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LIVRE    PREMIER 


Où  il  est  traité  des  Biens  temporels  de  l'Eglise,  savoir  :  des  Dîmes,  des  Prémices,  des  Obligations,  etc. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DU   TEMPOREL   DE    L  EGLISE   DANS  SON   PREMIER   ETABLISSEMENT   PAR  LE   FILS   DE  DIEU 

ET   LES  APÔTRES. 


I.  F.a  loi  naluicl'e  cl  la  loi  de  Moïse  obligent  les  peuples  à 
l'entretien  dos  ministres  de  l'antel. 

II.  Le  Fils  rie  Dieu  en  a  fait  une  loi  particulière.  Trois  fonds 
divers  de  sa  sub.-islance  et  de  celle  de  ses  impolies. 

III.  Les  prédicateurs  de  TEvanfile  sont  sacrificateurs. 

)V.  Les  premiers  chrétiens  de   la  Palestine  vendirent  leurs 
héritages,  et  en  donnèrent  le  pn-t  à  l'Eglise. 

V.  Les  apôtres  se  décliargèreut  du  soin  du  temporel  sur  les 
diacres. 

VI.  Saint  Paul  établit  invinciblement  le  droit  des  ministres 
saciés  à  exiger  leur  entretien  des  laïques. 


Th. 


ToM.  VI. 


VII.  Etant  le  p'us  désintéressé  de  tous  les  hommes,  il  a  fait 
les  exhortations  les  plus  pressantes  pour  porter  les  Gdèles  à  don- 
ner très-libéralement. 

VIII.  Ces  instances  si  vives  tendaient  au  salut  des  riches  qui 
donnaient,  et  à  la  nourriture  des  pauvres. 

IX.  Les  apôtres  firent  faire  des  quêtes  générales  pour  les 
pauvres  de  .Jérusalem. 

X.  Les  apôtres  et  les  autres  ecclésiastiques  recevaient  kur 
entretien  comme  une  aumôr.e. 

XI.  Les  fidèles,  au  contraire,  s'acquittaient  de  ce  devoir 
comme  d'un  devoir  de  justice. 

i 


DES  r.lKNS  TKMPOHKI.S  DE  I/Kf.LISE.  —  CHAPITRE  PUEMIER. 


\11.  r  ^  pos>èi1c  rien  qn'cn  esprit  rtc  paiivrelo,  el  le 

Fils  de  !' io  a  autorise  rn«as;c  où  elle  c?l  fie  (^«éiler 

des  fonds  el  les  reserves  qnelle  fait. 

XIII.  XIV.  \a  pauvreté  de  J.-C,  des  apôtres  el  des  évêqnes 
ap'^sloliqiips,  est  la  pin?  parfaite  de  toutes. 

XV.  pourquoi  on  a  cessé  de  vendre  les  fonds. 

XVI.  Des  dimes  et  des  obalions. 


I.  Par  une  couliimo  aussi  élondiio  que  toute 
lateri'e.ot  aussi  ancii-nne  (jue  le  j^iMU'e  liu- 
main  ,  les  ministres  des  temples  étaient  entre- 
tenus des  contrilnitions  et  des  terres  que  la 
libéralité  des  princes  ou  la  piété  des  peuples 
leur  avait  consacrées.  Ce  n'était  (lu'tuie  imita- 
tion ténébreuse  et  une  image  contrefaite  delà 
véritable  rcli^Mon.  .Mais  on  ne  laisse  pas  d'y 
découvrir  la  loi  et  l'instinct  de  la  nature  qui 
a  inspiré  cette  inclination  si  universelle  ,  et  a 

■   imposé  celte  obligation  indispensable  à  tous 
les  peuples  et  à  tous  les  âges  du  monde. 

La  loi  de  Moïse  n'a  été  en  cela  (ju'tm  renou- 
vellement de  la  loi  naturelle  ,  qui  asservit  les 
ministres  sacrés  au  service  des  autels  pour  le 
salut  des  peuples,  et  asservit  en  même  temps 
les  peuples  à  l'entretien  des  ministres  sacrés. 

II.  Il  sufllra  de  faire  valoir  les  paroles  et  les 
exem[tles  du  divin  maître  de  l'Eglise  et  de  ses 
premiers  discij)le?.  Nous  y  trouvons  non-seu- 
lement le  droit  légitime  des  ministres  de  la 
r.ligion  à  demander  leur  subsistance  tempo- 
relle, et  l'obligation  indispensable  des  fidèles 
à  la  leur  fournir  :  mais  nous  y  voyons  l'usage 
même  et  la  pratique  de  celte  divine  loi,  du- 
rant la  vie  mortelle  du  Fils  immorlel  de  Dieu, 
et  dans  les  premiers  conuncncemenls  de  son 
Eglise. 

Lorsque  Jésus-Cbrist  envoya  la  |)remièrc 
fois  ses  apôtres  annoncer  son  évangile  ,  il  leur 
ordonna  de  ne  porter  ni  or,  ni  argent,  ni 
dr  quoi  manger,  ni  deux  babils,  i)arce  (jue 
celui  tjui  travaille  mérite  qu'on  le  uoiUMisse. 
«  Noble  po.-^sidere  aiutmi ,  ne(|ue  argentum, 
neque  duastunicas,  etc.  IHgnus  est  enim  opc- 
rarius  cibo  suo  n.  (Maltli.  x  ,  v.   10. 

Il  leur  dit  de  «lemcurer  dans  la  même  mai- 
son, mangeant  et  buvant  ce  (pii  s'y  trouverait, 
parce  que  tout  ouvrier  est  «ligne  de  salaire. 
((  In  eadem  domo  manete,  edentes  el  bibenles 
(\iw  apuil  illos  snnl,  digniis  est  enim  opera- 
rjus  luerccde  sua  ».  (EuccT.  x  ,  v.  7.) 

Le  Fils  de  Dieu  même  étuil  accoin|)agné  de 
ses  ap<Mrcs,  rt  prècbanl  le  royaume  du  ciel , 
était  suivi  de  plu^ienis  saintes  dames  qui  fotu-- 
nisjaienl  à  sa  dépense ,  et  rentreleuaicul  do 


leurs  biens.  «Et  ali.T  multn^.  qua»  ministra- 
banl  ci  de  racultalibiisstiis  ».  Euce,  viii,  v. .'{.)  "^ 

Voilà  déjà  deux  sources  de  la  libéralité  des 
fidèles  pour  rcntrelicn  des  prédicateurs  de 
l'évangile  :  la  noiurilure  qu'on  leur  donne 
dans  les  lieux  où  ils  prècbent,  et  l'application 
de  (piel(|ues  personnes  pieuses  pour  les  dé- 
frayer partout ,  même  sur  les  cbemins.  En 
voici  une  troisième.  Ce  sont  les  aumônes 
qu'on  donnait  el  (jui  étaient  mises  en  réserve 
pour  l'avenir  ;  comme  il  parait  par  ce  qui  est 
dit  de  Judas  qui  en  était  l'infidèle  dépositaire. 
«  Fur  erat  et  loculos  babens ,  ea  quoî  mitte- 
banlur,  porlabat  ».  'Joan.  xii,  v.fi.  D'oii  vient 
la  conjecture  dus  apôlres  lorsqu'ils  crurent  (|uc 
J.-C.  avait  dit  à  Judas,  parce  qu'il  avait  la 
bourse  ,  d'acheter  ce  qui  était  nécessaire  pour 
passer  la  fête  ,  ou  bien  de  donner  quebjue 
cliose  aux  pauvres,  «  Quiilam  enim  putabanl, 
quia  loculos  babebal  Judas  ,  «juod  dixissel  ei 
Jésus:  Eme  ea,  qu.r  opus  sunt  nobis  ad  diein 
festum,  aut  cgenis  ut  aliquid  daret  ».  (Joan. 
xm  ,  V.  20.) 

III.  Ce  furent  là  les  trois  fonds  de  la  subsis- 
tance et  de  la  nourrittire  du  Fils  de  Oieu  et  de 
ses  apôtres  ,  pendant  le  temps  cpi'il  exerçait  et 
qu'il  leur  faisait  exercer  la  plus  noble  des  fonc- 
tions sacerdotales,  qui  est  la  plus  digne  des 
a|)ôlres  ,  ella  plus  digne  même  de  celui  qui  >t 
est  la  parole  éternelle  et  vivante ,  et  qui  par  sa 
parole  divine  convertit  et  immole  à  la  gloire 
de  son  Père  ,  tous  ceux  qu'il  fait  entrer  dans 
l'unité  de  son  corps. 

Si  la  prédication  de  l'évangile  n'était  pas 
un  sacrifice ,  saint  Paul  ne  dirait  pas  (juil  a 
reçu  la  grâce  d'être  le  ministre  de  J.-C.  en- 
vers les  gentils,  sanctifiant  l'évangile  de  Pieu, 
c'est-à-dire  sacrifiant  à  Dieu  les  gentils  con- 
vertis jtar  la  prédication  de  l'évangile,  alin 
que  l'oblatiou  des  gentils  lui  soit  agréable , 
étant  sanctifiée  par  le  vSainl-Espril.  «  It  sim 
minisler  Jesu  Christi  in  gentibus,  sanclificans 
evangeliiuu  Dei  ,  ut  fiât  oblatio  gcntium  ac- 
cepta el  sancliticata  iu  Spirilu  sanclo».(.Vd 
Uoman.  xv.  v.  Ki.) 

Si  la  prédication  n'était  pas  un  sacrifice,  le 
Fils  de  Dii  11  dans  une  vision  mystérieuse,  en- 
voyant saint  Pierre  à  la  conver.'ion  des  païens  . 
(|u'il  lui  représentait  sou:-  l'image  de  divers 
animaux,  ne  lui  eût  |>as  commandé  de  les  im- 
moler et  de  les  manger  pour  les  cbanger  en 
des  nii  inbres  saints  de  cette  victime  éternelle, 
que  lEglise  immole  a  Dieu  en  simniolant  elle- 


\)V  Ti;,Mi'(mi;i.  m  i;i'i.i,isi:,  irrc.  :j 

nii^mo.  "  Siir^o  l'olro  ,  occidr  cl  ih.iikIiicîi  ».  flciix-ci  cntn.Tcril  v.n  j.ihmsiiî  conlrc  I«!H  pn;- 

(Ac.l.  X,  V.  I.'l.)  Miicrs,  sur  Cl!  (juc  leurs  \ciivcs  n'ctaiciil  iminl 

(Test  iloiic  Mil  (liojl  cl  lin  privilcf^ccniiiiiiiiii  ciiiiiloyiics  dans  celle  tli.'-li  ilmlinii  (raunioncs, 

aux  prcilicalcurs  cl  aux  sacrilicalciirs  de  vivre;  on  irclaiciil  pascdhis  iiièmcs  assez  lihitialeiiient 

'    (le  l'aiilel ,  parce  (|iie  les  uns  el  les  autres  sont  assislées. 

les  luinislrcs  de  l'aiilcl.  <)e  lui  là  l'occasion  (pii  (d)lit,'ea  les  apùlKîS 

IV.  Après  (|ue  le  ImIs  de  l>ieu  se  fui  relire  (h;  faire  élire  les  scpl  <liacr(!s  (|iii  fureiil  cliar- 
dans  1(!  scjeuir  de  la  gloire  ,  ditiil  il  n'clail  ja-  ^és  d(^  celle  dispiMisalioii.  «  (Idiivocanlcs  (iiio- 
luaisparli,  les  apùircs  Ironvèrenldans  la  lilté-  dceiin  iiinllitinliiicm  discipulnrnni,  dixernnl: 

-   ralilé  des  lidèlcs  un  (|nalrii!nie  Ircsor,   plus  iNun  esl  a'(|num,  uos(lcreliii(|iiere  veihnni  Dci, 

riche  el  plus  abondanl  (|uo  les  Irois  autres,  cl  niinistrarc  ineiisis.  (lonsiderate  ergo ,  de. 

(-t!ux  (|ui  avaient  euibrassé  la  foi  vendaient  Kl  elegcrunt  Sleplianuni ,  etc.  llos  statiUMunl 

d'ahord  leurs  héritaf^es  cl  leurs  autres  biens,  et  aule  cons|)ectmn  Aposloloruni,  vA  oranl(;s  ini- 

cn  dislribnaienl  le  prix  à  ceux  cpii  en  avaient  posiuirunt  cis  inanus,  etc.  »  (Acl.  vi.) 

besoin  ,  et  ainsi  toutes  choses  claient  connnu-  Mais  ces  diacres  étaient  en  luènie  temps  des 

nés  entre  eux.  «  llabebant  oninia  communia  ,  hommes  aposloli(|ues  ,  des  prédicateurs  zélés, 

possessiones  et  substanlias  vendebant,  et  divi-  cl  qui,  à  rimitation  des  apôtres,  cl  surtout  de 

I    debant  illa  omnibus,  proutcuiqucopuscrat».  saint  Paul,  |»oitaient  un  In  sor  dans  leur  lan- 
(Aet.  II,  V.  a:'}.)  j;ue  qui  en  faisait  couler  une  infinité  d'autres, 
On  ne  peut  douter  (juc  les  apôtres  n'eussent  en  exhortant  puissanmicnl  les  riches  à  assis- 
une  autorité  souveraine  sur  ces  charitables  ter  les  pauvres, 
distributions,   piiisejne  c'étaient  comme   les  VI.  H  faut  donc  passer  aux  é|iîtres  de  saint 

"  fruits  de  leurs  prédications  et  de  leurs  Ira-  Paul  pour  y  découvrir   une   autre  fontaine 

vaux.  C'était  aussi  aux  pieds  des  apôtres  (ju'on  abondante  de   saintes   libéralités,  lorsqu'on 

mettait  le  prix  de  la  vente  des  maisons  et  des  faisait    des    cueillettes    extraordinaires    dans 

héritages  ,  afin  qu'ils  en  fussent  les  distribu-  toutes  les  nécessités  publiques.  Mais  il  est  bon 

leurs,  ils  se  chargèrent  en  effet  au  conuuence-  avant  cela  de  faire  voir  comme  ce  divin  apôtre 

ment,  de    celle  charitable   dispeusation,    et  a  su  prouver  par  la  loi  naturelle,  par  la  loi  de 

s'en  acquittèrent  d'une  manière  qui  les  fit  Moïse ,  et  par  le  commandement  exprès  de 

autant  admirer  que  leurs  miracles  mêmes.  J.-C.  que  les  peuples  étaient  indispensable- 

«  Virlute  magna  reddebant  apostoli  tcstimo-  ment  obligés  d'entretenir  la  vie  temporelle  de 

nium  resurrectionis  Jesu  Chrisli  Domini  no-  tous  ceux  qui,  par  la  parole,  ou  par  le  service 

stri,  et  gratia  magna  erat  in  illis  omnibus.  Ne-  des  autels,  travaillent  à  leur  procurer  la  vie 

\  (|ue  enim   quisquam    egens  erat  inter  illos.  éternelle. 

Quolquotenim  possessores  agrorum ,  aut  do-  «  Quis  militât  suis  slipendiis  unquam?  Quis 

morum  erant,  vendentes    alîerebant  pretia  plantât  vineam,  et  de  fructu  cjus  non  edil? 

corum  quai  vendebant,  et  ponebantante  pedes  Quis  pascit 'gregem ,  et  de  lacté  gregis  non 

aposloloruni.  Dividebaturaulemsingulisprout  manducat?  An  et  lex  h<TC  non  dicit?  Scriptum 

cui(iue  opus  erat  ».  (Act.  iv,  v.  21,  33.)  est  in  lege  Moysi  :  Non  alligabis  os  bovi  Irilu- 

Le  châtiment  miraculeux  d'Ananias  et  de  ranti.   Si  nos  vobis  spirilalia  seminavimus, 

Saphire,  qui  n'avaient  i)as  apportéle  prix  entier  magnum  esl,  si  carnalia  vestra  metamus  ?  Nes- 

de  l'héritage  (ju'ils  avaient  consacré  à  la  cha-  citis  quoniam  qui  in  sacrario  operantur,  quœ 

rite,  fit  connaître  combien  le  ciel  approuvait  de  sacrario  sunt,  edunt;  et  qui  altari  deser- 

I  ces  effusions  prodigieuses  de  la  sainte  libéra-  viunt,  cum  altari  participant?»  (I  Cor.  ix.) 

lité  des  fidèles.  Après  ces  preuves  évidentes  de  la  loi  nalti- 

V.  Les  apôtres,  comme  accablés  des  occupa-  relie  et  écrite,  il  déclare  le  commandement 
lions  plus  importantes  de  leur  ministère ,  se  exprès  de  J.-C.  :  «  lia  et  Dominus  ordinavit 
déchargèrent  en  partie  de  cette  distribution  iis,  qui  EvangeUum  annuntiant  de  Evangelio 
des  aumônes  sur  des  veuves  fidèles  et  charila-  vivere».  Il  remarque  que  les  autres  apôtres 
blés.  L'Eglise  était  alors  composée  de  Juifs  nés  ont  usé  de  ce  pouvoir,  et  que  pour  lui,  s'il 
dans  la  Judée,  et  d'autres  qu'on  appelait  Grecs,  n'en  avait  pas  usé  à  Corinthe,  et  s'il  y  avait 
parce  qu'ils  avaient  pris  naissance  hors  de  la  prêché  gratuitement,  c'avait  été  pour  ks 
Palestine,  dans  les  provinces  de  rem[)ire  grec,  gagner  plus  facilement  à  J.-C.  par  une  con- 


DES  BIENS  TEMPOUEÏ.S  I>E  I/Ér.EISE.  —  riIAPITHE  mEMIKr,. 


duile  si  désinléresséo  :  a  Niini(|niil  non  li;ibc- 
mus  poteslalem  niandiioatuli  cl  bibendi,  siVul 
et  c.Ttori  apostoli  ,  et  fraircs  D.^mini,  et  Ce- 
pha?  ?  n 

Il  <'st  vrai  que  saint  Paul  ne  parle  que  des 
apôtres,  mais  tous  les  ecclésiastiques  et  tous 
les  bénéficit  rs  ont  succédé  aux  apôtres  et  aux 
honinics  a[u)sloliques  qui  exerçaient  alors 
toutes  les  fonctions  de  la  cléricalure.  Tous  les 
clercs  sont  enrôles  dans  cette  milice  céleste, 
ils  travaillent  tous  à  la  Nigne  du  Père  céleste  , 
ils  servent  tous  à  l'autel  ;  enfin  ils  ont  tous 
succédé  au  rang  et  aux  droits  des  lévites  (}ui 
étaient  les  ministres  des  grands  prêtres  de 
la  loi. 

VU.  Saint  Paul  a  donc  établi  sur  des  fonde- 
ments inébranlables  le  droit  des  ecclésiastiques 
à  exiger  leur  entretien  temporel  des  laïques; 
il  a  d'un  autre  côté  fait  paraître  un  si  grand 
désintéressement  en  s'abstenau!  lui-même  de 
rien  jtrendre,  en  gagnant  son  pain  du  travail 
do  ses  mains,  en  déclarant  qu'un  n'exigeait 
que  ce  qui  est  nécessaire  pour  vivre  :  «  De 
Evargelio  viverc  »  ;  et  ailleurs  :  «  Numquid 
non  babemus  pottslatem  mantlueauili  el  bi- 
bendi  ?  » 

Ce  divin  apôtre  na  pas  fait  paruilre  moins 
de  zèle  à  porter  les  (idoles  à  faire  celle  action 
de  justice  avec  toute  l'étendue  et  la  profusion 
de  la  ebarilé.  Ainsi,  (juoi<|ue  les  eeclésiasli(|ues 
et  les  bént'ficiers  ne  doivent  [)rendre  (|u'un 
bonnèîe  entretien  et  distribuer  le  reste  aux 
pauvres,  il  est  néanmoins  de  la  bienséance  et 
de  la  piété  des  fidèles  de  répandre  avec  largesse 
ce  que  Dieu  leur  a  donné  pour  la  dotation  des 
églises  et  pour  l'entretien  des  s  lerés  ministres. 

Cl  la  parait  éviilcmmerit  :  l"daiis  l'opulence 
(Us  prélres  et  des  uuni-lres  de  rancienne  loi, 
dont  Dieu  avait  fait  lui-mèmj  le  ricbe  par- 
tage ; 

•2°  Dans  le  Fils  de  Dieu  même  qui,  s'élant 
dépouillé  pour  nous  enrichir  par  sa  pauvreté, 
et  ayant  pratiipn;  une  pauvreté  aussi  exatle 
(|u'ii  l'avait  précbee,  recevait  néanmoins  des 
aumônes  si  considéraMe^:  ,  (ju'i  Iles  étaient 
suffisanles  pour  entn  tenir  sa  di\ine  famille, 
et  |)Our  èlre  encore  répandues  >ur  les  pauvns, 
comme  il  est  aisé  de  remarquer  dan^  ce  «|uo 
nous  avons  raj>porlé'  des  é\an.;ile?  ; 

.T  Dans  la  preuiiere  fer\eur  de  lEglise  de 
Jérusalem,  ou  l'on  portait  aux  piedsdi  s  a|  ôlres 
non-seulement  les  fruits  et  le  juste  salaire  de 
leur  travail,  mais  des  sommes  très-co!:sidera- 


ble.'  ((u'on  avait  retirées  de  la  vente  des  champs 
et  des  maisons. 

Cela  parait  enfin  par  les  exhortations  du 
yilus  désintéressé  de  tous  les  prédicateurs 
év,ingéli(jues,  je  veux  dire  de  saint  Paul,  qui 
veut  ()ue  celui  (jue  l'on  instruit  dans  h  s  choses 
de  la  foi,  fa?se  part  de  ton?  fcs  biens  a  celui 
de  (jui  il  reçoit  cette  salutaire  instruction.  Il 
ne  dit  pas  qu'il  lui  fasse  part  d'une  partie  de 
ses  biens,  mais  de  lous  ses  biens.  Et  la  suite  de 
son  discours  fait  voir  que  c'est  son  intention. 

«  Communicet  auteiu  is  qui  caleehizalur 
vcrbo  ,  ei  qui  se  catechizat,  in  onmibus  btuis. 
Nolile  errare  :  Deus  non  irridetur.  Quœ  enim 
seminaverithomo,  haîc  et  melet.  Bonum  autem 
facientes,  non  defidamus;  tempore  enim  suo 
metemus  non  déficientes  ».  (Ad  Galat.  vi , 
V.  0.)  C'est-à-dire  qu'il  faut  semer  avec  la 
même  abondance  que  nous  voulons  un  jour 
moissonner. 

Il  dit  encore  ailleurs  que  Dieu  aime  celui 
qui  donne  avec  joie  ;  que  celui  qui  sème  peu, 
moissonnera  peu  ;  et  celui  qui  sème  largemenl, 
moissonnera  de  même  :  «  Qui  |>arce  séminal, 
parce  et  nielel  ;  et  (|ui  seminat  in  benedielio- 
nibus,  de  benedictionibus  et  melet.  Hilarem 
datorem  diligit  Deus  ».  (II  Cor.  ix,  v.  6.) 

Mil.  Ces  exhortations  si  pressantes  ne  ten- 
daient pas  à  faire  donner  largement  ce  qui  était 
nécessaire  pour  l'enlretien  des  prédicateurs 
évangéliiiues.  Ils  savaient  trop  bien  se  passer 
de  peu.  El  (|uoii|ue  le  même  apôlre  ait  ordonné 
double  honoraire  à  ceux  qui  tra\ aillent  avec 
plus  do  ferveur  et  plus  d'assiduité  ,  w  Qui 
bene  pra^sunt  presbyleri,duplici  honore  digni 
habeaiitur  ;  maxime  (jui  labor.ml  in  verbo  et 
doclrina  (I  Timolh.  v,  v.  17  »,  le  nombre 
n'en  était  pas  si  grand,  qu'il  y  eût  de  la  dif- 
ficulté à  leur  procurer  une  hoiuiête  subsis- 
tance. 

Il  faut  donc  reconnaître  que  ces  instances 
si  fortes  de  l'.Xpôtre  tendaient  à  deux  autres 
fins  dignes  île  sa  eharile  pastorale.  I.a  première 
élail  l'axantage  pnq^re  de  ceux  qui  amassaient 
des  trésors  ineorru|ilibles  dans  le  ciel  parcelle  ' 
libérale  distribution  des  biens  périssables  de 
la  terre.  La  seconde  était  la  nourriture  de  tous 
les  pauvres,  même  de  ceux  des  provinces 
éloignée-. 

Uuaiid  ci'l  apôlre  dit  :  «  Non  qu«Tro  datum, 
sed  re<|uiro  fructum,  abumlantem  in  ratione 
vislra  (Philipp.  i>,  v.  17  n,  il  uïontre  claire- 
ment «juen  exhortant  les  riches  à  donner  aux 
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pauvres,  il  prorurnil  un  plus  |;r;ui(l  avaiila^'o  rcnl  «•liaciiii  m'Ioii  ««fîs  rnoyrus  ;  Paul  ol  Bar- 

aiix    riches   (lu'aiix    p.iiiMcs.    N'csl-cc  pas  !(•  iialté  furent   1rs  porlciirs  i\r.  ers  piniiscs  jar- 

l>ien   (1rs   riches   et    le    phis  j^raiid   avarila;.'e  f^'csses.  C'csl  saiiili.iic  (pu  le  r  ipporlc  :  «  Disci- 

«|u'on  puisse  leur  soiih.iiler,  (|ii(!  de  leur  lain^  piili  aiih m.  proiit  (piis  hahchal,  proposucriinl 

(Hrlianucr  ces   richesses   pi'rissahles  pour  des  Fiiii^iili    in  ininisterintn   inilliM'i;  liahilanlihiis 

trésors  do  |)i(''lt'!  cl  de  chariU'?  Il   u>'  faut  |ns  in  JudaM  Iralrihiis;  (piod  elf(;c(;rurit,  iniltîiiles 

d()ul(M'   (pie  l()rs(|ne   les   ap(Mi'es    procMiiaieiil  ad  seniores,  per  inaiiiis  Itarnaha'  (l  Sailli  n. 

d'un  C(M('  la  snbsislance  h  iiipon  lie  des  pan-  (Ad.  xi.) 

vres,  et  de  l'îiiilre  la  sanclilicalion  Ar^  rit  lies,  l.a  coiiIiihkî  s'i'IaMil  ensuite  dans  les  ('s^liscs 

ils   n'eussent   un    phis   j^rand    eiiipressenienl  di;  (aire  nue  seiuhl.ihle  (pi("'te  tous  les  diiiian-  , 

liour  celui  de  ces  doux  biens  (|ui  était  iiî  plus  clies.  Saint  Paul  ordonna  à  ceux  di;  dorintlK» 

Mcand.  d'imiter  en  cela  ceux  de  Galalie  :  a  l)(!colle<lis 

C'est  pour  cela  anssi,  qu'à  rex(>niplo  du  Fils  (]\\;v  liuiit  in  sandos,  sicnt  ordinavi  Kcclesiis 

de  Dieu,  ils  se  cliar^î'renl  du  soin  (les|>auvres,  Calaliic,  ita  et  vos  facile.  I*er  iinani  sahhati  ». 

et  en  cliarj^iMcnt  leurs  successeurs  dans  l'ad-  (I  Cor.  xvi.) 

minislralion  des  biens  de  IK-ilise,  (|ui  ne  sont  Celait  principalement  jwur  les  chrétiens  de 

autres  que  les  bénéficiers.  Nous  avons  déjà  la   Palestine  qu'on   faisait  ces  quêtes;  saint 

remaniué  (jne  le  Fils  de  Dieu  faisait  donner  Jérôme  témoigne  (pi'elles  étaient  encor<i  en 

aux  pauvres  une   partie   des  auni(')nes  «ju'il  usage  de  son  temps  ;  il  dit  (|ue  rEj,Hi«e  avait 

recevait.  11  en  nourrit  même  (piebinefois  plu-  en  ccda  imité  la  synafroj^'ue,  et  (jue  la  fin  de 

sieurs  milliers  (rhommes,  suppléant  miracu-  ces  cbarilables  contributions   était  de    f;iire 

leusement  à  tout  ce  (pii  maïKpiail.  subsister  un   nombre   considérable   de   per- 

Saint  Luc  dit  dans  les  Actes,  cpi'on  distribuait  sonnes  saintes,  qui  ne  vivaient  dans  les  saints 

à  chacun  ce  qui  lui  était  nécessaire,  et  qu'ainsi  lieux  que  de  prières  et  des  saintes  et  picuees 

il  n'y  avait  point  de  pauvres  parmi  eux  :  «  Di-  délices  de  la  contemplation, 

videljatursingulis,  prout  ciiique  opuseratjCtc.  «  Hac  in  Jud;ea  us(iue  hodie  persévérante 

Neque  enim  (]uis(iuam  egens  erat  inter  illosB.  consuetudine,  non    solum  apud  nos,  sed   et 

(Act.  IV,  V.  31,  35.)  C'est  aux  apôtres  (pi'il  apud  Ilebropos,  ut  qui  in  Icge  Domini  medi- 

donne  celte  gloire,  de  faire  en  sorte  que  tous  tanlur  die  ac  nocte,  et  partem  non  habent  in 

fussent  pauvres  en  esprit  et  do  volonté,  et  que  terra,  nisi  solum  Dcum,  synagogarum  et  totius 

personne  néanmoins  ne  manquât  de  rien  :  orbisfovcanturministeriis».(Adversu3  Virgil.) 

«  Et  gratia  magna  erat  in  omnibus  illis  ».  Nous  ferons  voir  ci-dessous  que  toutes  ces 

Siint  Paul  fait  paraître  en  cent  rencontres,  quêtes  n'étaient  pas  destinées  pour  les  églises 

qu'il  était  chargé  du  soin  des  pauvres,  et  qu'il  éloignées. 

ne  désirait  rien  tant  que  d'établir  cette  égalité  X.  Si  nous  avons  compris  sous  le  nom  d'au- 

dans  l'Eglise ,  qui  fait  que  labondancc  des  môncs  toutes  les  pieuses  contributions   des 

uns  supplée  à  l'indigence  des  autres,  et  que  fidèles,  pour  l'entretien  des  ministres  et  des 

par  ce  moy«n  il  y  ait  entre  les  uns  et  les  pauvres,  nous  avons  plutôt  exprimé  la  dispo- 

autres  une  communication  et  une  abondance  sition  et  la  pensée  de  ceux  qui  recevaient,  que 

entière  des  véritables  biens  :  «  Veslra  abun-  de  ceux  qui  diainaient. 

dantia   illorum    suppléât    inoiiiam  ,    ut    fiat  Le  Fils  de  Dieu  étant  maître  du  ciel  et  de  la 

aequalitas».  terre,   eût  bien  pu  donner  à  l'Eglise,  son 

IX.  Après  ces  digressions,  qui  ne  sont  pour-  épouse,  le  domaine  de  l'univers.  Mais  l'homme 

tant  ni  inutiles,  ni  hors  de  notre  sujet,  rêve-  s'étant  une  fois  perdu  par  la  possession  des 

nous  à  la  nouvelle  source  des  libéralités  des  richesses  et  par  la  jouissance  des  grandeurs  et 

fidèles,  pour  l'entretien  des  ministres  de  i'E-  des  plaisirs  de  la  terre,  ce  divin  réparateur 

glise  et  des  pauvres.  Ce  furent  des  cueUlettes  Aoulut  nous  sauver  par  la  pauvreté,  par  l'hu- 

et  des  impositions  volontaires  qui  se  firent  en  milité  et  par  la  croix.  Il  fil  gloire  lui-même  de 

argent,  pour  assister  les  pauvres  des  provinces  n'avoir  pas  où  reposer  sa  tête.  Il  n'admit  dans 

éloignées,  surtout  de  la  Judée.  sa  compagnie  que  ceux  qui,  suivant  ses  divins 

On   les  commença  lors  de  la  persécution  conseils,   vendirent  ou  quittèrent  tous  leurs 

excitée  contre  les  fidèles  après  la  mort  de  saint  biens  et  se  crurent  assez  riches  de  posséder 

Etienne.  Les  chrétiens  d'Anlioche  contribué-  J.-C. 


G  DES  RIENS  TEMPOUELS  DE  [/ÉGI.IsK.  —  r.IIAPïTnE  PHEMIEn. 

Tous  los  hommes  apostoliques  dos  premiers  voir  indispensable  envers  Dieu  et  ses  minis- 

fièeles  marchèrent  sur  les  pas  des  apôtres.  Au  ires,  et  les  autres  recevaient  en  esprit  de  pau- 

mème  temps  que  les  simples  fidèles  enibras-  vreté,  comme  possédant  tout  en  ne  possédant 

saient  avec  une  ferveur  incroyable,  non-seu-  rien,  et  ne  prenant  que  le  nécessaire  de  tous 

lement  les  préceptes,  mais  aussi  les  conseils  les  trésors  de  la  charité  publique  des  tidèles. 

évangéliques.  il  eût  été  honteux  au  clergé  de  Cette   double  disposition  a  passé   dans    les 

ne  pas  suivre  au  moins  leur  exeiuple,  et  de  ne  siècles  sui\ants  Jusqu'à  nous,  et  passera  encore 

pas  aspirer  au  comble  de  la  perfection.  dans  les  siècles  à  venir.  Les  tidèles  continuent 

Il  s'en  faut  beaucoup  qu'on  puisse  faire  ce  toujours  de  donner  avec  profusion ,  et  les 

reproche  au  clergé  apostolique  de  ces  premiers  vrais  ministres  des  autels  continuent  de  rcce- 

tcmps  :  au  contraire,  si  tous  les  Hébreux  et  voir  et  de  posséder  avec  le  même  esprit  de 

plusieurs  des  gentils  qui  entrèrent  dans  l'E-  pauvreté. 

glise  firent  d'abord   profession   de    la    riche  Quoi(ju'on  vendît  d'abord  les  fonds  et  les 

,    pauvreté  de  l'Evangile,  ce  ne  fut  qu'à  l'imita-  héritages  et  qu'on  les  ait  depuis  réservés,  ce 

tion  de  ces  ardents  prédicateurs,  dont  la  vie  changement  extérieur  de  conduite  n'a   rien 

et  l'exemple  persuadaient  encore  mieux  que  diminué  de  l'esprit  intérieur  et  de  l'amour 

l'élocjuence.  secret  et  sincère  de  la  pauvreté  évangélitjue. 

Saint  Luc  assure  (.\cl.  v.)  que  saint  Bar-  On  vendit  les  fonds  dans  la  Judée,  parce  que 

nal)é  vendit  un  héritage  considérable,  et  en  l'Eglise  ne  pouvait  pas  les  y  posséder  long- 

mit  le  prix  aux  pieds  des  apôtres,  au  collège  temps,  devant  passer  des  Juifs  aux  gentils,  et 

desquels  il  fut  dès  lors  associé  aussi  bien  qu'à  que  la  persécution  qui  survint  après  la  mort 

leurs  fonctions.  Saint  Paul  fait  voir  en  plu-  d'Etienne  fit  perdre  ceux  qu'on  n'avait  pas 

sieurs  endroits  que  tous  les  apôtres  et  tous  les  vendus.  Mais  soit  qu'on  vende  les  fonds  ou 

predicateiirsapostoli(iuesvivaient  des  aumônes  qu'où  les  garde,  ce  n'est  qu'une  même  chose, 

et  des  charités  qu'on   leur  faisait,   et  qu'il  si  l'on  en  consacre  ou  le  prix  ou  les  fruits  an- 

n'avait  pu  se  distinguer  (ju'en  ne  prenant  nuels  à  la  nourriture  des  pauvres, 

rien,  et  vivant  du  travail  de  ses  mains.  Saint  Augustin  a  excellemment  remarqué 

XL  C'était  donc  la  pensée  et  la  disposition  que  le  Fils  de  Dieu  autorisa  lui-même  les  pos- 
ccrt  linc  de  tous  ces  prédicateurs  apostolicpus,  sessions,  les  fonds  et  les  revenus  annuels  et 
de  faire  profession  de  pauvreté,  et  de  ne  vou-  certains,  que  l'Eglise  conserve  pour  les  besoins 
loir  posséder  que  les  biens  iiu-orru|>til)les  de  des  [)auvres  et  de  ses  ministres,  lorsqu'il  per- 
la snuesse  et  de  la  charité.  mit  que  ses  apôlres  eussent  un  trésorier  entre 

Cela  n'empêche  pas  que  ceux  qui  contri-  eux  (jui  gardât  les  aumônes.  Il  apprit  par  là  le 

huaient  à  leur  subsistance,  ne  crussent  que  véritable  sens  de  ce  qu'il  avait  dit  ailleurs, 

leurs  aumônes  et  leurs  contributions  charila-  qu'il  ne  fallait  point  se  mettre  en  peine  du 

blés  étaient  en  même  teiups  des  devoirs  de  jus-  jour  suivant,  et  (ju'il  fallait  s'abandoiin(>r  en- 

ï  tice  ,  des  dettes  (pi'ils  paynient ,  et  des  tributs  tierement  à  la  providence  du  Père  céleste,  (]ui 

qu'ils  ne  pouvaient  refuser  à  la  souveraine  ma-  nourrit  les  aniinauv,  sans  (piite  aient  le  soin 

jesie  de  Dieu  ,  aut|uel  ils  devaient  se  sacrilier  de  semer  ni  de  moissonner, 

eux-mêmes,  après  lui  avoir  sacrilié  une  partie  Comme  on  ne  préjudicie  point  à  cette  di- 

dcs  biens  qu'ils  avaient  reçus  de  lui.  Aussi  vine  règle,  en  gardant  des  sommes  d'argent 

emjtlovait-on  une  partie  de  leurs  offrandes  au  pour  les  nécessités  à  venir,  à  l'exemple  du  Fils 

sacrifice,  qu'on  a|ipelait  la  frnrtinn  du  pnin.  de  Dieu  ;  on  ne  les  blesse  pas  non  plus  en  pos- 

Après  avoir  montré  (|ue  la  loi  naturt'lle,  la  sedant  des  fonds  et  des  hérilagt  s,  parce  (|u'on 

loi  écrite  et  la  loi  de  J.-C.  obligeaient  les  fidèles  les  possètle  sans  inquiétude  et  sans  cupidité; 

n  entretenir  le  culte  des  autels  rt  les  sacrés  on  les  possède  avec  un  esprit  de  charité,  afin 

miiiislres  ,  il  ne  faut  pas  chercher  d'autres  d'avoir  toujours  de  quoi  assister  les  pauvres, 

preuves,  (|ue  les  fidèles  considéraient  comme  Voilà  comme  les  exemples  du  Fils  de  Dieu  sont 

des  dettes  et  rh-s  obligations  indi-^|HMisnblrs  les  h>s  plus  fidèles  interprètes  de  ses  p.nroles. 

mêmes  largesses   qui;  les   ministres  de   J.  ('..  Voici  les  termes  de  saint  Augustin  :  «  Ergo 

recevaient  comme  des  aumônes.  et  Douiinus  loculos  habuit.  et  a  lidelihus  obinta 

XIL  l>«'S  "ns  donnaient  en  esprit  de  religion  conservans,  et  suorum  necessitatibus,  et  aliis 

cl  de  sacrifice,  comme  sacquitlant  dun  de-  indigenlibiis  tribuebat.  Tune  |>rimum  eccle- 
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piasiic.p  |i(MMini;r  lonna  est  iiisliliila,  ut  inlcl-  sue  l;i  pciffclidd  des  vcriiis  n|tf)sl(»li(|iif!fi,  nu 

lif^crcuMis,  (|U()(1  |ira'(i|iil  ii(»u  C()nil;ui(luuM^S8(î  siu- «('llis  du  l'ils  de  l>i(îu.  I.a  cliaiiU!  (jui  fait 

d(»  craslitio,  iiou  ad  hoc  l'iiissi'  pra-ccpluiu,  nt  la  pci  rcclimi  dr  loulcs  les  vciliis,  s'i-lcvc  jkiu- 

iiiliil  pccuiii.!'  sciM'Iur  a  Sanclis,  scd   ne  Dco  ^(•lll  au  plus  li.iiil  point  de  la  pcircclioti,  lors- 

I   pro  ista  S('i-vialuf,  et  iiroplcr  iiiopi.i'  liuioniu  (|u't'll(! descend  jusiju'aux  plushasfh'gicsd'uMC 

'  jusiilia   deseralur.   Nani    et   Aposlolns  in  po-  sagu  et  saiuti;  condescendance. 

stei'uni  pra>vi(lens  ail  :  iil  si  (juis  lidelis  lialiel  (l'est  la  jxMisécîdi!  saint  Au}:ustin  :  «Doiniinis 

viduas,  sullicienler  liiliiial  eis,  ni   non   ^ra-  nosUir  more  luisciiicordia'  sua-,  inlirinioiilius 

veliu"  Iv'ilesia,  (|U()  veris  viduis  sullicere  pos-  compalieus,  cuin  ei  possfuit  anf/eli  niinistrare, 

sit  ».  (In  Kvang.  .loan.,  Tfacl.  i.xii.)  cl  loculos  liahebal,  (|no  niillerelur  pccunia, 

La  docliiue  de;  l'ajxMfC,  et  la  prali(|ue  de  «jua*  conferebalur ,  uti(|U(!  a  bonis  lidcdiltus, 

rK};lise  dont  il  parle  est  onlièr(!n)ent  conlonnc  coruni  victiii  necessaria.  Ouos  loculos  Juda; 

à  celle  d(>  .I.-C,.,  et    l'une  vX  l'autre  montre  commendavil,  ut  eliain  fiircs  si  cvilare  non 

(    (|u'a|)rès  avoir  hauni  l'avarice  et  les  in(|uié-  possemus,  tolerare  in  Kcclesia  disccrcmus  n. 

tudes,  une  charité  saj^e  et  lr;ui(|uille  ne  laisse  (De  o|)ere  Monacli.,  c.  v.) 

pas  d'avoir  ses  réserves,  pour  les  besoins  pré-  \IV.  ('elle  doctrine  a  été  exccdiemmcnt  rlé- 

sents  et  à  venir.  duile  par  Mcolas  III  dans  sa  décrélale  Eriit. 

Ce  trésor  de  l'Eglise  que  saint  Augustin  ap-  En  voici  (|uel(|ues  paroles  :  «  Sic  (>hristus  cu- 

pelle  Ecdesiaslica  pccunia,  cl  dont  l'origine  jus  perfecta  sunl  opéra,  in  suis  aclibus  viani 

vient  de  J.-C.  même,  ne  comprend  pas  seule-  pcrleclionis  cxercuit,  (juod    interdum   iufir- 

menl  les  grandes  sonuues  d'or  et  d'argent,  morum   imperfcclionibus  cnndescendens,   et 

\    mais  aussi  les  fonds  et  les  héritages  avec  leurs  viam  perfeclionis  exiolleret,  et  imperleclortun 

revenus.   C'est  cet  usage   de   l'Eglise  de  son  inllrmas  semilas  non  dan)narel.  Sic  inliimo- 

temps,  que  saint  Augustin  prétend  justifier  rnm  personam  Christussuscepit  in  loculis,  sic 

*    par  l'exemple  de  J.-C.  et  de  ses  apôtres.  in  nonnullis  aliis  infirma  human;c  carnis  as- 

Xlll.  Le  Eils  de  Dieu  pouvait  pratiquer  la  surnens,  non  tantum  carne,  sed  et  mente  con- 

pauvreté  évangéli(iue  aussi  bien  (jue  l'absli-  descendit  infirmis,  etc.  Egit  Christus  et  docuit 

nence  en  un  degré  de  perfection  plus  relevé  opéra  i)crfectionis  ;  egit  etiam  infirma,  sicut 

que  celui  qu'il  a  choisi.   11  pouvait  jeûner  interdum  et  in  fuga  patet,  et  in  loculis.  Sed 

connue  Jean-Baptiste  ,  il  pouvait  prêcher  sa  utruuKiiie  perfecte  perfectus  existens  ;  ut  per- 

divine  parole  gratuitement  connue  saint  Paul,  fectis  et  imperfectis  se  viam  salulis  ostenderet, 

sans  rien  prendre  de  personne,  et  vivant  du  qui  ulrosque  salvare    venerat ,   qui  tandem 

travail  de  ses  mains.  Mais  la  perfection  sure-  niori  voluit  pro  utrisque  ».  (In  Sexto.,  1.  v, 

minente  de  son  incompréhensible  charité  lui  Tit.  xu,  c.  3.) 

a  fait  embrasser  les  praticjues  de  la  condescen-  C'est  dans  ces  sentiments  admirables  que 

dance,  et  lui  a  fait  choisir  une  sorte  de  vie  qui  nous  devons  considérer  J.-C,  les  apôtres  et 

pût  être  le  modèle  de  tous  ses  apôlres  et  de  les  prélats  qui   ont  vraiment  l'esprit  aposto- 

'   leurs  successeurs.  lique  ;  ils  possèdent  la  vertu  de  la  pauvreté 

L'abstinence  de  Jean,  et  la  ferveur  de  Paul  évangélique  dans  un  degré  plus  parfait  que 

dans  ses  singularités  saintes,  ont  eu  plus  d'ad-  les  religieux  les  plus  réformés,  quoique  exté- 

'^     niiraleursciue  d'imitateurs.  J.-C.  était  le  Maître  rieurement  ils  la  pratiquent  en  une  manière 

charitable  de  tout  le  genre  humain,  il  voulait  moins  parfaite.  Ces  prélats,  je  pourrais  dire 

former  des  apôtres  qui  attirassent  les  peuples  ces  vertueux  bénéficiers ,  imitent  le  Fils  de 

'  par  leur  piété  éminente,  sans  les  effaroucher  Dieu,  qui  étant  la  sainteté  même,  et  la  loi  de 
par  des  vertus  inimitables.  Ces  exemples  d'une  la  suprême  perfection,  voulut  n'exercer  cer- 
austérilé  étonnante  sont  queUiuefois  utiles,  et  laines  vertus  que  d'une  manière  moins  par- 
en  quelques  rencontres  ils  |)euvent  être  né-  faite,  afin  de  s'accommoder  aux  imparfaits,  et 
cessaires,  mais  ils  ne  peuvent  ni  ne  doivent  les  attirer  à  lui  par  cette  paternelle  condescen- 
être  que  rares  et  extraordinaires.  dance.  Il  n'est  rien  de  si  parfait  que  cette  cha- 
81  l'on  a  quelquefois  praticiué  dans  les  mo-  rite  souveraine,  qui  se  proportionne  aux  fai- 
nastères  une  [lauvreté  plus  exacte  que  n'était  blesses  des  imparfaits, 
celle  de  la  primitive  Eglise,  il  ne  faut  pas  croire  La  fuite  de  J.  C.  a  été  une  moindre  vertu  en 

1     pour  cela  que  ces  religieux  pussent  enchérir  apparence,  que  s'il  eût  insulté  à  l'audace  de 
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ses  persécuteurs  avec  un  courage  intrépide;  pr.Tvidcbanl,  idcircopracdica  in  Jud.xa  minime 

mais  ce  fut  en  efTi't  un  acte  d'une  sagesse  toute  sunt  adepti ,  scd  pnMia  lantummodo  ad  fo- 

divine  et  d'une  charité  infinie,  de  vouloir  s'ac-  vcndos  egcntes  ».  fxu,  q.  i.  0,  Futuram.) 

commoder  à  nos  faiblesses,  et  consoler  par  son  II  allrUaue  ensuite  au  pape  L'rbain  une  pcn- 

exemple  ceux  qui  fuiraient  dans  des  occasions  sée   qui   est  encore  plus  vraisemblable,  que 

p.irrilles.  C'est  pour  la  môme  raison  fju'il  lit  dans  la  suite  du  temps  les  prélats  et  les  fidèles 

paraître  des   mouvemt^nts  de   crainte   et  de  mêmes  jugèrent  qu'il  serait  plus  avantigeux 

tristesse  au  temps  de  sa  passion  ,  lui  qui  a  de  conserver  les  héritages  donnés  h  l'Eglise, 

donné  à  quelques-uns  de  ses  martyrs  une  afin  que  ce  fût  un  fonds  permanent,  et  une 

grandeur  d'âme  et  une  vigueur  incapable  de  source  de  cliarités  et  d'aumônes  qui  ne  tarît 

ces  faiblesses.  jamai?.  (Ibid.  c,  Yidentes.)  Nous  parlerons  de 

Le  comble  de  la  perfection  est  de  donner  cela  dans  le  chapitre  suivant, 

une  vigueur  invincible  aux  autres,  et  de  s'a-  XVI.  Les  premiers  fiiicles  offrirent  à  l'Eglise 

baisser  et  se  proportionner  soi-même  aux  plus  les  prémices,  les  dîmes,    les  oblations,  et  les 

faibles.  Les  prélats  apostoliques  à  l'imitation  fonds  mêmes  de   leurs  héritages.  Tout  cela 

du  Fils  de  Dieu,  possèdent  comme  s'ils  ne  pos-  ét.iit   certainement   compris   dans    la    vente 

sédaient  rien  sur  la  terre  ;  ils  soutiennent  ceux  ([u'ils  faisaient  de  leurs  terres  et  de  leurs  mai- 

qui  font  profession  de  la  pauvreté  la  plus  ri-  sons,  pour  en  porter  le  prix  aux  pieds  des 

goureuse,  et  par  une  charité  très-parfaite,  ils  a[)ôtres.  Qui  donne  tout,  donne  sans  doute 

vivent  dans  cette  médiocrité  ccclésiasliciue,  qui  plus  que  les  prémices  et  les  dîmes.  Et  si,  dans 

ne  s'attache  pas  à  la  pratique  la  plus  parfaite  celte  première  ferveur  de  l'Eglise  naissante, 

de  la  pauvreté,  afin  de  travailler  et  de  mieux  les  uns  donnaient  absolument  tous  leurs  héri- 

réussir  au  salut  des  imparfaits.  tages,  on  ne  peut  pa^  douter  que  les  autres  ne 

XV.  Gratien  attribue  au  pape  Melcliiadc  une  donnassent  encore  quelque  chose  de  plus  que 

réflexion  que  nous  avons  faite  par  avance.  11  les  dîmes  et  les  prémices.  Quant  aux  autn  s 

dit  que  les  apôtres  prévoyant  que  l'Eglise  ne  églises  de  la  gentilité,  si  les  terres  ne  leur  ont 

tarderait  pas  à  s'étendre  parmi  les  gentils,  ne  pas  été  données  et  vendues,  au  moins  files 

voulurent  pas  posséder  des  fonds  dans  la  Judée,  nourrissaient  le  clergé,  et  elles  assistaient  les 

et  firent  vendre  ceux  qu'on    leur    donnait,  pauvres;  et  c'est  à  quoi  les  prémices  cl  les 


c 


Futuram   Ecclesiam   in  Gentibus  Aposto'.i     dîmes  étaient  destinées. 


CILVriTRE  DEUXIEME. 


DES   BIENS  TEMIORELS,    DES   OFFRANDES,    DES    DIMES,    DES   Ql  FITES,    DES    FONDS   DE    l.'ÉGLISE    L.\TI.>E, 

JlSyt'A  l'empire   DE  CO^iSTA^TI?i. 


I.  On  fai<iail  de»  oiïrandps  i  l'anlrl,   el  les  Pères  y  cxhor-  VII.  Drs  qiuMrs  exIraoHinaires. 

Uirnl  les  li>lèlrs  avec  btaiicnup  de  lèlc.  VIII    Dos  i)iiéics  onliiuices. 

Il   Ce  lèle  élail  fori  dé^inlérewé.  IX    I.F.itIh*'  ivail  nn  trésor,  ri  il  n'élail  que  pour  les  panvre?. 

III.  l-e»  IVr<>«  pr<>«*airnl  de  donner,  et  de  beanonp  donner  X    Du  négoce  que  le»  étèq-ies  el  Us  anlrcs  clerc»  poii»aicnt 

ï  l'Eflise  pour  If»  pauvre».  r^iricr. 

|V.  Il  y  en  avait  encore  pla«ienr»  qni  donnaient  leurs  fonds  ï  XI.  l.'Kglise  avait  ilrs  fonds. 

rF(|li-e.  \ll.  On  payait  les  dîmes. 

V.  I.e»  moine*  ne  m  crarenl  ohliirAs  k  l'olTnnde  dans  le 

,v.  sècle,  q...  parre  que   r  ela.l   une                 n.ne   il  ton,  les  ,    ,        ,,j                    yf    y            pos,^.,],^,    durant 

Uiqnr»  dans  1rs  ilfui  ou  Imn  «i^rlie  p-              <  I                r                 i 

VI.  On  ne  recevait  le» .  ffrande*  que  de»  rommuDuinU.  CCS  deux  sieclos,  consi>taienl  principalement 


i)i;s  iMKNs  TK.Mi'(Hii:i.s,  iu:s  01 1  iiAMn;s,  in.s  ihmks,  kk..                 <\ 

(Ml  ol1V;m(l(  S  on  oliliilioiis   (|ui  Pt;  faiMiicnl  ù  \(MS,i  (jii.c  daiilnr,  cl  |iii|iillis  cl  vidiiis  ronfc- 

l'aiilcl.  r.iiiliir,  (l.il  ill;i,  (|ii;iiii  (i|i(iilclial  a<-<'ipcn:;  lit 

I/Kglis(>  ay;iiil  SCS  temple^  cl  scsaiilcls  aussi  sciaiiiiis  (|iia!  |.(i'iia  divilcin  slrri'cm   maricat, 

bien  (HK!  son  siicrilicc  cl  sa  viclimc  loiilc  di-  chim  Iioc  ii»s()  dociimciilo  opciari  cliarii  pau- 

\iii(',  C(Mix  (|iii  (|niltaiciil  ou  la  (j;(Milililc  ou  la  p(  rcs  dchcaiil  ». 

syna^;o}j:u(>  pour  se  joindra  à  son  iiniivcau  p«'ii-  il.  (les  paroles  do  saint  Cyprien  sont  |)n'8- 

pl(>,  no  poiivaicnl  |)as  so  dépouiller  des  senti-  santés,  cl  la  cupidité  n'y  avait  point  de  part. 

iiKMils  anciens  ol  lé|;iliiiies  <|U(!  leur  rclif^ion  l'iie  cliai  ilé  loulc  pure,  (;t  cntieronicnl  désin- 

I  nV'édcnle  et  (jue  la  nalurc  niciuc  leur  avaient  lércssée,  lui   donnait   une  passion   éf.'alcnieiit 

iuipriuiés,  d'olViir  à  l'aulel  les  hosties  (|ui  de-  violenU;  pour  I(î  salut  éternel  des  riches  (|ui 

\aient  servir  à  l'expiation  de  leurs  fautes  cl  à  devaient  so  le  procurer  par  leuis  aumônes,  et 

ri'ntretien  des  ininisires  (h;  la  relif^Mon,  pour  le  soulaf^einent  des  pauvres,  aux<|uels 

La  raison  était  d'autant  plus  évidente  d'o-  toutes  ces  libéralités  étaient  consacrées.  «  dmi- 

bligor  les  fidèles  à  oITrir  ces  hosties  ({u'on  leur  que  universa  qu;c  daiitiir,  pupillis  et  vidus 

en  faisait  loujonis  part,  et  (pi'ils  y  coniinu-  conferanlur  ». 

niaieid  toujours  eux-uièmes;  ce  (|ui  n'arrivait  III.  Mais  ce.  saiiil  empressement  n'a  pas  été 

(|ue  rarement  aux  sacrilices  de  la  synagogue  seulement  pour  obli^^er  les  riches  [lar  l'exem- 

ou  du  pa};anismc.  pic  des  pauvres  mêmes,  de  faire  des  od'randes 

Saint  ('yprien  ])arlant  des  faux  évoques,  dit  à  l'autel,  «dalvidua,  et  vidua  iuops;  dat  (juam 

qu'ils  n'ont  de  passion  ardente  que  pour  s'en-  oporttbat  accipere  ».  (Ibid.)  Il  s'est  aussi  étendu 

richir  des  amnônes  et  des  ollVandes  des  fidèles,  à  la  giandeur  des  olViandes  que  ce  saint  prélat 

«  Stipes  et  oblationes  et  lucra  desiderant,  (jui-  tM^it  souhaité  être  proportionnées,  non-seule- 

bus  priiis   insatiabiles  incubabunt  ».  (L.   i,  mentaux  biens  et  aux  richesses  que  chacun 

Ep.  VII.)  po'^sède,  mais  à  la  sainte  profusion  des  pre- 

11  fait  ailleurs  de  sanglants  reproches  aux  miers  cbréliens  delà  Palestine,  qui  vendaient 

riches  qui  venaient  à  l'Eglise  sans  rien  contri-  leurs  héritages  et  en  portaient  le  prix  aux 

buer  pour  les  pauvres,  sans  faire  aucune  of-  pieds  des  apôtres. 

fraude  à  l'autel,  et  qui  communiaient  d'une  Ce  n'est  pas  pour  repaître  notre  curiosité, 

portion  de  l'offrande  qu'un  pauvre  avait  faite,  ni  pour  nous  imprimer  une  admiration  stérile 

«  Locuples  et  dives  dominicum  celebrare  te  et  infructueuse  ,  que  le  Saint-Esprit  nous  a 

credis,  qu<T  corbonam  omnino  non  respicis,  voulu  instruire  de  celte  histoire  dans  ses  Ecri- 

qufc  in  dominicum  sine  sacrificio  venit,  quaî  tures,  mais  pour  nous  former  un  modèle  éter- 

partem  de  sacrificio,  quod  pauper  oblulit,  su-  nel  qui  servît  à  donner  aux  siècles  suivants 

mis  ».  (Serm.  de  eleemos.)  ou  du  courage,  ou  de  la  confusion. 

L'offrande  même  des  fidèles  à  l'autel  est  ap-  Saint  Cyprien  qui  l'entendait  bien  de  la  sorte, 

pelée  un  sacrifice  :  1°  Parce  qu'on  en  prenait  tachait  aussi  de  le  faire  comprendre  aux  fidè- 

une  partie  pour  consacrer   l'Eucharistie,  le  les,  quand  il  leur  disait  que  c'était  vraiment 

reste  étant  réservé  pour  l'entretien  des  minis-  être  les  enfants  de  Dieu  et  les  imitateurs  de  ce 

très  ;  2"  parce  que  l'hostie  qui  est  destinée  au  Père  céleste,  que  de  rendre  commun  tout  ce 

sacrifice  porte  dès  lors  le  nom  d'hostie  et  de  qui  nous  appartient,  comme  ce  divin  bienfai- 

sacrifice,  commençant  à  appartenir  à  Dieu  dès  leur  verse  également  et  indilTéremment  sur 

qu'elle  lui  est  dévouée,  avant  même  son  im-  tous  les  hommes  les  torrents  de  ses  grâces  et  de 

molation  ;  enfin  parce  que  ces  offrandes  étaient  ses  libéralités. 

effectivement  des  hosties  que  la  piété  des  fi-  «  Sicut  legimus  in  Actibus  Apostolorum  : 
dèles  séparait  des  usages  profanes  pour  les  Erant  illis  omnia  communia.  Hoc  est  nativi- 
consacrcr  à  Dieu,  comme  des  marques  de  notre  tate  spirituali  vere  libères  Dei  fieri,  hoc  est 
servitude,  et  des  reconnaissances  de  sa  suprême  lege  ca^lesli  a?quitatem  Dei  Patris  imitari. 
grandeur.  Quodcumque  enim  Dei  est,  in  nostra  usurpa- 
it était  d'autant  plus  honteux  aux  riches  de  tione  commune  est  ;  nec  quisquam  a  beneficiis 
ne  rien  offrir,  rpie  les  pauvres  mêmes  n'étaient  ejus  ac  muneribus  arcetur;  quo  manus  hu- 
pas  dispensés  de  ce  devoir.  «  Pudeat  divites  manum  genus  bonitate  ac  largitate  diAina 
sterilitatis  atque  infelicitatis  sua)  ;  vidua  et  œqualiter  perfruatur.  Sic  œqualiter  dies  illu- 
inops  vidua  in  opère  invenitur.  Cumque  uni-  minât,  sol  radiât,  imber  rigat,  etc.  Quo  œqua- 
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lilntis  oxemplo.  (nii  possrssor  in  terris  reililiis  avnniin  prfrdia  fnpflis  snh  auclionibus  succcs- 

ac  fructn*.  suos  cnin  frniornilatf  partitur,  (lum  sor  cxliœrcs  gemil,  sanclis  epens  parciilibiis. 

laririlionibns  pralnitisconimnnisar  jnslii^  est,  Uxc  occuluntur  abdilis  ecclesianim  in  angii- 

Dei  l'alris  imitalor  est  ».  (Ibi<l.  scrm.  de  elee-  lis,  et  snnima  pietas  crcdilur,  nudare  dulces 

nios.)  liberos  ».  (Hymno  ii,  de  Coronis.) 

Ce  saint  prélat  met  peu  de  différonre  entre  Ces  plorieiix  roproclus  des  païens  font  voir 

vendre  ses  fonds  pour  en  distribuer  le  prix  que  ces  premiers  exemidrs  d'une  pauvreté, 

aux  pauvres,  et  les  conserver  pour  en  être  et  tout  ensemble  d'une  libéralité  apostolique, 

l'administrateur,  et  en  partager  les  revenus  n'ont  jamais  manqué  dans  l'Eglise, 

avec  tous  les  pauvres,  avec  autant  d'égalité  V.  Les  moines  mêmes  qui  faisaient  profes- 

que  s'il  en  était  simplement  le  distributeur  et  sion  de  pauvreté,  ne  se  croyaient  pas  dispensés 

non  le  propriétaire.  de  l'obligation   générale  d'offrir  à  l'autel  le 

Ce  même  |ière  se  plaint  ailleurs  fort  amèrc-  tribut  (ju'ils  devaient  à  Dieu  et  à  ses  prêtres, 

ment  de  ce  (ju'au  lieu  que  les  premiers  cliré-  Saint  Jérôme  en  est  un  bon  garant.  «  Clerici 

tiens  vendaient  leurs  maisons  et  leurs  terres,  de  altario  vivunt,  niibi  quasi  infructuosfe  ar- 

pour  en  faire  passer  le  prix  dans  le  ciel  par  bori  securis  ponitur  ad   radicem,  si  munus 

les  mains    des  pauvres,  ceux  de  son  temps  ad  altare  non  defero.  Nec  possum  obtendere 

donnaient  à  peine  les  décimes  de  leurs  rêve-  paupertalem,  cum   in  Evangelio  annum  >i- 

nus  :  «  At  nunc  de  patrimonio  nec  décimas  duam,  dno  (pirrsibi  sola  supererant ,  rcra  mit- 

damus,  et  cum  vendere  jubeat  Dominus,  emi-  tentem  Dominus  laudaverit  ».  (Ad  Helioilor. 

mus  potins  et  augemus».(De  simplic.  praîlat.)  de  vit.r  Erem.»  Cela  ne  pouvait  venir  que  de 

Enfin,  ce  saint  évèque  presse  avec  beaucoup  l'obligation    très  -  pressante  et    générale   des 

d'instance  les  pénitents  de  renoncer  à  leur  laniues. 

patrimoine,  pour  la  conservation  duquel  ils  VI.  Le  concile  d'Elvire  défend  aux  évoques 

avaient  renoncé  <à  J.-C.  «  Pro  lioste  vitanda  de  recevoir  des  présents  de  ceux  qui  ne  com- 

res,  pro  latrone  fngienda.  etc.  Nec  tenerijam,  muniaient  pas.  «  E[)iscopos  placuit  ab  eo  qui 

nec  teneri  patrimonium  débet,  quo  quis  et  non  comnuinical,  numera  aecipere  non  de- 

deceptus,   et  victus  est ,  etc.  Incunetanter  et  bere».  (Can.  xxviu.)  D'où  on   peut  conclure 

largiter  fiât  operalio,  census  omnis  in  mede-  que  tous  les  fidèles,  ou  tous  les  communiants 

lam  vulneris  erogetur,  etc.  Sic  sub  Aposlolis  se  distinguaient  par  TotTrande  qu'ils  faisaient 

fides  viguit,  sic  primus  credentium  popiilus  à  l'autel,  des  |)énitents  et  des  excommuniés, 

Cbristi  Tuandata  servavit,  proni|)ti  erant,  largi  dont  l'olTrande  n'eût  pas  été  reçue, 

eranl,  distribuendum  per  Ajmslolos  totum  da-  Ml.  Outre  ces  otl'iandes  réglées  et  générales 

bant,  et  non  talia  delicla  redimcbanl  ».  (De  de  tous  les  fidèles  à  l'autel  ;  outre  les  libérali- 

lapsis.)  tés  ordinaires  de  ceux  (jui  partageaient  leurs 

IV.  Des  exbortations   aussi  fortes  et  aussi  revenus  avec  l'Eglise  et  avec  les  pauvres,  se 

pressantes   ne  pouvaient  [>as  être  entièrement  considérant  eux-mêmes  comme  les  économes 

inefficaces.  Inr  partie  des  fidèles,  ou  au  moins  du  bien  des  pauvres;   outre  les   profusions 

des  |>énilents,  embrassant  des  conseils  si  salu-  extraordinaires  de  ceux  (jui  vendaient  leui*s 

taires,  et  faisant  à  Dieu  un  sacrifice  du  patri-  héritages,  et  en  portaient  le  prix  dans  les  Iré- 

moine  (|ui  eût  élé  la  proie  des  persécuteius,  sors  de  l'Eglise;  il  y  avait  encore  les  levées  ou 

faisait  revivre  dans  l'Eglise  ces  illustres  exem-  des  quêtes  que  les  évèques  faisaient  dans  les 

pies  des  |>remiers  fidèles,  dont  la  pauvreté  besoins  pressants. 

volontaire  amassait  des  tnisors  inrorrnptiblis  Ttitullien  en  fille  siijet  d'une  noire  calom- 

dans  le  ciel,  et  empêchait  (praïu'un  ne  sentit  nie  contre  les  cNêipies  catliolii|ues,  a|>rès  (pi'il 

la  pauvreté  sur  la  terre.  On  n'en  doutera  plus,  se  fut  séparé  de  leur  couunuiiion  :  «  Episcopi 

aprèj»  ce  qu'en  dit  Prudence  dans  une  hymne  universa^  plehi  m andare  jejunia  as.'solenl,  ntui 

a  riionncur  dr  saint  Laurent.  dico  de  iudustria  stipium  conferendarum  ,  ut 

Voici  ce  que  les  païens    reprochaient  aux  veslr;e   captura)  est,   sed,  etc.  ».  (De  jejunio 

fidfh'S  louchant  cette  sainte  profusion  digne  ailv.  Psych.^ 

de  ujille  louanges  :    «  l'une  snnuna  cura  est  C  »  t  lient  des  c(Milributions  charitables  (pii 

fralribus,    ut  sermo  te^iatur  loqu.ix  ,  olTerre  se  faisai»'nl  avec  autant  de  liberté  «pie  de  «'ha- 

fundis  vcndilis  sestercioruni  millia.  .Vddicta  rite  pour  les  pauvres,  semblables  à  celle  que 
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Pjuil  sollicilii  liii-inruuî  do  son  Icnips,  ri  «loiil 
il  pailr  si  sonvcnl  diiiis  ses  rpîln'H.  Ainsi  c'est 
fort  iiijiislcnu'nl  (|iii' Tfiliillicii  l'ail  un  crinK! 
niix  ('ivAinu's  (l'avoir  iinilV'  les  aitùlrcs. 
.  1!  n'a  pas  l'ii'  moins  injtislii  «'H  im  aulio  en- 
droit où  il  so  plaint,  non  pas  dti  l'avarico, 
mais  do  la  timidité  dos  ôv(M|ncs,  (|ni  Uivaiont 
dos  sommos  considorablos  pour  aciiotor  dos 
intidôlos  la  liluMlô  do  oontinticr  les  assomidocs 
ot  loso\(Mcioos  do  la  pii'h'icluc'licnno.  «  Massa- 
litor  lola>  Kcolosia'  tiiludnm  sil)i  irroi^avcM-nnl. 
liane  opisoopatni  l'ormam  Aposloli  providon- 
lins  condidcnnit,  ut  roi-nosuo  soonri  IVnipos- 
sont,  snl)  obtonin  proeurandi.  Sod  (jnomodo 
colligomns,  impiis,  ([uoniodo  dominioa  solom- 
nia  oolobrabimus?  lUitpio  (piomodo  ot  Apo- 
sloli, lide,  non  pocunia  tnti  ».  ^Dcl'uj^a  in  por- 
soout.) 

C'est  une  suite  dos  cgai'omcnts  de  ce  j^rand 
homme,  qui  s'ctant  une  fois  persuadé  qu'il 
n'était  pas  permis  de  s'enfuir  au  temps  do  la 
porsécutiou,  jugea  aussi  (lu'cni  ne  pouvait  pas 
acheter  la  paix  dos  maj^istrals  idolâtres. 

Vlll.  Outre  ces  occasions  extraordinaires,  il 
y  avait  des  contributions  libres  et  réglées 
néanmoins  qui  se  faisaient  tous  les  mois  ou 
tous  les  dimanches  ,  chaque  fidèle  mettant 
dans  les  colfres  de  l'épargne  de  l'église  ,  selon 
que  sa  piété  et  sa  charité  pour  les  pauvres  lui 
inspirait  de  tirer  un  profit  éternel  de  ses  com- 
modités temporelles. 

Saint  Justin,  dans  sa  seconde  apologie,  assure 
que  les  fidèles  de  la  ville  et  de  la  campagne 
s'assemblaient  tous  les  dimanches  pour  la 
messe,  après  laquelle  chacun  contribuait  selon 
ses  moyens  et  sa  dévotion,  pour  faire  un  fonds 
de  charité,  dont  le  pasteur  assistait  les  pauvres 
et  les  malades,  les  veuves  et  les  orphelins,  les 
hôtes  et  les  étrangers.  «  Qui  copiosiores  sunt 
et  volunl,  pro  arbitrio  quisque  suo  quod 
visum  est  contribuunt;  et  quod  ita  coUigitur 
a[)ud  prœpositum  deponitur,  atque  inde  opi- 
tulatur  pnpillis  et  viduis,  et  his  qui  propter 
niorbum  et  aliam  ob  causam  egent,  etc.» 

Tertullien  fait  aussi  une  description  admi- 
rable de  ces  quêtes  dans  le  plus  excellent  de 
ses  ouvrages  :  «  Praîsident  probati  quique 
seniores,  honorem  istum  non  pretio,  sed  te- 
slimonio  adepti  ;  neque  enim  pretio  ulla  res 
Dei  constat;  etiam  si  quod  arcic  genus  est, 
non  de  oneraria  summa  quasi  redemptse  reli- 
gionis  congrcgat.  Modicam  unusquisque  sti- 
pem  menstrua  die,  vol  cum  velit,  et  si  modo 


possil,  apponit  :  n  un  iicino  coniprllitiir,  Kcrj 
sponlr  conlVil.  Il;nt  «piasi  dcjiosila  piclatis 
snnt.  N<ini  inde  non  cpulis,  non  polaculis,  nrc 
ingralis  voiatrinis  di.'-iicnsalur  ,  srd  i'gt:nis 
alondis  hiunan<lis«n»o,  cl  pucri»  ac  iiudlis,  re 
ac  parcnlibus  d«:slitutis,  a-latcMpn;  doniitis  se- 
nd)ns,  it(!m  nauiVagis,  et  si  (|ui  in  mrlallis,  cl 
si  (jui  in  insulis,  vol  in  cnstodiis  diuitaxal  ex 
causa  Di'i  secl.o ,  alninni  (•oiif(S>ionis  su;o 
(iunt  ».  (Apolog(d.) 

K(!s  païiMis  admiraient  avec  raison  celle  cha- 
rité des  chrétiens  si  ardenh;,  «Vide,  in(|uinnt, 
ut  invicem  se  diligant  ».  Mais  Tortullicn  leiu- 
réiiond  (pu!  tous  les  chrétiens  étant  frères,  ils 
possédaient  (,mi  (|UoI(|n(;  manière  toutes  choses 
en  comnum  ,  ot  n'ayant  tous  (|u'iuj  cœur  et 
une  âme,  ils  n'avaient  tous  aussi  ((u'un  même 
patrimoine  sur  la  terre,  et  un  même  héritage 
dans  le  ciel.  «Ex  subslanlia  familiari  fralros 
sumus,  qufc  pênes  vos  fore  dirimit  fraternita- 
tem.  llaciue  qui  animo  animaque  miscemur, 
niliil  de  roi  conununicalione  dubitamus.  Om- 
nia  indiscrcta  sunt  a[)ud  nos  pra)ter  uxo- 
res,  etc.  » 

IX.  Ce  passage  de  Tertullien  donne  lieu  à 
quehjues  remarques  importantes  :  1°  Qu'on 
ne  donnait  et  (|u'on  ne  recevait  rien  pour  les 
sacrements,  ni  pour  l'administration  des  cho- 
ses spirituelles  :  «  Noc  enim  pretio  ulla  res 
Dei  constat  ».  D'où  vient  que  le  concile  d'El- 
vire  retrancha  une  mauvaise  coutume  qui 
s'était  glissée  dans  les  églises  d'Espagne,  de 
donner  quelques  pièces  d'argent  en  recevant 
le  baptême.  «  Emendari  placuit,  ut  hi  qui  ba- 
ptizantur,ut  fieri  solebat,nummos  in  concham 
non  mittant  ».  (Can.  xlviu.) 

2°  Qu'il  y  avait  dans  l'église  une  espèce  de 
trésor,  que  Tertullien  appelle  Arca,  saint  Cy- 
prien  Corboiia ,  le  concile  d'Elvire  Coucha^ 
qui  répond  à  la  bourse  que  Judas  gardait 
comme  l'économe  de  la  famille  sainte  de  J.-C. 
et  de  ses  apôtres  :  Loculos  habens. 

3°  Que  chacun  contribuait  quelque  pièce 
d'argent  une  fois  le  mois,  ou  quand  il  le  pou- 
vait, ou  s'il  le  pouvait;  car  au  lieu  d'exiger  des 
pauvres,  ce  n'était  que  pour  les  soulager  que 
l'on  recevait  des  libéralités  des  riches. 

i"  Que  Tertullien  semble  omettre  les  ecclé- 
siastiques dans  rénumération  qu'il  fait  de  di- 
verses sortes  de  pauvres  qu'on  assistait  de  ces 
charités.  Néanmoins,  il  n'avait  garde  de  les 
oublier.  Il  les  a  compris  avec  les  pauvres, 
parce  que  l'Eglise  neles  entretient  que  comme 


IS  nCS  RIKNS  TKMPORKLS  DE  l/KGLISE.  —  CÎIAIMTni:   DErXIfi.MK. 

dos  pauvres  avec  les  panvrrs,  du   bien   dos  apôtrrs  n'avaient  pas  fait  do  mémo,  afin  d'ét.i- 

panvres.  en  sorte  que  l'esprit  de  pauvreté  ro-  blir  la  loi  générale  et  accoutunior  les  fidèles  à 

gne  et  éclate  partout  où  la  charité  ctiile  ses  nourrir  les  ministres  sacrés.  Voilà  le  sens  de 

trésors.  ce  canon  d'Elvire,  où  le  négoce  louable  des 

Terlullien  dit  que  tout  était  encore  commun  ecclésiastiques  est  le  même  que  celui  (|ue  fai- 

cntre  los  fidèles,  qnoi(|uo   lou^  ne  vendissent  sait  saint  Paul   en  faisant  vendre   les    tentes 

])as  leurs  fonds  et  leurs  maisons  pour  en  ré-  qu'il  avait  failos.  Tout  ce  trafic  ne  tend  qu'à 

pandre  le  prix  sur  tons  les  pauvres,  comme  on  nourrir  les  clercs  et  à  assister  les  pauvres 

avait  fait  autrefois.  La  raison  est  que  tous  les  «  Ad  victum  sibi  conquirendum  »,non  pas  à 

véritables    chrétiens    se    regardaient    [ilutot  les  enrichir. 

comme  les  dispensateurs  de  leurs  patrimoines,  Le  morne  canon  défend  aux  ecclésiastiques 
que  comme  propriétaires.  Ainsi,  après  en  avoir  le  trafic  sordide,  (jui  travaille  pour  satisfaire, 
pris  ce  qui  leur  était  nécessaire  à  eux  et  à  leur  non  pas  à  la  nécessité,  mais  à  l'avarice  insa- 
famillo,  selon  los  lois  d'une  frugalité  et  dune  tiable  des  hommes,  qnœstifosas  tiuudinas  ;  et 
modestie  chrétienne,  ils  considéraient  tout  le  qui  ne  peut  s'exercer  qu'en  courant  de  pro- 
reste de  leurs  revenus  comme  supcrfiu  pour  vince  en  province, 

eux;  et  partant  comme  dû  aux  pauvres,  du  Saint  Cyprien  a  condamné  le  même  vice 

patrimoine   desquels   Dieu   les  avait  rendus  presipieen  mêmes  termes  :  a Episcopi  plurimi 

comme  les  dépositaires.  En  ce  sens  qui  c^t  quos  et   ornamento  esse  oporlet  creleris ,   et 

très-solide  et  très-certain,  tous  les  biens  étaient  exomplo;  divina  procuralione  contompta  pro- 

alors,  et  seront  toujours  communs  entre  les  curatores  rerum   sa^cularium  fieri,  derelic'a 

vrais  chrétiens.  cathedra,  plèbe  déserta,  pcr  aliénas  provincias 

X.  Ce  que  nous  venons  dédire  ne  servira  oborrantes,  negotiationis  qudesluosacnundinas 

pas  peu  à  éclairrir  un  canon  du  concile  d'EI-  aucupari.  Esiirientibus  in   Ecclesia  fralribus 

vire,  qui  permet  aux  évoquas,    aux  prêtres  habere  argentum  largiter,  etc.  «  iDe  lapsis.) 

et  aux  diacres,  d'exercer  (juolqiie  négoce  pour  XI.  Nous  n'avons  rien  dit  des  fonds  et  des 

gagner  leur  vie,  pourvu  (jue  ce  soit  sans  sor-  terres  de  i'Ejiîlise  dans  ces  deux  siècles,  parce 

tir  du  lieu  de  leur  résidence;  leur  permettant  qu'elle  n'en  possédait  que  peu. 

au  reste  de  se  servir  de  leurs  enfants,  détours  Lampridius  dit  que  l'empereur  Alexandre 

amis,  de  leurs  affranchis  ou  de  leurs  servi-  Sovère  adjugea  atix  chrétiens  une  église  qui 

leurs,  pour  faciliter  ce  négoce  dans  hv*^  lieux  leur  était  contosléo  par  des   cabarctiors.  Cet 

écartés,  pourvu  encore  que  ce  ne  soit  pas  hors  empereur,  tout  païen  qu'il  était,  jugea  qu'il 

de  la  province.  était  plus  raisonnable  que  ce  lieu  fût  consacré 

«  Episcopi ,  presbyleri    et  diaconi  de  locis  au  service  de  Dieu,  que  d'être  livre  à  de  tels 

suis  negotiandi  causa  non  discedant  :  nec  cir-  gens.  «  Cum  Christiani  quemdam  locum,  qui 

cumeunles  provincial,    qua-stuosas  nimdinas  publions  fuerat.  occupassent  :  contra  popi- 

sectontur.  Sane  ad  virtum  sibi  con(|nirondum,  narii  tlioeront  sibi  oum  debori,  rescripsit  me- 

aut  lilium,  aut  libertiun  ,  auf  morconariuni,  lins  esse,  ul  (luomodocumque  illic  Deus  co- 

aut  amicuni,  aut  quomlibot  mitlant;  et  si  vo-  latur,  quam  popinariis  dedatur  o. 

luerint  nogoliari,  intra  provinciam  negotion-  (>n  ne  peut  nier  après  cela  que  les  églises 

lur  ».  (Can.  xrx.)  même  et  nos  t(Mnples  ne  fussent  des  fonds  (pio 

Il  est  si  véritable  que  l'Eglise  ne  donnait  nous  possédions  en  comnum.  Et  si  les  empe- 

aux  bênéfioiers  et  aux  évê quos  mêmes,  (|ue  ce  rours  idolâtres  non-seulement   le  souiïraient, 

(jui  leur  était  nécessaire,  connue  à  dos  pau^ros,  mais   s'en  doolaraiont  même    les  protecteurs 

que  plusioius  d'entre  eux  exerçaient  (pH-bpie  contre  la  violence  etrinjnslicedesusurpatetirs. 

espèce  de  métier  pour  gagner  leur  vie.  non-  il  est  à  croire  qu'ils  n'empochaient  pas  (jne  les 

seulement  pour  laisser  aux  autres  pauvres  la  fidèles  ne  fissent  des  acquisitions  d'héritages 

portion  qui  leur  était  due,  mais  aussi  pour  et  de  terres  à  la  campagne, 

leur  faire  jiart  de  ce  qu'ils  auraient  gagné  du  l.a  conséquence  est  juste  ;  si  les  empereurs 

trav  lil  de  leurs  mains.  païens  soutiraient  nos  é>:lises  dans   Uome  et 

Saint  Paul  avait  doimé  l'exemple  de  celte  dans  .\nlioche,  ils  ne  motlaient  mil  obstacle  à 

haute  perfection,  en   travaillant  lui  même  et  ce  que  nous  puissions  ac<|uérir  des  champs  et 

vivant  du   travail  de  ses  mains.   Les  autres  des  héritages. 
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Ml.  Sailli  C]  |)i°i('ii  a  (miclir  les  iliiiii  s  en  un 
Diol    (|lli  Sllllil  poill'    proilMT  (|llr  le  (-otillllllll 

«les  (idcics  s'a((|iiillail  dr  co  (h'voir  avec  d'an- 
laiil  |t|iis  (rai(l(!iir,  (|ii'ils  (levaient  êlit;  per- 
suades (|iie  la  justice  et  il  cliarilù  des  lldèhîs 
(Icvail  surjiassi'r  e(!lle  des  |diaii>ieiis  (|iii 
payaieiil  exaeleiiieiil  la  diine. 

Ce  l'ère  s'en  e\|tlii|iie  «'iieore  pins  ilaiio 
nuMil  ailleiiis,  (|iiaiid  il  dil  (|iie  coiuiiiu  le 
collé{ie  «les  prèlres  et  tles  léviles  du  vieux 
TeslamonI,  leeevail  aiilicfois  les  dîmes  des 
onze  autres  tribus,  aliu  do  pouvoir  s'a|>pli- 
([ucr  enlièromeiil  et  uninueiueul  à   Taulel, 


«  Ad  vieluiii  alijiie  vesliliiiii  al*  iiiideriiii  tri 
ImiIiiis,  de  II  iielilius  (|iii  naseeb.iiiliir,  deciiiia<« 
pereiperet  o  :  ainsi  le  elerKe  reeoil  à  piéwnt 
son  enlrelien  des  oU'iandes  et  divs  duns  (|u'on 
l'ait  à  raiitel.  «U<>a!  ntine  ratio  (;t  forma  leiie- 
lur,  lit  (|ni  in  Krelesia  Doiiiini  ad  ordinatio- 
neiii  elei  ieali m  proiiiovenliii'  ,  niillo  modo  ah 
adniiiii- IralioïKï  divina  axoceiiliir  ,  ne  mole- 
stiis  et  ik'goliis  sieculaiilnis  ailiKeiitiir,  sed  in 
lionuro  sportulaiiliiim  rraliuiii,  tani{uam  de- 
eimas  ex  fruclibus  accipieiites  ,  ab  altari  et  sa- 
crillciis  non  reccdaul  ".  (L.  i,  ep.  *.).) 


CHAPITRE  TROISIEME. 


DES  BIENS  TEMPORELS   DE   L  ÉGLISE   ORIKNTALE  JUSQU  A   l'EMPIRE   DE   CONSTANTIN^    DES   OFFRANDES, 

DES  DIMES,    DES  QUÊTES,   DES   FONDS. 


I.  I  ibt5r;ililé>  de  rEi;li?c  romaine  répaiulues  dans  tout  l'Orient. 

II.  Plusieurs  vendaient  encore  leurs  terres. 

m.  L'Kglise  orientale  avait  des  possessions,  des  terres,  des 
maisons  avant  l'empire  de  Constantin. 

IV.  Les  emjiereurs  païins  aiijtip aient  quelquefois  à  l'Eg'ise 
les  fonds  qni  lui  appartenaient.  Cette  possession  de  fonds  n'é- 
tait pas  contraire  à  l'esprit  de  pauvreté. 

V.  Des  obliyatioas. 

VI.  Des  prémices  et  des  dîmes,  selon  les  canons  et  les  cons- 
titutions apostoliques. 

VU    Sentiments  de  saint  Irénée  sur  le  même  sujet. 

Vlil.  Les  prélats  aposliiliques,  quoique  trèj-désmtére.-^sés,  ne 
laissaient  pas  de  faire  dos  exhoilations  très-pressantes  pour 
porter  les  lidè'.es  à  ces  contributions. 

IX.  Des  prémices  et  des  diraes  selon  Oiigène. 

X.  Toutes  ces  pieuses  contributions  sont  des  sacrifices. 

XI.  Libéralité  de  Marc-Aurèle. 


I.  L'Eglise  orientale  était  peu  différente  de 
celle  d  Occident  dans  la  nature  des  biens  et 
des  revenus.  C'est  ce  que  nous  allons  voir  en 
commençant  par  les  louanges  dont  les  évê- 
ques  grecs  ont  relevé  les  libéralités  de  l'E- 
glise romaine,  qui  se  répandaient  dans  toutes 
les  autres  églises  du  mondo^  et  dont  la  source 
féconde  ne  [)0uvait  être  autre  que  les  contri- 
bulions  volontaires  qui  se  faisaient  par  les 
fidèles. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  les  évoques  orien- 


taux n'eussent  autant  de  zèle  pour  imiter  en 
cela,  que  pour  louer  l'Eglise  romaine.  Voici  ce 
que  Denis,  évèciue  deCorinlhe,  écrivit  au  pape 
Soter,  où  il  loue  celle  coutume  qu'Eusèbe  dit 
avoir  été  conservée  jusqu'aux  persécutions 
faites  en  son  tem[)S.  «  H;\îc  vobis  consueludo 
est,  jam  inde  ab  ipso  religionis  exordio,  ut 
fratres  omnes  vario  beneficiorum  génère  af- 
ficiatis,  et  Eccksiis  quamplurimis  quœ  in  sin- 
gulis  urbibus  constilulœ  sunt,  ntctssaria  vilce 
subsidia  transmittatis.  El  bac  ratione  tum 
egentium  inopiam  sublevatis,  tum  fratribus 
qui  in  metallis  opus  faciunt,  necessaria  sup- 
peditatis  ».  (L.  iv,  c.  23.) 

Denis  ,  évêque  d'Alexandrie  ,  écrivant  au 
pape  Etienne  ,  dit  que  ces  largesses  de  l'E- 
glise romaine  coulaient  jusque  dans  la  Syrie 
et  l'Arabie ,  «  Syriaruin  quidcm  provinciœ 
omnes  cum  Arabia,  quibus  identidem  neces- 
saria suppeditalis  ».  (L.  vu,  c.  5.) 

II.  Le  même  Eusèbe  assure  que  plusieurs 
des  Orientaux  avaient  imité  ce  que  dit  saint 
Luc  de  l'Eglise  de  Jérusalem,  et  (ju'ils  étaient 
allés  prêcher  et  communiquer  à  toute  la  terre 
les  trésors  inépuisables  de  la  doclrine  et  de  la 
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cliarilé  (le  J.-C.  après  avoir  vendu  et  dislribné  voulant  pas  quitter  «  la  M)aiPon  tle  l'éfilisc  n, 

au\  pauvres   tout  ce  (ju'ils  possédaient  sur  la  l'emperenr  Aurélien   coniiiiainîa  ([u'elle   fût 

terre.  adjui^'ée  à  celui  à  (jui  le?  prélats  d'Il.die  et  l'é- 

«  Si  (juideni  plerique  ex  illius  teniporis  dis-  vVnpie  de  Rome  en  écrir.tient  :  a  lis  doniuni 

cipulis,  quorum  animos  ardentioris  pliiloso-  tradi  pr.Tcipiens,  quibus  Italici  cliristian.T  re- 

pliiaB  desiderio  verbum  divinum  incenderat,  ligionis  antisliles  et  Ronianus  e|»iscopus  scri- 

Sorvatoris  noslri  pra'cepljun  jam  antea  expie-  bcrent  ».  (E.  vu,  c.  30.) 

verant,  divisis  inter  egentes  facullalibus  suis.  Ainsi  la  piélé  des  fidèles,  et  la  libéralité  de 

Deinde  relicla   patria   peregre  prolici>centes,  que^jnes  particuliers  avaient  donné  à  l'Eglise 

muuus  obibant   Evangelislarum  ».   (  L.   ii,  des  maisons,  des  fonds  et  des  béritages,  avant 

c.  37.  )  (|ue  les  empereurs  fussent  cbréliens  :  Les  évè- 

III.  11  est  assez  vraisemblable  que  dans  10-  «lues  en  étaient  les  véritables  usufruitiers,  et 
rient  i)lusicurs  donnèrent  leurs  maisons  et  les  revendiquaient  des  mains  des  injustes 
leurs  béritages  à  l'Eglise,  au  lieu  de  les  ven-  usurpateurs,  sans  craindre  de  se  servir  pour 
dre  et  d'en  donner  l'argent  à  lEglisc  ou  aux  cela  de  l'autorité  des  empereurs  païens,  qui 
pauvres.  ne   laissaient  pas    de  faire  justice  a  tout  le 

Eusèbe  rapporte  la  loi  de  Constantin,  par  monde, 

laquelle  il  fit  rendre  aux  églises  les  maisons,  Si  l'on  consiilère  combien  de  fonds  et  d'hé- 

les  possessions,  les  cbamps  et  les  jardins  que  rilages  ont  été  ensuite  donnés  aux  églises,  on 

la  fureur  des  tyrans  leur  avait  otés.  «  Onuiia  trouvera  (jue  la  première  ardeur  des  fidèles 

ergo  (jiKC  ad  ecclesias  rocte  visa  fuerint  per-  de  Jérusalem  ne  s'est  jamais  éteinte,  elle  s'est 

tinere,  sive  domus  ac  possessio  sit,  sive  agri,  au  contraire  étendue  par  toute  la  terre,  et  dans 

sive  borti,  seu   quœcuuKiue  alia  nullo  jure  tous  les  siècles  suivants. 

quod   ad   dominum  pertinel  imminuto,  sed  Quoique  le  Fils  de  Dieu  ait  dit  :«  Vendez  et 

salvis  onuiibus  atque  intcgris  manenlibus,  re-  donnez  aux  pauvres  ,  et  ne  soyez  pas  en  peine 

stitui    jubemus  ».  (De  vita  Const.  1.  ii,  c.  30.)  du  lendemain  »  ,  il  n'a  pas  prétendu  (|ue  cela 

Après  cela  il  ne  faut  plus  douter  (|ue  l'E-  s'observât  toujours  à  la  lettre,  non  plus  que  de 

glise  n'ait  possédé   des  fonds,  des  terres,  des  présenter  l'autre  joue  à  celui  (|ui  nous  a  déjà 

maisons  avant  l'empire  de  Constantin.  frappé  sur  une.   11  fut  frappé  lui-même  sur 

IV.  Les  églises  ruèmes  étaient  tolérées  par  une  joue  et  ne  présenta  pas  l'autre  :  il  eut  un 
les  princes  idolâtres,  puis(|u'Eusèl)e  dit  (ju'on  de  ses  disciples  qui  réservait  des  aumônes 
en  bâtissait  tous  les  jours  de  plus  magnifKjues:  pour  les  nécessités  à  venir.  Ses  exemples  sont 
«  Priscis  a-dificiis  jam  imu  coiilenti  ,  in  sin-  les  plus  fidèles  et  les  plus  assurés  interprèles 
gulis  iirbibus  spaliosas  ab  ijisis  fundatnentis  de  ses  discours. 

exstrueb.iiit  ecclesias  :  »  Dioclelien  fut  le  prc-  Il  a  donc  aussi  voulu  que  dans  les  siècles  les 

mier  (|ui  lit  un  édit  pour  les  faire  abattre  dans  plus  purs  de  son  Eglise,  les  évè(|ues,  qui  étaient 

tout  l'empire.  Qui  peut  douter  (|u'elles  ne  pus-  alors  presque  autant  d'apôtres  et  de  martyrs, 

sent  avoir  des  revenus  et  des  fonds  pour  l'en-  reçussent  et  possédassent  les  fonds  cl  les  terres 

Iretien  de  l'autel  et  de  ses  ministres  ?  qu'on   donnait  à  l'Eglise,   pour  apprendre  à 

Eusèbe  dit  que  sous  l'empire  de  Constantin  tous  les  siècles  suivants  que  l'Eglise  pouvait 
on  commença  a  rebâtir  les  églises  avec  |ilus  posséder  de  grands  fonds  et  de  grandes  ri- 
d'éclat  et  de  magnificence  (lu'elles  n'en  avaient  cln-sses,  sans  ternir  la  pureté  du  désinléresse- 
jamais  eues,  a  Nobis  incredibilis  erat  bxMitia,  ment,  et  sans  perdre  l'esprit  de  la  pauvreté 
cum  loca  cuncla.  qu.i'  lyramu)rum  impielas  .nposl()li(]ue;  possédant  conuue  ne  possédant 
paulo  aille  subruerat,  revi\isccre  viderenuis  ;  pas;  possédant  le  patrimoine  des  pauvres,  et 
tfinplni|U(;  nirsiis  a  solo  in  imminsam  allitu-  n'y  laissant  pirticiper  les  bénéliciers  (|Me 
diuem  erigi,  et  longe  m  ijore  ciillu  ac  splen-  comme  des  painres.  Venons  aux  oblations. 
dore,  qiiam  illa  qii.T  prius  e\[»ugnata  fuissent,  V.  Les  canons  apostoliques  apprennent  (juil 
nitesccre  ».  (Hist.  I.  viii,  c.  I  ;  llisl.  1.  x,  c.  2  ;  y  avait  de  deux  sortes  doIVrandes.  U'S  unes  se 
cl  1.  IX,  c.  10.)  faisaient  a  l'autel,  comme  du  blé,  des  raisins, 

I^  même  bistorien  nous  apprend  que  Paul  de  lliuile,  de  l'encens.  Les  autres  se  portaient 

de   Samosate   n'ayant  pas  voulu   obéir  au  sy-  a  la  maison  île  l'évèque,  comme  du  miel,  du 

notlc  dAntioclic  ou  il  avait  été  déposé,  et  ne  lait,    des  légumes,  de  la  volaille    et  autres 
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animaux,  il(»iil  rrv(^<|iie  cl  les  pitMiTs  (Haiciil  vr(?s  :  «iamclsi  vos  Dctisa  «crviliiUî  ascitortiin 
cliarj-rs  (li^  fair(!  |)aitaiiv  diacres  et  aii\  au  NUKiiIoruni  liltcraiil,  etc.  Non  latncn  a  peu- 
très  ilt-rcs.  (dan.  aposl.,  .i,  i,  .'•.)  sionihus  lil)ci;nil,  (|uas  sacerdolihus  (lebelis. 

Il  osl  donc  ecilain  tpK!  loul   l(!  revenu  di^  cl  (|uas  effcnliluis  l»cni},Mi(!  lar^iri  o|iurtcl.  Ail 

ces  bcnclicici's  cousislail  en  disliilnilions,  cl  euiui  Doniiruis  in  Kvau}:cli(»  :  Nisi  altundavetil 

(pi'on  U(ï    Iciu-  couliail  enc(U"e  aueiui    l'ouds ,  Juslilia  vcsira,  |»liis(|uaiu  Scriliaruiu  cl  l'Iiaii- 

parce  que  ri'',j;lisc  possédait   toutes  choses  eu  sa-oiuni,  lum  inlr.ddlis  in  rc|^uuni  (icloruui/). 

conunun,  et  donnait  a  chacun  eo  (pii  hii  élait  (I,.  ii,  c.  .I.").) 

nécessaire,  connue  une  counuunaulé  sainte  et  L(>  pharisien  payait  exacl(!Ui(!nl  les  prcnii- 

l)ien   réglée,  où  la  charité  conserve  la  pan-  ces  et  les  décimes  ,  (d  toutes  les  autres  conlri- 

vrelé  et  en  hannit  riu(li{;eue(\  butions  (|u'on  devait  au  temple  de  Jérusalem, 

Vl.l.es  constitulionsaposlolii|ues  l'onhuieux  Ia)  ImIs  de  Dieu  demande  encore  davanta;,'(î  de 

entendre  counuenl  les  lidèles  otVraieut  à  l'é-  ses   (idèles,  cpiand  il  leur  dit  (pie  la  porte  du 

glise  les  prémices  cl  les  décimes  de  tous  leurs  ciel  leur  sera  fermée  ,  s'ils  ne  se  rouvrent  par 

biens.  «  Dabis  saeerdotibus   omnes  primilias  une  justice  plus  abondante  que  celle  des  pha- 

lorcularis  et  arca^,  vindemia*  et  niessis,  bo«un  risicns. 

al(pie  ovium.  Dabis  omnem  dccimani  pupillo  VII.   Saint  Irénée  dit  (|ue  tout  ce  que  les 

cl  \idua%  pauperi  et  ju-osidyto.  Dabis  eliam  sa-  Israélites  oll'raient  au  temple  (;t  aux  prêtres  de 

cerdotibus  omnes  primilias  panumreccutium,  raneienue   loi,  n'était  (ju'une  oudtre  et  une 

vini  ex  dolio,   olei,  mellis,   pomoruni,   sive  image  des  largesses  incomparablement  plus 

baccarum,  uva\  aut  alioruni   frucluum.  Pri-  abondantes  que  les  fidèles  font  à  l'Eglise  et 

niitiasvero  argentiaut  indumenti  cfcterarum-  aux  pauvres.   «  Nihil  enim  otiosuni,  nec  sine 

que  reruni  quas  possides,  tribues  pupillo  et  signo,  et  sine  argumento  apud  eum;  elproi> 

\idua"!  ».  (L.  vu,  c.  30.)  ter  hoc  illi  quidem  décimas  suoruui  babcbant 

Voilà  de  quoi  vivre,  mais   nullement  de  consecratas;  qui  antem   percepcrunt  liberla- 

quoi  s'enrichir.  Voilà  sulTisauiment  pour  le  tem,  omnia  quir  sunt  ipsorum  ad  dominicos 

nécessaire,  et  même  pour  le  commode,  rien  decernunt  usus,  hilariter  et  libère  danles  ea, 

pour  le  superflu  ,  rien  pour  l'éclat  et  le  fasle.  non  quac  sunt  minora  ,  ulpote  majorem  spem 

Mais  quant  aux  laïques  ,  voilà  l'obligation  de  babenles  ».  (L.  iv,  c.  34.) 

donner  ou  les  prémices,  ou  les  décimes,  ou  Voilà  en  quoi  cet  évêque  apostolique  et  cet 

de  quelque  nom  qu'on  se  serve,  les  justes  tri-  illustre  martyr  fait  consister  la  liberté  que 

buts  (ju'ils  doivent  aux  autels  de  celui  de  qui  J.-C.   a  acquise  à  son  Eglise  au  prix  de  son 

ils  tiennent  tout  et  à  ses  ministres.  sang,  en  la  délivrant  de  la  servitude  de  Tan- 

Aussi  le  même  auteur   des    constitutions  cienne  loi.  Non  pas  à  donner  quelque  chose  de 

apostoliques  dit  dans  un  autre  endroit,  que  moins  à  l'autel,  que  les  décimes  et  les  prémi- 

comme  tous  les  anciens  sacrifices  de  la  syna-  ces,  mais  à  donner  tout  ce  qu'on  a,  et  à  le 

goguc  sont  très-avantageusement  suppléés  et  donner  avec  une  plénitude  de  charité  et  de 

accomplis  par  l'Eucharistie  ;   aussi  les  obla-  joie,  avec  un  vif  ressentiment  que  la  vraie  li- 

tions  qu'on  fait  à  l'autel  tiennent  lieu  de  pré-  berté  se  trouve  dans  le  détachement  entier  de 

mices,  des  décimes  et  des  autres  présents  qui  toutes  les  choses  de  la  terre,  et  dans  le  sacri- 

se  faisaient  au  temple.  «  Audi  sacra  Catholica  fice  que  nous  faisons  à  Dieu  de  nous  et  de  tout 

Ecclesia,  quœ  antea  sacrificia,  nunc  precatio-  ce  qui  est  à  nous. 

nés  et  obsocrationes  et  Eucbaristiœ  ;  quœ  lune  II  y  a  donc  des  oblalions  dans  l'un  et  l'autre 

primitiaîet  deciuKeetporliones,  acdona,nunc  Testament,  mais  autant  le  nouveau  est  plus 

oblaliones  quaî  per  sanctos  episcopos  offerun-  parfait ,  autant  les  offrandes  qui    s'y  font  à 

tur  Deo  per  Christum,  qui  pro  omnibus  mor-  l'autel  sont  plus  abondantes,   parce  qu'elles 

tuusest».  (L.  II,  c.  25.)  viennent  d'une  charité  et  d'une  étendue  de 

Enfin,  il  dit  (jue  si  la  liberté  chrétienne  cœur  tout  autre.  «  Non  genus  oblationum  re- 
nous  a  délivrés  du  pénible  joug  des  observa-  probalum  est;  oblationes  enim  et  illic,  obla- 
lions légales,  elle  ne  nous  a  pas  exemptés  de  tioncs  autera  et  hic;  sacrificia  et  in  Ecclesia: 
l'obligation  indispensable  de  donner  aux  ec-  sed  species  immulata  est  taulum,  quippe  cum 
clésiasti(iues  tout  ce  qui  est  convenable  pour  jam  non  a  servis,  sed  a  liberis  offeratur.  Unus 
leur  entretien,  et  pour  la  nourriture  des  pau-  enim  et  idem  Dominus  ;  proprium  autem  cha- 
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raclor  servilis  oMalionis,  et  proprium  libcro- 
nmi  :  uti  et  ptr  obhitionos  osleudalur  mdicium 
libertatis  d. 

\'\mi  les  Israélites  donnaient  peu,  parce  que 
c'étaient  des  esclaves  enciiaînés  et  attachés 
aux  biens  de  la  terre,  et  leur  |)résent  répon- 
dait à  leur  contlition.  Les  ciiréliens  étant  af- 
francbis  de  l'ainuurdi'S  ri('Iies?esc()rriiptit)les, 
et  par  consécjuenl  >rainienl  libres,  font  des 
ofTiandes  proportionnées  à  l'auj^uste  qualité 
d'enfants  de  Dieu,  et  ne  veulent  rien  posséder 
qu'en  commun  avec  leur  père  céleste,  et  avec 
leurs  frères. 

Mil.  Ces  exhortations  partaient  d'une  cha- 
rité très-désintéressée.  Saint  Irénce  et  la  plu- 
part des  évè(jues  de  son  temps  ne  tenaient  à 
rien  sur  la  terre,  et  prêts  à  tous  moments  à 
répandre  leur  sang  pour  J.-C,  ils  ne  retiraient 
des  libéralités  des  fidèles  (jifune  nourriture 
très-sobre,  et  la  même  (|ue  le  reste  des  pau- 
vres. Ainsi  c'était  le  protil  spirituel  et  le  salut 
des  âmes  dont  ils  étaient  |)assionnés,  quand  ils 
exhortaient  les  fidèles  à  renoncer  entièrement 
à  tous  les  biens  que  la  persécution  pouvait 
leur  enlever,  et  à  se  procurer  des  trésors  éter- 
nels dans  le  ciel. 

Les  fidèles  étant  aussi  toujours  disposés 
à  acheter  la  gloire  et  la  couronne  préparée 
aux  martyrs  aux  dépens  de  leur  propre  vie, 
ne  faisaient  pas  de  difficulté  de  donner  par 
avance  tout  ce  qui  pouvait  les  attachera  ce 
nionde.  Les  uns  et  les  autres  étaient  |)ersua- 
dés  (ju'il  y  avait  plus  d'avantage  à  donner  (|u'à 
recevoir  ;et(jue,  (piaïul  on  donnait  tout  a  Dieu, 
on  donnait  peu  pour  recevoir  beaucoup  ;  enfin 
que  quand  Dieu  nous  demande  de  nos  biens 
temporels,  ce  n'estquepour  nous  faire  mériter 
des  trésors  éternels  dans  le  ciel. 

a  Verbum  dedil  |io[)ulo  pr,Tce[)tuni  facien- 
darum  oblationum,  (|uani\is  non  indigeret 
eis  ,  ut  diseeret  Deo  servire.  Sic  et  ideo  nos 
(|uoque  ollerre  vult  munus  ad  allare  fre(|uen- 
ter,  sine  intermissione.  Est  ergo  altare  in 
cxiis.  Illuc  enim  preces  noslriu  et  oblatiunes 
nostra;  diriguntur  i>.  (Ibidmi.) 

I.\.  Ori^eiie  In  Niini.  boni,  xii.)  s'étend 
foil  au  long  pour  prou>«'r(jue  ce  que  la  loi  dt; 
Moïâc  oidonnait  tuuchanl  les  prémices  et  les 
décimes,  doit  être  entendu  a  la  lettre  à  pré- 
sent même,  et  doit  être  exactement  observé  i 
comme  une  loi  indispensable,!  m.inêe  de  l'au- 
torité de  celui  qui  udiis  ayant  tout  donné  a  pu 
s'cu  reserver  une  pailic  cl  nous  lu  redemander 


comme  une  manpie  de  notre  reconnaissance. 
11  tiouve  d'un  côté  que,  selon  les  parob's  du 
Fils  de  Dieu  dans  son  Evangile  ,  les  pharisiens 
observaient  fort  scrupuleusement  les  lois  des 
prémices  et  des  décimes,  et  d'autre  part  selon 
les  menaces  de  la  même  vérité  i  ternelle,  nous 
n'aurons  jamais  de  part  à  son  royaume  céleste 
si  notre  justice  n'est  surabonilante,  et  ne  sur- 
passe celle  des  pharisiens.  «  Quod  ergo  vult 
fieri  a  pharisteis  ,  multo  magis  et  majore  cum 
abundantia  vult  a  disci|>ulis  impleri  ». 

Il  justifie  cette  proposition  parle  dénombre- 
ment de  plusieurs  autres  articles  où  J.-C.  ayant 
remarcjué  jusqu'où  s'élemlait  la  piété  des 
Israélites,  prescrit  à  ses  disciples  une  perfec- 
tion bien  plus  relevée.  «  Quomudo  ergo  abun- 
dat  justitia  nostra  plus(iuam  Scribarum  et 
Pharisœorum,  si  illi  de  fructibus  terra;  suae 
gustare  non  audent  ,  priusquam  primitias 
sacerdotibus  ofFerant,  et  levilis  dcciin;e  sepa- 
rentur;  et  ego  nihil  borum  faciens  fructibus 
terra;  ita  abutar,  ut  sacerdos  nesciat ,  lévites 
ignoret,  divinum  altare  non  sentiat"'  » 

X.  L'Ecriture  et  les  Pères  ont  toujours  parlé 
des  prémices,  des  décimes,  des  oblalions,  des 
aumônes  qui  se  font  aux  ecclé^iasliqueset  aux 
pauvres ,  comme  d'un  sacritice  ,  et  comme 
d'un  même  saciilice  que  celui  qui  se  fait  à 
l'autel  lorsque  J.-C.  y  est  immole. 

Comme  les  anciens  prêtres  se  nourrissaient 
des  victimes  qu'ils  avaient  immolées,  ainsi 
nourrir  les  minisires  de  l'autel,  c'est  offrir 
une  hostie.  Mais  nos  jirétres  et  tous  nos  eecle- 
siasliijues  sont  en  un  sens  très-relevé  et  tres- 
véiitable,  un  même  prêtre  avec  J.-C.  et  une 
même  victime  ;  ils  s'olTrenl  en  l'olTrant  ;  et  ils 
l'offrent  en  s'offraut  eux-mêmes  :  ils  ne  sont 
(|u'iin  même  corps  et  un  même  paiu  avec  lui. 

Tous  les  pauvres,  se  ntturrissant  des  au- 
mônes et  des  hosties  offerte  s  à  Dieu,  deviemieiil 
eux-mêmes  le  même  corps  de  J.-C.  (|ui  est  le 
prêtre  universel  (|ui  s'offre  depuis  le  commen- 
cement du  monde  et  s'olfrii-a  jusqu'à  la  lin  des 
siècles  à  Dieu  son  Père,  avec  son  corps  tout 
entier,  composé  d'autant  de  membres  qu'il  y 
a  de  fidèles. 

M.  Outre  ses  saintes  profuïions  que  les  par- 
ticuliers faisaient  à  l'Eglise  et  aux  pauvres, 
l'empereur  Marc-.Vurèle,  pour  reconnaître  le 
biinf.iit  du  saint  évè(|ue  d'Alep  ou  de  Hiéra- 
polis,  (|ni  avait  guéri  sa  fille  du  démon  (|ui  !a 
possédait  ,  donna  à  sou  église  trois  mille 
luuids  de  ble  par  au.  Celte  libéralité  ne  fut 


hi;s  lUMKs  in  dis  pukmici.s  pans  i;i:(.i  isi;  i.aii.m;,  i.n:. 
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riU'o<]i)<''(i  (|ii(i   par    riiiipic  .liilifii    l'A|><>^(at.      |iliiahl(;    cl    lAuv.    le    cardinal     Karoiiiiis    en 
Voyez  les  actes  do  saint  AIm  icms  clicz  Meta-      l'an    Ki.t. 


ciiaimti;k  quatrième. 


DES   DIMK8,    DES   l'RKMICF.S  D ANS    L  KC.IISE   LATINE,    DEPUIS   L  EMPIRE  DE  CONSTANTIN 

jusqu'à    l'an   CINQ   CENT. 


I.  Los  rioliosscs  ilo  l'F.jjlisc  s'aiigmeiilèicnt  beaucoup  depuis 
l'empire  rie  Constantin. 

II.  Solon  saint  Jùiônie,  les  ileros  étant  les  lévites  du  Nouveau 
Te>t;iinoiil,  les  liiuios  leur  sont  liucs. 

III.  Oublie  l'Iait  la  (pianlilé  <ios  prénrers. 

IV.  les  lidèlps  sont  encore  plus  oblii;és  que  les  Israélites  à 
donner  les  diaies  et  les  prémices,  et  à  donner  plus  que  cila. 

V.  Instances   délicates  et  pressantes  de  saint  Augustin  pour 
exicor  ces  mêmes  devoirs  des  fidèles. 

VI.  VU.  Ce  Père  exisie  plus  ((ue  les  dîmes,  et  il   les  exige 
même  du  travail  et  de  l'industrie. 

VIII.  Pareils  seiitimeiils  de  Julien  Pomère. 

IX.  Et  de  Cassien. 

X.  On  portait  souvent  les  prémices  et  les  dîmes  aux  monas- 
tères voisins. 

XI.  XII.   Instances  de  saint  Augustin  pour  poufser  les  chré- 
tiens à  faire  plus  que  les  pharisiens,  qui  pajaient  les  dîmes. 

I.  Conslanlin  donnant  la  paix  à  l'Eglise,  la 
fil  croître  en  honneurs ,  en  puissance  el  en 
richesses  :  celte  aiignieiilalion  en  biens  tem- 
porels eût  été  irès-avantageuse  si  elle  eûl  pu 
se  faire  sans  rien  diminuer  des  biens  spirituels 
et  des  vertus  chrétiennes.  «  Ab  Apostolisusque 
ad  nustri  tetn|)oris  iïrcem,  Ecclesia  persecutio- 
nibus  crevit,  niarlyriis  coronata  est,  el  post- 
quam  ad  chrislianos  principes  venit,  potentia 
quidem  et  diviliis  major,  sed  virtutibus  miner 
facta  est  »,  dit  saint  Jérôme.  (In  \ita  Malchi 
monachi.) 

Les  saints  Pères  ont  envisagé  les  revenus  et 
les  biens  temporels  de  l'Eglise  avec  gémisse- 
ment plutôt  qu'avec  plaisir ,  dans  la  crainte 
que  ces  richesses  périssables  ne  nous  appau- 
vrissent devant  les  yeux  de  la  vérité  et  ne 
nous  fassent  perdre  les  biens  éternels  (1). 


H.  Commençons  à  découvrir  les  sources  des 
anciennes  ricliesscs  de  l'Eglise  par  les  dîmes 
que  les  laïques  payaient  au  clergé^  comme  un 
tribut  dont  ils  étaient  redevables  envers  la 
souveraine  majesté  du  Créateur  de  toutes 
choses. 

Dieu  était  le  i)artage  du  clergé ,  comme  le 
clergé  était  le  partage  de  Dieu.  C'est  la  signi- 
fication du  nom  du  clergé ,  xî.xo&î  ,  les  clercs 
sont  les  lévites  du  Nouveau  Testament,  Dieu 
est  leur  héritage,  ils  doivent  être  entretenus 
de  la  portion  (jue  les  fidèles  réservent  à  Dieu 
sur  tous  leurs  biens. 

Le  même  saint  Jérôme  veut  que  les  clercs 
vivent  des  dîmes  et  des  offrandes.  «  Si  ego 
pars  Domini  sum  ,  et  funiculus  ha^redilatis 
ejus,  nec  accipio  partem  inter  cœferas  tribus, 
sed  quasi  levita  et  sacerdos  vivo  de  decimis , 
et  altari  serviens  altaris  oblalione  sustentor, 
habens  victum  et  vestilum,  bis  contentus  ero, 
etnudam  crucem  nudus  sequar.  (Ad  Nepotia- 
num  de  vita  Cleric.) 

Si  les  laïques  sont  obligés  de  payer  les 
dîmes  au  clergé  ,  les  ecclésiastiques  sont 
obligés  de  vivre  frugalement  et  modestement, 
comme  les  disciples  de  la  croix  et  comme  les 
amateurs  de  la  pauvreté  de  J.-C. 

III.  Les  décimes  et  les  prémices,  selon  ce 
Père ,  doivent  servir  à  nourrir,  non  pas  à  en- 
richir les  clercs;  à  les  délivrer  de  tous  les 
soins  des  choses  temporelles,  non  pas  à  les  y 


(1)  D'après  Muratori,  cité  par  Bossi  dan»  sa  Storia  d'Italia,  Durant  une  terrible  sédition  entre  ariens  et  catholiques,  l'empereur 
tom.  XI,  p.  45,  Constantin  avait  accordé  au  patriarche  de  Constan-  Constance,  qui  favorisait  les  premiers,  réduisit  de  moitié  cette  ma- 
tiaople  une  redevance  annuelle   4^  quatre-vingt  mille  muids  de  blé.       gniûque  dime.  (Dr  André,) 


Tu.  —  ToM.  VL 
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18  DES  mENS  TEMPOP.EES  DE  T/ÉGMSE.  —  CÎTAPÎTnE  orATRIflME. 

cnsrngcr  plus  avant.  «   Priniili.T   fnigum  et  piliir,  et  esuriens  siticnsqne   cibnm  accipit 

omnium  cibonim  at(|ue  pomorum  olferunlur  atqne  potalnr;  cur  non  in  ministris  suis  ipse 

antistiti,  ut  habens  victuni  alquc  vestilum ,  décimas  accipiat,  et  si  non  dentur,  parte  sua 

al)S()ue  ullo  impedimento  sccuruset  lil)er  ser-  ipse  privetur  ».  (In  Malach.  c.  m.) 
viat  Domino  »,  dit  le  même  saint  Jérôme.         La  suite  est  encore  plus  claire, où  il  montre 

(Episl.  ad  Fahiolam  de  veste  sacerdotali.)  que  cotte  obligation   indispensable  du  droit 

Ce  Père  dit  ailleurs  que  la  quantité  des  pré-  divin  et  naturel,  que  les  peuples  fournissent 

mices  n'était  pas  marquée  dans  la  loi ,  que  les  la  subsistance  temporelle  à  ceux  dont  ils  re- 

Hébreux  avaient  une  tradition  qui  les  réglait  coi  vent  la  nourriture  spirituelle,  lie  bien  plus 

au  quarantième  pour  le  plus,  et  pour  le  moins  étroitement  les  chrétiens  que  les  Juifs  :  «  Quod 

au  soixantième  ;  enfin  qu'Ezéchiel  semblait  de  decimis  primitiisque  diximus  quœ  olim 

les  avoir  réduites  au  soixantième  pour  répri-  dabantur  à  populo  sacerdotibus  ac  levitis  ,  in 

mer  l'avarice  des  prêtres.  Ce  Père  ne  doute  Ecclesiic  quoque  populis  intelligite;  quibus 

pas  que  les  prêtres  de  la  nouvelle  loi  ne  puis-  prfcceptum  est,  non  solum  décimas  dare  et 

sent  exiger  du  peuple  leurs  droits  légitimes,  primitias,  sed  et  vendere  omnia  quae  liabent 

mais  il  blâme  avec  raison  l'iujustice  et  la  vio-  et  dare  pauperibus,  et  sequi  Dominum  Salva- 

lence  de  ceux  qui  font  des  exactions  excessives  torem.  Quod  si  facere  nolumus,sallem  Judœo- 

de  ce  qui  ne  leur  est  pas  dû.  (In  c.  xlv,  rum  imitenuir  cxordia,  ut  pauperibus  parttm 

Ezech.)  demus  ex  toto,  et  sacerdotibus  ac  levitis  ho- 

a  Suggillat  propheta  non  solum  illius  lem-  norem  debitum  deferamus  ». 
porissacerdoteset  principes,  sed  nostri(|uoque:         Les  ecclésiastiques  reçoivent  donc  les  dîmes 

qui  ditiores  fiunt  sacerdolis  dignitate,  et  proî-  et  les  prémices  connue  revêtus  de  la  majesté 

ter  ea  qux  sibi  Domini  dispositione  debentur,  de  Dieu  ,  de  la  personne  de  J.-C.  et  de  celle 

tollunt  a  pauperibus  per  violenliam,  vel  sub  des  pauvres;  ce  qui  les  oblige  d'en  user  en 

honoris    noniine    divites    spoliant    »,    (Ibid.  csi)rit  de  religion,  de  sainteté  et  de  frugalité. 
c.  XLvi.)  V.  Uuehiue  désintéressée  (jue  fût  la  charité 

Ces  paroles  montrent  que  les  ecclésiastiques  de  saint  Augustin,  cet  homme  incomparable 

ne  peuvent  pas  s'enrichir  des  biens  de  l'Eglise,  n'a  pas  laissé  de  remontrer  aux  fidèles  l'obli- 

mais  qu'ils  peuvent  néanmoins  obliger  les  gation  qu'ils  avaient  de  donner,  et  le  droit  que 

peujjles  à  leur  payer  ce  qui  leur  est  dû  |)ar  le  clergé  avait  d'exiger  d'eux  son  entretien  , 

l'ordonnance  de  J.-C.  même  :  «  Quœ  sibi  Do-  soit  par  les   dîmes,  soit  par   quelque  autre 

mini  dispositione  debentur  ».  manière  encore  plus  abondanto. 

IV.  Les  décimes  et  les  prémices  étaient  la         Le  pharisien  payait   les   dîmes,  et  néan- 

portion  de  tous  les  biens  de  la  terre  que  Dieu  moins  J.-C.  ne  nous  permet  pas  d'espérer  le 

s'était  réservée  dans  l'ancienne  loi  ;  et  il  la  con-  salut  éternel,  si  nous  ne  faisons  quelque  chose 

sumait  par  la  bouche  de  ses  prêtres.  La  nou-  de  |dus  :  Que  faut-il  conclure  de  là?  C'est  au 

velle  loi  a  imposé  une  obligation  encore  plus  peuple  de  prévenir  les  besoins  du  clergé  et  de 

étroite  à  tous  les  fidèles  de  faire  part  de  leurs  croire  cpie  ce  lui  est  un  plus  grand  avantage 

biens  à  J.-C,  à  ses  prêtres  et  aux  pauvres.  do  donner,  (|u'au  clergé  de  recevoir  :  que  si 

Celte  loi,  les  exhortant  à  tout  abandonner  cl  on  lui  fait  une  douce  violence  pour  l'obliger 

à  distribuer  tout  aux  pauvres,  sans  les  y  obli-  de  donner,  c'est  moins  pour  profiter  de  ses 

per,  les  oblige  au   moins  à  donner  autant  dons  que  pour  le  porter  à  son  devoir;  enfin 

(|ue  les  Hébreux  donnaient ,  eux  à  (|ui  la  loi  que  si  la  modestie  des  ecclésiasti(|ues  les  em- 

n'avait  pas  même  os«'  proposer  ce  ciMiseil  de  |.êehe  de  rien  exiger,  leur  silence  sera  ime 

perfection  dans  l'abandon  dt-  toutes  choses.  liante  condamnation  du  peuple  (jui  aura  man- 

C'est  le  raisonnement  du  même  saint  Je-  qné  à  ce  devoir, 
rôme  :   a  Quia  d«;cimas  et  prinutias  levilis         «  Dominus  ait  :  Manducale  quaî  ab   ipsis 

populus  non  reddebat,  seipsum  dicit  Dominus  sont  ;  et  ne  pularent  aliquid  de  suo  donare  : 

fraudem  su^tinrre,  nijus  niinislri  faîne  coacti  Dignus  est,  inquit,  operarius  niercede  sua. 

et   penuria  tetnplum  deseruerinl  ,  etc.  Quia  Talia  non  (|u.Trentes   a   >obis,   ideo   liherius 

fraudaslis  me  parte  mea  ,  horlor  vos,  ut  infe-  du  imus.   Sed   et    si    «pLTreremus  ,    fructuni 

ralis  decimis  in  thesauros  lempli, etc.  Si  enini  vestrufu  (jua;rerenuis,  et  non  testras  opes, 

pcr  alios  visitatur  in  carcere,  et  a^grotus  susci-  sed  vestram  justiliam.  Eflicile  ut  vos  ipsos 


niis  i)iMi:s  i:t  dks  puimMIcks  dans  i/i'ci.isr.  [.atine,  etc.               4« 

pxinalis ,  «'rilciinini  cxaclon-s  voslri.  Clirisliis  VII,  Crs  (jeux  vrritrH   paraissoiit  fort  «';vi- 

iaciliis  cxi^il,  «il  major  est  vox  lac(Milis ,  (|uia  dciilcis  datis  tiri  «les  .sciinoiis  piililit'is  koiih  l«i 

in    l'',vaii};«^li«>  non  laccl  ,  «'t«'.   Ncmo  «'iiim   a  nom  «lu   iihmih'  saiiil  AiiKiistin.  «  Jarn  prrtpo 

v«)l)is  p«»l«'sl  «'\if4('i«' ,  iiisi  loiltM'xacUoiU' «ipiis  siiiit  «lies,   in  i|iiil)iis  iii«:ss«;s  (•«>lli(.'«:r«!  «h;!»;- 

est,  ul  «pii  vnltis  in  Kvan};(li<)  s«>rviiinl,  pcliiil  nnis  ;  d»;  olVcit  iidis ,   iino  rcfMcndis  d«;«in>is 

n  vobis.  Si  ad  lioc  vciilnin  liifiil,  ni  pelant  co^ilcnnis.  Deiis  (Miiin  f|Mi  dij^^ialns  est  tolnm 

\id«itc  ,  ne  «|n«)(l  vos  a  l)i'«)  p«'lilis  ,  IVnstia  p«;-  dare,  dtuitnain  a  nol)is  «li^^Miatnr  n;p(dcnî,  non 

tatis.  Kr^o  «slole  (>xa('l«)iTS  vcslri,  n«;  aMipiid  sihi   s«'«l   noitis  sin(;  «lid»i«)  profntinvnn  ,   etc. 

illi,    «pii  in    l''van^«di«)   s«'rvinnt   v«d)is,    non  I)«'«'iina'   Irilmla   snnl   «'^enlinni  aninianirn  , 

dieain,  ih'1«m«>  cofianlnr,  nani  l'orU;  ncc  «:oac:li  icddc  (mj^o  trilmla  paupei  ilms,  olli.'r  liUamina 

polonl;  soil  no  silonlio  vos  arguant».  (In  Psal.  sac«M(lolil)ns.   Umxl    si    d«;(inias  non    hal)«.'S 

cxi.vi.)  frnclnnin  lenenorinn  ,  «juod  lial)(;t  a^'iicola  , 

Voilà  yme  mani('rc  bien  di'dicalo  de  «lenian-  quodcnni(|ne  t(;  |)ascil  ingcniurn,  I)ei  est,  inde 

der  sans  «loniandor,  et  «rexi{'er  en  proleslanl  décimas  expelit,nnde  vivis  :  de  mililia  ,  de 

qu'on  n'e\i^(Mien.  Il  sulTit  de  montrer  «pi'on  nejiolio  ,    de  arlilieio    rechie    décimas,    etc. 

a  droit  «re\ij;er,  et  «pie  ce  droit  est  l'ondé  sur  Piimilias  rerum  et  décimas  «lif-'iialur  [)elere , 

TKvanj^ile  nuMue  ;  après  cela  le  silence  et  la  el  negas  avare?  Quid  lacères,  si  partibus  sibi 

modestie  font  des  inslances  plus  pressantes  sum|>tis,  tibi  decimam  relicjuissel?  »  (Serm. 

que  tout  ce  qu'on  saurait  dire.  ccxix  de  tempore.) 

VI.  Saint  Augustin  dit  que  J.-C.  est  le  roi  VIII.  Julien  Pomère  fait  encore  bien  voir 

de  l'univers,  qu'il  a  un  Etat  et  un  fisc,  que  que  les  dticimes  se  payaient  exactement  au 

cliacun  «loit  mettre  à  part  une  partie  de  ses  clergé,  quand   il  déplore   la  dureté  de  ces 

IViiils  et  de  ses  revenus,  pour  payer  le  tribut  pasteurs  intéressés,  qui  se  paissent  eux-mêmes 

(ju'il  doit  à  ce  fisc ,  et  que  les  dîmes  suffisent  et  ne  paissent  pas  le  troupeau  que  le  souverain 

à  peine  pour  acquitter  nos  obligations.  pasteur  leur  a  confié   :    «  Gregem    Domini 

«  Nunquam  hoc  facietis,  nisi  ali(iiiid  de  pascendum  pastores  facti  susccpimus,  et  nos 

rébus    vestris    seposilum    babueritis  ,   «juod  ipsos  pascimus,  quando  non  gregum  ulilitati 

cuique  placet  pro  necessitate  rei  familiaris  prospicimus,  sed  quid  foveat  et  augeat  nostras 

suîc,  tanquam  debitum,  quasi  fisco  redden-  voluptates  attendimus.   Lac  et  lanas  ovium 

dum.  Si  non  babet  Rempublicam  suam  Cbri-  Christi  ,  oblationes   quotidianas  ac   décimas 

stus  ;  non  babet  fiscum  suum  ,  etc.  Prsecidite  fidelium  gaudentes  accipimus,  et  curam  pa- 

ergo  aliquid  ,  et  deputate  aliquid  fixum,  vel  scendorum  gregum,  a  quibus  perverso  ordine 

ex  annuis  fruclibus,  vel  exquotidianis  quœsti-  volumus  pasci,  deponimus  ».  (De  vila  con- 

bns  vestris.  Exinie  aliquam  partem  redituum  templ.,  1.  i,  c.  21.) 

tuorum.  Décimas  vis?  Décimas  exime  ,  quan-  IX.  Cassienfait  mention  de  la  piété  extraor- 

quam  parum  est.  Dictum  est  enim  quia  Pha-  dinaire  d'un  laboureur,   dont  le  ciel  même 

risaei  décimas  dabant,  Jejuno  bis  in  sabbato,  daigna  informer  le  saint  solitaire  Jean,  auquel 

Décimas  do  omnium  quae  possidco.  Et  quid  il  avait  apporté  les  prémices  de  ses  fruits, 

ait  Dominus?  Nisi  abundaverit  justifia  vestra  «  Cum  ei  quasdam  frugum  suarum  primitias 

plusquam  Scribarum  et  Pbarisa^orum ,  non  detulisset  ».  Ce  saint  religieux  apprit  du  labou- 

intrabitis  in  regnum  cœlorum.  Et  ille  super  reur  qu'il  ne  manquait  jamais  le  soir  et  le 

quem  débet  abundare  justilia  tua  décimas  matin,  après  et  avant  son  travail,  d'aller  à 

dat,  tu  autem  nec  millesimam  das.  Quomodo  l'église  remercier  Celui  dont  la  toute  puissante 

superabis  eum ,  cui  non  aequaris  ?  »  (Ibidem.)  et  libérale  main  donne  à  la  terre  tant  de  fécon- 

Ces  paroles  font  voir  une  obligation  indis-  dite,  et  qu'avant  toutes  choses  il  offrait  à  Dieu 

pensable  aux  laïques  de  donner  pour  le  moins  les  prémices  et  les  dîmes  de  tous  ses  revenus  : 

les  dîmes   de  leurs    biens  au  clergé ,  et  de  «  Neque  se  unquam  de  fruclibus  suis  aliquid 

donner  non-seulement  les  dîmes  du  revenu  usurpasse,  nisi  prius  Deo  primitias  eorum  et 

de  leurs  terres  et  de  leurs  héritages,  mais  décimas  obtulisset  ».  (Collai,  xiv,  c.  7.) 

aussi  celles  de  tout  le  profit  qu'ils  font ,  par  le  II  n'était  pas  nouveau  qu'on   portât   aux 

négoce,  par  leur  travail,  ou  parleur  indus-  solitaires  les  prémices  et  les  décimes  de  la 

trie.  «  Ali(iuid  fixum  vel  ex  annuis  fruclibus,  campagne.  Cassien  dit  ailleurs  que  c'était  une 

\el  ex  quolidianis  quaîstibus  vestris  ».  sainte  jalousie  à  qui  rendrait  plus  fidèlement 
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à  ces  saints  rolisrieiix  ces  pinisrs  marrines  de  diim  senis  sciitenlinni  se  ah  evanfrelica  per- 

libéralile  et  de  religion.  «  Ad  hune  beatiim  feetioiie  dislire  su|>pliciter  falebalur  ». 

Joanneni  cuni  juvenis  advenisset  deferens  re-  X.  Ce  récit  de  Cassien  fait  voir  tjue  les 

ligiosa  inunera  inter  c.Tleros  possessores,  qui  monastères  recevaient  (|uel(|ucfois  les    pré- 

cerlatim  décimas  vel  primiliasfnigiimsnarum  mices  et  les  décimes,  sans  que  le  clergé  y 

menioratoseni  de  suissubslanliisoflerebant».  formât  aucune  opposition,  tant  la   piété  des 

(Collât,  xxt,  c.  I.)  utis  était  émineiite,  et  le  désintéressement  des 

Cassien  met  ensuite  dans  la  bouche  de  ce  autres  merveilleux.  C'était  cette  sainteté  et 
saint  abbé  Jean  lui  discours  qui  a  beaucoup  cette  ab^^tinence  si  extraordinaire  des  soli- 
de rapport  avec  ce  que  saint  Jérôme  et  saint  laires,  qui  faisait  couler  dans  les  monastères 
Augustin  nous  ont  déjà  appris  :  que  les  pré-  les  ruisseaux  de  la  sainte  libéralité  des  ûdèles, 
mices  et  les  décinies  sont  un  sacrifice  que  les  et  qui  arrêtaient  toutes  les  plaintes  de  ceux 
fidèles  doivent  à  Dieu  et  aux  nécessités  des  (jui  y  étaient  les  plus  intéressés, 
pauvres,  mais  qtie  de  s'être  ac(|uitté  de  ce  Si  les  dîmes,  les  prémices,  et  enfin  toutes  les 
devoir,  ce  n'est  encore  qu'avoir  accompli  la  pieuses  contributions  que  le  clergé  reçoit, 
loi,  ce  qui  est  bien  au-dessous  de  la  justice  sont  destinées  en  partie  pour  l'entretien  des 
parfaite  qui  nous  est  proposée  dans  l'Evan-  [lauvres,  on  ne  croyait  pas  pouvoir  trouver 
gile.  mauvais  (|u"une  partie  des  dîmes  et  des  pre- 

«  Gratanler  am[)lector,  quia  fideliter  primi-  mices  fussent  immédiatement  confiéesaux  plus 

tias  vestras  ac  décimas,  indigenlium  usibus  saints  d'entre  les  pauvres,  et  h  ceux  qui  use- 

profuturas,  vehit  sacrificium   Domino   bonae  raient  de  ces  saintes  largesses  plus  frugalement 

suavitatis  offerlis.  Quam  devotionem  fideliler  pour  eux-mêmes,  et  plus  libéralement  pour 

exequentes,  scitote  vos  legis  antiquœ  justiliam  tous  les  autres  pauvres.  Le  clergé  qui  recevait 

consumasse  sub  (jua  lune  positi  et  transgre-  les  dîmes  connue  le  patrimoine  des  pauvres, 

dientes  eam  ,  rcalum  ine\it;ihililer  incurre-  et  (|ui  n'en  usait  (pie  dans  l'esprit  de  pauvreté 

bant,  et  implentes  ad  perfectionis  apicem  per-  pour  ses  nécessites  et  non  pas  |»our  le  luxe  ni 

Tenire  non  polerant  ».  (Ibid.  c.  M.)  pour  la  vanité,   se   trouvait  toujours  assez 

11  ajoute  après,  que  les  prémices  devaient  riche,  quelque  part  (|u\in  fît  des  dîmes  aux 

être  de  la  cinquantième   partie  de  toute  la  monastères.  Enfin,  si  l'on  iloit  plus  s'intéresser 

récolte  ;  que  les  plus  fervents  donnaient  la  pour  l'avantage  spirituel  de  ceux  qui  donnent, 

quarantième  ,  les  tièdes  la  soixantième  ;  au  que  pour  le  profit  temporel  de  ceux  qin  reçoi- 

reste,  la  véritable  justice  ne  se  borne  pas  à  la  vent,  il  im()orlail  peu  a  qui  les  dîmes  fussent 

loi,  et  croit  toujours  (jue  ce  n'est   pas  assez  données  ,   pourvu   qu'elles  fussent  données, 

faire  que  de  faire  tout  ce  qui  est  conuuandé  :  C'étaient  apparenuuent    les    sentiments   des 

a  Justi  enim  quibus  lex  non  est  posita,  sic  ecclésiastiijues  et  des  soliîaires  en  ces  temps-là. 

probautur  non  esse  sub  lege,  ut  justifias  legis  XL  Uevenons  à  saint  Augustin   et  à  saint 

non   soluni   implere,  verum  eliam   siiperare  Jérôme:  ils  tiennent  (pie  c'est  à  Dieu  que  les 

coutendant,  silijue  devolio  eorum  legali  major  chrétiens  doi\ent  les  dîmes  elles  préimees, 

imperio,  (piœ  observanliam   cumulans   |)r;e-  et  (|ue  c'est  de  la  main  libérale  de  Dieu  (|ue 

ceplorum,  volunlaria  addat  ad  débita  ».  (Ibid.  les  ecclésiasti«|ues  les  reçoivent  :  «  Reddite 

c.  m;  ibid.  c.  8.)  (|ux  sunt  C<Tsaris  Cœsari,  id  est,  nummiiiu, 

Théonas  ,   au(piel  ce  discours  s'adressait,  tribulum,  et  pecuniam  :  et  qua;  sunt  Dei  Deo, 

confessa  (|u*il   avait   tous    les  ans   porte   ses  décimas,   primilias,  et  oblaliones  ac  victimas 

dîme?  a  ce  miina>tere;  (piaiit  aux  prémices,  senliamus  »,  dit  saint  Jérôme,  ^lu  Mat.,  c.  xmi.) 

il  n'avait  pas  même  pense  y  êlre  ol>ligé  ;  au  Saint  Augustin  dit  la  niéme  chose  en  termes 

reste,  «pi'il  était  l)ien  éloigne  de  la  perfection  approchants   :    «  Reddite  i\iuv  sunt  Caisaris 

de  l'Evangile  ({iiand  il  les  aurait  payées;  ainsi  C«Tsari,  et  ({ua"  sunt  Dei  Deo.  Majores  noslri 

il  se  résolut  de  renoncer  a  tout  et  de  se  donner  adeo  copiis  omnibus  abiindahanl,  (|uia    Deo 

tout  entier  a   Dieu  :  «  Cimi   décimas  frut:um  décimas  dabaiit,  et  censiim  C.rsari  reddcbant. 

suanim  solilus  esscl  diaconia'  aimis  singulis  Modo  aiiteiii  (juia  discessil(le\otio  Dei,  accessit 

depeudere,  pnmitiarum  raliouem  ne  audisse  iiidiclio  lisci.  Niduimus  parliri  cum  Deo  deci- 

(|uidem    arbitraretur  ;   (|uam    tanun   etiamsi  m.is,    modo  autem   totuiu    tolhtur  ».    ^L.  v, 

suuilitcr  luiplcsset,  luuge  uihiluuuuu^  sccuu-  hum.  Ib.) 


nr,s  nnir.s  i:t  i>rs  pni'iMicis  dans  f/i'icr.isi:  cinc*.)!  t.,  ftc. 
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MI.  l-("  iin'im!  sailli  Aii;;iisliii  icmariiiic  nil- 
liMirs  les  (N^voirs  des  vrais  lldMcs,  (|iii  in'  clii- 
cauciil  |Mtiiil  a\cc  Uicii  cl  ne  liasardfril  licn 
IxMii'  pn'iidrc  toutes  les  sùrclcs  de  Inii'  saint. 
IMiisi|ii'ils  doivent  se  nieltiV!  au-dessus  des 
pharisiens  (jui  doiiiiaietil  la  dixième  partie  de 
leurs  biens,  ils  donnent  la  cimiuièine  partie, 
ou  mênit>  la  moitié  du  leur,  connue  lit  Zacliée, 
outre  ses  restitutions. 

«  Onis(|ue  operatiu'  in  Clnisti  Ecelesia  , 
nbundat  jusiitia  ejus  super  seribaruni  et  plia- 
risa'oruni  :  ut  cnui  illi  décimas  dareni,  isli 
diuiidias  deid,  sicut  non  d(^  truelihus,  sed  de 
ipsis  l)onis  suis  fecit  Zaclijpus.  Aut  certe  du- 
plieet  decimam,  et  duas  décimas  dando  su|)e- 
rct  iuïpendia  Judjroruui  ».  (Qu;rst.  Kvaujj;.,  1. 
Il,  c.  3i,  De  tempore,  serm.  cr.ni,  ccxvi.) 

Ceux  à  (\\\\  leur  dureté  fait  paraître  ces 
vérités  dures,  quoique  ce  soi<'ut  les  refiles 
d'une  tendresse  réciproque  et  d'une  double 
compassion   pour  celui  qui  donne  et    pour 


rehii  <|iii  reniii,  saria  doute  f|u'il<?  goûteront 
encore  moins  ce  (pi'un  lit  dann  jeu  onvrnf/es 
du  même  saird  An^usliu,  (|u'il  faut  Irlleriicnt 
payer  le  juste  tribut  aux  prêtres  et  nssi'>ter 
cbaiilablemcnt  les  paiivics,  ({u'oti  ne  reserve 
pour  soi  (|ue  <•('  (|ui  est  nécess  lire  pour  une 
honnête  médiocrité. 

0  Oni  sibi  nul  pnemintu  con)[iarare  ,  ant 
|)eccat()rnm  dcsidcrat  indult^M'tdiam  prome- 
reri,  reddat  decimam,  vA  do  novem  [)artibus 
studeat  (deemosynam  dare  jtauperibus  :  ita 
lanien  ut  (jnidquid  excepto  victu  mediocri  et 
veslilu  ralionabili  superfiierit,  non  Inxuriaî 
reservelur,  sed  in  Ihesaurocelesti  y)er  eleerno- 
synam  pauperum  reponatur.  Quid(|ui(l  enim 
iiobis  Deus  plnscpiam  opus  est  dederit,  non 
nobis  specialiler  dédit,  sed  [»er  nos  aliis  ero- 
gandum  Iransmisii,  (juod  si  non  dederimus, 
res  aliénas  invasimus  ».  (Serm.  ccxix,  Ue  tem- 
pore.) 


CHAPITRE  CINQUIEME. 


des  dimes  et  des  premices  dans  l  eglise  grecque,  depuis  l  empire  de  constantin 

jusqu'à  l'an  cinq  cent. 


I.  Le  concile  de  Gangres  condamne  de  faux  moines  qui  se 
faisaient  payer  les  prémices  et  les  autres  contributions  qui  sont 
ducs  au  clergé. 

II.  Saint  Epipliane  s'emporte  contre  les  moines  fainéants  qui 
s'attribuaient  ce  qui  n'était  dû  que  pour  l'entretien  du  clergé. 

III.  Sentiments  de  saint  Giégoiro  de  Nazianze  et  de  saint 
Grégoire  de  Nysse  sur  l'oLligalion  de  payer  ks  dîmes  et  les 
prémices. 

IV.  Doctrine  de  saint  Chrysostome  sur  le  même  sujet.  Com- 
ment les  dîmes  ont  été  attribuées  aux  paroisses  des  cliamps. 

V.  Saint  Chrysostome  parle  nommément  des  dimes. 
VL  Sentiments  de  Théodoret. 

I.  Le  concile  de  Gangres  prononce  anathènie 
contre  les  faux  moines  qui,  sous  le  voile  spé- 
cieux d'une  sainteté  affectée,  renversaient  tous 
les  fondements  de  la  solide  piété  et  de  la  dis- 
cipline de  l'Eglise,  et  qui,  entre  plusieurs 
autres  innovations,  voulaient  qu'on  leur  ap- 
portât, comme  à  des  personnes  d'une  sainteté 


extraordinaire,  les  prémices  et  les  dîmes  que 
la  tradition  de  l'Eglise  avait  réservées  au  clergé. 

«  Primitias  quoque  fructuum  et  oblationes 
eorum,  quas  veterum  institutio  Ecclesiis  tri- 
buit ,  sibiniet  vindicasse,  tanquam  sanctis , 
apud  se  et  inter  se  dispensandas  ».  (Conc. 
Grang. ,  prcefat . ,  etc.  ,7,8,  xapirctpopîa?  EVjcXrdiaaTixa?.) 

Ce  sont  vraisemblablement  les  prémices  et 
les  dîmes  dont  ce  concile  parle,  et  qu'il  or- 
donne être  remises  entre  les  mains  del'évéque 
ou  de  celui  qu'il  aura  établi  économe  de  son 
église. 

Les  canons  apostoliques  adjugent  aussi  à 
l'évèque  et  aux  clercs  la  réception  et  la  distri- 
bution des  prémices  et  des  autres  aumônes  des 
peuples.  (Can.  apost.  iv,  v.) 

IL  II  faut  donc  avouer  que  c'était  par  une- 
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pure  tolérance  du  clergé  que  les  monastères  III.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  met  au 
dont  parle  Cassien  recevaient  les  dimos  du  rang  des  plus  grands  crimes  l'injtistice  et 
voisinage,  et  le  clergé  le  souffrait  d'autant  l'ingratitude  de  ceux  qui  refusent  a  Dieu  et  à 
plus  volontiers,  que  ces  admirables  religieux,  ses  ministres  les  prémices  qui  leur  sont  si  jus- 
bien  loin  d'entretenir  leur  paresse  par  ces  tement  dues  :  «  Alius  usuris  terram  contami- 
Iributs  de  la  charité  des  peuples,  tiraient  au  nat,  alius  areîc  et  torcularis  primitiis  Deum, 
contraire  du  travail  de  leurs  mains  de  quoi  qui  oumia  donaverat,  fraudavit  ».  (Orat,  xv.) 
s'entretenir  et  de  quoi  faire  des  libéralités  II  ne  doute  pas  que  les  ecclésiastiques  ne 
considérables  aux  pauvres.  doivent  gémir  lorscjue  le  peuple  tombe  dans 

Saint  Epi|djane  assure  que  plusieurs  excel-  ce  désordre,  et  qu'ils  ne  doivent  faire  tous 

lents  ecclésiastiques  en  usaient  de  la  sorte,  et  leurs  efforts  pour  l'en  retirer,  bien  moins  en 

quoique  l'Ecriture  ait  chargé  les  peuples  de  vue  de  leur  intérêt  que  de  son  propre  salut, 

leur  entretien  ,  non-seulement  ils  s'entrete-  Rien  n'est  si  glorieux  au  clergé  que  d'imiter 

naient  eux-mêmes  de  leur  travail  manuel,  saint   Paul,  et  de  ne  vouloir  gagner  que  le 

mais  ils  n^pandaient  encore  sur  les  pauvres  le  ciel  en   prêchant  l'Evangile.  ¥À  c'est  ce  qui 

superflu  de  leur  gain,  et  toutes  les  justes  cou-  arrêtait  autrefois  les  ecclésiasti(iues,  pour  ne 

tributions  des  fidèles  pour  la  subsistance  des  pas  exiger  des  droits  très-légitimes, 

ministres  de  l'atitel.  «  Num  qnosdam  ex  his  qui  altari  ministrant, 

Ce  discours  de  saint  Epiphane  n'est  mis  en  et  pulchre  inopes  sunt,  pro  viribus  recreastis, 

avant  que  pour  charger  d'une  salutaire  con-  ut  animis  minus  distractis  alUiri  magis  assi- 

fusion  les  moines  Massaliens,  (pii  tâchaient  de  deani,  ac  bonorum  vestrorinn  participes  facti, 

couvrir  leur  fainéantise  du  prétexte  apparent  sua  quoque  vicissim  vobis  conférant?  Turpe 

de  la  contemplation,  et  qui,  au  lieu  de  travail-  sane  est,  luec  et  nos  exposcere,  et  vos  non 

1er  de  leurs  mains,  voulaient  vivre  d'aumônes,  elargiri.  Nec  vero  ideo  banc  admonitionem 

Il  n'était  pas  supportable  que  ceux  à  qui  les  babui,  ut  ita  in  me  tiat.  Melius  enim  mihi  est 

prémices  et  les  dîmes  n't  talent  pas  dues,  les  mori,  quam  ut  gloriatio  mca  evacuetur,  ac 

usurpassent,  pendant  que  ceux  à  qui  elles  mihi  pra>ilicali  Evangelii  merces  pereat,  si  hic 

sont  dues  s'en  abstenaient.  laborum  messem  fecero.  Evangelii  enim  pra*- 

«  Populos  adhortalur  Apostolus,  ut  qufc  ad  dicatio  necessitatis  est,  numificentia  autem  et 

alendos  sacerdotes  necessaria  sunt,  justissimis  laus  in  eo  sita  est,  ut  gratis  hoc  munus  obea- 

suis  lal)oribus(pia*sita,  suppeditent  :  offorendis  mus.   Verum   eo   h.TC  oralio  spectat  ut    de 

primiliis,  oblalionibus  et  reliquis  id  genus.  Christo  bene  mereri  discatis  ».  (Orat.  xxviu.) 

Qure  cum  in   potestale  sua  habeant,    (juibus  II  est  donc  constant  que  les  fidèles  sont  in- 

regendorum  a  Deo  [>o[)ulorum  est  conimi?sa  dispensablement  obliges  de  fournir  à  tous  les 

provincia,  honnn  tamen  usui  plene  penitus-  besoins  temporels  des  ecclésiasticjues  ;    mais 

que  non  indulgent,  qui  Deo  perfecte  placere  lorsi|ue  les  ecclésiastiques  exigent  ces  dettes, 

8e  Telle  profitentnr.  llli  enim  tametsi  e  saeer-  il  serait  à  souhaiter  (jue  ce  fût  dans  ce  même 

dolum  numéro  sint,  ad  Pauii  Apostoli  imita-  esprit  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  et  avec 

tionem    non    onuies    cpiidem  ,  sed    pieri-pie  une  crainte  religieuse  de  ne  pas  gagner  le 

tamen  ad  susc«'plam  verbi  Dei  pr;edicalionem,  ciel  s'ils  gagnent  autre  chose  (pie  le  ciel  en 

exlernam  ujanuum  operam  adjungunt,  etc.  prêchant  l'Evangile. 

rt  cum  sibi  ipsis,  tum  fratribus  et  egentibns  Enlln  ce  Père  dit  ailleurs  qu'il  est  juste  d'of- 

operis  sui  quxstum  impertiant,  etc.  Hoc  est  frir  a  Dieu  les  prémices,  non-seulement  de  la 

tam  primitiis  et  oblationes,  ijuam  (piod  ma-  terre,  mais  aussi  des  héritages.  «  Ouemadmo- 

nuumsiiarum  opéra lucelli  qn;psieril,einn  pro-  dnm  are.T  et  torcularis  primitias.  et  lihorum, 

ximis  suis  ultro  pro  ardenli  suo  in  Deum  amore  eos  «pii  vere  lilios  amant,  Deo  eonseerare  ju- 

communiccl  ».  (E|)iph.,  hfer.  i.xxx,  c.  Ti,  fi.)  stum  ac  pium  est,  quoniam  ab  ipso  et  nos  ipsi 

Iy)rs(pie  les  moines  ont  été  tels  (|u'élaient  et  nostra  oumia  snut  ;  ita  noNUMpioque  luere- 

le»  Maîjsaliens,  c'est  avec  justice  et  même  avec  ditatis  :  ut  pars  prompte  cl  libenter  oblata, 

charité  que  le  clergé  les  a  empêchés  de  rece-  majori  parti   securitatem  conciliel  ».  (Epist. 

voir  les  préimces,  piiiscjircll.'s  étaient  l'entre-  lxxx.) 

lien  de  leur  fainéantise  plutôt  (juc  celui  de  Saint  Grégoire  de  Nysse,  dans  la  Vie  de  sa 

leurs  uucessilés.  sœur  Macrme ,  dit  que  sa  nicrc  offrit  à  Dieu  le 
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|)r(Miii(>r(^ll(i(Ii\i('m(!(I(;s('S(Mir;m(s,  (toiniiHiIcrt  V,  Tous  le»  cndroils  (pu*  nous  vcnon»  <hi 

prcniiccs  cl  les  dîmes  (l(!s  IViiits  de  son  vnilrcî.  r.ipiioilcr   dniiticiil  (|ii(|(|ii('  sujet  do  douter  «i 

I\ .  Saiul  (Ihi  ysoslonie,  ;>|ires  avoir  exiioile  la  loi  des  diuies  était  reçue  dans  l'usage  d<; 

tous  ceux  (|ui  ont  des  maisons  à  la  campagne,  rKf;lis(!  (;rer(|Ut'.  Ces  canons  ot  ces  l'orc»  n(5 

à  y  liàlir  une  é^list^  ou  imc  tliapellc  ,  cl  de  la  nous  proposent  (pie  les  jirémiccîs,  «««?*«{,  et  les 

doter,  en  y  consacrant  les  prémices  de  tous  ollraiides  en  général,  jcaprc^cpî»?.  I.e  terme  d«! 

les  fruits  de  la  terre,  montre  bien  »|ue   les  décime  ne  s'y  est  point  encore  trouvé.  Mais  le 

vrais  lidèles  payaient  exactement  ces  tributs  do  voici  IticMi  clairement  dans  saint  (llirysostomc, 

la  religion  ci  de  la  pieté  envers  Dieu  et  h  s  et  d(!  la  on  pourra  conjcctuicr  que,  (|uoi(pie 

pauvrtîs,  mais  t|ne  les  contestations  (înlre  les  le  mol  de  dîme  ne  se  Irouvâl  pas  tiaiis  ces 

ecclésiastiiines  ne  s'étaient  pas   encore  allii-  canons  ni  dans  ces  Pères,  il  y  élail  compris 

niées,  |)onr  savoir  auxijuels  d'entre  eux  ils  de-  sous  ces  termes  généraux, 

valent  être  plutôt  pavés;  eux  tous  ne  conspi-  Saint   Chrysoslome    dit   que    si    les   Juifs 

rant  encore  (pi'à  procurer  à  Dieu  des  sacrillces,  payaient  fidèle  nient  les  dîmes  et  mêiru;  [)lu- 

au  prochain  des  bonnes  œuvres,  et  du  soula-  sieurs  sortes  de  dîmes,    eux  à  qui  ratlaclie 

gement  aux  pauvres.  aux  biens  de  la  terre  n'était  pas  si  rif^oureuse- 

«  Quasi  ducta  uxore,  vel  sponsa,  vel  data  ment  interdite  qu'aux  chrétiens  ;  la  libéralité 

virgine,  sic  erj>a  ecclesiam  atîectus  este  :  Dotem  des  chrétiens  envers  les  prêtres  et  les  pauvres 

ailscribe  illi,  ita  tibi   benedictionis  praHlium  doit  être  sans  comparaison  plus  grande,  a  llli 

mulliplicabitur,  Quid  eniin  non  erit  illic  bo-  décimas  et  rursus  décimas  pr<rbebant  or|»lia- 

noruni  ?  l*arimine  est,  oro,  torcular  beiiedici?  nis,  viduis,  proselytis  :  si  tune  erat  [)ericulum 

Paruniiie  est  Deum  ex  omnibus  frugibus  tuis  décimas  non  relinquere,  cogita  (juantum  nunc 

partem  et  primitias  primum  accipere?  »  (In  sit  » .  ^tyATai  h -rrHiu  StAXTOLi  r,a.fv./y/ {\a  Epist.  ad 

Acta  liom.  xvni.)  Eplies.  boni,  v.) 

Il  les  exhorte  même  de  concourir  plusieurs  VI.  Théodoret  fait  dire  au  saint  solitaire 

à  bâtir  et  à  doter  une  de  ces  églises  de  cam-  Théodose,  que  si  les  laïques  nourrissaient  leur 

pagne.  «  Et  sicpiidem  très  fuerint  domini,  in  famille  de  leur  travail,  et  outre  cela  payaient 

commune  conreraut  :  si  aulem  unus,  et  aliis  le  tribut  au  prince  et  les  prémices  à  Dieu, 

vicinis  suadeat  » .  outre  les  aumônes  qu'ils  faisaient  aux  pauvres. 

Une   partie    des    églises    paroissiales    des  il  était  bien  raisonnable  que  les  moines  vécus- 

cliamps,  et  les  dîmes  qui  y  ont  été  attachées,  sent  du  travail  de  leurs  mains.  (Hist.  Rel., 

sont,  suivant  toutes  les  apparences,  provenues  c.  x.) 
de  ce  commencement. 


CHAPITRE  SIXIEME. 


DES   DIMES   DEPUIS   l'AN   CINQ   CENT  JLSQU'EN   l'AN   HUIT   CENT. 


I.  Les  conciles  parlent  des  dîmes  comme  étant  de  droit  divin  VI.  Dîmes  vouées  à  saint  Martin.  Les  chevaux  marqués  de  la 
et  d'une  nécessité  indispensable.  clé  de  son  église. 

II.  On  exhorte  de  donner  les  dîmes  même  des  esclaves.  VII.  Dès  le  temps  des  apôtres  on  a  payé  les  dîmes,  et  on  a 

III.  Et  une  somme  d'argent  pour  cliaque  enfant.  fait  connaître  le  saint  usage  qu'il  en  fallait  faire. 

IV.  V.  Autres  preuves  qu'elles  sont  de  droit  divin,  et  qu'elles  VIII.  C'est  principalement  à  l'évêque  qu'on  les  payait,  pour 
ont  toujours  été  payées  dans  l'Eglise.  l'entretien  des  pauvres,  des  religieux,  des  clercs. 


SI 


DES  B'.ENS  TEMPOnKLS  DE  L'ÉGMSK.  —  CIIA1MTF\E  SIXIÈME. 


IX.  Saint  Crsflirc  dit  que  non-senlc inenl  la  (Unie,  mais  tout  le 
gnpordn,  est  A\\  anx  pauvres. 

X  El  que  les  riches  ne  sont  que  les  dispensateurs  de  leur 
soperda. 

XI.  De  qnrilcs  espaces  on  payait  la  dlme. 

XU.  L'usage  des  Grecs. 


T.  Les  Hîmo?  ont  été  payons  comme  drs 
dette?,  qiioi'iuVlles  fussent  en  même  temps 
regardées  comme  des  aumônes,  mais  comme 
des  aumônes  nécessaires  et  indispensables. 

Après  le  IT  concile  de  Tours,  les  évoques 
qui  y  avaient  assisté  écrivirent  une  lettre  syno- 
dale à  tous  les  fidèles  de  cette  vaste  province, 
pour  leur  faire  connaître  leurs  pressantes  obli- 
gations de  donner  à  Dieu  au  moins  la  dixième 
partie  de  ce  qu'ils  tenaient  de  sa  libéralité  ;  de 
racbeter  leurs  pécbés  par  ces  sacrifices  volon- 
taires. D'imiter  sinon  les  Israélites,  à  qui  les 
dîmes  étaient  commandées  par  la  loi  ,  au 
moins  Abrabam,  (jui  est  le  père  de  tous  les 
fidèles,  et  qui  les  avaient  payées  avant  la  loi, 
par  le  seul  instinct  de  sa  piété,  et  par  la  seule 
lumière  de  la  loi  naturelle.  Enfin  pour  pré- 
venir les  ravages  des  guerres  publiques  et  de 
se  faire  des  biens  périssables  de  la  terre,  un 
trésor  éternel  dans  le  ciel. 

a  lllud  vero  instanlissime  commonemus,  ut 
Abrabnp  documenta  sequentes  ,  décimas  ex 
omni  facultate  non  pigeât,  Deo,  pro  reli(iuis 
qua^  possidetis,  conservandis  ofTerre  :  ne  sibi 
i[ise  inopiam  gereref,  qui  ftarva  non  tribuit, 
ul  plura  relentet  :  et  ijuod  diccuilum  e?t  vé- 
rins, suum  persolvat  [iretiuiu,  ne  se  trahi  vi- 
deat  peccalo  dominante  captivum.  Ergo  si 
quis  in  AbrahcT  collocari  vult  gremio  ejusdem 
Don  repugnet  exemplo  ;  et  solvat  elecmosyiia* 
prelium  ,  ipiisquis  optât  regnare  cuui  (lliri- 
sto  ». 

II.  Cesévcqucs  pressent  les  fidèles  de  donner 
même  les  dîmes  de  leurs  esclaves,  de  petir 
que  leurs  ennemis  ne  leur  laissent  pas  à  eux 
même  la  «lixième  partie  de  tous  leurs  biens, 
fl  Licet  superius  dictuiu  sit,  ad  exemplum 
Abrab.T  bostias  oITeri  i  debere,  allameii  propler 
cladem,  (|u<t  inuuinet,  bortuiuir,  ul  ctiam 
untiS(|uisque  de  cuis  niancipiis  décimas  per- 
solvcre  non  recusct. 

III.  S'ils  n'ont  point  d'esclaves,  et  qu'ils 
aient  des  enlants,  ou  les  exboite  de  corilribiier 
pour  cbacun  d'»'ux  une  p«  tite  sonuiie  d'argent, 
afin  qu'elle  soit  employée  a  ra(  lieler  les  captifs 
et  à  leur  faire  mériter  à  cux-mènits  la  véri- 
table et  clcrnelle  liberté,  a  Quod  si  manei|ua 


non  sirif,  et  fuerini  aliqui  babenlcs  binos  aui 
ternos  filios,  pcr  ununupirmcjue  singulos  tre- 
misses  in  episcopi  manu  coniradal,  aut  quem 
suo  loco  pontifex  elegerit,  assignare  non  di- 
latet,  (juod  possit  in  captivorum  redemptionem 
conferri  ;  ut  cum  sic  agitur,  et  prasentis  irae 
remotio,  cl  merces  |»rofi('iat  in  fuluro  ». 

IV.  Le  concile  M  île  Màeon  exprima  peu  do 
temps  après  en  termes  encore  plus  formels  ces 
vérités  importantes  sur  la  matière  des  dîmes  : 
1"  qu'elles  sont  de  droit  divin  ;  2°  qu'elles  ont 
toujours  été  payées  dans  les  siècles  passés  de 
l'Eglise;  3°  qu'elles  doivent  être  payées  au 
clergé  pour  son  entretien,  afin  qu'il  ait  après 
cela  la  liberté  de  s'employer  tout  entier  au 
divin  ministère  ;  fque  tout  ce  qui  reste  après 
l'entretien  frugal  et  modeste  des  ecclésias- 
tiques, est  dû  aux  pauvres  et  aux  ciptif*.  «  Le- 
ges  divin.T  consukntes  sacerdotibus  ac  mini- 
stris  ecclesiarum  ,  pro  ba?reililalis  porlione 
omni  populo  pr.Tceperunt  décimas  frucluum 
suorum  sacris  locis  prrrsiare,  ut  nullo  laborc 
impediti,  horis  legilimis  spiritalibus  possint 
vacare  minisleriis.  Quas  legcs  Cbristianorum 
congeries  loiigis  temporibus  custodivil  inle- 
meralas.  Nuiic  autem  jiaulatim  pnrvaricalores 
legum,  pêne  Cbrisliaiii  omnes  osteiuluutur, 
dum  omnes,  (jua?  dix  inilussancilasunt,  adim- 
plere  negligunt,  Unde  staluimus  ac  decer- 
nuuiis,  ul  mos  anti(|uusa  (idelibus  re[tarelur  ; 
et  de(imas  ecclesiasticis  fauuilanbbus  ca^re- 
moniis  populus  omiiis  inférât,  quas  saeerdttes 
aut  in  pauperum  usuu),  aut  in  captivorum 
redemptionem  pra?rogantes,  suis  oralionibus 
paceiii  [>opuIo  ,  ac  saluleiu  impetreul  ». 
(Can.v.) 

V.  Ce  n'élait  pas  sans  beaucoup  de  foiide- 
menl  (juc  les  exèiiues  du  eciiciie  II  de  Tours 
auguraient  (jue  l\  prompliludu  et  la  piélé  des 
fidèles  à  payer  les  dîmes  pourraient  écarter 
de  dessus  leurs  tèles  les  guerres  et  les  désola- 
tions dont  ils  et.iient  menacés. 

(.iiégoire  de  Tours  raconte  (|ue  le  saint  soli- 
taire Mospitiiis  avait  prédit  la  (Uscente  des 
L(»inl'ards  dans  lllalie,  et  les  ifFroyables  ra- 
vages qu'ils  y  firent ,  pour  cliàlicr  le  déborde- 
ment des  vices  qui  y  régnaient,  et  entre  autres, 
la  dureté  et  l'ingratitude  de  ceux  qui  ne 
paxaicnt  point  de  dîmes  ne  faisaient  point  d'au- 
môius  et  netaieiit  non  plus  louclies  de  misé- 
ricorde pour  leurs  frères,  que  s'ils  n'eussent 
pas  eu  besoin  eux-mêmes  de  la  miséricorde  de 
leur  rérc  céleste. 


i>Ks  nniis  m.iMis  i/an  (ino  ont  ji  shikn  i;an  iinr  cknt.  an 

0  Est  niim  (Uiniis  populus  iiiliddis,  pcrjn-  nés  ctiiin  s.iiicii,  rx  (|ti(>itiiM  aiiclnrilaln  folli- 

riis  (Icditiis,    liirlis   olmoxius,  iii   Iminiridiis  miiitiir  dcriina*,  non  foliim  (l«*«:iiniiH  rlari,  »ed 

proinpliis  ,   a  (IUiImis  imlliis  jiislilia'  Inicliis  rliain  iiilrr  vaiios  jiiliciit  disliihiii,   iil  in  nr- 

idlalcims   ^lix'il  ,  non  dcciina'  daiilnr,  iimm  bihiis  (piilmsIilM'l  et  vi<  is  xjîi.fnlocliia  tialtcaii- 

paiipcr  alilnr,  non  Ici^ilm*  inidns,  non  pcrcKii-  Im-,  ni  panprics  ri  pcn^-rini  alaiitnr.  Scd  larn 

uns  hospilio  rccipilnr,  rie.»  (Ilis.,  I.  vi,  c.  (».)  samlnni,  Inin  ncciîssainirn  prarcplnni  in  pln- 

VI,  l.ciniMn»' CirnoinMJeTonrsrait  nitMilion  ritnis  Incis,  non  soliiin   inininic  cmatiir,  scd 

en  »in  anlif  »>ndioil  des   dîmes  volonlains  cl  cliani  pcno  igiioralur.  Nain  solumniodo  illud 

dilTôronlos  des  piéct'dtMilos,  (pio  (picliiucs-nns  If^ilnr,  (|iiod  dcciina'  episco|»is  sinl  li  ibncnd.p. 

venaient  à  l'KnIise  de  saint  Martin,  a|)iès  en  Uuid  vcro  exitide  a^'rndn?n  sil,  vel  si  (|nid|iiarn 

avoir  reçu  (ineUpie  l.ienlail  siii}iiili«'r,  même  alind   cuiandnm   sit   eiica    nionaslcria  ,   etc. 

l)our  la  conseivalion  de  leurs  animanx,  aux-  ijînorantia' commendalur  ».  (In  pra'fal,  Apnd 

quels   ils   taisaient   imprimer    la   clé   de  son  Suri.  Jutiii  die  v.) 

é}j;lise  ,  pour  marcpie  d*une  servitude  et  d'une         VIII.  Nous  remanjuoiis  dans  ce  passage  l'an- 

api)arlenance  toute  particulière.  ticpiiU'î  des  (lîm<'s    (|ui   ont   commencé  avec 

«  Cahallorum  cxlilil  moi  lins,  etc.  Advenicnte  l'K^lisc,  l'irsa^ie  et  les  distrilmlions  (|ui  ile- 
supradic  la  chule  ,  acccdcliaiit  ad  oratorinm  ,  vaiciit  s'en  faire,  el  deux  vérités  trés-considé- 
vola  l'acieiitis  pro  etjuis,  ut  scilioet  si  évade-  rallies.  La  preiuiéie  (jne  les  dîmc's  sont  |»aiU- 
rcnt,  ipsi  décimas  lococont'errent.  Cum(|ue  liis  culièremcnt  dm  s  aux  évèipies,  eux  qui  ont 
hœc  causa  commodum  exliiberet,  addidcrunt  succédé  aux  apôtres,  et  qui  ont  comme  dé- 
ut  de  clave  ierrea,  qu;ç  ostium  oialorii  reclu-  friche  les  campagnes  incultes  du  paganisme, 
débat,  caractères  caballis  im|)onerent.  (Jiio  «  Illud  legilur  (juod  deciiiuT  episcopis  sinl 
facto,  ita  virlus  sancli  pnuNaluit,  ut  et  sana-  tribueudœ  ».  Ainsi  les  diocèses  où  les  évoques 
rcntur,  qui  irgrotaverant,  et  qui  non  incurre-  sont  encore  en  possession  de  recevoir  toutes 
rant,  niliil  ultra  [lerterrcnt  ».  (Miraculorum  les  dîmes  de  leur  diocèse,  sentence  point  plus 
B.  Martini,  l.  m,  c.  33.)  conformes  à  la  pratique  des  premiers  siècles 

VU.  Le  prêtre  Othlon  ,  qui  a  écrit  la  Yie  de  et  à  l'origine  des  dîmes, 
saint  Boniface,  arclievèciue  de  Mayence,  assure         La  seconde  vérité  est  que  l'emploi  canonique 

que  les  a|iôtres  et  les   hommes  apostoli(iues  des  dîmes  doit  s'étendre  à  l'entretien  du  clergé, 

des  iiremiers   siècles    assignèrent   les   dîmes  à  tous  les  besoins  des  pauvres,  à  bâtir  et  en- 

aux  évèques  et  aux  Eglises,  mais  que  ce  fut  tretenir  des  hôpitaux  dans  toutes  les  villes  et 

avec  cette  condition,  qui  a  été  si  souvent  re-  tous  les  villages,  «  ut  in  urbibus  quibuslibet 

nouvelée  par  les  canons,  que   la  moitié  en  et  vicis  xenodoehia  habeantur  »  ;  et  à  assister 

serait  employée  à  la  réparation  des  églises,  les  religieux  dans  leurs  nécessités,  puisqu'on 

au  soulagement  des  pauvres,  aux  hôpitaux,  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  la  plus  sainte 

aux  monastères.  Ainsi  les  évèques  et  les  ec-  portion  des  pauvres,  et  même  de  tout  le  trou- 

clésiastiques  ne  peuvent  sans  une  extrême  in-  peau  de  J.-C. 

justice  s'approprier  tout  à  eux-mêmes,  comme         IX.   Il   faut   revenir    aux   obligations   des 

l'on  voit  qu'ils  font  au   scandale   de   toute  laïques.   Saint  Césaire ,  archevêque  d'Arles, 

l'Eglise.  kur  montre  excellemment  que  les  dîmes  de 

«  Primi   principes  Ecclesiarum   Apostoli  ,  leurs  biens  ne  sont  pas  à  eux,  mais  à  l'Eglise, 

omnesque  qui  eorum  vestigia  sequentes,  uni-  et  qu'ils  ne  peuvent  les  retenir,  sans  se  rcndr 

cuiquegentisacramlidempriniitustradiderunt,  coupab'es  de  larcin  et  de  sacrilège  tout   en- 

potoslatem  habuerunt,  possessiones  vel  deci-  semble  ;  il  leur  déclare  ensuite  que  tout  le 

nias  quae  sibi  contiiigebant,  illi  et  illi  Ecclesiie  superflu  de  leurs  biens  est  entièrement  dû 

donare.  Quandoquidem  juxta  sanctorum  ca-  aux  pauvres,  c'est  à-dire  tout  ce  qui   reste 

nonuni  dicrcta,  décimas  in  quatuor  poitiones  après  un  modeste  et  frugal  entretien  de  leur 

dividente?,  unam  sibi,  altcram  clericis,  ter-  famille.  Que  s'ils  prétendent  faire  des  réserves 

tiam  paupei  ibus,  quartam  ecelesiis  reparandis.  de  leur  superflu,  pour  acquérir  de  plus  grandes 

Numquid  avaritiœ  suae  tantummtdo  consu-  richesses,  ou  de  plus  hautes  dignités  à  leurs 

lentes,   in  dislributione  decimarum  ,   obliti  enfants,   ils  sont  autant  de  fois  homicides, 

sunt  pauperum  re[iaralionisque  ecclesiarum ,  comme  ils  manquent  d'assister  les  pauvres 

sicut  modo,  proh  dolor,  cernimus  agi?  Cano-  dans  leurs  nécessités. 


9A  DES  DIENS  TEMPOREF.S  DE  L'ÉGLISE.  —  r.HAPITnE  SLXIÈME. 

«  Sed  tu  forte  respondcsetdicis  :  Excofiuod  aliis  transmissiim  fidelilereropare  debemiisn, 

mihi  Deus  ampliiis  dcderil,  (juaiii  opiis  sit,  Jlom.  21.  Voilà  les  saintes  inaxunos  de  l'Eglise; 

\oIo  filiis  et  filiahus  nieis  argentum  emere,  il  est  sans  aucun  doute  que  tous  les  fidèles  ne 

ornamenta  pretiosissinia  comparare.  Cui  ego  s'y  conformaient  pas,  mais  qui  ne  sait  (jue  la 

respondeo  :  Ornamenta  quidem  émis,  sed  pec-  voie  du  ciel  est  étroite,  et  qu'il  y  en  a  peu  qui 

cata  non  redimis.  El  quia  non  solum  decimrc  la  suivent?  Aussi  ce  saint  ajoute  :  a  Et  lamen, 

non  sunt  no.-^lr.T,  sed  ecdesi.T  deputat.r  ;  ve-  fralres,  non  \ideo,  qua  fronte  illi  nonofTerimus 

rum  (|uid(|uid  aniplius  (|uam  nobis  opus  est,  decimum,  a  (juo  acce[)imu£  totum  o. 

a  Deo  acci|)imus,  pauperibus  erogare  debe-  XL  Bède  a  spécifié  les  espèces  difTércnles 

mus.  Si  quod  eis  deputatum  est,  nostris  cupi-  des  cboses  dont  un  saint  homme  offrait  les 

ditatibus,  vel  vanitatibus  reservamus,  quanti  dîmes,  sans  borner  à  cela  ses  aumônes;  aussi 

paupores  in  locis  ubi  nos  sumus,  famé  vel  mérila-t- il  d'être  élevé  à  l'épiscopat.  «  Ordina- 

nuditate  morlui  fnerint ,  noverimus  nos  ra-  tus  est  post  h.TC  Eadberlus ,  vir  scientia  scri- 

tionem  de  animabus  illorum  in  die  judicii  pturarum,  simul  et  prœceptorum  cœlestium 

reddiluros  ».  (Homil.  xx.)  observantia,  ac  maxime  cleemosynarum  ope- 

X.  Ce  saint  prélat  crut  qu'il  était  nécessaire  ratione  insignis  :  ila  ut  juxta  legem,  omnibus 

d'incul(|uer  aux  fidèles  ces  saintes  et  impor-  annis  decimam,   non  solum  quadrupedum, 

tantes  vérités,  (|u'après  un  entretien  médiocre  verum  eliam   frugum  omnium  at(|ue  pomo- 

et  raisonnable,  tout  ce  qu'il  leur  restait  de  rum,  nec  non  et  vestimontorum  paitem  pau- 

revenu,  de  quelque  nature  qu'il  pût  être,  ne  peribusdaret  ».  ^L.  iv,  liist.  c.  -y.)). 

leur  appartenait  pas;   qu'ils  n'en  étaient  pas  Xll.  Quant  à  l'Eglise  grecque,  les  évoques 

les  maîtres,  mais  les  simples  administrateurs  employaient  les  derniers  traits  de  la  sévérité 

de  la  part  des  pauvres.  Ainsi,  qu'il  ne  suffisait  ecclésiastique  contre  ceux  qui  refusaient  de 

pas  pour  faire  leur  salut  de  donner  les  dîmes,  payer  les  dîmes,   ou  les  prémices  de  leurs 

mais  qu'il  fallait,  des  neuf  parts  qui  leur  res-  fruits  à  l'Eglise, 

talent,  donner  tout  le  superflu  aux  pauvres.  La  loi  38,  au  titre  du  code  a  de  Episcop.  et 

«  Qu.Tcumque  Deus  exceplo  mediocri  et  ra-  Cleri.  »  s'oppose  à  cette  rigueur  (|ui  paraissait 

tional)ili  victu  et  vestitu ,  sive  de  quacumque  alors  excessive,  mais  elle  n'alfaiblit  pas  l'ar- 

militia,  sive  de  agricultura  contulerit,  non  tibi  gument  (juon  en  peut  tirer  de  l'obligation  des 

specialiter  dédit,  sed  per  te  pauperibus  ero-  fidèles  à  s'acquitter  de  ce  devoir  de  piété, 

ganda  transmisit.  Si  noiueris  dare,  noveris  te  «  Non  oportet  episcopos  aul  dericos  cogère 

res  aliénas  auforre.  Quia  sicut  dixi ,  hoc  solum  quos»juam  ad  fructus  otTorendos,  aut  angarias 

est  noslrum,  (|uod  nobis,  vel   nostris  rationa-  dandas,  aut  alio  modo  vexare,  aut  excommu- 

biliter  sufficit.   Quidijuid  superfuerit  ,   Deus  nicare,  aul  anathematizare,  auldenegarecom- 

noster  pauperibus  eroi^andum  transmisit.  Ac  munionem,  aut  idcirco  non  baplizare.  Quam- 

sic  non  solum  décimas  dare  debennis,  sed  vis  usus  ila  obtinuerit.  Transgresser  cadit  ab 

eliam  de  novem  i)artibus,  quidcjuid  solutis  vel  Ecclesia  et  adminislralione  ipsius  eldaldecem 

expletis  sumptibus  uoslris  remanseril,  quasi  libras  ». 
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CIIAriTRR   SEPTIÈME. 


DES   DIMES   ET    DES   PRÎMICES    DEPUIS   l'AN   HUIT  CENT  JUSQL'EN    I.'AN    MIL. 


I.  F.es  Capiiiilaiips  veulent  qu'on  emploie,  non  les  jurements,  cUîsi.'C  restituant,  qurc  volunlaric  darc  ncylexc- 

m;iis  ItM  exroininuiiicalioiis,  itoiir  exiijcr  les  (limes.  rinil  o     (I     V    C    40.) 

II.  Les  rois  et  les  ma«istialsiiim;iii'nl  leur  autorité  pour  cela.  \\  "'     ''.,',  .,         ....  i„  „.  : 

III.  Les  inleulious  des  rois  et  dos  évêques  étaient  on  cela  fort  On  11  epar;;iiail   (lonc   ni  ICS  clialimenlS  Spi- 
désiniéressées.  ritiicls,  ni  los  pcinos  tcMiiitorcUcs,  pour  coii- 

IV.  Les  dîmes  élaicnl  repardées  comme  dos  devoirs  de  rcli-  ,     j     ,        j       .j,„^,  jn^rpatcs  (le   rendre  a   DieU 
gion,  pour  ravanlage  spirituel  des  fidèles,  plutôt  que  pour  l'en-  ""  ''  i     i    • 
ireiioii  temporel  des  clercs.  iiue  partie  de  ce  (pi  elles  ont  revu  de  lui. 

V.  iiérard,  arciievéïiue  de  Tours,  ne  veut  pas  que  des  curés         j||   C'était  en  ell'id  la  vue  de  ces  pieux  empe- 

"K;TS:;; «Cii"!.....  «*  s,„  ,e  a,»!,  dm.  reurJ,  m..i  bl™  ,,,,0  ,lcs  évacues  ,  no,.  ,,as 

et  sur  les  Ecritures.  d'actiuérir  à  l'Eglise  un  trésor  lein|)orel  et  cor. 

Vil.  C'est  aux  princes  et  aux  évoques  îi  user  de  contrainte,  f^ptjijie^  ,„ais  de  porter  les  fidèles  à  rendre  à 

'*' vlu.'on"M.ipèchc  que  les  laïques  n'usurpent  les  dîmes.  Dieu  le  tribut  qu'ils  lui  doivent,  comnie  a  ce- 

IX.  Ils  avaient  commencé  de  s'en  saisir.  jni  de  la  libéralité  et  de  la  souveraineté  du(iuel 

X.  Réponse  à  une  objection  tirée  d'une  lettre  d'Alcuin,  tou-  -^    tiennent  tout  ce  qu'ils  Ont,  et  lout  Ce  qu'ils 
chant  les  peuples  nouvellement  convertis.  ii.->  n  i     v.      ^  ^  ,  ^ 

XI.  Eu  Orient,  les  lois  ne  permcltaicnl  point  d'user  de  con-  SOUt  eux-llicmes. 

irainte.  Ces  peines  n'étaient  donc  décernées  que  pour 

le  salut  éternel  de  ceux  de  qui  on  exigeait  ces 

I.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne  ordon-  reconnaissancestemporelles,  et  auxquels  même 
naient  que  les  dîmes  fussent  payées  aux  curés  on  procurait  une  longue  et  ferme  jouissance 
ou  aux  évoques,  et  qu'on  em|)loyàt  non  les  ju-  de  tous  leurs  biens,  par  la  satisfaction  qu'on 
rements,  mais  l'excommunication,  pour  for-  leur  faisait  rendre  cà  celui  qui  en  est  le  distri- 
cer  les  peuples  à  ce  devoir.  «  Qui  décimas  post  buteur,  le  conservateur  et  le  créateur  même, 
crebras  admonitiones  ,  et  prœdicationes  sacer-  «  Admonemus  atque  prœcipimus,  ut  décima 
dotum  dare  neglexerinl,  excommunicentur.  Deo  omnino  dari  non  negligatur,  quam  Deus 
Juramento  vero  eos  constringi  nolumus,  pro-  ipse  sibi  dari  constituit.  Quia  timendum  est, 
pter  periculum  perjurii  ».  (L.  ii,  c.  38.)  ut  quisquis  Dei  suum  debitum  abstrahit ,  ne 

Cette  circonspection  est  fort  remarquable,  forte  Deus  per  peccatum  suum  auferat  ei  ne- 

de  ne  pas  engager  facilement  les  fidèles  par  cessaria  sua,  et  qui  decimam  dare  neglexerit, 

des  serments,  à  cause  du  danger,  qu'ils  ne  novem  partes  auferentur  ab  eo  ».  (L.  v,c.  89; 

comblent  leurs  crimes  par  le  parjure.  et  Conc.  Mogun.  can.  xxxviii.) 

II.  Les  gouverneurs,  les  magistrats  et  les  IV.  Les  curés  devaient  avertir  les  peuples, 
rois  mêmes  employaient  leur  autorité  pour  que  l'usage  qu'ils  feraient  des  biens  de  la  terre 
contraindre  les  plus  obstinés  à  rendre  ce  de-  serait  profane  et  criminel,  s'ils  n'y  attiraient 
voir  à  leurs  pasteurs,  sans  leur  permettre  de  la  bénédiction  du  ciel,  en  offrant  les  prémices 
composer  avec  l'Eglise  ,  et  de  rien  retrancber  à  l'autel,  en  donnant  les  dîmes  aux  prêtres,  et 
d'une  dette  si  juste  et  si  indispensable.  en  faisant  des  aumônes  des  neuf  parts  qui  leur 

«  De  decimis,  quas  populus  dare  non  vult,  demeuraient, 
nisi  quolibet  modo  ab  eo  redimantur,  ab  epi-         «  Annuntient  presbyteri  plebi  publico,  ut 

scopis  providendum  est,  ne  fiât.  Et  si  quis  con-  primitias  omnium  frugum  terrae  ad  benedi- 

teniptor  inventus  fuerit,  et  necepiscopum,  nec  cendum  afferant,  et  sic  posteainde  manducent. 

comitem  audire  voluerit ,  si  noster  liomo  fue-  Et  décimas  ex  omnibus  fructibus  et  pecoribus 

rit,  ad  prœsentiam  nostram  venire  compella-  terrae,  annis  singulis  ad  Ecclesias  reddant  ;  et 

tur.  Ceeteri  vero  distringantur,  ut  inviti  Ec-  de  novem  partibus  quse  remanserint,  eleemo- 
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5yna<!  f.icinnt,  rt  ex  ipsis  pcccat.i  redîmant  ».  cnnsrcrntion  et  In  bénc-liclion  Hii  ciel  fût  aussi 

(I..  VI.  c.  018.^  rcpnndiio  avec  aboruhiice  sur  tontes  choses. 

On  regardait  les  dîmes  et  les  prémices  ,  non  Ee  concile   II  de  Reims,  «  l  t  decimœ  den- 

comme  «ne  matière  d'avarice  et  de  cupidité  tur».   Le  capitnlaire  de  Eonis-le-Débonnaire, 

pour  ceux  qui  les  exigeaient,  mais  comme  uti  «  De  nonis  et  decimis,  unde  et  genilornoster, 

devoir  de  religion,  comme  un  sacrifice,  comme  et  nos  frcquenler,  el  in  diversis  placitis  admo- 

une  aumône  et  comme  l'expiation  df^s  crimes,  nitionem   fecimns,  et  per  Capitnl.iria  nosira 

pour  ceux   de  qui  on   les  exiireait  avec  une  or<linavimus,   volumus  atque  jubenius,  ut  de 

sainte  et  charitable  violence.  On  donnait  les  omni  collaboralo,  et  de  vino,  et  fœno,  fidciiter 

mêmes    instructions  à  ceux   d'entre  les  fidè-  et  pleniter  ab  omnibus  nona  et  décima  persol- 

les ,   qui  s'occupaient  du  trafic  et  du  négoce;  vatur.  De  nutrimine  vero  pro  décima,  sicut 

qu'ils  eussent  encore   plus  d'attache  et  pins  hactenus  consuetudo  fuit,  ab  omnibus  obser- 

d'applicilion  au  grand  œuvre  de  leur  salut,  et  vetur  ».  (Can.  xxxviii  ;  Capitulare  Car.  Mag.  , 

que  de  leur  gain  ils  en   donnassent  les  dîmes  1,  ii,  c.  2-2  ;  Conc.  Gall. ,  tom.  fi,  pag.  -t.SO.l 

et  des  aumônes,  aussi  bien  que  ceux  qui  culti-  On   permettait  néanmoins  aux  évoques   de 

vent  la  terre.  prendre  de  l'argent  au  lieu  des  fruits,  ou  d'au- 

«  Pecima   dari  non  negligatur,  quam  Deus  1res  espèces,  si  celui  qui  payait  la  dîme  en 

ipse  sibi  dari  constiluit.  Placuit  ut  admonean-  demeurait  d'accord.    «  Si  quis  tamen  episco- 

tnr  omnes  fidèles,  qui  negoliis  ac  mercafioni-  porum  fuerit ,  qui  argentum  pro  hoc  accipere 

bus  rerum   invigilant,   ut  non  plus  terrena  velit,  in  sua  inaneat  potestate,  juvta  quod  ei, 

lucra,   quam  vitam  accipiant  scmpiternam  ,  et  illi  qui  hoc  pcrsolvere  débet ,  convenerit  ». 

etc.  Sicut  bis  qui  labore  agrorum  necessaria  V.  Ilérani,  archevêque  de  Tours,  veut  bien 

acquirere  instant,  decimfe  et  eleemosyn.T  dan-  que  les  dîmes  soient  fidèlement  payées,  et  que 

da?  sunt;  ita  bis  quo(|ue  (|ui  pro  necessitatibus  les  prémices  de  tous  les  fruits  soient  présen- 

iiegoliis  insistunt,   faciendum  est.   l'nicuique  tées  h.  l'autel,  «  Vi  omnes  primitire  frugum 

homini  Detis  dédit  artem  ,  (|ua  pascitur,  unus-  benedictionis    gralia    ad   ecclesiam  deferan- 

quisque  de  arle  sua  ,  de  qua  corporis  necessa-  tur  ».  Mais  il  ne  trouve  pas  bon  que  les  curés 

ria,  vel  subsidia  habet,  anima:' quoque  ,  quod  plaident  pour  se  faire  payer  les    dîmes,  ni 

magis  necessarium  est,  subsidium   admini-  qu'ils  usent  d'autre  contrainte  que  de  celle  de 

strare  débet».  fCapituI.  v,  1 1  i  ;  I.  vi,  c.  2;J8  ;  la  prédicalion.  a  NuIIus  sacerdotum  décimas 

el  capitulare  Thcodulphi,  c.  3').)  cum  lite  et  jurgio  suscipiat,  sed  pr.Tdicatione 

L'Eglise  ne  recevait  les  dîmes  que  comme  et  admonilione  ».  (Cap.  xxxv.  ivii,  cxxxii.) 

des  aumônes,  el  elle  en   séparait  d'autres  dî-  Cet  archevêque  ne  prétendait  pas  faire  le 

mes  qu'elle  donnait  elle-même  en  aumône,  procès  à  tant  de  conciles  et  tant  de  rois,  qui 

0  Ut  de  omnibus  in  eleemosynam  dalis,  lam  ont  décerné  des  peines  temporelles  el  spiri- 

Ecclesi.T,  (juam  fratribus,  decim.T  pauperibus  tuelles  contre  ceux  (|ui  refuseraient  de  s'ac- 

dentur  ».  (Additio,  1.  i,  c.   49.)  C'est  connue  quitter  d'un  tlevoir  fondé  sur  le  droit  divin, 

les  religieux  mémo  en  usaient  ;  cela  est  tiré  de  Mais  il  jugeait,  ou  (|ue  ces  peines  n'étaient  pas 

leurs  coui^tilulious  dressées  à  Aix-la-Chapelle,  nécessaires  dans  son  diocèse,   parce  que  les 

On  étail  persuadé  que  la  famine  provenait  peu[)les  y  étaient  assez,  dociles  et  assez  reli- 

.«souvent  de  l'irréligion,  de  l'ingratitude  el  de  gieux,  pour  obéir  à  la  voix  et  aux  remontran- 

l'avaricede  ceux(|ui  ne  payaient  pas  Icsdîmes.  ces  de  leurs  pasteurs;  ou  (jue  ces  peines  or- 

Voici  comme  en  parle  le  concile  de  Francfort,  données   par  les  canons  doivent  |)lutôt   être 

n  Omnis  liomo   rx  sua    |>roprielale  legiliuiam  mises  en   exécution    par   rtvêcpu^  ou  par  le 

decimam  ad  Fcclesiam  conforiil.  Expcrimcnlo  prince,  (]ue  par  le  ciné;  parce  t|uc  IcJir  puis- 

enim  didieimus,  in  anno  (|uo  illa  v.tiida  famés  sauce  est  plus  efficace,  et  leur  zelc  est  estimé 

irrepsit,  cbullirc  vacuasaïuionasa  diTUionibus  plus  ptir  dans  ces  rencontres, 

devoratip,  et  voces  cxprobrationis  audilas  ».  VI.  IVui>^  toutes  les  lois  et  les  canons,  où  il 

(Can.  '2.'i.^  est  parlé  des  dîmes,  cette  obligation  y  est  tou- 

Tnutes  ces   considérations   obligeaient  les  jours  considérée  comme  d'un    droit   divin  el 

concib'S   et   les   prinn-s  ,   do   f.nrc  payer   les  fondée  sur  les  Ecritures.  L«'  concile  de  Tros- 

dîmes  avec  exaclilude,  avec  plénitude,   sans  ley,  tenu  en  t)0<.»,  a  excellenunent  traité  cette 

rien  diminuer,  sans  rien  excepter,  afin  que  la  matière,  el  n'a  pas  oublié  de  remonter  jus- 
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(HTmii  (iioit  divin  pdiir  tliToiivrir  Idiiniiic  (hî 
cvMc  ohlif^alioii.  (dan.  vi«) 

Oiiol(|ii(  s-iins  lacliaicnl  (l(!  ilonncr  «le»  bor- 
nes élroi  les  a  co  devoir,  ikï  poiivanl  pas  »\'.u 
tlclentlie  alisolnintnl:  «  l)(  Iraiidanl  lU-o  (Ubi- 
lani  «leciniariiMi  pailciu,  diceiiUs  non  se  de- 
hcr»!  dtîiinias  dare  de  inililia,  d(!  nc^olio,  «U; 
aitilicio,  dc^  lanaiiiin  lonsione,  (;l  de  cu-leiis 
(|uibuscMni(iiie  sibi  a  Deo  lai>;ilis  toninier- 
ciis  ».  Ce  coneile  lait  retentir  à  leurs  oreilles, 
non  |»as  ses  canons,  nwiis  les  divins  oracles  de 
IKerilnre,  «  Andiant  non  nostra,  sed  por  sa- 
cras Scripluras  Dci  de  talibiis  n)andala,  aniiie 
sancla  sancloruni  Palroni  cxcinpla,  elc.  » 

Il  entasse  après  ci  la  les  passades  formels  des 
Nombres,  du  Lévdicjue,  du  Denléronomeetde 
IKvangile  même,  où  le  Seigneur  universel  de 
tous  les  êtres  a  exigé  les  dîmes  universelle- 
mont  de  toutes  clioscs,  connue  les  justes  re- 
connaissances que  nous  lui  devions.  «  Ecce 
audislis;  cujus  siut,  et  cui  sacrificenlur,  et 
cul  dari,  scilicet  Deo  dcciimc  debeant.  Seil  et 
cjUcU  sibi  dari  pricci|)iat  scilicet  non  tanlum 
omnes  onmium  quœ  nascuulur  in  terra  déci- 
mas, sed  etiam  uiiiversas  fruf:,um,  (luasgignit 
bumus,  primilias,  uecuon  cl  dtcijuas  boum, 
ovium  et  armeiitorum  ,  cum  primogenilis  eo- 
rum  :  manuum  quoque  vestrarum  décimas, 
ac  primitias,  ut  cédant  in  usus  sacerdotum, 
etc.  Audiat  quicumque  est  ille,  miles  sit,  ne- 
goliator  sit,  arlifexsit.  Ingenium  quo  pasceris, 
Dei  est;  et  ideo  inde  ei  dare  debes  décimas  ». 

Vil.  Les  curés  doivent  recevoir  les  dîmes  et 
les  prémices  comme  des  aumônes;  mais  cela 
n'empccbe  pas  que  les  évéques  et  les  princes 
temporels  se  considérant  comme  les  lieute- 
nants et  les  vicaires  de  Dieu  sur  la  terre  ,  ne 
puissent  user  de  contrainte,  et  forcer  les  in- 
grats et  les  irréligieux,  par  les  peines  spiri- 
tuelles et  temporelles  ,  de  rendre  ce  qu'ils 
doivent  à  Dieu  et  à  ses  ministres. 

Aussi  le  concile  de  Frioul,  de  l'an  888,  sous 
le  patriarclie  Paulin,  allègue  les  mêmes  auto- 
rités des  proplièles,  et  les  mêmes  menaces  de 
la  part  de  Dieu  sur  ceux  qui  ne  satisfont  pas  à 
ce  devoir.  La  peine  de  l'excommunication  qui 
ne  se  lit  pas  dans  ce  concile,  se  trouve  dans 
celui  de  Pavie.  Et  Louis-le-Débonnaire  ,  dans 
son  Cajtitulaire  de  AYorms ,  en  8-29,  voulut 
qu'on  cbàtiàt  ceux  qui  refuseraient  la  dime. 
«  Dislringantur  ,  ut  \el  invili  Ecclesiœ  resti- 
tuant, quie  volunlarie  dare  neglexerunt  », 
Mil.  Les  princes  et  les    conciles  ne  se 


cioyaicnl  pus  moins  obligés  d'emiiéclirT  ipie 
les  laïques  u'iisuipansent  cux-mènii's  leHdiuKH 
qui  n'élniciil  ducts  (lu'ii  l'EglIhi:.  i.,e  com:ilu  du 
Met/  condanuia  ces  usurpateufH,  comme  leH 
autrnrs  d'uni;  famine  dont  le  royaume  avait 
été  allligé;  et  il  apporU:  un  texte  loirnel  du 
propbéti;  Malacbii!  ,  d'une  peine  pareille  p(jtir 
des  impiflcs  si  iid)lables. 

«  Dominus  loipiiliu'  per  IM'opbetam  :  All'erte 
oumem  decimam  in  borreis  meis,  (tic.  Scinnis 
(|uouiam  p(;ccalis  exigenlibiis  claudilur  «.e- 
lum  ,  et  lit  nostris  diebus  siepissime  lames. 
Ideo  slaluinms  ,  ut  (jeinceps  nemo  seniorum 
de  Ecclesiu  sua  acci|»ial  de  decin)is  ali(piam 
[tortionem  ;  sed  sohuuniodo  sacenlos  (|ui  eo 
loco  servit,  ubi  anli(|uitus  decim;e  fuerunt 
consecratie,  ipse  cas  accipiat  cum  inlegrilate  ». 
(Capilulaie,  1.  v,c.  101;  Baluz.  caj).  t.  i,  |).(iG.'); 
Conc.  Foroi.,  can.  xiv,  Conc.  Tic.  sub  Leone  IV, 
c.  17,  can.  n.) 

Le  concile  d'Ingelbeîrn  de  l'an  888,  lit  la 
même  déclaration  contre  les  seigneurs  et  les 
gentilslion)nies  ,  qui  s'étaient  approprié  les 
dîmes  de  leurs  paroisses.  «  Ut  oblationes 
lidelium ,  qualenus  allari  deferanlur,  nibil 
omnino  ad  laicalem  pertineant  potestatem , 
dicente  Scriplura,  qui  allari  serviuiit,  de  allari 
participentur  ». 

Le  canon  suivant  me  fait  juger  que  celui-ci 
doit  être  expliqué  des  dîmes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  canon  suivant  montre  que  les  séculiers 
avaient  usurpé  les  dîmes,  et  après  avoir  con- 
damné cet  attentat,  il  détermine  que  les  procès 
toucbant  les  dîmes  seront  examinés  et  jugés 
devant  le  tribunal  ecclésiastique.  Les  rois 
Louis  IV  de  France  ,  et  Otbon  d'Allemagne  , 
étaient  présents  à  ce  concile. 

«  Ut  decimœ,  quas  Dominus  prœcipit  in 
horreum  suum  deferri ,  si  Ecclesiis  Dei  non 
fuerint  relentœ  ,  ssecularia  super  boc  non 
exerceantur  judicia ,  nec  in  forensibus  discu- 
tiantur  causis,  sed  in  sancta  Synodo  ab  ipsis 
sacerdotibus ,  quorum  depulatae  sunt  usibus  , 
quid  exinde  debeat  actilari,  cerlis  definiatur 
promulgalionibus  ».  (Can.  viu,  ix.) 

IX.  Ces  derniers  canons  que  nous  venons 
de  citer,  montrent  clairement  que  l'on  up 
parlait  point  encore  de  dîmes  inféodées;  que 
les  laïques  n'en  étaient  point  encore  devenus 
légitimes  possesseurs j  ils  en  avaient  usurpé, 
mais  celle  injustice  n'était  pas  encore  si  an- 
cienne ,  ni  si  peu  contestée ,  qu'elle  put  faire 
un  droit  légitime.  Les  gentilshommes  qui  les 
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avaient  saisies  ctniont  forcés  de  les  remellre  à  dine  christianitali?,  lune  qnasi  viris  perfectis 

l'Eglise ,  et  il  se  pouvait  bien  faire  qu'au  lieu  forliora  danda  sunt  prfpcepla.  ([u.t  solida  mens 

de  les  rendre  aux  vrais  possesseurs .  qui  sont  religione  Christiana  non   ahliorreat  d.  Il  ne 

les  cvéques  et  les  curés ,  ils  les  donnassent  à  s'agit  pas  même  de  dispenser  les  nouveaux 

des  abbayes.  Mais  si  cela  était,  les  c\c(]ucs  ne  fidèles  de.^  dîmes,  mais  seulement  de  ne  pas 

manquaient   pas  de  faire  des  instances  aux  les  exiger  deux  avec  la  même  sévérité  et  la 

moines  pour  les  obliger  de  restituer  aux  curés  même  plénitude  que  des  anciens  clirétiens. 

ce  qui  leur  était  dû.  «  Ut  plena  sit  per  singulas  domos  exactio  ». 

Ce  fut  peut-être  dans  une  conjoncture  pa-  Le  roi  Pépin,  père  de  Charlemagne,  écrivit 

reille  que  l'arcbevèque  Hincmar  écrivit  aux  à  Lulhis,  arcbcvêque  de  Mayence,  d'exiger  les 

religieux  de  Saint-Denis,  après  qu'il  eût  appris  dîmes,  sans  épargner  personne.  «  Sic  faciatis 

qu'ils  voulaient  vendre  une  dîme  à  un  curé,  ordinare   de  verbo  nostro ,   ut  unusquisque 

11  leur  montra  qu'ils  ne  poiivairnt  pas  vendre  homo,  aut  vellet ,  aut  nollet ,  suam  decimam 

ce  qu'ils  devaient  restituer;   (jue  ce  serait  daret  »    (Du  Cbesne ,  t.  n,  p.  6<>3.)  La  cbré- 

scandaliser  non-seulement  les  ecclésiasti(|ues,  tienté  de  ces  pays  n'était  pas  fort  ancienne, 

mais  aussi  les  laïques  :  que  si  d'autres  reli-  elle  était  néanmoins  déjà  capable  de  souffrir 

gieux  que  ceux  de  Saint-Denis  ,  où  il  avait  été  cette  légitime  violence, 

élevé,  eussent  entrepris  une  cliose  pareille,  Charlemagne  ayant  subjugué  les  Saxons, 

il  les  aurait  frafipés  de  l'exconimuiiication.  les  soumit  <à  la  nécessité  de  payer  les  dîmes , 

0  Absit,  fratres,  ut  alii  ecclesiastici  et  religiosi  comme  il  paraît  dans  l'acte  de  la  fondation 

viri  boc  audiant,  quia  monacbi  de  monasterio  de  l'évêcbé  de  Brème.  «  Victi  jam  Christo  et 

sancti  Dionysii  decimam  vendere  qu;erunt,  ut  sacerdotibus  ejus,  omniiuu  suorum  jumento- 

de  ipso  pretio  infernum  comparent  ».  (Elo-  rum  et  fructunm  toliusque  cultura^persolvant 

doard  ,  1.  m  ,  c.  2r>.)  décimas  ».  (Raluz..  cap.  t.  i,  p.  iiiC.,  2r>:^,  iCû.) 

Nous  parlerons  plus  au  long  de  cette  ma-  Ce  prince  très-cbrélien  voulut  que  la  dtme 

lière  dans  la  suite  de  ce  livre.  de  tout  ce  qui  était  porté  au  fisc  fût  donnée  à 

X.  On  fait  une  objection  tirée  d'une  lettre  l'Eglise.  «  Ut  undecumque  census  aliquid  ad 

d'Alcuin  à  Cbarlemagne  (  Epist.  vu),  où  il  fiscum  pervenerit,  décima  pars  ecclesiis  et 

semble  le  dissuader  de  laisser  exiger  les  dîmes  sacerdotibus  reddatur  ». 

dans  les  pays  des  Huns  nouvellement  convertis  Dans  un  autre  Capitulaire,  il  dit  que  toutes 

à  la  foi  de  l'Eglise.  Il  le  prie  de  considérer  les  calamités  publiques  proveuaieut  de  ce  que 

s'il  est  à  propos  d'imposer  un  joug  si  pesant  l'on  n'avait  pas  payé  les  dîmes, 

à  des  peuples  si  grossiers.  «  Si  melius  sil  ru-  Le  pape  Nicolas  répondant  aux  consultations 

dibns  pnjiulis  in  principio  fidei  jngum  impo-  des  Bulgares  ,   leur  propose    seulement  les 

nere  decimarum  ,  ut  plena  fiât  per  singulas  exemples  du  Vieux  Testament ,  et  même  dès 

domus  exaelio  illarum  ». 'Le  Coinle,  anno7'.)8,  la  naissance  du  monde  ,  pour  les  prémices, 

n.  M.)  S'il  est  vraisemblable  (|ue  les  apôtres  «  Fruges   novas  et   rerum   ollerre   primitias 

les  aient  exigées  au  coumiencement  de  la  pu-  etiam   veleribus  moris  eral ,  quod   pêne  in 

blication  de  l'Evangile,  0  An  Aposloli  a  Cbristo  ipso  inilio  numdi  Abel  et  Cain  egisse  legi- 

cdocti,  exactiones  decimarum  exegissent  ?  »  nuis  ».  (Cap.  ixxxix.) 

quelle  apparence  que  de  nouveaux  cbréliens  XI.    Pbc^lius    cite    dans    son    Nomoeanon 

se  rendent  sans  peine  à  tm  devoir,  dont  les  (Til.  vi,  c.  \  et  "2^  les  constitutions  impériales 

pays  les  [tlusaneiens  dans  le  cbrisliauisme  ne  (pii  défendent  de  relrancber  de  lacomnuniion 

s'acquittent  (|u'avec  peine?  «  Nos  in  fi<le  Ca-  de  l'Eglise  ,  ou  de  priver  des  sacrements  ceux 

tbnlica  nati,  nutriti  et  edocti,  vix  consentimus  qui  manquent  au  devoir  comnum  des  fidèles, 

subMantiam  nostram  pleniterdecimare.Quanlo  toucbanl  les  prémices,  les  dîmes  et  les  otTrau- 

magis  tenera  fides ,  et  infantilis  aniuuis,  et  des,  sans  qu"(»n  puisse  se  prévaloir  de  la  cou- 

avara  men<!  illarum  largitati  non  consentit?  n  tunie    rigoureuse    qui   s'est    introduite.    Les 

Je  réponds  que  cette  lettre,  qui  fait  voir  la  contrevenants  sont  menaces  de  la  privation  de 

juste  neressilé  dune  sage  dispense  pour  les  leur  bénéfice  et  d'une  amende  de  dix  livres, 

nouveaux  convertis,  montre  en  même  temps  Pbolius  observe  néanmoins  que  celte  cons- 

Tobligation  indispensable  des  anciens  fidèles.  tilu4ion  n'est  en  usage  que  dans   Constanti- 

•  Iloborala  vcro  fide  et  coufirmata  consuelii-  nople  et  dans  les  metroiK)les  qui  en  relèvent. 
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CIIAriTRE  IiriTIKMK. 


DES   DIMES   ET   DES  NEIMKS   QV  ON    EXKIEAIT   DES    I  AiyrES,    QUI   TENAIENT   EN    BIlNIilICE    LES   FONDS 
DE   l'ÉGLISB.    DliS   PUKCAIUES   SOLS   i/eMI>I!Œ   DE   CilAIlLEMAl^NE. 


I.  Ouolqucs  parliculiers  (lonnaicnl  volonlairemont  plus  que 
les  (limes. 

II.  Los  laïques  qui  louaient  les  fonds  de  l'Kjjlise  eu  hénélioe, 
l'ilaiont  obligés  de  lui  payer  les  dîmes  cl  les  neumes,  ou  le 
neuvième. 

III.  Capitulaires  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire 
pour  cela. 

IV.  Us  étaient  aussi  obligés  aux  réparations. 

V.  Les  coueiles  font  instance  qu'on  s'acquitte  de  ces  obli- 
gations. 

VI.  Témoignage  du  concile  de  Cressy  ;  tonimcnl  Cbarles 
Martel  et  Pépin  avaient  distribué  ces  fonds  de  l'Lglise  aux  offi- 
ciers de  guerre. 

VU.  Des  précaires.  11  y  en  avait  de  deux  sortes.  Ceux  des 
officiers  de  guerre  qui  tenaient  les  terres  de  l'Kglise,  et  ceux  des 
particuliers  qui  donnant  leurs  fonds  h  l'EL'lise,  les  reprenaient 
d'elle  avec  deux  ou  trois  fois  autant  d'auires  terres  pour  en 
avoir  l'usufruit. 

VIII.  Quand  et  comment  ces  précaires  du  bien  d'église  se 
renouvelaient. 

IX.  Uésolutious  des  rois  et  instances  des  évéques  pour  faire 
rendre  à  l'Eglise  ce  qu'on  avait  usurpé  sur  elle. 

X.  Diverses  sortes  de  précaires  de  la  seconde  espèce. 

XI.  Les  monastères  mêmes  étaient  quelquefois  donnés  en 
précaire. 

XII.  Ce  qui  en  est  resté  jusqu'à  présent. 

XIII.  Diverses  remarques  sur  les  précaires  de  la  première 
espèce. 

XIV.  Des  emphytéoses. 


I.  Saint  Odon  ,  abbé  de  Cluny,  remarque 
dans  la  Vie  du  saint  comte  Gérald,  que  ce  ver- 
tueux seigneur  ayant  lu  dans  l'Evangile  que 
la  porte  du  ciel  n'était  pas  ouverte  aux  phari- 
siens, quoiqu'ils  payassent  fidèlement  les 
dîmes,  et  qu'elle  ne  sera  pas  non  plus  ouverte 
aux  chrétiens,  si  leur  justice,  c'est-à-dire  leur 
libéralité  envers  les  pauvres ,  ne  se  répand 
avec  plus  d'abondance  que  celle  des  phari- 
siens ;  il  se  résolut  outre  les  dîmes,  et  une  infi- 
nité d'autres  aumônes  ,  de  retrancher  encore 
les  neumes  ou  la  neuvième  partie  de  tous  ses 
biens  pour  les  consacrer  aux  besoins  des  pau- 
vres. 

«  At  vero  non  immemor  quia  Christianorum 
juslilia  débet  justitiam  Pharisœorum  super- 
gredi  ;  cum  universae  fruges  ejus  rectissime 
decimarentur,  nouas  etiam  jubebat  seorsum 


recondi,  fju.i'  in  diversis  panperum  necessila- 
tibus  dispciisarciilur  ».  (L.  i,  c.  2S.) 

II.  Ce  n'est  ni  (h;  ce?  dîmes  c|ue  je  prétends 
parler  dans  ce  cha|)itre,  parce  (|ue  c'a  clé  le 
sujet  du  chai)ilre  |)récédent,  ni  de  ces  neumes^ 
parce  qu'elles  étaient  purement  volontaires  et 
gratuites  à  l'égard  de?  lois  humaines. 

Les  tlîmes  et  les  neumes  ,  c'est-à-dire  la 
double  dîme,  dont  il  nous  faut  ici  traiter,  élait 
le  tribut  (|ue  le  clergé  exigeait  des  laïques  qui 
occupaient  les  terres  de  l'Eglise^  soit  qu'ils 
les  eussent  usurpées  par  leur  propre  audace, 
soit  que  les  rois  ne  croyant  pas  pouvoir  autre- 
ment soutenir  le  faix  de  l'Empire,  et  défendre 
l'Eglise  ,  les  leur  eussent  distribuées  avec  uu 
consentement  libre  ou  forcé  des  évéques. 

Il  était  bien  juste  que  si  les  terres  hérédi- 
taires des  séculiers  payaient  une  dîme  ,  celles 
qu'ils  avaient  usurpées  sur  l'Eglise,  et  dont  ils 
n'étaient  que  les  usufruitiers  ou  les  bénéfi- 
ciers,  l'Eglise  en  demeurant  toujours  ou  la 
propriétaire  ,  ou  la  souveraine ,  en  payassent 
deux.  Il  était  bien  juste  que  les  princes,  qui 
avaient  été  les  premiers  auteurs  de  ces  usur- 
pations sur  les  fonds  de  l'Eglise,  lui  en  fissent 
quelque  satisfaction,  en  attendant  qu'ils  pus- 
sent lui  en  rendre  les  fonds  et  les  terres 
mêmes.  Enfin  il  était  juste  que  les  évéques 
usassent  de  cette  admirable  condescendance, 
puisqu'à  moins  de  cela  ces  princes  eussent 
abandonné  la  défense  de  l'Eglise  ,  et  l'eussent 
exposée  à  un  naufrage  évident ,  et  presque 
inévitable,  dans  l'inondation  des  Sarrasins, 
des  Normands ,  et  de  tant  d'autres  nations 
barbares;  et  pour  le  moins  autant  ennemis  de 
la  religion  que  de  l'Etat. 

III.  Voici  les  ordonnances  de  Charlemagne 
et  de  Louis  le  Débonnaire  sur  ce  sujet.  «  Ut 
qui  Ecclesiarum  bénéficia  habent ,  nonarn  et 
decimam  ex  eis,  Ecclesiœ  ,  cujus  res  sunt , 
donent.  Et  qui  taie  beneflcium  habent ,  unde 
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ad  mediolitcm  laborcnt ,  de  conim  pprlione 
proprio  prosbytero  decifjias  douent  ».  r.apitii- 
laro  Car.  Majr.,  L  i,  c.  10.3.) 

Il  f.mt  ici  distinj^nior  deux  sortis  de  bénéfi- 
ciers  laïques.  Les  uns  tiennent  une  terre  de 
lEfilise  et  en  reçoivent  tous  les  fruits ,  et 
ceux-là  doivent  payer  double  dime  à  la  nicnic 
Eglise.  Les  autres  sont  les  métayers  de 
l'Eglise,  «  niedii'tarii  »;  lis  cultivent  toute  la 
terre  de  I'EkIisc,  et  en  partapcnt  avtc  elle  les 
fruits  ;  et  ceux-là  doivent  encore  payer  la 
dime  de  leur  portion  des  fruits. 

C'est  encore  de  ces  neumes  qu'il  faut  enten- 
dre l'ordonnance  de  Louis  le  Débonnaire,  lors- 
que, conform»'ment  aux  Citpitulaires  précé- 
dents de  Cliarli  UKif^ne  .  il  particularise  les  es- 
pèces ,  dont  il  faut  les  payer.  «  De  nonis  et 
decimis,  unde  et  genitor  nosler,  etc.  Volu- 
mus  ,  ut  de  onmi  collaborato,  et  de  vino  ,  et 
fœno  fideliter  et  pîeniter  ab  omnibus  noua  et 
décima  persolvalur  ».  (L.  ii,  c.  2l,2iî.) 

Quant  aux  bestiaux,  il  s'en  remet  a  la  cou- 
tume ,  et  |iermel  aux  évécjues  de  recevoir  de 
l'argent  au  lieu  de  ces  espèces. 

IV.  L'article  suivant  regarde  les  réparations 
de  l'P^glise ,  pour  lesquelles  l'évèque  exigera 
de  ces  bénéliciers  ce  qu'il  jugera  à  propos. 
0  Similiter  quidem  de  operibiis  in  rcstaura- 
tionem  ecclcsiarum  ,  sive  in  faciendo  ,  sive  in 
redimendo  ,  episccqialis  potius  se<|ualur  vo- 
luntas.  Nullateiius  autem  remaneal,  quin  sicut 
a  nobis  sœpejuïsum  est,  boc  aut  illud  parti- 
bus  ecclesiarum  persolvatur  ». 

Le  sens  de  cette  ordi 'nuance  est ,  que  l'évè- 
que pourra  bien  recevoir  de  largenldes  bene- 
fici»rs  laïi|ue?  au  lieu  des  dîmes  et  des  neumes, 
mais  il  ne  pourra  pas  l'exiger.  U'iant  aux 
rép.irations  des  églises,  auxquelles  ils  sont 
aussi  obligés,  l'évèque  détcrmiut  ra  s'il  les  y 
fera  travailler  eux-mêmes  ,  ou  s'il  prendra 
d'eux  une  sonune  d'argent  proportionnée  a  la 
dépense  qu'il  faudra  faire. 

On  reconnaira  que  c'est  le  véritable  sens  de 
ce  C.ipitulaire,  par  celui  que  nous  allons  rap- 
porter, ou,  après  avoir  publié  la  mènie  loi  des 
dimrs  et  des  ueuuu's,  il  est  onlonni'  ipie  les 
vassaux  (|ui  ont  bs  benriiccs  d»;  l'cglne  se- 
ront cbi^rges  d'une  |iarlied«s  réparations  do 
In  même  église,  à  proportion  de  la  b>rie  i|u'ils 
tiennent  ;  et  que  les  évéques,  les  nl>bé8  et  les 
oflicler9  royaux  régleront  la  quantité  des  ré- 
parations que  r«'véque  ,  l'alibe  et  les  vass.iux  , 
OU  beucticiers  séculiers  seront  obliges  de  faire. 


«  Considerandum  est,  ut  de  frugibus  terra?, 
et  animalium  nutrimine  nona'  et  dccimie 
persohantur.  De  opère  vero,  vel  restauratione 
ecclesiarum,  comcs  et  episcopu*,  sive  abbas 
cimi  mrsso  noslro ,  (luem  ipsi  sibi  ad  boc  ele- 
gerint,  considerationem  faciant,  ut  unusquis- 
«|ueeorum,  tantumindeaccipiatadoperandum 
et  restaurandum  ,  quantum  ipse  de  rébus 
ecclesiarum  babere  cognoscitur.  Similiter  et 
vassi  nostri  aut  in  conmume  tantum  operis 
aciipiant,  (juanlum  rerum  ecclesiasticarimi 
liabent ,  vel  unus(|uis(iue  per  se  juxta  quanli- 
lalem,  (luam  ip?e  tenet.  Aut  si  inter  eos  con- 
venerit  ,  ut  pro  opère  faciendo  argentum 
douent,  juxta  ccstimationem  operis  in  argenlo 
porîJolvant,  cum  (|uo  |trelio  rector  eccle>iŒ; 
ad  prrcdiclam  restaurationem  operarios  con- 
ducere,et  materiani  umere  possit  ».  (L.  iv, 
c.  10.) 

Ce  Capilulaire  dissipe  toutes  les  difficullcs 
du  précèdent.  Mais  il  y  a  cette  ditférence  qoe, 
dans  celui -ti,  le  prélat  ne  i)eut  taxer  la  quan- 
tité des  réparations  que  cbaque  bénéficier 
laïque  doit  faire  ,  s'il  n'est  accompagné  du 
comte  et  de  l'officier  royal  à  son  cboix,  et  il  ne 
peut  forcer  les  bénéficicrs  de  domier  une 
somme  d'argent,  au  lieu  de  faire  eux-mêmes 
les  réparations. 

Voila  donc  les  deux  principales  obligations 
des  bénéficiers  laicjues,  de  payer  les  dîmes  et 
les  neumes,  et  de  contribuer  à  la  réparation 
des  églises.  aQuicumt|ue  beneficium  ecclesia- 
slicum  babent,  ad  tecta  ecclesiœ  restauranda, 
vel  ipsns  ecclesias  enicniiandas  onmiuo  a^lju- 
venl  ;  et  nonam,  et  decimam  reddant  y.  L.  v. 
c.  \H.)  Comme  les  rc[»ara!ions  ne  se  peuvent 
quelquefois  faire  sans  (juelque  amélioration, 
ce  Capilulaire  a  prévenu  le  doute,  et  il  n  a 
obligé  les  bénéliciers. 

V.  Le  concile  de  Erancfort  de  l'an  SI.J,  se 
fonde  sur  les  Capilulaires  des  rois,  pour  exiger 
les  (limes  et  les  neumes.  ait  deciiiias  et  nouas, 
sive  census ,  oinnes  generaliter  douent,  qui 
debilores  suiil  ex  beneficiis  et  rébus  ecclesia- 
rium ,  secundum  priora  Capitida  domni  ré- 
gis ».  \{.:\i\.  \xv,  XXVI  .  Il  ol)Iige  U'S  mêmes 
bénéliciers  aux  réparations.  «  Et  donms  ic- 
clesiaruiu  et  leguineula,abeis  liant  emendala, 
vel  restaurata,  ((ui  bénéficia  cxinde  liabunl  ». 
;Can.  xlvi.) 

Le  concile  lll  de  Toins,  tenu  en  828,  se  plai- 
gnit a  Cliarlemagne  de  ce  que  les  fre(|Uentes 
l'iaintcs  de  l'Eglise  étaient  deinturees   sans 
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('lU'l,  IorS(|irrII«i   n-prcsciilail  (|ii(!  ces  Ih'mii'II-  nouas  ;u:   drciiiias,  .ni  riîslaiiralionciii    trclr»- 

ciors  laï(|ii(>s  inaïKiiiaicnl  à  riiiif  ri  h  l'aiilrodo  riiin,  et  di;  (iiiai|iia(|ii('  casata  \ii  ilciiarios,  ad 

ces  deux  oliligalimis  si  jiisics  lîl  si  raisoiiim-  t'(;«l(!sjam    iiikIi;    ich  eraiil  ln;nr(i(  iala; ,  daii 

Ides.  l,(Miis  II' Mclioiuiaiir  mil  à  ram('ii(l(!(!('ii\  coiisliliiil ,  iis(|iii'(liini   ipsi;  ics  a<l    t'cclohiam 

(|ui  ii(>  salislciaiciil   pas  à  ce  devoir,   cl   s'ils  icvciiiiciil -.   (iaii.  vu.) 

pcisislaiciil,  il   les  privait  do  leurs  béiK'liees.  On  (h'coiivre  pliisi(iirs  choses  dans  ce  lr\lc: 

((;a|)ilnl.   I.  V,  c.   Iir>,  1115;  donc,  (iall.,  Lu.  i"  l'cpin  même  rccMiiiinl  i|iie  (ihatles  Mailel 

p.  i(i7.)  n'avait    pu    s'emparer   du    hicn   des  cf^liscs, 

Nous  avons  rapporté  li!s  pressantes  sollicita-  sans  le  cons(!nleni(;nl  des  évè(|nes',  (|nel(|iios 

lions  des  évè(|ues  auprès  du    roi  (lliai'les    U;  pi'cssanles   (|uo  |iussenl  être  les  nécessités  do 

(lliauve,  pour  l'aire  riMidre  à  l'K{;lis(!  tous  les  ri'ilal. 

I\)nds  (|Ut!   ces   usur|)alenrs  ,  (pTon    honorait  :2"  il  reslilua  une  pailiedi;  ce  (jui  avait  (dé 

du  litre  spécieux  do  l)énéllciors,  retenaient  en-  pi'is  à  l'Kf^lise,  et  no  retint  le  reste,  ([u'avec  la 

coro,  porniission  dos  évè(|ucs,  et  avec  promesse  do 

Le  concile  II  de  Soissons,  de  Tan  8?)."],  recon-  't'  resliluer  aussitùl  que  la  j,Mierrc  civile  aurait 

naissant  (|u'il  y  avait  plus  do  sujet  de  désirer,  pris  lin. 

(|ue  d'es|)érer  cette    restitution  toiit  enlière,  3"  Outre  les  dîmes,  les  neumes  cl  les  conlri- 

denianda  à  ce  roi,  qu'au  moins  en  altondant,  Initions  (|ui  ont  déjà  été  remar(|uées,  jiour  les 

riCf-liso  no  fût  pas  privée  des  dîmes  et  des  neu-  réi)aralions  des  églises,  il  im|)0sa  un  cens  de 

mes  qui  lui  étaient  ducs.  «  Ut  ex  possession i-  douze  deniers  par  chaque  famille,  dans  toute 

bus,  quni)  ecclesiastic;e  certis    indiciis  coni-  rétendue  de  cha(|ue  bénéfice.  C'est  peut-être 

probantur,  nec  i)lono  propler  varias  uccessila-  ce  qui  était  désigné  par  le  terme  de  censiis , 

tes  possunt  restitui,  salloni  nonœ  ac  decinuc  dans  le  canon  du  concile  de  Francfort,  ci-des- 

tribuautur  ».  ((Àan.  IX.)  sus  cité.  Le  mémo  terme  de  cous  est  encore 

Le  concile  111  do  Valence,  tenu  en  Saa,  fit  employé  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne. 

la  même  demande,  conformément  aux  édits  4°  Le  terme  de  précaire  est  ici  confondu 

des  princes.  «  Sicut  edictis  principumjussum  avec  celui  de  bénéfice.  (L.  v,  c.  127.) 

est  ».  (Can.  x.)  Le  concile  de  Toul,  de  l'an  859,   renouvela 

VI.  Mais  les  évoques  des  provinces  de  Reims  ses  instances  envers  le  roi  Charles  le  Chauve, 

et  de  Rouen,  assemblés  au  concile  de  Cressy,  pour  la  restitution   de  ces    terres  usurpées , 

l'an  858,  déclarèrent  leurs  sentiments  avec  demandant  néanmoins  qu'on  payât  au  moins 

liberté  dans  leur  lettre  au  roi  Louis  de  Ger-  les  dîmes  et  les  neumes,  qu'il  déclare  être 

manie,  où  ils  lui  témoignèrent  ouvertement  deux  dîmes,  ou  une  cinquième  partie  de  tous 

que  Charles  Martel,  qui  avait  été  le  premier  les  fruits,  a  Quinta  pars  ministris  olfertur». 

auteur  de  ces  usurpations  inouïes,  en  avait  (Can.  xm.) 

reçu  le  plus  effroyable  de  tous  les  châtiments;  VII.   Il  n'y  aura   pas  do  lieu  plus  propre 

que  Pépin,  son  fils,  fit  tenir  le  concile   de  pour  dire  un  mot  des  précaires.  Charlemagne 

Liptines,  où  il  restitua  tout  ce  qu'il   put  à  en  distingue  de  deux  sortes,  les  unes  qu'on 

l'Eglise,   et  ne  pouvant  pas  rendre  tous  les  faisait  et  qu'on  renouvelait  en  faveur  des  béné- 

fonds  usurpés,  à  cause    de    la  guerre   qu'il  ficiers  laïques,  afin  qu'ils  pussent  servir  le 

avait  encore  avec  Gaifre,  prince  de  Guyenne  prince  dans  ses  armées.  Ce  sont  les  mêmes 

il  porta  les  évêques  à  accorder  ces  bénéfices  dont  nous  venons  de  parler.  Les  autres  étaient 

en  forme  do  précaires,  avec  cette  condition  des  î^  l'avantage  de  l'Eglise,  qui  les  faisait  de  son 

dîmes,  des  neumes  et  des  réparations,  jusqu'à  propre  mouvement,    sans  la   moindre  con- 

un  temps  plus  favorable,  qui  permît  de  faire  trainte.  «  Precaricc  ubi  modo  sunt,  renoven- 

la  restitution  de  ces  fonds.  tur;  et  ubi  non  sunt,  scribantur.  Et  si  discre- 

«  Quantumcumque  de  rébus  ecclesiasticis,  tio  inter  eas  precarias  de  vero  nostro  factas, 

quas  pater  suus  abstulerat ,  potuit,  ecclesiis  et  inter  eas  quas  spontanea  voluntate  de  ipsis 

reddere   procuravit.  Et  (|uoniam  omnes  res  rébus  ecclesiarum  faciunt  ».  (Capitular.,  an. 

ecclesiis,  a  quibus  ablatai  erant,  restituere,  779,  c.  13.  Addit.  iv,  c.  132.) 

propter  concertationem,  quam  cum  Vaifario  Ce  renouvellement  de  précaire  est  le  même 

Aquitanorum  principe  habeat,  non  prœvaluit;  que  celui  qui  se  trouve  dans  le  concile  de  Lip- 

precarias  fieri  ab  episcopis  exinde  petiit,  et  tines  rapporté  dans    les  capitulaires  mêmes. 

Th.  —  ToM.   M.  3 
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Popin  ne  <lenianda  les  précaires  on  les  liéné-  caria  a  rectoribns  ecclesirc  scribcrelnr,  clc. 
lici'S,  que  pour  la  vie  de  crlni  (pii  en  était  Nobis  visiini  est  pr.Tdiclis  liîrredibiis  liane  dare 
ponrvn;  après  sa  mort  la  terr»' revenait  à  l'o-     optionem,  nt  si  voluissenl  traditiones  paren- 

glise,  on  bien  on  renouvelait  le  précaire.  «  Si  tum  snornni  conse(|ui,  de  qna  illi  jam  eranl 

inoriatur  ille  oui  pecunia  conmiendata  fnit,  per  legeni  exclnsi,  recioribus  ecclesiarnm  se 
ecclesia  cnm  propria  pecnnia  revestita.  Et  ite-     commendarent,  et  Ih-rreditatem  illim  in  bene- 

rnni  si  nécessitas  cogat  ;  ant  princeps  jubeaf,  ficitjm,  unde  se  adjuvare  ac  sustentare  pos- 

precarium  renovetnr  et  rescribaturnovum  ».  sent,  aceiperent. 

(L.  V,  c.  .1.)  VIII.  Ainsi  lesévèques  ne  refusaient  jamais 

Ces  {»récaires  mêmes  finissaient  quelquefois  de  continuer  ces  précaires  aux  proches  et  aux 

avant  la  mort  de  celui  qui  les  avait  obtenus,  héritiers  des   bienfaiteurs  de  l'Eglise  ;   mais 

Car  si  l'église  ou  le  monastère  tombait  dans  la  quant  aux  autres  précaires,  le  même  Charle- 

pauvreté  et  dans  l'indigence,  toutes  ces  terres  magne  leur  laissa  la  liberté  d'en  rompre  le 

(pli  sont  exprimées  ici  par  le  terme  de /)efî/;</Vz  cours  et  la  succession  a|)rès  la  mort  du  pre- 

lui  étaient  des  lors    restituées.   «  Et  omnino  mier  bénéficier.  «  Pranipimus,  ut  nulius  res 

observetur,  ut  ecclesine  vel  monasteria  penu-  Ecclesiœ  nisi  precario  possideat,  et  postquam 

riam  et  pauperlatem  non  patientur,  quorum  ipso^  preeari;e  finiUc  fuerint,  faciant  pntcstative 

pecunia  in  precario  prœstita  sit.  Sed  si  pau-  speculatores  ecclesiarum,   utrum  elegerint  , 

pertas  cogat,  ecclesiaî  et  domi  Dei  reddatur  aiit  ut  ipsas  res  recipiant,  aut  posteris  eorum 

intégra  possessio  ».  (Ibid.)  snb  precario,  et  censu  habere   permitlant  b. 

Si  l'on  eût  efTectivement  observé  tous  ces  (An.  800,  Conc.  Call.,  t.  n,  p.  230;  Capitul., 

tempéraments  et  toutes  ces  précautions,  c'eût  1.  vu,  c.  KU.) 

été  un  grand  adoucissement  à  un  si  grand  L'Evèque,  est  appelé  ici  «  Speculator  eccle- 

mal.  siarum  »,  parce  que  c'est  la  signification  du 

Il  y  avait  d'autres  précaires  dont  il  fut  parlé  mot  grec  (s^i  «ciroç,  Speculator.) 

dans  le  concile  III  de  Tours  (Can.  xxxi),  tenu  Lorsque  l'évèque  voulait  continuer  le  pré- 

en813,  par  ordre  du  même  Charlemagne,  pour  caire,  il  fallait  (|u'il  reprit  Us  fonds  de  l'Eglise, 

satisfaire  aux  plaintes  de  ceux  dont  les  parents  et  qu'il  les  reilonnàt  ensuite.  «  Ita  tamen  ut 

avaient  donné  leurs  biens  à  l'Eglise.  Les  pré-  ipsi  proprias  et  utiles  res,  eisdem  ecclesiis,  de 

lats  de  ce  concile  font  voir  l'injustice  de  ces  (piarum  jure  esse  videntur,  legaliter  Iradant  ; 

plaintes,  |)ar  plusieurs  raisons  :  et  sic  a    rectoribus  carumdem   ecclesiarum 

1"  Quicon.|iie  domnit  de  son  bien  à  l'Eglise,  precariîr  si  renovandiT  sunt,  canonice  reno- 

en  recevait  en  même  temps  d'elle,  ou  autant,  ventur  ». 

ou  le  double,  ou  le  triple  en  usufruit  ;  Pépin  son  père  semblait  s'être   réservé   le 

i"  Non-seulement  lui,  mais  au-ssi  tous  les  pouvoir  dans  le  concile  de  Liptines,  de  faire 

proches  dont   il  convenait    avec   les  prélats,  renouveler  les  précaires  quand  il  le  jugerait 

jouissaient  de  cet  usufruit  leur  vie  dmant.  nécessaire,  a  si  nécessitas  cogat,  aut  princeps 

a  Nani  pêne  nulius  est,  (|ui  res  suas  ad  eccle-  jubeat».  Mais  Charlemagne  renonçant  à  cette 

sia<  donet ,  nisi  <le  rébus   ecclesi  islieis ,  aut  prétention,  laissa  les  prélats  dans  une  pleine 

tintum,   <|uantuni  donavit,  aut  diipimu   aut  liberté  de  c  Mitinuer,  ou  d'interrompre  celle 

tri|>lum  usufruetuario  accipial.  Et  (juibus  ille  succession  de  précaires,  persuadé  que  la  déca- 

tunc  aut  rpiintis  Rliis  et  propinquis  a  rectori-  dence  et  la  ruine  de  plusieurs  Etats  éLiil  venue 

bus  impetraverit,  posl  discessum  ejus  eadem  de   cette  usurpation  des  biens   de   l'Eglise  : 

conditione,  qua  ille  tenebat,  posteri  ejus  sibi  «  Novimus  niulla  régna  et  reges  eorum  pro- 

vjnilieeiit.  Ilie  usus   et    li;i'C    ralio   apml    nos  pterea  eecidisse  ,  (|uia  eeelesias  sp(Wiaverunt, 

us<|ue  modo  de  tilibiis  ten»balur  ».  resqiie   (>arum    vastaverunt ,  absluleruut,  et 

Enfin  ces  prélats  oITrirent  aux  proches  et  pugnantibus  dedernnt  ». 

aux  héritiers  «le  ces  bienfaiteurs  d»-  l'Eglise,  Il  tenait  aussi  pour  certain  que   les  soldats 

quoiqu'ils  n*euss«'nl  plus  aiuMin  droit  de  rien  <|u'on  avait  armés  et  enrichis  des  dépouilles 

pr»l»  ndre,  de  leur  rendre  les  mêmes  fonds  à  de  l'Eglise,  avaieiit  été  terrassés  plutôt  parle 

titre  de  préeairn  et  «le  l»'ii(;liee,  s'ils  vonl.uent  poids  «le.  leur  ciime  «pie  par  la  valeur  de  leurs 

se  mettre  sous  la  prot«'clion  et  daii>*  le  \asse-  enivuiis  .    et    «juc    perdant  eux  -  mêin«\s    le 

lage  de  l'Eglise.  «  In  ejus  nomine  ilerum  pre-  royaume  du  ciel,  ils  avaient  causé  la  perte  du 
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royaume!  liMTcsIic.  u  Oii;i|>i(»|il('r  iicc  lorlus  in  iic  liant,  a  diKiiilalc  vcslri  iioiiiitiis   nîgii  ci- 

IkïIIo,  iu'c  in  lidc  slahilis  l'iicnnil,  noc,  viclon^s  vcaliir  n.  (Can.  xviii.) 

oxlittM-mil;  s«i(l  l(M};a  iimlli  vulnnali,  cl  plurcîs  II   lui  rrnionlra  ijn'il  r.ill.nl  rnam'.  csimcr 

inlcMlccIi  V(Ml(Miinl,  rr|;nat|iu!,  ol  rogioni's,  ri  Ions  lt;s  précaires,  on  les  éclianx^cs  des  liions 

(|nod   pcjns  est,  régna  ca'Ieslia  iicrdidcrnnl,  (l(i  rK;;lisc,  (|ni  avaient  été  laits  par  cjmix  qui 

al(pi(!   pi'opriis   ii;ercdit;dil)ns    caruciiinl,    et  avaient  ()ccn|ic  les  (':vc<lics  vacants.  «  l'I  juo- 

liacl(Mnis  carent  ».  (Iliid.j  caria*  et  coniinntaliones  tmiporc   vidnalainm 

l\.  (le  grand   eniperenr  déclare,  (|u'ayant  cccl(!siarnin   laclai  ali  liis(|ni  ioca  cpiscofio- 

])ris  conseil  dn  papo  Léon  et  des  évèciues  de  rnmocctipav(!rnnt,  nsscindanlnr, etcnniancto- 

ses  Ktals,  «  Adjnncto  Leonis  papîu  et  oinninm  rilate  ecclesiastica  vcl  civili,  si  facienda;  sunt, 

episcopornni,  (piornni  consilio  nsi,  lioc  egi-  liant»,  (dan.  xxi). 

mns,  spiriln   nostro  spiritni  »,  il  défend  à  ses  II  Ini  représenta  qw.  c'était  une  (;ntreprise 

entants  et  à  tons  ses  successeurs,  de  jan)ais  également  contiaiK!  a  la  riiison  et  aux  canons, 

usurper,   ou   laisser  usurper  aucun  tonds  de  tjue  les  précaires  ou  bénélices  sécidiers  de  l'K- 

l'Kglise  contre  la  volonté  dos  évê(|ues.  «Abs-  glise,  s'obtinssent  par  des  brevets  de  [irince  : 

queconsensu  et  voluntate  episcoporum  ».  «  Pr;rce|»ta  auteui   rcgalia  super  |)recariis  ec- 

Enfiu  il  commande  «|ue  ces  usurpations  sa-  clesiasiicis  lieri,  nec  ratio  sinil,  nec  auctoritas 
criléges  soient  punies  à  l'avenir  |)ar  tous  les  (|uolil)et  Tïiodo  pcM'tniltit».  (Can.  xxu.)  Enfin 
anatbèmes  de  lEglise,  et  par  toutes  les  plus  qu'il  l'allait  l'aire  revivre  l'ancien  usage  de  re- 
rigoureuses poursuites  des  magistrats  sécu-  nouveler  les  précaires  tous  les  cin(|  ans.  «  Ut 
liers.  «  Quod  si  quis  fecerit,  tain  noslris,  quam  precariic  secundum  anti(|uam  consuetudineni 
successorum  nostrorum  temporibus,  pœnissa-  etanctorilatem,  de  quincjuennioin  (iuin(juen- 
crilegii  subjaceat,  et  a  nobis,  nostrisque  judi-  nium  renoventur». 

cibus  vel  comitibus,  sicut  sacrilegus  et  homi-  X.  Si  ce  concile  témoigna  tant  de  vigueur 

cida,  vel  fur  sacrilegus  legaliter  i)uniatur,  et  et  de  zèle  pour  ne  point  laisser  dissiper  les 

ab  episcopis  nostris  anathematizetur  :  ita  ut  fonds  de  l'Eglise,  il  ne  flt  pas  paraître  moins 

mortuus  etiam  sepultura,  precibus  et  oblatio-  de  libéralité  et  de  reconnaissance  pour  ceux 

nibus  careat  ».  qui  les  augmentaient,  en  donnant  leurs  héri- 

Nousavonsdit  ailleurs  que  Charles  le  Chauve  tages,  et  recevant  des  précaires, 

n'observa  pas  assez  religieusement  tous  ces  11  y  avait  plusieurs  sortes  de  précaires  selon 

avis  salutaires  de  son  glorieux  aïeul.  Aussi  son  ce  concile.  Les  uns  donnaient  la  propriété  de 

règne  fut  traversé  d'une  infinité  de  disgrâces  leurs  fonds  à  l'Eglise,  et  les  reprenaient  d'elle 

et  de  calamités  publiques.  à  usufruit.  Les  autres  ne  se  réservaient  pas 

Le  concile  de  Meaux,  tenu  en  845,  lui  con-  même  l'usufruit  des  fonds  qu'ils  avaient  don- 

seilla  de  retirer  toutes  les  terres  de  son  do-  nés  à  l'Eglise.  A  l'égard  de  ceux  qui   don- 

maine,  qui  avaient  été  surprises  par  l'artifice  de  naient  la  propriété  de  leurs  fonds  à  l'Eglise,  et 

quelques  particuliers,  et  leur  avaient  été  don-  les  reprenaient  d'elle  à  titre  d'usufruit,  ce 

nées  en  fief,  ou  en  francaleu,  «  in  beneficiaro  concile  ordonne  qu'on  leur  donnera  encore 

jure  aut  in  alodio».  Que  par  ce  moyen  il  pour-  par  dessus  l'usufruit  le  double  de  ce  qu'ils 

rait  grossir  et  entretenir  sa  cour  et  son  palais,  ont  donné  à  l'Eglise.  «  Precariœ  autem  a  ne- 

sans  violer  les  franchises  de  l'Eglise.  mine  de  rébus  ecclesiasticisfieri  prœsumantur, 

«  Quoniam  domestica  domus  vestra   aliter  nisi  quantum  de  qualitate  convenienti  datur 

obsequiis  domesticorum  repleri  non  poterit,  ex  proprio,  duplum  accipiatur  ex  rébus  Eccle- 

nisi  habueritis,  unde  eis  meritum  rependere  sia3,  in  suo  tantum  qui  dederit  nomine,  si  res 

et  indigentiœ  solatium  ferre  possitis.  Et  sic  proprias  et  ecclesiasticas  usufructuario  tenere 

demum  respublica  vestra  de  suo  suffragetur  voluerit».  (Can.xxn.)Pour  ce  qui  est  de  ceux 

sibi,  et  ecclesiœ  a  quibus  non  expedit  habean-  qui  ne  se  réservaient  pas  même  l'usufruit  des 

tur  innuunes  ».  (Can,  xx.)  fonds  qu'ils  avaient  donnés  à  l'Eglise,  on  leur 

11  lui  représenta  qu'il  devait  révoquer  tous  donnait  le   triple  eu  usufruit  de    ce  qu'ils 

les  brevets  et  tous  les  dons  qu'il  avait  faits  des  avaient  donné.  Mais  cet  usufruit  était  person- 

biens  de  l'Eglise.  «  Ut  pra}cepta  illicita  jure  nel,  et  ne  passait  pas  aux  héritiers.  «  Si  autem 

beneficiario  de  rébus  ecclesiasticis  facta  a  vo-  res  proprias  ad  praesens  dimiserit,  ex  rébus 

bis  sine  dilatione  rescindantur,  et  ut  de  cœtero  ecclesiasticis  triplum  ad  praesens  fructuario 
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iisn   in  siio  tnninm  (|nis  noniinc  siim.il  n.  été  possâléés  par  l'éfîlifc  de  Laon.  (Tom.  ii. 

Km  l'iin  ss".  rarolicvrijue  de  Vienne  reenl  p.  (;().{.) 

une  t«'rre  d'un  pentillionnne;  il  la  lui  rendit  On  voit  par  là  le  courage  et  la  fermeté  de 

on  même  temps  avec  deux  autres  terres,  pour  (|uet(|uos  évèpies  dans  ces  occurrences;  mais 

en  avoir  l'usufruit  sa  vie  durant.  la  prudence  y  était  nécessaire. 

XI.  Non-seulement  les  terres,  mais  aussi  Le  même  évèque  de  Laon  donna  en  bénétice 
les  monastères  étaient  donnés  quchiucfois  en  au  roi  des  terres  que  ce  roi  avait  restituées  à 
précaire  ou  en  bénéfice,  à  ceux  qui  d'ailleurs  son  égli?e,  afin  qu'il  les  donnât  ensuite  en  be- 
donnaient à  l'Eglise  des  héritages  considé-  néfice  à  un  nommé  Le  Norman.  La  faute  de 
râbles.  i^Spicileg.  t.  xii,  p.  1  iO.)  l'évéque  de  Laon  fut  d'avoir  fait  cela  sans  l'avis 

('/est  ainsi  (|ue  l'abbé  Louis  de  saint  Denis  de  son  archevêque  et  des  évèques  de  la  pro- 
donna et  fit  confirmer  par  un  brevet  du  roi  à  vince.  «  Post(juam  rex  illas  res  a  longe  tem- 
un  seigneur  nommé  Conrad,  le  monastère  de  pore  de  ecclesia  Baudunensi  abstractas  eidem 
Lebraha,  qui  était  des  dépendances  de  l'abbaye  ecclesite  sua  pietate  reslituit,  ipsi  domno  régi 
de  Saint-Denis.  «  Monasterium  vobis  in  prcca-  illas  sine  meo  ac  cocpiscoporum  nostrorum  et 
riam.  acceptis  rébus  veslra  tradilione  ad  et  comministrorum  tuorumconscientia  etcon- 
eamdem  causam  Dei  delegandis  concessisset  sensu  beneficiasti,  quatenus  eidem  Normano 
Ludovicus  abbas  «.  illas  beneficiaret  ». 

Le  concile  II  de  Vermery,  de  l'an  853,  ayant  Enfin  l'archevèciue  ajoute  que  l'êvcque  de 
écouté  les  plaintes  des  religieux  de  Saint-Denis,  Laon  ayant  ôté  ses  précaires  ou  ces  l)énéfices 
cassa  celte  concession  sur  ce  que  l'abbeFulrad  à  quel(iues-uns  de  ceux  qui  les  possédaient,  et 
donnant  ce  monastère  à  l'abbaye  de  Saint-  eux  en  ayant  porté  leurs  |>laintes  au  roi,  il  de- 
Denis,  avait  mis  cette  condition  qu'il  n'en  manda  trois  évèques  à  son  métropolitain  pour 
pourrait  jamais  être  détaché.  «  Nec  bénéficia-  être  juges  dans  celte  cause,  avec  d'autres  gens 
rio,nec  precario  jure  dislrahendum  ».  de  bien,  et  l'atTaire  ayant  été  jugée  devant  le 

XII.  dette  sorte  de  précaire  où  l'Eglise  don-  roi,  selon  le  désir  de  1  évèque  même,  les  béné- 
nait  le  double,  ou  le  triple  en  usufruit  des  fices  furent  rendus  à  (juclcpies-unsde  ceux  qui 
fonds  (|u'ello  recevait  en  |»ro|)rictè,  était  une  en  avaient  été  (lè|)0uillés. 

riche  source,  qui  faisait  couler  dans  se?  tré-  Loup,  abbé  de  Ferrières,  ayant  appris  la 
sors  un  fort  grand  nombre  de  fonds  et  dhéri-  mort  du  mari  de  sa  nièce,  écrivit  à  Enée  évèque 
tages.  C'était  à  peu  |)rès  la  même  chose  «jui  de  Paris,  pour  obtenir  au  fils  la  continuation 
se  pratique  présentement  envers  les  hôpi-  du  bénéfice  du  père,  en  lui  donnant  un  tu- 
taux,  a  (pii  on  domic  des  terresou  des  somuK'S  leur  (pii  put  rendre  en  personne  le  service 
d'argent  à  fonds  perdu,  et  on  en  reçoit  un  re-  militaire  du  bénéfice,  o  l't  lilio  ipsius  conce- 
venu  pendant  la  vie  seulement,  mais  aussi  dcre  dignemini  beneticium  ;  tutorem  vero(iui 
excède-t-il  de  beaucoup  le  revenu  ordinaire,  ou  et  moribus  vestris  congruat,  et  militarc  obsè- 
des fonds  ou  des  rentes  constituées.  Il  y  a  cette  (|uium  exigat,  statuatis  ».  (Epist.  cxix.) 
différence  (pi'autn-fois  au  lieu  d'un  revenu  an-  XIV.  Le  concile  VIII  condamna  les  emphy- 
nuel  en  argent,  l'Eglise  donnait  l'usufruit  de  téoses  dans  un  de  ses  canons,  et  le  texte  mênic 
(|uelques  terres  (|ui  revenaient  à  l'Eglise  ,  semble  mart|uer  (ju'il  ne  parle  que  des  em- 
après  la  mort  de  l'usufruitier.  Il  se  pouvait  |)hylèoses  perpétuelles,  qui  sont  des  aliena- 
bien  faire  que  l'Eglise  réparât  par  ses  pré-  lions.  Aussi  dans  un  autre  canon  il  ne  permet 
caires,  les  ])ertes  qu'elle  faisait  par  les  autres,  pas  «l'ôter  les  terres  de  l'Eglise  à  ceux  qui  les 

XIII.  Ilincmar  assure  (jue  son  neveu  lé-  tiennent  à  emphyteose,  s'ils  ne  les  ont  avertis, 
\êt|ue,  de  Laon  avait  saisi  pour  le  roi  Charles  que  s'ils  passent  trois  années  sans  rien  payer, 
le  (.hauve  des  l«'rres  qu'il  croyait  avoir  appar-  ou  leiu-  ùtera  leur  bail,  et  on  leur  eu  substi- 
tenii  à  son  église,  et  les  avaient  données  eu  tuera  d'autres  qui  s'acquilleront  mieuxde  leurs 
Ix-nénce  a  un  de  .ses  vassaux,  qui  en  fut  évincé  obligations,  ^(kin.  xv,  xxviii.)  (I). 

parce  qu'on  justifia  qu'elles  n'avaient  jamais 


(1,  r>sn«  ■— "  ''■■"  ''-•"•'••"•'    -■-■■■■  >v  nn.  ,..r,ii.,,i«    ||   [lature  .le»  de  pr^'  «  riiin.l  prei-ibtis  peienli  iitendum  conceditnr,  qutndiu  i«,  qiij 

i.ro'nr»'-  '                                                                         iprrndre  k  tou»  ronre««lt,  pit.iiir  •.  La  seule  différ«nce  qui  eii«te   entre  le  prêt  et  le 

)•«  lort^iirs                                      ,....,.    ,'.,,« .uiK  dana  le  rorp*  rHp;<  ahilm,  c'est  que  le  premier  n'est  p«»  révocable  à  rolonié,  mai»  il 

diliroittl                                       '^  >I>» prrrnrxit» .  La  gln^e  ordiniiire  n'etpire  qu'à  l'époque  si' pulee  entre  le»  deui  partie»  contractante», 

die  in([u«  *«  l'HS'  *"'>'"•'•  "»>CARi«.  L«niBCAluwilt»twi««»p*e«  Undi»  que  le  rwKCAitiuM  ne  dnre   qu'autant    que    le  veut  celui    qui 


DIvS  hIMKS  KT  DKS  l'UliMICKS  APUKS  l/AN  MIL. 
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riIAIMTHIO    NKUVIIvM 


DKS    DIMES    KT    UliS    PHI  MIOlis    AI'HKS     LAN     MM 


I.  rominoiil  l'aifliovôquo  do  Mayciu-c  foira  los  alihùs  cl  loutc 
la  iiroviiico  do  Tliiiriiitîc  do  payor  los  diiiics. 

II.  Koiidomoiil  ûv  l'cxoin|ili(iii  accordoo  aii\  iialiniis  riouvcl- 
loiuoiil  coiivoi'lies,  et  aux  coiniiiuiiaul(5s  iiouvolloinciil  ctalilios. 

III.  k:ii  Aii^'iclorrCj  outre  les  prémices,  on  payait  les  dîmes 
de  touli'S  oIkksos. 

IV.  Kn  l''iaiicc,  cii  Allomagne  et  en  Ilalic  les  pratiques  élaieiit 
un  peu  divorso,^  dans  lo  niùiiio  xi"  siècle,  mais  oiiliu  les  dimes 
et  les  prémices  se  payaient  partout. 

V.  Hans  le  wi"  siècle  ou  donna  plusieurs  e.xcmptions  des 
dîmes  Ji  ceux  (pii  faisaient  profession  d'être  pauvres  ol  de  don- 
ner tout  aux  i)aiivres,  parce  ([iio  les  dîmes  sont  levées  pour  la 
nourriture  dos  pauvres. 

V'I.  Divers  ré'p'lements  sur  les  dîmes  dans  le  même  siècle. 

VII.  Sentimenis  de  (îratien  sur  les  exemptions  des  dimes, 
accordées  aux  religieux  par  los  papes  et  par  les  évèipies. 

VIII.  Divers  règlements  dos  décrétâtes  publiés  dans  le  .\iii" 
siècle  sur  les  dîmes  et  sur  les  exemptions. 

l.\.  Le  motif  do  la  nécessité  qu'on  imposait  de  payer  les 
dimes  n'était  fondé  que  sur  l'intéièt  de  faire  observer  une  obli- 
gation du  droit  diviu,  pour  lo  salut  de  ceux  qui  les  payaient. 

X.  Divers  décrois  des  conciles  de  ce  même  siècle  sur  les 
dimes  el  les  prémices. 

XI.  Décrets  des  conciles  des  siècles  suivants. 

XII.  Remarques  générales  sur  cette  multitude  de  canons  et 
décrets. 

XIII.  Résolutions  de  saint  Thomas  sur  toute  la  matière  des 
prémices  et  des  dîmes. 


I.  L'historien  Lambert  a  écrit  la  fâcheuse 
contestation  qui  s'éleva  dans  l'Allemagne  pour 
les  dîmes,  lorsque  l'archevêque  de  Mayence 
voulut,   par  le  secours   du  roi  Henri  d'Alle- 


magne, et  par  la  violence  des  armtîs,  l'orcer 
c<;u\  d(!  'I'liuriii}.^t!,  à  hii  [laycrcetlc  rcxomiais- 
sance,  donl  ils  avaient  (':t('  jiis([iraIor.s  exempts. 
(Karoii.  an.  -iOfil),  n.  I,  l()7;{,  n.  i,  5,  (i.) 

il  assendjia  un  concile  à  Erlnrt,  oii  les 
ahbés  ayaiil  à  leur  tète  celui  de  Fiilde,  conju- 
rèrent cet  archevcMiiie  de  les  laisser  jouir  do 
leurs  anciens  privilégies  et  des  droits  (jue  les 
j)aj)es  leur  avaient  donnés,  et  (jne  ses  i)rédé- 
cesseurs  ne  leur  avaient  jamais  contestés.  L'ar- 
clievé(|ue  répondit  que  ces  privilèges  avaient 
été  comme  le  lait,  dont  l'enfance  pour  ainsi 
dire  des  abbayes  n'avaient  pu  se  passer,  mais 
qu'il  était  temps  (|u'elles  se  conformassent  aux 
lois  générales  de  l'Eglise.  Les  abbés  qui  avaient 
l'agrément  et  qui  soutenaient  lacause  de  toute 
la  province,  répartirent  que  si  l'archevêque 
ne  voulait  respecter  ni  les  bulles  des  papes,  ni 
les  concessions  de  Cliarlemagne  et  des  autres 
empereurs,  qu'au  moins  il  se  contentât  de  la 
quatrième  partie  des  dîmes,  et  qu'il  laissât  les 
trois  autres  quarts  aux  églises  particulières, 
puisque  c'était  la  disposition  des  lois  ca- 
noniques, et  le  partage  qu'elles  faisaient  des 
dîmes. 

«  Ipsaramvsaltem  decimarum  eam  ipse  par- 


l'accorde.  La  glose  dit  encore  :  o  Consistit  autetn  precarium  tam  in 
0  re  mobili  quam  immobili  et  in  servitutibus  ut  si  me  rogaveris  ut 
u  per  fundum  meum  ire  vel  agere  tibi  liceat  vel  ut  in  tectum  meum 
0  vel  in  area  aedium  meanira  tignum  vel  stillicidium  immissum  lia- 
0  béas.  0  11  y  a  trois  sortes  de  pnEC.\Ri.i:  qui  sont  de  vrais  contrats 
passés  pour  des  époques  déterminées.  La  première  est  un  contrat 
pour  cinq  ans  ;  la  seconde  o  est  contractus  factus  usque  ad  mortem 
ti  accipientis  »  ;  la  troisième  est  dans  les  mêmes   conditions,  mais  il 

est  INSOMINATUS. 

Quelques  notions  sur  le  droit  emphytéotique  ecclésiastique  sont 
ici  nécessaires,  ne  serait-ce  que  pour  comprendre  les  canonistes 
lorsqu'ils  en  parlent  ou  les  documents  originaux  que  l'on  rencontre 
quelquefois.  L'emphytéose  ecclésiastique  est  un  contrat  par  lequel 
un  immeuble  appartenant  à  une  église,  un  monastère,  une  cure, 
une  manse  épiscopale,  est  abandonné  pour  être  exploité  par  un  parti- 
culier soit  à  perpétuité,  soit  pour  un  temps  déterminé,  qui  ne  peut 
être  moindre  de  dix  ans,  sous  la  redevance  annuelle  d'une  pension 
fixée.  Ce  contrat  peut  s'étendre  jusqu'à  plusieurs  générations,  et 
alors  le  fils  succède  à  son  père  dit  «  emphytéole  »  et  toujours  aux 
mêmes  conditions.  L'établissement  ecclésiastique,  cure,  évéché  ou 
monastère  a  la  <■  seigneurie  directe  »  de  l'immeuble,  tandis  que 
l'emphytéote  en  a  le    «  domaine  utile  » .    L'emphytéose   diffère  du 

ef,   en   ce  que  la   première   est  grevée  d'une  pension  annuelle 


a  réelle  n ,  tandis  que  le  fief  ne  doit  qu'un  service  o  perscnuel  b  au 
seigneur,  comme  l'assistance  à  la  guerre.  L'emphytéose  ecclésiastique 
ne  peut  se  faire  qu'avec  la  permission  du  pape  et  pour  une  évidente 
utilité  de  l'établissement  qui  veut  la  donner.  Il  y  a  encore  cette  re- 
marque à  faire  que  si  l'emphytéote  d'un  bien  ecclésiastique  reste 
deux  ans  sans  payer  la  pension,  il  tombe  aussitôt  in  pœnam  com- 
Missi,  c'est-à-dire  que  l'emphytéose  est  résiliée  de  plein  droit  et 
qu'il  perd  toutes  les  améliorations  faites  à  l'immeuble.  A  chaque 
changement  d'emphytêole  ;U  n'y  a  pas  changement  quand  le  fils 
succède  à  son  père),  lo   u  seigneur  direct,  n    c'est-à-dire  le  prieur,  le 

curé,  l'évêque  prélève  un  droit  de  a   lods  »  —  laudemium à  cause 

de  l'investiture  qu'il  accorde  au  nouveau  venu.  Ce  droit  de  lods  est 
taxé  à  la  trentième,  vingtième  ou  dixième  partie  de  la  valeur  actuelle 
de  l'immeuble,  selon  les  coutumes.  On  lit  dans  le  Libeh  tektius 
CONCLUS. ONU.M  de  l'ancien  chapitre  de  Carpen'ras,  à  la  date  du 
10  février  IGÛl,  précieux  manuscrit  sauvé  du  naufrage  de  la  révolu- 
tion :  0  Claude  Fabre  a  acquis  une  terre  de  deux  eyminées  laquelle  se 
«  meusl  de  nosire  directe  pour  le  prix  de  cinquante  cinq  escus  il 
n  demande  investiture  et  se  recommande  à  vostre  grâce  pour  le  droit 
a  de  lods  n .  Le  chapitre  répond  :  a  Solvat  septemdecim  floreuos  o 
Le  riorin  valait  ua  peu  plus  de  trois  francs  de  notre  monna=» 

(Dr  André.) 
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litioneni  fieri  sincrct,  qii.im  et  canonnm  scila  faire  révoiiuer  ces  privilèges. (Baron,  an.  Il.'io, 

îpquam  judicassent,  et  ca?ter^  per  orboni  ter-  n.  2n.) 

rarum  eccle^ia^  usitatam    linboiif,  «cilicet  ut  riuillanino  de  Tyr  qui  raconte  cette  histoire, 

qtiarta  parte  ipse  pro  puo  suoruniqiie  niisso-  assure  <|un  les  niè?nes  rirliesses  qui  devaient 

runi  servitio  contcnlus,  très  nliqiias  portiones  fjire  perdre  leur  cause  i\  ces  chevaliers,  la  leur 

ecclesiis,  quibus  antiquitus  attitulaliu  fuissent,  firent  gapner.  Cet  historien  était  archevêque, 

periuitteret.  et  ses  intérêts  étaient  fort  opposés  à  ceux  de 

L'archevêque  ne  se  rendant  pas  à  ces  propo-  ces  chevaliers, 

sitions,  ceux  de  Thuringe  étaient  résolus  d'en  III.  On  ne  peut  douter  que  les  dîmes  et  les 

appeler  au  pape,  mais  le  roi  qui  ctnit  présent  prémices  n'aient  été  généralement  payées  au 

les  empêcha,  et  par  menaces  ou  par  artifices  clergé,  quoiijue  la  diversité  des  temps  et  des 

contraignit  enfin  ces  abbés  de  transiger  avec  provinces  ait  aussi  causé  quelque  différence 

rarchevêijue,   et    de    partager    avec    lui    les  dans  la  manière  de  les  payer, 

dîmes.  Iva  province  stiivit  l'exemple  des  abbés.  Le  concile  d'Angleterre  qu'on  a  placé  en 

II.   Ce  que  rarchevê()ue  de  Mayence  avait  \0^Y^,  ordomie  que  les  prémices  «  eleemosyna 

avancé,  n'était  pas  sans  fondement.  Saxon  le  aratri  »,  se  payeront  (juinze  jours  après  Pà- 

Grammairien  raconte  tous  les  efforts  et  tous  ques,  les  dîmes  du  bétail  à  la  Pentecôte,  celles 

les  innocents  artifices,  dont  se  servit  le  roi  des  fruits  de  la  terre  à  la  Toussaint,  les  of- 

Canut  de  Danemark,  pour  obliger  ses  peuples  fraudes  pour  les  luminaires  quatre  fois  chaque 

nouvellement  convertis  à  payer  les  dîmes  au  année. 

clergé;  il  témoigne  ensuite  qu'il  lui  fut  impos-  La  lettre  que  le  roi  Canut d'.Vngleterre  et  de 

sible  de  surmonter  la  résistance  de  relte  na-  Danemark  écrivit  de  Rome  en  I03t,  est  un  peu 

lion  si  peu  capable  alors  des  sentiments  de  la  différente  pour  les  jours,  et  elle  distingue  les 

religion.  «  Idem  populares  adhuc  sacrorum  prémices  des  semailles  d'avec   l'aumône  du 

rudes  decimarum  religioni  assuescere  cona-  labourage:  «  Eleemosyna  pro  aratris,  primitiae 

bantur.  Sed  propositi  irrita suasio  fuit;  quippe  seminum  ». 

maturilatem    nrum     capere    novelli    cultus  Les   lois  ecclésiastiques  de  ce  roi  en  iCt^H, 

rudimenta  nequibant  ».   (Baron,   an.    lOSI,  soinuirenl  à  des  amendes  pécuniaires  ceux  qui 

n.  .W.)  refuseraient  de  payer  tous  ces  droits  à  l'Eglise. 

Il  n'était  pas  aussi  fort  étrange  que  l'arche-  Les  lois  ecclésiastiques  du  roi  saint  Edouard 

vêcjue  de  Mayence  prétendît  que  l'exemption  sont  encore  plus  formelles.  Elles  ordonnent 

des  dîmes  qu'on  avait  d'abord  accordée  aux  qii'on   payera   précisément  la  dixième  partie 

abbayes  d'Alli'magne,  n'avait  été  (ju'ime  com-  tant  des  animaux  que  des  fruits  de  la  terre  ; 

plaisance   nécessaire  pour  leurs  conuTience-  elles  taxent  une  petite  soumie  d'argent  pour 

nients  et  pour  le  tempsde  leur  enfance.  ceux  (pii  ont  moins   de  dix  animaux;  enfin 

Innocent  11   voyant  l'extrême  pauvreté  des  elles  veulent  (pTon  paie  les  dîmes  des  abeilles, 

abbayes  de  l'ordre  de  Cîleaux  dans  leurs  corn-  des  bois,  des  prés,  des  catix,  des  moulins,  des 

mencements,  les  affranchit  aussi  de  l'obliga-  parcs,  des  viviers,  des  jardins,   du  négoce; 

tion  où  elles  avaient  été  de  payer  les  dîmes  à  parée  (\n\\  est  juste  de  faire  honunage  de  la 

l'ordre  de   C.luny  et   aux    prélats   eeclêsiasti-  dîme  de  toutes  choses  à  celui  de  (jtii  on  les 

ques.  Pierre  de  Cluny  et  Pierre  de  Blois  s'op-  ijoiit  toutes. 

posèrent  à  ce  nouveau  privilège,  celui-là  pour  «  De  apibus  verosimiliter décima  commodi, 

.son  ordre,  celui-ei  pour  le  clergé  ;  mais  enfin  (piin  etiam   de  bosco,  de  prato,  de  aquis  et 

les  menaces,  les  censures  et  les  interdits  ré-  molendinis.   parchis,  vivariis,    piscariis,  vir- 

primèrenl    toutes    ces    oppositions.    (Baron,  gultis,  hortis  et  negotiationibus,  et  onmibus 

an.  I1.H,  n.  in.)  rébus  quas  dederit  Domiuus,   décima  pars  ei 

Les  hospitaliers  de  la  t(>rre  sainte   avaient  reddenda  est,  qui  uovem  partes  siiuul  cum  de- 

obtenu  des  papes  les  mêmes  privilèges  dans  la  cima  largilur  ».  (Cap.  vm.  ix  ;  can.  vu,  viii.) 

pauvreté  de  leur  premi«'r   établissement.  I>e  IV.  Il  y  avait  un  j^eu  plus  de  diversité  dans 

patriarche    de  Jérusalem    les   voyant   depuis  les  autres  églises  pendant  ce  onzième  siècle, 

monté;)  au  mutble  de  l'abondance  et  des  ri-  ntais  ce  nêUiit  que  pmu-  quelques  accidents 

rhesses,  vint  en  persomie  a  Home,  acconqïa-  ou  qu«>lques circonstances,  et  non  pas  pour  le 

gué  de  plusieurs  e»êques  de  son  ressort,  pour  fond  de  la  loi  des  diujes. 
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li(!  coiicilo  (i(!  Toiiloiisi;  (>ii  lOMioiiloiiiia  <|ii(;     laicis,  cl  iil  m  (lis|iohitiiiii(;  ciii.HC.oiioiiini  kIiiI. 
lo8  (^f^lis(!s  (|iii  avairnl  uccoiiluiiii!  (h;  iiaycr  a     Uio»  <|"i ''*''i"i"'''i"^  ■>  ^'t"^''''- i''('('l<'>^i<i'  coiii- 
I'rv«'<(|iie  til  au  clcruc,  le  lieis,  lo  gisl»;  t'I  !•!      iiiiminnc  scpaiciiliir  ».  (Cuii.  v.) 
8yii()tl.')lii|iii>,  (-oiiliiiiiciaicnl   tl(>  s'acqiiilU^r  de.  Ce  caiiuii  porlc  nicotc;  (|ii<-|i|iii's  (lacrH  il*; 

CCS  justes  (l(>vuii-s.  IMais  (jik;  criirs  (|ui  ne  don  raniicinii;  |irali(|ur,  (|ui  niurll.iil  ,(  la  ilifpi)- 
i)ai<!Ml  ni  le  tiers,  lu  le  gisle,  paieraient  le  tiers  sition  de  re\è(|U(;  tous  l(;s  revenus  des  égliKCH 
(les  dîmes,  avec  les  prémices  cl  les  ollrandes     de  son  diocèse. 

des  morts,   hlntln  (|ut!  les  ('[..; lises  ïnèmes  (|iu         (iri'iKoire  Vil,  se  plaignait  à  rarclievè(|ue  d(; 
apparlenaienl  aux  relij^icux  ne  seraient  puuil  Sal/li(iurK>  de  ce  (|u'ayanl  oblcMUi   d'Alexan- 
cvemples  de  ces  droit-.  di'e  II  le  pouvoir  d'ériger  un  nouvel  évêelié 
«    Staluinuis  etiau)   ut.  ecclesia'   ad  S(Mlem  dans  la  vaste  étendue  du  sien,  il  avait  bien 
perluienlcs,  (jua;  solvunt  leitiuni,  aut  para-  éri^(';  cet  évèclié,  mais  il  ne  lui  avait  pas  cédé 
tam  ,  vel  synodun»,  solilo  more  persolvant  les  dîmes  du  territoire  (|u'il  lui  avait  assigné. 
episco|)is  vel  clericis.  De  iis  vcro  ccclesiis  (|u;e     «  Com|)erimus   illum    (|iiidem  in  societatem 
non  dant  tertiun»  vel  paralam,  lertia  pars  de-  laboris  misisse,sedsil)i  fruclum  laljoris,scilicet 
cimarum  cum  primiliis  et  ohiationihus,  (]iue  <l<'cimas  relinuisse,  etc.  »  Il  rexiioile  ensuite 
de   cœmeteriis    et  dclimctis    consc(juimtur ,  de   rendre  à  cette;   nouvelle  église  les  flîmes 
episcopo  et  cicricis  assignetur.  Simili  (|u()(|U(î  <|ni  •»!'  a[)parlienncnt,  «  ecclcsiam  suarum  dé- 
mode slatuimus  de  ecclesiis  ad   monastcria  cimarum  redilibus  reveslias  ».  L.  ii,  ep.i.xxvii.) 
pertinentibus  ».  ((^an.  X.)  Ce  même   pape  écrivit  aux   chanoines  de 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  évè(|ues  prc-  Thérouanne  ,   de   faire   payer  les  dîmes  des 
naient  le  tiers  ou  le  quart  des  dîmes  des  égli-  novales   à    ceux  (jui   en    privaient    injuste- 
ses  qui  relevaient  d'eux.  On  prend  ici  le  tiers,  ment  l'Eglise,  «  Décimas  novarum  terrartim 
et  on  le  prend  même  des  otl'randes,  parce  (jue  sublraliunl  Ecclefitc»  ;  et  de  les  excomniu- 
c'est  pour  l'entretien  de  Tévèque  et  de  son  nier,  s'ils  s'opiniâtraient  dans  leur  désobéis- 
clergé,  sance.  (L.  vi,  ep.  ix.) 

Le  canon  suivant  du  môme  concile  veut  On  cite  un  décret  de  Paschal  II,  qui  exempte 
que  les  curés  aient  le  tiers  des  dîmes  dans  di-'s  dîmes  toutes  les  communautés,  soit  mo- 
les terres  où  les  gentilshommes  ont  les  dîmes  nasliques,  soit  ecclésiastiques,  pour  les  terres 
inféodées,  et  qu'ils  y  soient  maintenus  par  qu'elles  cultivent  elles-mêmes,  (xvii,  q.  i, 
l'évêque  et  par  son  clergé.  «  Item  de  ecclesiis  C-  ■'^'^') 

in  alodiis  laicorum  constitutis,  ut  tertia  pars        ^  •  Si    nous  [tassons  au  douzième  siècle , 

decimarum  cum  primitiis  et  presbyterio  et  nous  trouverons  que  les  religieux  de  Cluny 

cgeteris  in  potestate  presbyteri,  ad  servitium  qui  avaient  fait  quelque  difficulté  de  consentir 

ipsius  Ecclesiœ,  sub  episcopi  vel  clericorum  au   privilège  et  à  l'exemption  de   Cîleaux  à 

ditione  permaneant  ».  (Can.  xi.)  leur  égard,  furent  bien  aises  de  faire  confirmer 

La  proposition  qui  fut  faite  par  les  abbés  par  Calixle  II,  leur  propre  privilège  et  leur 

d'Allemagne  à  l'évoque  de  Mayence  ,  de  lui  exemption  de  dîmes,  pour  les  biens  qu'ils  cul- 

laisser  le  quart  des  dîmes  de  toutes  les  églises  tivaient  eux-mêmes,   ou  par  les   mains  de 

de  son  diocèse,  revenait  à  peu  près  à  ce  que  leurs  serviteurs,  auprès  de  leuis  monastères 

nous  venons  de  dire.  Mais  ce  prélat  n'en  de-  et  de  ses  dépendances, 
meura  pas  là,  et  il  s'en  fit  adjuger  environ  la         «  Décimas  laborum  vestrorum,  pro  quibus 

moitié.  tam  vos  ,  quam  alios  monasticœ  religionis 

Le  concile  Romain  de  l'an  d059,  se  contenta  viros  inquietare  episcopi  consueverunt,  illo- 

de  définir  en  général  que  les  dîmes,  les  pré-  rum  videlicet,  quos  dominicaluras  appellant, 

micas  et  les  offrandes  se  donneraient  à  l'é-  qui  vestro   sumptu  a  monasteriis,   et  celJœ 

glise,  mais  qu'elles  seraient  à  la  disposition  veslrœ  clientibus  excoluntur,  sine  omnl  epi- 

des  évêques  :  pour  les  partager  apparemment  scoporum  et  episcopalium  ministrorum  con- 

selon  les  différents  usages  des  églises.  Enfin,  tradictione  deinceps  quietius   habeatis  :  qui 

(|u'on  excommunierait  ceux  qui  ne  s'acquitte-  vestra  peregrinis  fralribus  et  pauperibus  ero- 

raient  pas  d'une  dette  si  légitime.  «  Ut  decimœ  gatis  ».  (Callisti  ii,  epist.  xxu.) 
et  primitiaî  seu  oblationes  vivorum  et  mor-        Le  véritable  et  le  solide  fondement  de  tou- 

tuorum    ecclesiis   Dei  fideliter   reddanlur   a  tes  ces  exemptions,  est  que  les  décimes  étant 
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levées  pour  la  nourrifiire  du  elergé  et  des  que  lorsipriin  pcii[)le  passait  d'un  diocèse  à 
pauvres,  il  est  raisonnable  de  ne  les  point  un  autre,  il  ne  fallait  pas  cpie  les  deux  évècjues 
lever  si  rigonrensenienl  du  clergé  et  des  en  demandassent  les  diines  ;  mais  (ju'elles  de- 
moines,  et  enfin  de  tous  ceux  (jui  étant  eux-  valent  être  payées  à  celui,  dans  le  diocèse  du- 
nièmcs  pauvres  volontaires,  ne  possèdent  rien  quel  on  entendait  la  messe  pendant  toute 
que  pour  les  pauvres.  l'année,   si  c'était  de  quehpie  métier  ou  du 

La  règle  des  chevaliers  du  temple  (jui  fut  négoce  (|u'on  les  payait,  ou  de  la  culture  des 

dressée  dans  le  concile  de  Troyes,  en    1128,  terres  situées  dans  le  même  diocèse.  (Ibidem, 

leur  lit  espérer  le  royaume  du  ciel,  et  parce  pari,  xiii  ;  ibidem,  pari,  l.) 

«pTils    étaient    pauvres,  et   parce  qu'ils  ne  Le  concile  d'York,  en  i  101,  se  conformant 

laissaient  pas  d'exercer  leur  libcralité  envers  aux  décrets  de  ce  pape,  ordonna  que  les  dîmes 

les  autres  pauvres,  l'our  régler  ces  aumônes,  se  payeraient  des  novales  mêmes,  et  sans  di- 

on  leur    enjoignit  de  doimer  tous  les  jours  minutions,  c'est-à-dire  de  la  récolte  entière, 

aux  pauvres  la  dîme  de  leur  pain.  «  Decimum  avant  que  d'en  avoir  déiluitles  frais. 

totiuspanis(|uotidieeleemosynario  vestro  dare  Le  concile  de  Londres,  en  I-2CM),  Ht  le  même 

jubemus».  règlement,  y  ajoutant  qu'on  excommunierait 

Anastase  IV  confirma  l'exemption  des  hos-  les  opiniâtres  à  refuser  les  dîmes.  (Can.  ix.) 
pitaliers,  parce  que  tous  leurs  biens  étaient  Le  concile  d'Avignon,  en  l:ÎO*),  renouvela 
aux  pauvres  ou  aux  pèlerins.  «  Quia  vero  les  mêmes  décrets,  ajoutant  (|u'on  ne  pouvait 
omnia  veslra  sustentationibus  peregrinorum  retenir  les  dîmes  sans  péché  mortel,  (ju'on  ne 
et  pauperum  debeul  cedere,  ac  per  hoc  nulla-  pouvait  les  prescrire  par  une  coutume  con- 
tenus aliis  usibus  ea  convenit  applicari,  etc  ».  traire,  enfin  qu'on  ne  pouvait  les  affermer  a  un 
(Cap.  XV  ;  epist.  xu.)  laïque  pour  toujours.  (Can.  v.) 

VI.  Alexandre  111,  écrivant  à  rarchevê(|ue  Vil.  Gratien  a  traité  cette  question,  si   les 

d'I'psal,  en  Suède,  le  |)res?a  de  ne  i)oint  épar-  moines  sont  exempts  de  payer  les  dîmes,  et  il 

gner  les  censures  de  l'Eglise  pour  assujttir  les  a  conclu  (jue  pour  les  terres  (|u'ils  cultivent 

peuples  à  un  devoir  auquel  la  loi  divine  les  eux-mêmes,  ils  en  sont  exempts,  parce  que  le 

oblige.  «  Decinuas  lideliter  persolvere,  ab  ipso  privilège  des  lévites  du  Nouveau  Testament 

Domino  noscitur  inslilutuni  ».  (A|>pent.   i;  leur  a  été  communi(|ué  avec  le  sacerdoce.  «  In 

epist.  XIX.)  quibus  hœc  discretio  servanda  est,  ut  de  agris 

Le  concile  de  Londres,  en  1175,  résolut  de  et  vineis  (juje  ad  proprium  stipendium  colun- 

fulminer  les  censures  suivant  le  décret  de  ce  tur,  décimas  sibi  relineant.  Si  enim  decimie  a 

]>ape,  contre!  ceux  (jui  refusaient  les  dîmes,  populo  liliis  Levi  reddebantur  pro  nunisterio, 

dont  le  nombre  s'angnuntait  tous  les  jours.  »iuo   Domino  deservicbanl    in    labernaculo  , 

(Can.  XIII.)  On  peut  encore  voir  diverses  let-  ollerendo   sacrificia  et  holocausta  pro  populo, 

1res  de  ce  pape,  adressées  aux  évêques  d'An-  palet  ()uod  monachi  de  propriis  prn^diis  non 

gleterre,  oii  il  défend  d'échanger   les  dîmes  magis  quani   alii  sacerdotes  décimas  solvere 

pour  d'aulres  revenus,  «  Quia  deciiuic  euiu  coguntur».  (xvi,  tj.  i,  c.  IL) 

temporalibns  non  sunt  counnulandaM)  ;  il  en-  Si  nous  en  croyons  Cratien,  les  papes  (jui  ont 

joint  de  donner  les  «limes  de  toutes  sortes  de  donné  des  privilèges  pour  alTranchir  les  reli- 

choses  ,  «  De  provenlibus  molendinorum,  et  gieux  de  |>ayer  les  dîmes,  n'ont  été  (jue  les  in- 

piscarianun  et  de  fœno,  et  de  lana,  de  pomis,  terprètes  du  droit  (|ui  leur  était  acquis  \>ar  la 

pyris,  et  apibus  «  ;  et  de  payer  les  dîmes  participation  du  sacerdoce, 

pleines,  avant  (|ue  d'avoir  rien  retranché  de  On  objecte  à  ce  droit  des  religieux,  que  les 

la  rccolte,  pour  Its  frais,  ou  pour  les  gages  des  terres  (piils  cultivent,  payaient  auparavant  les 

serviteurs.  (Append.,  Omc.  Later.,  Part,  iv.)  dîmes  aux  églises  paroissiales  »jui  ne  doivent 

On  peut  voir  au  même  endroit  un  bien  plus  point  être  dépouillées  de  leurs  anciens  droits, 

grand   nombre  d'autres  lettres  de  ce  pape,  Mais  liralicn  repond  (pie  toutes  les  dîmes  étant 

pour  obliger  les  religieux  de  ne  point  passer  selon  lescanons  à  la  disposition  des  évè(|ues, 

au-delà  lies  bornes  de  leurs  priNileges,  et  de  revè(|ue  (pii  a  permis  la  fondation  d'un  mo- 

payer  les  dîmes  ordinaires,  d(»nl  ils  n'ont  point  nastere.  ou  (pu  la  fonde  lui  même,  a  pu   lui 

obtenu  d  atriain  hi>-semenl.  donner  lesdimesdes  terres  (jui  en  rele\ei aient, 

Ce  pa(>ti  répondit  a  un  évoque  du  Hongrie,  et  que  les  religieux  cultiveraient  de  leurs  pro- 
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près  mains.  Car  «(Miiinc  \r  |ta|>('  peut  niiir  cl  terres  (|iii  apparleiiaienl  h  un  tnonaslëre,  de 

ilcsniiir  les  cvèchés,  ainsi   revèi|iie,  peut   par-  |tayei-a  la  paidisse  lesdiines  entincstles  lern  s, 

iag(U'  une  paroissi;  en  plusieurs,  el  partager  l't  ini'^nie  les  menues  dinies  des  animaux  et  d<  s 

entre  elles  l(>s  dimes.  jardins  :  «  De  ii  li<|tiis  minulis  di;ciiiiiH,  utpote 

«  Unoil  anlit|uiore8  ecclesia-  propter  novas,  nulrimenlis  unimalium  el  de  Iruclibus  h.irlo- 

lu'c  deeimis,  nec  ulla  jiossessione  priveiilur,  rum  »,  Ce  pa|)e  obligea  a  payer  les  dimes  de 

non  ila  intelli^M'udnm  est,  ut  iiullo  modo  ère-  toutes  sortes  de  prolits  :  a  (h;  provenlihus  mo- 

dalur  licere  episeopo  ali(|uam   parlem  pusses-  leudinorum    piseariaruni,    l'u'iiu,  vA  laua,  de 

siouum  vol  deeimatiouum  miius  eeclesia-alteri  apilius,  de  oumi  Iriictu  ».  (Flxlra.  De  Iransacl. 

pro  lempore  trihuere.  Sienl  enim   papa  duos  o.  H.  lAtra.  De  deeimis  c.  'i,  G,*.),  lU.) 

episcopatus  in   uuimu   potosl   redij^cre,  ita  et  H  contirma  ee  (|ue  (iralien  vient  de  dire, 

luuis    jiroprio  coiisentiente  episcopo  in  duos  (piand  il  témoigna  ([ue  l'exemption  des  dîmes 

potest  dividi,  etc.  Sic  episeopus  de  l)a|)tisiuali-  avait  été  accordée  aux  moines,   iors(|ue  leurs 

bus  et  parocluanis  ecelisiis  lacère  |)olest  cum  abbayes  étaient  encore   en    petit  uombie   et 

consensu    suiiruni  clcricoruni  ».   (xxv,  q.   i  (|u'elles  étaient  fort  |)auvres.  «  Nam  (|uando 

et  II.)  romana  Eeclesia  ordiiii  vestro   privile{,Ma  de 

Gralien  dit  ailleurs  ipie  le  pape  peut  accor-  deeimis  dcderat,  ila  erant  rarae  abbati;e  vestri 

der  un  privilégie  particulier  à  une  éf,Mise  parois-  ordinis  ,  (|uod  exinde  nulli   [)olerat  de  jure 

siale  ou  à  un  monastère,  pour  les  faiie  entière-  scandalum  suboriri,  Sed  nuuc  in  tantum  auj^- 

nient  jouir  des  dimes  de  leurs  fonds,  quoicpic  menlatie  sunl  ac  possessionibus  liitalée,  (juod 

selon  les  canons  elles  doivent  être  partagées  eu  mulli  viri  ecclesiastici  de  vobis  apud  nos  cjue- 

quatre  portions,  pourrévè(|ue,  pour  le  clergé,  relam  stepe  proponunt  ». 

pour  la  fabri(iue  et  pour  les  pauvres.  11  déclara  que  les  dîmes  des  novales,  (|ui  ne 

11  conclut  enfin,  querexemption(|ue  le  pape  ?e  trouvaient  enfermées  dans  aucune  paroisse, 

accorde  aux  monastères,  ne  peut  être  préjudi-  appartenaient  à  révé(|ue,  qui   pouvait  ou  les 

ciable  aux  églises  paroissiales,  ou  parce  que  retenir  ou  les  adjuger  à  une  paroisse.  «  l|)sas 

cette  exemption  ne  regarde  que  les  terres  qui  secundum  discretionem  a  Dec   tibi  datam  alii 

ont  été  défrichées  par  les  moines  mêmes,  ou  ecclesiie  deputare,  vel  ad  opus  tuuni  poteris 

parce  qu'elle  ne  tend  qu'à donneraux  religieux  retinere  ».  C'est  encore  un  vestige  du  droit 

un  entretien  frugal,  et  non  pas  h  leur  permettre  universel  de  l'évéque  sur  tous  les  biens  ecclé- 

des  acquisitions  si  vastes  et  des  augmentations  siasti(iues  de  son  diocèse, 

de  fonds  si  démesurées,  que  les  églises  parois-  H  déclara  que  les  dimes  étaient  de  droit 

siales  en  soient  appauvries.  divin  :  «  Cum  decimœ  non  ab  bominibus,  sed 

«  Privilégia  ergoquœreligiosis  domibuscon-  ab  ipso  Domino  sunt  institulœ,  quasi  debitum 

feruntur,  velineocasu  accipiendasuni,  inquo  exigi  possunt  ». 

itaeis  consulitur,  quod  nulli  aliquidderogatur  Clément  III  déclara  que  si  l'on  faisait  diverses 

videlicet  ut  ex  novalibus,  quorum  decimationes  récoltes  en  une  année  du  même  jardin  ou  de 

nulli  assignatœ  fuerant,  privilegiorum  aucto-  la  même  terre,  on  devait  payer  autant  de  dîmes, 

rilate  décimas  aliquibuspersolvere  non  cogan-  (Ibid.  c.  14,  21,  2-2,  23.) 

tur  :  vel  si  propter  inslantem  temporis  neces-  Célestin  111  confirma  ce  qui  avait  déjà  été 

sitatem  eis  consuli  non  poterit,  nisi  aliis  dero-  résolu,  qu'on  devait  payer  les  dîmes  de  toutes 

getur,    ita  privilegiorum  auctoritas  videatur  les  ditî'ércntes  sortes  de  profits,  et  les  payer 

esse  servanda,  ut  eorum  subveniatur  inopiac,  avant  la  déduction  faite  des  frais.   «  Rêvera 

non  ut  suarum  diviliarum  augmento,  et  pos-  sicut  sancti  Patres  in  suis  tradiderunt  scriptu- 

sessionum  non  modica  extensione   porrecta,  ris,  de  vino,  grano,  fructibus  arborum,  peco- 

baptismales  seu  parocbiales  ecclesiae  peuitus  ribus,  hortis,  negotiatione,  de  ipsa  eliam  mi- 

destruantur  ».  litia,  de  venatione,  de  molendinis  ad  ventum 

VllI.  Comme  le  corps  des  décrétales  n'a  été  et  de  omnibus  bonis  decimœ  sunt  ministris 

publié  que  dans  le  onzième  siècle,  c'est  ici  EcclesicC  tribuendcB,etc.  Antequam  ullasdedu- 

le  temps  d'en   rapporter  ce  qui  nous  paraît  catis  expensas  ». 

utile  pour  l'éclaircissement  de  la  matière  que  Innocent  111  confirma   que  les  dîmes  sont 

nous  traitons.  d'institution  divine,  «  Decimae  a  divina  consti- 

Alexandre  Ili  condamna  les  laboureurs  des  tutione  debentur  »,  déclara  qu'on  devait  le§ 
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payer,  sans  en  déduire  les  frais  de  la  semence  ;  n'en  point  payer.  Qu'on  devait  les  payer  avant 
qu'on  devait  les  payer  non  pas  du  prix  de  la  que  d'en  avoir  déduit  les  exactions  publiques; 
vente  des  maisons,  dos  terres,  des  troupeaux,  que  les  religieux  les  plus  privilégiés  les  paie- 
mais  des  pains  et  revenus  annuels  qu'on  fai-  raient  des  terres  qu'ils  acquerraient  à  l'avenir, 
sait.  Il  déclara  qu'on  devait  payer  les  dîmes  si  ellesen  avaient  payé  auparavant:  c'est-a-dire, 
avant  que  d'en  déduire  les  impositions  publi-  si  elles  avaient  été  cultivées.  Car  Grégoire  IX 
queF,ouqu'ilfaudraitreprendreladîmedesim-  répondit  au  chapitre  d'Arles,  que  les  religieux 
positions  mêmes  ;  parce  que  Dieu  s'est  réservé  étaient  pour  toujours  exempts  des  dîmes  pour 
les  dîmes  comme  une  marque  de  sa  souveraine  les  terres  (ju'ils  avaient  les  premiers  défri- 
et  universelle  domination  sur  toutes  choses,  chées.  (Can.  lui,  liv,  lv  ;  Extra.  De  privil., 
a  Cum  in  signum  universalis  dominii,  quasi  c.  33.) 

quodam  titulo  speciali,  sibi  Dominus  décimas        Le  concile  de  Toulouse,  en    12-29,  déclara 

reservavcrit  ».  (Ibid.  c.  25,26,  28,  33,  34.)  qu'on  devait  payer  les  dîmes  et  les  prémices 

Enfin  ce  pape  déclara  dans  le  concile  IV  de  des  fonds  et  des  profits,  avant  (jue  d'en  déduire 

Latran,que  les  religieux  de  Cîleaux  et  tous  les  les  frais,  et  sans  pouvoir  jamais  prescrire  le 

autres  religieux  privilégiés  payeraient  les  dîmes  contraire:  «  l'niversi  etiam  de  bonis  et  pro- 

de  toutes  les  terres  qu'ils  pourraient  acquérir  ventibus  suis,  non  deductis  expensis,  ecclesiis 

à  l'avenir,  si  elles  avaient  auparavant  été  su-  intègre  décimas  et  primitiassolvereteneantur, 

jettes  à  ce  droit,  nonobstant  qu'ils  les  cultivas-  prcTScriptione  vel  consuetudine   aliqua   non 

sent  de  leurs  propres  mains.  obstante  ».   (Can.  xix.)  Les  constitutions  de 

IX.  Si  ce  i>ape,  à  l'imitation  de  ses  prédé-  saint  Emond,  en  1236,  disent  la  même  chose, 

cesseurs,  a  paru  fort  exact  pour  faire  payer  les  (Cap.   xl.) 

dîmes ,  c'a  été  moins  pour  l'avantage  tempo-        Le  synode  de  Worcester,  en  1240,  fit  divers 

rel  du  clergé  que  pour  la  gloire  du  créateur  règlements  sur  les  dîmes,  où  il  paraît  qu'on 

et  du  dispensateur  souverain  de  toutes  choses,  les  payait  exactement  du  négoce,  des  métiers, 

et  pour  le  salut  éternel  de  ceux  (jui  ne  peuvent  des  troupeaux,  des  laines,  des  foins  ;  et  qu'au 

se  dispenser  d'un  devoir  de  religion  si  essentiel,  lieu  de  foins  il  y  avait  des  paroisses  où  l'on 

Pour  en  être  convaincu,  il  n'y  a  qu'à  faire  avait  donné  des  prés  ,  ce  que  ce  synode  ne 

réflexion  sur  la  maxime  sainte  et  solide  qu'il  désapprouve    point  ,    pourvu    qu'ils    fussent 

avance  dans  une  autre  décrétale  où  il  s'agis-  équivalents  à  la  dîme  des  foins.  Les  constitu- 

sait  de  la  manière  et  de  la  mesure  avec  laquelle  lions  de  l'archevêque  d'York,  en   1250,  font 

on  devait  accomplir  les  vœux  qu'on  avait  faits,  encore  voir  la  même  diversité  de  dîmes  de 

Ce  pape  avertit  les  évèciues  que,  comme  ces  toutes  sortes  d'espèces.  (Cap.  xliii,  xliv,  xlv, 

vœux  avaient  été  dans  leur  naissance  volon-  xlvi. 

taires,  il  ne  fallait  pas  être  trop  rigoureux         Le  concile  de  Bordeaux,  en  1225,  fit  un  grand 

dans  la  manière  d'exiger  qu'ils  fussent accom-  nombre   de  canons  sur  les  dîmes,  surtout 

plis  :  0  Quoniam  cum  hujusmodi  vota  gratuita  contre  ceux  qui  les  refusaient,  et  contre  les 

fuerint  ab  initio,  benignius  sunt  a  viris  eccle-  laïques  qui  les  usurpaient.  Je  ne  rapporterai 

siasticis  cxigenda.  ne  tan(|uam  exactores  vi-  ici  (juc  le  canon  qui  regarde  les  prénùces  (jiii 

drantur,  lucris  temporalibus  inhiare  ».  (Extra,  y  sont  rcglées  à  la  mémo  (piautito  que  saint 

De  censibus,  c.  IS.)  Jérôme  avait  autrefois  remar(|uee,  c'est-à-dire 

L'Eglise  eût  sans  doute  fait  valoir  la  même  à  la  trentième,  la  quarantième  ou  cinquan- 

maximedans  les  dîmes,  si  elles  eussent  été  des  tième  partie  :  «  De  primitiis  vero  statuinuis, 

(Ions  volontaires  ou  d'une   institution  pure-  ut  laici  per  censuram  ecclesiasticam  compel- 

ment  ecclésiastique.  Mais  comme  elles  étaient  lantur  ad    trigesimain    vel    (|uadragesiman) 

de  droit  divin,  on  ne  jugeait  pas   pouvoir  se  partem,  usque  ad  (|uinquagesimam   nonùne 

rclàcbtr  en  rien,  qu'en  portant  un  extrême  prinùtia*  persolvemlain  o.  (Caii.  xui  et  se(j(|.) 
préjudice  à  ceux  (|u'on  penserait  épargner.  Le  concile  de  Cognac,  en   1260.  renouvela 

X.  i'-e  fut  dans  le  concile  IV  de  Latran,  tenu  une  partie  de  ces  statuts,  sans  oublier  comme 

en  1215,  que  le  pajte  Innocent  m  concerta  ces  nous  avons  fait,  cilui  «jui  ordonne  que  les 

décrets  dont  iKMis  venons  de  parler,  qu'on  ne  dhues  des  novales  ap|»arliendronl  au   curé, 

pouvait  se  disp»'ns4'r  de  payer  les  dîmes,  (|Uoi-  (|uoique  les  dîmes  de  la  paroi>sea|iparliennenl 

•  ju'on  l».s  affermât  à  des  gens  accoutumes  à  à  d'autres,  soit  ecclésiastiques,  soit  laïques  : 
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u  OiiiniiH)  iiroliihciniis  ii(;(|iiis*|ti;iiii  (l<;  cii'lcro  an  coiicilii  ^i';im't.i1  de  Coiislaiicr,  m  I  II  :>,  (m, 

chM'iciis  aiil.  laiciis  occasions  vcli  ris  (Ircinia!  (Milnî  aiilirs  «!rn;iiis  di;  Wich-f,  on  coinlainna 

iKivalia  rccipial.  Sod  ca  parocliialiluisncc-lc^siis,  crllr-ci    .    (|iic    les   dliiK!»   «'Liicnl    <lc    pure» 

in  (|iiil)iis  iiovalia  cxcrcvcriml,  libère,   possi-  aumônes,  el  (pie   l(!s   peuples    pnnvaienl   les 

denda  pei initial  ».  C'est  la  canon  du  concile  retiiser  aux  pasteurs,  dont  la  vie  ne  réitondail 

de  Hoideaux,  renouvelé  dans  celui  i\o  (".omiac.  |»as  à  la  sainteté  de  l(!ur  ministère.  «  he(  ima' 

(dan.  XXI.)  suiil.  pui;e  (ileemosyiia',  et  paroc.lii.ini  possuiit 

Le  synode  de  Nîmes,  en  i'iHi,  fait  voir  qu(>  propter  peccata  siiorum  |)ra'lat(»i  uni  ad  lilii- 

les  dîmes  se  payaient  de  toutes   les  espèc(!S  tum  suum  aul'erre  eas  »>.  (Sess.  viii.) 

reniar(|uées  ci-dessus,  cl  (ju'on  payait  aussi  II   paraît  partout  cpie   Tliglise   a   toujours 

les  prémices,  (|ue  ce  synode  réduit  à  la  soixan-  prétendu  (|uc  les  dîmes  étaient  d'institution 

tième  partie;  du  blé  et  du  vin,  sans  déro};(n'  à  divine,  el  il  sendib;  (|U(î  tous  les  siècles  étions 

la  couliune  des  lieux  où  l'on  serait  convenu  les  peuples  du  monde  ont  ('-lé  é<,Mlemenl  con- 

d'une  certaine  quantité  de  blé  et  do  vin  pour  vaincus  que  ceux  qui  sonlappli(|ués  au  service 

les  prémices  annuelles.  de  l'autel  pour  le  reste  de  la  ré|>ubli(|uc,  doi- 

Le  synode  d'Exccster,  en  l''2H7,  s'explicjua  vent,  par  un  droit  naturel  et  inaliénable,  en 

fort  au  long  sur  les  dîmes,  cl  en   la  même  tirer  une  lionncle  subsistance, 

manière  que  les  conciles  d'Angleterre.  Mais  il  Le  concile  de  Mayence,en  lôiO  (Can.  lxxv), 

n'y  a  rien  de  plus  étendu  (jne  les  constitutions  rcmarciuaiil  (|uc    la    loi    divine   prescrit  les 

provinciales  de  l'archevêque  de  Canlorbéry  en  dîmes,  ajoute  en  même  temps  une  modifica- 

1300  :  tout  le  détail  (jui  a  été  touché  ci-dessus  tion  à  latiuelle   nous    n'avions   encore   rien 

y  est  renfermé,  et  on  y  enchérit  par  dessus  découvert  de  semblable;  savoir,  que  les  dîmes 

pour  le  travail  des  marchands  et  des  artisans  personnelles  ne  se  payeraient  que   dans  les 

qui  doivent  aussi  à  l'Eglise  la  dîme  de  leur  lieux  où  la  coutume  en  avait  été  conservée  : 

gain:  «Statuimuseliam quod  decimœ  solvan-  «  Cum  autem  Domino  testante,  mercenarius 

tur  de  artificibus  et  de  lucro  negoliationis  per  dignus  sit  mercede  sua,  staluimus  et  decerni- 

mercatores  et  quoscumque  alios,  et  similiter  mus,  ut  decimœ,  qua?  jure  debenlur  divino, 

de  carpentariis,  fabris,  mercatoribus,  sutori-  tam  majores,  quam  minores,  sine  fraude,  aut 

bus,  etc.  »  (Cap.  lui.)  diminutione  solvantur  :  etiam  personales,  in 

XI.  Le  concile  de  Lavaur,  en  1368,  voulut  quibus  eas  solvendi  consuetudo  est  ». 

qu'on  obligeât  les  religieux  (jui  recevaient  les  II  faut  conclure  de  là  que  les  dîmes  person- 

dîmes,  d'en  faire  part  aux  curés  qui  n'auraient  nelles  n'avaient  pas  été  universellement  reçues, 

pas  d'ailleurs  de  quoi  s'entretenir,  satisfaire  à  ou  qu'elles  avaient  été  mises  en,  oubli    en 

leurs  charges  et  payer  leurs  droits  aux  évêques,  quelques  pays,  avant  le  temps  de  ce  concile; 

déclarant  en  même  temps  que  ces  sortes  de  ce  qui  semble  plus  probable,  puisque  ce  con- 

jugements  étaient  du  tribunal  ecclésiastique,  cile  est  le  premier  où  cette  exception  se  ren- 

(Can.  LXXV.)  contre. 

Le  synode  de  Langres,  en  140i,  a  distingué  Le  concile  de  Trente  s'est  contenté  de  com- 

les   dîmes   en    personnelles ,  champêtres    et  mander    que    les  dîmes  fussent    fidèlement 

mixtes.  Les  personnelles  sont  les  suivantes  :  payées,  puisque  c'est  une  dette  dont  on  s'ac- 

«  Ex  quocumque  artificio  ,  ex  quocumque  quitte  envers  Dieu:  «  Cum  decimarum  solutio 

negotio,  seu  negotiatione,  ex  scientia  et  mili-  débita  sit  Deo  »  ;  et  qu'on  employât  pour  cela 

tia;  ex  venatione  et  similibus  ».  dans  le  besoin  les  excommunications.  (Sess. 

Les  champêtres  sont  du  blé,  du  vin,  des  xxiv,  cap.  12  ) 

herbages,  des  fruits,  du  jardinage,  du  foin,  du  Je  laisse  les  décrets  des  conciles  de  Nar- 

louage  des  maisons,  des  fours,  des  bains,  des  bonne,  en   1551,  de  Cambrai,  en  do6o,  de 

teintures  ,  des  carrières  et  des  mines.   Les  Tours,  en  1583,  de  Toulouse,  en  1590.  (Cap. 

mixtes  sont  celles  qu'on  tire  des  animaux,  des  lxih,  cap.  xvi,  cap.  xvi,  cap.  iv.) 

agneaux,  des  veaux,  des  chevaux,  des  chèvres,  XII.  Cette  énumération  de  statuts  synodaux 

des  abeilles,  des  poulets,  etc.  (Bochet,  Décret,  touchant  les  prémices  et  les  dîmes  ,  selon 

Eccles.  Gallip.  967.)  l'ordre  des  temps ,  pourra  donner  une  idée 

Je  laisse  plusieurs  autres  conciles  particuliers  générale  de  l'histoire  des  dîmes  dans  ce  der- 

qui  ont  confirmé  ces  règlements,  pour  venir  nier  âge  de  l'Eglise.  On  y  peut  remarquer 
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une  grande  uniformité  pour  quelques  points:  aut  de  primis  fruclibus.  aut  in  taliquanlilate, 

I"  (|ue  l'oblijiation  de  payer  les  dîmes  est  hoc  (piidcm  fuit  in  veteri  lege  jure  divine 

universelle  pour  tous  les  pays  ;  i"  (|u'elle  est  detcrminaluin  ;  in  lege  aulem  nova  definitur 

de  droit  divin  ;  .T  qu'elle  est  imprescriptible;  pcr  deteruiinationem  Ecclcsirc  :  ex  qua  homi- 

J*  qu'on  peut  employer  les  censures  ccclé-  nés  obligantur,  ut  primilias  solvant secundum 

siastiqucs  pour  arracher  des  plus  obstinés  un  consuetudinem   patriîe  et  indigentiam  mini- 

si  juste  devoir  de  religion  ;  Ti»  qu'il  y  a  eu  des  strorum  Dei  ».  [i,  2,  q.  lxxxvi,  art.  iv.) 

raisons    légitimes    d'en    dispenser    quelques  Voilà  pour  les  prémices, a(|uoi  il  ajoute  qu'au 

maisons,  ou  quelques  compagnies  religieuses,  moins  elles  doivent  monter  à  la  soixantième 

Mais  on  a  pu  s'apercevoir  aussi  de  quelques  |)artie,  au  plus  à  la  quarantième,  selon  saint 

variétés  et  de  quelques  changements  :  i"  les  Jérôme,  et  qu'en  cela  on  doit  s'accommoder  à 

ordres  religieux  n'ont  pas  tous  été  favorisés  la  coutume  de  chaque  église  :  a  l'nde  videtur 

des  mêmes  exemptions,   ceux  qui  s'étaient  t|uod  inter  hos  terminos  sint  primitiaî  offe- 

dévoués  à  une  plus  étroite  pauvreté,  ayant  rendœ  secundum  consuetudinem  patricC  ». 

sans   doute   mérité    qu'on    n'exigeât   pas    si  Voici    comme    il    parle   des  dîmes  ,   qu'il 

rigoureusement  des  pauvres  les  droits  qu'on  reconnaît  en  général  cire  de  droit  naturel  et 

exigeait  principalement  pour  le  soulagement  divin,  mais  de  la  détermination  de  l'Eglise  et 

des  pauvres;  2"  quand  ces  ordres  sont  insen-  des  églises  particulières,  quant  à  la  quantité 

siblement  parvenus  à  l'abondance,  on  a  limité  et  les  autres  circonstances  :  a  Sic  ergo  palet 

leurs  exemptions  ;  3"  on  a  exigé  plus  souvent  quod    ad    solutionem    decimarum    homines 

et  plus  exactement  les  dîmes  que  les  prémices,  tenentur  partim  quidem  ex  jure  naturali  , 

Il  serait  peut-être  difficile  de  prouver  qu'on  parlim  etiam   ex  inslitutione  Ecclesice.  Quoî 

ait  toujours  exigé  toute?  les  sortes  de  dîmes  tamen,  pensatisopportunitalibus  temporum  et 

qui  ont  élé  touchées,  surtout  les  personnelles,  personarum,  posset  aliam  partem  determinare 

Il  paraît  même  que  le  magistrat  civil  s'est  solvendam.  Prœceplum  de  solutione  decima- 

quelquefois  intéressé  pour  empêcher  qu'on  ne  rum  quantum  ad  id  quod  erat  morale,  datum 

fît  des  innovations  qui   pussent  troubler   la  est  in  Evangelio,  a  Domino,  ubi  dicit,  (Matth. 

paix  publique,  en  exigeant  la  dîme  de  quelques  x),  Dignus  est  operarius  mercede  sua.  Et  etiam 

espèces  contre  la  coutume  reçue.  ab  Apostolo,  ut  patot  I  ad  Cor.  ix.  Sed  dcter- 

Le  roi  Philippe  IV  de  France,  déclara,  en  minalio  certiu  partis  est  reservata  ordinationi 

1303,   que  le  pétitoire  et  le  possessoire  des  Ecclesire  ».  (2,  2,  (|.  lxxxvii,  art.  i.) 

dîmes    était   du    tribunal    ecclésiastique.   Et  11  ajoute  que  si  dans  la  vieille  loi  il  y  avait 

néanmoins  ce  même  roi  écrivit  à  l'évêijue  de  d'autres  dîmes  pour  les  pauvres,  la  loi  évan- 

Saintes  pour  l'empêcher  d'exiger  ou  do  faire  gélitiue  a  bien  enchéri  sur  cela,  quand  elle  a 

exiger  la  dîme  des  choses  dont  on  ne  l'avait  ordonné  de  donner  tout  le  superllu  aux  pau- 

point  encore  payée  :  n  Contra  consuetudinem  vres,  auxcjuels  le  clergé  doit  aussi  faire  |)arl 

observatam,  decimam  exigitis  de  rébus,  de  des  dîmes  :  a  Tertia^ décima*  quas  cum  paupe- 

cpiibus  pra^-^tari  non  consuevit;  in  grave  Scan-  ribus  comedere  debebant ,  in  nova  lege  au- 

dalum  provincial  ».  (Marca  de  Concor.,  t.  iv,  gentur,  per  hoc  quod  Dominus,  non  solum 

c.   lu.)  decimam  partem,  sed  etiam  onmia  supcrtiua 

Il   était  de   l'intérêt  et  du  pouvoir  du   roi  pauperibus  jubct   exhiberi ,   secundum   illud 

d'empêcher  les  nouveautés  (|ui  troublaient  la  Luc»)   ii,   Quod   superesl  date  eleemosynam. 

paix  de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Ipsa;  etiam  decim«T,  qua*   minislris  ecclesiaî 

XIII.    En   effet,  saint  Thomas  a  fort  bien  dantur,   per  eos  debent   in   usus   pauperum 

remar(|ué  que,  quoique  l'obligation  de  payer  dispensari  ». 

les  prémices  et  les  dîmes  soit  de  droit  natu-  Il  dit  (|ue  s'il  y  a  des  lieux  où  les  dîmes 

rel  cl  de  l'institution   même  de  Ji'sus-Clirist,  ne  se  puissent  lever  sans  scandale,  les  ministres 

néanmoins  la  delermination  de  la  quantité,  de  l'Eglise  font  très-sagement  de  ne  point  user 

de  la  qualité  et  des  personnes  a  été  abandon-  de  contrainte,  et  (pie  les  laïques  mêmes  ne 

née  à  la  sagesse  de  l'Eglise.  peuvent   y  être   justenuMit    blâmes  ,   pourvu 

t  Pertinel  ad  jus  naturale.  ut  homoex  rébus  (ju'ils  ne  soient  pas  du  nombre  de  ceux  dont 

sibi  datis  a  Deo  aliquid  exhibeat  ad  ejus  hono-  l'obstinalion  s'oppose  injustement  aux  justes 

rem.  Sed  quod  talibus  personis  exhibeatur,  «Iroits  de  l'Eglise   :    «  Laudabiliter  muustri 
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Kcclrsia»  «locimns  non  rc(|iiiiiinl  ,  uhi  sine 
scandaid  i('(|iiiii  non  posscnl  itioplcr  dissuc- 
Indincin  vd  pi'oplci-  ali(|naiM  aliani  caiisani. 
Ncc  lanuMi  sinil  iii  slalii  dainiialionis  (|tii  non 
solvnnl  in  locis  illis  in  (|nil)ns  Kcclosia  non 
polit,  nisi  l'orlo  proplcr  olisiinaliononi  aninii 
haluMilos  volinilaloni  non  solvondi,  elianisi  al» 
ois  polorcntnr  ». 

Il  ajonio  dans  l'arliclc!  snivani,  (|no  l'oltlij^a- 
lion  (ronliclonir  les  niinislrcs  do  Tanlcd  dant 
connnnno  à  tons  les  lionnnes,  et  tons  n'ayant 
pas  dos  fonds  de  torro,  c'est  là  le  fondement 
lé{^itime  dn  préeopte  des  dîmes  persomielles, 
qni  tloit  être  néanmoins  aeconimodé  anx 
usafçes  dn  pays  et  à  l'indij^cncc^  dos  minislns 
sacrés  :  «  Idoo  in  nova  lej^e  lonenlnr  liomines 
ad  deeimas  personales,  seeundnm  consnelndi- 
nem  palrinc  et  indigentiani  minisiroinm  ». 
(Qnod  lit).  II,  q.  iv,  art.  m.) 

('et  admirable  tliéolojiien  fait  encore  voir 
aillenrs  ipio,  (jnoiipie  le  précepte  dos  dîmes 
ait  passé  dn  \ionx  Toslamenl  au  Nouveau, 
avec  les  autres  préceptes  moraux,  ce  qu'il  y 
avait  de  cérémonial,  savoir  la  taxation  de  la 
dixième  partie,  n'y  a  pas  passé  de  même; 
mais  cette  taxation  a  été  autorisée  parrEglise, 
qui  i)cut  s'o  1  relâcher,  ou  en  partie,  ou  entiè- 
rement, comme  dans  les  endroits  de  l'Italie  et 
dans  l'Orient,  où  l'on  ne  paie  et  on  n'exige  point 
de  dîmes,  quoique  l'Eglise  y  ait  toujours  le 
droit  inaliénable  et  inq^rescriptible  de  les 
exiger. 

Innocent  111  fait  assez  connaître  que  les 
dîmes  ne  se  payaient  pas  dans  l'Orient;  et 
pour  ce  (jui  est  des  Italiens,  il  dit  dans  une 
lettre  au  patriarche  latin  de  Constantinople , 
qu'il  faut  obliger  les  Vénitiens  de  payer  les 
dîmes  dans  l'Orient,  sans  s'arrêter  à  la  cou- 
tume qu'ils  ont  cà  Venise,  de  payer  toutes  leurs 
dîmes,  ou  la  dîme  de  tout  leur  acquêt  à  l'ar- 


liclc!  d(!  la  mort.  «  Non  obslanlr!  consuelndini', 
quani  habitaloics  N'ciii'li.'ii mil  oliy^d  v.inl ,  ni 
vidclicct  in  morte  dnniaxal  dci  iiiH-nl  illa  , 
(|iia<  accjnisirnnil  in  vita  ».  (Ccsia  Inn.  III, 
p.  1(17,  I  II.) 

(!(!  pa|ie  dit  (piil  ne  ianl  pas  sonllVir  celte 
coutume  à  (lonslantinople  ,  jiarce  ([ik;  les  Vé- 
nitiens apiès  y  avoir  passi';  leur  \i(!,  ponr- 
raiciit  aller  mourir  à  Venise;.  Quand  les  latins 
furent  maîtres  de  l'Oiient,  ils  y  établirent  les 
dîmes. 

Ualderic ,  évè(|ue  de  Dol,  raconte  «lans  son 
histoire  de  Jérusalem,  (jue  nos  croisés  ayant 
pris  la  ville  «  Uanuila  »  sur  les  infidèles,  ils  y 
élurent  un  évè(|ue  ;  le(|U(!l  n'ayant  point  de 
fond  pour  subsister,  les  fidèles  lui  donnorcnt 
les  dîmes  de  leurs  reverms.  «  Qnoniam  epi- 
scopus,  (juibns  vivere  posset  [)Ossessiunculas 
non  habebat,  christiani  facultalum  snarnm  ci 
décimas  obtnlerunt,  quibus  vivere  et  eccle- 
siam  reficere  potuisset  ».  (Lib.  iv.) 

Kagnan  rapporte  des  sentiments  fort  ditré- 
rents  des  canonistes,  mais  il  prend  le  parti  de 
ceux  qui  veulent  que  la  coutume  ait  pu  pres- 
crire contre  les  dîmes  personnelles ,  parce 
qu'elles  ne  sont  point  de  droit  divin.  Il  n'est 
pas  de  même  avis  pour  les  autres  dîmes  : 
surtout  après  la  constitution  d'Urbain  VllI  en 
lGil.(In  lib.  ni,  décret,  part,  i,  p.  401.) 

Finissons  ce  chapitre  par  le  récit  que  fait 
Giossano  de  saint  Charles  qui  refusa  constam- 
ment sa  bénédiction  aux  habitants  d'une  con- 
trée de  l'évèché  de  Bresse  ,  i)ar  où  il  passait , 
et  il  la  leur  refusa  ,  parce  qu'ils  avaient  été 
interdits  par  leur  évèqne,  auquel  il  s'opiniâ- 
traient  à  ne  point  [tayer  les  dîmes.  Saint 
Charles  envoya  un  évèque  de  sa  com[)agnie  à 
ce  peuple  rebelle,  pour  leur  persuader  de  s'ac- 
quitter d'un  si  juste  devoir.  Ils  le  firent,  et 
l'interdit  fut  levé.  (L.  vi,  c.  5.)  (1). 


(1)  D'après  le  nuinuscrit  que  nous  venons  de  citer,  le  chapitre  de 
Carpentras  prélevait  les  dîmes  sur  les  fèves,  les  lentilles,  les  ers, 
les  pois  verts,  les  pois  cliiches,  les  pois  blancs,  les  gesses,  le  blé,  le 
seigle,  l'orge,  l'avoine,  les  olives,  les  raisins,  le  chanvre,  le  safran, 
les  agneaux.  Par  i\ne  délibération  du  29  novembre  1703,  nous 
voyons  que  la  dime  du  safran  fut  délivrée  à  un  collecteur  pour  le 
prix  de  «  onze  pistoles  d'or  et  demie,  »  et  celle  des  agneaux  pour 
quarante-sept  écus.  En  1725  la  dime  du  safiau  fut  livrée  à  cinq  cents 
livres  dont  la  moitié  était  pour  le  chapitre  et  l'autre  moitié  pour 
révoque.  De  la  dime  des  agneaux  révèjue  n'avait  que  le  tiers. 

Les  sages  réflexions  de  Thomass in  appuyées  sur  l'autorité  de  saint 
Thomas  laissent  entendre  que  l'Eglise  peut  supprimer,  pour  de 
justes  motifs,  les  liiraes.  Longtemps  après,  la  Rote  porta  cette  déci- 
sion :  n  Ad  soluni  judicem  ecclesiasticum  privative  quoad  laicum 
t  pertinet  caiis;i  decimaruin,  si  agalnr  de  proprietate  et  jure  perci- 
0  piendi  dcrimas  ;  ad  quem  pertineat,  vel  de  privilégie,  aut  pre- 
'.  scriptione  earum,aul  de  exemptionea  solulione  earumdem  «.Mais 
pour  que  la  suppression  des  dîmes  soit  légitime,   il  faut   nécessaire- 


ment un  décret  apostolique  dérogeant  au  canon  du  concile  de  Latran 
et  aux  prescriptions  de  celui  de  Trente.  Noos  l'avons  déjà  dit,  le 
Saiiit-Siége  ne  refuse  jamais  de  condescendre  aux  justes  Qem;ndes 
appuyées  sur  les  besoins  des  temps.  L'Assemblée  nationale  oublia 
trop  cette  bienveillarce  naturelle  du  Saint-Siége,  ou  pour  mieux 
dire  oublia  trop  qu'elle  n'était  pas  le  pape.  Ce  fut  dans  la  fameuse 
nuit  du  4  août  1789  que  l'Assemblée  supprima  en  principe  les 
dîmes.  Peu  de  jours  après  ou  discuta  l'article.  Plusieurs  curés 
firent  de  très-sages  observations  sur  les  dangers  que  pourrait  présen- 
ter une  trop  gr.mde  précipitation  dans  l'adoption  d'un  projet  de  loi 
qui  allait  tout  bouleverser.  César  de  La  Luzerne,  évéque  de  Lan- 
gres,  prouva  que  les  abus  n'étaient  pas  si  grands  qu'on  le  disait 
mais  que  dans  tous  les  cas  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire  c'était 
d'ordonner  le  rachat  des  dîmes  par  les  communes  pour  en  distribuer 
le  prix  aux  bénéficiers.  L'évéque  de  Perpignan  (Antoine  de  Leyris 
Desponchez)  demanda  quelques  modifications  sur  le  projet  de  loi  à 
cause  des  perturbations  qu'allait  produire  un  tel  changement.  «  La 
0  postérité  apprendra  sans  doute  avec  étonnement,  s'écria  à  son  tour 
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CHAPITRE  DIXIEME. 


DES   DIMES   ET   DES   ÉGLISES   PAROISSIALES   DONNÉES   AUX    RELIGIEUX   APRÈS   l'aN    MIL. 


I.  Les  papes  donnèrent  des  églises  paroissiales  aux  monas- 
tères. 

II.  Les  évèqiies  leur  en  donnèrent  aussi. 

III.  Les  seigneurs  laïques  qui  en  avaient  usurpé  un  très- 
grand  nombre,  les  rendirent  aux  religieux,  avec  le  conscnle- 
ment  des  é\è>|ups. 

IV.  Ce  qu'on  peut  dire  pour  justifier  cette  conduite  et  des 
moines  et  des  évèques. 

V.  Remarques  sur  les  canons  des  conciles,  qui  autorisèrent 
ces  restitutions  des  églises  paroissiales  et  de  leurs  dîmes  aux 
mornes,  plutôt  qu'au  clergé. 

VI.  Les  papes  ne  voulurent  pas  que  les  évêque?  refusassent 
leur  consentement  à  ces  restitutions.   Nos  évèques  ne  le  refu- 


sèrent paî  non  plus,  quoiqu'elles  leur  parussent  fort  irrégulières. 

VII.  Les  évèques,  après  avoir  consenti,  exigeaient  une 
somme  d'argent  à  chaque  changement  de  curé,  ou  un  cens  an- 
nuel des  églises  restituées  aux  moines.  La  première  de  ces 
exactions  est  défendue,  la  seconde  est  permise  par  les  conciles, 
quoiqii't>n  dise  Geofroy  de  Vendôme. 

VIII.  Après  avoir  parlé  du  xi«  siècle,  on  passe  au  xii».  Quel- 
ques communautés  religieuses  firent  profe-sion  de  ne  point 
prendre  d'eelises  paroissiales,  ni  de  dîmes, 

IX.  Les  évèques  donnaient  de  deux  sortes  d'églises  aux  mo- 
nastères, les  unes  qui  avaient  été  usurpées  par  les  laïques,  les 
autres  qui  ne  l'avaient  jiimais  été.  Au  refus  des  évèques  on 
recourait  aux  privilèges  du  pope. 


<  l'évéque  de  Dijon,  que  l'Assemblée  nationale  a  eu  la  force  et  le 
f  courage  de  supprimer  eu  peu  d'instanls  tout  ce   qui   était  évidem- 

•  ment  contraire  à  la  félicité  publique.  Mais  sans   doute,   elle    saura 

•  aussi  que  malgré  son  zèle  ardent  pour  le   bonheur  de  tous,  elle  a 

•  mûrement  réfléchi  les  objets,  qui  par  leur  esseuc  e  devaient  donner 

•  lieu  à  uDC  discussion   sérieuse   et  délicate.    Les   dîmes   en   nature 

•  sont  de  cette  espèce,  et  leur  conver^^ion    en   prestation  pécuniaire 

•  n'est  pas  sans  danger.  Si  cependant  l'Assemblée  persiste  à  la   pro- 

•  nonccr.  elle  ne    permettra  pas   de    rpmboiirsements    partiels,  qui 

•  nuiraient  au  remplacement.    Elle   ordonnera   que   ces   rembourse- 

•  mcnlt  se  fassent  en  argent  et  non  en  papiers,  sujets  à  de  fatales 
a  réTolutioos.  Elle  est  bien  loin  sans  doute  de  consentir  à  une  sup- 

•  pression    totale    des  dimes  ecclésiastiques.    Est-il   de   l'inlérct  de 

•  l'Etat,  de  celui  de  la  religion,  de  celui  même  de  l'Assemblée  na- 
«  tionale  que  l'Eglise  soit  sans  propriété  ?  •  L'évéque  de  Dijou  était 
Hené  Desmontiers  de  Mennville.  Le  curé  d'Embermcml,  l'abbé 
Grégoire,  proposa  le  remplacement  des  dimes  en  biens  fonds. 

Nonobstant   toutes  ces   sages  observations,  l'Assemblée  nationale, 
dans  sa  séanre  du  soir  du    11  août    1789,    adopta    l'article    suivant  : 

•  Les  dimes  de  toute  nature  et  les  redevances  pécuniaires  qui  en 
t  tiennent  lieu,  sous  quelque  dénomination  qu'elles  puissent  être, 
t  même  par  abonnement,  possédées  par  des   ordres  séculiers  et  régu- 

•  liers,  par  les  gens  de  main-morte,  fabruiMes,  même  par  l'ordre  de 
t  Malte  et  tous  les  autres  ordres  religieux  et  militaires,  seront  abolies, 

•  même  celles  qui  auraient  été  données  à  des  laïques,  en  remplacement 

•  des  portions  congrues,  sauf  à  aviser  et    subvenir,  d'une    manière 

•  convenable,  k  la  dépense  du  culte  divio,  à  l'entretien  des  ministres 

•  des  autels,  au  soulagement  des  pauvres,  aux  réparations  et  rons- 
«  tructions  des  églises  et  des   presbytères,  et  à    tous   les   établisse- 

•  ment»,  séminaires,  collèges,  h<''pitaux  et  communautés  t.  Ce  qui 
frapp»»  tout  d'abord  dans  cette  loi,  outre  l'incompétence  des  législa- 
teurs en  telle  matière,  c'est  qu  elle  commence  par  oii  elle  aurait  dû 
finir,   elle    sirrmxR  «t    ABOLIT  ,    avant   d'aviser     «  aux  moyen»  de 

•  subvenir  •.  Aucune  indemnité,  autre  que  de  vagues  promesses, 
ne  f'i'    Ion'-  issiirép  ^'i    ricrgê    en    rempUrement    des    septante-cinq 

;  qu'il  en  soit,  entraîné 
{  -  I-        I   à   cette    suppression. 

lin  ■■  I  époque,  les  <  Loiiiit  r/'un  />a- 

>  In        ,  »ro   du    13    août  1*89,  s'exprime 

■iMt  :  •  C  était  mal  connaître  le  clergé  de  France,  de  penser  que  la 
rnumm  Jii  (.pupl*  a«tii  )u>«oin  d'être  discutée  plus  longtemps.  Té- 
m  w  ■  «  1  ■'•i  ;  iT  ■,  yxr-i  d«  U  noblesse,  les  députés  ecdcsiasli- 
'•  <ir>onstance  plus  favorable  pour  prouver  à  la 
'  l'imiter  ;  tel  est  le  caractère  des  Français  :  au 
•••   '     ■•  -    ""  ■  '  ■"  "  ---  —  -     ^11    milieu   des  combats  d« 

I  ini*'»i  per«..nM<'l  f  ,)e  leur  montrer  l'hooncuri 

et  !•«  v'I'i»  grjn.l»  ta-  r  ■    ■>  i-  i  rien  t. 

•  V  ijvl  r<;«  m'.iiTpmfnts   lu:  le  la   joie  publique  ont  été 


un  peu  calmés,  M.  l'archevéqae  de  Paris  (c'était  Antoine  de  Juigné) 
a  fait  entendre  ces  paroles  touchantes  : 

•  Au  nom  de  tous  mes  collègues  qui  composent  le  clergé  de  cette 

•  assemblée,  nous  remettons  entre  les   mains  de  la  nation  toutes  les 

•  dimes  ecclésiastiques,   et   nous  nous  confions  entièrement  à  une 

<  nation  juste  et  généreuse.   Que    l'Evangile  soit   annoncé  ;   que  le 

•  culte  divin  soit  fait  avec  décence  ;  que  le  peuple  soit  conduit  avec 

<  douceur  ,  que  les  pauvres   soient  soulagés  :  voilà   l'objet  de  notre 

•  ministère,  voilà  celui  de  tous  nos  vœux,   et  nous  espérons  trouver 

•  dans  votre  zélé  et  dans  vos  cœurs  de  quoi  remplir  un  objet  si  lœ- 
«  portant  • . 

<  M.  le  cardinal  de  L.a  Rochefoucauld  s'est  approché  du  bureau, 
pour  déclarer  que  ce  que  venait  de  prononcer  M.  l'archevêque  de 
Pans,  était  le  vœu  de  tout  le  clergé  de  France,  et  qu'il  melta't  toute 
sa  confiance  dans  la  naiion  •.  Le  cardinal  Dominique  de  La  Roche- 
foucauld était  archevêque  de  Rouen. 

•  Que  l'on  efface  toutes  les  signatures  particulières,  s'est  écré 
M.  l'évéque  de  Nimcs  (c'était  Pierre  Cortois  de  Balore)  nous  n'avons 
tous  qu'un  même  esprit.  • 

a  M.  l'évéque  de  Perpignan  prenant  aussi  la  parole  a  dit  :  a  Le< 
a  sentiments  de  M.  l'archevêque  de  Pans  étaient  dans  dos  crpurs  ; 
a  nous  n'avons  pu  les  exprimer  à  la  fois  ;  nous  avons  cru  les  Hinics 
a  une  contribution,  et  notre  premier  mouvement  a  été  d'en  offrir  la 
a  conversion.  On  a  désire  qu'elles  fussent  supprimées,  et  nous  nous 
a  empressons  d'y  consentir;  mais  nous  réclamons  qu'il  ne  soit  fait 
a  mention  d'aucune  signature  particulière.  U  y  a  des  membres  ab- 
1  sents,  d'autres  sont  malades,  il  y  en   a  d'autres  liés  par  des  man- 

•  dats  impératifs  •. 

a  M.  le  président  a  dit  (c'était  Chapelier  qui  avait  succédé  au  duc 
a  de  I.iancoiirt  dans  la  séance  du  5  août)  :  qu'il  valait  mieux  qu'il 
a  existât  une  déclaration  commune,  et  qu'il  fût  constaté  que  l'aban- 
a  don  des  dimes  a  ctc  faite  par  le  clergé  •. 

Nous  ne  ferons  que  deux  remarques  louchant  ce  généreax  élan  du 
cierge,  la  première  c'est  que  trois  ans  après  eurent  lieu  les  horribles 
iiLiivs-icrts  de  la  prison  des  Carmes  et  la  proscription  du  cor,<s  tout 
entier,  au  nom  de  a  la  nation  juate  et  généreuse  •  ;  la  seconde  c'est 
que  le  cierge  anglican,  trcs-positif  de  sa  nature,  perçoit  encore  aii- 
j<  iird'hui  a  en  dimes  •  la  jolie  somme  de  un  milliard  sept  cent 
trente  et  un  mille  deux  cents  francs.  Il  faut  ensuite  ne  pas  perdre  de 
Tue  que  le*  décimateurs  étaient  obligés,  en  vertu  même  de  ce  titre, 
à  subvenir  à  tous  les  frais  d'entretien  et  réparations  des  églises  et 
presbytères,  aux  frais  du  culte  et  à  toutes  les  fournitures  nécessaires 
telles  que  les  ornements  sacrés,  l'huile,  le  pain,  le  vin,  l'encens. 

Outre  la  dime,  quelques  paroisses,  en  vertu  de  donations  anté- 
rieures, étaient  soumises  à  certaines  redevances  féodales.  Ainsi 
Jusqu'au  commencement  du  iviit*  siècle,  la  commune  de  Jarner 
était  encore  serve  de  l'évéque  de  Raint-Jean-de-Maurienne.  Cepen- 
dant elle  avait  obtenu   de  convertir   la   dîme    des   agneaux    en   une 
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I.   Cotl»;   inalièro  (|ui   n'a  (Hù  qu'eniouivo  cl  unit  à  son  inonaslcrc  imc  j'^Uh»!  [uiroisBinle 

dans  le  ili;i|>ilio  pmvdiMïl ,  inrrilc  liitMi  (riHrc  avrc  tous  hc8  «Iroils. 

ici  rclaiiric  un  |MMi  pins  au  loiin- (le  lui  aiilrc-  II.  l-cs  ('!vr(|U(:s  (irciil  (1rs  lil»<:r;ililrs  scrti- 

lois  ,  cl  c'csl  t'iicorc!  le  siijcl  de  plnsicms  con-  hIaMcs  aux  nionaslcrcs  ,  cm  leur  <l()iiiiaril  dfs 

leslalioiis  cuire  le  elei>;e  cl  les  ie^uli(MS.  terres  ,  cl  Icîs  «'Klisfîs  paroissiales  <|ui  y  claicul 

Nous   Irouverous  pcul-èlro   eu  l'approl'ou-  siliu''(;s.("eslappareuuueul  de  ces  églises  dont 

dissaul  ,    (pic    la    niésinlelligcuce    no    vient  il  laulenlendre  le  canon  du  coik  ile  de  Poi- 

eirt!cliveinenl  (|ue  de  ce  (|u'on  ne  s'enNuid  tiers  en  1078,  (jui  en  conlirnic  la  possession 

pas;  cl  (pie  la  paix  sera  bien  avanci-e,  (piaud  aux  religieux. 

ou  aura  diH'OUverl  les  diverses  niaui('res  cl  les  «  lU  abltales,  nionaclii,  canouici  ecclesias, 

dilVereutes  eonjouclurcs  (lui  oui  l'ail  louilter  (juas  nuu(iuani  liahuerunl,  non  einanl ,  nec 

tant  do  paroisses  et  tant  do  dîmes  cnlro  les  alio  modo  sihi  vindicent ,  nisi  conseutieulo 

mains  des  religieux.  e|)iscopo ,  in  cujus  fucrinl,  diœcesi.  In  illis 

Les  papes  et  les  cvtM]Ucs  ont  souvent  confié  vero  (|uas  liaclenus  al)S(pie  calumnia  liabue- 

aux   religieux    les    églises   paioissiales  ,   pour  ruul,  r(!dilus  l)enencia(|ue  ol)liu(;aul.  l*resl)yt(!r 

l'avantage  nuMue  de  ces  églises.  Léon  IX  doima  lauieu  de  cura  animarum  cl  de  cluisliauilalis 

un  privilège  à  riicrmilage  dont  Pierre  Damien  miuistcrio  cpiscopo  rcspoiulcal  ».  (Can,  vi.) 

était  le  l'oudatcur  et  le  prieur  :  «  Tibi,  Pelre  IIL  Ce  canon  qui  nous  insinue  la  seconde 

Damiane  ,  prior  ejusdem  eremi,  tuisque  suc-  espèce  des  [)aroisses  données  a  des  nionaslères, 

cessoribus    erenium    adjudicamus  ».   Il   lui  nous  découvre  aussi  la  Iroisièine ,  (jui  est  de 

perniil  d'eu  faire  un  monastère,  «  per  semet-  celles  que  les  moines  avaient  retirées  d'entre 

ipsum  fieri  monasterium  permiltinms  »,mais  les  mains  d'un  seigneur  laïque  soit   par  sa 

à  condition  qu'il  ne  serait  jamais  sujet  à  un  seule  libéralité,  soit  après  lui  avoir  compté 

autre  monastère ,   parce  que  cette  sujétion  une  somme  d'argent.  C'est  le  sens  de  ces  pa- 

altire  souvent  la  ruine  des  monastères  :  «  Non  rôles  :  «  ecclesias  non  emant,  nec  alio  modo 

enim  ignoramus,  quia  bujusmodi  suppositio  ,  sibi  vindicent  ». 

plerumque  !oci  est  absque  dubietate  deslruc-  Lors  de  la  déroute  de  l'empire  et  de    la 

tio  ».  Cela  ne  regarde  apparemment  que  les  famille  de  Charlemagne,  dans  celte  effroyable 

hermitages.  Ce  pape  unit  pour  jamais  à  ce  confusion  de  toutes  choses ,  les  laïiiues  s'em- 

prieuré  une  paroisse.   «  Sancimus  etiam  ut  parèrent  de  la  plus  grande  partie  du  bien  des 

plebem  sanclœ   Mariœ  positam   in  loco  qui  églises ,  et  des  églises    mêmes ,  surtout  des 

dicitur  Vineole,  pra^fata  eremus  perpetuo  jure  paroisses.  Le  soleil  de  la  vérité  et  de  la  justice 

possidtat».  Il  lui  permit  d'acquérir  des  terres,  ayant  enfin  brillé  aux  yeux  de  ces  aveugles  et 

et    cela  sans  déroger  aux  droits  des  patrons  sacrilèges  usurpateurs  du  patrimoine  de  J.-C, 

qui  avaient  bàli   l'hermilage.    a  Salvo  jure  et  ayant  en  même  temps  fondu  les  glaces  de 

fidelium  laicorum,qui  ejusdem  eremi  palroni  leur  tœur,  ils  voulurent  décharger  leurs  mains 

sunt,  et  eam  pro  animarum  suarum  remedio  et  leurs  consciences  de  ces   précieuses  dé- 

condiderunt  ».  (Epist.  xvui.)  pouilles.  Mais  comme  la  ruine  de  la  discipline 

Pierre  Damien   ne  peut  pas  être  suspect  spirituelle  de  l'Eglise  avait  ou  précédé  ou 

d'avarice   dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont  la  suivi  celle  dulemporel,  ces  seigneurs  laïques 

moindre  teinture  de  l'histoire  de  l'Eglise.  Ce  ne  voyant  peut-être  pas  dans  le  clergé  l'éclat 

fut  donc  la  seule  volonté  du  pape,  qui  soumit  de  cette  ancienne  pureté   qui    Tavait   rendu 


rente  de  quarante  et  un  francs;  celle  des  grains  en  une  redevance  fixe  pourrait  se  libérer  en  versant  le  capital  calculé  sur  le  pied  de  3  1[2 

de  seize  becioHlres  de  froment,  trente-deux  hectolitres  d'orge,   qua-  p.  0)0.  [Bévue  des  suciélés  savantes,  llle  série,  tom.  u,  p.  33.) 
torze  hectolitres  d'avoine  et  trente-six  hectolitres  de   seigle,  le   tout  Ce  fut  donc  par  décision  d'un  pouvoir  incompétent  aidé  d'une  gé- 

devant  être  porté  au  grenier  de  l'évèché.  Il  y  avait  en  outre  un  droit  néreuse  erreur  du  clergé  que  fut  supprimée  cette  vieille  et  vénérable 

féodal  de  cent  francs  qui   était  acquitté  en  froment,    orge,    fèves   et  institution  des  dinies  qui   remonte  à  Moyse.  Lors  du  rétablissemeut 

poules.  Les  redevances  en  argent  venant  des  droits  de  lods  et  ventes  du  culte  en  France,  des  doutes  sérieux  sur  la  légitimité   d'une   telle 

s'élevaient  à  environ   mille    francs.    L'évéque  était  tenu  aux  frais  du  abolition  naquirent  dans  l'esprit   de  ceux  qui  pensent  qu'il  n'appar- 

culte  et  des  ornements,  mais  non  à  la  congrue   du  vicaire  perpétuel,  tient  qu'à  l'Eglise  de  réformer  ses  lois  et  sa  discipline.   On    demanda 

attendu  que  le  chapitre  de  la  cathédrale  était  curé  primitif  de  Jarrier,  donc  au  cardinal-légat  Caprara  si  les  dîmes  étaient   comprises   dans 

et  comme  tel  obligé  de  fournir  la  congrue  du  vicaire.   En    1708,   un  les  biens  dont  Sa  Sainteté  avait  déclaré  dans  l'ariicle  13  du  concordat 

arrangement  eut  lieu.  L'évéque  de  Saint-Jean-de-Maurienne    vendit  que  les  acquéreurs  ne  seraient  inquiétés  ni  par  elle  ni  par   ses   suc- 

aux  habitants  de  Jarrier    l'affranchissement  de  toutes   les  servitudes  cesseurs.  Le   cardinal    répondit  affirmativement   par  une  déclaration 

moyennant  30U  livres  d'épingles,   l'exemption  de  toute  réparation  à  de  1801.  A  dater  de  cette  époque,  les  dîmes  furent  donc   légitime- 

faire  à  l'église  et  une  rente  annuelle  de  900  livres,  dont  la  commune  ment  et  canoniquement  abolies  en  France.  (Dr  a.vdke. 
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■vénérable  à  toute  la  torre,  aimèrent  mieux  restées  inféodées  entre  les  mains  de  gentils- 

rcstituer  aux  moines  qu'aux  évéques  ou  aux  hommes. 

curés,  les  églises   et   les    biens   des    églises  V.  Le  concile  romain  en  1078,  décida  la 

qu'ils  ne  pouvaient  plus  conserver.  même  chose  que  celui  de  Poitiers,  a  Nullus 

Quelques-uns  firent  ccWc  restitution  avec  la  abbas  décimas  et  primilias  sine  auctoritate 

pureté  avec  la<jU('Ile  ellodovnitse  faire, d'autres  Domani  pontificis,  seu  episcopi  consensu,  in 

exigèrent  de  Tarifent  pour  lâcher  la  proie  qu'ils  cu.jus  diœcesi  habitat ,  detineat  »>.  (Can.  viii.) 

tenaient  depuis  si  longtemps.  Les  pasteurs  de  Le  concile  de  Lillebonneen  1080  (Can.xii), 

l'Eglise  qui  n'avaient  pas  alors  ou  le  crédit  ou  s'expliqua  bien  plus  au  long.  Il  y  fut  délini , 

les  moyens  de  faire  restituer  à  eux-mêmes  ce  que  si  l'on  donnait  une  église  à  des  moines, 

qui  leur  appartenait ,  aimèrent  mieux  que  ces  «si   donatiir  nionachis  ecclesia,  »   le    curé 

églises  fussent    remises  entre  les  mains  des  jouirait  de  tous  ses  droits  précédents  avec 

moines,  que  de  les  voir  toujours  sous  la  domi-  d'autant  plus  de  liberté,  qu'il  était  associé  à 

nation  profane  des  laïques.  de  plus  saintes  personnes  ,  o  quanto  sancliori- 

Depuis  on  s'aperçut  que  toutes  les  églises  bus  associatur  hominibus.  Mais  qu'après  sa 

et  toutes  les  dîmes  allaient  appartenir  aux  mort .  les  moines  présenteraient  un  prêtre  sé- 

religieux,  sans  i\ue  le  clergé  y  pût  rien  pré-  culifr  à  l'évèque  qui  l'instituerait,  s'il  le  ju- 

tendre.  C'est  ce  qui  obligea  le  concile  de  Poi-  geait  capable,   «  quem  recipiendus  est,  epi- 

tiers,  dont  nous  venons  de   parler,    et  les  scopus  recipiat  ». 

conciles  suivants  à  ordonner  qu'à  l'avenir  les  Que  si  ce  curé  voulait  vivre  religieusement 

religieux  ne  recevraient  plus,  et  qu'ils  ne  ra-  avec  les  religieux,  il  aurait  soin  que  l'église 

cheteraient  plus  même  les  églises  {)aroissiaIes  ne  manquât  des  choses  nécessaires.  Que  s'il 

et  leurs    dimcs  ,  sans    le  consentement   de  ne  voulait  pas  vivre  avec  les  religieux,  l'abbé 

l'évèque  ,  kHjnel  ne  le  permettait  qu'en   les  lui  donnerait  un  entretien  honnête  pour  lui 

obligeant  de  mettre  dans  ces  églises  un  curé  et  pour  l'église,  de  quoi  payer  les  droits  de 

ou  un  vicaire, qui  répondît  à  l'évèque  du  soin  l'évèque,  auquel  le  curé  serait  comptable  de 

des  âmes.  sa  conduite.  Le  surplus  des  revenus  de  celte 

IV.  Cette  troisième  manière  dont  les  mo-  église  appartiendrait  aux  moines  ou  aux  cha- 

nastères  ont  ac(|uis  les  cures  et  les  églises  noines.  Car  ce  règlement  est  commun  pour  les 

paroissiales  avec  leurs  dîmes ,  paraissait  peut-  uns  et  [)Our  les  autres, 

être  avoir  quelque  chose  d'odieux  et  de  cho-  «  Quod  si  presbyter  cum  monaehis  vivere 

quant.  noluerit,  tantum  ei  det  abbas  de  bonis  ec- 

Mais  il  faut   considérer  :  1"   que    c'est   à  clesiaî,  unde  et  bene  vivere  et  ecclesicT  servi- 

l'obstination  des  laïques  qu'il  faut  s'en  pren-  tium  convenienter  valeat  adimplere.  Quod  si 

dre  ,  et  non  pas  aux  religieux  ;  :2"  (jue  les  évè-  abbas   facere  noluerit.   ab  episcopo    conve- 

ques  jugeaient  fort  sagement,  et  nous  devons  nienter  cogatur  ut  faciat,  Presbyter  vero  e|>i- 

juger  avec  eux  ,  (jue  c'était  toujours  un  bien  scopo  suo  juste  sit  subdilus,  et  e[iiscopales  re- 

et  un  grand  bien  de  retirer  ce  butin  sacré  des  ditus  persolvat.  Qu;e  vero  super  abundant,  in 

mains  des  laïi{ues.  usus  monasterii  sui  abbas  habeat  hoc  idem  in 

I>es  évéques  dans  ce  grand  nombre  de  con-  ccclesiis  canonicorum  observetur  ». 

ciles  (jiii  traitèrent  de  cette  matière,  n'eurent  Suivant  ee  canon  il  était  au  choix  du  curé 

garde  de  défendre  absolument  aux  religieux  de  nomme  par  ral)bé  ,  de  vivre  avec  les  moines, 

recevoir  ces  églises,  ou  aux  laïques  de  les  leur  ou  séparément  :  il  était  au  pouvoir  de  l'évè- 

donner;  ils  y  ap|>ortèrent  seulement  ces  deux  (pie  de  contraindre  les  abbés  de  donner  à  ces 

lem|)éraments,  qu'on    demand«'rait  le   con-  curés  toutes  les  choses  nécessaires;  enfin  les 

senteinent  de  révè<|uc  diocésain,  et  que  les  évé<|ues  consentaient  sans  pt'ine  que  le  surplus 

moines  demeurant  curés  primitifs  |»rêsente-  des  dîmes  et  des  revenus  d'une  cure,  après 

raient  un   ecclésiastique  a  l'eNêque,  (|ui  lui  un  honnête  entretien  du  curé  et  de  l'église, 

donnerait  la  charge  des  âmes  ,  cl  lui  en  ferait  fût  employé  a  la  nourriture  et  à  toute  la  <lé- 

rendre  compte.  pense  d'une  abbaye. 

Il  eût  sans  doute  élé  à  souhaiter  (jue  toutes  VI.  Mais  le  concile  de  Metz  en  lOSU,  montra 

les  autres  dîmes  eus.senl  élé  au.*»si  rendues  au  combien  les  évèciues  étaient  éloignés  de  refu- 

moius  a  des  abUayes  au   lieu  qu'elles  sont  ser  leur  consentement  à  la  concession  que  les 
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l;ni|U('S  «lôsiiaiiMil   laii»!  aux  inonaslrrrs,  ou  (l(iii(|iic  «tcclrsifi' aporijit  os  Htiiiiii  iiioiiacliUH, 

(les  «lîmcs  «lu'ils  |)oss«'!(lai('iil  ,  ou  des  rnliscs.  cnjus  oldciuni  rsl  scmIci*!  rt  lacrn;  ». 

Ce.  coiuiU!  ilrclara  «luc  si  ravaricti  «le  <|U(!l-  Ou  \\o.  [louvail  pas  parler  avec  plus  (lit  force 

(|uo  ('vrcpu'  s'op|>osail  à  la  lilx'ialilr  ou  a  la  coutivî  ad  usa^c,  p«»ur  ne  pas  din;  cri  al»u«, 

rrsiiluliou  (|U(>  1rs  iaupics  voudrairnl  l'ain;  à  (pic  la  soul(!  urccssili';  avait  rendu  cxcu'-aldcî. 

des  sociétés  (II!  moines  ou   de  chanoines,  ou  N(''anuioins  le  uiênic  ^  ves  de  (iliartres,  dans 

s'adresserait  au  pape,  tpii  on  donnerait  la  per-  une  autre  hdtre,  m  rend  lui-iuènio  sans  peine 

mission.  «Ouod  si  (piis  i»pisco|)US  improltitalis  à  celte  prali(pie,  et  il  veut  l)i(;n(pi(!  Ii's  clercs  à 

et  avarilia' causa  consentirc  noluerit,  roinano  <|"'    proprement    les   dîmes  et    les   oll'randes 

pontilici     mnitietur,    et   cum   ejus   licentia  ,  app.ulieruient ,  en  l'assenl   |»art  aux  pauvres, 

<piod  olVcrendum  est  ,  olVerat  w.  ((lau.  v.)  surtout  à  ces  l'eiifjienx  et  illustres  pauvres  (pii 

Le  concile  do  (lUMinont  iMi   lODa,  déclara  ont  iciujucé  à  tout  |»our  imiter  la  pauvreté 

(jne  les  monastères  ne  pouvaient  posséder  de  riche  et  j'iorieusc  de  J.-C. 

nouveaux  autels,  c'est-à-dire  des  paroisses,  si  «  Licet  enim  decim.e  et  ohiationcs  princi- 

elles  ne  leur  étaient  confirmées  par  révè(|ue.  paliter  clericali  dehearilur  milili.e,  polest  ta- 

a  Lil)era  redeant  altaria  in  manus  episco|)o-  nien  Ecclesia  ouhk!  (|uod  liahet  cum  omnibus 

rnni ,  nisi  luerinl  illis  per  eorum  scripta  vel  pau|)eril)us  hahere  commune.  Huanlo  mai^is 

privilégia  conlirmata  ».  ^Can.  VII.)  cum  liis  paupcMihus,  (|ui  reliclis  lacultalihus 

(îratien  cite  une  lettre  d'llrl)ain  11,  qui  porte  propriis  ,  non  in  angaria   bajulanles   Christi 

que  dans  ce  concile  de  Clermont  où  ce  pape  cruceni  ,  seipuintur   pauperem  Christum  ». 

présidait,  il  fut  résolu,  par  une  sage  coudes-  (Epist,  cvii.) 

cendance,  que  les  congrégations  de  moines  et  Cet  excellent  prélat  ne  dissimule  pourtant 

de  chanoines  conserveraient  les  églises  et  les  point  aux  moines  ([uels  serraient  à  son  avis  les 

dîmes  qu'elles  avaient  acquises  juscju'alors ,  justes  sujets  de  se  plaindre  de  leur  conduite, 

même  sans  le  consentement  des  évoques;  mais  A  savoir  s'ils  recevaient  les  dîmes,   non  de 

qu'à  l'avenir  le  consentement  des  évoques  se-  l'agrément  des  cvèciues,  mais  de  la  seule  vo- 

rait  absolument  nécessaire.  C'est  au  fond  le  lonté  des  laïques,  qui,  n'ayant  pu  les  posséder, 

sens  du  canon  que  nous  venons  de  citer,  (xvi.  ne  pouvaient  aussi  les  donner;  et  s'ils  dimi- 

q.  VII  c.  2.)  nuaient  les  anciens  revenus  ou  les  portions 

Ce  concile,  qui  fut  tenu  en  France,  ne  fit  pas  des  curés, 

la  môme  déclaration  que  celui  de  Metz  en  «  Est  tamen  in  quo  abbatibus  et  pra?positis 

Italie;  savoir,  que  les  évêqnes  ne  pourraient  monasteriorum  parcendum  esse  non  aestimo, 

refuser  ce  consentement,  ou  qu'on  y  sup-  si  ab  illis  ad  quos  non  pertinet,  id  est,  a  laicis 

pléerait  par  la  permission  qu'on  obtiendrait  décimas  et  oblationes  accipiant,  si  inordinate 

du  pape.  La  raison  de  cette  ditîérence  entre  cas  a  quibuscumque  personis   acquirant ,  si 

ces  deux  conciles,  est  apparemment  la  grande  terminos  transgrediantur  anfiquos,  id  est,  si 

chaleur  avec  laquelle   nos  évèques  français  stipendia  presbyterorum  antiquitus  inslituta 

s'élevèrent  contre  cette  manière  irrégulière  de  minorent  ac  sibi  usurpent  ». 

restituer  aux  réguliers  ce  qu'on  avait  ravi  aux  Ce  généreux  prélat  écrivit  cette  lettre  contre 

ecclésiastiques.  le  faux  zèle  de  quelques  moines  emportés,  qui, 

Yves  de   Chartres  a   excellemment   repré-  ne  voulant  plus  obéir  à  leurs  abbés,  qu'ils  re- 

senté  dans  une  de  ses  lettres  (Epist.  cclxxx),  gardaient   comme   des   usurpateurs   incxcu- 

combicn  il  était  surprenant  que  les  religieux  sables  des  dîmes  du  clergé,  sortaient  de  leurs 

eussent  tous  les  avantages  et  toutes  les  dou-  monastères  et  voulaient  vivre  séparés  sous  la 

ceurs  du  temporel  de  l'Eglise,  en  se  déchar-  plus  dangereuse  conduite  du  monde,  c'est-à- 

geant  de  tout  le  travail  et  de  toute  la  fatigue  dire  la  leur  propre.  Yves  prit  la  défense  des 

du  soin  des  âmes  sur  les  ecclésiastiques.  abbés  et  montra  qu'ils  pouvaient  recevoir  et 

«  Qua  audacia,  o  monachi,  prœsumitis  seu  conserver  les  dîmes  et  les  paroisses,  en  gardant 

vinum  de  vinea,  quam  non  plantastis,  seu  lac  ces  justes  mesures. 

de  grege  quem  non  pascitis?  Quo  pacto  ibi  Yll.  Voici  d'autres  preuves  du  consentement 

exigitis,  ubi  nihil  exhibetis?  Certesiita  vullis,  des  évèques  que  la  sincérité  de  l'histoire  ne 

ba|)tizate  nascentes,  se|)elite  morientcs,  visitate  nous  permet  pas  de  déguiser,  ni  de  taire, 

jacentes,  copulate  nubentes,  etc.,  et  in  medio  Les  papes  Victor  II  et  Grégoire  Vil  avaient 
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commencé  de  dotcsicr,  dans  les  conciles  qui  (jiicatur,  simoniaca  pravilas  cs-e  nulla  rationc 

furent  tonus  sous  leur  pontificat,  rusnrpation  dubitalur.   Illa  tamen  gravior,  qure  stcpius 

faite  par  les  lanpios,  des  biens  des  éfilises  et  agitur  ». 

des  églises  mêmes.  La  noblesse  fit  alors  une  Je  ne  sais  si  Geoffroy  de  Vendôme  aurait 

infinité  de  fondations  de  ces  restitutions  for-  bien  pu  justifier  par  les  règles  canoniques  que 

cées  qu'on  leur  fit  faire  par  la  crainte  des  ex-  ces  pensions  annuelles  étaient  simoniaques. 

communications.  On  restituait  indifféremment  Ces   églises  paroissiales  étaient  redevables  à 

au  clergé  ou  aux  moines.  leurs  évèciues  de  quelques  droits  annuels,  et 

Urbain  M,  et  les  conciles  qu'il  fit  assembler,  rien  n'est  plus  commun  que  les  petites  pcn- 

rendirent  pour  cela  le  consentement  des  évê-  sious  annuelles  (jue  les  papes  exigeaient  des 

ques  nécessaire.  Les  évêques  ne  furent  pas  monastères,  qu'ils  mettaient  par  leurs  privi- 

(lifliciles  à  donner  leur  consentement,  parce  léges  dans  la  sujétion  immédiate  du  Saint- 

qu'ils  obligèrent  les  monastères  à  leur  payer  Siège.  Le  père  Sirniond,  dans  ses  notes  sur 

une  certaine  somme  d'argent  à  la  présentation  cette  lettre  de  Geoffroy,  a  donné  le  rescrit  de 

de  chacpie  nouveau  curé.  Les  laïques  \en-  Pascal  il ,  qui  défend  aux  évè(|ues  de  rien 

daient  ([uelquefois  aux  monastères  les  églises  exiger  désormais  pour  les  églises  qui  avaient 

et  les  dîmes  qu'ils  avaient  usurpées.  C'est  ce  été  possédées  par  les  monastères,  l'espace  de 

que  les  |»apes  et  les  conciles  que  nous  venons  trente  ou  (juarante  ans,  parce  que  le  concile 

de  nommer  condamnèrent.  Les  évoques,  pour  de  Clermont  et  le  pape  Urbain  les  leur  avaient 

donner  leur  consentement,  exigèrent  aussi  des  absolument  adjugées.  Mais  cela  ne  regarde 

religieux  (luehiue  sonuue  d'argent,  comme  (jue    ces  églises  ,  (ju'une  longue  possession 

une  partie  de  la  restitution  de  leurs  droits,  avait  prescrites  ;  et  il  ne  s'agit  point  là  de  la 

Néanmoins,  Geoffroy,  abbé  de  Vendôme,  as-  simonie,  mais  de  ne  point  entamer  un  droit 

sure  que  le  pape  Urbain  II  condamna  cette  affermi  par  la  prescription  canonique, 

praticpie  comme  simonia(iue  dans  le  concile  Nous  parlerons  ailleurs  de  simonie,  nous 

de  Clermont  :  «  Redemptionem  ecclesiarum,  n'avons  ici  dessein  i\\\e  de  faire  voir  le  con- 

quœ  vulgari  hoc  vocabulo  altaria  nuneupan-  sentement  des  évè(iues,  qui  intervenait  dans 

tur,  simoniacam  pravitatem  vocavit,  et  apo-  ces  ac(juisitions  de  dîmes  et  d'églises  parois- 

stolica  auctoritate  damnavit  » .  (L.  in,  Ep.  xii.)  siales  par  les  monastères.  Or,  ce  consentement 

Les  évoques,  pour  ne  [)as  contrevenir  à  ce  n'éclaterait  pas  moins,  (juand  quebiues-unes 
décret,  exigèrent  un  cens  annuel  de  ces  églises,  de  ces  exactions  auraient  été  simoniaques. 
qui  était  sans  doute  bien  au-dessous  de  la  On  ne  doutera  pas  même  que  le  cens  annuel 
somme  ([u'ils  avaient  exigée  au  changement  (jue  les  éNècjues  exigeaient  de  ces  [»aroisses  ne 
de  cha(iue  >icaire,  mais  étant  annuel,  il  l'éga-  fût  absolument  exempt  de  simonie  ,  si  l'on  a 
lait  ap|iaremment,  et  peut-être  même  ([u'il  la  égard  au  canon  du  concile  de  Clermont,  qui 
surpassait.  Geoffroy  de  Vendôme  conclut  de  là  se  trouve  dans  la  dernière  édition  des  con- 
que c'était  une  simonie  déguisée,  mais  enlin  ciles,  où,  après  avoir  défendu  d'exiger  rien  des 
une  simonie  d'exiger  des  sommes  d'argent,  églises  possédées  depuis  trente  ans  ou  plus 
soit  tout  à  la  fois  à  chaipie  changement  de  par  les  monastères,  aux  changements  des  vi- 
curé,  soit  par  des  pensions  annuelles.  caires ,  le  concile  conserve  le  cens  annuel  (|u'on 

«  Nam  si  in  pluribus  annis  iionnisi  semcl  a  accoutumé  de  payer  aux  é^éques  même  de 

per  vicarios  pecunia  pro  altaribus   dabatur  ces  églises  possédées  depuis  trente  ans.  «Salvo 

episcopis,  et  pecuniam  ipsamapostolicaaucto-  ulitpie  episcoporum  annuo  censu.  quem  ex 

ritate  probatum  eit  simoniacam  esse;  siiigulis  eisdem  altaribus  habere  soliti  sunt  ». 

annis  episcopis  pro  vicariisaltariiim  |)eeuiiiam  Les  mêmes  paroles  sont  réitérées  dans  le 

darc,  quid  est  aliud  quam  juo  plurimorum  concile  de  Nîmes  en  I00(î,  on  le  pape  Urbain, 

aiuionim   simonia   per   annos   singulos    sub  conlirmanl  le  décret  du  concile  de  Clermont, 

noniin»!  annui  census  annuam  simoniamexer-  condamne  cette  exaction  d'argent  à  chaque 

cere?  Pecunia  ilai|ue  pro  ecdesiissub  palliala  inslilulion  d'un  nouveau  vicaire  connue  si- 

cu|tiditale  exlorta,  i\uiv  rcdemptio  altariuni  moniacjue,  en  conservant  le  cens  annuel  des 

dicilur,  ab  Ajiostolica  Sede  danmata,  sive  per  évê(|ues.   «  Salvo  utit|ue  episcoporum  censu 

\icari()s  rariiis  sive  jiro  >icariis  frequentius  aiuiiio,  (|uem  ex  eisdem  altaribus  habere  soliti 

sub  (jualicumque  nomine  ac  occasioiie  extor-  sunt  ».  yCan.  i.) 
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Nous  avons  (Irjà  cilô  plusieurs  cations  (|ui 
olili^cîul  les  al»l)(''S  ihi  louniii'  aux  cuirs  de 
leur  noininaliou  «le  ([iioi  s'culrolt'iiir  cl  de 
(|uoi  payer  les  jusles  dioits  des  cv('i<|ues. 

Il  laul  doue  reeoiuiaîlie  qiu!  r.coM'roy,  ablx) 
(le  Vundùiiie,  a  (i0|> doiuic  à  sou  |iropic  iuléièl, 
el  n'a  pas  voulu  couipiendrc  la  dill'ércucc  (|uc 
les  canons  oui  mise  entre  ces  deux  sortes 
d'cxaclioiis,  (|u'il  l.ulie  de  faire  passer  pour 
cgalcnienl  siuionia<pies. 

Le  concile  rouiaiu  en  1000,  sous  le  nièine 
pape  l'rhain  II,  renouvela  les  défenses  si  sou- 
\ent  faites  aux  moines  et  aux  chanoines,  de 
recevoir  les  dîmes,  ou  les  églises,  ou  cnlin 
quehine  bien  (|ue  ce  fût  de  rKj^lise ,  sans 
ragrémenl  de  l'eNèque  ;  mais  il  renouvela 
aussi  l'assurance  que  si  l'évèque  refusait  son 
consentement,  la  permission  du  pape  y  sup- 
pléerait. 

«  NuUus  laicus  décimas  suas,  aut  ecclesiam, 
aut  (iuid(iuid  ecclesiastici  juris  estj  sine  con- 
sensu  episcopi,  sive  romani  concessiune  pon- 
tilicis,  monasteriis  aut  canonicis  offerre  pne- 
sumat.  Quod  si  quis  episcopus  improbitatis  et 
avaritiœ  causa  consenlire  noluerit ,  roniano 
pontifici  nuntietur,  et  ejus  licentia  quod  offe- 
rendum  est  ofl'eratur  ».  (Can.  xv.) 

C'était  le  même  canon  du  concile  de  Melse 
ci-dessus  allégué.  La  dernière  clause  n'avait 
point  été  mise  dans  les  conciles  tenus  en 
France  par  ce  même  pape.  11  y  ap[)réhenda 
peut-être  l'opposition  de  nos  prélats,  auxquels 
néanmoins  depuis  il  estima  avoir  satisfait  en 
leur  accordant  le  cens  annuel  sur  ces  églises. 
Le  concile  de  Poitiers,  en  1100,  défendit  en- 
core la  vente  et  l'achat  des  autels  ou  des  égli- 
ses. Ce  concile  défendit  ensuite  aux  moines 
et  permit  aux  chanoines  réguliers  d'exercer 
l'office  et  les  fonctions  des  curés.  (Cap.  ix,  x, 
xn.)  11  est  visible  qu'il  était  de  l'intérêt  des 
uns  et  des  autres  de  présenter  aux  évêques 
des  curés  de  leur  corps  ;  néanmoins  on  donna 
l'exclusion  des  cures  aux  religieux. 

VllI.  Orderic  Vital  a  inséré  quelques  exem- 
ples remarquables  de  cette  vente  des  églises 
dans  son  histoire,  et,  selon  cet  auteur,  les  laï- 
ques et  les  clercs  achetaient  des  églises  aussi 
bien  que  les  moines,  selon  les  termes  du  con- 
cile de  Rouen  en  1072.  «  Emuntur  et  venduu- 
tur  curœ  pastorales,  scilicet  ecclesiai  paro- 
chianai,  tam  a  laicis,  quam  a  clericis,  insuper 
eliam  a  monachis  ;  quod  ne  amplius  liât  in- 
terdictumesl».  (Order.  Vital,  p.  405,  -491,  Ô28.) 


Si  les  clercs  el  les  moines   a(h<.'tai(!nl   ces 
fonds  de  rM^lise,  pntn-eniprchrr  que  d'aulrd 
laïques  ne  les  achetassent,  poui'  ne  s'en  dé- 
faire jamais,  lem-  /èle  était  plus  eveusabic. 

I^e  même  auteur  <lil  (|ue  les  direch-urs  des 
hôpitaux  avaient  de  r(!nq)ressem(Mil  pour  re- 
tirer de  ces  injustes  usurpateurs  lu  |)ortion 
(|u'ils  tenaient  du  paliimoine  des  [tauvrcjs, 
même  en  leur  donnant  de  l'argent,  lors(|U(: 
les  remontrances  avaient  (';té  inutiles.  «Sollicili 
xenodochiorum  dispensalores,  laicos  ut  déci- 
mas ccclesiu'  Dei  redderent,  admonuerunt  ; 
eis(|ue  (luocinomodo  auferre  ardentes,  ingen- 
lem  itecuniam  dederunt  ».  (Ibid.  pag.  TiT.";,) 

(]el  historien  raconte  comme  Uobert,  abbé 
de  Molesme,  ayant  bâti  ce  célèbre  monastère,  y 
proposa  l'observance  parfaite  de  la  règle  de 
saint  Benoît  à  ses  religieux,  et  entre  autres 
points  importants  le  travail  des  mains,  afin  de 
laisser  aux  clercs  les  dîmes  et  les  ollrandes 
qui  leur  appartiennent.  «  Décimas  et  obla- 
tiones  clericis,  qui  diœcesi  famulantur,  reliu- 
quamus  ». 

Les  religieux  lui  répartirent  qu'ils  étaient 
eux-mêmes  associés  au  clergé,  et  qu'ils  de- 
vaient aussi  participer  aux  mêmes  avantages. 
«  Nos  auteni  et  ordine,  et  offjcio  clerici  sumus, 
et  cléricale  servilium  Summo  Pontifici,  qui 
penetravit  cœlos  offerimus.  Ecclesiastica  igi- 
lur  bénéficia  jure  possidemus,  et  communi 
sanctione  semper  tenere  decernimus  ».  (Ibid. 
p.  711.) 

Le  saint  abbé  Robert  voyant  qu'il  ne  pou- 
vait ébranler  la  constante  résolution  de  ses 
moines,  qui  se  flattaient  encore  de  l'exemple 
de  Cluny  et  des  autres  réguliers,  se  retira 
avec  douze  de  ses  confidents,  et  alla  fonder 
l'abbaye  de  Cîteaux,  où  l'on  fit  d'abord  une 
profession  solennelle  de  ne  point  recevoir  de 
dîmes  ni  d'églises. 

Cîteaux  et  Cluny  furent  bientôt  aux  prises 
sur  ce  sujet,  les  uns  et  les  autres  prétendant 
que  leur  conduite,  quoique  contraire,  était 
non-seulement  louable,  mais  nécessaire.  Le 
saint  abbé  de  Cluny,  Pierre,  prit  la  défense  de 
son  ordre  contre  les  plaintes  de  saint  Bernard, 
el  les  invectives  de  ceux  de  Cîteaux,  et  tâcha 
de  montrer  que  si  l'ordre  de  Cluny  possédait 
des  prémices  et  des  dîmes,  il  était  soutenu  de 
l'autorité  de  l'Eglise.  «  Nos  Ecclesiœ  catholica) 
auctoritatem  pr;etendimus,  atque  ipsius  san- 
clionibus  nos  i)aiochiales  ccclesias,  et  idcirco 
ipsarum  priinilias  et  décimas  légitime  pos&idere 


hi 
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confiminnuis".   L.  i,  E|>.  xxvm,  Ribl.  Clnn.  W^plc  des  templiers,  permit  à  ces  religieux, 

p.  C.TS.j  II  compara  les  moine?  an\  lévites,  et  di-voués  à  une  sainte  milice,  de  posséder  des 

dit  (|ue  si  les  lévites  vivaient  des  dîmes,  parce  dîmes  du  j;ré  ou  de  la  libéralité  des  évèques  , 

qu'ils  s'occupaient  entièrement  au  service  des  puisqu'ils  avaient  renoncé  à  leur  patrimoine, 

autels,  et  qu'ils  renonçaient  aux  autres  liéri-  M  ds  ce  concile  distingua  fort  bien  les  deux 

Liges  de  la  terre  ,  les  moines  avaient  le  même  sortes  de  dîmes  que  les  évoques  donnaient  aux 

droit,  ayant  aussi  renoncé  à  toutes  cboses,  et  r.ligieux  ,  les  unes  du  fond  de  leur  église  ,  et 

n'étant  appliqués  qu'au  service  de  l'Eglise,  alors  le  consentement  du  chapitre  est  néces- 

fl  lieete   eadem   monncliis  conceduntur,   qui  saire;  les  autres  par  la  restitution  des  laïques, 

sicut  illa  tribus,  rerum  temporalium  hœre-  et  pour  celles-ci  le  consentement  de  l'évèque 

dilate  privati  sunt,  ac  divinis  servitiis  die  no-  seul  suffit. 

ctnque  insistunt  ».  «  Credimus  namque  relictis  affluentibus  di- 

Enfin  il  dit  que  le  concile  111  de  Tolède,  vitiis,  vos  spontanepc  paupertati  esse  subjectos, 

rapporté  par  Gratien.  permettait  aux  évé(iues  unde  décimas  vobis  communi  vita  viventibus 

de  fonder  des  monastères  dans  les  Eglises  pa-  juste  liabere  hoc  modo  demonstravimus.  Si 

roissiales,  et  de  donner  aux  religieux  leur  en-  episcopus  ecclesicT  ciii  décima  juste   debetur, 

tretien  sur  les  revenus  de  l'Eglise.  vobis  cbaritative  eam  dare  voluerit,  assensu 

Je  laisse  une  infinité  de  lettres  où  ce  pieux  communis  capituli  de  illis  decimis ,  quas  tune 

abbé  défend  la  même  cause,  et  où  il  montre  ecclesiapossiderevidetur,  vobistribuere  débet, 

que  les  grandes  richesses  de  Cluny,  dont  on  Si  autem  laicus  quilibet  adhnc  illam  vel  ex  pa- 

lui  faisait  un  reproclie,  ne  différaient  guèrcs  trimonio    suo    danmabiliter   amplectitur,   et 

de  la  pauvreté  tant  estimée  de  Cîteaux,  si  on  seipsum  in  hoc  valde  redarguens ,  vobis  eam- 

en  déduisait  les  dépenses  inévitables,  (xii,  q.  dem  reliquerit,  ad   nutum  ejus  qui  pra^est 

II,  c.  73  ;  1.  I,  Ep.  xxxiii,  et  seqq.)  tantum  ,  sine  consensu  capituli  id  agere  po- 

Nous  voilà  entrés  bien  avant  dans  le  XII*  test».  (Cap.  ixvi.) 
siècle,  où  il  ne  paraît  pas  moins  certain  que         Le  concile  III  de  Latran  sous  Alexandre  III  , 

la  plus  grande  partie  de  ces  libéralités  ve-  en  1170,  blâma  les  templiers ,  les  hospitaliers 

naieut  du  consentement  ou  du  don  môme  des  et  les  autres  religieux  (jui  recevaient  les  dona- 

évêques.  lions  qu'on  leur  faisait  des  dîmes,  sans  l'agré- 

Le  même  Pierre  de  Cluny  assure  que  le  seul  ment  des  évècjues,  passant  au-delà  des  privi- 

évêque  de  Genève,  Guy,  avait  donné  à  divers  léges  que  le  Saint-Siège  leur  avait  accordé  : 

monastères  de  (^luny  plus  de  soixante  églises,  o  Indulta  sibi  ab  Apostolica  Sede  excedentes 

a  Sexaginta  et  eo  am|)lius  ecclesiarum  reditus  privilégia,  contra  cpiscopalem   auctoritatem 

diversis  ad  Cluniacum    pertinentibus  mona-  mnlta  pra^sumunt,  etc.;  ecclesias  recipiunt  de 

steriis  in  perpetuum  dedil  ».  (Bibl.  Clun.  p.  maiùbus  laicorum  ».  (Can.  ix.) 
128o,  13S7,  etc.,  1403,  etc.)  Ce  concile  défendit  à  ces  religieux  de  ne 

On  peut  lire  dans  la  bibliolhè(|ue  de  Cluny  plus  prendre  de  dîmes  ou  d'églises,  que  du 

plusieurs  semblables  donations  faites  par  les  gré  des  évè(]ue?,  les  obligeant  même  de  laisser 

évèques.  L'histoire  de  saint. Martui-des-Cliamps  celles  (ju'ds  avaient  reçues  depuis  peu  contre 

fournit  un  grand  nombre  d'exemples  pareils,  les  défenses  précédentes,   v  Ecclesias  sanc  et 

Les  évciiues  y  donnent  aux   monastères  de  deiimas  de    manu    laicorum   sine  consensu 

Cluny   (juantité  de  paroisses  ou  de  dîmes,  cpiscoporum  ,  tam  illos,  quam  (|uos<"uni(juc 

partie  de  leur  pure  libéralité,  partie  |)ar  la  alios  religiosos  recipere  prohibemus,  dimissis 

restitution  qu'en  faisaient  les  lai(|ues,  et  (ju'ils  etiam  (]u.\s  contra  tenorem    islum   moderno 

ne  faisaient  (jucn  considération  des  religieux  tempore  recepiMiint  «, 

qu'ils  voulaientgralifier;  il  yen  avail(|uelques-  Ce  canon  fut  confirmé  par  le  concile  de 
unes  même  «jue  ces  seigneurs  laïques  avaient  Londres  en  l"iîu<),  qui  en  répéta  tous  les  ter- 
autrefois  |)ossedees  par  bénéfice  de  I  Eglis»*  ,  mes;  il  fut  encore  confirmé  en  liL'i,  dans  le 
«Ex  beneficio  ».  (Ili^t.  de  saint  Marlin-des-  concile  IV  de  Latran  sous  Innocent  III,  néan- 
Champs,  p.  IH3,  2*.V.>,  3H),  3-28,  310,  XA),  3.VJ,  moins  M.  de  M  uca  remarque  (jiie  les  religieux 
3y.*>,  •»3o.)  ne  laissjMcnt  pas  d  obtenir  dans  la  suite  du 
IX.  Le  concile  de  Troyes  en  11-28,  où  saint  temps  des  privilèges  du  Saint-Siège,  pour 
Bernard  étail  présent,   et  ou  l'on  dressa  la  pouvoir  acquérir  des  laïques  des  dîmes  et  des 
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«"•plisos,  on  nyant  pn  ïiiirJvnuMit  .ivcili  l'(''V<^-  concile  de  Met/. ,  (pii  n  r-N'!  ci  (Ijîssiis  rni»[iortc. 
(|iii' ,  t|ii()i(|u'nii  n'ciil  |i;is  ohiciiii  son  conseil-  ((l.in.  xiv  ;  (lun.  i.xi;  In  c.in.  vu;  (ionc. 
Icnienl.  (lo  (|ui  semble  conronne  au  canon  du      (llar.).  (1). 


(I)  OrAfO  «nx  linint-ntiuii  rpclii-rrlicri  fuite»  ilnim  le»  nrclilvo»  et  le» 
nuiniiacrlt»  |>nr  lo  eoiiiilù  île»  triivnux  lii»(orli|U0H  t^iiliU  par  le  (iuii- 
variiuiiionl,  coinlli^  iloiil  iiouh  uvona  l'Iioiinvur  irtilro  iiieiiiliru,  Il 
non»  Korii  l'acilo  il'i^outur  (|iit'li|tic»  luii»  iiuuvciiiix  cl  fort  curieux  fi 
co  (]Uo  vient  il'ejciioHor  noiro  iiavaiil  euuoniHto. 

Oïl  ■ttit  eoiiiliteu  IvHHL-igiicurH  eliurehèroiit  à  H'a^raiullr  aux  (ié|«)nN 
dti  bleiiM  eecl(^Hlastii|ue»,  aou»  prétuxlc  il'uxurcur  un  droit  de  pairu- 
DAge,  et  ruilunoni  aprèn  »'6tro  luoloa  do  lelcclion  don  évèciues  el  di» 
sliliéH  tiaii»  l'étendue  ilo  leur»  duuiaines,  \U  allèrent  jUM(u'à  Irali- 
quer  inililiiiuenient  de»  dluniti^n  do  rKglise.  Combien  do  preuve» 
Beandaleuso»  no  fourniHHoni  pa»  les  déeunvertes  do  la  scieiieo  I 
Ainsi,  en  l'an  1037,  Poneo,  eunite  do  Toulouso  ot  d'Albigeui», 
donne  pour  douaire  à  «a  remme  (piolques  châteaux,  plusinur»  cKliae» 
et  alibayes,  ainsi  que  la  moitié  de  l'evècho  do  Mimes  et  de  t'ovéché 
d'Alby.  Il  en  était  arrivé  à  regarder  les  cvoclics  comme  dos  fiels 
dont  il  pouvait  disposer  h  son  ^ré.  Qucl()uos  années  plus  tard, 
vers  106'i,  l'ovoclié  d'Alby  tomba  on  possession  de  Krotard,  moyen- 
nant quinze  chevaux  de  prix  donnés  à  Krotaire,  évoque  do  Ninu-s, 
et  à  son  frère  Uernard.  ICn  1079,  lo  simonia<pic  évoque  Krotard  fut 
déposé  par  le  concile  de  Toulouse.  (J{evue  des  sociétés  savantes. 
Ile  série,  toni.  i.  p.  009.) 

lin  lUO,  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  concevant  quelques  salu- 
taires remords,  rendit  à  l'abbaye  de  Saint-Soine  le  prieuré  de  Saint- 
Martin  de  Langres  que  ses  prédécesseurs  avaient  donné  en  bénéfice, 
IN  IlENEl'lClo  llAliliUAT,  à  uu  des  grands  barons  de  Uourgo{;ne. 
Tnndis  qu'il  faisait  cette  restitution  ■par  l'eiUromise  de  son  oncle 
Hubert,  évêque  de  Langres,  le  duc,  I'artkm  arcus  kuacti  in  manu 
TKNENS,  avait  en  vue  le  salut  de  son  âme,  nous  dit  la  Charte.  Voici 
comment  se  fit  la  remise  du  prieuré  restitué  à  l'abbé  de  Saint- 
Seine,  Henri  :  a  Igitur  a  domno  episcopo,  monasterio  sancti  Sequani 
a  et  domno  abbati,  per  pyleum  domni  Jocelini  archidiaconi,  ecclesia 
0  sancti  Martini  conceditur,  eodemque  venerabili  urbis  archidiacono 
«  se  deducente  ecclesiam  suscepturus  abbas  progreditur,  funes  cilla- 
•  rum  illi  tradunlur,  quae  ad  indiciura  investiturae  diutius  tam  ab  ipso 
11  quatn  a  comitibus  ejus  pulsaiitur».  [Bfvue  des  sociétés  savantes 
111e  série,  t.  il,  p.  358.)  L'évéque  Robert  donna  le  décret  d'investi- 
ture en  se  plaignant  que  les  violences  des  séculiers  ne  reculassent 
pas  à  s'emparer  des  biens  de  l'Eglise,  et  en  constatant  que  ses 
parents,  la  famille  souveraine  de  Bourgogne,  se  transmettaient  cette 
église  QUASI  JURE  iiEREDiTARio  DEVOLUTAM.  11  constate  que  son 
neveu  a  restitué  à  l'abbaye  do  Saint-Seine,  IN  qua  parentum  no- 
STRORUM  TUMULATA  SUNT  coRPOHA,  le  prieuré  de  Saint-Martin  avec 
toutes  ses  propriétés,  EiXEPTis  militim  casamentis.  Comme  ce 
prieuré  était  une  paroisse,  l'évéque  Guilencus,  son  successeur,  sanc- 
tionna la  même  resiitution  avec  toutes  ses  propriétés,  mais  en  don- 
nant aux  moines  cette  prescription  :  o  Cum  justa  portione  sacerdoti 
t  deservienti  specialiter  concessa  et  denominata  d  . 

Lors  du  mouvement  communal  en  France,  l'évéque  d'Amiens  en 
appuyant  ce  désir  du  peuple,  parvint  à  reconquérir  sur  le  comte  tous 
les  droits  épiscopaux  que  celui-ci  avait  envahis  peu  à  peu.  Dès  1290 
l'évéqu  jouissait  de  la  moitié  des  droits  utiles  dans  la  cité.  En  tête 
des  vassaux  de  l'évéque  se  trouvait  le  seigneur  de  Picquigny,  qui 
était  vidame-né  de  l'évéque  d'Amiens,  c'est-à-dire  l'agent  principal 
préposé  à  l'administration  des  domaines  épiscopaux.  Parmi  les  rede- 
vances que  devaient  à  l'évéque  les  seize    doyennés  ruraux  des  deux 

archidiaconés  d'Amiens  et  de  Poathieu,  on  remarque   les  peignes 

PECTINES.  —  Ceci  nous  rappelle  que  dans  un  curieux  inventaire  des 
ornements  laissés  par  Robert  de  Joigiiy,  évéque  de  Chartres,  mort 
en  1326,  inventaire  publié  par  un  des  savants  recueils  du  comité  des 
travaux  historiques,  nous  remarquons  les  «  colerettes,  u  les  o  poi- 
gnez),  riches  broderies  que  mettaient  les  évéques  du  moyen-âge  aux 
poignets  et  autour  du  cou,  mais  encore  unum  peingne  .vd  peingen- 
DUM  EPISCOPUM,  lorsqu'on  le  revêtait  de  ses  magnifiques  ornements 
épiscopaux  u  cum  sotulariis,  vermaux  à  fleurs  de  lys  d'or  d.  Cette 
redevance  des  peignes  faite  à  l'évéque  d'Amiens  n'avait  pas  d'autre 
destination  que  celle  de  l'évéque  de  Chartres.  [Bulletin  de  la  Langue, 
de.  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  t.  iv,  p.  309.) 

Mais  revenons  à  l'évéque  d'Amiens.  Parmi  les  redevances  que 
lui  payaient  les  corporations  de  métiers,  nous  remarquons  celle  des 
fourreurs,  de  vervecîbus  seu  pellissarii,  qui  devaient  faire  à 
l'évéque,  chaque  année,  à  la  fête  de  Saint-Martin,  un  manteau  de 
peaux  d'agneaux  assez  long  pour  couvrir  le  corps  d'un  homme  jus- 
qu'aux pieds.  La  corporation  des  peintres  devait  donner  à  l'évéque 
un  bouclier  convenablement  peint,  toutes  les  fois  qu'il  était  obligé 
de  fe  rendre  à  la  guerre  pour  le  service  du  roi.  Celle  des  corroyeurs» 
TANATORES,  devait  fournir  pour  le  mémo  objet  deux  paires  d'outrés 


de  cuir,  dont  l'uiio  put  contenir  un  miiid  du  vin  el  l'aulra  viukI» 
quntro  »etiora<  Celle  dca  boucher»  devait  fournir  de  rcircllcnta 
Krali'»o  pour  enduire  Icadilc»  oulr«».  t^lle  du»  aerriirlcr»  était  otill- 
Iféu  k  fiiiiriilr  une  liaclio  pour  préparer  le»  tente»,  dca  vimleii  pour 
axaujétlr  le»  pillera  de  eua  leiitea,  et  le»  autre»  ferrement»  néie»- 
H.iire»  pour  dre»»or  ce»  tente»  ;  elle  était  aun»l  tenue  du  fournir  loua 
lu»  elou»  lndl»pun»ablea  pour  retenir  la  tenture  de  la  grande  aalle 
du  l'évéquo,  AiJl.A.  LuH  iiicuiiier»  duvaiunt  chaque  année,  aux  fétea 
do  l'AHCcnaioii  et  de  Puiiloi  6te,  trois  charge»  d'àne»  de  jonc»  Vurta 
fraîchement  cueilli».  Le»  Hcigneiir»  du  Bovc»,  du  Picquigny,  do 
l'oix,  de  Haynovul,  do  lioaugency  devaient,  chaque  anneu,  olfrir  à 
l'évéquo  chacun  un  cierge  de  ciiii|iiaiite  livres.  I^e  ncigiicur  de  Pou- 
lainvillc,  en  sa  qualité  de  maréchal  do  l'évéque,  devait  le  »ervir  à 
table  à  toutes  les  fêtes.  Le  seigneur  do  Saint-Kuscien  devait,  le  jour 
do  l'àque»,  une  omelette,  tanksia,  de  deux  cents  œufs  et  le  aain- 
doux  pour  les  faire  cuire.  D'autres  redevance»  étaient  payée»  en 
avoine,  giicde,  blé,  chapon»,  ceufs,  gelines,  grains  divers.  (Uenue 
des  sociétés  sitvitnles,  II»  série,  t.  vu,  p.  125.) 

Si  nous  passons  aux  religieux  possesseurs  de  paroisses,  nous 
voyons,  d'après  un  ancien  pouiUc  du  diocèse  de  Urenoble,  que  le 
prieuré  de  Clarafond,  en  Savoie,  occupé  par  les  chanoines  réguliers 
de  Samt-Augustin,  était  desservi  au  spirituel  par  un  curé  séculier 
piésenio  par  le  prieur  à  l'évéque  de  Grenoble.  Ce  prieuré,  de  cin- 
quante feux,  fournissait  à  l'évéque  six  vaisseaux  de  froment  et  autant 
d'avoine,  plus  quatorze  sols  et  huit  deniers  par  an.  Le  prieur  perce- 
vait les  dimes  et  payait  la  congrue  du  curé,  qui  n'était  eu  réalité 
que  vicaire- perpétuel.  Le  prieuré  devait  en  outre  contribuer  à  la 
subsistance  des  enfants  de  chœur  de  la  Sainte-Chapelle  de  Chambéry, 
et  était  chargé  de  cent  ducatons  de  pension  pour  ceux  do  la  cathé- 
drale de  Saint-Jean-de-Maunenne.  Le  traitement  du  sacristain  con- 
sistait en  dix-huit  barils  de  viu,  quatre-vingt  florins  d'argent,  les 
annuels,  draps,  sépultures  et  obventions.  Le  prébendier  recevait  huit 
vaisseaux  de  froment,  seize  barils  de  vin  et  quarante  florins  d'argent. 
Ce  pouillé  est  de  1489.  [Jievue  des  sociétés  savantes,  H«  série, 
t.  VI,  p.  404.) 

L'abbesse  du  monastère  du  Saint-Esprit  à  Béziers  était  curé-pri- 
miuf  de  la  paroisse  rurale  de  Poussan.  Nous  ferons  ici  la  même 
observation  que  celle  que  nous  avons  faite  au  sujet  des  couvents 
doubles,  à  savoir  quand  l'Eglise  a  approuvé  de  telles  institutions 
pendant  de  longs  siècles,  c'est  que  sa  divine  sagesse,  bien  supé- 
rieure à  la  petite  sagesse  du  xixe  siècle,  ne  voyait  en  cela  que  du 
bien,  sans  aucun  inconvénient.  Pense-t-on  d'ailleurs  que  le  pape  et 
les  évéques,  ces  sentinelles  vigilantes  du  troupeau  d'Israël,  auraient 
toléré  plus  longtemps  des  institutions  où  se  seraient  glissés  de 
graves  abus?  Ce  que  les  siècles  chrétiens  ont  fait,  avait  sa  raison 
d'être  et  sa  valeur  morale.  Quoi  qu'il  en  soit,  Clément  de  Bonzy, 
évéque  de  Béziers,  dans  sa  visite  pastorale  du  23  août  1633,  ordon- 
nait :  u  L'abbesse  du  .couvent  du  Saint-Esprit  continuera  aussi  à 
g  pourvoir  tous  les  ans  le  jour  du  jeudy  sainct  d'un  prostré  pour 
a  assister  à  la  consécration  des  sainctes  huiles  comme  elle  est  tenue 
a  de  faire  pour  l'église  de  Poussan,  pour  le  service  de  laquelle 
0  église,  elle  pourvoiera  aussi  d'un  prestre  capable ,  par  nous 
g  approuvé,  auquel  elle  baillera  gages  convenables  pour  faire  le 
a  dict  service  comme  est  parlé  plus  amplement  dans  notre  ordon- 
(I  nance  dudict  Poussan.  »  Or,  l'abbesse,  en  sa  qualité  de  curé-pri- 
mitif "  payoit  tous  les  ans  au  vicaire  dudict  lieu  pour  la  congrue 
0  portion  quarante-cinq  livres,  la  quantité  de  vingt  cestiers  bled, 
«  cinq  cestiers  orge  et  quatre  layrans  vin.  Plus  pour  les  cierges, 
a  ornements  et  réparations  qu'il  convient  faire  tous  les  ans  en 
g  ladite  église  de  Poussan,  cinquante  livres.  »  {Bulletin  de  la 
Langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France,  tome  i,  pag,  507 
et  511.) 

Dans  la  banlieue  de  BrignoUes  se  trouvait  le  puissant  prieuré  de 
la  Celle,  fondé  en  1011  et  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Victor 
de  Marseille.  Ce  prieuré  était  un  de  ces  couvents  doubles  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  «  Il  y  avait  à  la  Celle  deux   établissements  conti- 

0  gus,  un  prieuré  de  Saint-Victor  et  un  monastère  de  religieuses 
«  bénédictines,  qui,  quoique  distincts  et  séparés  l'un  de  l'autre, 
a  n'étaient  point  cependant  indépendants,  et  qui  tous  deux  étaient 

1  soumis  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille.  »  Or,  non-seule- 
ment le  prieur  et  la  prieure  étaient  seigneurs  temporels  des  lieux  de 
la  Celle,  Camps,  Campduémi,  Cabasse  et  Garêoult,  mais  encore  ils 
étaient  IN  SOLIDUM  curé-primitif  de  la  ville  de  BrignoUes  et  dea 
paroisses  rurales  de  Saint-Eucher  de  Bras,  Notre-Dame  de  Gàiole, 
Sainte-Marie  -le  Cabasse  ,  Saint-Jean-le-Maigre,  Saint-Pierre  de 
Besse,  Saint-Honoré  de   Rougiers.   Ce    ciué-primitif  en   deux  per- 
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OEvS  FîIENS  TEMPOISKI-S  DE  LÉr.LISE.  —  CMAIMIKE  ONZIÈME. 


CIIAriTRE  ONZIEME. 


DF.S    niMKS    INFEODEES    ET   DES  r.OMME>DF.S   MILIT  VIRES. 


I.  On  commenra  c'o  redemander  an\  lalqncs  ces  dimcs  iisnr- 
pées.  dès  que  ïliipnes  Capcl  fnl  monté  sur  le  trône. 

II.  Preuves  que  ces  dîmes  n'étaient  pas  entièrement  celles 
qn'on  avait  saisies  sons  Charles  Martel.  Différences  des  unes  et 
des  autres.  Condescendance  de  l'Eglise  dans  les  unes  et  les 
autres. 

m.  Les  papes  et  les  conciles  du  xi"  siècle,  qui  ont  obligé 
les  hlques  de  restituer  à  l'Eglise  les  dîmes  (ju'ils  avaient 
usurpées. 

IV.  Suite  du  même  sujet.  Défonse  aux  évùques  de  donner 
désormais  les  dîmes  ou  les  fonds  de  l'Eglise  à  des  laïques,  ce 
qui  faisait  les  comiiianderios  militaires  de  ce  quatrième  âge. 

V.  Les  papes  et  les  conciles  du  xii*"  siècle,  qui  s'efforcèrent 
d'arracher  d'entre  les  mains  des  laïques  les  dîmes  qu'ils  avaient 
saisies,  ou  les  droits  qu'ils  s'étaient  réservés  en  les  restituant, 
ou  enfin  les  fonds,  les  liefs  et  les  bénéfices  de  l'Eglise,  qu'ils 
tenaient  comme  en  commende. 

VI.  Suite  des  décrets  de  ces  papes  et  de  ces  conciles  jusqu'au 
concile  UI  de  Latran.  Les  évèques  avaient  souvent  donné  eux- 
mêmes  les  dîmes  et  les  fonds  de  l'Eglise  à  des  laïques  en  com- 
mende. 

VIL  Réflexions  sur  le  canon  du  concile  III  de  Latran,  qui 
semble  avoir  abandonné  aux  laïques  les  dîmes  inféodées  pour 
le  passé. 

VIII.  Divers  degrés  de  la  condescendance  de  l'Eglise  sur  cette 
matière. 

IX.  Pourquoi  l'Eglise  a  fait  de  plus  grands  efforts  pour  retirer 
les  dîmes,  que  les  fonds  ou  les  bénéfices. 

X.  Nouveau  sujet  de  douter  da  sens  donné  au  canon  du 
concile  UI  de  Lalran. 

XI.  Innocent  III  donne  des  dîmes  en  commende  militaire  au 
marquis  de  Drandcbourg.  Preuves  que  c'est  plutôt  Innocent  III 
ou  le  concile  IV  de  Latran,  qui  abandonna  aux  laïques  les  dî- 
mes inféodées  pour  le  temps  passé. 

XII.  Pécrcis  drs  conciles  suivants  jusqu'au  concile  de  Trente 
contre  les  usurpateurs  des  dîmes. 

XIII.  Décrets  du  concile  de  Trente.  Ordonnances  des  rois. 

XIV.  F.t'  -ur  l'origine  des  dîmes  inféodées. 

XV.  I^s  -  de  ces  dbnes  :  l'usurpation  des 
pirticnlicrs,  le  don  des  rois  ou  des  évèques,  le  consentement 
tacite  des  églises. 

.XVI.  Preuves  de  ce«  origines,  tirées  de  saint  Fulbert  et  de 
Gratien. 

XVII.  De  Pirrr    î' n. 

XVjil.   L»>s  (  ries  militaires  étaient  les   mêmes  en 

Allemagne  qu'en  Italie  et  en  France. 


«Inr.  n  r«   n   .rr.  ^n  3 
I.,*   .     ,    . 

raison 


•  1 


'•I   k  Drignollc»   ft  det  »icairp<i 
Ibid,  p.    M5.)  L«  MTanC  rano' 
■a»  dn  corps  dii  drf>  '. 
p«troiil  potinntiir  | 

'  am  p«rpctiio«    j.l  cjr  un 
'n.   QiHT  tamen    capitula 


XIX.  De  l'Espagne,  de  r.\ngleterre  et  de  l'Orient. 

XX.  En  quel  temps  principalement  ces  dîmes  furent  usurpées. 

XXI.  Réponse  à  une  objection. 

XXII.  Des  services  de  ces  fiefs,  et  s'ils  sont  réversibles. 

I.  Une  partie  du  chapitre  précédent  a  été 
employée  à  parler  des  dîmes  et  des  églises , 
que  les  laïques  avaient  usurpées,  et  qu'ils  resti- 
tuèrent au  moins  en  partie,  ou  aux  moines, 
ou  au  clergé.  Tâchons  de  démêler  ici  la  ma- 
tière des  dîmes  ,  qu'on  appelle  inféodées  , 
parce  que  les  gentilshommes  ne  les  ont  point 
restituées,  et  (|ue,  par  la  ti^lérance  de  l'Eglise, 
ils  les  ont  possédées  comme  des  fiefs. 

Aimoin  nous  apprend  ipie  le  concile  assem- 
hlé  à  Saint-Denis,  en  Wl ,  voulut  obliger  les 
haïques  et  les  moines  à  restituer  les  dîmes  au 
clergé;  mais  que  le  saint  abbé  de  Fleury,  Ab- 
bon,  lit  une  vigoureuse  résistance  à  cette  pro- 
position ,  et  les  laïques  portèrent  leur  inso- 
lence juscju'à  poursuivre  les  évoques  avec  de 
la  boue  et  des  jiierres  ;  le  vénérable  archevé- 
(|ue  de  Sens,  Séguin,  fut  blessé  dangereuse- 
ment dans  la  fuite ,  sans  que  ni  sa  dignité,  ni 
son  grand  âge  et  ses  cheveux  blancs  fussent 
capables  d'arrêter  la  fureur  de  ces  mutins. 
(In  vila  sancti  .\bbonis,  c.  ix.) 

Abbon  fut  accusé  d'être  l'auteur  de  cette 
sédition  ;  il  s'en  justifia  par  une  apologie  ipiil 
adressa  aux  nouveaux  rois,  Hugues  Cipet  et 
Uobert  son  fils. 

il.  J'ai  de  la  peine  à  croire  que  les  dîmes 
que  le  clergé  redemandait  alors  fussent  en- 
tièrement les  mêmes  que  ci'lles  qui  avaient 
été  saisies  par  les  laïques,  des  le  temps  o\\ 
avant  le  tem(»s  même  de  Charles  Martel,  quui- 


«  omnla  loquuntur  d«  rcctoribnt  rcgalaribus  hab«ntibua  aiib  se  cura- 

•  la»  ••  non  de  Mirularibus -'-s.»  (Juris  can.  Thto- 

rin  c  '.  Il,  cap.  viii,  n»  ?..  ■  il  esl  bon  d'ajouter 

■    »    vnairc-  Il    aussi  aux  ••- 

l'.A.re,  lin    ,  ,  on    même  ua 

!■  '  et    les  fruiu  sont    «tablî«   sur  un* 

I  ,  ,  !s.  (l»r  Andhe.) 
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«|ii«'    «les    savants    l'aii'iil    pciisi'.    (Marca    in  alihayos,  cVslà  elles  (|n'ih  voiilaioril  rcsliliicr 

(lan.  Ml;  Couc.  ClanHii.)  les  «iîiiies  «les  é},'lis«'s  |iaroissiales. 

l"  Ces  fonds  el   IcMiles  ces  diincs  n'eusseiil  (i"  Ni  Pierre,  althé  de  Cluiiy,  ni  les  aiilres 

pu   «|u'avec    peine   S(î   dislinf;ner    des  anires  dércnsems  de  l'inléièl  des  nioincs,  nr;  s'avis»;- 

biens  des  laïi|nes,  apiès  nn  si  lenj;  esp.u'e  de  leni  jamais  tir.  dire  (pi'on  ne  leur  irnd.iil  ipjc 

près  (le  trois  eenls  ans.  I(!S  hicns  c\  lesdinics (pi'on  enleva  an\  altli.iycs 

2"   ('onnnenl  eùl-t)n   retardé   près  de  trois  an  l(!ni|is  de  (iliarics  Martid,  an  moins  (jn'nne 

siècles  |)onr  répéter  une  chose  si  juste?  partie  de  ces  reslilulions  était  de  cette  nature. 

3"  Les  conciles  de  Soissons  et  de  Liptines,  7"  Les  nouveaux  rois,  Hugues  Capot  et  8(.'S 

saint  Uoniface  légat  du  pape,  et  le  pape  Za-  successeurs  n'eussjMit  p«;ut-êtrc  pas  consenti  si 

eliarie  même,  avaient  consenti  à  c(>t(e  étrange  facilement  à   cette  reslilnlion,  si  les  posses- 

disposilion  du  bien  de  i'Kglise  après  le  temps  seurs  de  ces  dîmes  U;ur  eussent  «'-te':  redevables 

de  Charles  Martel.  Ainsi,  ou  l'on  n'avait  pas  de  (iueli|ue  service  à  la  guerre.  Leur  autorité 

droit  de  le  redemander,  ou  il  fallait  faire  voir  naissante  aurait  eu  peine  de  se  passer  d'un  sc- 

(ju'on  n'y  avait  consenti  que  imur  le  temps  ([ue  cours  si  considérable. 

la  nécessité  de  l'Ktat  et  de  l'Kglise  durerait.  «"  Ceux  qui  sont  demeurés  possesseurs  des 

11  fallait  montrer  (pie  cette  nécessité  venait  dîmes  inféodées,   ne   sont  engagés  par  là  à 

(le  linir,  ou  (lu'on  n'avait  jmi  demander  plut(')t  aucun  service  militaire  pour  l'Ktat.  Les  autres 

nue  si  juste  restitution.  Maisen  lespace  dedeux  dîmes  qui  ont  été  restituées,  étaient  donc  aussi 

cents  ans  et  jdus  (jifon  fil  des  elTorts  incroya-  de  même  nature. 

blespourarracherd'entre  les  mains  des  laïques  0"  Ce  ne  fut  que  dans  la  France  que  les 

ces  sacrées  dépouilles,  il  ne  se  dit  pas  un  seul  biens  des  églises  furent  partagés  entre  les  gens 

mot  de  tout  cela  ni  de  part  ni  d'autre.  On  in-  de  guerre  au  temps  de  Charles  Martel  et  de 

cuhjua  seulement  cent  et  cent  fois,  que  les  ses  descendants.  Au  lieu  que  les  conciles  de 

(limes  el  les  églises  ne  pouvaient  être  possé-  Metz  el  de  Rome,  et  encore  d'autres  dans  les 

dées  par  les  séculiers.  xi  el  xu  siècles,  ont  répété  ces  biens  enlevés 

A"  Les  dîmes  el  les  églises  sous  la  race  de  par  des  mains  sacrilèges  dans  l'Italie  même  et 
Charlemagne  furent  saisies  par  l'autorité  des  dans  tout  le  reste  de  l'Occident.  La  raison  est 
rois,  pour  leur  service  el  pour  la  conserva-  que  l'empire  des  descendants  de  Charles  Mar- 
tion  de  l'Etat  et  de  l'Eglise.  Aussi  ce  furent  tel  s'étendit  bien  plus  loin  que  le  sien ,  et  il 
les  rois,  ou  les  officiers  de  leurs  armées  qui  ne  put  être  renversé  qu'avec  beaucoup  de 
les  possédèrent,  comme  des  fiefs  et  des  enga-  temps  el  avec  la  ruine  de  plusieurs  royaumes, 
gcments  à  porter  les  armes  et  à  fournir  des  Or,  ce  fut  dans  la  longue  confusion  de  cette 
troupes  aux  rois  dans  le  besoin.  Il  n'y  avait  vaste  déroule,  que  les  curés  furent  chassés  et 
rien  de  semblable  dans  la  saisie  des  dîmes  et  pillés,  les  églises  et  les  dîmes  furent  saisies 
des  églises,  dont  on  poursuivit  la  restitution  par  une  foule  de  laïques,  de  qui  on  les  rede- 
dans les  XI  et  xn  siècles.  Les  rois  n'y  avaient  manda  aussitôt  que  le  nouvel  empire  de  IIu- 
presque  point  de  part,  ni  leurs  officiers,  ni  gués  Capet  eut  ramené  la  paix  et  la  tranquil- 
leurs  soldats.  C'étaient  les  évêques,  qui  avaient  lité  publique. 

été  trop  faciles  à  donner.  C'étaient  toutes  sor-  Il  ne  sera  pas  inutile   d'avoir   découvert 

tes  de  laïques,  qui  avaient  fait  ces  vols  sacri-  toutes  ces    diversités  entre    ces  deux  sortes 

léges.  Aussi  quand  on  commença  de  les  me-  d'usurpations  du  bien  des  églises,  qu'on  ne 

nacer  des  foudres  de  l'Eglise,  ils  n'eurent  distingue  pas  assez,  et  où  l'Eglise  se  conduisit 

point  d'autre  pensée  qu'à  cacher  leur  larcin  ,  néanmoins  d'une  manière  si  différente. 

ou  s'en  faire  honneur  par  quelque  fondation  Comme  les  premières  saisies  des  biens  des 

d'un  monastère.  églises  avaient  été  faites  par  les  rois  pour  le 

5°  C'étaient  principalement  les  abbayes  ,  bien  et  la  conservation  de  l'Etat  el  de  l'Eglise 
dont  on  avait  fait  des  commanderiesmihtaires  même ,  elle  ne  les  redemanda  qu'avec  beau- 
sous  Charles  Martel  et  Pépin  ;  au  lieu  que  ces  coup  de  retenue ,  sans  même  employer  les  me- 
usurpateurs  sacrilèges  dont  nous  parlons ,  naces  des  foudres  de  l'anathème.  Mais  les  se- 
n'ayanl  pas  eu  assez  de  pouvoir  pour  saisir  les  coudes  usurpations  ayant  été  pour  la  plupart 
abbayes,  n'avaient  enlevé  que  les  paroisses  faites  par  la  seule  cupidité  et  l'audace  sacri- 
avec  leur  dîmes;  el,  bien  loin  d'avoir  pillé  les  lége  des  particuliers,  l'Eglise  n'épargna  point 
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ses  oxconiniunirations,  au  moins  elle  en  fil 
retentir  le  l)niilel  le?  nienaee?  ,  pour  arracher 
lie  leurs  mains  le  patiimuine  îles  pauvres. 

Il  est  vrai  (ju'elle  usa  il'une  prudente  con- 
descendance dans  celle  seconde  invasion  de 
ses  biens ,  connue  elle  eu  avail  usi*  daiiN  !.i 
première.  La  couilescendance  fui  douMe. 
1"  En  u'atlaquant  pas  d'al.oni  une  si  ginnde 
maladie  dans  sa  première  fureur,  mais  la  lais- 
sant mûrir,  pour  en  venir  a  bout  un  peu 
plus  lard ,  mais  sans  scandale  et  sans  stliisme. 
2°  En  relàcbant  une  partie  de  la  proie  pour  ne 
la  perdre  pas  tout  entière,  comme  nous  allons 
faire  voir. 

111.  La  première  tentative  qu'on  avait  faite 
dans  le  concile  de  Saint-Denis  ayant  aussi 
mal  réussi  que  nous  l'avons  dit,  les  évèques 
jugèrent  sagement  qu'il  valait  mieux  tempo- 
riser, que  d'irriter  le  mal  par  une  cure  préci- 
pitée. 

Le  concile  de  Bourges  en  1031  (Can.  xxi,  sxu) 
fil  un  nouveau  règlement  sur  le  même  sujet, 
en  défendant  aux  gentilshommes  qui  avaient 
fait  une  espèce  de  fief  des  églises  paroissiales 
qu'ils  avaient  saisies,  d'usurper  une  domi- 
nation tyranni(iue  sur  les  curés,  et  de  les  ins- 
tituer ou  destituer  selon  leur  caprice,  sans  le 
coneentement  des  évèques.  «  Il  sa^culares 
viri  ecclesiastica  bénéficia,  quod  fevos  pres- 
byterales  vocanl,  non  habeant  super  presby- 
teros.  Ut  nullus  laieus  presbyleros  in  suis  ec- 
clesiif  mittat,  nisi  in  manu  ei»iseopi  siii  ». 

C'étaient  donc  des  bâiéficcs  ecclcsiail/r/iies 
et  des  fiefs  sacerdotaux  que  ces  genlilshoiumes 
possédaient,  en  possédant  les  églises  parois- 
siales et  les  dîmes.  Car  ce  terme  fevos  est  le 
même  que /c*/<'/o5  ;  et  c'est  ce  (lu'ou  a  depuis 
apiielé  (limes  inféodées,  c'est-à-dire,  possédées 
comme  des  fiefs. 

Le  concile  de  Reims,  en  H)V.>,  où  Léon  IX 
présidait,  défendit  au\  laïques  de  tenir  les 
autels,  c'est-à-dire  les  églises  paroissiales,  et 
aux  évèques  de  le  leur  permellre  :  «  Ne  quis 
laicorum  ecclesiaslicum  miiiisterium  \el  alta- 
ria  teneret,  lU'C  episc(qiorum  (juivis  consenli- 
rcl  ".  t^n.  vni,  xi.) 

I^'  concile  de  Toulouse,  en  lOofi,  défendit 
aux  laïques  de  s'emparer  des  abbayes,  des 
archidiaeoiiés  et  des  cures,  c'csl-à-dire  des 
fonds,  dt'S  ri'Venus  et  des  maisons  qui  appar- 
liiMinenl  à  ces  bénéfices  :  «  Nemo  laiiomm 
abbatiam  monaebonim,  vel  elerieoruin  arelii- 
diacoiialum,  neque  praposiluram,  vel  houu- 


rem  presbyterii ,  vel  sacrist.T,  seu  magistri 
scIioIt,  niMpie  ullos  honores  ad  jus  pr;cdiclum 
pertinentes,  ausit  suis  usibus  relinere  ;  et  si 
feccrit  excommunicalioni  subjaceal  ». 

I  11  canon  suivant  commande  aux  gentils- 
bonune.sde  laisser  jouir  les  curés  des  paroisses 
situées  dans  leur  domaine,  du  tiers  des  dîmes 
et  (bs  offrandes  :  «  Item  de  ecclesiis  in  alodiis 
laicorum  eonstilulis,  ut  terlia  parsdecimarum 
cum  priniiliis  et  pre^bylerio  et  cœteris  in 
poleslate  presbyteri  ad  servitium  ipsius  Eccle- 
siœ  sub  episcopi,  vel  clericorum  dilione  per- 
maneant  ». 

Mais  le  pape  Grégoire  VII  fit  des  défenses 
générales  aux  laïques  de  prendre  ou  de  retenir 
les  dîmes  qui  ne  pouvaient  appartenir  qu'à 
l'Eglise.  Ce  fut  néanmoins  d'abord  sans  faire 
retentir  les  foudres  de  l'Eglise.  11  blâma  même 
son  légat,  l'évèiiuede  Die,  d'avoir  excommunié 
pour  cela  quebjues  gentilshommes;  la  con- 
joncture du  temps  demandant  qu'on  leur 
donnât  le  loisir  de  reconnaître  leur  faute,  et 
d'en  faire  une  réparation  volontaire  :  «  Inno- 
tiiil  nobis,  ijuod  multos  milites,  proplerea 
quod  décimas  dimiltere  nolebant,  excommu- 
nicando  lurbaveritis  ». 

Ces  genliishommes  avaient  soutenu  de  leur 
autorité  celle  du  légal  contre  une  foule  de 
curés  simoniatjues  et  concubinaires.  C'était 
encore  la  confusion  des  temps  qui  avail  jeté 
le  clergé  dans  ce  double  desordre  de  la  simonie 
et  de  l'impureté.  Ce  fut  peut-être  encore  ou  la 
cause,  ou  le  prétexte  (jui  porta  les  laï(|ues  à 
saisir  et  à  vendre  les  dîmes  des  églises  parois- 
siales, puisque  les  curés  mêmes  les  achetaient 
à  prix  d'argent,  et  les  sacrifiaient  à  leurs 
voluptés  infâmes.  Ce  pape  témoigna  à  son 
légat  (|u'il  n'était  pas  encore  temps  d'employer 
la  rigueur  extrême  contre  ces  usur|)ateursdes 
dîmes.  (L.  ix,  ep.  v.) 

a  Super  bis  consulimus  et  hortamur,  ut 
nunc  pro  lem|)ore  canonicnm  rigorem  vesira 
sapienlia  lemperet  ,  attiue  bac  liirbationis 
tempeslale,  qn;rdam  pareendo,  nonniilla  dis- 
simulainlo,  ila  sludeal  uioderari,  iil  non  ex 
seNcrilale  jusliti;e  deteriorandi  occasionem 
su  niant,  scd  sus|H»nso  nunc  judicio,  spatium 
recognoscendi  .T(|uitatem  habenles,  poslmo- 
diiiii  facilius  ac(iuiesc.anl  ». 

II  loua  dans  la  même  lettre  le  roi  d'Angle- 
terre d'avoir  cdiligii  les  laï(]ues  de  n^mlre  les 
(limes  :  a  Laicos  décimas  (|iias  delinebant, 
cliam  juramenlo  dimillore  compulil  ». 
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Lo  concilo  Koinain,  (|tii  lut  Iciiu  koiih  en  diciMit  in  iiroprirlatmi,  iicc  ctiati)  in  bcnrd 

p'ipo,  <>n  t()7S,  (ondannia  celle  nsut'itaiion  des  ciiiin,  nisi  coneossione  lef^'ltinioniin  possesso- 

(lînies,  el  en  ordonna  la  i-(\sliliili()ii,  niaise*;  inni  ».  ((!;ni.  v.) 

lui  sans  employer  l'itxeonMnnnicalion  :  <(  1K>  Tibain  II  renouvela  aux  iai(|ues  |,i  di'Tense 

cimas  «juas   in  usuni   pielalis  eonoossas  esso  de  nîtenir  les  éf^lises  el  les  dîmes  :  «  lnler- 

canoniea  auelorilas  demonslial,  a  laicis  possi-  dieluni  esl  omnibus  laieis,  ne  .implius  allaiia 

dei'i,  aposloliea  auclorilale  pioliihenms.  Sivo  \(!l   Keelesias  silti  relineatit».  (dan.  xx.)  (l'est 

cnim  al)opisco|)is,  vel  refj;il)us,  V(d  (piiliuslihel  le  décret  du  concile  de  (lleiinord,  en  lOO.'J, 

pcrsonis  cas  acceperini,  nisi  eas  Kcclesia' red-  Ia'.   concile    de    Houen    jinldia  les    mT-mos 

didorinl,  sciant  se  sacrile^ii  ciimeii  connnil-  décrets  l'aniuM!  d'après,  <'t  y  ajoula  itlusieiirs 

tero,  cl  a'terna;  damnalionis  pcriculum  incur-  points  remanjuables  contre  les  droits  (pie  les 

rcrc  ».  (Can.  x.)  gentilshommes  avaient  lâché  de  retenir  en  rc- 

Co  canon  paraît  favoriser  l'opinion  de  ceux  non^anl  aux  dîmes  :   «  Statuit  synodus,   ut 

qui  croient  ([ue  ces  dîmes,  dont  il  est  ici  omnes  ccclesi.e  ita  sint  saisita;  de  rehus  suis, 

(|uestion  ,  étaient  les  mêmes  ipie  celles  (juc  sicul  hierunt  tempore  (;uillclmi  re},MS,  et  curn 

Charles  Martel  connnen(,-a  de  saisir  et  dédis-  eisdem  consuetudinihus;  et(piod  nulluslaicus 

tribuer  à  sa  milice.  Mais  il  n'est  pas  à  croire  participatioiuni  liaheat  in  lerlia  parle  d(x"imEC, 

qu'on  réveille  ici  une  querelle  de  quatre  cents  vel  in  sepultura,  vel  in  oblatione  altaris  ;  ncc 

ans.  Plusieurs    autres    rois   et    les   derniers  scrvitium,  nec  ali(|uam  exactionem  inde  exi- 

mômes  pouvaient  avoir  pris  et   donné    les  gat,  pmeter  eam  (juœ  tcjmpore  Guilh  Imi  régis 

dîmes  de  l'Eglise.  Ce  canon  parle  aussi  de  conslituta  fuit.  Statuit  etiam,  ut  nullus  laicus 

celles  que  les  évècjuos  et  d'autres  pouvaient  det,  vel   adimat  presbyterum  Ecclesiaî  sine 

avoir  données  à  des  laïques.  consensu  prœsulis:  nec  vendat,  nec  pecuniam 

IV.  Les  commendes  militaires  ne  paraissaient  inde  accipiat  » .  (Can,  v,  vi.) 

pas  avoir  été  approuvées  ni  tolérées  dans  ce  Guillaume  le  Conquérant  avait  obligé  les 

siècle  de  l'Eglise,  si  ce  n'est  en  tolérant  par  un  gentilshommes  de  rendre  les  dîmes  et  les 

sage  acconunodcment  les  dîmes  inféodées ,  églises  au  clergé,  comme  Grégoire  YII  vient 

comme  nous  Talions  montrer.  Ce  n'est  pas  que  de  nous  apprendre  ;  et  il  avait  rétabli  l'Eglise 

les  évêques  ne  fissent  quelquefois  de  ces  gra-  dans  ses  libertés.  Les  nobles  commencèrent  à 

tifications  aux  laïques,  mais  l'Eglise  les  con-  s'attribuer  certains  droits  sur  ces  églises  après 

damnait  et  les  révoquait.  sa  mort,  comme  les  restes  de  leur  ancienne 

Ce  concile  romain,  même  de  l'an  1078,  nous  domination,  par  exemple  de  recevoir  au  moins 

en  fournira  encore  un  autre  exemple,  outre  le  tiers  des  dîmes,  des  offrandes,  des  mor- 

celui  des  dîmes  données  par  des  évêques  à  tuaires  ,  et   d'exiger   quelques    services    ou 

des  laïques.  Car  ce  concile  défendit  aussi  aux  quelques  sommes  d'argent  en  donnant   les 

évêques  de  donner  des  fonds  de  l'Eglise  en  cures  dont  ils  demeuraient  patrons, 

bénéfices,  ou  en  fief  à  des  laïques,  sans  le  Ce  concile  condamne  tous  ces  abus,  recon- 

consentement  du  métropolitain  et  des  évêques  naissant  néanmoins  que  les  paroisses  étaient 

de  la  province  ;  à  moins  de  cela  l'évêque  est  encore  redevables  aux  patrons  de  quelque 

suspendu  et  le  bénéfice  révoqué.  droit  qu'il  n'explique  pas.  Une  partie  de  ces 

«  Ut  nulli  episcopi  prsedia  Ecclesiae  in  bene-  droits  que  les  gentilshommes  voulaient  rete- 

ficium  tribuant  sine  consensu  papœ,  si  de  sua  nir,  étaient  les  mêmes,  ou  à  peu  près,  que 

sunt  consecralione.  Cœteri  autem  sine  con-  ceux  des  évêques,  comme  de  prendre  le  tiers 

sensu  archiepiscopi  sui  et  fratrum  suorum  des  dîmes  et  des  offrandes.  Ce  concile  déclara 

hoc  idem  non  prœsumant.   Si  autem  prœ-  aussi  qu'il  n'appartenait  pas  à  des  laïques  de 

sumpserint  ab  officio  suo  suspendantur,  et  jouir  des  droits  des  évêques  :  «  Nullus  laicus 

quod  venditum  est,  vel  datum  beneficium,  habeat  consuetudines  episcopales  ». 

Ecclesiœ  reddalur  ,  omnino  evacuata   omni  On   peut  conjecturer  de  ces  restes  de  pré- 

venditione,  vel  in  beneficium  traditione  ».  tentions  mal  fondées,  quelles  étaient  les  usur- 

Le  concile  de  Quintilinibourg  ,  en  Aile-  pations  tyranniques  de  ceux  qui  avaient  saisi 

magne,  en  1085,  semblait  encore  souffrir  ces  les  dîmes  entières  et  les  églises  paroissiales, 

bénéfices  ou  fiefs  de  dîmes  donnés  aux  laïques  Comme  la  restitution  des  dîmes  ne  se  faisait 

par  les  évêques  :  «  Ne  laici  décimas  sibi  vin-  pas  en  France  avec  la  même  diligence  qu'en 
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Angleterre,  l'rbain  II  ordonna,  dans  le  concile  omnium  ccclesianim  et  ecclesinslicarum  pos- 

de  Nimes,  en  KUXi,  qu'on  excommuniât  tous  scssionum    pcr  manum    laicam   ficri    modis 

les  laïques  qui  différeraient  de  rendre  à  l'E-  omnibus  proliibemus  ». 

glise  les  offrandes,  les  sépultures,  les  dîmes  Ce  décret  excita  un  si  étrange  tumulte  parmi 

et  les  fonds  :  a  Laicus  (|ui  oblationem  Eccle-  une  foule  de  clercs  et  de  laïques,  que  le  pape 

siîc  ,  sepulluram,  decimam,  aut  terrain  san-  fut  obligé  de  le  modifier,  parce  qu'il  semblait 

cluarii  tenueril,  ab  omnium  fideliumcomnui-  qu'il  eût  \oulu  ou  abolir,  ou  diminuer  les 

nione  separetur  0.  Can.  vi.)  droits  des  laïcjues  qui  tenaient  des  dîmes  ou 

Ce  qui  est  appelé  ici /f;Ta  .w/?c/?/ffr/V  semble  des  bénéfices   ecclésiastiques  depuis    un    si 

être  ce  que  le  concile  de  Toulouse  a  ci-devant  long  temps  :  «  Videbatur  cnim  eis  quod  sub 

appelé  prcsbijtei'iiun.  Et  c'était  peut-être  ce  hoc  capitulo  domiuus  papa  décimas  et  caetera 

petit  fonds  de  terre,  mfl;i.<;?/5 /)ms^y/erff//5,  que  ecclesiastica  bénéficia   quœ    antiquitus    laici 

les  capitulaires  de  Charlemagne  avaient  voulu  tenuerant,  conaretur  minuere,  vel  auferre  ». 

être  conservé  avec  ses  franchises  k  tous  les  Le  tempérament  que  le  pape  jugea  néces- 

curés,  outre  les  dîmes  et  le  casuel  de  l'Eglise,  saire    pour   calmer  cet  orage  qui  menaçait 

Le  même  concile  de  Nîmes  condamne  dans  l'Eglise,  fut  de  limiter  son  décret  aux  évêchés 

le  canon  suivant  à  perdre  tous  les  bénéfices  et  aux  abbayes  :  a  Investifuram  episcopatuum 

ecclésiastiques  ,    ceux    qui    posséderont    les  et  abbatiarum  per  manum  laicam  fieri  omni- 

églises  ou  les  biens  des  églises,  de  même  que  modis  prohibemus  ».  Tout  le  monde  se  rendit 

si  c'étaient  des  biens  héréditaires  :  «  Quicum-  ta  cet  adoucissement  :  «  Quod  cum  placuisset 

que  Ecclesias  vel  earum  bona    hiTrcditaria  omnibus,  etc.  » 

posscssione  possident  ,   tamdiu   ecclesiastico  Quelques    excommunications  ,    ou    plutôt 

carcant  bcncficio,  donec  quas  tenent  ecclesias  qucbpies  menaces  d'excommunications  qu'on 

dimitlant».  eût  employées,  car  nous  n'avons  effective- 

II  paraît  de  là  qu'il  y  avait  encore  des  béné-  ment  remaniué  dans  les    canons    que    des 

flces  ecclésiasti(|ues  pour  des  laïques,  c'est-à-  menaces  ;  les  laïques  n'avaient  pas  laissé  de 

dire  des  commendes  militaires  dont  on  prive  conserver  encore  la  possession  de  plusieurs 

ici   ceux  (|ui  tarderont  trop  de  restituer  les  dîmes  et  de  plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques; 

dîmes  qu'ils  retiennent.  Ainsi  l'Eglise,  qui  ne  et  leur  nombre  était  encore  si  grand,  ([u'il  fut 

voulait  plus  qu'on  érigeât  de  ces  commendes  capable  de  donner  de  la  terreur  et  de  faire 

nouvelles,  et  qui,  pour  les  rendre  plus  rares  craindre  (juelque  schisme  pernicieux  à  ce  pape 

ou  impossibles,  ordonnait  que  le  consentement  vraiment  généreux  et  intrépide,  mais  sage  et 

du  métropolitain  et  des  évèques  comprovin-  charitable. 

ciaux  y  fût  interposé,  ne  laissait  pas  de  tolérer  Les  laïques  possédaient  non-seulement  des 

encore  les  anciennes.  dîmes,  mais  aussi  des  bénéfices  ecclésiasti(iues, 

V.  Paschal  II,  qui  présidait  par  ses  légats  au  c'ost-cà-dire  des  fonds,  sans  i|u'il  ait  encore 

concile  de  Poitiers,  en  liou,  y  renouvelâtes  paru  quel  cens  ou  (juel  service  ils  en  rendaient 

décrets  tant  du  concile  de  Clermont,  pour  à  l'Eglise,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  que 

fiire  rendre  les  dîmes  et  les  autels,  que  du  1rs  commendes  militaires  qu'on  érigea  sous 

concile  de  Nîmes,  contre  les  laï<jues  qui  pré-  l'auguste    famille    de     Charlemagne    étaient 

tendaient  avoir  part  aux  offrandes  et  aux  dmits  sujettes  <à  un  cens  ou  à  queli|ue  service  mili- 

funéraux  :  «  rt  nullus  laicorum  de  oblationi-  taire.  Le   même    Calixte    II,   dans    le   con- 

bus,  qu.T  offeruntur,  vel  donantur  ad  altaria  file  I  '  de  Latran  [WfX),  défendit  aux  laïques 

sive  ad  manum  presbyteri,  vel  «|uod  prosepul-  «le  rien   prétendre  des  offrandes  de    l'autel, 

tura  lidelium  dévote  donatur,  pra'sumat  par-  (Can.  xiv.) 

ticipare  ,    sub   exconinuinicatinuo    intenlici-  VI.  Si  le  pape  Calixte,  pour  mieux  réussir 

mus  ".  (('«an.  xiv.)   Voila  peut-être  les  tiroits  dans  labi^lition  des  investitures  des  évèchés 

prétendus  de  ces  fiefs  sacerdotaux, /"ci/ y>rt\<;^y-  et  des  abbayes,  se  désista  prudemment  d'en- 

icrales,  dont  il  a  été  parlé.  Ireprendre  en  même  tem|)S  les  dîmes  et  les 

1^  concile  de  Reims  fut  assemblé  en  Ml'.»  bénéfices  (|ue  les  laïques  possédaient,  et  s'il 

par  Calixte  II  qui  y  présida.  Ce   pape  cassa  sembla  les  tolérer  par  son  désistement  et  par 

dalM)rd  toutes  les  investitures  des  bénéfices  son  silence,  Eugène  III  trouvant  les  investi- 

que  les  laïques  donneraient  :  a  Investiluram  tures  des  évêchés  et  des  abbayes  abolies,  jugea 
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({u'il  (Mail  l(Mii|is  ^\^)  poiirsuivrc  cl  <l(!  Unir  ((;  dimcs,  cl  (|iii  lu;  les  niii('tlr.iicril|iasa  l'K^liHr. 

(|ii(;  (lalixU^  Il  avait,  coiiiiikmu-c.  ><  l'roliiix'iniis  cliarii  tic  laicKliM  iriias  ciiiii  aiii- 

II  assembla  un  «oncilo  à  Kcims,  cl  y  pros-  mariiin  siianini  iicriciih»  (icliiicnlcH,  iii  alios 

crivit  l'abus  des  dcriines  occuix'îcs   par  l(;s  laicos  possiiil  ali(|ii(>  modo  traiislcrrc.  Si  (|iiis 

laï(|ucs,   sans  l'iiimiiicr   iicanmoiiis  IVxcom-  V(M0  r(;ce|)cril,   vi    Kccicsia!   non  r(!ddid(îril , 

immicalioii.  cl  sans   loiiclicr  aux    bciicliccs  cbrisliania  scpwlliiia  |)iivt'lur  ». 'Cari,  xiv.) 

(uclcsiaslitjucs   (|iie    l(;s   mcmcs   laï(|iu;s    le-  VII.  On  a  cru  (pic  ce  coiicih!  III  (b;  l.alran 

liaient.  nvail  aiilorisé  an  moins  par  sa  lolcrancc  les 

Ce  canon  n'esl  qu'une  répélilion  en  mémos  dîmes  (|iie  les  laïi|iies  possédaient  alors,  sans 

termes  du  canon  du  concile  romain,  en  1078,  (ni'on  pùl  les  on  inriuiéler,  pourvu  (|u'a  l'avc- 

qui  a  été  rapporté  ci-dessus.  nir  ils  n'en  saisissent  point,  et  (|ue  les  évè(jiies 

Il  n'est  pas  étonnant  (juc  cet  abus  fût  si  ne  leur  en  donnasstînt  point  d'autres.  Mais  je 

dillifile  à  détruire,  puiscpie  les  évè(|ucs  mémos  ne  sais  si  celte  épocpie  des  diiiKîs  inf(';o(l(';es  est 

qui  le  proscrivaient  dans  les  conciles,  rentre-  certaine. 

tenaient  en  particulier,  en  donnant  aux  laïques  On  lient  communément  <|u'elles  sont  léf,M- 

des  dîmes,  et  abandonnant  des  éj^lises  à  leur  timemcnt  possédées,  si  elles  ont  précédé  le 

disposition.  C'est  de  quoi  se  plaignit  Alexan-  concile  III  de  Latran,  et  on  n'a  pas  la  même 

dre  m  tlans  le  concile  de  Tours,  en  ll()3.  créance  de  celles  ({u'on  n'a  commencé  de  pos- 

«  Dum  (luidam   fratrum   et   coepiscoporum  séder  (iu'a|)rès  ce  concile.  (x'tteép()(|ue  me  jia- 

noslrorum,  aliorunKiuo  prirlatonim  Kcclesioi  raîl  un  |)eu  douteuse.  Ce  concile  dit  comme 

décimas  laicis  et  ecclesiarum  dispensatioiies  les  précédents,  (jue  les  laïques  (jui  retiennent 

indulf^ent,  et  in  de\ia  eos  mortis  impellunt,  les  dîmes,  ne  le  fontciu'avec  un  grand  danger 

etc.»  (Can.  ni.)  de  se  damner.  «  Laici  décimas  cumanimarum 

Ce  pape  se  contente  de  témoigner  à  ses  suarum  periculo  detinentes  ». 

laïques  qu'ils  ne  peuvent,  sans  perdre  l'espé-  Il  ne  leur  permet  pas  de  retenir  les  dîmes 

rance  de  leur  salut ,  posséder  les  biens  de  ((u'ils  ont  possédées,  avec  défense  d'en  acqué- 

l'Eglise;  m;i  s  il  menace  ensuite  de  déposition  rir  de  nouvelles;  il  leur  défend  seulement, 

les  évoques  qui    donneront  à   l'avenir   aux  s'ils  se  défont  de  leurs  dîmes,  de  les  remettre 

laïques  les  dîmes  des  églises,  ou  les  offrandes  à  d'autres  laïques,  leur  permettant  par  con- 

des  églises  :  «Unde  slaluimus,  ut  siquisalicui  séquent,  comme  le  concile  d'Avranclics,  d'en 

laico  in  srcculo  remanenti  Ecclesiam ,  deci-  investir  un  clerc,  après  la  mort  ducjuel  elles 

mam,  oblationemve  concesserit,  a  suo  statu  retourneront  à  l'Eglise.  Ainsi  ce  concile  bien 

succidatur».  examiné  n'a  rien  fait  de  nouveau,  ni  n'a  usé 

Le  concile  d'Avranches,  en  1172,  où  deux  d'aucune  condescendance  ou  dispense  nou- 

légats  du  môme  pape  présidèrent,  défendit  aux  velle. 

laïques  de  participer  aux  offrandes,  «  laici  Cela  se  peut  encore  reconnaître  par  la  lettre 

partem  oblatiomim   in   Ecclesia    non  perci-  du  môme  Alexandre  lll  au  prévôt  et  au  doyen  de 

piant  »,  et  il  permit  à  ceux  qui  avaient  des  l'église  de  Reims,  auxquels  il  commet  la  cause 

dîmes  héréditaires  dans  leur  famille,  d'en  gra-  d'un  clerc,  à  qui  son  père,  pour  apaiser  les  re- 

tifler  un  ecclésiastique  à  leur  choix,  à  condi-  mords  de  sa  conscience,  avait  donné  les  dîmes 

tion  qu'après  sa  mort  elle  reviendrait  à  l'E-  qu'il  avait  reçues  de  ses  ancêtres.  «  Cum  pater 

glise.  «  Item  bis  qui  décimas  lunereditario  jure  suusquasdam  décimas,  quas  jure  haereditario 

tenent,  licentia  sit,  cuivoluerit,  idoneoclerico  possidebat,  volens  peccati   maculam  evitare 

dare,  eo  quideni  tenore,  ut  postea  ad  Eccle-  sibi  in  eleemosynam  dedisset  ».  (Append.  i, 

siam,  cui  de  jure  competunt,  revertantur  ».  epist.  xlii.) 

(Can.  m,  ix.)  Le  pape  veut  qu'on    maintienne  ce  clerc 

Enfin  le  concile  III  de  Latran,  en  1179,  où  dans  la  possession  de  ces  dîmes  réversibles 

ce  pape  présidait,  déclarant,  comme  on  avait  après  sa  mort  à  l'Eglise,  quoiqu'il  reconnaisse 

déjà  souvent  fait,  que  les  laïtiues  ne  pouvaient  que  son  père  n'avait  pu  les  posséder  sans 

sans  crime  retenir  les  dîmes,  ajouta  une  dé-  crime,  «  volens  peccati  maculam  evitare  »,  et 

fense  de  les  transférer  à  d'autres  qu'à  des  ec-  qu'il  n'avait  pu  les  donner  à  son  lils  ,  «  licet 

clésiastiques.  Enfin  il  priva  de  la  sépulture  pater  suus  eas  de  jure  sibi  dare  non  potuis- 

ecclésiastique  ceux  qui  recevraient  d'eux  ces  set»  ;  et  qu'on  n'eût  toléré  que  les  laïques  pus- 
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spnt  laisser  les  dîmes  qu'ils  tenaient  à  des 
clercs,  (|iie  pour  empêcher  (pTils  ne  les  don- 
nassent à  (les  laïques.  «  O'iia  tamen  tulius,  ut 
idem  clericus  ipsas  liabeat,  quani  ad  laicuni 
devolvantur  ». 

Il  est  difficile  après  cela  de  se  persuader  que 
ce  pape  ait  consenti  à  laisser  perpétuer  aux 
laï(|ues  les  dîmes  ecclésiastiques  dans  leur 
famille,  pourvu  (ju'elles  eussent  été  acquises 
avant  le  concile  111  de  Latran. 

Mil.  Ce  n'est  pas  que  les  papes  et  les  con- 
ciles n'aient  usé  d'une  grande  condescendance 
en  ce  point  envers  les  laïques ,  et  que  cette 
condescendance  n'ait  toujours  été  en  augmen- 
tant, d'où  on  a  pris  sujet  de  croire  (jue  l'E- 
glise avait  enfin  agréé  que  les  laïques  conti- 
nuassent dans  la  possession  paisible  des  an- 
ciennes dîmes. 

D'abord  les  légats  de  Grégoire  VII  lancèrent 
qucl(iues  excomnumications.  Ce  pape  les  fit 
révoquer,  Urbain  II  menaça  de  l'excomnnmi- 
calion  ceux  (jui  s'opiiiiàtreraient  à  retenir  les 
dîmes;  il  ne  la  fulmina  pas.  On  se  contenta 
ensuite  défaire  connaître  aux  laïques  que  cette 
usur|)ation  des  dîmes  était  un  vol  et  un  sacri- 
It  ge,  et  par  conséquent  un  grand  crime  ;  sans 
les  menacer  même  de  rexconuminication. 

Calixte  II  révoqua  dans  le  concile  de  Reims, 
la  deft-nse  générale  qu'il  avait  faite  et  la  limita 
en  sorte  qu'elle  ne  com[)renait  plus  ces  usur- 
p.itions  des  dîmes,  afin  de  ne  pas  donner  occa- 
sion a  (juelque  division  dangereuse. 

Enfin  on  permet  à  ces  usurpateurs  de  rési- 
gner ses  ilimes  a  un  ecclesiastitjue  de  leur 
choix,  après  la  mort  duijuel  elles  reviendraient 
a  l'Eglise. 

Voilà  tous  les  degrés  de  dispensation  où  l'E- 
glise s'avança,  en  protestant  toujours  néan- 
moins (jue  les  laïques  ne  pouvaient  retenir 
c«.s  dîmes  sans  crime. 

IX.  Il  est  vrai  (|ue  ces  dernières  défenses, 
qui  ont  été  rapportées  des  papes  et  des  con- 
ciles, ne  regardent  plus  que  les  dîmes, 
sans  (|u'il  y  soit  fait  mention  des  bénéfices  ec- 
clesiastitiues,  «^u'on  interilisait  aussi  aux  laï- 
cpies  dans  les  défenses  précédentes.  La  raison 
en  pourrait  être  ,  que  les  dîmes  sont  d'une 
nature  encore  plus  spirituelle,  plus  ecclésias- 
tique, plus  inaliénable  et  plus  incommunicable 
aux  laïqiirs  ,  que  ks  terres  et  les  fonds  qui 
font  r.intrc  pirlir  du  patrimoine  de  J.-C. 

On  |»ourrail  ciuiie  aussi  (jue  les  bénéfices 
étaient  chargés  de  quelques  services  effectifs, 


qu'il  fallait  rendre  à  l'Etat  et  à  l'Eglise  dans  la 
guerre.  Ainsi  on  eut  égard  a  ne  pas  chO'|uer 
les  rois  (jui  avaient  intérêt  à  la  conservation 
de  ces  restes  de  commendes  militaires.  Il  est 
vrai  que  nous  n'avons  pas  encore  rencontré 
dans  les  conciles  aucun  service  militaire  atta- 
ché à  des  bénéfices  ecclésiastiques  des  laï- 
ques. 

Mais  saint  Bernard  en  est  un  bon  garant 
dans  sa  lettre  à  rarchevêque  de  Sens,  où  il  le 
prie  de  trouver  bon  (ju'un  laïque  remette  a  des 
religieux  le  bénéfice  ecclésiastique  qu'il  te- 
nait. «  Cum  laici  ecclesias  sive  ecclesiastica 
bénéficia,  qiifc  illiciter  tenent,  relinquere  vo- 
lunt,  unuin  bonum  est,etc.  »  ^Episl.  ccclxxv.) 
Il  remontre  a  cet  archevêque,  qu'il  lui  est 
bien  plus  utile  de  faire  tomber  ce  bénéfice  à 
des  religieux  qui  lui  ouvriront  la  porte  du 
ciel  par  leurs  prières,  qu'à  un  soldat  qui  ser- 
vira le  roi  dans  ses  armées,  a  Quemnam,  qua^so, 
de  illa  Ecdesia  libentius  elegistis  vobis  hœre- 
dem  successorem?  Qui  inde  deservial  exerci- 
tibus  régis ,  an  intercessoreiu  pro  peccatis 
veslris?» 

Quoique  ces  mots  n'expriment  pas  formelle- 
ment (jue  ce  service  militaire  fût  une  suite  et 
une  charge  de  ce  bénéfice  ecclésiasti(jue,  il  y 
a  néanmoins  eu  cela  bien  de  la  probabilité. 

X.  Il  faut  revenir  aux  dîmes  inféodées,  et 
examiner  de  quelle  manière  on  en  parla  après 
le  concile  III  de  Latran. 

Eudes  de  Sully,  cpii  fut  fait  évèque  de  Paris 
en  1190,  c'est-à-dire  près  de  vingt  ans  après  le 
concile  de  Latran,  en  parle  dans  ses  ordon- 
nances synodales  de  la  même  manière  qu'au- 
p.iravanl,  faisant  les  mêmes  défenses  et  gar- 
dant les  mêmes  tempéraments  ilont  nous 
avons  parlé.  «Nullus  clericus  vel  regularis  ac- 
cipiat  decimam  de  manu  laici,  nisi  per  ma- 
num  e[»isco|)i  ».  ^Synodic.  Paris,  p.  13,  i  i.) 
Voilà  la  première  défense. 

Si  les  anciennes  dîmes  appartenaient  de 
droit  aux  possesseurs  laïques,  ils  étaient  li- 
bres de  les  ilonner  à  îles  clercs  et  a  des  régu- 
liers, et  à  des  laïtjiies  mêmes  sans  l'interven- 
tion de  revê(|ue.  Ce  prélat  veuttiu'on  avertisse 
souvent  les  laïques,  qu'ils  ne  peuvent  retenir 
les  dîmes  sans  un  évident  danger  de  leur  sa- 
lut :  a  Fre(|uenter  moneantur  laici,  ut  non 
detineant  décimas,  ({uas  in  periculum  anima- 
rum  siiariim  detiuent  o. 

F^ntin  comme  les  usurpateurs  de  ces  dîmes 
les  (lomiaient  t|uelqiiefois  en  partage  a  ceux 
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(In  Iciiis  (iiifaiils  (|iii  «'•(!ii(Mil«'C('I('!siusli(|n(>s,  co  «  IMovisn  iil  consiuta  sr-rvitia  arl  (pia-  laici 

Hrrlal  les  avcilil  (|irils  ne  |iciivciil   possrdfM"  pro  (Icciiiiis  illis   (•crlcsiis  Iciicliaiiliir,  cliarii 

C(^l  li(>i'ilaf>(<,  mais  (jik;  r('vri|ii(>  pciil  leur  pn-  posi  (-niili-.'icliiin   l.iljs  vcndilionis  iiii|icriilaiil  ; 

irKîllnî  (l'en  l'iUMicillir  les  liiiits,  à  coïKlilioii  cniii   atl    cos    pirliiiin    pcrvciiial  cai  niiKlnii. 

H(i  travaillci"  h   \vs  Uxiic  rcîslilinîr  à  rKKiiso,  Nisi  UnUt  laiii  iiiodico  picdO  vclinl  rsr  (  on- 

«  Niillns  sil)i  clrricns  potrsl  nilincro  «hu-imas  tonli,  (|iiO(l  oh  hoc  Kcu.hisia'  uh  cxaclioni;  »i;r- 

jnro  ha>rnlilaiio  poss«'Ssas,  S('(I  aiiclorilalc  cpi-  vilioitim  illonitii,  taii<|iiaiii  pio  r(!(h:rii|iti(Mi(! 

scopi  rnicliis    possiml    clcriii   prrcipcrc,  :   ila  iiiajoiis  iiicoiiimodi,  cormiiodc  val<;aiil  ahsli- 

taiiKMi  <pi()(l  S(>nip(  r  lalioiciil  ad  hoc,  ipiod  ad  ii(!r(:  ».  (Uiif^'iïst.  xvi.  cpisl.  i\.) 

K(U,l('siam  i(!Vt'rlaiitiir  ».  Dans  ccllo  hillre  liiiioccril  ill  ru;  ri  il  poitil 

XI.  liiMOCoiil  III  af^Mva  ledosscin  dti  nianpiis  que  ces  laï(Hi(!S  n'ayant  fin  posséder  léf^'itirne- 
d(î  Hrandchoinf;  (le  fonder  une  coinnuiuaulé  nicsnl  ces  dîmes,  ne  |>ouvaient  aussi  les  ven- 
de chanoines  dans  un  pays,  <pie  lui  et  ses  an-  dre,  ni  exiger  le  prix  d'une  restitution  (pTiis 
cètres  avaient  con<]uis  sur  lt>s  i)aïens  de  la  faisaicMit.  (yélait  pourtant  le  lanj^'age  «ju'on 
frontière,  à  comlition  (pie  les  deux  tieis  des  avait  toujours  tenu. 

dîmes  seraient  donniies  au  manpiisde  Hrandc-  (>e  |>ape  nous  apjjrend  (jue  ces  gentilshommes 

bourg  pour  la  fabri(iuede  l'ciglise  et  pour  l'en-  étaient  obligés  à  ciuelijue  service  à  l'égard  de 

tretien  de  la  milice  absolument  nécessaire  ces  églises  dont  ils  prenaient  les  dîmes,  soit 

pour  sa  défense  contre  les  païens  du   voisi-  pour  les  défendre,  soit  pour  en  faire  les  ré|)a- 

nagc.  rations.  Ainsi  l'Eglise  semblait  autoriser  leur 

a  Ha  quod  dure  partes  decimarum  ejusdem  droit  et  leur  possession,  en  recevant  d'eux  cet 

terraî  ad  Marchionem  et   haîredes  ipsius  pro  échange,  pour  les  dîmes  dont  elle  les  laissait 

ecclesifc  fabrica   quam  ipsi   debent   propriis  jouir. 

suniplibus  reparare,  necnon  etiam  pro  stipen-  Ils  devaient  continuer  de  rendre  le  même 

diis  militum  devolvantur,  sine  (juibus  terra  service,  si  le  prix  qu'ils  avaient  reçu  de  ces 

memorata  non  posset  contra  Sclavorum  impe-  dîmes  était  considérable.  Ainsi  il  y  avait  (juel- 

tum  gubernari  fidem  catholicam  impugnan-  (lue  proportion  entre  ces  dîmes,  ou  leur  juste 

tium  ».  (Regest.  xni.  ep.  xxi.)  prix,  et  le  service  qu'ils  rendaient  à  l'Eglise  ; 

Voilà  certainement  des  dîmes  inféodées,  ou  ce  qui  donne  fondement  à  une  juste  posses- 

plutôt  les  deux  tiers  des  dîmes  d'une  église,  sion. 

érigés  en  commandement  militaire,  pour  la  II  semble  donc  que  c'est  plutôt  ce  pape  qui 

défense  de  l'Eglise  même  avec  l'agrément  du  a  cessé  de  presser  les  anciens  usurpateurs  des 

Saint-Siège.  Mais  il  faut  considérer  que  les  dîmes,  ou  leurs  héritiers  à  les  restituer,  et  de 

marquis  de  Brandebourg  avaient  pris  tout  ce  leur  inculquer,  comme  on  avait  fait  durant  un 

pays  sur  les  infidèles,  et  pouvaient  demeurer  si  long  temps,  qu'ils  ne  pouvaient  les  retenir 

seuls  maîtres  de  leur  conquête  entière.  «  Si  sans  crime.  En  effet,  ce  pape  ayant  assemblé  le 

constiterit  terram  illam   esse  solitariam  aut  IV*  concile  général  de  Latran,  en  l'an  1215,  et 

deserlam,  maxime  quod  non  sit  in  memoria  y  ayant  publié  un  grand  nombre  de  canons,  y 

hominum  illam  fuisse  per  christicolas  habi-  en  ayant  même  promulgué  plusieurs  qui  con- 

tatam,  sed  paganos  habitatores  inde  fuisse  de-  cernent  les  dîmes  ,  et  les  (iétours  artificieux 

pulsos,  etc.  »  qu'on  prenait  pour  en  priver  l'Eglise,  il  n'y  a 

Voici  une  chose  qui  fait  plus  à  notre  sujet,  pas  un  seul  mot  qui  regarde  les  dîmes  usur- 

Le  chapitre  de  Soissons  avait  demandé  à  ce  pées  par  des  laïques  et  leur  restitution.  (Can. 

pape  la  permission  d'acheter  des  dîmes  inféo-  xxxii,  lui,  liv,  lv,  lvi.) 

dées  de  quelques  gentilshommes,  «  Décimas  Cependant  depuis  plus  de  cent  ans  tous  les 

qucB  in  feudum  a  laicis  detinentur».  Ce  pape  grands  conciles  avaient  témoigné   beaucoup 

le  leur  permit,  à  condition  que  ces  gentils-  de  chaleur  contre  cet  abus,  sans  en  excepter 

hommes  continueraient  de  rendre  à  ces  égli-  le  concile  III  de  Latran,  sous  Alexandre  III.  Il 

ses  les  mêmes  services,  puisqu'ils  continue-  semble  donc  que  c'est  plutôt  Innocent  III,  et 

raient  de  jouir,  sinon  des  dîmes,  au  moins  de  le  concile  IV  de  Latran,  dont  le  silence  et  la 

leur  prix.  Si  ce  n'est  qu'ils  eussent  vendu  ces  tolérance  auraient  en  quelque  façon  autorisé  les 

dîmes  à  si  vil  prix,  qu'il  fût  juste  de  les  tenir  dîmes  inféodées, 

quittes  de  tout  service.  En  eff'et,  le  même  Innocent  III  déclare  dans 


63 


DES  riFNS  TFMPonFI  S  HE  L'ÉGLISE.  —  CHAI'ITKE  ONZIÈME. 


une  dôcrélale  (|ue  les  dinies  îles  novales  n'ap- 
partiennent point  au  laùpie  qui  tient  les  an- 
ciennes (limes  en  fief.  aNec  oecasione  decima- 
tionis  anticpur,  lieel  in  feuduni  deciniœ  sint 
concessa^,  sunt  décima*  novalium  usur|)anda', 
cum  in  talibus  non  sit  extendenda  licenlia, 
scd  potius  restringenda».  (Extra.  De  decimis, 

C.  XXV.) 

Dans  une  autre  décrétale  il  parle  encore  des 
dîmes  données  en  fief  aux  laïques.  «  Hoc  de 
illis  decimis  intelligimus,  quœ  laicis  in  feu- 
duni perpetuo  sunt  concessœ  ».  Extra.  De  his 
qua)  fiunt  a  Prfcl.  si.  con.  cap.  vi,  vu.) 

yuand  je  considère  que  ce  pape  n'a  pas  seu- 
lement dit  en  un  endroit,  que  les  dinies 
étaient  tenues  en  fief  |>ar  les  laïques,  «  décima) 
in  feudum  a  laicis  detinentur  »,  mais  (ju'il 
vient  de  dire  qu'on  les  leur  avait  données  en 
fief,  «  in  feuduni  sunt  concessa;  »,  et  qu'il  a 
dit  auparavant  (jue  les  gentilshommes  qui 
avaient  ces  fiefs  de  dîmes  ,  devaient  quelques 
services  a  l'Eglise,  proportionnés  ci  ces  dîmes  : 
je  conjecture  <|ue  ce  fut  un  changement  salu- 
taire qu'on  fitde  son  temps,  de  donner  ou  de 
laisser  en  fief  les  dîmes  à  ces  mêmes  gentils- 
hommes, d'entre  les  mains  desquels  les  efforts 
de  plus  d'un  siècle  n'avaient  pu  les  arracher,  à 
condition  de  rendre  des  services  à  l'Eglise  (jui 
eussent  (|uel(|ue  rapport  avec  la  nature  des  dî- 
mes, et  <iuel<iue  proportion  avec  celle  des  fiefs. 

A  moins  de  cela,  comment  la  conduite  de  ce 
y)ape  si  savant,  si  zélé,  et  si  généreux,  eût-elle 
pu  être  si  différente  de  celle  de  ses  prédéces- 
seurs? On  peut  encore  rapporter  à  cela  la  con- 
cession (juc  ce  pape  fit  au  manjuisde  l'.rande- 
bourg,  de  tenir  en  fief  les  deux  tiers  des  dîmes 
d'une  église,  à  condition  d'en  faire  les  répara- 
lions  et  d'entretenir  la  milice  nécessaire  pour 
la  déft^ndre  des  insultes  des  païens. 

La  décrétale  de  (irégoire  1\  n'a  rien  de 
contraire  à  cela.  Dans  le  traité  qui  se  fit  a 
Paris  en  l'an  I-2-2S,  entre  le  roi  saint  Louis  et 
le  comte  Haymond  ,  de  Toulouse ,  ce  comte 
promit  de  faire  que  les  laïques  rendissent  à 
l'Eglise  les  dîmes  qu'ils  tenaient  d'elle,  a  Quod 
militi's  et  alii  laici  non  halxanl  décimas,  nec 
|K'rmiltfs  eos  hahere,  sed  ail  ecclesias  intègre 
revertentur  juxta  dispositi«)nem  legali ,  vel 
Ecclesia»  Uomana^a.  (Il»id.,  c.  Xi.) 

Il  est  apparent  que  cela  s'entend  des  nou- 
velli  s  nsurp.Tlions  des  dîmes.  Si  on  l'enlend 
des  anri«'nncs,  cet  arlicli-  sera  toujours  con- 
traire aux  prétentions  qu'on  a  sur  le  concile  111 


de  Latran.  Le  concile  de  Vienne,  en  12G7,  dé- 
fendit simplement  aux  laïijues  d'usurper  les 
dîmes,  surtout  des  novales.  «Nec  liceat  alicui 
laico,  nohili,  vel  ignohili,  décimas,  maxime 
de  minutis  et  novalihus  usurpare».  (Can.  vu.) 
Ce  n'est  pas  sans  (juehjue  ajiparence  qu'on 
a  communément  pris  le  concile  III  de  Latran 
pour  le  commencement  du  droit  certiin  des 
dîmes  inféodées. 

Qnoi(|ue  ce  concile  ne  dise  rien  de  for- 
mel qui  les  autorise  ,  et  qu'au  contraire  il 
ait  paru  qu'elles  y  étaient  encore  condam- 
nées ;  néanmoins  il  y  a  si  peu  de  distance 
entre  le  pontificat  d'Innocent  lll  et  celui  d'A- 
lexandre m,  qu'on  ne  s'est  guère  trompé  de 
prendre  l'un  pour  l'autre.  D'ailleurs  Alexan- 
dre IV,  ayant  déclaré  (fue  ce  sont  les  dîmes 
inféodées  avant  le  concile  de  Latran,  qu'il 
|)rétend  pouvoir  être  remises  a  des  religieux 
par  les  laïques,  avec  le  consentement  de  l'é- 
vè(jue  ;  on  a  eu  lieu  d'attacher  l'époque  des 
dîmes  inféodées  au  concile  111  de  Latran. 
«  nias  autem  décimas  intelligimus  posse  ta- 
liter  a  religiosis  de  manibus  laicorum  recipi, 
vel  ac(|uiri,  quaj  ante  Lateranense  Concilium 
ipsis  laicis  in  feudum  perpetuo  fuerant  con- 
cessaî  ».  (C  Statuto  De  decimis  in  Sexto.) 

Ce  pape,  (|ui  remplissait  le  trône  apostoli- 
que au  milieu  du  siècle  que  le  pape  Inno- 
cent III  avait  commencé  ,  ne  pouvait  pas 
ignorer  les  desseins  d'Innocent  III.  Ainsi  il 
faut  croire  (pi'lnnocent  lll  s'était  aussi  limité 
au  temps  du  concile  lll  de  Latran. 

Ces  deux  papes  parlent  en  mêmes  ternies. 
«  Deciuiie  (pue  laicis  in  feudum  perpetuo  sunt 
concessa^  ».  Ainsi  il  fallait  qu'il  y  eût  une  con- 
cession etlective  en  fief  perpétuel,  donnée  par 
Innocent  lll. 

Enliti  si  l'on  veut  (pie  ce  soit  le  concile  lll 
de  Latran  iH  Alexandre  lll  .  qui  aient  relâché 
les  dîmes  qui  avaient  été  jusqu  alors  inféodées 
aux  laïques,  il  faut  dire  (|ue  c'est  une  conclu- 
sion qu'on  a  tirée  du  canon  de  ce  concile,  qui 
défend  seuleuKMit  aux  laïques  qui  retiennent 
avec  tant  de  danger  les  dîmes  des  Eglises,  de 
les  potivoir  transférer  à  d'autn's  laïijues.  a  No 
|)Ossiut  in  alios  laicosalupio  modo  transferre». 
On  a  inféré  de  là  «pion  leur  permettait  de 
les  retenir,  pourvu  (|uils  n'en  fissent  |>as  dt)n 
à  un  autre  laïtjue.  mais  (lu'après  leiir  mort 
elles  revinssent  a  l'Eglise.  Cette  conclusion 
serait  r('rtainem(Mil  plus  plausd)le,  si  dans  la 
même  ligue  il  n'était  porte  que  (  es  laïques  ne 


HKs  i)i>ii:s  iM  I',()Iu:ks,  i:t  dks  commknmks  mimtmiiks.                 on 

pciivciH  it'lciiii"  CCS  (limes  (in'.ivcc  il.iriKfi  dr  si»  «loiiiiaiciit  la  IiImiIc  (\r  pdi  lir  Iciiik  tUiuv.n, 

P(!  (lamiicr,  «dciMiiiascimi  animarmii  siiarum  non  pas  à  IcMirs  cuirs  ,  s(;l(m  le  «Inul,  mai«  a 

lu'riculo  (itîliiioiilcs»  :  el  s'il  n'élail  prohaltlt!  des  ndlKiciix   ou   à  d'aiilics    LTclrBiastlquc». 

quo  (|uand  co  canon  dôl'rud  aux  laï(|ues  pos-  (Caii.  xw.) 

scsscins  des  dîuics  iulcodccs,  «le  les  transférer  Le  synode  de  IJayeux  demande  aussi  tin  peu 

à  d'autres   laï(|iies   en  (|iiel(|ue  laeon   (|U(5  ce  d'expliealion.    «  Nulliis   laiciis  ,  vel  clirieiis  , 

soit,  M  in  alios  laicos  ali(|U(»  modo  Iranleire  »,  vel    icliginsa   persona   reei[iiat    decimam   «le 

il  comprend  leurs  enlanls  elleurs  liéiiliers,  a  manu  laicali ,    nisi  per  episcopum  ».  (/est  le 

moins  «pi'ils  ne  soient  eccl(''siasti(|ues.  môme  sens  «lu  canon  iiréccderit.  «  Nnllus  cle- 

l.«!urs  héritiers  el  leurs  entants  sont  visilile-  ricus  vel  reli^iosus  inlr«;l  possessioruMii  d«.'«i- 

ment  exclus  par  ces  paroles  :  «  alios  laicos  ali-  ma'  sihi  collala'a  laico,  vel  Kcclesiie,  occasionc 

«pio  modo  »  :  et  le  sens  «le  cette  «lelense  re-  juris   patronatns  sihi  a  laico  collali,  vel  aliter 

viiiul  manif«"slemenl  au  «-anon  ci-dessus  rap-  ac(juisili  ».  (Can.  i.ni,  i.iv.) 

porU;  du  concile  «rAvraiiches  en  1 17^2,  sons  le  Ce  canon  contient  une  autre  espèce,  savoir; 

UR-me  pa|)e  Alexandre  III,  «pii  permettait  seu-  «l'un   patron  laùpie,  qui  possède  en    môme 

lementàceux  qui  posséilaient  des  dîmes  hérc-  tenais  h;s  «lîmes  de  la  paroisse  et  «jui  lestrans- 

ditaires  de  les  laisser  à  un  ecclésiaslitiue  après  l'ère  à  un  autre  avec  le  patrona{j;e. 

hi  mort  duquel  elles  reviendraient  à  l'Ej^lise.  Le   concile  111  de  Latran   avait  permis   de 

«  Licentiasit,  cui  voluerit,  idoneo  derico  dare,  transférer  ces  dîmes  a  des  clercs,  non  pas  j)0ur 

ut  postea  ad  iù-clcsiam  reverlanlur  ».  en  être  possesseurs,  uiais  i)Our  en  recevoir  les 

Il  est  ici  permis  de  transférer  ces  dîmes  in-  fruits  avec  Tagrément  de  l'évôfiue  et  remettre 

féodées  à  un  clerc,   là  il  est  défendu  de  les  les  dîmes  à  l'Ef^lise  à  leur  mort.  C'est  appa- 

transférer  à  quelque  laïijue  que  ce  soit  :  l'un  remmcnt  le  sens  et  l'intention  de  ce  statut, 

revient  à  l'autre,  et  en  l'une  ou  l'autre  ma-  Le  concile  deColo{:ne,  en  1310,  neconteslait 

nière  ces  dîmes  reviendront  à  l'Eglise.  plus  aux  gentilshommes  les  anciennes  dîmes, 

Nous  confirmerons  ce  «jui  a  été  dit  par  le  dont  ils  étaient  en  possession,  soit  par  la  con- 

statut  du  synode  de  Poitiers  en  1281,  où  l'on  cession  des  princes,  ou  par  le  don  de  quelque 

rapporte  ce  que  le  droit  canonique  ordonnait  particulier,  ou  enfin  par  quelque  autre  ma- 

sur  les  dîmes  retenues  par  les  laïques,  et  on  nière  ;  mais  il  se  plaignait  seulement  de  ce 

commence  par  le  canon  du  concile  III  de  La-  que,  sous  le  prétexte  des  anciennes  dîmes  ,  ils 

tran ,  qui  défend  à  ceux  qui  retiennent  les  prétendaient  aussi  à  celles   des   novales,  ce 

dîmes  de  les  remettre  à  d'autres  laïques:  qui  leur  est  défendu.  «  Eo  quod  laici  antiqua- 

«  Cum  jure  canonico  sit  prohibitum ,  ne  laici  rum  decimaruni  occaslone,  quas  in  aliquibus 

décimas  cum  animarum  suarum  periculo  de-  parochiis,  vel  largitione  principum,  aut  dona- 

tinentes,  in  laicos  possint  quoquo  modo  trans-  tione  aliorum,  seu  alia  de  causa  percipiunt, 

ferre  ».  (C.  iv.)  décimas  novalium  occupant  ». 

On  ajoute  le  décret  d'Innocent  III,  qui  re-  Le  concile  de  la  province  d'Auch,  en  1326, 

fuse  les  dîmes  des  novales  à  ceux  qui  ont  les  usa  de  la  dernière  sévérité  contre  les  laïques 

anciennes  dîmes  en  fief  ;  ensuite  l'observance  qui  usurpaient  les  dîmes  ,  les  privant  de  la 

religieuse  de  ces  deux  articles  est  recomman-  sépulture  ecclésiastique,  en  privant  aussi  leur 

dée.  Il  paraît  de  là  que  le  droit,  les  conciles  et  famille  et  leurs  enfants,  qui  étaient  en  même 

les  décrets  ne  disaient  rien  de  plus ,  et  ce  n'é-  temps  déclarés  incapables  de  toutes  sortes  de 

tait  que  de  leur  silence  depuis  Innocent  111  bénéfices.  Mais,  suivant  les  apparences,  cela  ne 

qu'on  crut  que  les  laïques  pouvaient  en  cons-  s'entend  que  des  nouveaux  usurpateurs  des 

cience  retenir  les  anciennes  dîmes,  surtout  dîmes  qui  s'en  étaient  emparés  depuis  le  pape 

depuis  qu'on  en  eut  fait  des   fiefs  avec  des  Innocent  III,  et  non  pas  de  ceux  qui  retenaient 

charges  proportionnées  aux  fiefs  dans  quel-  des  dîmes  dont  ils  étaient  en  possession  avant 

ques  églises.  son  pontificat.  (Can.  i ,  Marciacense   Concil., 

XII.  On  peut  objecter  le  canon  du  concile  Can.  xxxi,  xxxii,  xxxni.) 

de  Bourges  en  128G,  qui  défend  encore  de  re-  Il  est  vrai  que  l'un  de  ces  canons  dit  que 

cevoir  les  dîmes  des  laï(|ues  sans  le  consente-  cette  coutume  mérite  plutôt  d'être  appelée  un 

ment  de  l'évêque.  Mais  il  est  certain  que  ce  abus  qu'une  coutume ,  «  ex  prava  consuetu- 

canon  s'entend  de  tous  les  simples  laïques,  qui  dine,  quœ  dicenda  est  potius  corruptela   ». 
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Mais  cet  abus  pouvait  bien  passer  pour  une  lui,  «  In  fendis  nostris  movenlibus  médiate 

coultime.  quoicpie  l'usurpation  fût  postérieure  vel  immédiate  de  nobis  o  ,  de  les  remettre  aux 

au  ponliTuat  dinnocent  IM,  qui  avait  com-  églises  à  perpétuité,  sans  demander  autre  per- 

mcncé  avant  l'an  l-2<><>.  mission  et  sans  que  les  rois  ses  successeurs  s'y 

II  en  est  de  même  du  concile  de  Cologne  en  pussent  opposer.  (Mémoires  du  Clergé,  année 

1.^36  ,  qui  déplore  le  malheur  de  son  temps,  1675,  tnm.  3,  p.  i30  et  seqq.  pag.  141.) 

où  les  laï(|ues  saisissaient  la  [ilnpart  des  dîmes  Je  laisse  un  grand  nombre  d'autres  édits  ou 

qui  étaient  dues  aux   curés.  «  Porro  décimas  arrêts,  par  lesquels  il  est  jugé  que  les  dîmes 

potissimum   parochis  ac    Ecclesi;ii  ministris  inféodées  étant  vendues  à   l'Eglise,  ne  sont 

deberi  non  diibinm  est.  Nunc  cum  illœ  passim  point  sujettes  à  retrait,  et  redeviennent  sujettes 

a  laicis  magna  ex  parte  usurpenlur,  neque  fa-  au  tribunal  ecclésiastique  ,  parce  que  dès  lors 

cile  ex  eorum  manibus  divelli  possint ,  etc.  »  elles  retournent  à  leur  première  nature. 

(Part,  vni,  c.  5.)  Enfin  on  a  déclaré  les  possesseurs  des  dîmes 

Il  est  évident  que  cela  se  doit  entendre  des  inféodées  sujets  aux  contributions  pour  les 

nouvelles  usurpations  que  les  laïques  auda-  portions  congrues  des  curés, 

cieux  faisiient  des  dîmes  dans  le  tumulte  des  On  cite  une  ordonnance  de  saint  Louis,  en 

guerres  que  le  luthéranisme  avait  allumées  de  1228,  par  laquelle  il  ordonne  la  restitution  des 

toutes  parts.  dîmes  longtemps  soustraites  à  l'Eglise.  «  I)e- 

XIII.  Le  concile  de  Trente  justifie  l'explica-  cim.c  quibus  fuit  longo  tempore  Ecclesia  de- 

tion  que  nous  venons  de  donner  à  ces  canons,  fraudata,  ordinamus  (juod  restituantur  citius, 

Il  paraît  a  la  vérité  que  l'Eglise  n'a  toléré  et  amplius  laici  décimas  non  delineant ,  sed 

ces  dîmes  inféodées  que  par  son  silence,  et  easbabere  clericis  permittant  ».  Mais  cette  or- 

par  le  désistement  qu'elle  fit  dans  ces  conciles  donnance  ne  parle  que  des  dîmes  ordinaires, 

d'en  presser  la  restitution  ,  excepté  quebiues  et  non  pas  de  celles  qui  avaient  été  données 

évèques  qui  les  donnèrent  en  fief  à  des  gen-  en  fief.  Cela  parait  manifestement  |)ar  la  con- 

lilsbommes,  qui  s'obligeaient  en  même  temps  frontation  de  cette  ordonnance  avec  celle  qui 

à(iuel(jues  services  envers  leurs  églises.  Néan-  a  été  citée  de  ce  même  roi, 

moins  les  conciles  n'ont  plus  poursuivi  la  res-  Cbassanée  rapporte  que  le  pape  Clément  V 

titution  de  ces  anciennes  dîmes  après  le  pon-  accorda  au  roi  Pbilippe-le-Bel,  que  les  laïques 

liûcat  d'Innocent  III ,  et  le  concile  de  Trente  pussent  vendre  et  aliéner  les  dîmes  inféodées 

suffit  pour  en  convaincre.  avec  la  même  liberté  «jue  leurs  autres  biens  ; 

Quoiijuece  concile  ail  voulu  qu'on  déployât  ce  (jui  leur  avait  été  défendu  par  le  concile  III 

les  plus  formidables  traits  des  censures  ecclé-  de  Latran. 

siastiques,  pour   faire  très-exactement  payer  M  V.  Usera  moins  difficile,  après  ce  qui  a  été 

les  dîmes,  «  qui  décimas  impediunt  aut  sub-  dit  ,  de  découvrir  l'origine  des  dîmes  dont 

trahunt.  exconununicentur»,  néanmoins,  par-  nous  parlons. 

lant  ailleurs  des  diverses  manières  de  donner  Les  sentiments  ont  été  extrêmement  parta- 

des  revenus  au  séminaire  de  l'évêque,  il  veut  gés  sur   l'origine  des  dîmes  inféodées,  et  par 

qu'on    fasse  contribuer  les  laï(jues  (jui  possè-  consé(|ueul   sur  leur  nature,   qui  doit  avitir 

dent  les  dinies  de  l'Eglise.  «  Eliam  ex  decunis  beaucoup  de  rajtport  à  leur  origine.  Oueltjues- 

quacunnjue  ralione  ad  laicos  ,  ex  quibus  sub-  uns  ont  voulu  (|u'elles  aient  été  plus  anciennes 

sidia  ecclesiastica  solvi  soient,  perlinentibus  » .  que  l'Eglise  même,  parce  que  Cicéron  et  d'au- 

(Sess.  XXV,  c.  12;  Sess.  xxni,  c.  18.)  très  auteurs   païens  font  mention  des  dîmes 

Ce  concile  [irétend  (jue,  (pioique  ces  dîmes  (|ue  les  Itomains  levaient  sur  les  provinces, 

soient  tenues  en   fief  par  di;s  laitjues,  elles  D'autres  au   contraire  n'en  mettent  le  com- 

n'ont  pourtant  pas  perdu  leur  ancienne  na-  mencenienl  (|ue  sous  Philippe  Auguste,  lors 

turc.  D'où  vient  qu'elles  sont  encore  sujettes  des  croisades  de  la  Terre-Sainte, 

à  linéiques  contributions  pour  les  besoins  de  Ces  deux  imaginations  sont  également  in- 

l'Eglise,  |)artieulierement  pour  rércctiou  et  la  soutenables.  Tout  ce  que  nous  avons  rapporté 

fondation  des  séminaires.  des  papes  et  des  conciles  montre  clain-uient 

On  peut  ajotiler  a  cela  l'ordoniianee  du  roi  (jue  les  dîmes  inféodées  sont  avant  le  règne  de 

sunl    Louis  en  l-2<i'.»,  par  laquelle  il  permit  à  Pliili|>pe  .Vugusie.  et  (|u'on  n'en  a  niêiiie  voulu 

tous  ceux  ({ui  tenaient  de  ces  dinios  en  fief  de  tolcicr  que  celles  qui  avaient  cte  pour  toujours 
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inlV'odi'cs  avant  It;  ((tiicili!  de  l.alian.  Kl  crll»;  oc.casidiis  ou  les  cvcMiiicKrlaifiilrncMtiMjliliKé» 

mriiic  auloiilt!  ^\r    papes  cl  de  cuiuiliiS  n'est  de    Idinnii    une  (|uanlilé  de  IroupeB  réfilée» 

pas  moins  coidraire  i\  vv\\\  (|ui  venh'iil  en  r*!-  aux  années  royalen. 

prendre  l'orif^im^  dès  le  teiu|)S  de  la  lépuhli-  'tous  ('(!S  sentiments  n'ont  rien  d'in('oni|iati- 
<|ue  romaini;.  Ide  et  n'ont  rien  (|ue  de  vraisendilalile  en  dis- 
ses papes  et  ces  conciles  aurai((nt  éli';  eux-  tinguaut  diversc^s  sorles  d(!  ces  diuies  infi'îo- 
niènies  d'injusles  usuipalcurs ,  s'ils  eussent  dét^s,  dont  les  inies  pouvaient  èlr<!  restées 
\oulu  ttiiihauidre  la  noldcsst!  de  leur  céder  depuis  les  temps  des  rois  de  la  seconde  race; 
les  dîmes  (|u'elles  avaient  recueillies  avec  le  les  autres  élaicîul  ddiuiees  (l(t  l(!m|ts  en  temps 
reste  de  l'héritage  de  ses  ancèlrcis  par  une  suc-  par  les  6vé(|ue8  :  les  autres  étaient  première- 
cession  si  ancienne  et  si  lé{^itin)(!.  ment  usurpées  ou  données  par  les  rois,  mais 
('.elle  ima{;ination  n'est  tombée  (|ue  dans  enfin  raliliees  par  un  sa^'c  accommodement 
l'esprit  de  (|ueli|ues  nouveaux  écrivains,  (|ui  dt;  TM^lise,  (|ui  n'ayant  [»u  les  arracli<;r  d'entre 
n'ont  pas  considéré  (|U(>  ces  dîmes  dont  |>arlt;  les  mains  des  lait|ues,  trouvait  enlin  son  avan- 
(^icéron,  se  payaient  plutôt  au  lise  et  à  la  repu-  la{^e  à  les  leur  donner  ou  laisser  en  tief,  en 
l)li(|ue,  (ju'aux  particuliers:  il  n'en  a  jamais  les  aseujétissant  à  des  conditions  et  à  des  scr- 
été  parlé  dans  les  (iaules  :  aucun  de  nos  liis-  vices  qui  avaient  du  rapport  à  la  nature  des 
toriens  gaulois  ou  français  n'a  fait  mention  de  flefs. 

ces  prétendues  dÎLues  do  la  noblesse,  ni  ne  les  11  a  paru  dans  (|ucl{|ucs  canons  qui  ont  été 

a  distinguées  des  dîmes  du  clergé  :  au  con-  rapportés,  (|ue  tantôt  les  rois,  tantôt  les  évè- 

traire,  ils  ont  souvent  parlé  de  la  saisie  des  qnes  avaient  donné  ces  dîmes.  Il  a  paru  (juc 

biens  de  l'Eglise,  qui  fut  faite  par  les  premiers  les  papes  Innocent  111  et  Alexandre  IV  disaient 

princes  de  la  maison  de  Charlemagnc  et  tolé-  clairement  que  ces  dîmes  avaient  été  données 

rée  par  (pielques  conciles.  en  fuf  |)Our  toujours.  «  In  feudum  per|)etuo 

Enfin  les  papes  et  les  conciles  des  siècles  sunt  concesso)  ». 

xi%  xu''  et  xui",  nous  apprennent  manifeste-  XVI.  Il  ne  paraît  pas  moins  clairement  par 

ment  que  c'était  un  peu  avant  ce  temps-là  que  les  lettres  de  saint  Fulbert,  évèque  de  Cbar- 

ces  dîmes  avaient  été  saisies  par  les  laïques,  très,  que  les  évoques  trop  faciles  donnaient  les 

qu'elles  furent  redemandées  par  l'Eglise  ,  et  dîmes  des  paroisses  aux  laïques,  et  leurs  suc- 

restituées  en  partie,  en  partie  retenues  en  fief,  cesseurs  qui  avaient  du  zèle  et  du  courage  les 

réversibles  à  l'Eglise  dans  certaines  occasions,  leur  ôtaient  sans  craindre  la  persécution.  C'est 

par  exemple  si  on  les  vendait  à  l'Eglise,  si  on  le  conseil  que  saint  Fulbert  donna  à  un  de  ses 

les  donnait  à  un  ecclésiastique,  et  si  l'on  man-  confrères,  lui  offrant  son  assistance  et  lui  pro- 

quait  de  légitime  héritier.  mettant  celle  de  Dieu,  tant  contre  les  calom- 

XV.  D'autres  ont  cru  avec  plus  de  vraisem-  niateurs  que  contre  les  persécuteurs, 

blance  que  les  dîmes  inféodées  avaient  com-  «  Usum  fructum  altarium  quem  tui  ante- 

mencé  ou  à  être  usurpées  par  les  particuliers,  cessores  laici^  tradiderunt;  te  alendis  debili- 

ou  à  être  distribuées  par  les  rois  dès  le  temps  bus  publica  voce  destinare  suadeo,  tum  ne 

de  Charles  Martel  et  par  ses  illustres  succès-  quis  illis  inde  fraudet  aliquid  interminari,  et 

seurs,  avec  des  redevances  à  l'Eglise,  à  laquelle  si  qui  in  hanc  fraudem  irruperint,  sicut  fures 

elles  étaient  toujours  réversibles.  sacrorum  et  occisores  pauperum  anatbemate 

D'autres  ont  pensé  qu'elles  avaient  été  sai-  condemnari  ».  Et  plus  bas  :  «  Ne  verearis  ho- 

sies  par  les  particuliers  dans  la  confusion  des  mines  innocenter  offendere  propter  Deum,  ut 

guerres,  lors  de  la  décadence  de  la  maison  de  sis  eo  dignus,  etc.  Me  servulum  Dei  non  defu- 

Charlemagne.  D'autres  ont  estimé  que  les  rois  turum  poUiceor  sive  ad  coercendum  manus 

en  avaient  distribué  alors  même  une  partie  à  persequentium,  sive  ad  ora  contradicentium 

leurs  officiers  pour  la  défense  de  l'Eglise  et  obstruenda».  (Epist.  xx.) 

de  l'Etat.  Les  prédécesseurs    de  ce  prélat  n'avaient 

Enfin  d'autres  ont  cru  que  les  évêques  mê-  donné  les  dîmes  qu'à  usufruit.  Ainsi  il  était 

mes  en  avaient  investi  des  laïques,  ou  par  une  moins  difficile  de  les  faire  restituer.  Mais  les 

affection  déréglée,  ou  pour  acquérir  des  vas-  évêques  suivants  en  érigèrent  en  fief  pour  tou- 

sauxet  des  feudataires  à  l'Eglise  qui  la  défen-  jours,  comme  nous  venons  de  voir, 

dissent  et  qui  portassent  les  armes  dans  les  Fulbert  nous  apprend  dans  une  autre  lettre 

Th.  —  ToM.  VI.  5 
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«|iio  rarcindiacro  de  Paris  Eisiard  avait  donnt'  WII.  IMerre  Damion  nous  roprt'sonle  l'é- 

dos  dimes  à  dcsgontilshoiniiu'S  à  l'insu  de  son  traiigo  calamité  de  l'Eplisr  r  t  des  évé<|nes  «le 

évè(|ne.  n  I>eciinaset  oblationes  altarium,  sti-  son  temps,  qui  ne  paraissaient  qu'avec  «ne 

pem  videlicet  paupernm  stio  episcopo  incon-  multitude  de  vassaux  et   d'officiers  armés, 

siillo.  sa^culari  niiiiti.T  Iradil  n.  (Epist.  xwiv.)  auxquels  ils  donnai,  ni  en  fief  les  dîmes  pour 

il  faut  observer  «|ue  cet  archidiacre  doiunit  en  rire  assistes  dans  les  besoins. 

môme  les  ofTrandes  de   l'autel  aux  laïques.  Voici  comme  il  parle  du  saint  évêque  Bon- 

C'esl  peut-être  à  quoi  on  fait  allusion  parle  net.  «  Quid  iste  faceret,  si  tormenta.  (juibus 

terme  d'autels.  nostri  cruciantur  episcopi  et  ipse  perferret  ? 

Nous  avons  vu  ci-dessus  comme  les  conciles  si   scutatorum   et  lanceatorum    turmfc    post 

ont  condamne  cette  usurpation  des  offrandes  equitantis  terga  conlluerent?Si  eum  tanquam 

par  b  s  laïques.  Cet  archidiacre  ne  faisait  qu'i-  gentilis  niilitiir  ducem  in  procinclu  positum 

miter  les  libéraliti  s  indiscrètes  et  illicites  de  armati  undique  manipuii  constiparent?  Unde 

l'evèque  de  Paris  qui  imitait  lui-même  ses  fit,  ut  modo  pontificcm  non  comitentur,  ut 

prédécesseurs,  en  donnant  aux  laïques  les  au-  dignum  est,  diversi  clericorum  ordines,  sed 

tels,  c'est  à-dire  les  dîmes  et  les  offrandes  en  castra  potius,  et  armati  telis  vibrantibus  bel- 

bénélice,  c'est-à-dire  en  fief.  latores.   Pensemus  (juale   hoc  sit,  quia  h.TC 

Saint  Fulbert  lui  en  fit  une  réprimande  fort  nonnulli  et  inviti   perferunt,  et  tanien  eos 

juste  et  fort  sévère,  lui  demandant  comment  cjuos  tolérant,  pra^diisac  f;tcultatibusEcclesiîi', 

il  était  devenu   l'imitateur  de  ceux  dont  il  veliut,  noiint,  carius  emunt  ».  (L.  i,    ep.    x.) 

avait  autrefois  formé  tant  de  plaintes,  et  com-  Cette  lettre  de  Pierre  Damien  au  pape  Alexan- 

ment  il  osait  lui  conseiller  de  commettre  le  dre  11  fait  connaître  (jne  c'était  une  malheu- 

njème  excès.    «  Doleo  super  te  ,  carissime,  reuse,  mais  inévitable  nécessité  à   plusieurs 

rum  te  a  pristina   virtute  aposfatare  video,  bons  évêques,  d'entretenir  alors  un  nombre 

Olimapud  mecoïKiucrebarisdetuoantecessore,  de  vassaux  et  de  soldats  et  de  les  engagera 

qui  sacrilega  temeritate  altaria  laicis  in  bene-  leur  église  par  les  fiefs  qu'ils  leur  donnaient 

ficium  dederat.  Nunc  mihi  suades,  ut  ego  si-  des  fonds  et  des  dimes  de  leurs  églises  parois- 

militer  faciam  ».  (Epist.  lix.)  siales.   Pierre   Damien  trouve  encore  plus  a 

Cratien  attribue  à  Crégoire  VU  une  sembla-  dire  à  la  distribution   (jui  se  faisait  |>ar  li  s 

ble  plainte   des  évêques   «jui   donnaient  aux  évè(jues  des  dîmes,  qu'à  celle  des  fonds  entre 

nobles,  à  leurs  officiers  et  à  leurs  parents,  les  les  officiers  de  leur  milice, 

dimes  et  les  olîrandes  des  églises.  «  Qui<lam  «  Inter  omnia  porro  hœc  mala  illud  exce- 

cpiscoporum  non  sacerdotibus  propriîi?  difcce-  dit.etdiabolicampropemodum  videtura?«|uare 

sis  décimas  atque  Christianorum  oblaliones,  ne(|uitiaui,  (juia  prœdiis  in  militiam  profiiga- 

sed  potius  laicalibus  personis  coiil'erunt,  luili-  lis,  omnique  possessione   terrarum,  insuper 

tum  videlicet,  sive  servitoruui,  vel  (juod  gra-  etiam  (lecini;e  ac  plèbes  adduntur  iu  beneli- 

vius  est,  etiam  consanguineis  ».  (xvi,  q.  vu,  cium  s.Tcularibus  ». 

c.  2.)  Enfin  Pierre  Damien  conclut  que  rien  n'est 

Je  n'ai  pas  cru  qu'il  fallût  nous  arrêter  à  la  plus  misérable  que  les  évêques,  et  rien  de  plus 

lettre  que  le  même  (iratien   attribue  fausse-  criminel  (|u'eux,  si  ce  n'est  pas  une  insur- 

ment  a  saint  Jén')me,  dans  laquelle  il  est  dé-  niontable  nécessité,   mais  leur  propre  vanité 

cidé  (pie  1rs  laïques  ne  peuvent  retenir,  mais  (jui  leur  fait  faire  une  si  exhorbilaute  dissipa- 

qu'ils  peuvent  (iniiner  aux  religieux  les  (limes  tion  des  biens  de  l'Eglise.   «  Quod  tntum   iu 

rt  les  offrandes  «pie  les  lois  canoni(|iies  desti-  maie  munifici  caput  redundare  nulli  dubinni 

nent  à  la  nourriture  des  pauvres,  (xvi,  i|.  i,  est,  si  tamen  eum  ad  hoc  propria  vanitas  tra 

c.  68.)  Ce  texte  ne  se  trouve  point  dans  saint  bal.  non  nécessitas  antiqua  coinpellat  ». 

Jér('>ine,  ni  ce  n'était  point  une  espèce  (|ui  se  Ce  Peie,  si  fort  signale  par  son  inilexibic  se- 

présenlàt  en  son  tenqis.  C'était  une  pièce  ma-  vérité,  reconnait   donc   (jue   la   nécessite  an- 

nifeslement  su|q»osé«'.  (|ii(»iqirelle  ail  été  citée  cienne  peut  rendre   les  évê(|ues  cxciL-^abh-s, 

dans  une  décretale  d'Innocent  111  comme  étant  ipiand  ils  en  usent  de  la  sorte.  Celte  nécessité 

alléguée  par  les  parties,  non  pas  c<»inme  ayant  me  paraît  en  deux  points  :  savoir  (|uand  les 

plé  examinée.  ;E\lra.  De  his  ipi.T  flunt  a  pr.T-  souverains  obligeaient  les  évêques  de  les  sui- 

lalo  sine  cons.  capit.  c.  7.)  ^'<'  dans  leurs  expéditions  mililain  s  avec  des 
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Iroiipcs  cl  (le  la  sol(lal('S(|ii('  |M>iir  la  (Irlcnsc  monliu!  jusiiu'îiii  point  <!«•  IraiUîr  nvj'C  oiilraK*' 

{\v  l'Ktal  oX  (hî  ri'lglist!,  cl  (|iiaiiil  les  cv(^(|ii('s  les  itmcdciils  papcH  i|iii  avaient  voulu  K'oppo- 

ne  pouvaient  traverser  ensi'irelé  les  provinces,  scr  a  un  dcsoidre  si  scandaleux, 

pour  des  voyaj^es  d(i  nécessité,  saus  S(!  laiic;  <«  (Milalioiiesapiid  sanctutu  Pclnuii  «pias  pro 

escorter   par   leurs  vassaux,    parce   (lu'eu   ce  pclulaulia  pr<K|ucliliiduie  potcnlis  dMipiclMnl, 

l«Mnps-là  les  moindres  |ielils  seifiiieuis  (Haicnt  auleriorcs  a|iosl(»lico-;,  ipii   v»|   uiulirc  andc- 

loujours  eu  armes  cl  souveul  aux  prises  avec,  rcnl,  indij^nis  aKIcientcs  contumeliis,  (lalixlus 

Icius  voisins.  rcvocavit  ad  nnîdium  ;  sciliccl  ad  A|)ostolica' 

il  ne  faut  donc  pas  s'éloiuier  si  les  évè(|ues  Sedis  n-ctoris  puhlicum  usiiin  ».  (Ilaroii.  n.  4.) 

les  |)lus  pieux  cl  les  mieux  iulcnlionués  juKè-  XVIll.  I.a  police  de  rAllema^'ue  ne  pou\ait 

riMil  (|uel(picrois  nécessaire  de  donner  en  l»é-  |)as  être  Ibrl  ditIV; renie  de  c»dle  de  l'Italie  et  de 

nélice  ou  en  liel  les  fonds  de  l'Kj^lise  aux  laï-  la  France.   Aussi,  dans  les  lonj-s  démêlés  des 

(|ui)S,  puis(|ue  Pierre  Daiuien  a  excusé  ceux  papes  et  de  l'empereur  Fridéric  I,  comme  on 

(pii  le  faisaient  dans  la  nécessité.  Cette  néces-  voulut  ohliger  les  princes  allemands  a  (juilter 

site  qu'il  appelle  ancienne,   «  nécessitas  anti-  les  dîmes  et  les  oll'randes  (ju'ils  tenaient,  ils 

(pia  »,  est,  à  mon  avis,  celle  d'assister  les  rois  repondirent  (|u'à  la  vérité  elles  a[)partenaient 

dans   leurs  armées,    i)uis(Hi'elle  était  avant  originairement  à  l'Fj^lise,  mais  (|u'ellesavaient 

l'empire  de  Cliarlcmafiue  ;  au  lieu  que  celle  été  données  a  la  noblesse  pour  la  défense  de 

des  guerres  particulières  qui  jetaient  la  ter-  l'Eglise  même. 

reur  partout,  n'avait  pris  commencement  (|ue  «  Scimus  décimas  et  ohlaliones  a  Dec  sacer- 

dans  la  déroute  de  sa  maison.  dotibus  et  levitis  primilus  députa  tas.  Sed  eu  m 

Ce  même  Père,  écrivant  ailleursàunévêque,  tempore  Cln-istianitalis  ab  adversariis  infesla- 

nous  apprend  que,qnoi<iue  l'on  ne  donnât  aux  renlur  Ecclesiic,  easdeni  décimas  priejjotenles 

laïques  les  fonds  de  l'Eglise  qu'en  bénéfice,  et  nobiles  viri  ab  ccclesiis  in  beneficio  stabili 

c'est-à-dire  à  usufruit,  ils  les  retenaient  comme  acceperunt,  ut  sibi    ecclesiarum    defensores 

des  fiefs  à  perpétuité  et  les  faisaient  passera  fièrent,  quœ  per  se  obtinere  non  valerent». 

leurs  descendants  comme  des  héritages.  «  lUa  (Baron,  au.  tl8C,  n.  9.) 

quoque  quœ  sub  nudo  benelicii  vocabulo  sav  Ces  termes  sont  à  remarquer,  que  les  nobles 

culares  accipiunt  ;  re\ocari  de  cœtero,  atque  ont  reçu  ces  dîmes  en  bénéfice  perpétuel   «In 

restitui    ecclesiis   nullo    modo    possunt.   Ita  beneficio  stabili  acceperunt  ».  Il  en  résulte 

quippe  manus  diripientium  diabolicîc  tenaciœ  que  ce  sont  les  évêques  qui  faisaient  ces  dons 

glutinis  inviscantur,  ut  (luolibet  modo  semel  et  que,  quoique  leur  intention  fût  de  ne  don- 

acceperint,  ecclesiis  reddere  sua  bona  nuUa-  ner  ces  dîmes  qu'à  vie,  comme  Pierre  Damien 

tenus  acquiesçant  ;  et  non  modo  ipsi  dum  vi-  l'insinue,  les  nobles  les  recevaient  et  les  gar- 

vunt,  proprietario  quasi  jure  possideant,  sed  daient  comme  des  fiefs  à  perpétuité, 

et  in  posteros  transmittant  ».  (L.  iv,  ep.  m.)  Il  Crantzius  fait  tenir  ce  même  discours  à  cet 

ajoute  que  le  crime  est  encore  plus  grand,  empereur  et  y  ajoute  qu'il  n'est  pas  surpre- 

•  quand  on  donne  les  dîmes  à  des  séculiers.  nant,  quoi  qu'en  dise  le  Pape,  que  quelques 

Ces  plaintes  et  ces  reproches  de  Pierre  Da-  commanderies  militaires  aient  été  ério^ées  des 

mien  nous  portent  à  croire  que  c'étaient  prin-  fonds  de  l'Eglise,  puisque  rien  n'est  plus  rai- 

cipalement  les  évêques  qui  donnaient  ou  ces  sonnable  que  de  faire  subsister  des  revenus  de 

dîmes  ou  les  fonds  des  églises  aux  laïques,  ou  l'Eglise,  ceux  qui  exposent  tous  les  jours  leur 

en  bénéfice,  ou  en  fief  perpétuel  ;  si  d'autres  sang  et  leur  vie  pour  elle, 

eussent  entrepris  de  faire  de  ces  profusions  si  «  lllud  quoque  nobis  velut  malefactum  op- 

dangereuses,  Pierre  Damien  n'était  pas  homme  ponit,  quod  vel  jubeamus,  vel  sinamus  in  re- 

à  les  épargner.  bus  Ecclesiae  prœfecturas  esse  militares,  ut 

11  paraît,  par  ces  lettres,  que  ce  mal  n'était  laica  manu  ecclesiarum  pracdia  defensentur 
peut-être  pas  moins  répandu  dans  l'Italie  que  Et  quœ  injuria  est,  si  quiescentibus  ecclesia- 
dans  la  France.  Guillaume  de  Malmesbury  as-  rum  prœlatis,  et  ad  sola  ministeria  divina  in- 
sure que  ce  fut  Calixte  II  en  1121  qui  empê-  tentis,  milites  exeant,  eorum  quieti  consul- 
cha  les  seigneurs  romains  de  continuer  de  turi  ,  prœfecturis  gubernantes  subjectum 
s'approprier,  comme  ils  avaient  fait,  les  offran-  ecclesiis  populum,  ut  pareant  ad  œqua  omnia 
des  de  saint  Pierre  à  Rome  ;  leur  audace  était  superioribus  ».  (Saxoniœ.  L.  vi,  c.  52.) 
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Cet  auteur  dit  ailleurs  qu'on  racontait  (jut'  iliiues  par  les  nobles,  <|ui,  sous  le  prétexte  des 
Cliarlcmajçne  ayant  subjugué  la  Saxe,  y  avait  droits  de  patronage,  nonunaient  les  curés,  leur 
en  même  temps  publié  la  loi  des  «lunes,  parce  assignaient  une  très-petite  |>ortion,  et  s'appro- 
que  ce  nom  n'était  pas  si  rebutant  pour  ces  priaient  à  eux-mêmes  la  plus  grande  partie 
peuples  difficili s  à  dom[iter  (jiie  ctliii  de  tri-  dts  dîmes.   Les  nobbs  alléguèrent  leur  an- 
but,  mais  que  celiiient  les  olliciers  de  guerre  cienne  possession  antérieure  au  concile  III  «le 
qui  recevaient  lesdimts  |)our  leur  subsistance;  Latran,  leurs  services  à  la  tolérance  despapts. 
et  que  c'est  de  là  que  tant  de  gentilslionuues  «  Illi  mon  ni  [)er  mullas  œtates  continua- 
possèdent  des  dîmes.   Mais  pour  lui  il  croit  tum,   majorum  mérita,    priorum  pontilicum 
qu'il  y  a  encore  une  antre  raison,  qui  est  (jue  veniam  exeusabant  u.te  concilii  Lateranensis 
les  ecclésiastiques  de?es|»éraiit  de  j)Ouvoir  se  tenipora,   Alexandro   III,    ponlifice  scilicet, 
défendre  des  rapinesd(  s  puis.-ances séculières,  cum  novo  decrelo  estcautum,  nedecimas pro- 
leur avaient  donné  en  fief  ou  en  bénéfice  une  fani  invaderent,  ne  pontiûcum  quidem  per- 
partie  de  leurs  biens  [>our  conserver  l'autre,  missu  ».  (L.  xvui,  c.  i:\.) 
a  Cum  non  satis  fiderent  pontifices  sua  jura  Voilà  les  armes  dont  celte  noblesse  se  dé- 
ab  laicis  principibus  tueri,  dédisse  arbilror  fendait.  Le  roi  eût  bien  désiré  donner  satisfac- 
partem    deeimarum   principibus  in  manum  tion  aux  évoques,  mais  il  craignit  de  désobli- 
per  speeieni  fcudi  et  benefieii  ;  malentes  amit-  ger  et  d'irriter   les  nobles  et    les  seigneurs 
tere  diniidium  quam   tolum  ».    ^  Metropol.  qu'il  venait  de  cboquer  en  un  autre  point  fort 
L.  IV,  c.  2.)  important,    en    permellant  aux  sujets  d'ap- 

XIX.  Maiiana  fait  voir  les  mêmes  contesta-  peler  de  la  justice  des  seigneurs  aux  juges 

lions  dans  l'Espagne  entre  le  clergé  et  la  no-  royaux. 

blesse.  Mais  il  faut  aupai  avant  ra[»porter  ce  Les  nobles  d'Angleterre  ne  se  donnèrent  pas 

que  nous  lisons  dans  la  Somme  du  ifaint  et  sa-  la  même  liberté  ;  nous  le  pouvons  ilu  moins 

>ant  Raymond  de  Pegnafort  ;  que  les  gentils-  conjecturer  ainsi  d'une  lettre  (jue  Pierre  de 

hommes  catalans  se  vantaient  d'un  privilège  Blois  fait  écrire  par  l'arclievèque  de  Cantor- 

autrefois  accordé  aux  comtes  de  Barcelone,  de  béry  à  l'abbé  et  à  l'ordre  deCiteaux,  pour  leur 

prendre  les  dîmes  des  terres  (ju'ils  repren-  persuader  de  ne  se  point  servir  des  privilèges 

(Iraient  sur  les  Maures;  «jue  si  ce  privilège  des  souverains  pontifes,  qui  les  exemptent  des 

avait  été  donné  pour  toujours  aux  comtes  de  dîmes.  Ce  prélat  leur  représente  que  les  gen- 

Barcelone,  ils  pouvaient  en  jouir  avec  une  en-  tilshommes  français,  sans  avoir  égard  à  ces 

lière  liberté  de  conscience,  puisiiuc  la  cause  privilèges,  les  contraignent  de  leur  payer  les 

était  si  favorable.  dîmes  ;  et  «ju'ils  feraient  bien  mieux  d'employer 

a  Sed  (juid  de  militibus  Catalonia^,  qui  ni-  leur  crédit  et  leurs  privilegescontre  ces  nobles, 

tunturse  defendere  |)rivilegio  Aposlolic.e  Sedis  (jue  contre  le  clergé.  «  Milites  C.alliarum  sibi 

indulto,  ut  dicuiit,  (juondam  comiti  Barclii-  jus  decimationis  usurpant,  nec  vestris  privile- 

nonensi ,   in   favorem  Cluistianitatis  et  lidei  giis  déférentes,   eas  a  vobis  potenter  extor- 

catholicii"  :  ut  scilicet  décimas  omnium  loeo-  (pient.  .Vdversus  eos  deberetis  insurgere,  non 

rum,  qu.T   paganis  expulsis  rcducuntur  ad  adversus  clericos,  aut  ecclesias  clericoruiu  ». 

cultuni   Dei,  posï.it  licite  retinere  :  et  inter  (Epist.  lxxxu.) 

principes  et  milites  terr.e  sua*,  <|ui  ipsiim  jii-  Si   les  nobles  d'Angleterre  eussent  fait  les 

varenl  ail    boc,   dividere  ;  numqiud  possunt  mêmes  entreprises,  cet  archevêque  n'en  fût  pas 

taies  décimas  licite  retinere?  Dieo,  salvo  me-  venu  cbercber  des  exeniples  en  I  rance,  et  ces 

liori  judicio,  <|uod  si  |Mivilegiuin  fuit  conces-  religieux  eussent  pu  lui  faire  cette  repartie 

sum  in  perpttuuuï  sibi  et  suis  successoribus  ;  fort  juste,  (|uun  archevêque  «levrait  bien  plu 

ita  quod  fuit  reide  et  non  personale,  non  et  tôt  s'tq)poser  a  des   laïques  qui  enlèvent  les 

pr«qtt«r  banc  tam  favorabilcin  eausam.  et  a  dîmes  «lu  clergé,  qu'a  «li\s  religieux  «|ui  n- 

Sc«b;  Apo^tolica,  poiisunl  li«ite  retinere,  v«'l  iid  lieniunl   les    leurs.   J'avoue   néanmoins  <|ue 

lempus,  %el  in  perpetuum,  juxla  formain  iu  cette  preuve  n'est  pas  assez  Hute  pour  p«'rsna- 

privilegio  cx|»ns8ain  ».  (L.  i.  p.  1-20.)  der  entièrement  que  IWngleterre  fut  plus  res- 

Venons  au  récit  de  Mariana.  Dans  les  étals  peetueuse  pour  les  libertés  du  cierge,  que  la 

généraux  de  C-istiIle,  en   I.'V.H),  les  évè(|ues  se  France,  lllalie.  l'Allemagne  et  l'Espagne.  Les 

plaignirent    hautement    de  l'usurpation   des  dîmes  (|ue  Matthieu  Paris  dit  avoir  été  accordées 


DMS  hIMKS  INFI':()I>r,KS,  KT  DKS  COMMKNhKS  MIIITAIIUS.  60 

par  1(1  pi\|M!  au  roi  Henri  III  trAii^Iclt'irc   ii<'  «In  pape  Nicolas  II,  coïKlainria  ces  usurpations 

sonl  pas  les  «limes  des  l'niils  de  la  terre,  mais  eonnne récentes,  (tien  di'-fendillaeontinualion. 

la  di\i(Mnu  partit;  de  tons  les  n;veiuis  ecchi-  «  Onicnnupie  laicornm  ali(piid  de  iis  (jna'  ad 

siasli(pies  doni  nons  pailerons  ci-npr('s,  oMalionem   vel    eleemosynam  ecelesia!  p(;rli- 

lloiiort'  III,  dans  la  décri'lale  «  l'iv  /)/ir/(\  t/c  neni,  sive  sepidinram,  sive  saltem  Icrtiam  dc- 

IrnnsdclionihKs  ».    assnn;  (jue    les    ('viMines  ciniarum  |iarlcm  possidere,   veiidere,  ant  mjI) 

d'Orient  ne  levaient   pas  les  dîmes,  recevant  nomine  heneficii  alieni  dan;  nlliirins  pniîsnm- 

sans  doute  d'antres  eoidrilmtions  du  pen|>l(!.  jiseril,  analliemalis  ^iladio  f(;riatur  ».  (Can.  ii.) 

Mais  (|ue  depuis  (pie    nous    eûmes    contiuis  I/insolencc    des   laï(|nes  était    inont(ie    au 

('onslanlinople,  les  barons  et  les  nobles,  tant  point.  (|ue  non-seulement  ils  usurpai(înt  les 

latins  (pie  ^recs,  ayant  saisi  les  abbayes  et  les  dîmes  cl  l(!S   autres    biens  de  rK{.,Miso,    mais 

autres  ('>|^lises  avec  leurs  dîmes,  ne  voulaient  ils  les  vendaient  ou  les  donnaient  en  (lof  à 

plus  payer  les  dîmes,  elnuiprisaieullesexcom-  d'autres.  Ce  concile  d(''f(  iid  des  attentats  seni- 

nmnieations.   a  Ouidam   barones  et   milites,  blables  à   l'avenir,    «   ulterius   d,  sous  |)eine 

lam  latini,  (|uam  ^ra'ci,  abbatias  et  ecclesias  (ranalli('me.  Ce  i\\\\  n'est  pas  autoriser  le  passé, 

alias  cum   bominibus  et  bonis  aliis  earum-  niais  renKidier  à  l'avenir,  parce  qu'on  n'es- 

dem  contra  justiliam  detinentes,  décimas  non  pore  pas  de  pouvoir  mettre  remède  aux  maux 

exolvuut,  etc.  »  passés. 

XX.  Je  linirai  ce  chapitre  des  dîmes  inf(îo-  Crégoire  VII,  dans  son   cinquième  concile 

dces  par  une  nouvelle  confirmation  de  ce  que  romain  en  1078,  fit  un  décret  qui  fait  encore 

nous  y  avons  d'abord  avancé,  que  ces  usurpa-  mieux  voir  combien  ce  désordre  était  com- 

tions  n'étaient  i)as  toutes,  ni  même  la  plupart  mnn,  et  quels  en  étaient  les  auteurs,  surtout 

si  anciennes  (|ue  les  premiers  rois  delà  famille  pour  les  commanderies  militaires  qu'on  faisait 

de  Cliarlemagne.  des  fonds  de  l'Eglise.  «  Quicumtiue  mililum 

1/empereur  Hérenp^er  fit  une  assemblée  d'c-  vel  cujust  unique  ordinis  vel  professionis  per- 

vè(iues  et  de  seigneurs  à  Pavie,  en  903.  On  y  sona,  prœdia  ecclesiastica  a  quocum(|ue  rege, 

fil  plusieurs  règlements,  et  entre  autres  que  seu  sœculari  principe,  vel  ab  episcopis  invitis, 

les  dîmes  ne  pourraient  être  distribuées  que  seu  abbatibus,  aut  ab  ali(iuibus  ecclesiarum 

par  révê(jue   :  que  si  quelqu'un  voulait  les  rcctoribus  susceperit,  vel  suscepit,  velinvasit, 

allacber  à  sa  chapelle  sans  l'aveu  de  l'évêque,  vel  etiam  de  rectorum  privato,  seuvitiosocon- 

il  serait  frappé  de  l'analhème  et  la  chapelle  sensu  tenuerit,   nisi  eadem  praedia  ccdesiis 

rasée.  «  Ut  omnis  decimatio  ab  episcopis,  vel  restituerit ,    excommunicationi    subjaceat   ». 

bis  qui  ab  eis  subsiituti  sunt,  pra'beatur,  nul-  /Can.  i.) 

lusque  eam  ad  suam  capcUam,  nisi  forte  con-  On   peut  observer,  sur  ce  canon,  que  ces 

cessione  cpiscopi  conférât.  Quod  si  fecisse  con-  fonds  de  l'Eglise  étaient  donnés  aux  laïques, 

tigerit,  etc.  »  (Goldast.  Corst.  imp.  tom.  ni,  non-seulemept  par  les  évêques  et  les  abbés, 

p.  300.  Cap.  IX,  X.)  mais  aussi  par  les  rois  et  parles  princes,  enfin 

C'était  un  artifice  des  laïques  d'attacher  les  par  les  curés, 

dîmes  à  leur  chapelle  domestique,  au  lieu  de  Que  ce  canon  condamne  toutes  les  donations 

les  donner  à  l'église  [laroissiale.  qui  en  avaient  été  faites  par  les  rois  et  par 

Le  statut  suivant  ne  montre  pas  moins  clai-  les  seigneurs,  ou  par  les  curés,  aussi  bien  que 

rement  que  dans  ce  dixième  siècle,  (jui  était  les  invasions  que  plusieurs  en  faisaient  de  leur 

celui  de  la  désolation  de  la  maison  de  Charle-  chef. 

magne,  les  laïques  se  faisaient  donner    les  Ce  canon  condamne  bien  les  laïques  qui 

dîmes  et  les  fonds  de  l'Eglise,  et  en  faisaient  extorquaient  des   évêques   et    des  abbés  ces 

des  fonds  héréditaires.  «Ut  plèbes  ecclesiœ  nul-  sortes  de  commendes,  mais  il  ne  défend  pas  ni 

latenus  comitibus,  aut  episcoporum  vassallis,  aux  évêques  ni  aux  abbés  d'en  donner  pour 

aut  ullis  laicis  in  bénéficia  tribuantur  ».  l'utilité  et  la  défense  des  églises.  Ainsi  il  est  à 

C'était  donc  alors  un  désordre  assez  ordi-  croire  qu'avant  le  concile  lll  de  Lairan,  les 

naire,  que  les  églises  paroissiales  fussent  don-  évêques  ou  les  abbés,  ou  à  la  demande  des 

nées  en  fief  ou  en  bénéfice  à  des  comtes  ou  aux  rois  et  des  princes,  ou  de  leur  propre  mouve- 

vassaux  des  évêques,  enfin  à  des  laïques.  Le  ment,  donnèrent  pour  la  défense  des  églises 

conciled'Angers,  en  1060,  où  présidait  un  légat  quelques-uns  de  ces  fiefs,  qu'Innocent  lll  et 
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les  auln's  papes  jugèrent  a  propos  d'abandon- 
ner à  la  noblesse. 

\X1.  Si  l'on  objecte  que  les  dîmes  étant  de 
droit  divin,  n'ont  pu  être  cédi  es  aux  laï"|ues, 
saint  Thomas  répond  excellemment  que  le 
droit  de  recueillir  les  dîmes  appartient  de 
droit  divin  au  clergé,  aussi  ne  l'a-t-on  jamais 
cédé  à  des  laïques.  Mais  la  réception  actuelle 
des  dîmesa  élé  souvent  transférée  ou  à  des  pau- 
vres ou  <à  des  nobles,  ou  à  des  religieux  Iaï{|ues, 
c'est-à-dire  sans  charge  d'âmes,  aux  uns  par 
aumône,  et  aux  autres  pour  défendre  l'église. 

a  Sicut  res  nomine  decim;e  acceptas  polest 
Ecclesia  alicuilaico  tradere,  ita  etiani  potestei 
concedere,  ut  dandas  décimas  ipsi  accipiant, 
jure  accipiendi  minislris  ecclesiac  ,  reser- 
valo  :  sive  pro  necessitate  ecclesiro  sicut  qui- 
busdammilitibus  dccimœ  debentur  in  feudum 
perecdesiam  concessic,  sive  etiam  ad  subven- 
lionem  pauperum,  sicut  quibusdam  religiosis 
laicis,  vel  non  habentibus  curam  animarum, 


alicpup  decim.c    suiil  concessa?  pcr  modum 
eleemosynfP  i».  (L.  ii,  q.  87  ;  art.  ni,  ad  m.) 

NX  II.  Il  est  bien  j»iste,  après  avoir  rassuré  les 
possesseurs  des  ficfs  de  l'Eglise  ou  des  dîmes 
inféodées,  de  les  avertir  aussi  des  services 
qu'ils  doivent  à  l'Eglise,  par  la  nature  même 
des  fiefs. 

Innocent  III  parle  de  ces  services  dans  le 
titre  des  fiefs,  et  il  en  a  élé  souvent  fait  men- 
tion ci-dessus.  (Extra,  de  fendis,  c.  I,  2.)  Nous 
parlerions  aussi  de  l'autre  condition  des  fiefs, 
(jui  est  d'être  réversibles  à  l'Eglise  en  beau- 
cou  |)  de  rencontres,  où  il  est  libre  à  l'évéque 
de  réunir  les  fiefs  a  son  église,  ou  d'en  donner 
une  nouvelle  investiture,  comme  le  même 
souverain  pontife  déclare  dans  le  chapitre  sui- 
vant. Mais  ce  discours  serait  inutile,  si  la  bulle 
de  CU-ment  V  dont  il  a  été  parle  ci-dessus,  est 
véritable,  comme  nos  canonistes  français  en 
font  foi  (i). 


(1)  Avant  la  Révololion,  lorsqu'il  s'agissait  du  pétitoire  d'une  dime 
ecclésiastique,  comme  dans  le  cas  où  la  propriété  de  cette  dime 
éuil  conte:<tée,  par  exemple  si  un  curé  réclamait  une  dime  contre 
un  autre  ecclésiastique  qu'il  reconnaissoit  être  en  possession  de  cette 
dime,  dans  ce  cas  c'était  à  l'official  qu'il  appartenait  d'en  connaître 
et  de  terminer  le  litige.  Mais  à  l'égard  du  pclitoire  des  dimes  inféo- 
dées, l'official  n'en  pouvait  connaître,  lors  mrme  que  les  liligants 
étaient  ecclésiastiques,  mais  c'était  au  juge  la'ique,  parce  que  ces 
sortes  de  dimes  étaietit  regardées  comme  un  bien  profane,  disent 
tons  le<  anciensjunsconsultes,  Dumoulin,   Joussc  et  autres. 

Lors  de  la  première  rédaction  de  l'article  relatif  à  l'abolition  des 
dimes,  l'astembiée  nationale,  dans  la  séance  du  11  août  I7R9,  di- 
sait :   •  Les  dimes  en    nature,  ecclésiastiques,  laïques   ou    inféodées, 

•  pourront  être  convertie»  en  redevances  pécuniaire»,  et  seront  ra- 
€  chetables  à  la   volonté  de»  redevables,  selon  la  proportion  qui  sera 

•  réglée,  soit  de  gré  à  gré,  soit  par    la   loi,    sauf   le  remi>loi  à  faire 

•  par  les  decimateurs  • .  L'abbé  Grégoire  prit  alor«  la  parole  et  dit  : 
«  le  mol  t  inféi'dées  i  doit  être  supprimé  de  la  rédaction  comme 
«  inutil*  •,  Chassé,  déput*  du  Tiera-Eiat,  il  proposa  que   les  dimes 


inféodées  fussent  déclarées  rachetables  en  la  forme  qui  serait  déter- 
minée par  l'assemblée  nationale. Tronchet  fit  observer  que  les  dîmes 
inféodées  répondant  sub«iHiairement  de  l'entretien  du  culte  dans  le» 
paroisses  où  les  dimes  ecclésiastiques  ne  suffisaient  pas,  il  fallait 
st.ituer  dans  la  rértaction  sur  ce  point.  Camus  demanda  qu'on  ajoutât 
ces  mots  à  la  rédaction  :  •  Même  celle»  qui  ont  été  abandonnées 
«  par  l'Kglise  aux  décimateurs  inféodés  dans  les  cas  d'option  de  la 
<  portion  congrue  •  .  Le  baron  de  Gro'bois,  député  de  Francbe- 
Comté,  fit  observer  que  plusieurs  hôpitaux  du  royaume  possédaient  des 
dimes  ecclésiastiques  par  la  réunion  de  certains  bénéfices,  ainsi  que 
des  dimes  inféodées,  et  qu'il  fallait  prendre  des  moyen»  pour  que 
les  hôpitaux  n'en  souffrissent  pas.  Ce  que  nous  venons  de  dire  era 
parfaitement  comprendre  l,i  na'ure  des  dimes  inféodées  qui  <l'ffe- 
raienl  de  celles  qui  étaient  purement  ccelésiasliques,  parce  que  I  E- 
glise  s'en  était  dessaisi.  L'assemblée  adopta  dcfiniiivemeot  1  article 
que  nous  avons  donné  dans  une  note  précédente,  où  I  on  peut  voir 
que  le  mot  t  inféodées  •  est  remplace  par  ce»  mot»  pi"»  clair»  : 
•  même  celles  qui  auraieot  été  données  à  des  laïques  > . 

[0(   AndrA.) 


W.S  (M  I  llAiNhKS  UANS  I/IIMC  ICT  L'AUTIIK  I'(.MSi;,  v.n\. 


71 


ciiAiMTni']  DoLziroMi-:. 


DKS   OrrilANDKS    DANS   I,'UNE   ET  i/aUTUK   ÉGLISE   PENDANT    LES   <;L>y    l'UFMIKUS    SIECLES. 


\.  On  offiail  (les  liostit>s  ii  Dieu,  dos  tiiluits  au  clergé,  des 
aliiuoiils  aux  pauvres. 

II.  Ni  les  vivants,  ni  les  morts  no  participaient  h  la  coniaui- 
nion  (lo  TMiiliso  i]uo  par  los  oITrandcs. 

III.  On  n'olVi'ait  à  l'aulol  (pio  ilu  pain  ot  du  vin. 

IV.  On  y  récitait  lo  nom  do  ocux  (pii  avaient  olVort. 

V.  Il  y  avait  uno  autre  sorte  d'oIVrandos  eu  i)articulier.  Vue 
fois  l'an  on  olViait  du  lait  ot  du  miel  il  l'autel. 

VI.  JMi  partioulior  on  ollVait  toutes  sortes  de  choses. 

VII  l.a  iiauvi'oto  n'excusait  pas  les  mornes  mêmes  de  venir 
à  rolïrainle. 

VIII.  Comlneu  de  dilVérentos  choses  ou  olVrait  en  particulier. 

IX,  X.  Combien  rKp;liso  de  Homo  et  le  Pontife  romain  titaient 
déjî»  riches  par  ces  oIVrandes. 

XI.  OIVrandes  annuelles  du  testament  de  saint  Remy. 

XII.  Libère  refuse  les  offrandes  de  l'empereur  Constance  ; 
saint  Oasilc  reçoit  celles  de  Valons. 

XIII.  Mapùficonce  de  ces  offrandes. 

XIV.  L'Kglise  avait  moins  d'égard  à  la  magnificence  des 
offrandes,  qu'à  la  pureté  de  ceu.x  qui  ofl'raiont. 

XV.  Constantin  avait  ordonné  des  distributions  annuelles  de 
froment  aux  églises,  pour  unir  l'empire  et  le  sacerdoce  par  le 
lien  sacré  de  l'auguste  sacrifice.  Julien  les  retranciie,  Jovinien 
les  rétablit  en  partie. 

XVI.  Autres  preuves  de  cela. 

XVII.  Chaque  tidèle  doit  avoir  un  tronc  pour  l'Église  dans  sa 
propre  maison. 

I.  Les  fidèles  offraient  à  l'autel  les  hosties 
de  leur  religion  envers  Dieu,  les  marques  de 
leur  reconnaissance  envers  les  prêtres,  et  les 
effets  de  leur  charité  envers  les  pauvres. 

Les  offrandes  qu'on  faisait  tous  les  jours  à 
l'autel  avaient  ces  trois  usages.  C'étaient  des 
sacrifices,  puisqu'on  en  prenait  une  partie  pour 
en  consacrer  l'Agneau  adorable,  qui  est  l'hostie 
éternelle  de  l'Eglise.  C'étaient  des  reconnais- 
sances et  des  tributs  que  Dieu  s'était  réser- 
vés, et  qu'il  recevait  par  la  main  de  ses  prê- 
tres, comme  étant  le  Seigneur  et  le  Maître  sou- 
verain de  cet  univers.  Enfin,  c'étaient  des  li- 
béralités, ou  plutôt  des  restitutions  qu'on  fai- 
sait aux  pauvres,  dont  Dieu  a  confié  l'héritage 
à  la  piété  des  riches. 

II.  Le  concile  de  Vaison  dit  que  c'est  une 
impiété,  un  sacrilège  et  un  larcin  tout  en- 
semble, de  ne  pas  rendre  à  l'Eglise  les  offran- 
des qui  lui  sont  dues  de  la  part  et  au  nom  de 
ceux  qui  sont  morts.  «  Qui  oblaliones  defun- 


ctorum  fideliuni  dclincnl,  ci  ccclesiis  Iradere 
(Icmoraiitur ,  ut  infidèles,  simt  ab  Ecclcsia 
abjiciendi  ;  (|uia  u?(|U('  ad  (îxinariilionem  fidi.-i 
pciveiiirc»  cechim  est  liane  diviii.-c  piclalis  exa- 
cerbatioïKîin  .  (|uia  et  fidèles  de  corpore  rece- 
dentes,  volorum  suorum  plcniludine,  et  pau- 
peres  conlatu  aliinonia)(!t  necessaria  sustenta- 
tione  fcaudantur  )i.  (Can.  iv.) 

Cf  même  concile  ordonne  de  recevoir  les  of- 
frandes au  nom  des  [lénitents  (|ui  sont  morts 
subitement,  avant  que  de  pouvoir  être  récon- 
ciliés à  l'Eglise.  Ce  (\m  marque  que  ni  les 
vivants  ni  les  morts  ne  pouvaient  justifier  leur 
communion  avec  l'Eglise,  que  par  ces  offran- 
des; et  la  différence  des  excommuniés  ou  des 
pénitents  d'avec  les  fidèles,  so  remarquait  par- 
ticulièrement, en  ce  que  les  offrandes  des  fidè- 
les seuls,  ou  des  seuls  communiants  étaient 
reçues  à  l'autel.  (Can.  ii.) 

III.  Aussi  le  concile  III  de  Carthage  déclare 
que  les  offrandes  (ju'on  recevait  à  l'autel,  selon 
l'usage  de  l'Occident,  peut-être  un  peu  con- 
traire aux  canons  apostoliques,  ne  pouvaient 
être  que  du  pain  et  du  vin  ;  parce  que  ce  sont 
les  deux  seules  substances  que  la  toute-puis- 
sance de  notre  Divin  Sacrificateur  a  voulu 
changer  en  son  corps  et  en  son  sang.  «  Ut  in 
sacramentiscorporiset  sanguinis  Domini  nihil 
amplius  offeratur,  quam  ipse  Dominus  tradi- 
dit,  hoc  est,  panis  et  vinum  aquœ  mixtum  ». 
(Can.  XXIV.) 

Ceux  donc  qui  n'étaient  pas  reçus  à  la 
communion  n'étaient  pas  non  plus  admis  à 
l'offrande. 

Le  concile  IV  de  Carthage  défend  de  rece- 
voir les  offrandes  de  ceux  qui  entretenaient 
des  inimitiés  irréconciliables,  ou  qui  oppri- 
maient les  pauvres.  «  Oblationes  dissidentium 
fratrum  neque  in  gazophylacio  recipiantur. 
Eorum  qui  paupcres  opprimunt  dona  a  sacer- 
dotibus  refutanda  ».  (Can.  xciii,  xciv.) 

Enfin,  ce  concile,  aussi  bien  que  celui  de 
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Vai.-on  qno  nous  vouons  de  rapporter,  coni-  blrs.   a  Si    aliqnid  vnllis  cloricis  d.ire ,  etc. 

mande  d'excommnnier  ceux  qui  refusent  ou  Onincs  quod  vultisolTerte,  etc.  (iazophylacium 

qui  tardent  à  rendre  à  l'Eglise  les  offrandes  attendite ,  et  omnes  bene  habebimus.  Valde 

des  défunts.  «Oblationesdefunrtorum  ».  (Can.  me  détectât,  si  ipsum  fuerit  prrrsepenostrum, 

CXLV.)  nt  nos  sinuis  jumenta  Dei,  vosager  Dei.  Nemo 

IV.  Non-seulement  on  recevait  les  offrandes,  det  byrrum,  vel  lineam  tunicam  nisi  in  com- 
c'est-à-dire  les  boslics  des  fidèles  à  l'autel,  mune  ;  de  communi  accipiam  milii  ipse  ».  (De 
maison  reciUiit  les  noms  de  tous  ceux  dont  diversis  serm.  l.) 

on  avait  reçu  les  ofirandes,  et  c'étaient  là  les  II  ajoute  que  si  on  offre  des  habits  de  prix 

sacrées  diptyques  ou  les  mémoires  solennelles  pour  lui  en  particulier,  il  les  fera  vendre  et 

qui  se  récitaient  publi(jucment.   Innocent  I  en  donnera  le  prix  à  sa  communauté  ecclé- 

déclare  qiril  était  ridicule  de  réciter  ces  noms  siasti(|ue,  ne  voulant  être  vêtu  que  des  mêmes 

avant  que  davoir  reçu  les  offrandes.  «  Quam  habits  des  prêtres,  des  diacres  et  sous-diacres 

supertluum  sit,  et  ipse  recognoscis,  ut  cujiis  qui  la  com|)Osaient. 

hostiam  necdum  Deo  offeras,  ejus  ante  nomen  Vil,  Saint  Jérôme  fait  voir  que  les  moines 

insinues.  Prius  ergo  oblationes  sunt  commen-  mêmes  étaient  tributaires  du  clergé,  qu'ils 

dandac.  ac  tune  eorum  nomina,  quorum  sunt  ne  pouvaient  pas  se  dispenser  non  plus  que 

oblationes,  edicenda,  ut  inter  sacra  mysteria  les   laïques  de   l'obligation   générale  d'offiir 

nominentur,  etc.  »  (Epist.  i.  c.  3.)  leurs   hosties  à  l'autel,   et  que   la   pauvreté 

V.  Le  canon  du  Concile  IV  de  Carthage  sainte  dont  ils  faisaient  profession  ne  les  em- 
nous  oblige  de  remanpier  qu'il  y  avait  deux  péchait  pas  d'imiter  la  veuve  de  l'Evangile, 
sortes  d'offrandes,  dont  les  unes  se  faisaient  à  dont  l'extrême  pauvreté  servit  à  rehausser  sa 
Pautel,  et  les  autres  au  lieu  du  trésor  ou  du  libéralité. 

tronc  de  l'Eglise.  «  In  sacrario.  In  gazophy-  «  Alia  monachorum  est  causa,  alia  clerico- 

lacio  n.  rum.  Clerici  pascunt  oves.  ego  pascor.  Uli  de 

On  n'offrait  à  l'autel  que  le  pain  et  le  vin,  altario  vivunt,  mihi  quasi  infructuosa?  arbori 

comme  nous  avons  déjà  dit.  Il  en  faut  excepter  sccuris  ponitur  ad  radicem,  si  munus  ad  al- 

l'offrande  du  miel  et  du  lait,  qui  s'y  faisait,  et  tare  non  defero.  Nec  obtendere  paupertatem, 

que  l'on  bénissait  une  fois  l'an,  lorsqu'on  don-  cuin  in  Evangelio  anum  viduam  ,  duo  quir 

nait  le  baptême  solennel  aux  cathécumènes,  et  sola   supererant   a^ra   mittenlem  ,    laudaverit 

qu'on  leur  donnait  à  goûter  du  lait  et  du  miel,  Dominus  «.(Ad  Ileliodor.  De  Vitaerem.) 

comme  des  symboles  de  l'innocence  et  de  la  VIII.  L'évèipie  Victor  montre  qu'on  mettait 

suavité  de  la  vie  chrétienne,  et  de  la  véritable  toutes  les  offrandes  sur  l'autel  comme  de  vé- 

terre  promise,  dans  laquelle  ils  étaient  entrés  ritables  hosties ,  lorsqu'il  parle  de  l'aveugle 

par  le  bai)têmc.  qui  avait  été  miraculeusement  guéri.   <s  Pro- 

C'est  ce  (pie  nous  apprenons  d'un  canon  du  cedit  ad  altare  cum  Eugenio,  sicut  moris  est, 
concile  Africain.  «  Priniitia^  vero,  seu  inel  et  <iiii  fuerat  c.rcus,  sikt  saliitis  oblationem  Do- 
lac,  quod  uno  die  solenuiissimo,  in  infaiilum  miiio  redditnrus.  Qiiam  episcopus  accipiens 
myslerio  solet  offerri,  quamvis  in  allari  oll'e-  altari  imposuit  b.  (L.  ii.  De  Persec.  Afr.) 
rantur,  suani  tamen  habent  propriani  bene-  Cela  s'entend  des  véritaltles  olfrandes  qu'on 
dictionem,  ut  a  sacrainento  Dominici  Corporis  faisait  pour  le  divin  sacrifice,  car  pour  les  au- 
et  Sangiiiiûs  distingiiaiilur.  Nec  aniplius  in  très  qu'on  recevait  liors  du  sacrifice,  saint 
primitiis  ofTeralur,  (juani  do  uvis  et  frimien-  Paulin  en  fait  un  dénombrement  curieux  où 
tis  ».  (Canon,  iv.)  il  enseigne  qu'on  otTrait  au  tombeau  du  saint 

Les  autres  otTraniles  qui  se  faisaient  hors  de  martyr  Félix,  des  lapis,  des  tapisseries,  des 

l'autel,  et  qui  n'étaient  pas  destinées  pour  la  ouvrages  d'or  et  il'nrgenl,  des  fiambeaux,  des 

célébration  de  l'Eucharistie,  se  peuvent  cou-  parfums,  enfin  des  sommes  coiisiderables  pour 

fondre  aM'c  les  |)rémices  ou  avec  les  dîmes,  distribuer  aux  pauvres.  iNatali.  vi.) 

comme  il  parait  par  ce  niênie  caiir)n.  I\.   C'était  de   ces   olfrandes  particulières, 

VI.  Saint  Augustin  parle  du  tronc  ou  du  (lu'Animieu  Marcellin  prétendait  parler  lors- 
trésor  particulier  où  on  faisait  les  olfrandes  qu'il  faisait  monter  si  haut  les  richesses  do 
qu'on  destinait  à  l'usage  du  clergé,  comme  l'Eglise  Romaine  et  les  dépenses  excessives  de 
(lu  linge,  des  habits  et  autres  choses  sembla-  ses  prélats:  d'où  naissaient  les  brigues  elles 
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faclions  violciilos  (l«i  ci'ux  (|iii  nspiraii^nf  ;»  vo  nnnndcs  lUTiirlnclIrs.  a  Viiir.'im  tihi  r.itrmiH 

coinlilc  (l'Intmiciir  «'l  de  riclussis.  "  Cimi  id  dcn'limiuo,  iil  dichus  fcslisrl  (umiiliiis  ilicltiirt 

iid('|>li  liiliiii  siiil  ila  sccuri,  iil  dilcnliir  olda-  doininicis  saciis  allaiilms  iiica  iiidi'  oITcratnr 

lioiiil)iis    inalioiianmi ,    i>n)(cdaiilt|U(!    vclii-  <ddali(» ,   al(|ii(!    anima   cdiivivia    Ucrncrisilnin 

ciilis  iiisidcMilcs,   ciinimsitccUi  voslili,  cpiilas  |ii(;.s|»yl(Mis  «îl  diacoiiilius  nlVcraiilnr  ».   (Ilisi. 

fiiranli's  piol'iisas  ,  adt'o  ut    «'oiuiu  coiivivia  Uciii.,  I.  i,  c.  IH.) 

recales  siipcicid  tucnsas  ».  (I..  XXVII.)  Ce,  papsapc  donne   occasion   d(!   rcnianincr 

Si  ce  rccil  d'Ainniicn  est  vcrilaltlc,  l'i  (|u'il  (|nc  l'iisa^M!   <lc   ces   oll'iandiîs   si   alioiidaiilcs 

n'ait  pas  use  d'c\a};ciation  en  repiésenlanl  les  était  apparemment  venu  de  ce  (pic  nous  lisons 

(jetants  du  premier  prélat  d'une  religion  (pi'il  dans  les  Acks  des  Ap(Mres,  lors(|ue  les  prc- 

ne  suivait  pas  ,   il  l'aul  avouer  (|ue  cet  auteur  miers  lidéles  rendaient  leurs  hiens  communs 

condamne  aussi  justement  cette  somptuosité  à  toute  TK^^ise,  et  apportaient  av(!c  une  sainte 

excessive,  ([u'il  loue  dans  la  suite  la  riu};alité  |)rot'usion  tout  ce  (pii  était  nf'ressaire  pour  le 

v\  la  modestie  des  é\é(|ues  |irovinciaux  (|ui  se  divin  sacrilice  et  pour  la  réfection  (1(!S  jiauvres, 

rendaient  vénérables  aux  personnes  s(';culières  jiarcc!  (|uc  la  table  sacrée  et  la  table  commune 

par  le  mépris  de  toutes  les  pompes  et  de  toutes  étaient  jointes. 

les  vanités  du  siècle.  «  Qui  esse  poterant  hcaii  XII.  L'empereur  Constance  lâcha  de  flécliir 

rêvera,  si  ma{;nitndine  urbis  despecia,  (]uam  la  fermeté  du  i)ai>e  Libère  par  ses  pn-sents,  ou 

vitiis  opponuul,  ad  imitationem  (luorumdam  de   l'ébranler  par   ses    menaces.    L'eunu(pie 

antislitum  provincialium  vivereiit  ;  (luos  te-  (lu'il  avait  envoyé,  voyant  que  ce  |)ape  était 

nuitas  edendi,  potandiciue  parcissime,  vilitas  également  inébranlable  et  incorruptible,  alla 

etiam  indumentoruin  et  supercilia  liumum  lui-même  porter  les  i)résents  (jue  Libère  avait 

spectantia  ,   i)erpeliio  numini  veris(iue   ejus  refusés  dans  l'Eglise  de  saint  Pierre.  Libère 

cultoribus,  ut  j)uros  commendant  et  verecun-  alla  les  en  faire  ôter  comme  une  hostie  pro- 

dos  ».  fane.  «  Templum  Pétri  ingressus  eunuchus. 

Mais  la  piété  avérée  des  papes  de  ces  pre-  ibi  ea  ipsa  dona  consecravit.  Quod  cum  resci- 
miers  siècles  nous  fait  défier  de  la  sincérité  de  tum  esset  a  Liberio,  magnopere  increpuit  cus- 
cet  historien,  et  nous  donne  lieu  de  croire  todem  loci,  quod  id  non  prohibuisset;  ipse 
(ju'il  a  pris  les  saintes  profusions  qu'ils  fai-  deinde  progressus,  dona  illa  ut  victimam  illi- 
saient pour  les  hôtes  et  pour  les  pauvres,  citam  projecit  ».  (Athan.  Ep.  ad  solitarios  â? 
comme  les  excès  d'une  somptuosité  profane.  àôuxov  ôjatav. 

X.  De  ce  passage  d'Ammien  il  résulte  tou-  L'empereur  Valens  ne    fut    ni   moins  at- 

jours  que  les  richesses  que  l'Eglise  amassait  taché  aux  ariens  que  Constance ,    ni  moins 

par  les  offrandes  étaient  presque  incroyables,  ardent  à   persécuter   les   catholiques.    Saint 

Aussi  saint  Jérôme  dit  que  Prétextât,  qui  avait  Basile  usa  néanmoins  en  son  endroit  d'un  trai- 

été  désigné  consul,  disait  en  riant  au  même  tement  plus  doux.  11  le  laissa  assister  à  la  cé- 

pape  Damase  ,  à  l'occasion  duquel  Ammien  lébration  solennelle  de  nos  saints  mystères,  il 

disait  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  qu'il  ne  l'empêcha  pas  d'entrer  dans  la  partie  la 

se  ferait  chrétien  si  on  voulait  le  faire  pape  :  plus  sainte  de  l'église,  enfin  il  ne  défendit  pas 

a  Facite  me  Romanse  urbis  episcopuin,  et  ero  qu'on  reçût  les  offrandes  et  les  présents  qu'il 

protinus  christianus  » .  (Epist.  ad  Pamm.  adv.  avait  lui-même  travaillés  de  ses  royales  mains, 

error.  Joan.  Jerosol.)  «  Cum  dona  qufe  ipsemet  effecerat,  divinse 

On  peut  rapporter  à  cela  ce  que  le  même  mensœ  offerenda  essent,  necquisquam  ut  mos 

saint  Jérôme  dit  des  richesses  et  des  revenus  ferebat,  simul  ea  caperet,  quod  non  liqueret 

incroyables  de  l'évêque  de  Jérusalem,  à  qui  le  an  ea  Basilius  accepturus  esset,  etc.,  jam  vero 

concours  et  la  piété  de  tous  les  fidèles  sem-  cum  ille  rursum  nescio  quo  modo  nobiscum 

blait  être  tributaire.    «    Tu   qui   sumptibus  in  ecclesiam  se  coutulisset   et  intra  vélum 

abundas,  et  totius  orbis  religio  lucrum  tuum  extitisset,  atque  in  colloquium  Basilii  venis- 

est  » .  set,  etc.  » 

XL  Si  le  testament  de  saint  Remy,  rapporté  Cette  sage  condescendance  de  Basile  gagna 

par  Flodoard,  était  bien  avéré,  on  pourrait  en-  pour  lors  Valens,  et  aplanit  les  flots  de  la 

core  y  admirer  les  richesses  de  l'Eglise  de  son  persécution  :   «  Hinc  imperatorise  circa  nos 

temps,  et  les  fondations  qu'on  faisait  pour  des  humanitatis  et  clementiae  principium  »  ,  dit 
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saint  Grégoire  de  iNazianze.   \L.  iv  ,  c.    17.)  mains  pures  cl  les  consciences  chastes.  L'hostie 

Thcodorot  assure  la  niènin  chose  :   «  Valens  doit  être  pure,  et  c'est  la  pureté  de  celui  (jui 

recta  ad  teniplum  se  cnnfrrt,  fit«|ue  doctrinal  offre  qui  purifie  son  hostie.  Mais  les  hosties 

Basilii  niagni  auditor,  et  consueta  dona  altari  (pii  doivent  entrer  en  unité  de  sacrifice  avec 

offert.  r>asilius  autem  intra  sacra  auhTa,  uhi  le  divin  et  éternel  Agneau  qui  s'immole  tous 

ipse  sedebat,  venire  eum  jubel,  ad  quem  Ion-  les  jours  sur  nos  autels,  doivent  être  partici- 

gam  orationem  de  dogmatis  divinis  instiluit,  pantes  d'une  pureté  toute  céleste.  «  Oblationes 

eique  dicenti  Valens  auscultavit  ».  [Vila  Théo-  ab  bis,  (jni  injuria  neminem  affecerint,  neque 

dosii  apud  Surium,  die  n  Januar.)  scelus  aliquod  perpetrarint,  sed  juste  vitam 

Le  célèbre  Arcliimandrilo  Théodose  imita  insliluant,  admillit  ».  ^Epiphan.  in  Expos,  ûdei 

le  grand  Basile,  reçut  les  présents  que  limpie  Cathol.  c.  xxiv.) 

empereur  Anastase  lui  avait  envoyés  pour  le         En  effet,  le  patriarche  Théophile  ordonne 

corrompre  ;  et  demeurant  incorruptible  dans  quaprès  la  consommation  du   sacrifice,   les 

la  pureté  de  sa  foi,  il  triompha  en  même  temps  restes  des  offrandes  qui  n'ont  pas  été  consa- 

de  l'avarice  et  de  la  perfidie  de  ce  prince  hé-  crées,  seront  distribuées  entre  les  clercs  et  les 

rétique,  o  Duplici  daumo  afficit  adversarium,  fidèles,  mais  non  pas.  dit  l'.al>amon,  aux  cate- 

simul  quidem   privan?  pecuniis,  cum   esset  chumènes,  parce  «ju'il  ne  faut  pas  profaner  ce 

alioqui  avarus,  et  simul  eliam  spem  vanam  et  qui  a  été  offert  à  l'autel  :  «  Quia  enim  altari 

inanem  ostendens,  etc.  »  oblata  sunt,  et  ad  divina  dona  ex  illis  partes 

L'exemple  de  Libère  et  celui  de  saint  Basile  sumpta;  sunt,  illœque  snnctificatœ  sunt,  (juo- 

nous  apprennent  que   des   pratiques   toutes  modo  illis  qui  sunt  imperfectiores  dabuntur 

contraires  peuvent  être  en  divers  temps  éga-  consumenda  ?  »    ^Theophilus    in    Commonit. 

lement  louables.  apud  Balsam.,  c.  vu.) 

Xin.  Anastase  avait  envoyé  trente  livres  d'or  XV.  Kevenous  aux  olTrandes  et  aux  aumônes 
pour  être  distribuées  aux  religieux  et  aux  pau-  des  empereurs  ;  saint  Athanase  dit  que  Cons- 
vres.  On  ne  peut  pas  douter  que  les  personnes  tantin  avait  ordonné  une  distribution  annuelle 
de  haub'  qualité  ne  suivissent  de  près  la  ma-  de  froment  aux  veuves  de  Lybie  et  d'Egypte, 
gnificence  des  empereurs  dans  les  offrandes  et  (pielle  se  faisait  par  les  mains  de  revcijue 
qu'ils  faisaient  à  l'Eglise.  Anmiien  vient  de  d'Alexandrie.  «  Fruuientum  dabatur  a  pâtre 
nous  dire  que  les  offrandes  des  dames  ro-  imperatorum,  in  alimentum  viduarum,partim 
maines  fournissaient  abondamment  aux  gran-  Libycarum  partim  Egvptiarum,  cpiod  etiam- 
des  dépenses,  ou  plutôt  aux  profusions  des  num  accipiuiit,  Athanasio  niliil  inde  nisi  ope- 
prélats  de  cette  grande  ville  maîtresse  de  ram  et  laborem  referenle  ».  (Athauas.  Apolog. 
l'univers.  De  fuga  sua.) 

Théodoret  raconte  comme  les  dames  ro-        Les  Ariens  accusèrent    saint  Athanase  de 

maines  menacèrent  leurs  maris  de  les  (luitter,  s'être  approprié  ce  froment,  et  se  le  firent  ad- 

et  de  s'en  aller  chercher  leur  cher  pasteur  le  juger  à  eux-mêmes  par  l'empereur  Constance, 

pape  Libère  dans  son  exil,  s'ils  n'obtenaient  «  Ut  frumentum   (|uod   haclenus  Athanasio 

sou  retour  de  l'emperetir  Constance.   Elles  en  cum  suis  eedebat,  illi  adimeretur,  dareturque 

tirent  enlin  elles  mêmes  la  demande  à  Cous-  iis  (|ui  arianica  sapèrent  b.  (Epist.  ad  Solitar.) 
tance,  (jui  reconnut  bien  à  la  manière  dont         Voilà  ce  que  nous  apprenons  de  saint  Atha- 

ellcsétaient|>arées,  que  c'étaient  les  personnes  nase  ;  mais  Théodoret  fait  bien  voir  d'autres 

de  la  plus  haute  qualité  de  Rome.  La  civilité  effets  de  la  libéralité  vraiment  impériale  du 

eut  pluH  de  force  sur  son  esprit  (pie  la  religion  même  Constantin.   Il  assure   qu  il    donna  à 

n'en  avait  ru,  vA  il  leur  accorda  ce  qu'elles  toutes  les  églises  une  grande  quantité  de  me- 

demandaient.  Jhéodorel.,  I.  i,  c.  17.)  sures  de  froment  potn-  l'entretien  des  vierges. 

XIV,  L'Eglise  avait  moins  d'égard  à  la  ma-  des  veuves,  des  pauvres  et  des  ecclésiasti(|ues, 

gnificence  des  dons  qu'à  la  pureté  de  ceux  <|ui  que  Julien  l'apostolat  révoqua  entièrement  ce 

les  presentiienl.  Hors  les  accidents  singuliers  don  ;  qu'enfin  son  successeur  en  rendit  le  tiers 

dont  nous  avons  parlé,  où  il  fallait  par  un  sage  qu'on  recevait  encore  de  son  t<>mps,  et  »|ue 

et  charitable  aceommodetnent  relâcher  la  ri-  de  ce  tiers  ipii  restait,  on  pouvait   jus^er  de 

gueur  des  lois  ei  rie«-instiques,  la  règle  gêné-  l'inennable  libéralité  du  grand  Constantin. 
raie  était  de  n'admettre  à  l'offrande  que  les         «  Quin  etiam  lilteras  ad  provinciarum  prai- 
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Icclos  (U'ilil,  inaii(lavil(|n(!  iil  ((mIiis  liiiinciili 
iiiiiiicnis  vidiiis,  cl  liis  (|ii;r  |M'i'|)('liiaiii  scrvaiil 
vii-j;iiiilal(-iii,  (|iiiii  cliaiii  illis,  (|iii  diviiiis  iiii- 
hislciiis  olx'iiiidis  consccrali  siiiil,  iii  siiigiilis 
('ivilalil>iis(|ii()laiiiiis  siipiMililai'cliir  ;  (Miiii(|ii(i 
non  lani  o^ciitiiiin  ticicssilalc,  i|iiaiii  sua  ip- 
siiis  inaf^iiilUrnlia  iiuiisus  est,  clc.  U"«><l  »i 
coiifiiarimi  (iiiod  id  tcinporis  a  (lonslauliim 
doiiatiiin  (M'ai,  Itiplo  iiiajiis  l'iiil,  (|iiaiM  (piod 
jam  daliir,  l'atiUî  indi'  (|Mist|ii«'  impt'iaUnis 
ma^nilUoiiliam  poli  rit  poispiccMO  ».(L.  i,  c.  *2, 
cl  1.  IV,  c.  i  ;  St)/.(>iii.   I.  I,  c.  il,  ci  1.  V,  c.  a.) 

Jovicii  ne  |)ut  pas  d'alwrd  rélahlir  tout  ce 
(|U0  ('(iiislaiitin  avait  accordé  aux  c^'lisos  , 
paire  (|iie  la  l'aiiiine  allli^cail  alors  l'empire; 
il  prouiil  de  le  l'aire  eiisuile,  mais  sa  mort 
précipitée  rompit  le  cours  de  ses  libéialilés. 

Sozomène  continue  la  même  chose,  et  fait 
admirablement  comprendre  comment,  par  ce 
moyen,  le  sacenloce  et  l'empire  contractaient 
une  sainte  alliance  ;  tontes  les  terres  sujettes 
à  l'empire  devenaient  tributaires  du  sacerdoce 
royal  de  Jésus-Christ;  les  empereurs  chrétiens 
fournissaient  les  hosties  qui  s'immolaient  par 
toute  la  terre  ;  enlin  tous  les  ecclésiastiques 
et  tous  les  pauvres  de  l'Eglise  partageaient  le 
fisc  impérial  avec  l'empereur  même. 

XVI.  Cette  union  très-étroite  de  l'empire 
chrétien  avec  le  sacerdoce  ,  et  cette  piété 
sacerdotale  des  empereurs  très-chrétiens  qui 
ont  voulu  (|ue  par  toute  la  terre  nos  autels 
fussent  chargés  de  leurs  hosties  royales ,  se 
confirment  par  les  paroles  du  diacre  Ischyrion 
d'Alexandrie,  dans  sa  requête  qui  fut  lue  dans 
le  concile  de  Chalcédoine. 

Il  s'y  plaint  des  violences  tyranniques  du 
patriarche  Dioscore,  qui  s'était  saisi  lui-même 
de  tout  le  froment  que  l'empereur  Constantin 
avait  ordonné  qu'on  distribuât  tous  les  ans 
aux  églises  de  Lybie,  où  il  n'en  croît  point, 
pour  la  nourriture  des  pauvres,  mais  surtout 
pour  le  sacrifice  non  sanglant  de  l'Eglise. 

«  Ut  etiam  frumentum  quod  a  piissimis 
nostris  imperatoribus  ecclesiaî  Libyse  propter 
ariditatem  illius  provinciee,  et  quiaibiomnino 


liiliciiiii  non  iia'^ciliii',  pi.'esliliim  cKt,  in  pritiiis 
(|iiidciii  lit  iiicniciita  ex  ipso  liutia  ollcr.diir  ; 
dcindc  ut  cl  pcrc^riiii,  iicciion  cl  provinciale» 
paiipei'cs  aliquod  iiiercaiiliir  ^-olaliuni  ,  non 
I  «Minilleret  suseip(!re  sanclissimos  illius  pro- 
vinciii'  episcopos,  etc.  »  ;  un  peu  apics  :  «  Et 
ex  hoc  Ht  (|ue  terribile  et  incnientiini  sacrili- 
«•iuiii  cclchralum  est ,  ncqiie  pcrcgriiii  aut 
|)rovineialcs  hoc  solalio  fruili  sunt  ».  ((^onc. 
Chale.,  net.  m.) 

XVII.  Saint  (Ihrysostome  préhîiid  que  le 
tronc  des  églises  n'est  (|ue  l'image  de  ccîliii 
que  chaciiu!  lidèle  doit  avoir  dans  sa  maison, 
pour  y  mcltr(!cha(|uejour  de  dimanche,  selon 
l'ordre  prescrit  par  saint  Paul,  ce  (ju'il  a 
destiné  pour  secourir  les  pauvres,  alin  (|ue  ce 
trésor  sacré  fasse  de  cha(iue  maison  une 
église,  et  serve  de  défense  pour  mettre  tout  le 
reste  en  sia-eté,  de  même  que  si  le  trésor  d'un 
particulier  était  gardé  dans  les  coiïres  de 
ré|)argne  du  prince. 

«  Faciamus  sicul  Paulus  prœscripsit,  et  die 
dominica  unus(juis(jue  nostrum  domi  opes 
dominicas  re|)onat  ,  fiatque  ex  hoc  Icx  et 
consuetudo  imnuitabilis.  Cum  privatis  sint  et 
sacrie  opes  in  domibus  nostris  rcpositcC,  futu- 
rumque  ut  per  cas  etiam  privatœconserventur. 
Quemadmodum  si  opes  subditorum  in  regiis 
promptuariis  conserventur,  ob  regias  securio- 
res  sunt  istœ.  Hoc  itaque  modo  uniuscujnsque 
domus  ecclesia  tiat ,  sacratas  opes  intra  se 
conservans.  Enimvero  gazo|)hylacia  quae  in 
templis  sunt,  illarum  symbolum  gerunt  ». 
(Chrysos.,  tom.  v,  pag.  22.) 

Il  dit  ailleurs  que,  par  ce  moyen,  chacun 
peut  avoir  part  au  sacerdoce,  y  étant  élevé 
par  sa  libéralité,  faisant  de  sa  maison  un 
temple,  et  s'y  établissant  lui-même  garde  du 
trésor  sacré  :  «  Apud  te  sepone,  et  domum 
tuamfac  ecclesiam,  arculam,  gazophylacium. 
Esto  custos  sacrse  pecuniœ  a  te  ipso  ordinatus 
dispensator  pauperum.  Benignitas  et  huma- 
nitas  dat  tibi  hoc  sacerdotium.  AùTo/.etpoTovnTôî 

ôi!40vo'[/.o;    •jrevTiTtûv.    'H    (piXxvôswTÎa.  Ta.'jTr,v   aoi    Jîoodi  tyîv 

Ufo(jûvr,v.  (In  ep.  I  ad  Corinth.,  hom.  xlv.) 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 


DES   OBLATIONS   DEPIIS    LAN   CINQCEM  JLSQL  E>    LAN    HLIT    CENT. 


I.  Les  oiïrandes  sont  le  sacriHce  des  laïques  qni  fait  la 
malièrc  du  véritable  sacrifice  de  l'autel. 

II.  Elles  servaient  aussi  k  nourrir  le  clergé.  On  en  faisait 
aussi  part  aux  saints  religieux. 

III.  Distinction  de  celles  de  l'autel  et  de  celles  dont  le  clergé 
vivait.  Distinction  de  celles  des  parlicuiicrs  et  de  celles  que  le 
public  offrait. 

IV.  Les  légats  de  piété  mis  entre  les  ohiations. 

V.  VI.  Le  concile  II  de  Mâcon  commande  aux  laïques  d'aller 
à  l'offrande  tous  les  dimanches. 

VII.  Les  fidèles  se  distinguaient  des  pénitents  et  des  excom- 
muniés par  le  droit  d'aller  à  l'offrande.  Oo  recevait  celles  des 
morts,  même  des  patients  publics. 

VIH.  Diverses  espèces  d'offrandes. 

IX.  Qu'on  distinguait  du  pain  et  du  vin  qui  s'offrait,  et  dont 
OD  communiait  à  l'autel. 

X.  En  Espagne,  on  rejette  les  offrandes  de  ceux  qui  sont 
morts  cattiécumènes,  ou  qui  ont  souffert  le  dernier  supplice 
pour  leurs  crimes.  En  France  on  les  reçoit.  Raisons  saintes  et 
sages  de  part  et  d'autre. 

XL  Les  offrandes  des  ennemis  irréconciliables  rejetées. 

XII.  Le  concile  XI  de  Tolède  ordonne  qu'on  ne  consacre 
plus  que  des  petits  pains  faits  expressément  pour  le  sacrifice. 

.Mil.  Les  autres  offrandes  étaient  si  abondantes,  que  l'avarice 
des  laïques  fondait  des  églises  pour  y  avoir  part.  Ce  qui  fut 
défendu. 

XIV.  Diverses  remarques  sur  les  offrandes  de  l'Eglise  grecque. 

XV.  Les  évèijups  gardes  et  défenseurs  des  offrandes. 

XVI.  Riches  offrandes  des  empereurs  et  des  rois  k  Rome. 

I.  Les  offrandes  se  faisaient  à  la  messe,  afin 
que  le  sacriliee  des  laï(|iies  tïtt  la  matière  un 
>éritable  sacrifice  de  l'autel. 

Ije  grand  saint  (irégoire  blâma  r»'vè<jue  de 
Syracuse  d'avoir  refusé  lesolfrandesdn  patrice 
Vénantiiis  à  la  messe,  et  lui  ordonna  d'aller 
Ini-inème  c<'lehrer  le  divin  sacrifice  dans  sa 
maison  :  <<  Unateims  et  oblationes  antedicli 
viri  omnimodo  in  dulcedine  suscipere  debea- 
tis,  et  celebrando  apiid  eu  m  missas  priorem 
gratiam  reformare  d.  (L.  v,  ep.  xlii,  xhii.) 

Jean  Diacre,  qui  a  écrit  la  Vie  de  ce  pape, 
dit  (|ii'on  consacrait  rKucbaristie  des  pains 
mêmes  (|iii  aNaient  éle  ollerls  par  Ifs  parlicu- 
liers.  On  sait  lliistoire  de  cette  dame  incrédule 
qui  se  prit  a  rire  «|uand  ce  saint  pape,  celc- 
binnl  In  messe,  lui  présenta  la  conummiondii 
pain  qu'elle  avait  jxlri  de  ses  main>^,  etipt'elle 
avait  offert  a  l'autel  :  «  Matrona  qua^dam  |{. 


Gregorio  per  staliones  publicas  missanim  so- 
lemnia  celebranti,  solitas  oblationes  obtulerat, 
etc.  Panem  quem  propriis  manibus  me  fecisse 
cognoveram,  tu  corpus  Dominicum  perbibe- 
bas  ».  (L.  II,  c.  il.^ 

Ce  pain,  dont  on  faisait  le  corps  de  J.-C, 
était  néanmoins  distingué  du  pain  conmiun, 
puisqu'un  prêtre,  voulant  reconnaître  quel- 
ques légers  services  qu'on  lui  rendait,  offrit  à 
son  bienfaiteur  deux  de  ces  pains  destinés  au 
sacrifice,  «  Duas  secum  oblationum  coronas 
detnlit  ». 

Ce  pain  néanmoins  était  déjà  comme  sanctifié 
par  la  destination  qui  en  avait  été  faite,  a  Iste 
jianis  sanctus  est  ».  (Dialog.,  1.  iv,  c.  55.) 

II.  Ce  saint  pape  ne  craint  pas  de  dire  d'une 
femme  (|iii  préseiitail  des  offrandes  à  l'autel 
pour  son  mari  (|u'('llc  croyait  décédé,  quelle 
offrait  un  sacrifice  pour  son  mari  :  «  Pro  quo 
sua  conjux  diebus  certis  sacrificium  olferre 
consueverat  ».  i^lbid.,  1.  iv,  c,  57.)  Et  en  un 
autre  endroit,  parlant  aussi  des  offrandes  faites 
pour  les  morts,  «  Dum  oblafio  pro  eis  fuisset 
inmiolata  »,  (L.  n,  c.  -2:^.) 

Mais  quoiqtie  ces  offrandes  fussent  propre- 
ment consacrées  à  l'autel  et  aux  ministres  de 
l'autel,  puis(|ue  c'étaient  des  sacrifices,  la 
pieté  des  fidèles  ne  laissait  pas  d'en  faire  part 
aux  r»>ligieu\  et  aux  solitaires,  comme  il  paraît 
par  le  même  saint  Cregoire,  .Vprès  avoir 
complé  les  miracles  «pie  Dieu  avait  fails  par 
un  solitaire  d  M.tlie,  il  dit  que  les  voisins  com- 
mencèrent à  lui  porter  lems  offrandes  ,  et 
qu'un  scélérat  ayant  mêlé  artificieusement  les 
siennes  avec  celles  des  autres,  ce  saint  liomme 
les  distingua  et  les  rejeta  :  «  Fecil  oblafiooes 
suas,  «'asijue  inter  oblalioiu's  aliornm  misit, 
ni  ejus  mimera  .STitem  nesciendo  susciperet. 
Sed  cinu  coram  eo  fuissent  oblationes  onmiuiu 
dfportatir,  etc,  »  (Dialog,,  I.  m.  c.  -20;  lioin. 
xxxMi.  in  Evang.) 
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III.  Il  («si  vrai  (|iir  «th  olilaliuns  ipii  sr  l;ii  iims,  nt  orrinitm:^,  (luminirii  dirliiis,   nllari» 

saiciil   cil  iiarliciilicr  pour  lis  iisa^'S  cl    les  oldalio  al»  ((iiiiiilnis  viris  cl  mulicnlms  ollVia- 

bcsoinsparliciijicrs  (les liens oinlcMclif^iciix,  liir,   laiii   panis,  (|iiani  vifii  ;  ni  pcr  lias  irii- 

(l()iveiilclrc(lisliii}'uées(l(M'('IIes(|iiisct'aisaiciil  inolalioncs,  cl   |M'c<-al(>riiiii    siioriim  lascilni» 

à  l'aiilel,  aiix(|iielles  ce  saint  paj»',  selon  l'ii-  eareani,  elciim  AImI  vd  c.eltîris  juste  (illeren- 

saf;(î  «les  saillis  Pères,  (hume  le  nom  illiostie,  lilius,   promereaiiliir  esse   ronsorles.  Oimics 

«  lloslia',  ohlala-  ».  aniem  (|ni  (lermilimies  nostras  per  inobedieii- 

II  faut  eiieore  dislinf-iier  les  olIVamIes  des  liam  cvaeiian!  ((nihiiidiml  ,  aiiatlieiiiale  [>(;r- 

particuliers  de  celles  du  public,  dont  ce  saint  cellantiir  ».  (Maliscon.  1,  c.  iv,  can.  iv.) 
pape  parle  dans  su  lettre  ù  Jean  ,  proconsul         VI.  Voilà  les  vrai(îs  oll'randes  de  l'autel   qui 

critalie,  (|u"il  exhorte  de  continuer  les  libéra-  font  la  matiiin;  proim;  du   sacrifice,   et  (jue 

lités  impériales  (|ui  s'étaient  toujours  laites  à  clia(|ue  parliciilier  devait  olVrir  au  moins  tous 

l'Ej'lisc  de  Naples,  au  temps  des  précédents  les  dimanclies.  C'est  de  ces  oblations  (|u<!  parle 

gouverneurs  d'Ilalie.   «  Fertur  ila(iue,   (piod  le  concile  V  d'Arles,  (|uaiid  il  ordonne  (jue 

aimonas  al(|iie  consuetudines  diaconia\  (|me  tous  les  évèrjiies  de    la   |irovince  d'Arles   y 

Neapoli  exliibelur,  eminentia  vcstra  subtraxe-  observent  les  mêmes  lois  et  les  mêmes  céré- 

rit.Unoil  minus  fortassefueratobslnpuendum,  monies  (jui  se  gardent  dans  l'église  rnétropo- 

si  Joannis  decessoris  vcslri  non  fuissent  tem-  litaine  d'Arles  :  «  Vi  oblat.T  qu.e  in  sancio 

pore  ministrat;e  ».  (L.  vui,  ep,  \x.)  ofl'erentur  altario,  acomprovincialibusepisco- 

IV,  Les  conciles  de  France  n'ont  pas  témoi-  pis   non   aliter  nisi   ad   formam    Arelatcnsis 

gné  un  zèle  ni  moins  pur,  ni  moins  t'ervent  olVerantur  ecclesi;e  ».  (Can.  i.) 
pour  faire  rendre  à  l'Eglise  et  aux  monastères        VII.  Enfin  c'était  une  règle  générale  que  les 

les  olVrandes,  les  donations  et  les  fondations  lidèles,  soit  vivants,  soit  morts,  n'avaient  |)oint 

qui  avaient  été  faites  en  faveur  des  pauvres,  de  mar(|ne  plus  certaine  de  leur  état,  (pii  les 

auxquels  c'est  ôtcr  la  vie,  que  d'ôter  à  l'Eglise  distinguait  des  pénitents  et  des  excommuniés, 

ce  qui  est  destiné  à  leur  nourriture  :  «  Clerici  que  le  droit  (juils  avaient  de  faire  recevoir 

etiam,  vel  seculares,  qui  oblationes  parentum,  leurs  offrandes  à  Tautel. 
aut  donatas,  aut  testamentis  relictas,  retinere        Je  n'en  rapporterai  point  de  preuves,  parce 

perslilerint  :   aut   id    (juod  ipsi   donaverint  qu'elles  sont  trop  communes.  Mais  j'ajouterai 

ecclesiis  vel  monasteriis,  crediderint  auferen-  le  canon  remarquable  du  concile  II  d'Orléans, 
dum,  sicut  synodus  sancla  constituit,  velut  qui  veut  qu'on  reçoive  à  l'autel  les  offrandes 
necatores  pauperum  ,  quousque  reddant,  ab  de  ceux  qu'on  a  fait  mourir  pour  leurs  crimes, 
ecclesiis   excludantur  ».  (Conc.  Agat.,  c.  iv  ;     pourvu  qu'ils  ne  se  soient  pas  donnés  la  mort 

Concil.  I  Vasen.,  c.  iv;  Arelat.  ii,  c.  xliii.)  à  eux-mêmes.  «  Oblationes  defunctorum  qui 
Il  paraît,  par  ce  canon,  qu'on  comprenait  in  aliquo  crimine  fuerint  interempti,  recipi 
dans  le  terme  des  oblations  tous  les  dons  et  debere  censemus,  si  tamen  non  ipsi  sibi  mor- 
les  legs  pieux  que  les  vivants  et  les  mourants  tem  probentur  propriis  mauibus  intulisse». 
faisaient  aux  églises  et  aux  monastères,  de     (Can.  xv.) 

quelque  nature  que  pussent  être  ces  saintes  Ces  évêques  supposaient  que  ces  misérables 
libéralités  ,  parce  qu'elles  étaient  toujours  avaient  pu  faire  une  véritable  pénitence  de 
faites  par  rapport  au  véritable  sacrifice,  dont  leur  crime,  ou  avant  que  d'être  saisis  par  les 
elles  étaient  comme  des  portions,  des  imita-  officiers  de  la  justice,  ou  après,  pendant  qu'on 
lions  et  des  images.  (Aurel.  3,  can.  xxn.)  leur  faisait  leur  procès.  Mais  pour  ceux  qui 

V.  Le  concile  II  de  Màcon  voyant  que  la  s'étaient  ravis  à  eux-mêmes  avec  la  vie  le 
piété  languissante  des  fidèles  n'offrait  plus  temps  de  faire  pénitence,  ils  ne  pouvaient  non 
d'hosties  à  l'autel ,  et  se  laissait  aller  à  un  plus  avoir  de  part  au  sacrifice  de  l'Eglise,  qu'à 
oubli  criminel  du  culte  le  plus  saint  de  la     la  félicité  du  ciel. 

religion,  conunanda  sous  peine  d'anathème  VIII.  Grégoire  de  Tours  dit  que  les  paysans 
que  tous  les  particuliers,  tant  hommes  que  du  Gévaudanayant  été  convertis  du  paganisme 
femmes,  ollVissenl  à  l'autel  tous  les  dimanches  par  les  prédications  de  leur  saint  évêque  , 
du  pain  et  du  vin  :  «  Ita  ut  nullus  eorum  pa-  commencèrent  à  porter  dans  l'église  de  saint 
rere  velit  officio  Deitatis,  dum  sacris  altaribus  Hilaire ,  évêque  de  Poitiers ,  les  mêmes  of- 
nullam  admovent  hostiam.  Propterea  decerni-     fraudes  qu'ils  jetaient  auparavant  dans  un  lac 
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par  un  culte  profane  rt  snpcrsiilicux,  dont  ils 
ôtiient  payes  par  une  elTroynble  tcnipète,  (|ni 
ne  iiian<HMit  pas  de  s'y  élever  Ions  les  ans, 
(|nalre  jours  après  ce  détestable  sacrifice. 

«  Ceiio  tempore  nniititudo  nisficoruin  , 
(|nasi  lihamina  laciii  illi  exliibens.  linteamina 
projieiebat,  ac  pannos ,  (pii  ad  usuni  vesti- 
nienti  virilis  pr.Tbentur;  nonnulli  lanre  vel- 
lera,  plurinii  eliani  formas  casei.  ac  cerae,  vel 
panis,  divi'rs.iS(|ne  spccics,  unusquis([ne  juxta 
vires  suas.  (|uœ  dinunierare  perlon^nini  puto, 
etc.  Omnia  (|uaî  ibidem  projicere  erant  soliti, 
ad  sanclam  basilicam  conferebant  n.  (De  gloria 
confessor.,  c.  ii.) 

Voilà  quelles  étaient  en  général  les  offrandes 
qui  se  faisaient  pour  l'entretien  du  clergé  et 
des  pauvres.  Quant  à  celles  de  l'autel,  il  parle 
ailleurs  en  ces  termes  de  celles  que  faisait 
une  femme  pour  son  mari  défunt  :  «  Mulier 
per  annum  integrum  ad  lioctemplum  degens, 
assidue  orationi  vacabat .  celebraiis  quotidie 
missaruni  soienuiia,  et  utTerens  oblationem 
pru  mernoria  viri,  etc.,  et  sextarium  gazeli 
vini  in  sacrilicium,  etc.  »  (Ibid.  c.  lxv.) 

Il  s'expli({ue  |)lus  clairement  dans  la  suite, 
et  fait  connaître  «jue  c'était  du  plus  excellent 
vin  qu'elle  otfiait.  (juoiqu'elle  ne  com?mniiàt 
pas  tous  les  jours  :  «  Muliere  non  semper  ad 
communicandi  gratiam  accedente  ».  Ce  (jue 
je  remaniue  à  dessein  ,  pour  montrer  que, 
quoiqu'il  y  eût  un  grand  rapport  entre  la 
communion  et  l'ulTrande,  toutefois  il  n'est  pas 
véritable,  au  moms  dans  ces  siècles  moyens, 
que  tous  ceux  <|ui  allaient  a  l'oIVrande  com- 
muniassent aussi. 

Ce  même  auteur  fait  voir  ailleurs  que  l'on 
affectait  de  faire  avant  la  messe  les  présents 
qui  ne  devaient  pas  servir  au  sacrifice,  parce 
«lue  c'étaient  toujours  des  sacrifices  sur  les- 
quels on  voulait  taire  rejaillir  tpiebjues  rayons 
de  raugu.>«le  ?acrifice  «loiit  ou  ks  approcliail. 
«  nirogulba  regina  mane  oblatis  muneiibus 
nuiltismissas  expeliit  celebrari  ».  (De  mirac. 
W.  Martini,  1.  c.  xii.] 

IX.  Saint  Eloi,  évèque  de  >oyon,  a  remar- 
que dans  im  de  ses  sermons  l'ancienne  cou- 
tume de  faire  participer  les  tideles  à  leurs  pro- 
pres otfiandes  du  pain  et  du  vin,  après  la 
consécration  faite,  a  II.tc  dicit  aposlolus,  (|uia 
Cuiintliii.  qui  per  pradicalionem  ejus  ad  fi- 
deni  vtnerant,  solebant  in  bac  die  referre  ad 
rcclesiam  paiHMii  1 1  vimun  :  et  dabant  sacer- 
duli  ad  cuusecraudum;  expletisque  mystcriis 


unusquisque,  quod  dcnlerat  recipiebat  ». 
(IbMM.  1.").)  Ces  offrandes,  (pion  présentait  à 
l'autel  et  dont  on  comnuiniait,  étaient  bien 
ditTérentes  des  autn-s. 

X.  Je  passe  à  l'Espagne  où  le  concile  de 
Leyde  défend  de  recevoir  les  oblations  des 
fidèles  (|<ii  laisseront  baptiser  leurs  enfants 
par  les  hérétiques.  «  Oblatio  illius  in  ecclesia 
nnllatenus  recii»iatur  ».  'Can.  xni.)  C'est  la 
même  chose  ((ue  si  fin  les  excommuniait. 

Le  concile  de  Brague  excommunie  de  la 
même  manière  et  en  mêmes  termes,  tous 
ceux  qui  usent  de  violence  pour  s'arracher  la 
vie  à  eux-mêmes;  et  en  cela  il  est  autant  con- 
forme au  concile  II  d'Orléans  ci-dessus  rap- 
[>orte,  comme  il  lui  est  contraire,  en  ce  qu'il 
envelo[)pe  dans  la  même  excommunication 
ceux  que  le  magistrat  public  a  fait  mourir  pour 
leurs  crimes.  (Can.  xvi.) 

C'est  sur  les  mêmes  maximes  que  ce  concile 
de  Brague  prive  du  droit  d'offrande  après  leur 
mort  et  de  la  séjjulture  ecclésiastique,  les  ca- 
téchumènes (jui  sont  morts  avant  de  recevoir 
le  baptême.  «  Neque  oblationis  commemora- 
tio,  neque  psallendi  impendatur  officium  ». 

D'autres  églises  usaient  de  douceur  danscette 
rencontre,  et  la  diversité  de  ces  prali(|iies  pro- 
venait de  ce  quecjuelques  églises  levaient  l'ex- 
comniiinication  même  après  la  mort,  lorsiju'il 
y  avait  un  juste  sujet  de  le  faire  ;  les  autres 
excluaient  généralement  de  la  communion 
a[)res  leur  mort  tous  ceux  qui  n'y  avaient 
point  participé  durant  leur  vie. 

Ces  lieux  motifs,  (|uoi«|ue  contraires,  étaient 
dignes  de  louange,  de  ne  pas  hasarder  les  cho- 
ses saintes  quand  l'incertitude  était  grande,  et 
de  bien  «:spérer  de  la  miséricorde  de  Dieu  et 
du  salut  des  hommes,  lorsqu'il  n'y  a  point  de 
cerliliidc  contraire. 

XI.  L«'  concile  XI  de  Tolcile  jtriva  du  droit 
dollVande,  et  pir  conséquent  de  la  communion, 
ceux  qui  persistaient  dans  des  haines  immor- 
ti'lles  et  des  inimitiés  irréconciliables.  «  Dis- 
cordantium  fratriim  oblationes,  juxta  anti(|iii 
canonis  dtllnitioïKin.  niillo  modo  recipiendas 
esse  ».  (Can.  iv.) 

XII.  Mais  le  concile  XVI  de  Tolède  apprend 
m  inifestemenl  ce  que  nous  n'avions  encore 
pu  remarquer  (jue  par  des  conjectures  llol- 
laiites,  sur  la  fornur  et  la  préparation  du  pain, 
qui  fait  la  principale  offraiule  de  l'aultl. 

Ce  concile  condamne  la  coutume  de  ces 
prêtres (|ui  ne  consacraient  a  lautel  qu'une 
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|);ii'li(>,  011  une  croùlo  arrondie  (riiii  paiti  (OUI-  pro  (|na  sUi  ctipiiiilitis  aililical,   ut  (|ui«li|ni(| 

nom  cl  ordinaire.  «  Ko  (|iiod  nnii  panes  iiiiin-  iliidein  de  oi>laliiiiii!  p<>|iiili('oiii^'ilnr,  Miedituii 

dos  et  sliidio  pra'paralos  siipra  ineiisain   ho-  cnin   cItM'icis   dividal,  vo  i|iiod   hasilieaiii   in 

mini    in   saerillcio   olVeraiil  ,    sci\    passini    de  leiia  sna  <|iia>sliis  cansu   condideril ,    ric.    0 

paniliiis,  suis  iisiluis  |ira>paralis,  crnslulaiii  in  ((!aii.  m.) 

rolnndilaleni  anleranl,  c.im(|n«!  stiper  allare,  \IV.  Kii  Oiienl  les  mêmes  pialii|n(.'S  (:lai(;nl 
fiiiii  viiio  el  a(|iia,  pro  saero  liliaminc  oll'e-  en  \i^'neiii",  Ix  conciit!  ///  Tnilln  alxdil  la 
ranl  »>.  (dan.  m.)  t:oiiliiiiie  dt;  presser  les  nonve-aiix  raisins  dans 
Les  évèqiK^s  de  ce  concile  oppos(Mit  à  cello  le  calice  du  sang  de  J.-C.  dont  on  communiait 
conUimc,  (|ui  élail  apparemment  vemie  de  la  le  peuple,  el  ordonna  (jne  le  peuple  oll'rirait  à 
(irèce  cl  i|ni  y  subsiste  encore,  ((ue  tous  les  parties  a  prémices  »  de  la  vigne  cl  (|ue  les 
évangélistes  el  l'Apôlre  même  oui  assuré  en  piélres  les  héniiaient  d'une  bénédiclion  parti- 
termes  l'ormels  (|ue  le  Fils  de  l)i(!U  consacra  culière.  (dan.  wviii.) 

im  pain  enlier  et  ajirès  il  le  partagea  à  ses  dis-  Ce  même  concile  défendit  d'oflrir  à  l'autel 
ciples.  «  Acce|>il  Jésus  pauem,  etc.  Quid  aliud  du  miel  et  du  lait,  ne  défendant  |»asd'en  oll'rir 
iniiuil,  nisi  ijuia  pancm  integrum  acci|)iens,  en  particulier,  puis(iue  c'étaient  les  symboles 
et  benediccmlo  coufringens  ,  parliculalim  de  l'enfance  spirituelle  dont  ou  faisait  goûter 
uuicui([ue  disci|)ulorum  sumendum  contra-  aux  nouveaux  baptisés.  Enfin,  ce  concile  dé- 
didil  ?  »  fendit  au  i)euple  d'entrer  dans  le  sanctuaire 
Ils  concluent  de  là  que  l'Eglise  se  furmant  pour  |)résenter  les  ollrandes  a  Tautcl,  ne  per- 
sur  ce  divin  modèle,  doit  oH'rir  et  consacrer  mettant  cela  (|u'à  rempereur  selon  une  cou- 
des pains  entiers,  expressément  faits  et  prépa-  tumc  très-ancienne.  (Can.  lvii;  Isidor.  Orig. 
rés  pour  le  sacrilice ,  mais  si  petits  qu'on  L.  vu,  c.  12;  Cod.  L.  i,  de  Sacrosanct.  Ecclcs. 
puisse  juger  de  là  que  ce  n'est  pas  une  réfec-  1.  xvii.) 

lion  corporelle,  mais  les  délices  de  l'esprit  et  Isidore  de  Sévillc  veut  aussi  que  les  sous-dia- 
du  cœur  qu'on  y  cliercbe.  «  Ut  non  aliter  pa-  cres  aillent  recevoir  les  oiîrandesdes  fidèles  et 
nis  in  allai .  !>omini,  sacerdoidi  benedictione  les  portent  au  diacre  qui  les  met  sur  l'autel, 
sanctificandiis  proponatur,  nisi  integer  et  ni-  Il  est  souvent  parlé  dans  le  code  des  pains  pu- 
lidus,  qui  ex  studio  fuerit  prœparatus;  ne(iue  blics,  «  panes  civiles  » ,7roXtTty.Y;v  aÎTr.aiv,  et  il  y  a 
grande  aliquid,  sed  modica  tantum  oblata,  ap|)arence  que  c'étaient  des  contributions  de 
secimdum  quod  ecclesiastica  consuetudo  re-  blé  ou  de  pain,  que  le  public  ou  le  flsc  du 
tentai;  cujus  reliqui;e  aut  ad  conservandum  prince  faisait  à  l'Eglise, 
modico  loculo,  absque  aliqua  injuria  facilius  Saint  Jean   Damascène,   dans  son  sermon 
conserventur  ;  aut  si  ad  consumendum  fuerit  pour  les  défunts,  a  compilé  une  partie  de  ce 
necessarium,  non  ventrem  illius  qui  sumpse-  que  les  anciens  Pères  avaient  dit  de  plus  tou- 
rit,  gravis  farciminis  onere  premat,  nec  quod  chant  pour  porter  les  lîdèles  à  faire  des  offran- 
in  digestionem  vadat,  sed  animam  alimonia  des  à  l'église  au  nom  de  leurs  proches  qui 
spiritali  reficial  ».  sont  passés  à  une  autre  vie,  où  il  est  juste  de 
XIU.  Quelque  petit  que  fût  le  pain  qu'on  ne  pas  les  frustrer  du  fruit  et  de  l'avantage 
oflrail  à  l'autel  et  qu'on  appelait  «  Oblata  »,  ce  qu'ils  peuvent  encore  retirer  des  biens  qu'ils 
qui  est  le  même  que  «  Oblatio  »,  dont  est  de-  ont  laissés  en  celle-ci.  Car  si  les  païens  brù- 
meuré  le  terme  de  noire  langue  vulgaire  pour  laient  ce  que  le  défunt  avait  eu  de  plus  pré- 
signifier ces  sortes  de  pains,  les  autres  offran-  cieux,  n'est-il  pas  plus  raisonnable  de  faire 
des  ne  laissaient  pas  d'être  si  abondantes,  que  passer  au  ciel,  par  la   main  des  pauvres,  au 
quelques  particuliers  couvrant  leur  avarice  du  moins  une  partie  de  ce  que  nos  amis  ou  nos 
voile  de  piété,  fondaient  des  basiliques  pour  parents  décédés    possédaient    sur    la    terre, 
avoir  part  aux  offrandes  qui  s'y  feraient.  (Serm.  de  Defunctis,) 

Ce  fut  un  abus  que  le  concile  II  de  Brague  XV.  Pour  finir  ce  chapitre  par  où  nous  l'a- 

tâcha  de  retrancher,  défendant  aux  évèques  vous  commencé,  disons  que  le  concile  VI  de 

de  dédier  ces  basiliques,  dont  les  patrons  pré-  Rome,  sous  le  pape  Symmaque,  frappa  d'ana- 

tendaient  retenir  la  moitié  des  offrandes,  lais-  thème  tous  ceux  qui  se  saisiraient  des  ofFran- 

sant  l'autre  moitié  aux  ecclésiastiques.  «  Si  des  ou  des  fonds  donnés  à  l'Eglise  contre  la 

quis  basilicam  non  pro  devotione  fidei,  sed  volonté  de  l'évêque.  «  Oblationes  fidelium  a 


so 
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neiiiine  prrsiimantur,  nbsquc  consensn  et 
volimtate  0|>isco|ti  b  :  t)in-'l<l'ie  don  que  le  roi 
riil  pu  leur  en  faire  «  sub  specie  largitatis  re- 
gioD,  vel  cujuscuiTiijue  potestalis  o.  Puisque 
les  évè(|ues  doivent  être  les  gardes  et  les  dé- 
fenseurs, non  pas  des  ehartres  et  des  papiers 
de  l'Eglise,  mais  des  biens  et  des  héritages 
dt  s  pauvres  :  «  lni(|unni  enini  esse  censemus, 
ut  polius  custodes  cbartarum,  (juam  defenso- 
res  reruni  creditaruni,  ut  prœceptum  est,  ju- 
dicenuir  ». 

XVI.  De  tant  de  riches  offrandes  faites  à  l'E- 
glise de  Saint-Pierre  à  Rome,  dont  Anastase 
le  Bibliothécaire  a  parlé  dans  la  Vie  des  Souve- 
rains Pontifes,  je  ne  dirai  (ju'un  mot  de  celles 
qui  furent  offertes  au  pape  Hormisde  par  le 
roi  Clovis,  par  l'empereur  d'Orient,  et  par  le 
roi  Théodoric  dltalie. 


«  Venit  regium  donum  cum  gemmis  pre- 
tiosis  a  rcge  Krancorum  riodoveo  cbristiano 
beato  Petro  Apostolo.  Sub  hujus  episcopatu 
nndta  vasa  aurea  vel  argenlea  venerunt  de 
(irmcia,  etc.  Pallium  holophorum  blatteum 
cum  tabulis  auro  texlis  de  chlamide  vel  de 
stola  imperiali,  etc.  Ibec  onmia  a  Juslino  Au- 
guste orlbodovo.  votorum  gratia  oblafa  sunt. 
Eodeiu  lempore  Theodoricus  rex  oblulit  beato 
Petro  Apostolo  cerostrota  argcntea,  pensantia 
libras  70  ». 

Voilà  comme  les  empereurs  et  les  rois  de  la 
terre  offraient  à  l'envi  les  uns  des  autres  aux 
pieds  des  autels  leur  couronne  royale,  leur 
manteau  impérial  et  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  précieux  et  de  plus  éclatant  (1). 


(1)  Au  commencement  du  vire  siècle,  les  Perses  ayant  détruit  les 
églises  de  Jérusalem,  saint  Jean  l'aumônier,  patriarche  d'Alexan- 
drie, adressa  les  dons  qui  suivent  à  Modeste,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, afin  de  l'aider  à  reconstruire  les  temples  renversés  :  •  Ad  ho- 
I  rum  relevationem  et  reied^fioationem    mitlit  ei    numismata   mille, 

•  et  mille  saccos  plenos  frumento,  et    mille    legumina,    mille  libras 
.  ferri,  mille    restes  siccatorum  piscium  qui    menomenœ   dicuntur, 

•  mille  vascula  vini,  et  mille  jEgyptios  operarios.  •  {Bsoweide,  vilas 
Pntrum,  tom.  l,  col.  3ô5,  édit.  Migne.) 

Dans  le  même  siècle,  le  pape  Bonifare  V,  écrivant  en  625  à  Eduin, 
roi  des  Anglo-Saxons,  pour  le  fortifier  dans  la  foi,  lui  envoya  en 
présent  <  camisiam  cum  omatura   iu   auro  >,   et   de   plus  un   riche 


manteau  de  tissa  d'Ancyre,  tandis  que  la  reine  Edilberge  recevait 
a  spéculum  argenteum  et  pectinem  eburneum  inaaratam  • .  {Dedœ 
hislor.  ecclfsiasl.  palrol.  JCV,  col.  99.) 

Au  siècle  suivant,  l'empereur  Basile  écrivit  en  ces  termes  aa  pape 
Adrien  II  :  •  Transmitimus  autem  saoctitati  vestrœ  gratia  comme- 
«  morationis  imperii  nostri,  et  dilertionis  qaam  circa  illam  babemiis, 
t  qusB  per  specics    deferuntar,   vestimenta   diaspra    tria,   esophorum 

•  dicitriniim  cancellatum,  id  est,  chasdium  crodium,  babens  ornatu- 
<  ram  auream  et  vellus  prasinum,  idest,  vilami  pionioum  pro  casiila 
a  facienda,  id  est,  usin  rubeum  srem  habentcm,id  est,  usinallnm,  id 

•  est  mulchcmat,  id  est  pla  ictilia  castanea  duo.  •  [Palrol.  t.  czxix, 
col.  192.)  C'était  vraiment  royal.  (Or  Andrs.) 


CHAPITRE  QU.\TORZIÈME. 


DBS  OFFR.\NDES   QU  ON    F.\ISAIT    A    I,  AVTEI,,    DU   P.IIN,    DU    VIN   ET   DU    PAIN    BENIT,    SOIS    I.  EMPIRE 

DE  CnARI.EMA(;>E   ET    DK    SES   SICCESSEURS. 


I.  Denx  sortes  d'otTraniles  :  à  l'autel  et  !)  la  maison. 

II.  On  offrait  denx  sortes  de  pains,  les  uns  |>lus  propres  et 
pin-i  !■  "'■  i»*. 

III  de  consacrer  des  pains  arymes. 

IV.  Les  pains   qu'on   otTrait  él.4ienl    lonjourg    des    hosties 
Mintos.  quoiqu'on  n'en  Ht  pas  la  con.iécntlmn. 

V.  r»es   prrsonnc^  dont  on  réfutait  les  offrande».  Des  p^ni- 

hI  la  mort  à  t  tn-iii^'  I-' rcui 

■  i  .  (H'oii  peut  .ivoir  de  i 

VI.  lin  d)'vait  otTrir  tous  les  jours,  au  moins  tous  lesdiinanclies- 

VII.  Du  pain  beinl  lU's  lalina. 

VIII.  IX.  Du  pain  beoit  des  grecs  et  de  leurs  oiTrandes. 


1.  Le  concile  de  Francfort  semble  distinguer 
deux  sortes  d'olTrandes  :  les  unes  se  faisaient 
à  l'autel  pour  l'autel  même  et  pour  le  sacri- 
fice ;  on  portait  les  autres  à  la  maison  «les  prê- 
tres ou  «les  évêqucs  pour  l'entretien  îles  pau- 
vres, entre  lesquels  le  clergé  faisait  gloire 
d'avoir  rang,  n  De  oblationibus  qua»  in  eccle- 
sia,  vel  in  usus  pauperum  conferunlur,  cano- 
iiica  observetur  norma,  et  non  nb  a'iirdisprn- 


DKS  OKI  U  AND  lOS  QU'ON  FAISAIT  A  I/Ainr.I-,  ik.                              h\ 

8(M)liir  ,    iiisi    ciii    (<|ms('()|)II»    ordiDavcril  d.  n'iUaiciil  |i;is  loujoiirs  asp(>/  projircA;  il  y  n 

(dan.  xiMii.)  niu!  fiiaiidc;   apiiarciMc  <|ii(r  les  prrlieK  com- 

II.  Tli('(i(liil|ili(\  rvi^iiK»  d'Oili-aiis,  iiisimic  iiicikticiiI  a  l'aire;  ci's  pclils  |taiii.s  sans  levain, 
nraiinioins  (|ii('  le  pain  <|M(>  les  picMccs  (illVfnl  <|ni  nul  depuis  «*U;  en  nsi^^c 

i\   l'aulol,   doit  avoir  rU;  l'ail  parles   piclics  IV.  (lo  clinngcnicnt  si  considrraldi!  ni:  di;- 

nièinos  ou  par  les  jcnncs  clt'rcs,  c.i\  Icui*  piô-  vail  pas  rclroidir  la  cliariU',  ni  diniiinii  r  la  li- 

so!U'(',av(T  un  lirs-^-rand  soin  cl  nnc  proiurlô  Ix'iralili'j  dos  lidcdns.  parc(î  (jin;  leurs  idliamlt» 

louli"  parlindièro  ;  do  sorlo  (|u'il  soil  par  sa  rlaicnl  toujours  d«;3  sacriliccs  de;  tliarilô  cl  do 

Manchcur  (>l  |)arsa  propreté  plus  proi)r(^  pour  piopilialion  ;  cl  on  |)ouvail  dire  (juc,  servant 

riMicharislic  ;  (|uc  le  vin  cl  l'eau  iloivenlavoir  de  uourrituro  aux  iiieuibres  de  Jésus-llhrisl, 

élô  prépares  avec  la  inèine  ililij^ence  cl  la  elles  élaienl  en  (|uel(iue  façon  changées  u\ 

inèiuo  nellelé  ;    enlin  (|uo  les  olVrandes  des  son  corps.  Aussi  bien  il  n'est  pas  vraisend)la- 

l'enuues  à  la  uiesse  sont  bien  dillérenles  de  ble  (jue  même  dans  les  premiers  siècles  on 

celle-ci;  «|u'elles  ne  doivent  pas  s'approcher  consacrai  loul  h;  pain  et  tout  le  \in  (jui  s'of- 

de  l'autel  pour  les  y  ollVir,  uiais  (|ue  le  prêtre  Irait  à  l'autel, 

doit  les  aller  recevoir  en  leur  place.  H  est   très-probable   (ju^on  n'en  consacrait 

«  Panes  quos  Dco  in  pacrificinni   ofl'erlis,  (pTune  iielite  partie,  le  reste  ne  laissant  pas 

aut  a  vobis  ipsis,  aul  a  vestris  pueris  coram  trètre  une  hostie  de  charité  el  un  g.i},^;  de 

vobis  nilide  el  sludiose  fianl.  Kl  diligenler  oh-  paix  et  de  concorde  enlre  tous  les  membres  de 

servelnr,  ut  panis,  et  \inum,  et  aqna,  sine  Jésus-Christ.  C'est  apparenuuent  le  sens  du 

(juibus  missa^  ncqueunl  celebrari,    nunidis-  concile  de  Mayencc.  «  Oblalionem  (juexiue  el 

sime  atiiuo  sludiose  Iractentur,  el  nihil  in  bis  paceui  in  Kcclesia  facere  juj.;iler  admonealur 

"vile,  nihil  non  probaluni  invenialur,  etc.  Ke-  populus  Chrisliamis;  quia  ipsa  oblalio  sibi  et 

minuî,   missani  sacerdote  célébrante,  neqna-  suis  magnum  remedium  est  animarum,  et  in 

quam  ail  allare  accédant,  sed  locis  suis  slent,  ipsa  pace  vera  unanimitas  el  concordia  de- 

tt  ibisacerdoscarum  oblationesDeooblaturus  monslratur  ».  (Can.  xnvetCapilul.  1.  v,  c.94.) 

accipiat  ».  (Cap.  v,  vi.  Capilular.  ad  Presbyte-  V.  Selon  lescapilulaircsdeCbarh  uia<,me,on 

ros.)  continuait  toujours  de  faire  des  offrandes  pour 

11  faut  donc  reconnaître  que  les  offrandes  les  morts  ;  on  rejetait  sculemenl  celles  qui 

mêmes  du  pain  et  du  vin  que  les  laïques  pré-  étaient  ofl'ertes  pour  des  excommuniés  qui 

sentaient  à  l'autel,  n'étaient  plus  destinées  au  étaient  morts  avant  que  de  s'être  fait  absoudre 

sacrifice,   mais  à  la  nourriture  des  pauvres,  de  leur  excommunication.  «  Anatliematizelur, 

puisqu'on   n'employait  à  la  messe  que  des  ila  ut  niortuus  precibus  el  oblationibus  ca- 

pains  particuliers  d'une  extrême  blancheur  reat,  ncc  eleemosynam  suam  quiscjuani  reci- 

que  les  prêtres  faisaient  eux-mêmes  de  leurs  piat  ».  (Concil.  Gall.  lom.  ii,  p.  "237.) 

propres  mains,  ou  qu'ils  faisaient  faire  par  On  recevait  néanmoins  les  oblalions  des  pé- 

leurs  serviteurs  en  leur  présence.  nitents,  dont  là  mort  avait  prévenu  la  récon- 

III.  S'il  est  vrai,  comme  quelques  savants  cilialion,  quoiqu'il  y  eût  eu  des  églises  qui  les 
l'ont  cru,  que  l'Kglise  latine  ail  autrefois  con-  traitassent  avec  plus  de  rigueur.  «  Quanijuam 
sacré  des  pains  levés,  pendant  qu'on  offrait  el  diversilas  prœceplorum  delioccapilulo  habea- 
qu'on  consacrait  les  mêmes  pains  que  chaque  tnr,  illorum  lanien  nobis  sentenlia  placuil, 
fidèle  apportait  de  sa  maison;  et  s'ileslencore  qui  multipliées  numéro  de  hujusmodi  huma- 
vrai  qu'elle  n'ait  changé  cet  usage  que  quel-  nius  decreverunl,  el  ut  memoria  lalium  in 
ques  siècles  avant  que  les  Grecs  lui  aient  fait  ecclesiis  commendelur,  et  oblalio  pro  eorum 
un  crime  de  ce  qu'elle  consacrait  en  pain  dedicata  spiritibus  accipiatur  »..  (Capilul.  1.  v, 
azyme,  ce  changement  pourra  bien  s'être  fait  c.  65,  77.) 

cà  l'occasion  de  ce  que  Théodulphe  remarque  Tous  les  pénitents  étant  excommuniés  en 

être  arrivé.  Comme  on  commença  d'alfecter  quelque  sens,  c'est-à-dire,  privés  et  de  la  com- 

une  plus  grande  netteté  pour  les  pains  dont  munion  et  de  l'assistance  même  à  la  messe, 

on  devait  faire  le  corps  de  l'Agneau  sans  tache,  quehiues  églises  refusaient   leurs   offrandes, 

et  que  par  consé(|uent  on  enjoignit  aux  prê-  quand  ils  mouraient  avant  leur  réconciliation, 

très  de  faire  eux-mêmes  ces  pains,  parce  que  Les  autres,  qui  étaient  en  plus  grand  nombre, 

ceux  que  les  fidèles  apportaient  de  chez  eux  «  multipliées  numéro  »,  les  admettaient  en 

Tii.  —  ToM.  VI.  6 
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vue  de  leur  pénilcnce,  qui  pouvait  les  avoir  ne  puissent,  cl  (piils  ne  doivent  être  assistas 

invisihienieul    réconciliés   avec    Dieu,  (belles  des  charités  particulières  des  fidèles?  «  IMacuit 

de  Konie  et  de  France  étaient  de  ce  nombre,  ut  qui  sibi  ipsis,  aut  ferro,  aut  veneno,  aut 

(L.  VI,  c.  70.)  pnTcipitio,  aut  su5i)endio,  vel  (juolibet  modo 

Ceuxcju'une  brutale  fureur  rendait  homi-  violenter  inferuntmortem,  nulla  illisinobla- 

cides   d'eux-mêmes,   él;iient    bien  justement  tione  commemoratio  fiai,  noque  cum  psalnns 

privés  de  ce  droit  d'oblation  après  leur  mort,  ad   sepulturam  eorum  cadavera  deducanlur. 

qui   était  comme   un  rétablissement  dans  la  Mulli  enim  sibi  per  ignorantiam  usur|)arunl, 

communion  :    mais  on  ne  pouvait  faire  des  Similiter  ttde  bis  placuit,  qui  pro  suis  sccle- 

prières  et  des  aumônes  pour  eux,  parce  (|iie  ribus  fiuniuntur».  (An.  Ki,c.  27.) 

les  jugements  de  Dieu  sont  incompréliensi-  I\aban  traita  plus  doucement  ces  derniers 

blés.    «  De  eo  qui  semeti|>sum   occidit,  aut  dans  son  concile  de  Mayence,  et  voulut  qu'on 

laqueo  suspendit,  consideratum  est,  ut  si  quis  recul  leurs  oiîrandes,  et  qu'on  célébrât  pour 

compatiens  velil  eleemosynam  dare,  Iribual  :  eux  après  leur    mort,  s'ils  s'étaient  confes- 

el  oraliones  in  psalmodiis  facial;  oblationibus  ses  à  Dieu  au|>aravant,    «   posl  confessionem 

tamen  et  missis  ipsi  careant,  (juia  incompre-  Deo  peraclam  »,  ce  qui  est  conforme  au  con- 

bensibilia  sunl  judicia  Dei,  et  profundilatem  cile  II  d'Orléans.  Mais  les  offrandes  les  plus  or- 

consilii  ejus  nemo  potest  investigare  ».  dinaims  étaient  celles  que  les  vivants  faisaient 

Connne  les  auteurs  de  cette  conslilulion  ne  pour  eux-mêmes, 
désespéraient  peul-ètrepasabsolumenldusalut  VI.  11  est  ordonné  dans  les  mêmes  capitu- 
de  ces  misérables,  auxquels  ils  refusaient  la  laires,  que  les  fidèles  s'acquitteront  de  ce  de- 
communion  a|>rès  la  mort,  c'est-à-dire  dont  voir  religieux,  au  moins  tous  les  dimanebes. 
ils  «léfendaient  de  recevoir  les  offrandes  ;  ainsi  «  El  lioc  populo  nunlietur,  quod  per  omncs 
il  est  à  croire  (jue  ce  petit  nombre  d'églises  (|ui  dies  Dominicos-oblationes  Deo  otTerant,  et  ut 
usait  de  la  nuMiie  rigueur  envers  les  péni-  i[)sa  oblalio  foris  sopta  allaris  recipiatur  ». 
lents,  ne  laissait  pas  de  concevoir  quebjue  es-  (L.  v,  c.  HW).) 

péiance  de  leur  salut,  et  certes  avec  beaucoup  Remarquons  en  passant  sur  ces  dernières 
plus  de  raison.  paroles,  qu'on  recevait  les  offrandes  des  boni- 
Mais  en  passant  nous  pouvons  dire  que  celte  mes  hors  du  baluslre  de  l'autel,  où  ils  étaient 
constitution  nous  fait  voir  qu'il  faut  suspendre  placés,  comme  on  allait  prendre  celles  des 
son  jugement  dans  les  choses  d'une  aussi  femmes  plus  bas,  oii  élaieiil  aussi  leurs  places, 
grande  im|)orlance  qu'est  le  salut  éternel,  et  (>e  n'eï.t  pas  qu'on  n'tùt  désiré  que  tous  les 
condamner  toutes  les  décisions  précipitées  lideles  assistassent  tous  les  jours  au  sacrifice,  et 
qu'on  peut  faire,  dans  les  espèces  particulières  y  oflrissent  et  y  communiassent;  mais  |>our 
de  cette  nature  s'accommoder  à  leur  piété  languissante,  on  se 
Les  abiines  de  la  miséricorde  divine  sont  contenta  de  les  obliger  a  ces  devoirs  tous  les 
aussi  imp('iietrables(jueccux  de  sa  justice.  Les  dimaiiclies.  ^L.  vi,  c.  157.) 
règles  generalt-s  sont  certaines  et  infaillibles,  J'ai  dit  expresseuieul  les  fidèles,  parce  que 
mais  les  cas  |tarliculiers  et  personnels  ne  le  ceux  qui  étaient  lombes  dans  queUiue  crime 
sont  pas.  ca|»ital  devaient  être  mis  à  la  pénitence,  et  par 
Ces  mêmes  modifications  doivent  apparem-  conséquent  dépouilles  pour  autant  de  temps  du 
ment  être  entendues  dans  les  autres  eiulroils  droit  «l'olTrir  et  de  communier, 
des  ca|titulaires,  ou  elles  ne  sont  pas  expri-  «  IMacuil  ullidtles  oblationes  eorum  sacer- 
mees,  parce  qu'on  n'y  traite  (juedes  olliccspu-  dolibus  quotilie,  si  lieri  potest,  in  ecclesia  of- 
blics  de  l'Eglise,  donl  on  peut  être  |)rivé,  cl  ferant  ;  et  si  quolidie  non  potest,  saltem  domi- 
avaiit  la  mort  et  après,  sans  a>oir  enlitrement  nica  die,  ab^que  ulla  excusalione  fiai,  et  ut 
|>erdu  l'espérance  du  salut,  et  sans  être  pri\é  piadicationem  audiaut  :  et  si  lieri  potest,  oniiii 
des  assistances  secrètes  des  lidèles,  ou  par  domimca  die  communicent,  nisi  cnminali  i»ec- 
prières,  ou  par  aumônes.  (L.  vu,  c.  3-2-2,  addi-  calo  et  manifeslo  impediantur  d. 
lio  IV,  c.  .V.».)  Il  ni»us  reste  deux  refiexions  a  faire  sur  te 
Celaesld  autant  plus  certain,  (|ui;  l'on  met  capitulairc  :  la  première  est,  que  plusieurs 
dans  le  même  rang  ceux  que  le  magistral  con-  lideles  offraient  encore  tous  les  jours  a  la  messe, 
damne  au  dernier  su|»plice.  Or,  (|ui  doute  qu'ils  |>ui>qu'on  y  souhaite  que  personn<;  ne  s'exemp- 
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tAt  (io  ce  (1(;v()ir.  Il  y  cm  ;i  (oiijoiiis  iiii  iioiiilu'o  Main  vo  (ju'il  y  a  de  |iIiik  r(!nuin{iial)li;  ilaiis 

coiisiiléialili^  (laiisIK^Iist;  (|iii  luTstiVorunldaiis  eu  concile,  est  li;  (aiinii  un  il  chl  parlo  <lii  jtaiti 

les  anciens  nsaf;(:3,  cl  qni   conihallcnl  contre  héni.  Ce  canun  ordonne  <|ne  U:  ittélre  lieni.ssu 

le  lelàclicnuMil  :  la  seconde  csl  i|ne,  |iiiis<in'on  li's  lesles  dii  pain  après  la  cons(';cialioii  l.iili!, 

(d)li};e    Ions   les   lldèles  à  (dl'iir,  s'il  se   penl,  el  les  disli  ihne  Ions   les  jonrs  de  dini.niclie  el 

Ions  les  jonrs,  el  an  moins  les  jonrs  di'  ilinian-  Ions  les  jours  de  l'elcs,  à  Ions  cenx  (|ni  n'anronl 

die,  et  (pi'on  \\c  lenr  impose  pas  la  mèin<;  né-  pas  connnnnie:  u  l'I  du  uhlalionihns  (jna;  oll'e- 

ccssilé  de  connnnnier  si  souvent;  c'est  une  rnntur  a  [xipnlo,  el  consecrationi  8U|)ersnnt, 

maiijnc  certaine  i|ue  le  ili'oil  il'olViir  el  celui  vel  de  panibns  (|uoh  otl'erunl  lldeles  ad  ecclc- 

de  eonnnunier   n'olaienl   plus  si  insépar.ibles  siam,  vel  cerle  de  suis  presbyler  convcnienter 

i|u"ils  l'avaieid  clé  autrefois  dans  les  [)remiers  pai  tes  incisas  liahcal,  in  vase  nilido,  ni  posl 

siècles  de  l'Kj^lise.  missaium   solenmia,  (|ui   cunununicare   non 

Tonles  ces  rcmarciues  ne  sont  pas  moins  luerinl  rali,  eulogias  Oiuni  die  duminico,  et 

claires  dans  les  ordonnances  synodales  dllé-  in  diehus  l'eslis  exiudeaccipianl  ».  Snilla  col- 

rard,  arclie\è(|ue  de  Tours.  (An.  808.)  lecle  pour  bénir  le  |)ain.  (Uegino,  1.  i,  c,  1, 

Il  veut  bien  (|n'on  convie  tous  les  lidèles  à  n.  (>!.) 

l'aire  leurs  oIVraniles  à  rautel,  mais  il  se  cou-  Il  esl  manifeste  par  ce  canon,  (|u'il  y  avait 

tente  de  les  faire  conuuunier  du  trois  en  trois,  encore  des  églises  oîi  l'on  con.sacrailnm;  partie 

ou  de  quatre  en  quatre  dimanclies,  à  moins  des  pains  qui  avaient  été  ollérls  |)ar  le  peuple, 

qu'ils  nu  soient  enjiaj^és  dans  les  crimes  (|ui  Mais  il  esl  aussi  évident  que  ce  canon  distinj,aje 

nu  s'expient  que  par  la  [)énitence  i)ubli(iue.  les  oblations  et  les  |)ains  que  le  peuple  a  of- 

«  Ut  populus  iiranlicetur,   ut  oblationes  Ueo  ferls,  et  que  l'Eucharistie  se  lait  des  oblations 

otreranl,   et   ut   lertia  dominica,  vel  quarta  et  non  pas  des  i)ains.  La  raison  en  esl,  (jue  l'on 

couununicent,  abstinentes  se  a  luxuria  pro-  avait  déjà  comme  atlecté  le  nom  d'oblalion  a 

priiscjue  uxoribus,  elreliquis  illicilis,  nisi  forte  ces  pelils  pains  plus  blancs  et  sans  levain,  qu'on 

crimiualibus  culpissint  impliciti  ».  (Cap.  lui.)  ne  faisait  que  pour  rEucliaristie,  el  néanmoins 

U  nous  apprend  même  quelles  étaient  lesof-  quand  il  y  en  avait  de  reste,  on  en  faisait  le 

fraudes  ordinaires  qu'on  faisait  à  l'église  :  de  pain  bénit. 

riiuile,  de  l'encens,  du  pain,  les  prémices  de  Ce  canon  se  lit  en  mêmes  termes  dans  un 

tous  les  fruits   :    «  Quando  populus  ad  Eccle-  capitnlaire  d'Ilincmar  à  ses  curés.  Si  celte  au- 

siam  venerit,  moneanlur,  utluminaria,  ineen-  torilé  ne  dénionlre  pas  la  preniière  inslilulion 

sum,  el  buccellas,  el  frucluum  primilias  oITe-  du  [)ain  béni,  c'est  au  moins  un  vestige  qui 

ranl  ».  (Cap.  cxiv.)  sert  à  prouver  son  antiquité.  (Ilincmar,  tom.  i, 

Enfin  il  remarque  le  lieu  où  le  peuple  était  p.  711  ;  cap.  vu,  p.  71o_,  c.  IG.) 
placé,  el  où  l'on  recevait  ses  offiandes,  hors  Balsamon  fait  mention  d'une  épître  cano- 
du  chancel.  «  Ut  laici  infra  cancellos    non  nique  de  Théophile,  évêqued'xVlexandrie,  à  re- 
stent ,  et  ut  oblalio  populi  foras  septa  reci-  véqueAmmon,  dans  laquelle  il  esl  dit,  qu'après 
pialur  ».  (Cap.  Lxxxu.)  la  consécration  eucharistique  du  pain  et  du 

Au  reste,  s'il  défend  de  recevoir  les  aumô-  vin,  il  faut  distribuer  ce  qui  en  reste  aux  clercs 

nés  des  impies  après  leur  mort,  ce  n'est  que  el  aux  laïques,  à  l'exclusion  des  catéchumènes, 

par  rapport  aux  sacrifices  elaux  prières  publi-  «  Qua3  in  sacrificii  rationem  ofTerunlur,  postea 

(jues,  dont  ils  sont  justement  privés  aussi  bien  qua>  in  sanctorum  usumconsumunlur,  clerici 

(jue  de  la  sépulture.  «  Quoniam  nec  impiorum  dividant,el  nec  calechumenus  ex  eis  bibalvel 

eleemosyna  a  sacerdolibus,  vel  reliquis  fideli-  comedal,  sed  soluni  clerici  et  quicum  eissunl 

bus  accipienda  est,  nec  sepultura  fidelium  fidèles  fratres  ». 

tribucnda  » .  (Cap.  cxvi.)  Vous  voyez  dans  ce  passage,  qu'il  y  avait  une 

Vil.  Le  concile  de  Nantes  commanda  aux  prô-  espèce  de  pain  destiné  pour  les  fidèles,  qui 

très  de  faire  sortir  hors  de  l'église,  avant  que  était  en   (juclque   manière  respecté    comme 

de  commencer  la  messe,  tous  ceux  qui  refuse-  l'Eucharistie,  puisqu'on  ne  le  distribuait  point 

raient  de  se  réconcilier  avec  leur  prochain,  aux  catéchumènes.  Mais  il  n'est  pourtant  pas 

«  Non  enim  possumus  munus  vel  oblationem  ici  ordonné  expressément,   que  la  distribu- 

ad  allare  ollerre,  donec  [)rius  fralri  réconcilie-  lion  de  ce  pain  se  fera  chaque  jour  de  diman- 

niur  » .  (Can.  i^  ix.)  che  cl  de  fêle.  Néanmoins  on  peut  conjecturer 
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qnocf  pnpsngcrinsimio,  puisque  c'est  prinripa-  liiti,  comodoro  exnlt.itas  oldationes.  Resp.  in- 

lomenl  dans  ces  jours  (|no    l'on  célèbre   les  veninius  iii  Vila  sanrii  Tliendori  Siceot.tî  ces 

saints    mystères,    et    (lu'après    la    consécra-  fuisse  prohibitosn.   Ralsatiton,  p. -230,  23'2.) 

tien  il  reste  toujours  du  pain  qui  n'a  pas  été  Rilsamon  ajoute  que  la  pralique  en  était 

consacré.  telle  «le  son  temps  ;  il  est  seulement  d'avis  d'en 

On  lit  aussi  dans  ce  m(^inc  capitulaire  d'IIinc-  excepter  les  femtnes  (jui  sont  mises  à  la  péni- 

mar,  un  autre  r(\i::lement  pour  les  confréries,  tence.  Comme  on  ne  laisse  pas  de  les  faire  as- 

011  il  j)erm(>l  aux  confrères  d'offrir  des  cierges  sistcr  à  toute  la  messe  avec  les  fidèles,  selon  le 

à  l'autel  avant  la  messe,  ou  avant  l'Evangile  ;  statut  de  saint  lîasile,  afin  de  ne  les  rendre 

il  ne  leur  permet  pas  d'offrir  plus  d'une  of-  pas  suspectes  d'adultère;  aussi  est-il  nécessaire 

fraude  de  pain  à  l'offertoire;  cette  offrande  de  ne  les  pas  priver  du  pain  béni,  qui  est 

portait  déjà  le  nom  d'  «  Oblata  »,  Orni.iE.  commun  à  tous  les  fidèles  qui  ne  commu- 

«  Oblationem  autem  unam  tan  lu  m  modo  obla-  nient  pas ,  pour  les  mettre  à  l'abri  des  mêmes 

tam,  et  oflertorium,  pro  se  suistjuc  omnibus  soupçons, 

conjunclis  et  familiaribusolferat  ».  IX.  Cet  auteur  dit  dans  un  autre  endroit  que 

Enfin  il  leur  permet  de  donner  au  prêtre,  le  patriarche  de  Constantinople  offrait  tous  les 

avant  la  messe  ou  après,  autant  de  vin  et  au-  ans  à  l'autel  les  prémices  des  raisins,  après 

tant  d'oubliés  qu'ils  voudront,  ])Our  en  faire  avoir  achevé  la  messe  le  jour  de  rA«somption, 

une  distribution  charitable  au  peuple,  ou  pour  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Rlaqucrncs, 

l'entretien  et  la  subsistance  du  curé.  «Si  plus  sur   ce  que  le  canon    du  concile  in    Tndlo 

de  vino  voluerit,  in  bulticula  vel  canna,  aut  permet  fi  l'empereur  seul  d'entrer  dans  le  sanc- 

plures  oblatas,  autantc  missam,  aut  post  mis-  luaire  pour  y  offrir  ses  dons;  il  témoigne (jue, 

sam,  presbytère  vel  minislro  illius  tribuat,  quoi  (ju'en pensent  les  autres,  son  avis  est  que 

unde  populus  in  eleemosyna  et  benediclione  ce  n'est  pas  seulement  dans  cette  rencontre 

illius  eulogias  accipiat,  vel  presbyler  su|)plc-  que  l'empereur  peut  entrer  dans  le  chancel , 

mentum  aliquod  habeat  ».  (Regino,  1.  i,  c.  1,  mais  qu'il  le  peut  toujours,  même  pour  yoffrir 

n.7'2,  73.)  des  parfums.   «  Imperatores,  (jui  per  sanctîr 

VIIF.  Parmi  les  Grecs,  sous  l'empire  d'.V  Trinitatisinvocationempatriarchas  provehunt, 

lexis  Comnène,  le  patriarche  Nicolas  faisant  etsunt  Christi  Douiini,sineullo  impedimento, 

des  réponses  synodales  à  diverses  demandes,  (juando  voluerint,  ad  sacrum  altare  accedunt 

résolut  (|ue  Ifs  restes  du  pain  et  du  vin,   (jui  et  sufficiuut,  et  cum  triplici  cereosignantsicut 

n'avaient  point  été  consacrés,  (|uoi(|irils  eus-  et  pontifices  ».  (In  cnn.  m,  apost.  In  eau.  i.xix, 

sent  éi(!  olferts,  ne  pouvaient  être  mangés  que  Trull.) 

dans  l'église,  si  le  prêtre  en  avait  fait  la  pre-  Nous  ne  trouverons  pas  si  étrange  que  ce 

mière  exaltation  ou  élévation;  s'il  ne  l'avait  canoniste  donne  à  l'empereur  qui  est  l'oint  du 

pas  faite,  il  suffisait  de  les  manger  séparément  Seigneur,  et(|ui  installe  le  patriarche,  «juehjue 

et  sans  y  joindre  autre  chose.  participation  des   privilèges  des  évêiiues,  si 

Sur  une   autre   i>roposition,  si  ceux  à  qui  nous  considérons  ce  qu'il  ose  avancerailleurs, 

l'P^ucharistie  est  interdite,  pouvaient  participer  (|ue,  parmi   h  s   latins,   les  fenmies  entraient 

aux  offrandes  (|ui  avaient  été  exaltées,  c'est-à-  dans  le  chancel  quand  elles  voulaient, 

«lire  élevées  et  offertes,  mais  non  pas  consa-  i),uis  le  droit  oriental  de  Eeunclavius,  il  est 

crées,  et  qui   étaient  comme   une  espèce  «le  défendu  de  recevoir  à  l'autel  les  olfrandcs  «les 

pain  bénit,  le  jntriarche  répond  simplement  pères  qui  laissent  vivre  dans  la  «lébauche  leurs 

«fu'on  lit  dans  la  Vie  desainl  Théodore  Sicéole,  enfants  non  émancipés,  lin   «mu.  Laod.  xiiv, 

(ju'ils   «Ml  avaient  été  jugés    indignes.    «   An  loin,  i,  pag.  "î."),  .1.30.) 
oportct  ces  qui  a  sancta  donatione  sunt  prohi- 
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DES     (»n'H.VM)i;S     Kl      IIES     yiiaiiS     <ii:>LltALES. 


I.  ('.(iiiibioli  Ips  oUraiiilos  étaient  abondiiiilos  à  llomc. 

II.  Kilos  vtaieiil  nécessaires,  et  un  los  cxigeaii  comme  les 
ilimos. 

m.  On  passe  du  sit!c'o  onriùmc  au  douzième,  et  on  montre 
qu'on  y  oxiaoail  aussi  les  olVrandes,  mais  on  ne  pormeltait  pas 
aux  la'ii|uos  d'y  pailicipor. 

IV.  Divorsi'S  rtMii;u(pu's  sur  lo  pain  i]u'()n  devait  bénir  ot 
consacrer  i  l'autel  dans  rOccidenl  et  dans  l'Oiicnl.  Des  jeûnes. 
Des  messes.  De  la  communion  sous  une  espèce. 

V.  Suite  du  discours  des  oll'randos  dans  le  treizième  siècle. 
Contoslalious  entre  le  cler;,*é  ot  les  religieux  sur  les  olïrandes. 

VI.  Les  papes  et  les  évèqucs  avaient  déj;"!  autrefois  accordé 
aux  religieux  les  dîmes  et  les  ollVandes  de  plusieurs  églises. 

Vil.  Des  otVrandes  qu'on  exigeait  des  Juifs. 

VIII.  Suite  des  canons  et  des  décrets  du  même  siècle  sur 
les  ollVauiles,  où  l'on  découvre  beaucoup  de  particularités 
remarquables. 

IX.  Ordonnances  des  conciles  du  dernier  siècle. 

X.  Décrets  des  concdes  de  Milan  pour  rétablir  l'ancienne 
ferveur  des  offrandes. 

XI.  Décrets  des  conciles  de  France. 

XII.  Des  quêtes. 


I.  Plusieurs  sortes  d'offrandes  se  faisaient  à 
Rome,  à  l'autel,  et  à  la  confession,  ou  au  tom- 
beau de  saint  Pierre,  au  palais  et  à  la  personne 
du  pape,  en  or,  en  argent,  en  ornements,  en 
cire  et  en  autres  espèces,  pendant  la  messe, 
pendant  les  divins  offices  et  pendant  toute  la 
journée  des  fêtes  solennelles. 

C'est  ce  que  Victor  11  nous  découvre  dans  le 
privilège  que  ce  pape  accorda  au  cardinal 
Humbert  et  à  son  église  de  la  Forèt-Blanche, 
lui  donnant  et  à  son  église  après  lui,  les  of- 
frandes du  jeudi  absolu  et  du  samedi  saint. 
«  Quidquid  auri,  argenli,  pallii,  seu  cera),  \el 
quarumcumciue  rerum  omnino  jactatum  ,  vel 
positum  fuerit,  vel  oblatum  in  altari  majori 
sancti  Pétri,  sive  in  ejus  venerabili  confes- 
sione,  aut  certe  sibi  suisque  successoribus 
oblatum  ab  incboatione  matutinorum  ciuintœ 
feriaî  in  Cœna  Domini;  usquedum  completo- 
riuni  peractum  fuerit,  veluti  in  Sabbato  san- 
cto  ab  hora  tertia  pertotam  ipsam  diem  dein- 
ceps  usiiuepost  complelam  in  crastinum  mis- 
sam,  qualescumque,  vehiuantascumque  obla- 
liones  prœdicti  altaris  etconfessionis  ejus  ». 


il  fallait  que  ces  offrandes  fussent  merveil- 
leusement riches  et  abondantcis,  puiscjuc  celles 
de  deux  jours  seulement  étaient  capablesd'en- 
ricliir  luie  église  |)arliciilière  et  son  évè(|ue. 

II.  Lecoiicil(?  Komain,  en  lorii»,  distingin;  les 
ollVandes  de?  vivants  d'avec  celles  des  nioits,  ou 
pour  les  morts.  11  les  met  en  la  disposition  des 
évè(|ues,  et  les  e.xige  avec  menace  d'excom- 
munication ,  aussi  bien  que  les  dîmes  et  les 
prémices.  «  Ut  décimai  et  |)rimitiie  seu  obla- 
tioncs  vivorum  et  mortuorum  ecclesiis  Dei 
lideliler  reddantiir  a  laicis ,  et  ut  in  disposi- 
tione  episcoporiim  sint.  Qiias  qui  renuerint, 
a  sancl.'c  Ecclesitc  communione  separentur». 
(Can.  V.) 

Les  conciles  et  les  papes  ont  presque  toujours 
joint  les  otîrandos  avec  les  dîmes,  et  ont  fait 
les  mêmes  instances,  ou  pour  les  e.\iger,  ou 
pour  les  retirer  des  mains  des  laïques  qui  les 
avaient  usurpées. 

Grégoire  VII,  confirmant  la  sentence  de  dé- 
position prononcée  par  son  légat  contre  l'évê- 
que  du  Puy,  défendit  de  rien  offrir  désormais 
sur  l'autel ,  ou  aux  prêtres  de  Notre-Dame  du 
Puy,  juscju'à  ce  que  cet  usurpateur  eût  quitté 
cette  église.  «  NuUam  pecuniam  aliquis  offe- 
rat  in  podio  Sanctœ  Mariœ,  sive  ad  altaria,  sive 
ad  manus  sacerdotum  ,  donec  ecclesia  libere- 
tur  a  tam  impia  oppressione.  Quia  oblationes 
fîdeliumprœdictum  Stephanum  a  Deo  aposta- 
tare,  atque  contra  eum  faciunt  superbire  ». 
(L.  IV,  ep.  XIX.) 

C'était  donc  à  l'église  et  à  l'autel  de  l'é- 
glise catbédrale  qu'on  faisait  les  principales 
offrandes.  Ainsi  il  est  moins  étonnant  que  ce 
fût  un  trésor  si  riche  et  si  abondant.  Ce  même 
pape  fit  ordonner  dans  son  concile  V  de  Rome, 
en  1078,  que  des  fidèles  ne  viendraientjamais 
à  la  messe  les  mains  vides,  puisque  les  prières 
même  de  la  messe  font  foi  que  les  fidèles  font 
toujours  quelque  offrande  à  Dieu.  «  Ut  omnis 
Christianus  procuret  ad  missarum  solemnia 
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aliqnid  Doo  oITorre  ,  et  ducat  a»!   int  nioriam,  frande  cent  livres  d'or,  «  aiiri  ccntrnarinm  f^, 

qiunl  Deiis  per  Moysen  di\it:N«>n  ap|>arel)is  in  en  ap?i}:nant  deux  cens  de  i>cnsioii  annuelle 

conspoclu   nico  vacuus.   Etcniin  in  colleelis  au  cl»  r}:;é.  Voilà  combien  les  oITrandcs  des 

sanctorum  P.itrum  li(jnido  apparet,  quod  cm-  grands  étaient  ma}.'ni(i(jues. 

nés  cliristiani  otT- rre  ali(|iiid  Deo  ex  usu  san-  IV.  En  yoilà  assez  pour  demeurer  persuadés 

clorum  Patrum  dtbent  ».  (Can.  xn.'  que,  jusqu'à  la  fin  du  doiizièmc  siècle,  les  of- 

III.   Le  concile  de  Poitiers,  en  IIOO,  eon-  frandes  se  «ont  faites  elen  public  à  la  messe,  cl 

damna  le  même  abus  qui  avait  déjà  été  pros-  en  particulier  auxévèqueset  aux  prêtres,  avec 

crit  dans  les  conciles  de  Rouen  et  de  Nîmes  en  une  sainte  profusion  des  riches  ;  ce  qui  faisait 

100(),  lorsque  les  patrons  laïques  prétendaient  une  bonne  partie  du  patrimoine  des  pauvres, 

avoir  part  aux  olTrandes.  Voici   le  canon  de  Nous  reprendrons  le  fil  de  ce  récit  histori- 

Poilicrs  ;  «  Tt  nuUus  laicorum  de  oblationi-  qne  après  l'an  douze  cent,  quand  nous  aurons 

bus  qua:»  ofTcruntur  vel  donanlur  ad  altaria,  fait  cjlte  remarcjue  importante,  que  le  pain  et 

sive  ad  manum  presbyteri ,  vel  (juod  prose-  le  vin,  (|ui  sont  les  olfrandes  les  plus  essen- 

pultura  fidclium  dévote  donatiir ,  pr.Tsumat  tielles  de  l'autel  et  du  sacrifice,  n'ont  pas  paru 

participare,  sub  excommunicalione  interdici-  dans  toutes  ces  allégations,  ou  n'y  ont  paru 

mus  j).  (Can.  xiv.)  H'^c   fort  obscurément.  Cette  difficulté  nous 

Le  concile  1  de  Lalran,  en  I IQ3,  défendit  le  oblige  de  nous  arrêter  un  peu  à  la  déduction 
même  abus  sous  la  même  peine,  pour  les  of-  sommaire  de  ce  (jui  regarde  cette  sorte  d'of- 
frandes des  trois  [irincipales  églises  de  Rome,  frande,  la  plus  mystérieuse  et  la  plus  sainte 
et  pour  tous  les  autres  autels,  «  ac  de  aliisom-  de  toutes. 

nium  ecclesiarum  altaribus  sive  crucibus».  Le  cardinal  Ilumberl  fit  une  relation  de  sa 

(Can.  XIV.)  légation  à  Constantinople  en   lOM,  et  delà 

Nous  avons  déjà  dit  (pic  Calixte  11,  en  l  \2\,  dispute  qu'il  y  eut  avec  les  (.recs  touchant  les 

mit  fin  à  l'audace  sacrilège  des  laïque?,  ([ui  points  alors  contestés  entre  les  deux  Eglises.  Il 

s'étaient  rendus  maîtres  des  oblations  de  l'é-  nous  apprend  dans  celte  relation  : 

glise  de  Saint-Pierre.  1"  Que  l'Eglise  litine  offrait  du  pain  non 

Les  laïques  voyant  que  l'anatlième  était  iné-  levé,  fait  par  les  ministres  de  l'autel  dans  li 

vitablc,  si  de  leur  chef  ils  saisissaient  les  of-  sacristie.  «  A  ministris  sacri  altaris  in  secrc- 

frandes,  s'avisèrent  de  les  obtenir  des  évè-  tario  confectmu  offert  azynmm  »  ; 

(pies.  Il  s'en  trouva  d'assez  lâches,  ou  d'assez  -2"  O'ie  dans  les  églises  de  Jérusalem  on  of- 

iiitéressés,  pour  consentir  à  des  demandes  si  frait  des  hosties  semblables  aux  nôtres,  «  obla- 

dangereuses.  tiones  tenues  ex  simila  «  :  qu'on  n'y  commu- 

Alexandre  III  leur  en  fit  des  plaintes  dans  niait  point  comme  parmi  les  Grecs,  en  rece- 
lé concile  de  Tours  en  1 103,  et  il  les  arcompa-  vant  le  corps  trempé  avec  le  sang  dans  une 
gna  de  menaces  terribles,  s'ils  continuaient  luiller,  mais  que  le  peuple  y  communiait  sous 
d'aliéner  les  orfrandes  et  l(>s  autres  biens  de  la  S(Mile  (^spè('(>  du  pain,  «(lochlcar  autem  rum 
l'Eglise.  «  Si  (piis  laico  in  sarnlo  rcmanenti  qno  eonuuunieeut,  sicut  in  eccUsiis  Giirco- 
ecclesiam  ,  decimam  ,  oblationemve  concesse-  rum  minime  habent  :  (piia  non  ita  commis- 
rit,  a  stio  statu  snccidatur.  n  ((^in.  \xx.)  cent  sanctam  comnumiontui  iu  calice,   sed 

Le  concile  d'Avranches,  en  1 17-2,  condamna  sola  communione  conuuunieant  popubuu  «  ; 

le  même  abus  de  la  part  des  laïrpus.   «  Laici  .'l"  Que  s'il  restait  des  hosties  consacn-es ,  ils 

parlcm   oblalinnum    in    P^cclesia   non   perei-  les  gardaient  potir  couuuunier  le  lemlemaiu, 

piaul  ».   Cinuamus,  1.  ii.)  ]>arce  (pi'on  comuumi.iit  tous  les  jotirs  dans 

Cinnamus,  (pii   avait  la  dignité  de  gram-  les  saints  lieux.  «In  pividem  numdam  reeon- 

mairien  dans  le  palais  impérial  de  Conslan-  dinit.  et  sc(]uenli  die  conmiunicanl  ex  ea  po- 

linople  ,  et  q»u  a  écrit  l'histnire  de   Tempe-  pulinu  ;  quia  (piotidie  commmiicant  ibi ,  co 

rcur    Manuel    Cnmnène  .   qu'il   accompagna  qtiod   conAeniunt   ibi   ex   diversis    provinciis 

toujours  à  la  guerre,  raconte  conuuent  cet  chrisliaui  >^. 

empereur    ayant   trouvé   vacinl   le  siège  de  Vnili  apparemment  l'origine  de  la  commu- 

ronstantino|ile,  y  nonuua  l'abbé  d'un  monas-  nion  du  peuple  sous  la  seule  espèce  du  pain 

1ère  insulaire,  duquel  il  reçut  ensuite  la  cou-  dans  l'église  de  Jérusalem  .  à  cause  du  con- 

ronnc  impériale,  et  à  qui  il  donna  pour  of-  cours  et  delà  foule  extraordinaire  des  com- 
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immi.nils,  (|iii  rlaiciil  cm  p.iilic  ri  rangers;  i-l 
Col(«î  |»ialii|iu«  s'rst  nisiiito  n'iiandiK!  dans  !<• 
ivsic  (le  rOiridciil. 

Kiilin  ce  canliiial  ajotilc  (\\i(\  si  les  pains 
(|ir(Mi  ((HisaciT,  cl  tloiil  (tii  (•(iiiimtmic  cnsiiilc 
parmi  l(>s  latins,  sont  si  petits  ri  si  iiiinccs, 
c'ost  pour  goùlci-  souNniKMit  la  divine  suavité 
<l(î  ce  pain  céleste,  |)uis(|ue  noussouuues  irès- 
persuades  (|uo  la  nioindri;  pailiculo  de  co 
])aiu  divin  eonticMil  toute  la  vie  et  la  suavité 
du  Veibe  incarné.  «  Cuui  suinnia  panitatc 
pra>}j:ustainus,  videre  lantuniniodo  cupieutcs 
(luam  suavis  est  Doniinus;  nec  dubilanduni 
iu  (|uantulacuin(|ue  portione  ejus  (ideles  sibi 
luanducare  totaiu  vitani  )^. 

(-t!  savant  prélat  conclut  de  là  (pie  la  coti- 
soiuutatiou  de  notre  divin  sacrilicc  à  la  messe 
ne  rompt  point  le  jeune,  parce  ([u'une  viande 
céleste  et  incorruptible  ne  peut  le  i-ompre  : 
et  (|uand  l'àme  s'est  nourrie  de  la  vie  éter- 
nelle, le  corps  n'en  est  pas  moins  à  jeun  ni 
moins  pur.  «  (Iredis  non  vitam  incorrnptibi- 
lem  comedentes,  corrumpcre  iutegrilatom  je- 
juniorum  ?  » 

Ainsi  notre  âme  peut,  sans  qne  le  jeûne  du 
corps  soit  rompu,  goûter  à  longs  traits  les 
délices  de  la  sagesse,  de  la  justice,  de  la 
vérité,  d'une  vie  incorruptible,  qui  sont  les 
avantages  que  J.-C.  nous  procure  dans  l'Eu- 
cliaristic. 

Enfin  de  là  vient  qu'on  dit  la  messe  tous  les 
jours  du  Carême  et  totis  les  autres  jours  de 
jeûne,  qui  n'en  sont  point  violés,  puisqu'ils 
ne  peuvent  l'être  par  la  source  de  la  pureté 
même.  Au  lieu  que  les  Grecs  célébrant  la 
messe  avec  les  pains  communs  et  ordinaires, 
s'imaginent  qu'elle  est  incompatible  avec  le 
jeûne,  ainsi  les  Grecs  ne  sacrifient  en  Carême 
que  le  dimanche  et  le  samedi.  Cependant  il 
paraît  étrange  (jue  dans  le  temps  le  plus  con- 
sacré à  la  dévotion,  tel  qu'est  celui  du  Carême, 
on  s'abstienne  de  la  célébration  des  saints 
mystères. 

Cette  digression  n'est  à  mon  avis,  ni  utile,  ni 
désagréable.  Ce  n'est  peut-être  pas  même  une 
digression,  puisqu'elle  enseigne  ce  qu'il  y  a 
de  plus  essentiel  dans  la  matière  des  oblations 
que  nous  traitons.  Car  ce  sont  là  les  raisons 
pourquoi  les  fidèles  ont  discontinué  d'offrir 
des  pains,  qui  fussent  la  matière  du  sacrifice 
et  de  la  communion.  Si  ces  pains  ne  devaient 
être  faits  que  par  les  ministres  de  l'autel ,  et  dans 
la  sacristie,  et  s'ils  devaient  avoir  si  peu  de 


uialicrc,  ce  ne  |iouvail    plus  être  la  matière 
des  oll'randes  du  peuple. 

Ilorioriiis  d'AutiMi  dit  (|u'auli'eiuis  cinctm 
otlVail  de  la  farine,  que  lesprèlics  en  faisaient 
les  pains  qu'ils  consacraient  «  t  dont  ils  corti- 
nuMuaient  ceux  (|iii  l'avaicMit  otleiUî,  et 'pie 
c'c'lait  encoie  la  pratique,  des  (itccs.  (Gemma 
anima-,  I.  i,  c.  .'{.'>,  <>(>.) 

Il  est  difliciîi!  de  trouver  des  [»retives  soli- 
d(îs  d(î  cett(!  prati(jue,  soit  parmi  les  latins, 
soit  (Mitriî  les  Gi-ecs. 

Il  ajoute  (jue  depuis ,  le  nombre  des  fidèles 
s'étant  augmenté  et  la  dévotion  ralenti(;,  on 
commença  à  olfrir  des  deniers,  qui  se  don- 
naient aux  |)auvres,  ou  s'em[)loyaicnt  aux  frais 
qu'il  fallait  faire  pour  I(î  sacrifice.  «  Uiii  la- 
men  denaiii  in  usum  |tauperum,  (|ui  membra 
snnt  Clirisfi,  cédèrent,  vel  ad  ali(iuid  quod  ad 
sacrificium  pertineret». 

Il  ajoute  que  les  hosties  dont  on  commu- 
niait le  peuple  étaient  de  la  grandeur  d'un 
denier,  et  qu'on  y  marquait  l'image  et  le  nom 
de  J.-C,  qui  est  l'image  de  son  Père,  et  qui 
vient  la  retracer  en  nous.  «  Ideo  imago  Do- 
mini  cum  litlcris  in  hoc  pane  exprimitur,  quia 
et  in  denario  imago  et  nomen  imperatoris 
scribitur,  et  per  hune  panem  imago  Dei  in 
nobis  reparatur,  et  nomen  nostrum  in  libro 
\\\x  notatur  ». 

Le  peuple  ne  laissait  pas  d'offrir  encore  des 
pains,  puisque  Pierre  Damien  conseille  à  un 
évêque  de  les  distribuer  aux  pauvres  :  «  Volo 
ut  in  diœcesanis  ecclesiis,  in  quibus  oblati 
sunt  per  celebriora  solemnia  panes  ,  et  si  qua 
sunt  alla,  quœ  ad  cibum  videnlur  pertinere, 
vel  potum,  pauperibus  erogentur».  (Lib.  iv, 
cpist.  I.) 

Honorius  d'Autun  avoue  encore  qu'on  of- 
frait quelquefois  du  pain  et  du  vin.  Mais  ni  ce 
pain,  ni  ce  vin,  ni  ces  deniers  dont  il  parle, 
n'eussent  attiré  tant  d'insatiables  laïques 
à  faire  d'une  pieuse  libéralité  des  fidèles  la 
matière  de  leur  sacrilège  avarice. 

C'étaient  donc  là  vraisemblablement  les  of- 
frandes des  pauvres;  les  riches  offraient  de 
l'or  et  de  l'argent  et  tout  ce  que  le  monde  a 
de  plus  précieux.  Le  même  auteur  en  demeure 
d'accord.  «Quidam  de  populo  aurum,  quidam 
argentum,  quidam  de  altéra  substantia  sacri- 
ficant,  etc.  Qui  panem  offerunt,  etc.  Qui  vi- 
num  offerunt,  etc.»  (Gemma  animœ,  1.  i, 
c.  27.) 

Lanfranc,  dans  les  statuts  qu'il  a  faits  pour 
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les  offices  de  l'ordre  deSaint-P.enoU,  nous  ap-  pas  cerlain  si  les  offrandes  étaient  comprises 

prend  qu'on  donnait  aux  Inïijucs  et  aux  pau-  dans  ce  partage  si  injurieux.  Il  est  plus  pro- 

vrcs,  en  forme  de  conuuunion,  îles  pains  non  bable  tju'on  les  laissa  entièrement  au  clergé; 

consacrés,   mais  seulement  bénis,   les  jours  maison  le  dépouilla  à  proportion  des  fonds 

que  les  religieux  ne  communiaient  pas.  «  Ex-  de  l'Eglise. 

pleta  missa  coninumicat  sacerdos  paiiperes,  Dans  l'Occident  il  s'éleva  une  contestation 

de  oblatis  non  consecratis,  signo  tantum  san-  fâcheuse  entre  les  prélats  et  les  nouveaux  ré- 

cl.T  crucis  in  nomine  Domini  super  eas  facto» .  guliers,  lesquels  étant  par  leur  propre  institut 

(Sect.  IV,  can.  v.)  et  par  les  bulles  des  souverains  pontifes,  asso- 

Le  concile  de  Bordeaux,  en  1255,  défendit  ciés  aux  fonctions  hiérarchiques,  recevaient 

aux  prèln^s  de  donner  aux  enfants  des  hosties  aussi  des  ollrandcs,  tant  a  la  messe  qu'en  par- 

consacrres  à  Pâques,  au  lieu  des(|uclles  il  faut  ticulier,  ce  (jui  d'abord  parut  nouveau  et  in- 

leur  donner  du  pain  bénit,  aussi  bien  (ju'a  tous  tolérable  aux  prélats. 

les  autres,  à  qui  la  communion  est  interdite.  Grégoire  IX  lit  deux  décrélales  sur  ce  sujet  : 
«  Inhibelur  presbyleris,  ne  hostias  consecra-  Dans  la  première  il  dit  que  les  prélats  prélen- 
tas  pueris  dent  ullo  modo  pro  conununione  daient  que  les  religieux  ne  devaient  point 
in  die  PaselKT ,  sed  panem  benediclum  coni-  garder  l'eucharislie  dans  leurs  oratoires  : 
uumem.  Hem  de  aliis  prohibiliscommunicare  «  Nec  volunt,  ut  corpus  Christi  in  eorum  ora- 
pr.Tci|)imus  observari  ».  torils  reservelur  »;  qu'ils  devaient  être  en- 
Dans  les  anciennes  coutumes  de  Cluny,  il  terrés  dans  leurs  paroisses,  ou  au  moins  qu'on 
est  souvent  fait  mention  des  hosties  non  con-  devait  y  porter  leurs  corps,  afin  d'en  recevoir 
sacrées  (jue  le  prêtre  qui  avait  célébré  distri-  les  offrandes:  «  Funus  primo  ad  ecclesias suas 
buail  au  réfectoire,  aux  religieux  (|ui  n'avaient  deferri  cogunt,  ut  oblatio  suis  usibus  ced.it  »  ; 
pas  communie,  le  jour  de  saint  Sixte  ;  ou  enlin  qu'ils  devaient  célébrer  toutes  leurs  premières 
lors(|ue  les  raisins  commençaient  à  être  mûrs,  messes  dans  les  paroisses  ,  et  que  les  otîrandes 
on  en  bénissait  a  l'église,  et  le  prêtre  les  dis-  mêmes  de  celles  (jui  se  célébraient  chez  eux, 
tribnait  au  réfectoire  au  lieu  des  hosties.  (Spi-  devaient  être  réservées  au  curé  ou  à  l'évèque. 
cileg.,  tom.  iv,  p.  75,  81),  14î),  175.)  a  Nec  permit liint  quod  novi  sacerdotes  alibi 
Comme  les  religieux  (|ui  devaient  commu-  quam  in  ecclesiis  suis  célèbrent  primas  missas, 
nier  offraient  eux-mêmes  a  laulel  les  hosties  eos  niliilomiiuis  compellenlcs,  ut  in  (juoliJia- 
dont  ils  devaient  connmini(>r,  on  leur  réser-  nis  missis  ,  quas  in  suis  locis  et  altaribus  cele- 
vait  aussi  des  hosties  non  consacrées,  lorsqu'ils  brant,  oblaliones  ad  opns  eorum  recipiant  ac 
n'en  avaient  point  offert,  et  qu'ils  n'avaient  reservent».  Que  les  otîrandes  mêmes  qu'on 
point  communié.  faisait  au  monastère  pendant  (ju'ils  célébraient 
V.  Il  est  temps  de  rei)ren(lre  la  narralion  à  l'autel,  surtout  m  ornements  et  en  livres 
des  offrandes  après  l'an  douze  cent.  En  1-205,  d'église  ,  devaient  être  rapportées  a  la  paroisse, 
les  Fraiiviis  it  les  Vénitiens  se  voyant  maîtres  «  Quidtjiiid  etiom  eis,  diim  célébrant  missarum 
delà  ville  tt  de  l'empire  de  Conslanlinople  solemnia  inira  domoriim  suarum  ambilum , 
qu'ils  venaientdeconquérir,  lirentuneétrange  pia  liilelium  devotione  donatnr,  ab  i[)sis  ex- 
resolution,  de  donner  au  clergé  les  fonds  de  tonjuere  oblalionis  nomine  contendenles  ; 
l'Eglise  qui  seraient  nécessaires  pour  son  en-  (jnod  eisdem  ,  tani  in  ornamentis  allaris  , 
Iretien  honnéle  et  pour  les  besoins  des  églises,  (juam  in  libris  ecclesiastieis  absolule  coiifer- 
ct  de  partager  le  n  sic  entre  eux.  «  De  pusses-  tur,  viiidicant  perperam  jnri  suo  ».  Extra.  De 
sionibus  ecclesiarum  lot  et  tanlum  clericis  Excess.  Prirl.  c.  D»,  17.) 
débet  provider!,  etecclesiis,  quod  honorilice  Ce  pape  mande  aux  prélats  de  mettre  fin  à 
|iossint  vivcre  et  suslenlari.  Reli(|ua:  \ero  pos-  toutes  les  vexations  qu'on  faisait  aux  francis- 
Btissiones  debent  di\idi  et  partir!  secundiim  cains  et  aux  dominicains,  conjurant  encore 
ordinrni  pra-sign  iliim  ».  (Rainai,  an.  lio"»,  outre  cela  les  evêques  de  ne  plus  exiger  ni  les 
n.  «;.)  ilimes  de  leurs  jardins,  ni  de  coniributiou 
11  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela,  s'ils  per-  annuelle  de  leui*s  maisons,  comme  ils  fai- 
dirent  si  tôt  un  Etat  qu'ils  avaient  commencé  salent  decellesdes  Juifs,  sous  cet  a|)parent  pré- 
d'établir  sur  la  rume  du  fondement  (|ul  devait  texte,  que  cet  espace  serait  occupé  par  d'au* 
le  soutenir,  je  veux  dire  du  la  religion.  Il  n'est  très    qui    payeraient   les   droits  aux   églises 
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inalriccs.    u  Ali  uis  cliaiii  «le  liortotuiii   trii-  lail  priiiics,  (h;  viiif^l  fioU  cliacuiiu.  I/i;v<'(|iie, 

clil)ii8(lo(-iMias,m<cii()ii(U!  Iialiilaculislralniiii,  (|tii  (Hait  ju^c  de  ct:ltc  caiisi;,  coïKlaiiiim  les 

sii'iil  (le  (Idiiiiliiis  .liKla'orimi,  conlciKliml  rnli-  jiiils  a  oIVrir  It's  (juaraiilf  (piatri;  livirsdcciro, 

lus  t'\U)i(|U(Mi'.  AsscrcnU's,  (puid   iiisi  liatics  en  livres  toiiiaiilfs.  ((^aUd.  Mcmoir.  di;  l'his- 

niuraividiir   ihidoiu  ,   al)  aliis    lialtilaloi  ihiis  loin;  du  Laiimicdoc.  L.  v,  |>.  K'.in.) 

provonlus  alii|ui  solvi-renliir  ».  Kn  ltî.'l:2,  llayirioiid,  coude d(!Tijiiloii«(',(;t  le 

VI.  Il   nV'tail    nidleiiieiil  nouveau  (pie   les  l(!f,^'it  du  pa|ie,  lireid  une  couveidiou  (|ui  poi- 

rolij;ieux  jouissent   des  ollraudes,  aussi  bleu  lait,  entre  plusieurs  autres  articles  niihnora- 

([uo  des  dîmes,  pourvu  (pie  ce  t'ùl  do  l'agn';-  hles,  (pie  les  Juifs  payeraient  tous  les  ans  au 

ment  des  ev("'(pies.  Ou  a  vu  ci-dessus  un  très-  jour  d(î  Pàipies,  ciiKj  deniers  d'oIVrande  pour 

faraud    nombre  de  canons  ol  do  décrets,  (|ui  clia(pie  l'amille  a  r('|4lis(î  paroissiale,  «  St.dui- 

pcrmeltaient  aux  moines  de  recevoir  dos  laï-  nuis  otiam  ut  .luda-i  singulis  annis  in  festo 

t|nes,  les  dîmes  et  les  ollraudes  (ju'ils  avaient  Dominicie  resurrectionis    ([uiiupie    denarios 

usurpties  sur  le  eler}::i;,  pouvu  (jue  C(dte  traus-  Melf,'oriensis   nioneta'   [ler   singulas    l'amilias 

laliou  de  biens  ecclésiasti(iues  lût  ratiliee  i)ar  pro  oblalionibus  ccclesiaî   [)arocliiali  persol- 

riivinpio,  (pii  ne  refusait  jamais  de  le  faire.  vaut  ».   (Histoire   des   comtes  de   Toulouse, 

Yves  de  (diarires  disait  avec  beaucou|)  de  p.  3.V2.) 

raison  (jue  l'Kj;lise,  faisant  si  bonne  part  des  MU.  On  peut  conclure  de  là  combien  on 

dîmes  et  des  olTrandes  à  tous  les  pauvres,  était  exact  à  exiger  les  offrandes  des  fidèles, 

devait  en  user  encore  plus  libéralement  eu-  puisciu'on    les   exigeait  des  Juifs.   On  allait 

vers  les  sectateurs  volontaires  de  la  pauvreté  même  (juehiuefois  un  peu  trop  loin, 

évangéliiine.    «   Licel  decinue  et  oblationes  Le  synode  de  Worcester  en  Angleterre,  en 

principaliter  clericali  debeantur  niilitiiu,  po-  i'2'iO  ,  condamna  la  i)rati(iue  tro|)  intéressée  de 

test  tanien  ecclesia  ouHie  quod  liabetcuniom-  quelques  curés,  (jui  faisaient  otl'iir  leurs  i)a- 

nibus  pauperibus  liabere  commune.  Quanto  roissiens  en  les  communiant.  «Cumcommu- 

magiscum  lus  pauperibus,  qui  relictis  facul-  nicant,   oli'erre    compellunt  ;    pro[tter   quod 

tatibus  propriis   sequuntur  pauperem  Cbri-  simul  communicant,  et  olîerunt  ». 

stum  ».  (Epist.  ccvii.)  Ce  même  synode  défendit  de  donner  aux 

Si  les  évoques  avaient  permis  aux  anciens  concubines  publiques  des  clercs  ,  ni  le  pain 
religieux,  qui  ne  soulageaient  prescjue  pas  les  bénit,  ni  l'eau  bénite,  ni  le  baiser  de  paix, 
pasteurs  ordinaires,  dans  l'administration  des  a  Publicis  clericoruni  concubinis ,  nec  panis 
sacrements  et  de  la  parole  divine,  de  recevoir  benedictus,  necaquabenedicta,necpacisoscu- 
les  offrandes  des  paroisses  mêmes;  combien  lum  concedatur  ». 

était-il  plus  juste  qu'ils  laissassent  jouir  des  Le  concile  de  Londres,  en  1268,  adjugea  à 

offrandes  de  leurs  propres  églises  les  religieux  l'église  matrice  toutes  les  offrandes  des  églises 

nouveaux ,  qui  se  consacraient  par  leur  pro-  succursales.  Les  constitutions  synodales  d'un 

fession  au  service  et  au  soulagement  des  pré-  autre  évêque  (l'Angleterre, en  1250, obligeaient 

lats?  U  est  vrai  que  d'abord  ce  n'avait  pas  été  tous  les  fidèles  de  venir  à  l'offrande,  «  ex  de- 

sans  quelque  résistance  de  la  part  des  évêques  bito  »,  les  jours  de  Noël ,  de  Pâques ,  du  Pa- 

et  sans  la  protection  du  Saint-Siège,  que  les  tron  et  de  la  Dédicace  de  l'église,  en  se  con- 

anciens  religieux  avaient  joui  des  dîmes  et  fessant  au  temps  du  Carême,  et  le  Vendredi 

des  offrandes  que  les  laïques  leur  transpor-  saint  en  adorant  la  croix.  (Can.  xvii;  Conc. 

taient.  Aug.  Tom.  ir,  pag.  250,  303,  361,  393.) 

Vil.  Il  est  bon  d'éclaicir  ce  que  Grégoire  IX  Le  synode  d'Excester,  en  1267,  ordonna  que 

a  dit  en  passant  dans  les  décrétales,  qu'on  exi-  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  on  fût  obligé  de  venir 

geait  même  des  offrandes  des  Juifs.  à  l'offrande  aux  quatre  grandes  fêtes,  à  l'église 

L'histoire  du  Languedoc  fait  mention  d'un  paroissiale:  «Ecclesiamparochialem  suisobla- 
procès  entre  le  sacristain  de  Saint-Etienne  et  tionibus  venerentur  » .  (Cap.  liv.) 
les  juifs  de  Toulouse,  sur  les  quarante-quatre  Les  églises  succursales,  ou  les  chapelles, 
livres  de  cire  que  les  juifs  devaient  payer  tous  devaient  porter  leurs  offrandes  à  l'église  ma- 
ies ans  au  sacristain.  Celui-ci  prétendant  que  triée,  pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  possédée  par 
c'étaient  les  livres  communes,  et  les  autres  que  des  religieux  :  et  parce  que  l'église  cathédrale 
cela  s'entendait  des  autres  livres,  qu'on  appel-  est  véritablement  la  mère  de  toutes  les  églises 
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du  diocèse,  totitrs  les  offrandes  des  fctcs  de  la 
PenU'C<Me  doivent  y  être  portées  par  les  curés, 
ou  envoyées  par  les  paroissien*.  «  Quia  vero 
Ecclesia  Exonii  mater  est  omnium  ccclesia- 
riim  (liœcrsis,  omnibus  p.irocliinnis  nosiris 
per  presbyleros  parocliiales  sollicite  pr.pcipi- 
mus  suatieri,  ul  in  sifrnum  debil.T  subjectio- 
nis,  oblationes  suas  Pentccostales  ad  eccle- 
siam  antedielani  déférant  ,  vel  saltcm  per 
suos  presbytères  parocbiales  Iransmittant  ». 
(Cap.  \i\.\ 

Ce  même  synode  fit  arrnchcr  tous  les  troncs 
que  les  laïques  avaient  mis  dans  les  églises,  ou 
dans  les  cimetières. 

Celui  de  Cliichester,  en  1202,  condamna  le 
même  abus  ,  qui  tendait  artificieusement  à 
frauder  les  cures  de  leurs  justes  offrandes. 

Les  conciles  et  les  prélats  de  France^  ne  t-'- 
moignèrent  pas  moins  de  zele  pour  maintenir 
un  si  juste  devoir  de  l'ancienne  piété  des  fi- 
dèles. 

Le  concile  de  Bordeaux,  en  12o."> ,  voulut 
qu'on  privât  de  la  sépulture  ecclésiastique 
ceux  qui  priveraient  leurs  curés  des  offrandes 
ordinaires  des  fêtes  solennelles  et  des  contri- 
butions nécessaires  pour  leur  entrelien. 

«  Statutum  est  ab  initio,  et  nos  volumus 
observari  ,  ut  parocbiani  per  capellanos  suos 
compell.mtur,  ubi  contradictio  erit,  procura- 
liones  animas  e.\liil)ere.  El  insuper  monemus. 
festivas oblationes  inpra'cipuis  solemnitalibus 
et  alia  jura  parocbialia  capellanis  suis  sol- 
vere  .  et  si  gratis  noluerint,  ecdesiastica  se- 
pultura  pro'cipimus  coerceri  ».  (Can.xxv.) 

Le  concile  de  Cbàleau-Contier,  en  l.'l.l^;,  dé- 
cerna rexcommiiuicalion  contre  tous  ceux  (pii 
délournaient  les  paroissiens  de  faire  li'sollrnu- 
des,  que  la  coutume  ou  la  dévotion  avait  auto- 
risées, ou  leur  persuadaient  rie  les  porter  ail- 
leurs, ou  de  les  applicpier  h.  d'autres  usages. 

L\.  Le  concile  de  CoIolmic,  en  \^^'^f),  renou- 
vela l'ancien  usage  d'ollrir  aux  quatre  gran- 
des fêtes  de  l'année,  à  Noël,  a  Pâques,  a  la 
Ptiilecôleelà  l'Assouqdion;  mais  au  lieu  d'un 
denier,  il  désira  qu'on  en  offrit  deux.  Et  aliu 
que  le»  curés  n'eussent  aucun  sujet  de  contes- 
ter, ou  de  se  rendre  suspects,  il  fut  résolu  que 
ces  deniers  seraient  levés  par  les  ceonomes 
ou  par  d'autres  gens  de  probité.  FVirt.  vni  , 
C.  6,  7.) 

Cela  regard. lit  les  curés  de  la  campagne  ; 
quant  àceuvdcla  ville,  il  fui  résolu  <|u'on 
conserverait  le.s  anciennes  et  louables  coutu- 


mes, jusqu'à  ce  qu'on  eût  autrement  pourvu 
à  leur  entretien.  «  Laudabilem  tamen  consue- 
tudinem  in  civifate  iiostra  Ccdoniensi  erga 
sanctam  Ecclesiam  ,  pia  devotione  fidelium 
iiitrodnclam  per  bas  noslras  synodales  consti- 
tiitiones  nobimiis  immulare,  donec  ipsisparo- 
cliis  intra  eaindeiu  civilatem  de  sufficicnti 
victu   fuerit  provisum  ». 

Le  concile  II  de  Cologne,  en  L^iiO,  fait  l'éloge 
des  anciens  fidèles,  dont  les  offrandes  et  les 
libéralités  saintes  suffisaient  pour  la  nourri- 
ture du  clergé  et  des  pauvres,  et  pour  les  ré- 
parations et  les  ornements  des  églises;  et  dé- 
plore après  cela  l'oubli  présent  d'une  coutume 
si  sainte,  les  uns  ne  sachant  pas  le  principe  et 
la  fin  d'une  institution  si  ancienne,  et  les  au- 
tres s'imaginant  faussement  que  ce  n'est 
qu'une  invention  de  l'avarice  des  ecclésias- 
tiipies.  (Can,  xx.) 

Enfin  ce  concile  exhorte  les  prédicateurs, 
surtout  ceux  qui  n'y  ont  point  d'intérêt  parti- 
culier, de  détromper,  d'instruire  et  d'échauf- 
fer les  peuples  pour  un  devoir  si  saint  et  si 
pressant,  de  nourrir  leurs  pasteurs  et  d'hono- 
ler  Dieu  de  ses  [tropres  dons,  en  quoi  il  est 
bien  juste  que  les  plus  riches  soient  aiissi  les 
plus  libéraux.  «  Inculcenl  eis,  (juod  Deus  non 
tam  ad  doua,  quam  ad  voluntalem  et  mentem 
pioruiu  respiciat;  (Hianquam  locupletes  et 
divites  coiivenit  esse  liberaliorts  ». 

Le  concile  de  Mayence,  en  I.MO,  exhorta  les 
fidèles  aux(|uatre  otl'randes  solennelles  chacjue 
année,  et  aux  autres  droits  paroissiaux.  «  De- 
bent  quatuor  otfertoria  et  artera  jura  paro- 
cbialia intègre  solvi  ».  (Can.  lxxv.) 

X.  Voila  le  nlàcbement  étrange  de  la  piété 
des  peuples;  il  fallait  des  conciles  et  des  ins- 
tances fort  pressantes,  pour  les  porter  à  otlrir 
(juatre  fois  l'année. 

Après  le  concile  de  Trente,  on  s'etTorça  de 
rallumer  les  cu'iirs  et  de  rétablir  lesotfrandes 
dans  leur  ancienne  fer\eur. 

Le  concile  de  ('«unbrai  défendit  aux  patrons 
lais  des  églises,  d'exiger  des  oITiaiulcs  au-delà 
de  la  juste  portion  «|ue  la  coutume  leur  don- 
nait. (I  Earuin  (d)lalionum  partent,  qu.T  pa- 
Irono  cedere  delHMt,  iidem  pastores  liileliter 
reddant,  ac  de  re  tota.ne  iilluru  otrendiculuiu 
nascaliir ,  inter  se  coiivtniant  ».  i  Sest.  xm, 
n.  i.) 

Le  concile  1  de  Milan,  eu  l.*W>.'»,  ordonna 
qu'on  n'exhorterait  les  fidèle»  a  l'otTrande, 
qu'avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  retenue, 
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<'l(|ii'onrocflvrail  IcsollVaiKlcsiMi  arpîtild'iim;  tioinini  iK-rcrplinni!  I.iifos  oinncH  McliKliînIc», 

iii;iiii('r(>    (|ii'()ii   \\i'  |ii~il    voir  ci"   (|iii'  cliacim  non  nlisi.Hilc   i|ii;i('iiiiii|ni'  in  cnnlrarinin  con- 

<l()nn(\  .'iliii  (|ii(>  r.uiMinni' soil  pliitùl  nn  fruit  sncliidinf,    (|ua'  [toliiis   <-iirni|ilclu   ct-nsniila 

(le  la  |)i('lt' (|iiti  (le  la  lutnlf.  <(  ('.uni  |»ro  cnjus-  csl  ».  (C.ii».  \\\ .] 

(|iio  ('cclrsia'   consiicliidinn    iiopuins  ad  (dda-  l.a   concile  d'Ai\,  en  I,"i8.),    pour   ahidir  ii; 

tiniu's  invilaliir;  id  f;iavilci('t  niodcsti!  facicn-  mkmmc  alnis  <|(ii  laissait   aux   laïi|ii  s  lo  pou- 

(limi  est.  Ncc  co  vasisaiil  sacciili  f-cncrc  pt'ni-  voir  de  pi-cndir    les    oMiatidcs    <l(!   (|ii(;li|ucs 

niam  accipiaiil,  in  (|U(»  (jiiod  (|iiis(|U(Ml('d(  lil,  grand"S  IV-tes  ,  cl  de  les  «împloycîr  à  dos  iisa- 

cerni   possil  :  ul  lichdcs  piclalt;   addiicli,   non  gcs   profanes,   ordonna  ([non   ne   ferait  ftliis 

|)ndore  (|no  lanuiiodo   eoacli  ,   cli'cinosynain  d'olfranilcs  (|ii(;  pour  les  employer   aux    Ix;- 

alVcranl».    (Cap.  i.xii.)  soins  de    l'I^^lise  et   de  ses   ministres,  sous 

Le  concile  II  de  Milan,  en  l.'i(;o,  défendil  de  peine  d'exeommunication.  «  AIjmsus  irrepsisse 

faire  clianli'r  la  n)usi(|ue,  ou  de  faire  jouer  andivimus  in  oblalionihus,  (piaï  a  laicis  per- 

d'aulres  instrumeids  (|ue  l'orgue  pendant  la  cipinnlnr  in  (piibusdam  anni  feslivilatihus,  et 

messe,  et  de  faire  faire   les  (juèles  dans  les  in  profanos  usus  converlunlur  ».  (lit.  de  l'.i- 

éî^lises  par  des  lillcs ,  parce  (ju'il  ne  se  peut  rocliis.) 

(|n'elli!s  n'y  niellent  (picUiu'un  en  danj^^er,  ou  Le   concile  de  Toulouse,  en    l.'iOO,   voulut 

qu'elles  n'y   soient  elles-mêmes.  «  Ne   item  (|u'on  attirât  les  peu|tles  à  ofl'rir  tous  les  di- 

pucll;r  clcemosynas  ccclesiarum  aut  ccclcsia-  manches,  mais  sans  violence;  parce  qu'il  n'est 

slicorum    liominum   nomine    (|uaM"itent;   id  pas  plus  danj^ereux  de  refuser  ces  justes  niar- 

quod   non  sine  earum    pudicilia^  discrimine  (lues  de  piété,  que  de  les  extonpier.  (C.  iv.) 

quibusdam  in  locis  introduclum  erat  ».  (Cap.  XII.  Nous  pouvons  bien  donner  ranj,'  aux 

XXIV.)  quêtes  entre  les  ofl'randes.  Sain'   Charles  lit 

Mais  le  concile  IV  de  Milan,  en  1576,  or-  ordonner,  dans  son  concile  IV  de  Milan,  qu'on 

doima  qu'on  ferait  tous  les  efforts  possibles  en  renouvellerait  l'usage,  puis(jue  les  traces 

pour  rétablir  la  ferveur  des  anciens   fidèles  en  étaient  si  illustres  dans  les  Epîlres  de  saint 

pour  les  offrandes,  puisque  depuis  les  temps  Paul,  qu'on  lit  dans  toutes  les  égli.«:es  et  dans 

des  apôtres,  les  Pèies,  les  papes  et  les  conciles  les  sermons  du  grand  saint  Léon, 

avaient  pris  tant  de  soin  de  les  recommander;  Ce  concile  ordonna  donc  qu'on  ferait   des 

que  plus  les  hérétiques  s'efforçaient  de  les  dé-  quêtes  générales  dans  toutes  les  églises,  même 

crier,  plus  on  devait  s'enflammer  d'un  saint  dans  celles  des  réguliers,  pour  assister  les 

zèle  pour  les  maintenir;  qu'il  fallait  convier  pauvres,  surtout  les  pauvres  honteux  ;  qu'on 

tous  les  fidèles  à  offrir  quelque  chose  tous  les  les  ferait  tous  les  premiers  dimanches   du 

jours  de  dimanche  et  de  fête,  soit  dans  l'église  mois,  tous  les  Quatre-temps,  qui  sont   des 

cathédrale,  soit  dans   les  paroisses;  et  qu'il  temps  consacrés  à  la  pénitence  et  à  l'expiation 

fallait  faire  mémoire  à  la  messe  de  ceux  qui  des  péchés;  enfin  qu'on  en  avertirait  les  peu- 

auraient  offert  :  «  Diebus  dominicis  et  festis,  pies  dès  le  dimanche  précédent,  afin  que  cha- 

quos  coli  aut  prœcepti  aut  consuetudinis  est,  cun  vînt  à  l'église  avec  ses  riches  et  volontai- 

omnis  Christianus  aliquid  Deo  offerre  procu-  res  offrandes.    «  Paratiores   cum  voluntariis 

ret.  Offerentium  commemoratio  in  missœ  sa-  oblalionibus  veniant  ».  (Cap.  xii.) 

crificio  fiât  ».  (Cap.  xv.)  Le  concile  de  Tours,  en  4583,  obligea  fous 

XL  Le  concile  de  Tours,  en  1583,  ne  se  con-  les  paroissiens  à  donner  selon  la  coutume  cinq 

tenta  pas  de  déclarer  que  les  dîmes  étaient  de  deniers  à  leur  curé  au  jour  de  Pâques,  ou  un 

droit  divin  dans  le  Nouveau  Testament,  aussi  plus  grand  honoraire,  si  c'était  la  coutume. 

bien  que  dans  l'Ancien  ;  il  adjugea  aux  curés,  «  His  quoque  rectoribus  album,  sive  quinque 

au  moins  le  tiers  des  obligations  des  églises  denarios,  aut  aliud  majus  dcbitum  honora- 

paroissiales  et  des  succursales;  et  il  interdit  rium  in  die  sancto  Pascha?,  aut  alio  ex  majo- 

aux  laïques  d'y  rien  préfendre,  sans  qu'ils  pus-  ribus  festo,  pcr  singulos  parœcianos  annua- 

sent  colorer  un  abus  si  intolérable  du  prétexte  tim  prcBstari  solitum,   ut  prœstelur  prœcipi- 

ou  du  nom  de  coutume.  «Abhujusmodi  obla-  mus  »  (i). 

(Ij  Parmi    les  oblations,  il  y  a  celles  qui  sont  volontaires,  comme  gouvernement.  C'est    ce    que   consacre   l'article   5  des   organiques, 

les  offrandes  faite?  sur  l'autel,   dans  les   troncs,   et  celles  qui  sont  quand  il  dit  :   «  Toutes  les  fonctions  ecclésiastiques  seront  gratuites 

obligatoires,   comme  le  casuel  taiifé  par  l'évéque  et  approuvé  par  le  a  sauf  les  oblations  qui  seraient  autorisées  et  fixées   par    les   régie- 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 


DES   FO?iDS    ET    DES   FIÉRITAGES   LAISSÉS   A   l/ÉGLlSE    PAR   TOITE   SORTE    PE    PERSONNE, 
SURTOUT  DANS   LES   TESTAMENTS,    PENDANT    LES   CINQ   PREMIERS   SIÈCLES. 


I.  ConstantiD  Ht  rendre  à  l'Eglise  les  fonds  qn'elle  possédait 
avant  la  prrséculinn  ;  il  lui  adjugea  les  héritages  des  martyrs, 
et  permit  à  tout  le  monde  de  tester  en  faveur  de  l'Kglise. 

n.  Comment  il  faut  entendre  ce  que  saint  Augustin  dit,  qne 
l'Eglise  tient  tout  son  temporel  des  empereurs. 

ni,  IV.  Exemple  de  plusieurs  testaments  en  faveur  de  l'Eglise. 

V.  Exemple  de  ceux  qui,  an  commencement  de  leur  conver- 
sion, donnaient  tout  à  l'tgiise. 

VI.  Autres  exemples  de  testaments  en  faveur  de  l'Eglise. 

VII.  Combien  il  était  juste  que  la  loi  impérialo  déclarât 
TEglise  héritière  des  ecclésiasti(|ues  qui  mouraient  sans  tes- 
tament. 


VIII.  Les  monastères  héritaient  pour  les  religieux. 

IX.  Sentiments  vigoureux  de  Salvien  sur  la  nécessité  de  lester 
en  faveur  de  l'Kçlise  et  des  pauvres. 

X.  Pour  les  fidèles  en  général. 

XI.  Pour  les  veuves. 

XII.  Pour  les  continents. 

XIII.  Pour  les  vierges  consacrées  à  Dien. 

XIV.  Pour  les  évèques  et  les  autres  ecclésiastiques. 

XV.  Pour  ceux  qui  n'ont  point  de  proche.^. 

XVI.  [»ii»r  les  pères  qui  ont  d-^s  enfants. 

XVII.  Encore  une  fois  pour  ceux  qui  n'ont  point  de  proches 
parents. 


•  ments  • .  Ea  effet,  les  dimes  étaient  abolies.  Us  propriétés  de  l'E- 
glise conRsqiices,  il  fallait  donc  qu'en  rétablissant  le  culte,  ^ans 
rendre  au  clergé  ni  les  dîmes  ai  ses  inriineubles,  le  Gouvernement 
avisât  à  assurer  aux  ministres  de  la  Religion  des  moyens  d'exis- 
tence. Or,  c'est  ce  qu'il  a  fait  par  les  traitements  et  par  le  casuel 
qu'il  rend  obligatoire.  Nous  concevons  ici  parfaitement  son  interven- 
tion, qui  n'est  que  l'appui  du  bras  séculier  au  prclcvcment  d'une 
dime  en  argent,  nécssaire  pour  qu'un  pasteur  puisse  vivre  avec 
l'appoint  de  son  traitement  qui,  en  définitive,  n'est  lui-même  que 
Tinter"'  Hp«  anciennes  propriétés  ccclc8ia!.tiqucs  absorbées  par  l'Eta'. 
L'ar''  :  «  Les  vicaires  et  desservants  seront  choisis  parmi 
«  le^  '                 '('les  pensiounés  es  éxecution  des  lois  de  r.\ssemblée 

•  consliiuanie.  Le  montant  de  ces  pensions  et  le  produit  des  obla- 
«  tions  formeront  leur  traitement  •.  Nous  avons  déjà  fait  observer, 
à  l'occasion  de  l'article  31  disant  :  «  Les  vicaires  et  desservants 
«  exerceront   leur   ministère    sous  la   surveillance  et  direction   des 

•  corét  •,  qu'il  était  évident  que  dans  la  pensée  des  articles  organi- 
que», les  •  desservants  •  n'étaient  et  ne  pouvaient  être  que  des  prê- 
tres habitués,  puisqu'ils  étaient  mis  ■  après  •  les  vicaires.  Les  pas- 
leors  ruraux,  auxquels  on  a  appliqué  par  un  contre-sens  réprouvé  par 
les  organiipies  eux-mêmes,  l'appellation  de  •  desservants  •,  sont 
hiérarchiquement  avant  le»  vicaire»,  et  ne  peuvent  être  •  sous  la  di- 
rection •  du  curé,  puisqu'il  n'y  a  pas   d'autres  curés  qu'eux-mêmes 

«.  L'article  fournit  ufte  nouvelle  preuve 
,;  -e   le»   vicaires  sont  placés  •  avant  • 

les  tles^ervaiiu,  a;ix.|ucU  desservants  on  n'alloue  pour  tout  •  traite- 

•  ment,  que  leur  pensioi  et  le  produit  d""»  ohUtinn»  ».  F.ncore   une 
fois  on  ne  peut  voir  là  que   des   prêtre* 
dans  I'-'  rir-»"»  '  «"■!«  Ii  «wf^lh'iT  > 

L. 

•  évèqui» 

•  qne  le*  u. 


•'.  utiles 
>    1    et 

l'article  5  :  •  Le» 
'«  aux  oblations 
r  pour  l'adminii- 

•  iralion  des  sacrements.  Le»  projeu   de   règlement  rcdij;é»  par   les 

•  évr    ■-',  ■  ■'  pourront  élre  publié»,    ni  antrem-înt   mi»  à  exécution 

•  q,i  .  -    été  approuvé»   par    la   Gouvernement  •.  De  telles 
,  ■    ■  -c   raisoa   Portalis   dan»   son  discours  Justificatif 

.•'»,  sont  nn  secourt  pour  la  personne,  sans  être 
-       •   -   ■lu'en  l'etai 
.    le   casuel 
i  ar  l'article  3(< 
cment   a    rendu 
'|.ii    reviennent  a  la 
droit*    de    ahriqiie  t  , 


.'U   nous   devons 
même    de    U 


la  nef,  et  aux  chapelles,  appartiennent  à  la  fabrique  ;  les  oblations 
libres  appartiennent  au  cure,  à  l'exrlcsion  des  vicaires  ;  les  offrandes 
faites  par  les  pèlerins,  et  généralement  toutes  celles  qui  provieuneut 
do  la  vénération  des  âdcics,  sont  attribuées  à  la  fabrique.  D'après 
l'article  I"  de  la  loi  du  25  mai  1838,  quand  le  tarif  du  casuel  a  reçu 
l'approbation  du  Gouvernement,  celui  qui  y  a  droit,  peut  appeler  de- 
vant le  juge  de  paix  ceux  qui  refusent  de  le  payer,  et  les  faire  con- 
damner. C'est  en  cfTet  un  imp^>t  que  le  Gouvernement  a  rais  lui- 
mértie  sur  les  fidèles,  pour  aliéger  les  charges  que  le  budget  des 
cultes  fait  peser  sur  l'Etat.  Mais  nous  croyons  qu'un  curé  ne  doit 
employer  la  voie  du  juge  de  paix  pour  exiger  le  payement  du  casuel 
que  très-rarement,  pour  ne  pas  dire  Jamais,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
mauvaise  volonté  évidente  de  la  part  de  celui  qui  refuse.  Même 
dans  ce  cas  ,  nous  croyons  qu'il  ferait  biea  de  cooaulter  aon 
évêque. 

Le  U'icisme  n'aurait  pas  dépassé  sa  compétence  en  se  bornant  à 
prêter  l'appui  des  loi^  civiles  à  la  rentrée  du  casuel,  supplément  né- 
cessaire au  traitement  du  cierge  ;  mais  quand  il  a  banni  re 
la  divine  vertu  de  chanté,  en  défendant  .imt  pssteur«  d  ;r 
les  pauvres,  et  qu'il  l'a  transformée  en  •  '  tiiquc, 
il  a  abusé  de  sa  force.  L'article  76  des  ,  i  il  sera 
établi  des  fabriques  pour  veiller  à  l'cntreiicn,  à  la  reparslion  des 
temples  et  à  •  l'adraiiiistratiim  de»  aumône»  •.  L'article  75  de  la 
loi  du  .30  décembre  1809,  statue  que  les  quêtes  pour  les  pauvres  de- 
vront se  faire  dans  les  église»,  •  toute»  le»  fois  que  le»  bureaux  de 
bienfaisance  le  Jugeront  convenable  •.  Or,  on  sait  que  l'élément 
ecclésiastique  ne  se  trouve  pas  dans  les  bureaux  de  bienfaisance. 
Toutes  les  bureaucraties  reluscot  absolument  aux  riiré»  le  droit  de 
quêter  dans  le»  église*  pour  les  pauvres,  et  de  faire  la  distribution  du 
produit  des  quête»  selon  leur  volonté.  D'après  le»  erreraent»  de 
tontes  le»  administrations,  les  bureaux  de  bienfaisance  •  ont  seuls  le 
druit  de  qif'er  •  pour  le«  pauvres  ;  ils  sont  les  seuls  représentants 
Ir^aux  d  -  'le  Jcsiis-l  hrist.  l'n  avis  du  conseil 
d'E'at  H",                                       'f-  «'n«i  :  «  I.»  loi  du  7   frimaire  an  V 

-   pour   administrer   les 
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et    leur 

•  distribuer  It  produit  de  ce»  bien»  et  de  i   •  eux 

•  seul»  qu'il  appartient  de  recevoir  les  a<.  i    v  ,     ivre»  i . 

•  Le  produit  de  toute  quête  faite  pour  le»  pauvre»  doit  donc  leur  ê'rc 

•  remis  •  cxclusivemeot  •,  ol  •  et  le- .-.>--=  n..  peuvent  faire  un  «em- 

•  blable  appel  à  la  chiritè  •,  afin  d                       r  eux-mêmes  1»  pro- 
>..-.---     ,      .^  -.  n      ....l„    „-„, 

•  nt 

L:  il  !■■  aiii  I.»    il-'.'  nr  ■  n     \  <■■•-,    .-<•    .(ir    (>.  ru-    i  ar- 

I    d'avril  1095    :    •    Voulons   ^ae   le»    arcbevcqucs, 

,    ecclcsia*^  u    sont 

'10   de   I  '<  >n  des 


<  du  t  a 
sonetraire 


nr.s  roNi.s  r;r  dks  iir:uiT\<;r.s  i,.\issi':s  a  i/kciisk,  rrr.  93 

I.  NViioiis  ;m\  hiMil.iî^i's,  ;m\  IihkIs,  cl  aux  l'iidr  (|iiis(|ii(î  possidcl,  r|iuiil  |tn«si<lrlV  NoniU! 

«loiiiaincs  do  ['Kj^lisc.  Nous  avons  drjà  dit  <|ii<i  jure  liumaiio?  Jnn-  ciko  Iiiuii.mm»,  jiin;  inipo- 

ri'iniicrciu'  (lonslauliii  ayant  rendu  la  paix  à  ratoiuni.  (Juia  ipsa  jura  liuniana  pcr  itnpi'ra- 

l'K^lisc,  lui  rendit  cnsuilc  Ions  les  fonds  (pic  loics   et  rc^cs   SM'ciili   Dcus  <lislril)uit  gcncîrl 

la  ra^ic  ou  l'avarice  ^Wil•  per.-cculeurs  lui  avait  luuuano  ».  (Tract,  vi.  in  Joan.) 

(Milcvcs.  «  Onuua  i|na<  ad  cccicsias  rectt^  visa  l'ont  ce  raisonncnuîul  (|ui  est  lr('s-!<r)lidc  , 

fucrinl  pcrtincre,  sivc  doiniis  ac  possessio  sil,  ne  Icînd  pas  à  dire  (|n'()n  tienne  tout  ce  «pTon 

sive  ajçri ,  sivo  liorli,  sivc  <|na'cuni(pic  aiia,  possède  du  don  onde  la  libéralité  des  cinpe- 

reslilui  jnbcnuis  ».  (Knscl).  de  vila  Constant,  reiu's,  mais  à  dire  (jue  tous  les  dillérends  (|ui 

I.  Il,  c.  ;t!).)  survKMUicnl  sur  la  possession  de   ces  hicns, 

Il  ordonna  aussi  (pic  les  iK-ritaj^cs  de  c(!U\  doiv((nt  clit;  ju|;('s  par  les  empereurs,  et  scion 

(lui  avaient  soull'crt  ou  le  marl^rc,  ou  l'exil,  les  lois  impériah's. 

ou  la  conliscation  de.  leurs  l)i(Mis  pour  J-(].,  Il  (!sl  évident  (|ue  saint  Au^^tislin  comprend 

leur  fussent  rendus,  ou  à  leurs  héritiers,  ou,  dans  cette  rèj^Ie  les  laïques  aussi  bien  (punies 

s'il  lie  restait  aucun  dt;  leurs  parents,  à  l'K-  éjj;lises.  Ainsi,  selon  le  raisonnement  même  de 

fïlise  ;  étant  à  présumer  (|u'il  n'aurait  jias  re-  ce  saint  docteur,  les  princes  païens  n'avaient 

fusé  leurs  biens  à  rKj^lisc,  pour  la(|uclle   ils  pu  priver  les  églises  de  leurs  liérita^^es,  non 

avaient  répandu  leur  sanJ,^  Eiilin  cet  admira-  idus  (|ue  les  laïi|ues.  La  raison  (,'st.  (pie  les  soii- 

ble  libérateur  de  TK^lise  publia  une  loi,  par  verains  ne  sont  pas  seigneurs  propriétaires  du 

lacpielle  il  permit  de  donner  par  testament  monde,  pour  donner  ou  ôter  à  leur  gré,  mais 

tout  ce  (ju'on  voudrait  à  l'Isi^lise  catlioli(iiie.  ils  sont  les  souverains  juges,  pour  adjuger  les 

«  llabeat  unustiuisciue  licenliam  sanctissimo,  possessions  selon  les  lois  et  selon  la  justice, 

catholico,  venerabiliiiue   concilio  ,   decedens  Mais  reprenons  notre  sujet, 

bonorum  (^uod  optavcril  relincjuere,   et  non  111.  Cet  exemple  de  Constantin  porta  les  plus 

sint  cassa  judicia  ejus  ».  (Ibid.  c.  xxxv,  xxxvi,  grands  seigneurs  de  l'empire  à  faire  des  testa- 

Cod.  de  sacros.  Eccl.  1.  i.)  monts  en  faveur  de  l'Eglise. 

Cette  loi  n'avait  pour  but  que  de  finir  la  Le  pape  Céleslin  demanda  la  protection  de 
persécution,  et  réprimer  l'insolence  des  enne-  l'empereur  Tliéodose  contre  ceux  qui,  par  une 
mis  de  Dieu  et  de  son  Eglise.  Car  (jui  peut  invasion  sacrilège,  se  saisissaient  des  terres(|ue 
douter  qu'il  ne  soit  toujours  permis  de  con-  l'illustre  dame  Proba  avait  laissées  en  Orient 
sacrer  à  Dieu,  ou  de  lui  rendre  ce  qu'on  a  à  ses  héritiers,  à  la  charge  que  la  plus  grande 
reçu  de  sa  main  libérale?  Aussi,  avant  Cons-  partie  des  revenus  seraient  employés  à  l'entre- 
tantin  l'Eglise  avait  possédé  des  fonds  et  des  lien  des  pauvres  et  des  ecclésiastiques.  «  Pos- 
hérilages,  comme  il  paraît  par  ce  qu'Eusèbe  sessiones  Proba  sic  reliquit,  ut  majorem  sum- 
vient  de  dire,  et  ce  fut  moins  une  donation  mam  redituum  clericis,  pauperibus,  et  mona- 
de Constantin,  qu'une  restitution  qu'il  fit  steriis  prœciperet  annis  singulis  erogandam». 
faire.  (Ep.  xii.) 

IL  C'est  aussi  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  La  requête  du  diacre  Ischyrion  dont  nous 

ce  que  dit  saint  Augustin,  que  l'Eglise  ne  pos-  avons  déjà  parlé,  et  qui  fut  lue  dans  la  session 

sède  ses  fonds  que  par  la  disposition  et  les  lois  III  du  concile  de  Clialcédoine  ,  nous  apprend 

desempereurs  :  «  Quo  jure  défendis  villas,  di-  que  la  dame  Péristérie  laissa  par  son  testament 

vino,  an  humano?  Divinum  jus  in  scripturis  de  grandes  sommes  pour  être  distribuées  aux 

habeinus,  humanum  jus  in  legibus   regum.  monastères,  et  à  plusieurs  hôpitaux  de  la  pro- 

0  hôpitaux  et  lieux  pieux,  établis  pour  le  soulagement,  retraite  et  «  clergé  doit  se  renfermer  dans  les  fonctions  de  son   saint   et  véné- 

a  instruction  des  pauvres,  soient    maintenus   dans   tous   les   droits,  »  rable  ministère,  dans  l'enseignement  des  dogmes    et  de  la  morade 

«  séances  et  honneurs,  dont  ils  ont  bien  et  dûment  joui  jusqu'à  pré-  o  évangélique,    et    dans    l'exercice    du    culte;   ce   n'est  pas  lorsque 

•  sent,  et  que  les  dits  archevêques  et  évéques  »  aient  à  l'avenir  la  o  toute  mission  civile  doit  lui  demeurer  étrangère,  qu'on  pourrait 
«  première  séance,  et  président  dans  tous  les    bureaux    établis  pour  o  soutenir  avec  apparence    de    raison,   que  l'administration  chargée 

•  l'administration  desdits  hôpitaux  ou  lieux  pieux  »,  où  leurs  pré-  a  jusqu'à  ce  jour  de  pourvoir  aux  besoins  des  pauvres  de  toutes  ks 
a  décesseurs  n'ont  point  été  jusqu'à  présent  ».  Quel  contraste!  U  a  religions,  de  tous  les  partis,  et  par  tous  les  moyens  que  les  lois 
est  vrai  qu'alors  le  Gouvernement  était  chrétien.  i  ont  mis  à  sa  disposition,  serait  tout  à  coup  affrar.chie  de  ce  devoir 

Aujourd'hui,  aux  ombrageuses  susceptibilités  de  la  loi,  pour  exclure  a  qui  tomberait  à  la  charge  du  clergé    o.<iuel  langage!    L'exercice 

le  clergé  de  l'exercice  de  la  chanté,  les  commentateurs  de  cette  loi  de  la  charité  »  une  mission  civile   qui   doit   demeurer  étrangère  au 

ajouteront  encore  l'expression  mal  déguisée  de  leur  haine,   et   l'au-  clergé  !  »   Quel  triste  progrès  que  celui-là  !   Est-il   étonnant   que   la 

teur  du  a  Répertoire  de  l'administration  et  de  la  comptabilité'  des  27e    proposition    contenue   dans  le  Syllabus  de  l'Encyclique  du 

établissements  de  bienfaisance  »  écrira  ces  lignes  :  o  Assurément,  ce  8  décembre  1864  soit  condamnée  par  le  vicaire  de  Jésus-Christ  ? 

o' n'est  pas  lorsque  plus  que  jamais,  il   est  posé   en  principe  que  le  (Dr  André.) 
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vlncc  dF.gyplc.  «  llla  pro  anim.r  su.t  salulc  pauvres.  Car  comme  lous  les  biens  de  l'Eglise 

tostameiiluin  coiulens,  jiissit  iniillam  (|uanli-  étaient  le  patrimoine  des  pauvres,  aussi  ce 

talem  pecuniarum  pnrslari  monasleriis,  nec-  (ju'on  consacrait  à  la  nourriture  des  pauvres 

non  etian)  xenodochiis,  et  parocliiis,  et  aliis  était  ordinairement  conlié  à  rE;4lise. 

pauporihus  .-Ei^yptiai  <T  pro\inciii' ».  Julien  Pomore  dit  (|ue  saint  Paulin  vendit 

Dioscore,  évèijue  d'Alexandrie,  ne  put  dij^é-  tousses  fomls,  et  en  «lonni  le  prix  aux  pau- 

rer  «|ue  la  di>positi()n  de  ces  aumônes  ne  lui  vrcs.  Il  se  peut  faire  (ju'il  le  distribua  inmié- 

eùt  pas  été  confiée;  il  s'en  rendit  maître  par  diatement  aux  pauvres  ;  maison  pourrait  aussi 

vioknce,  et  en  fil  une  distribution  profane  et  croire  qu'il  consigna  tout   l'argent  de  cette 

sacrib'ge.  L'impératrice  Pulcbérie  ne  se  con-  vente  entre  les  mains  des  économes  de  lEglise, 

tt-nta  pas  de  donner  des  sommes  d'argent  et  dont  tous  les  pauvres  attendaient  leur  réfec- 

des  re\enus  annuels  à  TEglise  ;   elle  donna  tion.  «  Sanclus  Paulinus  ingenlia  pra^dia,  quai 

tous  les   fonds  et  lous  les  domaines  qu'une  fuerant  sua,   vendila   pauperibus  erogavit  ». 

puissante   impératrice    jiouvait   avoir  ac(|uis  (De  Vita  conlen)pl.  1.  if,  c.  U.) 

durant  un  règne  aussi  loiig  que  fortuné.  L'em-  Il  dit  la  même  chose  de  saint  Hilaire,  arclie- 

pennr   Marcien    prit  paît  au    mérite  de  ces  vèiiue  d'Arles,  qui  laissa  à  ses   parents  une 

royales  libéralités,  par  le  généreux  consente-  pai  tie  de  ses  grands  biens,  donna  l'autre  aux 

ment  qu'il  y  ilonna.  «  Pulcheria  pia  moritur,  pauvres;  et  étant  l'ait  évèi|ue,  il  devint  le  dis- 

nmltis  |)Ost  se  pr;rclaris  factis,  elcunelis  bonis  pensaleur  dun  très-grand  nombre  d'héritages 

(jiue  habuit  ad  sustentationem  paiiperum  re-  «jue  la  piété  des  fidèles  avait  consacrés  à  lE- 

liclis.  Qiiibns  Marcianus  non  contradixit;  sed  glise.  «  Quid  sanctus  Ililarius,  nonne  et  ipse 

cunetorum  necessitatibtis  animo  propensoser-  omnia  bona  sua,  aut  parenlibus  reliquil,  aut 

vivit  ».  (Theodoriis  Lectoi-,  1.  I.)  vendita  pauperibus  erogavit  ?  Is  tamen  eum 

IV.  Saint  Crugoire  de  i\azian/e,  exhortant  nicrito  |)(.rfi.ctionis  su;e  fieret  ecclesi;e  Arcla- 
deiix  frères  d'exécuter  le  testament  de  leur  tensis  epiïcopus,  (juod  illa  lune  hal)ebat  ee- 
nière  «pii  av.iit  légué  à  l'Eglise  une  somme  clesia,  nonsolum  |)0ssedit,  sed  etiam  acceptis 
considérable,  leur  représente  avec  son  élo-  Tnlelium  numerosis  ha*redilatibus  ampliavit ». 
(|uenee  ordinaire,  combien  il   leur  est  plus  (Ibid.) 

avantageux  d'.mia>;:er  des  trésors  incorrupli-  Ce  pieux  et  savant  écrivain  dit,  dans  la  suite 

blés  dans  le  ciel  ;  enfin  il  leur  propose  l'exem-  de  son  discours,  (jue   tout  le  bien  de  l'Eglise 

pie  de  ceux  qui  ont  donné  à  l'Eglise  leurs  apiiartcnant  aux  |»auvres,   les  clercs  qui  sont 

maisons  et  leurs  fonds,  et  sont  devenus  pau-  riches  n'en  peuvent  rien  prendre  pour  eux  ; 

vres  pour  enrichir  la  mère  comnume  de  tous  et  <|ue  les  évoques  deviennent  les  dispensa- 

les  pauvres.  «  Cogilale  complures  extilisse,  leurs  des  aumônes  que  le  peuple  leur  met  en- 

(|\ii   lolas  etiam  domos  ecclesiis  addici  |)assi  tre  les  mains ,   après  qu'ils  ont  ou  donné  à 

sunt,  non  etiam  defiiiss(%  (|ui  siiapte  spoide  l'Eglise  ou  «lislribué  aux  pauvres,  ou  laissé  à 

facullates  suas  omnes  oblulerint,  ac  |)ul(lieri-  leurs  parents  toutes  leurs  possessions.  «  Sa- 

mum  quiTslum  fecerint,  hoc  est,  pioptir  fu-  cerilos  eum  laude  pietatis  dispensai,  quîc  acci- 

tura<    vit.T    opes    inopiam    amplexi    sint    ».  pila  populo dispensanda  ;  et  lideliter  dispensai 

(Episl.  Lxxx.)  accepta,  (|ui  omnia  sua  aut  parenlibus  reli- 

V.  On  sait  (pi'il  y  eut, durant  ers  dcuv  siècles  qnit.  aut  pauperibus  distribuit,  uni  Ecclesiai 
dont  nous  |iarlons.  un  nombre  intini  de  per-  nbus  adjiiiigit  ».  >Cap.  x,  xi.) 

sonnes  de  la  première  (jii  dite  et  des  plus  opu-  Saint  Ambroise  regarila  la  profession  iccle- 

Irnles,  <|ui  dès  le  premier  moment  (pi'ils  em-  siasliijue  à  piu  près  comme  on  considère  la 

brassèrent  ou   la  religion   chrétienne  par  le  monastique  ;  et  dès  lors  il  donna  aux  pauvres 

bnplémc,  ou  l'étal  ecclésiastique  pu*  l'onlina-  ou  a  l'Eglist*,  toutes  les  richesses  (|u'une  pcr- 

tion,  ou  iMilin  la  profession  n)onisli(|ue,  rc-  sonne  d'une  si   haute  naissance,  et  dont  les 

nonccri'nt  a    leurs  pitrimoines,   les    distri-  eujplois  avaient  été  si  considérables,  pouvait 

biitMent  aux  pauvres,  et  ne  se  crurent  jaunis  av«iir. 

plus  riches  qu'après  s'être  dépouillés  de  ces  Voici  ce  que  Paulin  en  raconte  dans  sa  vie  : 

fausses  et  imaginaires  richesses.  Or,  donner  «  Sollieitus  etir.m  nimium  pro  pauperibus  et 

aux  pauvres  celait  donner  à  l'P^glise,  (|ui  était  caplivis.  Nam  in  tempore  quo  episcopus  ordi- 

la  merc  et  la  nourrice  coninuwie  de  lous  les  natus  est,  omne  aurumaltpieargenlum,  quod 
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liahorc  |«tliM;»l,  Kcclcsi.i'  vd  |i;m|u!iil>iis  cou  leur  cpoiisc,  (|ii(!  les  |i,iiivn's,  diuit  ils  koiiI  Im 
liilil.  IM'irdiii  cliaiH  (|(ia'  lialichaiil,  iciscrvali»  imtcs,  ciiliii,  (|ii(3  J«!siis<;iiiisl,  (|iii  fhl  leur 
iisnriiiclii  m'niiaiia'  sua'  ilonavil  l'icclrsia' ;  divin  pcif  (l  leur  incIVahh;  hiriif.ulcui'.  "  U""'l 
iiiliil  silti,  (|Ut»d  hic  siiiiiu  diccnil,  dcrcliii-  iil  ila  dixciiui  |iii>|i(;  iiilcr  iiioii'lia  r('|iiilaii- 
(|U(Mis,  Ml  midus  ali|iii;  csiifditus  uiilL's(!lii  i>li,  diiiu  cs-l,  ad  Icvilas  cliiiii  alijiu;  |ii(.'hl>^)lci()S, 
hoiiiiiiiiiii  suuiii  so(|ii(i-olui',  <|iii  cuiii  i-sscl  cl  ([iiod  liis  iVralius  iiiullo  esl,  ctiaiii  ad  cpi- 
(livus,  proplcr  nos  |)au|>ct'  l'acUis  est,  ut  nos  scopos  itcivcnissc.  I<!\  (|uil)us  nuilli  siiiuull'ccti- 
ojiis  ino|)ia  dilarcinui*  ».  (Cup.  xxvi.  Apud  Su-  lius,  sine  pi^nori:,  non  l'ainilias,  non  lilio» 
riuiM  die  Aprilis  IV.)  Iialienlcs,  op(,>s  cl  sul)slaiilia.s  suas,  non  |)aii- 

M.  Nous  avons,  dans  Uî   droil   oriental  do  pciilius  ,  non  ecclcsiis ,  non  sibi   i|)^is,  non 

Leuiiclavius,   le  leslainenl  du  sainl  (;réj;;oiro  denii|ue  ,   (juod    liis   omnibus   niajtis    mi   ac 

de  Nazianzo,  pailc(|ui'l  il  doclarc  avoir  consa-  |nu'slanliiis,  Doo,  sed  Stccularibiis,  vcl  maxime 

cré  tous  SCS  biens  à  l'c^liso  do  Nazianzc,  pour  cl  divilibiis,  cl   cxlrancis  dcpulurcnl  n.   (In 

l'usage  des  pauvres,  et  (|u'cn  cela  il  ne  lait  episl.  ad  Salonium  cpiscop.) 

(lirexcculcr  la  voloulo  de  ses   |)arenls,  (|ui  11  dit  ailleurs  (|uc,  puis(|uo  Dieu  ne  [icrmct- 

avaienl  déjà  otl'ei  l  à  Dieu  le  même  saerilicc.  tail  pas  aux  Icviles  du   Vieux  'rcslanient  de 

«  Oinnia  niea  bona  coiisecravi  ccclesiic  calliu-  posséder  des  vijiincs,  des  champs  cl  des  Tonds, 

licai,  qu;i'  N.izianzi  est,  ad  miuisterium  usum-  il  soull'ie  bien  moins  que  les  ecclésiasliciues, 

((ue  pauperum,  etc.  Uuum  oinnia  pauperibus  a|)rès  les  avoir  possédés,  en  Iransmellcnt  la 

jam  aille  \)roiniserini,  vel  potius  bealissimis  possession  à  leurs  successeurs.  «  Ex  (juo   in- 

parcntibus,  qui  anie  |)romiscranl,  obseculus  lellij-i  |)olest,  an  ea  nunc  Deus  nosler  vclil  in 

sim  ».  (Tom.  ii.  pag.  -203.)  Evanj^clio   viveiiles   clericos  suos  mundanis 

L'empereur  Tliéodose  confisca  tous  les  biens  [lost  se  hicredibus  derelin(iuere,  quic  adhuc  in 

de  riiérésiar(|ue  Ncslorius,  et  les  adjugea  à  lege  positos  ipsos  quideni  noluil  possidere '). 

l'église  de  Constanlinople,  après  l'avoir  con-  (L.  ii  ad  Eccl.  Cath.) 

damné  à  un  exil  perpétuel  :  voici  ce  qu'il  en  Enfin,  l'empereur  Thcodose  le  Jeune,  per- 

écrit  à  Isidore ,   i)réfet  du  prétoire  :   «  Tua  suadé  de  ces  maximes ,  que  Salvien   pousse 

proinde  celcbris  aucloritas    hac    praj^inatica  avec  tant  de  zèle,  ordonna^  |)ar  une  loi  adres- 

sanclione  |)rii3diclum  Neslorium  ob  admissam  sée  au  préfet  Taurus,  que  lorsque  desévè(|ues 

im|)ielatem   in   perpeluum  deportari    jubeat  et  des  ecclésiastiques,  des  moines  et  des  reli- 

Aixilium,  omniaque  bona  illius  ecclesiîiî  Con-  gieux  n'auraient  point  fait  de  testament,  et 

stantino[)olilanœ  addicat  :  (juo  auguslissimi  n'auraient  point  de  parents  qui  pussent  re- 

illius  loci  opes,  enjus  ille   sacra    mysteria  cueillir  leur  succession,  elle  appartînt  à  leur 

nuper  prodidit,  aucliores  évadant  ».   (Conc.  église  ou  à  leur  monastère,  au  lieu  que  jus- 

Ephes.,  part,  m,  c.  15.)  qu'alors  le  fisc  se  l'appropriait. 

Alhanase ,   prêlre  d'Alexandrie,   fils  de  la  «  Si  quis  episcopus  ,  aut  presbyter  ,  aut 

sœur  de  saint  Cyrille,  archevêque  de  la  même  diaconus,  aut  diaconissa,  aut  subdiaconus,  vel 

ville,  dans  la  requête  qu'il  présenta  au  concile  cujuslibet  alterius  loci  clericus,  aut  monachus, 

de  Clialcédoine  ,   proteste  que  saint    Cyrille  aut  mulier  quœ  solilariœ  vitaî  dedila  est , 

avait  légué  cà  son  successeur  une  grande  ()<irlie  nullo  condito  lestamento  decesseril,   nec  ei 

de  ses  biens,  en  lui  recommandant  en  même  parentes  ulriusque  sexus,  vel  liberi,  etc.,  bona 

temps  la  proteclion  de  ses  neveux  :   «  Hic  quéc  ad  eum  pertiimerint,  sacrosanctœ  Eccle- 

moriturus  lestamcntum  condens,  lionoravit  siœ,  vel   monasterio,  cui  fuerat  deslinatus, 

eum,  quicumque  post  eum  fuisset  ordinatus  omnifariam  socientur  ».  (Cod.  Theodos.,  l.  v, 

archiepiscopus,  plurimis  et  magnis  legatis  de  tit.   m,   c.   1,   et  Cod.  Justin.,  l.    i,  tit.  m, 

propria  sua  substanlia.  m.r.<jToi;xxlu.£-£.ci;  xe-iroi;  c.   20.) 

i/.  TT.;  i^ia;  ûTroCTTcxcew;  ».  (Conc.  Clialc,  art.  3.)  Vil.  Ce  privilège  était  déjà  accordé  presque 

Salvien  regarde  comme  une  dureté  mons-  à  tous  les  corps  et  à  toutes  les  compagnies 

trueuse,  l'insensibilité  des  diacresetdes  prêtres,  qui  composaient  la  république  de  l'empire 

et  surtout  des  évéq lies  (jui,  n'ayant  point  de  ronriin  ,  (|ue  la    compagnie    succédait    aux 

proches  parents  en  laveur  desquels  ils  puissent  membres  qui   mouraient  sans  testament  et 

disposer  de  leur  patrimoine,  aiment  mieux  en  sans  héritieis  légitimes.  Il  ne  faut  pas  laisser 

gratifier  des  étrangers  que  leur  église,  qui  est  de  donner  de  justes  louanges  à  la  piété  de  cet 
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rmpereiir,  qui  fit  couler  une  si  riche  abon-  aumônes.  Ainsi  ce  n'est  rien  hasarder  que  de 
dancc  dans  les  trésors  (le  rEiîlise.  donner  tout,  puisqu'on  n'est  pas  assuré  si, 
Ix;s  ecclésiasliques  qui  n'avaient  point  de  même  en  donnant  tout,  on  expie  tous  ses  pé- 
successeurs  ou  d'héritiers  naturels  ou  léjri-  chés.  «  Toluin,  inquit  aliquis,  ohlaturus  est? 
times,  étaient  obhixés,  par  le  devoir  de  letir  At  cfro  dico,  esse  hoc  tolum  parum.  Qnid 
état  et  par  leur  caractiMC,  de  tester  en  faveur  enim  jam  scit  ailipii.-,  an  peccatorum  men-u- 
de  l'église  où  ils  desservaient,  et  à  laquelle  ils  rani  ohîata compensent?  Si  novilquispiam  ho- 
étaient  liés  par  un  lien  plus  saint  et  plus  minum  peccatorum,  quantiun  rcdimere  de- 
honorable  que  celui  du  sanj;;  s'ils  ne  s'ac(|uit-  licla  possit.  ulalur  scienlia  ad  redemptioneni; 
taient  pas  de  ce  devoir,  et  s'ils  mouraient  sans  si  vero  nescit,  cur  non  tanlum  olTerat,  (juan- 
teslament,  l'empereur  déclarait  que  l'EixIisc  tum  possit?» 
ou  le  monasii're  était  leur  héritier  légitime.  X.  Que  petit-nn  espérer,  dit  cet  auteur,  de 

VIII.  Cette  même  loi  nous  apjirend  (jue  les  ceux  qui,  bien  loin  de  renoncer  pendant  leur 
religieux  et  les  religieuses  ,  quoiqu'ils  ne  vie  aux  richesses  périssables  de  ce  monde,  ne 
pussent  rien  posséder  en  propre,  pouvaient  veulent  pas  s'en  dépouiller  après  leur  mort? 
néanmoins  tester  de  ce  (|ue  le  monastère  avait  Voulant  posséder  j)ar  leurs  proches  ce  qu'ils 
possédé  en  leur  nom.  Outre  ces  rencontres  ne  pourront  plus  posséder  par  eux-mêmes, 
dont  cette  loi  parle,  où  les  monastères  sticeé.  ils  se  privent  du  fruit  de  leurs  héritages  pour 
daient  ah  intentai,  il  y  avait  probablement  un  y  appeler  des  étrangers. 

très-grand   nombre  de  religieux  et  de  reli-  «  Uuam  longe  ergo  sunt  a   mandate  Dei, 

pieuses  qui  disposaient  par  leur  testament  de  quoscum  ipsos  jusscrit  Deus  viventes  opibus 

la  meilleure  partie  de  leurs  biens  patrimo-  renunliare,  illi  eas  cupiunt  eliam  in  cognatis 

niaux  en  faveur  des  monastères.  suis  mortui  possidere.  Aut  quam  longe  ab  ea 

IX.  Salvien  est  ccîlui  de  tous  les  anciens  qui  devolione  sunt,  ut  exh;eredent  ipsos  se  pro- 
a  poussé  avec  plus  de  zèle  celte  obligation  des  pter  Deum,  qui  exha?redare  nolunt  saltem  ex- 
fidèles,  et  surtout  des  religieux,  des  vierges  et  traneos  propter  se.  Quibus  libenter  libère  di- 
des  veuves  consacrées  à  Dieu,  et  enfin  des  cerem,  (]UtC  insaniaest,o  miserrimi,  ut  Ii.t- 
ecclésiasti(jues,  de  rendre  à  J.-C,  par  leur  redes  alios  quoscumque  faciatis,  vos  ipsos 
testament,  au  moins  une  partie  de  ces  grands  exha^redatis  :  ut  alios  relinquatis  vel  brcvi 
biens  qu'ils  ont  reçu  de  sa  libéralité.  Car  divites,  vos  ipsos  iTterna  mendicitate  damna- 
un  fidèle  peut-il  se  résoudre  à  mourir  sans  tis?»    Ibid.,  I.  ii.) 

racheter  ses  péchés  par  tous  les  moyens  qui  XI.  Les  veuves  surtout  sont  conviées  à  aban- 

lui  sont  possibles?  «  Offerat  ergo  vel  moriens,  donner  les  fausses  richesses  qui  ne  servent 

ad  liberandam  de  perennibus  pœnis  animam  qu'à  entretenir  des   délices  im|>ures.  a  Nam 

suam,  (|uia  aliud  jam  non  polesl,  saltem  sub-  (pinn  in   deliciis   agit   vidua,  vivens   mortiia 

slantiam  suam  ».   Ad  Ecclesiam  Calliolicam,  est,  etc.  Ergo  absque  did>io  divilem  esse  non 

1.  I.)  vult  Apostolus,  (|uam  deliciosam  esse  non  pa- 

Si  un  fidèle  mourant,  est  touché  d'une  véri-  titnr.  (|uia  omnis  fructus  diviliarum   in   usu 

table  douleur  de  ses  fautes  passées,  il  jugera  est  positus  deliciarum  :  alio(iuin  remolo  usu 

sans  doute  que  c'est  piMi  de  donner  tout  son  deliciarum,   causai  opnm  non  relin(pumtin\ 

bien  |)our  racheter  ses  pèches;  c'est  peu  de  Cum  itaque  Apostolus  in  deliciis  vidua^  mor- 

d<MUicr  tout  pour  ar(pnlter  «me  partie  deses  teni  «'sse  memoravit.  pronqdum  est,  quod  ad 

délies  iîumenses.  dont  ses  crimes  le.  rendent  vila»  .T!erna>  frueltnu  vult  uiùvi^sa  distribiii, 

redevable  à  la  justice  di^ine.  «  S<'d  dicil  ali-  (jin  non  vult  ad  morlis  usum  alitpiam  reser- 

(|uis,  Intum  ergo  Deo  ohlaturus  est  quod  ha-  vari».  Ibiilem.) 

bi'l?  Non  olterat  lotum  (piodhabet,  si  non  pu-  XII.  Quant  à  ceux  qui  par  une  grâce  singu- 

lal  se  debere  totutu  quod  habet.  Non  (pia^ro  lière  ont  joint  la  conlinence  au  mariage,  on 

nijus  sit  (|uod  otlertiir  ;  a  <pio  sit  acce|)tMni  n<^  [>etit  pas  même  s'imaginer  rpTayant  con- 

cpied  habet.  Hocdieosohim  :  Non  oiTerat  tolinu  sacre  leiu'  corps  \\  Dieu,  ils  ne  lui  ccuisicrent 

prn  (Ubito.  si  debere  se  totum  non  putat  pro  pas  aussi  leurs  biens  :  et  que  s'étant  si  sainle- 

rentn».  ment  séparés  des  impuretés  du  siècle,  ils  y 

Nous  n'avons  pas  une  science  exacte  de  la  viiiillent  asservir  leurs  héritages,  a  Nam  de 

proportion  qu'il  y  a  entre  nos  péchés  et  nos  conjugibus  continentiam  professis  et  spirilu 
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1)(M   |)l(M)is,  (liiliilan;  (|iiis  (icltcal,  t|iiiii  siia  l<ri<|ii('S,  mais  il  l'a  coiiiinniidrc.'inx  (!(!('lrsi.'i<<fi- 

liaM'cdihiis  niiiii(i.iiiiss(M-vii-(!  iioliiit,  <|iii  scipsos  <|ii('s.  «  Viu\o  chI  ((iiod  eis  Salvator  ipsi;  non  ut 

iiniiiiloiMliiiiiiavcriiil?  Onoinoilo  niiiii  n<l  se;  ca-htris  vdliiiilariiiiii ,  snl   iiii|icraliviitii  ofli- 

|)(M'liii('iilia  aliisaddiraiil,  (|(ii  ipsos  se  silti  do-  (iiiiii  pcrrcctioiiis  iiidicit.Unid  cnitii  (iiiiii  laico 

Jit'f^aiil  ?  »>  addicsccnfi  dixiss(;  Icpîitniis?  Si  xis  cst  per- 

{-(Mif  vil.  ctaiil  coiisacivc;  à  [)i(!ii,  IcMirs  l)i('ns  Iccliis,  vimkIc   (|iim'   liabcs   «'Ida   paiip(;iil)ns, 

sont  (oinpi'is  dans  celle  const'cralioii  ;  cl  lors-  Onid  aulcin    niinislris  suis?  Noiilc  ,  inquil, 

(lu'ils  vonl  à  Dieu,  ils  doivent  y  aller  loul  en-  possidcTC  auruni,«îl<*.  I^iicodixil  :Si  vis,  vende 

tiers.  «  Ilos  ergo  conjures  lal«!S  ((uis  duhilct,  «|ua'  possides;  ininistro  aulcni  :  Noio   possi- 

etduni  vivunt,  sicut  in  S(\  ila  etiani  in  suis  dcas». 

subslanliis  Dco  vivere  :  cl  cuin  e  vila  cxeunt,  II  est  donc  «Hranf^e  (pi'après  avoir  fiopsr'dé 

cunisna  ad  Denni,  cui  vixerini,  facullate  mi-  des  richesses,  ils  iireUMidenl  encore  les  Irans- 

grare  ».  (Ibidem.)  mettre   à  leurs  héritiers;  et  (|u'au   moment 

Mil.  Les  vierj^cs  consacrées  à  Dieu  doivent  où  la  mort  va  les  en  dé[)0uiller,  ils  ne   s'en 

craindre  (|ue  l'huile  de  la  charité  et  des  bon-  dépouillent  pas  eux- mêmes,   afin   (|ne  leur 

nés  œuvres  ne  leur  manijue,  et  (lu'elles  ne  inlidélité    et  leur    désobéissance    finisse    au 

tombent  dans  le  malheur  des  vierges  folles.  Si  moins  avec  leur   vie.  «  Kt   post  luec  parum 

elles  ont  de  grands  biens,  il  ne  leur  suflll  pas  est  successoribus  eorum  ,  id  est  ,   h^vitis  ac 

d'en  donner  à  Dieu  une  petite  [)orlion;  ce  peu  sacerdolibus,  tanta  divinarum  rerum   admi- 

d'huile  se  consumera,  et  leur  lampe  s'éteindra  nistralione   fungentibus,   si  i[)si   tantum   di- 

avant  l'arrivée  de  leur  Kpoux.  vitcs  fuerint,  nisi  etiam  hœredes  divites  de- 

«  Transeanms  ad  sacras  virgines,  etc.  Blan-  relinquant.  Erubescamus,  qurcso,  bac  infidc- 

diunlur  sibi  fortassc  qUcTilam,  et  sufficcre  sibi  litate;   sufticiat   nobis  (piod   videmur  us(juc 

jestimant,  si  cum  multa  et  magna  in  facultati-  ad  \[ix  termines  Dominum  spernere  ;  cur  id 

bus  habeant,  saltem  exigua  largiantur.  Ego  agimus,   ut  conlemptum  ipsius  etiam    post 

suflicere  parum  nescio  :  imo  parum  non  suffi-  mortem  extendamus  ?  » 

cere  cerlo  scio.  Si  aliter  ipscc  sciunt,  apud  XV.  Si  l'on  excuse  les  pères  qui  laissent  à 

seipsas  sciant;  ego  unum  scio,  quod  Deus  di-  leurs  enfants  les  successions  qu'ils  ont  reçues 

cit,  exstinclas  fatuarum  virginum  lampadas  ,  de  leurs  ancêtres,  il  faut  au  moins  avouer  (jue 

operum  bonorum  oleum  non  habentes,  etc.  ceux-là  sont  inexcusables  qui,  n'ayant  |)oint 

Non  satis  prodest,  illico  exstinguendum  lumen  d'enfants,  s'en  font  d'imaginaires,  et  préfèrent 

accendi,  etc.Nam  si  in  lychnisipsis  quibus  ad  l'illusion  et  le  mensonge  à  la  certitude  de  leur 

brève  tempus  utuntur  homines,  languescit  propre  salut. 

lumen  ac  déficit,  nisi  oleum  large  fuerit  infu-  «  Sed  isto  indulgeri  parentibus  possit,  na- 

sum;  quanta  libi,  quœcumque  illa  es,  (luanta  turac  insalubriter   indulgentibus  :  qui,  quod 

tibi  olei  abundantia  opus  est,  ut  lucerna  tua  nonnulli  filios  non  habentes ,  a  respectu  la- 

luceat  in  crternum?  »  mon  salutis  suœ  et  remedio  peccatorum  peni- 

XIV.  Les  évêques,  les  prêtres,  et  tous  les  ec-  tus  avertunt?  Ac  licet  semine  sanguinis  sui 

clésiastiques  sont  d'autant  plus  engagés  dans  careant,  quœrunt  tamen  quoscumque   alios; 

toutes  ces  saintes  obligations,  qu'ils  doivent  quibus substantiampropria?facultatisaddicant, 

servir  d'exemple  à  tous  les  autres,  et  qu'il  leur  id  est,  quibus  umbratile  aliquod  propinquita- 

esl  honteux  de  n'avoir  qu'une  vertu  médiocre  tis  nomen  inscribant  :  quos  sibi,  quasi  adop- 

dansune  dignité  si  éminente.  «  Superest  de  tivos  imaginarii  parentes  filios  faciant,  et  in 

ministris  et  sacerdotibus  quidpiam  et  clericis  locum  eorum  quae  non  sunt  pignorum,  perfî- 

dicere,  licet  superflue  forte  aliqua  dicantur.  dia  générante  succédant».  (Ibid.  1.  m.) 

Quidquid  enim  de  omnibus  aliis  dictum  est,  XVI.  Mais  il  y  avait  aussi  des  pères  et  des 

magis  absque  dubioadeospertinet,  qui  exem-  enfantsdans  cette  sainte  multitude  de  l'Eglise 

plo  esse  omnibus  debent,  et  quos  utique  tanto  naissante,  et  ces  pères  ne  crurent  pas  préju- 

anlistare  caeteris  oportet   devotione  ,  quanto  dicier  à  leurs  enfants  en  se  dépouillant  de 

antistant  omnibus  dignitate.  Nihil  est  enim  leurs  biens  pour  les  posséder  tous  en  commun 

turpius,   quam  excellentem  esse  quempiam  avec  l'Eglise,  qui  est  la  mère  commune  de 

culmine,  et  despicabilem  vilitate  ».  (Ibidem.)  tous  ceux  qui  ne  possèdent  rien  en  propre. 

Le  Fils  de  Dieu  a  proposé  la  perfection  aux  «  Intelligere  ergo   possunt,  quicumque  ex 

Tn.  —  ToM.  VI.  7 
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Christianis  filios  non  luibent,  nii  rolinqiuTO 
siibslanlias  suasdobcanl,  cuin  vidtantcui  reli- 
(|iierinl  lune  illi  filios  non  liabentos.  Si  aulein 
liabcnt,  iliscant  quiil  ctiani  i|)Sos  oportcat  fa- 
cere,  cuni  illos  videanl  tune  parentes  anioreni 
filioruni  Dci,  filiis  p^il<tuli^se.  Habet  i{j;ilnr 
omnis  a^as,  lial»ct  oninis  comlitio,  quoii  se- 
(juatur;  (juicuniquc  est  parliceps  fulci,  parti- 
cipem  se  boati  faciat  cxempli.  Si  illi  tune  ob 
Dcum  donantes  oninia  sua,  eliam  seipsos  ex- 
Iiaereditavere  viventes,  discite  vos,  (juresumus, 
bona  veslra  vel  ipsi  hœreditare  niorientes  ». 
(Ibidem.) 

XN II.  Il  faut  enfin  avouer  que  les  plus  fortes 
invectives  de  cet  auteur ,  qui  brûlait  d'un 


saint  zèle,  sont  contre  ceux  qui  laissent  leurs 
biens  à  des  parents  tiès-éloignés,  ou  à  des 
étrangers  qu'ils  tiennent  à  bonncur  d'avoir 
pour  parents,  et  dont  la  parenté  n'a  pour  fon- 
dement (|ue  la  vaine  g;loire  et  l'ambition  :  ce 
qui  ne  se  peut  faire  (jue  des  liériliers  par  un 
oubli  inexcusable  <le  Dieu,  de  l'Ej^'lise,  et  d'eux- 
mêmes.  «  Qiia?runt  novarum  nccessitudinum 
ficta  nomina;  nec  interest  apud  cos,  (juoruni 
nieminerinl,  dummodo  sui  obliviscautur  : 
non  interest,  (|uos  ainare  se  dicant,  dummodo 
animas  suas  oderint  :  (|uos  diviles  faciant, 
dummodo  se  œlerna  mendicilate  consumant». 
(Ibidem.) 
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SKMIMEMS   SAGES   ET   TEMPl-RÉS    DES   SAINTS  PÈRES,   TOlCnANT   LES   HÉRITAGES   Ql'ON    LAISSE 

A  l'Église,  pendant  les  cinq  premiers  siècles. 


I.  \.A  fervour  des  premiers  chrétiens  qui  vendaient  et  don- 
naient, n'était  point  encore  éteinte. 

II.  Saint  Anpuslin  a  refusé  les  donations  des  pères  qui  dé- 
shéritaient l(  urs  enfants. 

m.  Il  recevait  les  autres,  cl  les  rcn  lait  à  ceux  qui  les  re- 
dcmandairnt,  quoiqu'il  les  assurAl  qu'ils  ne  le  pouvaient  faire 
sans  crime. 

|V.  Il  mépri-ait  les  reproches  qu'on  lui  faisait  de  négliger  les 
intérêts  de  son  église. 

V.  Aurèle,  évêquc  de  Carlhajrc,  rendit  à  la  naisssnre  d'un 
fîls  la  succession  qu'un  père  avait  laissée  h  l'Eglise,  n'espérant 
pas  d'en  av»iir. 

VI.  Saint  Aupislin  n'approuvait  pas  les  aumônes  excessives 
contre  la  volonté  dun  mari. 

VII.  Saint  Vmbroi-ie,  samt  Jérôme  et  saint  Fulgonce  ne  veu- 
lent pas  qu'on  roniriste  un  père  ou  une  mère,  en  donn  ml  lnut 
aux  pauvres  ou  à  l'KsIise. 

VIII.  Sainl  Augustin  n'aimait  pas  les  héntapes  entier^  parce 
qu'ils  S4int  litigieux  et  odieux.  Il  cxhnilait  tout  le  monde  à  des 
lepi.  i  d'tnncr  à  J.-C.  la  même  portion  qu'à  l'un  des  enfants. 

IX.  Kl  i  envoyer  à  ceux  qui  meurent  leur  portion  par  les 
mains  du  pauvres. 

X.  Il  pari*  quelquefois  comme  Salvien,  mais  il  revient  à  ces 
(en        ,        '      MU  n'aurairnl  peut-être  pas  déplu  à  Salvien. 

\,  (les  sentiments  de  saint  Jérôme. 

\l|.  Kl  ilr  i.iint  Amtiroue. 

XIII.  El  de  i..;>airc,  frère  de  saint  Grégoire  de  Naiianze. 


I.  Si  ce  (jue  nous  venons  de  rapporter  de 
Salvion  ne  persuade  pas  tout  le  monde  d  en- 


trer dans  les  mêmes  pensées  et  datis  In  prali- 
(jue  de  ses  sentiments  si  généreux,  il  servira 
du  moins  à  nous  convaincre  de  plusieurs  vé- 
rités importantes  : 

1"  Que  l'on  exhortait  encore  fortement  tous 
les  fidèles  de  suivre  de  près  l'exemple  de  leurs 
ancêtres,  et  d'imiter  la  riclie  pauvreté  de  l'E- 
glise naissante,  en  donnant  toutes  leurs  pos- 
sessions à  ceux  qui  pouvaient  les  en  faire  jouir 
dans  le  ciel. 

"2"  Que  ces  ferventes  exhortations,  dans  la  bou- 
che des  Pères  et  des  prédicateurs  apostoli(|iios, 
ne  pouvaient  être  suspectes  d'aucun  iiiléiêl 
charnel,  parce  qu'ils  ne  prêchaient  ces  hautes 
pratiques  de  la  perfection  «ju'après  les  avoir 
eux-mêmes  mises  en  usage;  et  de  toutes  les  ri- 
chesses qu'on  léguait  à  l'Eglise,  ils  n'en  profi- 
taient (pie  comme  les  autres  pauvres  pour  sa- 
tisfaire à  leurs  besoins,  sans  rien  donner  à  la 
vanitt^'  ou  au  plaisir. 

.3"  Les  em[»ereurs  mêmes  ont  autorisé  par 
une  loi  solennelle  la  raison  qui  peut  porter 
les  ecclésiastiques  à  disposer  «le  tous  leurs 
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biens  en  lavi'iir  (I«î  rKj^lisc,  lorsiju'ils  oui  (»r-  lu;  ciim  lain  ^ravi  <l«;Iit:l()  do  k.tciiIo  cxiret  n. 

(Ioiiik';  (|U(',  s'ils  iiioiiraiciil  sans  avoir  fait  de  (<<!  sainl  doclrur  pratitiua  dans  cette;  rcncon- 

It'slaincnl,  l'K^lisi!  siiccrdàl  à  tous  leurs  Itirns,  lr<;  <(;  (|iii  fut  onidiuK;  <lc  son  temps  dans  lo 

ou  liieii  le  iiioiiaslère,  si  c'élaienldc^  religieux.  IV' Concile  lU:  (i.ii  Iliade,  <|u'un  é\è(|iie  ne  doit 

II.  Unanl  an\  autres  niaviines  de  Sahien,  polul  eidre|iren(lre  la  défense  des  liislaincnts, 
cliaeun  on  Jn;;tM'a  selon  ses  luinièies  et  ses  in-  ni  plaidei-  (|U()i(|u'il  soit  altai|uc  :  c  VI  (ïpisco- 
clinations  ;  mais  il  (>st  à  souhaiter  <|ue  l'on  pus  liiilioncin  lestam<;ntornm  non  suseipiit. 
n'en  juge  par  sesinelinalions(|u'après(|u'elles  l  t  episcopus  pro  riibus  transiloriis  non  liti^^'cl 
auront  été  redressées  par  les  rèf,'les  de  l'Kvun-  provoealus  ».  (Can.  xvni,  xix.) 

gile,  IV.   Mais  si  ce  Père  «le  rKfrli^e  «'îgalemenl 

Il   est  même  eerlain  »|ue    sainl  Augustin  éclairé  et  désinttiressé,  n'acceptait  p.is  volon- 

n'eùt  pas  été  de  l'avis  de  Salvicn  sur  le  point  tiers  les  héritages  entiers,  |>arce  ({u'ils  sont 

des  héritages  de  ceux  (jui  ont  ou  des  enfants,  ordinairement  litigieux,  odieux  et  embarras- 

ou  des  parents  et  des  alliés  fort  proches.  Car,  ses ,  il  ne  refusait  pas  les  legs  dont  la  piété  des 

«|noi(jue  ce  saint  évèciue  re(,'ùt  les  héritages  mouiants  honore  l'Eglise.  «  l"'re(|uenlius  vero 

(lu'on  donnait  à  l'Kglise,  il  en  refusa  néan-  dicehat,  securius  ac  lutins  Kcclesiam  legala  a 

moins  (lueKjues-uns,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  defunclis  dimissa  dehere  suscipere,  (juam  h;c- 

en  priver  les  proches  |>arents  du  testateur.  redilales  forte  sollicitas  et  damnosas;  ipsa(jue 

«  Domum  vel  agrum,  seu  villam  numiuam  legata  magis  oHerenda  esse,  «juam  cxigenda  ». 

cmcre  voluil.  Verum  si  forte  Ecclesiii}  a  que-  Ce  charitable  pasteur  aimait  mieux  réconci- 

quam  sponte  taie  ali(|uid  vel  donaretur,  vel  lier  les  enfants  à  leurs  i)cres  que  de  recevoir 

titulo  legati  dimillcretur,  non  respuebat,  sed  les  héritages  des  pères  au  préjudice  des  en- 

suscipi  jubebat.  Nam  et  aliquas  euni  lucredi-  fants;  les  langues  médisantes  s'armaient  contre 

laies  récusasse  novimus;  non  (|uiapauperibus  lui  comme  s'il  eût  trahi  les  intérêts  de  son 

inutiles  esse  posseni,  sed  (|uoniam  justuni  et  Eglise;  mais  ce  généreux  prélat  ne  pouvait 

œquum  esse  videbat,  ut  a  mortuorum  vel  li-  souffrir  que  son  Eglise  s'enrichît  de  la  i»erle 

liis,  vel  i)arentibus,  vel  affinibus  magis  possi-  de  ses  enfants,  ni  que  la  mère  de  la  paix  et  de 

dcrentur,  quibus  ab  eis  déficientes  dimiltere  la  charité  reçût  les  victimes  de  l'inimitié  et 

iioluerunt  ».  (Possidius  in  ejus  Vita,  c.  2i.)  de  la  discorde. 

III,  Saint  Augustin  refusa  donc  une  doua-  «  QuiJ  facturus  sum  eis  qui  dicunl:  Eccc 
tion  ou  un  legs  qu'un  particulier  avait  fait  à  quare  nemo  donat  ecclesiie  Ilipponensi  ali- 
l'Eglise  pour  déshériter  ses  enfants,  mais  il  quid,  ecce  quare  non  eam  faciunt,  qui  mo- 
recevail  les  donations  ou  legs  que  l'on  faisait  à  riunlur  h;tredem,  quia  episcopus  Augustinus 
l'Eglise  de  choses  particulières.  Un  homme  de  bonitate  sua  (laudando  enim  mordent,  la- 
riche  de  Carlhagc  lui  ayant  donné  un  fonds  biis  mulcent,  dentem  fîgunt)  donat  totum, 
quoiqu'il  eût  des  enfants,  ce  saint  évéque  le  non  suscipit.  Plane  suscipio,  profiteor  me  sus- 
reçut  comme  un  gage  du  soin  qu'il  avait  de  cipere  oblationes,  oblationes  sanctas.  Si  quis 
son  salut  éternel.  «  Oblationem  libenter  acce-  autem  irascitur  filio  suo,  et  moriens  exhœre- 
pit,  congratulans  quod  œlernœ  sua3  memor  fiai  eum  ;  si  viveret,  non  eum  placarem  ?  Non 
essetsalutis  ».  ei  fihum  suum  reconciliare  deberem?  Quo- 

Mais  (luchiues  années  après,  ce  donateur  in-  modo  ergo  cum  filio  suo  volo  ut  habeat  pa- 
fldcle  ayant  envoyé  redemander  par  son  fils  la  cem,  cujus  appeto  hœreditatera?  »  (Ibidem.) 
cédule  de  celte  donation,  et  en  la  place  faisant  V.  Saint  Augustin  n'était  i)as  le  seul  qui  re- 
don  de  cent  écus,  saint  Augustin  refusa  ce  nonçàt  aux  successions  dans  ces  conjonctures 
don,  renvoya  la  cédule,  tâcha  par  de  sévères  odieuses  où  la  passion  des  pères  déshéritait  les 
réprimandes  à  porter  ce  père  avaricieux  à  un  enfants  ;  l'admirable  Aurèle,  évèque  de  Car- 
véritable  repentir  de  son  crime.  «  Ingemuit  thage,  lui  en  avait  donné  l'exemple  ,  lui  qui, 
sanctus  hominem  vel  finxisse  donationem ,  ayant  reçu  les  possessions  d'un  homme  qui 
vel  de  bono  opère  pœniluisse  ;  tabulas  reddi-  n'avait  point  d'enfants  et  qui  n'espérait  pas 
dit,  pecunias  respuit,  atque  rescriptis  eumdeni  d'en  avoir,  le  prévint  et  les  lui  rendit  dès  qu'il 
sicut  oportuil,  et  arguit,  et  corripuit,  admo-  vit  qu'il  avait  été  heureusement  trompé  par 
nens,  ut  de  sua  simulatione,  vel  iniquitate  la  naissance  d'un  fils.  Aurèle  pouvait  retenir 
cum  pœnitentitc  humililate  Deo  salisfaceret,  ces  héritages,  mais  les  lois  du  ciel  sont  plus 
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chastes  et  plus  saintes  que  celles  du  nioiiHe.  quid    supcllectilis    fuit  ,    divilibus    peritura 

«  Qnid  plura?  Ouirunnpie  vult  exIi.Tiedato  eoncedens,   nia};is(pie  volons  pecuniani  por- 

lilio  luvredein  faeore  Ecdesiani,  (|uaM'al  aile-  dere,  (|uani  paronlis  auimuni  conlrislurc  ». 

runi  qui  suscipiat,  non  Au^îuslinum    :   inio  (In  Kpitapli.  Marceliœ.) 
l>eo  propitio  nemineni  inveniat.  Quam  lauda-         Le  conseil  que  ce  même  Père  donna  à  la 

bile  facluni  sancii  et  vencrandi  cpiscopi  Au-  sainte  veuve  Furia  était  bien  diirérent,  ce  qui 

relii  Carthaginensis.  (|uoniodo  iniplevit  eos  nous  fait  croire  que  les  circonstances  éUiient 

«Munes,  qui  sciuiitJaudibusDei.  Quidam  enim  très-diverses.  Car  il  lui  conseille  de  n'avoir 

cuni  tilios  non  liaberet,  neque  speraret,  res  nul  égard  à  la  colère  de  son  père,  en  cboisis- 

suas  omnes  retento  sibi   usufructu  donavit  saut  Jésus-Christ  pour  son  héritier.  «  Cui  di- 

Ecclesi.T.  Nati  suni  ei  niii,  reddidit  ei  episco-  milles  tantas  divitias?   Christo  qui  mori  non 

pus,  nec  opinanti,  qu»  ille  donaverat.  In  po-  i)otest.  Qucm  habebis  hreredem?  Ipsum  (juem 

testate  hal)ebat  episcopus   non  reddere,  sed  et  Dominum.  Conlristabitur  paler,  sed  bclabi- 

jure  fori,  non  jure  poli  ».  (De  diversis  serm.  tur  Cliristus.  Lugebit  familia,  sed  Angeli  gr.i- 

XLix,  c.  3.)  tulabnntur.   I-aciat   paler  quod  vull  de  sub- 

VI.  Non-seulement  saint  .\ugustin  rejetait  slantia  sua,  non  es  ejus,  cui  nata  es,  sed  cui 
les  héritages  (jui  venaient  plutôt  de  la  colère  renata  ».  (Ep.  ad  Fur.  de  viduitateservanda.) 
du  père  contre  ses  enfants  que  de  sa  dévotion  II  paraît  de  là  (jue  le  père  étant  riche,  une 
envers  les  pauvres  ;  mais  il  n'approuvait  ()as  tille  veuve  pouvait  contre  sa  volonté  se  con- 
nième  les  aiunùnes  excessives  qu'une  femme  sacrer  elle  et  tous  ses  biens  à  Jésus-Christ, 
plus  pieuse  cjue  discrète  pouvait  faire  à  l'insu  Saint  Fulgence  s'étant  jeté  dans  un  monas- 
de  son  mari,  et  au  préjudice  de  ses  enfants  tère,  fit  donation  à  sa  mère  de  tous  ses  biens, 
aux(|uels  il  est  raisonnable  qu'on  réserve  un  parce  (|u'il  ne  pouvait  sans  TotTenser  en  faire 
honnête  entretien.  un  sacrifice  à  Dieu  comme  il  le  souhaitait. 

C'est  le  conseil  que  ce  saint  cvèque  donne  à  «  Uuantas  universi  laudes  Deo  retuleruntcum 

l'illustre  dame  Ecdicie  qui  en  avait  usé  autre-  videront  beatum  Fulgentium  saculari  cupidi- 

nu'ut.  a  Parilor  ergo  consilium  île  onmibus  taie  calcata,  rébus  quas  distrahere  et  donare 

haberetis,  pariler  moderaremini,  cjuid  thesau-  pauperibus  non  poterat,  ne  ofiénderel  bonam 

ri/andum  essel  in  cœlo,  quid  ad  vitju  hujus  malrem,  renuntiasse  penitus».  ^Ferrandusin 

sufticientiam   vobis  ac  vestris  vestroijue  filio  ejus  Vita,  c.  7.) 

relinquendum,    ne  aliis  esstt  refectio,  vobis         Mil.  Les  Pères  de  l'Eglise  ne  se  résolvaient 

auliMu  anguslia  ».  ,Epist.  rxcix.)  (juavec  peine  à  recevoir  les  successions  cn- 

VII.  LEglise  ajiprouvait  encore  moins  les  tiercs  :  d'où  >ient  que  saint. Augustin,  tâchant 
aumônes  des  enfants  au  préjudice  des  pères,  de  se  justifier  et  de  faire  voir  (ju'il  ne  les  re- 
vSainl  Ambroise  en  est  témoin  :  «  Sed  dicis,  fusait  pas  absohuuent,  ne  rapporte  qu'un 
cpiod  eras  parentibus  collalurus  ,  Ecclesiju  exemple  de  la  succession  qu'il  avait  revue 
malle  conferre.  Non  t|uaM'it  donum  Deus  de  d'un  père  »|ui  était  mort  sans  enfants,  «  (|uia 
famé  parenlum,  etc.  Mulli  ut  pia>diientur  ab  sine  filiis  drfunchis  est  ». 

homiiiibus,  Ecclesi.i}  confernnt,  (pue  suis  au-         Cependant  les  Pères  de  l'Eglise  ne  laissaient 

ferunt.   Cmn   misericordia  a  domesliio  pro-  pas  de  poiler  tous  les  fidèUs  à  faire  des  legs 

gredi  debeal  pietatis  oflicio.   Da  ergo   prius  avantageux  aux  pauvres  et  à  lEglise,  en  |)re- 

l»arenti,  da  eliam  pauperi».  (In  Lucœ  c  xvni,  nant  Jesus-Chrisl  pour  le  cohéritier  de  leurs 

I,  VIII.)  enfants,  et  lui  donnant  une  portion  égale  à 

Saint  Jérôiue  dit  qu(*  la  sainte  veuve  Mar-  celle   dos   autres,    .\insi  un   père  qui  n'avait 

celle,  pour  ne  pas  irriter  sa  nuTC,   m(»déra  le  (pi'im  enfant,  suivant  le  conseil  de  ce  Père  si 

torrent  de  ses  libéralités  envers  les  pauvres,  peu  intéressé,  laissait  1.»  moitié  de  son  bien  à 

auxquels  elle  avait  une  sainte  (tassion  de  tout  l'Egliso  ;  s'il  en  avait  deux,  un  tiers;  un  quart, 

donn<  r.  «  Matri  in  tantum  obe<lieus,  ut  inter-  s'il  en  avait  trois,  et  ainsi  du  reste.  «Sed  plane 

dum  fdceret,  quod  noiebat.  Nam  quum  illa  facial,  cjuod  s.epe  hortatus  sum  ;  unum  filiiim 
•kuiim  diligerel  sangiiinem,  et  absqiie  filiis  et  habcl,  piitct  Chrislum  alterum  ;  duos  habol, 
nrpotibus,   velli.t   in  fiatiis  liberos  imiM-rs.i      pulel  Chrislum  loiiium  ;  decem  liabel,  Chiis- 

eonferre  :  ista  piu|>eres   eligtbal,   et  l.mion  tum  undocimum  facial,  et  suscipio  ».  (Augus- 

iiialri  contraire  non  poterat  ;  moniiij  et  quid-  tinus  De  diversis  scrni.  xlix.) 
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l\.  1.0  iiKline  sailli  Aii^iislin  lu;  Itiiiioif^iit^  liu^s.  Nt'i|ii<!  cniiii  iiicliiiH  coiniiiilliH  (IliJK  iiiiM 

pas  1111  /.rl(>  moins  |)iii-  pour  le  salul  di's  àiiics  paliiinoniniii  liiiiiii,  )|iiaiii  (!n  atori  liio.  l'al- 

(laiis  CCS  SOI  (es  (le  conseils  (|iii   no  paraissent  iiarc  se   voliinl  lioniiiics  iiomiiic  pictati».  cl 

inlércssôs  (|ii'aux  ànics  liasses  cl  inlércssées  «lealharc;,  ni  (piasi  propler  lilios  vidranlnr  hci- 

lîlles-nu^mes,  lor«(|iril   rcprésciilc  à  un  pèro  vare,  <|tio(l  propler  avariliani  servant  d.  (De 

(pii  a  perdu  un  lils,(|n(!  et;  lils  élaiil  élernelie-  decein  ctiordis,  c.  xii.) 

iiieiil  vivant  dans  le  palais  céleslo  du  Uoi  des  (les  |iaroles  pouiraitml  piaraître  eruprunt/'cB 

rois,  il  n'(sl  pas  jusU;  de  le  pri\er  du  sa  por-  «le  Sahicii,  tant  elles  ont  d(!  c<inrorinil<';  a  ses 

lion  dans  riiiiilif^c,  cl  (|u'il  l'int  la  lui  l'aire  senlimenls.  Mais  saint  Augustin  renlri;  bientôt 

tenir  par  la  main  des  |)auvrcs.  dans  les  liornes  d'une  juste  modéralion.  "  Di- 

0  Vivil  lilius  luus,  infeiiof^a  fidcin  tnam.  Si  cilur  de  «luodain,  (|uare  noit  facil  «deeiiiosy- 

er};o   vivit   lilius   tuiis.  (|uare  invadiliir  pars  nain?  Quia  serval  filiis  suis,   (lontin^'it,   ut 

cjns  a  fralril)us  cjus  ?  Sed  dices  :  iNum(|uid  ic-  amitlat  uiium  ;  si  pioptcr  filios  serval)  d,  mil- 

diturus  est,  et  possessurus?  Millanlur  erf;()  lat  jiost  illum   paiiein  suam.  Ileddo  illi  (|uorl 

illi,  ([uo  pra'cessit  il!»;;  ad  rem  suam  venirc  suu!n«st,  reddiî  (|uod  illi  stirvalias.  Pi.eeessit 

non  |)olcsl,  rcîs  cjus  ad  cum   ire  polcst.  Si   in  ad  Denm,  pars  ipsius  dchetur  pauperibiis  ». 

palalio  mililarel  lilius  luus,  et  amicus  impe-  \l.  Saint  .lérôm»;  exi^c  les  mêmes  devoirs 

latoris  llorel,  cl diceret  libi:  Vende  ibi  parlem  d'un  père  riche  et  puissant,  <|ui  avait  perdu 

nieam,  el  mille  milii  ;  imnuiuid  liaberes,  (|U()d  en  peu  de  jours  diîux  de  ses  lilles  ;  il  l'exliorto 

respouderes?  Modo  cum  im|)eratoro  omnium  à  ne  pas  les  désliéiiter ,  pour  avoir  «'pousé 

imperalorum  et  cum  Rej^e  rej;um  est,  mille  l'immortel  E[)oux  dans  h;  ciel,  mais  à  leur  en- 

illi,  etc.  »  (De  diversis  serm.  xi.iv,  c.  10.)  voyer  au  contraire  les  ornemcMils  et  les  ri- 

Conune  il  est  [)lus  souhaitable  d'augmenter  chesses  cjui  peuvent  servir  à  les  parer, 
la  famille  que  do  la  diminuer,  les  pères  seront  «  Bona  liberis  pares,  quœ  te  ad  Dominum 
plus  heureux  de  compter  Jésus-Christ  au  nom-  prœcesserunt  ;  ut  parles  earum  non  in  divi- 
bre  de  leurs  enfants,  et  les  frères  seront  hono-  lias  sororis  proficianl,  sed  in  redemptioncm 
rés  de  le  compter  comme  l'un  d'eux  et  de  animœ  tua^,  atquo  alimenta  miserorum.  ll;cc 
parlaj^cr  un  polit  héritage  avec  celui  de  qui  monilia  filiœ  tuœ  a  le  exjjotunt,  his  gemmis 
ilsesi)èrenl  un  héritage  éternel.  «  Melius  pros-  ornari  capita  sua  volunt.  Quod  [)eriturum  erat 
perius(iue  loquamur.  Non  dico,  unum  minus  in  sorico,  vilibus  i)auperum  tunicis  servetur, 
habebis,  computa  quia  unum  plus  habes.  Fac  liepctunt  a  le  |)arlos  suas  :  junctœ  sponso  no- 
locum  Chiisto  cum  filiis  luis,  accédai  familiœ  lunt  videri  pauperes,  et  ignobiles,  proi)ria  or- 
tnœ  Dominus  luus,  accédât  ad  prolem  Creator  namcnla  dcsiderant  ».  (Epist,  ad  Julianum.) 
luus  ».  (Ibid.  c.  ^2.)  XII.  Saint  Ambroise,  faisant  l'éloge  de  son 
X.  Ce  Père  semble  parler  en  quelque  en-  frère  Satyre,  fait  voir  une  charité  discrète  et 
droit  de  la  même  manière  que  Salvien,  et  il  y  une  modération  admirable  entre  l'ardeur  qu'il 
apporte  immédiatement  après  le  tempérament  avait  de  donner  tout  aux  pauvres,  et  la  passion 
que  nous  venons  de  représenter.  On  pourrait  de  ne  pas  déplaire  à  un  frère  et  à  une  sœur, 
conjecturer  de  là   que  Salvien   même  ne  se  II  ne  fit  point  de  testament,  mais  il  leur  re- 
serait pas  éloigné  de  ces  lemi)éraments.  Saint  commanda  si  bien  les  besoins  des  pauvres, 
Augustin  semble  d'abord  souhaiter  qu'un  père  qu'ils  se  considérèrent  après  cela  comme  les 
remette  entre  les  mains  des  pauvres  tout  son  simples  dispensateurs  du  patrimoine  des  pau- 
patrimoine,  quelque  nombre  d'enfants  qu'il  vres. 

puisse  avoir,  et  néanmoins  il  se  contente  après  «  Ultinio  sermone  signavit,  sibi  nec  uxoris 
qu'on  donne  rang  à  J.-C.  et  aux  pauvres  entre  arbitrium  fuisse  ducendœ,  ne  a  fratribus  di- 
tes enfants  et  les  héritiers.  velleretur  ;  nec  testamenti  faciendi  volunta- 
«  Filiis,  inquis,  mois  servo,  magna  excusa-  tem,  ne  nostrum  in  aliquo  arbitrium  lœde- 
tio,  filiis  mois  servo.  Videamus  ,  serval  tibi  retur.  Deniqueetoratus,  etobsecralus  a  nobis, 
pater  tuus,  servas  tu  filiis  tuis  ;  filii  lui ,  filiis  nihil  lamen  condendum  pulavit,  non  oblitus 
suis,  et  sic  per  omnes,  et  nullus  facturus  est  pauperum,  sed  lantum  obsecrans  esse  tribuen- 
pra?cepta  Dei?  Quare  non  illi  potius  impendis  dum,  quantum  nobis  justum  videretur,  etc. 
omnia,  qui  te  fecitex  nihilo?  Qui  te  fecil,  ipse  Ergo  dispensatores,  non  hioredes  reliquit  ». 
te  pascit.  Ex  bis  quœ  fecit,  ipse  pascit  et  filios  (Oral,  de  obitu  fratris.) 
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Nous  avons  déjà  dit  comme  tous  les  pnmds 
biens  de  cette  sainte  et  illustre  famille  entrè- 
rent dans  le  trésor  sacré  de  l'Efilise. 

XIII.  Césaire,  frère  de  saint  (Iréjioire  de  Na- 
zianzc,  en  usa  autrement  en  a[)parence,  mais 
eu  elTet  ce  fut  un  pareil  sncrilice  de  tous  ses 
biens  à  la  charité  des  pauvres.  Il  ju^iea  bien 
que  ce  serait  ofïcnscr  sa  mère  et  son  frère,  s'il 
paraissait  qu'il  eût  le  moins  du  monde  doulé 
que  celte  généreuse  disposition  en  faveur  des 
pauvres  ne  leur  fût  ajrréable. 

Aussi  saint  Grégoire  de  Nazianze  assure  que 


ce  fut  co.  qui  essuya  les  larmes  de  sa  mère, 
d'apprendre  que  tous  les  trésors  de  son  fils 
passeraient  avec  lui  dans  le  tombeau,  ou  plu- 
tôt dans  le  ciel.  «  0  ingentcm  munificentiam, 
0  novam  con?olalionem  !  Audilnm  est  pr;rco- 
nium,  onini  audilione  dignum,  ac  niatris  lue- 
tus  ob  pra'claram  et  sanctam  pollicitaliunem 
exliauritur,  qua  omnes  filii  opes  pro  eo  se  in 
sépulcrale  nunius  daturam  recepil;  ut  nihil 
iis  (jui  expeclalxint  relictum  sit  ».  (Nazianz. 
orat.  X.) 


CHAPITRE   DIX-HUITIÈME. 


DES  LOIS  IMPÉRIALFS  SIR  LES  TESTAMEMS  EN  FAVEUR  DE  l'ÉGLISE  OU  DES  CLERCS  SIR  LES 
EXEMPTIONS  DU  CLERGÉ,  SIR  l'EMRÉE  DES  RICHES  DANS  LA  CLÉRH'.ATl  RE,  PE>DAM  LES 
CINy    PREMIERS   SIÈCLES. 


I.  La  loi  de  Valentinien  e^icliiait  les  clercs,  mais  non  pas 
l'Eglise,  de  la  sticccssion  des  veuves. 

H.  I, 'Relise  y  Iroavail  son  avanta??. 

m.  L'F^'lise  ne  se  plaignait  pas  de  celle  loi,  parce  qne  les 
bons  ccclésiasliques  qui  y  élaienl  mal  trai'és  se  sourient  pen  du 
bien. 

IV.  On  n'etU  pu  nnire  à  l'Eglise,  sans  qu'il  en  coûtai  la  libellé 
on  la  vie  k  une  infinité  de  captifs  et  de  pauvres. 

V.  f,a  loi  de  Ti  éoilnse,  qui  ne  permettait  pas  aux  diaconesses 
do  rien  iais'er  à  IKglise,  tie  parlait  que  de  relies  qui  avaient  des 
cnf.)Ols,  et  ne  leur  défendait  qne  de  les  priver  de  leurs  foud». 

VI.  Marrien  révoqua  (oiilos  ces  lois. 

VII  l.ps  terres  de  l'Fplise  payaient  les  tributs  ordinaires. 
Srniinifnls  généreux  de  saint  Aiiibroise  sur  cela. 

VIII.  IX.  L'Kgli.'e  imitait  J. -('..,  déclarant  sa  franchise  et  snn 
exemption  qu'elle  tenait  du  ciel,  et  s'assnjéti.-'Sant  néanmoins 
libremrnl  k  ces  servitudes  humaines. 

X.  >  '  llilaire  sur  cela. 

XI    i 

Ml.  Saint  Basdc  défend  l'immunité  des  ecclésiastiques  et  des 
moines. 

XIII.  Si  ConsUntin  défendit  d'admettre  les  riches  dans  le 
rlrrit'. 

XIV.  Sa  loi  ne  repr>Uit  qne  les  curiaux,  dont  la  condition 
était  asservie  k  des  charges  publiques. 

XV.  Les  |)las  gran  ';  r  iirs  de  l'empire  et  les  plus  riches 
rnlrèrenl  d.ins  l'ctat  'P'C,  sans  la  pcriuissinn  des  cin- 
per(>urs. 

XVI.  PreuTfs. 

XVII.  Antres  preuves  et  explication  des  lois. 

XVIII.  XIX.  \iitrrs  preuves. 

XX.  Eipl" -iiiou  «l'un  ranon  dn  concile  de  Sardiqno. 

XXI.  Explication  d'une  lettre  d'Arrade. 


XXII.  Et  d'une  lettre  dn  concile  d'IUyriqne. 

XXlIi.  Des  enfants  des  clercs. 

XXIV.  Exemple  de  saint  Germain,  évoque  d'Anxerre. 

I.  Autant  (jue  les  lois  impériales  étaient  fa- 
vorables aux  testaments  faits  en  faveur  de 
l'Eglise  ou  des  pauvres ,  autant  elles  étaient 
contraires  à  ceux  (|ui  se  faisaient  au  profit  des 
particuliers,  soit  religieux,  soit  ecclcsiastiijues. 

L'em|)ereur  Valentinien  publia  une  loi  qui 
défendait  aux  clercs  et  à  tous  ceux  qui  font 
l>rofession  de  continence,  de  pouvoir  rien  re- 
cevoir de  la  succession  des  veuves ,  ou  des 
fiuiines  religieuses,  non  pas  même  par  fidéi- 
commis.  (Cod.  Tlieodos.  1.  xvi,  tit.  ii,  c.  50.) 

Saint  Jérôme  déclare  que  les  ecclésiasli(|ues 
et  les  moines  avaient  attiré  sur  eux  cette  hon- 
teuse fiétrissure.  par  les  serviles  complaisan- 
ces et  par  les  infâmes  artifices  dont  ils  usaient 
pour  s'insinuer  dans  l'esprit  des  veuves,  et  les 
porter  à  faire  des  testaments  à  leur  avanta^je 
|>articulier. 

Mais  ce  IVre  nous  apprend  ((ue  la  loi  de  Va- 
lentinien ne  préjuiliciait  aucunement  à  l'E- 
glise, ni  aux  pauvres  en  général,  et  ne  touchait 


DKS  LOIS  IMPKIUAhKS  Sllll  I.KS  TKSTAMKNTS,  i'.tc.  JO.J 

iiullciiiciil  aux  Icslaincnls  faits  cil  leur  rav(Mir.  ot  «[h'om  ciil  ricndii  Hiir  niu!  ifilliiil/;  «l'inno- 

II  t(>iii()i;;ii(:  ail  coiitrairc  )|iic  (-.cite  pciiK!  clail  C(!nl.s  le  (lialiiiiciil  <|ui  n'clail  du  ({ii'a  un  {iclil 

la  justu  t'(''coin|u>ns(3  i\c  riMipuiltiicc  (Icloslahle  iiouilii'i!  de  couiialtlcs. 

(le  ces  clercs  el  do  ces  nligiiiux,  i|iii  «;ui|tt^-  M/us  cuinuie  celle  peine  ne  lendail  (ju'a  di- 

cliaieni  (|U(!   la   mère,   c'esl-à-dire   l'Ilf^lise,  niiuuer  les  biens  des  parlictditMS ,  a  i|ui   la 

n'Iiérilàl  île  ses  enl'anls,  el  tpii   lAcliaicnl  de  niédioerilé  el  la  pauvrelé  niênn!  doil  èlre  plu» 

posséder  seuls  les  lieiilaf^es  des  veuves,  (|ui  cIk  re  (|ut;   l'aliondauce  (;l  les  licliessj-s  ,   ou 

élaieul  en  (|uelt|ue  laeou  desliués  à  tous  les  n'eul  ^ard«' d  y  loruier  aucuu<;  op|tosilion. 

pauvres,  de  l'aveu  el  du  couseuUuieul  de  lous  On  savail  (jue  les  vérilaldes  licliesses  des 

les  grands  lioninies  de  l'K^lise  ,   donl   nous  occlésiaslitiues  soûl  dans  la  |»ossession  de's  ver- 

avons  parle  dans  les  cliapilres  précédenls.  lus,  el  hors  de  l'alleinlc  des  lois  :  u  Malo  vos 

Sailli  Jérôme  ref;arde  celle  loi  de  Valenli-  i)ecunia  minores  esse,  (|uam  gralia  »,  dil  le 

nieii  foninie  un  remède  salutaire  contre  l'ava-  même  saint  Amix'oise. 

rice  des  clercs,  el  non  pas  comme  un  outraj^e  IV.  Au  leble,  saiiil  Ambroise  reconnaît  (|ue 

l'ail  à  leurs  privilèges.  «  l*udel  dicere,  sacer-  celle  loi  de   Valenliiiien   n'avait   mis    aucun 

dotes  idoloruin,  minii,  el  aurigiu,  et  scorta,  obstacle  qu'on  ne  donnât  à  l'Kf/lise.  «  Sed  re- 

luereililales  capiunt  ;  solis  clericis  ac  mona-  l'eriml  ea ,  ijuaB  vel  donala,  \el  relicla  surit 

cbis  hoc  lege  probibelur  ;  el  non  probibelur  a  Kcclesi;c,  non  esse  temerala  ».  (Episl.  i,.) 

|>erseculoribus,  sed  a  principibus  Clirislianis.  iMais  il  proteste  en  même  temps  ((u'oii  n'eût 

Nec  de  lege  conqueror,  sed  doleo  cur  merue-  pu  priver  l'Eglise  des  donations  ou  des  lesla- 

rimus  banc  legem.  Caulerium  bonum  est,  sed  menls  faits  à  son  avantage,  sans  qu'il  en  coù- 

quo  niibi  vulnus,  ut  indigcam  caulerio?  Sit  tàt  la  liberté  ou  la  vie  à  une  inlinilé  de  captifs 

lucres,  sed  mater  filiorum  ,  id  est,  Eccle.-ia  qu'elle  rachète,  ou  de  pauvres  (luelle  nourrit, 

gregis  sui,  qucC  illos  genuit,  nutrivit,  pavit;  Car,  ce  qu'on  appelle  les  biens  de  l'Eglise,  c'est 

quid  nos  inserimus  inter  malrem  etliberos?»  le  patiimoinedes  pauvres;  les  véritables  biens 

(Episl.  ad  Nepolian.)  de  l'Eglise  sont  les  vertus.  «  Mbil  Ecclesia 

II.  Si  l'Eglise  ne  s'opposa  pas  à  cette  loi,  sibi,  nisi  tidem  possidel.  llos  redilus  babet, 
c'est  qu'elle  y  trouva  ses  avantages.  Les  der-  hos  fruclus.  Possessio  Ecclesiai  sumplus  est 
nières  paroles  de  saint  Jérôme  montrent  clai-  cgenorum.  Numerentquos  redemerint  templa 
rement  que  les  testaments  des  veuves  devaient  captivos,  quée  contuleriut  alimenta  paupéri- 
se faire  au  i)rorit  de  l'Eglise  ;  que  l'avarice  de  bus  ».  (Ibid.  Episl.  l.) 

(juelques  ecclésiastiques  et  de  quelques  moines  V.  La  loi  de  Théodose  qui  défendit  aux  dia- 
avail  détourné  le  cours  naturel  de  ces  libéra-  conesses  de  rien  laisser  par  testament  aux 
lités  ;  que  l'empereur  réprima  par  cette  loi  églises  ou  aux  pauvres,  semble  ne  pas  répondre 
leur  audace,  et  que  celte  loi  était  entièrement  à  la  piété  de  ce  grand  empereur.  Elle  ne  re- 
avantageuse à  l'Eglise  ,  puisqu'elle  arrêtait  garde  pas  seulement  les  particuliers,  mais  les 
l'insolence  et  l'avarice  de  ceux  qui  la  privaient  églises  mêmes  et  les  pauvres  en  général, 
de  ses  justes  prétentions.  «  Nullam   ecclesiam,  nullum  clericum,  nul- 

III.  Saint  Ambroise  entra  dans  les  mêmes  lum  pauperem  scribal  bœredes».  Mais  il  faut 
sentiments  de  saint  Jérôme.  Il  se  plaignit  de  considérer  que  celte  loi  ne  parle  que  des  dia- 
cette  loi,  sans  dessein  de  la  faire  révoquer,  conesses  qui  avaient  des  enfants.  «  Cui  votiva 
«  Soli  ex  omnibus  clerico  commune  jus  clan-  domi  proies  sit  ». 

ditur,  nulla  legata  vel  etiam  gravium  vidua-  2"  Elle  permet  à  ces  diaconesses  de  disposer, 

rum,  nulla  dunatio,  etc.  Quod  sacerdolibus  soit  pendant  leur  vie,  soit  après  leur  mort,  des 

fani  legaverit  Cbrisliana  vidua,   valet:  quod  revenus  de  leurs  terres.  «  Proediorum  suorum 

minislris  Dei ,  non  valet.  Quod  ego  non  ut  redilus  consequalur,  de  quibus  donandi,  vel 

querar,  sed  ut  sciant  quid  non  querar,  com-  relinquendi ,  vel  quoad  superest,  vel  dum  in 

prebendi  ».  fata  concedit,  el  libéra  ei  volunlas  est,  intégra 

On  pouvait  avec  justice  se  plaindre,  qu'au  sitpotestas».  (Cod.  Theod.,  1.  xvi,  t.  ii,  c.  27.) 

lieu  de  châtier  les  mauvais  artilices  de  quel-  3°  Ce  ne  sont  que  les  fonds,  les  joyaux  et 

ques  particuliers  qui  avaient  surpris  des  veuves  les  plus  précieux  meubles  qu'elle  est  obligée 

religieuses,  on  eût  fait  tomber  la  peine  sur  de  laisser  à  ses  enfants.  Ainsi  celte  loi  n'est 

tous  les  ecclésiastiques  et  sur  tous  les  moines,  pas  si  rigoureuse  qu'elle  paraît  d'abord.  Ces 
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diaconesses  pouvaient  bien  satisfaire  à  celte  Ces  paroles  font  \oir  que  le  prince  n'avait 

loi,  et,  par  la  libre  disposition  qu'elles  avaient  pas  un  droit  lé{.Mtinie  de  faire  tout  ce  que  la 

de  leurs  revenus,  accomplir  ce  (jue  saint  Au-  patience  de  l'Eglise  était  disposée  de  soulfrir. 

guslin  souhaitait  des  pères  et  des  mères  fide-  Elle  eût  soulfert  tranquillement  qu'on  lui  eût 

les,  non  pas  qu'elles  déshéritassent  leurs  en-  ôté  ses  terres  et  ses  fonds  ;   mais  ceux  qui 

fants  pour  enrichir  l'Eglise,  mais  (jue  l'Eglise  l'eussent  entrepris,  n'en  eussent  pas  été  moins 

fût  partagée  comme  l'un  des  enfants.  cou|)ables. 

i"  Théodose  révoqua  lui-même  cette  loi  dans  Si  l'on  obligeait  les  personnes  curialesde  re- 

la  même  année,  et  permit  au\  diaconesses  et  noncer  a  leur  |)atrimoine,  |>our  entrer  dans  la 

aux  veuves  ecclésiastiques  de  donner  pendant  cléricature,  saintAmbroisedisaitdansle  même 

leur  vie   leurs  esclaves  et  leurs  n)eubles  à  esprit,  que,  si  l'on  ne  s'en  plaignait  pas  comme 

l'Eglise,  et  leurs  fonds  mêmes,  s'il  est  vrai  d'une  injure,  c'était  parce  qu'on  ne  regrettait 

qu'au  lieu  de  prœdnm  il  faille  lire  prfpdia,  pas  la  perte  des  choses  temporelles.  «  Non 

comme  il  est  vraisemblable.  (Ibid.  c.  xxvin.)  cnim   putamus  injuriam  ,   quia  dispendium 

VL  L'empereur  Marcien  jugea  que  cette  loi  non  dolemus  ».  Si  l'on  privait  les  clercs  de  la 

de  Théodose  révoquait  et  annulait  la  loi  pré-  succession  des  veuves,  saint  Ambroise  ne  s'en 

cédente  de  Valentinien.  Quoi  <|u'il  en  soit,  il  plaignait  pas,  mais  il  voulait  qu'on  sût  (ju'il 

les  annula  lui-même  toutes  deux,  et  voulut  avait  droit  de  s'en  plaindre  :  o  Quod  ego  non 

que  les  églises,  les  pauvres,  les   ecclésiasti-  ut  querar,  sed  ut  sciant,  quid   non  querar, 

(jues,  les  moines  pussent  recevoir  les  succès-  comprehendi  ». 

sions  aussi  bien  (jue  les  donations  des  diaco-  Nous  avons  dit  ci-devant .  (jue  saint  Augus- 

nesses,  des  veuves,  et  de  toutes  sortes  de  tin  rendit  une  terre  à  celui  ipii  la  redeman- 

personnes,  sans  en  excepter  aucune.  dail,  après  l'avoir  donnée  cà  l'Eglise  ;  mais  ce 

«  Priores  constitutiones  nunc  praîcipio  pe-  ne  fut  qu'en  l'assurant  (jue  si  l'Eglise  ne  s'in- 

nitus  abrogari,  etc.  Generali  perpetuoque  vie-  téressait  pas  pour  retenir  cette  terre,  elle  s'in- 

tiira  hac  lege  sancimus,  ut  sive  vidua,  sive  téressait  d'autant  plus  pour  son  salut,  et  pour 

diaconissa,  seu  virgo  Deo  dicata,  vel  sancli-  l'exhorter  à  faire  pénitence  d'une  avarice  si 

monialis  mulier,  sive  (juocumcjue  alio  nomine  criminelle. 

religiosi  honoris  vel  dignitatis  femina  nuncn-  Le  même  saint  Augustin  a  dit,  à  la  vérité, 

potur,  testamento  vel  codicillo  suo,  Ecclesia),  que  l'on  ne  possède  les  terres  que  par  les  lois 

vel  martyrio,  vel  clerico,  vel  monacho,  vel  impériales  :  a  Per  jura  regum    possidentur 

pauptMibus  ali(|uid,  velex  integro,  velex  parle  possessiones  ».    (In  Evang.   Joan.   Tract,  vi.) 

m  (piacumijue  re  vel  specie,  credidit  relin-  Mais  il  a  dit  aussi  (]ue  lesenfants  sont  exempts 

quendum,  id  modis  oumibus  ratum  lirmum-  du   tribut,  et  que  les  enfants  du   Monan|ue 

(|ue  consistai  ».  (Leg.  Novellar.  Marciani,t.  v.)  éternel  ne  doivent  être  asservis  à  aucune  im- 

\  II.  Je  ne  veux  pas  m'engager  dans  les  cou-  position.  aQuoddicit  (Ihristiis,  ergoliberi  sunl 

testations  que  ces  lois  ont  fait  naître  entre  les  filii.  In  onmi  regno  intelligendum  est  liberos 

adversaires  et  les  défenseurs  des  droits  et  des  esse  regni  lilios  :  id  est,  non  esse  vecligales. 

immunités  dt;  l'Eglise.  Je  me  contente  de  re-  Multo  ergo  magis  liberi  esse  debent  in  (luoli- 

marqurr  l'esitnt  de  l'Eglise  dans  les  paroles  bel  regno  terreno   tilii   regni   illius ,  sub  (|uo 

de  siiint  Ambroise.  Ce  Père  dit  que  les  terres  sunl  omnia  régna  tcrrena  ».  (Quœst.  Evang., 

de  l'F^glisc  payaient  les  droits  et  les  contribu-  1.  i,  c.  23.) 

lions  ordinaires  à  l'empereur;  (ju'il  poiivait  Voilà  l'immunité  des  ecclésiasliques,  fondée 

même  reprendre  toutes  ces  terres;  que  lE-  sur  les  pan)les  du  Verbe  incarné,   sur   les 

glisc  ne  les  donnerait  |>as,  mais  (ju'elle  n'em-  exem|)lcs    duquel   ils  formaient    aussi   leur 

l»êchait  pas  (ju'il  ne  les  prit.  (onduile,   lors(|u'après  une   protesUition  mo- 

«  Agi  i  EcclesiîP  solvuut  tributinn.  Si  agros  deste  de  leur  franchise,  ils  ne  laissaient  pas 

desiderat   imperatnr,  potestatem  habel  vindi-  de  payer  ce  qu'on  exigeait, 

candonim;  nemo  nostrum  intervenit.  Polest  VIII.  Saint  Ambroise  fait  gloire  de  dire  (|ue 

pau|K;ribus  collalio    populi   redinulare.   Non  les  terres  de  l'Eglise  payaient  le  tribut,  (|uoi- 

r.icinnt  de  agris  inviiliam;  tollant  eos  si  libi-  (ju'il  n'ignorât  |)as  (|ue  dans  la  plus  profane 

Imn  est.  Imper.d'ui  non  dono,  sed  non  nego».  de  toutes  les  |)rovinces  de  l'empire,  le  sacer- 

(EpisL  XXXII.;  doce  n'avait  pas  laissé  tl'élre  affranchi  de  ces 
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scrviliidrs.  «  Joscidi  Iribiiltmi  c.onslilnil,  pnr-  Judas  avail  «jn  ^anliî  «jUiil  la  ndiirrilnri!  dcH 

ler  |i()ss('ssi()iu'm  liimcii  saiciddlalcin  ,  <iiiain  ii.iiivics,  (|ni  csl  cxiMiipli-  di!  ces  iin|i(»sili(nis. 

a    (l'iliiilis    iiiiiiiiiiiciii     rcsci'Navit  ,   iil     a|)tiil  Or,  lotis  les  Wiciis  dt;  IK^Iisi;  soiil  de  celle  na- 

K^yplios  (|iioi|iie  iiivi(dal)dis   liabcrcliir  tcli-  liiii;.  Aussi  deiiicurc-l-il   d'aecord  iprils  hoiiI 

f;io  saccrdolalis  ».  (Kpisl.  mi.)  cxompis.   u  Taiila;  Duiiiiniis   liiil  iiaiipcrlalis, 

il  Taisait  i^loiiu;  de  fair»'  valoir  son  allVaii-  iil  iiiid('  trihiila    pio  siî  et  Aposlolo  reddnel, 

cliissciiieiit  do  la  mémo  manière  (|ue  .!.-('-.  <|iii  non    liai)iienl.  U"<>d  si  (piis  ohjicere  voliienl: 

le  lui  avail  i(»ininunii|ué  en  lui  r.iisanl  pari  de  el  (|noinodo  Judas   in  locnlis  |)orlaltal  perii  • 

sa  divine;   lilialion  el  de  sou  divin  sae(M'doc(^  niam?    Uespondeiiiinus  ,   rem    panperuiu    in 

aNondelu'bal  l'ilius  hei,  non  deliclialel  l'elrns  nsns    siios  ((unerlere   nelas  pula\il;    nohis- 

in  adoptionem  a  l'aire  ailscilus  per  graliam  :  (pie   i<lem    Irihiiil  exempluni  ».    (In    Mallli., 

sed  ne  scandali/enlur,  vade  ad  marc  el  mille  cap.  xvu.) 
hamnni,  etc.  l>a  iis  pro  me  el  te  ».  (Kpisl.  i.)         Il  ajoute  au  même  endroit  :  a  llle  pro  iiobis 

l\.  (les  divins  lionuntîs  tlésiraicMit  cpie  les  et  erueeiu   suslinuil,  el  li  ihiila  reddidil;  nos 

ooclésiasti(|nes  lirassenl  avanla|;e  de  celle  in-  pro  iliins   lionore  Irihnla  non   reddimns  ,   (;t 

jure  apparente,  el(|u'ils  ven;^eassentroulra;;e  (piasi  iilii  régis  a  vectiy.ililjns  immunes  su- 

(|u"ou   l'aisail  à  leurs  libertés,  en  se  mettant  mus». 

eux-mêmes  dans   une  parl.iile  liberté  el  une         \II.  Saint  llasile  écrit  au  préfet  Modeste  <|ue 

parfaite  indépendance   par  un  entier  dépuuil-  les  prêtres  el  les  diacres  avaient  été  autrefois 

lemenl  des  biens  périssables  du  moiule.  exemptés  des  contributions;  (|u'ou  les  y  avail 

(l'estainsi  que  les  apôtres  elles  [dus  parfaits  assnjétis  depuis  peu;  il  le  conjure  de  re'iidre 

d'entre  les  ecclésiasti(jnes  se  rendaient  autre-  à  tous  les  ecclesiasli(|ues  la  jouissance  de  l'iin- 

fois  inaccessibles  aux  attaciues  des  ennemis  de  munité,  (jue  les  lois  et  l'ancienne  coutume 

leur  franchise  et  de  leurs  libertés,  a  Non  tene-  leur  accordaient  :  «  Ut  juxta  anti(|uas  leges, 

baiitur  ad  solutionem  tributi  ;  nihil  enim  eo-  qui  Deo  in  sacris  ministeriis  inserviunt,  libeii 

rum  (juie  subrege  terreno  erant,  possidebant.  relinquantura  solutionibus,  etc.  lia  exemptio 

Ergo  eorum  imitatores  non  solvunt  Iributum,  ad  clericos  omnes  extendetur  ».  Il  écrit  aussi 

quibus  Deus  porlio  est  ».  (L.  ix  in  Lucam.)  ailleurs  pour  ail'ermir  l'immunité  des  moines. 

X.  Saint  Hilaire  n'avait  pas  été  moins  per-  (E|)ist.  cclxxix,  epist.  ccciv.) 

suadé  que,  si  le  Fils  de  Dieu  avait  payé  le  tri-         XlII.  C'est  apparemment  de  la  loi  de  Cons- 

but,  c'avait  été  pour  éviter  le  scandale,  non  tanim  que  saint  Basile  parle.  Ce  graml  et  pieux 

pas  pour  donner  une  marque  de  sa  sujétion,  empereur  exempta  à  la  vérité  tous  les  ecclé- 

«  Scandalo  igitur  prœstat ,  ut  solvat,  ca^terum  siastiques  des  impositions  publiques  ,  mais  il 

debito  legis  est  liber  ».  prétendit  qu'on  n'admettrait  dans  le  clergé 

Mais  ce  même  Père  proteste  ailleurs  qu'il  que  les  pauvres,  ou  enfln  ceux  dont  les  moyens 
est  de  mauvaise  grâce  de  se  plaindre  des  tri-  élaient  si  médiocres,  qu'ils  n'étaient  nulle- 
buts  qu'on  est  obligé  de  payer,  puisqu'il  est  ment  capables  de  porter  les  charges  publiques, 
libre  de  n'en  plus  payer  en  renonçant  à  tous  «  Cum  constitutio  emissa  prœcipiat  nullum 
ces  faux  biens  sujets  à  celte  servitude.  «  Si  deinceps  decurionem,  velex  decurione  proge- 
enim  nihil  Cœsaris  pênes  nos  resederit,  con-  nitum,  vel  etiam  instructuin  idoneis  faculta- 
dilione  reddendi  ei  quœ  sua  sunt,  non  tenebi-  tibus  atque  obeundis  publicis  muneribus  op- 
mur.  Porro  autem  si  rébus  illius  incumba-  portunuin,ad  clericorum  nomen,  obsequium- 
mus,  si  jure  potestalis  suœ  uliinur,  et  nos  que  confugere  :  sed  eos  de  caïtero  in  defun- 
tanquam  mercenarios  alieni  patrimonii  pro-  clorum  duntaxat  clericorum  loca  subrogari, 
curationi  subjicimus,  extra  querelam  mjuriœ  qui  fortuna  tenues,  neque  muneribus  civili- 
est ,  Cœsari  redhiberi  quod  Cœsaris  est  ».  busteueantur  obstricti  ».  (Cod.  Theod.,  1.  xvi, 
(In  Matth.,  can.  xvii;  ibid.,  can.  xxii.)  lit.  ii,  leg.  ii,  m.) 

U  dit  dans  un  autre  endroit  :  «  Et  si  tu  vis        Cette  loi  en  confirme  une  précédente,  en 

non  esse  obnoxius  Cœsari,  noli  habere  quœ  déclarant  qu'elle  n'avait  point  eu  d'effet  ré- 

niundi  sunt;  si  vis  nihil  régi  debere  terreno,  troaclif.  Elle  est  aussi  confirmée  par  une  loi 

reliiuiue  omnia  et  sequere  Christum  ».  suivante  du  même  Constantin.  «  Ne  temere  et 

XI.  Saint  Jérôme  observe  que  J.-C.  paya,  citra  modum  populi  clericis  connectantur  ; 
quoiqu'il  n'eût  pas  de  quoi  payer;  car  ce  que  sed  cum  defunctus  fuerit  clericus,  ad  vicem 
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(lofnncli  aliii*  allcf^olur,  cui  niill.i  ex  munie  i-  .T  Celle  loi  ne  parle  <|uc  des  villes  ninnici- 

I>ibu3  prosapia  fiierit,  ncque  ea  est  opulenlia  pales  qui   étaicnl  frouvernées  par  une  cour, 

facullalum,  qu.r  publicas  functiones  facillimc  curia^  et  par  les  docurions,  curioles.  Dans  les 

qncal  tolerare,  etc.    0|>ulentos  enini    sîrculi  grandes  colonies  oii  il  y  avait  un  sénat  et  des 

siihiro  nocossilnlt's  npnrtet,  |)aup('res  ecclesia-  sénalcurs,  on  ne  parlait  point  de  ces  servitu- 

ruin  divitiis  sustentari  ».  (Ibid.,  Icj;.  vi.)  des;  1<  s  lois  ne  leur  en  imposaient  aucune,  ni 

XIV.  Losdecurions  dont  ces  lois  parleni,  ou  à  leurs  grands  biens.  Ainsi,  les  sénateurs  rô- 
les curiaux  étaient  les  sénateurs  des  villes  mu-  mains  et  les  grands  seigneurs  de  l'empire  se 
nicipales;  c'étaient  aussi  les  plus  riches  et  les  consacraient  avec  une  pleine  liberté,  ou  à 
plus  consid»  râbles  qui  s'y  trouvassent.  Leurs  l'état  monastique,  ou  à  la  cléricature,  sans 
familles  mômes  étaient  asservies  à  ces  char-  (iuenicnx,ni  leurs  biens  fussent  arrêtés  par 
gcs,  et  c'étaient  leurs  richesses  qui  les  y  as-  ce?  liens  publics,  et  sans  qu'il  fallût  employer 
servissaient.  La  loi  le  dit  clairement  :  a  Opu-  l'autorité  des  empereurs  pour  les  délier, 
lentos  enim  stcculi  subire  nécessitâtes  opor-  Démélrias,  Paul,  et  tant  d'autres  illustres 
tet  B.  dames  dont  saint  Jérôme  et  les  antres  Pères 

C'étaient  donc  leurs  richesses  et  leur  nais-  ont  fait  l'éloge,  Pammaque,  Paulin,  Ambroise, 

sance  (jui  les  assujétissaient  à  ces  servitudes.  Cermain  et  tant  d'autres  seigneurs  romains 

Ils  tâchaient  de  s'en    exempter  en  se  jetant  firent  dnorce  avec  le  monde,  s'engagèrent 

dans  l'état  ecclésiastique;  mais  comme  cette  dans  la  religion   ou  dans  le  clergé,  firent  un 

vocation  était  intéressée  ,  l'empereur  s'ojtpose  sacrifice  à  Dieu  de  leurs  biens  aussi  bien  que 

à  cette  fausse  piété,  cl  déclare  que  leurs  biens  de  leurs  personnes,  sans  avoir  jamais  obtenu 

cl  leurs  familles  étant  depuis  longtemps  assu-  ni  même  demandé  pour  cela  le  consentement 

jéties  aux  charges  puliliijues,  celte  servitude  des  empereurs.  Si,   au    temps    de  l'eleclioii 

élaitune  irrégularité  qui  les  rendait  incapables  d'Ambroise,  on  eut  recrurs  a  Valentinien,  ce 

de  la  cléricature.  fut  plutôt  pour  forcer  Ambroise  à  consentir  à 

XV.  Il  ne  faut  donc  pas  conclure  de  ces  lois  son  élection,  que  pour  y  faire  consentir  l'em- 
qu'on  ne  pût  entrer  dans  la  cléricature  sans  pereur. 

l'agrément  des  empereurs  :  XVI.  11  ne  faut  pas  non  plus  conclure  de 

1"  Parce  que  l'empereur  n'interdit  la  déri-  ces  mêmes  lois  qu'il  n'y  eût  (|ue  les  roturiers 

cature  (ju'à  ceux  à  ijui  les  lois  de  l'Eglise  ne  cl  les  pauvres  qui  fussent  admis  aux  ordres, 

l'accordaient  i)is,  et  à  (pii  en  ([uebiue  façon  la  Les  Ambroise,  les  Paulin,  les  Germain  et  tant 

loi  naturelle  send)le  l'interdire.  Car  si  unes-  d'autres,  dont  les  richesses  répondaient  à  la 

clave   et    un  débiteur    ne  peuvent  être  or-  noblesse,  sont  des  témoins  irréprochables  du 

donnés,  parce  que  la  loi  naturelle  défend  de  contraire. 

soustraire  les  esclaves  à  leurs  maîtres,  et  les  Ces  lois  ne  parient  que  des  moindres  villes, 
débiteurs  à  leurs  créanciers  :  à  plus  forte  rai-  et  n'excluent  de  la  cléricature  (jue  les  curiaux 
son  doit-on  s'abstenir  de  l'ordination  de  ceux  ou  les  décurions,  dont  les  persomies  et  les 
(jui  sont  effectivement  les  esclaves  et  les  débi-  biens  ne  pouvaient  s'exempter  d'un  assujétis- 
teurs  du  public.  Les  familles  de  ces  décurions  sèment  scrvile,  ce  qui  les  en  faisait  exclure 
étaient  dans  cet  asservissement  depuis  un  |)ar  les  canons  mêmes, 
grand  nombre  d'années,  et  peut-être  même  Dans  ces  villes  municipales,  les  places  va- 
depuis  plusieurs  siècles  :  leurs  terres  et  leurs  canles  du  clergé  ne  pouvaient  êlre  remplies 
br<rilages  étaient  dans  la  même  suiélion  a\ant  (pie  par  des  pauvres,  parce  que  toutes  les 
qu'ils  ejissenl  embrasse  la  religion  chrélieniie.  tiires  et  les  personnes  des  riches  y  étaient 
L»  loi  de  Conslanlin  déclare  donc  seulement  asservies  depuis  longtemps  aux  charges,  aux 
que  ceux  dont  les  personnes  ou  les  biens  sont  fonctions  et  aux  dépenses  publiques  :  mais 
sujets  à  ces  servitudes  ne  peuvent  aspirer  à  tons  ceux  (|ui  n'étaient  pas  décurions,  ou  de 
l'étal  ecclésiasti(|ue  ;  la  rae«'  des  décurions.  (|ui>lque  riches  ou  (juel- 
2"  Comnie  les  personnes  on  pauvres,  ou  mé-  que  nobles  (ju'ils  pussent  être  ,  pouvaient  ho- 
diocremenl  aeconunodees,  nelaienl  pas  assu-  norer  la  cléricature  et  en  êlre  honorés.  Ce  ne 
jétics  à  ce»  charges  publimirs,  l'empereur  ne  sont  (|U(^  les  riches  asservis  d'ailleurs  aux  Char- 
les cm|K'clic  pas  par  celle  loi  de  recevoir  les  ges  et  aux  dépenses  publiques  qui  en  étaient 
ordres;  exclus.    «  Nequc   muncribus   civilibus   obs- 
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Iricti  »  j   <lit    rcinpiM'iMtr    Consianlin.    «  Non  li.illn!  les  liiicrlrs  dcH  uccli:siasli<|iu*>«,   nn  «ont 

oliiioxii   piiMicis  |)rivMlis(|ii(i  ralioiiiliusn  ,  ilil  piovriiiics  (|iii!  di:  (-(Min'oti  a  i^'iioi)' la  l'oiuli- 

ri'iiipi'iiMir  Arcade.  (Ood.  'l'iiood.,  I.  \m,  t.  ii,  lion  si  rvilc  de  Ions  les  Ijk.iis  cl  «les  iicrsoimc» 

1.  Il,  I.  wxii.)  des   riches  roliiriers  (h;  ce  lcin|iH-là  ;  c'jrul-à- 

liC  décnrioii  ne  ponvail  pas  s'alViancliir,  cl  dire,  de;  Ions  conx  (|ni  n'élaitnl  ni  chevalier» 

|)ar  consé(|nenl  ne    ponvail   recevoir  h's  or-  ni  séiialeiirs. 

(Ires,  non  pas  p;nce(|n'il  élail  richo  clil(M|nel-  Si  on   avail  considéré  (juc   les  terres,    les 

(pie  naiss;ince,  mais  pareil  (pie  sa  rac(î  el  son  hiensel  les  personnes  niêiiies  du  penpleélaienl 

hion  élaitMd  an  contraire  serviieinenl  (;n|;a;;és  snjeUes  à  (U.'s  scrvilndi'S  aneieinies  (jni  les  as- 

anx  serviindes   pnhiiipies.   m  l*ra>jndicio  san-  snjélissaicnl  à  des   l'onclions  pénihies  et  à  des 

gninis,  etc.  Cuin  snhslanlia  sna  l'nnclionihns  dépenses   |uihlitpios,  on   n'aurait  pas   trouvé 

snhjaceat  civitalis,  etc.  Kx  cnrialinm  nains  lenr  exclnsion   de  la  cléricaliire  pins  snrpre- 

genere,  clc.  »  diU'enjpcrcur  (lonstanco.  (Ihid.,  nanle  (|ne  celle  des  serfs  et  des  esclaves. 

1.  XIX.)  Je  n'ajonlerai  ici  (jne  la  loi    d'Honoré ,  (pii 

XVli.  Constantin  assnjétil  anx  charges    et  ordonne  (pie  ccini   (jni  aura  été  dégradé  de 

exclut  de   la  cléricalnrc,   non-seulement  les  rélat    cccléi^iaslifiue ,  ou  ([ui  s'en   sera  Ini- 

décurions  de  naissance ,   mais  aussi  les  per-  même  séparé,  sera  aussitôt  asservi  à  l'ordre 

sonnes  riches:    «  Docurionem,  vel  ex  decu-  des  décnrions  et  assujéti  aux  charges  puhli- 

rione  progcnitum,  vel  etiam  inslructum  ido-  (jues  à  proportion  de  ses  biens  :  «  ('Ictpro  ho- 

ncis  l'acullalibus,  etc.  Progcnie  municops,  vel  minum    (|nalilale  el  (juanlilahî   palrinionii, 

patrimonio  idoneus,  etc.  »  (Ibidem,  1.  m,  vi  ;  cum  curia   sibi  vindicct^  ul  vel  ordini  sno, 

ibid.,  1,  xvii.)  vel  collegio    civitalis  adjnngatur,    modo  ut 

Mais  cela  se  doit  entendre,  non  pas  de  toutes  quibuscumcjue  apti  erunt,  publicis  necessila- 

sortesde  personnes  riches,  mais  roturiers,  dont  tibus  obligentur  ».  (Ibid.,  leg.  xxxix.) 

les  biens  étaient  snjets  à  ces  servitudes  publi-  XX.  Au  reste,  le  concile  de  Sardicjne  fait 

ques.  Cela  est  clair  dans  la  loi  de  Valenli-  bien  voir  que  les  personnes  riches  n'étaient 

nien  :  «  Plebeios  divites  ab  Ecclesia  suscipi  nullement  interdites  de  la  cléricature,  lors- 

penitus  arcemus  ».  qu'il  ordonne  seulemi^nt  que  si  on  les  élève  à 

C'étaient  donc  ces  riches  roturiers  que  l'em-  l'épi.^copat ,  ce  ne  soit  qu'après  avoir  passé 

pereur  excluait  des  ordres,   parce  que  leurs  par  tous   les  moindres  ordres.  «  Si  forte  aut 

biens  n'étaient    possédés  qu'avec  servitude,  dives,  aut  scholasticus  de  foro,  aut  ex  admi- 

Les  riches  sénateurs  et  les  riches  chevaliers  nistratore  episcopus  fuerit  postulatus  ,  etc.  » 

n'étaient  pas  compris  dans  ce  nombre,  et  par  (Can.  xni  vel  x.) 

conséquent  n'étaient  pas  exclus  de  l'état  ec-  Si  l'on  veut  que  ces  termes  «  fuerit  postu- 

clésiastique.  latus  »,  marquent  la  demande  faite  au  prince 

XVIII.  Aussi  par  ces  lois  les  empereurs  ne  pour  obtenir  la  dispense  de  ces  personnes, 
donnaient  l'exclusion  de  la  cléricature  qu'à  afin  de  pouvoir  être  ordonnées  ;  il  faudra 
ceux  qui  la  recherchaient  pour  y  trouver  donc  revenir  à  ce  qui  a  été  dit,  et  reconnaître 
l'exemption  des  servitudes  et  des  charges  i)u-  que  ces  personnes  étant  comptables  au  pu- 
bliques, dont  leurs  personnes  et  leurs  terres  blic,  «  ex  adminislralore  »,  et  leurs  biens 
étaient  redevables.  «  Obsequia  publica  decli-  étant  affectés  aux  charges  publiques,  la  dis- 
nantes  ad  clericoruni  numerum  confugerunt,  pense  ou  la  |)ermission  du  prince  était  néces- 
elc.  Ne  sub  specie  clericoruni  a  muneribus  saire  pour  leur  affranchissement. 

publicis  vacatio  deferatur  ».  (Ibid.,  1.  m,  vi.)  XXI.  Il  est  vrai  que  la  loi  d'Arcade  ordonne 

Une  partie  des  autres  lois  sur  le  même  sujet  que  l'évèque  remplisse  les  places  vacantes  de 

font  foi  de  cette  vérité.  Or,  les  personnes  fort  son  clergé  en  y  appelant  des  moines  :   «  Si 

relevées  en  noblesse  d'extraction  et  en  ri-  quos  forte  episcopi  déesse  sibi  clericos  arbi- ' 

chesscs,  ne  se  jetaient  pas  dans  l'état  ecclé-  trantur,  ex  monachorum  numéro  rectius  or- 

siastique  pour  y  trouver  quelque  soulagement  dinabunt».  (Cod.  Theod.  1.  xvi,lit.  ii,l.xxxii.) 

à  leurs  servitudes,  ou  à  l'affranchissement  de  Mais  on  ne  peut  nier  que  les  personnes  les 

leurs  personnes  et  de  leurs  biens.  plus  riches  et  les  plus  nobles  de  l'empire  ne 

XIX.  Il  est  donc  certain  que  toutes  les  diffi-  pussent  embrasser  la  profession  monastique, 
cultes  qu'on  a  formées  sur  ces  lois,  pour  com-  et  ensuite  entrer  dans  le  clergé. 
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Paulin  en  est  un  bon  parant,  el  le  célrbro  Plcrifjuo  ad  iniiiliani  forunlur,  •piorum  mili- 

l'auiniainic  dont  saint  Jorônio  fait  léloge:  laveront    paires.  In  ecclesiasiico  vero  officio 

«  Panniiacliiuni  nionachuin  Ecclesia  peperit,  niliil  rarius  invcnias,  quam  eiiiii  qui  sequalur 

et  patris  el  conjuj:is  ndbililalc  |>alririum,elee-  inslitutum  Palris;  vel  qiiia  graves  déterrent 

mosynis  di\itein,  liuinililale  sulilinieiii  ».  El  actiis,  etc.  »  Oflic.  I.  i,  c.  li.) 

au  même  endroit:  «  Nosiris  Icmpuribus P.oma  XXIV.  Le  prêtre  Constance,  dans  la  vie  de 

possidel  (luod   mundns  anle  nescivit.  Tune  saint(iermain,évêqued'Auxerrc,  parle  d'abord 

rari   sapienUs,   polenles,  nobiles  Clirisliani  ;  de  son  illustre  naissance,  a  Parenlibus  splen- 

nunc  multi  monacbi  sapiontes,  potentes,  no-  didissiniis  procrcatus  »;  el  des  gouvernements 

bilts;  (juibus  cunctis  Pammacbius  meus  sa-  de  province  qui  lui  furent  confiés,  a  Protinus 

pientior,  polenlior,  nobilior  ».  'Epist.ad  Pam-  Rcspublica  ad  lionorum  prœsuiiipsil  insignia, 

macli.  super  obit.  PauliniL' uxoris).  ducatus  culmcn   et  regimen   per  provincias 

Ce    grand   nombre  de  seigneuis  illustres  conferendo  ».  J..  i,  c.  I,  3.) 

n'eût  pas  trouvé  moins  de  facilité  à  entrer  11  raconte  ensuite  comme  Simplice,  évêque 

dan?  le  clergé  que  dans  les  monastères.  d'Auxerre,  ayant  su   par  une  révélation  du 

XXII.  Tbeodorot  rapporte  une  lettre  syno-  ciel  que  Dieu  lui  avait  destiné  Germain  pour 
dale  du  concile  (i'lllyri(|uc  aux  évêques  d'Asie,  son  successeur,  alla  demander  à  Jules,  préfet 
(.ù  ils  têmoiîiinent  souliailer  (|u'ou  élise  les  des  Gaules,  la  permission  de  lui  donrier  la 
évêijues  d'entre  Us  magistrats.  Mais  il  y  a  bien  tonsure  :  «  Posco  celsitudinem  tuam  ut  licen- 
plus  d'apparence  qu'ils  demandent  seulement  liam  tribuas  milii  roganli,  eumdem  Germa- 
(ju'on  les  élise  d'entre  ceux  qui  sont  déjà  évê-  num  tonsurare  ». 

ques  el  qui  n'ont  point  d'évêché.  La  version  Le  préfet  préféra  les  ordres  du  ciel  aux  bc- 

du  père  Sirmond  favorise  néanmoins  les  ma-  soins  de  l'Etat,  el  accorda  au  saint  évêque  ce 

gistrals,  «  Ex  sano  el  probo  magistratu  func-  (ju'il  avait  demandé  :   «  Licet  uecessarius  sil 

lis».  ati|ue  ulilis  Ueipublicîc  nostrœ,  tamen  quia 

M.  de  Valois  exfdiciue  ce  passage  des  en-  Deus  sibi  illum  elegit,  contra  Dei  praeceptum 

fdnts  des  é>é(iues.  Mais  ce  concile  ne  ten-  venire  non  possum  ». 

danl  qu'à  exclure  les  néopbytes,  il  est  évident  Germain  étant  engagé  au    gouvernement 

que  le  sens  de  ce  texte  doit  être  de  n'api)eler  d'une  province,  cette  glorieuse  servitude  était 

aux  évêcbés  vacants  que  ceux  (jui  sont  déjà  conur.e  une  espèce  d'irrégularité  qui  l'excluait 

évéques  sans  évêebés,  ou  des  prêtres.  (L.  iv,  de  la  cléricalure.  Ainsi  il  était  nécessaire  que 

c.  8.)  l'empereur  ou  le  préfet  rompit  cette  chaîne 

XXIII.  Les  personnes  de  haute  qualilé  étant  d'orelremit  Germain  en  liberté,  atiu  qu'il  pût 
une  fois  entrées  dans  le  clergé,  il  n'était  ni  être  ordonné. 

nouveau  ni  désagréable  aux  évê(iues  (|ue  leurs  On  ne  peut  donc  pas  inférer  de  cet  exemple 

enfants  embrassassent  la  même  condition.  que  les  personu(  s   de  condition   ne   pussent 

Saint  .Vmbroise  a  remarqué  que  Us  enfants,  être  ordonnées  sans  l'agrément  du  prince, 
par  un  instinct  comme  naturel,  suivent  la  mais  seulement  que  ce  consentement  était  né- 
profession  de  leurs  pères,  (|uoii|u'il  avoue  cjue  cessaire  lorscju'il  s'agissait  de  ceux  qui  étaient 
cela  ne  soit  pas  si  fréquent  dans  la  profession  engagés  dans  les  oflices  publics  «t  dans  des 
ecclésiastique  que  dans  les  autres.  gouvernements  de  province. 

«  Aiuat  unus(|uis«jue  seMjui  \itam  pareutum. 


DES  l'O.MKS  \A  ws  ni:iuiA(;i':s  imjnnks  a  i;k<.lisi;,  km  . 


l't'j 


CIIAIMTRK   DIX-NKIJVIMMK. 


DES   FONDS   ICT    DES   UÉUITA(iES   DONNKS   A    l'ÊGEISE,    DEPUIS   CI-OVIS   JISQU'a   CIIAUI.EMA(;NE. 


I.  1.08  lois  (lo  Jiislillicii  ne  piMiiiolloiil  pas  dob.Uir  iiiin  6;;lisp, 
si  on  ne  la  tlolp  Ji  proportion  dti  clcriji'  ^u'on  y  dosUiic,  et  ipii 
lie  peut  (Mro  aecrn,  si  les  fonds  no  sont  ant;nn;nlés. 

II.  Klles  obli(;enl  les  héritiers  d'aclicver  une  (église  coni- 
nicnctie. 

III.  lU">i;les  admirables  dn  prand  saint  ("■n'-poirc,  pour  sonlager 
les  esclaves  ou  les  paysans  qui  cnllivaiont  les  terres  de  ri']u:lise. 

IV.  l'.l  pour  la  conservation  dn  palninoine  des  pauvres. 

V.  VI,  Avce  une  é(piil(''  cl  nue  Idiéralitc  nicrvcillcnse. 

VII.  Ce  n'tilail  pas  la  seule  K|;lisc  romaine  dont  le  patrinn)ine 
s'étendait  en  plusieurs  royaumes. 

VIII.  Kxeinples  de  la  liliéralilé  de  nos  rois  et  de  quelques 
part  culicrs  en  France  envers  les  iV''isrs.  Ihi  saint  abbé  prctéra 
des  pensions  en  espèces  et  en  ar'jeiil  il  des  fonds  de  terre. 

I.\.  Les  autres  religieux  ont  pris  des  terres  à  cultiver  ou  à 
défricher,  par  esprit  de  pénitence. 

X.  Kn  Angleterre,  les  églises  ne  furent  pas  moins  riches  en 
fonds  de  tcne  par  la  libéralité  des  rois. 

XI.  Des  piécaires,  ou  des  terres  données  à  usufruit  et  à  cens. 


I.  Tons  ceux  qui  avaient  fondé  des  églises 
dans  Conslanlinople,  y  avaient  aussi  assigné 
des  fonds  et  des  rentes  à  proportion  des  prê- 
tres, des  diacres, des  diaconesses,  dessous-dia- 
cres, chantres,  lecteurs,  portiers,  ([ui  devaient 
y  faire  le  service  ;  que  ce  nombre  ne  devait 
pas  être  augmenté,  afin  que  les  revenus  fus- 
sent toujours  suffisants  ;  enfin,  qu'il  ne  fallait 
pas  accroître  le  nombre  des  ecclésiastiques 
dans  l'espérance  d'acquérir  de  nouveaux 
fonds  ,  mais  proportionner  le  nombre  aux 
fonds  et  aux  revenus  dont  on  jouissait. 

«  Singuli  qui  sanctissimas  ecclesias  œdifica- 
runt  in  hac  fclicissima  civitate,  non  proœdifl- 
cio  solummodo  cogitaverunt,  scd  etiam  ut 
expensas  sufficientes  darent,  et  detcrminarent 
quantos  quidem  competens  esset  presbyteros 
per  unamquamque  pcclesiam ,  quanlosque 
diaconos,  masculos  atque  feminas,  et  quantos 
subdiaccuos,  et  rursum  cantores,  atque  lecto- 
res  et  o&liarios  constitui,  et  super  hœc  eliam 
oratorii  expensas  definierunt,  et  reditus  pro- 
prios  dederunt,  sufficientes  ils,  quœ  a  se  con- 
slituta  sunt,  elc.  Non  oporlet  ad  mensuram 
expensarum  (luœrere  etiam  possessiones;  hoc 
enim  siinul  ad  avariliam  impietatemque  per- 


diicil  :  sed  ex  iis  (ju;e  siiiil,  expensas  meliri  ». 
(Novell,  m,  piu'fat.) 

Celte  coiislitulion  fait  voir  (|u'il  n'était  pas 
permis  du  bàlir  une,  église,  si  on  ik;  la  dolc  à 
[tioporlion  du  clergé  (lu'oii  y  destine,  et  (|iii 
ne  peut  devenir  plus  nombreux  (ju'à  propor- 
tion (ine  les  fonds  et  les  revenus  de  l'église 
au}:meiilent. 

II.  On  n'admirera  pas  moins  une  autre  con- 
stitution du  même  empereur,  tù,ai>rès  a  voir  dé- 
claré (luon  ne  pourra  fonder  aucune  nouvelle 
église,  si  l'évéque  du  lieu  ne  le  permet  et  ne 
commence  lui-même  par  y  planter  une  croix 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  et  par  y  faire 
assigner  les  revenus  pour  le  service  de  l'autel 
et  pour  Tentretien  de  ses  ministres  (Nov.  lxvii), 
cet  empereur  ajoute  que  si  quelqu'un  veut 
avoir  de  la  gloire  d'avoir  bâti  une  église, 
quoiqu'il  n'ait  pas  assez  de  moyens  pour  la 
doter,  il  pourra  rebâtir  quelqu'une  des  ancien- 
nes églises  dont  les  revenus  sont  encore  suffi- 
sants, maisdontlesbàtimentss'envontenruine. 

En  un  autre  endroit  il  veut  que  celui  qui  a 
commencé  de  bâtir  ou  de  rebâtir  une  église, 
soit  obligé  de  l'achever;  et  qu'après  sa  mort 
même  ses  héritiers  y  soient  forcés.  «  Si  semel 
cœperit  aut  novam  œdificare  basilicam,  aut 
veterem  renovare,  modis  omnibus  compella- 
tur  a  beatissimo  locorum  episcopo  et  œcono- 
mis  ejus,  etcivili  judice  eam  explere  :  et  si 
is  distulerit,  eo  moriente  haeredes  ejus  opus 
inchoatum  adimpleant  ».  (Nov.  cxxxi,  c.  7.) 

III.  Rien  n'est  plus  propre  à  nous  faire  voir 
les  grands  fonds  de  l'Eglise  que  les  lettres  du 
pape  saint  Grégoire  ;  mais  en  même  temps  on 
y  aperçoit  avec  quelle  justice  on  les  adminis- 
trait. On  sait  que  les  laboureurs,  les  vigne- 
rons, les  fermiers,  les  paysans  étaient  presque 
tous  esclaves  en  ces  temps-là,  et  leur  nais- 
sance ou  leur  condition  les  attachait  servile- 
ment à  la  culture  des  lerres.  LTglise  reçut  et 
conserva  ces  terres  dans  le  même  état  qu'elles 
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lui  avaient  été  données,  mais  en  faisant  écla-  sine  ralione  aliquid  dédisse  rcininiscimur,vel 

ter  dans  totit  son  pouvrrnemcnt  l'esprit  de  dare  disponimus  ».  (L.  i,  ep.  xlii.) 
charité  dont  elle  est  animée,  et  adoucissant         Plusieurs  personnes  donnaient  alors  leurs 

autant  (ju'il  lui  était  possible  la  dureté  et  le  fonds  à  l'Eglise  et  en  recevaient  une  pension 

joup  posant  de  la  servitude.  annuelle  leur  vie  durant.  Ce  pape  a|)prouva 

(le  saint  papo.  ayant  appris  (juc  les  j>aysans  cela,  pourvu  que  l'Eglise  en  tirât  (juclque 
des  terres  de  l'Eglise,  dans  la  Sicile,  étaient  avantage.  «  De  ancilla  Dei,  videtur  mihi,  ut 
obligés  à  des  droits  excessifs  lorsqu'ils  se  ma-  continentiam  facias,  si  utile  conspicis  :  aut 
riaient,  que  les  parents  des  fermiers  ne  leur  certe  donationem,  quam  fecit,  reddas  ».  Et 
succédaient  pas,  parce  que  l'Eglise  héritait  en  dans  la  même  lettre  :  «  Liberato  ncgotiatori, 
leur  place  ,  (ju'on  affectait  de  punir  les  fautes  qui  se  Ecclesiic  commendavit,  annuam  conti- 
par  des  amendes  péomiaires,  que  les  vols  nentiani  a  te  volumus  fieri  ». 
n'étaient  pas  restitués  à  ceux  mêmes  qui  Ce  terme  «  continenlia  »  signifiait  la  pen- 
avaient  fait  la  perte,  ordonna  que  les  escla-  sion  qu'on  leur  faisait,  comme  celui  de  a  corn- 
vcs  pussent  se  marier  sans  payer  plus  d'un  mendare  »  s'applicjuait  déjà  à  ceux  qui  se 
ccu  ;  que  les  parents  des  fermiers  leur  succède-  donnaient  eux  tt  leurs  biens  à  l'Eglise, 
raient;  que  si  leurs  enfants  étaient  encore  mi-  L'F^glise  donnait  ses  terres  à  bail  emphytéo- 
neurs,  l'Eglise  leur  donnerait  des  tuteurs;  tique  à  des  particuliers,  de  qui  saint  Grégoire 
que  les  peines  corporelles  ne  seraient  pas  exigeait  dans  ses  besoins  les  corvées  ordinai- 
changées  en  amendes  ;  qu'on  restituerait  à  ce-  res.  Faisant  venir  quelques  poutres  de  Sicile 
lui  qui  aurait  été  volé,  et  non  pas  à  l'Eglise  pour  les  réparations  des  églises  de  Rome,  il 
qui  ne  hait  rien  tant  que  les  gains  sordides  et  écrivit  à  Grégoire,  ex-préfet,  qui  tenait  un  de 
injustes.  «  Quia  nos  sacculum  Ecclesia}  ex  lu-  ces  baux  emphytéotiijues  de  l'Eglise,  de  don- 
cris  turpibus  nolumus  inquinari  ».  (  L.  i,  ner  ses  hommes  et  leurs  bœufs  pour  faire  con- 
ep.  xLii.)  duire  ces  poutres  jusijuà  la  mer.  «  Petimus 

Ce  pape  voulut  que  cette  ordonnance  fût  ut  gloria  vestra  de  possessionibus,  quas  illic 

mise  entre  les  mains  de  tous  les  paysans  de  inemphyteosin  habet,  hac  iu  re  homines  cum 

Sicile,  afin  qu'ils  fussent  et  instruits  et  armés  bobus  suis  faciat  prrebere  solatia  ».  (L.  x, 

contre  toutes  les  exactions  injustes  :  «  Scripta  ep.  xxvi.) 

mea  ad  ruslicos  qu.T  direxi,  peromucs  massas         I\)ur  faire  mieux  comprendre  combien  ce 

fac  relogi,  ut  sciant  quid  sibi  contra  violentias  pai)e  savait  ménager  la  douceur  avec  l'intérêt 

debcant  dcfcndereexauctoritate  nostra,eis(|ne  temporel  de  l'Eglise,  ayant  donné  la  qualité 

vel  authenlica,   vel  exemplaria  eorum  den-  de  défenseur  à  un  vassal  originaire  de  l'Eglise, 

^,r  p,  il  lui  lit  défense  de  marier  ses  enfants  hors  du 

IV.  Si  le  zèle  de  ce  pasteur  charitable  éclate  lieu  au(iuel  leur  naissance  les  avait  asservis. 

d'un  côté  pour  ne  pas  fouler  les  vassaux  et  les  a  Quia  ita  beuigni  esse  dcbenms,  ut  tamen 

pavsans  des  trrn  s  de  l'Eglise,  «  ut  sine  alicu-  Ecclesi.T  util i tas  non  lanlatur,  niandauuis  ne 

jus  vexatione  coloni,  Ecclesia*  frumenta  con-  filios  suos  (|uolibcl   ingenio  vel  excusationc 

gregrntur  »,  (L.  i,  ep.  i.xx)  il  ne  parait  pas  foris  alieubi  in  conjugio  sociare  pr.Tstnnat  ; 

moinsdans  Icsoin  exact  (|u'il  prend  de  la  con-  sed  in  ca  massa,  cui  lege  et  condilione  ligati 

servation  dii  patrimoine  des  |)auvres,  dans  les  sunt,  socientur  ».  (E.  x,  cp.  xxviii.) 
sermentsqu'ilexigedeceux(iu'il  cnnimct  |»our         V.  Ce  saint  pape  donnait  (iiu'lquefois  la  li- 

Ic  gouverner,  rt  dans  l'ordre  (|u'il  leur  donne  berté  aux  esclaves  de   I  Eglise,   «  l.iberos,  ci- 

denejamaisexéculerlescommandementsqu'il  vesque  Itomanos  efficimus  »,  à  condition  (|ue, 

pourrait  lui-même  leur  faire,  quand  ils  les  trou-  s'ils  mouraient  sans  enfants  Icgitinies,  tous 

veront  être  préjudiciables  ati  bien  des  pauvres  leurs  biens  reviendraient  a  l'Eglise. 
et  au  patrimoine  de  J.-C.  ,\yant  appris  qiie  les  paysans  des  terres  de 

«  Sed  tua  experientia  sanclap  Ecclesia'  utili-  l'Eglise,  eu  Sardaigne,  allaient  labotjrer  d'au- 

talein  ronspiciat.  meinor  qiiod  ante  sacratis-  très  terres  (|ue  celles  de  l'Eglise  qui  dein(  u- 

«sinuuu  P..  Pétri  ,\posloli  corpus,  pot»'statem  raient  incultes,  il  tâcha  d'apporter  remède  a 

patrimonii  ejus  acceperit.  Et  licet  hinc  scripta  ce  désordre.  (L.  v,  ep.  xii  ;  L.  vu,  ep.  lxvi  ; 

décernant,  (juod  utililatem  patrimonii  impe-  E.  vni,  ep.  iv.) 
dit,  DuIIo  modo  fieri  permittat,  quia  nec  nos         lu  honime  de  qualité  ayant  fondé  im  mo- 


i)i-:s  l'ONDS  lA  UKS  iii:iuta(;ks  don.nks  a  i;i;(.i,isi:,  kic.  m 

nasU'MO  dans  BU  maison,  à  Napics,  en  |>a|>(!  lit  «liveis  ré^Iciiinils  jioiir  la  conwîrvalioii   <li:8 

asscmider  Ions  ses  t'sclavos  (|iii  s'nlairiit  «lis-  loinls  «Ides  leurs  (|iir  la  lilicralilé  (Ic;h  rois 

perses,  pour  les  l'orcer  dt!  laliouirr  ioiilcs  les  ou  la  pidi;  des  lididfs  .ivail  diniiiiTh  ,i  rKulise, 

Icncs  d(!  c-.cl  illuslnî  loiidalciir,  do  vivre  d(S  Le  roncile  I  dOrleaiis  rt-iid  iiii   illll^lre  lé- 

IViiils  d(!  leur  travail  el  envoyer  lo  reste  au  llloi^Ma^e  des  grandes  terres  «pie  le  Kraiid  loi 

monastère.  (llovis  avait  consacrées  an  service  des  auUds  : 

VI.  Si  les  esclaves  de  l'IOglise  s'éUiienl  ma-  «  Ue  oldalionibus  vel  a^ris  (|uos  dunnuis  rex 
ries  à  des  esclaves  de  (|uel(|ue  persomie  séen-  eeclesiis  suo  numere  eonlnre  di^nalus  est, 
lière,  il  lui  faisait  rendre  d'autres  esclaves.  «Si  vel  ailhuc  non  liaheulihus  Deo  inspirante 
forte    maïuipiis    Kcclesiaî    noslra'   conjuncti  conluleril,  etc.  »  (Can.  v.) 

sunl,  dando  pro  ois  vicarios,  recompensa  ».  (irégoire   de  Tours  montre   par  (|U(;l(pn;8 

(L.  IX,  ep.  Ml.)  exemples  |)articuliers  à  (jU(!l  point  se  portait 

Ihi  laboureur  de  l'Kf^lise  se  plaignant  ([u'il  la  libéralité  des  lidèles  el  des  rois  envers  les 
n'avait  pas  re^u  un  salaire  iiroporlionné  à  son  monastères  (;l  les  églises. 
travail,  ce  jape,  (|Uoi(|u'il  iùl  inl'ormé  (ju'il  In  liabilanl  de  (Ibarlres  nonnné  HIederic, 
avait  aussi  labouré  d'autres  terres  «jue  celles  après  avoir  passé  trente  ans  dans  le  mariage, 
de  l'Eglise,  lui  lit  donner  une  juste  angmen-  sans  avoir  des  enfants,  doima  tous  ses  biens  à 
talion  de  salaire.  «  Colonus  Ecclesia;  (jneritur  réglise  et  à  Tabbé  de  Saint-Martin.  11  eut  de- 
triennii  lemporo  se  laborasse,  el  mercedem  puis  des  enfants,  mais  il  ne  révo(|ua  pas  la  do- 
non  ul  dignum  est  accepisse  ».  (L.  ix,  ep.  xv.)  nation  ([u'il  avait  faite,  puis(|u'il  ne  devait  |>as 

Cela  fait  voir  (juc  «juchiue  servile  que  put  témoigner  moins  de  gratitude  envers  ce  saint, 

être  la  condition  de  ces  laboureurs  de  l'Eglise,  pour  lui  avoir  de  plus  étroites  obligations. 

on  ne  laissait  pas  de  payer  leur  travail.  «  Verumtamen  non  refragavit  acccplis  liliis 

Un  autre  laboureur  des  terres  de  l'Eglise  promissionem  homo  ille  ;  sed  eis  alia  loca 

étant  très-affectionné  à  rhosi)ilalité,  ce  pape  tribuens,  quœ  prinuun  sancto  largilus   fue- 

lui  donna  pour  toute  sa  vie  une  terre  de  l'E-  rat,  confirmavit  ».  (De  mirac.  sancli  Martini, 

glise,  le  déchargea  de  toutes  sortes  d'exactions,  1.  iv,  c.  il.) 

afin  qu'il  pût  em|)loyer  tous  les  revenus  de  sa  L'abbé  Lupicin,  i)ère  de  plusieurs  saints  rc- 

terre  à  exercer  l'hospilalité.  (L.  ix,  ep.  xvi.)  ligieux,  vint  un  jour  représenter  au  roi  Chil- 

Ce  pape  faisait  quelquefois  acheter  à  bon  péric  l'extrême  pauvreté  de  ses  religieux.  Il 

prix  de  ces  esclaves  de  Sardaigne,  qu'on  y  ap-  commanda  qu'on  lui  donnât  autant  de  terres 

pelait  barbaricins,  et  qu'on  y  avait  apparem-  qu'il  en  fallait  pour  leur  entretien.  Mais  ce 

ment  transportés  de  l'Afrique,  afin  de  leur  saint  abbj  ne  pouvant  souiTrir  que  les  vérita- 

faire  cultiver  les  terres   de  l'Eglise.  (L.  ix,  blés  amateurs  de  la  pauvreté  possédassent  rien 

ep.  xviii.)  sur  la  terre,  conjura  le  roi  de  lui  accorder 

VII.  Enfin  ce  pape  nous  apprend  que  ce  plutôt  une  certaine  quantité  de  fruits  pour  la 
n'était  pas  seulement  l'Eglise  romaine  qui  subsistance  de  ses  religieux,  ce  que  le  roi 
avait  son  patrimoine  répandu  dans  l'Italie,  la  accorda. 

Sicile,  la  France  el  tant  d'autres  provinces  ;  «  Agros  et  vineas  non  accipiemus  :  sed  si 
mais  que  les  églises  de  Milan  et  de  Ravenne  placel  potestati  vestrae  aliquid  de  fructibus 
avaient  aussi  de  grandes  terres  dans  la  Sicile  :  delegare,  quia  non  decet  monachos  facultatif 
d'où  on  peut  conjecturer  quelque  chose  des  bus  mundanis  exlolli,  sed  in  humilitate  cor- 
grands  fonds  des  autres  églises.  dis,  Dei  regnum  justiliamque  ejus  exquirere. 

Il  dit  de  l'église  de  Milan  :  «  Unde  possunl  At  rex  cuni  audissct  hœc  verba,  dédit  eis  prœ- 

alimenta  sancto  Ambrosio  servientibus  cleri-  ceptionem,  ut  annis  singulis  trecentos  modios 

eis  minislrari,  nihil  in  hostium  locis,  sed  in  tritici,  ejusdemque  mensurœ  numéro  vinum 

Sicilia  el  in  aliis  Reipublicaî  partibus  cousis-  accipiant,  et  centum  aureos  ad  comparanda 

tit  ».  (L.  VIII,  ep.  ult.)  fratrum  indumenta,  quod  usque  nunc  a  fisci 

Il  dit  du  patrimoine  de  l'église  de  Ravenne,  ditionibus  capere  rcferuntur  ».   (Yita;  Pair, 

en  Sicile  :  «Quia  patrimonium  ecclesiœ  Ra-  c.  1.) 

vennatis,  quod  in  Siciliaconstitutumesl,etc.»  IX.  Les  autres  religieux  ont  pris  au  contraire 

(L.  IX,  ep.  IV.)  souvent  des  terres  incultes  pour  les  défricher; 

VIII.  Tous  les  conciles  de  France  ont  fait  mais  pour  tremper  leur  pain  dans  la  sueur  de 
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IiMir  front,  leur  pauvreté  n'en  élait  pas  moins  tèro  do  quarante  familles  ,  a  donaverat  ci  mo- 

vertueuso:  s'ils  possédaient  en  commun  le  pa-  nastcriuin  quadraginta  familiarum  »,  (F^.  iv, 

trinioine  des  pauvres,  c'était  pour  en  faire  c.  5)  et  d'un  autre  de   cinquante    familles, 

l'exercice  de  leur  vertu  et  la  matière  de  leur  c'est-à-dire  dont  les  fonds  et  les  terres  étaient 

pénitence.  cultivées  par  (juarante  ou  cinquante  familles 

Enlln,  il  ne  parut  (jue  trop  combien  les  égli-  de  labouicurs  (jui  y  étaient  asser>ispar  le  sort 

ses  de  France  possédaient  de  grands  fonds  et  de  leur  naissance. 

de  riches  terres,  lorsque  les  grands  du  monde  XI.    Toute    l'Eglise   d'Occident   augmenta 

s'emparèrent  de  la  meilleure  partie,  et  exercé-  beaucoup  ses  fonds  par  les  lettres  et  les  con- 

renl  leur  insatiable  avarice  sur  les  plus  illus-  trats  qu'on  appelait  «  Precarias,  Pra^starias  ». 

très  monuments  de  la  libéralité  de  leurs  ancè-  Marcul[)Iie  a  donné  les  formules  des  unes  et 

très.  des  autres.  Les  lettres   «  Precaricc  «  étaient 

X.  En  Angleterre,  le  roi  Osuvi  ayant  rem-  celles  |)ar  les<iuelles   un  particulier  donnait 

porté  une  célèbre  victoire,  consacra  à  un  nio-  ses  fonds  à  lEglise  et  demandait  d'en  conser- 

naslère  de  religieuses  sa  pro[)re  fdle  qui  n'avait  ver  l'usufruit  sa  vie  durant.   «  Prœstariaî  » 

encore  qu'un  an,  avec  douze  terres  dont  clia-  étaient  les  lettres  où  l'Eglise  acceptait  leur 

cune  était  de  dix  familles,   «  singul.r  posses-  donation   et   leur  accordait   l'usufruit   qu'ils 

siones  erant  decem  familiarum  »,  les  décbar-  avaient  demandé  pendant  leur  vie.   «  Benefi- 

geanl  de  la  milice  terrestre  pour  servir  à  celle  cium  usufrucluario  ordine  ».  (Marcul.  1.  ii, 

du  ciel,  «  ablafo  studio  militi.T  terrestris,  ad  c.  5,  40.) 

cxercendam   militiam    cœlestem   ».    (L.    m,  La  matière  des  précaires  a  été  traitée  plus 

c.  24,  2o.)  au  long  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage, 

Le  même  Bède  parle  peu  après  d'un  monas-  livre  m,  cbap.  22. 


CHAPITRE   VINGTIÈiME. 


DES   TESTAMENTS   FAITS   EN    FAVEUR    DE   L  ÉGLISE,    DEPIIS   CLOVIS   JlSQl  A   f.llARLi:MAG>E. 


I.  Conslanlin  cl  Jnslinien  permcllcnl  de  donner  à  l'Eglise  fidèles  voudrait  consacrer  à  Dieu,  a  Habeat 
8.„s  bornes.  Tsagc  de  nommer  hénlier  J.-C,  un  martyr,  ou  „„„,(,  IJcentiam  sanctissimo  Catholic.T, 
on  arrhitnjîc  '        /                                                                       ' 

II.  UstesUmcois  en  favenrHerEjtliserxenr.pu  des  formalités,  vcuerabilique    concilio    deccdens    bonorum 

III.  I.osmon^stèrts  sur.  èdonl  aux  rc'ipuux  cl  aux  relipienscs,  ^.^^(^^\  optavit  reliliqucre  ».  (Cod.  Thcodos.  de 
qui  monraifiit  ?an'  tr>l,iinrnl  ri  s;ins  pmclics  parmi.-*,  ou  sans  l'    ■ ,  ,      j  .i      •  .    i 

enfants.  S'ils  avaient  ili-s  enfants,  ils  ne  pouvaienl  priver  le  mo-  t.l"S<  .  cl  t.lcru  .  leg.  1.1 

nasière  d'une  légitime,  mais  lU  ne  pouvaient  ordonner  que  leurs  Justiuii'n  inséra  dans  son   code   une   de   SCS 

enfants  se  contcnU^nl  chacun  de  leur  légilime.  conslilulions  par  laquelle   il   déclara   qu'avant 

IV.  Les  païens   n  étaient  (mère  mmns  libéraux  envers  leurs  '            '                                     '       " 

irmpie»  ou  leurs sonéiés.  rcncoutié  plusieurs  testaments,  «jam  enim  in 

V.  Les  deux   Valentinien  défendirent  aux  veuves  et  aux  du-  complura  htljusutodi  tcstamenta  incidimUS  », 
ronesses  de  rien  laisser  i  l'Etisc  :  leurs  lois  aluoiiécs  par  M.ir-  •          .            i      i-         /<i     •  i                           i 
cicneiparJiistinien.  ^«"^  icsipicls  Jesus  (.lirist,  OU  uu  archange, 

Vi.Lr-                                         '.'ux  ou  tiii  lu.irlyr  («lait  nnnuiK' iK'rilier  universel, 

.^"- 'V                  .                       ""'  **'"'  ••régoire,  à  ou  de  la  moitié,  i^u  d'une  aiilre  partir  de  llié- 

rénra  des  tesumcnlt  faits  il  1  avantage  de  l'pjrlise.  ..                      i   .         .                         -, 

ntage,  sans  determimr  a'icune  église  en  par- 
ticulier; celte  succession  devait  appartenir  à 

I.  Constantin  permit  de  laisser  par  testiment  la  principale  église  du  lieu,  ou  à  celle  du  inar 

aux  églises  tout  ce  que  la  sainte  libéralité  des  tyr,  ou  de  l'archange,  s'il  y  en  avait  une.  «Ex 
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iiS8(5  quis  scripstM'iil  Jcsiiiii  (lliiistimi  liii'icilt'iM,  (|iii  n'a  |)()iiil  <!(•  I)(ini("^,  tu-  doisiiil  aiiMi  rlic 

mil  ex  (liniidia,  aiil  ex  ali.i  iioilimic,  cAv.  »  liiiiilrs  a  aucun  Icniii.s.  (Ihnlciii,  Ic^.  48,  Nov. 

((^0(1.  (le  Sacros.  KccUs.  I.  i,  [c<^.  tîO.  cl  Novell,  mm,  c.  1 1,  1-2.) 

i.'JI,  c.  I.)  0  lloiiiini  ciiitii  ('iiiciiiii)|ii(.'  (tnsiis  imiis  nnt 

mpicn,  dans  \o  lilrc  :  «  {)n\  lia'rt'dcs  iiisliliii  vila',  al»  (ipilUc  daliis,  cnjus  (luis  est  otiiniiio 

possiiit  » ,  nous  apprend  (|U(!  les  Kuiiiaiiis  pou-  mois  :  vcncTahilibus  vcro  doniihns  cl  cariuu 

vaieul  laisser  leurs  successions,  iiuii  |>as  à  tous  cu-liltus,   indesinentei'  a  Deo  custodilis,    non 

lesdicux,  Miaisà  ceux  (juc  le  séiial  ou  les  prin-  esl  u(!(|ue  secnndiuu  (îaïuni   possessiones  in- 

ct!S  avaienl  désigné,  connue  .Inpiler  du  (lapi-  duc(  re  ali(|uaui  nielatii  :  sed  (|U()us(pie  uliipi(; 

lolt\  Mars  dt;  l'"rance,  Hercule  de  (iades,  hiane  pernianseiinl  veneraUiic'S  doinus,  uianenl  au- 

d'K|dicse,  CélesUî  de  (larlliai^e.  «   Deos  insli-  leiu  in  |>erpeluiUM,  el  us(|ue  ad  liujus  saruli 

luere   liaM-edes  non   possuiuus,   pra^er  <'os,  cousunniialioneni,   ((uous(|uc  (>luistianoriuu 

quos  S.  (lonsullo,  el  consUlulionibus  princi-  nomen  apud  honiines  eril  t-t  cohîlui-  :  a'(|iMuu 

puni  instiluero  concossniu  esl  ».  Voilà  ce  (]ne  ilideni  est  nianerc  et  in  per[ietnuni  reliclas 

Jiistinieii  Iranslera  du  mensonge  à  la  vi'i'ilé.  ero};;iliones,  aut  rcdilus  innnortales,  senipor 

(Ici  ciupeitMU-  déclara  ailletns  (|u'en  (|iiel-  piis  aclionihiis  nun(]uani  cessatnris  servilu- 

qne  manière  <pi'on  eut  laissé  du  bien  àr^j^lise,  ros».  ((-od.  de  Kpisc.  et  (^leiic.  I.  i,  leg.  TiU.) 

ou  par  leslament,  on  par  donation,   ()ar  le^^s,  III.  Tliéodose  le  jenneetValenlinieu  avaient 

ou  par  fidéiconnnis,  (piand  même  le  testateur  déjà  ordonné  (jue  si  un  évéïjue,  un  ecclésias- 

n'aurail  pas  nommé  l'évèiine  jtour  exécuteur  li(|ue,  nn  religieux  on  une  religieuse  mourait 

de  ses  pieuses  volontés,  i'évéque  ne  laissera  sans  avoir  fait  aucim  testament,  el  (ju'il  n'eût 

pas  de  les  l'aire  accom|)lir,  an  cas  (|ue  les  liéri-  point  de  proches  parents,  tousses  biens appar- 

tiers  s'y  portassent  avec  troj)  de  négligence;  liendraienlà  sonégliseou  àson  monastère.  «Si 

etsirévèqne,  ou  parnégligence  on  autrement,  (juis  episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus, 

tardait  de  faire  exécuter  ce  qui  a  été  ordonné,  aut  diaconissa,  seu  subdiaconus,  velcujnslibet 

le  métrojiolitain  ou   le  patriarche  en  seront  allerins  loci  ciericus,  aut  monachus,  aut  mn- 

chargés;  enlin  chaque  fidèîe  pourra  agir  en  lier,  (luro  solitari;e  vitaî  dedita  est,  nullo  con- 

justice  pour  |)resser  l'exécnlion  d'une  œuvre  dilo  teslamento  decesserit,   iiec  ei   parentes 

sainte,  puiscpi'elle   intéresse  universellement  ntriuscjue  sexus,  vel  liberi,  vel  qui  agnationis 

tous  les  entants  de  la  sainte  Eglise.  «  Cuicum-  cognationis(|ue  jure  junguntur,  vel  uxor  exli- 

que  civium  idem  etiam  facere  licentia  erit.  terit  :  bona  cjuc-e  ad  eum,  vel  ad  eam  pertinue- 

Cum  sit  enim  communis  pietatis  ratio,  com-  runt,   sacrosanctuo  Ecclesiae  vel   monasterio, 

munes  et  populares  decet  etiam  alTectiones  cui   forte  fuerat  destinatns  ,   aut  destinata  , 

constitui  harum  rerum  executionis  ».(Cod.  de  omnifariam  socientur  ».  (Cod.  Theod.  1.  v, 

Ej)isc.  et  Cleric.  1. 1,  leg.  45.)  tom.  m,  c.    d  ;   Cod.  1.  i  de  Episc.  et  Cler. 

Mais  l'empereur  sera  lui-même  le  juge  et  le  leg.  20.) 

vengeur  de  la  négligence  criminelle  de  l'évê-  Justinien  ne  fut  pas  moins  affectionné  à 

que  dans  ces  rencontres  :  «  Etiam  imperialem  l'augmentation  du  bien  des  monastères.  Il  or- 

motum  super  hujusmodi  contemptu  experie-  donna  (jue  tous  les  biens  de  ceux  ou  de  celles 

tur».  qui  entraient  dans  les   monastères,   n'ayant 

II.  Ce  prince  ne  voulut  pas  qu'on  pût  rendre  point  d'enfants,  appartenaient  aux  mêmes  mo- 

inutiles  les  testaments  faits  en  faveur  des  cap-  naslères.  «  Siqua  mulier,  aut  vir  monasticam 

tifs  ou  des  pauvres  en  général,  i)ar  le  défaut  elegerit  vitam,  et  intraverit  monasterium,  fi- 

de  quelques  formalités.  Il  y  jiourvut  par  des  liis  non  extantibus,  monasterio  quod  ingredi- 

constilutions  (jui  seront  des  monuments  éler-  tur,  resejus  competerejubemus».(Nov.cxxiii, 

nels  de  sa  libéralité  et  de  son  amoiu-  pour  les  c.  38.) 

pauvres  et  pour  les  églises.  Il  ne  faut  pas  ou-  S'ils  ont  des  enfants,  ils  ne  pourront  les  pri- 
blier  celle  où  il  déclare  que  si  quelqu'un  a  ^er  de  leur  légitime,  mais  ils  ne  pourront 
laissé  des  fonds  à  l'Eglise,  avec  défense  de  les  aussi  s'en  priver  eux-mêmes,  c'est-à-dire  le 
vendre,  échanger,  ni  aliéner,  cette  condition  monastère  auquel  ils  se  consacrent.  «  Pro- 
doit être  invit)lablement  observée;  car  quoi-  pria  sua  persona  filiis  connumerata,  unam 
que  les  hommes  soient  mortels,  les  églises  sibi  partem  omnibus  modis  retineat,  quœ  de- 
sont  inmiortelles,  et  les  trésors  de  sa  charité  beat  juri  mouaslerii  competere  ». 
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Ainsi  ni  les  enfants,  ni  le  monastère  ne  peu-  Il  y  a  lieu  d'être  surpris  (pie  l'Eglise  ne  se 

vent  être  prives  de  la  portion  légitime  de  l'Iié-  fut  pas  mise  on  peine  durant  un  si  lon{;  espace 

rilage,  mais  après  cela  il  est  au  pouvoir  du  de  temps  ,  d'obtenir  dos  empereurs  une  grâce 

père  et  de  la  mère  de  laisser  le  reste  de  l'hori-  dont  les  compagnies  si  fort  au-ilessous  d'elles 

tage  ou  à  leurs  enfants,  ou  an  momslèro.  Le  joiiissni»^nt  ilopiiis  si    longtemps.  Mais    nous 

texte  de  la  loi  est  évident  pour  cola,  et  ce  qui  avons  t)ieti  romar(|ué  d'autres  [)reuves  de  son 

suit  en  pourrait  encore  être  une  preuve.  Car  désintéressement.  Les  dernières  lignes  de  cette 

s'ils  meurent  avant  que  d'avoir  partagé  leurs  loi  font  connaître  (pie  ces  héritages  caducs, 

biens  entre  leurs  enfants  et  le  monastère,  les  étaient  auparavant  exposés  en  proie  aux  pre- 

onfants  se  contenteront  de  leur  légitime,  et  niiers  (jui   les   demandaient  aux  empereurs, 

tout  le  reste  de  l'herilage  sera  pour  le  monas-  Connue  le  préfet  Taurus,  à  (pii  cette  loi  est 

1ère.  «Si  vero  in  monasteriodegens  moriatur ,  adressée,  était  lié  d'une  amitié    particulière 

anle(|uam  inter  filios  suos  proprias  distribuai  avec  Théodoret  et   Isidore  de   l*éluse,   il  y  a 

res,  legitimam  j)artem  filli  perci[)iant,  reli(iua  quehpie  fondement  de  croire  que  ce  fut  à  leur 

vero  substanliîE  pars  monasterio  competat  ».  suggestion  et  à  sa  demande  que   l'empereur 

Enfin  ce  prince  défendit  aux  pères  de  déslié-  publia  celte  loi. 

riter  leurs  enfants,  ou  aux  enfants  de  |)river  V.  Nous  ajouterons  encore  cette  remarque 

leurs  pères  de  leur  succession,  pour  une  faute  sur  la  première  loi  de  Constantin  ,  que  nous 

conuuise  avant  que  d'avoir  embrassé  la  pro-  avons  alléguée  au  commencement  de  ce  clia- 

fessiou  religieuse.   «  Nullani   vero  liceutiam  pitre,  que  ce  prince  permet  de  donner  à  l'E- 

damus,  aut  parentibus  filios  Sîocularem  vitam  gjise  comme  <àun  corps,  ou  à  une  compagnie, 

relinquentes,  velut  ingralos  a  sua  extludere  Calholicœ  ,   Concilio  ,  comme    Marc  Aurèle 

haeredit.ilo,   pro  ea  culpa  ,  quaî   monasticam  avait  permis  par  sa  constitution  de  laisser  par 

anteprofessionem  admissa  sit  ».  (Ibid    c.   il.)  testament  à  tous  les  corps  de  diverses  profes- 

C'esl  comme  il  faut  traduire  le  texte  grec,  sions. 
dont  la  version  latine  s'est  éloignée.  Voila  tou-  Cette  loi  ne  met  point  de  limites,  ni  aux  per- 
tes les  suites  de  la  maxime  générale  du  droit  sonnes  (|ui  pourront  tester  en  faveur  des 
civil  et  chrétien,  qui  était  alors  en  vigueur,  églises  calhoIi(pies,  ni  aux  biens  qu'ils  vou- 
que  celui  (pii  ontrnit  dans  un  monastère,  s'il  dront  lui  laisser;  ainsi  il  fut  libre  de  donner 
n  avait  point  encore  disposé  de  ses  biens,  il  dos  maisons,  des  f(uiilsotd('S  terres  a  l'Eglise, 
déclarait  par  son  entrée  môme  qu'il  donnait  tt  connue  cette  loi  fut  adressée  au  peuple 
tousses  biens  à  Dieu  aus«i  bien  que  sa  per-  romain,  *7^/3o/;»//wm,  il  ne  faut  pas  douter  que 
sonne,  sauf  les  droits  légitimes  de  ses  en-  ce  no  fût  de  celte  vive  source  que  l'Eglise  ro- 
fants,  de  sa  femme  etde  ses  créanciers.  «  Niinc  maine  puisa  tant  de  richesses, 
antem  cum  monachus  faetus  est,  hoc  i|)S0  Valontinien  l'ancien  dérogea  à  celte  loi  de 
suas  res  omnos  oblulisso  monastorio  videlur,  Constantin,  quand  il  défendit  aux  veuves  de 
si  prius  ttstatus  non  sit,  etc.  Iiigredieutem  si-  rion  laisser  |)ar  testament  aux  églises;  et  Va- 
mul  se(|uuntur()mninores;  licel  non  expresse,  lentinien  le  jeune  aussi,  quand  il  fit  la  même 
(pii  introduxerit  oas,  dixerit  ;  et  non  erit  ilomi-  défense  aux  diaconesses.  Mais  Maroien,àqui  on 
nus  earum  ultorius  ullo  modo  ».  iC.od.  I.  i  de  donna  le  nom  d(>  nouveiu Constantin,  abrogea 
Episc.  et  clori.  log.  iO.  Novolla  v,  e.  .').)  ces  lois,  et  roniit  en  vitfuonr  la  bu  ot  la  libora- 

IV.  Il  no  faut  pas  ometiro  la  romari|ue  d'un  lito  du  grand  Constantin.  ^Cod.  TIumxI.  I.  xvi, 

savant  homuio  ,  (pie   (pielque    favorable  (jue  t.  ii,  l(>g.  "iu, '27  ;  C.  de  Sacros.  Ecoles,  leg.  13.) 

parùtêlre  a  l'Eglise  la  loi  de  Théodo-e  le  jeune,  Justitiien  inséra  dans  son  code  et  renouvela 

pour  les  ecclésiastiques  et  les  religirux  (pii  la  constitution  de  Marcion.  Enlin  on  ne  peut 

luourenl  sans  avoir  testé,  et  sans  avoir  dos  nioltre  en  doute  que  Constantin  .  Marcien  et 

licnliors   logitimos;   c'était    une    faveur  ipii  Jii-;|ii)ion  n'aient  permis  à  l'Eglise  do  recevoir 

était  ( oinmuut;  a    toutes  les  professions  (|ui  les  Ion  Is  et  los  terres  cpi'ou   tour  laissait  dans 

coniposiK  ut  un  corps;  ttl  (ju'otail  colui  dos  Us  nianieros  susdites,  avec  un  am(»rtissomoiit 

décurions,  des  soldais,  des  mariniers,  et  autres,  partait,  puis(|uil  ne  parait  en  aucun  endroit 

(>^r  louies  ces  compagnitîs  herilaieiil  {\v  tous  qu'on  obligeât  pour  cela  l'Eglise  ou  de  tinan- 

ceux  de  leurs  corps  qui  mouraient  .suis  testa-  cer,  ou  de  payeruncensannucl,  ou  de  donner 

ment  et  sans  héritiers.  homme  vivant  et  mourant. 
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VI.  Saint  (In-j^oiiU!  I(^  (iraiiil  ciijni^iiil  a  Ja-  l'oniH-s  a  celles  <lii  cii!!  ;  el  (|ii()ii|(relles  |t.iru«- 

imaiiiis,  arclie\(>i|iie  «le  (la^liaii,  de  se  servir  seul  lavnraliles  aux  inléréls  leinporels  di;  l'K- 

(l(!  la  \i};iieur  <'l  (l(!  l'aiiltirile  des  hiis  pour  f;li-e,  elles  elaieiilill'eelixeiiienl  Iresopiiositena 

l'aircM>xiH'iiler  U's  «leiiiièrcs  voloiiles  dt;  ceiiv  son  esprit ,  a  ses  iiiteidioiis,  el  à  kuh  vi'rit.ililcj* 

t|ni  avaiiMil  dùvoiié.  leurs  lierila^esà  la  i'oiida-  i  ielicsses,  <|iii  ne  sont  aulre.s  <|iie  <leri  Irésoi-nde 

lion  d(!  (|nel(|inï  nionasière  :  «  Solerlor  sciio.  jnslicr  cl  de  cliariti;.  u  Kl  (|nideni  (|nid  m  lue 

dnni  (|nod  le^es  pra'(  ipimil,  adnionere  le  vu-  ro  sa-enli  lej^es  liaheanl,  et  ip>i  no.slis  el  nos 

luniiis,  ne  |iia^  vivornin  aut  detuneloruni   \o-  andivinnis,(|nia  liiercs  ad  solvendnni  eo^itui*, 

Inniates,  tua,  (|uod  al)sit,  reniissione  cassen-  si  anctor  ejiis,  \el  testator  ali(;iia  le^.iNcnl.  Sed 

lur  ».  (L.  m,  ep.  n,  \.)  (piia  traternilalcni  veslrani  lef^e  Del,  non  aii- 

Si  les  héritiers  tardent  plus  (rinie  année  à  lein  Ic^ii  sîl'cuII  novjnius  viverc,  valde  iiiilii 

construire  etàt'onder  le  nionastére,  il  ordonne  iniuslimi  videtur,  ut,  (te.  »  (L.  mi,  (;p.  iv.; 

à  cet  evé(|U(!  d'être  lni-inéin«;  l'exécuteur  du  Voila  C(;  «jne  cet  adinirahh;  pastcinr  écrivit  à 

testament  l'ail  au  prollt  île  l'Ktilise,  .«el(UM|ue  l'éNéipu;  de  Messine  aiit|iiel   il    donna  cncoie 

les    lois   roltli^eaient.  «  Secunduiu  piissinias  ct;l  avis,  (lu'il  ne  devait  pas  même  accepter  ce 

le^es,  dilatas    deriuutorum  |tias  voluntates  ,  (|ue  le   tesîalcur  donnait  librement  pour  sa 

episcopali   supplebis  studio».  (L.  vin,  ep.  vi.)  j^épullurt!,  s'il  ne  restait  encore  dans  su  suc- 

11  manda  à  un  de  ses  sous-diacres (jui  faisait  cession  de  ()uoi  enlretenir  sa  famille.  c<  Consi- 

la  fonction  de  nonce,  de  faire  exécuter  le  tes-  derare,  nlarbilror,  debiiistis,  tjn;eessetsumma 

tanient  d'un  oflicier  nommé  Comitiolus,  {|ui  ejus  subslaiiti;e  ;  si  (|uid  esset,  unde  lii  (juos 

avait  laissé  la  sixièiiie  partie  de  ses  biens  à  relii|uerat,  sustentari  debuissent,  el  tune  pro 

une  éfïlise,  el  un  autre  sixième  à  deux  de  ses  sepultura  ejus  accipere  ». 

atVrancliis  :  «Nain  sacrile}^inin,el  contra  leges  Autre  exemple  d'un  semblable  détachement 

est,  si  quis  quod  ecclesiis  rdinquitur,  retinere  des  biens  de  la  terre.  Une  dame  nommée  Am- 

lenlaveril».  monie  avait  donné  à  l'Eglise  une  maison  el 

Enlîn  ce  pape  parle  dans  ses  dialogues  d'une  une  terre.  Stéphanie,  sa  beile-fille,  et  Calixène, 

fille  de  qualité  de  la  ville  de  S[)oIete,  (jui  fut  son  lils,  vinrent  représenter  au   pape  saint 

déshéritée  par  son  père,  parce  qu'elle  avait  Grégoire  leur  extrême  pauvreté.  Ce  généreux 

pris  l'habit  dans  un  couvent  contre  sa  volonté,  pape  leur  fil  rendre  cette  terre  et  cette  maison; 

en  sorte  que  son  père  ne  lui  laissa  que  la  moi-  non  pas  qu'il  ignorât  que  les  aliénations  du 

lié  d'une  petite  terre.  «  Qua  ex  re  factum  est,  bien  de  l'Eglise  sont  également  défendues  par 

ut  cam  pater  su;c  snbstantiie  exh;eredem  fa-  les  lois  et  par  les  canons;  mais  il  avait  apfiris 

ceret,  niluhiue  ci  aliud,  nisi  sex  uncias  unius  dans  l'école  delà  charité,  <jui  est  la  maîtresse 

possessiuncuke  largirclur  ».  (L.  m.  c.  "11.)  des  lois  et  des  canons,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 

Il  résulte  de  là  que  les  religieux  et  les  reli-  légitime,  ni  de  plus  canonique  que  de  lem- 

gieuses  héritaient,  comme  nous  loferons  voir  pérer  la  riguenr  de  la  justice  par  les  douceurs 

[)lus  au  long  dans  un  autre  endroit.  de  la  miséricorde,  surtout  quand  celui  qui 

Vil.  Mais  [)our  faire  connaître  que  ce  n'était  donne  peut  le  faire  sans  s'appauvrir, 
rien   moins  que  la  cupidité  qui   poussait  ce  «  Quaiiquani  ea  quœ  ad  Ecclesiac  jura  per- 
pape  à  ne  rien  négliger  des  biens  temporels  veniunt,  alienari  legis  ratio  non  permittat  : 
de  l'Eglise,  nous  proposerons  quelques  exeni-  lemperanda  tamen  interdum  est  censura  dis- 
pies de  son  parfait  désintéressement.  triclionis,  ubi  misericordiee  respectus  invitât. 

Les  lois  obligeaient  l'héritier  d'acheter  de  M^ixime  quando  tenta  est  quantitas,  quae  nec 

ses  deniers  et  de  donner  au  légataire  ce  que  le  dantem  ouerat,  et  accipienlis  pauperiem  juxta 

testateur  lui  avait  légué  du  bien  d'aulrui.  Ce  aiiquid  consolatur,  etc.  Ne  plus  sequi  ri^oris 

pape  ne  voulut  pas  que  l'Eglise  usât  de  ce  viam,  quam  causas    videamur  pietatis  com- 

droil,  et  contraignit  un  héritier  à  lui  donner  plecti,  etc.  Melius  est  in  dubiis  non  dislric- 

ce  qu'un  testateur  lui  aurait  légué  du  bien  lionem  exequi,  sed  ad  henignas  potius  partes 

d'aulrui ,    parce  qu'en  ce  point  il  lui  sem-  inflecU,  etc.  »   (L.  ui.  ep.  xxiii,  xl.) 
blaitque  les  lois  de  la  terre  n'étaient  pas  con- 
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CHAPITRE  VINGT-UNIEME. 


DES  TESTAMEMS   FAITS   EN   FAVEIR   DE    l'kGI.ISE   DANS   I.A   FRANCE,    DEPUIS  CLOVIS 

jusqu'à  CHARLEMAGNE. 


I.  Les  conciles  de  France  c^^commnnient  ceux  qvii  prennent, 
ou  reprennent  ce  qui  a  été  laissé  à  l'Eglise,  ir.ème  sans  rien 
écrire. 

II.  m.  Les  testaments  des  eccléMastiques  y  sont  exemptés 
des  formalités  des  lois. 

IV.  Nos  lois  canoniques,  appuyées  de  l'autorité  de  nos  rois, 
l'ont  emporté  sur  les  lois  romaines  des  testaments. 

V.  Ce  qui  est  laissé  à  l'évèque  par  d'autres  que  par  ses  pa- 
rents, apiartient  à  rKplise. 

M.  L'Eglise  fidèle  à  restituer  les  fidéicommis. 

VIL  Les  règles  monastiques  reçues  en  France ,  modérément 
favorables  aux  monastères. 

Vill.  IX.  X.  Les  enfants  de  famille  qui  s'étaient  faits  reli- 
gieux, héritaient,  aprè-;  la  mort  de  leur  père,  et  disposaient  de 
leurs  biens  en  faveur  ou  des  pauvres ,  ou  de  leurs  frères,  ou 
du  monastère,  ne  pouvant  rien  retenir  pour  eux  en  particulier. 

XL  Chilpéric  ne  défendit  pas  de  lester  en  faveur  de  l'Eglise. 


I.  Ni  l'exactilude  à  défendie  et  à  coni^orver 
le  patrimoine  de  J.-C,  ni  l'esprit  du  paifait 
désintéressement,  n'ont  pas  laissé  de  monu- 
ments moins  illustres  dans  l'Eglise  de  France. 

Le  concile  IV  d'Orléans  menaça  de  l'excom- 
munication ceux  (jui  retiendraient,  ou  rede- 
manderaient lesfunds  que  leurs  prédécesseurs, 
ou  eux-mêmes,  auraienlune  fois  donnesà  l'E- 
glise, même  sans  avoir  rien  mis  par  écrit. 
a  QuicunKjue  pro  devotione  sua  oblalionis 
studio  aliqiiitl  in  campellis,  vel  in  vmeolis, 
eliam  abscjue  scriptiira,  proWaUu'  Ecclesia: 
contulisse  :  si  fioslinndiim  vel  i|ise,  vel  ha'ic- 
des  ejiis  lioc  auferre  N(duerint,  etc.  o 

Le  concile  V  d'Orléans  n'nouvela  celte  me- 
nace contre  ces  homicides  des  pauNres;  car 
c'est  dans  cette  vue  (jue  la  vengeance  de  l'E- 
glise s'enflamme,  «  l't  necalor  pauperumcom- 
immione  privetur  d.  (C.ui.  xix.  can.  xvi. 

II.  (A)mme  les  lislamenls  des  evè(|ues  et  des 
autres  ecclesiasiitjues  elaient  ordmaiiemenl 
faits  au  profil  de  l'Eglise,  leurs  proches  tâ- 
chaient de  les  faire  déclarer  nuis  par  l'oinis- 
sion  de  (|uel(|ue  formalité. 

I>e  concile  II  de  Lyon,  potir  remédier  a  ces 
supercheries,  ordonna  <|u»'  ces  sortes  Ue  lesla- 
meuls  laits  par  des  ecclcsiaslnjues,  ue  laissas- 


sent pas  d'être  exécutés,  puisque  la  dernière 
volonté  du  défunt  y  était  manifeste,  nonobs- 
tant (|ue  toutes  les  conditions  des  lois  n'y 
eussent  pas  été  scrupuleusement  observées. 

«  Quia  multaî  tergiversationes  infidelium 
Ecclesiam  qu.Trunt  collalis  privare  donariis, 
id  convenit  inviolabililer  observari,  ut  testa- 
menla.  qufc  episcopi ,  presbyteri,  seu  inferio- 
ris  ordinis  clerici.  vel  donationes.  aut  qurr- 
cumqiie  instrumenta  propria  vohintale  confe- 
cerint,  (piibusalitiuid  Ecclesiaî  vel  (|uibuscum- 
que  conferre  videanlur,  omni  slabilitale  sub- 
sistant. Id  specialiler  statuentes ,  ut  etiamsi 
quorumcumque  religiosorum  volimtas,  aut 
necessilate  aut  simplieilate,  alii|uid  a  s<TCtila- 
ritim  legiim  online  videatur  discrepare,  vo- 
luntas  tamen  defunctorum  debeat  inconcussa 
manere,  et  in  omnibus  Deo  propilio  custo- 
dirin.  (Can.  ii.)  L'anathcme  est  la  peine  des 
contrevenants. 

III.  Je  vois  bien  que  ce  canon  se  pouvait 
expliipier  de  ceuxt|ui  donnent  a  l'Egli-^e,  phis 
(|ue  les  lois  ne  permettent  de  doinier  :  mais 
j'ai  mieux  aimé  l'expliiiuer  de  l'inobservation 
des  formalités  (jue  les  lois  ont  prescrites  pour 
les  testaments,  parce  «jue  c'est  évidemment  le 
sen.-  dti  concile  lllde  Paris.  (|ui  avait  précédé 
le  II  de  Lyon.  «  It  quia  noimnlli  per  (|iiaslil)et 
scri|tturas  pro  captu  animi  de  facultatibiis 
suis ,  ecclesiis  aliquid  contulisse  proban- 
lin-,  etc.  nCecpii  fut  renouvelé  en  mêmes  ter- 
mes par  le  concile  II  de  Tours.  G's  lernu's  de 
ces  trois  conciles,  u  F^o  captu  aninii,  sim[»li- 
citnle».  m'ont  parti  e>idemmenl  marquer  le 
seul  delaiit  des  formalités.  i\i\u.  i,  can.  xxv.) 

IV.  Mais  ce  qti'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  ces  trois  canons,  c'est  quil>  dérogent  aux 
lois  civiles  «jui  étaient  en  usage  dans  les  Gaules 
et  dans  la  l'ram  e. 

Le  roi  Clolaire  \',  dans  ledit  de  cunllrmation 
qu'il  publia  après  le  concile  III  de  Paris,  dé- 
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Clara  (|U0  les  noinains,  c'csl-à-iliic  les  aiicinis  M.  Knllii,  (•(•(•(»ii(,iU;(l(''clanî(|ii«;  ni  r«';vi^«|ijc, 

haliilaiils  des  Caiilos  cl  leurs  (Uïscnidaiils,  (|ui  ni  TK^Iisc  ik;  |Minrntiit  nicriir  cr  <|iii  Iniraiini 

avaient  olx-i  à  renipire  romain  av.nil  les  con  été  laissé  \\:\v  fidrirnnnni'i,  |miir  èlte  irmis  à 

<|nèlcs  (lesl''iaiieais,  se  ((inrornieraieiilanx  lois  (|M(l(|iif  aiilic.   a  Sane  (|iM<li|iii<l  |.rf  lidcicoiii- 

loinaines,  «  lnler  Uonianos  n«'};()lia  cansardni  nii-^^iini,  anl  saeerdolis  noinnii,  aul  Kecle»!.!! 

Uoinanis    lej^ilins     pr;e(i|dnMis   Uirniinari   ».  lorlasse   dinnlliliir,   cnieiinii|iie  ,dii  |iustino- 

(CoiU'ii.  (lall.  I.  I,  p.  ;ilS.)  diiin    pioriilimiiM  ,    id    inlrr   Licidlales   «nas 

fliais  ec   roi  sendtie  anioriser   le  slalnl.  du  Im  cicsiji  eoinpiil.dnni  relmere  non  poleiil». 

coneilede  Paris,  et   la  déro^Mlion  (|ni  y  avait.  \ll.    Passons  des  coneiles   anx    re^l(;s    des 

été  l'ail(>  anx  lois  romaines,  (piand  il  conliinK!  relij^iiîux  et  des  reli;^i(Mises,  (|ui  ont  en  le  |)lns 

dans  le  ménu>   édil  tontes  les  donations  faites  (W.  vojj;no  en  Trance  ;  et  coinine  elles  ont  été; 

à  l'Kj^lise.  «  Il  ol)lationes  deinnetonim  eecle-  picsipie    toutes   dressées   sur   C(dle    de    saint 

siis  deputata\  nnlloium  eompetitionilnis  au-  Heiioîl,  eonnneneons  |)ar  celle-ci,  |iotir  faire 

feiantur,  pra'senti  constitntione  pra'stamus  ».  voir  (juci  était  le  pouvoir  des  moines  et  des 

(lonnne  le  t;ouvernem(Mil  français  absorba  reli;;ieuses  pour  dis|ioser  de   leurs  biens  en 

entin  les  restes  di!s  liomains  et  des  llanlois,  faveur  de  leur  monastère,  avant  la  [)rol'ession 

aussi  les  lois  romaines,  pour  les  testaments,  ou  après. 

cédèrent  enlin  aux  lois  canonii|ues,  soutenues  La  règle  de  saint  P.euoît  ordonne  (|ue  celui 

de  l'autorité  royale,  et  les  conciles  suivants  (|ui  est  admis  dans  une  congrégation  monas- 

usèrent  de  la  mèiuc   liberté  que  le  IIP'  de  ti(iue  avant  sa  profession,  doit  ou  donner  tout 

Paris,  pour  disiuMiser  les  lidèles  des  formalités  sou  bien  aux  pauvres,  ou  le  laisser  au  monas- 

pointilleuses  des  lois  romaines  sur  les  testa-  tère  ,  sans  aucune  réserve,  |)uis(iu'il  doit  se 

ments,  connue  il  a  paru  par  les  conciles  de  dépouiller  de  la  puissance  (ju'il  avait  sur  son 

Lyon  et  de  Tours,  dont  nous  venons  de  parler,  propre  corps  :  «  Ues  si  quas  habet,  aut  eroget 

et  comme  il  peut  encore  paraître  par  le  V*  de  prius  pauperibus,  aut  facta  solemniter  dona- 

Paris,  qui  renouvela  en  mêmes   ternies  le  lione,  conférât  monasterio,  niliilsibi  reservans 

IP  de  Lyon.  (Maliscon.  I,  c.  iv,  Parisien.  V,  ex  omnibus,  etc.  »  (Cau.  lvui,  lix.) 

c.  X,  Reniens.  c.  x.)  Si   les   personnes  de  qualité  offrent  leurs 

V.  Le  concile  de  Reims  lit  une  ordonnauce  enfants  à  un  monastère,  on  les  fait  jurer  de 

importante  pour  les  dons  ou  les  successions  ne  leur  jamais  rien  donner;  ou  s'ils  veulent 

que  laissaient  aux  évêques  ceux  qui  n'étaient  donner  quelque  chose,  ils  le  donneront  au 

nullement  leurs  parents.  Soit  qu'ils  les  lais-  monastère,  en  s'en  réservant  l'usufruit  s'ils 

sassent  aux  évèijues  conjointement  avec  leurs  veulent.  «  Sub  jiu'ejurando  promiltant,  quia 

églises  ,   ou   aux  évè(jues  seuls  ,   le  concile  nunquam  ei  aliquid  dent,  etc.  Vel  certe  si  hoc 

déclare  que  ces  successions  appartiennent  à  facere  noluerint,  et  aliquid  otrerre  volunt  in 

l'église.  Premièrement,  parce  qu'il  est  bien  eleemosynani  monasterio  pro  mercede  sua, 

plus  vraisemblable  que  le  fidèle  a  voulu  don-  faciant  ex  reblis,  quas  dare  volunt  monasterio, 

ner  à  l'église  ce  qu'il  espérait  recevoir  avec  donalionem ,  reservato  sibi ,  si  ita  voluerint , 

usure  de  son  divin  Epoux.  En  second  lieu,  il  usufrucluario  ». 

est  bien  juste  que  l'église  jouisse  des  dons  Vlll.  Il  est  assez  vraisemblable  que  la  règle 

qu'on  fait  à  l'évêque,  puisque  l'évèque  possède  de  saint  Benoît  supposait  que  les  enfants  de 

tout  ce  qui  a  jamais  été  donné  à  l'Eglise.  famille   n'étaient  plus  capables  de  succéder 

«  Pontifices,  quibus  in  summo  sacerdotio  après  qu'ils  avaient  fait  profession,  et  que  L'on 

constitutis,  ab  extraneis  duntaxat  aliquid  aut  obligeait  même  leurs  parents  de  promettre  et 

cum  Ecclesia,   aut  sequestratum  dimittitur,  de  jurer  qu'ils  les  déshériteraient.   Mais  la 

aut  donatur  ;  quia  ille  qui  donat  pro  remedio  règle  de  saint  Césaire  fait  voir  un  usage  tout 

anima;   suœ ,   non  pro  commodo  sacerdotis  contraire. 

comprobatur  offerre  :  non  quasi  suum  pro-  Elle  déclare  d'abord  que  les  veuves  et  les 

priuni,  sed  quasi  dimissum  Ecclesia;,  inter  vierges  ne  recevront  point  l'habit  de  la  reli- 

facultates  Ecclesiœ  computabunt.  Quia  justum  gion  qu'après  avoir  renoncé  à  tous  leurs  biens, 

est,  ut  sicut  sacerdos  habet,  quod  Ecclesiœ  et  en  avoir  disposé  à  leur  volonté  :  «  Non 

dimissum  est,   ita  et  Ecclesia  habeat,  quod  recipiantur  nisi  antea  de  omni  facultatulasua, 

relinquitur  sacerdoti  ».  (Can,  XX.)  cui  voluerint,  chartas,  aut  donationes,  aut 
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vonditiones  Tu  iant,  ita  ut  niliil  suîp  potcstali  ou  bien  en  jurant  simplement  qu'ils  ne  don- 

reservent  ».  (Cap.  iv.)  neront  jamais  rien  à  celui  (jui  ne  pourrait  pins 

Cette  règle  ordonne  ensuite  que  celles  qui  devenir  pr()|»riétaire  sans  se  priver  pour  jamais 

ont  encore  leurs  pères  et  leurs  uieres,  ou  qui  du  Cl■le^te  lierilaj,'equi  doit  être  la  récompense 

n'ont  |>.is  encore  làge  nécessaire  pour  pouvoir  de  sa  pauvreté  volontuire, 

disposer  de  leurs  bien",  en  disposeront  quand  «  Quia  porlio  ejus    adliuc   in    veslra    est 

elles  en  auront  atteint  l'âge,  et  ((u'elles  seront  poteslate,  vos  tangit  de  ea  dominicam  vocem 

maîtresses  de  leurs  biens.    «   Illaî    vero  quT  audire  ;   ut  pro   filio  \estro   apud  vos  nihil 

adhnc  vivis  parenlibu'=;  substantiam  suam  in  reinaneat  in  s.tcuIo  nisi  Deus.  Quod  si  gravis 

potestale  liabere  non  possunl,  aut  adhuc  a'tatis  vobis  li.cc  divina  pra'ceptio  est,  de  portione 

minoris  sunt,  cliartas  tune  facere  compellan-  ejus  très  fiant  |>artes  œqiialiter,  una  abbatis 

tur,  quando  res  parenfum  in  potestate  babere  nianibus    paiiperibus   erogetnr  ;   aliam  vobis 

poluerint,  aut  ad  legitimam  œtatem  pervene-  vel  fratribus  derelincpiat,  terliatn  vero  partem 

rint».  viatici  sui  utilitate  déférât  secum,  monasterii 

IX.  La  règle  de  Tétradius,  prêtre  et  neveu  sanctorum  usibus  profuturam.  Quod  si  utra- 
de  saint  Césaire,  qu'on  dit  être  du  même  saint  que  vobis  graves  sunt  voces,  ut  née  Deum 
Césaire,  ordonne  la  même  cliose  pour  les  reli-  audialis  pauperibus  erogando,  et  filii  animam 
gieux.  «  Vestimenla  laica  non  ei  mutentur,  redimendo;  nec  nostrum  consilium  |iartibus 
nisi  antea  de  facultatc  sua  cliartas  vendilionis  dividendo  ,  et  auferendo  ab  eo  sœcularem 
faciat,  sicut  Dominus  praîcipit,  vade,  vende,  substantiam,  vel  nudum  et  solum  filium  Deo 
etc.  Certe  si  non  vult  vendere,  donalionis  largite  :  ita  ut  jurejurando  per  sancta  E\an. 
cliartas  aut  parentibus,  aut  monasterio  faciat,  gelia  promillalis  ei,  uUeriiis  tuin  de  vestra 
dummo<Io  liber  sit,  et  niliil  liabeat  proprium.  patrimonii  subslanlia  niliil  liabere  ».  (Cap. 
Si  vero  palerejus  aut  mater  vivat,  et  non  liabet  xr.i,  lit,  xiv.) 

potcslatem  faciendi,  quando  illi  migraverint,  Les  lois  bourguignonnes  permeltaient  aux 

cogatur  facere  ».  (Cap.  i.^  filles  religieuses  de  disposer  comme  elles  vou- 

La  règle    de  sauit   Aurélicn  ,   arclievèque  draient  de  ce  que  leurs  pères  leur  avaient 

d'.\rles,  est  toute  -emblable  en  ce  point,  «Qui  laissé,  et  des  UKMibles  reçus  de  leurs  mères;  si 

minoris  aplatis  sunt,  aut  vivis  parentibus  in  leurs  pères  étaient  morts  sans  les  partager, 

monasleriiiiu  ingrediuntur,  cliartas  tune  fa-  elles  n'avaient  (jue  l'usufruit  de  leur  légitime, 

cere  compellantur,  quando  axiale  probati  fue-  XI.  On  a  imposé  au  roi  Cbilpéric,  quand  on 

rinl,  aut  res  |»arenlum  in  potestate  liabtierint  n.  a  dit  (juil  avait  défendu  de  tester  en  favetir  de 

(Cap.  XLVii.)  l'Kglise.  C.régoire   de  Tours  ne  <lit  pas  cela, 

X.  La  règle  du  Maître  oblige  absolument  les  mais  seulement  qu'il  supprima  quebiues-uns 
parents  de  désluM  iler  le  fils  qu'ils  dévouent  à  de  ces  testaments,  et  en  empècba  l'exécution. 
la  vie  monastique,  de  peur  (|ue  l'espérance  Le  roi  Gonlran  lui  ayant  succédé,  leva  cet 
d'ime  succession  terrestre  ne  le  fasse  un  jour  obstacle,  et  donna  une  pleine  liberté  à  l'exécu- 
sortir  du  cloître,  et  ne  le  prive  des  biens  éler-  lion  de  ces  testaments,  a  Multa  et  ipse  ecclc- 
nels.  Or  cil»' leur  pr(^pose  trois  m.mièrcs  de  le  siis  coiiferen«,  teslauienta  qiiO(|ue  defunclo- 
faire,  ou  bien  en  distribuant  aux  p  luvres  la  ruin,  qui  ecclesias  lueredes  instilueranl,  et  a 
portion  légitime  (pii  revit  iidiiiil  àcet  enfant,  ou  (;iiil|>ei  ico  C(uupnssa  fiieraiit  .  r<'slaura>it  ; 
bien  en  la  partageant  ni  trois  |iarlirs,  l'une  mullis  se  benignum  exliibens,  ac  multa  pau- 
poiir  les  pauvres,  l'autre  pour  ses  frères  ou  peribus  tribuens  ».  (L.  mi.  c.  8.) 

autres  proches,  la  dernière  pour  le  monastère; 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME. 


DES   OHLATIONS   QUI   SE   FAISAIENT    A    I.'kCI.ISE,    EN    I ONDS,   EN   TERRES   ET   EN    MAISONS, 

80US  i/emimue  de  CIIAUI.KMAGNE. 


I.  L'F.iîliso  rcjollclos  offiaïulosol  les  dons  qui  no  so  peuvent  (l{vs  saillis  PôrCS,  cl  SUrtoui  ilc  s:\illl  Allf,nistin, 
faire  qu'en  .léslié.ilaul  los  onfai.ls  on  los  piorhcs  qui  .leme.irc-  ■  ^y^^^^  ^^^^^-^  cxliorlail  loUS  IcS  (idclos  il  fain! 
rauMil  pauvres.  '  .  , 

II.  Klle  coiulamne  les  ecclésiastiques  qui  usent  d'arlincc  pour  CIlInM' .!.-(..  (lailS  loiir  SUCCCSSKin,  COIMIIK;  llll  (W. 

faire  donner  à  i'i'i;iise.  Iciirs  cnlaiils,  et  d'aulre  part  icliisait  les  dons 

III.  Elle  HMul  ce  qui  avait  été  donné  par  ees  n,auvaiscs  -^j  i,.g  ^^^  ^,,„^  ■  do.Miaill  tout  leur 
adresses.  '          '  -        •  i 

IV.  Mlle  prend  et  conserve  ce  qu'on  donne  avec  piété  et  sa-  l)alriinoine  à  l'Ej^lise,  désluiritaient  leurs  cn- 
gesse,  Ji  l'exemple  du  Kils  de  Dieu  et  des  apôtres.  fants 

V.  Les  ollVaudes,  ciuellc-s   qu'elles  soient,  eu  terres,  en  vi-  .         •       ,  .•  -  •  r    .  i-i^    i- 

gnes,  etc.,  sont  des  hosties  saintes.  A"^^'  cst-il  a  croirc  que  ce  ftit  1  hglise  momc 

\'\.  zt\c  des  conciles  pour  empocher  qu'on  n'6te  à  J.-C.  ce  qui  porta  Cet  empereur  à  faire  ce  statut,  i)uis- 

qui  lui  a  éie  donné.  ^„y  roxéeuliou  en  est  remise  à  l'E-îlise  avec 

Ml.  bulle  du  nuMiic  sii|et.  '  <^  i    i-        ,    •  •  ?• 

viii.  Les  oiivandes  éiaieut  si  abondantes,  que  des  laïques  I  empereur  :  «  Synodali  vel  imperiali  scnlen- 

s'elTorç.<iont  d'y  avoir  part.  ti^  » . 

IX.  Des  donations  frauduleuses  ,  pour  éviter  les  charges  pu-  ti    y  ^ ^.-i^  tit  i  ^ru\}^^c    i^  v^^  oio  tr^^ 

jjij  jg^  ''  II.  Leconcue  111  deClialons,  de  1  an  813  (Lan. 

VI,  vn),coiidanme  les  ecclésiastiques  qui  usent 

T.  11  y  a  un  capitulairc  de  Charlemagne  qui  d'artifice  et  de  surprise  pour  attirer  les  sécu- 

coudaïune  les  ollVandes  qui  ne  se   peuvent  liers  à  donner  leurs  biens  à  l'Eglise.  Ce  qui  est 

faire  sans  déshériter  les  enfants  ou  les  proches  également  contraire  à  la  profession  des  ecclé- 

de  celui  dont  la  piété  serait  plus  louable,  si  elle  siasticjues,  qui  doivent  plutôt  distribuer  et  don- 

éiait  plus  modérée  :  «  Slatutum  est,  ut  nnllus  ner,  qu'acquérir  ou  amasser,  et  à  la  nature  des 

quilibet  ecclesiaslicus  ,  ab   his  personis  res  offrandes  qui  doivent  être  entièrement  libres 

deinccps  accipere  pr;rsumat,  (juariun  liberi,  et  volontaires. 

aut  propiiiqui  hac  inconsulta  oblatione  |)ossint         «  Animarum  quippe  salutem  inquirere  débet 

rerum  pro|)riarum  exha^redari.  Quod  sialiquis  sacerdos,  non  lucra  terrena;  quoniam  fidèles 

hoc  deinceps  facere  tentaverit,  a  synodali  vel  ad  res  suas  dandas  non  sunt  cogendi,  neque 

imperiali  sententia  modis  omnibus  feriatur  ».  circumveniendi,   Oblatio   namque  sponlanea 

(L.  I,  c.  89.)  esse  débet.   Ecclesia  vero  sancta  non  solum 

Ce  prince  ne  défend  pas  de  recevoir  les  fonds  fidèles  spol-are  non  débet  :  quin  polius  inopi- 

ou  les  terres  que  la  pieuse  libéralité  des  fidèles  bus  opem  ferre,  ut  débiles,  panperes,  viduse, 

veut  consacrer  à  Dieu,  mais  il  ne  permet  pas  orphani,  et  cœleri  necessitatem   patientes,   a 

d'accepter  des  successions  entières,  et  encore  sancta  Ecclesia,  utputaa  pia  matre  et  omnium 

il  ne  fait  cette  défense  que  lors({u'il  y  a  des  gnbernatrice  subsidium  accipiant  ». 
enfants  ou  des  proches  qui  demeureraient  dés-         III.  Et  comme  quelques-uns,  par  ces  enga- 

hérités.  gcmenl»  artificieux,  s'étaient  déjà  consacrés  à 

Il  était  donc  toujours  libre  à  l'Eglise  de  la  vie  religieuse  après  avoir  doimé  tous  leurs 

recevoir  ou  des  portions  héréditaires  de  toutes  biens  à  l'Eglise,  ce  concile,  usant  d'une  con- 

sorles  de  personnes,  ou  des  successions  en  duite  vigoureuse  et  désintéressée,  condamne 

entier  de  ceux  qui  n'avaient  ni  enfants,  ni  h  la  pénitence  les  auteurs  de  ces  basses  et 

proches  parents.  trompeuses  sollicitations  :  «  Pœnitenticiî  cano- 

Ce  tempérament  est  fort  sage  et  entièrement  nieœ,  sive  regulari,  utputa  turpis  lucri  secta- 

conforme  à  la  noble  et  généreuse  conduite  tores  subjiciant  ». 


lîo  DES  r.lENS  TEMPORELS  DE  L'ÉGLISE.  —  CHAPITRE  VINCT-DELMÈME. 

Il  y  a  n|tparoiico  que  ces  terme?  siiiiiilient  nirnies  des  apôtres,  et  par  les  oiivra|;cs  des 

la  péuiteiiee  publique  (pii  se  faisait  dans  les  saints  Pères,  que  l'Eglise  conuriença  à  s'enri- 

luonaslères  ;  aussi  ce  n'élaienl  que  des  prélats,  cliir  des  oblations  et  même  des  fonds  des 

des  abbés  ou  des  moines  (|ui  coumiettaient  fidi'Ies  dès  le  temps  de  sa  naissance  et  de  sa 

cette  faute.  première  formation   sous   les  apôln  s.  a  Per 

Le  coreile  condunne  ceux  qui  se  sont  laissé  Petrum  in  Oceidentis,  per  Joanncm  in  Orientis, 
engatrer  à  la  profession  elauslrale,  a  y  persévé-  sive  A-^ifc  |iarlil)us,  per  Paiilum  in  tota  géné- 
rer. Mais  quant  aux  biins  qu'on  leur  avait  en  raliler  mumli  laliludine,  fundata  et  ex  obla- 
quelque  manière  extor(|ués,  il  ordonne  qu'ils  tionibus  fidelium  dilata  atque  lionorata  Eccle- 
soienl  rendus  à  leurs  parents  et  à  leurs  béri-  sia».  (Conc.  Aquisgr.  II  ad  Pipinum  regem  ; 
tiers,  parce  que  l'Eglise  n'a  garde  d'enlever  L.  i,  c.  12.) 

les  liéritages  et  de  désbéritt  r  personne,  elle         V.  Il  ne  se  peut  rien  dire  de  plus  beau  que 

dont  ks  beritages  sont  le  patrimoine  commun  ce  (juc  nous  lisons  dans  un  autre  endroit  des 

de  tous  les  indigents,  o  Ues  nauKjue  (|ua'  ab  capitulaires  de  Cliarlemagne,  où  l'on  déclare 

illeclis  et  negligentibus  data?,   ab  avaris  et  que  les  terres,  les  fonds,  les  maisons,  les  béri- 

cupidis  non  solum  accepta;,  sed  raptœ  noscun-  tages,  ne  sont  pas  moins  des  offrandes  saintes 

lur,  bîrredibus  reddantur,  qui  dementia  pa-  et  des  liosties  sacrées,  que  celles  qu'on  offre 

rentnm,  et  avaritia  incentorum   exbœredati  sur  l'autel, 
esse  noscuntur  ».  ilbid.  can.)  «  Oimiia  qu;r   Domino  offeruntur,  procul- 

IV.  Mais  les  terres  que  les  tidèles  offrent  à  dubio  Domino  consecrantur  ;  et  non  solum 
Dieu  avec  une  pieuse  et  sage  circons|»eclion,  sacrificia,  i\urc  a  sacerdotibus  super  altare  Do- 
nc peuvent  jamais  lui  être  disputées,  selon  ce  mino  consecrantur,  oblalionestidelium  dicun- 
concile  même.  «  Hoc  vero  quod  qiiisque  Deo  lur  ;  sed  qutecum(|ue  et  a  fidelibusotferuntur, 
juste  et  ralionabiliter  de  rébus  suis  olfert,  Ec-  sive  in  maneipiis,  sive  in  agris,  vineis,  syhis, 
clesia  lirnuler  tinere  débet  ».  (Ibidem.)  pratis,  a(|uis,  aquarumque  decursibus,  artiti- 

Le  concile  H  d'Aix-la-Cbapelle,  de  l'an  83G,  ciis,  libris,  utensilibus,  pétris,  a^ilificiis,  vesti- 
après  avoir  montré  par  saint  Augustin  que,  si  mentis,  pellibus,  lanificiis,  pecoribus,  pascuis, 
le  Fils  de  Dieu  sur  la  terre  voulait  bien  que  membranis,  mobilibus  et  immobilibus,  vol 
ses  disciples  fissent  quebiues  réserves  de  l'ar-  qu?pcumque  de  bis  rébus  Donuuo  Ecclesia>que 
gent  et  des  aumônes  (|u'on  leur  donnait,  oileruntur,  Douunoindubilanter consecrantur 
c'était  pour  re[»résenter  et  [tour  autoriser  tout  et  ad  juspertnienl  sacerdolum  ».  L.  vi,  c.  30^».) 
ensemble  une  prévoyance  semblable  dans  son  VI.  On  infère  de  là  (jue  1  Eglise  et  Jésus- 
Eglise  aux  siècles  à  venir,  |>arce  (|ue  l'Eglise  Cbri^t  n'étant  (|u'une  même  personne,  on  6te 
ne  fait  (|u'une  même  personne  avec  J.-C.  An.  a  Jesus-Cbrist  tout  ce  «|u'on  ôte  a  l  Eglise.  «  El 
S3(».  I.  m,  c.  1,  î!(),  21;  (:a|>ilid.,  I.  \i,  c.  30-2.;  quia  Cbiislum  cl  Ecclesiam  unam  personam 

Ce  concile  conclut  de  la  (jue  I  Eglise  a  pu  esse  veraciter  agnoscimus,  (|uaTum»|ue  Eccle- 

conserNcr  <les  terres  et  des  beritages,  aussi  sia>  sunt,  Cbristi  sunt.  El  (|u;u  ab  Ecclesia  tol- 

bien  (jue  de  l'argent.   «  U'iare,  inquit  .\ugus-  luiilur,  sive  alienando,  si\e  >a>tando,  sive  in- 

tinus,  loculos  babuit,  cui  Angeli  minislrave-  vadeiulo ,  sive   minuendo,  sive  iliripiendo  , 

runl,   nisi  (juod   Ecclesia  (jus  loculos  suos  Cbiislo  tolluntur  ». 

babilura  erat.  Ecce  (|uibus  tanli  doctoris  do-         On  ne  peut  donc  ravir  les  biens  de  l'Eglise 

cumentis  instruimiu',  (pra  (|uod   in  capite  sans  un  sacrilège  et  sans  un  larcin,  qui  ne  se 

pracessit,  in  (((riiore  ejus.  (piod  est  Ecclesia,  peut  expier  cpie  par  la  pénitence  pul)li(iue  ;  et 

videtur  impletinn.  Porro  (Ibristuin  et  Eccle-  les  e\êques,  qui  sont  les  dépositaires  et  les  ad- 

giam,  unam  personam  esse  non  nesciums.  Et  mimslraleurs  du  patrimoine  de  Jesus-Clirist, 

ideo  quac  Ecclesia;  sunt,  Cliristi  sunt  ;  el  (|ua3  non-seulement  |»our  le  distribuer  libéralement 

Ecclesiaî  offeruntur,  (ihristo  otrerunliir  :  el  aux  pauvres,  mais  aussi  pour  le  défendre,  ne 

«|ua;  ab  Ecclesia  ejus    tolluntur.' proculdtibio  peuvent  avoir  aucune  communion  avec  les  au- 

r.bristo  tolluntur.  Esto  erat  liiturum.  ut  Eccle-  leurs  de  ces  usurpations  sacrilèges,  «ju'apres 

sia  Cbiisli  uuiumos  baberet;  si  numuios,  uli-  une  pleine  satisfaction.  «  Talium  >ero  scele- 

que  cl  pr.Ttlia,  el  mancipia,  et  diversarum  riiui   patratcuibus,   nisi   post    satisfactionem, 

specierum  imiumera  ornameuta  i>.  nec  vivis,   nec  morluis  communicarc  debc- 

Aprcs  cela  ce  concile  fait  voir  parles  acles  nuis». 


in:s  oiu-.vnoNs  u'i  sk  iaisaikm  a  i.'K(;msi\  ktc  121 

Les  ôvt'^tHioa  (lu  cdiniUi  II  d'Aix  la-dhapcilc,  s'oiiviaicnl  le  cirl  |i;ir  Inirs  insiniicH  liluTali- 

«loiit  lions  vt'iioiis  (le  parler,  s'actiiiillrrciil  de;  tés   envers  l«;s    |iaiivics.  Les  (»n'iaii(l(S  ineiiics 

ce  devoir  avec  (an!  de  y.ele  el  laiil   de  i^éiicio-  (|ii'oii  faisait  a  l'aiilel  élaieiil  si  cniisidiTahleH, 

silé,  (jii'ils  (d)li};ei'eiil  le  roi  ii'A(|iiilaiiie,  l'épiii,  (|iril  lalliM  i|ii(;  le  eoneile  d'iii^rllieiin,  de  l'an 

<l(!  resliliier  aiixéi^lisesdeCiiiyenne  loiitee  (|ii'il  SiS,  en  éeailàl  les  aiidaciiiiscK  prélenlirins  «le 

leur  avait  enlevé.  Ils  présentèrent  a  ce  loi  trois  (pieliines  péculi«!rs.  «  Il  oMalioiuîS  lidelinni, 

livres  ({h'om    peu!   \oir  dans  les  aeles  ^\^)  vo.  «{nalenns  allari  del'erantur,  riiliil  oniiiino  ad 

eoneiU^;   ils  >)   avaient  eidassé  lont  io.  (pii  se  laiealein  pertineant  polestaleni,  dieenle  Sciip- 

tronve  de  pins  liean  et  de   pins  l'oit  dans  les  tiiia,  (|iii  allaiio  deseï  viniil,  de  altaii  partiei- 

Eciiliires  el  dans  les  saints  Tèits,  contre  les  pentur».  (C-aii.  mm.) 

vices  des  };rands  el  des  souverains,  el  surlonl  On  peut  ieniar((ner  dans  l'Iiisloire  de  l'K- 

contre  les  iisnr|>ations  saeriléj^es  des  biens  de  glisc  et  dans  les  conciles,  beaucoup  d'eiitie- 

TK^Iise.  prises  semblables  des  lanjucs,  el  leurconduni- 

VII.  Le  concile  II  (KiTonl,  (h;  l'an  HOO,  traita  nalioii. 

le  même  siijel  avec  le  même  zèle.  Il  lit  voir  IX.   Les   |)récaires,   dont  nous  avons  parlé 

aux  {grands  de  la  terre  (|u'il  n'y  a  |)oint  de  sa-  ci-diManl,  Taisaient  aussi  entrer  dans  le  trésor 

crilége  plus  énorme  ni  déplus  damnable  at-  de  l'Kj^lise  une  inlinité  do  tonds.  Mais  il  faut 

tentai  que  celui  (|u'ils  conunetleni,  l()rs(|u'ils  ajouter   ici  (lue  {;iiarlcmaf,Mie   fut  oblifçé   do 

s'emparent  du  patrimoine  dos  pauvres  et  de  s'op|)oser  à  une  espèce  de  précaire  frauduleuse 

l'iiérita^e  de  Jésus-Cbiisl,  dont  Dieu  les  a  éla-  (|ni  no  se  faisait  pas  par  un  f)rincii)e  de  piété, 

bijs  défenseurs.  ni  |)our  trouver (|uel(|U(!  soulaf^einenlàsapau- 

M   Unde    sinnmopere    caveaiil    (totenliores  vrelé,  en  recevant  rusufriiil  du  double,  ou  du 

quii|ue,  ne  |)ra'sumant  in  danmalituiem  suain  li  ipltî  du  fonds  (ju'on  doiH)ait  en  propriété  à 

rcs  sibi  ecclesiasticas,  ne(|uo  fati^ent,  nec  allli-  l'Eglise  ;  mais  qui  se  faisait  par  le  seul  désir  de 

gant  inconsuetis  consuetudinibus  Dei  eccle-  no  !)oinl  payer  le  censau  |)rince,  et  dene  point 

sias  et  loca   sanctorum  ;   scieutes,   quia  res  contribuer  aux  besoins  do  LElat. 

ecclcsiaslicœ  vota  sunt  fidelium,  palrinionia  Cliarlemagno  ordonna  que,  sans  avoir  égard 

pauperum,  i)relia  peccatorum,  et  in  luiliono  à  cet  artificieux  déguisement,   ou  exigeât  do 

atque   defensiono  Cbristi  consistunt,  qui  cas  ces  terres  le  cens  ordinaire,  sans  que  cela  pût 

terrai  principibus  at(|uo  primoribus  ad  defon-  néanmoins  préjudicicr  aux  immunités  do  l'E- 

dendum,  et  conservandum,  non  ad  affligen-  gliso.  «  Placuil  nobis,  ut  libori  bomines,  qui 

duni,   vel  usurpandnm,  sive  pr<c>;umendum  non  propter   pauperlatem,   sed  ob  vilandam 

commisit  ».  (An.  8G0,  couc.  apud  Tusiacum.)  reipublica}  ulilitatem,  fraudulenler,  ac  inge- 

Vlll.  Jl  y  a  ([uelquo  sujet  de  croire  (jue  si  niose  res  suas  ecclesiis  delegant,  casque  denuo 

d'un  côlé  les  fonds  de  TEgliso  étaient  si  sou-  sub  censu   utendas   recipiunt,   ut    quousque 

vent  usurpés  par  les  ennemis  do  la  piété  et  de  ipsasres  possident,  bosles  et  reliquas  functio- 

leur  propre  salut,   il  y  avait  aussi  d'autre  part  nés  publicas  facianl,  etc.  Nostra  non  resistente 

un  grand  nombre  d'illustres  bienfaiteurs,  qui  emunitale  ».  (Capitular.  an.  793,  c.  23.) 


<^2         I>KS  lUENS  TOII'OKELS  DK  L'ÉGLISE.  —  CHAPlTIiE  \  KNOT-TROISIÉME. 


CHAPITRE  VINGT-TROISIÈME. 


DES  TESTAMENTS   DES   LAÏQUES   EN   FAVEUR   DES   ÉGLISES,    SOUS   L  EMPIRE    DE   f.IIARLEMAGNE. 


I.  L'exemple  du  leslament  de  Cliarlemagne  fait  voir  combien 
le  trésor  de  l'Eglise  s'augmentait  par  les  dons  testamentaires 
des  fiilèles. 

Il    Et  combien  les  lois  étaient  favorables  à  cette  disposition. 

III.  Il  on  ét.»it  de  même  sous  Louis  le  Débonnaire. 

IV.  r.cux  qui  eifliaienl  en  religion  pouvaient  donner  tous 
leurs  biens  au  monasière. 

V.  Ils  le  pouvaient  encore  après  avoir  fait  profession. 

VI.  Les  curés  devaient  exhorter  les  moribonds  à  tester  et  k 
racbeler  leurs  péchés  par  aumônes. 

Vil.  Pratiques  des  Orientaux. 

VIII.  Pour  les  testameuts  des  religieux. 

\.  La  dernière  de  toutes  les  fécondes  sources, 
d'où  coulaient  tant  de  rieliesscs  dans  les 
trésors  des  églises,  consi;>tait  dans  les  testa- 
ments des  rois,  des  seigneurs  et  des  personnes 
riches. 

On  pourra  avec  quelque  proportion  juger 
des  autres  |»ar  le  testament  de  Cliarliniagne. 
Ce  grand  prince  lit  trois  parts  de  tout  ce  (ju'il 
possédait,  en  or,  en  argent,  en  pierreries  et  en 
autres  meubles  précieux:  il  en  donna  deux 
aux  vingt  et  une  métro|)oles  de  son  empire, 
pour  être  reparl.igccs  entre  les  évècliés  qui  en 
relevaient  ;  et  il  réserva  l'autre  pour  sa  dé- 
pense ordinaire,  en  sorte  (jue  tout  ce  (jui  en 
resterait  après  sa  mort,  fût  divisé  en  quatre 
parties,  dont  la  première  serait  encore  donnée 
aux  mêmes  métropoles  et  a  leurs  évècliés  :  ses 
fils  et  ses  filles  av«e  leurs  enfants  |)arlageraient 
la  Sfconde  ;  la  troisième  serait  distriliuee  aux 
pauvres;  enfin  la  dernière  se  domierail  par 
aumône  aux  serviteurs  du  palais.  Ainsi,  de 
«Inuze  parts  de  sa  succession,  ses  enfants  n'en 
eurent  (ju'une,  les  autres  onze  furent  partagées 
entre  les  églises  et  les  pauvres.  (Conc.  (iall. 
tnm.   II,  p.  '■2i^\.) 

II.  Apres  cela  on  ne  croira  pasijuo  ce  prince 
ait  pu  mettre  des  bornes  aux  libéralités  de  .««es 
sujets  envers  les  églises  et  les  pauvres.  Il 
n'avait  garde  de  condamner  ses  actions  par 
ses  onlonnances,  ou  ses  ordonnances  par  ses 
«iclions. 
11  est  vrai   que  le  concile  de  Cliàlons,  de 


l'an  813,  fit  de  sévères  réprimandes  aux  ecclé- 
siasti(]nes,  (|ui  par  leurs  sollicitations  por- 
taient les  fidèles  à  donner  leurs  biens  à  l'E- 
glise; et  jugeant  que  c'étaient  plutôt  des  vols 
que  des  dons,  il  en  ordorma  la  restitution.  Mais 
ce  concile  dans  les  mèiiKS  canons  ordonna 
que  l(  s  donations  justes  (ju'on  aurait  faites  à 
l'Eglise,  demeureraient  fermes  et  irrévocables. 
«  Hoc  vero  quod  quisque  Deo  juste  et  raliona- 
biliterde  rébus  suis  offert,  firmiter  Ecclesia 
tenere  débet  ».  (Can.  vi,  vu.) 

III.  Louis  le  Débonnaire  commanda  de 
rendre  aux  héritiers  les  biens  qu'on  avait  in- 
considérément donnés  à  l'Eglise,  et  (ju'on 
n'avait  pu  donner  sans  les  dé^hériter.  «  Statu- 
tiim  est,  ut  nullusquilibet  ecclesiastieusab  bis 
personis  res  lUineeps  aeeipere  prfpsumal.qua- 
riim  liberi  ,  aut  iiropiiuini  bac  iiiconsulta 
oblatione,  possinl  rerum  propriarum  exbœ- 
redari.  Quod  si  alicjuis  deincepsbocfacere  ten- 
t.iverit,  ut  acceptor  synodali  vel  imperiali  sen- 
tentia  feriatur.et  resadexIuTredatos  redeant  ». 
(Conc.  (lall.  tum.  ii,  p.  130  ;  Capitul.  I.  i, 
c.  87.) 

Mais,  outre  que  cet  empereur  insinue  clai- 
rement qu'il  ne  fait  en  cela  que  suivre  et 
faire  exécuter  les  canons  (jui  condanmaient  ces 
surprises  et  ces  exiieredations.  nous  pourrons 
encore  juger  de  la  liberté  tout  entière  dont 
jouissaient  alors  les  testateurs  »le  lai.>^ser  leurs 
héritages  à  l'Eglise,  par  le  formulaire  des 
donations  des  xivunts,  qui  se  trouve  aussi  dans 
les  ciipitulaires  de  Charlemagne,  et  qui  y  est 
insère  dans  une  prolestation  (]ue  tout  le  peuple 
fait,  (pie  ce  serait  un  sacrilège  attentat  de  vou- 
loir 1  ien  diminuer  des  libéralités  qu'on  fait  a 
l'Eglise. 

«  OlVero  Peo,  ab|ue  dedico  omnes  res,  qua^ 
bac  in  cartula  leneiilur  inserta*,  pro  remissione 
peecatorum  meorum.ac  |>arenliim  et  filiorum, 
aut  pro  quoeumque  (pii  illas  Dio  liberare  vo- 
liient,  ad  serviendum  e.\  bis  Deo  in  sacrificiis, 
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iiiiss;iniin(|(ir  solctiiiiiis,  (Maltoiiilnis,  liiiiii- 
iiariis,  paiipiTtiin  mi'  (Icricotiiiii  alinioiiiis,  tl 
fa't(Mis  «livinis  culliliiis  alt|ii(:  illiiis  ccclcsia' 
niililalil.iis  ».  (1,.  vi,  v.'IKk) 

A|»i('St|ii()i  suivciildi's  impivcalioiis  iMlioya- 
Mcs  conlrc  Ions  ceux  <|iii  <'m|>("''i:luMai('ii(  l'I'"-- 
f^lisc  (le  jouir  de  ces  loiids. 

IV.  Il  y  a  (ItMix  articles  dans  le  preiiiicr  livre 
(les  capitnlaircs,  dont  nous  ne  pouvons  plus 
ij^norer  l'aulenr,  puisque  Charles  \o.  (lliauvc; 
nous  a  assuré  ci-dessus  (lu'ils  étaient  (U;  (lliar- 
leuiai^ne. 

l'.n  voici  un  (pii  rci^aidc!  les  séculiers,  où  ce 
prince  leur  pcruicl  de  donner  à  l'Iv^^lisi;  sans 
bornns  et  sans  mesure.  «  0>ii  l'i'^  ^^nas  |n<) 
anima  sna  ad  casani  Oei  tradere  voiueril, 
doini  traditioneni  facial  coram  testibus  legi- 
tiniis.  Kl  ijuaMU  liosle  facUr  sunt  Iradiliones, 
de  (piibus  nulla  est  (pia^slio,  slabiles  pernia- 
noant  ».  (L.  i,  c.  iil.)  Ainsi  en  paix  cl  on 
jiuerre,  dans  la  ville  cl  au  camp,  on  pouvait 
faire  toutes  sortes  de  iibéialilésà  i'E;j:Iise. 

L'autre  esl  pour  ceux  (jui  cntrenl  en  reli- 
{iion,  à  qui  il  permel  de  consacrer  à  Dieu 
tous  leurs  biens  avec  leiu's  personnes,  sans 
avoir  dorénavant  besoin  de  la  permission  du 
prince. 

Ce  sage  el  pieux  empereur,  pour  prévenir 
les  artilices  de  ceux  qui  sollicilaienl  les  per- 
sonnes simples  el  riches  d'entrer  en  religion, 
avait  défendu  qu'on  y  pût  faire  profession  sans 
son  conjî(;.  11  révocjua  de|)uis  cette  défense  par 
ce  capitulaire,  comme  son  petit-fils  Charles  le 
Chauve  nous  en  a  assurés.  Et  quant  aux  solli- 
citations pleines  d'arlitice  dont  nous  avons 
parlé,  le  concile  II  de  Cliàlons  y  remédia,  or- 
donnant qu'on  rendrait  les  biens,  et  que  les 
p(îrsonncs  persévéreraient  dans  la  religion  où 
elles  s'étaient  engagées,  (L.  i,  c.  1  i3.) 

Voici  le  capitulaire  de  Charlemagne  :  «  Ut 
liber  homoqui  in  monaslerio  regulari  comam 
deposuerit,  et  res  suas  ibidem  delegaverit, 
promissionem  faclatn  secundiim  regulun  fir- 
Miiter  teneal  »  ;  el  ailleurs  encore  dans  les 
mêmes  capilulaires  :  «  Si  quis  res  suas  pro 
salule  animœsufe,  vel  ad  aliquem  venerabilem 
locum,  vel  propinquo  suo,  vel  cuilibel  alteri 
tradere  voiueril,  legilimam  traditionem  facere 
sludeat,  etc.  »  (L.  iv,  c.  tO.) 

V.  Mais  que  peut-on  souhaiter  de  plus  avan- 
tageux pour  l'Eglise,  que  cet  autre  ca[)itulaire, 
qui  porte  que  les  religieux  et  les  religieuses, 
après  leur  profession  faite,  ne  pourront  plus 


disposer  de  leurs  biens,  même  en  laveur  de 
leurs  entants,  parce  (|iii;  tout  et;  (|u'ilH  poHM*- 
daient  au  moment  de  leur  entiée  au  monaK- 
tèrc,  (|ui  était  alors  la  profession  même;,  ap- 
partient selon  l(;s  lois  au  même  monnsiére. 

Il  faut  nécessaireuKînl  supposer,  selon  bîfl 
mêmes  lois,  (pTils  ne  pouvaient  pas  priver 
leurs  enlanis  de  leur  légitime,  comme  ils  ne 
pouvaitmt  pas  s'en  priver  eux-mêmes,  ni  le 
monastère  au(|uel  ils  se  consacraient.  Mais 
ces  deux  légitimes  mises  à  part,  loul  le  reste 
de  lt>ur  bien  était  en  leur  pouvoir  avant  leur 
profession,  pour  h;  laiss(;r  a  leius  proches,  ou 
pour  le  donner  au  monastère  ;  mais  s'ils  n'en 
avaient  pas  disposé  avant  (|ue  de  fairtî  |)rofc.s- 
sion,  It!  tout  a[>parlenait  au  monastère. 

«  Quicumque  monachus  vel  monacha  in 
monasterium  stuil  ingressi,  nihil  de  rébus 
suis  habeant  |)()testat(!m  faciendi,  (|uamvis  li- 
beros  habeant;  scd  omriia  eoiun»  sint  monas- 
lerii,  qu;e  eatlem  die  juste  possidebant,  (piando 
ingressi  sunt  monasterium  ».  (L.  vi,  c.  108.) 

VI.  Le  concile  de  Nantes,  instruisant  les 
curés  de  la  manière  dont  ils  doivent  visiter  les 
malades,  et  des  avis  salutaires  qu'ils  doivent 
leur  inspirer  dans  ces  moments  périlleux, 
n'oublie  pas  celui  de  les  porter  <à  faire  leur 
testament,  pendant  qu'ils  jouissaient  de  la  li- 
berté de  leur  esprit,  alin  d'expier  leurs  péchés 
par  leurs  aumônes.  «  Ut  substanliam  suam 
dum  adhuc  sensus  et  ratio  in  eo  vigent,  dis- 
ponat,  ut  peccata  sua  eleemosynis  rcdimat  ». 
(Can.  IV,) 

Le  testament  de  Charlemagne  même,  té- 
moigne que  c'était  la  coutume  généralement 
observée  parmi  les  fidèles,  de  laisser  toujours 
une  partie  considérable  de  leurs  biens  aux 
pauvres,  (juand  ils  faisaient  leurs  testaments. 
Le  quart  du  dernier  tiers  qu'il  avait  mis  en  ré- 
serve, y  fut  destiné  aux  pauvres  selon  la  cou- 
tume de  tous  les  chrétiens  :  «  Tertia  con- 
sueto  in  Chrislianitatis  more  in  usum  paupe- 
rum  erogaretur  ». 

Il  esl  étonnant  (jue  cet  empereur  ait  or- 
donné que  sa  bibliothèque  fût  vendue,  et  que 
le  prix  en  fût  distribué  aux  pauvres.  «  Simi- 
literetde  libris,  quorum  magnam  in  biblio- 
theca  suacopiam  congregavit,  staluit,  utabiis 
qui  eos  habere  vellent,  justo  pretio  fuissent  re- 
dempti,  pretiumque  in  pauperes  erogatum  ». 
(Duchesne,  tom.  ii,  p.  105,106.) 

Ce  qui  a  été  allégué  du  concile  de  Nantes 
peut  être  considéré  comme  un  vestige  et  un 
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conimonccment  du  grand  crédit  rtdii  pouvoir  dor  tout  ce  qui  lui  fi  été  laissé  ;  il  peut  n^'^me 

que  les  cnrés  eurent  dans  les  siècles  suivant?,  en  dis()05er  comme  ii  lui  plaira,  pourvu  (pièce 

pour  recevoir  eux-mêmes  les  testaments  de  soit  en  legs  jiieux.  Le  même  privilège  est  com- 

ceux  (pii  dé-iraient  en  faire,  et  les  mettre  en  mim  aux  religieuses  et  aux  diaconesses.  (Il)id.i 

dépôt  entre  leurs  mains.  Uuand  méuie  ces  religieux  ou  ces  religieuses 

VIL  Mais  Balsamon  apprend  que,  parmi  les  ne  persi'îvéreraienl  pas  dans  le  cloître  jusqu'à 

Orientaux,  les  lois  de  Justinien  y  avaient  bien  la  lin  de  leur  vie,  le  monastère  continuera  de 

autrement  élahli  l'autorité  des  évéques.  Elles  jouir  de   tous  ces  biens.  Il    faut  seulement 

les  avaient  déclarés  exécuteurs  universels  de  e\(e|>ler  les  captifs,   en    faveur  destjuels  ces 

tous  les  lt>gs  pieux,  quand  mèmiMcs  lest, iteurs  siibslilnlions   auraient   lieu.   Que  si  im  père 

les  auraient  exclus  de  celte  fonction  dans  leurs  veut  désIiérit'T  son  fils,  parce  (ju'il  s'est  jeté 

testaments,  parce  que  lesévè(|ues  sont  toujours  dans  un  monastère  ou  dans  la  vie  cléricale,  il 

de  droit  les  exécuteurs  des  volontés  pieuses  des  ne  le  peut  pas  même  pour  des  fautes  qu'il  au- 

testateurs.   Le  métropolitain  devait  suppléer  rait  commises  avant  la  profession  religieuse, 

au  défaut  des  évéques.  In  père  ne  peut  donc  priver  ses  enfants  qui 

Balsamon  infère  de  là  que,  (|uand  les  fon-  sont  religieux  ou  ecclésiastiques,  de  la  juste; 
dateurs  d'un  monastère,  fussent-ils  évéques,  portion  de  ses  biens,.(jui  est  le  quart  de  tout 
voudraient  exempter  le  monastère  des  droits  ce  (lu'il  possède  ;  et  ce  quart  demeure  à  l'E- 
el  de  la  jin'idiction  de  l'évéque  diocésain,  leur  glise  ou  au  monastère,  si  ces  clercs  ou  ces  re- 
prétention serait  nulle.  ligieux  renoncent  à  leur  profession.  (Tit.  ix, 

«  Et  die  bis  notatis,  consistere  non  posse,  qnaî  c.  31 .) 
in  statiitis  a  fundatoribus  seribuntur,  ut  loeo-         Enfin,  si  quebju'un  se  fait  religieux,  n'ayant 

rum  antistites   nullam    ouuiiiio  p  irteni    lia-  point  d'enfants,  tous  ses  biens  a[)parliennent 

béant  in  monasteriis  a  se  .rdincatis.  Sniiilitcr  dès  lors  au  monastère.  S'il  a  des  enfants,  et 

née  Acta  antislilum,  qucP  continent  eos,  qui  qu'il  n'ait  point  testé  avant  sa  profession,  il 

eis  succèdent  episcopos,  nibil  juris  liabitiiros  peut  le  faire  après,  mais  il  ne  peut  ni  priver 

in  mouasteriis  ».  ses  enfants  de  leur  légitime,  ni  se  priver  lui- 

VIII.  Plioliiis  rapporte  dans  son  Nomocanon  même,  c'est-à-dire  sou  monastère,  il'une  por- 
(In  Nomoc.  Tit.  i,  c.  ■2.)  les  constitutions  sui-  tion  pareille  à  celle  de  ses  enfants.  S'il  meurt 
vantes  de  Ju-tinien,  comme  étant  encore  en  dans  le  monastère  n'ayant  point  testé,  ses  en- 
usage  de  son  temps.  Que  celui  (|ui  reçoit  une  fants  ont  leur  légitime,  et  le  reste  demeure  au 
succession  avec  cette  condition,  s'il  se  marie,  monastère.  ^Tit.  ii,  c.  1.) 
ou  s'il  a  des  enfants  qui  lui  sont  substitués,  Voilà  quelle  était  la  disposition  des  lois  ci- 
peut,  nonobstant  cela,  embrasser  la  vie  monas-  viles  sur  ces  matières, 
tique,  ou  entrer  dans  la  cléricature,  et  possé- 
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CHAPITRE    VTNGT-0UATR11':ME. 


DES  TESTAMENTS  DES   LAl()l'ES  EN    FAVElIl    l>K   I.'liciLISL   APIIKS    I.'aN    Mil.. 


I.  C'est  pour  riiitorcH  ilcs  lauiiios  niômos  quo  l'Eglise  prit  tant 
lie  crédil  diuis  los  toslameiils.  l'iTuves  île  cela  dans  la  France. 

II.  Pans  r.\ns;li'ti'rre  ol  dans  riilande. 

III.  .\vanl  le  temps  mi'nie  du  pape  Alexandre  III,  les  tesla- 
inenls  se  faisaient  selon  les  formes  du  droit  canonique,  en  pré- 
sonce  du  curé,  ou  du  confesseur,  et  de  deux  témoins. 

IV.  Remarques  importantes  sur  les  deux  décrùtales  de  ce 
pape  au  sujet  dos  testaments. 

V.  Les  oidonnauies  sjiu)ilales  et  les  conciles  qui  défendent 
do  faire  des  testaments,  sans  la  présence  du  curé,  qui  puisse 
reiulre  témoipn  ge  do.  la  calliolicilé  du  testateur,  et  intéresser 
l'Ej-lise  à  l'exécuiion  du  tostaoïent,  surtout  pour  les  le^is  pieux. 

VI.  Suite  du  même  sujet.  L'inlerél  que  l'Eglise  prit  pour  los 
liions  de  ceux  qui  mouraient  sans  lester,  soil  esclaves,  soit 
libres. 

Yll.  Combien  était  grande  et  combien  nécessaire  l'autorité  de 
l'Eglise  pour  los  testaiiients  dos  logs  pieux. 

VIII.  Héllexio;is  sur  les  canons  et  ks  conciles  ci-dessus  allc- 
gnos  jusqu'à  Tau  loOO. 

IX.  Conllrmalion  de  ce  qui  a  été  dit  par  les  décrétales. 

X.  On  passe  au  quatorzième  siècle  pour  y  remarquer  les 
mémos  veiites. 

XI.  Dans  les  siècles  suivants  l'Eglise  conserve  les  mêmes 
droits  et  les  mêmes  usages  dans  les  causes  testamentaires  en 
partie  seulement. 

XII.  Quelles  ont  été  les  raisons  de  cette  diminution  de  l'au- 
lorité  de  l'Eglise.  Ce  qui  fut  contesté  à  l'Eglise  sous  le  roi  Phi- 
lippe de  Valois. 

XIII.  Les  rois  ont  conservé  à  l'Eglise  ce  qui  lui  reste  de  ju- 
ridiction en  Fiance  et  en  Angleterre. 

XIV.  Et  dans  l'Espagne.  Slonumenls  mémorables  des  cou- 
tumes de  Jacca,  et  des  lois  visigotlies  sur  les  testaments. 

XV.  Pourquoi  on  a  mêlé  la  question  de  la  juridiction  avec 
celle  des  biens  temporels,  qui  reviennent  à  l'Eglise  par  les 
testaments. 


I.  Léon  IX  ordonna  que  des  donations  qu'on 
ferait  à  l'Eglise  en  se  faisant  moine,  soit  aux 
approches  de  la  mort,  soit  pendant  qu'on  est 
en  saule,  la  moitié  serait  laissée  au  monas- 
tère, et  l'autre  moitié  reviendrait  à  l'église  pa- 
rt'issiale.  (Ep.  ii.) 

Le  concile  de  Toulouse,  en  1056,  commence 
à  nous  découvrir  la  grande  aulorité  qu'on  fat 
obligé  de  donner  à  l'Eglise  pour  toutes  sortes 
de  testaments.  Les  injustes  vexations,  elles  bri- 
gandages elîroyables  qui  se  faisaient  sur  tous 
les  biens  des  défunts,  forcèrent  enfin  l'Eglise 
de  s'intéresser  pour  miinlenir  Ihs  testaments 
qu'ils  avaient  faits,  ou  le  droit  des  plus  proches 
parents,  s'ils  étaient  décédés  ab  intestat. 


Voici  le  canon  d(;  ce  concile  de  Toulouse: 
«  Pra'cipinius,  ut  niillus  laicoruui  alicpiid  sus- 
ci|)ere  audeal  de  rébus,  aut  subslantiis  dcfiin- 
ctorum,  ni^i  (luantum  ipsi  defimcli  adhibitis 
idoneis  tcstibus  in  vila  sua  ordinaverinl  :  aut 
si  inicstati  obicriiil,  ad  libilum  propin(iuoruin 
liaMCiliiui  (li\iilaiitur  ».  (Caii.  ix.) 

H  parait  (|ue  c'est  pour  Tavantage  et  la  sû- 
reté des  laùjues  que  l'Eglise  s'en  mêle.  Cela 
paraît  encore  plus  clairement  dans  le  concile  de 
Nantes  en  1127,  où  le  comte  de  Bretagne  pria 
les  évèques  du  concile,  de  contribuer  de  leur 
aulorité  à  faire  cesser  deux  coutumes  per- 
nicieuses, qui  s'étaient  introduites  dans  ses 
Etats. 

L'une  était  qu'à  la  mort  du  mari  ou  de  la 
fenmie,  les  meubles  du  défunt  ou  de  la  dé- 
funte, étaient  usurpés  par  le  seigneur.  «  Con- 
suetiido  in  terra  comitis  extiterat,  ut  decedente 
marilo,  vel  uxore,  universa  decedentis  mo- 
bilia  in  proprietatem  potestatis  transirent». 

L'  autre  coutiime  était  encore  plus  violente 
et  plus  détestable,  savoir,  que  tout  ce  qui 
échappait  d'un  naufrage  était  porté  au  fisc  du 
prince  ,  (jui  dévorait  ce  que  la  mer  et  la 
tempête  n'avaient  pu  engloutir.  «  Quidquid 
evadebat  ex  naufragiis,  totum  sibi  fiscus  lege 
vindicabat  patria^,  passosque  naufragium  mi- 
serabilius  violentia  piincipis  spoliabat,  quam 
procella  » . 

Le  comte  renonça  à  l'une  et  à  l'autre  cou- 
tume, et  s'en  rappoita  au  décret  du  concile. 
«  UtrauKiue  exactionem  sub  oculis  totius  con- 
cilii  cornes  in  nostra  manu  deposuit  ». 

Le  concile  défendit  ces  deux  abus  sous  peine 
d'anathème,  selon  la  demande  du  comte  ;  et 
Ilildcbert,  archevêque  de  Tours,  qui  présidait 
à  ce  concile,  éciivit  au  pape  Honore  11,  pour 
lui  demander  une  confirmation  de  ce  décret, 
(jui  le  rendit  irrévocable.»  lUam  manumissio- 
nem  de  naufragiis,  et  de  substantia  morien- 
tium,  quam  comes  in  nostra  manu  deposuit, 
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vos  boatissiine  Pater,  non  pravcniini  confir-  en  pn'-sence  de  lenr  conffssour  et  de  queltiues 

iiialione  aposli>lica  roborare,  ac  |)ioliii)ere,  ne  témoins  ;  (joe s'ils  ont  une  femme  et  des  en- 

quis  onmino  lam   rescindere,  \el  alitjua  ex  f.inls,  ils  dunncroiit  un  tiers  a  leur  femme,  un 

parle  niinuere  pnesimial  ».  tiers  à  leurs  enfants    et   un   tiers    |>our  eux- 

C■e^t  de  la  même  kttic  dllildebert  que  ceci  nièmes,  c'est-à-dire  pour  leuis  fimérailles. 
est  tiré.  Le  pape  conlirma  ce  décret  dans  la  «  Unam  liberis,  alteram  uxori  lej^'itimae,  ter- 
lettre  ipiil  ceiivit  aux  évèques  suffragiints  de  tiam  propriis  exeijuiis  relinquenles  ».  ilbid. 
1.1  province  de  Tours,  et  les  avertit  (jue  selon  p.  1)8.) 

les  lois  impériales  on  ne  perd  pas   même  le  S'ils  ont  perdu  leurs  femmes,  ou  s'ils  n'en 

«lom.nni-  des  clioses  qu'on  jette  en  mer  pour  ont  pciint   eu  d'enfants,    ils   partageront  leur 

deeliaiger  le  navire   et  pour  éviter  le   nau-  béritage  en  deux,  et  en  réserveront  la  moitié 

frage.  pour  eux.  c'esl-à-dire  pour  leurs  funérailles, 

Nous  apprenons  au  litre  De  lege  Hhodia,  De  ou  pour  l'Eglise  et  les  pauvres.  «  Inter  ipsuin 

Jactu,  au  Digeste,  que  la  loi  romaine  conser-  et  uxorem  in  duo  média  dividanlur;  inter  ip- 

vait  la  propriété  de  ce  qui  avait  été  jeté  en  mer  sum  et  liberos  bipai  tiii  dtbenl  ». 

à  celui  a  (|ui  il  avait  ap|>arlenu,  p;irce  (jue  ce  Ce  contilt"  fut  tenu  [>ar  ordre  du  roi  Henri  II 

n'était  rien  nmins  (|uune  elrnse  abandonnée,  qui  concjuil  l'irliuidi',  et  il  y  eut  des  conimis- 

0  Ues  jacta  domini  manet,  nec  (il  appreben-  saires  de  sa  part.  Ce  ijue  le  roi  Henri  I'' avait 

dentis,  quia  |)r()  derelicto  non  babetur».  (L.  dit,  «  l'ro  anima  ejus  diviil.uil  »,   insinuait 

XIV.  t.  Il,  c.  :2,  8,  9.)  quelque  pirtage  approcbnnl  de  celui-ci  :  mais 

L'empereur   Aiitonin    suivant  les    vestiges  il   |>  .rait   ici  (jne  le  confesseur  était  présent 

d'Auguste   adjugea  les  débris  du  naufrage  à  «juand  on  dressait  le  testament, 

celui  (jui  l'avait  soulfeit,  et  condamna  les  pu-  III.    Il   ne  paraît  pourtant  point  encore  en 

blicains  qui   s'en   étaient  saisis;   se  voulant  cela,  (jue  les  causes  testamentairts  fussent  de 

conformer  à  la  loi  ibodienne  (|ue  nous   ve-  la  juridiction  ecclesiasli(jue. 

nous  de  citer.  Ce  sont  la  les  lois  que  le  pape  Alexandre  III  écrivit  aux  juges  de  la  petite 

ï)roposait  dans  sa  réponse  aux  évèques  de  la  ville  d'ilalie,  iiomnue  Wlitry,  que  <lans  les 

province  dt!  Tours.  causes  des  testaments  et  des  legs  laissés  à  l'E- 

11.  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  commença  glise,  ils  ne  devaient  pas  juger  selon  les  lois, 

son  règne  par  une  déclaration  (ju'il  lit,  qu'il  qui  demandent  ciiK)  ou  sept  témoins,  mais 

ne  prendrait  plus  la  dépouille,  ni  des  évèques  selon  les  canons  et  selon  la  loi  divine  des  Ecri- 

après  leur  mort,  ni  des  barons  et  des  autres  tures,  qui  n'en  demandent  que  deux  ou  trois, 

vassaux  delà  couronne;  ((ue  s  ils  mouraient  «  Mandamus  tiiiatenus  ciini  alicjua  causa  su- 

sans  tester,   leurs  fcnimes,    leurs  enfants    et  per  totanitntis  Kicbsia»   relietis  ad  vestrnm 

leurs  procbes  pourraient  partager  leurs  biens,  fucrittxamen  ilulncta,  eam    non  secuiulum 

comme   ils  le   jugeraient  à  propos    pour    le  leges,  sed  seciindum  canonts,  juxia  decrelo- 

saliit  de  leur  Ame.  «  Pro  anima  ejus  dividant,  rum  st  duta  tractetis,  tribus  vel  tluobns  legi- 

sicut  mclius  eis  visum  fueiit  ».  ^Conc.  Angl.  tmiis  tcstibus  re(|ui>itis.    Uin*'>iain  scriptum 

t.  Il,  |>.  31.)  tsl,  in  ore   duoriim    vel    tritim    testium   slat 

Celt(!  ordonnance  a  bien  du  rapport  a\(C  le  omne  verbuni  ».  (Appeiul.  Ccmic.  Later.  c.  viii, 

canon  du  concile  de  Toulouse  (|iie  nous  ve-  xx.i 

nous  de  rapporter,  et  il  en  résulte  aussi  (pie  L'autre  réponse  de  ce  pape  à  l'évèquc  d'Os- 

les  princes  et  les  seigneurs  avaient  usurpe  la  lie  est  encore  plus  précise.  «  Tabin  in  episco- 

dépoiiille  d'une  |»arlie  de  leurs  suji'ts,  sui  tout  patu  tuo  inolevisse  consuetudiiu  m  nobis  in- 

s'ils  n'avaient  point  fait  de  testament.  Il  y  a  iiotnisli.  ipiod  tcsiamenta  (|na<  liunl  in  uttima 

bi  aucoiip  d'apparence  (|ue  ce  roi  avait  ele  per-  voluntale.  ut  al»  bis  qui  pole>tatem  liabenl  su- 

suadé  par   le>  eccb  siasiiques  de  rt  nonci  r  à  per  alios.  penilus  re^eilldalltur,  msi  ciim  sub- 

celle  nouvelle   usiirpalion,  tint  sur  eux  que  scriptione  septcm  aul  i|uinquc  testium  fiant, 

sur  les  laïques,  et  du  laisser  la  liberté  entière  seciinduiii    (|uoil    bnniau.T   leges  decernunt. 

des  testimeiits  a  tous  ses  sujets,  (,)uia  vero  adivina  b  ge,  et  saiulorum  Patruin 

L'on  rap[iorle  un  canon  du  concile  tie  Cas-  slatutis,  et  generali  consuelu<iine  Kcclesia^,  id 

?el  en  Irlande,  en   117-2.  par  lequel  il  est  or-  esse  iioseitur  alienum  ;  cnm  scriptum  sit  :  \n 

donne  quu  les  malades  (eionl  leur  lestaiiienl  orc  duorum,  vel  Inuni  lesliuin  stet  omne  ver- 
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liMiii  ,    pnrscripl.im    coMsiirliKliiiciu    pciiiliis  7"  U"<'i'|"" '*'"<'"'"*''** ''^'*  ^*'«^'""''"''*  f"""'-'"^ 

imprctbaimis  ,  t'I  U  sl.iiiii'iila  (|ii:i'   |>ar()cliiiiiii  nicmi!  du  icssoil  des  ju^i!»  Hi'ciilijMH,  rK^linii 

vt'slii  foiam  |m'shyl*'ro  suo,  cl  (iil)iis  vcl  diia-  y  avait  iicaimioiiis  (|iic|i|iic  inspcclion,   parrcj 

l)iis  aliis  pcrsoiiis  idoiitis  in  rxircma  voliinlali!  (in'ils  se;  raisaiciil  plus  coiuMium-iiH  ni  selon 

(liMii'U'io  rcifiinl,  cl  tiiiiia  di-c.'i  iiinius  pcr-  le  droit  caiiou,  cl  il  lallail  loujuius  luanilcnir 

niaruM'o,  cl  roluir  perpétua'  tinnitalis  oittiiicrc;  celle  auloiilc, 

stil)  iiitcniiiiialioiic  anatliematis  proliihciiles,  H"    I,a    loiuK!    cauotii(|U(!    des   Icslainculs, 

uc  (iuispra'suinplion(M|ualil»el  liujusiiiodi  au-  comiiU!  ce  pape  viciddi;  nous  la  ruprcsentcr, 

deal  resciudcrc  Icslauiciila  ».  clail  (pi'ils  se  lissent    dcivanl  le   curé  ou   le 

IV.  Ucniar(|uons  ici,  avant  de  passer  ou-  conl'csseur,  avec  deux  ou  trois  autres  témoins. 
Irc,  !"  Une  c'était  déjà  nue  coutume  };eiiérale-  Vu  lidele  mourant  n'avait  jamais  plus  de  be- 
rnent reçue,  (|ue  h-s  lestameids  étaient  valides,  soin  de  l'assistance  et  du  conseil  de  son  pas- 
non-sculement  selon  les  formes  deslois  civiles,  leur  et  de  son  père  spirituel,  (|ue  dans  cesder- 
mais  aussi  suivant  celles  du  droit  canon.  «  lie-  niers  moments,  où  il  devait  satisfaire  a  tant  de 
nerali  consueludine  »;  devoirs  essentiels,  où  il  y  va  du  saint  étemel, 

±'  Qu'on  prétendait  (|uc  cette  l'orme  du  droi  soit  à  restituer,  soit  à  payer  ses  dettes,  soit  a 

canon   pour   la  validité  des  testaments,  était  racheter  ses  |iécliés  par  des  aun»6nes,  soit  à 

émanée  du  droit  divin,  (|ui  veut  cju'on  se  cou-  régler  ses  funérailles, 

fente  de  deux  ou  trois  témoins;  V.    Kndes  de   Sully,  élu   évè(|ue  de   Paris 

3"  Ainsi,  non-seulement  on  voulut  ([u'il  fût  en  1190,  ordonna  dans  ses  constitutions  syno- 

libre  de  dresser  les  testaments  selon  le  droit  dales,  «jue  les  prêtres  ne  se  serviraient  jamais 

civil,  ou  selon   le   droit  canoni(iue,   mais  on  des   laï|nes   pour   faire  leurs   t(!slan)enls,    et 

lança  l'anallième   contre  ceux   (jui  s'oppose-  (pi'ils  exliorleraii'ul  les  laïi|ues  mêmes  de  ne 

raient  a  la  validité  de  ceux  (|ni  étaient  dressés  faire  jamais  leur  testament  sans  la  présence 

selon  les  règles  du  droit  canoni(iue,  comme  de  leur  curé.  «  Prohibetur  sacerdolibu-,  ne 

contre  les  adversaires  des  saintes  lettres  et  de  testamenla  sua  ordinent  per  manum  laica- 

la  loi  divine;  lem,  el  ipsi  freciuenter  prohibeaiit  laicis,  ne 

i"  I.a  vérité  est  qu'on  tendait  à  établir  une  sua  testamenla  faciant  sine   pr.nesentia  sacer- 

parfaile  liberté  dans  les  dernières  volontés  des  dolis  ».  (Synod.  Paris,  p.  12,  37.) 

hommes,  qui  étaient  le  plus  souvent  nulles  et  Les  ordonnances  synodales  de  Guillaume» 

inefticaces,  par  la  cassation  très-fréquente  des  évè(iue  de  Paris,  défemlirent  aux  curés  de  re- 

teslaments,  manque  d'y  avoir  observé  toutes  cevoir  les  testaments  sans  la  souscri[)tion  de 

les  formalités  que  demandent  les  lois  civiles,  deux  ou  trois  témoins,  et  les  obligèrent  d'ex- 

La  fin  qu'on  se  ()roposait  étant  aussi  juste  et  horter  les  fiilèks  à  les  soumettre  àlajuridic- 

au<si  sainte  qu'elle  était,  on  avait  droit  de  se  lion  de  l'Eglise,  selon  qu'il  est  de  la  piété  et  de 

munir  de  l'autnrité  même  des  Ecritures,  pour  la  raison.  «  Proiit  decet,  et  estpietatis  et  ratio- 

faire  valoir  les  testaments  dressés  plus  sim-  nis». 

I)lenient  en  la  présence  de  deux  ou  trois  té-  Les  constitutions  synodales  de  l'évèque  de 

•'H)ins.  Sarum  en  Angleterre,  en  1217,  ordonnaient  la 

5°  Il  n'y  avait  pas  longtemps  qu'on  avait  même  chose,  et  exhortaient  les  confesseurs  à 
retrouvé  dans  l'Italie  tout  le  corps  du  droit  porter  les  malades  à  laisser  quelque  chose  à  la 
civil,  et  qu'on  affectait  de  s'y  conformer  même  fabrique  de  la  grande  église  de  Sarum;  en 
dans  les  formalités  des  testaments,  quand  quoi  tous  les  ecclésiastiques  devaient  leur  don- 
Alexandre  m  écrivit  ces  deux  décrétâtes.  Ainsi  ner  l'exemiile  dans  leurs  testaments, 
ce  pape  s'opposait  à  une  espèce  d'innovation,  «  Prœcipimus  quod  laicis  inhibeatur  fre- 
ct  ne  faisait  que  mainlenir  la  coutume  gêné-  quenter,  ne  testamenla  sua  ficianl  sine  prae- 
rale  alors  reçue  dans  l'Eglise.  senlia  sacerdotis,  sicut  diligunt  quod  eorum 

6°  L'affermissement  de  celle  coulmne  était  voluntales  exlreniœ  adimpleantur.  Inter  alla 

alors  d'autant  plus  nécessaire,  que  les  princes  eliam  singuli   sacerdotes   infirmos  suos  mo- 

et  les  seigneurs  parliculiersavaient  commencé  néant,  et  eflicaciter  inducaul,   quod  fabricœ 

d'opprimer  la  liberté  des  testaments,  en  pre-  Sarum  ecclesiai  sua)   memores,   prout   Deus 

nanl  la  dépouille  tant  des  ccclésiasiiques  que  ins[iiraverit  illis,  in  testamenio  suo  de  bonis 

des  laïques  qui  décédaient.  Sqjs  relinquant.  Sacerdotes  vero  et  clerici  alios 
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exeniplo  suo  ad  id  facienduin  provocmt,  ina- 
tricom  ccclesiam  siiaiii  Samni  iii  teslaincnlo 
suo  proiil  decot,  respicienles  n.  Et  un  peu 
après  :  «  vSacerdolibns  simililor  inliibonius, 
ne  testamcnta  sua  per  manum  ordinent  laica- 
lem  ».  (Oap.  i.xx.) 

Les  ordonnances  synodali  s  de  révè(|uo  de 
Durhain  en  Angleterre,  en  l:î-20,  conlinnaient 
ces  deux  articles,  que  les  prêtres  ne  se  servaient 
point  des  laiijues  pour  leurs  testaments,  et 
«|u'iis  défendraient  aux  laïijues  de  faire  la  dis- 
position testamentaire  de  leurs  biens  sans  la 
présence  de  leurs  confesseurs,  puisqu'ils  doi- 
vent désirer  (|ue  leurs  dernières  volontés 
soient  exaclement  accomplies. 

a  Pr.ecipimus,  (|nod  laicis  fréquenter  inlii- 
beatur,  ne  testamenta  sua  faciant  sine  prsc* 
senlia  sacenlotis,  sicut  diligunt,  ut  eorum 
ultim.T  voluntates  adimplcantiir.  Sacerdotibns 
similiter  inbibemus  :  ne  teslamentiim  suum 
per  manum  ordinent  laicalem  ».  (Conc.  Angl. 
tom.  Il,  p.  180,  205.) 

Cette  ordonnance  est  insérée  en  mêmes 
termes  dans  les  constitutions  de  saint  Edmond, 
arclievêi|uede  (^antorbéry,  en  J-2;{r). 

C(!  (|u"il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ses 
ordonnances  synodales,  c'est  qu'on  propose 
aux  fidèles  l'assistance  de  leurs  curés  à  leur 
testament,  comme  un  moyen  assuré  de  lefiire 
exécuter  après  leur  mort,  a  Sicut  diligunt,  ul 
eorum  ullim.T  volunlal(!s  adiinpleaiilur  ». 
L'Eglist!  s'y  intéressait  lors(|u'iLs  étaient  ainsi 
faits,  comme  il  paraît  par  le  synode  de  Vor- 
cester,  en  1210,  et  comme  il  paraît  encore 
plus  évidemment  par  le  concile  de  Narbonne, 
en  12-27  .  et  par  celui  tle  Héziers,  en  12i0. 
a  Qiii.i  ullima  volnntas  dcfnncli  débet  invio- 
labiliter  observari,  volumus  et  pra'cqiimiis,  ut 
testamentum  vel  ullima  voluntas  cujusque  in 
pr«Tseiilia  semper  catliolicorum  virorum,  et 
pnrocliialis  sacenlotis,  vel  allerius  ecclesias- 
liccC  |)erson.T  loco  ipsius  condatur  ».  (Coiic^ 
Angl.  p.  2.V»  ;  can.  v,  can.  xi.iv.) 

Le  concile  ajoute  deux  raisons  de  celle  or- 
donnance, alin  que  le  préln;  rende  tiuioigiiage 
de  In  catliolicile  du  mourant,  et  afin  i|ue  les 
legs  pieux  soient  lidelement  payés.  «  l'rîPser- 
tim  ul  iileiii  sacerdos  vale.it  de  teslalore  ipso 
l.iud.ibilf  tesliiiionium  perliibrre,  ne  de  ipso 
aliqiia  inliiielilalis  suspicio  |)OS^it  liabi  ri.  Et 
maxime  ul  la  qiiir  in  pias  causas  reliqiieiil, 
tid(  hier  cl  cilius.Hine  fraude  solvanlur  ». 

Si  le  lidelc  maii(|ue  a  ce  devoir  d'appeler  un 


prêtre,  on  le  prive  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique, et  on  interdit  de  l'entrée  de  l'église 
le  notaire  qui  a  dressé  le  testament.  ^Can.  xxi, 
can.  VI.) 

Le  concile  d'Arles,  en  1221,  avait  fort  insisté 
sur  la  raison  de  la  calliolicité,  aussi  bien  que 
celui  de  risie,  en  1251,  et  un  autre  concile 
d'Arles,  en  1271.  Tous  ces  conciles  voulaient 
absolument  que  les  prêtres  fussent  présents 
pour  rendre  témoignage  que  le  testateur  était 
catboli(jue. 

Le  concile  de  Toulouse,  en  1220,  réitéra  le 
même  décret  avec  une  clause  annulante,  si  le 
testament  se  faisait  sans  la  présence  du  curé, 
ou  d'un  ecclésiasti(|ue.  «  Cum  aliquis  voluerit 
condere  testamentum,  lioc  facial  sub  testimo- 
nio  siii  i)resbyleri,  vel  allerius  ecclesiaslicaB 
|)erson<T,  si  proprius  non  possit  liabeii  sacer- 
dos  ;  adbibilis  houx  opinionis  viris,  quos  ad 
bœc  voluerit  accersiri.  Et  testamenta  alitt!r 
facta  vigorem  non  habeant,  nec  alicujus  sint 
momenti  ».  (Can.  xvi.) 

Le  concile  de  Tours,  en  123G,  découvre  en- 
core plus  nettement  l'intendance  générale 
(|u'avaient  les  evêques  et  les  archidiacres  dans 
1  exécution  de  tous  les  testaments,  en  ordon- 
nant aux  héritiers  de  venir  faire  devant  eux 
une  déclaration,  dix  jours  après  la  mort  du 
défunt,  soit  (ju'il  eùl  testé  par  écril,ou  de  vive 
voix  seulement,  et  dans  ce  dernier  cas  l'Eglise 
dressait  le  testament  eu  forme. 

De  (juelque  manitMe  (|u'on  eût  testé,  les 
évè(|ues  et  les  archidiacres  suppléaient  à  la 
nêiiliiience  des  exécuteurs  testamentaires  et  les 
exéculaient  eux-mêmes,  sans  pouvoir  s'apjiro- 
prierce  qui  pourrait  leur  être  tlù  par  le  défunt. 

«  Ne  decedenliiim  voluntates.  (|ua  piiim  est 
executioni  demandaii,  per  ali(|U(»rum  mali- 
tiaiii  sup|)rimi  v.deant,  vel  eliam  occullari  : 
slatuimus  ut  infra  decem  dies  a  tem|)ore 
obilus  lestatoris,  ad  episcopum,  velarcliidiaco- 
nuiu  loci  accédant,  secum  testamentum  si 
scriplum  fueril  delatuii  :  vel  si  non  scripliim 
fiierit,  per  testamentum  ipsorum  (|U(ul  te>ta- 
tor  disposuil  prob.itiii  i,  ul  tune  pra>f.iti  lesta- 
toris voluntas  in  formam  piiblicam  redigatiir. 
Injungimiis  auteni  episcopis,  archidiacenis, 
vel  aliis  jurisiliclionein  episcopalem  h.iben- 
tibus  ,  ut  si  execntores  teslamentorum  in 
exeipieiida  deccdeiiuum  volunlate  invcnerint 
iieghgt  nies,  volunlalem  i|)Soruin  fideli  execu- 
tioni demandent  ».  t^Cin.  vil.) 

Ces  paroles  <  quas  pium  est  executioni  de- 
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maiid.iri  »,  iKî  soiil  pas  mises  sans  «Icssciii  «laiirt  coiidcn'   Icslaiiicnta,   vil  iilliiiias  voliiiilatr}», 

vv.  canon  ;  car  les  oansos  picusos  rlai»  ni  «In  pioprinin  ailvoccMil  (-.ipi-ll.inuin  »  ; 

Iriliinial    (•f(l(''siasti(|ni',  nirnic  selon  les  lois  .1"  t)n«!   les   cuirs  dcvairnl  .ippcjrr  un  on 

civiles.  Or,  (le  l'aii'e  exeeuler  les  dernières  vo-  deux  curés  voisins  poiu'  faire  leur  lesl.initnl. 

lontcs   des  delunls,   c'était    sans   doute    une  «  (lap(!llani  ad   ulliuias  suas  vcduntates,  duos 

œuvre  do  charité.  vtd  ununi  advoccnt  vieinos  capcllanos». 

Lo  synode  de  Vorcesler  en  Angleterre,  en  Le  concil»;  de  I,and)etli  en  AnKlelcrrc,  en 

\^2\(),  ordonna  s(>uleinent  (|ue  si  les  exécuteurs  l^idl,  ordoiuia  (pi'on  fil  d'abord  un  inv(;ntair(î 

nommés  nian(|uaienl  ;i  leur  d(>voir,  soit  par  des  biens  du  défunt,  (|u'on  le  fil  voir  à  l'ordi- 

fraude,  soit  jtar  iié^liiAcnce,  révécpK;  ou  son  naire,et(|ue  les  exécuteurs  ne  fussent  point 

oflicial  eu  nonunerail  d'auli'es,  avec  le  conseil  admis  par  les  évèques,  s'il  ne  les  jn{,'eail  sulli- 

(les  parents.    «  Oiit>d   si  fraudulenti    reperli  sauts  pour  l'exécution  du  testament, 

fuerint  ut  noj;li}ientcs,  |)er  episcopnm,  velejns  Ces  conciles  onl  aussi  fort  souvent  traité  de 

oflicialiMu,  de  consilio  |)roximorum  defuncti  ;  ceux  (|ui  mouraient  sans  avoir  testé.  Ce  même 

alii  subrogenlur  ».  (Cap.  xi.ix.)  coricile  de  l.ambeth  se  |)lai^nit  hautement  de 

VI.  Il  ne  faut  pasomettre  l'article  suivant  de  l'injustice  des  sei}j;neurs  de  lit;!',  (|ui  s'appro- 

ccs  ordonnances  synodales,  (|ni  veut  (luecjuel-  priaient  les  biens  meubles  de  C(!ux  (\m  mou- 

(jucs  legs  que  les  |)auvres  puissent  avoir  faits  raient  sans  avoir  fait  de  testament,  et  ne  i>er- 

a  l'église,  les  deux  tiers  de  leurs  biens  demeu-  mettaient  pas  (pie  les  créanciers,  les  enfants, 

rent  toujours  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants,  les  proches,  les  pauvres,  cl  l'Eglise  y  eussent 

après  avoir  déduit  les  dettes  et  les  droits  luné-  aucune  part. 

raux.  «  Funcris  cxpensis  etdebitis  persolutis,  «  Laicis  deccdenlibus  intestalis,  domini  feu- 

du.-c  partes  bonorum  uxori  et  liberis  reliu-  dorum  non  permittunt  débita  defunctorum 

quantur».  solvi,  de  bonis  mobilibus  eorumdem,  nec  in 

Ce  décret  avait  déjà  été  fait  en  d'autres  usus  liberorum  suorum,  aul  parenlum,  vel 

synodes.  Je  laisse  plusieurs  constitutions  syno-  aliter  pro    dispositione    ordinariorum    bona 

dates  d'Angleterre,  où  l'un  des  meilleurs  bes-  prœdicta  pie  distribui  sustinent  pro defunctis». 

tiaux  du  défunt  était  réservé  au  curé.  Cela  On  les  avertit  de  cette  injustice,  et  on  les  me- 

n'avait  été  ordonné  que  pour  réparer  un  long  nace  d'excommunication,  s'ils  s'opposent  aux 

désistement  de  payer  les  dîmes.  legs  pieux  réglés  par  l'évoque  selon  la  cou- 

Le  concile  d'Alby,  en  1254,  renouvela  les  tumedupays.  «  Si  hnjusmodi  bona  inteslato- 

canons  rapportés  ci-dessus   des  conciles  de  rum  non  permiserint  pie  distribui  in  usus  mi- 

Narbonne,  en  l^'iT,  et  de  Toulouse,  en  1229,  sericordiœ  ,   pro  dispositione    ordinariorum, 

avec  cette  addition  importante,  que  les  curés,  saltem  pro  ea  poriione,  quœ  defunctumcontin- 

quinze  jours  après  le  décès   des  testateurs,  git,  secundum  consuetudinem  patricC,  eorum 

obligeraient   les    héritiers   par  les  censures  prœsumptio  per  excommunicationis   senten- 

ecclésiastiques,  s'il  en  était  besoin,  de  leur  tiam  compescatur  ». 

rapporter  le  testament  et  leur  donner  un  mé-  C'était  une  servitude  que  ces  seigneurs  de 

moire  des  legs  pieux  ;  que  les  curés  conserve-  fîef  introduisaient  même  sur  les  personnes 

raient  soigneusement  ces  mémoires,  les  liraient  libres;   à  plus  forte  raison  sur  les  esclaves 

publiquement  dans  l'église  et  s'efforceraient  qu'ils  empêchaient  de  tester,  contre  les  an- 

de  les  faire  exécuter.  (Can.  xxxix,  xl.)  ciennes  coutumes  d'Angleterre,  dont  le  con- 

Le  concile  de  Ruffec,  où  présidait  l'arche-  cile  prend  la  défense,  pour  maintenir  les  es- 

vêque  de  Bordeaux,  en  1258,  déclara  1°  Que  claves  dans  la  liberté  de  tester.  «  Modo  simili 

les  évèques  étaient  chargés   de   veiller  sur  procedatur  in  eos  etiam,  qui  adscriptitiorum 

l'exécution  des  testaments,  «  cum  ad  episco-  et  aliorum  servilis  conditionishominum  testa- 

pum   spectet  officium,  ut  extremœ  legilimœ  menta  et  ultimas  voluntates   impediunt,  et 

voluntates  fidelium  effectui  mancipentur  »;  deinceps  prœsumpserint  impedire,  contra  con- 

(Can.  VII.)  suetudinesEcclesiœAnglicanœhactenusappro- 

2°  Que  les  clercs  et  les  laïques  devaient  ap-  bâtas». 

peler  leur  curé  pour  faire  leur  testament  en  Les  évêques  avaient  aussi  quelquefois  usurpé 

leur  présence:  «  Prœcipimuset  mandamus,  ut  le  même  droit  de  dépouille  sur  lesbiensmeu- 

lam  clerici,  quam  laici,  cuin  sua  voluerint  blés  des  clercs  décédés  sans  tester. 
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Les   constitutions  dressées  tn  I-21H  par  le  tii|ues,  (renipèclicr,  comme  ils  faisaient,  leurs 

cardinal  Otlobon,  légat  en  Anjileterre,  con-  sujets  de  faire  des  aumônes,  des  1c}îs  et  tou- 

daninèrenl  cet  abus,  tant  à  l'égard  des  clercs  tes  sortes  de  libéralités  pieuses  des  biens  de 

qua  l'égard  des  laïques,  et  s'aulorisorenld'im  leur  redevance. 

concordat  qui  sétait  fait  autrefois  entre  les  a  Quia  infelleximus,  quod  quidam  domini 
prélats  d'Anj^lotorre  d'une  part,  et  le  roi  avec  leniporales  inhibent  subditis  suis  pro  sure  li- 
ses barons  de  l'autre,  pour  agréer  que  les  bito  volunlalis,  in  grave  pr.Tjudicium  Ecclesi.v 
meubles  qu'un  boniine  aurait  laissés  sans  en  et  periculum  aniuiaruin,  ne  iidcm  subditi  de 
avoirdisposc,  fussent  [»rincipaleuient  employés  rébus  (|uas  tenent  ab  iisdem,  eleemosyn.T,  le- 
à  faire  prier  Dieu  pour  le  repos  de  son  àme,  et  gali,  aut  donalionis,  vel  alterius  licita^  aliena- 
(juc  qui  que  ce  soit  ne  s'en  emparât  pour  tout  tionis  lilulo  transférant  aliquid  in  ccclesias, 
autre  usage.  vel   alla   pia  loca  ;   id   pro'sentis  auctoritate 

f<  Cum  morlis  pr.TOCCupatio  incertaextremrc  concilii  de  caitero  fleri  probibemus,  etc.   » 

disposilionis  adimat   s.Tpe    facullaleui,    agit  (Can.  i.) 

bumana  pietas  misericorditer,  cum  restem-  Le  concile  de  lîourges,  en  l2Tr>,  découvrit  et 

porales  (|ua^  defuncti   fuerant,  per  distribu-  condamna  une  autre  adresse  également  injuste 

tionem  in  pios    usus  ipsum    adjuvando  se-  et  malicieuse  pour  annuler  les  testaments, 

quuntur,  et  coram  cœlesti  judicc  pro  ijiso  pro-  sous  ce  prétexte  ridicule  (|ue  les  échevins  oti 

pitiabililer  inlercedunl.  Proinde  super  bonis  les  juges  séculiers  n'avaient  pas  été  présents 

al)  inteslato  decedenfium  provisionem,  (ju.c  (juand  on  avait  testé.  «  Licct  rite  facta  sint 

olim  a  pra:latis  regisAngli.Tcumapprobatione  testamenta  juxta  canonicas  sanctiones,  tan- 

regis  et  baronum  dicitur  émanasse,  firmiter  quam  légitima  non  admittunt,  sed  reprobant 

approbantes,  districtius  inhibemus,  ne  pra^lafi,  et  inipuguant,  quod  scabini  aut  s.TCulares  ju- 

vel  alii  ((uicumquc  boni  intcstatorum  bujus-  dices  pra^senles  non  fuerinf,  aut  aurtorilalem 

modi(|uoi:uui(iucmodo  recipiant,  vel  occupent  nequa(iuam  |ira^sliterint,quandotestatorsuuni 

contra  pnemissam  provisionem  ».  Conc.  Angl.  condidil  testanienlum  ».  Can.  ix.^ 

t.  Il,  p.  27S.)  Celte  violence  est  défendue  ensuite  sous 

Le  concile  de  Londres,  en  1208,  confirma  ce  peine  d'excomnumicalion  «  ipso  facto  t>. 

décret  en  mêmes  termes.  (Can.  xxiv.)  Le  synode  d'Excester  en  l'iST,  menaça  de  la 

Vil,  Ce  concile  de  Londres,  désirant  que  les  mémo  peine  tous  ceux  qui  mettraient  quelque 

testaments  fussent  j)Ius  inviolablemcnt  cxécu-  obstacle  à  la  liberté  des  testateurs.  Le  concile 

tés,  voululquerevé(|ue(lifforàt  d'approuver  les  do  Londres,  en  i;i-2S,  soumit  à  lexcommunica- 

teslaments,   quand   selon  la  coutume  ils  lui  fion  tous  ceux  qui  empèclieraient  les  person- 

seraient  présentés,  et  d'admettre  les  exécu-  nos  de  condition  sorvile  de  disposer  de  leurs 

teurs  jusqu'à  ce  qu'ils    se    fussent   soumis,  biens   par  testament,   selon   la  coutume   do 

(|uanl  à  ce  point,  à  la  juridiction  ecclésias-  l'église  anglicane.  «  Consuetudinem   ecclesia» 

tique.  anglican.e  liaetenus  approbalam  ». 

Il  ajoute  que  les  exécuteurs  commenceraient  Kulin  le  concile  i\c  Londres,  en  !.3l-2,  ren- 

par  un  inventaire  (juils  présenteraient  à  l'évè-  ferma  dans  un  seul  décret  tous  ces  divers  ré- 

que.  «  FAocutor  nullatoïuis  ailuiitlalur,  nequc  glemeuls  contre  les  laïques  qui  ùlaient  la  li- 

testatnenlum,  cuiu  or.linario  socundum  a|»pro-  l)t>rte  de  tester,  soit  aux  serfs,  soit  aux  personnes 

batam  consuetudinem  j)ia'sentalur, per  ipsum  libres;  ou  qui  se  saisissaient  de  l(MUs meubles 

aliqualenus  apiMobetur  ,    nisi    prius    quoad  après  leur  mort,  empêchant  qu'on  n'en  payât 

huuc  actum  SIM  fori  privilcgio  coram  eo  ex-  leurs  dettes,   qu'on   n'en   ac(|uiltàt  les   legs 

presse  renuntiot  executor,  etc.  »  (Can.  xv.)  pieux,  et  que  leurs  fenuues  et  leurs  enfants 

!>;  concile  d'Angers,  en  l-2(l'.>,  découvre  l'iné-  n'en  fussent  participants.  (Conc.  .VngL   t.  ii. 

vitable  néa'ssite  oii  était  l'Eglise  de  prendre  pag.  .3S",  10."),  58.%.) 

CCS  précautions  et  de  se  donner  cette  grande  Ce  concile,  imitant  \\n   grand  nombre  de 

autorité,  pour  maintenir  les  lidoîes  dans  la  li-  ceux  qui  ont  et«'  eilTs,  ron'irma  l'autorité  des 

berté  de  testrr  et  d'envoyer  dan-*  le  ci»!  devant  prelatsaexaminer  et  à  autoriser  les  testaments, 

eux  une  partie  de  ce  qu'ilsavaiont  possédé  sur  a  eoutlrmer  les  exécuteurs  «t  à  les  obliger  de 

In  terre.  Ce  concile  defeml  aux  seigneurs  tcm-  taire  un  inventaire;  et  quant  aux  exécuteurs, 

poreis,  sous  la  terreur  des  censures  ecclésias-  il  leur  défendit  do  jamais  rien  acheter  ou  de 
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s'approprier  la   iiKiiiidri"  clKisn  dt-s  liiciis  du  laiils   iim^imcs  cl  ipii   .se  dadiiiaiml  en   li  iir 

(lôfiinl,  (>xc('plo  le  pivscnl  ([u'il  pciil  IcMiravoir  Alaiit  l«;8  iiKiyriis  d»;  si*  j«aiiv('r  ;  "i"  rn  iii.niiUî- 

fail  (tu  le  juste  salaire  ili'  leur  ti avaii  taxé  pai-  n.nil  la  lilinlé  de  disposer  de   |rll|■^  liieim  aux 

l'onliuaire.  eselav<'s  inènies,  d.ins  1rs  lieux  «(ii  la  euiihuMc 

Knilu  ce  eoueile  u'épar^iiiîi  pas  les  Ju^es  était  lelle  ;  .1"  eu  assiuaut  la  liherte  de  lester 
ei"ilésiaslii|ues,  et  eoudaiiuia  l'abus  de;  ceux  aux  persouues  liliies  ;  V"  eu  leur  |>roctuaut  In 
(|uis'appropriaieutou  distrihuaienl,  seUui  leur  uioyeu  <le  paytu-  leurs  dettes iT»"  et  deracliider 
caprieo  et  leur  passion,  celt(!  porliou  des  uieu-  leurs  péchés  au  moins  par  ces  aumônes  tar- 
bles  <|iu'  le  droit  réserve  pour  le  pai(Mneuldes  dives;  b"  et  d'assister  leurs  femmes  et  leurs 
dettes  et  pour  des  (lîuvres  pieuses,  soit  (|u'oii  enfants,  s'ils  «talent  pauvi»  s;  enliu  7"  en  pré- 
ail  lesté  ou  non  ;  ce  <|ui  portait  (|ii(!l(|uerois  les  xenant  lousies  mauvaisaililieesdesexéeuteurs. 
Iaï(|ues  à  aliéner  leius  ineiihlesavant  leuriuort,  Ui'oi(|iU!  nous  ne  traitions  «(dte  matic^ie  des 
et  à  fraude'r  par  ee  moyen  leurs  créanciers,  teslainenls  dans  cel  ouvraj^e  (|ue  par  rap[)ort 
«  Testantinm  l'I  al»  inteslalo  decedenliiun  aux  biens  temporels  (|ui  «mi  sont  revenus  à 
bona  mobilia  in  suis  jurisdictionibus  liaben-  l'K^lise,  c'était  la  néanmoins  ce  (ju«;  les  con- 
linni  tempore  su;e  mortis,  qu;«  posl  solulio-  elles  considéraient  h;  moins.  Voici  un  canon 
nem  debitonnu  in  pias  causas  de  jure  converti  du  concile  d'Avignon,  en  liîsi,  «jui  conlirmera 
«lebenl,  usurpant  indebile  ».  admirablement  ce  «|u«;  nous  venons  de  dire. 

Le  concile  tle  Langeais,  en  1^278,  cassa  tous  Ce  concile  renouvelle  rancienne  loi  eeclé- 

les  contrats  (|ue  les  exécuteurs  testamentaires  siastinne  (|ue  les  testaments  ne  se  fassent  ja- 

pourraienl  faire  pour  acheter  et  s'approprier  mais  sans  (|ue  le  curé  ou  le  confesseur  y  soil 

les  biens  dos  testateurs.  Le  synode  de  Cologne,  appelé,  alin  de  porter  le  mourant  à  restituer  ce 

en  l-2S(),  voulut  (|ue  les  exécuteurs  en  fussent  (ju'il  a  du  bien  d'aulrui,  et  sauver  son  àme 

comptables  devant  deux  connnissaires  nom-  par  la  perte  utile  de  ce  cju'il  ne  peut  plus  gar- 

més  par  l'évèque  dans  chaque  archidiaconé.  der  :  «  Ne  aliquis  auderet  sine  suo  |»ar«)chiali 

(Can.  v.)  presbytero    condere    testamentum,     propter 

VUL  Tous  ces  conciles  rapportés  selon  l'or-  damnum   et  animarum   pericula,   potissime 

dre  des  temps,  montrent  1°  que  l'Eglise  avait  quœ  circa  rcstitutionem  maie  acquisitorum  in 

une  juridiction  très-grande  sur  les  testaments  ullimis  volunlalibus  ex  debilo  faciendani  ali- 

et  les  causes  lestamenlaires  (Can.  xvn.)  ;  quoties  obvenerint  ».  (Can.  x.) 

"l"  Uiii3  celte  juridiction  allait  toujours  en  Celte  restitution  des  biens  mal  acquis,  de- 

augmentant,  et  que  cet  usage  était  universel  mande  les  lumières  et  la  vigueur  d'un  chari- 

dans  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre  et  l'Aile-  table  et  d'un  généreux  pasteur;  les  derniers 

magne  ;  moments  de  la  vie  dans  la  dis|)osition  der- 

3"  Que  cette  juridiction  et  cette  augmenta-  nière  qu'on  fait  de  soi  et  de  ce  qu'on  a,  de- 

tion  de  juridiction  était  fondée  sur  la  nécessité  mandent  un  secours  plus  présent  et  plus  effi- 

de  maintenir  la  liberté  des  testaments  contre  cace.  «  Ubi  quia  majus  periculum  vertitur  et 

les  seigneurs,  et  d'en  alVermir  l'exécution  con-  finale,  ibi  cautiori  sollicitudine  etfinali  indus- 

tre  les  fraudes  ou  la  négligence  des  exécuteurs  tria  eïit  agendum,  ut  lucrifacere  Deo  subdi- 

mènies  et  sur  la  charité  épiscopale,  pour  faire  torum   animas  Dei  coopérante  gratia  valea- 

que  les  créanciers  fussent  payés,  les  parents  mus». 

soulagés,  les  pauvres  secourus  et  les  âmes  des  Enfin,  ce  concile  veut  qu'après  la  mort  du 

défunts  assistées.  testateur  ou  sa  convalescence,  on  commence 

Ce  serait  une  pensée  très-mal  fondée  de  par  la  restitution    des  biens  mal  acquis,  et 

s'imaginer  que  l'Eglise  n'eût  suivi  que  des  qu'après  sa  mort  aucuns  legs»  quelque  favo- 

intérèts  temporels  dans  les  décrets  qu'elle  a  râbles  qu'ils    puissent  être ,  ne  soient  déli- 

fails  pour  les  testaments  et  les  biens  des  intes-  vrés  aux  légataires  que  toutes  les  dettes  du 

tats.  Il  est  certain  au  contraire  que  tant  de  défunt  ne  soient  entièrement  acquittées.  «Abs- 

conciles  que  nous  avons  allégués  n'ont  été  que  morœ  dispendio  post  testatoris  obitum, 

principalement  animés  que  d'un  zèle  spirituel  seu  convalescentiam,  maie  acquisitorum  quo- 

du  salut  des  âmes  et  du  soulagement  des  pau-  modolibet  fieri  debeat  restitutio  intégra,  ante- 

vres  :  r  En  s'op[)Osant  à  la  violence  de  quel-  quam  legata  quœcumque  favorabilia  persol- 

ques  seigneurs  qui  n'épargnaient  pas  les  mou-  vantur  ». 
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Le  synode  de  Saintes,  en  \iH'2,  ajouta  à  tons  diger  sa  volonté  par  écrit  et  ne  l'ail  déclarée 

ces  réjs'leincnts  des  menaces  d'exeoniniiinira-  que  verbalement. 

tion  contre  ceux  qui   supposait.'nt  des  testa-  Innocent  III  y  décide  qu'on  n'est  pas  mort 

nients   à  ceux  qui   n'en  avaient   point  fait,  sans  testament,  quand  on  s'est  rapporté  à  quel- 

(Cap.  V.)  qu'un  de  la  disposition  des  biens  (|u'on laisse; 

Le  concile  de  Bourges,  en  l'280,  après  avoir  (jue  l'évèciue  a  droit  sur  le  tiers  ou  le  quart 

renouvelé  les  canons  du  concile  de  Tours  des  legs  qu'on  fait  aux  églises  selon  les  divers 

en  1-233,  et  presque  tous  les  règlements  précé-  usages  de  différentes  Eglises.  Néanmoins  cette 

dents,  s'efforce  d'affermir  le  décret  et  la  cou-  portion  canonique  n'a  point  de  lieu  ([uand  on 

tume,  que  les  testaments  ne  se  fassent  jamais  lègue  pour  la  fabritjue,  pour  le  luminaire  et 

sans  la  présence  du  curé,  pour  veiller  sur  la  pour  les  services  anniversaires  ou  perpétuels 

restitution  des  biens  mal  accpiis,  sur  le  paie-  ou  à  des  jours  réglés.  (C.  xiif,  xiv,  xv,  xx.) 

ment  des  dettes  et  sur  les  conseils  qu'on  doit  Enfin  (irègoire  IX  y  déclare  que  quand  les 

prendre  pour  le  salut  éternel.  «  Capellani  ec-  testateurs  donneraient  une  exclusion  expresse 

clesiarum  intersint  testanientis  ,   inducendo  à  rèvèijue  ,   il   ne  laisserait    pas  d'user   de 

eos  ad  emcndanda  forcfacta,  et  restituenda  toute  1  autorité  canonique  sur  leur  testament, 

illicite  acquisita,  et  alia  ordinanda,  quac  ad  (C.  xvii.) 

salutem  pertineant  animarum  ».  (Can.  xxvii,  Le  pape  Grégoire  X  dans  le  concile  II  de 

xxviu,  XXIX,  XXX.)  Lyon  défendit  de  recevoir  la  confession  des 

Cet  intérêt  pur  et  désintéressé  du  salut  des  usuriers  publics,  s'ils  ne  satisfaisaient  ou  s'ils 

âmes  a  établi  et  maintenu  l'autorité  des  évè-  ne  donnaient  caution  pour  satisfaire  :  ta  moins 

ques  dans  les  causes  des  testaments  selon  les  de  cela  leurs  testaments  sont  déclarés  nuls, 

lois  civiles  et  ecclésiasti(jues,  conformément  (Can.  xxvir.) 

aux  termes  de  ce  concile,    a  Considérantes  Le  concile  de  Ravenne  en  l'28(),  défendit  aux 

quod  initio  et  executio  testamentorum  ad  pon-  notaires  de  recevoir  le  testament  des  usuriers, 

tificalem  pertinet  auctoritatem,  secuudum  ci-  si  le  curé  n'y  était  présent  et  n'exécutait  ce 

viles  et  canonicas  sanctiones  ».  canon  du  concile  de  Lyon.  (Can.  vi.) 

Le  synode  d'Excester,  en  1-287,  fit  une  com-  X.  Le  synode  de  Cologne  en  1300,  renouvela 

pilalion  de  tous  ces  décrets  des  conciles  et  de  non-seulement  ce  décret  du  concile  II  de  Lyon, 

tous  ces  usages  pour  eu  instruire  les  simples  mais  tous  ceux  qui  ont  été  touchés  dans  ce 

fidèles.  (Cap.  l,  lu.)  chapitre,  et  y  ajouta  que  les  prêtres  devaient 

IX.  Nous  nous  sommes  avancé  jusqu'à  l'an  exhorter  les  laniues  à  ne  pas  attendre  au  der- 

1300  sans  avoir  fait  aucune  mention  des  dé-  nier  moment  de  la  vie  pour  faire  leur  lesla- 

crétales  grégoriennes,  afin  (pi'on  fut  d'autant  ment,  mais  à  le  faire  peiulant  (ju'ils  jouissent 

plus  persuadé  que  toutes  ces  lois  ecclésiasti-  de  la  saute  du  corps  et  de  la  liberté  entière  de 

ques  se  faisaient,  se  confirmaient  et  se  prati-  res|>rit;  d'y  déclarer  leurs  dettes  et  les  pertes 

quaient  dans  tous  les  royaumes  de  l'Eglise  qu'ils  ont  causées,  et  d'y  léguer  (luelque  chose 

occidentale,  avec  l'agrément  des  princes  et  ta  la  fabriciue  de  l'Eglise  cathédrale  et  de  leur 

des  souverains  qui  n'y  ont  jamais  fait  la  moin-  paroisse,  aux  monastères,  aux  hôpitaux  et  aux 

dre  opposition.  pauvres.  (Cap.  v,  vi,  vu,  viii.  ix.) 

Les  deux  lettres  d'Alexandre  111  sont  rap-  Le  synode  de  lîayeux  en  1300,  enjoignit  aux 

portées  au  long  dans  les  décrétâtes,  telles  que  curés  d'avertir  l'évèciue  de  tous    ceux    qui 

nous  les  avons  citées  ci-dessus.  On  y  a  inséré  mourraient  intestats.  (Cap.  lvii.) 

la  lettre  du  grand  saint  Grégoire,  qui  ordonne  Le  concile  de  Ua\enne  en  131 1  voyant  qu'on 

que  si  les  exécuteurs  ne  font  leur  devoir  dans  négligeait   l'j'xecution   des   testaments,  com- 

un  an,   l'exécution   foit  dévolue  a   r(;vè(jue  manda  aux  notaires  de  les  porter  à  l'évècpie, 

même  selon  les  lois  impériales.  «Sicenimse-  au  plus  tard  dans  un  mois,  sous  peine  d'ex- 

cundum  piissimas  leges,  dilatas  defuncloriim  conununication,  et  si  dans  l'année  le  tesla- 

pias  voluntatcs  cpiscopali   dccens  est  studio  ment  n'était  exécuté,   il  déclara  l'exécution 

adimpleri  «.  (Extra  De  Testa,  c.  m,  iv.)  dévolue  à  révè(|ue  et  les  exécuteurs  inhabiles 

On  trouve  aussi  dans  les  décretales  une  au-  à  être  jamais  honorés  de  la  même  charge. 

Ire  lettre  du  même  pape,  (|ui  porte  (|uun  legs  (Can.  xxxi.) 

sera  valide,  quoique  le  défunt  n'ait  pas  fait  ré-  Le  concile  d'.Vviguon  en  13iG   (Can.  xx), 
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voiilui  (|iio  I(î  cuvù  IVil  pirsciil  à  l'acUi  du  l<is-  aiiv   pauvres.   (Syriod.  Paris.,  j».  t!0|  rt  Hr»j((., 

laiiKMil,  (Ml  (|iril   lïil  porlc  dans   liiiii  jours  "iOi,  'i\)H,  ±v.).) 

après  la  mort  du  dél'iinlà  rrV(Mpi('(»ii  aiicinv,  Dans  le  scizimtr  sièchî,  1rs  ronsliliilifum  d(3 

alin  i|ii(' les  irparalions,  les  rcslilnlions  cl  les  l'ar(lu!vr(|iu;  de  iMildin  en  Irlaiidi-,  (mi  I.MK, 

ainnoncs  (|iii  y  sont  ordonnées,  liissenl  mises  vcMilent   ((ik!    l'appréi  ialion    des   liiens    d'un 

i\  exécnlioii;  enlin  00  coneilo  vonhil  (pu!  cefùt  délunl  soit  nulle,  si  revenue  n'y  a  noininô 

révr!{|uo  (|ui  disposai  des  reslilulions  values  deux  appréciateurs. 

cl  iueerlaines,  <pioi(|ue  le  leslaleur  eu  eût  dis-  Il  ne  se  piid  rien  voir  ni  de  pins  formel,  ni 

posé  aulriMuenl.  Nous  avons  dil  ei-devanl  i\uo.  de  pins  élendii  (|ue  les  ordonnances  synodales 

les  fidèles  des  prcMuiers  siècles  se  rapporlaienl  d'l';ii(!nn(!   iNniclier  el  d'KusIaclK!  du  Hellav, 

ordinairomenl  aux  évèipuss  do  la  dislribulion  évèipies  de  Paris,  sur  les  leslamenls,  sur  la 

de  leurs  aumônes,  à  l'imilalion  des  premiers  pari  (m'y  avaienl  les  curés,  el  sur  la  juridic- 

chréliens  (jui  meltaienl  aux  pieds  des  aimlrcs  lion  de  l'Kglisc.  (Parle  xm,  c.  iO.) 

le  prix  de  la  vente  de  leurs  héritages.  Le  concile  de  Cologne,  en  ITiJO,  d(';clara que 

Le  concile  de  Londres,  en  131-2,  renouvela  les  testaments  seraient  insinués  ou  confirmés 

tous  les  décrets  du  concile  de  Lamhetli  en  en  trente  jours,  el  seraient  exécutés  avant  la 

l^dl,  touclianl  les  testaments  el  les  biens  des  lin  de  l'an.  (Can.  xcvii.) 

intestats,  contre  les  seigneurs  de  lief  et  contre  Le  concile  de  Maycncc,  en  iri40,  se  plaignit 

les  juges  ecclésiastiiiues  mêmes  qui  o|)pri-  de  l'inexécution  des  dernières  volontés,   et 

maient  la  liberté  des  dernières  volontés,  ou  ordonna  que  les  exécuteurs  rendraient  compte 

qui  empêchaient  qu'on  ne  satisfît  aux  créan-  à  l'ordinaire  dans  le  temps  marqué  par  le  droit, 

ciers  et  qu'on  n'assistât  les  défunts  intestats  (Sess.  xxii,  cap.  8.) 

par  aumtnies  et  par  prières.  Le  concile  de  Trente  déclara  les  évoques 

Le  concile  de  Lavaur,  en  '13(58  (Can.  lx,  exécuteurs  de  toutes  les  dispositions  |)icuses, 

LXii),  déclara  que  les  évc(iues  pourraient,  en  leur  donnant,  autant  qu'ils  pourraient  en  avoir 

faisant  leur  visite,  expédier  toutes  les  causes  besoin,  la  délégation  du  Saint-Siège  :   «  Epi- 

qui  regardent  l'exéculion  des  testaments  cl  les  scopi  etiam  tanquam  Sedis  Apostolicae  delegali, 

restitutions  des  usures,  sans  figure  déjuge-  in  casibus  a  jure  concessis  omnium  piarum 

ment  et  sans  formalités;  ce  qui  aurait  un  effet  dispositionum,  tam  in  ullima  voluntate,  quam 

rétroactif  pour  les  causes  qui  étaient  encore  inter  vives  sint  executores  ».  (C.  xvi,  xvii.) 

pendantes.  Le  1"  et  le  11°  concile  de  Milan  enjoignirent 

Ce   concile   renouvela    encore   toutes   les  à  l'évoque  de  fulminer  les  censures  contre 

ordonnances  du  concile  d'Avignon,  en  1326  ceux  qui  ne  s'acquittaient  pas  des  legs  pieux 

sur  cette  matière,  avec  des  précautions  encore  dans  l'année,  ou  dans  le  temps  prescrit  par  le 

plus  exactes  pour  assurer  l'exécution  des  tes-  testateur.  On  y  excommunia  aussi  les  notaires, 

tamenls.  s'ils  n'informaient  l'évêque  de  tous  les  legs 

XL  Ainsi,  on  ne  peut  douter  que  la  juridic-  pieux,  dans  les  trois  mois  après  la  mort  des 

tion  ecclésiastique  n'ait  été  très-étendue  dans  testateurs.  (C.  xvi.) 

les  causes  testamentaires  pendant  tout  le  qua-  Le  concile  111  de  Milan  défendit  auxcommu- 

torzième  siècle.  Nous  la  jugerons  encore  assez  nautés  et  aux  particuliers  à  qui  on  a  légué  ce 

grande  au  commencement  du  quinzième,  si  qui  doit  être  distribué  aux  pauvres,  de  s'en 

nous  lisons  avec  attention  la  constitution  de  rien  attribuer  à  eux-mêmes  sous  prétexte  de 

l'archevêque  de  Cantorbéry,  Henri  Chichley,  pauvreté,  sans  la  permission  écrite  de  l'évê- 

en  1416,  où  il  modère  les  exactions  excessives  que.  (C.  xi.) 

qui  se  faisaient  par  les  ministres  des  tribunaux  Le  concile  V  de  Milan  ordonna  aux  évêques, 

ecclésiastiques,  dans  les  insinuations  des  tes-  comme  étant  les  exécuteurs  nés  des  volontés 

tamenls,  dans  la  discussion,  les  comptes  et  pieuses,  de  nommer  un  de  leurs  chanoines  ou 

la  décharge  des  exécuteurs,  et  dans  les  biens  un  autre  ecclésiastique ,   pour   être  comme 

des  intestats.  l'avocat  et  le  défenseur  de  ces  pieuses  libé- 

Le  concile  de  Saltzbourg,  en  1420,  enjoignit  ralités. 

aux  prélats  d'employer  les  censures  ecclésias-  Le  concile  de  Reims,  en  1581,  commanda 

tiques  contre  ceux  qui  empêchaient  qu'on  ne  aux  curés,  quand  on  les  appellerait  pour  assis- 

pût  lester  el  faire  part  de  ses  biens  à  l'Eglise  et  ter  les  malades,  après  leur  avoir  administré 
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los  sacrements,  de  les  avertir  do  faire  leur  torile  des  cvèqiies  et  des  cures  dans  la  direc- 
testanient,  et  d'acnuitter  une  partie  au  moins  tion  des  testaments.  L'avidile  démesurée  des 
do  leurs  dettes  envers  Dieu  par  des  aumônes  :  curés  et  des  officiers  subalternes  des  évèi|ueo, 
«  Cum  curatus  ad  œgros  vocatus  fuerit,  post  pourrait  bien  y  avoir  donné  occasion.  Le  der- 
debitam  adiiortationem  ,  et  sacramentorum  nier  monument  que  nous  avons  rai)porlé  un 
adminisirationem,  admoneat  de  leslamento,  peu  après  l'an  I  ion  fut  un  réj^lement  de  lar- 
de cura  aniiuiP  post  mortem  airenda,  ac  suf-  clievèijue  de  Cantorbéry,  pour  réprimer  les 
fraj^iis  Ecclesiai  ».  (De  curalis,  1.  xxx  ;  Tit.  exactions  excessives  que  faisaient  les  ministres 
XVI,  c.  21.)  de  son  officialilé  et  tous  ceux  qu'il  employait 

Le  concile  de  Dourges,  en  1581,  avertit  les  aux  causes  testamentaires, 

évéques  qu'ils  sont  les  exécuteurs  des  testa-  Innocent  111  avait  déjà  condamné  l'avarice 

ments  pour  les  causes  pieuses.  (L.  m,  tit.  1».)  sordide  des  curés  qui  contrai^maient  ceux  qui 

Le  concile  de  Mexiiiue,  eu   l^sri,  ne  donne  voulaient  entrer  dans  l'ordre  de  Citeaux,  de 

ni  aux  évéques,  ni  aux  curés,  autre  pouvoir  faire  auparavant  un  testament;  et  s'ils  ne  le 

que  celui  de  faire  exécuter  les  legs  pieux  dans  faisaient,  ils  déployaient  les  censures  ecclé- 

le  temps  prescrit  par  le  droit.  siastiiiues  contre  leurs  proclies,   prétemlant 

Le  concile  de  Toulouse,  en  1500,  ordonna  à  (|ue  les  personnes  libres  mêmes  n'étaient  pas 

tous  les  notaires  de  faire  savoir  à  l'évèiiue  tous  libres  pour  entrer  en  religion,  [larce  qu'elles 

les   legs  pieux,  trois  mois  après  la  mort  du  leur  étaient  redevables  des  droits  paroissiaux  : 

testateur  au  plus  tard,  et  enjoignit  en  même  «  Licet  alias  absoluti  existant  et  liberi,  sine 

temps  aux  évéques  de  nommer  un   notaire  ipsorum  licentia  asserunt  non  posse  ad  reli- 

pour   tenir  registre  de  tous  les  dons  faits  à  gionem  transire,  pro  eo  quod  jure  parochiali 

l'Eglise  ou  aux  pauvres.  (Cap.  XV.)  cisdem  obligati  tenenlur  ».  Et  un  peu  plus 

Si  l'on  com|)are  tout  ce  (jue  nous  avons  rap-  liant  :  «  Fieri  sibi  exigunt  testamentum,  etc.» 
porté  lies  conciles  depuis  Tan  I  ioo  jusqu'à  pré-  {Vxc^.  xiii,  epist.  clxvi.) 
sent,  avec  les  décrets  des  conciles  précédents.  Dans  la  célèbre  conférence  qui  se  fit  sous  le 
surtout  si  l'on  fait  attention  sur  les  conciles  roi  l'Iiilippe  de  Valois,  en  13-29,  entre  les  pré- 
tenus après  l'an  1500,  on  demeurera  persuadé  lais  qui  défendirent,  et  les  gens  du  roi  qui 
(|ue  cette  ancienne  autorité  et  celte  juridiction  altatiuaient  la  juridiction  de  l'Eglise,  les  gens 
si  étendue  des  évèiiues  et  des  curés  dans  les  du  roi  se  plaignirent,  l"  de  ce  (lUC  les  juges 
causes  testamentaires,  s'est  beaucoup  alTaiblie  ecclésiastiques  taisaient  l'inventaire  des  biens 
dans  le  quinzième  siècle,  et  (ju'elle  s'est  presque  de  ceux  qui  mouraient  intestats,  mettaient 
entièrement  éteinte  dans  le  seizième.  sous  leur  main  tous  leurs  biens  meubles  ou 

Le  concile  de  Narbonne,  en  1000,  a  été  celui  immeubles,  et  en  faisaient  la  distribution  ; 

qui  a  le  [)lus  relevé  l'autorité  de  l'Eglise  dans  2"  De  ce  (ju'ils  voulaient  eux-mêmes  être  les 

celte  matière,  et  (jui  a  le  plus  approclié  des  exécuteurs  des  testaments,  faire  l'inventaire 

conciles  précétlents.  dt>s  biens ,  en  avoir  la  garde  et  en  faire  la 

Il  ord  )nne  (|ue  les  évê(|ues,  en  faisant  leurs  distribution,   ayant  des  ofliciaiix  destines  a 

visites,  termineront,  sans  garder  les  formalités  cela  ; 

juriiliques  ,   tous   les    procès    «jui    reganlenl  3"  Do  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas  ajouter  foi 

l'exécution  des  testaments.  Les  notaires  doi-  aux  testaments  revus  par  les  notaires  publics  , 

vent  dans  liuil  jours  informer  les  curés  des  s'ils  u'aNaient  ete  auparavant  approuvés  par 

legs  pieux,  sous  peine  d'excommunication  ;  le  leurs  ofliciaux. 

curé  doit  avertir  liuil  jours  après  le  promoteur  Le\èqu(    d'Autun    répondit   au    nom    des 

ou  l'official,  afin  (|u'on  veille  à  l'exécution,  prélats  que,  selon  les  lois  royales,  im|>eriales 

ï^s  exécuteurs  testamentaires  doivent  rendre  et  ecclésiastiques,  lévèque  était  exécuteur  des 

compte  à  lévèque,  (|ui  doit  être  appelé  à  la  teslamenis,  surtout  par  le  droit  tle  dévolution, 

distrilmliun  drs.  legs;  a  moins  de  cela,  elle  après  (|Uo  le  ternie  exprimé  dans  le  droit  était 

serait  nulle.   Lévèque  doit    garder   dans  ses  |)asse  ;  au  reste,  étant   exécuteur,  il   ['oiivail 

archives  los  actes  juridiques  de  Unis  les  legs  faire  lunenUiire  des  biens,  ne  rien  omelire  do 

pie»"'-  ce  qui  est  nécessaire  a  rexeculion,  puiscjue 

MI.  Il  n'est  pas  aisé  de  dexiner  (|uelle  a  été  l'accessoire  doit  suivre  le  princi|>al. 

la  cause  de  cette  extrême  diminution  de  l'au-  «  Ad  -20  art.  qui  loquitur  deinveutariisqua: 


hl'lS  TKSTAHIENTS  DKS  I.AlUi  l'^S  KN  TWI  II;  hK  i;i;(;msK,  in;.                I.T, 

lliiiil   <lf    bonis   l;ii(()i'(iiii,  diiil   liiin  «le  jiin;  «  r.'iiir.'ii(;iil  scimi  t'.iirr  o.  (Pi'imivcm  iloti  libcrlôs 

KSiiiu-loniiii   l'.ili-iiiii  ,    i|iiaiii    iiii|i(<iMltiiiitii    ni  de  l'Kx'- ^'-'iHm  ^'-  ^^^v,   ii.  .'Ci.) 

rci^iim,  (|iiililicl   pr.i'latiis  in  sua  (lid'ccsi  csl  (Iclli!  ordoniiaucc  «'1  l'-drcicf  ci-ilcssiiHnlir'- 

cxcciitor   Ici^itiiniis   ((îslamciilorum,   inaviinc  ki"'  ''"  «oiicilc  de  Narhoiinr,  un   HKC»,  sont 

olapso  Icnniiio  rxpirsso  in  jure,  clc.  »  lis  deux  rcsles  l(!S  plus  cnnsidrriddcs  di;  la 

Otinut  aux    hicns   des   inlcslals,   ce    prcial  discipline  idêcéilcnU;.  ("est  aussi  aux  coticilrH 

répondit  (pie  l'IC^Iise  ne  s'en  mêlait  (|ue  dans  et   aux   ordonnances  des    rois  (|u'ou   doit   la 

les  liiMJX  où  telUî  était  la  coutume  spéciaN;  :  cousiMvalion  de  toutes  les  libertés,  de  la  juri- 

i<  Oii;uituui  ad  bona  inteslatoiiun,  dicitur(|Uod  diction  et  des  ricbesses  de  TM^flisc. 

in  eci:lesiis  ubi  est  consuctudo  super  hoc  s|>{!-  Paris  dit  (pic;  cr.  tut  le  roi  iîicliaril  d'Anjjlc- 

cialis,  débet  eadeiu  consuetudo  serviiri».Et  lern;  (jui  mil  en  liberté  Té^^lisc!  de  Noruiandii!  : 

plus  bas  :  «  De  executoribus  et  inventariis  bo-  «  K(;clesia  Dei  in  Norniannia  de  lon^^'o  servi- 

iiorum  testaloris  et  inleslatoris,  dicit,  (|uod  luli;>  juj^ço  liberata  est,  glorioso  rcge  Uicliardo 

tain  (b;  jure  scriplo,  (luam  de  consueludinc  amuientc  et  onmia  dis|)()nente  ».  (Anu.  ll'.K).) 

spcciali,  pra'Iati  surit  execulores  hîf-ilimi  tes-  Mntre   les  ai'ticles  dt;s  libertés  cpie  c(;  roi 

tamentorum.    Vndc   si    executio    vcneril    ad  rétablit,  il  y  en  eut  deux  sur  l(!S  testaments  et 

pra'Ialum,   nuili   t'acil   injuriant,   l)Oiia   inler  l»'s  biens  des  intestats  :   «  Distributio  reruuj 

liaM-edes  dislribuendo,   et  de  eis  iuventaria  <|w;«'   in  testamento  relicpumlur,   auctoritate 

l'acieudo.  El  lioc  idem  dicit  de  bonis  intestate-  Kcclesi;e  fiel;  nec  décima  pars,  ut  olim,  sub- 

runi,  maxime  in  locis  ubi  sic  de  consuetudine  tralielur.  Si  quis  subitanea  morte,  vel  (piolibet 

extitit  observatum  a  tanto  ten)pore,  (jucd  in  easu  pneoccupalus  luerit,   ut  de  rébus  sius 

contrarium  memoria  non  existit  »  .  disponere   non    possil  ,  distributio  bonorum 

Ce  savant  cardinal  exposa  dans  ses  discours  cjus  auctoritate  ecclesiastica  fiel  ». 

la  source  de  ce  droit  et  de  ces  coutumes,  et  tit  XIV.  L'Espagne  ne  nous  a  rien  fourni  jus<ju'à 

voir  que  l'Eglise  ne  s'était  engagée  dans  cet  présent,  et  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  sa 

embarras  que  pour  maintenir  la  liberté  de  police,  si  ce  n'est  qu'elle  était  vraisemblable- 

tester,  pour  empêcher  le  pillage  des  biens  des  ment  conforme  à  celle  des  autres  églises  de 

testateurs  et  des  intestats,  pour  faire  ac(|uitter  l'Occident    et    aux    décrélalcs  Grégoriennes, 

les  legs  pieux  au  soulagement  de  l'âme  des  Voici   un  monument  admirable  (jui  pourra 

défunts,  enfin  pour  empêcher  qu'on  ne  fraudât  nous  consoler  du  silence  des  autres  historiens 

les  défunts  et  les  pauvres  des  aumônes  ordon-  anciens  et  des  conciles  d'Espagne.  Il  est  tiré 

nées  par  les  testateurs.  de  Jérôme  Blanca,  qui  rapporte  un  morceau 

Xlll.  Après  cette  fameuse  dispute,  l'Eglise  des  coutumes  anciennes  de  la  ville  de  Jacca  en 

conserva  ses  anciens  privilégrs  et  sa  juridic-  Aragon,  et  assure  qu'elles  avaient  été  conlir- 

tion  entière,  parce  que  les  ecclésiastiques  en  mées  par  le  roi  xVlphonse  11  comme  étant  le 

usaient  avec  modération.  modèle  le  plus  achevé  qu'on  venait  consulter 

Il  n'en  fut  pas  de  même  en  1505,  lorsqu'on  des  provinces  de  Caslille,  de  Navarre  et  de 

se  plaignit  au  parlement  de  Paris,  sur  ce  que  plusieurs  autres  Etals,  et   qu'on   s'efforçait 

les    curés    de    Paris    différaient    d'inhumer  d'imiter.  (Hispan.  Illust.,  t.  m,  p.  595.) 

jus(iu'à  ce  qu'on  leur  eût  montré  le  testa-  Ces  coutumes  portent  que  l'on  aura  une 

ment,  et  ils  refusaient  même  d'enterrer  les  pleine  liberté  de  tester;   que  les  biens  des 

pauvres,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  amassé  par  la  intestats  appartiendront  à  leurs  proches,  et 

quête  la  somme  qu'ils  demandaient.  s'ils  n'ont  point  de  proches,  aux  pauvres  :  «Si 

L'ordormance  de  Blois,  en  1579,  conserva  non  habeant  propinquos,  res  eorum  denlur 

néanmoins  encore  «  aux  curés  et  aux  vicaires  pauperibus  ». 

«  le  pouvoir  de  recevoir  les  testaments  et  dis-  Les  étrangers  mêmes  testeront  librement  à 

«  positions  de  dernière  volonté,  encore  que  Jacca.   S'ils  meurent  intestats ,   on  attendra 

«  par  iceux  y  ait  legs  à  œuvres  pies,  saintes  et  trente  jours  ;  si  dans  cet  espace  de  temps  il  se 

«  religieuses,  etc.  A  la  charge  de  faire  signer  présente  un  de  leurs  parents,  on  leur  donnera 

«le  testateur  et  les  témoins,   ou   de  faire  les  deux  tiers  des  biens  du  défunt,  et  le  dernier 

«mention   de    rinterpcllalion    qu'ils   auront  tiers  sera  pour  son  âme,  suivant  le  conseil  de 

«  faite    ausdils    testateurs    et    témoins   pour  gens  de  bien  ,    de  l'cvèque  et  du   chapitre. 

«  signer,  et  de  la  cause  pour  laquelle  ils  ne  «  Tertia  detur  pro  anima  sua,  consilio  bono- 
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111111  liominum,  et  cpiscopi,  vel  capituli  de  On  répond  de  la  part  de  TEglise,  que  le 

Jacca  0.  droit  divin  et  humain  donne  la  garde  de  ces 

Si  dans  les  trente  jours  il  ne  paraît  aucun  personnes  misérables  à  l'Eglise,  quant   aux 

de  ses  parents,  tous  ses  biens  seront  employés  violences  et  aux  saisies  ;  et  que  c'est  aussi  la 

pour  le  ralnl  de  son  âme,  selon  la  disposition  couliime  de  l'Eglise  de  Erance.    Quant  aux 

(m'en  feront  les  mêmes  |)or?onncs  :  «  Si  autcm  biens  des  pupille?  et  des  intestats,  (jue  si  c'est  la 

nullus  de  consanguineis  venerit,  tota  pecunia  coutume    particulière    de  quelques  églises  i 

detur  pro  anima  sua  eorumdem  consilio  ».  qu'elles  s'en  saisissent ,  elle  doit  être  mainte- 

Voilà  quel  était  alors  l'emploi  de  ces  biens  nue.  «  Quantum   ad  bona  intestatorum  et  pu- 

caducjues,  et  quel  était  le  zèle  des  rois  pour  pillorum.  dico  quod  in  illis  ecclesiis  ubi  esset 

maintenir    les    intérêts    de   l'Eglise    et    des  super  hoc  coiisuetudo  specialis,  debere  con- 

pauvres.  suetiidoobsorvari  ». 

Les  lois  Visigothes  avaient  autrefois  voulu  Ce  droit  de  dépouille  paraissait  alors  à  plu- 
que  les  testaments  dressés  selon  les  lois  sieurs  comme  une  suite  de  la  garde.  «  Tarn  de 
fussent  présentés  et  approuvés  par  Tévcque  jure  divino,quam  hnmano,  gardia  talium  mi- 
dans  l'espace  de  six  mois  :  «  Infra  sex  menses  serabilium  personarum,(iuantum  advolenlias 
sacerdoti  veniant  publicandœ  ».  (L.  u,  tit.  v,  etsaisinas,  perlinet  ad  Ecclesiam  ». 
n.  1-2,  10.)  Nous  avons  assez  justifié  dans  plusieurs  en- 
Quand  on  ne  pouvait  faire  de  testament  droits  de  cet  ouvrage,  que  l'Eglise  a  été  char- 
revêtu  de  toutes  ses  formalités,  elles  permet-  gée  par  les  lois  divines  et  impériales  de  la 
taient  d'en  faire  un  olographe,  pourvu  que  garde  et  de  la  protection  des  pupilles,  des  pau- 
le  testateur,  après  l'avoir  écrit,  le  signât  aussi  vres,  des  veuves  et  des  misérables.  Nous  y 
de  sa  main,  et  que,  dans  les  trente  ans  après  avons  aussi  reconnu  (pie  ce  même  droit  de 
sa  mort,  on  le  fil  confirmer  par  l'évêque  ou  garde  était  inséparable  de  la  couronne  des 
parlejuge,  ou  pard'autres  écritures  du  défunt,  souverains. 

XV.  Nous  nous  sommes  peut-être  un  peu  La  coutume  peut  avoir  introduit  cet  usage, 

trop  étendus  sur  la  juridiction,  n'ayant  résolu  que  ceux  qui  étaient  chargés  de  la  garde  ,  et 

de  parler  dans  ce  chapitre  (jue  des  biens  lem-  qui  par  conséquent  devaient  repousser  toutes 

porels  (pii  revenaient  à  l'Eglise  par  les  testa-  les  injures  faites  à  ces  personnes,  et  toutes  les 

ments  ou  par  les  successions  de  ceux  (|ui  saisies  violentes  de  leurs  biens,  en  reçussent 

mouraient  sans  tester.  Mais    il  nous  a  été  la  succession  ,  quand  ces  biens  demeuraient 

imi)Ossible  de  séparer  deux  articles  si  insépa-  caducs  et  sans  aucun  légitime  héritier.   Les 

râbles  dans  cette  matière,  comme  il  paraîtra  étrangers  ont  passé  entre  les  personnes  misé- 

encore  par  ce  dernier  passage  que  nous  tire-  râbles;  les  princes  qui  en  avaient  la  garde  en 

rons  du  Songe  du  Verger.  ont  recueilli  les  aubaines  ou  les  successions, 

On  se  plaint  de  la  part  du  -roi,  de  ce  que  les  Advcna. 
ecclésiasli<|uos  s'attribiuMit  h  s  biens  des  pu-  Sur  le  même  droit  de  coutume  ,  ce  défen- 
pilles  et  des  intestats  (jui  meurent,  prétendant  seiir  des  droits  de  l'Eglise  |)rétend  (ju'elle  a 
en  avoir  la  garde  et  la  connaissance,  que  les  pu  profiter  des  dépouilles  caduques  des  pu- 
juges  royaux  s'efforcent  au  contraire  d'attri-  pilles  et  des  intestats,  avec  d'autant  plus  de 
buer  au  roi.  «  Nituntur  sibi  applicare  bona,  justice,  que  c'est  bien  moins  l'Eglise  qui  en 
quando  moriunturpupilli,  siciit  de  niajnribus  profite  (pie  le  défunt  même  (jui  moissonne 
.Tfatc,  (piaiido  dccetlunt  abinleslato  :  (|uoruiii  dans  le  ciel  les  fruits  immortels  des  prières  et 
(piidem  cognitio  pertiiiet  ad  regem;  (juia  talc  s  au!U(')iies  qu'on  fait  par  la  di>tribulion  chari- 
persoufc  et  l)ona  earuni  sunt  sub  salva  gardia  table  de  ses  biens  temporels  (i). 
régis  ».  (Cap.  crxxv,  ccxxvi.) 

•  Avunt  de  f.iiro  mnnaiirp  U  IrRi^Ulion  «ctiipllc  «iir  !<"<  donationn  et  en  outre,  ant  r(>ligioiix  de  fVlror,  rent  •  »oli.lf>!<  «lantant  à  r«bb«ye 

m^nu  en  faveur  «le»  rt;li«e»  el  de»    rul'lisscnienls   pieux,    nous  du  Val-dcs-Koolier»,  aiiUnt  au  pr'eurc  de  Vas^y,  qiii  éUil  du  mrme 


yor  -  ■'itcr    i]u<:li]iics-iinc«   de    no»    ■                            ;    Ici  ordre,  cl  »ingl    «  solido»   •    à    toiitrt   le»  autre»   maison»  du  méoie 

ailMle<  1    r»    in'»    H(»    Th  mi««in    (iir                              de»  ordre  ;  il  en  M-e'y  'l'ia'a-'e  il  Tai-hire  du  Val-df-Ch-^m  ;  et   rinut 

w  '  il  un  Ui>ui)t-.'uié  (ie    Uar-  à  toutes  le»   ^  rdre  :   «  it                    ^  in  dera- 

(II  •  i  11    mi»<in    du  Saint-  •  mt  Ni«  V  ■    <  hjum'                      ."nyl    dc- 

l>  •  lie  Hri'in                     if:ne  am  reli-  •  len- 

gK  '    'laye   de   Ni                'y  ;   une   terre  •              \  ,    >                        \         .                         ■   ~^lre  : 

boMni  LcmosoMVM  ;  un*  Tîgtte  «as  religMux  d«  ClairTatt(.nièga«,  <  (Quatuor  tolido*  et   dimidium  ccnaualet    annui.    Item   lego   operi 


vSi  LKs  MoiNKs  i>iiori;s  iMJivKNT  kncohm  srccKincu,  ne. 
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.  Gralion  (iroiivo  par  le  concile  (l'Althoim  qu'un  moine 
devenu  év^nue  iioiit  liériler,  c'esl-iVdirc,  ou  le  nionaslèie,  ou 
lu  eallu^diale  en  son  nom. 

II.  Iniioeenl  III  et  quelques  autres  papes  connrmcnt  ce  droit 
aux  religieux. 

III.  Innocent  IV  confirma  ce  droit  h  l'ordre  de  Cileaux.  I.cs 
conlelicrs  et  les  franciscains  olitinront  le  nii^me  priviliV^o  de 
Clément  IV.  Pourquoi  il  fallut  un  iiriviléçie  à  ces  communautés, 
pour  une  (tlioso  qui  était  du  droit  coiiinuin. 

IV.  Des  héritages  échus  au.v  bénédictins.  U'oîi  peut  être  venue 
la  coutume  contraire. 

V.  Le  privilège  de  Citcaux,  couimuniqu(S  aux  chanoines  ré- 
guliers. 

VI.  Au  commcnceracnt  des  innovations  de  Luther,  les  princes 


d'Allomapne  demandèrent  que  1rs  rclipicnx  ne  pnsscnt  suc- 
céder à  leurs  parents,  puisque  leurs  parents  ne  pouvaient  ja- 
mais leur  succéder,  mais  qu'au  temps  de  la  profession  on  leur 
donnAt  un  fonds,  ou  un  revenu  médiocre  en  les  faisant  renoncer 
à  toute  succession. 
VU.  ïempcrnments  pris  dans  la  Pologne. 

VIII.  Lt  en  Kspagne. 

IX.  Divers  changements  dans  la  France. 

X.  Sommaire  de  ces  changements. 

I.  Celte  question  imporlantc  sera  traitée, 
premièrement,  selon  le  droit  commun  de  l'E- 
glise contenu  dans  le  décret  et  dans  les  décré- 


0  Magdalcne  ceclesie  XL  solides;  presbytère  ejusdem  ecclesie  sl 
0  sol.;  operi  sancti  l'etri  ,\L  sol.;  moiiachis  ejusdem  loci  pro  pitancia 
«  .\x  sol.;  dccano  decem  solides,  capellano  sue  v  sol.,  clerico  suo 
«  très  solides  ;  operi  sancti  Machuti  x.x  sol.;  capitule  xx  sol.;  capel- 
«  lano  deccm,  sub  capellano  quinque,  clerico  très  solides.  Item 
«  operi  hespitalis  sancti  Nicliolai  de  prxdicte  Barre  XL  sol.;  monia- 
t  libus  ejusdem  loci  pro  pitancia  xx  sel.;  feminabus  cenversis  ejus- 

<  dem  loci  pro  pitancia  x  sol.;  pauperibus  predicti  sancti  Spiritus 
0  pro  pitancia  xx  sol.  ;  inonialibus  Aureimontis  pro  pitancia 
0  XX  sol.;  nionachis  Sancte  Gcrmane  pro  pitancia  .v.ic  sel.;  operi 
0  sancti  Malbunni  parisicnsis  XL  sol.;  abbati  sancti  Kiigendi  Juren- 

0  sis  (abbaye  de  Saint-Claude)    centuni  sol.;  fratribus  predicatoribus 

•  Lin^oncnsibus  xx  sol.  ;  fratribus  predicatoribus  Divionensibus 
«  XX  sol.;  fratribus  minoribus  Castellionensibus  (Chàtillon-sur-Seine) 
«  XX    sel.;  fratribus    predicatoribus   Trecensibus    xx   sol.;   fratribus 

1  minoribus  Trecensibus  XX  sol.;  monialibus  de  Prato  juxta  Trecas 
«  XX  sol  ;  monialibus  de  Hemirico  (Ramerupt)  .\x  solides.  Domni 
t  sancti  Spiritus  Trecensis  x.ï   sel.;    domni    de   sancte  Abraham  xx 

•  sel.;  domni  sancti  Nicliolai  Trecensis  xx  sel.;  domni  Dei  comitis 

•  Trecensis  xx  solides.  Item  lego  fratribus  Vallis  scelarium  duas 
«  partes  magne  vinee  mee  site  in    Fridavalle    et  re^iduum  ejusdem 

•  vinee  fratribus  Vallis  Spindre  ejusdem  erdinis.  Item  volo,  quod  in 
n  die  obitus  mei  distribuantur  canonicis  sancti  Machuti  et  vicariis 
«  ejusdem  ecclesie  sacerdotibus  singulis  duo  solidi.  Item  vole,  quod 

•  per  executores  meos  decem  libre  distribuantur  minutis  pauperibus 

<  in  sotularibus  et  pane  infra  dictum  Barrum.  Pra;ter  hxc  etiam  volo 
«  quod   prima    die    obitus    mei    distribuantur    minutis    pauperibus 

•  .XL  solidi  infta   dictum  Barrum,  tercia  die  simili   modo  xx  solidi, 

•  septima  simili  modo  xx  solidi,  tricesima  simili  mode  xx  solidi, 
€  die  etiam  annualis  mei  xx  solidi  simili  modo  » .  Ce  pieux  et  fer- 
vent chrétien  nomme  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  le  prieur 
de  Belrey,  frère  Nicolas,  prieur  de  Vassy,  et  Jean  Amatre,  grand- 
chantre  de  la  collégiale  de  Bar,  et  enfin  son  testament  est  muni  du 
sceau  de  vénérables  personnes,  Viard,  doyen  de  la  paroisse  de  Bar- 
sur-Aube,  et  Robert,  prieur  de  Saint-Pierre,  et  du  sceau  d'Anséric, 
maire  do  Bar,  majoius  co.mmunie  ejusdem  Barri.  {Revue  des  so- 
ciétés savantes,  Ile  série,  tom.  i,  p.  47.) 

Le  même  recueil  (llle  série,  tom.  i,  p.  369)  contient  plusieurs 
chartes  inédites  de  1201,  par  lesquelles  Geoffroi  de  Villehardouin, 
maréchal  de  Champagne,  fait  un  grand  nombre  de  donations  à  des 
églises  ou  à  des  monastères. 

Le  testament  de  Romée  de  Villeneuve,  seigneur  de  Vence,  séné- 
chal de  Provence,  présente  un  très-grand  nombre  de  legs  pieux 
pour  des  réparations  d'églises  ;  nous  trouvons   entre  autres  :   o  Item 

•  relinquo  operi  fratrum   Prœdicatorum    de    Nicia   trecentes  solides 

•  Turonensium,item  pre  vcstimentis  eoruindem  fratrum  decemlibras 
«  Turonensium,  Item  relinciuo  fratribus  minoribus  ejusdem   civitatis 

•  Niciee  centum  solides  Turonensium  pro  uuo  calice  ;    item  iisdem 


0  pro  vestibus  centum  solides  Turonensium  » .  Suivent  les  noms  de 
plusieurs  églises,  soit  de  Fréjus,  soit  des  environs,  auxquelles  il  lègue 
une  somme  peur  achat  de  calices  ;  puis  viennent  des  legs  aux  cha- 
noines de  Nice,  à  l'évcque  de  Vence,  au  prévôt  du  chapitre  et  à  tous 
les  chanoines  :  «  Item  volo  et  ordino,  quod  de  tota  terra  mea  dentur 
0  décime  de  fructibus  si  voluerint  praalati,  et  vicenna  de  vine  » . 
Parmi  ceux  qui  signèrent  ce  testament  nous  trouvons  l'évéque  de 
Riez,  l'évéque  de  Grasse,  un  chanoine  de  Fréjus,  le  prieur  des  Do- 
minicains de  Nice.  11  est  de  1254.  [Même  recueil,  Ille  série,  tom.  m, 
p.  r.o.) 

Dans  le  IX":  siècle,  en  860,  un  sous-diacre  de  Tours,  Milon  i>,per- 
0  tiactans  sedulo  molem  meorum  peccaminum,  simul  recogitans  ex- 
a  tremi  diei  terribile  examen,  pro  remédie  anima;  mea;  a;ternaque 
«  retributiene,  et  pre  remédie  animas  domni  Amalrici  quendam 
0  episcopi,  prceceptoris  mei  »  donne  tous  ses  biens  à  l'abbaye  de 
Corméry.  (Ille  série,  tom.  i,  p.  124.) 

Lorsque  l'ordre  de  Cileaux  fut  fondé,  le  système  de  la  dotation 
immobilière  était  presque  le  seul  connu  ;  la  propriété  territoriale  était 
la  seule  source  de  revenus  qui  fût  certaine  et  qui  piit  assurer  l'exis- 
tence des  abbayes  et  autres  personnes  morales.  On  aurait  donc  tort 
d'accuser  de  rapacité  les  legs  innombrables  qui  furent  faits  aux 
abbayes  et  monastères,^  durant  les  siècles  de  foi.  Le  but  unique  des 
donateurs  comme  des  donataires  était  de  mettre  ces  pieux  établisse- 
ments à  l'abri  des  nécessités  de  chaque  jour. 

L'article  15  du  concordat,  et  les  73  et  74  des  organiques,  reconnais- 
sent que  les  fabriques  sont  capables  de  recevoir  des  dons  et  legs. 
La  loi  du  1er  mai  1802,  reconnut  la  même  capacité  aux  écoles  et  aux 
autres  établissements  d'instruction  publique.  Le  décret  impérial  du 
18  février  1809  déclara  que  toutes  les  congrégations  religieuses  qui 
seraient  autorisées,  auraient  également  la  capacité  de  recevoir  des 
dons  et  legs.  La  loi  du  2  janvier  1817  étendit  à  tous  les  établisse- 
ments ecclésiastiques  reconnus  par  la  loi,  la  capacité  d'accepter  tous 
les  biens  meubles,  immeubles  ou  rentes,  qui  leur  seraient  donnés 
par  acte  entre-vifs  ou  par  acte  de  dernière  volonté.  La  loi  du 
24  mai  1825  vint  mettre  quelques  restrictions  aux  congrégations  re- 
ligieuses de  femmes.  La  première,  c'est  que  la  donation  sera  à  titre 
particulier,  et  non  à  titre  universel,  le  législateur  ne  voulant  pas 
qu'une  personne  laisse  à  la  communauté  la  totalité  de  ses  biens.  La 
seconde,  c'est  que  les  membres  de  l'établissement  ne  pourront  pas 
disposer  en  sa  faveur  ou  en  faveur  de  l'un  de  ses  membres  de  plus 
de  10,000  francs,  et  au-delà  de  cette  valeur,  de  plus  du  quart  de 
leurs  biens.  La  troisième,  c'est  que  dans  le  cas  où  l'établissement 
viendrait  à  cesser  d'exister,  soit  réellement,  par  suite  de  son  extinc- 
tion, soit  légalement,  par  suite  du  retrait  de  l'autorisation  que  lé 
gouvernement  lui  avait  accordée,  les  biens  donnés  reviendront  au 
donateur  ou  à  sa  famille,  avec  les  charges  néanmoins  dont  ils  seront 
grevés.  Si  un  pieux  donateur  voulait  faire  des  legs  à  un  couvent  eu 
monastère  non  légalement  autorisé  par  le  pouvoir  civil,  l'article  9^ 
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talcs  ;  sccomlcmonl,  selon  l'usage  de  la  France  Voici  le  sommaire  ou  la  riibri(iiie  de  celte 

dans  ce  dernier  âge,  c'csl-à-dire,  depuis  Tau  décrctale.  «  Si  roj^atus  restituere  lotam  IhTre- 

niil  de  i.-C.  ditatem  eo  sine  liberis  deceilenfe, intret  mona- 

(iratien  proi)ose  la  (Hieslion  d'un  moine  de-  sterium,  evane^cit  lidcieommissnm,  et  li.Tre- 

venu  évè(jue,  (|ui  recueille  la  succe>sion  pa-  dilas  applicatur  monaslerio  o.  ^Exlra  De  pro- 

lernelle,  et  il  la  décide  par  un  canon  du  con-  bat.  c.  viii.) 

cile  d'AllbtMm,   en  Allemagne,   sous  le  roi  Aussi  Fagnan  propose  et  résout  la  question 

Conrad,  qui  porte  que  la  succession  appar-  en  expli(juanl  celte  décrétale,  si  les  capucins 

tiendra  au  monastère,  ou  à  l'église  catbédrale,  cl  les  frères  mineurs  de  l'observance  peuvent 

selon  (|u'('lle  lui  est  écbue,  pendant  qu'il  était  liériler,  et  il  répond  qu'ils  ne  le   peuvent  , 

moine,  ou  depuis  (ju'il  a  été  pourvu  de  l'é-  parce  qu'ils  font  |>rofcssion  d'une  pauvreté  plus 

vèclié,  étroite  (|ue  tous  les  autres  religieux  qui  peu- 

«  Statutum  est,  et  ralionabiliter  sccundum  vent  bériter. 

sanctos  Patres  a  Synodo  conlirmatum,  ut  mo-  11  propose  une  autre  question  :  Si  un  capu- 

nacbu?,  (|uem  canoiiicaclectio  a  jugo  régula»  cin  recouvre  la  faculté  d'beritier,  lorstm'étant 

monaslic;e  professionis  absolvit,  cl  sacra  ordi-  j)assé  par  dispense  du  pipe  à  un  autre  ordre, 

iialio  de  monachoepi?copum  facit,  Aclutlegili-  il  est  fait  évéque  ;  et  il  répond  conformément 

mus  hcTres  paternani  sibi  IhTreditatem  postea  au  cbapitre  allégué  de  Gralien  ,  qu'il  la  re- 

sibijure  vindicandi  babeal   potestatem.  Sed  couvre. 

(juidcjuid  ac(iuisierat,  vel  babere  visus  fuerat,  Alexandre   VI  fit  deux  constitutions   pour 

inonasfcrio  relinquat,  et  abbalis  sni,  (jui  fue-  déclarer  incapables  de  succéder  ceux  qui  pas- 

lil  sccundum  rcgulam  sancti  licnedicti,  arbi-  sent  d'un  ordre  qui  n'a  pas  ce  pouvoir,  à  celui 

trio.  Postquam   enim  episcopus  onlinalur,  ad  (lui  le  peut.  Mais  il  limita  ses  constitutions  à 

altare  ad  quod  sanclificatur  et  titulatur,  secun-  ceux  qui  passaient  des  cordcliers  de  l'obser- 

dum  sacros  canones,  quod  acquirere  potcrit^  vance,  aux  cordcliers  conventuels, 

restituai».  (IS.  q.  i.  c.  1.)  On  pourrait  douter  si  saint  Dominique  ne 

Il  est  à  remar(|uer  (jue  ce  concile  ne  pro-  dcsira  pas  au  commencement,  (jue  les  siens 
posa,  ni  ne  décida  |)as  le  cas,  si  les  moines  renonçassent  aussi  aux  possessions  et  au 
après  leur  profession,  i»ouvaient  encore  liéiiter,  droit  de  succéder,  puisipie  l'auteur  île  sa  >ie 
ou  le  monastère  en  leur  nom.  C'était  une  raconte  (ju'nn  babilant  de  Doulogne  lui  ayant 
cbose  (|u'on  ne  pouvait  i)as  mettre  en  doute,  doimé  de  ricbes  possessions,  il  en  alla  décbirer 
puis(ju'on  n'avait  pas  encore  dérogé  à  tant  de  la  donation  en  présence  de  l'évèquc ,  parce 
lois  impériales  et  a  tant  de  canons  (|ui  autori-  qu'il  soubailail  <iue  ses  religieux  vécussent 
sent  ces  successions.  Mais  on  doutait  si  la  suc-  d'aumônes.  «  Non  enim  voluil,  ul  fratres  lia- 
cession  a|)partenait  au  monastère  ou  à  l'évé-  berent  possessiones,  sed  eleemosynis  frugaliter 
elle,  puis(jue  la  même  personne  était  devenue  viclitarent  ».  Hainal.  an.  12,  10,  n.  ri3.) 
de  moine,  évè(jue  ;  et  il  se  pouvait  faire  (|ue  la  Cette  rigueur  ne  fut  pas  longue;  saint  Tbo- 
succession  fût  écbue  pendant  (ju'il  était  en-  mas  a  excelleuunent  justifié  la  conduite  con- 
core  moine,  et  qu'elle  n'eût  été  ellectivemenl  traire  de  son  ordre.  El  il  faul  avouer  (jue  la 
recueillie  (|u'a|m'S  son  éliivation  à  lépiscopal.  pauvreté  des  disciples   de  saint   François  fut 

II.  Innocent  III  suppose  la  nu'me  puissance  plus  étroite  ;  mais  elle  donna  aussi  lieu  à  tant 

de  succéder  dans  une  décrétale  ,  où  il  répond  do  contestations  dans  la  suite  des  siècles,  (ju'il 

que  celui  <|ui  a  reçu  une  succession  avec  sub-  parut  par  cet  exemple  déplorable  condiienles 

stitution  ad'atitres,  au  cas  (ju'il  meure  sans  ])lus  grandes  vertus  sont  exposées  à  de  terri- 

enf.mls,  fait  ensuitt;   |)n)fession  religitMise,  la  blés  tentations  pendant  la  vie  présente.  \Rai. 

sub-titulion  n'a  point  lieu,  et  l'iiénlage  de-  nal.  an.  I'2S0  n. '27.) 

meure  au  monastère.  III.  Innocent  IV  donna  ou  confirma,  en  l:2i(», 

(I                                                                 'le   t»    donation  o«t   nulle  d«  ton<.ation  d'urrcptcr  un  lr(t«  n'«   pa»   rtc   ^                                   nent 

pir                                                                  i«,  il  ne  miffit  pas    qu"iin   ela-  clnnataira  n'ct  point  invrs-i  ;   il  nr  pnif  p-                                       c  de 

W(t»«'in   r,'    r.'l  pinix    ««Ht-'                      t    pour    pouvoir   arcepler  une  propriétaire.  Il  n'a  pa«                                                                     .  ni  pour 

dooat"  '        'iiit  ^n  ..r'-  .111                   n«r    à    arreptrr.    L«   donition  défenilre,  en  ca>  de  ro.                                                              -  faitp»  en 

(|oi  a*                                     '  en  vertu    d'une   autorisation   accordé*  aa  faveur  devant  les  iribuDaux.  Noua  ne    (lisons  iri  ipie   r^^umer  Ict 

|i«r  l«  I                                   '  't  du  donateur,  serait  nulle,  'i  elle  était  lois  modernes  qui,  rommc  on  toit,  tout  cofutamment  rédigées  pour 

enire-v                                      nn  du   conseil  d'KtAi  du  ?i  mars   1H:I5,  tenir  l'Eglise  en  tutelle.                                                (t>'  A.'<DKK.) 
I«  w*ii«»m»">  uw  •iciucit  a«  U  validerait  ()«int.   Tant  que  l'au- 


SI  l,KS  M()IM:S  PIlOM'iS  l'KIlVKNT  KNCom-:  SICCI^nKU,  KTC.  IV.) 

;i  Ions  les  alilx-s  de  l'ordre;  (h;  Cilcaiix  \o.  pou-  tiiriin;  ni  (-oiiitiiiiii  :  u  Ncc.  valfrilcM  |iro|ii'iiiin 
voir  (le  siirccdcr  à  Ions  les  hicMis aii\i|ii('ls  sut-  possidcrc  >'.  (iar  1rs  anciens  jx-urdicliiis  possé- 
l'ôiUîraitMil  leurs  lidi^iiMix,  s'ils  élaienl  entonî  dani  des  fomls  de  terte  en  connnuri,  ne  trou- 
dans  lesièele.  «  l)(!Volionis  vt^sliie  iirecilma  in-  vaienl  aucun  ol)slacl(.'(|ui  les  empêchai  de;  sue- 
eliiiati,  aiiclorilaU;  voliis  pra'senliuui  induire-  céder. 

nuis,  ul  possessionj'S  et  alia  hona,   niobilia  el  (le  pape,  accordant  uni;  deniandi;  si  jiist«j, 

ininiobilia,  exceplis  l'eudalilius,  (pia*  personas  déclare  ipie  ces  couuiiiuiauli's  pourront  suc* 

IValruui  ad  nioiiasleria  vesira  a  sa'cnio  lnj^ien-  céder,    non    pas  pour  posséder  des  biens   en 

tiuni,  et  prolessionon)  facienliuni  in  oisd(Mu,  tonds,  mais  pour  les  vendre,  et  on  ciripjoyur 

si  remansiss(!nt  in  sa'culo  raliont;  succcssionis,  les  deniers  à  leurs  nécessités.  «  Nos  itaque  ve- 

vel  (iuocuin(|ue  alio  Jusio  lilnlo  conlij^issenl,  siris  |ielilionil)US  IxMii^'niusattendentes, auclo- 

pelero  ac  retinere    lihere  valealis,   contraria  rilate    ap()slt)lica    declarannis ,   «juod   vos    in 

consueludine  non  (d)slanle  ».  tempoi'alihus  bonis,  in  «piibus   succedertdis 

Il  parait  probable  (|ue  celte  couluine  con-  in  sa-cnlo  cxistenles,  licite  pussitis  succed(;re, 
traire  ,  dont  parle  ce  pape,  provenait  autant  et  bonorum  ipsornm  posscssionem  appréhen- 
de la  première  ferveurdes  reli^ieuxdeCiteaux,  dere,  ac  \endere  libère  bona  ipsa,  eoruin<jue 
i|ue  de  la  part  des  personnes  séculières,  (|ui  pretiiim  in  utilitatem  vestram  convertere , 
s'étaient  enfin  accoutumées  à  les  voir  renon-  prout  vobis  melius  videbitur  expedire  ». 
cer  aux  successions,  (pii  de  droit  leur  eussent  (Ibidem.) 

appartenu.  L'incroyable   auslérilé  des  com-  Ce  n'est  pas  ici  une  concession,  ni  un  privi- 

niencements  de  (liteaux  est  une  preuve  assez  lége  (jui  rendent  ces  deux  communautés  capa- 

convaincante  qu'on  y  néj^lif^eait  les  successions,  blés  de  succéder  au  nom  de  leurs  religieux, 

tant  par  un  ardent  amour  de  la  pauvreté,  que  C'est  une  déclaration,  «  auctoritate  apostolica 

|)0ur  fuir  les  inquiétudes  elle  tumulte   des  declaramus»,  par  latjuelle  le  pa|)e  déclare  (jue 

richesses  et  des  i)rocès  (jui  eu  sont  insépa-  le  vœud'une  f)ropriélé  toute  particulière  de  ne 

râbles.  posséder  point  de  fonds,  et  la  possession  de 

H  en  fut  de  mémo  des  ordresdc  Saint-Donii-  mendicité,  que  ces  deux  communautés  saintes 
ni(iue  et  de  Saint-François,  dans  leurs  premiers  faisaient,  n'empêchaient  point  qu'elles  ne  fus- 
commencements.  Mais  la  longue  expérience  sent  capables  des  successions  qui  arrivaient  à 
de  tant  de  siècles  ne  nous  a  que  trop  appris  leurs  religieux,  parce  que  quoiqu'elles  ne 
(ju'il  n'est  pas  possible,  et  qu'il  n'est  pas  pussent  i)Osséder  ces  fonds,  elles  pouvaient 
même  expédient,  que  les  ordres  religieux  con-  les  vendre  et  en  employer  le  prix  à  leurs  be- 
servenl  toujours  toutes  les  austérités  de  leur  soins, 
premier  établissement.  IV.  Saint  Odon,  abbé  de  Cluny,  montre  que 

Aussi  les  dominicains  et  les  franciscains  fu-  les  bénédictins  et  les  bénédictines  étaient  ca- 

rent  obligés  de  demander  à  Clément  IV  la  pables  de  succéder,  quand   il   parle  dans  le 

même  grâce  que  ceux  de  Cîteaux  avaient  ob-  11"  livre  de  ses  conférences,  de  l'apostasie  de 

tenue  d'Innocent  IV.  ils  remontrèrent  à  ce  deux  religieuses  du  monastère  de  la  Baume , 

|)ape,  en  l'an  1:205,  qu'en  divers  endroits  du  dont  la  lin  fut  très-malheureuse., Or,  l'occasion 

monde,  les  évoques,  les  clercs  et  les  laïques  qu'elles  avaient  eue  de  se  relâcher  de  leur 

s'opposaient  à  eux  comme  à  des  gens  morts  première  ferveur  et  d'apostasier,  était  qu'on 

à  ce  monde,  pour  les  empêcher  de  succéder,  leur  avait  permis  de  sortir  du  monastère,  pour 

«  Ex  parte  vestra  fuit   [)ropositum   coram  tâcher  d'y  rapporter  quelque  chose  des  biens 

nobis,  quod  quidam  prœlati,  clerici  et  laici  in  de  leurs  parents  qui  étaient  décédés.  «  Ad  hoc 

diversis  mundi  partibus  conslituti,  asserentes  autem  regredi  permissa3  sunt,  ut  de  rébus  pa- 

\os  mundo  fore  mortuos,  nec  valentes  pro-  rentum,   qui  forte    nuper  obierant,  aliquid 

prinm  possidere,  vos  occasione  hujusmodi  a  monasterio  reportarent.  Sed  bac  occasione  sœ- 

(piibuslibet  successionibus  excludere  moliun-  culum  pergustantes  oblitœ  sunt  Deum.Ex  quo 

lur».  (Bullarii,  1. 1.)  apparet  quam  periculosa  sit  peccandi  licen- 

Cette  opposition  de  la  part  des  prélats  et  des  tia  ».  (Bibl.  Clun.  p.  231.) 

laïques  n'était  fondée  (\ue  sur  la  renonciation  Les  fréquentes  épreuves    de  ces    funestes 

particulière,  que  quelques-unes  de  ces  com-  chutes  firent  probablement  prendre  la  réso- 

munautés  faisaient,  de  ne  posséder  aucun  fonds  lution  à  plusieurs  bons  religieux,  et  à  leurs 
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coinniiinaiitt'?,  de  s'abslrnir  pliilôt  de  la  pour-  qiiidquam  iisquc  mann  rotinrntr?  ;  si  qiiid  ?ibi 

snilo  i\v  CCS  succession?,  (jucd'y  coiirir  risque  ex  luonsa,  eleeniosynanun  largitione  supera- 

de  leur  salut.  Ainsi,  la  coutume  d'exclure  les  bnndabal,   hoc   conlinuo   pauperibus  eroga- 

rclipieux  de  leur  ancien  droit  n'eut  peut-être  bant».  (An.  1198.) 

d'abord  d'autre  fondement  (juc  leur  indifférence  Ceux  qui  vivent  de  la  sorte  s'embarrassent 
|)Our  les  biens  temporels  et  leur  désintéresse-  peu  des  successions  de  leurs  proches, 
meut  volontaire.  Les  j»arents  furent  bien  aises  Si  nous  avions  les  livres  des  comptes  ou  les 
d'avoir  des  |)rétexles  pour  retenir  ce  qui  ne  journaux  des  grandes  abbayes,  nous  y  trouve- 
leur  appartenait  pas,  et  de  faire  servir  à  leur  rions  souvent  les  portions  héréditaires,  qui 
avarice  le  généreux  mépris  que  plusieurs  reli-  sont  échues  aux  moines  profès,  et  qui  ont  été 
gieux  faisaient  des  richesses.  fidèlement  payées  à  leur  monastère. 

Eugène  IV,  en  1136,  accorda  ou  confirma  La  chronique  du  Ikc  fait  mention  de  l'abbé 
divers  privilèges  aux  religieux  bénédictins  de  Geoffroy,  en  1300,  qui  fit  de  grandes  répara- 
la  congrégation  de  Sainte-Justine,  en  Italie,  tiens  a  la  terre  de  Quevilly,  après  l'avoir  rc- 
et  entre  autres,  il  cassa  toutes  les  coutumes  ou  tirée  des  engagistes  qui  la  tenaient,  et  avoir 
les  lois  particulières  de  (|uel<|ue  état  que  ce  employé  à  cela  huit  cents  livres,  qui  étaient 
fût,  (jui  les  empêchaient  de  succéder  en  la  alors  une  assez  grande  somme,  qu'il  avait  re- 
mème  manière  qu'ils  auraient  succédé,  s'ils  tirée  delà  succession  de  son  père  et  de  sa  mère 
n'eussent  point  été  religieux.  décédés  depuis  peu.  «  Solviloctingentas  libras 

«  Quod(jue  pr.Tfat.T  congregationis  monas-  de  bonis  patris  et  matris  suît,  quic  nuper 

teria  bona  mobilia  et  immobilia  in  quibus-  habuerat  ex  eorum  obitu  ».  (Hist.  univ.  Paris, 

cumque  civitalibus  et  locis  quovis  titulo  ac-  t.  v,  p.  205.) 

quirere  possiut  ;   petendi  etiam  et  exigendi         Gerson  a  conservé  une  résolution  des  théo- 

monachiset  personis  hujusmodi  pra^fata  bona  logiens  de  Paris  sur  un  cas  d'un  chartreux, 

undecumque  vol  (|ualilercunique  eis  débita,  et  dans  laijuelle  il  est  remarqué  ((ue  ces  religieux 

qu.T  si  in  Sirculo  rcmansissent,  jus  petendi  et  en  I  ilO  héritaient  encore,  ou  le  monastère  en 

exhibendi  haberent,  ipsis  eorum  monasteriis  leur  jilace,  dans  la  Hollande,  la  Gueldre  et  le 

acquirenda;  non  obslantibus  quibuscum(|ue  lîrabant.  «  Notandum  tjuod  in  patria  illa  reli- 

slafutis,  ordinationibus  et  decretis  cujusvis,  giosi  taies  succedunt  parentibus,  vel  monas- 

ecclesiasticîp  sive  s.TCularis  personne,  comniu-  teria  pro  eis  ». 

nitatis,  C(dlegii,  etc.,  |)r;rs<Milium  litlerarum         V.   Nous  n'avons  encore  rien  dit  des  cha. 

série  stalninius».  (Rullarii,  loni.  i.)  noines  réguliers,  parce  que  leur  état  approche 

Il  estdifliciledese |)ersuader (juoneùtentre-  beaucoup  plus  de  celui  des  simples  ecclésias- 

pris,  surtout  dans  l'Italie,  de  faire  des  lois  (|ui  ti(jues  ;  ainsi  il  y  a  beaucoup  moins  de  sujet 

|)rivassent  les  religieux  du  droitd'hériter,con-  de  douter.  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  ce 

firme  par  tant  de  lois,  et  par  l'usage  de  tant  de  qui  s'en  trouve  dans  la  bibliothè(iue  de  Prc- 

siècles,  s'ils  ne  l'eussent  eux-mêmes  négligé,  montré. 

par  un  amour  extraordinaire  de  la  pauvreté,        Innocent  IV  y  accorde,  en  l'an  1-210,  à  tous  les 

ou  |>arde  sages  précautions  de  ne  point  hasar-  abbés  de  ce  grand  ordre,  le  même  privilège, 

der  leur  vocation  et  leur  salut,  en  courant  ou  la  même  déclaration  qu'à  ceux  de  Giteaux. 

après  des  héritages  litigieux.  Ainsi  il  n'est  point  nécessaire  de  la  répéter; 

Je  rapporterai  encore  sur  ce  sujet  ce  que  elle  est  conçue  en  mêmes  termes.  Les  cha- 

Mathieu  Paris  raconte  des  jacobins  dans  la  noines  réguliers  de  Prèmoniré  peuvent  par  ce 

ferveur  de  leurs  commrnremenls.  Non-seule-  rcscrit,  hériter  après  leur  [trofession  faite  avec 

ment  ils  ne  possédaient  rien,  mais  ils  vivaient  la  même  liberté  ijue  s'ils  étaient  encore  sécu- 

très-pauvrement,    ils  n'avaient  point  de  ré-  liers.  (P.  073.) 

serves  |K)ur  le  lendemain,  ils  ne  vivaient  (jue         VI.  Tons  les  ordres  religieux  et  les  chanoines 

d'auninnes  ;  et  si  après  leur  réfection  il  y  avait  ré'guliers   niêmes  se  trouvent  enfermés  dans 

des  restes,  ils  les  distribuaient  sur-lc-chauq>  l'article  soixante  et  (juinzièmedes  plaintes,  ou 

aux  pativres.  des  cent  griefs  que  les  princes  «l'.MItinagne  as- 

n  Isli  m  >i(lu  et  v(*stilu  satis  tenues,  aiirum,  semblés  a  Nureml)erg,  en  I.Vi.l,  présentèrent 

vel  argentum,  vel  aliud  quid  pnqirii  non  pos-  au  nonce  du  pape,  afin  (|ue  sa  sainteté  y  re- 

gidcnlcs,  etc.  Nihil  de  craslino  cogitantes,  nec  médiat,  au  commenceuicnt  des  innovations 
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(|iii  so  llienl  dans  la  religion  au  sièch;  (I(M-  "î"  Ko  droit  dt;  succéder  élail  universel  |Htiii 

nier.  loiites  les  coninnuiaulés  régulières  et  inonaM- 

(les  princes  proteslaienl  (pTil  y  avait  de  l'in-  li(|nes. 

jnsliee,  (|Me  lonlc;  sorte  (i(^  religieux  et  de  i"eli-  .1"  Les  Allemands  deniiMirairiil d'accord  (|ur; 

gieuses  pussent  lieriler  de  leurs  parents,  et  les  religieux  et  les  religi(;uses,   les  (lianoiiies 

(|ue  leurs  parents  ne  pussent  jamais  leur  suc-  réguliers  (d  les  elianoinesses,  ncdcvaitait  point 

céder,  ni  revenir  aux  mêmes  héritages.  Pour  ûlre  privés  du    juste  droit  de   d(!rnander  a 

remédier  à  cela,  ils  demandaient(|u'on  ne  pût  Niurs  parents,  au  moins  leur  modeste  entretien 

entrer  en  religion  sans  que  le  magistrat  civil  pendant  leur  vie;.  Ils  xoulaient  même  (jin)  le 

nt  eonv(>uir  les  parents  d(>  donner  au  iirol'ès  ou  magistrat  civil  s'intéressât    jiour  cela,  et  iu- 

à  la  professe  de  (|uoi  avoir  un  lionnèle  enlre-  tiM'posàt  son  autorité  pour  y  obliger  les  parents 

tien,  en  les  taisant  en  même  temps  renoncera  selon  leurs  moyens, 

tout  droit  de  succéder.  i»  Il  est  \ral  (|u'en  même  temps  ils  taisaient 

«  Mos  non  amplius  rerendushactenus  inole-  renoncer  au  droit  do  succéder;  mais  il  serait 
vit,  pauUniue  altius  (juam  par  sit  radiées  egit.  beaucoup  |)lus  avantageux  aux  monastères  des 
Videlicet  (|uod  monaclii,  moniales,  begul;e  ,  religieux  etdes  religieuses,  de  recevoir  un  petit 
begbardi,  nolliardi,  convenlus,  et  (|uicum(iue  fonds  ou  une  pension  bonnête  de  tous  les  par- 
tandem  sunt,  (jui  se  religiosos  eta  |)opularil)us  ticuliers  de  la  conununauté,  que  de  s'attacher 
segregatos  protitentur,  parentibus  ,  consan-  à  la  poursuite  des  biens  (|ui  leur  sont  pres(jue 
guineis,  agnalis,  ac  cœleris  amicis  in  hajredi-  toujours  contestés  et  cjui  le  plus  souvent  leur 
lariis  bonisaliiiuando  in  parlem,  nonninuiuani  échappent. 

in  totum  succedunl.  Alvicissinieorum  cognati  5°  Enfin  les  princes  allemands  étaient  déjà 

seu   necessarii  laiei  a  pnelaetis  religiosis  ad  prévenus  contre  l'Eglise  et  contre  sa  j)olice, 

eorum  hœreditales  adenndas,  non  solum  non  par  les  semences  envenimées  que  Lutheravait 

vocantur,  sed  nec  admittuntur  quidem.  Quod  répandues  dans  l'Allemagne.  Et  quoique  cet 

Germanis  et  grave   et  molestum,  injustuni  esprit  de  nouveauté  régnât,  ils  ne  poussèrent 

etiam  ac  non  diutius  toleranduni  onus  est.  Ea  pas  plus  avant  ni  leurs  plaintes  ni  leurs  pré- 

propternecessario,  ac  summa  prudentiacuran-  tentions  sur  cette  matière, 

dum  est,  ut  nemo  se  deinccps  memoralorum  VII.  Le  roi  Sigismond  de  Pologne,  en  l'an 

religiosorum  volis  vel  astringat,  vel  addicat,  1527,  fit  une  loi  par  laquelle  il  déclara  que 

nisi  prius  ea  de  re  civiles  magistratuscertiores  les  religieuses  étaient  à  la  vérité  capables  de 

fecerit  ;  quorum  proisentia,  auctoritate,  et  con-  recueillir  les  successions  de  leurs  pères  et  de 

silio  religionem  ingredi  volenlibus  a  paren-  leurs  mères,  et  d'en  disposer,  parce  que  le 

tibus  et  amicis  juxta  cujusque  fortunam  et  Saint-Siège   leur  avait  conservé  ce   droit,  à 

facultates,   mediocriter   provideri  débet,  ut  cause  qu'elles  n'ont  pas  partout  une  fondation 

habeant  unde  commode  in  monasteriis  vivere  suffisante. 

possint.  Eatamen  Icge,  eo  pactoet  conditione,  «  Statuimus  etiam    quod    sanctimoniales, 

ut  omnibus  hœredilatibus,omnibusque  paren-  ordinem  aliquem  a  Sede  Apostolica  approba- 

tum,  l'ratrum,  sororum,  cognatorum,  cobœre-  tum  i)rofessœ,  tametsi  mundo   et  bonis  tem- 

dum,  ac  quorumque  aliorum  successionibus  poralibus  renuntiaverint,  nihilque  i)roprii  ha- 

renuntient.  Idenuiue  cum  his  qui  jam  olini  bere  possint  :   quia  tamen  non  sunt  ubique 

religiosorum  regulis  sese  subjecerint,  a  sacri  debito  modo  provisœ,  et  concessumsit  illis  ex 

Romani imperiistatibus et petitur  et censetur».  indulgentia  Sedis  Apostolicœ  ,  ut  succedere 

(Gap.  xcviii.)  possint  in  bona  palerna  et  materna  ad  se  de- 

11  faut  remarquer  dans  cette  proposition  de  voluta,  de  illisque  libère  cum  auctoritate  su- 
tous  les  Etats  d'Allemagne,  1°  que  cet  usage  periorum  suorum  disponere  ».  (Statuta  Polo- 
universel  de  rAUemagne,  où  tous  les  reli-  nicP,  p.  287.) 

gieux  succédaient,    ne  pouvait  provenir  que  Ge  roi  ajoute  ensuite  que  la  noblesse  ayant 

des  lois  imi)ériale?,  des  constitiitions  ecclé-  formé  de  grandes  plaintes  contre  cet  usage, 

siasli(jues  et  de  l'observance  toute  semblable  auxquelles  il  ne  pouvait  pas  n'avoir  point  d'é- 

de  l'Eglise  universelle.  Aussi,  pour  y  faire  quel-  gard,  il  ordonnait  que  ces  successions  venant 

que  changement,  ils  ne  s'adressent  qu'à  l'Eglise  à  échoir  à  ces  religieuses,  elles  seraient  remi- 

etau  pape.  ses  entre  les  mains  de  leur  plus  proche  parent, 
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qui  leur  on  donncrnif  la  nioitiô  dos  revoniis  I\.  ApW'S  avoir  parcouru  tontes  les  antres 

pondant  leur  \ie.  «  Modiotatom  omninm  cen-  parties  de  TEpiise  occidentale,  il  faut  venir  à  la 

snnni  et  provenJmim  pocnniariornm  illis  et  France,  et  y  remarquer  d'abord  que  l'avarice 

cuilibet  earum  solvere  erunt  astricti,  vita  illa-  particulière  des  parents  a  été  depuis  plusieurs 

ruTu  dnruiti^  »;  l'antro  moitié  dos  revenus,  et  siècles  jnslemoni  condainnoc  par  Guillaume, 

tous  los  fonds  après  la  mort  de  la  religieuse,  évô(|ue  de  Paris.  Elle  a  rAc  même  accnsco  de 

demeuraient  aux  parents,  i)Our  eux  et  pour  los  simonie,  lors  |u'ils  jettent  lonrs  enfants  dans 

charges  de  la  république.  «  Reliquam  medie-  les  cloîtres,  pour  les  priver  injustement  de  leur 

talem  pro  se  retinobunt,  et  ex  illis  onera  rei-  succession,  et  rendre  par  ce  moyen  leurs  au- 

publica»,  rogni,  et  bellicœ  expedilionis  susti-  très  enfants  plus  riches, 

nebuîit,  etc.  Post  mortem  illarum  bona  earum  «  Alii  a  parentibus  et  propinquis  eo  modo 

ail  proxiniiorrs  consan.iînineo  rursum  devol-  in  claustro  projiciuntur,  quemadmodum  ca- 

ventur  et  devolvi  dcbobunt  ».  tuli  et  porculi,   quos  matres  non  suffioiunt 

Cela  fait  voir  que  jusqu'au  seizième  siècle  les  enutrire,  ut  videlicet  mundo  non  spiritualiter, 
religieuses  avaient  hérité  et  avaient  disposé  de  ^ed.  ut  ila  dicamus.  civiliter  moriantur  ;  vide- 
leurs  biens  avec  une  entière  liberté,  licet  ut  portione  ha^reditaria  privenlur,  et  ad 

VIII.  On  peut  jugerde  la  prati(|ue  d'Flspagne  eos  cpii  in  sa?culo  rémanent,  devolvantur.  Et 

par  les  décisions  de  Covarruvias,  qui  ne  met  (juantum   ad   hoc    simoniaca  est   hnjusmodj 

pas  seulement  en  doute  (jue  les  moines  n'Iié-  projectio,  inmiersio,  vol  intenlioB.  (Demorib. 

ritent  après  leur  profession.  Mais  il  deuiandesi  c.  9,  p.  2'-2r).) 

le  moine  passant  d'nn  monastère  <à  un  autre.  On  commençait  donc  dès  lors  en  France  à 

l'hérédité  y  passe  aussi.  contester  aux  religieux  le  droit  de  succéder, et 

Il  répond  que  non,  parce  que  le  premier  a|)paremmont  cela  se  faisait   plutôt  par  des 

monastère  ayant  déjà  recueilli  la  succession,  il  voies  de   fait  (|u'autroment.  11    ne  paraissait 

n'en  peut  être  tlépouillé,  (juoiquc  si  le  moine  encore  aucun  statut  contraire  aux  lois  im[)é- 

manque  des  choses  nécessaires  dans  le  second  riales  et  ecclésiastiques  sur  ce  sujet.  Ce  fut 

monastère,  le  premier  doive  les  lui  fournir,  contre  ces  violences  des  particuliers,  (|ue  les 

Vasquez  approuve  ces  sentiments  deCovarru-  abbés  généraux  de  l'ordre  de  Cîteaux,  qui  ont 

vias.  (Covarruv.  de  test.  cap.  i;  Vas(iuez  de  tous  leur  séjour  en  France,  obtinrent  du  pape 

redit,  c.  ur,  dub.iv.)  un  privilège  confirmatif  de  leur  ancien  droit. 

Le  même  Covarruvias  dit  ailleurs  qu'on  (jui  n'était  que  le  droit  comnuui,  connue 
faisait  souvent  renoncer  les  religieuses  aux  nous  venons  de  le  dire, 
successions  qu'elles  pouvaient  espérer,  en  Févretdit(|ue  Philippe  le  Bon,  duc  de  liour- 
lenr  donnant  leur  dot  au  temps  de  leur  pro-  gogne,  permit  que  dans  la  coutume  de  Rour- 
fession  ;  il  demande  si  ces  renonciations  pour-  gogne,  (|ui  fut  ré»ligoe  et  publiée  par  son  au- 
raient être  révoquées  lorsqu'il  y  a  porte  au-  torilé,  en  I  i.V.),  il  fût  dit  par  l'article  final  des 
delà  de  la  moitié,  et  il  poncho  pour  la  néga-  successions,  (ju'à  l'ogar»!  dos  religieux  tle  Ci- 
tive  ;  il  n'hésite  pas  sur  les  statuts  (|ui  |>rivont  teaux,  qui  alléguaient  leur  privilège  et  leur 
les  religieux  du  droit  d'hériter,  il  les  tient  usage  de  pouvoir  succéder,  tant  en  ligne  di- 
nuls.  ((Covarruv.  de  pactis  et  ronuntiat.  c.  i.)  recto  qu'eu  collatérale,  il  en  .serait  informé,  et 

Enfin  Vascpiezassure,  après  Covarruvias,  (jue  que  le  duc  en  ordonnerait  après  ce  qu'il  juge- 

si  un  père  entre  en  une  roli^'ion  dont  los  mo-  nul  a  priqios.  Los  religieux  do  (itoaux  héritèrent 

na«tor«s   sont   incapables  de    succéder,    telle  donc  libreujont  jus(|u"a  ce  temps-la,  et  long- 

qu'esl  celle  de  .«^aint  François  et  celle  des  je-  temps  après,  j'Uisqu'tui  ne  voit  point  de  decla- 

suites,  le  fils  ou  l'héritier  succède  dès  «pie  la  ration  contre  leur  [)rivilege.  (L.  iv,  c.  (».) 

profession  est  faite.  Mais  si   la  ndigion  est  ca-  La  coutume  i\c    Hourg<>gno    fut  réformée 

piible  de  succéder,  telles  que  sont  les  autres,  le  en  ir^o,  et  on  les  avait  alors  réduits  au  même 

monastère  possédera  ses  biens  pondant  sa  vie,  étal  «pie  los  autres  roligietix;  Chassanéo  «cri- 

el  après  sa  mort  son  lils  ou  antrtî  héritier}  vaut  sur  celte  coutume,  dit  (jue  le  «Iroitcou- 

succ«'dera.   Mais  quoique   le  fils   ne  succède  tnniior  dn  royaume  avait  alors  exclu  les  reli- 

pleinemi.'ut  à  .«on  père  ilevonu  religieux  qu'a-  gioux  dos  successions,  par  la  même  raison  <iue 

prè»  sa  mort,  il  peut  néanmoins  demander  sa  los  Allemands  ont  alléguée  ci-tlessus,  (|ue  les 

légitime,  dès  qu  il  a  fait  profession.  religieux  herilant  toujours  des  laïques,  et  les 
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laKHics  iriu'nlani, jamais  (les  nîlif^it'iix,  Ions  h;8  miil  icnlnr  en  leurs  dinilH  comiiic  aii|i.iia- 

liorilaf-i's  lombt'r.Mciil  à  la  llii  ciilrt!  les  iiiaiiid  vaut  ».  (Iliidcm.) 

(les  iclii^ii'ux.  Le  pailt'innil  (IcDijoii  ((Himicnca,  en  Hilfl, 

M   (',isl(Mci(>nst's  rclif^iosi   r(Mnpr('li('n(liiiiliir  de   liinilt-r  un    Icnip^,  uv  iciu"  p<  rrncll.nil  •!(! 

esse,  stil)  fonsnclndinc  gciicrali  l-'iancia',   (jui  i  icnln-r  dans  leur  ilntil  iliî  snccrssion  (picdans 

si  sntrcdcicnl,  cs^ol  anniliilalio  Icnipoialilalis  irs  iin(|  ans  apri's  la  |>rolVssion  faite  |)ar  Irnrs 

in  lU'pnlilica;  cnni  st«in|»t'r  n'li};iosi  IraluMcnl  vdMix  simples.  D'anlrcs  parlcimciils  ont  depuis 

ad  se  lemporalia,  eo  (pioil  snceederenl  laic.is,  imité  celui  de  Dijon.  (»n  <ite  des  ariêls  du 

et  laici  eis  non  succédèrent,  sed  eorum  eecle-  parlement  d(!  Paris,  plus  anciens  (|ue  celui  do 

sia>  et  monasteria.  l'nde  nnllaa'qualitas  ohscr-  IMjon   pour  la  nièmi!  chose.  .Mais  il  nous  iin- 

vaivtnr  n.  porte  peu  de  savoir  au  vrai  (juel  parlement  a 

Les  reli};ieuK  do    Saint-Denis,    en   France,  commencé, 

avaient  obtenu  d'Innocent  IV  et  de  Donilace  VIII  .Ican  Calli  ,  après  avoir  rapporté  un  arrêt  de 

une  l)ulle  (jui  leur  avait  accordé  un  privilège  Paris,  en  avait  donné  cette  raison,  ([ue  les  re- 

semblal)le  à  celui  (|u'avaienl  les  religieux  de  ligieux  n'iiériteraicnl   point  en  pays  coutu- 

Clleaux.  Il   est  peu  probable  (piMls  en  aient  mier.  «  Katio,  cpiia  religiosi  non  suecedunt  in 

Joui  aussi  longtemps.  Voyez  Doublé  (jui  a  écrit  patria  consuetudinaria  ».   C'est  une   |ireuv(; 

riiistoire  de  cette  abbaye.  (jn'ils  succédaient  dans  les  pays  de  droit  écrit. 

Le  coulnmier  général  dressé  au  temps  de  Ce  qui  a  déjà  été  dit  nous  donne  beaucoup  do 

Charles  VII,  donna  une  exclusion  générale  de  penchant   pour  le  croire  delà  sorte.  Mais  le 

toutes  les  successions  aux  religieux,  (jnehiue  pî^^ys  coutumier  entraîna  bientôt  le  pays  du 

dispense    ([u'ils    pussent    avoir  du   pape  ou  droit  écrit. 

d'autre;  il  en  excepta  néanmoins  les  clieva-  Aussi  Charles  du  Moulin,  dans  la  remarque 

liersde  Saint-Jean  deJérusalem,  qui  semblaient  qu'il  a  faite  sur  ce  chapitre  de  (Jalli,  a  ajouté 

être  soutenus  de  cette  considération  parlicu-  ces  mots  :  «  Nec  monasterium  pro  eis.  Idem 

lière,que,  portant  les  armes  pour  la  défense  generaliter  etiam  in  patria  juris  scripti  ». 

de  toute  la  chrétienté,  au  moins  leur  patri-  (Qua^st.  Gai.,  part,  v,  n.  122.) 

moine  devait  leur  tenir  lieu  de  solde.  Galli  et  du  Moulin  disent  tous  deux  la  vé- 

«  Ueligieux  quelconques  ne  succèdent  point,  rilé,  en  distinguant  les  temps.  Car  les  coutu- 

soit  par  dispense  du  pape  ou  autrement  ;  ex-  miers  ont  commencé  à  déroger  au  droit  écrit; 

cepté  les  hospitaliers,  qui  anciennement  en  et  ils  se  sont  tellement  multipliés,  qu'on  en  a 

furent  dispensés  du  roi  et  du  pape,  et  par  ainsi  remarqué  plus  de  cinquante,  qui  ont  exclu  les 

peuvent  aussi  bien  succéder  comme  ceux  qui  religieux  des  successions.  Le  Dauphiné,  comme 

sont  du  siècle,  et  après  leur  décès  tout  s'en  va  pays  de  droit  écrit,  les  laissait  succéder, 

à  leurs  amis».  Le  roi   François  I"  les  en  interdit  par  l'édit 

Ces  chevaliers  ne  jouirent  pas  longtemps  de  de  Chateaubriand,  en   1532.  L'ordonnance  de 

ce  privilège.  Rebufl'e  dit  qu'ils  n'étaient  capa-  Blois,  après  avoir  fixé  l'âge  de  la  profession 

blés  que  d'un  usufruit.  Fevret  ajoute  que  cette  monastique  .à  seize  ans,  conformément  au  con- 

limitation  fut  autorisée  par  un  arrêt  du  parle-  cile  de  Trente,  ajoute  que  «pourront  ceux  qui 

ment  de  Dijon,  en  1582,  mais  qu'ils  furent  dé-  auront  fait  profession  avant  ledit  âge,  disposer 

clarés  incapables  môme  de  cet  usufruit  par  un  de  leurs    biens  et  successions  échues  ou  à 

autre  arrêt  de  ce  parlement,  en  1588  (Ibidem.)  échoir  en  ligne  directe  ou  collatérale,  au 

Les  Jésuites  pouvant  être  congédiés  de  la  profit  de  celui  de  leurs  parents  ou  autres  que 

société,  avaienten  cela  une  raison  particulière  bon  leur  semblera,  non  toutefois  d'aucun  mo- 

pour  se  réserver  le  droit  de  succéder  après  nastère,  directement  ou  indirectement,  et  ce 

(ju'ils  sont  sortis  de  la  compagnie.  trois  mois  après  qu'ils  auront  atteint  ledit  cage 

Aussi  le  roi  Henri  IV  le  leur  conserva  dans  de  seize  ans.  Et  s'ils  n'ont  disposé  dedans  ledit 

les  lettres  de  leur  rétablissement.  «  Ne  pour-  temps,  viendront  lesdiîs  biens  à  leurs  pro- 

ront  aussi  ceux  de  ladite  société  prendre  ni  chains  héiitiers  ab  intestat».  (Le  Prestre , 

recevoir  aucune  succession,  soit  directe  ou  page  82;  art.  xxvui.  )  Cette  décision  n'est  que 

collatérale,  non  plus  que  les  autres  religieux,  trop  claire  et  trop  formelle. 

Kt  néanmoins  en  cas  que  ci-après  ils  fussent  L'ordonnance  d'Orléans  portait   quasi  la 

licenciés  et  congédiés  par  la  compagnie,  pour-  même  chose,  quant  à  cette  exclusion  des  suc- 
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cessions  données  aux  monnsièros.  (Art.  xm.) 

X.  Conrhions  toute  celle  nialière  en  recon- 
naissant (|ue  les  oppositions  ont  été  fort  an- 
ciennes de  la  part  des  particuliers,  pour  em- 
pêcher les  religieux  ou  les  monastères  en  leur 
nom  de  succéder. 

Nous  pourrions  remonter  jusqu'au  pape 
Nicolas  I",  dont  Gratien  a  conservé  une  lettre 
écrite  aux  évèques  de  France,  sur  l'espèce 
d'un  jeune  clerc,  que  son  père  avait  fait  moine 
pendant  sa  minorité,  et,  s'étant  échappé  du 
monastère  quand  il  fut  majeur,  ses  proches 
ne  voulaient  point  lui  donner  de  part  dans  la 
succession  de  ses  père  et  mère,  «  Suh  hac  oc- 
casione,  paterna  seu  materna  hœreditate  a 
fratribus  suis  privatum  esse  ».  (xx  q.  c.  3,  i.) 

Les  oppositions  furent  encore  plus  grandes 
après  qu'on  eut  vu  les  dominicains  et  les  fran- 
ciscains faire  profession  d'une  pauvreté  bien 
plus  étroite  que  les  bénédictins. 

Ge  fut  ce  qui  obligea  ceux  de  Citeaux,  les 
bénédictins,  ceux  de  Prémontré  et  les  domi- 
nicains mêmes  de  demander  des  privilèges  au 
pape,  afin  de  pouvoir  succéder. 


Les  coutumes  commencirent  alors  à  s'éta- 
blir; et  comme  c'étaient  des  seigneurs  particu- 
liers qui  les  dressaient,  et  qui  y  asservissaienl 
étrangement  leurs  sujets,  en  sorte  que  les  cou- 
tumes étaient  comme  des  servitudes,  ils  y 
diminuaient  aussi  beaucoup  la  liberté  des  tes- 
taments et  des  successions.  Ce  furent  les  cou- 
tumes qui  commencèrent  à  ôter  aux  religieux 
le  pouvoir  de  succéder.  On  y  eut  d'abord  quel- 
(|ue  égard  aux  privilèges  des  papes;  après  on 
passa  outre. 

On  laissa  aux  Maltais  le  pouvoir  des  usu- 
fruits ;  après  on  le  leur  ota,  et  on  ne  leur  a 
laissé  que  le  droit  d'exiger  de  leurs  proches  de 
quoi  payer  leur  rançon,  quand  ils  ont  été  faits 
esclaves. 

Le  droit  coulumier  ayant  été  le  plus  étendu  en 
France,  l'usage  d'exclure  les  religieux  des  suc- 
cessions s'en  est  eniîn  répandu  jusiiu'aux  pro- 
vinces de  droit  écrit.  Et  la  coutume  en  étant 
universellement  reçue,  les  rois  en  ont  fait  des 
ordonnances. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIÈME. 


DES   SEIGNEURIES  TEMPORELLES    DE   L'ÉGLISE,    PENDA>T   LES  CINQ   PREMIERS  SIECLES. 


I.  1^9  duchés  et  les  comlés  n'ont  élé  (\nc.  des  commissions 
el  des  poovcrnf  ments  jusqu'à  l'empire  de  Charlemajjne. 

II.  r.nDsUnlin  donna  un  fort  grand  pouvoir  aux  évèques  dans 
les  affaires  civiles. 

III.  M.irque3  du  pouvoir  lemporel  des  cvéques  d'Alexandrie 
au  temps  de  s^iint  Mli.)nase. 

IV.  Au  temps  de  Saint  Cyrille. 

V.  PoQvoir  temporel  des  papes  à  Rome  sons  le  pape  Célestio. 
Preuves. 

VI.  VII.  Antres  preuves. 

VIII.  Pouvoir  des  évéqucs  d'Alexandrie,  au  temps  de  Dioscorc. 
Preuves. 

IX.  Noi,    "       ft^nves. 

X.  In  :  d'Alexandrie  loos  la  sauvegarde  des  moines 
de  T»b«>nnrH. 

XI.  XII.  Xlll.  Armées  de  moines  et  de  clercs,  nommés  para. 
boUms,  «a  secours  des  évèqnes  d'Alex-indrie. 

XIV.  r  .      I         ,  nome. 

XV.  r -  -.    ».>.•>  '..u„:s. 


WI  Saint  Germain,  évèque  d'Anxcrre,  donne  des  batailles 
dans  l.i  Granilc-ltreiapnc. 

XVII.  I.e  grand  s.iuit  Léon  désarma  Attila. 

XVIII.  pouvoir  des  évèques  d'Anlioche. 

XIX.  P  ■  cques,  évèque  de  Nisibe. 

XX.  Il  -  de  (."jrlhage. 

X\l.  (.ousUutin  avait  jeté  les  premiers  fondements  de  celle 
puissance  temporelle  des  évèques. 

XXII.  L'empire  des  évèques  c'est  la  piété,  la  religion ,  lei 
prières,  les  larmes. 


I.  Il  n'est  pas  facile  de  trouver  des  seigneu- 
ries temporelles  dans  les  biens  de  l'Eglise  des 
cinq  el  six  premiiMS  siècles. 

On  ne  parlait  point  encore  des  fiefs  :  les 
grands  nicuics  ne  possédaient  apparemment 


MKS  SnCNI'.nUI'.S  TKMI'OHKI.IKS  IU:  I/I'CI  ISK,  lac.  u.% 

(|ii('  li-iir  paliiinoiiK^,  (!t  s'ils  av.'iicDt  (ii'S  |)ro-  d'iivoir  voulu  ciiiim-i  hct    li;  lr,'ins|i(>rl  du  hM, 

viiiccs   ou  (les  villes  sous  Icuf  puissance,  ils  qui  se;  l'ai-iullous  les  ans  il'Kjo  |it(!  a  (^iii^l.iu- 

n'eu   avaient  i\\u\   l(>  ^[ouveriienienl  pour  un  linoph;.    l/enipcicur  le  ciul  et  envoya  Allia- 

pi^lil  nonilire  d'anuées.  nase  en  e\il. 

Les   dues  ,   dnccs ,  dont  parle  Sneloiu!  ,  et  l.a  cn-aiire   «pie  l'empereur  dotnia  a  (:i;Ue 

après  lui   les  antres  ('écrivains  de  l'Iiisloire  de  acens.iliot),  l'ail  voir  (ju'elle  avait  (|uel()ue  ap- 

ces  temps-là,  n'étaient  (|ue  les  généraux  d'ar-  parenee  de  vcrile,  par  U\   (^'rand    |tou\oir  d« 

niée.  Les  comtes,   rf^/////e.v,  auxipieh  Constan-  re\(~'(|ue    d'Alevandiie   dans   toute    l'Kgy|)l(.'. 

tin  donna   vo|;ue,  et  (|u'il   dislin|;ua  eu  trois  (lliid.  c.  '2.'l.) 

ordres,  «  Item  comitmn  alios  in  primo  ordine  IV.  (le  pouvoir  des  év«\|ues  d'Alexandrie  alla 

colloeavii,  alios  in  secundo,  alios  in  tertio  »  :  loujouis  im  s'an^rnciiitant.  '!lié()|ilnle,  sucees- 

(Kuselt.  in  vil.  (lonst.  1.  iv,e.  1.)  n'avaient  (|ue  si  ur  de  Pierre,  (|ui  avait  snec(';dé  à  Atlianase, 

des  titres  d'Iionneur  sans  i^onvernement.  L(!S  exerça  une  {^l'.mde  autorité;  mais  (lyrille,  (|ul 

}4onv(>rnements   leur   lurent  donnés   ensuite,  était  lils  de  son  treriî,  lin'  ayant  succédi';,  porta 

mais  ce  ne  lut  (piedans  l'àj^e  suivant,  et  ils  ne  liieii  plus  loin  sa  puissance!  temporelle.  «  (iy- 

devinrent  héréditaires  cju'au  temps  de  (lliarle-  rillus  in  sede  episcopali  collocatiis,  majorem 

magne,  où  nous  verrons  que  les  ecclésiasti-  principatum,  cpiaui  uniiuam  Tlieoplulus  lia- 

((ues  en  lurent  aussi  honorés.  liuisset,     pariler  sibi   assumpsit  ».   (  L.  vu, 

H.  On  |H>ut  seulement  examiner  dans  rà;.;e  c.  7,  i;j.) 

que  nous  traitons,  si  les  éNé(|ues  se  mêlaient  Socrate  ajoute  ([u'on  i>eut  dire  (pn;  (brille 

du  gouviM-nement  l(împorel  des  villes.  fut  le  premier  (pii  joignit  le  gouvernement 

11  n'est  pas  possible  de  révoquer  en  doute  la  temporel  à  l'autorité  spirituelle,  et  qui  ne  lut 

liaison  (|ue  le  temporel  a  avec  le  spirituel  ;  le  pas  moins  maître  de  la  ville  que  du  clergé. 

res|)ect  et  l'obéissance  (jue  la  religion  imprinie  «  Etenim  ex  illo  tempore   episcoi)us  Alexan- 

dans  l'esprit  des  peuples  envers  leurs  pasteurs,  drinus  pntHer  sacri  cleri  dominatum,  rerum 

l'autorité  déjuger  (|ue  Constantin  avait  don-  priPterea  sa?cularium  dominatum  accjuisivit  ». 

née  aux  évèqnes,  avec  pouvoir  de  recevoir  les  Ce  lut  une  mar(|ue  de  cette  juridiction  tem- 

sentences  des  autres  juges,  qui  étaient  eux-  porelle,  lorsque  Cyrille  ferma  toutes  les  égli- 

mémes  obligés  d'exécuter  celles  des  évèqnes.  ses  des  novatiens  d'Alexandrie,  enleva  tous 

Enfin  les  grandes  richesses  de  queltiues  égli-  leurs  trésors,  et  dépouilla  de  tous  ses  biens  leur 

ses,  le  grand   nombre  d'ecclésiasti(iues  ,  de  évoque  Théopempte,  si  le  récit  de  Socrate  est 

pauvres,  de  vierges  et  de  veuves,  qu'elles  véritable. 

nourrissaient,  sont  des  choses  reconnues  et  V.  Le  pape  Célestin  fil  éclater  le  même  zèle, 

incontestables.  et  l'accompagna  d'un  même  pouvoir  sur  les 

Toutes  ces  considérations  jointes  ensemble  novatiens  de  Rome  :  il  leur  ôta  leurs  églises, 

nous  font  croire   qu'il  était  difficile  que  les  et  les  réduisit  à  ne   faire  leurs    assemblées 

évèqnes  n'eussent  beaucoup  de  part  au  gou-  qu'en  secret.  Socrate  s'en  plaint,  et  assure  que 

vernement  et  à  la  puissance  civile  des  villes  les  évèqnes  de  Rome,  aussi  bien  que  ceux 

et  des  provinces.  d'Alexandrie,  avaient  passé  au  delà  des  bornes 

m.  L'évêque  d'Alexandrie  avait  beaucoup  de  l'autorité  sacerdotale ,  et  étaient  devenus 

de  pouvoir,  non-seulement  dans  Alexandrie,  des  seigneurs  temporels.  «  Episcopatus  Roma- 

mais  dans  toute  l'Egypte,  puisque  les  Ariens  nus  non  aliter  atque  Alexandrinus  ad  saecu- 

accnsèrent  saint  Alhanase  d'avoir  imposé  un  larem  principatum  erat  jam  ante  delapsus». 

tribut  de  linge  à  toute  l'Egypte.  «Criminatio-  VI.  Ce  fut  le  même  pape  Célestin  que  saint 

nem  conUngunt,  quod  Athanasius  prœcepisset  Augustin   conjura  avec  des  prières  si  tendres 

itlgyptiis,  ut  vesteni  lineam  ecclesiœ  x\lexan-  et  si  pressantes,   de  ne  pas  faire  exécuter  le 

drinœ   pro   tributo  pensilarent   ».   (  Socrates  rétablissement  d'Antoine,  évoque  de  Fussale, 

1.  I,  c.  20.  )  en  la  manière  (jue  le  bruit  courait  qu'elle  de- 

Celle  accusation,  quoique  très-fausse,  devait  vait  se  faire  avec  force  et  à  main  armée  avec 

avoir  au  moins  quelque  ombre  de  vraisem-  des  troupes  militaires.  «  Judicia  illis  et  publi- 

blance.  H  faut  faire  le  même  jugement  de  la  cas  potestates,  et  militares  impetus,  lamquam 

seconde  calomnie  ,  dont  les  mêmes  Ariens  executuros  Apostolicae  Sedis  sententiam  com- 

noircirent  ce  saint   évoque.  Ils  l'accusèrent  minatur  ».  (Epist.  cclxi.) 
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Il  »^pt  probable  t|iic  la  justice  de  la  cause  (lo  d'AIexantlrie  ne  faisaient  nulle   résistance  à 

saint  Anijustin  désarma  le  pipe  Coirstin.  Ei^s  ces  violences   de  Dioscore  ,   parce    que  son 

plaintes  de  Socrate  élaient  trop    intéressées  pouvoir  leur  était  redoutable  <à  eux-méines. 

pour  faire  quelque  impression  sur  nos  esprits.  IX.  Mais  la  requête  du  laïque  Soplironins. 

Si  Célestin  et  (brille  n'employèrent  leur  pnis-  préseiilée  au  i7iéme  concile  de  Clialcédoine, 

sance  civile  ipie  pour  réprimer  lliérésie,  et  montre  bien  j)lus  clairement  jusqu'où  Dios- 

pour  soutenir  rE{zli?e  caltiolique,  ils  méritent  core  portait  ses  ambitieuses  prétentions, 

autant  de  louanges  de  la  part  des  tîdèles  qu'ils  Dioscore  empècba  qu'on  ne  mît  à  exécution 

ont  reçu  de  reprocbes  de  celle  des  bérétitjues.  les  ordres  que  l'empereur  avait  donnés  pour 

VIE  Saint  l'rosjier  était  dans  ce  sentiment,  rétablir  Sopbronius  dans  les  biens  dont  on 

quand  il  louait  le  pape  IVniiface  et  le  pape  Ce-  l'avait  injurieusement  dépossédé.  Il  ne  dissi- 

leslin,  d'avoir  uni  les  deux  puissances  contre  mula  pas  sur  quoi  il  fondait  une  bardiesse  si 

les  Pélagiens,  et  d'avoir  enfin  banni  Célestius  insolente;  il  dit   bautement  que  la  province 

de  toute  l'Italie.   «  Quando  papa  lîonifacius  était  plus  à  lui  qu'à  l'empereur:  a  Arbitratus 

piissimorum    imperatorum    catbolica    devo-  se    super  omnes  esse,  neque  immortalia  de- 

tione  gaudebat,  et  contra  inimicos  gratia  non  creta,  neque  magnificas  concessit  exsequi  sen- 

solum  aposfolicis,   sed  eliam  regiis  ufebatur  tentias  ;  suam  mngis  provinciam,  qnam  impe- 

edictis,  Cum   (Irclestinus  Caelestium  quasi  non  ratorum  esse  dicens».   Ibidem}, 

discusso  negotio  audientiam  postulantem  to-  H  soullrit  avec  peine  (|ue  les  images  de 

tius    Italiœ  flnibus  jussit  extrudi  ».   (Conc.  l'empereur  fussent  portées  dans  Alexandrie, 

Collai,  c.  41.)  ne  prétendant  pasqu'ilyeùtd'autre  empereur 

VUE  Je  reviens  aux  évéques  d'Alexandrie  et  que  lui-même.  «  vSeipsum  enim  magis  /Egyp- 

à  Dioscore,  successeur  de  Cyrille.  Ees  violen-  tiac.r  diœcesi  imperare  volebat.  sicut  et  gesta 

ces  tyraimiques,  (|ue  ce  jirélat  exerça,  sont  de  apud  diversos  judices  confectademonstrant  «• 

tristes  mais  certaines  preuves  de  son  autorité  Autant  (|ue  ces  excès  sont  détestables,  au- 

temporelle.  tant  est-il  à  croire  que  saint  Cyrille,  Tbéopbile 

Le  diacre  Ischyrion  l'accusa  au  concile  de  et  saint  Atbanase,  usèrent  saintement  de  ce 

Cbalcédoine  d'avoir  désolé    les    campagnes  ,  grand  pouvoir.  Je  joins  ici  Tbéopbile  à  saint 

coupé  les  arbres,  ruiné  les  maisons  de  ceux  Atbanase  et  à  saint  Cyrille,  parce  que,  nonobs- 

qu'il   n'aimait   pas;  d'en    avoir   Ijanni    (|uel-  tant  qu'il  ait  abusé  en  quelques  rencontres 

(jues-uns,  d'avoir  confisijue  le   bien  des  au-  de  son  autorité  spirituelle,  dont  il  ne  s'agit 

très;  entin  d'avoir  agi  dans  Alexandrie  conune  pas  ici,   il  a  reçu  de  grandes  louanges  «les 

si  c'eût  été  son  propre  domaine.  «  Aliquorum  saints  pères. 

vastata  sunt  pnedia,  excisione  arborum  |>eri»e-  Conune  rien  n'est  si  dissemblable  que  la 

trata  ,  aliorum   vero  domus  destructaî  sunt,  cbarité  et  la  cupidité,  aussi  rien  n'est  si  con- 

alii  in   exilium    pulsi  sunt,  alii    multatione  traire  que  l'usage  qu'elles  font  d'un  mèfne 

vexati  sunt  ;  quidam  vero  et  ab  .Vle.xaiulrina  pouvoir.  Si,  lors(iue  la  cupidité  en  abuse,  on 

civitate,  sicut   de   propria  ejus    possessione  soubaife  que  les  évèqties   n'eussent  pas    ce 

exclusi  suntn.  (Conc.  Cbalc.  Act3.)  pouvoir   :    lorsque  la   cbarité  en  use  sainte- 

Ixîs  plaintes  que  le  jtrétre  Atbanase,  neveu  uient,  on  ne  peut  s'empècber  de  bénir  la  Pro- 

de  saint  Cyrille,  porta  au  même  concile  contre  vidence  de  celui  (jui  dispose  des  Etats  et  des 

Dioscore,   nt;  sont   pas  <les  marques  moins  puissances  créées,  selon  les  secrets  conseils  «le 

funestes  d'une  suprême  puissance.  son  inetVable  sagesse. 

Il  l'accuse   de  lavoir  cbassé  d'Alexandrie  INtur  ne  pas  tomber  dans  mi  si  grand  é^'aro 

tui  et  les  siens;  d'avoir  saisi  leurs  maisons,  et  meut  «|ue  de  désapprouver  ce  que  celte  éter- 

d'en  avoir  fait  «b-s  églises;  d'avoir  exigé  «r«'u\  nelle  sagesse  approuve,  ou  de  blâmer  ce  qu'elle 

de  grandes  sommes;  «br  lui  avoir  fait  refuser  ordonne,   croyons  «|ue   lorsque  la  puissance 

le  bain  «'t  la  nourriture  même  «lans  un  faii-  ci>ile  n'accompagnait  pas  le  sacré  ministère 

l)ourg  d'AI«!\andrie  nommé   Canopus ,  où    il  des  evêi|ues,  elle  l'ordonnait  de  la  sorte  pour 

s'était  «'nlin  retiré,  |)arce  «ju  il  était  consacré  a  les  empêclu'r  d'en  mal  user,  et  pour  les  occu- 

la  retraite  des  fugitifs,  et  qu'il  était  sous  la  per  tout  entiers  aux  fonctions  spirituelles  de 

protection  et  la  sauvegarde  des  religieux  de  leur  cliarge  :  et  que  lorsqu'elle  a  permis  que 

Tabennes.   E«îs  magistrats  civils  «le  la  ville  par  la  révolution  des  siècles  cette  puissance 
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civile  ail  clé  ajotilcc  ;i  l'aiilot'ilc  s|iii'ilii('llt'  dis  iioiiiiiliil   de   amloi  ilaic;  ciniiiii  ,  (|iii  ah  iiii|ic 

(uclals,  <;a  rir,  on  pour  ^loiilicr  la  royaiilc  dt!  lalorcad  rnaf^ixlralns  ni-icndos  dcf^iKtialicranl, 

son  sacoi'doco,  ou  pour  saiicliliiT  le  ^ouvciiif-  adMiodiiin  di'liacluni  liiil  :  I  inini  lntii  vd  nia- 

lU'nuMil  civil  de  son  peuple,  el  pour  l'aire  (|ue  xinie,  (|uod  C.Niillus  vidchaliir  ni  t|us  «•dicl.i 

'es  villes  cl  les  piovinces  lussent  réf^ics  par  les  iin|uirere  u  (lltid(Mn.) 

lois  sainl(>s  cl  elernelles  de  la  justice  cl  de  la  MU.  l-es  plaintes  (pTOresIe  fil  ,i  l'einpereiM- 

charité.  Tle-odosc  conlre   saiiil  (lyrillc,  ne  t'urenl  p.is 

X.  Kn  etVel ,  (|ue  pouvons-nous  jui;cr  de  c(5  sans  cIVet.  (lar  cet  (MupiMeur  lit  une  loi  pour 
tauhourj;  d'Alexandrie,  (|ui  clail  sous  la  j^arde  liniih'r  le  nonihre  el  le  pouvoir  des  paraholins 
et  la  proleclion  des  saints  solitaires  de  TahtMi-  d'Alexandrie,  i|ui  élaienl  des  clercs  ou  des  of- 
iics,  comme  le  prêtre  Alhanase  vient  de  nous  liciers  de  révê(|ue  d'Alexandrie,  destines  à 
apprendre,  a  Toluni  cnini  videtur  suh  lutela  traiter  les  malades.  Socrate  appelle  ^afaCiAcO; 
esse  monaslerii  Tahenncnsiuin  ,  oXov  <'îox6i  ûreb  les  f;ladial(!urs  intrépides  (|ui  s'exposai(!nt  au 
TTiv  4»jXaxTiv  ToO  (AovaTTrioto'j,  etc.  »  (  Act.  3,  Conc.  couihat  et  à  la  mort.  Saint  Paul  se  sert  du 
(ailc.)  Qtie  jiouvons-nous  penser  de  cette  pro-  même  terme  pour  exprimer  la  sainte  audace 
leclion,  ((ue  ces  solitaires,  cpii  étaient  les  plus  dv.  son  ilisciple  (|ui  avait  (îX[)osé  sa  vie  pour  la 
saints  el  les  plus  célèhres  de  la  Théhaïde,  lion-  foi,  wapaGoXeuoâunvo;  tt,  «J-u/.-ji.  (L.  vu,  c.  "22;  IMii- 
naienl  à  ce  fauhour};',  si  ce  n'est  (\\\g  ce  ne  lip[).  ir  ;  v.  ull.) 

pouvait  être  (pie  pour  y  taire  réj;ner  la  piété         (^es  officiers  et lientdonc  a()|>elés de  ce  nom, 

cl  la  charité  envers  les  pauvres  el  les  affligés  1  parce  (ju'ils  s'ex|)Osaient  à  mille  dauf^'ers  pour 

XI.  Les  religieux  des  monastères  de  Nilrie,  secourir  les  malades.  Leurnombre  était  grand, 
«laiîs  l'Kgyple,  ayant  un  jour  a|)pris  (|ue  le  et  il  rendaiirévèque  d'Alexandrie  formidable. 
|)réfet  Oresle  s'était  déclaré  ennemi  de  saint  Théodosc  l'avait  réduit  àcinq cents,  et  en  avait 
(lyrille,  viiu-ent  à  Alexandrie  au  nombre  de  ôlé  la  nomination  à  Cyrille,  s'étant  laissé  |)ré- 
cinq  cents  jmurla  défense  de  leur  archevè(jue.  venir  des  fausses  accusations  dont  on  l'avait 
L'un  d'entre  eux  blessa  le  préfet  d'une  pierre;  chargé  :  après  avoir  ouï  les  justifications  de  ce 
mais  son  insolence  ne  put  pas  être  imputée  grand  prélat,  il  révoqua  celte  première  loi 
aux  autres.  Socrate,  qui  fait  ce  récit,  remarque  par  une  autre  contraire,  et  rétablit  toutes 
que  Théophile,  évêque  d'Alexandrie,  avait  choses  dans  leur  premier  état.  (Cod.  Théodos. 
déjà  autrefois  armé  ces  moines  de  Nilrie  les  1.  xvi,  lit.  ii,  leg.  42,  43.) 

uns  conlre  les  autres,  soit  pour  mettre  sa  per-        Sans  considérer  les  armées  de  moines,  ce 

sonne  à  couvert  de  leurs  insultes,  soit  pour  se  grand  nombre  de  clercs  et  d'officiers,  dont 

défaire  des  Origénistes.  (Socrat.  I.  vu,  c.  14;  une  seule  espèce  montait  à  six  cenîs,  pouvait 

l.  VI,  c.  7.)  bien  soutenir  el  faire  redouter  le  pouvoir  des 

XIL   La  mésintelligence  du  préfet  Oreste  évêques  d'Alexandrie.  Comme  ces  clercs  étaient 

avec  saint  Cyrille  ne  venait  que  des  défiances  presque  tous  mariés,  leurs  familles  nombreuses 

et  de  la  jalousie  de  ce  préfet,  qui  ne  pouvait  augmentaient  lie  nombre  el  la  puissance  des  su- 

souffrir  que  saint  Cyrille  eût  fait  piller  les  jets  de  l'Eglise. 

Juifs  d'Alexandrie  et  les  en  eût  tous  chassés,        XIV.  Le  mauvais  traitement  que  saint  Cyrille 

pour  venger  le  massacre    qu'ils  avaient  fait  avait  fait  aux  novaliens  d'Alexandrie  a  porté 

d'un  grand  nombre  de  chrétiens  par  une  Ira-  Socrate  à  envenimer  de  fausses  accusations 

bison  détestable.    «  Magnum  cepit  dolorem  tout  ce  (ju'il  raconte  de  lui.  La  haute  piété  de 

Orestes  tam  prfcclaram  civilalem  tanla  homi-  ce  prélat  est  une  preuve  bien  plus  convain- 

num  multitudine  prorsusorbatam  esse  »  .  (So-  cante  qu'il  n'a  usé  de  son    grand    pouvoir, 

crat.,  I.  vu,  c.  13.)  que  pour  mieux  établir  le  règne  de  J.-C;  et 

Mais  le  même  auteur  remari}ue  qu'il  y  avait  que  s'il  l'a  porté  plus  avant  que  ses  prédéces- 

longlem|>s  que  ce  préfet  soulfrait  avec  impa-  seurs,  c'est  parce  que  sa  charité  et  son  amour 

tience,  el  avec  beaucoup  de  douleur  le  grand  pour  la  justice  n'ayant  point  de  bornes,  il  n'en 

pouvoir  des  évêques  d'Alexandrie,  qui  ne  pou-  pouvait  pas  facilement  souffrir  dans  le  pouvoir 

vait  s'accroître  sans  la  diminution  de  la  puis-  qui  lui  était  nécessaire  pour  faire  régner  l'un 

sance  des  préfets  et  des  autres  magistrats  im-  et  l'autre. 

périaux.  «Orestos  aulemetsi  ante  episcoporum         II  en  faut  dire  autant  du  pape  Léon,  qui  fit 

potestas  illi  odio  propterea  fuerat,  quod  per  eos  savoir  à  l'empereur  Théodose  qu'il  ne  pouvait 
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pas  aller  en  personne  pour  assister  et  pour  les  biens  temporels.  Car  les  Hictons,  ayant  été 
prcsiiler  au  concile  indiqué  à  Ephc>e,  parce  atla(jués  en  nirme  tem|)S  par  les  Saxons  et  les 
(|iio  sa  présence  était  nécessaire  <à  In  conserva-  Pietés,  dcmancltTcnl  secours  à  ces  saints  évè- 
tion  de  la  ville  de  Rome.  «  *,)uod  pictas  ejus  qucs.  a  Saiiclorum  antistitum  auxilium  pctie- 
ctiam  me  credidit  intéresse  dehcre  Concilio,  runt».  Saint  Germain  leur  promit  délre  lui- 
etiamsi  secundum  alicpiod  exigerelur  exem-  même  le  général  et  le  commandant  de  leur 
plum  ;  nunc  tamen  nequaquam  posset  im[)leri,  armée,  et  de  les  mener  au  combat.   «  Germa- 
quia  rerum  pra'sentium  nimis  incerta  condi-  nus  ducem  se  prœlii  prolitetur  ». 
tio,  a  tantcT  l'ibis  populis  me  abesse  non  sine-  En  ctret  il  alla  lui-m<Mnc  découvrir  le  lieu 
ret;  et  in  desperatioiiem  (|uam(lam  aninii  tu-  du  combat  ;  et  ayant  ri  ncontré  un  vallon  eini- 
multuantium  milterentur,  si  per  occasionem  ronné  de  hautes  njontagnes,  propres  à  réfléchir 
causœ  ccclesiastica}  viderer  patriam  et  Aposlo-  et  à  multiplier  le  son,  il  se  mit  à  la  tète  des 
licam   Sedcm  velle  deserere».  Et  dans  une  troupes,  acomponit  exercitum,  ipse  dux  agmi- 
autre  lettre  :  «  Cum  temporalis  nécessitas  me  nis»;  leur  commanda  de  crier  de  toutes  leurs 
non  patiatur  deserere  civitatem,  etc.  »  (Epist.  forces  tous  ensemble  en  prononçant  Allcluin ; 
xui.  epist.  xvn,  epist.  ccxxvn  ;  1.  vu,  ep.  vi.)  ce  qui  effraya  si  fort  les  ennemis  (|uils  se  mi- 
Saint  Augustin  témoigne,  dans  une  de  ses  rent  tous  en  fuite.    (Constant,  in  vita  sancti 
lettres,  qu'il  ne  peut  s'absenter  de  la  ville  Germ.  c,  2H.) 

d'Hippone,  à  cause  des  calamités  dont  elle  était  II  est  encore  bien  plus  à  croire  que  les  peu- 

affligée.  pies  avaient  recours  aux  évé(iues  dans  les  af- 

XV.  Sidoine  Apollinaire,  dans  sa  lettre  <à  faiies  civiles;  et  que  les  évèques  s'en  mêlaient 
Basile,  qu'on  croit  avoir  été  évè(jue  d'Aix,  dé-  encore  plus  volontiers.  Cela  ne  pouvait  pas  se 
plore  les  calamités  de  l'Eglise  et  des  provinces  faire  que  dans  la  suite  du  temps  l'autorité  ci- 
romaines  de  la  France,  que  le  roi  des  Goths,  vile  ne  s'attachât  insensiblement  à  l'épiscopat, 
Evarix,  avait  subjuguées.  Il  fait  connaître  en-  surtout  r.u  temps  que  les  évèques  en  usaient 
suite  que  cet  évèquc,  avec  ceux  de  Riez,  de  épiscopalement,  sans  dessein  et  sans  l'appa- 
Marseiîle  et  d'Arles,  étaient  comme  les  média-  rence  même  de  la  domination;  et  que  les  ma- 
teurs  de  l'accord  qui  se  traitait  entre  les  (loths  gistrats  ne  se  précautionnaient  pas  encore  con- 
qui  étaient  Ariens,  et  les  Romains  qui  étaient  tre  eux  par  une  longue  jalousie, 
catholiques;  et  il  les  conjure  de  travailler  à  la  XVII.  I^  pape  Léon  désarma  le  ciuel  Atlila, 
conservation  du  clergé  et  de  la  foi  calholicpie  et  sauva  la  ville  de  Rome  qui  lavait  chargé  de 
dans  les  pays  et  les  villes  qui  demeureront  aux  cette  périlleuse  ambassade  avec  deux  autres 
Goths.  personnes  d'émincnte  (jualité.  C'est  ce  que  le 

«  Per  vos  mala  fœderum  currunt,  per  vos  père  Sirmond  prouvepar  la  chronicjuede  saint 

regni  utriusquc  pacla  conditiones(iue  |)ortan-  I»rosper. 

lur.  Agite  quatenus  ha^c  sitamicitia  et  concor-  «  Nihil  inter  omnia  consilia  principis  ac  se- 

dia  principalis;  ut  episcopali  ordinatione  per-  natus  populiipie  Romani  salubiius  visum  est, 

missa,  populos  Galliarum,  (juos  limes  (iothicfc  qu.im  ut  per  legatos  pax  truculentissimi  régis 

sortis  induserif,  tcneamus  ex  fuie,  etsi  non  rxpettMetiir.  Suseepit  hoc  negotiiuu  cum  vire 

tenemus  ex  Hedere  ».  consulari  Avenio,  et  viro  priefectorio  Trigelio 

Ces  évèques  se  mêlaient  donc  bien  des  af-  bealissiimis  papa  Eco  auxilio  Dei  fretus,  ipieni 

faire»  d'Etat;  mais  ce  n'était  que  pour  l'avan-  sciret  nunquani    |>iorujn   laboribus  defuisse. 

tage  de  l'Etat  et  pour  la  conservation  de  l'E-  Nec  aliud  seculum,  (|uam  pra'sumpserat  lides. 

glise,  Nam   tola   legatione    dignanler  accepta  ,   ita 

XVI.  Saint  Genmin,  éxèque  d'Auxerre,  et  summi  sacenlotis  pra^sentia  rex  gavisus  est, 
saint  Loup,  évêque  de  Sens,  ayant  ete  envoyés  ut  et  belb)  abstineri  pra-ciperet,  et  ultra  Da- 
par  un  concile  de  léglise  gallicane,  j»our  se-  nubinm  discederet  ».  (  Siinjond.  m  Notis 
courir  la  (;rande-Bretagne  contre  les  erreurs  Sidonianis,   p.  19.) 

du  pélagianisme  qui  s'y  répandaient,   rendi-  XMII.   Nous  n'avons  encore  rien  dit  de  la 

reni  à  ces  peuples  une  autre  sorte  d'assistance  puissance  temporelle  des  évèques  d'Anlioche. 

qui  aurait  peu  de  propnition  à  la  diirnilé  sa-  I/ex»mi>le  de  Patil  île  Samosale  pourra  seul 

crée  des  évè(pies,  si  leur  autorité  ni*  séliMidait  en  donner  une  grandi;   idée.    Les  orages  des 

auMi  bien  que  leur  sollicitude  pastorale  sur  persécutions  n'étaient  pas  encore  calmés,  que 
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cet  inràmc  pn'Ial  paraissait  dans  Aiilioclic  avec  irniiiis  (|ii(!  la  soiiM'iaiiirlr  ^\^'.  i'.nriUainr,  vA,  ««; 

loiili'S  I<'s  mart|ii('S  (rime  siipirinc  puissance,  cmyaiil  pirsi|n<'  (Icslninoir  du  nom  i\'t'.\(^.t\\u;, 

enlh'o  du   vcnl    d'nne  insolrnli!  aniliilion.  Il  il  Vdiiliil  y  avoir  plus  de  pouvoir  (pic  les  cui- 

pn'lV'rail  au  nom  d'cvèiiuc  Ir  litre   d'une  ili-  pereurs  mêmes. 

gnité  profane,  et    il   ne  mareliail  jamais  sans  »  ('arlliai^ini  prineipalum  se  leniiisse  erodi- 

ôlro  |)réc6(l(^  el  suivi  d'un  fort  j^rand  nondire  deral  ;  el  curn  super  imperatorem  non  sil  nisi 

de  sat(>llites.  soins   Deus,  (|ui  fecil  imperatorem,  dum  sa 

C'est  la   peinture    (|u'en    a  fait    \c  Synode  Don.itiis    super     imp(!r;ilorem     exiollit,    j.im 

tenu  à  Aiitiocli(>  pour  la   déposition  :   «  l'aslu  cpia^i  liominum  exicsserat  nietas,  elc.  l'rinci- 

cl  arro|;antia  supra  niodum  i>latus,  sa'culares  paluui  (;artliajj;inis  vindicabat,  etc.  I)eni(|ue  in 

geril  dij^nitales,  el  dueenarius   vocari,   (|iiam  ore  populi  rare  est  appellatus  C[»iscopus,  sed 

episcopus  niavnlt,  per  forum  ma^Miiliec  ince-  Donatus  Cartliaf^inisdicebalur».  C'est  ce  qu'en 

dens  :  slipatus(|ue   niaxima  liominum  niulti-  ditOplal.  Opiat.  1.  ir.) 

fu(lin(\   parlim  prn>euntium,   paiiim  subse-  X\l.  Il  était  difficile  (jue  la  puissance  fem- 

(pienlium;  adeo  ut  ex  illius  fastu  et  arroj^au-  |)or(>IIe  des  évècjues  ne  s'établît  et  ne  s'auf,^- 

lia   iucredihilis   invidia  odiinu(iue  mullorum  nuMitàt  (l(>puis  (jue  rem|)ereur  Constantin  eut 

adversus  iidem  noslrani  conllatum  sit  ».  (Eu-  ordonné  que  tous  ceux  (jui  seraient  a[ipelés  en 

sel>.  1.  VII,  c.  30.)  justice  pussent  récuser  la  justice  séculière  et 

Enfin  il  fallut  employer  l'autorité  impériale  prendre  les  évoques  pour  juges  ;  que  les  sen- 

pour  le  faire  sortir  de  son  évèché,  tences  des  évècjues  rem|)orteraient  sur  celles 

Xl\.  Si  cet  insolent  hérésiarque  montre  en  des  magistrats  séculiers,  qui   seraient    eux- 

sa  personne  combien  une  haute  puissance  peut  mêmes  obligés  de  faire  exécuter  les  jugements 

nuire  entre  les  mains  d'un  furieux;  le  saint  rendus  par  les  évèques;  enfin  que  les  soldats 

et  merveilleux  évêque  de  Nisibe,  Jacques,  fait  obéiraient  aux  ordres  qu'on  leur  donnerait 

voir  dans  la  sienne  combien  elle  est  avanta-  pour  celte  exécution,   en  la  même  manière 

geuse,  lorsqu'elle  est  accompagnée  de  sagesse  que  si  l'empereur  même  avait  prononcé, 

et  de  piété.  C'est  ce  qu'en  rapporte  Sozomène  après  tant 

Théodoret  dit  que  Nisibe  était  dans  la  fron-  d'autres  :  «  Episcoporum  sententiam  ratam 

tière  de  l'empire  romain  et  de  la  Perse;  que  esse,  et  aliorum  judicum  senlenliis  plus  ha- 

Jacques  en  était  évêque,  gouverneur  et  duc  ;  bere  auctoritatis,  tanquam  ab  ipso  imperatore 

qu'on  voyait  éclater  en  lui  les  rayons  de  la  prolatam,  utque  magistratus    res   judicatas 

sainteté  des  apôtres  ;  que  le  bruit  de  ses  mira-  reipsaexsequerentur,  militesqueeorumvolun- 

cles  s'était  répandu  par  toute  la  terre;  que  le  tati  inservirent  ».  (L.  i,  c.  9.) 

roi  de  l^erse  assiégeant  Nisibe,  et  en  ayant  déjà  Cet  édit  de  Constantin  donna  beaucoup  à 

renversé  les  murailles,  ce  saint  évêque  encou-  l'Eglise,  et  cependant  il  ne  fit  que  confirmer 

ragea  les  soldats,  fit  refaire  les  murailles,  re-  ce  que  saint  Paul  avait  établi,  et  ce  que  la  piété 

poussa  les  ennemis  qui  venaient  à  l'assaut  ;  et  des  évèques  s'était  déjà  acquise.  Car  saint  Gré- 

enfin  força  ce  puissant  roi  de  se  retirer  avec  goire  de  Nysse,  dans  la  vie  de  saint  Grégoire 

autant  de  désordre  que  de  confusion.  «  Nisibis  Thaumaturge,   montre  que  ce  saint  évêque 

episcopus,  moderalor  et  dux,  Jacobus  fuit»:  jugeait  tous  les  procès  de  son  peuple.  «Ne 

•jroXioùxt;  xal  oîarYi^i;.  (L.  H,  C  30.)  tcmporalium  quidcm  controversiarum  aliud 

Ce  que  Théodoret  dit  ailleurs  des  occupa-  ullum  judicium  sibi  magis  ratum  esse  puta- 

tions  de  ce  grand  évêque  durant  la  paix,  fait  bant,  sed  omnis  quaestio,  et  explicatu  difficilis 

bien  connaître  que   tous  les   bons  évêques  negotiorum  nexus,    illius    consiliis  dirime- 

étaient  chargés  en  ce  temps-là  de  la  meilleure  batur  ».  (Orat.  xxxii.) 

partie  du  gouvernement  civil;  car  ils  devaient  Saint  Grégoire  de  Nazianze  se  plaint  de  ce 

toujours  être  les  pères  des  orphelins,  les  pro-  que  souvent  le  peuple  élisait  plutôt  des  évê- 

tecteurs  des  veuves,  les  défenseurs  des  op-  ques  puissants  qui  pussent  le  protéger,  que 

pressés,  les  juges  de  la  plupart  des  causes,  ceux  dont  la  piété  faisait  tout  le  mérite.  «  Nec 

enfin  le  refuge  de  tous  les  misérables.  (Hist.  puros  sacrificos,  sed  fortes  ac  robustos  defen- 

rel.,c.  1.)  sores  quœrunt  ». 

XX.  Disons  un  mot  des  évêques  d'Afrique.  Il  pouvait  y  avoir  en  cela  un  excès  digne 

Donat,  chef  des  Donatistes,  ne  prétendait  rien  de  blâme.  Mais  Synésius  n'a  pas  laissé  de  don- 
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nrr  dos  louan^rs  et  même  dos  louronnos  aux 
piôtros  des  Auxidiles  et  au  diacre  Fauste,  qui 
se  mirent  sans  armes  à  la  l»;te  des  paysans  ar- 
més, et  les  menèrent  au  combat  contre  les 
barbares,  (|uils  défirent,  le  clergé  ayant  fait 
dans  celte  rencontre  l'ofrice  des  soldats  qui 
s'étaient  cacliés  dans  le  creux  des  monta- 
gnes. (Epist.  cxxii.) 

XXII.  Au  reste,  toute  cette  autorité  tempo- 
relle n'était  PefFet,  et  ne  pouvait  être  l'instru- 
ment que  de  la  cliarité  pastorale  des  évoques, 
qui  savent  d'ailleurs  ([iie  le  sacerdoce  est  un 
empire  jdus  élevé  (jue  l'empire  même;  que 
les  prêtres  de  l'ancienne  loi  ont  conservé 
l'empire,  mais  ne  l'ont  jamais  usurpé  ;  que 


Jésus  Cbrist  s'est  enfui  lorscju'on  a  voulu  le 
faire  roi;  «jne  l'empire  des  prêtres  c'est  la 
piété,  les  vertus,  les  larmes  et  les  prières. 

«  Veteri  jure  a  saccrdotibus  donata  impcria, 
non  usurpata.  Et  vulgo  dici,  quod  impera- 
tores  sacerdolium  magis  optaverint,  quam 
imperium  sacerdotes.  Christus  fugit,  ne  rex 
fieret.  llabemus  tyrannidem  nostram.  Tyran- 
nis  sacerdotis  infirmitas  est,  Cum  infirmor, 
in(|uit,  tune  polens  sum  ». 

Voilà  les  sentiments  de  saint  Ambroise,  qui 
ne  laissa  pas  d'être  défendu  par  le  peuple  et 
par  la  milice  même  contre  la  violence  d'une 
impératrice  arienne. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIEME. 


DES   GRANDES   TERRES,   SEIGNEURIES,    PRINriPArTÉS ,    DICHÉS,    DONNÉS    A    L  ÉGLISE,   ALX   SIXIÈME, 

SEPTIÈME   ET   HUITIÈME   SIÈCLES. 


I.  Il  Autorité  temporelle  des  évoques  de  France  dans  les 
villes  et  dans  les  prnvincos. 

III.  Une  ville  sous  la  protection  de  l'Eglise. 

IV.  I/Eglise  de  Tours  a  les  droits  seigneuriaux  sur  la  ville. 

V.  VI.  Pouvoir  temporel  des  papes  dans  Rome  el  dans 
l'Italie.  Exemple  «le  saml  Grégoire. 

Vjl.  Autres  exemples  du  même  pape. 

VIII  I,es  évèques  chargés  de  la  garde  des  villes  en  temps  de 
guerre  ;  les  fatigues,  les  soins  et  les  dépenses  des  papes  pour 
la  consrrvatiiin  de  l'Italie. 

IX.  Les  ducs  et  les  comtes  n'étant  alor»  que  des  gouver- 
neurs amovibles,  les  évéques  avaient  bien  plus  de  part  au  gou- 
vernement civil. 

X.  S  ntimenU  de  Ca.'siodore  sor  ce  sujet. 

XI.  ^>p^^e  lie  sonverainolé  de  quelques  moines  d'Angleterre. 

XII.  XIII    Puissance  temporelle  des  cvéques  d'Onrnt. 

XIV.  Surtout  d«'S  évéques  d'Alexandrie. 

XV.  Quelle  est  la  domination  des  ecclésiastiques,  et  sa  dillc- 
rence  d'avec  celle  des  puis-^ance»  séculières. 

XVI.  Puissanc-  extraordinaire  des  évéques d'Alexamlrie. 

XVII.  Donations  faites  aux  papes  de  diverse»  seigneuries. 


I.  L»;  concile  de  I.iptines  de  l'an  7i;i  cliarge 
les  évèques  d'empêclier  qu'il  ne  se  fasse  dan? 
leur  évêelié  aucun  acte  d'idolâtrie,  el  de  se 
faire  aider  |>our  cola  du  comte  ou  gouverneur 
du  pays  qui  est  aussi  drfeusour  de  l'Eglise. 


«  Decrevimus  ut  secundum  canones  unus- 
(juisque  episcopus  in  sua  parochia  sollicittidi- 
nem  gerat,  adjuvante  (iravione,  qui  defonsor 
Ecclesi.T  ejus  est,  ut  populus  Dei  paganias 
non  faciat,  sod  omnes  spurcitias  gontilitalis 
abjiciat  ».  (Can.  v.) 

Cola  ne  se  pouvait  mettre  à  exécution  sans 
que  révê«|ue  eût  beaucoup  de  part  à  la  juri- 
diction et  à  la  puissance  civile.  Aussi  le  gou- 
verneur ou  le  comte  du  pays  n'était  que  l'aide 
de  l'évêquo  dans  ces  sortes  d'exéctitions. 

11.  l.cMSipio  le  Iléau  do  la  ebrélionté,  AHila, 
assiégeait  (Orléans,  tout  le  peuple  courut  à 
saint  Aignan,  qui  en  était  évê(jue,  pour  savoir 
«le  lui  ce  qu'ils  avaient  à  faire,  a  (;um(|ue  in- 
clusi  poptili  suo  ponlifloi,  quid  agorent,  accla- 
ma ronl. 

(le  saint  prélat  avait  été  auparavant  à  .\rles 
pour  obliger  le  préfet  romain  des  T.aules, 
.Vetius,  de  donner  du  secours  à  sa  ville,  me- 
nacée du  siège.  «Ad  Aelium  Arelatom  abierat 
prius,  suspectu?  futuri  ».  (Grog.  Turon.,  1.  ii. 


lU'lS  CKANMKS  TMKHKS,  SKK.NKCRrFS,  l'i;h\(.ll»AI  IKS,  IHCIIKS,  ktc.  IM 

c.  7;  I.  IV,  c.  i7.)  I,('s  piirros  do  co  saiiil  prc-  Saint  lUnnbni  ne  voiiliil  point  ouvrir  l(;.s 

lai  hâlrrcnl  l(i  secours  <rA(;lins(!ttiauv(!i('Mt  la  puilcs  de,  la  mIIc  de  llciins,  lors(|U('  (iliarles 

vil!»',  ainsi  (|iic  le  lappoiU;  (iiégoire  du  Toins.  Marie!  s'y  iiréseiila  en  ponrsuivanl  Uainfroy  ; 

Nous  uvons  parlé  aillenis  du  ^rand  cr('>dil  il  elail  résolu  de  lu;  les  ouvrit-  iju'a  celui  dus 

(|ue  l(!S  évè(|ue.s  avaient  aiipies  des  rois.  Le  d('U\  (|iii  d(nienrerait  victorieux,  (/est  ce  »|ui 

inèiue  (irô};oire  de  l'ours  dit  (|ue  le  roi  (ion-  attira  sur  lui  la  colère  de  ce  prince,  dépendant 

Iran   s'élanl   Itrouillt!   avec    le    roi    Si{.;el)i'i  t,  ou  voil  (|uel  |tou\oir  ce  saint  pridat  avait  dans 

ussenilila  à   Paris   Itius  les  évèt|ues   de   sou  la  ville. 

royaume,  alin  (|u'ils  uiisscul  lin  à  une  (|ue-  Nous  avons  parlé  ci-dessus  des   iiriviléges 

relie  (|ui  uienaçail  les  ileux  royauuies  d'une  accordés  par  nos  rois  ù  des  arclievécjues  de 

funeste  {guerre.  «  (Junirainiius  rex  apud  Pari-  Kouen  el  à  des  évè(jues  du  Mans,  jtour  leur 

sios  ouuu!s  re{.;ni  sui  episcopos  con};re{;al,  ul  doiuuir  le  pouvoir  d'(dire  les  iluc3,  les  comtes 

iuler  ulros(|ue  (|uid   verilas  haberel,   edice-  et  l(;s  juges  royaux  de  ces  provinces.  On  ne 

rcul  ».  peut  douter  que  ce  ne  lui  la  une  grande  parli- 

III.  II  était  dillicile  (|uc  celle  grande  défé-  ci|)aliou  delà  seigneurie  lemporelle  de  ces 
rence  que  les  rois  el  les  peuples  avaienl  |)our  |)rovinces.  Nous  avons  ra|)porlé  plusieurs  pri- 
les  évoques,  et  les  services  im|iortants  qu'ils  viléges  d'immunité  royale  accordés  a  des  évê- 
en  recevaient  dans  les  allaires  du  gouverne-  elles  el  à  des  abbayes,  par  leî;(|uels  il  est  dé- 
meul  civil,  u'engageassenl  enfin  les  evé(iues  tendu  aux  juges  el  aux  olficiers  royaux  d'aller 
dans  le  domaine  el  l'adminislration  civile  des  exercer  aucune  juridiction  sur  leur  territoire, 
villes  et  des  provinces.  la  justice  ne  s'y  devant  exercer  que  par  les 

Le  même  Grégoire  de  Tours  parle  d'une  officiers  de  ces  églises.    (Baron.,    an.   717, 

ville  (|ui  était  sous  la  protection  de  l'Eglise,  n.  G,  7.) 

«  Eral  lune  lemporis  in  urbe,  quie  sub  lui-  Le  roi  Théodoric  111  donna  aux  évêques  du 

tione  malris  EcclcsicC  liabebatur,  homo  qui-  Mans  la  permission  de  l'aire  ballre  monnaie.  Il 

dam ,  qui  etc.  »  (De  Mirac.  S.  Martini,  1.  m,  y  a  môme  des  privilèges  où  la  punition  des 

c.  lA.)  crimes  capitaux  est  réservée  aux  officiers  d'un 

Ce  terme  de  protection  est  une  marque  de  monaslère  de  filles.  Tel  fut  celui  d'une  abbaye 

la  modestie  et  de  riiumililé  de  l'Eglise,  qui  ne  de  Mayence  :  «  Si  quis  illorum  homicidium, 

veut  pas  dominer,  ou  ne  veut  dominer  que  furlum,  ra[)inam,  aul  aliquam  aliam  culpam 

pour  protéger  ses  sujets.  commiserit,  vel  aliquis  de  exlraneis  malefac- 

IV.  Le  roi  Dagoberl  I"  accorda  à  l'église  de  tor,  qui  lalia  feceril,  aream  in  illam  fugiens 
Tours  tous  les  droits  du  fisc,  tous  les  cens  et  se  receperit,  non  judicum,  aut  principum 
tout  ce  qui  se  levait  dans  la  même  ville,  et  il  urbanorum,  verum  ejusdem  loci  rectorum 
donna  encore  à  l'évoque  le  pouvoir  d'établir  judicio  censendus  assistât»,  (Le  Cointe,  an. 
le  comte  ou  le  gouverneur  du  pays.  085,  n.  10;  an..734,  n.  6.) 

C'est  ce  qu'en  dit  saint  Ouen  dans  la  vie  de  V.  La  ville  de  Rome  était  sous  la  puissance 

saint  Eloi,  évoque  de  Noyon,  qui  procura  cette  temporelle  des  em[)ereurs  de  Conslantinople, 

faveur  à  l'église  de  Tours.    «  Pro  reverenlia  aussi  bien  que  toute  l'Italie.  Anastase,  biblio- 

sancti    confessoris    Martini,    Eligio   rogante,  tbécaire,  ne  laisse  pas  de  dire  que  le  pape 

censum  omnem,  qui  fisco  solvebatur,  Dago-  Grégoire  retira  Rome,  l'Italie  et  tout  l'Occi- 

bertus  rex  illi  ecclèsiœ  ex  loto  condonavit,  dent,  de  l'obéissance  de  l'empereur  liérésiar- 

scriploque  confirmavit.  Alque  ab  eo  lempore,  que,  Léon  d'isaure. 

omne  jus  fiscalis  census  Ecclesiasibi  vindicat,  «  In  seniore  Roma  Gregorius  sacratissimus 

et  usque  in  prœsens  in  eadem  urbe  per  ponli-  vir  aposlolicus,  et  Pétri  verlicis  Apostolorum 

ficis  lilteras  comes  iusliluilur  ».  (Ducbesne,  confesser,  verbo  el  actu  coruscans,  qui  remo- 

tom.  1,  pag.  (330.)  vit  Romam  el  Italiam,  necnon  el  omnia  tam 

Voilà  les  deux  marques  les  plus  certaines  Reipublicœ  quam  Ecclesiae  jura  in  Hesperiis 

de  la  domination  el  de  la  seigneurie  tempo-  ab  obedientia  Leonis  et  imperii  sub  ipso  con- 

relle  :  avoir  le  droit  de  lever  tout  ce  que  le  stituti  ».  Tbéopbane  dit  de  même  :  «  Italiœ  ac 

roi  levait,  et  établir  de  sa  propre  autorité  le  Romaî  Iribula  ad  ipsumdeferendaprohibuit». 

magistrat  civil.  (Vita  sancti  Elig.,  1.  i,  c.  32;  Et   plus  bas  :  «Romam,  Italiam,  totumque 

Sjncileg.,  lom.  V,  pag.  184.)  Occidenlem  a  Leonis  obedientia  tam  civili, 
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(jn.nm  ecclesiastica,  et  ab  ejus  impcrio  sub- 
Iraxit  0. 

Ce  n'est  pas  que  Ir  pape  fût  alors  «riirncur 
<lo  Rome  on  de  l'Italie,  encore  moins  de  TOc- 
eident;  mais  la  grande  vénération  qne  les  rois 
et  les  pcnpies  avaient  ponrbii,  les  portait  fari- 
lenienl  à  snivre  la  pente  qu'il  leur  donnait, 
même  pour  le  gouvernement  civil. 

VI.  Le  grand  saint  Grégoire  était  l'iiommc 
du  nion<le  qui  avait  le  plus  d'aversion  pour 
les  aiïaires  civiles,  et  pour  b'S  vaines  dignités 
du  siècle.  Il  confesse  néanmoins  (jue  les  meil- 
leurs évéqties  sont  forcés,  par  le  devoir  de  leur 
charge  et  par  l'instinet  de  leur  charité,  d'entrer 
bien  avant  dans  l'administration  temporelle, 
et  de  laisser  (juelquefois  en  doute  s'ils  font  l'of- 
fice d'un  évèque  ou  d'un  seigneur  temporel. 

a  Hoc  in  loco  quisquis  pastor  dieilur,  curis 
exterioribus  graviter  occu[>alur,  ita  ut  s.Tpe 
incertum  fiat,  utrum  pastoris  officium,  an 
terreni  proceris  agat.  Et  quidem  quisquis 
regendis  fratribns  pra:;est,  vacare  funditus  a 
curis  exterioribus  non  potest;  sed  tamen  cu- 
randum  magnopere  est,  neab  hisimmoderate 
deprimatur  ».  (L.  i,  ep.  xxiv.) 

C'est  ce  qui  lui  faisait  déplorer  son  éléva- 
tion au  pontificat,  qui  lui  paraissait  bien  plu- 
tôt une  chute  dans  l'embarras  et  le  lunnilte 
du  monde,  o  Plangite,  <juia  hic  hujus  numdi 
tant.T  occupationes  sunt,  ut  per  episcopatus 
ordinem  pa^ne  ab  amore  Dei  me  videam  esse 
separatum  ».  (L.  i,  ep.  xxix.) 

Il  était  chargé  partieulièrement  de  tous  les 
démêlés  des  Lombards  et  de  la  défense  île  la 
ville  de  Rome  contre  leurs  attaipies.  «  Sicut 
peccata  mea  merebantur,  non  Romanorum, 
sed  Longobardorum  episcopus  factus  sumn. 
(L.  I,  ep.  XXX.) 

Il  avait  fait  la  paix  avec  les  Lombards  à  des 
conditions  avantageuses  à  l'emiiire;  après 
qu'elle  eut  été  rompue,  on  l'accusa  trés-in- 
just<  ment  de  n'avoir  pas  réservé  une  assez 
grande  (juantité  de  blé  dans  la  ville  de  Rome; 
il  se  justifia  sur  ce  (piil  avait  lui-même  déjà 
donné  avis  que  le  blé  ne  se  pouvait  pas  con- 
.scrver  longtrmps  a  Rome.  «  l'Iti  pax  subl.it  i 
cst,quam  cuui  Longnhardis  in  Thuseia  [tosilis 
jùne  nlln  Reipiiblic.T  dispendio  feceram,  etc. 
Qii.Tsibnn  esl  urule  culpahiles  videnuuir,  vi- 
delicol  cur  frumenla  defuerint,  qua^  in  bac 
urb»;  diu  nuilla  «eivari  millatemis  possunt, 
sicut  in  alla  siiggt  stione  plenius  indic«ivi  >. 
(L.  III,  ep.  xixi.) 


l'n  seigneur  temporel  de  Rome  et  de  l'Italie 
n'eût  [las  été  plus  accablé  des  soins  et  des  in- 
quiétudes de  leur  conservation  que  ce  paî-teur 
universel  de  toute  l'Eglise.  «  Et  une  tempore 
curam  e|)iscoporum  atcjue  clericorum  ,  mo- 
nasteriorum  (iuo(jue  et  populi  gerere,  contra 
hostium  insiilias  sollicitum  vigilare,  contra 
ducum  fallacias  atque  malilias  suspectmii 
semper  existere,  cujus  laboris,  cujus  doloris 
sit,   vestra  fraternitas  pensel  ».   (L.   iv,  ep. 

XXXV.) 

La  force  et  la  pénétration  d'esprit  de  ce  pape 
allait  d'égal  avec  sa  piété.  Et  bien  en  prit  aux 
Loud)ards,  parmi  Icsipiels  il  ne  fut  resté  ni  roi, 
ni  chefs,  si  ce  pape  eût  voulu  consentir  au 
meurtre  et  au  massacre  des  hommes,  o  Si  in 
morte  Longobardorum  me  miscere  voluissem, 
bodie  Longobardorum  gens  nec  regem,  nec 
duces,  nec  comités  haberet,  atque  in  siuuma 
confusione  esset  divisa.  Sed  quia  Deum  timeo, 
in  mortem  cujusiibet  hominis  me  miscere 
formido  r.  (L.  vu,  ep.  i.) 

VIL  II  y  aurait  (juelque  sujet  de  croire  que 
ce  pape  avait  le  gouvernement  ou  la  seigneu- 
rie et  le  domaine  de  quelques  villes  d'Italie. 
Car  il  écrivit  au  clergé,  à  la  noblesse  et  au 
peuple  de  Nepi ,  «  clero,  ordini,  et  plebi  », 
(|u'il  leur  envoyait  Léonce  pour  les  gouver- 
ner ;  (pie  les  injures  (|u'on  lui  ferait,  le  mé- 
pris, les  désobéissances,  rejailliraient  sur  lui- 
même,  et  il  s'en  ressentirait.  «  Leontio  curam 
sollicitudinemque  civitatis  injunximus;  ut  in 
cunetis  invigilans,  ijure  ad  utililatem  vestram 
vel  Riipublica»  pertinere  dignoscet,  ipsi»  dis|to- 
nal,  etc.  Quisquis  congru.r  ejus  ordinationi 
restilerit,  nostra^resultaredisposilioni  cognos- 
celiir  B.  (L.  n.  ep.  viii.) 

Il  envoya  le  Iribtm  Constance  pour  régir  et 
pour  défendre  la  xille  de  Niples,  et  (juelque 
temps  après  il  fit  un  ciunpliment  à  la  milice, 
sur  la  prompte  obéissance  qu'elle  lui  avait 
rendue,  n  Sicut  et  nunc  devotionem  vestram 
fecisse  didicinuis,  i\\ïtv  epistolis  nostris,  cpii- 
bus  magnilieum  virum  Constantium  trihu- 
nnm  custodia'  eivilatis  d(  piitavinuis  praN\ss<\ 
paruit,  cl  congruam  mililaris  devotionis  obe- 
dieiiliam  deinonsliavit  n.    L.  xu,  ep.  xxiv.) 

VIII.  Quant  a  la  garde  «les  murailles  de  la 
ville  aux  temps  de  guerre,  et  dans  les  grandes 
nécessités,  il  la  reconunanda  auxévé<|uesavec 
ui\  extrême  soin,  alin  (luaucun  ne  prétendit 
s'en  (xemplor  st)us  le  prétexte  des  privilèges 
de  l'Eglise. 
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Voici    coiniiH»   il  vn  ôcrivil   à  rrvf^iiic  de  rcspccfrr  \t'.  \in]\r.  que  (|iianil  Jnstiiiicn  II   vnii- 

Tcnatiiic.  «  Oiiia  vcro  toniiiciiimis  iimllos  se;  lui  lime  cmiiiciicr  par  lurcc  a  CdiiNlaiiliiiopli! 

a   nuiriMiim    vi^iliis   cxciisan;,  sil  rralnnilas  U'  |> ip(î  Srifiiiis  «!ii  l'an  iVM,  rWv  rtnipi'clia  et 

vcsira  sollicila,  ni  iiiilliiiit  iici|ii('  pcr  iiosliurn,  inolr^'ca  rimioccnce  (h;  ce  pa|>('. 

vcl  Kcclesia'  iioiiicii,  aiil  (|ii<)lili(  t  alio  modo  Ji  an    \l    smi  micc(>ss(>iii'  lui  ans»!  d/TcMidii 

dcIViidi  a  vi};iliis  palialur,  scd  omncs  g(!iiera-  P'ir  l'aiince  coiilic  rF-xai(|ue  en  701.  Ijt  pon- 

liler  coiiipcllaiiltii ,  elc.  »   (l.ih.  vu,  cpisf.  x\.  lilical  du  pape  Sisimiiiis,  (|uoi(|ii(;  Irès-coijii, 

itul.  I.)  lit  néanmoins  voir  des  preuves  di;  ses  soins 

Il  recommanda  la  m^MPO  chose  à  l'arclievè-  pour  les  réparalions  des  nmrailles  de  la  \illc 

(|ne  de  (la^liari.  «  Mnrornm  vi^ilias  et  sollici-  de  Uome.  (ilaron.  an.  7()S,  n.  1.) 

Indinem  in  locis  Tacite  omnibus  adliiberi  ».  Les  empereurs  gouvernaient  alors  la  ville 

(L.  VII,  ind.  Il,  ep.  ii,  v.)  de  Rome  par  des  ducs  (pTils  y  envoyaient; 

Il  lui  enjoij^nit  même  de  faire  forlitier  les  (juand  ces  ducs  élaiont  liéréli(|ue?,  le  |)euple 

places  et  d'y  Taire  porter  toutes  les  [»rovisions  formait  des  o|)positions  violentes,  et  il  s'excitait 

nécessaires  pour  soutenir  un  siéjic   «  Lon^o-  des  émeutes  dont  le  i)ape  seul  pouvait  être  le 

bardorum  rex  pacom  non  faciet.  Ideo  necesse  pacilicateur.  (Idem,  an.  7il,  n.  I'2.) 

est,  ut  fraternilas  vcsira,  dum  licet,  civilatem  Les  empereurs  de  Constantinople  n'eurent 

suam,  vel  alia  loca  forlius  muniii  provideat,  pas  plutôt  commencé  de  se  déclarer  contre  la 

atcpie  immineat,  ut  aliuudanler  in  eis  condila  Toi  de  l'Kfilise,  et  contre  les  sacrées  imofres, 

procurentur,   (jualenus    liostis   non   inveniat  <|ue  les  armées  d'Italie  s'élevèrent  contre  eux 

quod  Uedal,  sed  confusus  absccdat  ».  et  eussent  créé  un  autre  empereur,  si   Gré- 

Les  évêques  d'Orient  n'étaient  pas  exempts  goire  II  ne  les  eût  empêché.  (Idem,  an.  726, 

de  ces  inquiétudes.  Car  ce  même   pape   ne  n»  25,  20,  27,  32,  etc.) 

voulut  pas  qu'on  déposât  l'évèque  de  la  pre-  Ce  pape  écrivit  en  même  temps  au  duc  de 

mièreJustinienne  ainsi  que  l'empereur  le  de-  Venise  pour  le  retenir  dans  la  bonne  intelli- 

mandait  avec  empressement,  parce  qu'un  in-  gcnce  avec  rEmi)ire.  L'empereur  ne  paya  ces 

supportable  mal  de  tète  l'empêchait  de  pouvoir  l^ons  oflîces  que  d'ingratitude,  il  donna  divers 

penser  à  la  garde  et  à  la  défense  de  la  ville  commandements  pour  faire  enlever  le  pape, 

contre  les  ennemis.  «  Ne  forte  dum  episcopi,  ou  pour  le  faire  mourir.  Les  Lombards  et  les 

jura  civitas  non  liabet,  quod  absit,  ab  hostibus  armées  romaines  se  déclarèrent  pour  le  pape 

pereal  ».  (L.  ix,  ep.  xli.)  qui  eut  bien  de  la  peine  à  les  empêcher  d'élire 

Ce  pape  jugea  plus  à  propos  de  lui  donner  un  autre  empereur, 

conformément  aux  canons  un  coadjuteur  qui  Voici  ce  qu'en  dit  Anastase  bibliothécaire, 

lit  ses  fonctions,  et  qui  s'appliquât  à  la  conser-  «  Cognita  imperatoris  nequitia  omnis  Italia 

valion  de  la  ville.  «  Ac  in  custodia  civitatis  concilium  iniit,  ut  sibi  eligerent  imperatorem 

implere,  etc.   Ne   civitas  videatur  esse  ne-  et  ducerent  Con?tantinopolim.Sed  compescuit 

glecta,  etc.  »  taie  concilium   pontifex,   sperans  conversio- 

Enfin  ce  saint  pape  assure  qu'il  était  lui-  nem  principis  ».  (Baron,  an.  732,  an.  2.) 

même  comme  le  trésorier  de  l'empereur,  pour  L'empereur  confisqua,  dans  la  Calabre  et 

faire  des  revenus  de  l'Eglise  toutes  les  dépen-  dans  la  Sicile,  les  terres  qu'on  appelait  le  pa- 

ses  nécessaires  pour  la  conservation  de    la  trimoine  des  apôtres.  «  Ea  vero  quee  dicun. 

ville  de  Rome,  attaquée  de  tous  côtés  par  les  tur  patrimonia  sanctorum  principum  Aposto- 

Lombards.  «  Sicut  in  Ravennœ  partibus  domi-  lorum,  quse  olim  ecclesiis  auri  dimidium  et 

norum  pietas  apud  primum  exercitum  Italise  tria  conferebant  argenli  taleuta,  publicae  ra- 

sacellarium  habet,  qui  causis  supervenientibus  tioni  exsolvi  prœcepit  ». 

quotidianas  expensas  faciat,  ita  et  in  hac  urbe  Zacharie  ayant  succédé  à  Grégoire,  ne  donna 

in  causis  talibus  sacellarius  eorum  ego  surn  ».  pas  de  moindres  marques  de  son  pouvoir  sur 

(L.  IV,  ep.  xxxiv  ;  Baron,  an.  003,  n.  21.)  les  petits  états  d'Italie  qui  s'accoutumaient  par 

La  ville  de  Naples  étant  menacée  par  les  ce  moyen  et  se  soumettaient  insensiblement  à 

ennemis  de  l'empire,  ce  saint  pape  y  envoya  la  domination  des  papes.  Luitprand,  roi  des 

un  tribun  pour  commander  la  milice  à  la-  Lombards,avait  pris  quatre  villes  dans  le  duché 

quelle  il  écrivit  en  même  temps  pour  le  faire  de  Rome.  La  sainte  éloquence  de  ce  pape  les 

obéir.  La  milice  d'Italie  s'accoutuma  si  bien  à  lui  fit  rendie.  Mais  il  en  fit  eu  même  temps 
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une  donation  à  l'Eglise  romaine  aussi  bien  percnr  ou  par  les  rois,  les  évè(|ues  n'aient  une 

que  (le  plusieurs  autres  terr(>s  (|ue  les  Loui-  grande  part  a  la  seigiiLurie,  ou  au  gouverne- 

l);H(î?  avaient  prises  sur  elle,  connue  nous  le  nient  des  cites  et  des  provinces, 

dirons  a  la  fin  de  ce  chapitre.  (Baron,  an.  741,  X.  Il  ne  se  peut  ritu  dire  de  plus  juste  sur 

n.  13,  7t"2,  31.)  ce  sujet,  que  ce  que  le  grand  Cassiodore  écri- 

Rachis,  roi  des  Lombards,  entreprit  d'assié-  vait  au  pape  Jean  :  qu'étant  pasteur  universel, 

ger  Pérouse  et  quelques  antres  villes  de  la  il  était  aussi  cbargé  de  la  garde  et  de  la  con- 

Pentapolt'  en  l'an  ".')().  Le  pape  Zaeliarit,  armé  scrvation  de  toute  la  chrétienlé  ;  (pie  son  trou- 

de  l'epee  seule  de  la  parole  de  la  viMiti;  toute-  |)Lau  étant  composé  de  corps  et  d'esprit  et  ayant 

puissante,  lui  fit  lever  le  siège,  le  désarma  et  besoin  de  secours  temporels  et  spirituels,  le 

le  prit  bien  plus  heureusement  lui-même  pasteur  uni\ersel  devait  aussi  partager  sa clia- 

pour  lui-même,  en  lui  faisant  prendre  et  exé-  rite  et  ses  soins,  pour  ne  rien  négliger  desné- 

cuter  une  sainte  résolution  de  préférer  l'hu-  cessités  de  sa  bergerie. 

milité  et  les  pénitences  du  cloître  à  la  gloire  «  Vos  enim  speculatores  chrisliano  populo 

et  aux  délices  de  la  royauté.  (Daron.  an.  7'jO,  prœsidetis  :  vos  Palris  nomine  universa  dili- 

n.  2.)  gitis.  Securilas  ergo  plebis  ad  vestram  respicit 

Voilà  les  diverses  occasions  qui  disposèrent  famam,  cui  divinitus  est  commissa  custodia. 

insensiblement  les  choses  à  faire  tomber  une  Quapropter  nos  decel  custodire  aliqua,  sed 

partie  de  l'Italie  sous  la  domination  des  papes,  vos  omnia.  Tascitis  quidein  spirilualiter  com- 

La  négligence  ou  riin[)uissance  des  empereurs  missum  vobis  gregem,  tamen  nec  ista  potes- 

de  Constantinople  à  défendre  ou  a  protéger  les  tis  negligere,  (jua'  corporis  videntur  substau- 

provinces  de  reru|)ire  dans  l'Italie,  les  inno-  tiam  continere.   Nani  sicnt  homo  constat  e\ 

valions  qu'ils  voulurent  faire  dans  la  foi,  les  dualitate,  ila  boni  palris  est  ulraque  refo- 

longues  fatigues,  les  soins  charitables,  les  dé-  vere  ». 

penses  incroyables  des  papes  pour  la  conser-  Je  laisse  les  autres  lettres  du  même  Cassio- 

vation  des  mêmes  provinces.  Saint  C.régoire  dore  qui  pourraient  faire  voir  le  grand  crédit 

avait  commencé  de  dire  avec  regret  (|u'il  était  (jue   les  papes  avaient,   non-seulement  dans 

plutôt  revê(iue  des  Lombards  (jue  des   Ko-  Home,  mais  dans  tout  Ittat  des  Golhs,  dans 

mains  :  a  Non  Romanorum,  sed  Longobardo-  l'Ilalie  et  dans  les  all'aires  importantes  (|ui  s'y 

rum  episco[)iis  factus  sum  ».  (L.  i,  ep.  xxx.)  traitaient.  Je  laisse  aussi  celles  du  pape  Sym- 

Tous  les  successeurs,  jusqu'au  temps  de  Pé-  uuuiue.  (L.  u,  c.  fî;  1.  x,  ep.  xix,  xx,  Symma- 

pin  et  de  Charlemagne,  en  pouvaient  dire  au-  chi  Pap;e,  Ep.  vu.) 

tant,  parce  (pie  c'était  i)rinci[)aloment  à  leurs  XI.  Réile  fait  voir  par  un  exemple  fort  illus- 

soins  et  a  leurs  (lé[»enses  que  ks  restes  de  tre  ctuubien  il  et  lit  naturel  (jue  les  rois  et  les 

l'empire  dans  l'Itiilie  devaient  leur  conserva-  peuples  confiassent  le  gou^ernement  et  la  sei- 

lion.  gneurie  même  de  leurs  villes,  entre  les  mains 

IX.  Ce  n'était  (jue  la  faiblesse  de  l'empire,  de  ceux  de  (jui  ils  avaient  reyu  les  premières 

ou  la  négligence  des  emitcreurs  qui  for(.ailles  lumières  de  la  véritable  religion,  et  lesverila- 

éNê(pies  de  faire  si  soment  le:<  fonctions  des  blés  règles  de  la  sagesse  céleste,  sur  les(juellcs 

(hues,  des  comtes,  et  des  gouverneurs  des  villes  non-souleuient  la  conduite  des  particuliers, 

ou  des  provinces.  Leur  charité  pastorale  les  mais  aussi  la  police  publique  doit  être  for- 

cngageait  à  travailler  à  la  conservation  mênie  inee. 

lemporelle  de  leur  troupeau  spirituel,  lorsque  II  parle  du  monastère  du  saint  et  célèbre 
ceux  (|ui  en  étaient  les  pasteurs  temporels,  ou  Aidan,  auquel  les  Pietés  avaient  donné  non- 
par  impuissante  ou  autrement,  ne  s'ac(|uit-  seulement  la  seigneurie  de  l'île  où  il  était 
laient  pas  de  leur  charge.  bali,  mais  aussi  une  direction  et  une  surin- 

Nous  avons  vu  que  les  empereurs  même  tendance  générale  sur  toutes  les  nations  sep- 

trouvaient  bon  (|ue  les  évè(jues  se  donnassent  teiilrionalesdes  Picti  s  et  des  Ecossais, 

celle  autorité  pour  la  conservation  temporelle  «  Nain  monachi  eianl  maxime,  qui  ad  pnr- 

des  ^ill^  s.  Apres  cela  on  ne  peut  d(»nter  (pie,  (lican<Ium  vénérant.  Monachus  ipse  episcopus 

durant  tous  e(  s  siècles  où  les  seigneurs,  I.  s  Aiilanus,  ulpote  iiisula,  (|ua'  vocatur  Hyd(\sti, 

dur?  et  les  eouites  n'étaient  (jue  des  gouver-  natus;   cujus   mona>teriuiu   in  cucictis  pêne 

ncurs  des  villes  ou  des  pays  nommes  par  l'em-  Septentrionalium  Scotorum,  et  omnium  Pic- 
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liniiiu  inoiiasicriis  non  parvo  Icinpoïc!  aricni  clirr  :  «  Ona-sicninl  ilaipir  lùxlcsiar  paslorcH, 

tcncltal,  r(>^(Mi(lis(|U(>  (>()i'iiMi   |)()|iiilis  piMM'ial.  cl  oïdiiialincs ,    ni    in    caici'trnt   htinc   inil- 

Ona' viilcliccl.  insnia  ad  jns  (|ni(l('ni  IWitannia'  li-rcnl ,   ci   piiblicaicnl   cjns   snltslanliani   o. 

porlinc!!,  non  ina^;no  al)  ca  Into  discrcla,  scd  ((!a|».  xxxiv.) 

(lonalionc  IMcloriun,  (|ni  illas  ltntatMiia>  pla-  \V.  .h;  vois  liicn  (jik;  la  domination   cl  la 

jAas  int'olnnl,  jaindiidnin  inonachis  Scoloinni  sci^ncnric  tcinporcdlc;  des  cvcijnos,  des  «.'ccié- 

Iradila  ,   eo   (|nod    illis   pia-dicantihus   lidcin  siasli(|n(!S  cl  des  nîliî^'icnx,  (|nc  nons  venons 

(Ihrisli  p(>rocpci'iMil  ».  (1-.  m,  c.  '.\.)  (rex|>osei',  csl  |>lnlôt  nn  cxei'cice  de  cliarili'  el 

lîcdi!  dit  la  mcnie  cliose  d(!  l'altlié  saint  C.o-  nnt;  inovidcncc  Itienlaisante,  (|n'un  empire  el 

lombaii  el  dn  monastère  (lu'il  fonda.  (Haron.  nno  véiitaltle  domination,  selon  les  idé(;s  <|uo 

an.  riori,  n,  ;m,  ■l'i,)  le  commun  des  hommes  s'en  est  formé. 

XII.  Quant  à  l'Orient  nous  avons  assez  dé-  Mais  si  nous  consultons,  je  ne  dis  pas  les 
couvert  ailleurs  le  pouvoir  extraordinaire  de  maximes  de  l'Evangile,  mais  les  lujnières  d(; 
révè(|ne  d'Alexandrie.  Libérât  raconte  connue  la  vérité,  <|ui  brille  dans  le  cœur  de  tons  les 
le  saint  patriarche  Protérius  prit  des  gardes  hommes,  n'est-il  pas  vrai  que  cette  domina- 
pour  la  conservation  de  sa  \ie,  contre  les  em-  tion  n'en  est  pas  moins  véritable  pour  être 
bûches  de  ses  ennemis  :  «  Mulla  pericula  plus  modeste  et  plus  charitable;  et  que  plus 
Proterius  passus  est,  ita  ni  militari  pro  cuslo-  elle  porterait  les  prclres  à  la  violence,  plus 
dia  indigeret  auxilio ,  plurimo  tcmpore  su!  elle  perdrait  de  son  éclat  et  de  son  véritable 
pontilicatus  ».  (Breviarii,  c.  ta.)  lustre? 

XIII.  Les  villes  étaient  sans  doute  sous  le  Si  les  ecclésiastiques  s'en  sont  tenus  là,  ils 
domaine  des  empereurs  et  des  rois,  comme  il  ont  appris  aux  hommes,  par  leur  exemple, 
paraît  par  le  concile  V  où  l'on  voit  des  évoques  quel  devait  être  leur  empire  sur  leurs  égaux  ; 
protester  cela  même  dans  leurs  souscriptions  et  si  les  puissances  séculières  ne  se  sont  pas 
aux  lettres  qu'ils  adressent  aux  empereurs  :  tenues  dans  ces  limites,  il  faut  croire  que 
«  Humiles  episcopi  vestra)  secundai  Cilicum  c'est  la  malignité  incorrigible  de  leurs  sujets 
provinciic,  etc.  Joannes  episcopus  vestrœ  Jus-  qui  les  en  a  fait  sortir. 

tinianopolitanii;   metropolis.  Thoiuas  episco-  C'est  le  même  Roi  du  ciel  qui  a  donné  le 

pus  vestrœ  Aegeœ  civitatis,  etc.  »  (Collât,  vi.)  glaive  aux  rois  de  la  terre,  et  qui  l'a  interdit  à 

Et  par  le  concile  VI  où  on  lut  la  lettre  du  pape  ses  prêtres,  afin  que  les  prêtres  exerçassent  un 

Agathon  aux  empereurs,  avec  la  même  pro-  empire  de  douceur  et  de  charité,  et  que  les 

testation  :  «  Concilinm  quod  in  hanc  Roma-  rois  fissent  éclater  dans  le  besoin  les  traits 

uam  urbem,  servilem  vestri  christianissimi  d'une  justice  rigoureuse,  comme    étant  les 

imperii  convenit,  etc.  »  (Act.  A.)  vicaires  el  les  dépositaires    de  l'autorité  de 

XIV.  Mais  les  évêques  ne  laissaient  pas  sous  Celui  qui  s'appelle  le  Dieu  des  vengeances, 
l'autorité  et  la  protection  des  empereurs  de  «  Deus  ultionum'Dominus  ». 

jouir  d'une  puissance  temporelle  fort  élen-  XVI.  Libérât  rapporte  que  l'empereur  Justi- 

due.  nien  donna  ix  Paul,  patriarche  d'Alexandrie 

Le  saint  patriarche  d'Alexandrie  Jean  l'Au-  en  l'an  537,  un  autorité  suprême  sur  les  gou- 
mônier  consacra  les  prémices  de  son  pontifî-  verneurs  du  pays  et  sur  les  officiers  de  l'armée, 
cat  par  la  réformation  des  poids  et  des  mesu-  pour  les  priver  de  leurs  charges  s'ils  étaient 
res ,  sous  peine  de  confiscation  de  tous  les  hérétiques,  et  en  substituer  d'autres  qui  fus- 
biens  en  faveur  des  pauvres  :  «  Universas  fa-  sent  catholiques.  «  Accepit  ab  imperatore  po- 
cultates  suas  indigentibus  non  volens  sine  testatem,  super  ordinationemducum  et  tribu- 
mercede  apponet  ».  (Cap.  ni,  vitœ  ejus.)  norum,   ut  removeret  h;rreticos,   et  pro  eis 

Il  avait  un  grand  nombre  d'officiers  pour  orthodoxos  ordinaret.  Qui  Alexandriam  des- 

réglcr  toute  la  police  de  la  ville  :   «  OEcono-  cendens   timoré  sui,  suaque   induslria    ad- 

mos,  et  cancellarios,   et  reli(iuos  quibus  erat  duxerat  suscipere  Concilium  Chalcedonense, 

dispositio  civitatis  crédita,  mittens,  etc.  »  nisi  etc.  »  (Baron,  an.  537,  n.  U.) 

Ces  officiers  étaient  en  possession  d'empri-  XVII.  Je  découvrirai  en  son  lieu  la  véritable 

sonner  les  coupables  et  de  saisir  tous  leurs  source,  d'où  tant  de  souverainetés  ont  coulé 

biens;  comme  il  parut  à  l'occasion  d'un  im-  dans  le  patrimoine  de  l'Eglise  romaine.  Je  re- 

posleur  que  le  saint  néanmoins  fit  enfin  relà-  marquerai  seulement  ici  quelques  donations 


lo6 


DES  BIENS  TFMPOREI.S  DE  L'EiWJSE.  —  CHAriTKE  VINGT-IinTlEME. 


conpidtTablos  qui  lui  ont  ôtc  faites  par  les  rois 
de  Eomltanlie. 

Paul,  (linrro,  ci  Anastase,  bihliotliécaire, 
assurent  (juAripert,  roi  des  Lombards,  donna 
à  l'Efrlise  de  Rome,  en  TOI,  le  patrimoine  des 
Alpes  Cotties,  on  phitôt  qu'il  le  lui  restitua, 
car  c'est  sur  elle  (jue  les  Lombards  lavaient 
usurpé.  «  Donatioupui  pafrimonii  Al[>ium 
Cotliarum,  qiur  quondam  ad  jus  pcrtinuerant 
Apostolicrr  Sedis,  sed  a  Lonjiobardis  nuilto 
tenipore  fuerant  ablat.T.  restituit».  (Riron., 
an.  701,  n.  1  ;  id.  ann.  71-2.  n.  8  ;  7I,">,  n.  0.) 

Le  roi  Luifprand,  peu  d'années  après,  con- 
firma cette  donation.  Cet  Etat  contenait  la  ville 
de  (iènes,  et  toute  la  cote  de  (irnes  jusqu'aux 
frontières  des  Gaules.  Luitprand  se  repentit 
d'avoir  donné  ce  petit  Etat;  il  le  redtmandi  ; 
mais  enfin,  par  un  repentir  plus  louable,  il 
en  confirma  la  donation  au  pa[)e  Grégoire  11, 
en  1715. 


Le  même  roi  des  Lombards  ayant  saisi 
quatre  villes  sur  le  ducbé  de  Rome,  le  pape 
Zncliarie  l'obi igna  de  les  rendre  en  712.  Mais 
ce  roi  en  fit  une  donation  a  IElMisc  romaine, 
aussi  bien  qtie  d'tm  grand  nombre  d'autres 
villes  ou  seigneuries  que  les  Lombards  avaient 
autrefois  prises  sur  elle. 

Voici  ce  (ju'en  dit  Annstase,  bibliotbécaire  : 
0  Quatuor  civitates  redonavit  in  oratorio  Sal- 
vatoris,  intra  basilicam  sancti  Pétri.  Nam  et 
Sabincnse  patrimonium,  quod  per  annos  fere 
triginta  fnerat  ablatum,  atque  Narniense 
et  Auximanum,  at(|ue  Anconilanum,  nec- 
non  etc.  Per  donationis  titulum  ipsi  B.  Petro 
Apo-'loîorum  principi  reconcessit ».  ^Raron., 
an.  74-2.) 

Voila  UD  commencement  de  ces  grands 
Etats,  auxquels  la  libéralité  de  Pépin  et  de 
Cbarlemagne  en  ajouta  d'autres  bien  plus 
considérables. 


CHAPITRE  VINGÏ-IIUITIEME. 


DES   DIGUES,   CO.MTES,   ET   AUTRES   GRANDS    FIEFS   DONNES   A    L  EGLISE,    SOIS   L  EMPIRE 

DE    CBARLEMAGNE. 


I.  L'F.gliso  avait  des  seigneuries  avec  juslice  et  antres  droits 
seisneunaiix. 
H.  Droit  de  battre  monnaye. 

III.  Comté  donné  k  l'bltçlise. 

IV.  I^  proiertion  que  le?  évèqnes  avaient  souvent  donnée 
00  (irocurée  am  vil  Us,  leur  avait  n(i|iiis  un  (:ran(t  rré<lil. 

V.  Les  prélats  conspiraient  avec  les  gouverneurs  pour  le  b  n 
gonvernemeot. 

VI.  le  roi  leur  commandait  de  rendre  justice  k  leurs  vassaïu. 
vil.  Sous  (.harles   le  (.haiive,   Ifs   liuca  et   les   romlrs   i|iii 

n'avaient  élc  que  des  gouverneurs  amovibles,  commencèrent  It 
devenir  perpétuels. 

VIII.  Tous  les  prélats  qui  avaient  des  bénéfices  i  donner  il 
'  .,  «-t  qui  f(iurni8.H4ienl  des  troupes  à  l'armée  royale, 

';<>ute  M'ii^neurs  temporels. 

I\.  Les  prélats  d'Italie  eurent  aussi  quelquefois  les  srigneu- 
ne*  temporrllc-i. 

X  Dans  rorirnl,  cette  police  fut  inconnue  pendant  cet  it,c 
de  l'Egliic. 

L  Gomme  ces  grandes  terres  avec  litre  de 
comtes  et  de  duchés  n'ont    été    données    a 


l'Eglise  que  fort  tard,  nous  avons  atissi  différé 
d'en  parler. 

Sous  le  roi  Pépin,  on  ordonna  dans  un  con- 
cile (|ue  tous  les  seignetirs  (jiii  avaient  justice, 
soit  ecclésiasti(|ues,  soit  séculiers,  rendraient 
juslice  à  leurs  sujets,  qui  ne  pourraient  avoir 
recours  au  palais  du  prince  qu'en  cas  de  refus 
ou  d'aïqiel.  «  Il  oiiuies  justilias  faciant,  tam 
publiei.  quam  ecclesiaslici  ».  (Goncil.  Gall., 
loiu.  Il,  pig.  i>;  Gapilulare  Gar.  Mag.,  1.  v, 
c.  Il,  t:».) 

Les  ecclesiasliques  avaient  donc  des  terres 
avec  les  droits  seinnenriaux  et  avec  justice, 
dont  il  y  avait  appel  au  palais. 

Le  concile  VI  de  Paris,  de  l'an  S20,  implora 
la  souveraine  autorité  du  prince  contre  lin- 
juslicc  des  cvé(|ucs,  des  comtes  cl  des  autres 


hi:s  hrciiits,  comti-is,  kt  aitui-.s  ciiands  rir.rs.  in-..  r.7 

IUcImIs,  <|iii  laxaicnl  \o.  |»rix  du  l)!»';  (il  du  vii»  |ilissimas  i('|.'tii  disiliasad  dcconiii  rt  |;I(iriam 

parmi    leurs  sujcls,  cl  les  conliaip.'iiaic  ni  tli;  Kci  Icsia' iuloii|u<ns,   in  lanluui  iil  ciiif-j'cutus, 

liui- vondir  à  hou  niaiTlir  ce  (|u'ilscuss('ul  pu  i|ui  proplrr  aiiituannn  n^'inirn  piiiuipiiH^iuiil 

vendre,  el  co  (jUCMrauln-s  vendaiciil  ailleurs  eudi,  ipsc;  eosdiîui  luliilnuiinus  primtipcs  cKI- 

boauauip  plus  dwv.  ccrt-l  n'^ni  ».  (Cluou.  Slav.,  I.  i,  c.  4.) 

i«Nonsiduniruni(ire,sedctiamv('neral)iIiniu  Conuno   les  ('Kliscs  s»;  iniilliplièn'ul   hcau- 

viroruni  relalu   eonipeiinius  (|uod  in  (|uil>us-  coup  |tlus  dans  rAlieina^-Mic   snus  Louis  !<•  I».-- 

daiu  oiei.lenlaliltus  piovuieiis,  suadenle  ava-  bounaiie  (jue  sous  Cliaileina^nc,  c(d  auteur  a 

rilia,   cpiscopi   cl   coniiles  cl  ca>lcri  pia'Iali,  pu  dire  avec  raison  (jue  ce;  l'ut  lui  (|ui  y  donna 

paupcribns  silii  sultjeclis,  solcanl  cdicluiu  im-  lU'S  principaulés  temporelles  à  ceux  (|ui  élaicnt 

|tonere,    ni   nullus   illorum   lempore    messis  déjà    les   piinces   spiriluels  de   rKglise.  Mais 

inodium   IVumenli,   nec    temporo   \indemi;e  llelmode  observe  qu'en  cela  il   imilait    son 

modinm  vini,  majore  prelio,  nisi  ()Uod  al)  eis  |»ére,   (|u'tui    aidre    historien    nous   a  appris 

constituit,   vendei'c  |)ra>sumat.  Onod  si  (juis-  a\oir  lait   les  mêmes  libéralités  aux  évè(iues 

piaui   illorum   lacère   pia>sumpsi'ril,  et  pan-  de  Tranee. 

pertali  sua^  inajsMiaui  jicluram  palilur,  insuper  Si  (lliarlcma^^no avait aiï(;rmi par  celle  sainte 

etiam  acribus  vcrberibus  tlaj^ellaliu-.   liule  lit  et  ?.a>^o.  politiijue  son  empire,  ses  successeurs 

ut  cum  aliis  inodius  frnmenli  duodecim  de-  en  useraient  aussi  avec  succès,  non-seulement 

iiariis,  et  modius  vin!  vi^a'uti  denariis  venuu-  pour  atVermir  l'^j-lise  contre  les  nations  du 

dari    possil  :  Imjuscemodi  seniores  modium  voisina{;e  intideles,  ou  peu  constantes  dans  la 

l'rumeuti  ad  (jualuor,  el  modium  vini  ail  scx  foi,  mais  aussi  pour  l'étendre  plus  loin, 

sibi  extoriiueant  denarios  ».  (Can.  lu.)  Le  même  llelmode  le  dit  peu  après  en  par- 

11  est  évident  que  ces  prélats  étaient  vérita-  lant  des  grandes  libéralités  des  évoques  d'Al- 

blement  soigneurs,  seniores,  el  qu'ils  avaient  dembourg  envers  les  princes  barbares,  qui  se 

les  droits  seigneuriaux;  mais  ils  les  portaient  laissaient  toucher  à  cet  attrait.  Aussi  l'empe- 

à  des  excès  insupportables,  en    prétendant  rcur  Othon  avait  rendu  tout  le  pays  tributaire 

pouvoir  acheter  les  denrées  de  leurs  sujets  au  à  ces  prélats. 

liers  du  prix  courant,  ou   même  moins  du  «  Fuerunt  prœterea  Aldeburgenses   ponti- 

liers.  fiées  admodum  honorabiles  erga  regulos  Sla- 

Ce  concile  a  recours  au  prince  pour  ré()ri-  vorum;  eo  quod  muniticentiamagni  principis 

mer  cet  excès,  en  conservant  néanmoins  aux  Othonis  cumulati  essent  temporalium  rerum 

seigneurs  leurs  droits  légitimes.    «Quatenus  affluentia,   unde  possent  copiose  largiri,  et 

pauperibus  libertas  tribuatur,  redditis  senio-  favoremsibi  populi  consciscere.  Dabaturautem 

ribus  suis  quœ  juste  reddenda  sunt,  reliqua  pontifici  annuum  de  omni  Vagirorum,   sive 

qUiTC  sibi  supersunt,  liceat  aliis,  prout  pactio  Obotrilorum  terra  tributum,  quod  scilicet  pro 

vendentis  et  cnientis  grata  fuerit,  absque  pro-  décima  imputabatur,  de  quolibet  aratro  men- 

hibitione  seniorum  suorum  distrahere  B.  sura  grani,  et  quadraginta  resticuli  lini,   et 

Aussi  on  ne  peut  douter  que  les  seigneurs  duodecim  nummis    puri    argenti».    (Ibid., 

de  quelques  terres  considérables  ne  ks  aient  c.  12.) 

souvent  données  à  l'Eglise,  avec  tous  leurs  Voilà  les  cens  et  les  autres  droits  seigneu- 

droits  et  toutes  leurs  dépendances;  ou  qu'ayant  riaux.Unuam,  archevêque  de  Hambourg,  ren- 

eux-mêmes  été  élus  aux  prélatures  de  l'Eglise,  dit,  par  ses  profusions  faites  à  propos,  le  duc 

ils  n'aient  fait  des  libéralités    réciproques  à  de  Saxe  ami  de  l'empire  el  de  l'Eglise,  d'en- 

leur  nouvelle  épouse.  nemi  qu'il  était.  «Ut  propter  sapientiam  et  li- 

Ce  fut   Louis  le  Débonnaire,  si  nous  en  beralilatem  episcopi  cogeretur  ipse  dux  Ec- 

croyons  Helmode,  qui  combla  l'Eglise  de  ri-  clesiœ,  cui  antea  adversatus  est ,    deinceps 

chesses,  et  qui  donna  des  principautés  aux  benignus  esse  in  omnibus  ».  (Ibid.,  c.  17.) 

évêques,  afin  que  ceux  qui  avaient  déjà  une  lï-  Le  droit  de  battre  monnaie   est  sans 

princi[)auté  dans  le  ciel  fussent  aussi  princes  doute  un  des  plus  considérables  et  des  plus 

sur  la  terre.  seigneuriaux.    Or,    nous    apprenons    d'une 

«  Qui  paternis  per  omnia  votis  concordans,  charte  de  Hervé ,  évèque   d'Autun,  un  peu 

eadem  liberalitate,  qua  pater  ejus  erga  cullum  après  l'an  900,  qu'il  transféra  ce  droit  à  son 

domus  Dei  et  omnem  clerum  usus  est,  am-  chapitre,  le  tenant  de  son  illustre  prédéces- 
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sour  saint  Légor,  qui  l'avait  retiré  d'ontrc  l«^s 
mains  de  (juclqncs  usMr|)at»Mirs,  et  lavait  fait 
rnnlirinrr  à  lE^Mise  par  le  roi  et  le  duc 
Hicli.ud.   Conc.  fiall,,  t.  m,  p.  .^7-2.) 

«  Monctam  vero,  quam  idem  pater  a  pra^li- 
bata  sua  ecclesia  olim  fuisse  sublractnm  didi- 
cerat,  et  interventu  domni  Richardi  piissimi 
ducis,  per  regium  prîcceptum  receperat,  et 
hnjnsniodi  officiis,  una  cuni  disposilis  (jua- 
rumdam  foslivitatum  lumiuariis  aptari  de- 
creverat,  in  eadeni  nos  dispositione  servilu- 
ram  delegavimus  i> . 

Flodoard  témoigne  dans  ses  Annales  que  le 
roi  Louis  d'Outremer  donna  à  rarclievè(|ue 
de  Pu'ims,  Artald,  le  droit  de  battre  monnaie 
à  Reims  pour  lui  et  pour  ses  successeurs.  «Dé- 
dit rex  Arlaido  episcopo  ac  per  eum  ecclesiîc 
Remensi,  per  pneceptionis  regiœ  paginam, 
Remensis  urbis  monelam  jure  perpetuo  pos- 
sidendam  ».  (An.  910,  et  Hist.  Rem.,  1.  iv, 
G.   :27.) 

III.  Le  même  auteur  ajoute  que  ce  roi  lui 
donna  en  même  temps  tout  le  comté  de  Reims 
pour  lui  et  pour  son  église,  a  Sed  et  onmem 
comitaium  Remensem  eidem  contulit  Ec- 
clesiœ  ». 

La  Cbronique  de  saint  Riquier,  en  un  autre 
endroit,  nous  apprend  (|ue  les  abbés  de  cette 
célèbre  abbaje  étaient  toujours  comtes  et 
gouverneurs  de  toute  la  contrée.  Les  titres  de 
comtes  et  de  ducs  étaient  alors  indilfcrem- 
ment  pris  les  uns  pour  les  autres,  et  les  com- 
tés et  les  ducbés  n'étaient  que  des  gouverne- 
ments donnés  pour  un  nombre  d'années. 
(Ibidem.) 

Le  roi  donna  tout  le  comté  de  Reims  à  ce 
prélat  pour  toujours.  Ainsi  ce  comté  ou  du- 
ché, puisqu'on  ne  distinguait  point  encore  les 
comtes  des  ducs,  fut  érigé  eu  titre  de  dignité 
perpétuelle,  <|ui  demeurerait  toujours  unie  à 
rarclievècluî  de  Reims.  Les  autres  duclies  ou 
comtés  de>inrent  aussi  enliu  béréditaires. 

IV.  Mais  avant  ces  concessions  particulières 
des  rois,  les  évè(|ues  avaient  acquis  une  auto- 
rité considérable  dans  le  gouvernement  poli- 
li(jue  cl  militaire  de  toutes  les  villes. 

Les  Normands  assii'geant  la  ville  de  Paris, 
(iauziin.  ipii  en  était  evè(jue,  traita  avec  leiu' 
roi  et  lit  lever  le  siège  ;  après  sn  mort,  les 
Norniaiuls  en  formèrent  un  nouveau,  et  lem- 
p«îreur  (lliarles  le  (iros  y  étant  accoinii.  ne 
put  écarter  (es  fâcheux  ennemis,  quen  leur 
payant  une  fort  grande  rançon.    «  (îau/linus 


episropus ,  dum  populum  sibi  commissum 
juvare  vellet,  cimi  Sigefrido  Normannorum 
rege  amieitiam  firmavit,  ac  per  hoc  civitas  ab 
obsidione  liberatur».    (Du  Chesne,  tom.   ii, 

pag.  rrlH.) 

En  la  même  année,  les  Normands  assiégè- 
rent Sens;  l'archevêque  Everard  traita  avec 
eux,  et  les  obligea  de  se  retirer.  <t  Senonas  ci- 
vilatem  obsedenmt ,  sed  Everardus,  archie- 
pisro|»us  ipsius  civitatis,  statim  cum  eis  de 
ere[)tione  ciMtatis  agere  cœpit,  et  obtinuit 
quod  voluit  ».  (An.  88G;  Flodoard,  1.  ii, 
c.  12.) 

Hodoard  raconte  comme  saint  Rigobert, 
archevê(iue  de  Reims,  refusa  l'entrée  de  cette 
ville  à  Charles  Martel,  juscpi'à  ce  qu'il  eût 
terminé  son  différend  avec  Rainfroy,  pour  ne 
lui  pas  donner  en  proie  une  >illequi  lui  avait 
été  confiée.  «  Ne  forte  urbtm  sibi  commissam 
ipsi  diripiendam  proderet,  qui  aliarum  res 
Donnullas  uibium  jam  diripuisset  d. 

Ou  pourrait  ramasser  un  grand  nombre 
d'exemples  semblables.  En  voilà  assez  pour 
conclure,  ou  (jue  les  rois  donnaient  aux  évè- 
ques  le  gouvernement  même  temporel  des 
villes,  ou  (jue  l'obligation  et  la  charité  pasto- 
rale des  évéques  les  intéressant  dans  toutes 
les  afflictions  et  dans  toutes  les  calamités 
temporelles  de  leurs  peuples,  et  les  rtMidant 
les  protecteurs  et  les  conservateurs  ordinaires 
des  villes,  elle  leur  ac(iuérait  enfin  une  domi- 
nation toute  paternelle.. 

V.  Je  dis  plus,  tous  les  évêques  et  tous  les 
abbés  devaient  conspirer  avec  les  comtes  à 
entretenir  la  paix  et  a  soutenir  la  majesté  de 
l'en) [tire  français,  parce  (|u'ils  avaient,  aussi 
bien  que  les  comtes,  des  terres,  des  fiefs,  des 
vasseaux ,  et  de  la  milice.  Et  ne  faut-il  pas 
avouer  après  cela  que  les  évê(jues  et  les  abbes 
étaient  seigneurs  tem[)orels  aussi  bien  que 
spirituels. 

Voici  comme  Charles  le  Chauve  les  exhortait 
tous  en  général  à  ce  droit  commun,  a  1 1  epi- 
scopi,  atque  abbates  et  comités  ac  vassi  nosfri 
ac  omnes  lideles  laici,  concordi  dilectioiie  et 
im.uiinii  >oIiinlate,  ad  Dei  et  sanct;c  Ecclesiaî 
ac  noslrum  et  regiii  nostri  honorem  et  slalum 
atque  commuiiem  iiosiram  salvalionem,  abs- 
<|ue  conlentione  communiter  decerlare  pio- 
cuieiit  ».  ^Capilular.  (^ar.  Calv.  p.  307,  3G1).) 

M.  Ce  roi  ordonna  aux  évêques,  aux  abbés 
et  aux  abbesses,  aussi  bien  (pi'aux  comtes,  de 
rendre  justice  à  leurs  vassaux,  comme  leurs 
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l>r(''(l(''f('sst'iiis  l'aviiicnl  rcndiir  :i  leurs ;jiiciciis  ;i|i|icl  ;  les  sci^-'iinns  p.irlinilicr'^:  «'('•l.iiil  ;iin«i 

vassaux,  Ii's  iiUMiaruil  i\ui\   iiioiii.;  de  «ila  il  riii|iau''s  (rum;  parlic  île  la  suiiv(  riiiielc   Kti 

rcoiilciail  Iciiis  plaiiilcs.  «  Voliimiis  al(|iii' jii  cllcl,  Cliarlcs  !(<  (lliaiivt!  dislin^^iii!  ici  Hf«  vfiR- 

licmii^,  ni  Na'^sali  cpiscoponim,    al»l»aliiiii    ri  shin   ilr  n\\\  tics    évètincH,  «l(!8  aliluîs  el  (l«;s 

altlialissai'iiin  alipic  (•nmiliim  cl  vassDnim  iio-  (mhiiIcs. 

sironmi,  lal(Mn  Ic^cm  cl  jusliliain  a|>ii(I  sciiio-  Mil.   Il   l'aiil   ii(''C(!Ssaii'ciiiciil  supposer  «pu; 

l'es  siios   lialicanl,   siciil  eonim   aiilccessorcs  Ions  ces  prt'Ialsclaii'iil  aussi  sei|.'iiciirs  letnp»»- 

apnd  illoinni  scnioros  lenipoK!  anlcccssornin  icls,  ponr  avoir  pn  disjioscr  des  liels,  comimu* 

liahncrunt  » .  nons  avons  dil  en  plusieurs  endroits  <|u'ils  ont 

Les  ôv(M|uos  et  los  abbés  étaient  donc  vérila-  fait  pour  \os  avoir  pu  donner  à  des  séculiers 

l)l(Mnent  sci};neurs  te]n|>orels;  el  leurs  vassaux,  avec  \o.  droit  de;  les  transnielti'(!  à  leurs  (;n- 

(pii  reli'vaient  innnédiatenient  d'eux,  ne  recou-  t'ants,  s'ils  élaienl  capabhîs  de  |)orter  les  arin(!S 

laieiit  au  roi  (ju'en  cas  de  iclus  d(\justice  ou  et  (!(•  déeliar},^(!r  l'Kf^lise  de   la  milice  qu'cdle 

en  cas  d'ap|iel.  devait  au  prince  pour  sa  propre  conservation 

Ml.  lieinai(iuons  sur  ces  deux  articles  des  ca-  et  pour  celle  de  l'Ktat.  La  nièuKî  supposition 

pilulaires  de  (]liarles  le  Chauve,  (|ue  les  comtes  est  encore  nécessaire  pour  ajouter  foi  à  tout 

conunençaient   déjà,    ou  avaient    déjà  coni-  ce  (pi'on  dit  de  cetU;  milice  que  l'Kglise  U,i\r- 

uiencé  à  être  perpétuels,  et  peut-être  même  à  nissait  de  ses  vassaux,  et  à  tout  ce  (|ui  est  dil 

Irausmettre  leurs  comiés  à  leurs  enfants,  ils  de  ces  asseml)lé<>s  juridi([n(>s  où  les  évèques  el 

sont  app(dés  ici  seigneurs,  srii/oros  :  ils  ont  des  lesabbés  se  trouvaient  à  la  tète  de  leurs  prin- 

vassaux.  Ils  sont  mis  eu  même  rajificjue  les  évè-  cipaux  vas-^aux,  pour  prendre  leurs  avis,  ou 

i|ues  el  les  abbés,  qui  étaient  plutôt  seif^neurs  pour  recevoir  d'eux  quelque  secours,  ou  pour 

(|ue  {gouverneurs.  Enlin,  ils  sont  associés  avec  leur  rendre  justice  ;  car  enfin  aucune  de  ces 

les  vassaux  du  roi,  vassi  nostrf'.Ovccs  vassaux,  choses,  que  l'on  tient  pour  très-certaines,  ne 

qui  tenaient  quelque  tief  du  roi,  étaient  véri-  peut  passer  pour  véritable,   si  l'on   ne  pose 

tablement  seii^neurs,  et  non  pas  simples  gou-  d'abord  pour  princi[)e  que  tous  ces  prélats, 

verncurs.  Lnlin,  la  seigneurie  des  vassaux  du  qui  ont  agi  de  la  sorte,  ont  eu  non-seulement 

roi,  des  abbesses,  des  abbés  et  des  évè(]nes,  l'intendance  sur  les  fidèles  pour  le  spirituel, 

était  perpéUielle,  c'est-à-dire  pour  toute  leur  mais  encore  qu'ils  ont  été  les  seigneurs  tem- 

vie,  sans  pouvoir  en  être  dégradés  que  pour  porels  des  terres  qui    appartenaient  à  leurs 

un  crime  énorme.  Il  faut  donc  conclure  qu'il  ég'ises. 

en  était  de  même  des  comtes.  Le  célèbre  évoque  de  Paderborn,  Saint  Mein- 

[j'S  vassaux  des  comtes,  des  évêques  et  des  verc,  acheta  plusieurs  comtés,  et  entre  autres 

abbés,  commencèrent  aussi  alors  à  ne  rele-  avec  cette  condition,  que  ni  lui,  ni  aucun  de 

ver  immédiatement   que  de  leurs  seigneurs  ses  successeurs  ne  pourrait  jamais  le  donner 

particuliers,  et  de  ne  recourir  au  prince  sou-  en  fief,  mais  qu'il  demeurerait  toujours  uni 

verain  que  par  appel,  ou  parce  que  leurs  sei-  et  insc[)arable  de  la  crosse.  «  Ea  conditione, 

gneurs  refusaient  de  leur  rendre  justice.  ut  nec  ipse  nec  aliijuis  successorum  suorum 

Charlemagne  avait  défendu  qu'on  s'adressât  ullam  poteslatem  baberet ,  alicui  suo  milili, 

à  lui  avant  que  d'avoir  subi  la  justice  des  sei-  vel  extraneo,  eumdem  comitatum  in  benefi- 

gneurs  immédiats.  Cela  ne  se  faisait  alors  que  cium  dandi;  sed  ministerialiter  in  ipsius  ec- 

pour  ne  pas  embarrasser  le  roi  de  tant  d'affai-  clesia  qui  pro  tempore  fuerit,  praesit  prœdicto 

res  particulières,  qui  pouvaient  être  entière-  comitatui  ».  (Surius,  Junii  die  v,  c.  71.) 

ment  terminées    par    les   puissances  subal-  En  plusieurs  autres  endroits  de  la  vie  de  ce 

ternes ,  et  qui  eussent  détourné  le  souverain  saint,  il  est  parlé  des  privilèges  accordés  par 

des  atîaires  générales  de  TEglise  et  de  l'Etat.  l'empereur  à  plusieurs  abbayes,  afin  que  leurs 

Mais  tous  les  empereurs  et  les  rois  qui  lui  sujets,  soit  serfs,  soit  libres,  seu  liti,  seit  in- 

succédèrent  dans  l'empire,  n'ayant  pas  égale-  gemii,  ne  pussent  jamais  être  jugés  que  par 

ment  succédé  à  sa  vigilance,  à  son  activité  et  leurs  avocats  ou  défenseurs, 

a  sa  sagesse ,  les  vassaux  des  seigneurs  parti-  IX.  Si  de  France  et  d'Allemagne  nous  pas- 

culiers  commencèrent  à  n'être  plus  les  vassaux  sons  en  Italie,   nous  y  trouverons  le   pape 

(lu  souverain,  que  selon  les  manières  que  nous  Jean  VIII  qui  témoigne  une  extrême  joie  de  ce 

avons  dites,  en  cas  de  refus  de  justice,  et  par  que  les  habitants  de  Naples,  après  s'être  déll- 
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vn's  (lu  tyran  Sergius,  avaiont  élu  pourjuj^e  sance.  D'où  on  conchirail  f|tie  ce  palriarcho 

et  pour  jfouvenipur  de  lour  ville,  Atlianase,  en  était  le  ni.tître  et  le  sei^riieur.  «  Qui  bene- 

lenr  évéïpie  :  n  F.iuscopnni  aniinaruni  vrslra-  dictionis  caiisa  claves  se[)ul(ri   Doniinici,   ac 

runi  Alli.uiasiinn  babeie  juiliceiu  elegistis  ».  loeis  Calvariir,  claves  eliam  (ivitalis et  inontis 

(Fp.  i.xvi,  ccxciv.)  cum  vcxillo  detulerunl  ».  (Le  Coiote,  an.  800, 

Cecourageux  prélat  gouverna  longtemps  la  n.  27.) 
ville  de  Naples,  condamna  son  propre  frère  à  Mais  ces  annalistes  en  ont  trop  dit,  Eginhaal 
perdre  les  yeux,  pour  les  tyraïuiics  (ju'il  avait  est  bien  y»lus  digne  de  créance.  Il  dit  que  la 
exercées  :  mais  enlin,  ayant  fait  \\n  traite  de  P.iUstine  était  alors  sous  la  puissance  d'Aa- 
p.ux  avec  les  Sarrasins,  il  fut  excommunié  par  ron,  roi  de  Perse,  qui  dominait  presque  tout 
ce  même  pape,  jusqu'à  ce  (pi'il  eut  rompu  l'Orient  jus(|u'aux  Indes;  que  Cliarlemagne 
celte  périlleuse  alliance  avec  les  ennemis  dé-  lui  lit  olTre  de  service  et  d'amitié  par  des  dé- 
clarés du  nom  chrétien.  pûtes  qu'il  avait  envoyés   pour   révérer  les 

X.  Il  y  a  peu  d'apparence  que  parmi  les  saints  lieux;  cpii^  ce  graml  prince,  sensible 
Grecs  ont  ail  accordé  aux  évè(jues  ces  sei-  aux  civilités  de  Cliarlemagne,  lui  donna  la  sei- 
gneuries temporelles.  I,a  constitution  d'Alexis  gneurie  du  lieu  où  était  le  Saint -Sépulcre. 
Comnène,  (jui  renouvela  la  concession  faite  «  Eliam  sacrum  illum  et  salutarem  locum,  ut 
par  l'empereur  son  oncle,  détermine  combien  illius  potestati  adscriberelur,  concessil  ». 
chaque  évè(|ue  pourra  exiger  ou  d'argent,  ou  Ainsi  ce  ne  fut  que  le  mont  Calvaire  f|ui  fut 
de  mesures  de  blé  et  d'autres  espèces,  dechacjue  donné  à  Cbarleiuagne  ;  et  ce  fut  le  roi  de 
village  de  son  diocèse,  à  pro[)ortion  des  mai-  Perse  qui  le  donna;  et  si  le  patriarche  envoya 
sons  dont  il  est  composé  :  cette  constitution  des  clés  de  son  chef,  ce  n'étaient  que  des  Eu- 
ne  donne  aucun  domaine  temporel  aux  évê-  logies  ,  benccUctionis  causa,  comme  une  es- 
ques,  mais  elle  confirme  et  détermine  le  droit  pèce  de  saintes  reliques,  pareilles  aux  clés  d'or 
naturel  (|u'ils  ont  en  général,  de  retirer  leur  que  les  papes  envoyaient  de  Rome  comme  de 
subsistance  temporelle  de  ceux  à  qui  ils  don-  saints  et  précieux  reliquaires. 
Dent  la  nourriture  spirituelle.  11  se   peut  bien  faire  que  le  patriarche  ait 

Quelques-uns  de  nos  vieux   annalistes  ont  possédé  ensuite  ce    lieu  ,  comme  ayant  été 

écrit  (jue  le  patriarche  Jean  de  Jérusalem  en-  donné  libéralement  par  le  roi  de  Perse  aux 

foya  à  Cliarlemagne  les  clés  du  Saint-Sépulcre  chrétiens,  et  ait  jeté  les  fondements  de  celle 

avec  les  clés  et  l'étendard  de  la  ville  de  Jéru-  autorité  temporelle  (ju'ont  eue  les  patriarches 

sah  m  ,  comme  pour  les  soumettre  à  sa  puis-  dans  la  ville  de  Jérusiilem. 


CHAPITRE  VINGT-NEUVIEME. 

ru     DOMAINE   TEMPOREL   DE   l'ÉGLISE   RUMAI>E^    SOIS   l'EMPIRE   OE   CilARLEMAO'E. 


I.  Par  l'exemce  de  h  rharilé  spirilnpllo  cl  pastorale  ponr  les  IV.  El  de  Zacharie. 

bfsom»    m^nie    l«'m[inrrU   rirs   viHrs   cl   dps   province!»,   les  V.  Qtiri»  furenl  les  soin?,  les  faligiicsi,  les  dépenses,  les  ha- 

éT^qiic»   m  »onl  impercepliblemcnl  devenus  coirme  les  sei-  sards  «Ip  cet  papos  pour  la  défense  el  la  conversion  de  Rome 

gnenrs  Irinporfls.  el  de  riUho 

II.  rnndiiiip  dn   pape  Gr'goire   II,   lorsqne   l'onperenr  de  VI.  Coadailc  du  pape  Etionoc  III,  qui  demanda  secours  k 
Coasianlinople  abandonna  ou  persécuU  l'Italie  el  les  poulifei  Pépin. 

romain*.  Vil.  Os  papes  '            '-.^  oiallres  de  plnaean  villes  et  de 

III.  Conduite  de  Grégoire  III,  foo  lucreaseur.  quelques  petites  pi 
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Vm.  Ciiiiiiiiciil  no»  loin  fiiisiiit'iil  Miiu  ildiiuliDii  au  Suiiil-Sii^K*'i 
rt  coiiiinciit  l(>M  |iii|H<»  |trrlt  iilaii'iit  i|iii'  c'i't  lit  iiiic  rc^ilutuiii 
(JPft  lorrc's  iisiir|i(''('s  sur  lu  Saiiil-Sii^^-i"  par  Icd  IjniiliartlM. 

I\.  Smio  (lu  UK^uii»  Hujrl. 

X.  Ni'iiv('|!('s  |ii('iiv('s  lie  (•('  (|iii  a  iMi'  dil. 

XI  ('.(Mii|iaiinsiMi  (II'  la  inaiiit>r(i  ipio  If»  papPH  dérlariVriil 
l'i'^piii  iiu  ili'  l'iMurc,  cl  CliarlcMiatinc  ruipcicur  ;  cl  que  ri'» 
priiK'r»  iloiiMi'ii'ut  uu  Saiu:-Sii'i;o  les  villes  et  lus  Klals  ipii  lui 
gppai'lcniu'tit. 


1.  \.c  fils  (lo  Dieu,  (|iii  n;ir  sa  |)ro|)ro  divinili'; 
élail  lo  roi  ol  le  ponlilc!  uiiivt;rsi'l  île  loiile  la 
terre  et  de  tous  les  sièeles,  a  voulu  |)aiiaf;er 
ces  deux  puis^aaeesdatis  sou  Kf^lise,  aliu  (pie 
ses  prêtres  iusseut  uni(iuiMuent  occu|>és  du 
gouvenieiueul  spirituel  des  Ames,  et  laissas- 
sent aux  rois  radiuiuislraliou  temporelle  des 
Klals. 

Aiais  couiiue  l'àiue  domine  iialurellemenl 
au  eorps  ;  cumme  l'empire  sur  les  àmos  et  sur 
les  esprits  assujellit  aussi  eu  quehiue  manière 
les  corps  à  ceux  (jui  dirigent  les  cœurs  et  lea 
consciences;  connue  enfin  les  états  temporels 
ne  peuvent  être  gouvernés  (jue  sur  les  règles 
et  les  lois  spirituelles  de  la  justice  et  de  la 
piété  ;  il  est  aussi  quelquefois  arrivé  dans  la 
suite  des  siècles,  que,  par  des  changements  im- 
prévus et  imperceptibles,  les  pontifes  de  J.-C. 
se  sont  trouvés  revêtus  de  l'autorité  et  de  l'ad- 
ministration temporelle  des  villes  et  des  pro- 
vinces. 

Ni  eux,  ni  leurs  prédécesseurs  n'avaient  ja- 
mais formé  Ces  desseins  ambitieux  dans  leur 
âme:  ni  les  peu[)les,  ni  les  princes  n'avaient 
peut-être  point  eu  la  pensée  d'appeler  ou  d'as- 
socier les  ministres  de  Taulel  au  gouvernement 
de  la  république. 

Riais,  par  des  rencontres  autant  inévitables 
que  surfirenantes,  et  qui  ne  peuvent  avoir  été 
ménagées  que  par  la  providence  du  Tout-Puis- 
sant, les  villes  et  les  provinces  se  sont  trouvées 
quelquefois  abîmées  dans  de  si  grandes  cala- 
mités, et  en  même  tem[)S  si  destituées  du  se- 
cours et  de  la  protection  de  leurs  princes  légi- 
times; enfin  si  charitablement  assistées  par 
leurs  pasteurs  S[)irituels,  même  quant  aux  né- 
cessités temporelles  ;  que  le  domaine  et  l'em- 
pire temporel  est  enfin  demeuré  entre  les 
mains  de  ceux  qui  en  avaient  rempli  si  long- 
temps les  fonctions,  et  à  qui  depuis  longtemps 
il  n'en  avait  manqué  que  le  nom  et  le 
titre. 

II,  C'est  ce  que  nous  allons  voir  en  décou- 
vrant les  origines  de  la  royauté  du  sacerdoce 
de  l'Eglise  dans  les  pontifes  romains.   Com- 

Th.  —  ToM.  VI. 


UKMirons  par  (ïrégoire  II,  (|uoi(|ue  notiH  piiin- 
sions  remonl(!r  plus  haut.  Mans  h;  b  nips  que 
('(^  pape  servait  cuunuc  de  k  inparl  a  loub: 
rilalic,  pour  (nipi'clicr  Irs  iioiiNeaux  piogrcg 
des  l,uuibaids  conlic  l'KfjliM;  et  contre  l'em- 
pire de  (lou.staulinople,  il  se  vit  altupié  iiarhs 
ministre.^  di;  l'empereur  Kéou  d'Isaurc,  i|ui  )-n 
voulai(  nt  a  sa  vie,  parce  (|u'il  s'opposait  a  la 
dél(!stable  iKMésie  de  cet  empereur,  ennemi 
(léi  laié  des  saintes  images. 

Toute  l'Italie  s'éleva  pour  la  défense  du  pape 
et  de  la  foi,  et  |)ensa(lès  lors  à  élire  uu  em[ie- 
r(!ur  orthodoxe,  avec  espérance  de  l'aller  éta- 
blir sur  le  trône  de  Conslanlinopie. 

i.iî  |»ape  s'opposa  à  ce  dessein,  aim  ml  mieux 
travailler  à  la  ciuivi  rsion  de  l'empereur  (ju'a 
sa  (1(  position  et  à  la  création  d'un  antre.  «  Co- 
giiila  imperaloris  ne(|uitia,  omnis  italia  con- 
silium  iniit,  ni  sibi  digèrent  Imperalorem,  cl 
Constantinopolim  ductreut.  Sed  comptscuil 
taleconsilium  |)Outifex,  s[)erans  conversionem 
priiicipis  ».  (Anastas.  Cibliolh.) 

Plusieurs  ducs  et  plusieurs  [)alriccs  furent 
tués  par  les  peuples,  [)arce  (jue,  pour  j)laire  à 
l'empereur  et  pour  conserver  les  villes  dans 
son  obéissance,  ils  cons[)iraient  tous  contre  la 
vie  du  pape. 

Enfin  les  peuples  conspirèrent  pour  la  con- 
servation du  saint  père,  qui  mettait  cependant 
sa  principale  confiance  dans  la  protection  di- 
vine, et  ne  se  lassait  point  d'exhorter  tout  le 
monde  à  persévérer  dans  la  fidélité  et  dans 
1  obéissance  de  l'empire  romain. 

«  S-se  magni  cuiu  parvis  constringunt  sa- 
cramento  ,  nun(|uam  pontificem  christianœ 
fidei  ztlotem  et  ecclesiarum  defensorem ,  se 
permiltere  noceii,  aut  amoveri,  sed  mori  pro 
illius  salute  essent  omnes  |)arati,  etc.  Pontifex 
ut  in  fide  persistèrent  rogabat,  sed  ne  désistè- 
rent ab  aniore  vel  fide  romani  imperii  aJmo- 
nebat.  Sic  cuuctorum  corda  moHiebat  ».  (Id.) 

L'exarque  de  Ravenne  se  ligua  avec  le  roi 
des  Lombards  pour  subjuguer  Rome  et  mettre 
à  exécution  l'horrible  commandement  qu'il 
avait  reçu  de  l'empereur  contre  la  personne 
du  pape.  «  Ut  exarcbus  Romam  subjiceret,  et 
qiiœ  [)ridem  de  pontificis  personajussusfuerat 
inq)leret  ». 

Mais  dès  que  ce  roi  parut  devant  la  ville  de 
Rome,  le  pape  sortant  de  la  ville  et  allant  se 
présenter  à  lui,  il  le  désarma  entièrement  par 
la  justice  de  sa  cause  et  par  la  sainteté,  plutôt 
que  par  la  force  de  son  éloquence  ;  en  sorte 

11 
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que  le  roi  se  prosterna  à  srs  pieds,  et  remit  (lominnnt.  non-seiilenunt  pnr  Téclat  de  la  nia- 

l'exarquc  dans  ses  bonnes  grâces.  jesté  pontificale,  mais  aussi  par  les  grandes 

Je  laisse  plusieurs  petites  rencontres  où  ce  dépenses  qu'il  f.iisait  pour  sa  conservai  ion,  et 

pape,  par  l'autorité  de  son  siéjie  «t  parla  r(|)»i-  rncorc  plus  par  les  soins,  les  travaux  et  les 

tation  de  sa  sainteté,  av.ùt  calmé  les  oraj:es  périls  où  il  s'exposait  pour  l'Eglise  et  pour  la 

qu'on  craignait  de  la  |>art  dos  Lombards,  ou  république. 

avait  retire  de  leurs  mains  les  places  qu'ils  En  effet,  ne  craignant  point  de  donner  sa 

avaient  déjà  prises.  vie  pour  son  troupeau,  il  alla  par  deux  fois 

Ce  sont  là  les  fondement^;  de  la  donùnntion  avec  tout  son  clergé  vers  ce  roi  barbare,  et  lui 

des  papes  sur  une  grande  partie  de  l'Italie,  fit  promettre  et  exécuter  la  restitution  de  ces 

Grégoire  II  ne  pensait  à  rien  moins  qu'à  s'en  quatre  villes,   aussi    bien  (jue  de  toutes  les 

rendre  le  maître  ;  il  travaillait  au  contraire  a  terres  patrimoninles  de  l'Eglise  romaine  qu'il 

l'aiïernùr  dans  la  sujétion  de  l'empereur  de  avait  usurjK  es,  et  de  tous  les  captifsqu'il  avait 

Constantinople.  Et  c'était  par  cela  même  qu'il  pris  ;  enfin  il  l'obligea  de  signer  une  paix  pour 

s'assujétissail  les  cœurs,  et  que  sans  y  penser  vingt  ans  avec  le  ducbé  de  Rome.  «  l't  etiam 

il  disposait  les  esprits  au  changement  (|ui  se  fit  |)ro  sainte  populi  romani  suam  ponere  ani- 

depuis.  mam  non  dubitaret,  etc.  » 

L'empereur,  au  contraire,  en  persécutant  et  II  était  bien  difficile  qu'après  cela  le  pape 

la  foi  orthodoxe,  et  le  pape  (lui  en  était  lin-  n'eût  plus  de  crédit  dans  Rome  que  le  patrice. 

vincible  défenseur,  forçait  en  quebiue  façon  le  duc,  l'exarque  et  l'empereur  même,  (pu 

les  Italiens  à  s'unir  plus  étroitement  au  pape,  négligeait  et  qui  abandonnait  d'une  manière 

et  à  se  lier  avec  lui  pour  leur  conuuune  dé-  si  honteuse  la  capitale  de  l'empire  romain  à 

fense.  ses  ennenùs. 

L'historien  des  Grecs,  Théophane,  a  exposé  Cependant  ce  n'étaient  pas  là  les  démarches 

les  choses  un  peu  autrement  (ju'Anasfase  bi-  d'un  ambitieux  usurpateur,  c'étaient  les génc- 

bliolhécaire,  mais  il  n'en  doit  pas  être  cru.  reux  efforts  d'un  charitable  pasteur,  que  la 

L'intérêt  de  sa  nation  l'a  fait  écarter  un  peu  Providence  menait  par  la  main  par  tous  ces 

de  la  vérité.  détours  nécessaires,  pour  lui  faire  enfin  re- 

III.  Grégoire  m  n'iuùta  pas  moins  la  don-  mettre  à  lui  seul  le  gouvernement  d'un  Etat 
ceur  que  le  zèle  de  son  prédécesseur.  Il  écri-  qui  lui  était  entièrement  redevable  de  son 
vit,  il  envoya  des  légats  ;  il  fit  concourir  toute  salut. 

l'Italie  avec  lui,  pour  persuader  à  l'empereur  V.  Le  duché  de  Rome  n'était  pas  im  théâtre 
de  rentrer  dans  l'unité  et  dans  la  foi  de  l'E-  assez  grand  pour  exercer  la  sollicitude  pasto- 
glise  ;  cela  ne  servit  qu'à  augmenter  sa  fureur^  raie  de  ce  pape.  Le  même  roi  des  Lombards 
qiù  l'emporta  jus(ju'a  saisir  tout  le  patrimoine  se  dis[»osant  à  venir  assiéger  Ravenne,  <|ui 
de  l'Eglise  romaine  dans  la  Sicile  et  dans  la  était  la  capitale  de  ce  qui  restait  sous  l'obeis- 
Caiabre.  sauce  de  l'empereur,  l'evaniue  et  l'archevêque 
Ce  pape  avait  en  même  temps  sur  les  bras  conjiirèrent  le  pape  de  venir  arrêter  ce  tor- 
ies Lombards,  (|ui  venaient  faire  des  insultes  renf,  (|ui  allait  absorber  tout  l'exarchat, 
jusqu'aux  portes  de  Rome.  S'il  fallait  les  re-  Ce  bon  pasteur,  laissant  une  partie  de  son 
pousser,  s'il  fallait  refaire  les  nmrailles,  ou  troupeau  pour  aller  secourir  l'autre,  commit 
racheter  à  prix  d'argent  les  places  (|u'ils  avaient  le  gouvernement  de  Rome  au  patrice  qiù  en 
prises,  il  n'ipargnait  ni  st's  soins  m  ses  Iré-  ét.iil  duc  :  «  Relicta  romana  urbe  SIephano 
sors.  Enfin,  ce  double  ennenù  le  força  d'im-  patritio  et  duci  ad  gubernandum,  non  sicut 
plorer  l'assistance  de  Charles  Martel.  niercenarius,  scd  sicut  vere  pastor,  relictis 

IV.  Zaeharie  trouva  les  Romains  aux  prises  ovibns  ad  eas  qui  peritiinc  crant,  redimen- 
avcc  Luilprand,  roi  des  Ivombards,  qui  avait  das  occunil  o. 

déjà  pris  (juatre  ailles  sur  le  duché  de  Rome.  Il  alla  encore  une  fois  arrêter  ce  coiiqn»'- 

Rome,   Tiénévent   et  Spolele  s'étaient  érigées  rant,  et,  ne   se  contenlanl  pas  de  dissiper  le 

eu  diiches  d'une  étendue  assez  considt  rable.  siège  de  Ravenne,   il    l'obligea  de  restituer 

Bénévent  et    Spolète  avaient  leurs  ducs,  toutes  les  villes  de  sa  dépendance. 

Rome  était  gouvernée  par  un  |tatrice  ;  mais  le  Raehis  a>ant  succédé   à  la  couronne  des 

pape  y  paraissait  déjà  comme  le  seigneur  pré-  Lombards,  ce  pape  lui  fil  signer  une  nouvelle 
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paix  (l(!  viiif-l  ans,  ce  (|iii  n'iii|ilil  toiili;  IKalit!  tciilia  iiiilliiiii  (>ss(;  HiilivcMiitiiili  aiixiliiiiii,  tiiiu: 

«1(1  joie.  V.v.  iKMivrau  roi  riant    vomi  assirger  (|ii(ina<lni(Mluin  pni'drcossorrH  rjiiH  (in'KoriiiH 

IVîrousc.  le  |»,i|>t' ciilia  dans  soiMMini»  avec  lea  cl   aliiis   (irt'Korius   «il  /acliarias  Carolo  n-^i 

seignt'iiis  «lu  clci^i'cldc  la  noitit'sso  (le  Horne,  l'iancuruin   direxcmnl,  [Mlinlrs  silii   subvc- 

cl  r(d»li}4(>a  par  la  scnU;  loiro  do  8(!s  rcnioii-  niri  piopicr  opprcssjoncs,  (.'le.  Ha  r;l  ipsc  niisil 

lranct\s  de  lever  W  sii'^t',  lilleras  IMpino  re^;i  l-'iancdriiin,  (île.  »   'Anast. 

On  peni  liicn  .JM};t'r  pai'  la  liaran|4M(!  dt;  ("(i  hiMiolli.) 

papoau  roi  Uacliis,  i|nelk'(Uail  (•elliiel()(|M(!nco  II  est  (Widcnt,    1"  (pio  le  papo  gouv(irnail 

\icloriense  des  ponlil'es  romains,  (|iii  (l(isar-  tonll'Klal  d(;  UouKM'lde  r(;xanli.it,c'e?t-à-dir(; 

mail  les  rois  el  arirlail  liMirs  concpKHcs.  Ce-  (Uî  ce  (ini  luîslail encore  sons l't'm(>ire  d(i  Coris- 

lail  la  pieU',  la  cliarilé',  la  i('lijj;ion  in(îme,  (|ui  laMlinople;  c'('!lail  Ini  (|ni  faisait  la  paix,  (|ni 

parlait    par  la    liouelie   de   ses  ministres,   et  parait  aux  désordres  d(î  la  ^nierre,  <pii  proté- 

(|ui    terrassait   tonl  ce  (pii    jiouvait  lui  taire  f^eait  les  villes,  cpii  d'cartait  les  (.'nneniis,  ([ui 

obstacle.  avait  la  principale  correspondanci;  avec  l'eni- 

La  haranjiue  du  i)apc  Zacliarie  ne  persuada  pereur  et  avec  les  rois  \oisins,  de  (jui  on  pon- 

pas  seulement  au  roi  des  iiOmbards  de  lever  le  vait  attendre  du  secours.  Ainsi  la  domination 

sii'gede  Pérouse,  elle  lui  (il  pr(3f(irer  la  sain-  lui  ("tailtomlK-e  entre  les  mains  par  la  seule 

télé  de  l'iiabil  et  de  la  jtrofession  moiiasti(|ue  disposition  du  ciel. 

à  la  jxmrpre  et  à  tout  l'éclat  de  la  royauté.  !2"  Le  jtape  conservait  toutes  ces  provinces 

«AI)  obsiilione  ci\itatis  eum  amovil.  (lui  et  dans  l'obéissance  de  l'empereur  ;  dans  les  der- 

salulifera  prirdicans,  Ueo  auctore,  valuit  ani-  nières  extrémités  où  il  se  vit  réduit,  il  n'im- 

mum  cjus  in  spécial!  studio  inclinare:  et  post  plorale  secours  que  de  l'empereur,  et  ce  ne 

aliciuantos  dies   idem   Hachis  relin(iuens  re-  fut  que  lorsque    l'Italie  eut  été  entièrement 

galem  dignitalem,  monacho  indutus  est  ha-  abandonnée  parsou  souverain  légitime,  qu'elle 

bilu  ».  chercha  la  protection  de  la  France. 

Si  ceux  qui  gouvernent  les  Etats  agissaient  Vil.  Ce  pape,  avimt  que  de  venir  en  France, 

de  la  sorte,  ou  si  ceux  qui  sont  capables  de  étant  accompagné  des  ambassadeurs  de  l'em- 

les  gouverner  de  la  sorte  étaient  élevés  sur  le  pereur  et  du  roi  Pépin,  alla  trouver  le  roi  des 

trône,  comme   il  a  paru  en  la  personne  de  Lombards  à  Pavie,  et  lui  redemanda  Ravenne, 

Charlemagne,  dont  le  règne  a  été  un  règne  tout  l'exarchat,  et  les  autres  places  qui  avaient 

sacerdotal ,  le   genre    humain  trouverait  le  été  usurpées  sur  la  république,  ou  par  lui  ou 

comble  de  sa  félicité  à  obéir  à  de  tels  souve-  par  ses  prédécesseurs.   «  Ravennatium  civita- 

rains.  tem  et  exarchatum  ,  et  reliqua  reipublicaî 

VI.  Aistulphe,  roi  des  Lombards,  frère  et  suc-  loca,  qua^  ipse  vel  ejus  prredecessores  Longo- 

cesseur  de  Rachis,  menaçant  d'assiéger  Rome  bardorum  reges  invaserant,  etc.  Petiit  ul  domi- 

et  les  autres  villes  voisines,  le  pape  Etienne  III  iiicas,  quas  abslulerat,  redderet  oves,  et  propria 

lui  envoya  son  frère,  avec  une  si  grande  pro-  projiriis  restitueret  ». 

fusion  de  présents,  qu'il  lui  fit  agréer  une  paix  Le  pape  redemande  toutes  ces  villes  et  toutes 

de  quarante  ans.  ces  provinces  comme  appartenant  au  pontife 

Ce  perfide  roi  ayant  encore  jeté  peu  de  temps  romain,  qui  en  était  le  père  spirituel  et  tem- 
après  la  terreur  dans  Rome,  Etienne  III  en-  porel,  qui  les  protégeait  et  les  gouvernait  dé- 
voya demander  du  secours  à  Constantinople,  puis  longtemps  ;  qui  avait  si  souvent  exposé 
et  après  plusieurs  lettres  et  plusieurs  ambas-  sa  vie,  et  répandu  tous  ses  trésors  [)our  leur 
sades,  voyant  qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer  de  conservation,  qui  les  avait  si  souvent  retirées 
l'empereur,  à  fexemple  des  deux  Grégoire  et  d'entre  les  mainsdes  Lombards,  enfin  qui  s'en 
de  Zacharie  ses  prédécesseurs,  qui  avaient  im-  trouvait  le  seul  gouverneur,  depuis  que  les 
ploré  l'assistance  de  Charles  iMartel,  il  en-  empereurs  d'Orient  en  avaient  absolument 
voya  demander  du  secours  à  Pépin,  roi  de  abandonné  la  défense  au  milieu  de  tant  d'en- 
France.  nemis. 

«  Deprecans  imperialem  clementiam,    ut  Ainsi  ce  n'était  qu'une  restitution  que  ce 

juxta  quod  ei  sacpius  scripserat ,  cum  exer-  pape  demandait  aux  Lombards,  et  à  laquelle 

citu  ad  tuendas  bas  Italiaî  partes  modis  omni-  il  les  força  ;  quand  il  fut  soutenu  de  la  faveur 

bus  adveniret,  etc.  Cernens  ab  Imperiali  po-  du  roi  Pépin  et  des  armes  françaises.  Pépin  lui 
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jura  à  Pontyon  do  lui  faire  rendre  l'exarchat  Pépin  passa  les  Alpes,  et  fit  promettre  à 

et  tout  ce  t|ui  avait  appartenu  à  la  rcpubliiiuc  Aislulphc  de  rendre  Havenne   et  les  autres 

romaine,    a  Jnn^jurando   satisfecit,  mand.itis  \illes.  a  Aflirmavit  se  illico  redditunmi  civita- 

eJMs  obedire,  et  ut  illi  jdacitum  fuerit,  exar-  teni  llavcnnam  cum  aliis  di>ersiscivitatibus». 

chatum  Ravennœ  et  reipublica?  jura,  seu  loca,  VlII.  Tout  cela  n'enj[iècbe  pas  que  toutes  ces 

modis  omnibus  reddere  ».  provinces  n'aient  été  un  don  «jue  le  roi  Pépin 

Ces  termes  ne  sont  pas  affectés  sans  raison,  fit  à  l'Eglise  romaine.  Il  fut  pressé  par  les  en- 

«  reipubliCiT  jura,  vel  loca  ».  Parce  que  les  voyés    de   l'empereur  de  Constantinople    de 

plus  saints  é\éijues  ont  toujours  conspire  avec  restituer  à  l'empereur  l'exarcbat  de  Ravenne  : 

les  princes  temporels  pour  la  défense  et  la  con-  «  Nimis  eum  deprecans    et    plura  spondens 

servation    même  temporelle    des   villes,   et  tribui  imperialia  nmnera,   ut   Ravennatium 

quand  les  princes  temporels  ont  négligé  on  urbem,  vel  esteras  ejusdem  exarchatus  civi- 

n'ont  pu  s'acquitter  de  leur  devoir  en  ce  point,  tates  et  castra  imperiali  tribuens  concédera 

les  évè(jues  ont  suppléé  à  leur  défaut,  et  ont  dilioni». 

pris  en  main   le  gouvernail  au  milieu  de  la  Ce  pifMix  et  généreux  roi  rejeta  les  prières  et 

tempête.  les  présents  des  impériaux,  etaccom|)lit  le  vœu 

C'est  en  cette    manière    que   les  pontifes  qu'il  av;iit  fait  de  restituer  toutes  ces  villes 

romains    concouraient  avec    les    empereurs  au  bienheureux  apôtre  saint  Pierre,  <»  Asserens 

romains  ,    pour   la  conservation  des  restes  Dei  cultor  rex  nulla  peiiilus  ralione  easdem 

de  la  république  romaine  dans  l'Italie;  et  ils  civilat<sa  potestate  beati  Pétri  et  jure  Ecclesiaî 

s'en  sont  trouvés  seuls  chargés,  lorsque  les  romana*,  vel  pontificis  Aposlolic.T  Se.lisquo(pio 

empereurs  ayant  al)solument  retiré  leur  con-  modoalienari.  Aflirmansetiam  subjuramenlo, 

cours,  ont  abandonné  toutes  ces  |>rovinces  à  la  quod  per  nullius  honiiuis  favorem  sese  cerfa- 

fureur  des  Lombards.  Car  qui   peut  douter  mini  sa^pius  dedisset,  nisi    pro  amore  beati 

qu'ils  n'eussent  plus  de  droit  sur  toutes  ces  Pétri  et  veniadelictorum  ». 

provinces  de  la  republi()ue  romaine,  i]\\c  les  L'empereur  prétendait  que  ces  provinces  lui 

Lombards  qui  en  étaient  les  deslriicleurs,  et  appartenaient,   comme   un   des   plus  anciens 

ijue  les  empereurs  qui  les  abandonnaient  et  membres  de  l'empire  (jue  les  Lombards  ve- 

qui  iiouvaitut  passer  pour  les  auteurs  de  leur  naient  d'enlever.  Pépin  par  le  droit  des  con- 

désolalion,  parce  (|u  ils  ne  l'avaient  pas  em-  quérants,  après  tant  de  dépenses  et  tant  «le 

pèchee.  liasanls,    pouvait  s'en  dire  le  maître,    puis- 

Le  roi  Pépin  envoya  ses  ambassadeurs   à  «ju'il  les  avait  conquises  sur  des  usur(>ateurs. 

Aistul|)he,  pour  le  porter  à  cette  restitution.  Le  pape  et  ceux  de  Rome  avaient  conserve 

«  Propter  pacis  Icrdera,  et  |)roprietatis  saiiclic  sur  elles  les  anciens  ilroits  de  l'emiiire  romain, 

Dei  ecclesiîcacrL'ipublictcrestituenda jura, etc.  en  ayant  toujours  pris  la  proleclion  et  la  de- 

Plura  pollicilus  est  munera,  ut  propria  resti-  fense  parmi  de  longues  et  etlroyables  guerres, 

titueret  propriis  ».  où  l'empereur  les  avait  abamlonnees  et  lais- 

Le  pape  demandait  que  cette  restitution  se  sces  sans  argent  et  sans  armées, 

fit  sans  elliision  de  sang.    «  ()l>testaiis  ut  paci-  Le  pape  aNait  donc  Ix'aucoup  de  raison  de 

lice  sine    ulla    sangiiini^    «  tViisione    propria  demander  tiii'on  restituât  ces  villes  a  l'Eglise 

sanclrc  Dei  ecclesi.e  et  reipubliea>  Romanorum  et  a  la  rei»ubli(|ue  romaine,  et  Pépin  pouvait 

rcddereljura  ».  aussi   dire  avec  vérité  qu'il  faisait  un  don  et 

Mais  c'est  a  l'Eglise  et  à  la  republi(pie  ro-  une  offrande  de  tous  ces  Etits  a  saint  Pierre, 

maine   que  cette  restitution  se  devait   faire.  S'il  eut  voulu  faire  celle  reslitiilion  a  lem- 

«  Eeclesi.T  et  rei[»iiblica' Romanorum»  ,  parc^  pereiir,  en  alttmdanlde  lui  le  remboursement 

(pie  ni  les  exarques  ni  aueiiu  autre  gtMieral  des  îles  frais  de  son  armée,  qui  eùl  pu  l'ai  ciiser 

armées   impériales   ne   par.iis^ant    plus   dans  d'injustice?   Mais  il  aima   nneiix  gratifier  le 

I  Italie  pour  sa  défense,  les  Romains  ayant  le  pape,  comme  celui  qui  s'elait  en  quelque  façon 

pape  à  h'iir  lèle,  et  composant  ce  qu'on  pou-  acquis  tous  ces  étals  par  une  si  longue  et  si 

vail  a|»prltr  I  Egliseella  répubIir|iu',commen-  charitable  proleclion  qu'il  leur  avait  donnée, 

cérent  a  riTiinlIir  h-s  débris  de  ce  iiaiifr.ige,  eu  les  nlirant  si  soiimuI  du  naufrage,  et  n'e- 

ei  a  pour.-<ui>rt'  la  restitution  de  tout  ce  qui  |>argnant  pour  leur  conservation  ni  ses  trésors, 

avait  elo  usurpé  par  les  Lombards.  (Idem.)  ni  sa  propre  vie. 
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Kn  olVcl,  (|n()i((ii('  le  papo  dans  sa  dcmnnil»^  iiari.is   parli   Floriiaiiurmii   faccrct  jiislitins  ». 

h  IV'piii    pioposàl  crlld   rcsliliilion    pour  l'K-  (In  vita  Adriaiii,  I.) 

glis<^  cl  poiii-  la  iv|>iil)li(|ii(>  dr  Itoinc,  cornuK)  l\.   Il   rx;  laiil  |ias  coriiittcr  [kimi-  rien  la  li- 

il  a  paru  (MmIossms;  IN'pin,  dans  sa  «lonalion,  WvW'.  vl  \o.  clidix  drs  [icupics,  (jni,  s»;  >f)vant 

C(»nsid(M'(>  uni(|n('ni(Mil  I»!  sii'yc  de  saint  l'icri'c!  aliatidornirs  pai*   Iciiis   anciens  sci^rncurs    cl 

et   l'Kf^lisc  roniainc",    pniir   la(|Mcllc   seule   il  tyrannisés  pai-  les  nouveaux  nsiirp.ilenrs,  so 

avait  plis   les   armes.  «  Allinnans  snl)  jura-  jelaient  a  l'envi   cnir»'  les  bras  de   l'I-lglisc  et 

nuMito,  (|uo(l   per   nnilins   hoininis   lavorem,  du  pape. 

sesc  cerlaniini  sa'pins  dedissel,  nisi  pro  anioro  l.es  peuples  du  duché  de  S()olè(e,  lassés  de 

1{.  Peiri,  et  peccaloruiu  vcnia».  la  violence  tyraruii(|uo  des  Loinhards,  se  don- 

C-e  l'ut  à  saint  l'iei"re  (pi'il  fit   la  donation,  nèrenl  au   pa[)e  Adrien  l",  lui  prèlèrent  scr- 

«  honalioneni  in  scriptis  a  b(;ato  INMro,  al<|uo  ment  d(;  (idélilé,  et   recurent  la  tonsure  ro- 

a  sancla   lomana    Kcclesia  ,    \el  oinnihus  in  uiaine.    Paul    Diacre   dit   (jne    les   Lornhards 

perpetuuiu  pontiticihus  Apostolic;r  vSedisniisit  rasaient  les  cheveux  du  derrière  de  la  tète,  et 

possidendani,  (|ua'  et  usquo  hacteuus  in  Ar-  laissaient  croître  ceux  du  devant,  ne  coupant 

chivo  sanctœ  nostnc  Ecclesi;e  recoud ita  tenc-  jamais  leur  harhe,  d'où  leur  venait  le  nom  de 

tur».  Londjards. 

La  république,   ou  la  ville  de   Rome  n'en  Adrien  l'',  dans  sa  lettre  KH  à  Charlemaf^ne, 

concevait  aucune  jalousie,  parce  (|u'elle  était  raconte  connue  Arichis,  roi  des  Lombards,  se 

depuis  longtemps  comme  incorporée  avec  l'é-  liant  et  se  soumettant  à  l'empereur  grec,  pro- 

glise  de  saint  Pierre,  n'ayant  point  d'autre  mettait  de  se  tondre  et  se  vêtir  à  la  mode  des 

chef  ni  d'autre  défenseur  que  le  pape.  Grecs;  l'emperem'  acceptant  cette  offre,   lui 

Aussi   Didier  ayant  succédé  à  Aistulphc,  et  envoya  deux  ambassadeurs ,   avec  des  vête- 

étant  aux  prises  avec  Rachis,  qui  venait  de  ments,  une  épée,  un  peigne  et  des  ciseaux, 

jeter  le  froc  pour  reprendre  le  sceptre,  il  ren-  On  comprend  par  là  [)Ourquoi  ceux  de  Spo- 

dit  à  la  république  :  «  Reipub.  se  redditurum  lète,  quittant  le  [)arti  des  Lombards,  quittaient 

professus  »,  c'est-à-dire  au  pape,  le  duché  de  aussi  leur  tonsure,  et  prenaient  celle  des  Ro- 

Ferrare  et  plusieurs  autres  villes,  à  condition  mains.  Voici  les  paroles  d'Anastase,  bibliothé- 

qu'il  ferait  rentrer  Rachis  dans  le  cloître.  Ce  caire.  «  Ejus  provoluti  pedibus,  obnixe  depre- 

qu'il  fit.  cati  sunt,  uteos  inscrvitio  B.  Pelri,  sanctneque 

Anastase,  bibliothécaire,   conclut  la  vie  de  Romanœ  Ecclcsiœ  susciperet,  et  more  Roma- 

ce  pape,  en  témoignant  que  c'avait  été  un  norum  tonsurari  faceret,  etc.  Tune  post  praes- 

zèle  pastoral,  et  une  charité  paternelle,  qui  titumsacramentum,  omnes  moreRomanorum 

avait  conduit  ses  pas  et  qui  avait  formé  toutes  tonsurati  sunt  ».  (L.  iv,  c.  7.) 

ses  démarches  pour  retirer  Rome  et  l'Italie  de  On  peut  croire  la  même  chose  de  ceux  de 

l'oppression  où  elle  gémissait  depuis  si  long-  Venise,  d'Istri£,  de  Parme,  de  Mantoue,  de 

temps.  «  Et  annuente  Deo  Rempub.  dilatans,  Corse  et  de  Bénévent,  que  Charlemagne  donne 

universam  dominicam  plebem,  videhcet  ra-  à  ce  même  pape  par  une  nouvelle  donation 

tionales  sibi  commissas  oves,  ut  bonus  pastor,  aussi  bien  que  le  duché  de  Spolète.  La  dévo- 

animam  suam  ponens,  omnes  ab  insidiis  eruit  tion  des  peuples  conspirait  avec  celle  des  rois, 

inimicorum,  cursumque  consnmmans,  etc.  »  Aussi  ce  pape  voulant  faire  réparer  les  murail- 

Les  lettres  de  ces  papes  auraient  pu  fournir  les  et  les  fortifications  de  la  ville  de  Rome,  qui 

les  mêmes  preuves.  Etienne  écrivit  à  Pépin  tombaient  en  ruine,  y  fit  contribuer  les  villes 

qu'il  n'avait  promis  de  prendre  les  armes  que  de  Toscane  et  de  Campanie,  avec  le  clergé  et  le 

pour  faire  rendre  à  saint  Pierre  ce  qui  lui  ap-  peuple  de  Rome.  (Ibidem,  Anast.  biblioth., 

partenait  :  «  Et  princeps  apostolorum   suam  epist.  Adriani  papœ,  lvhi.) 

suscipiat  justititiam  ».  De  tout  cela  il  paraît  combien  véritablement 

Quand  Charlemagne  pressa  depuis  le  roi  le  pape  Grégoire  II  avait  répondu  aux  menaces 

Didier  de  rendre  encore  une  fois  au  pape  ce  de  l'empereur  Léon  d'Isaure,  que  saint  Pierre 

qu'il  avait  repris  sur  lui,  il  se  servit  des  mê-  et  son  successeur  étaient  regardés  par  tous  les 

mes  termes  :  «  Civitates  quas  abstulerat,  paci-  états  de  l'Occident  comme  un  Dieu  enterre: 

fice  B.  Petro  redderet,  et  justifias  parti  Roma-  «  Imaginera  Pétri  te  eversurum  denuntias  , 

norum  faceret,  etc.  Redderet  civitates,  et  pie-  quem  omnia  Occidentis  régna,  veluti  terres- 
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trcm  Deuni   habent  »  ;  et  que  les  papes  n'a-  revenait  au  même,  parce  (|ue  depuis  les  der- 

vaient  qu'à  s'éloigner  de  vint;t-qualre  stades  de  niers  siècles  que  les  empereurs  y  dominaient 

Rome,  pour  ne  plus  craindre  l'empereur  et  encore,  les  papes  en  prenaient  ordinairement 

sortir  de  ses  Etats.  la  conduite,  m  détournaient  les  omises,  enfin 

C'est  aussi  peut-être  ce  qui  portait  les  em-  ils  en  étaient  les  pères  et  les  défenseurs, 
pereurs  à  négliger  entièrement  la  défense  de  Les  Lombards  ne  pouvaient  passer  (juc  pour 
l'Italie  ,  parce  qu'elle  était  presque  perdue  des  usurpateurs,  parce  que  leur  usurpation 
pour  eux,  depuis  que  de  petits  ducs  l'avaient  était  encore  trop  récente;  d'ailleurs  elle  élail 
partagée  presque  toute  entre  eux,  et  avec  les  trop  tyrannique  pour  pouvoir  servir  de  fonde- 
Lombards,  mont  à  une  juste  possession.  Dépouiller  d'in- 

De   la   il  revenait  un   nouveau    droit  aux  justes  usurpateurs  de  la  possession  des  elioses 

papes,  pour  ne  pas  laisser  usurper  à  de  petits  qu'ils  ont  usurpées,  c'est  une  action  de  justice» 

ducs  ou  à  des  rois  barbares,  ce  qu'ils  avaient  mais  cette  justice  n'est  parfaite  qu'en  resti- 

eux-mêmes  si  longtemps  di  fendu,  connue  des  tuant  au  légitime  possesseur  qui  en  avait  été 

membres  de  l'empire  romain.  spolié.  Enfin  rien  ne  peut  tant  relever  la  gloire 

Enfin  le  même  pape  Adrien  déclara  ouver-  de  la  libéralité,  que  la  justice  et  l'équité;  et 

temcnt,  dans  la  lettre  qu'il  écri\it  à  Constan-  rien  ne  peut  d'avantage  obscurcir  sa  gloire, 

tin  et  Irène,  et  (pii  fut  lue  au  moins  en  partie  que  l'ombre  même  ou  le  soupçon  de  l'in- 

dans  le  concile  VII  général,  que  Cbarlemagne,  justice. 

roi  des  Français  et  des  Lombards,   et  Patrice  Tout  ce  discours  se  pourrait  confirmer  par 

des  Romains,  avaient  donné  à  l'Eglise  romaine  les  lettres  des  papes  et  des  rois  mêmes  écrites 

plusieurs  villes  et  provinces,  connue  le  fruit  sur  ce  sujet;  nous  pourrions  en  tirer  d'ail- 

de  ses   victoires,  et  les  lui  avaient  restituées  leurs  d'autres  éclaircissemenls  considérables, 

connue  lui  apjiartenant  depuis  fort  longtemps,  connue   la  donation  de  Con>tantin  a  l'Eglise 

«  Carolus  rex  Francorum   et  Longobardo-  romaine,  dont  il  est  pirlé  dans  la  lettre  du 

mm,  et  Patricius  Romanorum,  etc.  Per  sua  pape  Adrien  à  Cbarlemagne,  où  il  semble  que 

laboriosa  certamina  Pétri  Apostoli  Ecclesia^  ob  Constantin  ait  donné  tout  l'Occident  au  pape  ; 

niniium  amorem  plura  doua  perpetuo  obtulil  mais  ce  |)ape  insiste  si  peu  sur  cet  article,  (ju'il 

possidenda  ,  tam  [)rovincias  ,  (juam  ci\itates,  parait  bien  (|u'il  s'en  déliait  lui-même  :  et  de 

seu   castra,  et  cd'tera  territoria,   inio  et  patri-  la  prétention  de   l'arcbevêque  de   Ravenne , 

monta,   qua^  a  perfida  Longobardorum  gente  Léon,  qui  s'était  déjà  emparé  de  Ferrare ,  do 

detinebantur  ,   bracbio  forti    eidem  apostolo  PK>ulogne,  de  la  Penta|)oIe,  de  lExarcbat  et 

restituit,  cujus  et  jure  esse  dignoscebantur  ».  des  autres    régions  voisines,   assurant  (jue 

(Concil  Vil  (Tcum.  Acf.  "2.)  Cbarlemagne  les    lui   avait  données.   (Conc. 

Cbarlemagne,  conmie  victorieux  et  comme  gall.  tom.  ii,  pag.  SU,  iJOl  ;  Ibid,  p.  H-2.) 
roi  des  Lombards,  pouvait  disposer  de  leurs  Mais  connue  cotte  matière  a  été  traitée  par 
conquêtes;  et  comme  élu  Patrice  des  Romains,  des  personnes  plus  savantes  que  moi,  et 
il  ponvait  transférer  au  pape  toutes  les  préten-  <iue  la  nature  même  de  cet  ouvrage  ne  dé- 
lions de  la  ville  et  de  la  républi(|ue  do  Rome,  mande  pas  que  je  m'y  arrête  davantage,  je 
Mais  tirant  mie  gloire  plus  sulido  de  la  justice  me  cnnlontorai  don  citer  (puIi|uos  endroits, 
et  do  la  i>iolo,  (juo  d(j  la  guerre  et  dos  armos,  ou  l'on  pourra  faire  les  mêmes  romar(iues  que 
il  aima  mieux  reconnaître  (|uil  rendait  au  j'ai  le  plus  tàolié  d'établir;  savoir  «jue  nos 
Saint-Siège  ce  qui  lui  appartenait.  rois  par  louis  donations  n'ont  prétendu  autre 

Nosroisetces  papes  ne  jugeaient  pasquece  cbose  :  I"  Que  restituer  à  l'Eglise  romaine  ce 

fût  ternir  la  gloire  de  cette  donation,  de  dire  qui  lui  avait  oto  lavi  par  les  Lombards  ; 

que  c'était  on   même  temps  une  restitution.  "2"  Que  l'Eglise   romaine  ne  se  distiriguait 

Cotte  donation  était  d'autant  |»lus  glorieuse  pns  on  cola  de  la  ro|Hibli(|uo  et  de  la>illede 

qu'olle  (tait   plus  juste.  Or  elle  n'eut  pas  été  Rome  ; 

juste  si  nos  rois  eussent  donné  au  pape  les  pro-  .{"  Que   l'Eglise    et   l\   ré|»ubli(jne  préteu- 

vincos  qui  appartenaient  à  l'emperour  de  Con-  daiont  que  les  empereurs  de  Conslanlinople 

stanlinoplo.   Si  elles  n'étaient  plus  a  lempe-  los  ayant   abandonnées  depuis  si   longtemps, 

rour,  ellesol.iionl  a  tlles-mêmos,  ou  ala  repu-  et  ks  ayant   niême   perséculécs  pour  la  reli- 

bJKlue  romaine,  ou  a  l'Eglise  romaine,  ce  (|ui  gion  et  le  culte  des  images,  il  leiu-  élail  libre 
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<l(j  sn  {^(Hiverner  cIIcs-iik'iimîs,  ou  di-  inriidn!  si.i'  rccloii   icslilul.i' i>.    (iMi  Clicsrii;,  loin,  ii, 
1(^1  <MU|»(M'i'iir  ou  Ici  tlrliMisciu-  (luCllcs  juj,'»;-     p.i^. '.Ml,  tJ.').*»,) 

rai(!nt  à  propos.  (Cum*.  ^al.,    loui.  n.  pa^,^  II,  Voila  ce  (|iril  dit  (|,ii,s  la  vit;  i\r.  rcl  cinp»;- 

h2,  'ii),  ^21,  2î,  :{;i,  :i(l,  ;t7,  i:;,  KI,   :.:i-7K,  SO,  inu-.  il  .nail  parli-cn  iur"'rti(!v(.,H  du  roi  IV-piu 

Hl,  Sïî,  S!),  4(h>,  ^201,  '2:iu,  iil.)  dans  ses  Annal. -s.  «  Pipunis  in\il,nii(;  roniauo 

i"  U"«' It  s  papes  oui  depuis  luif  In'S-loiiKMi!  ponlilie.;,   propl.r   cicida    Uoniaiia;  IWrïrsin- 

suite  d'ainu'es  pris  la  dérenso  cl  le  j'ouviirne-  |Hr  re-^cui  Loug.djaidoruMi  doniinia,   llaliaiu 

nieidde  toutes  les  proviueesvoisines  de  Home,  ni.uni    \alida   in^n-dilur  ».  ||    dil   plus   lias: 

(d,  ont  souvent  poui-  leur  eonservalion,  ai»iès  «  Haistolfus  Lon^joltardoruni    rex,  (juatMpiain 

(|uo  les  empereurs  les  (Mirent  abandonnées,  anno  suptjiiore  ohsiiics  dedissct,  ««l  ad  i(,'dd<;n- 

épuisé  leur  trésor  et  exposé  leur  vie  :  d'où  il  dumea,   (|uaî   roniana:   Kcclesia-   ahUuleral, 

résulte  (|ue  le  domaine  leur  en  était  connue  tam  se,  (juain  o|)limales  siios  jiirejurando  ob- 

nalnrcllonient  acquis,  outre  les  donationspar-  strinxisset,  etc.   Keddilam   sibi  Kavennam  id 

ticulières  (jui  leur  en  avaient  été  laites,  ou  par  Penla|)olin,   et  oiniiein  exarcliatuni  ad  Haven- 

les  princes,  ou  par  les  provinces  mêmes.  nam  iierliiKMilem  ,  ad  sanctum  l'elrum  Iradi- 

On  |)ourrail  s'imaj;iiier  (|U(i  les  papes enten-  <lit  ».  (An.  7r>a,  ItAy.) 

daienl  par  le  ternie  de  republique  l'emitereur  XI.  Le  moine   de  Sainl-(ial   raconte  (jue  le 

et  l'empire  grec;  et  que  les  papes  et  les  rois,  pape;  Léon  111,  ayant  été  outragé  Irès-ignomi- 

quand  ils  se  servaient  du  terme  de  restituer  et  nieusement  par  (|uel(|ues  impies,  en  fit  avertir 

do  restitution,  taisaient  allusion  à  la  première  rempereur  de  Constantinople,  (pii  ré|)ondit, 

donation  de  Pépin  :  après  kuiuelle  les  Lom-  en  riant,  que  le  |)ape avait  un  empire  [tlus  re- 

bards  ayant  repris  ce  (jue  Pépin  avait  donné  à  levé  que  l'empire   même,  et  que  c'était  [tar 

l'Eglise,  et  nos  rois  l'ayant  encore  repris  sur  consé(iuent  à  lui  à  se  venger  de  ses  ennemis  ; 

eux  pour  le  donner  nue  seconde  fois  au  pape,  «  llle  i)apa  regnum  liabet  per  se,  et  nostro 

on  pouvait  dire  qu'ils  le  restituaient.  pracstantius.  Ipse  se  per  sei[)sum  vindicet  de 

Mais  (juoique  cette  interprétation  du  terme  adversariis  suis  ».  (L.  i,  c.  28.) 

de  restituer  soit  fort  véritable,  si  l'on  examine  Le  pape,  se  voyant  entièrement  destitué  du 

sans  prévention  tous  les  passages  que  nous  secours  des  empereurs  orientaux,  crut  qu'il 

avons  allégués,  on  trouvera  que  celle  que  nous  était  temps  de  donner  la  {jualité  et  le  titre 

avons  donnée,  n'est  ni  moins  naturelle,  ni  in-  d'empereur  d'Occident  à  Cliarlemagne,  qui  en 

compatible  avec  celle-là.  avait  déjà  toute  l'autorité  et  toute  la  puissance 

Le  terme  de  république  ne  paraît  point  se  ayant  subjugué  la    plus  grande    partie  des 

pouvoir  appliquer  à  l'empire  de  Constantino-  royaumes  occidentaux,  et  de  le  char"^er  en 

pie,   parce  que  nos  rois  n'eurent  jamais  le  môme  temps  de  la  dignité  de  défenseur  de 

dessein    de  courir   si    souvent  les    hasards  l'Eglise,  puisqu'il  en  faisait  déjà  si  glorieuse- 

de  la  guerre,  pour  faire  plaisir  aux  empe-  ment  les  fonctions. 

reurs  de  Constantinople,  et  les  jiape  ne  tra-  «  Tune  sanclus  ille  divinam  constitulionem 

vaillaient  plus  pour  affermir  ou  pour  rétablir  secutus,  ut  (jui  jam  reipsa  rector  et  imperator 

le  domaine  des  empereurs,  qui  étaient  deve-  plurimarum  erat  nationum,  nonien  quoque 

nus  depuis  si  longtemps  les  persécuteurs  de  imperatorisCœsarisetAugusti,  Apostolicaauc- 

l'Eglise.  toiilate  gloriosius  assequeretur,   etc.  Ipsum 

En  etïet,  s'ils  eussent  cru  que  ces  provinces  nihil  minus  suspicantem  pronunciavit  impe- 

que  nos  rois  reprenaient  sur  les  Lombards  ap-  ratorem,  defensoremque  romanœ    Ecclesiœ 

partenaient  à  l'empire,  il  leur  eût  été  facile  et  etc.  » 

il  eût  peut-être  été  aussi  de  leur  devoir,  après  Le  pape  ne  donna  à  Charlemagne  que  ce 
les  avoir  reçues  de  Pépin,  de  les  remettre  entre  qu'il  avait  déjà  ;  et  s'il  n'en  eût  pas  été  en  pos- 
tes mains  des  exarques.  session,  il  n'eût  pas  pu  le  lui  donner.  Car  avec 
X.  Eginhard  n'avait  pas  dessein  de  rabaisser  quelle  justice  eût-il  pu  donner  àCharlemagne 
la  donation  de  Charlemagne,  quand  il  écrivait  les  Etats  des  autres  princes? 
que  ce  prince  restitua  à  l'Eglise  romaine  ce  Mais  cet  invincible  monarque  ayant  soumis 
que  les  rois  lombards  lui  avaient  ravi.  «Finis  à  ses  armes  victorieuses  toutes  les  provinces 
belli  fuit  subacla  llalia,  tt  res  a  Longobardo-  que  les  Grecs  avaient  persécutées  et  enfin 
rum  Ucgibub  erepta ,  Adriano  romanui  Eccle-  abandonnées,  ou  que  les  Lombards  avaient 
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proniiiTcmpnl  usurpées  et  puis  ravafît'es  nvoc  même   temps  le  royaume  et  l'empire  parce 
toutes  lt>5  violtMires  imauiiinbli'?;  et  élant  effoc-  qu'ils  afTermirt.nl  par  celle  déclaration  la  pos- 
tivrmt'nl  lomporeur  d'Occidenl,  le  pape  luien  session  où  ils  étaient,  sur  le  fondement  iné- 
donna  le  nom  et  le  titre  avec  la  qualité  qui  en  branlable  de  rétjuité  et  de  la  justice, 
est  inséparable  de  défenseur  de  TEplise.  L'on   pourrait  bien  dire  en   quelque  sens 
La  donation  du  |)ape  n'en  est  pas  moindre  (ju'avant  celle  déclaration  liur  possession  était 
pour  être  juste.   Zncliarie  avait  en   ce  sens  U'>Mlime  ;  mais  il  faut  avouer  aussi  (ju'elle  eût 
donné  la  qualité  de  roi  de  France  à  Pépin,  qui  bien  pu  être  contestée.  Ainsi  le  consenltinenl 
en  avait  déjà  toute  la  puissance,  et  (|ui  lavait  unauinie  des  ^'rands  et  des  peuples  qui  de- 
même  reçue  de  ses  ancêtres.  C'est  comme  en  \aienl  obéir,  et  la  déclaration  du  pape  et  des 
parle  Eginbard  dans  ses  Annales  :   «  Ponlifex  évèiiues  qui  sont  les  maîtres  et  les  docteurs  de 
mandavil,   melius  esse   illum    regem,   apud  la  loi,  étaient  nécessaires  pour  donner  à  cette 
quem  summa  potestis  consisteret  ;   data(|ue  possession  léiritime  une  éNidence  incontestable 
auctorilate  sua,  jussil  Pipinum  regem  consti-  et  une  inébranlable  fermeté. 
\y^\  ».  C'est  eu  ce  sens  (|ue  l'a  entendu  saint  Ans- 
Toutes  ces  donations  ont  cela  de  semblable,  cliarius,  arclieNèi|iie  de  Brème,  dans  la  vie  de 
qu'elles  supposent  une  possession,  ou  au  moins  saint  Villebad,  [>remitr  évèque  de  la  ville  de 
un  droit  léfiitime  sur  la  chose  qu'on  donne.  Brème.  «  Si  quideiu  imperialis  potestas,  qua; 
Ainsi  Zacliarie  n'aurait  jtu  donner  à  Pépin  le  posl  Constanlinum  Augu-^lum  apud  Gr.Tcos  in 
rovaume  de  France,  ni  Léon  111  n'aurait  pu  Constanlino|)olitana  bactenus  npnavorat  civi- 
clever  Cbarlemagne  à  l'empire  s'il  n'eût  été  tatc,  cum  delicienlibus  jam  inibi  \iris  refjalis 
autorisé  par  la  possession  légitime  de  l'un  et  pro^apia:,  fœminta  magis  directione  res  admi- 
de  l'autre.    Et    réciproquement    ces  princes  nistrarelur  publica  ;   lemporibus  ipsius  per 
n'auraient  pu  donner  lanl  de  provinces  d'ita-  electionem  Romani  populi,  in  maximoepisco- 
lie  au  pape,  si  elles  ne  lui  eussent  appartenu,  porum  aliornmi|ue  Dei  servorum  concilio,ad 
Hincmar  mêm'Mlit  (jue  Pi'piii  n'entra  dans  Fraucorum  translatum  est  dominiiim;  quo- 
ritalie  (;ue  pour  faire   rendre  justice  à  saint  niam  et  i[>se  e.uudem  cpiae  Capul  imperii  fue- 
Pierre,  c'est-à-dire  pour  lui  restituer  ce  qui  était  rat,  et  mullas  alias  lune  in  orln;  vitlebatur  te- 
à  lui.  «  Desancti  l'etri  justiciis».  (T.  ii,  p.  lo9.)  nereprovincias,obquodeljureCiesareadignus 
Toutes  ces  donations,  pour  être  solides  et  esset  appellatione  ».  (Scccul.  Ben.,  lom.  m, 
stables,  doivent  être  fondées  sur  la  justice,  qui  par.  ii,  pag.  iOT.) 

ne  permet  jamais  d'ôter  à  l'un  pour  donnera  Cet  auteur  dit  que  Cliarh  magne  avait  déjà 

l'autre.  en  sa  puissance  la  capitale  et  les  provinces  de 

Quoique  le  litre  de  roi  et  d'empereur  ne  l'eiiipire  romain,  avec  un  fondement  de  justice 

semble  qu'une  qualité  superficielle  et  appa-  assez  apparent  pour  méritt-r  que  le  pape,  les 

rente,  c'est  néanmoins  un  don  d'une  extrême  prélats,  les  princes  et  les  peuples  lui  en  défé- 

consé(iuence.  Si  la  possession  où  étaient  ces  rassent  le  nom,  le  litre  et  les  bonneurs. 

princes  ne  fut  pas  augmentée  par  les  déclara-  L'auteur  de   la  clironitjue  dis  Esclavons, 

lions  des  paftes,  elle  fut  certainement  alTirniie,  Ilelmode,  qui  vivait  et  eeii>ait  dans  le  pays 

non   pas  comme   les  armes  alTermissent  ks  d'Ilol  leiii,  où  il  était  cure  en  1 1 10,  nous  ap- 

Etals,  mais  comme  la  justice  les  rend  inébran-  prend  quelle  idée  on  a>ait  de  l'empire  donné 

labiés.  à  Cliarlemagne.  Il  dit  que  cela  se  tU  par  un 

Li  possession  et  rusurpaliou  ne  sont  ditTé-  concile  assemble  par  le  pape,  où  l'on  ne  jugea 

renies  que  par  la  justice  ou  linjustice.  Celui  pas  (ju'il  y  eut  un   r»  niede  plus  propre  pour 

qui  sesl  emparé  d'un  nouvel  Etal  peut  bien  relever  l'Europe,  abattue  et  déchirée  par  une 

s'y  maintenir  a\ec  les  armes,  mais  il  ne  peut  fimle  de  tyrans,  et  pour  donner  un  défenseur 

pas  avec  la  même  f  u  ililé  s'en  déclarer  lui-  à  l'Eglise. 

même  le  juste  et  légitime  possesseur.  «  Consurgentibus  ergo  unili<|ue   adversus 

Les  seigneurs  franc  us  et  le  paj-e  Zacliarie,  imperium   lebellibus,  cum  omnia  pcne  Eii- 

Ics  seigneurs  romains  et  le  pape  Léon,  ronspi-  popa»  régna  ab  Imperio  defecissenl,  ipsi  (juo- 

rant   ensiinlde    |>«)ur   déclarer   tjiie  Pépin  et  que  mater  orbis  Boma  linilimis  bellis  atlere- 

Charlemagne  étaient  les  justes  possesseurs  du  relur,  nec  esset  deftnsor,  placnil  Apostolica* 

royaume  et  de  l'empire,  ils  leur  donnèrent  en  Sedi,  solenne  sanclorum  adunari  conciiium, 


lui  DO.MAINK  TI,.MIM»|;KL  I>K  I.  KCLISK  IKIMAIM;,  KTr.  Hi'.l 

vX  iU)  ^('iirtMli  ii(M'('Ssil;ili!    cotniiiiino  pu  (ici-  him  (-()nsl;iiiliii(i|iolil,iiiis  jaiii  ihiiliiin  :i  fuilili 

|).'in>  (-otisiliiiin.  Oiiitiiiiiii  ci'^o  votis,  (iiniiiiiiii  viidilc  (l('f.'ciiri-;iiililiiis,  iirc  tillain   llali.'i;,   v<  I 

laiitlalioiu',   iii>;imiis    l'iMiicunim   rcx  (laioliis  Kccicsia:   lumaiia-  (»|h'iii  Iciciililnis,  (|ua'  iiinl- 

coroiiii    Uoniatii    ini|KTii    siihliiiiatiis    est  ».  tis  ariiii^<  lyiatitiiilrrn   l.(iii^i)t<ati|(iniiii  Hiispi- 

(L.  c.  :t.]  raM'iMiil  ;   idem  iiap.i  injurias  illoniiii  potcs- 

l.cs  priiic(!s  l(!iiiporols  claiciit  toujours  as-  l.ili  iMaricoriim  apploiavil  o.  (hu  geslis  Uo{^'. 

S(Mnl>l(''s  en  iikmuc  Icmps  cl  an  iin'iiH!  lieu  (jik;  Aiiiil.  I.  i,  p.  "in.) 

les  pirlals,  au   Icuips  do  (lliarlcniai-iu)  et  au  11  ajoute  (pic  (Jiailcuia^Mic  ayant  cic  pr(;- 

leiups  irilclniodc.  (lauic  cuipcrciu- a  llomc,  ce  nom  d'altoid  lui 

Ce  concile  uo  lui  ccilaiiicnicnt  p(^int  tciui,  (h'plul,  mais  parciMpielagrarnIcuichîsoii  àni»; 

mais  l'unaniuiilé  de  ce  consciitcmcul  uiiivci-  et  (h;   sou   couraf^e  se  trouvait  fort   pro|)or- 

scl   était  alisolumcnl   ucccssaire    pouf    taire  tioinice  à  cclh;  de  rcm|)irc,  il  accepta  ce  titre 

réussir  cette  translaliou  d'empire,  c'est-à-dire  et  eu  laissa  la  sui cession  à  son  Dis.   «  Au^'us- 

du  nom,  (le  la  couronne  et  d(!S  liomieuis  (h;  funi  acclamanl.  (Juod  coj^nomen  licet  invitus, 

l'empire  ;  car  la  i)Ossessiou  ellectivc;  de  l'em-  ut  insu<'tum  admisisset,  pot^tea  taïuen  auiiuo- 

pire  était  le  fruit  d(>  la  valeur  et  des  armes  iii-  sitate  qua  decebat,    contra  im[»eratores  con- 

vincibles  de  Pé|)iu  et  de  Cliarlema^ne.  (l'est  stantinopolitanos  defendens  ,    Ludovico   lilio 

ce  (|u'llelmoile  avait  en  vue  et  c'est  ce  (lu'il  a  lueredilarium  coniradidit  », 

\oulu  dire.  Je  n'ai  point  parlé  des  dons  et  des  libéralités 

Ottou,   évè(|ue   dt;   Krisinj^ue,    fait  dire    la  <|ue  l.ouis  le  Débonnaire  et  (Ibarles  K;  (Miauve 

nuMnecbose  à  l'empereur  Frédéric  dans  sa  ré-  tirent  à  l'Kj^lise  romaine,  ni  des  donations  des 

ponse  aux  Romains  et  aux  Italiens  (|ui  se  van-  empereurs  Otiious,   parce  que  ce   n'est  pas 

talent  d'avoir  donné  l'empire  aux  Français,  au  l'histoire  de  l'Ej^lise  ou  de   la  France  (pie 

lieu    que    la    vérité    était  que  les  Français  j'écris,  et  qu'il  m'a  semblé  que  j'en  avaisassez 

avaient  été  les  libérateurs,  et  ensuite  lesdomi-  dit  pour  faire  connaître  d'où  sont  venus  à  l'E- 

nateurs  de  l'Italie,  abandonnée  par  la  lâcheté  giise  tant  de  domaines  temporels  et  quelle  a 

des  Grecs,  et  opprimée  par  les  tyranni(iues  été  la  source  des  grandes  richesses  des  églises 

violences  des  Lombards.  particulières  et  de  la  grandeur  temporelle  de 

«  Revolvanius  modernorum  imperatorum  l'Eglise  romaine, 

gesta,  si  non  divi  princi|)es  nostri  Carolus  et  En  effet,  si  c'est  sous  l'empire  de  l'auguste 

Otto  nullius  beneficio  traditam,  sed  virtute  famille  de  Chariemagne  que  les  églises  parti- 

expugnatam  Gra?cis  seu  Longobardis  urbem  culières  ont  commencé  à  posséder  des   sei- 

cum   Italia  eripuerint,  Francorumqiie  appo-  gneuries  temporelles,  des  comtés  et  des  du- 

suerint  terminis  ».  (De    gestis.    Frid  1.    ii,  chés,  et  que  l'Eglise  romaine  a  commencé  à 

c.  21.)  dominer  sur  des  Etats  encore  plus  grands,  sur 

Cet  auteur  en  dit  autant  du  roi  Pépin   le  des  royaumes  et'dessouverainetéSj  il  est  visible 

Bref  dans  sa  chroniciue,  qu'il  était  effective-  que  c'est  des  libéralités  de  nos  rois  que  Jésus- 

nient  roi  et  qu'il  avait  reçu  celle  puissance  de  Christ  a  voulu  couronner  son  épouse  sur  la 

ses  ancêtres,  mais  qu'il  en  prit  aussi  le  nom  terre.  On  sait  assez  quelle  est  la  loi  et  la  cou- 

aprcs  la  réponse  (Ju   pape.    «  Cum  regibus  tume  des  conquérants,  et  quel  est  le  premier 

Krancorum  solo  nomine  regnantibus,  majores  établissement  de  tous  les  empires, 

domus  omnem  regni  curam  administrarent.  Nos  rois  aimèrent  mieux  faire  de  leurs  cou- 

Pipinus  qui  hanc  dignitatem  per  succtssio-  quêtes  un  sacrifice,  et  pour  le  faire  tout  entier, 

nem  acceperat,  episcopum  Herbipolensem  ad  ils  donnèrent  même  à  lEglise  romaine  les 

Zachariam  sciscitandi  gratia  misit,  etc.  Igitur  droits  de  souveraineté. 

Pipinus  re  prius,  exhinc  nomine  siniul  ac  re,  Les  Eglises  ont  pu  acquérir  le  domaine 

regnum  Francorum  gubernavit  ».  (Lib.    v,  utile  de  plusieurs  grandes  terres,  mais  la  sou- 

c.  21,  22,  23.)  veraineté  temporelle  ne  peut  leur  avoir  été 

Guillaume  de  Malmesbury,  après  avoir  fait  communiquée  que  par  les  souverains  de  la 

une  triste  peinture  des  calamités  de  l'Italie,  terre,  a  qui  Dieu  l'a  donnée  en  partage, 

négligée  par  les  empereurs  grecs  et  déchirée  Nous  avons  remarqué  plus  d'une  fois  que 

jtar  les  Lombards,  montre  comme  elle  se  jeta  la  prétendue  donation  de  Constantin  ne  trouva 

entre  les  bras  de  nos  rois  :  «  Nam  imperatori-  tant  de  créance  dans  les  esprits,  et  n'eut  tant 
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de  cours  par  le  monde,  (|ue  parce  que  l'Eglise     marques  de  grandtMir  et  de  puissance  par  la 
romaine  était  déjà  en  possession  de  toutes  ces     libéralité  de  nos  rois  ;i^. 


^1)  Noire  époque  a  vn  éclore  nn  gnmi  nombre  d'écrits  en 
fiiveiir  du  pouvoir  tcinport>l  si  violemment  attaqué  par  la  ré- 
Tolntion.  Mais  nous  pensons  que  rien  n'a  été  dit  de  plu.s  .«avaut 
cl  de  plus  censé  que  ce  que  vient  d'exposer  Thomassin.  Nous 
croyons  cepiMkl.<nt  pi>uvoir  ajouter  quelque  chose  à  sa  lumi- 
neuse déir.onstralion.  Dans  une  luochure  que  n^us   publiâmes 
en  1862  sons   ce  titre  :  Pie  IX,  te  Fils  aine  de   l'Eglise  et 
r Avoué  de  P Eglise ,  —  scène  nficturne  —  instinct  prophé- 
tique du  rmenir,  nous  disions  :  «  Ce  n'est  pas  dans  un  droit 
dit  national  que  la  papauté  puise  ses  titres  au  principal  civil , 
mais  dans  le  dioit  divin.  Le  premier  est  ondoyant  comme  l'hu- 
manité, se  transformant  et  se  modifiant  avec  elle  dans  sa  mar- 
che à  travers   les  siècles,  et  n'ayant  jamais  le  pouvoir  de  lier 
les  lointains  desi'endants  de  ceux  qui   l'ont  promulgué.  Le  se- 
cond est  immuable  comme  Dieu  lui-mOme,  parce  que  l'ieu,  en 
le  promulguant  par  un  fait  providentiel,  éclatant,  irrésistible, 
était  présent  dans  l'avenir,  et  en  voyait  l'apidication  et  la  né- 
cessité. Comme  tout  ce  qui  est  grand  et  divin,  l'origine  de  celte 
royauté  est  entourée  d'un  nuage  mystérieux.  iNul  eu  elTet  ne 
saurait   préciser  où   elle   commence.  La   papauté  remplaça  la 
pourpre  du  martyre  par   la   pourpre  impériale  sans  délai  ni 
liansilion.  Nous  connaissons  seulement  deux  événements  histo- 
riques qui  éclairent  d'une  grande  lumière  ce  fai».  providentiel. 
Poussé  par  une  force   divine,  le  puis>aiil  Constantin   se  vit  un 
jour  forcé  de  sortir  de  Home  et  d'établir  son  trône  à  Byzance. 
In  malaise  indéfinissable  s'était  emparé  de  lui  :  il  ne  trouva 
de  repos  que  sur  les  bords  de  la  mer  Nuire.  Dieu   lui-même 
sembla  exiger  qu'un  e^pace  immense  fût  jeté  entre  ces  deux 
sublimes  royautés  qui  se  séparaient,  pour  que  la  royauté  ponti- 
ficale ne  fut  ni  gênée  ni  contrôlée  dans  ses  développements. 
Le  second,  pour  élre  moins  connu,  n'en  est  pas  moins  éclatant 
et  fécond  ». 

«  Le  grand  historien  Troya,  mort  récemment,  après  avoir 
apporté  tant  de  lumières  el  de  certitude  à  la  science  histori- 
que, dans  son  immortel  Codice  diplnmalico  Longof>iirito,  i 
liemoniré  victoritusemenl  que  le  Sénat  romain,  seul  légitime 
dépositaire  du  pouvoir,  même  sous  les  empireurs  qui  n'étaient 
que  ses  mandataires,  a  continué,  après  la  Iransldlionà  Byzance, 
de  posséder  le  pouvoir;  telle  était  du  moins,  dit-il,  la  convic- 
tion générale  des  peuples.  L'cxtrcice  de  ce  pouvoir  fut  res- 
treint,  il  c^l  vrai,  par  linvasioD  des  Barbares  qui  démembrè- 
rcDl  l'empire,  en  lui  enlevant  l'Afrique,  le^  (laules,  rE-pai;no. 
la  Germanie,  la  Bretagne  el  même  une  partie  de  l'Italie.  Mais 
le  droit  du  bénal  resta  toujours  ferme  el  sohde.  Or,  dans  le 
Mil'  fiècle,  le  Sénat  romain  ne  fil  que  constater  la  déchéance 
de  l'einpcreur  byzantin  sur  les  provinces  d'itilie  qu'il  ne  pou- 
vait on  ne  voulait  plus  défendre  contre  les  Lombards,  et,  AlifU- 
OL\NT  S\  PBOPHK  AllTOBITÉ,  transféra  aux  papes  la  sou- 
V,  raineté  de  Boine,  de  Ravcnnc  et  de  la  Pentapole,  de  l'Ombrie, 

-.   Au   point  de  vue 
1  iqucs,  aucune  sou- 

veraineté  n'est   doDC  plus  legiUmc   que  celle  des  papes  ». 
(Pag.  U  el  14.) 

On  sait  ronimcnl  en  I8."i0  la  révolution  représentée  par  le 
T'u'innnt  -  't  la  trahison  des  Klals  pon- 

ti'.icaui.  'Ji       i  '  "'*f'  '8t>0,  Pie  l.\  fil  pa- 

raître la  bulle  d'rxcommunicatioa   majeure  contre  les  usurpa- 
teurs des   ;  '     '  *■•''<?,  et  contre  leurs   fauteurs  el 
agents.  An  '<'  *'"  '"^  arrivée  ii  Paris,  le  Mn. 
nileur   publia   tel  ' 
«  devoir  rappeler,  '• 
t  lion  Miivanle  de  la  loi  organique  do  Concordai  :  —  Aucune 

„  iili'-mo  qiir  les 

M  par  ne  pniirroiit  <                                              S  ni 

R  ...  -  n  nn$  la  pf !......           .   _                     ».  La 

b  «lion  fut  dooc  ngourcuscmeul  iolerdilc  en 

\  l' inr  non»,  non<i 

,  :  c.  Or,  comme 


nous  éditons,  non  pas  nn  jonrnal.  mais  an  livre  scientifique,  les 
lecteurs  de  Thomassin  auront  l'avantage  de  lire  et  de  posséder 
ce  docum-'nl  important  qui  s'élève  à  de  si  hautes  considéra- 
tions sur  la  nécessité  que  la  papauté  ait  le  pouvoir  temporel 
pour  avoir  l'indéprnJance  et  la  liberté  de  sa  puissance  s^.iri- 
tuelle. 

Sanctissimi  domini  nostri  Pii  divina  Providentia  Paptr  l.\ 
L'tterœ  Apo^tnlicfs  quitnis  mnjoiis  excommunirntionis 
prpua  infligitur  invasorihus  et  murpntoribus  aliquot  prt>. 
vinciarum  apostoUcœ  ditionis. 

Pics  PP.  IX. 
Ad  perjiettiam  rei  memoriam. 

Cum  calholica  Ecclesia  a  rhristo  Doraino  fundala  el  instilola, 
ad  sempiternam  hominum  salutem  curandam,  perfects  societa- 
lis  formara  vi  divina;  sua"  icstilulioois  obtinuerit ,  ea  proindc 
libertate  pollere  dcbel  ut  in  sacro  suo  ministerio  obeundo  nu.li 
civili  potestali  sub|aceal.  El  quoniam  ad  libers,  ul  pir  erat.  agen- 
dum  ils  indigebal  prrcsidiis  quœ  Uroporom  conditioni  ac  necessi- 
lati  congrueient;  idcirco  singulari  prorsus  dninjr  prnvidentui' 
cousilio  factum  est,  ut  cum  Ronnnum  corruil  imperiura  et  in 
pliira  fuit  régna  divisum,  Romanus  ponlitèx,  quem  Christus  to- 
tius  Ecclesi*  sua;  caput  centrumque  consliluU,  civilera  asseque- 
rtlur  principaium.  Quo  sane  a  Deo  ipso  sapienlissince  consul- 
lum  est,  ut  in  lanla  leraporalium   pnncii  ne  ac 

varieUte  summus  Pontifex  illa  (rueretur  p..  ou.e 

laniopere  necessaria  est  ad  spiritualem  suam  potestatera.aucto- 
ritalein  el  jurisdictiouem  loto  orbe  absque  ullo  iropedimcnto 
exercendam.  Atque  ila  plane  decebat,  ne  calholico  orbi  ulla 
oriretur  occasio  dubitandi,  impuisu  f  vilium  potesla- 

tiim ,  vel  partium   studio  dnci   quand"  -•   m  universali 

procuraiione  g^renda  selemillam,  ad  qnam  propler  potiorem 
piincipnlitnlem  ntcessc  est  <>mne>n  Ecclesiain  convenire. 

Facile  aulem  intelligitur  quemadmoJum   ejusmodi  Komanx 
Eccicsix   l'rin«'ip.itus.  Jicot  suapte  njtura   temporalem  rem  sa- 
piat,  spirituaUm  tamen  indual  m  lolem  vi  sacre,  qnam  habti 
deslinalionis ,  el  arctissinii   illius  vincuh  quo  cum  maximis  rei 
Chris  ianx  rationibus  conjungitur.  (Juo<l  tauiea  ml  imi    ' 
minus  ea  omnia,  qu.T  ad  temporalem  quoqnc  popu!.> 
t  il.  Il)  oonducunt.  perfiri  queant,  qn  nm  sesli  a  llomanis 

l'uiiiiiiidins  per  lot  sacula  civiiis  ^  _~  historia  luculmlis- 
sime  testatur. 

Cum  porro  ad  EcrIesi.T  bonum  el  utilitalem  r.  f' 

patus  de  quo  loquimur.   miruin  non  est  quod  I 
llo^tts  pf rsvpe  ilium   convellcre  el  labcfaciare  muliipirci  msi- 
diarum  et  conaluuin  génère  coutendcrinl  :  in  quo  tameo  ntfa- 
rid  illorum  mulimina,  Deo  Ecciejiam  suam  jngiter  adjuvanip  , 
in  irritum   serins  ociiis  ceciderunt.  Jam  v< 
on  is  quonioilo  lucliio^is  liisco  Icmporihn*  c 
r..  tsi.r  clhujus  Aj  -  s  facti  i , 

stmlits   suis,    ac    l   ,.    .         :.       ,, ;...  lum    I  v  . 

ipsam  Sedem,  proculcatis  divinis  humanisquc  juribus.  uvih,  ;„, 
polilur,  Pr;  ■  ,,,  asscqui 

slud.anl  11  ;;,. ,  arnio- 

rumque  vi ,  se  |ue  ac  permciosis  principiis  callide  in- 

ductis,  ac  popii .>  ...otibus  malitiose  exuialis.  Neque  enini 

erubescunl  ncfandam  populis  suaderc  rebeiliont?m  ronira  |i>gi  i- 

■  ir  lia 

^'dttn 

sit.  A(»n  e\l  enim  pofrstas  nisi  a  Dro  :  qwr  nutem  sunt,  u 

Itrii  iirdintitrr  sunt.  Itnque  ■ •■•  ....... 

ur.hniii  rtsislit.  Qui  autetn  , 

'  'Il  vi'ro    pessimi  i.-.liii>iit.i.|i     siiefai.irt-s  leinpo- 

!■  douiinalionem   aggrc  liuntur,  eju>qiit'  vcneran- 

dam  anctorilaleni  drspiciunl,  eo  impudenliir  dmeninnl,  al 
suam  in  Efrle-<iam  ipsam  revcrrntn       ■    "^  ,■,,,,  j,^. 

Ure  non  dcâuiaot.  Alquc  illud  vci  i.  .  ,J  uin 
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pnivn  n^'oiidi  riiliono  kchu  pollurnl  iimi  iii'iini  rliHin  ex  IIh,  i|iii, 
iili  Catliiilica'  iM'cIcsiai  lllii ,  in  ipsiiiH  liili'liiiii  iili|U('  prirKiiliiiiii 
iiiipciiiliMo  (Icliciil  auctoiiliitL'iii  ,  ipia  m  HiiltjdclUH  hiIh  popiiloH 
poliiiiiliir. 

In  siiliilitlis  ac  piM'viM'si>(,  (|iias  hiniciilaiiiin',  iiiacliiiialioiiiliiiH, 
pi'a'i'i|iiiaiii  lialii'l  iiailcin  Siilial|iiiiiiiii  tiiilicniiiiiii,  a  ipm  priili'in 
oiniiOH  niiniiit  (|iiaiila  cl  i|iiaiii  (Icpluramla  eu  in  lle^iin  ilainna 
ac  (Iciniiiciila  l'icclcsia'  ('jusipii' jiiiiliiis,  nacrisipui  Mim>liis  liio 
rint  inlala  ,  do  i|uiIuih  in  Consislmiali  polissiinuui  Alliicnlinnii 
(lie  \XII  Janiiaiii  Mlt('('.(  I.V  lialiila,  vcIiimmciiIi'I'  (Inlniiniis.  l'nst 
(ii'spt'clas  liai'lt'iins  Noslias  ca  ilr  rc  juslissiinas  rcclaiiiahoncs, 
(julioiniinn  ipsuni  l'o  IcMK'ritatis  inoiii)  protîii'ssuni  ol,  ni  ali 
iri'o^;anila  nnivcrsali  Kcclcsia'  injuria  minime  alisliinu'iil,  civilcni 
inipoli'ns  l'iiiicipalnm  ,  ipio  Itcus  Ininc  II.  l'etii  Seilom  nislrn- 
iMain  viilnil  ad  aposliilici  iiiinisli-iii  liln'ilatcm,  nii  animailvcili- 
iniis ,  Incnd.un  alipic  sciv.indani.  l'ninnm  sanc  i'\  nianilolis 
nj!{;i'cssii)nis  indiens  piddiil  (pinm  m  l'aiisicnsi  (ioiivonlu  , 
anni>  KSfid  acln ,  ox  parle  ejnsdini  Sulialpini  («uboniii  intc  r 
liostilos  noinndlas  (.'xpiisilioncs  spccioï^a  (piaMlani  ratio  propo- 
sda  l'nit  ad  civile  itniMani  IVnililieis  domininm  iMliniiandnMi ,  cl 
ad  Ipsius  SincUcquc  luijus  Scdis  anclonlalem  iminmuendani. 
Ubi  vero  siipeiiore  anno  Italicuin  cxaisit  bellnni  inter  Auslria-. 
imporatorcni ,  et  fd-dcialos  invicoui  Impcralureni  (ialiiarum  ac 
Sardiiiia'  Hej;em,  ndnl  liaudls,  niliil  sceleris  piadermissnm  est, 
ut  l'oidiliciai  Nostia'  Odionis  po|inli  ad  nelaiiam  defecliimcm 
inodis  unnnhus  ini[iellei'enlur.  llinc  insti^jaloies  mi^^i ,  pccunia 
largiter  elTusa,  arma  suppedilala,  incitanienla  pravis  scriplis  et 
eplîenieritiis  adniola,  et  omne  fiaudnui  ;;enus  adliibitum  vcl  ab 
illis,  qui  cjnsdein  (iubernii  Ici^atione  lUinue  runj;enles ,  nnlla 
habita  i;ontium  ,  juris  bonestalisqne  ralione ,  pioprio  mnncie 
perpeiani  abniebaulur  ad  teneluicosas  niolitioncs  iu  l'onlilieii 
Nostri  Ciubeniii  peinicieni  ajiendas. 

Oborla  deinde  in  nonnullis  Ditionis  Noslia'  Provinciis,  quai 
duduni  occullo  couiparata  l'uerat,  seditione,  illico  pcr  l'autores 
Regia  Dictalura  proclaniata  est,  stalinique  a  Subalpine  (iubernio 
Coinniissarii  adlecti ,  cpii ,  alio  etiam  nominc  postea  appcllali, 
provincias  iiias  re^'cndas  suniereut.  Dum  liaic  agerentur,  Nos 
gravissMiii  ulïicii  Nostri  meuiorcs  non  i)i;vleru)isimus  binis  No- 
stris  AUocutionibus,  die  XX  Junii  et  XXVI  Septenibns  siipe- 
riore  anno  habilis,  de  violato  civili  hujusce  S.  Sedis  princi|iatu 
altissime  conqueri ,  simulquc  violatoies  fciio  niouere  de  ccn- 
suris  ac  pœnis  per  canonicas  ?ancliones  inllictis,  in  quas  ipsi 
proinde  misère  inciderant.  Exi^timanduni  poiro  oral,  patiataî 
\iuiationis  auctoies  per  iteratas  Noïtras  mouitiones  ac  qucrelas 
ab  iniquo  proposito  destiluros;  prœsertim  cuui  universi  Calbo- 
lici  Orbis  sacrorum  Aulistites,  et  Qdeies  cujusque  ordinis,  digni- 
tatis,  et  conditionis  eorum  cur;e  commissi  suas  nostris  expostu- 
lationibus  adjungentes  unauinii  alacrilate  Nobiscum  hujus  Apo- 
stolic»  Sedis  ,  et  universalis  Ecclesi;c  justitia;que  causaru 
propugnandani  susceperint,  cum  optique  intelligerent,  quan- 
lopere  civilis,  de  quo  agitur,  Principalus  ad  liberain  supreini 
Pontilicatus  jurisdictioncm  intersit.  Ycrum  (borrescentes  dici- 
mus  !)  Subalpinum  Guberni\nn  non  solum  Noslra  monita,  que- 
relas,  et  ecclesiaslicas  pœnas  contempsit,  scd  etiam  in  sua 
persistens  improbilate,  populari  sulliayio,  pecuniis,  minis,  ter- 
rore  aliisque  caliidis  arlibus  conlra  onine  jus  extorto,  minime 
dubitavit  commemoralas  Nostras  Provincias  invadere,  occupare, 
et  in  suam  potestatem  doniinationemque  redigere.  Verba  qui- 
dem  desunt  ad  tantuin  improbaadum  facinus ,  iu  quo  plura  et 
inaxima  babentur  facinora.  Grave  namque  admiltitur  sacrile- 
gium ,  quo  una  simul  aliéna  jura  contra  naturalem  divinamque 
legem  usurpanlnr,  omnis  justiti;e  ratio  subvertilur,  et  cujusque 
civilis  Principalus  ac  tolius  humana;  Societatis  fundamenta  pe- 
nilus  evertuntur. 

Cum  iailur  ex  una  parle  non  sine  maximo  animi  Nostri  dolore 
inlelliga'nus,  irritas  futuras  novas  exposlulationes  apud  eos  qui 
ve/ut  aspides  surdon  obturantes  nures  suas  niliil  hucusque 
nionilis  ac  questubus  Noslris  commoti  sunl  ;  ex  altéra  vero 
parle  intime  senliamus  quid  a  Nobis  in  taiila  reruni  iniquitate 
omnino  postuitt  Ecclesi;u  bujusque  Apostoliea;  Sedis  ac  tolius 
Caliiolici  Orbis  causa ,  iraproborura  bominum  opéra  lam  vebe- 
menler  oppugnala ,  idcirco  cavendum  Nobis  est  ne  diutius 
cunciando  gravissimi  officii  Nostri  muncri  déesse  videamur.  Eo 


nenipii  ndducta  mu  (i«t  ut  llluitIrilMiii  l'ririlpcnimnruin  Noitroruin 
vi'Mli|;ii!4  iiibarriili'H  fiiprrtna  illa  nurioriialr  uluiiiiir,  (jua  cuiii 
Hiilvcri',  Itiiii  cliaiii  lipan;  Nubiii  divinituiidatuiii  ihI;  uI  iiiininiiii 
deliitu  in  HonlcH  iidhibcatur  icverituH,  euqiio  nalulari  rctcriit 
cxrmplii  Hil. 

Ilaqiie  posl  Iliviiii  SpirituM  lumen  privalin  puliliciiiqni;  prccibuK 
inipl<iraliiiii,piist  adiiibiliim  suleela^  VV.  l-'i''.  fiS.  S.  II.  K.  Car- 
dinalium  OnniireualioniH  ciiusiliurn ,  Aucl  >rilato  Omnipotcnli» 
Di'i  il  SS.  ApoHiolurum  l'elri  et  l'auli  ac  Noitlra  denuo  drcla- 
raiiius,  l'IIS  iiiiiiies,  qui  iieraiiain  in  pra'diclis  l'onlilina'  NoHira; 
hilioiii>i  Priivini'iis  n'belliiiiM'in  cl  cariim  liHurpaliiineiii ,  onii- 
palioiiem,  invasionem,  et  aliii  iinju-iiiiuii ,  de  ipiibiiii  in  tiii'dio- 
ralis  Niislris  Atloeutinnibus  die  X\  Jiuiii  et  XXVI  SeptembrlM 
Kupcrioris  aiini  conqiicsli  HUinns,  vel  conim  aliqna  perpetra- 
niiil,  ileiiiqiie  ipsoruiii  inandaMlcs,  raulorcs,  adpitiires,  cmisilia- 
rlos ,  aillia'ieiiles ,  vel  alios  quosciiiiiqiu:  pra'dielaiiini  reriiin 
oxeeutioneui  ipiolibet  praUextu  cl  qiiovis  modo  prucnranles  ^ 
vel  per  se  ipsos  excqiienlcis,  Majorein  Excommunicalionem, 
aliasipie  censuras  ac  pieiias  ecclesiaslicas  a  SS.  (^anonibus , 
Aposlolicis  ('.Mijstituliiinibus ,  et  Generalium  (ioiiciiiornm  ,  Tri- 
denlini  pra'serliin  (Sess.  xxii,Cap.  .\i  de  reforin.)  Itecrclis 
inlliclas  incurrisse  ;  et  si  opus  est,  de  novo  Excommunicamus, 
et  Anatbeiiiatizamns,  item  déclarantes,  ipsos  omnium  et  quo- 
rumciiinque  |irivilegioruiii,  gratiaruin,  et  indiiltorum  sibi  a  No- 
bis, seu  Itoiiiaiiis  l'oiililicibus  Pra^deces.-oribus  Noslris,  quoino- 
dolibet  concessorum  amissionis  pœnas  eo  ipso  parilcr  incurrisse  ; 
uec  a  censuris  hujusmodi  a  quoquam^  nisi  a  Nobis,  seu  Homano 
Poiililice  pro  lcin|iore  existente  (pra:terquam  in  morlis  arliculo, 
et  tune  cum  reincidentia  in  easdem  censuras  eo  ipso  quo  con- 
convalueiint)  absolvi  ac  liborari  posse  ;  ac  insuper  inbabiles  et 
incapaces  esse  qui  absolutionis  beneliciuni  consequantur,  do- 
ncc  omnia  quoinodolibet  attentata  publiée  retractaverint,  revo- 
caverint,  cassaverint,  et  aboleverinl,  ac  oinnia  in  prisliniim  sta- 
tuai plunarie  et  cum  tU'ectu  redintegravtrint,  vel  alias  debitam 
et  condignam  Ecclesiic,  ac  Nobis,  et  huic  Sanctœ  Sedi  satisfa- 
ctionem  in  pra;missis  pr;esliterint.  Idcirco  illos  omnes,  etiam 
siiecialissima  incntione  dignos,  nec  non  illorura  successores  in 
officiis  a  retractalione,  revocatione,  cassatione  et  abolilione  om- 
nium ut  supra  attentatormn  per  se  ipsos  facienda,  vel  alias  dé- 
bita et  condigna  Ecclesiœ ,  ac  Nobis ,  et  dicta;  S.  Sedi  salisfa- 
ctione  rcaliler  et  cura  eiTectu  in  eisdem  prœmissis  exhibcnda  , 
pra'sentuim  Litterarum,  seu  alio  quocumque  pra.'textu,  minime 
liberos  et  exemptos,  sed  semper  ad  bœc  obligatos  fore  et  esse, 
ut  absolutionis  beneficium  obtinere  valcant ,  earumdem  lenore 
pra;sentium  decernimus  et  pariter  declaramus. 

Ouin  autem  banc  niuneris  Nostri  partem ,  tristi  Nos  urgente 
necessitate,  mœrentes  impleinus,  minime  obliviscimur,  Nosmet- 
ipsos  lllius  bic  in  terris  vicariam  operam  agere,  qui  tion  vult 
inortem  peccutoris ,  sed  ut  convertatur  et  vivat ,  quique  in 
mundum  venit  quœrere ,  et  salvum  facere  quod  pe/ierot. 
Quapropter  in  humilitale  cordis  Nostri  ferventissimis  precibus 
Ipsius  niisericordiam  sine  intermissione  imploramus  et  exposci- 
mus,  ut  eos  omues,  in  quos  eccle-iasticarum  pœnarum  severi- 
tatem  adhibcre  coacti  sumus,  divina;  sus  gratiœ  lumine  propi- 
tius  illnstret,  atque  omnipolenti  sua  virtute  de  perditiouis  via 
ad  salutis  tramitem  reducat. 

Decernentes,  prirsontes  Litteras,  et  in  eis  contenta  quœcuin- 
que,  etiam  ex  eo  quod  priTfati,  et  alii  quicumque,  in  pr;vmissis 
interesse  habentes,  seu  babere  quomodolibet  prœtendentes,  cu- 
jusvis  status,  giadus,  ordinis,  pr^eininentia; ,  et  dignilatis 
existant,  seu  alias  specifica  et  individua  mentione  et  expres- 
sione  digni,  illis  non  consenserint,  sed  ad  ea  vocati,  cilati  et 
auditi ,  causa;que  ,  propter  quas  pncsentes  emanaverint,  suffi- 
cienter  adduct;c,  verificataî,  et  juslificatœ  non  fnerint,  aut  ex 
alia  qualibet  causa,  colore,  pra?lextu,  et  capite,  nuUo  unquam 
tempore  de  subreptionis  vel  obreptionis,  aut  nullitalis  vitio,  in- 
tentionis  Nostrœ,  vel  interesse  habentium  consensus,  ac  alio 
quocumque  defeclu  notari ,  iinpugnari,  infringi ,  retractari,  in 
controversiam  vocari,  aut  ad  lerminos  juris  reduci,  seu  adversus 
illas  apentionis  oris,  reslitutionis  in  integrum ,  aliudve  quod- 
cumque  juris,  facii,  vel  gratis  remedium  inlentari  vel  inipe- 
trari,  aut  impetrato,  seu  etiam  oiotu,  scienlia,  et  potestatis 
plenitudine  pari!  us  concesso,  et  emanato,  quempiam  in  judicio, 
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vel  r\U>  illiil  iili,  sen  juvari  iill<i  modo  po««e  ;  fei  ip?ss  prir- 
.«rnlfs  l.illPras  ?fnippr  firmas ,  valida^ ,  cl  fff'cacrs  cxisicrc  et 
fore,  suo$qne  plt  nanos  el  inlepro»  elTerlus  snrliri,  el  obiinere, 
ac  ab  illis,  a<i  qu^s  spécial,  el  pro  U-mpore  qnandocnmqne 
spectabit,  inviolabililer,  cl  inroncnsse  ob-ervari  :  sirqne  cl 
n  <n  aliter  in  prynti'niî  per  qnnsrnmqiie  jmlircs  ordinari'^?  et 
delecalos,  çliam  r.i'i-;ariim  F'aUlii  Apo?tolici  Andilorcs,  et  S.  R. 
F,.  Cardinales,  elitm  rie  l.alerc  Lcfratos,  el  Sedi»  praP''iciîP 
Nnnrio-s,aliosve  qnoslibcl  qnacnmq'ie  pnemincniia  cl  poteslale 
funpenles,  el  fiinrlnros,  siiblala  eis  et  eornm  cnilibel  qiiavis 
aliier  jndirandi  el  inl'^rprcland;  ficillate  ri  aurlnritale,  jndi- 
rari,  el  dettnri  debere  ;  ac  irriliim  et  inane.  si  sertis  siip<r  liis 
a  qiloqnam  qiiavis  aucloritale  scienter  vel  ipnoranler  conligerit 
altcnlari. 

Non  obstanlibus  prsmissis,  cl  qualenus  opns  sil,  Nnstra  el 
rancrlIaricT  Aposiolira;  rrpnla  de  jure  (pirr^iio  non  loUendo , 
aliisque  r.onslilnliouibus  el  Ordinalionibus  Aposloliris,  nec  non 
qmbiisvis  eliam  jnraTienlo,  confirmaiioiie  Aposlo'ica,  vel  qnavis 
firniJlale  alia  mboratis  statutis,  el  f^nsneludinibn',  ac  usibiis,  el 
slylis  eliam  immemorabi'ibus,  privileciis  qnoqn»' ,  indiiHis  ,  et 
l.iileris  ApoJioliri?  pr.Tdiclis,  a'i:?qiie  qiiibu'libot  F^ersnnis  eliam 
qnarumqiie  eccbsiaslica  vtl  niiindana  disnilalc  fiilpentibiis,  et 
a  las  qiinmodolibet  qnalificalis,  el  specialem  cxpressionem  re- 
qiiirenlibus  siih  qnibiisriniqne  verbonim  tenoribu?  cl  formis , 
ar  riim  qiiibii>vis  eliam  deropatoriariim  dernçalorii« ,  alii-^que 
efficarionbiis,  eflicacissimis ,  et  insoMis  clausnhs,  irrilantibii<- 
qiie,  el  aiiis  Decrelis,  etiam  motn,  scienlia,  et  potcstatis  pleni- 
tndine  similibus  >  et  consistoriaiiler,  cl  alias  qiiomodojibel  in 
c'vnirarinm  pr,Tmi?sonim  ronccjsis,  eiilis,  faclis  ac  pliiries  ile- 
ratis  el  qiiarili?rnm<nie  vicibiis  approbali«,  confirmalis,  et  inno- 
vatis.  0"il''i''  omnibns  el  singnlis.  eliamsi  pro  illonim  snffirirnti 
derosratione  de  illis  eornmque  lotis  tcnonbns  spenalis,  speci- 
fica,  ex'>ress8  ,  el  individna ,  ac  de  verho  ad  verbiim  ,  non  aii- 
tem  p<>r  rlaiistiliis  tronerales  idem  import-inics ,  mcntio  ,  seii 
qnafvis  alia  expressio  babenda ,  aut  aliqna  alia  exqiiisila  forma 
ad  bric  servanda  forci ,  lenorcs  biijusmodi ,  ac  si  de  verbo  ad 
\erbiim,  nd  pcnitiis  omisse,  el  forma  in  illis  Iradita  observata^ 
cxprimercntur  el  insererenliir,  pra'?cnlibus  pro  piene  et  snffi- 
cienier  cxpressis  el  inscrlis  babentes ,  illis  alia<  m  stio  roliore 
jermansnris,  ad  pr.Tmissoriim  cfTorliim  bar  vire  dnmiaxal  spe- 
ciahter  et  expresse  derogamns,  el  deropaliim  esse  volumiis , 
ccterisqne  ccntrariis  quibuscnmqiie  non  obslantibns. 

Cnm  aniem  rspilem  pr.Tsentes  l,itler,T  ubiqne,  ac  prarscfliin 
in  liicis,  in  qnibns  maxime  opns  cssct,  neqtieant  Inte  ptiblirari, 
nti  notnnc  constat,  volumiis  illas,  seii  eanim  exemph  ad  valvas 
FcclesiJB  Laleranensis,  el  Basilics  Principis  Aposlolonim ,  nec 
noD  Caocellarix  Aposlolicx,  Curiicque  Generalis  in  Monte  Cila- 


torio ,  el  in  Aric  Campi  Flors>  de  Trbe ,  ni  mnri'  est,  affigi  et 
pnblicari ,  sirqne  pnblicatas  et  aftixas  omnes  el  smpulos,  quos 
ill.T  conrcriiiini,  perindc  arctare ,  ac  si  unicuiqne  eonim  nomi- 
nalim  el  persona  ilcr  intimatx  fni.^sent. 

Voliimns  antem  ni  earnmdem  Litteraram  Transnmpljg,  jen 
Fxrmplis  ,  etiam  impressis ,  mann  alirnjns  Noiarii  Pnblici  snb- 
srri|>tis,  el  sisiHo  alirnjns  Personsp  m  ditrmlale  ecclesiasiica 
ronsiilnia'  miinitis,  eadem  prorsiis  fides  obiqne  lorornm  el 
Pentium .  tam  m  jndirio  qnam  extra  illnd  ,  ubiqne  adhibeator, 
qnsn  adbiberetnr  ipsis  prjcsentibns ,  ac  si  forent  exhibils  vel 
o^tenssp. 

[•ainm  nom.T  apnd  S.  Pelnim  snb  Annnlo  PiscatorisdieXXVi 
Marin  Anno  MDCCCLX. 

Pontiticatns  Nostri  Anoo  Decirao  Quarto. 
Lo+co  Sigilli 

PUS  PP.  IX. 

Anno  a  Sativifnte  Domini  MDCCCLX.  Indict.  III.  die 
vero  29  Mnrtii  Pontificntus  SSmi  in  Chrislo  Patris  et  Do- 
mini  A'o</rj  Domim  PII  dirinn  providentia  PAPE  SOSl 
Anno  AVr.  pm^erdp^  L'ttrrrr  Aposlohctr  nfjH.rrp  el  puhli- 
cnfT  fiiprunt  ad  rn/i'fit  Rnxilicnnim  [ydemnenfis  el  Vnti- 
cnnœ,  Canccllnriœ  Ajxt^tol  c<r ,  ac  Magn<e  Ciirice  Innocrn- 
lianœ  atque  in  Acie  Cnmpi  Florœ  per  me  Aloisium  Sera  fini 
Apost.  Curs. 

Pbilippiis  Ossani  Magis.  Curs. 

Nous  ne  savons  si  la  divine  Providence  permettra  que 
l'Eglise  soil  dépoui'lée  pour  tonjonrs  de  ces  provinces  qu'elle 
a  possédées  pendant  plus  de  mille  ans,  toujours  est-il  que  le 
dofumc ni  que  U'^us  venons  de  reproduire  inlégrilement,  et  qui 
avant  cette  édition  de  Thomassin  était  complètement  inconnn 
en  France ,  restera  comme  une  immortelle  protestation  contre 
l'iniquité ,  et  retentira  à  travers  les  siècles  il  venir  comme 
l'écho  de  la  justce  divine. 

Nous  terminerons  relie  note  parnn  Irès-curieux  détail  histo- 
rique très-peu  connn  Au  commencement  du  siècle  dernier, 
Charles-Emmanuel  III.  roi  de  Sardaigne,  eut  d'asseï  grands 
démêlés  avec  le  Sainl-Siéee  an  sujet  de  pinsienrs  tiefs  que 
l'Rïlise  romaine  possédait  dans  le  Piémont.  En  janvier  1"U  la 
paix  se  fit,  et  le  roi  de  S^ntmgne  conclut  un  traité  avec  le  pape 
R'Mioit  XIV,  par  lequtl  le  roi  fut  déclare  vicaire  pontifical  des 
fiofs  dont  le  Saint-Siége  conserva  le  domaine  souverain .  avec 
l'obligation  d'en  faire  hommage  au  pape ,  et  d'offrir  chaque 
année  ii  la  r,liam*ire  apostolique  un  calire  d'or  de  la  valeur  de 
dix  mil'e  francs  Celle  redevance  s'est  payée  exactement  jus- 
qu'en 1848,  où  le  Piémont  commença  sa  guerre  contre  l'Eglise. 

(Dr  A.Noné  ) 
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I.  UsajîO  très-anrion  de  l'KpIisft  tlo  panier  1rs  fonds,  et  en 
donner  les  rovenus  aux  panvn's- 

II.  Dans  l'Aiït'  moyen  ou  \\r\\  îles  fonds  de  lerre  pour  eom- 
pnnsalion  dos  pi^nilences  rtijoinles  et  pour  le  rachat  des  péchés. 

III.  Il  n'y  a  rien  en  cela  tlonl  on  se  puisse  hiesser. 

IV.  Pierre  Damien  fut  évi^qiie  et  comle  d'Oslie.  Celte  donhle 
charge  le  chasrina  souvent.  Les  diLrnilés  séenlières  ne  pAtent 
jamais  de  tels  évêiptes,  et  elles  en  sont  topjonrs  honon^es. 

V.  Les  évétiues  doivent  regarder  les  dignités  de  barons  et  de 
comles  comiiie  ohscuriiiS  par  la  inajrsté  de  répiscupal. 

VI.  Concession  d'un  comté  à  ri'^glise. 

VIL  Héllexions  importantes  sur  cette  concession  et  sur  ce 
comté.  Ces  concessions  ôlaieiil  au  fond  très-anciennes ,  et 
elles  tendaient  à  saiictilier  les  dignilés  et  les  magistratures 
séenlières. 

VIII.  Divers  exemples  de  semblables  dons  pour  le  rachat  dos 
péchés. 

IX.  Les  rois  ont  quelquefois  donné  le  rang  de  ducs  à  tous 
les  évèqnes,  pour  les  faire  davanlaie  respecter. 

X.  Exemples  des  duchés  et  des  comtés  donnés  aux  Eglises 
dans  l'Italie,  l'Anglelene,  et  la  France- 
XL  Paschal  11  voulut  une  fois  faire  renoncer  h  tontes  ces 

dignités.  l,a  résidence  des  prébis  en  serait  plus  réaulère.  Mais 
la  charité  engagea  aussi  autielVus  les  saints  Pères  à  beaucoup 
de  soins  temporels.  Le  [lape  l'aschal  changea  de  sentimeiit  et 
reconnut  que  par  un  saint  usage  toutes  ces  dignités  peuvent 
tourner  à  la  gloire  de  J.-C. 

XIL  De  la  petite  souveraineté  de  l'ahbaye  de  Cluny. 

XUl.  Des  siigneuiies  temporelUs  des  archevêques  de  Lyon 
et  de  Vienne  et  des  autres  prélats  du  roynnme  de  Bourgogne. 

XIV.  On  peut  user  très-sainlement  de  toutes  ces  dignités. 
C'est  tomber  dans  l'eneui  de  dire  le  contraire.  Diverses 
preuve?. 

XV.  Des  seigneuries  temporelles  du  patriarche  de  Jérusalem. 
XVL  Des  pairs  ecclésiastiques  de  France,  ducs  ou  comtes. 

XVII.  De  quelques  piélats  d'Alleuiage,  qui  out  acquis  des 
comtés  et  des  duchés   Riiiiarques  impoilantts. 

XVIII.  Des  élicieurs  de  l'empire. 

XIX.  de  l'abbe  de  Fulde. 


I.  Pierre  Damien  a  remarqué,  que  le  même 
Espril-Saint  qui  poussa  les  premiers  fidèles  à 
vendre  les  héritages  dont  ils  voulaient  faire 
un  sacrifice  à  Dieu  el  en  apporter  le  prix  aux 
pieds  des  apôtres  pour  être  en  même  temps 
distribué  en  aumônes,  a  porté  l'Eglise  dans 
les  siècles  suivants  à  conserver  ces  mêmes 
héritages  et  en  faire  comme  un  fonds  éternel 
d'aumônes  et  de  charité. 

Jérusalem  devait  être  bientôt  renversée,  et 


les  fidèles  devaient  aller  chercher  parmi  les 
Cenlils  un  élahli^scmeiit  plus  fernu;  (;l  plus 
permanent.  «  Ah  ijtso  plane  priiicipio  nn^ccn- 
tis  Kcclesia»  sain  bris  hn'c  ((rfiit  consiK.'Iurlo 
fidclinni,  lit  sua  (pia'(|iic  vcndcnlcs,  ad  pcdcs 
apdstolornm  aposloliconiuKiue  virorum  pe- 
cunias  ponerent  ,  <|uil)iis  illi  necessitalibns 
pauperum  subsidia  minislrarenl.  i»ost  aulem 
visum  est  sanctis  Patribns,  qui  scilicct  illis  in 
sacri  regiminis  online  successerunt,  ut  ii  (|ui 
converterentur  ad  Dominum,  nequaiiuam  dis- 
traherent  pncdia,  sed  ea  sanctis  ecciesiis  tra- 
derent  :  non  jam  transitorie,  sed  jure  perpe- 
tno  necessitatibus  indigentium  profulura  ». 
(L.  I,  ep.  XIII.) 

11  ajoute  ailleurs  que  cette  disposition  nou- 
velle a  été  nécessaire  pour  l'entretien  du 
clergé  et  des  pauvres.  «  Procedente  tempore 
sanctis  ecclesiarum  recloribus  visiim  est  ut 
ipsa  polius  prœdia  ecciesiis  traderentur,  unde 
scilicet  non  modo  clericos  sacris  excubantes 
officiis  Ecclesia  pasceret,  sed  et  refrigerii  sti- 
pem  diversis  indigentibus  et  inopia  laboran- 
tibus  ministraret  ».  (L.  iv,  ep.  xi.) 

II.  Ce  même  Père  nous  apprend  que  les  pé- 
nitents rachetaient  quelquefois  leurs  péni- 
tences, au  moins  en  partie,  par  des  aumônes 
et  des  donations  de  quelques  terres  qu'ils  fai- 
saient à  l'Eglise,  selon  la  proportion  des  an- 
nées qu'on  voulait  racheter.  Car,  comme  on 
supputait  alors  les  pénitences  par  années,  et 
qu'on  suivait  d'assez  près  la  règle  qui  pres- 
crivait sept  années  de  pénitence  pour  chaque 
péché  mortel,  le  nombre  des  années  d'une 
pénitence  canonique  montait  assez  souvent 
plus  haut  que  le  pénitent  ne  pouvait  espérer 
de  vivre. 

On  tâcha  d'obvier  à  cet  inconvénient  par 
diverses  manières  de  racheter  les  années  de 
la  pénitence.  Ces  manières  parurent  d'abord 
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noiivollos,   et  néanmoins   quand   on   les  ont  prit  dont  IMorro  Tianiien  (itait  animé,  il  ne  leur 

ox.iniint'os  do  près,  on  reconnut  ipi'olles  n'a-  vitMidra  pas  soulomcnt   dans  la  pensée  que 

vaient  point  été  inconnues  au\  anciens  Pères.  l'Eglise  put  agir  par  le  moindre  mouvement 

Au  moins  on  ne  peut  douter  (|ue  l'Eglise  n'ait  d'intérêt  ou  de  cupidité  dans  ces  compensa- 

toujours  cru  qu'on  pouvait  racheter  ses  pé-  tions  de  pénitences. 

chés  par  les  aumônes.  T.es  saintes  lettres  en  Pierre    Damien    se    fut    élevé    hautement 

rondont  un  témoignage  trop  illustre  et  trop  contre  ces  praticiucs,  s'il  en  eut  eu  le  moindre 

cvidonl.  soupçon.  L'hisloire  de  ce  grand  homme  le  fait 

On  ne  peut  pas  non  plus  douter  que  les  voir  partout  comme  le  censeur  inexorable  de 

évoques,  à  (|ui  les  anciens  canons  permet-  tous  les  abus  de  son  temps.  Nous  devons  être 

taient  d'accourcir  le  temps  de  la  pénitence,  encore  bien  plus  persuadés  du  désintéresse- 

quand  la  ferveur  extraordinaire  des  pénitents  ment  de  l'esprit  de  l'Eglise  même  qui  autori- 

méritait  cette  indulgence,  ne  considérassent  sait  ces  usages,  (|ue  de  celui  de  Pierre  Damien. 

leurs  libéralités  envers  les  pauvres  comme  une  Les  plus  anciens  et  les  plus  saints  conciles 

marque  de  leur  ferveur,  et  par  conséquent  ont  parlé  des  biens  de  l'Eglise  comme  du  prix 

comme  une  raison  canoni(jue  de  leur  faire  du  rachat  des  péchés,  pretia  peccatornm,  et 

grâce  d'une  partie  proportionnée  du  temps  de  comme  du  patrimoine  de  Jésus-Christ,  qui  ne 

leur  pénitence.  doit  couler  (jue  des  sources  de  la  charité,  et 

Il  est  vrai  que  l'Eglise  ancienne  ne  taxait  qui  doit  aussi  s'écouler  en  des  ruisseaux  de 

pas  ces  aumônes;  aussi  ne  le  faisait-elle  pas  charité. 

au  temps  de  Pierre  Daniien,  mais  elle  laissait  Si  l'on  n'employait  les  revenus  ecclésiasti- 

la  liberté  aux  pénitents  de  faire  cette  compen-  ques  qu'en  sacrifices,  en  aumônes  et  en  cha- 

sation.    «  Cum  sacerdotes  Ecclesirc  annosam  rites,  comme  c'est  leur  fin  et  leur  nature,  on 

indicunt  (piibusdam    peccatoribus    pœniten-  ne  serait  pas  choqué  qu'on  y  prit  des  fonds 

tiam.  numquid  non  ali(|uando  cerlam  pecu-  pour  compensation  des  jeûnes  et  des  autres 

ni;e    pr.Tlignnt    pro    annorum    redem|)lione  pénitences. 

mensuram?  l't  nimirum   facinora  sua  elee-  Ce  n'est  (jue  l'idée  du  luxe  et  des  profusions 

mosynis  redimant,  qui  longa  jejunia  perhor-  de  quelques  ecclésiastiques,  qui  fait  quelque- 

rescunt.  Qnod  si  hoc  laicis  indulgetur,  ut  pec-  fois  trouver  étrange  celte  compensation.  Mais 

cata  sua  eleemosynis  redimant,  ne  surripiente  autant  ce  luxe  est  damnable,   autant   cette 

mortis  articulo  ex   bac  vita  sine  reatus  sui  idée  est  étrange  et  inaliénable  avec  la  nature 

absolulione  recodant,  etc.  »  (L.  v,  ep.  vin.)  des  biens  ecclosiastiquos. 

L'Eglise  déterminait  bien  la  proportion  IV.  Eulin  Pierre  Damien  nous  apprend  (|ur 
d'iuie  telle  aumône  avec  une  telle  |)artie  de  la  les  évoques  avaient  des  comtés,  et  il  fut  lui- 
pénitence,  mais  elle  n'exigeait  pas  des  péui-  même  évêque  et  comte  dOslie,  comme  il  pa- 
tents qu'ils  consentissent  à  cet  échange.  raît  par  la  lettre  de  remerciement  qu'il  écrivit 

I^  terme  de  picunia,  dont  se  sert  Pierre  au  pape  .Mexandre  IL  non  pas  pour  lui  avoir 

Damien.  se   prend   indifroremm(>nt   pour  dc^  donné   ce  comté,   mais  pour  l'on  avoir  dé- 

largont  ou  pour  des  terres,  dans  le  style  de  chargé,  et  pour  le  conjurer  de  le  décharger 

l'âge  moyen.  aussi  de  l'évêché  d'Oslie.  (L.  i.  ep.  xv.) 

III.  Mais  ce  Père  s'cxpli(]ue  plus  clairement  Ce  pape,  lassé  des  instances  qu'il  lui  faisait, 

dans  une  autre  lettre,  où  il  témoigne  en  ter-  de  lui  permettre  qu'il  se  démît  de  cet  évcché, 

mes  forujels  que,  pour  une  certaine  quantité  pei.sa  |H'ut-êlre  le  pouvoir  contenter  en  le  dé- 

de   torros,   on   relAcbait    un   oortiin    nombre  livrant  do  celle  partie  de  l'ovêolie  qui  regarde 

d'années  de  la  ponitenoo,   «  Non  igncMas  cpiia  le  tempon  I,  et  ipù  était  le  plus  grand  sujet  du 

eum  a  p(rnilonlil>us  terras  aeci|)imus,  juxta  chagrin  de  ce  samt  prélat, 

mensuram  nnmeris  eis  de  quantilate  p<rni-  Ce  fut  apparenunont  la  raison  qu'il  eut  de 

tenti.'ç  relaxanuis,  sicut  scriptum  est,  di\iliîc  lui  oter  le  comte  d'0>lie.  Mais  Pierre  Damien 

hominis.   redemptio  ojus.    Porpemle    igitur,  voulut  avoir  la  satisfaction  et   la   décharge 

(pila  sioiil  illi  qui  pr.rdia   pr.obont  ecelosiis,  tout    entière.    «0    (|uain    jticnndnm,   quam 

pa'uilenti.T    su.o     |»ondere    merito    levigan-  suave  nunlitnn,  (piam  Monique  dulois  ad  aures 

tur,  etc.  '•  ;L.  iv,  ep.  xii.)  moas  nupor  fama  dovenit.  qufc  vos  Ostiensem 

Si  les  lecteurs  sont  pénétres  du  mOmc  es-  cumitUum  milii  subtraxisse,  cl  alii  tradidisse 
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|i(M-liiliiiii  !   Uiviii.-ini  iniploro  (-IcincDliaiii,  ni  .iiilr  nos  vcl  iioslriiiri  iiiissiiiii  hcu  |ialatitiiiiii 

r|iis<-npaliim   (|iiaiil()cius    ordiiiarc    non    «lil-  ((miilciii».  M»ar<»ii.,  an.  I<>,  ||. 

IVr.'is.  »  Il   a\ail  aii|)ai'avanl  «Iclrridii  .iii\   niari|Mi.'-, 

(!(Mi\  (rcnlic  les  {.'l'amls  |»iiiic('s  cl  les  son-  aii\  conili'S  cl  an\  jn;:cs,  di  nlicr  dans  lonlc  la 

vcrains  <|ni  donnciciil  des  ((tinlcs  à  des  rv(^-  hanlicniî  (U\  Novarc,  si  r('vr(|nc  nr  les  y  a|i[ic- 

(|U('s  scinblaldt'S  à  Picnu^  Haini('n,élai(Mil  liicn  l.iit.   l/cinpcicnr  iirnii  I"   «onliinia  cr  pclit 

|>(M'snad(''s   t|n(*  ces   saiids  ('vciincs    sanclilic-  ('(itMlt' aux  cvcMpu^s  de  Novan;  <  ii   loil.   <>  .l.nn 

raitMil  C(>s  di|;niU''S  srcnliiîi'cs,  mais   (|U(i   ('(>s  diclnni    coniilalnjuni  a  noslro  jure    in   <jiis 

di};nil(''s  n(^  poiinaicid  jamais  los  séculariser,  j'.cclcsia'  polcsialcm  ouuiiuo  lian^l'undimus  cl 

V.  (Icux  à  t|ui  Picrr(>  de  IMois  adresse  son  pcrdonamus  ». 

discours  di"  rinsirucliou  des  o\è(|ncs  ue.  res-  Il  lui  (M1  donna  tous  les  droiU  ou  subsides 
semblaiiMil  guère  à  Pierre  Damien,  puiscpTil  (|U(;  l'empire  ou  le  royaume  d'Italie  en  reti- 
leur  reproche  d'atVocter  la  (pialité  <!(>  liants  rait.  a  Kl  onuna  (pia'  de  ipso  comitatu  ad  pu- 
barons  du  royaume,  au  lieu  de  regarder  ces  blicam  partem  pertinent,  vel  inde  exigi  pos- 
dignités  mondaines  attachées  à  leur  crosse  sunt,  leneal  et  possideal  ».  (Baron.,  an.  II.) 
connue  obscurcies  et  en  (|uel(iue  manière  ab-  11  est  bon  de  remarquer  :  1°  (jue  le  torm!i- 
sorbces  dans  l'éclat  et  la  majesté  de  l'épis-  laire  de  la  concession  (pie  fit  Othon  III  aux 
copat.  évèques  de  Novare  est  presque  tout  semblabh' 

«Quidam  episcopi  regum  niunifiecntias  et  à  celui  des  concessions  ou  des  immunités  (jue 

elecmosynas  anticiuorum  abusive  baronias  et  nos  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  race 

rcgalia  vocant,  cl  in  occasione  turpissimir  ser-  accordaient  aux  évéchés  et  aux  abbayes,  dont 

\itutis  seipsos  barones  appellant.  Vereor  ne  de  on  peut  voir  les  exemples  dans  Marcniplio  et 

illis  queruletur  Dominus,  et  dicat  :  Ipsi  rc-  dans  tous  les  monuments  anciens  de  l'histoire 

gnaverunt,  et  non  ex  me  :  Principes  exlite-  ccclésiasticiue.  Il  y  avait  partout  des  défenses 

runt,   et  non  cognovi.  Scias  te  assumpsisse  aux  gouverneurs  et  aux  magistrats  de  s'y  in- 

pastoris  officium,  non  baronis.  Certe  Joseph  gérer  sans  y  être  appelés  par  le  prélat;  des 

in  iiîlgypto  i)atrem  suum  et  fratres  instruxit,  pouvoirs  au  prélat  de  terminer    toutes    les 

ut  dicerent  Pharaoni,  Viri  pastores  snmus.  causes,  même  civiles,  entre  les  laïques  ;  enfin 

Maluit  eos  profilcri  pastoris  officium,   quam  le  droit  de  prendre  les  profits  et  les  émolu- 

principis  aul  baronis  ».  (De  institut,  episc.)  ments  qui  suivent  cet  exercice   de  juridic- 

Ce  savant  homme  ne  désapprouve  pas  que  tion. 

les  évèques  possèdent  des  baronies  ou    des  2"  Ce   n'était  que  la  consommation  de  ce 

comtés,  mais  il  blâme  ceux  qui  préfèrent  la  que  les  lois  impériales  avaient  accorde  aux 

qualité  et  la  fonction  de  baron  à  celle  de-  évèques  de  juger  et  aux  laïques  de  se  faire 

vèque^  au  lieu  de  se  regarder  comme  Joseph  juger  par  les  ésè(iues,  même  pt>ur  les  atTaircs 

se  considérait  dans  l'Egypte,  ou  comme  Daniel  civiles  et  temporellts.  Le  roi  ou  l'empereur 

dans  Babylone,  sous  Pharaon  et  sous  Darius,  qui  donnait  ces  dernières  immunités,  ou  ces 

oîi  Dieu  les  avait  mis  en  place,  non  pas  pour  comtés,  ne  faisait  que  défendre  à  ses  comtes, 

en  goûter  les  délices,  ni  les  honneurs,  ni  les  à  ses  juges  et  à  ses  magistrats,  de  faire  aucun 

richesses,  mais  pour  faire  couler  sur  l'Egypte  exercice  de  leur  juridiction  dans  le  ressort  du 

et  sur  Babylone  toutes  les  influences  saintes  prélat.  Ainsi  les  laïques  ne  pouvaient  plus  re- 

de  la  Jérusalem  céleste,  dont  elles  seraient  courir  à  d'autre  tribunal  qu'à  celui  de  leur 

capables.  prélat. 

VI.  En  l'an  1001 ,  l'empereur  Othon  III  3"  Ces  comtés,  ou  duchés,  ou  baronies  que 
donna  à  l'évêque  de  Novare  la  seigneurie,  la  les  souverains  donnaient  à  l'Eglise,  ne  consis- 
haute  justice,  le  comté  du  Novarèse,  enfin  les  taient  pas  dans  un  titre  d'honneur  seulement, 
mêmes  droits  des  comtes  palatins.  «  Liceat  ou  dans  un  vain  éclat  qui  rehaussât  leur 
episcopo  suisque  successoribus  civitatis  li-  gloire  temporelle,  mais  dans  une  autorité  et 
beros  et  totius  ei)iscopii,  intus  et  deforis  habi-  une  juridiction  effective  qu'ils  devaient  exer- 
tantes  distringere,  et  c?eteros  qui  ante  se  vel  cer.  Car  les  marquisats,  les  comtés  et  les 
sues  missos  legaliter  dislringi  voluerint,  dis-  duchés  ne  furent  originairement  que  des 
tringat;  et  quidquid  contentionis  inter  eos  gouvernements  et  des  magistratures  que  les 
emerserit,  definiat,  sicut  definiendum   esset  souverains  donnaient  pour  un  temps,  et  qu'ils 
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laissèrent  depuis  perpétuer  et  devenir  liéré-  villes  sous  une  domination  plus  douce  et  plus 

dilaires.  chrétienne  (|ue  n'avait  été  la  leur. 

4°  Pierre  de  Rlois  a  Irès-bien  remarqué  que  Saxon  le  Grammairien  nous  fournit  un  troi- 

les  princes  avaient  donné  les  baronies  et  les  sième  exemple  en  la  personne  du  généreux 

fief:»  royaux  à  l'Kfilise  en  aumône.   «  Hf^nnu  Suénon,  roi  de  Danemark.  In  transport  de 

munificeutias  et  eleeniosynas,  haronias  et  re-  colère  et  de  ven^ieance  porta  un  jour  ce  prince 

galia  \oc,int  ».  à  faire  assassiner  dans  l'église  (|uelques  sei- 

Cétaicnt  cfTeclivement  des  offrandes  reli-  gneurs,  dont  il  avait  ouï  «les  discours  inju- 

gieuses  et  des  hosties  saintes  que  les  |>rinces  rieux  à  sa  personne.  Le  saint  évèque  de  Ros- 

présentaient  à  l'église,  lion  pas  pour  ajouter  à  Kilde  (Juillaume  lui  interdit  l'entrée  de  l'église 

la  majesté  toute  sainte  de  ré[iisc()|)al  la  gloire  et  l'en  repoussa  avec  la  vigueur  d'un  nouvel 

temporelle  et  la  vaine  pompe  d'une  dignité  Amhroise. 

séculière,  mais  afin  «)ue  la  domination  et  la  Ce  roi  renouvela  la  piété  des  Théodoses,  fit 
jui  idiction  civile  même  fût  exercée  chrélien-  une  pénitence  publique  de  son  crime,  et,  pour 
nement,  saintement  et  épiscopalement,  et  afin  achever  de  l'expier,  il  donna  à  rEgli>e  la 
que  les  fidèles  pussent  et  fussent  même  (  bli-  moitié  d'une  province;  ce  qui  servit  à  cimen- 
gés  de  |)r,iti(|uer  ce  que  saint  Paul  avait  dé-iié,  1er  une  alliance  indissoluble  entre  la  royauté 
(juand  il  voulait  ou  que  les  fiiléles  n'eus<ent  et  le  sacerdoce.  «  Pro  tam  cruenti  imperii  ex- 
point  de  didérends  entre  eux.  ou  qu'ils  lis  |»i  ilione,  numeris  loco.  Stesnice  provincial  di- 
terminassenl  au  plus  tôt  par  Tautonlé  pater-  midium  arisa  se  conferri  pianlical».  ^Raron., 
nelle  de  leurs  évèques.  an.  IU7T,  n.  1\.) 

VIII.  Voici  encore  une  preuve  de  ce  que  je  Cet  historien  exprime  clairement  que  le  don 

viens  d'avancer.  Godefroi  le  P.arbu,  duc  de  fait  à  PEglise  de  la  moitié  d'une  province,  fut 

Lorraine,  voulant  faire  une  pénifmce,  et  une  une  véritable  offrande,  et  un  sacrifice  offert  à 

ré|»aralion,    non-sculenuMit    publi(jne,    mais  Dieu. 

élernelie,  des  maux  qu'il  avait  fails  à  l'église  I\.  11  faut  néanmoins  avouer  (|ue  les  princes 

de  Verdun,  donna  à  cette  église  la  (|ualrième  chrétiens  ont  aussi  quelquefois  voulu  relever 

partie  du  comté  de  Verdun,  et  voulut  que  lin-  ks  évèques  au  rang  des  ducs  et  des  comtes, 

scri[)tion  en  demeurât  élernellemenl  gravée  «fin  de  les  rendre  plus  vénérables  aux  fieuples, 

sur  sou  tombeau  dans  celle  église.  «  Pro  sali*-  dont  l'àme  toute  charneilo   respecte  (jnelque- 

faclinne  niidoium  commis-^^oium,  de  Ecc!esi;e  fuis  plus  les  puissances  tem|)oielles  (pie  les 

R.  .Maria?  ac  ejusdem  i)resbyteris  in  pei  peluum  spirituelles. 

quartam  partein  comilatus  mei  Virdiiiiensis  ».  Le  même  historien.  Saxon  le  grammairien. 

(Raron.,  an.  1070,  n.  42.)  en  fournit  un  exemple  illustre  en  la  personne 

Ainsi,  les  comtés  et  les  duchés  qu'on  don-  du   saint  roi   (^anut  de    Danemarck.   Ce   roi 

nait  à  l'E^ili-e  élaiiut  aussi  de  ces  bost-es  s|)i-  voyant    que    la    nation    encore   barbare  des 

liluellcSijui  servaieiil  à  l'expiation  des  pèches.  Danois  n'avait  [)as  assez  d'estime  et  de  véné- 

Uu  md  le  roi  Henri  IV  d'AUemaf^ie  se  rac-  ration  |»our  les  pui>sinces  spiriluelles  «le  lE- 

commoda  avec  le  |tape  Grégoire  VII,  l'une  «le^  glise,  donna  nug  aux  é\é«jiies  entre  h  s  prince* 

conditions  (pie  le  pape  lui  imposa,   et  «m'il  et  les  ducs  de  son  Etat,  les  élevant  au-dessus 

exécuta  fidèlement,  fut  de  rendre  la  ^ilede  de  toutes  les  autres  dignités  temporelles. 

Worms  à  ré>ê(|ue  et  d'eu  retirer  sa  garnison  «  Cum  ab  inerli  et  rudi  populo  parum  jus- 

«pii  y  a>ait  fait  tous  les «lésonlres  imaginables,  tam  ponlilicibus  >ener,ttionem  haberi  c«  rne- 

sans  épargner  les  autels.  «  Civilatem  Vnruia-  ni.  ne  tanli   uominis  poliores  iiiter  privatos 

tiensem,  (|uim  expul.so  episcopo ,   dissipato  relin«|ueret,  «lecretic  circumspeclionis  indus- 

cttleslis  mililiie  sancluario,  arcem  belli  spe-  tria,   principum   eis  consortionem   induisit  ; 

luncani(|ue  latronum  effcceral,  abducto  piav  eisque  priiuum  inler  |troceres  lotum.  période 

sitlio,  <'|ii>copo  Vormatnînsi  restituât  o.    {lia-  ac  ducibus  a?signaMt,   auebiritalem  honore 

ron..  an.  107(»,  n.  :»H,  M».)  concilians  ».  (lî.irou..  an.  1081.  n.  37.) 

C'est  comme  en  pailt;  î^imibirl,  Ihisloriin  C'«tail  «l«)mur  un  titre  et  un  raiiK  de  duché 

du   temps.  (;o«lefroi  donna,  Henri  restitua  à  à  tous  les  évê'|ues  ;  et  le  «lonner  par  des  mou- 

l'Egliîe  la  seigneurie  temporelle  pour  l'expia-  vemenls  «le  piele  et  de  religion, 

lion  de  ses  péchés  et  pour  mettre  ces  deux  \.  Quanti  (irégoireV donna  a  Gerberl,  arche- 
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v«l(|iu!  (le  Uavciinc,  la  ville  cl  lotis  les  (Iroils  cuiiliiiniveniiil  ».   (Wiiillclin.  .M.iIiiiohI).  (i«'»t. 

soiniMiiiiaiix  (If  Uavcmic,  le  idiiilc  de  Cnina-  Wt'u.  Aii^il.,  I.  u.c.  '•J.) 

clii(),('l  un  f;i'an(l  noiiibri!  il  aiili'cssi'if^ni'iii-jrs,  C't'taii'iil  a|i|iai-i'tiiiiii'nl   les    iiirrnrs  droils 

avec  l»'s  (lidils  (le  monnaie,  di;  cliasso  et  an-  <lonl  jonissaitMil  losévèipuîs  comtes  d'Aiixernî, 

très;    ces  <lroils    ne    Inicnl    |>as   scnlemenl  aussi  iiicn  (|ne  les  ai(lievèi|ues  d(!  Ileims,  en 

des  aui^meiilalions  d'Iionneiu-,  ils  Inreul  en  <|ualiir:  de  eomles  ou  dues  de  Iteims.  Car  il  n 

inèni(!  teuipsdes  aeeroissemenls  de  puissance;  <'!•'  nu  liimps  i|ue  l'on  eonlondail  ces  titres  de 

et  de  revenus.  comte,  d»;  due,  et  de  consul. 

«  Donamus  libi  tuaM|ue  ecclesia^  disiriclum  Dans  li-.  concile  on   rassemhh'e  de    lîcims, 

Uavennalis  urbis,  ripain  inlegram,  nionetam,  en  lofii),  où  le  roi  Henri  fit  couronner  roi  Fon 

teloneum,  niercaluni,  nmros  et  onines  portas  lils  IMiili|tpe,  ce  jeune  roi  confirma  aussitôt  à 

civilatis,  elc.  (loniaclenscm   comitatuni,  etc.  l'église  de  It'ims  le  comté  de  neims,  dont  elle 

Cârsenam,  ut  milliisaudealdistrictuni,  aut  ve-  jouissait.  «Tune  l'ecit   IMiilippus   pircceptum, 

nalioncin  ullani  exerccMC.  nisi  cui  tu  aul  lui  siciil  aniecessores  sui  fecenmldc  robnssancta' 

successores  jusserint  ».  ((iregor.  V,  epist.  ii.)  Mariai,  et  de  Ikinr-nsi  comitatii  ». 

Lesdroits  royaux  étuieiilmêmeconiprisdans  XI.  Mais  il  n'y  arien  de  plus  magnifique  fjue 

cessortesdeiionalionp,coiumeonapuleremar-  l«i  déclaration  que  donna  le  pape  Paschal  II 

quer  dans  les  exemples  [)récédents,  et  con)me  ^ui  roi  Henri  !V  dAlUîmaj^Mie,   [)ar  la(|uelle  il 

il  paraît  encore  par  celui-ci,  où  Robert,  roi  de  renonça,  au  nom  de  tous  les  prélatsde  l'Kfilise, 

France,  dans  le  concile   tenu   à   Cbelles,   en  à   lous   les   domaines   royaux,    aux    dncliés, 

l'an  1008,  donna  aux  abbés  de  Saint-Denis  des  comtés,  marquisats  et  autres  sei;,meuries,  qui 

droits  dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  ïic  seraient  |»lus  unies  aux  crosses  épiscopales 

«  Damus  quasdam  resjuris  nostri,  hoc  est  ou  abbatiales  ;  et  que  les  rois  ne  donneraient 

bannuin  bominis  vulnerati,  vel  inlerfecti,  et  plus  aux  |)rélats  que  (|uand  il  leur    plairait  : 

int'racluram  intra  vel  extra  castellum  ipsius  à  condition    que    les   rois   ne  se   mêleraient 

cœnobii,  et  lej-em  duelli,  quod  viilgo  dicitur  plus  de  l'investiture  des  [)rélatures,  dont  les 

campus,  ac  totam  procinclam,  sicut  antiqui  revenus  ne  consisteraient  plus  qu'en  otl'randes 

reges  ei  dederunt  ».  et  en  héritages  particuliers. 

C'étaient  autant  de  rayons  de  la  souverai-  «  Tibi  et  regno  regalia  illa  dimittenda  prae- 

neté,  de  recevoir  les  amendes  dos  homicides,  cipimns,  qua)  ad  regnum  manifeste  pertine- 

des  assassinats  et  des  violences  fait(;s  aux  lieux  bant,   tempore  Caroli,  Ludovici,    Olbonis,   et 

saints;  et  de  permettre  les  combats  singuliers,  cœtororum  pra}decessorum  tuorum.   Interdi- 

dans  les  cas  où  la  coutume  du  tem[)S  les  tolé-  cimus  et  sub  analbematis  districtione  prohi- 

rait.  bemus,    ne    qui    episcoporum  seu  abbatum 

Dans  le  concile  tenu  au  lieu  A)isa  de  l'ar-  prœsentium  vel    futurorum    eadem    regalia 

chevêche  de  Lyon,  en  1025,  l'évèciue  d'Auxerre  invadant,  id  est,  civitates,  ducatus,  marcbias, 

est  nommé  comte  d'Auxerre.   «  Hugo  comes  comitatus,   monetas,   tclonium,   mercatum  , 

episcopus  Aniisiodorensis».  advocntias,  jura  centurionnm,  et  turres  qugp 

Le  roi  Canut  d'Angleterre,  qui  régnait  en  rcgni  erant  cum  pertinentiis  suis,  militiam  et 

l'an  1031,  donna  ces  mêmes  participations  de  castra,  et  ne  se  deinceps  nisi  per  gratiam  régis 

la  souveraineté  aux  abbés  de  Glastembury  :  de  ipsis  regalibns  intromittant».  (Epist.  xxii.) 

«Concède  ecclesiœ  sanclœ  Mariœ   Glastoniaî  Ce  pape  ajoutait  l'avantage  que  les  évêques 

jura  et  consuetudines  in  omni  regno  meo,  et  retireraient  de  cette  nouvelle  disposition,  sa- 

onmesforisfacturasomniumterrarumsuarum,  voir  qu'ils  résideraient  avec  plus  d'assiduité 

et  sint  terrœ  ejussibi  liberœetsolutœ  abomni  dans  leurs  diocèses,  et  s'occuperaient  unique- 

calumnia  et  inquielatione,   sicut  meœ  mihi  ment  au  salut  des  âmes  ».  Oportet  enim  epi- 

habentur.  Universis  regni  mei  prœpositis  et  scopos  curis  sœcularibus  expedilos  ,    curam 

primatibus  proE-cipio,  ut  nullus  omnino  illam  suorum  agere  populorum  ». 

insulam  intrare  audeat,  cujuscumque  ordinis  En  effet,  quoique  ce  ne  soit  que  la  charité 

et  dignitatis  sil  ;  sed  omnia  tain  in  ecclesias-  qui  porte  les  laïques  à  donner  à  l'Eglise  ces 

ticis,  quam  sœcularibus   causis  tantummodo  grandes  seigneuries,   et  qui  doit  porter  les 

abbalisjudicium  et  conventuscxpectent,  sicut  prélats  à  les  accepter  ,  il  est  vrai  néanmoins 

prœdecessores  mei  sanxerunt,  et  privilegiis  que  ce  sont  quelquefois  de  grands  embarras  et 

Tu.  —  ToM.  VI.  12 
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de  grands  obstacles,  poiir  ceux  qui  auraient 
une  sainte  ardeur  de  ne  se  sacrilier  (jn'à  la 
culture  ininie»iiate  d(  s  âmes. 

Mais  les  Pères  de  lE^lise  se  sont  plaints  au- 
trefois, qu'ils  trouvaient  les  nicines  embarras 
et  les  mêmes  obstacles  dans  le  maniement  du 
temporel  de  l'Eglise  et  dans  les  jujïements 
qu'il  leur  fallait  rendre  i  our  vider  les  procès 
entre  les  fidèles.  Ils  se  plai|:nirent  de  ce  far- 
deau, mais  ils  ne  s'en  déchargèrent  pas,  parce 
que  ce  n'était  que  la  charité  qui  les  en  char- 
geait, et  ils  en  faisaient  un  exercice  continuel 
de  charité. 

Les  anciens  Pères  ne  portaient  pas  encore  le 
litre  de  duc?  et  de  comtes,  mais  le  grand  tem- 
porel (ju'ils  maniaient  de  toute  leur  église,  et 
le  grand  nombre  des  différends  (ju'on  portail  à 
leur  tribunal,  n'étaient  ni  un  moindre  em- 
barras, ni  une  dignité  moins  éclatante. 

Les  prélats  de  ce  dernier  Age,  qui  sont  ou 
ducs,  ou  comtes,  ou  vicomtes,  ou  barons, 
n'ont  qu'à  s'animer  du  même  feu  et  du  même 
esj)rit  de  charité  dans  les  fonctions  de  ces  di- 
gnités, et  alors  ce  sera  une  image  admirable 
de  la  sainteté  des  premiers  siècles. 

Aussi  cette  dis|)osition  dt:  Paschal  11  ne  sub- 
sista pas  ;  les  évéques  et  les  abbés  demeurè- 
rent revêtus  des  mêmes  dignités,  (|ui  n'avaient 
plus  rien  de  séculier  (jue  le  nom,  ayant  été  en 
queli|ue  façon  consacrées  par  leur  reunion  a 
l'episcopat. 

Le  pape  Paschal  ap[)rouva  lui-même  dans  le 
concile  de  Latran,  en  IttC»,  (jue  ces  dignités 
attribu  es  à  l'Eglise  par  Constantin  et  par  les 
empereurs  suivants,  ne  fussent  point  rejetées, 
puisqu'elles  étaient  un  monument  illustre  (|ue 
les  em[>ereius  et  les  rois  de  la  terre  consa- 
craient a  la  gloire  de  Jésus-Christ  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  éclatant  dans  leur  empire. 

a  Ecclesia  |truniti\a  martyrum  lempore 
lloruit  ajiud  Dcinn,  et  non  apud  homiues. 
Ocin ad  fidem conversi  sunt  reges,  imperalores. 
Romani  principes, (pii  matrem  suam  Ecelesiam 
.«icut  boni  tilii  iKUieslavcrunt,  eonfereudo  Ec- 
elesia'  Dti  pravlia  etalliuli.i,  sax'ulares  honores 
«■l  digtnlates,  regalia  (|uo<|ue  jura  et  insigfua  • 
queinadmodum  Constantmus  e.Tteri(|ue  fidè- 
les; et  cœpit  Ecclesia  tlcrere,  tam  apud  ho- 
mini  s,  (|uam  apud  Deum.  Ilnbeat  ergo  mat<r 
(  t  doniina  noslra  Eeelesia,  sibi  a  regibiis  sivo 
princi|)il)us  collala  :  dispens*  t  et  liibuat  ca 
tiliis  SUIS,  sicut  scitel  sicut  vult  ». 

Ce  pape  ne  prétend  pas,  à  mou  avis,  que 


Constantin  ait  donné  atix  évêques  des  comtés 
et  des  duchés  ;  mais  il  leur  donna,  et  apprit 
à  ses  successeurs  a  leur  donner  do  grands 
fonds  de  terre,  et  une  grande  juridiction 
pour  les  affaires  civiles,  et  c'est  de  quoi  les 
siècles  suivants  ont  composé  les  duchés  et  les 
comtés. 

Ce  même  pape  donnant  à  Richard,  arche- 
vê(|ue  (le  Narbonne,  une  confirmation  de  tout 
ce  que  son  église  possédait  (c'était  alors  l'usage 
de  demander  aux  papes  ces  sortes  de  couûr- 
mations,  de  s.iuvegarde,  et  de  protection),  et 
en  faisant  l'énuniération,  il  y  met  la  moitié  du 
comté  de  Narbonne  et  de  tous  les  antres  droits 
seigneuriaux.  «  Infra  urbem  Narbonens»  ni 
ntediet  item  ipsius  comilatus,  medietatem  te- 
lonei,  portatici,  rafic.T,  salinarum,  et  cœte- 
rorum  redituum,  qui  a  civitalis  comité,  tam 
de  marinis,  cjuam  de  terrenis  institutoribus 
exigunlur».  (Epist.  xivni,  ixxxv.) 

Il  conlirm»  a  revèque  de  Melfe  toute  sa  ba- 
ronie  :  «  Qnid(|uid  proprietario  vel  baronali 
jure  Ecclesia  vestra  in  priesentiarum  obtinet  ». 

XII.  L'abbaye  de  Cluny  eut  d'abord  une 
grande  prééminence  de  puissance  et  de  domi- 
nation tem[>orelle.  Cuillaume,  comte  d'Au- 
vergne, (jui  en  fut  le  fondateur  en  l'an  010,  la 
déclara  indépendante  de  tout  autre  seigneur 
temporel  que  de  son  abbe.  «  Placuit  huic  tes- 
tamento  inseri,  ut  ab  bac  die,  nec  nostro,  nec 
parenlum  noslrorum,  nec  fascibusTegia;  ma- 
gnitiidinis,  nec  cujusiibel  terren.x  poteslatis 
jugo  subjieiantur  monachi  ibidem  congre- 
gati  ».  (Ribl.  Clun.,  p.  3,  (>,  7,  ri71,  1  iOl, 
1o35.) 

Le  roi  Louis,  fils  di  Charles  le  Simple,  con- 
firma cet  article  du  testament  du  tlnc  Guil- 
laume. «  Sit  >ero  loeus  ipse  jiixta  t|uod  Wil- 
lelmus  constituil,  et  Aposlolic\T  Sedi  ad  luen- 
diim,  non  ad  ilominandum  subjuga>it,  ab 
omnium  s.TCulari  dominatu  ,  tam  regum  , 
(piam  cuncturum  principum,  seu  propinquo- 
rum  ejusdem  Willelmi,  ({uiu  et  omnium  |)e- 
nitus  hber  et  absiduius  d. 

I.«>  pipe  .\gapel  conriinia  c»  tle  clause.  Le 
pape  CaliNle  II,  conliimml  les  pri>ileges  de 
Cluny,  n'oublia  pas  le  |>ouvoir  de  battre  mon- 
naie. «  Percussarum  quoipie  proprii  numis- 
matis.  vel  monelie,  (|uar.docum(|ue  vel  (juan- 
*liu  >obis  pl.ieuent,  habeatis  ». 

Je  m-  sais  si  ces  abbes  ne  s'aperçurent  point 
eiilin  (|u'il  est  bien  plus  avantageux  de  vivre 
dans  la  sujétion  et  sous  la  protccliou  d'uu 
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grand  i>riu('(\  «nie  «l«i  se  rciiaîlnî  de  la  g!(tii(!  D.iiipliiii  cl  le  comte  (h;  Forrh  ayant  «Mil«,'Vf  lu 

d'une  petite  souveraineté,  exposée  a  cent  in-  ville  ih;  l-yon  a  rai(lie\ê(|ne,  il  se  la  lit  rendre 

suites  des  seigneurs  voisins.  p  ir  l'etnpc  leni' en  lt<i.i.  V.n  I  HIT,  le  eli-r^^i!  de. 

I.esaint  alihe  de  (,lnny,  l'ieire,  ne  dissimula  I^von    et  le  coude  de  l'oret>  liansij:erenl  du 

pas  cet  inconvénient  dans  une  doses  letlresau  leurs  droits.  (lidu  est  tiré  de  llulwrt  Dnmonl, 

papt;  linioc(Md  il.   x  Kl  (|iiia  U'rra   noslra,   iil  qui  ne  parle  <|ue  de  la  pailie  d*;  l-yon  i\\n  est 

nostis,   sino  rc^(!  (îl  princip»;  existens,  (piihus-  cn-de(,>i  du  lUiônc,  et  <|u'il  dit  ntMcIcver  (jue 

libel  oxposita  raptoi  ilmsesl,  etc.  »  Il  le;  dit  eu-  du  roi  de  Kranc»'. 

core  plus  clairement  au  pap"  Ku^iènelll  :  «  Ksi  Le;  icsle  re!(!vail  des  emprreurs,  depuis  <)u<; 

onim  misera  t(!rra  nostra   cnmtis  pi  ne  teria-  le  royaume  de  r>oui},M)^nc,  donlKjoii  relevait, 

niin  parlil)ns  in  liac  parto  misorior,  (|uod  sine  et  (pii  était  un  démembrement  de  lu  monar- 

rcge,  siiu^  duce,  sine  princi|)e  \cl   defenson;  cliie  de  la  maison  de  (lliarlema^ne,  était  échu 

existons,    ex|>osita  est  forarnm  donlihus   ».  aux  rois  ou  aux omporours  d'Allemagne.  Nous 

(L.  cpist.  XXI  ;  1.  I,  opist.  xxvi,  xwii.)  parlerons  encore  jdns  bas  de  Lyon. 

Innocent  111  coiilirma  le  droit  do  Cluny  diî  Commo  ces  em|iereurs  avaient  bien  de  la 
battre  monnaie,  peine  a  se  conserver  le  royaume  de  lJour}:o{,'iie, 
Le  roi  Philippe  de  France,  en  fiîSl,  ayant  fait  parce  (pie  rAllemagne  les  embarrassait  beau- 
battre  monnaie  à  Saint-Jangnlplie,  et  ceux  de  coup  duii  ciMé,  et  l'Italie  encore  plus  de 
Cluny  lui  ayant  fait  voir  que  c'était  le  lieu  où  lautri;  ;  Tltalie  leur  étant  plus  nécessaire  que 
l'on  battait  la  leur,  et  (jue  ce  droit  ne  lui  ap-  la  llourgogiie,  à  cause  de  l'empire,  dont  il  lal- 
partenait  pas,  ou  (|u'ils  devaient  en  avoir  la  lait  aller  prendre  le  litre  tt  la  couronne  a 
moitié  du  prolit,  il  lit  examiner  la  chose,  et  Home,  ils  consentaient  sans  peine  à  donner 
après  avoir  ouï  toutes  les  preuves  de  part  et  ou  à  laisser  les  plus  grandes  villes  du  royaume 
d'autre,  il  défendit  de  battre  dorénavant  de  sa  de  Bourgogne  aux  évoques  ou  aux  arche- 
monnaie  dans  Saint-Jangulphe.  Monsieur  Du-  vèques.  Plusieurs  |)etits  seigneurs  s'en  ren- 
chesue  a  fait  voir  les  preuvcs(iui  justifient  plei-  daient  maîtres  pejulant  l'absence  des  empe- 
nement  que  le  prieur  de  Sauvigny  f.iisait  aussi  reurs  ;  le  plus  sûr  pour  l'empire  futd'en  don- 
battre  monnaie.  Le  père  Chiftlot  dans  son  bis-  ner  la  garde  ou  les  comtés  ou  les  duchés  aux 
toirede  Tournus,  a  découvert  ce  même  droit  évêques,  de  qui  les  empereurs  pouvaient  sans 
dans  plusieurs  abbayes.  (In  Not.  Bibl.  Clun.,  se  tromper,  attendre  plus  de  fidélité  et  plus  de 
p.  64,  65,  140.  Histoire  de  Tournus.)  soumission  que  des  seigneurs  séculiers. 

XIIL  Le  mémo  Duchesne  nous  a  donné  la  Ce  fut  la  raison  qui  porta  Conrad,   roi  des 

concession   de  l'empereur  Frédéric  I",  faite  Romains,  à  donner  en  1 146  à  Humbert,  aiche- 

en  1 157  à  Eracle,  archevêque  de  Lyon  et  frère  vèque  de  Vienne,  la  garde  de  la  ville  de  Vienne 

de  Pierre-le-Vénérable,  abbé  de  Cluny,   par  avec   toutes  ses  dépendances,   défendant  au 

laquelle  confirmant  les  rescrits  des  empereurs  comte  de  Màcon  d'y  rien  piélendre.   «  Om- 

précédents  en  faveur  de  l'église  de  Lyon   :  nium  sœcularium  polestatem,  et  Willelmum 

«  Divi  imperalores  Lugdunenstm   ecclesiam  Malisconensem  comitem  a  praedicla  urbe  aUe* 

sublimaverunt  »,   il  la  reconnaît  pour  être  namus  ;  et  sub  tua  cuslodia,  venerabilis  Hum- 

réglise  primatiale  des  Gaules.  «  Impehali  ma-  berte  archiepiscope,  successorumque  tuorum 

gnificentia  latius   prœsidet,   et  inler  omnes  et  ecclesia)  tuœ  Viennam  cum  omni  iutegri- 

Galliarum  ecclesias  prima  est,   et  primalus  taie  sua  perpttuo jure  tradimus  ».  (Bibl.  Flor., 

dignilate  prœlulget  ».  (P.  107,  256,  271.)  part,  m,  p.  82,  85,  etc.) 

L'empereur  Frédéric  1"  confirme  ensuite  à  Frédéric  1"  accorda  la  même  chose  en  1153. 

l'archevèiiue  de  cette  église  la  seigneurie  tem-  «  Prœfata  civilas  regiœ  cathedrœ  excellenlia 

porelle  de  la  ville  de  Lyon,  et  tous  ses  autres  nullum  prœler  nos  débet  babere  possessorem  ; 

droits  hors  la  ville  :   «  Concessimus  praefalo  sed  quandiu  absumus ,  ipsani   per  ejusdem 

archiepiscopo  tolum  corpus  civilalis  Lugdu-  loci  archiepiscopum  et  per  cathédrales  cano- 

nensis  et  omnia  jura  regalia  per  archiepisco-  nicos  custodiri  oportel  ». 

patum,  in  comilatibus,  foris,   monelis,    te-  Eu  1157,  le  même  Frédéric  déclara  l'arche- 

loneis,  etc.  »  (Spicileg.,  tom.  viii,  p.  450,  ix,  vèque  de  Vieuue  sou  archichancelier  dans  le 

p.  149.)  royaume  de  Bourgogne.  «  Ul  in  regno  Bur- 

Une  ancienne  chronique  dit  que  le  comte  gundise  sacri  palatii  uostri  arcbicancellarius, 
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et  siinnims  notarionim  nostronim  senipor 
existas,  et  post  te  succcssore^  tui.  Oinnia  iino- 
qiie  rogalia  ab  antocossorilnis  nostris  pcclrsiaB 
Viennensi  collata  ,  coiîimune  eli.im  forum 
agontinni  1 1  siislinontium  causa?,  lani  civili- 
ter  t|iiani  critiiiiialiler,  iiostra  conccssionc  le- 
neas  ol  possiiioas  ». 

Dans  un  aiitro  rescrit  il  le  déclara  prince  fie 
son  conseil.  «  Et  quia  princcps  consilii  noslri, 
et  archicanccllarius  in  regno  Riirgundia^,  et 
prinius  in  anla  regali,  et  in  administratione 
Rtipublic.T  ». 

.Ainsi  ce  droit  de  garde  se  changea  bientôt 
en  titre  de  iinncipmttc,  par  la  concession  des 
empereurs  qui  ne  donnaient  (jue  ce  qui  leur 
échappait,  et  ce  qu'ils  ne  pouvaient  plus  rete- 
nir, en  ui\  temps  au(jnel  le  royaume  même 
d'Italie  leur  était  arraché  des  mains. 

Au  reste,  (juand  ces  empereurs  et  ces  rois 
d'.MIemagne,  parlant  ou  de  Lyon  ou  de  Vienne 
qui  avaient  été  le  séjour  des  rois  de  Bourgo- 
gne, disent  que  ces  villes  ont  été  comblées 
des  bitnfaits  de  leurs  prédécesseurs,  il  faut 
comprendre  entre  ces  prédécesseurs  tous  les 
em|)ereurs  et  les  rois  de  la  maison  de  Charle- 
niagne,  à  qui  tout  ce  pays  avait  été  soumis,  et 
aux  véritables  successeurs  desquels  ilestentin 
entièrement  revenu. 

XIV.  Il  n>^t  [)as  si  aisé  de  dire  au  vrai 
quelle  a  été  l'origine  de  tant  de  seigneuries 
ten)[)orelles  des  autres  évè(|ues  de  France. 

Pierre-le-Vénérable,  abbé  de  Cluny,  écrivant 
à  l'évèque  de  Cliàlons,  C.eofroy,  le  traite  comme 
un  cvèque  et  comme  un  prince  temporel  ;  cl 
ce  qui  est  digne  d'admiration,  connue  alliant 
admirablement  les  fondions  éclatanlcs  et 
saintes  de  ces  deux  dignités,  non-seulement 
entre  elles,  mais  aussi  avec  les  vertus  de  la 
profession  religieuse  (|u'il  avait  embrassée 
avant  l'épiscopat.  a  Quid  et  illiid,  (juod  cmu 
tanla*  urbi  nou  solum  c[)iscopum.  scd  et  prin- 
cipem  ncccssario  vos  esse  o|)ortfat  ;  nihil  de 
monacho  vindicd  ponlifcx,  nihil  de  religioue 
princeps  usurpet,  nihil  de  prisco  ordinemuii- 
dus  furttur  «.  (L.  ii,  e[).  xliii.) 

Quelque  prévenu  (ju'on  soit  (jue  ces  princi- 
pautés ou  du<  lies  temporels  S(»Mt  toujours 
accompagnes  de  fast«;  cl  d'orgueil,  c'est  le 
défaut  <l«s  particuliers  et  non  pas  la  nature  de 
ces  dignités,  qui  cause  ce  dés<irdrc. 

Les  dignités  sont  des  choses  inilifferenles 
aussi  bien  que  les  richesses.  Les  bons  en  usent 
bien,  les  mauTais  en  usent  mal.  Le  njauvais 


usage  doit  en  être  banni  dans  l'Eglise,  mai-?  il 
ne  faut  pas  bannir  de  l'Eglise  ni  les  dignités, 
ni  les  richesses  temporelles,  si  l'on  ne  veut 
devenir  partisan  des  extravagance?  d'Arnauld 
de  Bresse,  qui  fut  justement  condamné  dans 
le  concile  II  de  Latran  sous  Innocent  II,  en 
\\:v.). 

Othon,  évèque  de  Freisingen.dit  que  cet  in- 
sensé publiait  (jue  les  ckrcs  ne  |)0uvaient  rien 
po-^séder  en  propre,  ni  les  moines  en  com- 
num,  ni  les  évèques  en  fief,  mais  que  toutes 
ces  possessions  n'étaient  dues  (pi'aux  souve- 
rains et  aux  laïques.  «  Dioebal  nec  clericos 
proprietilem,  nec  episcopos  regalia,  nec  mo- 
nachos  possessiones  liat)entes  ullo  modo  pos<e 
salvari  ;  cunctaque  Iktc  principis  esse,  et  ab 
ejus  benelicentia  in  u.-um  tantuuj  laicorum 
cetlere  oftortere  ». 

In  poète  du  temps  expri?na  en  la  même 
manière  les  égarements  de  ce  novateur  :  «  Nil 
proprium  cleii,  fundos  et  prrrdia  nullo  jure 
secjui  monachos,  nulli  fiscalia  jura  ponliOcum, 
nulli  cutcT  |)opiilaris  abbatum,  sacras  referens 
concedere  leges  ».   (luntherus  Ligurinus.) 

Ce  nouveau  dogmaliste  s'avançait  tro|t;car, 
en  la  même  année  1139,  on  assembla  un  con- 
cile à  Winchester  en  Angleterre,  |>our  exami- 
ner la  cause  de  deux  évèques,  Roger  de  Salis- 
biny  et  .Mexandre  de  Lincoln,  lesquels  étant 
fort  riches  et  fort  puissants,  a^ aient  fait  forti- 
lier  (inel(|Ut  s  châteaux  dans  leurs  diocèH'S. 

Le  roi  Etienne  les  ayant  fait  arrêter,  les 
avait  contraints  de  remettre  entre  ses  mains 
ces  places  forti'S.  L*cvè(|ue  de  Winchester,  légat 
du  pipe  en  Angleterre  et  frère  du  roi  Etienne, 
prétendait  (pie  le  toi  a\ait  viole  Us  droits  de 
l'épiscopat.  L'archevèiiue  de  Rouen,  Hugues, 
montrait  au  contraire  que  les  canons  ne  per- 
mettent pas  aux  évè«|ues  d'avoir  des  places 
fortes,  on  qu'ils  doivent,  quand  le  prince  leur 
|)eruiet  d'en  avoir,  lui  en  remettre  les  clefs 
dans  les  tenqts  de  guerre,  comme  c'est  en  etïet 
ru>age. 

«  Aut  enim  secundum  canonum  scita  in- 
juslum  est,  ut  habeant  castella  ;  aut  si  pro  hoc 
indulgentia  principali  toleratur,  ut  tradant 
claves,  necesitali  Itmpnris  debentcedere.etc. 
E>to,  ju>ttiin  sit  ut  h  ibeanl  ;  cerle  quia  siis- 
pectum  est  tempus,  secundum  mon  m  alianun 
geutium  optimales  onmes  claves  munitionum 
siiarnm  debenl  volunlati  régis  conlra<lerc, 
i|ui  pro  onuiium  pacc  débet  mditare  o.^Wuil- 
lelmus  Malmesburiensis.) 
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r/ôlaicnl  cos  cliâlcaiix  (Im'oii  a|»|)»Iail  jura-  avaient  ilcimis  un  Inrl  lon^  Icnips  iiossédé  le. 

Iilos,   r('ii(lalil("<  cl    n'ccvaMoK,    p.iitc   (in'cii  «|ii;irl  <lc  la  vilh;  (Ui  Jrrnsalrni,  iih'^iihî  whis 

It'inp"^  (1(1  ^iMM rc  on  les  rciidail  au  piiiicc.  cl  l'ciniiiic  il(*s   Sarrasins  «pii  doniinaicrjl  relie 

on  les  rcc(!vail  de  lui  après  le  jnrcnienl  (|iii  sainte  ei^'. 

elail  le  lien  dt>  celle  lidelilc   re(ipi()(|ne.  C'est  La  manière  dont  ce  domaine  avait  «';lé  ac- 

C.uillaume  de  Malmeshnry  (|iii  a  rapporté  co  (jnis  par  les  patriarcin's  de  Jérnsalenj  est  fort 

démêlé  d(!S  évèques  d'Angleterre.  remar(|nal»lc,  «'t   seil   a  forliller  la    pi-ennero 

Le  pape  l.nce  II  l'ut  environ  le  même  t(!m|)S  idct;  quo.  nous  avons  proposée  des  seigneuri«îs 

dépouillé  de  tous  les  licls  de  la  Cliandtn!  apos-  Icniporelles  d»;  l'K^Iisc.  Voici  le  récit  (pTcn 

t()li(|ut>  par  les  sédilieu\  de  Kome,  cmpoison-  fait  (inillaume  de  Tyr. 

nés  des  erreurs  d'Ainaud  de   Uresse.  Ils  créé-  Kn  KMi.J,  le  caille  d'Kijypte,  sous  la  puissance 

renl  un   palricc   et  lui  assip^nèrent  tous  ces  dn(|uel  était  toute  la  Palestine,  commanda  do 

flefs,   obligeant  le   pape  de  se  contenter  des  redresser  \os  murailles  de  Jérusalem  et  de  la 

dîmes  et  des  olVrandes.  fortifier.  Les  intendants  de  ces  nouv(dles  for- 

(Vest  ce  uni  (>st  raconté  dans  nn(^  lettre  du  tilicalions  donnènMit  un  (piarl  des  murailles  à 

pape  menu».  «  Patiicium  cli}Aenles,  onmes  (M  refaire   aux    chrétiens,   (|uoi(|n'il   s'en    fallut 

subjiciunlur,  omnia  rcj;alia  pontilicis  lam  in  beaucoup  (|u'ils  ne  lissent  le  (|uart  des  liabi- 

urbe,  quani  extra  posita  ad  jus  patricii  su!  re-  Imts  de   la   ville  jiarmi  lesquels  ils  étaient 

poscunl,  eumqne  more  antiquorum  sacerdo-  mêlés. 

tiim  de  decimis  tantum  et  oblationibus  sus-  Cette  fâcheuse  nécessité  les  porta  à  deman- 

tenlari  oporten;  dicunt  ».  (Kpist.  ii.)  der  (juelcjue  secours  d'argent  à  l'empereur  de 

Ces  violcnc<'s  obligérerit  Eugène  111  de  sortir  Constanlinnple.  Il  hî  I(Mir  accorda  sans  peine, 

de  Rome  immédiatement  après  son  exaltation  sMIs  pouvaient  obtenir  des  intendants,  ou  du 

en  M4r>,  mais  il  y  revint  en  la  même  année  et  calife    même,  la  permission  d'habiter  seuls 

ayant  fait  supprimer  la  dignité  de  palrice,  il  y  dans  ce  quartier  de  la  ville.  Le  calife  le  leur 

domina  avec  la  même  autorité  que  ses  prédé-  promit  et  tint  sa  parole.  Les  chrétiens  vivant 

cesseurs.  (Olho.  Frcising.,  l.vir,  c.  31.)  delà  sorte,  séparés  des  autres  nations  infi- 

XV.  Comme  ce  fut  en  ce  douzième  siècle  dèles,   s'accoutumèrent   à  porter  tons   leurs 

que  nous  reprîmes  la  Palestine  sur  les  Maho-  ditférends  au   patriarche,  et  à  n'avoir  point 

métans,  il  faut  apprendre  de  Guillaume  de  d'autre  juge  que  lui.  Ce  fut  ce  qui  le  rendit 

Tyr  quelle  fut  la  puissance  temporelle  des  pa-  en  peu  de  temps  le  juge  et  le  seigneur  de  ce 

triarches  orientaux,  et  combien  elle  approcha  quartier  de  Jérusalem, 

de  celle  du  pape,  et  en  étendue  de  domaine,  «  Tandem  seorsum  habitantes  sine  admix- 

et  en  persécutions  de  la  part  de  ceux  de  qui  tione  zizaniorum,  degebant  quietius;  si  quas 

on  le  devait  moins  appréhender.  habebant  qucTstiones,  ad  cognitionem  refere- 

Daimbert,  premier  patriarche  latin  de  Je-  bant  ecclesiœ,  et  raediantedomini  patriarchœ, 

rusalem,  n'eut  pas  été  plutôt  intronisé,  que  le  qui  pro  lempore  erat,  arbitrio,  coutroversias 

duc  Godefroy  de  Jérusalem  lui  remit  tout  le  inter  se  decidebant.  Sic  ergo  ab  ea  die,  et  ea 

temporel  qu'avait  possédé  le  patriarche  grec  ratione,  prœdicta  pars  civitatis  quarta,  alium 

son  prédécesseur,  et  quelque  chose  de  jjIus.  non   habuit  judiccm  \el  dominum  nisi  ])a- 

Peu  de  temps  après,  ce  patriarche,  par  la  triarcham  ;  et  eam  quasi  propriam  Ecclesia 

suggestion  de  quelques  ennemis  de  la  paix,  sibi  perpetuo  vindicavit  ». 

dit  Guillaume  de  Tyr  (L.  ix,  c.  15, 16, 17, 18),  Ce  sont  les  termes  de  Guillaume  de  Tyr.  Je 

commença  k  demander  au  duc  la  ville  et  le  ne  pense  pas  qu'on  en  puisse  désirer  de  plus 

château  de  Jérusalem,  et  la  ville  de  Jaffa  avec  clairs  ni    de  plus  formels,   pour  confirmer 

leurs  dépendances.  Le  duc,  par  une  douceur  l'idée  que  nous  avons  donnée  des  plus  an- 

sans  pareille,  lui  remit  le  tout,  à  condition  ciennes  seigneuries  temporelles  de  l'Eglise. 

d'en  conserver  la  possession,  et  de  la  tenir  du  Le  duc  Godefroy  de  Jérusalem  étant  mort 

patriarche  en  hommage-lige,  jus(iu'à  ce  qu'il  après  avoir  confirmé  par  son  testament  la  res- 

eùt  conquis  une  ou  deux  autres  villes.  titution  qu'il  avait  promis  de  faire  au  patriar- 

(Juillaume,  arche\èque  de  Tyr,  condamne  che,  son  frère  Baudouin  qui  lui  succéda,  et 

ouvertement  cette  demande  du   patriarche  ;  qui  fut  le  premier  couronné  roi  de  Jérusalem 

mais  il  demeure  d'accord  que  les  patriarches  en  1101,  ne  pensa  à  rien  moins  qu'à  celte 
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restitution.  Mcin.  1.  x,  c.  3;  l.  xiii,  c.  2ri.)  Noyon,  de  Châlons,  de  Laon,  de  Reauvais  et 

Les  patriarches  usèrent  modestement    de  de  Lanjjres,  furent  le  |»Iiis  souvent  atla(jnés 

leurs  droits  ou  de  leurs  prétentions  jusqu'en  dans  leurs  villes  par  les  ennemis  voisins  de 

Tan  11^58,  que  le  patriarche  Etienne  voulut  les  l'Etat.  N'étant  pas  toujours  assez  puissamment 

faire  revivre.  Mais  il  v  trouva  lui-même  la  fin  secourus  par  les  rois,  ils  suppléèrent  par  leurs 

de  sa  vie,  s'il  est  vrai,  comme  (jnehiues-un?  le  travaux,  par  leurs  dépenses  et  par  leur  cha- 

crurent,  que  la  mort  lui  ail  ete  avancée  par  le  rite,  et  conservèrent  ces  villes  à  la  couronne, 

poison.  Les  rois  reconnurent  ces  services  et  appro- 

Le  prince  d'Antioche  tenait  aussi,  ou  faisait  chèrent  ces  prélats  encore  de  plus  près  que  les 

semblant  de  tenir  sa  principauté  du  patriarche  autres,  de  leur  conseil  et  de  leur  confidence  ; 

d'.Vntiochf.  (.uillaume  de  Tyr  le  dit  en  par-  de  même  (pie  nous  venons  de  voir  que  Fredé- 

lant  du  prince  Raimond  et  du  patriarche  Ra-  rie  I"  déclara  les  archevêques  de  Lyon  et  de 

duiphe.    a  Fidelilatem   manualiler  exhihuit.  Vienne,  princesde  son  conseil  dans  le  royaume 

spondens  fide  interposita,  quod  ab  ea  die  in  de  Bourgogne,  que  ces  prélats  lâchaient  de 

antea  non  esset  in  consilio,  vel  in  facto,  (}uod  lui  conserver. 

honorem,  vitam,  vel  membrum  perderet,  aut  Les  seigneurs,  les  comtes  et  les  ducs  avaient 

caperetur  mala  captione,  sicut  in  forma  exhi-  leurs   pairs  qui  composaient  leur  conseil  et 

bendne  fi<lelitatis  continetur  ».  (L.  xv,  c.   1-2.)  étaient  pairs  entre  eux  en  cette  qualité.  Nos 

L'nifidelité  de  ce  prince  envers  le  jtatriar-  rois  eurent  aussi  leurs  pairs,  et  il  y  en  eut  la 

che,  lit  voir  ce  qu'il  faut  espérer  de  ces  ser-  moitié  d'ecclésiastiques,  parce  que  le  conseil, 

ments  et  de  ces  houimages,  (|uand  de  part  ou  les  Etats  et  les  parlements,  étaient  composés 

d'autre  on  n'a  plus  les  mêmes  sentiments  de  d'ecclésiasticpies  et  de  séculiers.  Les  archevê- 

piété  et  de  religion  qui  leur  ont  donné  nais-  ques  ou  évê(|ues  pairs  furent  ceux  qui  s'étaient 

jance.  le  pitis  signalés  par  leur  fidélité  dans  les  pro- 

Suivant  toutes  les  apparences,  ce  serment  vinces  ijui  s'étaient  conservées  dans  la  dépen- 
de fidélité  avait  été  dans  son  origine  une  sim-  dance  immédiate  de  nos  rois.  La  Normandie 
pie  marque  d'une  dévotion  libre  et  volontaire,  eut  ses  ducs  aussi  bien  que  la  Bourgogne;  la 
ï)Our  se  déclarer  vassal  du  roi  du  ciel,  en  ren-  Champagne  eut  ses  comtes  aussi  bien  (jue  la 
dant  cet  honneur  à  ses  ministres  sur  la  terre.  Flandre  ;  ainsi  il  n'y  eut  aucun  pair  ecclé- 
La  raison  est  (jue  les  historiens  ne  nousappren-  siasti(]ue  dans  toutes  ces  provinces.  (Fulbert., 
nent  pas  que  la  ville  d'Antioche  appartint,  ou  Epist.  xr.vi.) 

toute,  ou  en  partie  au  patriarche,  (iuillaume  On  peut  juger  des  autres  êvcques  pairs  par 

de  Tyr  n'aurait  pu  l'ignorer  ni  s'en  taire,  non  la  lettre   d'Hildebert  ,   évêque   du   Mans  ,  à 

plus  que  de  Jérusalem.  (L.  vil,  c.  8.)  l'évèque  de   Beauvais,  dont  il  distingue   le 

Le  même  Guillaume  de  Tyr  dilque  le  comte  double  pouvoir  pour  le  s|>irituel  et  pour  le 

de  Ttnjlouse  ayant  pris  la  ville  d'Abara  a  deux  tem|)orel.  en  ces  termes  :   «  Non  vereor  huie 

journées  d'.Vntioche,  et  y  ayant  mis  un  évê-  te  proposilo  defulinum,  cui  op[)ressis  concur- 

que.  il  lui  donna  la  moitié  de  la  ville  et  du  rere  ,  et  cathedra  facit  ut  velis,  et  curia  ut 

territoire.  «  (aii  stalim  dimidium  eivitatis  et  possis.  Tui  siqnidem  juris  est,  quidquid  in 

universi  contulit  territoni,  I>eo  gratias  exhi-  civitate  Belvaco  sacerdolium  «pectat,  vel  re- 

bens,  (juod  per  ejus  operam  etstudiumOiiens  gmim  ».  lEpist.  i.viii.) 

episropum  haberet  LalnuMU  ».  Saint  Bernard  écrivit  au  comte  de  (!liam- 

XVI.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  (|ue  les  pagne,  |>our  l'exhorter  à  rendre  avec  humilité 

six  pairies  ecclésiastiques  ont  eu   la   même  l'homma^je  qu'il  devait  à  l'évèque  de  Langres  : 

naissance.  Pendant  les  temps  de  la  défaillance  a  De  casamento  quod  tenetis,  homagium  (|uod 

de  la  maison  de  Cbarlemagne  et  des  faibles  debetis,  revirenter  ei  et  humiliter  ofTeratis  ». 

commencements  de   celle   de  Hugues  Capet,  (Epist.  \xxix.) 

le»  évêques  des  villes  les  plus  considérables  Le  premier  vestige  des  pairs  de  France  se 

delà   frontière   furent  obliges  de  joindre,  a  trouve   dans   une   letfn-  d'Eudes,   comte   de 

rimitalion  du  grand  saint  (irégoire,  les  soins  Chartres,  écrite  au  roi  Rnl)ert  sur  le  démêlé 

de  leur  C(»nservation   temporelle  à  ceux  du  (|iie  ce  comte  avait  avec  Richard,  duc  de  Nor- 

salut  des  âmes.  mandie,  et  qui  devait  être  juge  dans  la  cour 

L'archevêque  de  Reims,    le»   évê(|ues  de  des  pairs,  «  non  sine  conventu  parium».  Cette 
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lellrc  csl,  la  qtialro-vingl-sci/irnic.  entre  collrfl  i"  Los  conitrs  ('laipiil  <«)nliinirllriin'nl  aux 

(1(1  saitil  I'iiIIumI,  évniiie  d»'  (Iharlrcs.  prises  avec  les  évè(|iie8  sur  les  poinh  d»;  la  jn- 

XVII.   Nous  lli)inms  (•(!  eliapilic  ^ar  ipiel-  ridiclidii   teiiiiiorelle,  el  sur  les  (lillcrends  <l«! 

(jnes    |trin(i|(;inl(''S    ou    eomh's    des    ev('(|iies  I'iiih!  el.  de  l'anlri'  jiiiidiflioii.   On  en  venait 

irAlleinai^ne.  Adrllierl  ou  Allierl,  ai"(lievê(|U(!  «l'un  eol('!  aux  exconiiuuiue.ilions,  Ai-  j'.uilre 

(le  lîièiue  ou  de  llainlxtui';;,  n'soiul  d'acheter  aux  persécutions,  et  (|uel<|Hrrois   on   courait 

tons  les  comtés  (|ui  élaienl  dans  son  ^îv«^clié,  à  aux  armes  do  part  et  d'aulic.  Pour  parer  a  ces 

l'imilalion  de  (|uel(|ues  autres  prêtais,  et  siu-  désordres,  le  plus  8Ùr  et  lo  |)lus  court  était  do 

tout  de  révèi|ue  de  Wurl/bouru,  (|ui  a  la  soi-  réunir  ces  deux  juridictions,  ce  (|ui  m;  se  poii- 

jîneuri(>  temporel!»'  de  tout  son  diocèse,  ('ar,  vait  (|u'en  aei|uer.int  a  IK^Iise  la  temporello, 

possédant  tous  les  comtes tpii  y  sont  enl'ermés,  l(!s  laïi|ues  (ilant  incapatdes  do  ta  spiriluetle. 

il  a  par  consé(|ueid  le  duché  do  tout  h;  |)ays.  (^'est  aussi  ce  (|u'Alt)ert  de;  Sladen  a  rofuar- 

Alborl,  abbé  do  Sladen,  fait  ce  récit  dans  sa  que  :  «  (]omitatus  ornnos,  cpii  in  sua  diœcesi 

chrotiii|uo  en  l'an  I0(»"2.  alicjnam  jiu  isdicti(>nem   videl)anlnr   habore, 

Ses  paroles   nous  inslrnisent  do  quelcjucs  slatuit  in  poloslalom  Kcclosiai  redij^oro  »  ; 

particularités  très-remar(|uabl(-s.  «  Tan  ta  orat  Ti"  Un  comté  était  donc  la  seif^neuiio  tem- 

oi)ntentia  luijus  opiscopi.  Slaluilanlem  onjuos  porolte  d'un  petit  |)ays,  et  un  duché  était  la 

comitatus  sua'  |)arocliia',  (|ui   in  sua  diœcesi  soignourio  temporello  d'un  {,Tand  [)ays  com- 

ali(inam  jurisdictionom   viilebantur  habero ,  posé    de   |)lusicurs  comtés.   D'où   vient  que 

in   potestatem  Ecclositc  rodiji^oro,  ad  instar  révoque  de  Wurtzbourfï,  ayant  acquis  à  son 

aliorum  |)riL'sulum,  et  maxime  Vircoburfien-  é^tiso  tous  les  comtés  do  la  Franconie,  pos- 

sis,   qui  in  cpiscopatu  suo  neminem  dicitur  séda  et  transmit  à  ses  successeurs  la  qualité 

consortem    habore.  Ipso  enim    cum    tenoal  do  duc  de  Franconio  :  «  Ipso  onim,  cum  teneat 

omnes  comitatus  suaî    parochiie  ,    ducatuni  omnos    comitatus  suac  parochiio,    ducatum 

etiam  provinciœ  gubornat  ».  etiam  provinciic  gubernat  »  ; 

Cet  historien  raconte  ensuite  quels  comtés  G°  Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  titres  de 

ce  prélat  acheta,  et  à  quel  prix.  Il  ne  dissimule  duc,  de  comte  et  de  consul  étaient  souvent 

pas  qu'Adelbort  voulut  agrandir  son  église,  confondus,  etdonnésindifleremmentà la  même 

l'appauvrit,  et  trouva  le  secret  de  faire  que  personne  à  l'égard  du  mémo  pays.  Mais  ce 

l'église  de  Brome  fût  elle-même   pauvre  et  récit  d'Albert  de  Staden  montre  clairement 

eût  de  riches  vassaux.  «  Sufficit  ideo  pauperes  qu'en  d'autres  pays  et  dans  les  siècles  suivants 

esse,  ut  divites  serves  Imbeant  ».  on  a    mis  une  grande  différence  entre  ces 

On  peut  dire  la  même  chose  dans  l'histoire  titres  et  les  pouvoirs  qui  y  étaient  attachés, 

ecclésiastique  d'Adam  ,   chanoine  de  Brème.  Voilà  sans  doute  la  raison  pourquoi  les  évê- 

(Adani,  c.  cxxu,  clxu.)  ques  sont  en  différents  endroits  ducs,  comtes. 

Ce  que  nous  avons  ici  à  observer  de  plus  vicomtes  ou  barons,  selon  qu'ils  ont  acquis 

considérable,  est  1°  Que  si  l'Eglise  a  des  corn-  ces  seigneuries  temporelles  a  leurs  églises,  ou 

tés  et  des  duchés,  ce  ne  sont  pas  toujours  des  par  la  libéralité  dos  souverains,  ou  par  l'achat 

dons  ou  des  gratifications  pures  des  souve-  qu'ils  en  ont  fait,  plutôt  pour  acheter  la  paix 

rains;  c'est  de  son  trésor  qu'elle  les  a  quel-  que  la  domination, 

quefois  acijuis  ;  C'est  encore  ce  que  cet  historien  insinue  de 

2"  L'archevêque  de  Brème  ne  faisait  que  l'évêque  de  \Yurtzbourg,  qui  n'avait  point  de 

suivre  on  cela  l'exemple  des  autres  prélats,  co-seigneur,    point  de  concurrent  dans  son 

«  Ad  instar  aliorum  pracsulum  ».  Plusieurs  diocèse,  et  qui  était  par  ce  moyen  affranchi  de 

autres  prélats  avaient  acquis  fort  chèrement  ces  démêlés  éternels  entre  les  comtts  et  les 

à  leurs  églises  ces  sortes  de  grandes  seigneu-  évèques.  «  In  episcopatu  suo  neminem  dicitur 

ries;  habore  consortem,  ipse  enim  cum  teneat  om- 

3°  L'archevêque    Adolbert   est  blâmé  par  nés  comitatus  suae  parochiee,  ducatum  etiam 

tous  les  historiens  de  son  temps,  d'une  ambi-  provinciœ  gubernat  ». 

tion   vaste  et  exhorbitante;  les  autres   pré-  Si  l'archevêiiue  Albert  fut  ensuite  persécuté 

lats   (jui   firent  des  acquisitions  semblables,  par  ses  envieux,  s'il  fut  chassé  de  la  cour,  et 

ne  furent  point  exposés  aux  mêmes  repro-  s'il  fut  forcé  de  donner  une  partie  de  ses 

ches  ;  grandes  terres  à  de  puissants  vassaux,  pour 
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conserver  l'aiilro,  ce  furent  les  cfTots  paiiicu-  à  croire  que  cette  doterniination  des  sept  élec- 

liers  de  sa  mauvaise  conduite  et  de  son  ambi-  teurs  se  lit  alors,  ou  plutôt  des  six  électeurs, 

tion.  Trois  ans  après  il  reprit  son    premier  trois  ecclésiastiques  et  trois  séculiers,  puisque 

rang  dans  la  cour  et  se  servit  habilement  de  le  roi  de  Rolièrue  n'avait  de  suffrage  qu'en  cas 

son  crédit  pour  auf^menter  les  possessions  de  d'éfïalité  de  voix. 

son  éplise.    Mais  si   les  évéques  usent  très-  MX.  L'abbé  de  Lubec,  Arnol[)he, raconte  ce 

saintement  de  la  puissance  temporelle  et  des  <|ui  se  passa  dans  l'assemblée  deMaytnce  sous 

grands  domaines  de  leurs  églises,    pour  éla-  l'empereur  Frédéric!",  le  jour  de  la  Pentecôte, 

blir,  maintenir,  et  accroître  la  pitié  et  la  reli-  dans  l'église. 

gion,  cette  puissance  et  cette  opulence  tempo-  (^t  empereur  étant  assis  entre  les  archevè- 

relle  tourne  à  leur  confusion  et  les  précipite  ques  <le  Mayenceetde  Cologne,  l'abbé  de  Fulde 

dans  de  funestes  embarras.  (Idem,  an.  lOGO,  vint  protester  de  son  droit,   usurpé  depuis 

1068.)  longtemps  par  les  archevêques  de  Cologne, 

Après  l'achat  et  l'acquisition   de    tant  de  mais  accordé  par  les  anciens  empereurs  aux 

comtés  ,   Liémar  ,   successeur  d'Albert  dans  abbés  de  Fulde,  d'être  assis  à  la  gauche  de 

l'archevêché  de  Rième,  étant  l)rouillé  avec  le  l'empereur,  lorsque  l'archevêque  de  Mayence 

comte  Ludtr,  qui  fut  depuis  l'empereur  Lo-  était  à  la  droite  dans  toutes  les  assemblées (jui 

tliaire,  fut  pris  et  ne  put  sortir  de  prison  qu'en  se  tenaient  à  Mayence.  a  Ecclesia  Fuldensis 

donnant  au  comte  la  (jualité  d'avocat  de  Rrême  banc  h.ibet  prœrogalivam  ab  antiquis  impera- 

et  une  grande  somme  d'argent.  L'Eglise  est  toribus  traditam,  ut  (juoties  Moguntiaî  gene- 

bien  plus  déshonorée  par  le  faste  séculier  de  ralis  cuna  celebralur;  archie[»iscopus  hujus 

ces  grands  prélats,  que  par  la  pauvreté  de  ceux  sedis  a  dexlris  sit  im()eratoris,  abbas  Fulden- 

de  qui  cet  liistorien  parle  ailleurs,  dont  l'un  sis  sinistram  ejus  leneal  ».  (Chronici  Slavo- 

était  venu  a  Rome  avec  un  seul  cheval,  l'autre  rum,  1.  ni,  c.  9.) 

y  était  venu  au  concile  de  Latran  III,  à  pied  L'enqiereur   [tria  d'abord   l'archevêque  de 

avec  un  valet;  c'étaient  deux  évê(|ues  d'E-  Cologne  de  céder  <à  l'abbé,  mais  voyant  qu'il 

cosse,  suivis  de  près  par  un  évêcjue  d'Irlande,  se  relirait  tout  à  fait,  et  que  les  plus  grands 

qiii  déclara  que  tout  son  revenu  consistait  en  seigneurs  le  suivaient,  il  les  rap|>ela  tous  et 

trois  vaches,  que  ses  paroissiens  lui  fournis-  commanda  à  l'abbe  de  céder  à  larchevèque. 

saienl.  ildem,  an.  iOHO  ;  Idem,  an.  117'.).)  Ce   pieux   historien   s'emporte  après  cette 

L'Eglise  ne  rougit  jamais  de  celte  pauvreté,  narration  contre  les  extravagances  de  l'ambi- 

elle  en  fait  gloire,  (juand  la  vertu  l'accompa-  tion  démesurée  des  laïques,  de  quel(|ues  pré- 

gne  ;  elle  ne  refuse  ni  les  richesses  ni  les  di-  lats,  et  surtout  des  religieux,  donl  la  profession 

gnites,  lorsque  le  but  et  l'usage  en  est  saint  et  sainte  ne  s'est  élevée  que  parriuimililé,  et  qui 

religieux  ;  mais  elle  les  déplore  dans  ses  pre-  se  détruit  et  se  déshonore  par  cette  atVtctation 

lais  mêmes  (|uari(l  l'usage  en  est  sé'culier  et  déraisonnable    de    rangs   et  de   préséances, 

profane.  a  Cre\it  possessio,  et  evanuit  religio.  Ex  lem- 

XMIl.  Ce  chronologiste  rapporte  en  l'an  poralium  abundantiadum  cœperuntcarnaliter 
1210  les  noms  des  sept  électeurs,  ttlscjuils  vivere,  cœperimt  eliam  carnaliter  sapere.  Re- 
çut été  depuis,  tous  les  princes  d'Allemagne  frixil  chaiilas,  subintravit  mtnidialitas.  Non 
ayant  auparavant  joui  de  ce  privilège.  fuit  locus  religioni,  ubi  patebat  iniroitus  ela- 

\oici  ses  paroles  :  o  Ex  |»ra'taxalione  juinci-  tioui  ». 

pum  et  consensu,  eligunt  imperalorem  Trevi-  Cet  abbé,  prince  de  l'empire,  pouvait  avoir 

rensis,  Mogunlinensis,  et  Coloniensis.  Trevi-  ac(|uis  cette  séance  immédiate  après  l'anhe- 

rensis  enim  licet  de  Alemania  non  sit,  latione  vèque  de  Mayence,  dans  les  synodes  ou  dans 

anliquitalis  eligit.  Palalinus  eligit,  quia  Dapi-  les  assemblas   particulières  du   «liocèse.   La 

fer  ;  dux  SaxoniM',  (|uia  MaiseaKus;   maigra-  chose  ne  serait  peut-être  pas   sans  exeniple. 

vins  de   Rrandeburg,  <|uia  tanierarius;  rex  Mais  de   prétendre  ce  uu>iue  rang  aii-dessus 

Bohenna',  (|ui   pincerna  est,  non  eligit,  (|uia  dt  s  évêques  (  l  des  aichoèqucs,  soit  dans  les 

non  est  Tenlonicus  ».  conciles  provinciaux  ou  dans  les  diètts  géné- 

Alhcrl  de  Sladen,  son  contem|)orain,  a  cou-  raies  de  IVmpire,  celait  un  étrange  renverse- 

tinué  ,-m  chronique  juscpTen  I2.N«».  Ainsi  il  est  ment  de  l'ordre  et  un  désordre  intolérable. 
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l.  Saint  Homard  appiinivc  los  seigneuries  temporelles  des 
prélats,  pourvu  qu'ils  eu  fassent  un  saint  usace. 

il.  I.a  si'i};iieui'io  et  la  juridiction  leniiiorclle  des  arclicvèiines 
de  l.yon  et  du  l'iiapilro,  avec,  ses  divi'ises  résolutions. 

III.  Suite  du  mèiiie  sujet.  Ite  la  seiuncurio  Icuniorelie  des 
arcliovèi|ues  de  Vienne,  et  des  évoques  de  Grenoble. 

IV.  Des  évéchés  du  Languedoc,  et  des  seigneuries  qui  leur 
sont  attachées. 

V.  Héllexions  générales  sur  ce  qui  a  été  dit. 

VI.  De  rarclievéclié  d'Arles,  qui  était  aus-i  un  membre  da 
royaume  do  Bourgogne. 

Vil.  Combien  do  prélats  sous  le  roi  Philippe  le  Bel  tenaient 
des  duchés,  des  coinlés  et  des  baronies. 

VIII.  Seigneuries  temporelles  des  archevêques  de  Rouen  et 
des  évéques  de  Paris. 

IX.  De  quelques  autres  églises  de  France  et  des  Pays-Bas. 

X.  Des  évêques  de  Bretagne.  Défense  de  ces  droits  seigneu- 
riaux, dont  l'usage  peut  être  très-saint  et  très-utile  à  l'Eglise  et 
à  l'Etat. 

XI.  Donation  ridicule  que  fit  un  empereur  au  roi  d'Angleterre 
d'une  grande  paitie  du  royaume  de  Bourgogne.  Les  rois  d'An- 
gleterre donnèrent  aussi  aux  évéques  plusieurs  seigneuries 
temporelles.  Divers  e.\emples  de  cela.  Combien  il  est  dan- 
gereux à  un  évêque  d'acquérir  ces  seigneuries  du  trésor  des 
pauvres. 

XII.  On  passe  d'Angleterre  en  Espagne.  Les  évéques  ne  peu- 
vent relever  que  des  rois. 

XIII.  Des  prélats  d'Italie  et  de  leurs  seigneuries  tempo- 
relles. 

XIV.  Des  prélats  d'Allemagne  et  de  leurs  principautés  tem- 
porelles. 

XV.  Des  prélats  des  royaumes  du  nord. 
XVL  De  la  Grèce. 

I.  Nous  commencerons  ce  chapitre  par  le 
témoignage  irréprochable  de  saint  Bernard, 
qui  s'opposa  aux  emportements  d'Arnaud  de 
Bresse,  et  approuva  ce  qui  se  pratiquait  depuis 
si  longtemps  dans  l'Eglise,  que  les  prélats 
eussent  des  baronies,  des  comtés  et  des  du- 
chés unis  à  leur  nuire,  mais  il  n'approuva  pas 
l'abus  et  l'ostentation  séculière  que  quelques 
prélats  en  faisaient. 

Duplex  est  dominium  praeîatoru m  ;  habent 
enim  claves  Ecclesiae,  quibus  claudunt  et  ne- 
mo  a()erit  :  aperiunt  et  nemo  claudit.  Habent 
et  regalia,  quia  domini  sunt  urbium  et  oppi- 
dorum.  Nec  solum  episcopatus,  sed  et  consu- 
latus  habent.  Ut  merito  eis  dicatur:Quid  ultra 


debui  faccrc  et  non  leci  ?  Sed  (|uod  dalum  est 
illis  in  adjutorium,  faclum  est  illis  in  scanda- 
lum  ».  (In  s«!rmo.  ad  Pastore  in  fine.) 

Ce  père  dit  excellemment  (|ue  cette  puis- 
sance temporelle  serait  d'un  très-grand  secours 
aux  é\è(|iies,  s'ils  n'en  usaient  (|ne  [lour  soute- 
nir et  pour  faire  réussir  Ions  les  desseifis  et 
toutes  les  entreprises  de  la  charité  jjastorale. 
L'obstacle  le  plus  grand  et  le  plus  ordinaire 
que  rencontrent  les  bons  évêques,  est  le  peu 
de  correspondance,  et  quelquefois  la  résis- 
tance qu'ils  trouvent  dans  ceux  qui  ont  en 
main  la  puissance  temjmrelle.  Ainsi,  (juand  la 
Providence  a  disposé  les  princes  cà  la  leur  lais- 
ser, ou  à  la  leur  confier,  c'est  un  moyen  très- 
propre  à  faire  réussir  tous  leurs  saints  désirs. 

II.  Nous  avons  dit  que  l'empereur  Frédé- 
ric I"  avait  donné  à  l'archevêque  de  Lyon  la 
qualité  de  prince  de  son  conseil  dans  le 
royaume  deBourgogiie  :«  Exarclion  et  summus 
princeps  palatii  nostri  in  regno  Burgundiœ  ». 

L'empereur  Henri  111  avait  déjà  donné  l'ar- 
chevêché de  Lyon  à  Adelric  en  lOiO,  selon 
Glaber.  Le  comte  de  Lyon  et  de  Forêts,  Guigne, 
crut  que  la  donation  que  Frédéric  avait  faite  de 
la  ville  de  Lyon  et  de  tout  son  terroir  au-delà 
de  la  Saône,  lui  était  préjudiciable.  Il  prit  les 
armes  et  chassa  l'archevêque  de  la  ville.  Ils  s'ac- 
cordèrent en  iJ67  ,  en  sorte  que  la  ville  leur 
fut  commune.  En  H73,  ils  furent  un  autre 
traité  plus  ferme,  par  lequel  le  comte  céda  à 
l'Eglise  tout  son  droit  sur  la  ville  de  Lyon  et 
sur  la  plus  grande  partie  du  territoire  en-deçà 
de  la  Saône,  en  recevant  d'elle  d'autres  terres 
en  échange.  (Glaber,  1.  v,  c.  4.) 

Le  pape  Alexandre  HT  et  le  roi  Philippe  Au- 
guste, confirmèrent  cette  transaction,  qui  ne 
laissait  à  Guigue  que  le  comté  de  Forêts  et 
donnait  le  comté  de  Lyon  à  l'archevêque  et  au 
chapitre.  Cette  confirmation  du  roi  Philippe 
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Anpriisto  riait  n»Vp??aire,  pnrco  qne  les  torres  SnintEotiis,  en  1-200,  calma  quelques  émcn- 

(hï  comté  (le  Lyon  en-deçi  de  la  Saône  étaient  te?  dans  Lyon  par  son  arl)itraj:e. 

du  domaine  de  France.  En  1:273,  Grégoire  X  ét;uit  venu  tenir  à  Lyon 

L»^s  lettres  qui  fnrent  écrites  au  roi  Louis  un  concile  général,  Philippe  le  Hardi  y  vint 

le  Jeune  par  l'abbé  de  Clnny  et  par  le  chapitre  lui  rendre  visite  ,  et  comme  c'était  dans  son 

de  Lyon  sur  l'élection  de  rarchevèque,  mon-  royaume,  il  y  laissa  des  troupes  pour  la  garde 

trent  bien  souvent  (|u'on  était  souvent  obliL'é  du  pn[)e  ft  dis  i)rélals.   «  Sed  quia  apud  Lug- 

de  recourir  <à  la  (>n)tection  de  nos  rois,  comme  duiunn  dominus  papa  debebat  concilium  ce- 

ils  la  demandiTent  dans  cette  occasion  contre  lebrare  ,  Philippus   rex  utjiotc  in  regno  suc 

les  adversaires  de  l'élection  qu'on   venait  de  dimisit  ibidem  milites  et  servientes  ad  custo- 

faire.  fOu  Chesne,  t.  iv,  p.  605,072.)  diam  domini  papœ  et  ca?terorum  in  concilio 

Le  comté  de  Lyon  était  néanmoins  toujours  congregandorum  ».     Du  Chesne,    tom.   v, 

sous  l'archevêque  et  dans  l'Etat  de  Tempire.  p.  528.) 

aussi  bien  (pie  Vienne  et  Besançon.  Aussi  Phi-  (]e  pape,  qui  avait  été  autrefois  chanoine  de 
lippe  .Vuguste  s'étant  plaint  au  i)aj)e  Inno-  Lyon,  termina  en  1271  la  contestationqui  était 
cent  111  du  légat  qui  avait  fulminé  un  interdit  entre  rarchevè(|ue  et  le  chapitre  de  Lyon  sur 
sur  la  France,  ce  pape  lui  répondit  que,  bien  le  comte  de  Lyon.  Il  déclara  que  la  juridiction 
que  le  légat  ne  fût  plus  alors  en  France,  il  temporelle  de  la  ville  de  Lyon  appartenait  à 
était  néanmoins  (bms  l'étendue  de  sa  légation,  rarclievè(|ue,  et  (pie  le  chapitre  y  avait  (]uel- 
qui  comprenait  les  provinces  de  Vienne,  de  ([ue  part,  a  raison  des  droits  qu'il  avait  ac(juis 
Lyon  et  de  Besançon.  «  Cum  non  solum  in  autrefois  d'un  comte  de  Forêts,  auxquels  ils 
regno  Francorum,  se  din  Viennensi,  Lug-  donnaient  le  nom  de  comté.  «Declaramusju- 
dunensi  ,  et  Bisuntinensi  provinciis  injunc-  risdicMonem  tem[)oralem  in  civitate  Lugdu- 
tam  sibi  a  nobis  legationis  sollicitudineni  nensi  s[)ectare  ad  archiepiscopnm,  et  pro  ali- 
suscepisset  ».  (Extra  De  officio  Legati,  c.  vu.)  (]u\  parte  ad  capitulum,  ratione  juris,  (piod 
Le  roi  Philippe  Auguste  écrivant  lui-mèiuc  idem  capitulum  a  (piodam  comité  Foresii  ac- 
à  Innocent  111,  assure  (pi'en  tout  son  royaume  (juisivil  et  comitatum  appellat». 
il  n'y  avait  (jue  l'église  de  Bourges  (pii  jouit  Le  père  Rainaldus  n'a  pas  donné  la  suite  de 
de  l'honneur  de  la  primatie.  «  Sola  Bituricen-  ce  rescrit  :  il  s'est  contenté  de  dire  (pie  le  pape 
sis  ecclesia  in  toto  regno  nostro  primatia-  ob-  y  manpie  les  bornes  de  la  juridiction  de  l'ar- 
tinet  dignitatem  ».  chevêipie  et  de  celle  du  chapitre.  Les  conces- 
Ce  roi  n'y  comprenait  donc  pas  Lyon.  L'em-  sions  de  l'im|)eieur  dont  il  a  été  parlé,  regar- 
pire  fui  alors  dis|)uté  entre  Otiiou  de  Saxe  et  daient  l'archevc'^tpie.  La  transaction  etl'échange 
Philippe  de  Souabe.  Othon  fut  l'ennemi  dé-  qu'on  avait  faits  avec  le  comte  de  Forêts,  re- 
claré  de  l'Eglise,  coumie  Guillaume  le  Breton  gardaient  le  chapitre,  dont  les  terres  furent 
nous  l'apprend  dans  sa  Philippiade,  où  il  doimees  en  échange.  ^An.  1271,  n.  ol.) 
ins(;re  une  harangue  (pic  cet  em[)ereur  fit  En  I207  les  Lyomi.iis  appelèrent  de  l'arche- 
avant  (pie  (h;  donner  bataille  à  Philip|»e  vèipie  au  roi  Philippe  le  Bel,  (pii  ne  fui  pas 
Auguste,  par  laipielle  il  déclare  être  résolu  fâché  de  trouver  cette  occasion  de  rétablir  ou 
de  ne  plus  laisser  à  l'Eglise  que  les  dîmes  et  plutiM  d'alTermir  la  souveraineté  de  sa  cou- 
les offrandes,  et  (pie  Philippe  Auguste  est  le  roniie  dans  celle  ville  (pii  en  avait  été  si  long- 
plus  grand  obstacle  qu'il  trouve  à  son  dessein,  temps  distraite.  L'archevê(pie  fulmina  un  in- 
(L.  X.)  terdit  sur  la  ville,  pielendaiit  (pi'oii  ne  pou- 
Frédéric  11  fut  (lu  ensuite  empereur,  et  son  vait  appeler  de  son  aiilorile  lempoielle. 
empire  ne  fut,  pour  ainsi  dire,  (pi'nne  hosli-  La  ville  recourut  à  Boniface  VIII  pour  faire 
lilé  continuelle  contre  l'Eglise.  Ainsi  il  n'est  lever  l'interdit,  (^e  pape  fit  lever  rinler.iit, 
pas  élonnant  (pie  l'Eglise  et  la  ville  de  Lyon  se  mais  il  prit  en  même  temps  I  »  défense  de  l'ar- 
missent  sous  la  protection  de  nos  rois, «pii  ren-  chevê(|ue  contre  le  roi,  déclarant  qu'il  avait 
trereni  |»ar  c'Miioycn  dans  leurs  anciens  droits  »'le  lui-même  autrefois  chaïKMiic  de  L\on, 
et  dans  les  Etats  dont  la  couromie  de  France  (pi'il  ensi>ait  fort  bien  les  drous,  (pie  celle 
avait  joui  sous  la  première  et  la  seconde  race  église  et  celte  ville  tout  entière  étaient  hbrs 
de  nos  rois,  jus(|u'au  partage  qui  se  lit  entre  des  l>ornes  de  la  France,  et  ne  relevaient  (jue 
les  enfanU  de  I>ouis  le  Débonnaire.  de  l'archevêque,  que  le  roi  n'y  avait  aucun 
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(lioil,  ni  111(^)10  lo  «Iroil  (l(î  it'ssort.  (Rainnl.,  clirs,  en  nilcviiiniil  les  soiivorniiii^,  [t.irro  (|iif; 

an.  I"2'.)7,  11.  M.)  ni  l<;8  pirlats  ne  |»iiniil  s'y  fairi!  olnir,  ni  Ich 

1,0  roi  (le  Franco  prrli'ntlail  nu  rontrniro  (|n«>  |i('ii|tl(S  y  avoir  la  jiislo  Hali>fa(li()ti  <lr  Inirs 

l'ôglisc  (lo  l.yon  avait  ôlô  ilotôt^  et  oniichii',  «lo-  scij^iiciirs,  sans  l'aiilitrilo  des  rois  do  l-ranoo, 

foiiilu(>  ol  |ii()l('f;t''o    par   h's   rois  »lc    Kianc»';  <|in' les  mis  ol  los  aulros  ini|iloroicnt  [ilu'-iciir.s 

«lu'ollo  no   lonail    srs    liofs    «pu*   dos  lois    do  l'ois. 

France,  non  plus  i\uc  colU;  d'Aulun,  ces  doux  Ainsi  cos  ombres  de  souvorainotés  sont  sor- 
ôj;lisos  ayant  la  garde  rocipnxpio  de  leurs  (lois  tics  de  rKgliso,  pn.'sipie  (mi  la  iu«"iine  manière 
jXMidant  lour  vacance  ;  (pio  lé^Miso  do  Lyon  (|u'oll<'S  y  étaient  entré(;s;  et  nos  rois  les  re- 
tenait le  conilo  do  Lyon  du  comte  do  Lyon  et  coiivronnl  par  l'assislanco  et  par  la  protoc- 
di!  KokMs,  vassal  dt;  la  couromio  de;  Franco;  lion  (|u'ils  lour  donneront,  etdont  elles  no  (»ii- 
(jue  les  rois  do  Kraïu-o  avaient  autorisé  col  rcnt  se  passer,  connue  ils  les  avaient  perdues 
échan{i:o  ;  ipie  le  chapitre  de  Lyon,  qui  avait  V^i'  limpuissanee  de  les  pouvoir  secourir  et 
une  partie  de  ce  comté,  avait  une  tlour  de  Ivs  «It^  'es  retenir  dans  leur  ancienne  obéissance, 
pour  sceau,  pour  reconnaître  ce  (ju'il  tient  des  au  temps  des  derniers  rois  de  la  maison  de 
rois  do  Franco;  que  saint  Louis  allant  alunis,  Cliarloma^no. 

et  IMiilippo,  son  lils,  revenant  do  Tunis,  pas-  HL  La  ville  de  Vienne  ne  rentra  pas  sitôt 

seront  par   Lyon  et  y  ré|)rimèreiit  riusolonce  dans  la  première  et  immédiate  dépendance  de 

de  ceux  de  Lyon  soulevés  contre  rarclievé(iue  "o^  rois.  Les  archevêques  en  étaient  encore  les 

et  le  chapitre,  et  renversèrent  les  citadelles  maîtres  au  tom[)S  du  concile  de  Vienne  ;  et  ce 

qu'ils  avaient  élevées  contre  la  domination  de  fut  pour  cela  même  que  Clément  V  alfecta  d'y 

l'Ejîliso  ;  que  le  roi  de  France   était  donc  le  convoquer  ce  concile,  suivant  le  conseil  du 

garde  de  cotte  église,  qui  ne  pouvait  se  défon-  cardinal  Du  Pral,  afin  (pfetant  hors  du  torri- 

dre  elle-même  contre  ses  sujets  ;  ce  qui  suffi-  toire  du  roi  de  France,  il  eût  plus  de  liberté  de 

sait  pour  le  faire  entrer  dans  les  droits  de  son  ne  pas  accorder  au  roi  la  demande  qu'il  fai- 

ancienne  souveraineté.  «  Beatus  Ludovicus  ab  sait    de   condamner    la    mémoire  de  Boni- 

archiepiscopo  et  capitule  Lugdunensi  requisi-  face  VllI.  «Tu  cum  curia  illuc  pergens,  eris 

tus,  cives  Lugdunenses  coercuit,  et  fortalilia,  extra  territorium  jurisdictionis  régis  in   tua 

quibusse  munierant  contra  ecclesiam  Lugdu-  libertate,  nec  tibi  vel  curiae  nocere  valebit». 

nensem,  dirui  fecit,  tanciuam  superior  et  gar-  (Rainai.,  an.  1307,  n.  10.) 

diator  ipsius  ecclesia3,  quce  cives  suos  coercere  Ce  fut  pendant  la  tenue  de  ce  concile  que  le 

ncn  poterat  ».  (Idem,  an.  1311,  n.  34,  33.  Ilis-  roi  s'accommoda  avec  l'archevêque  de  Lyon, 

toire  du  ditïer.,  p.  49,  91,  319,  3*20,  321.)  lui  donnant  d'autres  revenus  en  compensation 

Enfin  le  roi  prétendit  que  tous  les  archevê-  des  droits  que   l'Eglise  avait  sur  la  ville  de 

ques  de  Lyon  avaient  prêté  serment  de  fidélité  L\on.  «  Tempore  concilii  Philippiisrex  habuit 

aux  rois  de  France;  excepté  ce  dernier  arche-  Lugdunum  integraliter  data  recom[)ensatione 

vêque  dont  il  avait  été  obligé  de  punir  la  félo-  in  reditibus  archiepiscopo  Lugdunensi,  pro 

nie,  en  y  envoyant  des  troupes.  jure  quod  sibi  in  Lugduno  ecclesia  vindica- 

Ce  fut  sur  ces  preuves  qu'en  1311  Clément  V  bat.  Super  quo  prius  Clemens  papa  consultus 

termina  ce  différend  ,  et  adjugea  au  roi  Phi-  per  archiepiscopum  consensum  non  praebuit, 

lippe  le  Bel  la  souveraineté  de  cette  ville  et  de  nec  dissensum,  sed  reliquit  archiepiscopum 

ses  dépendances,  sans  rien  ôter  à  l'Eglise  du  in  manu  concilii  sui  ».  C'est  comme  en  parle 

domaine  utile.  (Rainai.,  an.  1311,  n.  33.)  im  historien  du  temps,   cité  par  Rainaldus. 

Les  archevêques  et  les  évêques  du  royaume  (Rainai.,  an.  1312,  n.  29.) 

de  Bourgogne  n'étaient  devenus  souverains  Cet  archevêque  voyait  que  cette  ombre  de 

que  par  le  droit  de  garde,  (jui  leur  avait  été  souveraineté  lui   échappait,   et  qu'on  la  lui 

confié  par  les  empereurs,  et  qui  s'était  enfin  eût  enfin  arrachée.  Il  ne   pouvait  prendre  un 

changé  eu  une  espèce  de  souveraineté ,  par  meilleur  parti  que  de  s'en  faire  un  ami  et  un 

l'absence  ou  par  l'impuissance  des  empereurs,  protecteur  invincible,  sans  y  rien  perdre  du 

qui  en  étaient,  ou  s'en  disaient  les  véritables  domaine  utile. 

souverains,  en  tant  qu'ils  étaient  ou  se  disaient  Ce  fut  peut-être  ce  qui  lui  fut  encore  disputé 

encore  rois  de  Bourgogne.  Aussi  nos  rois,  de  en  1393.  Car  le  moine  de  Saint-Denis,  qui  a 

gardes  qu'ils  étaient  de  ces  archevêchés  et  évê-  écrit  l'histoire  de  Charles  VI,  dit  que  ce  roi 
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assombla  son  conseil  ponr  .jiitrrr  lo  flifTcrrnd 
([iril  nvnit  avec  rarchovr(|ii(^  de  Lyon  pour  la 
sciarncnrie  do  la  ville,  (|u'il  prétendait.  (Ilist. 
de  Charles  VI,  1.  xiv,  c.  3.) 

Les  archevè<pies  de  Vienne  continnèrcnl  de 
posséder  les  qualités  d'arcliiclianceliers  et  de 
princes  du  royaume  de  Bourgogne,  exerçant 
une  espèce  d'autorili*  siiprèuie,  et  recevant  les 
hommages  des  dauphins  du  Viennois,  en  sorte 
([U(!  le  Dauphiné  n'était  (ju'uu  fief  ou  un  ar- 
rière-fief  de  l'archevêché  de  Vienne. 

Les  dauphins  donnèrent  diverses  attaques  à 
l'archevêque,  pour  se  soustraire  à  sa  df)mina- 
tion,  et  dominer  eux-mêmes  dans  Vienne. 
Mais  les  archevêques  furent  tonjoius  njaiiite- 
nus,  ou  par  leurs  propres  forces,  ou  |)ar  l'au- 
torité des  papes  d'Avignon. 

Ledcrnier dauphin  Humbert  avant  été  con- 
damné  par  ces  papes  à  restituer  tout  ce  (ju'il 
avait  usurfié  sur  les  archevêques  et  sur  I  é- 
glise  de  Vienne,  il  en  conçut  im  déftlai^ir 
extrême,  vendit  le  Dau|)hiiiéau  roi  de  France 
Philippe,  et  se  fil  religieux. 

Le  prince  Charles,  tils  aine  du  roi  Philippe, 
fut  investi  du  Dauphiné,  et  en  fit  hommage  à 
l'arehe-vêque  de  Vienne,  dans  l'église  même 
de  Vienne,  en  présence  de  tout  le  peuplt\  en 
l'an  1.U9.  Car  le  dau[diin  Ilimibert  engagea 
l'acheteur  et  ses  successeurs  aux  mêmes  hom- 
mages, que  lui  et  ses  prédécesseurs  avaient 
rendus  aux  églises  de  Vienne,  de  Lyon  ,  et 
de  Crenoble. 

F^n  I  i«ir>.  le  dauphin  Louis,  fils  aîné  du  roi 
Charles  VII,  transig.  a  avec  Jean  de  Poitiers, 
archevêque  de  Vienne,  en  sorte  qu'il  acquit 
aux  dniiphins  le  [tartage  avec  l'archovêcjue  ; 
c'esl-a-<lire,  (jue  la  justice  fut  exercée  alterna- 
tivement une  année  par  les  ministres  du  dau- 
phin, et  l'autre  année  par  ceux  de  l'arehe- 
vèijue, 

La  plus  grande  partie  de  ce  qucnotis  venons 
de  dire,  fut  allégué  par  l'avoeat  de  l'Eglise  de 
Vienne,  en  un  procès  ({u'ellc  eut  et  qu'elle  ga- 
gna à  Paris  en  1  l«Ml.  en  présence  du  roi  Char- 
les VI,  comme  en  fait  foi  l«<  savant  Jean  du 
P.nsc  Celeslin,  dans  rou\rage  <|u'il  a  inlituli': 
ViennfP  saïutœ  et  Seuatoriœ  antiquUates. 
(Oip.  V.) 

L'évêque  de  Crenoble  reçut  de  ri'm|)ereur 
Fridérif  I",  en  lir.l,  la  même  qualité  de 
prince  .  et  la  même  donunalion  trnqinrelle  , 
que  les  ari  h»  ^ê.jues  de  Lyon  et  de  Vienne, 
w)us  la  protection  de  l'empire.  «  Fidelem  et 


dilectum  principem  nostrum  Gaufredum  Gra- 
tianopnlitan.T  ecclesia^  episcopimi  ,  ejusipie 
ecclesiam  et  universa  sibi  pertinentia,  sub 
nostr.im  imperialem  prolectioutm  et  tutelam 
recepinms,  et  regalia  nostra,  qure  in  Gratiano- 
poli  et  in  toto  episcopatu  suo  possidere  cogno- 
scitiir  ,  nostra  imperiali  auctoritale  prfpdicto 
episco[)oejiis(pie  successoribusconfirmamus». 
(Recueil  pour  l'histoire  de  Bourgogne,  pag. 
2iO,  ilO.) 

L'em|)ereur  Frédéric  II  confirma  ce  même 
privilège  à  Pierre,  évêque  de  Grenoble,  qu'il 
traite  aussi  comme  prince  de  l'empire  :  «  Pe- 
trus  dilectus  princt  ps  noster,  etc.  » 

Jtî  ne  m'arrête  [tas  «i  un  grand  nombre  de 
droit«<  seigneuriaux ,  comme  de  battre  mon- 
naie et  autres,  accordés  à  rabl)aye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon  et  à  d'autres  églises  de  Bour- 
gogne par  nos  rois  et  par  les  ducs  de  Bourgo- 
gne. On  peut  les  voir  dans  le  même  recueil  de 
pièces  (»our  l'histoire  de  Bourgogne.  (Pag.  48, 
49,  201,  -2-20,  231,  52.>.) 

IV.  Monsieur  de  Marca.  archevêque  de  Paris, 
a  remar(|ué  dans  sa  Concorde ,  qu'après  que 
Clovis  eut  repris  Toulouse  sur  les  Goths  d'Es- 
pag!ie,  la  province  de  Narbonne,  (|ui  leur  de- 
m'Mira,  fut  (livi«(M>  en  neuf  comt(>s  ou  gouver- 
nements, (|ui  réponilaient  aux  neuf  évèchés 
soumis  à  l'archevêque  de  Narbonne. 

Les  Sarrasins  désolèrent  tout  ce  pays,  et  nos 
rois  l'ayant  repris  sur  eux,  et  y  trouvant  les 
églises  enlièrentent  désolées  par  ces  infidt'Ies, 
ils  leur  d«)nnèrent  pour  les  rétablir,  on  les 
comlt.'S  entiers  ,  ou  une  bonne  partie.  L'ar- 
chevêque de  Narbonne  eut  une  partie  du 
comté  de  Narbonne  ;  révê(]ue  de  Mande  eut 
presque  totit  \o  comté  de  (iiNaudan  ;  l'évêque 
de  Maguelone  eut  une  grande  partie  du  ounte 
de  Maguelone. 

Dans  la  décadence  de  la  maison  de  Cluirle- 
magne,  h  s  comtes  séculiers,  (|ui  n'avaient  été 
<pie  des  gouverneurs  amovibles  et  pour  un 
tenq>s,  se  tirent  perpétuels  de  leur  propre  au- 
torité. 

Lis  comtes  de  Maguelone  ne  voulant  point 
faire  d'injure  a  ré\ê  pie  comt»^  de  Maguelone, 
prirent  le  titre  «le  comte  de  Melgor.  qui  était 
un  château  .  ou  de  Susianson,  qui  était  lui 
>illage  a  un  mille  de  Monipellier. 

Charlis  Marlel  ayant  bii-mêuK*  riiiiK*  la 
ville  de  Maguj'Ione.  alin  qu'elle  ne  fui  plus 
re|>rise  par  les  Sarrasins  d'Espagne,  (pii  ve- 
naient pour  ra>ager  le  Languedoc,  l'evéque 


ni'is  TKiiur.s,  sr.icNr.nuKs,  co.mtks  kt  iuiciii's,  ne                 i«^» 

(lu    Mii|;iicl()iuî   av;iil   liMiispoilc   son   sic^t:   a  priclii  iI'uim:  p.irlic  des  loiirH ,  di's  riiurallles  cl 

Snslaiisoii.  (iMaica  IK;  Coiicordia,  1.  ii,«-.  :i.)  <I«!S  praires  (U;  la  villr  ,  llayinond  leur  fit  faire 

Kii  lOSn,  l*i(îrr(%  comU!  de Mcigor,  donna  son  iiiif  liatisaclioii,  |tar  la(|iit'lli- le  viroiiili;  faisait 

coiiilc  à   (In'^ttiic  \  II,  pour    ne  Ir  plus  Iciiir  lioiiima^c'  cl  sci  imiil  de  11  hdilt:  a  l'arclievii- 

«|uo  du  Saiiil.-Si(''j;(',  a  (|iii  il  i;ii  lorail  si'iiin'iil  (luc 

dt!  Ildolilc,  ri  payerait   iiiic  mue  d'or  di-  cfiis  II  y  a  acte,    par    ItijiK  1  If  mrmc  ciirnlc  de 

amuui.  'i'oiiloiiM!  promcl  a  raiclii;v("'(|iic  de  lui  doiuit-r 

(iO  conilé  roviiil  |)ar   lillcs  à    Uaynioiid  ,  U;  tiers  di;  c(M|u'il  Uiiuorera  dans  lo  coiiili;  do 

condo   do   Toulouse,   f;raud    perséculcur  des  Narhounc  cl  de  l'aire  (|ue  le  vicondc;  lui  nnde 

églises  :  et  lo  concile  de  Lalraa  l'ayant  pi  ivé  les  péages  cl  les  rentes  (jui  a|)|iarliennenl  a 

de  ses  Klals,  coumiu;  un  incoiMi^'ible  l'auleur  ri;rcli(!\(M|ue    par  les  coiico-sions  des  rois, 

dos  héréliiiucs  alh^j^i'ois,  \c  domaine  utile  du  <(   siciil   <onal   in    pra-ceplis  regiiin    sine  in- 

conilo  de  Mclf^or   lut  uni  au  domaine  direel,  j-ano». 

tant  par  la  condanuialion  piononcée  contre  le  il  [laraîl  do  là  que  c'était  par  la  concession 

comte  de  Toulouse,  (jne  par  un  lonj;  désiste-  de  nos  rois,  do  la  seconde  race,  (pjo  les  arche- 

ment  de  payer  le  cens.  \ô(iuos  do  Narbonne  étaient  (;n  même  temps 

Innocinl  111,  qui  (onsidcra  (pie  celle  dis|)0-  ducs  ou  comtes  de  Narbonne. 

silion  ne  pourrait  (|ue  très-dillicilemeut  sub-  (latel  dit  (pTon  voit  dans   les  archives  do 

sister,  lo  coiisiiutemi'nt  du  roi  n'y  étant  point  Saint-Pons  de  Tomieres  une  donation  laite  par 

intervenu  ,  donna  ce  comté  à  l'église  do  Ma-  Raymond  do  Saint-(jdlos  à  celte  abbaye,  en 

guelone,   en  litre   de  tief  en  1215,  à  condi-  1080,  où  il  prend  ces  qualités  :  «  Ego  Kaiumn- 

tion  de  payer  un  cens  annuel  de  vingt  livres  dus  Uulhenensis,  Carcassonensis,  Nemausen- 

d'argent.  sis,  Agathensis  ,   Bilerrensis  et  Narbonensis 

Le  roi  saint  Louis  mit  en  doute  le  droit  de  comes». 

rLgIiso  romaine;  et  le  pape  Clément  IV  lâcha  il  y  a  apparence t|ue  c'était  en  la  mémo  ma- 

de  Ton  éelaircir  par  une  lettre  qui  contient  la  nière,  qu'étant  garde,  protecteur  et  défenseur 

meilleure  partie  de  ce  que  nous  venons  de  de  tous  ces  évéq nos,  ou  il  fut  appelé  par  eux 

dire.  Mais  com:ne  Bonilace  VUI  se  |)laignit  en  paréage,  ou  il  changea  son  droit  de  garde 

des  usur|)alions  que  l'iiilippe  lo  Bel  faisait  sur  et  de  protection  en  une  supériorité  avec  titre 

l'église  do  MagueU  no,  il  est  probable  que  ces  de  comte. 

droits    du   papo  n'y    furent  plus  reconnus.  Après  que  Raymond,   le  vieux  comte  de 

(innoc.  111,  regist.  xv,  epist.  clxxi  ;  Bosqueti.  Toulouse,  eut  été  privé  de  ses  Etats,  et  qu'ils 

Nolœ,  pag.  191,  19fJ  ;  Rainai.,  an.  1300,  n.  30.)  eurent  été  donnés  à  Simon,  comte  de  Montlorl, 

Les  barbares  d'Afrique  faisant  de  fiéquentes  ce  nouveau  comte  de  Toulouse  prit  la  qualité 
courses  à  Maguelone ,  Paul  111,  on  1336,  en  de  duc  de  Naibonne,  et  se  fil  par  force  pré- 
transféra l'évèché  à  Montpellier,  qui  appar-  ter  serment  de  fidélité  par  le  vicomte,  qui 
tenait  à  l'évêque  depuis  le  temps  des  rois  l'avait  déjà  prêté  à  l'archevèiiue  on  12b2,  de- 
Louis  VII  et  Philippe  Auguste  qui  lo  lui  vaut  le  légat  du  pape  et  quelques  évoques  de 
avaient  confirmé.  la  province.  (Ibidem.) 

Le  docte  et  curieux  Catel  a  remarqué  dans  L'archevêque  se  plaignit  de  celte  violence 

son  Histoire  des  comtes  do  Toulouse  (pag.  27,  aux  cardinaux  de  Rome  et  au   pape  Inno- 

28,  29,   30],  que  Raymond   de  Saint-Gillts,  cent  III,  (jui  en  écrivit  à  Simon  de  Montfort, 

comte  do  Toulouse,  est  le  premier  qui  se  soit  at-  lui  remontrant  que,  puisqu'il  avait  fait  lui- 

tribué  le  titre  do  duc  ou  de  comte  de  Narbonne,  même  hommage  et  sernient  de  fidélité  à  l'ar- 

et  qu'il  y  a  api»arence  que  ce  fut  parce  que  chovèque,   il   ne  devait  pas  avoir  fait  abattre 

l'archevêque  de  Narbonne  appela  en  partage  les  tours  et  les  murailles  do  Narbonne,  et  lui 

le  comte  de  Toulouse,  afin  d'èlro  soutenu  de  débaucher  ses  vassaux.  Simon  de  Montfort  ne 

lui  contre  le  vicomte  do  Narbonne.  laissa  pas  de  passer  outre  pour  se  rendre  maî- 

En  ctl'el,   les  chartes  font  foi  que  le  comte  tre  de  tout  le  duché. 

Raymond  se  porta  toujours  pour  modérateur  L'archevêque  l'excommunia  plusieurs  fois, 

et  arbitre  dos  différends  entre  l'archevêque  et  et  mit  les  églises  en  interdit,  après  que  le 

le  vicomte.  En   1000,  y  ayant  eu  diUérend  comte  eut  saisi  le  château  de  Narbonne  et  ar- 

entre  rarchevôque  et  le  vicomte  pour  la  pro-  bore  ses  étendards  sur  les  tours. 
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Nos  rois,  qui  avaion  tinvesti  Simon  de  Mont-  do  tidélitc,  qiioi(|u'iIs  eussent  non-seulement 
fort  ilu  comte  de  Toulouse,  lui  aNaicnt  aussi  la  juridiction  S|)irituelle,  mais  aussi  laseifineu- 
douné  le  duché  de  Narbonne.  L<  s  atciic\èi|ucs  rie  tt  uiporellede  (iivaudan.  «  Louj;e  esta  me- 
se  plaignaient  aussi  exlièiuemeut  des  liosli-  moria  ouunum  mort  dium  nostri  temporis 
lités  qu'ils  recevaient  des  Françiis.  Comme  le  quoil  ali<|uis  episcoporum  Gabalorum  ad  en- 
tiers des  murailles  de  la  ville  appartenait  à  riam  anleeessorum  nostrorum  regum  Franco- 
l'arclievèijue,  elles  furent  une  fuis  rebàlies  rum  venerit,  et  eoruni  subdilionem  noverit, 
par  les  evèques  de  la  pro^ince  de  Narbonne,  sive  lidelilalem  eis  feeerit  »  ; 
qui  partais'crent  entre  eux  celte  défiense,  et  :2"  Qu'Aldebert,  évèque  dt'Mende,  était  venu 
Calel  dit  ijue  leur  nom  s'y  >oit  encore  dans  se  soumettre  à  lui,  et  lui  faire  serment  de 
les  inscriptions  qui  sont  restées,  chacun  dans  fidélité,  reconnaissant  que  toutes  ces  seigneu- 
l'endroil  qu'il  bâtit.  ries  temporelles  étaient  comme  des  ruisseaux 

En  1200,  le  concile  de  Béziers  écrivit  au  roi  émanés  de  l'autorité  royale,  qui  devaient  aussi 

Phili|»pe  le  lUl  pour  le  conjurer  de  faire  que  par  conséquent  en  relever,  et  faire  hommage 

le  vicomte  de  Narbonne  demeurât  dans  la  foi  a  leur  origine  :  a  Vir  illustris  Aldeberlus  epi- 

et  hommage  de  l'archevêque,  comme  ses  pré-  scopusreligiose  cogilansmaleriales  gladii  jus- 

décisseurs  y  avaient  toujours  été.  tilias  ad  virgam  regni  pertinere,  cogno>it  epi- 

En  1300,  Boniface  VIII  écrivit  à  Philippe  le  scopatum  sui.m  de  corona  nostri  regni  esse, 
Bel  pour  se  plaindre  d'Amalric,  vicomte  de  et  se  nobis  subdens,  fidelitalem  fecit  ». 
Narbonne,  dont  les  prédéce^seur^  avaient  tenu  Aussi  ce  roi  remlit  à  l'évéque  et  à  ses  suc- 
ce  vicomte  a  foi  et  hommage  des  arche\è-  cesseurs  tout  ce  que  lui  et  ses  prédécesseurs 
ques,  et  son  père  même  s'était  ac(juillé  de  ce  aNaient  jamais  po>sedé  de  fiefs  royaux:  aCum 
devoir  dans  l'église  de  Narbonne  publique-  regalibus  ad  nostram  coronam  perlinenti- 
ment  :  bus  ». 

«  l't  pater  istius  vicecomitis,  prccsente  Nar-         Ces  paroles  sont  d'un  grand    poids,    que 

boneu.-i  archiepiscopo,  cum  sacranieuto  lideli-  tous  les  droits  d'user  du  glaive  et  de  lajuri- 

tatis  et  homagio,  aiite  uiajus  allare  in  Ecclesia  diction  tem[)orelle  sont  des  rayons  et  îles  par- 

Narbonensi ,   ut  moris  erat  pr;ctlecessorum,  tici|).itions  de  la  royauté.  C'est  pourcjuoi  latVai- 

publice  recognoverat  a  diclis  archiepiscopo  et  blisstmenlde  la  royauté  fait  que  ces  ruisseaux 

ecclesia  Narbonensi  se  tenere  in  feudum,  ut  s'ecaitent  queli|uelois  fort  loin  :  il  est  luiturel 

indubitalis  constat  regum  Francia^  praideces-  qu'ils  se  réunissent  à  leur  source,  i|uand  la 

sorum  tuoriim  privilegiis  ».  royauté  reprend  sa  première  vigueur. 

(À'hii  (jui  a  fait  le  catalogue  des  évè(|ues  de         Celte  réunion  même  leur  est  d'autant  plus 

Cahors    piétend   ijue  l'évètjue   de    Cahois  se  avaut;;geuse,  qu'elle  leur  conserve  et  leur  af- 

saisit  du  comté  de  Cahors  quand  le  comte  fermil  tous  leurs  anciens  droits,  excepté  celui 

de  Toulouse  en  fut  pri>é  pour  la  raison  qui  a  de  la  souveraineté,  qui  tomberait  enlin  d'elle- 

été  dite  ci-dessus.  même,  ne  pouvant  se  soutenir  longtemps  par 

Il  est  bien  plus  probable  «ju'il  rentra  dans  ses  propres  forces,  et  ne  [>ouvanl  même  le  faire 

ses  anciens  droits,  ou  (|ue  la  nécessile  de  dé-  ()uelque  peu  de  temps,  qu'avec  des  iiujuietu- 

f(  iidre  la  ville  contre  les  Albigeois  obligea  cet  des,  des  ré>olles,  des  attaques  et  des  embarras 

évè<|ue  de  se  charger  du  gouvernement  et  de  «jui  ne  conviennent  nulU  meut  à  I  état  étala 

la  défense  de  la  ville.  Pierre  Du  Val  de  Sarnay  profession  des  ecclésiastiques, 
dit  que  la  ville  d'Alby  avait  deux  seigneurs  ;         W.  Le  concile  d'Arles,  tenu  en  l:23i,  or- 

«jue  le  principal  élail  l'évéque,  et  le  \icomte  doima  (|ue,  comme   le  n)elropolitain  d'Arles 

était  l'autre.  (l>os(|ui  t,  nota'  Innocent.,  pag  .M»  ;  prenait  la  défense  de  ses  sullraganlsiiuand  on 

Callia  Chrisli,  tout.  III,  pag.  7-20.)  allai|uail   leurs    droits   tt   les  liels   (|ui     leur 

V.  A  en  juger  sans  préjugé  et  sans  passion,  avaient  été  donnés  par  lu  libéralité  des  empe- 

ricn  n'est  plus  raisonnable  (|ue  ce  (|ue  nous  reurs ,  il  fallait  aussi  (jue  les  sulTiaganls  ren- 

lisniis  dans  une  charte  du  roi  Louis  VII,  en  dissent  les  mêmes  devoirs  a  leur  metro[)oIi- 

11  r.l.  ou  il  confesse  :  tain  ,  obligeant  tous  les  évè(|ues  d'avoir  une 

1"  Que  de  Idups  immémorial  aucun    des  copie  au  moins  du  {uivilége  donne  par  Con- 

évè<|ue8  de  Mendi;  n'était  veim  a  la  cour  des  rad. 
rois  de  France,  ni  ne  leur  avait  prêté  serment         a  Cum  leneanuir  jura  suffraganeorum  no«- 
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lioniiii  tlcrciidcic  cl  scrvan',  VDliimiis  cl  iiiiii- 
«lamiis  oiMiiilms  siilliii^aiicis  iiosliis,  iil  ii-^a- 
lia  U.  ri(>|iliiiiii  ail  (;r<l(>siain  Aiclalcnscin  |)(!r- 
liiiciiiia  |)i'o  posst;  siio  dciViitlanl  viiililn  ri 
|i()l('iil(>i-,  striiiKliiiM  (|ii()il  III  |irivil(>giis  lloiiia- 
iioniiM  iinpcraloiiiiii  cKiciii  iMiIrsia'  est  coii- 
ccssiim.  OiKtniiii  |iii\il('L;ii>iiiiii  liaiiscri|»liiiii, 
vcl  salItMii  lrans(-ii|)liiiii  prixilc^ii  (loiiradi, 
iiiiiis(|iiis(ni(!  halical  cl  Iraiiscribal  ». 

Ces  privilèges  {\c  (loiirad  cl  des  aiilrcs  cin- 
poreurs  claicnl  apparcinniciil  scuihlaldcs  à 
ceux  ipii  oui  cic  rapportes  ci-dcsstis  pour  l'o- 
}ilis(!  de  Vienne.  Car  le  ro\aiiin(!  de  lîonrf;<>|^no 
s'a|)pcla  aussi  le  royaume  d'Arles,  lanl  la  \illo 
d'Arles  y  clail  considérée. 

VII.  De  rasseinl)lé(>  des  Klals  (jui  se  tint  à 
Paris  en  i;{0:2,  les  prélals  du  royaume  écrivi- 
reiil  au  |)ape  <jui  les  avail  appelés  à  liome, 
(pi(\  lenant  (hi  roi  des  duchés,  descoml(>s,  des 
baronies  cl  les  plus  grands  liets  ilu  royaumi»' 
et  étanl  par  consé(|nenl  engagés  à  son  service 
par  serment  de  fidélité,  ils  lui  avaienl  de- 
mandé permission  de  l'aire  le  voyage  de  Home. 

«  Uinul  ipsi  domino  nostioregi  inconserva- 
tione  |)ersona'  sua>,  suorum(|ue  lionorum  et 
jurium  regni,  proul  (juidam  uoslrum,  cjui  du- 
calus,  comilalus,  baronias,  feoda  et  alia  mem- 
bra  nobilia  dicli  regni  teneamur  ex  forma 
juramenli,  etc.  » 

En  l'an  1315,  le  roi  Louis  Hutin  confirma  à 
tous  les  prélals  cjui  avaient  droit  de  battre 
monnaie  ,  leurs  anciens  i)OUVoirs  ,  pourvu 
qu'ils  n'en  lissent  battre  que  de  la  forme,  du 
l)oids  et  de  l'alloi  légitime.  (  Mémoires  du 
clergé,  pari,   ui,   pag.  118.) 

VIII.  Comme  je  n'ai  pas  entrepris  de  faire 
l'histoire  des  seigneuries  temporelles  detoules 
lis  égli?es,  ce  qui  serait  au-dessus  de  mes  for- 
ces, et  serait  la  matière  d'un  ouvrage  encore 
plus  long  que  celui-ci;  mais  seulement  d'en 
découvrir  les  origines  et  en  faire  remanjuer 
le  saint  usage  (jui  s'en  peut  faire,  je  ne  ferai 
plus  (jue  toucher  en  passant  quelques  autres 
églises  de  France,  et  ensuite  des  pays  étran- 
gers. 

L'archevêque  de  Rouen  refusant,  en  1232, 
de  reconnaître  d'autre  supérieur,  même  pour 
son  lemporel,  que  le  pape,  le  roi  saisit  son 
tem|)orel.  Le  pape,  soUicilé  par  l'archevèciue, 
lui  en  lit  des  plaintes  :  «  Quod  cum  in  spiri- 
lualibus  et  temporalibus  nuUum  post  Deum 
praeler  nos  judicem  habeat,  de  anliqua  Roto- 
magensis  ccclesiœ  libertalc ,  ac  ipsius  consue- 


tiidinc  liartcniis  approbata,  ct<-.i>  (llairialdus, 
an.  1232,  ii.  2(1  ;  1233,  n.  ()2.) 

L'anhcvèqnc  a>ail  iiiiposi;  nu  pape  ,  cl  en 
qu'il  a\aiieait  ne  pouvait  être  colon;  que  par 
1(!  grand  credil  (|ue  s'ctaicnl  donné  le»  an  he> 
NCipics  de  Hoiieii,  pciidaiil  (pic  les  rois  d'An- 
gleleirc,  de  i|ui  rele\ail  la  iNdrmandic ,  tai- 
saiciil  leur  séjour  ordiiiiiii!  cri  Anjib.'Icrre. 
Pour  loin  (pTils  eussent  poussé  leur  aulorité, 
ils  etaienl  toujours  demeurés  dans  la  dé[)en- 
(lanc(!  des  rois  d'Angleleire,  (|ui  étaient  vas- 
saux des  rois  d(î  i'ranee,  (!t  auxquels  les  rois 
(le  Kiaiiee  avaienl  succédé  dans  le  duché  de 
Noi  ni.uidie. 

Le  p;ipe  (irégoirc  XI  s'intéressa  encore 
envers  le  roi  d»;  rrance,  Charles  VI,  en 
137:),  alin  (|u'il  laissât  jouir  l'arclievèque  de 
Uouen  de  la  seigneurie  temporelle  de  la  ville 
de  Rouen,  dont  li!s  magislrals  royaux  com- 
meiieaieiit  à  le  déposséder.  (Rainald.,  an. 
1375.  n.  21).) 

Cette  sorte  de  domaine  utile  était  fort  consi- 
dérable dans  l'évèché  de  Paris,  comme  le  roi 
Jean  le  reconnut  dans  une  charle  (jui  nous  est 
restée,  où  ce  roi  témoigne  (pic  la  lemporalilé 
de  l'évèché  de  Paris  était  l'apanage  d'un  fils  de 
France  et  d'un  frère  des  rois,  quand  elle  fut 
donnée  aux  évéquesde  Paris,  qui  sont  les  pré- 
lals et  comme  les  curés  des  rois  de  France,  et 
ne  peuvent  manquer  après  cela  d'avoir  quan- 
tité de  justices,  de  tiefs  et  de  domaines. 

«  Nolorium  erat  quod  episcopalus  cl  epi- 
scopus  Parisiensis  fuerant  et  erant  multum 
nobiliter  fuiidati  et  dotali  in  juslitiis,  domi- 
niis,  nobilitalibus,  et  praerogativis.  Ne(iue 
mirum  ([uia  inter  alias  dignitales  praelalus  est 
et  quasi  curalii^  regum  Francia^  ;  qiiodque 
temi)oralitas  ipsius  e[)iscopalus  et  episcopi 
fiierat  proprium  heredilagium  et  palrimo- 
nium  unius  de  filiis  regum  Fianciœ  et  fratris 
régis,  tempore  quo  dicta  temporalitas  in  epi- 
scopum  translata  fuerat  ».  (Gall.  Christ.,  t.  i, 
p.  ii7.) 

Quand  on  n'aurait  pas  eu  égard  au  mérite 
extraordinaire  du  plus  grand  prélat  qui  ait  ja- 
mais rempli  cet  évêché,  ce  seul  témoignage 
rendu  par  un  roi  de  France  justifierait  le  don 
d'un  duché  et  pairie  que  le  plus  grand  de  nos 
rois  a  fait,  en  1G74,  a  Tévèché  de  Paris.  Car 
on  a  bien  pu  unir  un  duché  et  pairie  à  un 
évêché,  de  la  temporalité  duquel  nos  anciens 
rois  avaienl  fait  Tapanagede  leurs  propres  fils 
ou  de  leurs  frères.  (Syuodicum  Parisi.,  p.  616.) 
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I\.   L'évoque    de  Bcauvnis  employa    plus         X.   II  nous  reste  peu  de  chose  à  dire  des 

d'une  fois  l'intervention  du  pape  Gré}?oire  IX  églises  hors  de  la  France,    mais  ce  ne  sera 

pour  porter  le  roi  saint  Louis  à  lui  laisser  la  (lu'.ipn's  avoir  fait  voir  (pie  c'est  se  tromper 

seij:iiourie   tenjponlle  de  Beau  vais  cpie  son  d'iin|tuter  à  l'ambition,  à  l'avarice  ou  à  une 

père  le  roi  Louis  lui  avait  maiuUnuo  pir  une  passion  charnelle  des  [»rélats.  l'empressement 

sentence,  confirmée  par  le  pape.  La  plupart  qu'ils  ont  quehiuefois  fait  paraître  dans  la 

de  ces  évoques,  des  abbés,  dos  chapitres  ou  poursuite  ci  dans  la  défense  de  la  juridiction, 

des  monastères,  se  sont  maintenus  dans  ces  de  la  seigneurie,  et  (juoiquefois  même  do  la 

seigneuries  leuiportllos,    «eu  associant  nos  souvominoté  temporelle, 
rois  en  leurs  terres,  soii;nouries  et  droits  de         C'étaient  ou  dos  offrandes  de  la   piété  des 

justice,  pour  a>oir  une  plus  assurée  protec-  prmces,  ou  des  réparations  faites  par  les  péni- 

tion.  Par  ces  associations  ou  paréages,  il  était  tents,  ou  des  restes  de  cette  ancienne  autorité 

dit  (ju'il  serait  pourvu  aux  charges  et  offices  paternelle,  dont  la  charité  des  évéques  usait, 

par  commun  avis,  ou  (juils  seraient  exercés  selon  saint  Paul,  pour  maintenir  la  paix  parmi 

altornativoment  »  (Rainai.,  an.   1233,  n.   ()2i,  les  fidèles,  ou  les  fruits  de  l'application  in- 

comme  il  est  porté  dans  l'article  dixième  de  fatigable  dos  prélats  à  la  défense  des  villes  et 

ledit  de  l'an  10 10.  à  la  conservation  des  peuples,  pendant  que  la 

Il  y  est  même  ajouté  (jue  souvent  ces  con-  négligence  ou  l'impuissance  des  souverains 
ditions  avaient  été  mal  observées,  «parce  que,  semblait  les  abandoimer. 
contre  l'expresse  convention,  la  part  des  ruis  L'exercice  de  cette  autorité  était  pour  un 
avait  été  aliénée  avec  le  reste  du  domaine,  au  saint  prélat  un  instrument  très-propre  et  très- 
grand  dommage  des  ecclcsiastiijues,  lesquels,  efficace  pour  con^e^ver  les  peuples  dans  la 
au  lieu  dos  rois,  ont  eu  paréagos  des  Soigneurs  paix  cluélienne,  dans  l'observance  des  lois 
peu  affectionnés  et  bien  souvent  ennemis  de  ecclésiasticiues  et  dans  la  soumission  à  leurs 
lEglise  0.  souverains.  Les  ambitieux  en  abusaient.  Mais 

Le  roi  ordonne  ensuite  que  les  lois  des  pa-  quel  est  le  bien  dont  on  ne  puisse  abuser? 
réages  soient  a  l'avenir  plus  fidèlement  obser-  Après  cela  ne  nous  étonnons  plus  si  les  plus 
vées.  Cambrai  et  Itrecht  étaient  de  l'ancien  saints  prélats,  si  les  saints  Charles,  si  les  Bar- 
domaine  de  France,  et  ré>éque  y  avait  la  thélemis  des  Martyrs,  si  los  .Mains  de  Solmi- 
moitié  de  la  ^ille  longtemps  a>anl  l'.ui  121)9,  niac  ont  contesté,  ont  plaidé,  ont  combattu 
puisipi'en  cette  année  Poniface  Mil  écrivit  à  avec  une  fermeté  infioxible  pour  maintenir 
R()l)ert,  comte  d'Artois,  qui  avait  usurpé  ce  ces  droits  à  leurs  églises,  dont  l'origine  était 
doni.'iine  de  l'Eglise,  pour  l'obliger  de  le  lui  si  juste,  dont  lusige  pouNait  être  si  saint  ti 
rendre.  (Mém.  du  clergé,  t.  m,  j).  11-2.  Rai-  dont  les  fruits  pouvaient  être  si  salutaires, 
nald.,  n.  22.)  (Mém.  du  clergé,  edit.  dernière,  t.  in,  p.  2ou, 

L'archevêque  d'Utrecht  avait  eu  la  domina-  301,  etc.) 
tion  tomporelle  de  tout  le  pays  voisin  depuis         On  en  peut  juger  par  le  droit  des  régaires. 

le  temps  de  siint   Villobrod,  à  (|ui  nos  rois  (jui  a  été  par  tant  darrèls  maintenu  aux  évô 

l'avaient  donnée  et  conservée  dans  ces  régions  quos  de  la  petite  Bretagne  contre  les  magis- 

oncoriî  barbares,  comme  il  a  été  dit  ci-devant,  trats  civils.  Ce  droit  consiste  en  l'exercioe  «le 

Dans  le  siècle   dornior,  les   héreticjuos  dos  la  police  ordinaire  et  extraordmaire  :  bureau 

Pays-Bas,  et  le  duc  de  Gueidre  à  leur  tète,  des  pauvres  et  élabli^scmenl  des  choses  re- 

ébranlcrout  tellement  l'autorité  de  ce  prélat,  (juises  aux    nécessites    des    maladies   conla- 

(ju'il  crut   ne   [touvoir  luendre  do   meilleur  gieuses. 

parti,  pour  s'assurer  et  pour  conserver  l'Eglise         Nous  avons  dit  ailleurs  que  saint  Jt  an  l'Au- 

et   ses  Etats,   cjuo  d'en  r«  mdtre  la  houvorai-  mùnier  était  maître  do  la  police  dAloxandrio, 

note  a  l'empereur  Charles  V,  comme  duc  do  et  t|ue  los  lois  civiles  favorisaient  ce  droit  des 

Brabant.  évo(|ues  en  faveur  des  pauvres. 

Clément   VII    notait   point   intervenu  dans         XI.  Il  y  avait  tant  de  comimmication  et  tant 

cette  aliénation  duii  si  grand  domaine  ecclé-  de  ressemblance  entre  la  France  et  l'Angle- 

siastiipie  ;  et  il  eut  pu  l'anmiNM-,  mais  il  es-  terre,  que  nous  pourrions  supposer  de  colle- 

tima  p!u<^  avantageux  a  IKglise   de   la  con-  ci  tout  ce  que  nous  avions  justifié  de  l'autre. 

Uruiur.  t^Ranial.,  an.  1528,  u.  lUa.)  Mais,  pour  eu  dire  quoique  chose,  je  ne  pui< 
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in'cunpt^clKM"  <1('  rapporlt  r  (!(!  (|ii('  dil  llogcr  «l»;  ('ss('t(|ii(!   «'jiisdrm  luoviiicia'  ('[jiycnpiis  Kiiriiil 

rrinpiMiMii-  llciii'i  (|ii;iii(l,   en  lIWit,  il   mil  m  cl  coiih-s,  aiiiiivn  cpiscopalni  coiiiilalii.   Mii'id 

liltcilc  liicliaid,   km  (rAii^Irlcric,  (|iril  a\ail  cl  racliiiii  (j-l  ».  (I,.  iv,  c.  ."»  ;  I.  v,  c.  I.) 

l'ail  pi  i.-ioimicr,   !()is(|uc,   rcNciiaiil  <lc  la  Iciri!  (lit  liisldiicn  hlânie  cd  i'!\c<pi(!  avec  justice, 

saillie,  il  passait  pai' les  Iciics  tic  l'ciiipirc.  si   cv  picLil  a\ail  mis  dans  mmi    ••|iar|^n«  ce 

Il  cil  tiiM  imo  !4iaiid(Maii(;()ii,  cl,  poiircdii-  (|n  il  devait  rcpniidrc  sur  les  pauvres,  cl  ^'il 

vrir  la  lionlt;  (rime  avarict;  cl  d'une  peilidit;  saeriliail  à  son  amliilion  li;s  trésors  de  sa  duiii- 

si  inràme,  il  lui  donna  en  r«''larj4issaiil  la  l*ro-  n  iltle  avarice.  Mais  s'il  assistait  le  roi,  (|ui  avait 

V(>ncc,    Mcnntî,   h;  Viennois,   Marseille,    Nai-  besoin  (rar^'cnt  pour  la  micri(!  et  pour  la  coii- 

hoime,   Arles,  l.yoïi.   tout  ce  (|u'il   tenait  en  (pièUî   de  la  tene  sainte,  où  il  s'était  emhir- 

Hoiiiyogne,   riiomnia};('  du   roi  d'Araf^on  cl  (|iié  ;  cl  s'il  aclielait,  non  pas  de  (juoi  repaître 

riiomma{;e  du  comte  de  Sainl-Ciillcs.  En  (|noi  sa   vanité,    mais   une  aiiloiite  le{.'itiiiic  jtoiir 

il  y  avait  ciiK)  arclievècliés  et  trente-trois  évê-  écarter  ou  pour  réprimer  les  oppressions  des 

elles.  Uoji^cr  ajoiilc  fort  judicieii>^cin(Mil  à  cela,  grands,  jjour  protéger  plus  puissamment  les 

(pie  cet  empereur  donnait  ce  (lu'il  n'avait  ja-  pauvres  cl  les  misérables,  pour  laire  du  ;:()n- 

mais  pu  dominer  lui-même;  car  en  tous  ces  vernemenl  civil  même  un  empire  cliréticn  (  t 

pays-là,  on  ne  voulut  même  pas  recevoir  des  sacerdotal,  (|ui  |)onrrait  le  blâmer  sans  injus- 

seigneurs  de  sa   main.    «Et  est  sciendum,  lice?  Plusieurs  saints  évè(|ues  ont  pu  posséder 

quod  su|)radictus   im|)erator  muKpiani  pnu-  et  exercer  fort  épisco|»alement  des  comtés, 

diclis  terris  et  bomiuibus  dominari    poluit,  pouninoi  celui-ci  n'en  aurait-il  pas  |)U  aciiué- 

neciue  ipsi  ali(iueni  dominnm  ad  pnusenlatio-  rir  un? 

neni  imperaloris  rcciperc  voluerunt».  Le  roi  Richard  vendit  à  d'autres  évoques 

On   peut  conclure  de  là  de  quelle  nature  plusieurs  fiefs.  «  Ucx  alios  (|uo(jue  plures  pel- 

élaient  les  donations  que  les  em|)ereurs  fai-  lexil,   ut  elîusis  pecuniis  certatini  dignitates 

saient  aux  évoques  de  ces  mômes  provinces,  sive  liberlales  quaslibet,  vel   publica  officia, 

et  combien  il  est  véritable  qu'ils  ne  donnaient  vel  ipsa  eliam  praîdia  regia  com|)ararent  ». 

à  l'Eglise  que  ce  qu'ils  ne  pouvaient  |)lus  gar-  Mais  il  ne  fut  pas  plus  lot  de  retour  de  la 

der,  et  (jne  les  évoques  changèrent  avec  d'au-  terre  sainte  et  de  sa  ca|itivilé  en  Allemagne, 

tant  plus  de  justice  la  qualité  de  gardes  eu  qu'il   redemanda  aux   évêques  tous  les  fiefs 

celle  de  seigneurs.  qu'il  prétendait  leur  avoir  plutôt  engagés  que 

Richard,  roi  d'Angleterre,  aurait  encore  vendus,  les  obligeant  de  prendre  les  fruits  de 

eu  plus  de  peine  que  les  empereurs  à  se  ren-  ces   fonds  pour   remboursement  de  l'argent 

dre  maître  de  ces  pays.  Aussi  ne  l'entreprit-il  qu'ils  lui  avaient  donné  à  titre  de  prêt  piulôl 

pas,  et  il  laissa  rentrer  tous  ces  petits  ruis-  qu'à  titre  de  payement, 

seaux  dans  la  première  source  d'où  ils  s'é-  L'évcque  de  liurham  rendit  aussi  son  comté, 

talent  écartés,  je  veux  dire  dans  la  domina-  et  Guillaume  de  Neubrige  dit  avec  raison  que 

tion  française.  ce  prélat  aurait  placé  son  trésor  bien  i)lus  sù- 

Mais  Roger  dit  que  ce  fut  lui  qui  donna,  en  rement  s'il  l'eût  fait  passer  dans  le  ciel  par  les 

1196,  le  pouvoir  de  battre  monnaie  à  l'évêque  mains  des  pauvres.  «  Tanta  ilii  opéra  et  lanta 

de  Durham.  Nous  dirons,  dans  un  des  cliapi-  pecunia  periit,  quœ  utique  non  periisset,  si 

très  suivants,  que  les  evêques  d'Angleterre  ac-  piis    aptata    usibus,    in   cœlestes    thesauros 

compagnaient  le  roi  dans  ses  armées  avec  une  abiisset  » . 

certaine  quantité  de  troupes  :  ce  qui  ne  pou-  Quoique  les  évêques  puissent  quelquefois 

vait  être  qu'une  redevance  des  grands  fiefs  faire  des  acquisitions  nouvelles  pour  l'avan- 

qu'ils  tenaient  de  la  couronne.  tage  de  lEglise,  c'est  néanmoins  le  plus  sûr 

Pour  revenir  à  l'évêque  de  Durham  et  au  de  faire  jouir  les  piuvres  de  leurs  revenus  et 

roi  Richard,  Guillaume  de  Neubrige  explique  de  n'amasser  des  trésors  que  dans  le  ciel. 

un  peu  plus  au  long  la  chose,  quand  il  dit  que  11  n'était  peut-être  pas  même  de  la  bien- 

le  roi,  sachant  qu'il  était  fort  riche,  lui  vendit  séance  que  le  roi  se  dépouilàt  de  son   do- 

le  comté  de  Durham,   et  se  vanta  après  cela  maine  pour  aller  secourir  l'Eglise  orientale, 

d'avoir  fait  d'un  vieil  évêrjue  un  jeune  comte,  et  que  les  évêques  s'enrichissent  de  ses  dé- 

«  Rex   pellexit   episcopum    peeuniosum ,   ut  poiiilles. 

eineret  a  se  proprii  episcopatus  proviiiciam,  EiiGn  ce  roi  ne  retira  que  les  fiefs  quil  avait 
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lui-même  alioms  dans  celle  occasion,  et  il  en  vant  d'eux  des  terres  ou  de  l'argent  pour  les 

laissa  aux  é\è(|ues  d'Angleterre  (juantité  d'au-  servir  en  guerre  et  les  assister  avec  des  trou- 

tres,  dont  depuis  le  roi  Henri  III,  en  12(H,  pes.  «  Exceptis  regia  majestate  et  regiis  per- 

mcnaça  de  les  priver  s'ils  n'allaient  résider  sonis,  ne  ab  eis  terras,  sti(tendia,  salaria,  vel 

dans  leurs  diocèses.  «  Si  istud  facere  non  eu-  prcunia?  r(uasrum<|iic,  ut  aruiis  pcr  se  vel  pcr 

raverilis,  bona  temporalia  et  nmnia  (\ux  ail  alios  deserviant,  cum  e(]uilum  seu  peditum 

baroniam  ipsius  ooclosiic  pertinent,  qu.T  pro  genlibus,  (juomodocumque  exigere  vel  levare 

spiritualibus  in  codem  exercendis,  pia  proge-  pra^sumant  ».  (Can.  xv.) 

nilorum  nostrorum  devolione  constat  eidem  XIII.  Nous  avons  parlé  de  l'Italie  dans  le 

fuisse  collata,  in  manu  nostra  totaliter  ca-  cliapitre  précédent.  Je  n'ajouterai  ici  que  la 

fiiemus  ».  prière  que  lit  Eugène  IV  au  duc  de  Venise,  de 

Xll.  La  ville  de  Valence  en  Espagne  ayant  faire  rendre  la  province  de  Frioul  au  patriar- 

été   retirée  de  la  puissance  des  Maures,  en  cbe  d'Aquilée,  sur  qui  la  Républi(|ue  l'avait 

i-239,  par  le  roi  Jacciues  d'Aragon,  l'évêque  usurpée.  Elle  s'excusait  sur  les  dangers  d'un 

voulut   avoir  la  confirmation  de  l'ancienne  temps  de  guerre,  et  le  pape  leur  montre,  au 

temporalité  de  son  église,    qui  lui  avait  été  contraire,  que  c'est  s'attirer  des  ennemis  que 

autrefois  donnée  par  les  empereurs.  Les  rois  dusurper  un  pays  qui  ne  leur  appartient  pas, 

d'Espagne  ont  pris  quelquefois  la  qualité  d'em-  et  (ju'il  a  pris  som  de  ne  confier  qu'a  unVéni- 

pereurs.  L'évcque  demanda  cette  confirmation  tien  de  naissance.  (Rainai.,  an.  1 IIO,  n.  II.) 

à  Grégoire  IX,  qui  ne  refusa  pas  ce  rescrit,  où  La  province  de  Frioul  était  sur  les  frontières 

il  exprima  le  comté  de  Valence  avec  tous  les  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  où  les  empereurs 

autrts  droits  qui  sont  comme  les  suites  natu-  l'avaient  confiée   aux   patriarcbes  d'Aquilée, 

relies  de  la  seigneurie  temporelle,   a  Propo-  où  les  patrian  lies  en  avaient  pris  le  soin,  et  en 

suisli  quod  quidam  imperatores  romani  cou-  étaient  insensiblement  devenus   les    maitres 

cesserunt  ecclesiii;  Valenlinic  civilatem  Vaien-  par   la  nécessité  de  ne   pas  laisser  opprimer 

tinam  cum  subsidiis  suis  et  territorio,  etquid-  leur  peuple  dans  les  temps  malbeureux  de  h 

quid  in  toto  episcopatu  Valentino  continctur,  longue  décadence  de  l'empire, 

comitalum,  forum,  mercalum,  monetam,  etc.»  Radevic  raconte  comme,  en  I  Io8,  l'empereur 

(Rainai.,  an,  1^230,  n.  :i8.)  Frédéric  1"  élantdescondu  dans  l'ilalie,  y  obli- 

('es  empereurs  romains   étaient  peut-être  gea  tant  les  évêt|ues  (|ue  les  seigneurs  sêcu- 

plutùt  ceux  de   la   famille  de  (Miarlemagne,  liers  de  lui  remettre  tous  les  fiefs  de  l'empire 

dont  l'empire  s'étendit  jusque  dans  lEspagne,  qu'ils  tenaient,  soit  par  usurpation,  soit  par  la 

et  dont  les  libéralités  étaient  fort  semblables  a  négligence  des    empereurs.   «  Super  justifia 

celles  dont  il  est  ici  parlé.  Toute  l'Espagne  a  regni  et  de  regalibus,  qunp  longojam  tempore, 

été  reprise  sur  les  Maures;  et  connue  les  évè-  seu   temeritale    pervadontiuiu,   seu   neglectu 

quos  ont  beaucoup  contribué  à  ces  conquêtes,  regiim  imperio  de|>ei  ierant.  sludiose  disserens, 

ils  en  ont  aussi  beaucoup  lire  d'avantage  pour  cum   nullam   possent  invenire    defensionem 

augmenter  le  domaine    temporel    de    leurs  excusationis,  tam  episcopi,  quam  primates,  et 

églises.  civitales  uno  ore,  uno  assensu,    in    manum 

Le  concile  de  Tolède,  en  1330,  défendit  de  princi|>is  regalia  reddidere  ».  (L.  il,  c.  5.) 

vendre  à  l'avenir  à  d'autres  qu'aux  vassaux  de  Oi\  leur  demanda  ce  (jue  c'était  (|u'on  appe- 

l'Eglise,  les  tcrrts   qui    riaient  dans  les  do-  lail  alors /f''7"//Vi  :  ils  ri"|>ondirent  (|ue  celaient 

maines  de  l'Eglise.    «  Ne  (|uis  [lossessiones  in  les   ducbes,   les  marquisats,  les  comtes,    les 

locis,   in  quibus  Ecclesia  doininium  oblinet  monnaies,  les  droits  de  fourrage,  les  impôts, 

temporale,  consistenles,  eis  qui  ejusdem  Ec-  les  ports,  les  droits  sur  les  rivières,  et  les  tri- 

clesifE  vassali  tune  non   sint,   vendere,  aut  buis  par  tète.    «  Rcipiisiti  de  hoc  jure  i|uid 

quovis  alio  titulo  ineostran.-ferre  priesumat»,  esset,  adjudicaverunl  ducalus.  inarcliias,  co- 

(l^n.  I.)  nutains.  consulalus,  uionctas,  leloiiia,  fodriim, 

L«'  concile  de  Tobide,  en  1 173,  défemlit  non-  vtcligalia,  porlus,  pedalica,  molendina.  pisca- 

gculenn-nl  aux  rvêques,  nuis  à  tous  les  ecclé-  rias,  porlus,  oinnemque  ulilitalem  ex  dicursu 

giasli<pn's,  de  laisser  avilir  leur  dignité  sacrée  lliimmum  provenienlem  ;  nec  de  terra  tantun), 

en   prenant  des  engagements  avec  des  sei-  verumetiam  de  suis  propriis  capitibus  census 

gneurs  séculiers,  autres  «|ue  les  rois,  et  rece-  annui  reddilionem  ». 
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Co  priiict»  rcndil  grinMciiscmcnl  ces  iiirmcs  fiiisli  ;ilijc(  1 1,  iioriaii)  tr  iii  siipcrl)!  ini  J»fecu- 
lici's  <lc  rt'iii|iit'(M)it  ilii  l'uy.iiiiiii'  (I  lltlii'.a  tous  loi  uni.  MuihIi.iIi  di^'iiilalr,  (|ii.r  n-^'alia  dicuii- 
(-(>ii\  (|iii  lirciil  voir  les  tloiiatioiis  (|iii  leur  en  liir,  hotiiiiiiis  Kcilcsciin  siiaiii  lioiioran;  vo- 
avaiiMil  (>l('>  faites  |iai°  It  s  anciens  rois.  Kl  des  liijt.  Kx  l)ei  enini  oïdinalione  i<l  faetiiin. 
autres  il  (n  lil  trente  mille  talents  de  renti',  heni>|iiL>  i-redcndiiiii  non  esl  (ilirislnin  Kcclc- 
(|iril  ajouta  à  l'eiiarf^Miu  do  roiiipiro.  «  Mis  siaiii  suaiii,  spoiisaiii  siiani,  (-orpiis  siiiini,  < ui 
oninilins  ad  tisciiiii  adiinincratis,  lanla  cirea  in  ariliani  Spirilnin  snuiii  «ledissu  crcditiir, 
piislinos  possessores  usns  est  liberalilale  ;  ni  spirilii  cimoi  is  deeipi  perniisisse  ;  cul,  ni  dixi, 
(|uicuin(|iR>  donatione  rei^iim  alii|nid  liornni  Spirilnin  ventalis  conlnlerd.  I*ra'lerea  pro- 
se possidori!  inslrnincidis  le^iliniis  odocore  bâta;  sanclitalis  viri  invciriinntur ,  (|ni  lia'C 
potornt,  is  eliani  lunu-  iin|)oriali  bcncdcio  et  iialiiiisse,  (|ni  cuiii  liis  regnnin  Oci  ac(|nisii3se 
i'ejj;ni  iioiuine  idi|)snni  perpelno  iH)ssidcrel  ».  (•rodiiiilnr.  Mis  ergo  aiiiscjne  modis,  (juos  lon- 

Les  auteurs  (In  temps  moyen  ont  (pielcpu;-  t^iim   est  ext^cjui,   probatur  et  Conslanlinum 

fois  employé  le  terme  de  talent  pour  une  livre  Keclesia' juste;  rej^ialiacontulisse,  et  Kcclesi.im 

d'or.  juste;  susee|»isse.  Dnni  enim  ah  eis  (|na;riinns 

XIV.    L'Allemagne  est  le  lieu  du  monde  (juo  jure  id  rej^es  liaheanl,  respoudere  soient  : 

chrétien  où  les  évèiiues  et  les  abbés  possèdent  Kxelectione  populi  et  ordinalione  Del.  Si  ergo 

de  plus  {grands  liefs.  L'état  de  l'Kglise  depuis  Deus  ordiiiaudo  (|uod  regibus  pnedietns  lionor 

un  siècle  n'a  (|ue  trop  fait  voir  combien  cette  impenderetur,  injuste  non  fecit  ;  quantomagis 

disposition  a  été  salutaire  à  la  conservation  de  etid  ordinando,  ut  ab  illa  persona  ad  Eccle- 

la  loi  catboli(iue  dans  rAllemagno.   Qnoicine  siam  Iradncerelur,  injuslusdicendus  non  est? 

quelques  princes  ecclésiastiques  aient  aposta-  Denicjue  si  ad  hoc  (piod  ordinaverat,  tam  hic, 

sié,  le  nombre  en  a  été  petit,  et  la  pureté  de  quam  ibi,  volunlatis  sua;  electionem  populi, 

la  foi  n'est  presque  demeurée  que  dans  les  et  insuper  hic  traditionem  principis  concor- 

Etats  des  autres  princes  ecclésiastiques.  Enfm  dare  voluit  ;  nec  ipsum  injuste  disposuisse,  nec 

les  trois  électeurs  ecclésiastiques  ont  retenu  et  pi  incipem  maie  tradidisse,  nec  Ecclesiam  illi- 

retiennent  encore  l'empire  dans  l'Eglise,  sans  cite  suscepisse  credendum  est,  etc.   Sanctos 

qu'on  ose  même  proposer  de  mettre  un  héré-  Aposlolicœ  lidei  ac  meriti  viros,  Sylvestrum, 

tique  sur  le  trône  impérial.  Gregorium,   Ulricuin,  Bonifacium,"  Lamper- 

On  peut  juger  de  Kà  combien  Otton,  évoque  tum,  Golhardum,  aliosque  complures  ea  co- 
de Frisingue,  qui  était  lui-même  du  sang  im-  gnovimus  habuisse  ».  (In  prologo,  1.  iv.) 
périal  et  proche  parent  de  Frédéric  I"  a  eu  de  Enfin  ce  sage  et  judicieux  prélat  dit  que  si 
raison,  après  avoir  allégué  toutes  les  preuves  l'on  compare  l'état  humilié  de  l'Eglise  primi- 
de  ceux  qui  ne  voulaient  pas  souffrir  que  l'E-  tive  avec  son  abondance  et  sa  gloire  présente, 
glise  pût  posséder  des  domaines  temporels,  de  on  peut  croire  qu'il  y  a  plus  de  sainteté  dans  le 
prendre  le  parti  de  l'Eglise,  qui  se  justifie  premier,  et  qu'il  y  a  plus  de  félicité  dans  le 
elle-même  par  la  constante  et  universelle  Ira-  second  ;  mais  que  l'on  ne  peut,  sans  s'éloigner 
dilion  de  ses  pratiques  durant  tant  de  siècles,  des  vérités  que  l'Eglise  enseigne,  condamner 

C'est  combattre  la  Providence,  qui  a  disposé  les  possessions  qu'elle  possède  et  les  ravons 

les  rois  et  les  empereurs  à  consacrer  ce  qu'il  de  gloire  et  de  royauté  dont  elle    est  envi- 

y  ade  plus  grand  dans  leurs  Etats  à  la  gloire  de  ronnée. 

Jésus-Christ  ;  c'est  déshonorer  l'épouse  de  Je-         „  Ego  enim,  ut  de  meo  sensu  loquar,  utrum 

sus-Christ,  qui  n'a  pas  refusé  ces  royales  libé-  Deo  magis  placeat  hœc  EcclesicE  suœ  qu£e  nunc 

ralités;  c'est  condamner  une  infinité  de  saints  cernitur  exallatio,  quam    prior  humiliatio, 

évêques,  qui  ont  possédé  des  comtés  et  des  prorsus  ignorare  me  fateor.  Videtur  quidem 

duchés  ecclésiastiques,   de    dire  que  la  do-  status  ille  fuisse  melior,  iste  felicior.  Assen- 

mination  spirituelle  et  temporelle  sont  inal-  tior  tamen  Romanœ  sanctcE  Ecclesiœ,  quam 

li^^^<^s.  supra  firmam  petram  œditicatam  non  dubito  • 

Ce  grand  évêque  rapporte  les  paroles  de  credendaque  quœ  crédit,  licite  possidendaqueê 

l'Ecriture,   où  Dieu   promet  de  relever  son  poseidet,  credo. 

Eglise  après  tant  d'humiliations  et  tant  de  per^        XV.  On  peut  juger  par  l'exemple  de  l'arche- 

séculions  de  la  part  des  empereurs  païens  ;  vèque  de  Drontheim,  en  Norvège,  des  autres 

après  quoi  voici  ce  qu'il  dit  :  «  Pro  eo  quod  évêques  du  royaume  du  Nord",  'qui  se  sont 
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beaucoup  coufonuôs  à  l'Alh^magno,  couuue 
rAIIoni.iffue  avait  été  réglée  sur  le  modèle  de 
la  Franco.  Rainai.,  an,  1*273,  n.  49.) 

Ce  prélat  prétendait  que  la  couronne  même 
de  Norvège  relevait  de  l'Eglise,  depuis  f)ue  le 
roi  M;ignus  consacra  sa  pcrsonm^  et  son  Etat 
au  bienheureux  roi  et  m  utyr  Olaus  ;  et,  pour 
marque  de  sa  soumission,  voulut  qu'après  la 
mort  des  rois  la  couronne  fût  portée  dans  l'E- 
glise de  cet  illustre  martyr,  et  que  dans 
l'élection  des  nouveaux  rois  rarchevcque  et 
les  évéques  eussent  les  premiers  suffrages. 

Le  roi  ne  demeurant  pas  d'accord  de  cela 
en  1273,  l'archevêque  fit  avec  lui  une  trans- 
action, par  laquelle  il  se  relâcha  de  cette 
double  prétention,  et  ne  réserva  le  droit  de 
sulïrage  aux  prélats,  que  lors(|ue la  couronne 
passerait  d'une  famille  à  une  autre.  Mais  il 
affermit  par  plusieurs  autres  articles  les  pri- 
vilèges et  les  libertés  du  clergé. 


XM.  Quant  à  l'Orient,  nous  avons  déjà 
parlé  du  patriarche  d'Anlioclie  et  de  celui  de 
Jérusalem.  Il  nous  reste  à  remanpier  ici  la 
manière  par  laquelle  George  Phranl/e/  dit  que 
les  seigneuries  venaient  quelquefois  aux  évè- 
qne«,  et  comment  ils  les  recevaient. 

Théodore  Despote,  réduit  à  l'extrémité,  s'en 
alla  a  Rhodes,  et  vendit  aux  chevaliers  la  sei- 
gneurie de  Sparte.  Les  Spartnois  se  uuitinc- 
rent  contre  les  chevaliers,  et  les  eussent  as- 
souHucs,  si  révè(juedu  lieu  ne  leur  eût  obtenu 
le  temps  de  se  retirer. 

Les  bourgeois  élurent  leur  évèque  pour  leur 
seigneur  temporel.  «  Sparliatae  principis  no- 
mine  e|)iscopum  sibi  pra?esse  ,  et  ab  eo 
utramqiKî  rempub.  civilcm  et  ecclesiasticam 
régi  cupiunt  ».  Mais  l'évéque  fit  reconnaître 
Théodore  dans  Sparte  pour  seigneur,  après 
qu'il  eut  rendu  aux  Rhodiens  leur  argent. 
(L.  Il  chron.^c.  xx.)  (1). 


(1)  Nos  recherches  nous  permettent  d'ajouter  quelTies  précieux 
documenis  de  nature  a  ecla-.rcir  encore  toiu  ce  que  vieot  d'exposer 
»Tec  tant  de  science  notre  auteur. 

L'archevêque  d  Avignon  était,  en  vertu  de  donations  royales  ou 
Impériales  qui  daiaienl  de  Louis-l'Aveugle,  au  x'  s^iecle,  et  de  Kré- 
déric-Barberoufse,  au  xii«,  prince  du  Saint- Empire  et  souverain 
temporel  de  huit  villages  de  sua  diocèse,  dont  trois  dans  le  Comtat- 
Venaissin  appartenant  au  pape,  trois  en  Provence  et  deux  en  LaD- 
eaedoc.  •    Mais  par  suite  de  ses   empiétements  continuels,  et  par 

•  l'cxtrcice    incessant  du  droit  du  plus    fort,   la   France  avait  à    la 

•  longue  rendu   purement   nominale  ta  souveraineté   temporelle  du 

•  prélat  sur  ses  fiefs  de  Provence  et  de    Languedoc  ;  et   toutes   les 

•  fois  que  l'archevêque  ou  les  siens  semblaient  faire  allusion  à  cette 

•  souveraineté,  il  partait  de  la    cour  du    roi    tres-chrétien    une    pro- 

•  testation  dont  l'énergie  ne  se  bornait  pas  aux  paioles  seules  ». 
IBiftotre  chronolotitque  dfs  év^qnfs  et  nrchevèqufs  •t'Aviynon,  par 
A.  Canron.j  En  1659,  un  historien  avignonais  ayant  dédié  son  livre 
à  Dominique  de  Marin;s,  archevêque  d'Avignon,  prince  du  S,unt- 
Empire,  to-ivernin  de  yoof.t,  U  irbrntanr,  Vfrqm^es,  etc.,  le 
parlement  de  Provence  condamna  le  livre  à  être  bn'ilé  par  la  main 
du  bourreau  sur  une  des  pla^-e^  d'Aix,  pour  crirue  de  lc.»c-majcsie.Lcs 
trois  villages  susnommés  étaient  les  fitfs  situes  en  Provence,  sur  les 
bords  de  la  Durance.  La  cour  de  France  annexa  de  cette  manière 
In  deux  autres  fiefs  situes  en  Languedoc,  Saint- Laiirent-des-Arbres 
tt  Saint-Géniei-<le-Coniolas,  sur  la  rive  droite  du  Khône.  L'arche- 
Téqua  ne  conserva  donc  que  la  souveraineté  de  Bedarrides  , 
Chiteauneiif  et  Gigognao  qui  se  trouvaient  dans  les  poMessions 
papales  du  comiat. 

L'abbayï  de  Saint-llilaire.  à  Poitiers,  é'ait  «ouveriine  du  village 
d'Arçay.  A'i'<'.  '*'  rhanomcs-rcguliers  de  lal'b^yc  s'étaient  réserves 
!•  droit  ment,  pour  eux,  leurs   gens  et  leurs  chevaux,  l'es- 

pace  (1   ,  .      un    souper,  chai|ue  lois   qn'iU   «y  rendaient,  en 

venu  du  droit   de  foi  et  <rhi)mmsgc  que  le«  leur  d. valent. 

Hais  en  UfiS  la  n\»\\re  gauloise  et  l'esprit  ■!  -.ition   se  réu- 

nirent pour  battre  en  brcrhe  ces  privilegt-s  Irgitimes.  Le  chanoine 
Oom  Jean  Desbrosses  avec  sa  suite,  compo«ée  de  sept  personne»  et 
•Qtant  d«  chevaux,  s«  présenta  devant  la  maison  d'un  des  habitants 
qui  devaient  l'hébergement.  f>n  commenta  à  les  faire  attendre  pcn. 
dsnt  un*  heur*  il  la  p<>rte,  sous  prétexta  que  l'heure  était  indue.  Il 
s*  décida  enfin  k  r*inis«r  Im  chevaux  dan*  la  grange,  sana  liliére,  et 
IM  le<ir  «ervant  qu*  du  foin  pourri.  Le  chanoine  et  sa  compigni* 
f„r.  <  un*  sali*  de  mauvaise  appAreni-e,  mal  chaulTee  et 

ui,  leur    refusa  i  t><>ire  ju<qii  «u  moment  du    souper, 

),  '|U  il  n'était  tenu  de    leur  donner  autre  rhos* 

.g^  nn  Uiir  ««rvit,   sur    une    table  girni*  d'un* 

on— o«  atMt  ■  "1  vm    Ires-aigre,    du   Ixpuf  et    du 

^MltUU  OMlg'  '  i'siie  de  table  rien  qu'un  gastelet 

^m  aiiti  qo'~  «vait  apporte  de  Niort.  On  donna 

lOtaH*  tll  *''  '  '■""   grande  salle    frmde   et  sans 

(0^   «t  Ut  lit  avec  des  draps  trop  «troils,  1*  bourgecia  donnant   pour 


raison  qu'il  était  nouveau  mîriê  et  qu'il  n'avait  rien  de  mieux,  et 
qu  ils  s'y  couchassent  si  bon  leur  semblait.  Ce  paafique  souverain  si 
mal  reçu  par  ses  vassaux  jugea  à  propos  de  déguerpir  a  neuf  heures 
et  demie  du  soir,  en  protestant  qu'il  demanderait  justice  contre  cette 
dérision  et  moquerie.  Par  un  arrêt  du  18  octobre  1162,  le  parlement 
reconnut  le  droit  de  l'abbaye  de  SaiDt-Hilaire.  (Bévue  des  sot.  sav.. 
Ile  série,  tom.  il,  p.  27J.) 

Parmi  les  droits  souverains  que  Guillaume  III  d'Ortafane,  évèque 
d'FIne  (plus  tard  Perpignan),  mort  en  lïOl,  avait  obtenu  des  rois 
de  France,  il  y  avait  celui  par  lequel  les  hommes  et  les  femmes  de 
l'egli'ie  d'Elne  ne  pouvaient  ère  traduits  devant  les  tribunaux  secu- 
liers.  [fhiii.,  tom.  in,  p.  179.) 

Le  doyen  de  Saint-Pierre- Erupont,  près  d'Orléans,  avait  aussi  un 
curieux  privilège  féodal  pour  un  domaine  dit  de  Bapaulme  dont  il 
était  seigneur.  <  Le  détenteur  du  domaine  devait  tous  les  ans  rendre 

•  et  payer,  conduire  et  amener  au  doyen,  au  cloisire  dudit  monas- 

•  tère,  et  sous  l'orme  dii.lirt  rli.i«'re,  a  l'heure  de  vespres,  au  mo- 
t  ment  où  l'on  chantait  le  Mngmfiritl,  un  mouton  cornu,  bon  mou- 

•  ton  et  convenable,  à  cornes  d.rccs,  lequel  portera  pendant  é«.lites 

•  cornes,  à  savoir  à  chaci,ne  corne,  un    csru,    e«qurls   e«ciis    seront 

•  peintes  et  mises   les   armes   de   monsieur   Samct-Pierre,  et   sera 

•  icellui  mouton  lié  par  lesdictcs  cornes   d'une    s.iinlurc  de  laine,  et 

•  une   bourse  pendante  à  ladiie  sainture,  et  icelle  bourse   aura  cinq 

•  sols  parisis  > .  {/but.,  tom.  v  ,  pag.  307.)  Cette  redevance  a  dure 
jusqu'en  1T9<>. 

Le  même  savant  recueil  (tom.  m,  p,  79S)  contient  plusieurs  lettres 
de  Ixjuis  XI   rar  lesquelles  ce  mo  orde  à   Vabbaye  de  moit- 

sieur  S-iint-ClouHr  de»  fiefs  ron«  •uc»  en  Rmritogne. 

Des  documents  rrremment  decoavc-  ■•  puissant 

fief  des  évèque»  de  Qmniper   était  con  mi  de  la 

roniivanro  royale.  Les  évrqurs,  comtes  île  .  irnt 

bien  se  regarder,  d'après  le  droit  ancien  et  >  >  i«:ne, 

comme  les  maîtres  absolus  de  l'administration  de  leor  seigucnrie,  de 
la  justice  à  y  rendre,  des  imp>^ts  à  y  prélever,  de  l'ordre  i  y  mam- 
lenir,  sauf  I  hommage  au  souverain  et  le  droit  de  prières  seulement- 
Par  un  prooes-vrrlial  de  14*),  il  cons'e  que  les  qiiilre  plus  gran'i* 
seigneurs  du  pays  eurent  à  comparaître  de  leur  personne,  au  jour 
prescrit,  et  a  prêter  rhacua  une  épaule  à  l'évéque  de  Quimper, 
qu'ils  portèrent  jusqu'à  l'église  dans  sa  chaise  èpi«ropale,  au  jour  de 
son  inironaation.  Cette  cérémonie  était  plut6t  politique  qa*  reli- 
gieuse ;  elle  se  pratiqua  dans  le  moyen  âge  k  I  installation  de  tous 
le»  évéques  de  France  pourvus  d'une  se-gn^una  féodale  pour  la- 
quelle ils  relevaient  du  lOi,  comme  les  barons  qui  les  portaient  sur 
leurs  è(>aules  relevaient  eux-mêmes  de  la  puissance  épisro^iale  pour 
les  terres  qu'ils  possédaient  en  propre,  t^n  sisnale  de»  evemple»  de 
cet  usîge  de»  le  d  -  ecle  ;   au   ■  aru. 

Q11..1  .in'il  en  «oit,  nts  pou»   '  s  de 

C^iiimi>er  étaient  de  rK'hc«    et    puissants   i-ci^  tani,  formant 

avec  les  huit  autres  évéques  et   avec   les   ah  -    des   grandes 

abbayes  d*  la  Bretagne,  la  chambre  du  clergé  aux  ii^lats  provinciaux, 


IH:s  UOVAHMKS  Kl  AIIIIKS  l'IlI.NCIPAIITKS,  eu:. 
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DKS  ROYAl'MKS  FT  Al'TniîS  l'UlNCIl'Al  TKS  DONT  ON  A  lAIT  DON  A  I.'K(;I.ISE  ,  KT  QD'oN  A  VOIIHJ 
TKMH  DJ':  l.A  Vli:U(ii:,  de  SAIM  riliUllK,  des  ALTHES  SAIMTS,  ou  UES  l'Al'ES,  ET  l>ES  liVÉyLES, 
AI'IIÈS   l'aM    mil. 


I.  Deux  inaiiii^ros  lio  faire  hominape  des  Etats  souverains  à 
DitMi,  aux  saints,  et  anx  priMals.  1,'unc  jiar  pure  dévdtinn, 
l'antre  en  iircnnnt  des  terres  de  l'KpIise.  Hivers  ell'ets  de  ees 
dilïérentes  inainères  de  tenir  ees  Klats  de  l'Hclise. 

II.  Kxeniple  du  royaume  de  lérusaleni  et  de  la  principauté 
d'Anlioclie,  que  les  princes  temporels  tenaient  des  patriarches, 
qui  en  iMaient  auparavant  les  sei|;neurs. 

III  Exemple  du  roi  de  llonizrie,  cpii  offrit  ses  Etats  à  saint 
Pierre  et  à  l'Kglise  romaine,  pour  être  lui  et  ses  succes>curs, 
non  les  vassaux,  mais  les  fils  de  TE^Iise  romaine.  Ce  qui  est 
«ne  marque  de  souverninete  et  d'iuiiépendaiiee  temporelle. 

IV.  Exemple  de  rAnj;lelerre.  Du  denier  de  saint  Pierre  ; 
c'était  une  oflrande  ou  une  aumùiie. 

V.  Comment  Henry  II  et  Jean  Sans-Terre  voulurent  faire  re- 
lever l'Angleterre  du  pape. 

VI.  Si  l'Ecosse  releva  du  pape  ou  des  rois  d'Angleterre. 

VII.  Du  droit  dis  papes  sur  les  royaumes  d'Espagne. 
VlU.  Du  royaume  d'Aragon  et  de  ses  dépendances. 

IX.  Du  royaume  de  Portugal,  tributaire  de  saint  Pierre  et  du 
pape,  de  la  sainte  Vierge  et  de  l'abbé  de  Clairvaux.  Le  roi 
d'Espagne,  tributaire  de  l'Eglise  de  Cluny. 

X.  Pierre  de  Cluny  dit  que  l'Auvirgne  fut  autrefois  un 
royaume  abandonné  par  les  rois,  oppressé  par  les  comtes, 
assisté  et  gtmverné  ensuite  par  les  évèques  de  Clermont. 

XI.  Induction  d'un  grand  nombre  d'autres  exemples,  surtout 
du  royaume  de  Pologne. 

XII.  Exemples  plus  ré»  ents  de  la  Bobème  et  de  la  Hongrie. 

XIII.  Eseujples  de  quelques  petits  pays  dans  la  France. 

XIV.  Autres  exemples  des  pr.ntes  qui  ont  relevé  leurs  terres 
de  la  saii.te  Vierge  ou  de  quelque  saint. 

XV.  Autres  exemples  des  princes  qui,  pour  ne  pas  relever 
de  l'empereur  ou  de  quelque  autie  roi,  ont  voulu  recevoir  la 
couronne  royale  du  pape. 

XVI.  Nouveaux  éclaircissements  sur  la  conciliation  de  l'indé- 
pendance temporelle  des  rois  avec  les  respects  différents  qu'ils 
ont  rendu  au  vicaire  de  J.-C.  et  aux  successeurs  de  saint 
Pierre,  comme  à  leur  père  spirituel. 

I.  Les  deux  exemples  que  nous  venons  de 
rapporter  à  la  fin  du  chapitre  précédent,  l'un 
des  rois  de  Norvège,  l'autre  des  princes  d'An- 
lioche,  nous  engagent  à  expliquer  comment 


les  souverains  ont  (juel(|uefois  l'ail  don,  hom- 
mage, et  serment  de  fidélité  d(!  leurs  royau- 
mes et  autres  principautés  à  l'Église  ou  aux 

CVC(|UCS. 

Ces  deux  exrm|)le.-^  font  voir  une  distinction 
considérahle  d.u^s  ces  sortes  de  dcms.Ce  fut  nu 
pur  transport  de  la  piété  du  roi  Mngnus,  de 
soumettre  sa  couronne  à  l'église  de  Drontheim 
et  au  tomheau  du  roi  martyr  Olaiis.  Au  lieu 
que  le  prince  d'Anlioclie  faisait  hommage  de  sa 
principauté  au  patriarche  d'Anlioche,  comme 
Godefroy  de  Bouillon  avait  fait  hommage  de 
Jérusalem  au  patriarche  de  cette  ville,  parce 
que  ces  deux  villes  et  une  grande  partie  du  pays 
étaient  du  domaine  temporel  de  ces  patriarches, 
avant  que  notre  première  croisade  eût  donné 
des  rois  à  Jérusalem  et  des  princes  à  Antioche. 

Cette  distinction  est  de  conséquence,  et  elle 
nous  porte  à  en  faire  une  autre.  Dans  les 
exemples  de  la  première  espèce,  les  souve- 
rains n'en  sont  pas  moins  souverains  dans  leur 
état  temporel  pour  relever  de  Dieu,  de  la 
Vierge,  de  saint  Pierre  ou  d'un  autre  saint, 
dont  l'évoque  tient  la  place  et  représente  la 
personne  quand  on  lui  en  rend  l'hommage.  Il 
n'en  est  peut-être  pas  tout  à  fait  de  même, 
quand  les  prélats  ont  cédé  ou  laissé  démem- 
hrer  leurs  domaines  temporels,  en  se  réser- 
vant la  foi  et  hommage  des  princes  séculiers, 
en  faveur  de  qui  ils  cédaient  leur  principauté, 
au  moins  en  partie. 

De  celte  différence  si  importante,  il  en  ré- 


dont  ils  eurent  plusieurs  fois  la  présidence.  Ces  prélats  bretons  ne 
relevaient  que  de  Diou  et  d'eux-mêmes  pour  tout  ce  qui  touchait  aux 
intérêts  des  populations  qu'ils  gouvernaient.  Pendant  longtemps  les 
évèques  de  Saint-ila;o  ont  fait  grâce  aux  criminels  avec  celle  for- 
mule toute  royale  car  tel  est  nion  plaisir.  Eu  1586  la  noblesse  se 
révolta  contre  l'évéque  de  Saint-Brieuc  pour  s'affranchir  de  sa  suze- 
raineté, et,  conduite  par  les  religieux  cordeliers,  elle  saccagea  son 
palais.  [Renue  des  sociétés  savuntts,  lie  série,  tom.  iv,  p.  483.) 
Dans  une  note  précédente  (Voir  tom.  m,  pag.  17),  nous  avons  fait 


connaître,  d'après  un  manuscrit  du  Vatican,  la  puissance  souveraine 
des  abbés  de  Cluny. 

Quelquefois  c'étaient  des  serfs  qu'en  donnait  en  toute  propriété. 
Ainsi,  en  1088,  Burchard,  évéque  de  Lausanne,  prince  du  Saint- 
Empire  et  chancelier  d'Italie,  «  fecit  laudamentum  monasterio  Savi- 
c  niacensi  de  quadam  femina  uomine  Gisela,  cum  fîliis  suis  et  filia- 
0  bus  in  perpetuo  possidendos  • .  [Chart.  Saviniac.f  tom.  i,  p.  427.) 
Nous  voyons  ailleurs  que  la  comtesse  de  Limoges  donne  plusieurs 
serfs  à  un  prieuré.  .  (Dr  André.) 
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suite  une  autre,  que  dans  les  exemples  de  la  Latins,  les  princes  qui  élurent  le  roi  Godefroy, 

première  espèce,  (juand  ladévolioii  des  princes  ne  lavaient  obligé  à  rien  de  semtilable. 

s"est  refroidie  <à  rendre  ces  IiuniMes  devoirs  II  confesse  néanmoins  que  le  patriarche  pos- 

aux  pontifes,  i'Efzlise  ne  Us  a  jamais  beaucoup  sédail  depuis  un  fort  long  temps  la  (juatrième 

pressés,  parce  qu'elle  n'avait  pas  oublié  qu'ori-  partie  de  la  ville  de  Jérusalem,  à  savoir  depuis 

ginairement  ce  n'étaient  (|ue  des  offrandes  que  le  calife  d'Egypte  commanda  aux  habi- 

volontaires.   Mais  elle  ne  s'est   pas  relâchée  tants  de  Jérusalem  de  réparer  les  murailles  de 

avec  la  même  facilité  «juand  on  a  refusé  de  leur  ville  désolée.  Car  les  fidèles,  qui  eurent 

rendre  les  devoirs  de  la  seconde  espèce.  Et  la  le  quart  de  ces  réparations  à  faire,  obtinrent 

différence  en  est  toute  visible.  de   l'empereur  de  Constanlinople,  Constantin 

L'archevêque  de  Dronllieim  ne  fit  plus  Monomaque,  une  somme  de  deniers  pour  four- 
d'instance  au  roi  de  Norvège  sur  Phommage  nir  à  celte  dépense,  à  condition  qu'ils  loge- 
prétendu  ;  ce  n'avait  été  qu'un  engagement  de  raient  tous  ensemble  dans  ce  quartier  de  la 
dévotion  d'un  ancien  roi  de  Norvège.  M;iisle  pa-  \ille  (ju'ils  auraient  réparé, 
triarche  d'Antiocbe  ne  souffrit  point  (jue  le  nou-  Le  calife  accepta  sans  peine  cette  condition, 
veau  prince  d'Antiocbe  reçùl  Ibounnage  de  ses  de|)uis  que  les  fidèles  étant  rassemblés  dans  un 
vassaux,  qu'il  ne  le  lui  eût  lui-même  rendu,  seul  quartier  de  la  ville,    n'eurent  plus  ni 

Le  roi  d'Arménie  en  écrivit  ainsi  au  pape  d'autre  juge,  ni  d'autre  seigneur  que  le  pa- 

Innocent  III  :  «  Tanquam  legitimus  lurres  re-  triarche. 

ceptus  est  a  domino  patriarcha,  etc.  PatriarchcC  «Tandem  seorsum  habitantes  sine  admix- 

tanquam   domino  suo  ligio  junctis  maiiibus  tione  Zizaniorum,  quielius  degebant:si  quas 

ligiuni  fecil  homagium  ;  (|uibus  peraclis  pa-  habcbanl  (|iwsliones,  ad  comiitionem  refere- 

triarcha  dédit  ci  vexillum  ftrincipale,  et  san-  banl  Ecclesia^,  et  mediantedomini  patriarcha;, 

civil   eum  de  corporali  possessione  civilatis,  qui  pro  tempore  erat,  arbitrio,  controversias 

totius(|ue  principatus.  Et  sic  per  Dei  gratiam  inter  se  decidcbant.  Sic  ergo  ah  ea  die  prx- 

princeps  constilulus,  ductus  est  ad  palatium  dicta  pars  civitalis  quarta  alium  non  habuit 

principale,  ubi  fccerunl  ei  milites  et  clientes  judicem  vel  dominum    nisi  patriarcham,  et 

belligeri  ligium   homagium  ».  (Rainai.,   an.  eam  (piasi   propriam   Ecclesia  sibi  |)erpetuo 

i  2(3:),  n .  .n .  )  v i n d i ca V  i  t  » . 

IL  Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  nous  a  C'est  là  une  preuve  assez  claire  de  la  pro- 

déjà  appris  que,  dès  que  Daimbcrt  eut  été  position  que  nous  avons  souvent  avancée,  que 

créé  patriarche  de  Jérusalem,  le  roi  Godefroy  les   villes  étant  abandonnées  par  les  empe- 

de  Jérusalem  et  Ronmond,  prince  d'Antiocbe,  reurs  et  les  rois,  ou  par  leurs  autres  seigneurs, 

reçurent  de  lui  linvestiture  de  leurs  Etats,  étant  même   quel(|uefois    tombées  entre  les 

pensant  la  recevoir  de  Dieu  même,  dont  il  mains  des  ennemis  de  l'Etal  et  de  l'Eglise,  les 

représentait  la  personne.  «  Hic  regni,  ille  prin-  évêques  se  sont  trouvés  les  seuls  qui  aient  été 

ci[>atus  humiliter  ab  eo  susceperunt  investitu-  chargés  de  leur  conservation  el  de  leur  con- 

ram  ;  ei  arbitrantes  se  honorem  iuipendere,  duite,  soit  par  leur  sollicitude  pastorale,  soit 

cujus  tanquam   niinister  ille  in  terris  vieem  par  la  confiance    des   seigneurs    mêuKs   eu 

gerere  credebalur  ».    (  L.    ix  ,    c.    ir»  ,    1(5,  leur  fidélité,  soit  par  la  nécessite  des  tenqis,  soit 

47,    18.)  enfin  par  la  déférence  des  peuples  pour  leurs 

Voilà  un  hommage  purement  gratuit,  n'udu  pasteurs.  Or  il  est  impossible  que  ce  long  exer- 

à  Dieu  plutôt  qu'au  patriarche,  et  ainsi  sans  cicc  de  charité,  de  protection  et  de  juridiction 

consétjuence.   Mais  le    patriarche  redemanda  ne  se  change  enfin  en  une  seigneurie  juste  el 

bientôt  à  ce  roi  les  villes  de  Jérusalem   et  de  légitime. 

Jaffe,  comme  apparlmant   à   l'Eglise.   Le  roi  ("/(«si  apparemment  de  cette  manière  ijue  les 

les  lui  rendit,  a  comlilion  de  les  lui  remet  re  patriarches  de   Jérusalem,    plusieurs   siècles 

encore,  et  de  souffrir  qu'il  les  tint  de  l'Eglise,  avant    l'empire  de  Constantin    Monomaque, 

juscpi'à   ce  (|u'il  eût  |iu   <>n   con(|uérir   deux  ayant  pris  le  soin  de  <  etie  ville  tant  de  fois 

autres.  pi  ise  el  reprise  parles  infidèles,  cl  abandonnée 

Guillaume  de  Tyr  s'étonne  que  le  patriarche  par  les  empereurs  de  Constantino|tle,  «'taienl 

eût  »'xigé  du  roi  des  conditions  si  dures,  puis-  enfin  devenus  les  maîtres  el  les  seigneurs  de 

que,  lors  de  la  con({nélcdc  la  Palestine  par  les  tout  ce  qu'il  y  avait  de  fidèles. 


I»i;s  UOYAHMKS  KT  ArTRKS  PHINCII'AI  TKS,  ktc.  I'.»M 

Aprt's  la  mort  (l(ï  r.odi'fnty  on  devait  cuti»!-  INIii  rcgniiiii  illiid  cxinigiiaiis,  rcgo  vic.lo  cl 

nMiU'iil  icMiclIro  la  ville  de  Jénisaleiii  .m  pa-  lacla  Victoria,  ad  corpus  H.  iN-tij  laiiceniii  co- 

triai'cli(%  laid  parce  (pTil  avait  ainsi  transité  roiiariKiiie  tratisiiiisil  ;  et  pro  gloria  triiiitiplii 

avec  lui,  (pie  parce  (pTil  l'avait  expresseiiieiil  siii  illiic  k  ^tii  dinxit  iiisigriia,   (|ii<(   pritici|ia- 

ordoiiiié  |)ai'  son  leslaiiient.  On  ni'  le  111  pour-  tnni  (li;:iiit.dis  ejiis  allimrc  co^îiioNil  n .  i\,.  n, 

tant  pas.  Il  paiitil  (h;  la  tpie,  (piand  le  roi  (io-  epist.  \iii,  iaiii.j 

del'roy  deviid  l'Iioninie  du  saint  sépulcre  et  du  (Ai  |»apc  S(!  plaif^riit  cnsJiilo  de  ce  (jiiece  roi 
pali  i.irclie,  et  (|u'il  joignit  à  cet  iionuna^e  le  avait  reconnu  tenir  son  royainne  di;  l'enipi;- 
sermenl  d»î  tidélilé,  la  souveraineté  ten»|)o-  reiir,  wc  devant  relever  «pie  de  TK^Iise  lo- 
relle  en  fut  ol»scurci(\  «  llonio  sancli  sepulcri  niaine.  Mais  ce  n'avait  été  (|ue  par  1(î  rnouve- 
ac  nostei'  clVeclus,  lldeliler  se  Deo  ac  noltis  ninil  volontaire  de  sa  pi(''lé,  (pie  le  pietnier  roi 
aniodo  niitilaturuni  spopondil  ».  (Idem,  I.  \,  de  lion^Mie,  saint  Klicnne,  avait  voulu  (|ue  sa 
c.  1.)  (-e  sont  les  tenues  du  |)atiiarche.  Mais  couronne  relevât  de  saint  Pierre,  sans  avoir 
cette  diminution  ne  vient  pas  de  riiomma}j:e  jamais  reçu  aucune  terre  en  tiel  des  pontifes 
rendu  au  saint  sépulcre;  elle  vient  de  ce  (|u'il  romains;  aussi  ce  pape,  quoi(]ne très-zélé  pour 
recomiul  (ine  la  ville  de  Jérusalem  appartenait  la  défense  des  droits  du  Saint-Siège,  reconnais- 
an  patriarche,  et  (pi'il  ne  pouvait  la  tenir  (pie  sait  (pie  cette  soumission  des  rois  de  Hongrie 
de  lui  pour  un  temps.  n'était  (ju'une  espèce  d'obéissance  filiale,  (pii 

Le  roi  Haudoin,  (pii  succéda  à  son  frère  Go-  ne  diminuait  rien  de  leur  souveraineté,  puis- 

defroy,  obtint  du  pape  Pascal  H  que  toutes  que  tous  les  souverains,  pour  être  les  enfants 

les  villes  qu'il  pourrait  conipiérir  sur  les  infi-  de  l'Eglise,  et  de  l'Eglise  romaine,  n'en  sont 

dcles,  seraient  sous  la  puissance  du  ])atriarche  pas  moins  souverains. 

de  Jérusidem.  Mais  cela  s'entend  de  la  |)uis-  Voici  comme  ce  pape  écrivit  à  un  grand 

sance  spirituelle.   Aussi    le    pape    ayant  été  seigneur  de  Hongrie.  «  Notum  tibi  esse  cre- 

averti  que  cette  concession  pourrait  être  pré-  dinuis  regnum  HungaridO,  sicut  et  alia  uobi- 

judiciable  à  l'église  d'Antioche,  si  les  rois  de  lissima  régna,  in  pro|)ri?e  libertatis  statu  esse 

Jérusalem  prenaient  les  villes  de  l'ancien  pa-  debere;  et  nulli  régi  alterius  regni  subjici  , 

triarchat  d'Antioche,  modifia  ce  qu'il  avait  nisi  sanctœ  et  universali  matri  Romanœ  Eccle- 

accordé  au  roi  Baudouin.  (L.  ii,  c.  28,  29.)  sicT,  quoc  subjectos  non  habet  ut  servos,  sed 

En  l'229,  le  patriarche  Etienne  renouvelant  ut  filiossuscipit  universos».  (L.  ii,  epist.  lxiii.) 
la  querelle  de  la  cité  sainte,  prétendit  que  le  Tous  ces  termes  expriment  admirablement 
roi  devait  la  lui  rendre  après  la  prise  d'Asca-  deux  choses.  La  première,  que  cette  soumis- 
Ion.  Mais  étant  mort  peu  après,  on  crut  qu'il  sion  que  les  rois  faisaient  au  pape,  et  ce  don 
y  avait  eu  du  poison,  et  le  soupçon  en  re-  deleur  royaume,  ne  tendaient  qu'à  reconnaître 
jaillit  sur  le  roi.  (L.  xiii,  c.  25.)  l'Eglise  pour  leur  mère  ;  matri,  comme  l'E- 

La  principauté  d'Antioche  relevait  aussi  du  glise  romaine  de  sa  part  ne  recevait  ces  rois 

patriarche  d'Antioche.    Le  prince  Raymond  que  comme  ses  enfants,  iit  filios,  ce  qui  est 

prêta  serment  de  fidélité  au  patriarche  Ra-  effectivement  un  devoir  universel  et  commun 

dulphe.  «  Spondens  fide  interposita,  quod  ab  à  tous  les  princes  chrétiens,  de  rendre  une 

ea  die  in  antea,  non  esset  in  consilio  vel  in  obéissance  filiale  à  l'Eglise,  universos. 

facto,  quod  honorem,  vitam,  aut  membrum  La  seconde,  que  cette    soumission   filiale 

perderet,  aut  caperetur  mala  caplione ,  sicut  rendue  à  l'Eglise  par  les  princes,   est   une 

in  forma  exhibendœ  fidelitatis  continetur  » .  marque  de  leur  indépendance  temporelle  à 

(L.xv,  c.  12.)  l'égard  de  tous  les  autres  princes  de  la  terre; 

111.  11  n'y  eut  rien  de  semblable  à  cela,  bien  loin  de  rien  diminuer  de  leur  souverai- 

quand  le  roi  Etienne  de  Hongrie  offrit  son  neté.  C'est  le  véritable  sens  des  paroles  de  ce 

rovaume  à  saint  Pierre,  ainsi  que  le  pape  Gré-  pape,  que  je  viens  de  rapporter.  La  raison  s'y 

gohe  VII  écrivit  depuis  au  roi  Salomon  de  accorde  avec  l'expérience. 

Hono'rie  :« Regnum  Ilungariœ  sanctœ  Romanac  Les  princes  font  une  protestation  publique 

Ecclesiœ  proprium  est,  a  rege  Stéphane  olim  de  ne  relever  d'aucun  autre  prince  sur  la  terre, 

B.  Petro  cum  omni  jure  et  potestate  sua  obla-  quand  ils  protestent  de  tenir  leur  couronne  de 

tum  et  dévoie  traditum.  Prœterea  Henricus  Dieu  seul,  au  pontife  duquel  ils  promettent 

piee  mémorise  imperator  ad  honorem  sancti  une  obéissance  filiale.  L'expérience  en  est  de- 
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mrtirôp  ;  c'est  encore  parmi  lessoinerain?  une 
preuve  qu'un  royarmie  leur  appartient,  d'en 
avoir  prèle  robéissanee  au  pape.  Ce  même 
pape  Grégoire  Vil  n'en  demandait  pas  davan- 
tage au  nouveau  roi  de  Hongrie  C.eisa  :  «Ape- 
rias  qufp  tua  sit  devoto  tTga  universalem 
malrem.  qualiterve  illi  stniueris  obcdire,  san- 
clamque  reverentiamexliil)ere«.(lb.,ep.  lxxi.) 

IV.  Comme -ce  pape  a  paru  à  quelques-uns 
le  plus  suspect  de  tous,  d'avoir  prétendu  à  la 
temporalité  des  rois ,  il  est  bon  de  le  purfxer 
de  ce  soupçon.  Il  fit  demander  par  son  nonce, 
à  Giiillauine  roi  d'Angleterre,  le  serment  de 
fidélité  et  le  denier  de  saint  Pierre,  que  Sf^s 
prédécesseurs  rendaient  au  Saint-Siège.  Ce  roi 
envoya  ce  cens  ou  cette  aumône  au  pape  ;  mais 
pour'le  serment,  il  le  refusa,  et  écrivit  au  pape 
qu'il  ne  croyait  pas  que  ses  prédécesseurs 
l'eussent  jamiis  rendu. 

a  Legalus  tuus  me  admonuit,  (juatcnus  tibi 
et  successoribus  tuis  fidelitatem  facerem,  et 
de  pecunia  qnam  antecessores  mei  ad  Roma- 
nam  Ecclesiam  miltere  solebant,  melius  cngi- 
tarem.  Unum  admisi,  alterum  non  admisi. 
Fidelitatem  facere  noiui,  nec  volo  ;  quia  nec 
ego  promisi,  nec  antecessores  meos  antecesso- 
ribus  luisid  fecisse  comperio.  Pecunia,  etc.  » 
(Baron.,  an.  1079,  n.2o.) 

Ce  même  pape  Grégoire  VII  ne  fit  pas  plus 
d'instance  au  roi  d'Angleterre,  parce  que  c'é- 
tait une  de  ces  soumissions  que  les  pontifes  re- 
çoivent sans  les  exiger. 

J'ai  dit  que  le  cens,  où  le  denier  de  saint 
Pierre,  était  (Hieltiuefois  regardé  comme  une 
aumône  que  les  rois  d'Angleterre  envoyaient 
a  Rome  pour  mériter  la  protection  de  saint 

Pierre. 

Alexandre  II  nous  l'apprend  encore,  écri- 
xant  au  même  roi  Guillatuue.  «  Anglorum 
regniun  sub  Apostolorum  manu  et  lulela 
extitit,  etc.  Angli  pi;r  devotionis  respeclu  ad 
cognitionem  religionis  annnam  pensi<.nem 
Ai>oslolic.T  Sedi  e\bib(  b.int,  ex  cpia  |  ars  ro- 
mano  pontifiei,  i>ars  Eeelesiie  saneta*  Maria-, 
qtia;  vocalur  Mliola  Angl.Mum,  in  usum  fia- 
Iruni  deferebalur  «.  (Epist.  viii.) 

Le  roi  saint  Edouard  .  nvoyant  ces  deniers  à 
Rome,  montre  bien  que  c'était  nue  aumônr, 
dans  sa  lettre  au  pape  Niocdas  II.  «  Ego  augeo 
et  ct.nlirmo  donationes  et  consueludines  pecu- 
niartim  quas  habrl  sanclus  Petrus  in  Anglia, 
et  ipsas  pecunias  collectas  cum  regalibus  donis 
Diillo  vobis,  ut  orctis   pro  me  et  pro  pace 


regni  mei  coram  corporibus  sanclonim 
Apostolorum  «. 

Entre  les  lois  ecclésiastiques  de  ce  saint  roi, 
on  en  lit  une  qui  règle  et  détermine  les  per- 
sonnes qui  doivent  payer  ce  denier  dans  toute 
l'Angleterre,  tt  ce  denier  est  appelé  l'aumône 
du  roi  :  «  Qui  babuerit  triginta  denariatus 
viv.T  pecuni,T,dabitdenarium  san*  ti  Pelri,etc. 
Ad  feslivitatem  sancli  Pétri  ad  vincula.  etc. 
Quoniam  denarius  hic  eleemosyna  régis  est  ». 
(Cap.  X.)  C'était  donc  comme  une  quête  géné- 
rale. 

Pascal  11  jtressa  saint  Anselme,  archevêque 
deCantorbéry,  de  faire  payer  ce  cens  ou  ce  de- 
nier de  saint  Pierre,  parce  que  la  chambre 
apostoli(iue  était  réduite  à  une  extrême  pau- 
vreté. «  Scis  enim  quantis  inopiœ  circumval- 
lemur  angustiis  ».  (Epi-t.  xl,  epist.  cv.) 

Ce  pape,  écrivant  au  roi  Henri  I"  d'Angle- 
terre, se  plaint  de  ce  qu'on  n'a  envoyé  à  Rome 
que  la  moitié  de  cette  aumône.  «  Eleemosyna 
B.  Pétri  ita  perperam  dolosetpie  collecta  est, 
ut  neque  mediam  ejus  partem  hactenus  Eccle- 
sia  Romana  susceperit  ». 

Le  roi  d'Angleterre  en  parla  en  même  sens, 
quand  il  envoya  ses  prélats  au  concile  de 
Reims,  en  llH).  «  Reditus  ab  anterioribus 
constitutos  Romanne  Ecclesix  singulis  annis 
erogo  » . 

Mathieu  de  Westminster  dit  qu'en  7-27,  Ina, 
roi  des  Saxons  occidentaux  dWngleterre,  fonda 
à  Rome  l'église  de  sainte  Marie  pour  les  An- 
glais, et  que  |)()ur  leur  entretien  il  fit  lever  par 
cha<|ne  maison  le  denier  de  saint  Pierre,  a  De 
singuli"*  familiis  denarius  R.  Petro  et  Romauju 
Eeelesiie  mitt«relnr,  ut  .\ngli  ibidnn  eonnno- 
rantes  utile  subsidium  indc  haberenl».  ^Order. 
Vital.,  l.  1,  i.) 

Il  est  vrai  néanmoins  (|ue  le  roi  Henri  II 
d'Angleterre,  pour  engager  le  pape  .\lexan- 
tlre  III  à  sa  dt  fense,  contre  son  pro|>re  fils,  le 
jeune  roi  Ilemi,  (|ui  a^ait  lait  re>olter  contre 
lui  tous  lis  grands  it  les  pru|)les  d  .Angle- 
terre, lui  eeri\il  que  les  rois  d'Angleterre 
étaient  feudataires  du  Suint-Siege,  et  que  c'é- 
tait le  devoir  d  un  pape  de  défendre  le  patri- 
moine «le  saint  Pierre,  a  Vestnr  jurisdiclionis 
est  regnnm  .Vnglwe,  et  i|nantum  ad  fnidarii 
Jiiris  obligationem,  \obis  duntaxal  (bno\iu.-< 
ti'iieor  et  usiringor.  Palriinoniuni  biali  Petri 
romanus  ponlifi  x  ^piriiali  gladio  luealur  ». 
(R.iron.,  an.  117:),  n.  10.) 

Les  anciens  rois  d'Angleterre  avaient  autre- 
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l'ois  souvent  (tllcrl  cl  ((Jiisiicré  leur  royuinu;  (itiillaiiiiti' de  Nt'iil»ri^'(!  dil,  an  cnmiiu'iirc- 

à  saint  IM(<rn\  (l'était  une  oll'n'  n'ligit'iis(!  a  ment  île  son  histoire,  *|iic  linillaiinie  le  (lon_ 

saint  l'ieii'c  pour  niiTilcr  sa   iirolection.  Les  (pn-iant  ,   apiès   avoir   e(tni|nis    l'An^'Iclerre 

lois  <l(>s  Tk-Is  n'étaient   point  encore  eoiintu's.  alin  tic  pas:^('r  ponr  nn  prince  li-Kilinic  d  non 

Henri  II,  ponr  gaj^ner  le  pape,  tonrna  aux  <le-  pas  pour  nn  t\ran,  se  lit  eoni'onncr  par  far- 

voiis  (les  li(>t's    les  otVres  pieuses   et  les  pro-  elievè(|ne  d'Yoïk  :  «'l'Nraniu  nonicM  i  xliorres- 

testations  «roliéissance  llliale  <le  ses  prédéces-  cens,  et  lenitiini    |>ritieipis  personnni  induere 

senrs.  ^esliens,  solenniiter  se  conseerari  d«'[)oscil  ». 

(Inillannie  le  CoïKiuérant,  avant  ipie  d'atla-  On  n'onlilie  lien  |)onrjusliller  les  dominations 

(|U(M'   l'Anf^lelerre  ,    avait    voulu    jtrcndrc!    le,  nouvtdies. 

conseil,  et  (Mrt;  soutenu  du  pa|)e  Alexandre  11,  Mais  C(!S   princes  ne  s'étaient  point  encore 

(pii  autorisa  son  droit  et  lui  envoya  un  éten-  en^aj,'és  au  pai>e,ni  par  riionuuaj^e  ni  par  le 

dard.  «  Ne  jnstam  bellandi  causani  teineritas  serment  de  lidelité.  Le  roi  Jean  sans  Terre  fut 

deformart>t,  ad   papani   Alexandrum   mujtios  le  premi(!r  (jui  ne  crut  |»as  |)onvoir  relever  son 

deslinavit,  nt  suseeptum  ne|;()liuni  aucloiilalc;  trône  lenversé  par  une  conspiration  î;én<''rale 

Aposti)lica  tirmaretnr.  llnde  papa,  consid(!ralis  de   tous  ses  sujets,  (pii    l'avaient  privé  de   sa 

utrin(|ue  litij^antium   causis,   vexillum   \\\\-  couronne,  qu'en  se  soumettant  avec  les  royau- 

lelmo  in  omen  regni  transniisil».  (Mat.  Paris.)  hhîs  d'Angleterre  et  d  Irlande  à  la  domination 

Quand  Henri  II  même  voulut  aller  con(|ué-  temporelle  de  l'Ej^^lise  romaine  et  du  |)ape. 

rirTIrlande,  il  demanda  conseil  et  fuccur  au  H  lit  hommage  de  ces  deux  royaumes,  et 

pape  Adrien  IV  en  1 15."»,  lui  promettant  aussi  le  pièta  serment  de  fidélité,  en  1213,  au  légat  du 

denier  de  saint  Pierre  de  cliaciue  niaison  d'Ir-  pape,  obligeant  tous  ses  successeurs  au  même 

lande.  Le  pape  permit  et  approuva  cette  con-  devoir.    «  Successores   nostros  et  liicredes  in 

quête,  à  condition  d'y  établir  l'Eglise  de  Jésus-  |)er|)etuum  obligantes,  ut  simili  modo  sunniio 

Christ,  et  écrivit  en  môme  temps  an  roi,  que  pontilici ,  (jui  pro  tempore  fucrit ,  et  Eccksiac 

toutes  les  îles  qui  étaient  éclairées  de  la  foi  de  Romanœ  sine  contradictione  debeant  lidelita- 

Jésns-Christ  appartenaient  à  l'Eglise  romaine,  tem    i)r;estare ,  et  homagium  recognoscere  ». 

ce  qui  se  peut  entendre  d'une  sujétion  filiale  (Malhœus  i*aris.) 

et  d'une  obéissance  spirituelle  et  religieuse.  Le  cens  annuel  devait  être  de  sept  cents 

(Idem.  Matthœus  Weslmon.)  maics  d'argent  pour  l'Angleterre,  et  de  trois 

«  Sane   omnes  insulas  quibus  Sol  justitiœ  cents  pour  l'Irlande,  (hinoc.  III,  reg.  16,  epist. 

Christus  illuxit,  et  quœ  documenta  fidei  Chris-  Lxxviii,  lxxix,  cxxx,  cxxxi.) 

tiana>  susceperunt,  ad  jus  sancti  Pétri  et  sacro-  Le  pape  l'asï^ura  (;u'il  était  devenu  encore 

sancta>  Romanai  Ecclesi;r,  quod  tua  etiam  no-  plus  maître  de  son  royaume,  qu'il  ne   l'avait 

bilitasrecognoscit,  non  estdubium  pertinere».  jamais  été,  y  devant  être  maintenu  à  l'avenir, 

(  Idem,  Matthœus  Westmon.)  non-seulement  par  la  puissance  royale,  mais 

Comme  il  est  difficile  de  justifier  ces  guer-  aussi  par  l'autorité  sacerdotale.  «  Ecce  subli- 
res (ju'on  déclare  à  des  nations  inconnues  et  mius  et  solidius  nunc  obtines  ipsa  régna 
dont  on  n'a  reçu  aucun  tort,  on  croit  que  c'est  quam  hactenus  oblinueris  :  cum  jam  sacerdo- 
sagesse  de  les  faire  autoriser  par  le  chef  de  la  taie  sit  regnum  et  sacerdotium  sit  regale  ». 
religion,  et  par  le  père  spirituel  de  tous  les  En  effet,  l'autorité  du  pape  arrêta  les  barons 
fidèles,  qui  déclare  que  ce  n'est  point  une  d'Angleterre,  révoltés  contre  ce  prince ,  elles 
ambition  déréglée,  mais  un  zèle  sincère  de  armes  françaises  qui  en  avaient  déjà  conquis 
faire  luire  la  véritable  leligion  aux  peuples  une  partie. 

infidèles,  qui  est  le  motif  et  le  fruit  de  ces  Si  l'on  examine  bien  toutes  les  lettres  de  ce 

grandes  entreprises.  pope,   où  il  accepte  cette  donation,  et  déclare 

Roger  dit  que  le  pape,  ayant  vu  le  consen-  que  l'Eglise  romaine  est  devenue  la  maîtresse 
tement  des  archevèiiues  et  des  évoques  dTr-  temporelle  des  royaumes  d'AnHeterre  et  d'Ir- 
lande, confirma  ce  royaume  au  roi  par  l'auto-  lande,  on  trouvera  que  ce  pape  exige  princi- 
rilé  apoï-toli(iue.  «  Aucturilate  Apostolica  con-  paiement,  et  avec  plus  d'instance  de  ce  roi  et 
firmavit  illi  regnum  et  hœredibus  suis  ».  de  ses  successeurs,  les  mêmes  devoirs  qu'il  en 
Après  cela  c'était  un  roi  légitime  et  non  pas  eût  exigé  auparavant  ,  savoir,  de  maintenir 
un  usurpateur.  l'Eglise,  de  soutenir  les  libertés  ecclésiasti- 
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qucs,  et  enfin  d'être  l'évèquc  extérieur  de  ses 
Et.its. 

Henri  III,  fils  de  Jean  sans  Terre  ,  reçut,  en 
\iM,  le  légat  dn  pnpe  avec  des  avilissements 
excessifs  de  la  dignité  royale  ;  m  (|Moi  il  tlio- 
fpia  étrangement  les  birons  dAnghterre,  si 
nous  en  croyons  Malliieu  Paris,  a  Adeo  ut 
videretur  quasi  vesligia  legali  adorare,  affir- 
mnns  se  tam  in  puhlico  quam  in  secrelo,  sine 
domini  sui  papac,  vel  kgati  consensu,  niliil 
posse  de  regno  disponere,  transmut.ire,  vel 
alienare  ;  ut  non  rex,  sed  feudalarius  paprr 
diceretur.  His  igitur  et  aliis  deliramentis  rex 
omnium  nobilium  suorum  corda  cruenlavit». 

Mais  c'étaient  des  bassesses  volontaires  de 
ce  roi,  que  le  légat  n'exigeait  nullement,  ou 
plutôt  des  adresses  pour  contenir  les  grands 
dans  leur  devoir  par  la  terreur  des  excomnui- 
nications  ;  parce  que  ce  roi  n'avait  pas  d'ail- 
leurs ces  grandes  (|ualilés,  (jui  avaient  rendu 
(juel(jues-uns  de  ses  ancêtres  si  redoutables. 

H  est  tellement  vrai  (jue  la  nouvelle  sujétion 
de  Jean  sans  Terre  se  terminait  pres(iue  au 
tribut  de  mille  marcs  d'argent,  (jue  les  am- 
bassadeurs anglais  proposant  dans  le  con- 
cile I"  de  Lyon,  en  i'iJiri,  toutes  les  plaintes 
qu'ils  avaient  a  faire  du  Saint-Siège,  ils  ne 
dirent  pas  un  mot  de  l'bommage  ni  du  ser- 
ment de  fidélité,  mais  ils  se  plaignirent  beau- 
coup de  ce  tribut,  accepté  par  le  roi  Jt-an  en 
un  temps  de  guerre  et  de  confusion,  contre  la 
volonté  des  Etats  du  royaume. 

«  (iravamina  régis  et  regni  Anglia^  propo- 
nens,  conquestusest  graviter,  (juod  percuriam 
romanam  extorlinu  est  tribiitum  injuriose 
nimis  tempore  giierr.e  a  rege  Joanne,  dum 
sunnua  mentis  angustia  tonpierelur  ;  cui 
etiam  manifeste  contradictutu  fuit,  et  ex  parte 
imiv«'rsil.itis  regni  reclamalum  ,  quod  lalia 
nullo  modo  facere  polerat,  per  os  venerabilis 
Stepbani  Canluariensis  arcliiepiscopi,  <|iio  non 
erat  major  lune  in  regno.  In  quod  tnbulum 
nun(|uam  patres  uostri  consenserunl,  etc.  » 

Le  pa|>e  demanda  du  temps  et  promit  de 
corriger  ce  qui  les  mécontentait  si  fort.  «  Posl- 
(juain  se  papa  talia  promiserat  provide  correc- 
turiuu  ».  (Mattlia'us  Westmon.) 

En  l-2'.>-2,  le  roi  Kilouanl  pressa  le  pape  N  co- 
las IV,  de  soutlrir  i|ue  le  cens  annuel  de  nulle 
livres  sterling,  qui  se  |>ayait  à  l'Eglise  ro- 
maine, fùl  payé  aux  églises  «l'Angleterre.  Le 
pa\te  refusa  celte  prop<isilion.  En  1.117,  le  pape 
Jean  XXII  fil  demander  au  roi  P'douard  d'An- 


gleterre, le  serment,  l'Iiommage  et  le  cens, 
aux(|uels  le  roi  Jean  s'était  autrefois  engagé, 
(^e  roi  secontentide  payer  le  cens,  et  apparem- 
ment le  pape  s'en  contenta  aussi.  (Rainai.,  n. 
1-2.  1.'];  idem,  n.  \H.) 

VI.  (e  même  roi  demandait  au  pape  (|u'il 
confirmât  la  résolution  des  grands  d'Ecosse, 
qui  l'avaient  reconnu  pour  souverain  seigneur 
et  arbitre  des  différends  sur  le  droit  de  la  cou- 
ronne d'Ecosse.  Le  pape  rebuta  encore  cette 
demande,  pour  ne  pas  préjudicier  aux  droits 
du  Samt-Siege  sur  1  F^cosse.  «  Noientes  alicpio- 
riim  jiiri,  et  specialiter  juri  quod  in  ipso  regno 
Romana  liabet  Ecclesia,  derogari  ».  (Ibidem.) 

Boniface  VIII  s'intéressa  extrêmement  pour 
empêcher  que  le  même  roi,  Edouard  1",  ne 
s'approftriàt  le  royaume  d'Ecosse;  et  lui  écri- 
vit que  ce  royaume  avait  toujours  été  indépen- 
dant de  celui  d'Angleterre;  que  le  roi  Henri, 
son  père,  l'avait  aussi  reconnu  ;  que  l'Eglise 
romaine  avait  toujours  traité  avec  l'Angleterre 
et  l'Ecosse,  comme  avec  deux  royaumes  dif- 
férents ;  enfin  que  l'Ecosse  appartenait  à  l'E- 
glise romaine,  (^onc.  (ien.,  tom.  ii.pag.  1.309; 
Valsingb.  Matlhanis  Westmon.) 

Les  Anglais  ne  se  rendirent  ni  aux  raisons 
ni  aux  remontrances  du  pape,  et  allèrent  con- 
quérir l'F^cosse  ;  ce  qui  remplit  ce  royaume  de 
sang  et  de  carnage.  En  i:{-20,  le  roi  d'Ecosse 
s'elTorça  d'intéresser  le  pape  Jean  XXII,  pour 
sa  défense  contre  le  roi  d'Angleterre,  lui  té- 
moignant que  les  papes,  ses  prédéc»'sseurs, 
n'avaient  pas  voulu  endurer  que  l'Eglise  d'E- 
cosse fût  sujette  à  d'autres  qu'au  Saint-Siège  : 
a  Quod  romani  pontilices  pra'dec<'ssores  nostri 
Scotonim  regni  P^cdesiam  nemini  voluerunl 
nisi  ponlifiei  roniano  subesso  ».  (  Rainai, 
n.   37.) 

Les  Ilibernois  se  révoltèrent  contre  le  même 
roi ,  Edouard  I",  ne  pouvant  plus  soulTrir  la 
dureté  de  son  gouvernement.  Ils  en  écrivirent 
au  pape  Jean  ,  et  ce  pape  écrivit  à  Edouard, 
pour  U'  prier  de  se  ressouvenir  des  conditions 
sous  lescpit  Iles  le  pape  Adrien  IV  avait  autre- 
fois accordé  la  contjuète  de  l'Irlande  au  roi 
Henri  IL  Ce  qui  montre  encore  que  l'apparte- 
nance de  l'Irlande  au  Saint-.Siêge  tendait  ,i  lui 
assurer  un  gouvernement  doux  et  humain  de 
la  part  de  ses  souverains. 

Roger  observe  que  le  pape  Liice  avait  rebuté 
la  demande  du  roi  Henri  II ,  de  donner  le 
royaume  d'Irlande  à  un  de  ses  enfants;  mais 
quTrbain  III  l'accorda  enfin  en  iisci.  Ce  refus 
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(in  piipo   Liicc  iir  ItMidnil  <|ir;i  ne   pis  laisser  (1rs  royaumes  u'élaiciil  point  enrorn  roniius 

séparer  le  n^yaiime  d'Irlaiidi!  île  relui  d'Aii^le-  <laiis  h;  iiHiiidtî. 

ItMre,  afin   (pie  le  f^oiiveineiueiil  IVil  Imijoiirs  Pendant  lesrpialre  sièelessnivants,  jnsipi'an 

plus  doux  dans  l'Irlande.  ponliltcat  d(!  (irégoirc;  VII,  on  reprit  plnsicnrH 

Nil.  Uii'iiil  à  l'Kspaf^iie,  (iiéj^oire  VII  (''crivil  \illes  et  diverses  provinciîs  snr  ces  inlidcies; 
(\  tous  l(>s  princes  ipii  vondraient  aller  Tiiri!  les  pap(>s,  le><  prélats  et  plusieurs  sei|j;nenrs  du 
(les  coïKpn^lessnr  his  Sarrasins  (rKs|)a^^ne,  (|ue  reste  de  l'Kurope,  y  conlrihuèrent  de  hîiir  eré- 
depuis  lonjj;ten»ps  le  royaunu?  d'I'lsiiaf^Mie  ap-  dit,  de  leur  arp^Mînt  et  do  leurs  bras.  ()e  fut 
parlenait  au  Saint-Siéj-e ,  (|u'on  n(î  pouvait  y  vraisenddaldenient  dans  ces  occasions  rpTon 
rien  conipiérir  sans  sa  permission;  (|ut!  le  ollVit  au  vSaint-Sié^e  Uîs  droits  (jt  les  honneurs 
comte  de  Uoussi  avait  traité  avec  lui  pour  y  dont  ce  p;i|)C  vient  de;  parler, 
aller  taire  des  conipiètc's  et  les  tenir  du  Saint-  Si  ce  pape  a  cru  (|ue  ces  droits  du  Saint- 
Siège;  (jue  ceux  i]ui  voudraient  en  aller  faire  Siéj'e,  sur  rKspagiie,  avaient  précédé  la  des- 
d'autres  sans  se  Joindre»  à  lui,  le  pourraient  cente  des  Sarrasins,  il  peut  ne  l'avoir  cru  (|uo 
faire,  pourvu  cpTils  eussent  une  intention  par  des  conjeclin-es,  comme  on  sait  assez  qu'on 
l>uro  d'acipiérir  des  sujets  à  .I.-C,  et  d(^  payer  porter  |>res(|ue  toujours  un  peu  plus  haut  ipTil 
les  droits  légitimement  dus  au  Sainl-Siége.  ne    l'audr.ul  l'origine  d(!s    choses  ,  dont    on 

«  Non  latere  vos  credimus,  regmnu  llispa-  ignore  le  commencement.  En  tout  cas,  si  ces 

niîP  ah anti(|uopropriijurissancti  Pétri  fuisse,  droits  étaient   plus  anciens,  ()uis(iue    ce  [)ape 

et  adhuc  pertinere.Oimesde  Roccio  hanccon-  qui  en  a  le  premier  i)arlé  ne  s'en  est  pasexpli- 

cessionem  ab  Apostolica  Sede  obtinuit,  ut  par-  que  davantage,  nous  sommes  dispensés  d'en 

lem  illam  unde  |)iiganos  expellerc  posset,  sub  dire  plus  (|uc  lui.  (L.  iv,  ep.  vu.) 

conditione  inter  nos  facta)  pactionis  ex  parle  VllI.  lîérenger,  comte  de  Barcelone,  ayant 

sancli  Pétri  possideret  ».  (L.  i,  ep.  vu.)  repris  sur  les  Maures  la  ville  de  Tarragone,  la 

Les  nobles  ne  pouvaient  d«3sirer  un  plus  donna  à  l'Eglise  romaine  en  J091,  à  condition 
beau  champ  pour  moissonner  la  véritable  de  la  tenir  d'elle  sous  le  cens  de  vingt-cin(| 
gloire,  que  d'aller  chasser  les  infidèles  d'Es-  livres  d'argent  tous  les  cinq  ans.  «  B.  Pelro 
pagne.  Comme  il  fallait  une  vocation  du  ciel,  ejusque  vicario  dono  Tarraconensem  urbem 
et  un  titre  de  justice,  ils  ne  voyaient  pas  un  cum  omnibus  quœ  pertinent,  etc.  Ea  délibéra- 
interprète  plus  éminent  ni  plus  accrédité  des  tione,  ut  teneamus  hoc  totum  per  manus  B. 
volontés  du  ciel  et  des  devoirs  de  la  justice,  Pétri  ejusque  vicarii,  etc.  » 
que  le  vicaire  de  J.-C.  Urbain  II  accepta  ce  don,  transféra  à  l'ar- 

Si  les  papes,  en  donnant  ces  licences,  réser.  chevêche  de  Tarragone  l'évéque  d'Ausone,  lui 

vaient  quelques  droits cà  l'Eglise  romaine,  c'est  permettant  de  retenir  cet  évêché  pour  soula- 

qu'ils  ne  se  distinguaient  pas,  ni  l'Eglise,  de  ger  la  pauvreté  de  l'Eglise  de  Tarragone,  qui 

la  personne  de  J.-C.  qu'ils  représentaient  sur  avait  gémi  trois  cent  quatre-vingt  dix  années 

la  terre.  sous  le  joug  des  Sarrasins.  Le  pape  aidait  à 

Si  les  princes  acceptaient  et  continuaient  de  reconquérir  ces  villes  et  à  les  rétablir  dans 

rendre  ces  droits,  c'était  un  hommage  et  un  leur  première  splendeur.  (Epist.  vr,  vu.) 

tribut  qu'ils  rendaient  à  J.-C,  comme  à  l'au-  Toutes  ces  guerres  étaient  des  guerres  de 

teur  de  leurs  victoires.  S'ils  s'en  dégoûtaient,  religion.  Ainsi  l'instinct  de  la  piété  portait  les 

et  si  enfin  ils  les  refusaient,  les  papes  ne  té-  rois  et  les  princes  à  consacrer  à  Dieu  les  plus 

moignaient    leur  ressentiment   que  par  des  beaux  fruits  de  leurs  victoires.  Pierre,  roi  d'A- 

plaintes  qui  n'étaient  suggérées  que  par  l'a-  ragon  et  comte  de  Barcelone,  consacra  ses 

niitié.  Etats  à  Saint-Pierre  et  à  l'Eglise  romaine,  et 

Il  est  probable  que  les  droits  anciens  que  ce  ayant  voulu  être  couronné  de  la  main  du  pape 

pape  met  en  avant  sur  l'Espagne,  étaient  de  Innocent  lïl,  en  1204,  il  s'obligea  à  un  cens 

même  nature  que  ceux  qu'il  imjmsa  lui-même  annuel  et  au  serment  de  fidélité,  espérant  par 

au  comte  de  Roussi,  en  lui  ouvrant  la  carrière  ce  moyen  une  protection  puissante  de  saint 

de  ces  nouvelles  conquêtes.  Lorsque  les  Sarra-  Pierre  et  du  pape,  pour  lui  et  pour  ses  succes- 

sins  d'Afrique  se  débordèrent  la  première  fois  seurs. 

sur  l'Espagne,  un  peu  après  l'an  sept  cent,  «  Cupiens  principali  post  Deum  B.  Pétri  et 

ces  sortes  de  droits  réservés  au  Saint-Siège  sur  Apostolicse   Sedis    protectione    muniri ,    tibi 
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siiniiiu'  ponlift'X   Innncrnti  ,  ni  por  le  Apostn-  prince?,  qui  se  inollaient  sons  sa  proleclioii, 

lic;r  Sedi  oITcro  rojjnuin  iiicimjj  ;  illn<l(jiic  tibi  n'avaient  nul  é^Mnl.  C'est  de  son  autorité  spi- 

et    luis  successoribus    in   per|>etuum   divini  rituelle  (ju'ils  désiraient  (l'clre  protégés  ;  c'est 

anioris  intuitu    constitiio  censuale,  iil  e^o  et  à  elle  comme  essentielle  au  pontifical  qu'ils 

successort'S  niti  specialiter  ei  fidèles  et  obnoxii  faisaient  une    profession    particulière    d'être 

teneamur.  Hoc  lege  perpétua  servanduin  fore  soimiis.   Mais  des  (|ue  les  princes  ont  com- 

dccerno;  quia  S(  ero  finniler  et  confido,  (juod  niencé  de  regarder  les  papes  comme  des  prin- 

lu  et  successores  lui,  me  et  successores  meos  ces   temporcds  ,    ce    qui   parait   dans   ce   roi 

ac  regnum   pra?diclum  Apostolica  auctorilate  Jacques    d'Aragon,   ils  ont    eu  un   extrême 

defendetis  »  (Rainai.,  an.  1-204,  n.  71,  l'I.)  éloignemenl  de  leur  rendre  le  serment,  ou 

Le  pape  reçut  ce  roi  sous  la  |)rotection  du  Ibommage,  ou  le  cens,  au(iuel  leurs  ancêtres 

Saint-Siège  ,  comme  il  avait  reçu  son  père,  le  les  avaient  engagés. 

fin  Sanche,  qui  l'avait  ainsi  demande.  0  Nos  ea-         (Irégoire  X   ne  fit   pas  des  instances  plus 

dum  bcuignitate,  (|ua  palris  lui  postulaliunem  pressantes  après  le  refus  du  roi  Jacques  ;  il  se 

impleviiuus,  tuœ  (|U0(iue  petiliom  adesse  eu-  contenta  de  ne  point  faire  la  cérémonie  de  son 

ramus  »  :  et  il   reconnut  que  ces   hoimeurs  couronnement,  et  ce  roi  en  fui  quitte  pour 

regardaient  saint  Pierre  :  «  Se  B.  Pelii  reges  s'en  passer. 

miiiistros  et  fanuilos  recognoscant  ».  (Innoc.         Quelque  engagement  que  ces  princes  eus- 

111,  Regesl.  XVI,  E|)ist.  Lxxwii.)  sent  |>ris,  et  »|U(li|ue  nécessité  (ju'ils  eussent 

Le  roi  d'Aragon  avait  dabord  prolesté  (|u'il  jnqiosée  a  leurs  discendanfs,  de  rendre  ces 

regardait  le  pape  comme  la  personne  de  J.-C.  devoirs  au  Saint  Siège,  néanmoins  on  a^ait 

a  Cum  corde  credam,  et  oie  confitear,  quod  toujours  égard  aux  commencements  de  ces 

romanus  |»onlifex,  cpii  est  B.  Petri  successor,  dévotions  qui  avaient  été  tres-volontaires ,  et 

vicarius  sit  iilius,  per  (juem  reges  régnant,  et  on   ne   fai^ait  jamais  de   grandes  poursuites 

{)rincipes  principanlur,  etc.  »  contre  Its  princes  qui  tlisconlinuaient  ou  qui 

Dans  le  concile  de  Lyon,  en  1-21.'),  on  lut  refujaient  tout  à  fait  de  le  faire, 
cette  donation  du  roi  d'Aragon.  Jacques  roi  Si  Alexandre  II.  si  Grégoire  Vil,  si  l'i bain  11 
d'Aragon  assista  au  concile  II  de  Lyon  en  et  si  (|uelques  autres  papes  ont  été  soigneux 
1274,  et  voulut  y  être  couronné  de  la  main  du  d'avertir  divers  souverains,  que  leurs  Etats 
pape;  mais  n'ayant  pas  voulu  payer  le  cens  devaient  ou  Ibommage  ou  le  cens  au  vSii  ni- 
que le  roi  son  pèrtî  avait  promis,  le  pape  le-  Siège  par  la  disposition  de  leurs  ancêtres,  ils 
fusa  sa  «lemandc.  Jlainal.,  n.  ot>,  Rainai.,  an.  ont  aussi  été  1res  modères  a  ne  les  point  pres- 
l-2()«),  n.  :M  ;  1-213,  51.)  s»m-,  quand  ils  ne  les  ont  pas  trouvés  «lispos<  - 
a  Rediit  in  patriam  iialus  ponlilici,  i|uod  à  ces  témoignages  de  piété  et  de  religion  en- 
ipsius  capiti  regni  coronam  im|  onere  récusas  vers  l'Eglise  romaine. 

sel,  nisi  vecligali  persoluto,  quod  Petrus  pater         |\.  Alpbonse,  roi  de  Portugal,  se  mit  aussi 

ipsiiis,  quo  Ituipore  Roma>  c(U"onam  stiscepe-  sons  la  protection  du  Saint-Siège  et  du  pipe 

rat,    pendcrc   (piolannis  pactus  crat.  Jacobo  Iniioccnl  III,  t|ui   confirma  ce  que   le   pa|>e 

régi  indignum  >id<batur,  regnuiu  majorum  Alexandre  III  avait  accordé  a  son  aïeul  \\- 

virtute  partum,cuiquam  externo  principi  esse  plionse  ,   «|uaucun  aulre  prince  chrétien  ne 

vecligale  d.  (L.  ii,  c.  "21  ;  I.  xiii ,  c.-22.)Ce  sont  pourrait  entreprendre  sur  les  Etats  qu'il  aurait 

les  termes  de  Mariana.  coni|uis  sur  les  Sarrasins,  a  Sub  nostra  pro- 

Ces  dernières    paroles  confirment  admira-  tcclione  suscipimus  regnum  Porliigallenee,  el 

bicment  ce  (|ue  nous  avons  dit,  que  les  rois  et  omnia  loca  (jua*  de    Sai  racenorum  manibus 

les  princes  n  avaient  j  unais  considère  le  pape  eripneris  ,   in   (|uibus  jus   sibi   non   possunl 

que  comme  le  vicaire  de  J.-C.  Ainsi,  les  devoirs  cbristiani   principes  lircumposili   vindicare  ; 

où  ils  s'engageaient,  étaient  des  engagements  ad   exemplar  felicis  memori.T  Alexandri  pajvT, 

de  piète  ei  de  n-ligion  suis  qu'il  Inir  tomb  il  (pii  lure  avo  iiio  conces^is.se  dignoscitur,  etc. 

dans  la  pensée  qu<;  leur  soiivt  laio*  le  tempo-  II. ce    liaMedibiis   tuis   diivimns    conct deiiila  , 

relie  en  lui  moindn'  pour  élre  sujette  a  Dieu,  ios»nu'  su|»er  lus  i|ua'  concessa  siinl.  pro  in- 

à  J.-C.  et  a  son  vii  aire  sur  la  terre.  jiinclo  a|»ostolatus  ofllcio  dtfcndeuius  ».  ^Re- 

Si  le  pafHj  a  un  graml  etai  ci  un  lang  même  gesi.  xv,  epist.  xxiv.) 
entre  les  princes  temporels,  c'est  a  quoi  ces         l'our  marquer  (|ue  co  royaume  apparleuait 
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A  sailli  Pionr,  cVst-à-diic',  (pi'il  rlail  sous  sa 
|»i(»l('<'li<)ii,  i'v.  roi  8'(ii};a|4i':i  à  tiii  cnis  aniuitl 
(U;  (l('ii\  inai'cs  d'or,  u  Ad  iiidiciiiiii  .iiilciii 
(|nod  piirilicIniM  n'};iiiiiii  1».  l'ch  i  jiiriscxisl.il, 
slaliiisli  diias  inarcas  aiiri  siiif^iiiis  aiiiiis  tioliis 
iiostris(Hi('  siicccssoiibiis  pcrsolvciidas  ». 

l-f  prrc  (!(>  Cl'  roi  AI|ilion«;('  avait  vU'.  c'rc'i';  roi 
par  le  pape  AicNaiidrc  il.  (",'(''lail  un  prince; 
rran(;ais  dii  la  maison  des  diii-s  de  llour;;()j;n(', 
(|ui  alla  snlijniAnci'  le  Poiinj^al,  dont  il  olVnl  lo 
cens  annutd  au  papo  Kuj^ônc  III,  srloii  Uodcric. 
(Uofîosl.  XIV,  episl.  iix,  l.vii,  c.  0) 

RIariana  croit  (juc  ce  lut  Kui^cno  III  (|ui 
donna  lo  premier  le  tilrc  d(!  roi  à  Alplionso  de 
Portugal.  Ualiisc  nous  adonné  l'acti'  même  du 
roi  Alphonse  en  1180,  et  l'aeeeptation  l'aile 
par  le  pape  Luce  II,  (|ui  ne  promet  à  ce  roi 
(|ue  la  proleelion  de  saint  Pierre  et  de  l'E^Mise. 
.le  ne  in'arrcMe  pas  à  cette  dilTieulté  clironolo- 
giiiuc,  (ju'il  n'est  pas  dilllcile  de  lever.  Il 
vaut  mit  u\  rapporter  ce  (|ue  nous  lisons  dans 
les  annales  de  (liteaux,  en  11  il.  Car  ce  lut  en 
celle  année  (jue  le  même  Alphonse,  roi  de  Por- 
tugal, se  rendit  encore  comme  le  vassal  de 
Notre-Dame  de  Clairvaux,  avec  l'obligation  d'un 
cens  annuel. 

«  El  quia  jam  me  etomnia  r>.  Petro  et  ejus 
successoribus  vectigalem  constilui,  cupiens  et 
nunc  P.  Dei  genilricem  apud  Deum  advoca- 
tani  habere,  deconfensu  vassalorum  meorum, 
([ui  abstiue  adjulorio  externe  me  in  soiium  re- 
gium  conslituerunt,  ineipsum,  regnum  meuni, 
gentem  meam,  et  sueciîssores  meos  sub  B. 
Mari;T3  de  Claravalle  tutelam,  defensionem,  et 
palrociniuni  constituo  ;  mandando  omnibus 
successoribus  meis,  ut  singtilis  annis  ecclesiœ 
B.  Mariœ  de  Claravalle  in  diœcesi  Lingoneusi 
in  regno  Franciœ  tribuant  in  modum  feudi  et 
vassalitii  quinquaginta  marabitinos  auri  pro- 
bali  ».  (L.  X,  c.  ult.  Baluz.  Miscell.,  t.  ii,  pag. 
-220,  2-21.) 

Ces  rois  de  Portugal  voulaient  bien  être  vas- 
saux, feudataires,  et  tributaires  de  saint  Pieire, 
de  la  sainte  Vierge,  et  de  l'abbé  de  Clairvaux; 
mais  tout  cela  ne  marquait  qu'une  sujétion 
religieuse  et  une  protection  spirituelle,  sans 
que  la  souveraineté  temporelle  et  l'indépen- 
dance naturelle  de  la  royauté  en  fût  le  moins 
du  monde  entamée. 

Qui  eût  pu  seulement  penser  que  le  royaume 
de  Portugal  relevai  temporellement  de  l'ab- 
baye ou  de  Tabbé  de  Clairvaux?  L'acte  qu'on 
a  inséré  dans  les  annales  de  Citeaux  montre 


bien  que  l'abbi-  de  Clairvaux  recevait  le  cens 
i\i'  PoilM;.;al  (omme  uim;  aumône,  flbi  supra.) 
IJiiand  ceux  de  Clairvaux  priHcndin-tit,  dans 
II'  siècle  dernii  r,  (pie  le  royaume  de  Poilug.il 
leur  était  dévolu  faiilt!  dt;  leur  avoir  payé  le 
(cnsanmiel,  on  b  s  tourna  en  liilicnles,  parce 
que  la  nécessité  lit  voir  (|ue  ces  engag«!menls 
de  la  piété  des  anciens  rois  de  Poi  lu^ial  n'al- 
laient  pas  si  loin,  et  ne  poilaieiit  aueini  assu- 
jétissement  tempoitd.  C'élaicîiil  des  olliandes 
religieusis  et  des  aumônes  i|ui  obligeaient  les 
ecclésiasli(iuesa  proléger  par  leiiis  prières  et 
p;u"  leur  autorité  spirituelb;  ces  illusties  bien- 
faiteurs. 

On  représenta  dans  la  même  conjonclure 
les  droits  du  Sainl-Siége  sur  le  Portugal,  et  on 
n'y  eut  pas  d'égard.  Si  Mariana  avait  bien 
compris  la  nature  de  cette  sujétion,  il  n'aurait 
pas  dit  que  rKs|)agne  se  détendit  en  même 
temps  de  l'assuj.  tissement  où  voulaient  la  ré- 
duire d'un  cê)lé  les  empereurs  d'Allemagne,  et 
de  laulre  le  pape  Crégoire  VII.  (L.  ix,  c.  v.) 

Le  premier  assnjétissement  eût  ruiné  la  sou- 
veraineté temporelle  des  rois  d'Espagne  ;  il  est 
inoui  ([u'ils  y  aient  consenti.  Mais  la  sujétion  au 
pape  étant  spirituelle,  ne  blesse  [toint  l'indé- 
pendance temporelle.  Aussi  |)lusieurs  rois  et 
divers  royaumes  d  Espagne  ont  voulu  la  recon- 
naître par  cesmar(]uesqui  sont  conununesàla 
sujétion  temporelle  et  spirituelle,  l'hommage, 
le  serment  et  le  cens  annuel. 

Mariana  même  assure  peu  après  que  Ramir, 
roi  d'Aragon  se  rendit  lui  et  ses  successeurs 
tributaires  au  pape.  «  Sedi  Apostolieaî  in  pri- 
mis  et  uîaxime  deditus  fuit;  prorsus  ut  reg- 
num,  seque,  et  libères  romanis  poiitificibus 
obnoxios  vectij.ale'sqne  fore  lege  in  œternum 
lata  vohitrit  et  sanxerit  ».  (Ibid.  c.  vu.) 

Clairvaux  n'a  pas  été  la  seule  abbaye  qui  ait 
eu  des  rois  tributaires.  Cluny  a  eu  part  à  cet 
honneur.  Témoin  Pierre,  le  vénérable  abbé  de 
Cluny,  qui  assure  qu'Alphonse,  roi  d'Espagne, 
imitant  l'exemple  de  son  père,  payait  aux  re- 
ligieux de  Cluny  le  cens  annuel  de  plus  de 
deux  cents  onces  d'or. 

«  Magnifieentissimus  etfamosus  rex  censua- 
lem  se  regnumque  suum  Cbristi  pau[)eribus 
ejusdem  Cbristi  amore  fecerat,  et  tam  a  se, 
quam  a  [>atresuoFredelanno  constilutum  cen- 
sum  dueentas  auri  uncias  singulis  annis  Clu- 
niacensi  ecclesiœ  persolvebat  ».  (De  miracul. , 
1.  1,  c.  ult.) 

Ce  saint  abbé  n'avait  garde  de  s'imaginer 
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que  ces  pauvres  de  J.-C,  de  qui  un  grand  et 
puissant  roi  se  rendait  tribulaire,  pussent  avoir 
(Hi<>l<juo  droit  sur  la  lernpDralili-  de  ce  roi,  on 
préteudrr(|ueses  royaunit  s  fussent  reversildts 
à  leur  monastère  faute  d'hoirs,  ou  faute  d'a- 
voir payé  le  cens. 

X.  Je  ne  puis  m'euiprclier  d'ajouter  encore 
ici  un  autre  rayon  de  lumière  emprunté  d'une 
lettre  de  cet  illustre  et  saint  ahhé.  La  nialirro 
de  ce  chapitre  n'est  pas  si  différente  de  celle 
du  précédent,  qu'on  ne  puisse  insérer  dans 
celui-ci  ce  qui  nous  était  échappé  dans  l'autre. 

Ce  saint  et  savant  abbé,  rendant  compte  au 
pape  Eugène  IH  d'une  commission  qu'il  lui 
avait  donnée  envers  l'évèque  de  Clermont  vn 
Auvergne,  raconte  à  ce  pape  comment  cette 
province,  abandonnée  par  les  rois  depuis  la 
déroute  de  la  maison  de  Charlemagne,  et  per- 
sécutée plutôt  que  gouvernée  par  les  comtes , 
s'était  jetée  entre  les  bras  de  l'Eglise,  et  avait 
été  gouvernée  et  défendue  par  les  évèquesqui 
faisaient  la  fonction  des  i)rinces. 

«  Alverniam  regnum  fuisse  multis  notum 
est.  Ilujns  tota  pêne  cura,  deficientibus  regi- 
bus, comitibus  magis  christianum  populum 
infestantibus  quani  defensanlibus,  adjustum 
et  lene  regimen  Ecclesi.TJam  a  longo  tem[)ore 
conversa  est.  Iluic  soli,  deficientibus,  ut  dixi, 
principibus,  vel  infeslis,  hue  uscjue  innixaest; 
sub  bac  se  lutam  et  securam  mansisse  gavisa 
est.  Episcopi  enim  (|ui  ante  islum  terne  illi 
jure  ccclesiastico  princip.iti  sunt,  et  (juod  suum 
eral,  juxta  sil»i  datam  gratiam  implevernnt,  et 
quod  regum  et  principnm  fuerat  in  defendendo 
Ecclesiam,  juxla  quod  licuit,  suppleverunt  », 
(L.  VI,  ep.  XXV.) 

Il  ajoute  que  l'évèiiue  de  Clermont  ayant 
entièrement  négligé  et  abandonné  le  gouver- 
nement temporel  et  s[)irituel  de  cette  |)ro- 
>ince,  elle  était  tombée  dans  une  anarchie 
déplorable  et  dans  une  infinité  de  désordres  et 
d'oppressions. 

Il  ne  se  peut  rien  dire  do  plus  précis  pour 
confirmer  tous  les  princi|>es  que  nous  avons 
avancés  :  1"  Qui;  ce  fut  dans  la  déf.iillance 
des  rois  de  la  race  auguste  de  Charlemagne, 
tt  «lans  les  difficultés  i|ue  trouva  celle  de  Hu- 
gues Ci|)el  a  recueillir  les  débris  de  ce  grand 
naufrage,  que  |»rirenl  naissance  toutes  ces 
principiutcs,  soit  ecclésiastiques,  soit  civiles; 

2"  U'«e  les  ducs  et  les  comtes,  (pii  n'avaient 
été  que  des  gouv«Tnems,  étant  alors  devenus 
propriétaires,  devinrent  aussi  queli|uefois  des 


tyrans  cl  donnèrent  aux  peuples  une  grande 
[tente  à  se  snumettre  [)lutôt  à  des  seigneurs  ce- 
ci é>iastiques  ; 

.T  Que  ce  ne  furent  point  les  prélats  (jui 
s'ingérèrent  dans  ces  seiiiueuriestenqiorelles; 
mais  que  les  peuples,  n'ayant  plus  de  rois  qui 
les  protégeassent,  et  se  voyant  oppressés  par 
la  violence  des  gouvernements,  recoururent  a  la 
charité  et  à  la  sollicitude  pastorale  desévéi|ties  ; 

i"  Cette  domination  des  évéques,  quoique 
temporelle,  était  néanmoins  vraiment  ecclé- 
siastique par  l'esprit  et  le  caractère  de  leur 
conduite  :  «  Episcopi  terrrc  illi  jure  ccclesia- 
stico principati  sunt,  etc.  Quod  regum  vel  prin- 
cipum  fuerat  in  defendendo  Ecclesiam,  juxta 
quod  licuit,  suppleverunt  »; 

5"  Enfin  ces  seigneuries  ont  en  partie  échappé 
aux  évéques,  quand  leur  négligence  ou  leur 
dureté  les  a  justement  privés  d'une  puissance 
(jue  leur  vigilance  et  leur  charité  leur  avaient 
si  justement  acquise. 

XL  Mais  il  résulte  de  là,  en  général ,  que 
toute  la  déférence  particulière  et  volontaire 
que  les  peuples  et  les  princes  ont  eue  pour  les 
prélats,  en  se  soumettant  ou  à  leur  juridiction 
tem|)orelle  ou  à  leur  protection,  ou  même  à 
leur  domination,  n'a  duré  qu'autant  (jue  les 
prélats  ont  mérité  qu'on  la  leur  continuât,  par 
leur  sagesse  et  leur  charité,  par  leur  modéra- 
tion et  leur  désintéressement. 

Ce  que  j'avance  se  justifie  par  une  infinité 
d'autres  exemples  répandus  dans  l'histoire  ec- 
elésiasti(|ue,  outre  ceux  (|ui  ont  été  allégués. 
Innocent  III  reçut  le  duc  de  Pologne  sous  la 
protection  du  siège  apostolique,  en  1-211, 
sous  le  cens  de  quatre  marcs  en  trois  ans. 
Cela  fut  renouvelé  sous  Honoré  HL  en  1217. 
«  Promilto  Romanaî  P^'clesiac  omnimodani 
fidelitatem,  et  me  paratum  in  defensionem 
ecilesiarnm  ».  Jîainal.  an.  1108,  n.  18;  an. 
1202,  n.  :\:\,  iO;  ail.  1211.  n.  23;  an.  1217,  n. 
48  ;  an.  1218,  n.  71  ;  an.  1210,  n.  Il  ;  an.  1220, 
n.;Jl;an.  1221,  n.  10;  an.  I22J,  n.  53;  an. 
1232,  n.  i.) 

En  1210  et  en  1223,  le  roi  de  lîle  de  Man 
soumit  son  petit  Etat  à  Honoré  III  avec  hom- 
m  ige,  serment  de  fidélité  et  cens  annuel.  En 
l'an  1220,  le  légat  du  pape  en  Danemark  nie- 
menaça  d'excomnuinication  ceux  (|ui  entre- 
|)rendraient  sur  ce  royaume,  paice  qu'il  était 
sous  la  juridiction  du  S.iint-Siége.  a  Regnum 
Dacin'  ad  Romana^  Ecclesiaî  jurisdictiouem 
nuscitur  |>crtiuere». 
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Kn  i^'^t,  lo  iiu'^inc  IfoiKiiv  III  driiianda  et 
iei,iil  l(!  c(Mis  i\c.  la  SiumUi,  (lis<(iiiliiiii(!  ilc|iiiis 
('iii(|  ans.  Kn  hi.'l^i ,  (ln'f;(iiri'  l\  pcniiil  aux 
nouveaux  cuuvcilis  de-  la  (ioUilaud»!,  cUi  u'i'Ik; 
assujélis  ni  au  roi  de  Uancniai  k,  ni  à  celui  de 
Suède,  mais  à  leur  évè(|ue  seul,  |)eudanl  (|u'ils 
soraienl  Icrmes  dans  la  lui.  «  .\(l  ea  vero  juia 
(|Ua'  |»ers()lveic  leueiilur  indij^cuie  de  (iollan- 
dia  |>er  ouuiia  ixirpetuo  ItMulMuitiu'  episeopo 
suo,  suisi|ue  pnelalis  aunualini  persolvenda  ; 
ila  (jucd  nec  regno  Daeiu',  uec  Suecite  suhji- 
eieulur.  Perpeluaui  euiu)  eis  indulsiums  li- 
burtaleui,  (luauuliu  eus  aposlal;u"e  uuii  cou- 
lij^eiil». 

Eu  Tau  1^210,  Innocent  IV  donna  dispense 
au  roi  de  Norvéye,  pour  pouvoir  tenir  ce 
royaume  et  le  Iransmeltre  à  ses  desceiuiauls, 
(|uoi(iue  sa  naissance  ne  fût  pas  légitime.  l>a- 
ronius  a  donné  en  10(^2  une  lettre  du  pape 
Alexandre  11,  cjui  demandait  à  Suénon,  roi  de 
Danemark,  le  cens  ([ue  ses  ancêtres  avaient 
payé  à  l'Eglise  romaine.  (Uainal.,  an.  i2i(), 
n.  33;  an.  l^M,  n.  44;  an.  1-255,  n.  57,  58; 
an.  h285,  n.  7-2.) 

En  1251,  le  prince  de  Lithuanie  se  mit  sous 
la  protection  du  pape  Innocent  IV,  lui  de- 
manilant  des  évèques  et  des  missionnaires 
ai)ostoliiiues,  pour  bannir  l'idolâtrie  de  ses 
Etats.  Alexandre  IV,  en  1255,  donna  la  cou- 
ronne royale  à  ce  prince  et  lui  permit  de 
conquérir  ce  qu'il  i)0urrait  sur  les  infidèles, 
pour  lui  et  pour  l'Eglise. 

En  1285,  Honoré  IV  écrivit  plusieurs  lettres 
en  Pologne  pour  exiger  le  cens  que  ce  royaume 
devait  à  l'Eglise  romaine.  Ditmartfait  foi  que, 
dès  l'an  1013,  les  ducs  de  Pologne  payaient  un 
cens  annuel  à  l'Eglise  romaine.  (Baron.,  n.  2,  3.) 

Grégoire  VII  exigea  et  reçut  ce  môme  cens, 
(jui  était  de  cent  marcs  d'argent  ;  et  Baronius 
dit  fort  judicieusement  que  c'était  une  recon- 
naissance à  laquelle  les  Polonais  s'étaient  obli- 
gés au  commencement  de  leur  conversion  en- 
vers saint  Pierre,  et  dont  ils  s'acquittaient  en- 
vers son  successeur.  «  Eratcensus  isle  ab  exor- 
dio  ut  apparet  Polonorum  gentis  couversionis, 
pietalis  ergo,  promissus  anuissingulis  principi 
Aposlolorum  ,  et  ejus  loco  persolutus  ipsius 
successori  romano  pontifici». 

Voila  au  fond  l'origine  et  le  but  de  toutes 
ces  redevances,  soit  des  Anglais,  quand  les 
missionnaires  de  Rome  et  surtout  du  grand 
saint  Grégoire  y  replantèrent  la  religion,  soit 
des  Portugais,  (juand  nos  princes  français  re- 


|Mir«!nt  le  l»(iiluK.d  sur  les  Sarrasins  ,  «oit  «le» 
princes  de  Barcelone  et  des  nus  d'Aragon, 
soit  des  Danois,  des  SiK'dois,  des  Lilluianicns 
et  des  Polonais,  au  comme  ncrmi.'nt  de  leur 
<(>n\(ision  a  la  reli^;ioti  chrélienn»',  où  le  pape 
a\ail  ordinairenieul  beaucoup  di;  pail,  cl  dn 
ces  iiouvcauv  lidèles  concevaient  toujours  une 
gia!id(!  viiK-ralion  pour  saint  Pieiic  et  pour 
le  souverain  pontife  de  la  religion  clire- 
tieime. 

(;(!t  instinct  de  piété  les  portait  comme  na- 
turellement à  faire  (pielque  ollrande  illustre 
et  perpéluelb!  au  [)remier  propagateur  de  la 
religion  clirétienni!.  Mais  c'était  un  don  de 
piété,  /)ict(ilis  crqo,  dit  Baronius. 

Uuaiid  Benoît  l\  donna  la  dispense  au  prince 
Casimir,  religieux  de  Cluny  et  diacre,  pour 
pouvoir  reprendre  le  sceptre  de  Pologne  et  se 
marier,  il  exigea  aussi  une  espèce  de  cens 
I)ar  tète,  mais  ce  ne;  fut  au-^si  (|ue  pour  servir 
de  mar(|ue  de  leur  reconnaissance  :  «  In  si- 
gnum  pra^stiti  beneOcii  »,  dit  Longin  (|ui  a 
écrit  l'iiistoire  de  Pologne.  (Baron.,  an.  lOil, 
n.  11  ;  an.  1045,  n.  2;  an.  1180,  n.  13.) 

Ce  n'est  pas  que  cet  auteur  ne  dise  que  la 
Pologne  devint  feudataire  et  tributaire  du 
Saint-Siège  ;  mais  les  devoirs  de  ces  fiefs  se 
terminaient  à  payer  ce  tribut  de  piété.  «  Abeo 
tempore  regnum  Poloniœ  factum  est  Piomana) 
Ecclesiœ,  imo  vicario  Jesu  Cbristi  summo 
pontifici  feudale  et  tributarium  ». 

Les  Polonais  avaient  peine  à  le  goûter  dans 
les  commencements  ,  mais  ce  n'était  qu'à 
cause  de  l'engagement  éternel  à  payer  cette 
somme.  «  Videbalur  census  iste,  qui  dena- 
rius  sancti  Pétri  vocabatur,  primum  Polonis 
difficilis  atquc  gravis,  utpote  qui  secum  per- 
petuani  Irabebat  in  Polonos  obnoxietatem  ». 

Le  ternie  de  denier  de  saint  Pierre  montre 
que  c'était  une  aumône.  La  dispense  qui  fut 
le  fondement  qu'on  eût  de  le  demander  , 
montre  la  même  chose.  Les  termes  de  fief  et 
de  tribut  ont  une  signification  toute  particu- 
lière, quand  on  s'y  oblige  envers  le  vicaire  de 
J.-C,  parce  que  le  vicaire  de  J.-C.  comme  vi- 
caire de  J.-C.  a  un  empire  spirituel. 

En  1180,  Casimir,  roi  de  Pologne,  ayant 
dressé  des  ordonnances  royales,  les  envoya 
incontinent  au  pa|)e  Alexandre  III  pour  être 
confirmées  par  l'autorité  apostolique ,  mais 
tout  cela  se  [lassa  sans  la  moindre  marque  de 
dépendance  temporelle. 

Sur  la  nouvelle  imposition  du  denier  de 
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sainl  Pierre  dans  tontes  les  provinces  de  la 
répnMiqiie  de  Pologne,  Longin  dit  (pi'on  re- 
connut enfin  que  c'avait  étéuni:raiidavantaj;e 
pour  la  Polojrne,  en  ce  que  (|uel(|ues-unes  de 
ses  provinces  ayant  été  usurpées  |  ar  des  priu- 
c<  s  voisins,  qui  prétendaient  en  être  les  li^'i- 
times  profiriéfaires  et  non  pas  les  usurpateurs, 
on  justifiait  (|u*elles  appartenaient  à  l'Etat  de 
Pologne  par  le  denier  de  saint  Pierre  qu'elles 
payaient. 

En  1.117,  Jean  XXII  exigea  encore  le  denier 
de  saint  Pierre  do  l'Angleterre,  comme  le  re- 
gistre des  lettres  de  ce  pape  fait  foi  que  le  de- 
nier de  saint  Pierre  se  payait  encore  par  !<'S 
Suédois,  les  Danois,  ceux  de  Norvège  et  les 
Polonais.  Or,  on  sait  bien  qu'en  ce  temps  là 
tous  ces  royaumes  croyaient  certainement 
payer  un  tribut  de  piété  et  de  religion,  enfin 
une  offrande  à  Dieu  et  une  aumône  pour  les 
pauvres.  (Rainai.,  an.  1317,  n.  19;  an.  1319, 
n.  2.) 

En  1310,  la  Pologne  ayant  été  fort  maltrai- 
tée par  ses  enneinis,  et  la  dignité  royale  même 
y  ayant  été  éteinte,  on  pensa  fortement  à  la 
faire  revivre.  Le  roi  de  Bohème  s'y  opposa, 
prétendant  cpie  la  Pologne  relevait  de  la  cou- 
ronne de  Bohème.  Le  procès  en  fut  porté  de- 
vant le  pape  Jean  XXII  et  les  Polonais  prou- 
vèrent (]ue  leur  Etat  n'avait  jamais  relevé 
d'aucun  autre  souverain,  i»ar  cet  argunient 
rcmanjuable  qu'il  était  iiiunédiattuient  sujet 
au  Saint-Siège  et  lui  payiit  un  cens  annuel. 

Ce  pape  en  écrivit  ainsi  à  l'archesèque  de 
Gnesne  :«  Tarn  vos  per  episco|»um  et  lilteras, 
quam  idem  episcopus  per  seipsum  cum  multa 
nobis  iiislanlia  supplieaslis,  ut  cum  regnum 
pra^dictum  esset  nobis  et  Ecclesiic  Romau;c 
nullo  medianle  subjeclum,  et  in  signuiu  sul)- 
jectionis  hnju-modi  census  qui  denarius  beati 
Pétri  vocalur,  nobis  et  eidem  Ecclesiîc  amiis 
singulis  dcben  tur,  etc.  » 

Bien  loMi  (jue  ce  cens  de  piété  et  celte  su- 
jétion envers  le  Saint-Siège  fut  une  mar.(ue 
de  la  dépendance  temporelle  de  la  Politgne, 
c'était  au  contniire  une  preuve  de  son  indé- 
pendance absolue  à  l'égard  «le  tous  les  autres 
souver.iins  «le  la  terre.  La  chose  est  eiu«)re 
dans  le  même  état  dans  toute  la  chrétienté, 
c'est  une  preuve  «le  posséder  un  Elat  «-n  toute 
souverainelè  «pie  d'eu  avoir  prèle  obéissance 
désole  et  filiale  nu  f»ape. 

En  1331  II  s  «lues  de  SIetin  voulurent  tenir 
à  l'avenir  leurs  Etats  en  fief  el  en  vassclage  de 


ce  même  pape  Jean  XXII,  et  lui  en  prêter  ser- 
inent de  fidélité.  (Rainai.,  an.  1331,  n.  21;  an. 
1311,  n.  30;  an.  il.j8,  n.  18.) 

En  I3li,  Louis  d'Espagne,  comte  de  Cler- 
inont,  obtint  de  Cîèment  VI  la  permission 
d'aller  subjugui  r  les  îles  fortimèes  ;  il  en  fut 
couroimèroi  |)ar  ce  pape  de  qui  il  promit  de 
ti  nir  ce  royaume  en  fief;  lui  en  fit  hommage 
lige  des  lors,  et  promit  un  cens  annuel  de  qua- 
tre cents  fiotins  d'or.  Il  n'y  a  à  remartpier  en 
cela  (|ue  l'inslinet  général  de  chercher  un 
titre  juste  et  autorisé  du  ciel  pour  se  faire  roi 
et  pour  aller  déclarer  la  guerre  à  des  gens  de 
qui  on  n'a  point  été  offensé,  et  sur  qui  on  n'a 
jamais  eu  de  droit  légitime. 

En  1 1.'')8,  le  roi  ou  le  despote  «le  Rascie  mou- 
rant sans  enfants,  laissa  ses  Etats  à  l'Eglise 
romaine. 

XIL  Nous  avons  parlé  ci-dessus  de  la  Hon- 
grie, mais  nous  ne  devons  pas  entièrement 
omettre  les  remarques  suivantes. 

André,  roi  de  Hongrie,  écrivit  en  123-2  au 
cardinal  de  Palestine,  légat  du  pape,  «jue  le 
fondateur  «le  la  monarchie  de  Hongrie,  le  saint 
roi  Etienne,  n'avait  pas  voulu  s'élever  de  sa 
projire  autorité  sur  le  trône  royal,  persuadé 
(|ue  cette  dignité  d(»it  venir  du  ciel  ;  ce  qui 
1  avait  porté  à  l'obtenir  du  vicaire  de  Dieu  en 
terre.  «  Qui  ad  reguisolium  aucloritale  propria 
noluit  sublimari  ;  sciens  scripliim,  «pioil  nemo 
assuriiit  sibi  houorem,  sed  qui  vocatur  a  De«). 
Et  ideo  non  a  quolibet,  sed  a  vicario  Jesii 
Christi  et  Pétri  bealissimi  successore  assump>it 
regni  diaJema  ».  (Rainai.,  an.  1233,  n.  .M; 
an.  1210,  n.  52;  an.  1270,  n.  31;  an.  1201, 
n.  17,  iO.) 

Cet  aveu  sincère  ne  prèjudiciait  en  rien  à 
rindèpendance  temporelle  de  ce  roi ,  parce 
«|ue  Grégoire  IX,  de  qui  ce  cardinal  était  alors 
légat,  persiKulè  «le  la  même  xèritc,  témoigna 
assez  «piauil  il  écris  it,  en  12  M),  au  roi  de  Géor- 
gie, que  la  soumission  et  fidu  issance  «les  rois 
euNeis  le  SairU-Siège  était  plutôt  une  aug- 
mentati«in  (pi'tme  «liminution  de  puissance  et 
ile  souveraitielè  pour  eux,  puisipie  l'on  est 
d'autant  plus  «ligne  de  conunander  aux  Inun- 
nies,  ipTon  est  plus  soumis  a  Dieu.  «  In  bac 
«juideiii  oI)«mIii  ntia  nuilius  quanlumcumque 
poteutis  iiiiperium  ,  nuilius  honor  régis  mi- 
nnitur;  seil  e\  liac  omnnuu  potestaset  liberlas 
augetur.  Quia  illi  digne  po|iul«>nnu  pra'sunt 
regimini,(piisicutipsialiospia^cellerecupiunt, 
sic  divinic  student  excellenti.T  fauuilari  o. 
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Lo  roi  F,;itlisliis  (l(>  lldii^ric,  en  1^27'.»,  nîcoii- 
iiiit  (|ii('  li>  roi  KliciiiK  av.iii  voulu  ri(  rvoir  la 
couroîiiic  (lii  |»a|H',  aliii  do  s'rnj:a;i('r  ri  ses 
siiciu'sscms  aussi  à  iiiaiMli'iiir  inviolaltlcniciil 
la  toi  (-alliolii|ii('  dans  la  iloiif^iic.  «  Kl  ni 
I>riiici|)altiiii  lidci  in  sacrosaiula  Koinana  Kc- 
clesia  coDsisIcro  dcmotislrarrl,  non  a  se,  vcl 
ah  alio,  sod  a  Uotnaiia  Kcclcsia  inaliroiniiiiiin 
ol  inaj^islra  re{;ni  diadoma  rovidalioiio  divina 
iniMiiil  (ddiiicrc  ;  ul  al)  co  (|nasi  (|iio(lain  (  apito 
|>iiiu'i|iali  doua  sua  in  oiimc  corpus  dclundc- 
roi  lux  diviiia  ». 

En  l±)l,  lVm|)er{Mir  Uodolphe  ayant  coin- 
moncé  de  se  rendre  niaîlre  de  la  Hongrie,  cl 
en  ayant  investi  son  lils  Albert,  alin  d'en  faire 
un  liof  de  renipin;,  Nicolas  IV  s'opposa  à 
toutes  ces  eiilieprises,  lui  déclarant  (|ue  ce 
royaume  avait  toujours  relevé  du  Saint- Siép'. 
Ainsi,  cette  sujétion  inuiiédiate  au  Saint-Siège 
était  uu  alVeruiissenient  de  la  souveraineté 
temporelle  contre  les  aulres  souverains  de  la 
terre  (jui  n'auraient  pu  y  avoir  un  droit  île 
supériorité  sans  en  ruiner  la  souveraineté  et 
riudépeudance  tiMuporelle. 

En  1301,  Honilace  MU  usa  de  son  autorité 
pour  repousser  les  prétentions  et  les  attaiiues 
du  roi  de  Bohême  sur  la  Hongrie.  En  1308, 
les  Hongrois  demeuraient  d'accord  que  c'était 
le  droit  du  pape  de  confirmer  le  roi  qu'ils  au- 
raient élu  et  de  le  faire  couronner.  (Rainai., 
an.  1301,  n.  8,  0,  10  ;  an.  1308,  n.  25  ;  an.  UhS, 
n.  ;20;  an.  1478,  n.  43.) 

En  1458,  Calixte  Hl  se  plaignit  qu'on  eût 
eu  si  peu  d'égard  au  Saint-Siège  dans  les  élec- 
tions des  rois  de  Bohème  et  de  Hongrie,  puis- 
que ces  royaumes  appartenaient  plus  particu- 
lièrement à  saint  Pierre  :  «  Cum  regra  Hun- 
gariae  et  Boheniiœ  peculiarius  sint  beali 
Pétri  ». 

H  s'agissait  de  l'élection  faite  en  Bohême  de 
George  Podiebrac  infecté  de  l'hérésie  des 
Hussites.  C'est  l'inconvénient  auquel  ce  pape 
voulait  parer.  George,  pour  apaiser  le  pape, 
lui  promit  d'abord  de  maintenir  la  foi  catho- 
lique et  de  persévérer  dans  l'obéissance  et 
l'unité  de  l'Eglise  romaine,  ce  qu'il  ne  fit 
pourtant  pas.  En  1478  la  reine  de  Bosnie 
laissa  ses  Etals  au  pape.  (Jacob  Gard.  Papi., 
epist.  DCLxxix.) 

Xin.  Nous  n'avons  plus  à  parler  que  de  la 
France,  dont  l'indépendance  temporelle  a  tou- 
jours été  la  plus  certaine  et  la  plus  incontesta- 
ble, et  où  néanmoins  on  a  toujours  témoigné 

Tii.  —  ToM.  VI. 


plus  de  vénération  pour  h;  SaintSié^e,  ftoil 
par  une  obcissame  vraiment  filiale,  soit  pu 
des  lihi'ialilés  insignef». 

En  lOKI  ,  Bi  itrand,  comte  de  Provence, 
prêta  sei nient  de  tideliléan  pap(;  (iri'gnire  Ml, 
lui  donnant  s(;s  Etats  et  à  ses  sm-cesseurs  p(»ur 
les  tenir  d'eux  :  <<  Pro  ri^missiiMM;  peccalorum 
meorum  cl  paientiun  ineonim  (dlero,  con- 
cedo,  <loim  oiiummu  honorem  meum  onmipo- 
teiiti  hi;o,  sancli-^  aposlolis  Petro  et  Paiilo,  et 
domino  uieo  Gicgorio  papa-  se|)timo  et  omt)i- 
bus  succet^soribus  suis  ;  ita  ul  (piidquid  |tla- 
cuei'il  ileinceps  domino  |)a|)ie  de  me  et  de  lolo 
honore  meo  sine  ullo  contradiclo  facial  w. 
(Baron., an.  1081,  an.  33.) 

Ges  termes  mouticnt  évidemment  (|ue  c'é- 
tait des  olîijnides  it-ligieuses  et  des  hosties  spi- 
lituelles  iju'on  présentait  a  Dieu  ,  a  saint 
Pierre  et  au  pape,  cl  (|ue  ce  sacrifice  (|ue  les 
souverains  faisaient  à  Dieu  de  leurs  Etats  ne 
les  en  rendait  pas  moins  souverains. 

Le  même  Grégoire  Ml,  envoyant  des  légats 
en  France,  leur  ordonna  d'exhorter  les  Fran- 
çais à  payer  le  denier  de  saint  Pierre  parce 
que  Gharlemagne  faisait  autrefois  amasser  des 
quêtes  générales  à  Saint-Gilles,  au  Puy  et  à 
Aix-la-Chapelle  pour  les  envoyer  à  Rome. 

«  Dicendum  est  omnibus  Gallis,  et  per  ve- 
ram  obedientiam  prîecii)iendum,  ut  unaquaD- 
quedonms  saltem  uuum  denarium  annualim 
solvat  beato  Petro,  si  eum  recognoscunt  pa- 
trem  et  pastorem  suum  more  antiquo.  Nam 
Carolusimperator,  sicut  legitur  in  lomo  ejus, 
qui  in  archivo  ecclesiœ  beali  Pétri  habelur, 
in  tribus  locis  annualim  coUigebal  mille  et 
ducentas  libras,  ad  servilium  Sedis  Aposlo- 
licse,  id  est,  Aquisgrani,  apud  Podium  sanclae 
Mariœ  et  apud  sanctum  yEgidium  :  exceplo 
hoc  quod  unusquisque  propria  devolione  otfe- 
rebat  ».  (L.  vui,  ep.  xxui.) 

Comme  les  papes  mêmes  sont  demeurés 
d'accord  de  l'indépendance  absolue  du  tem- 
porel de  la  France,  et  que  le  pape  Innocent  111 
en  fait  une  déclaration  solennelle  dans  les  dé- 
crétâtes, il  faut  conclure  de  là  que  le  denier 
de  saint  Pierre  que  Grégoire  VII  demandait  à 
la  France,  n'était  nullement  une  marque  de 
sujétion  temporelle  pour  les  royaumes  qui  le 
payaient.  C'était  une  aumône  et  une  offrande 
que  Gharlemagne  faisait  recueillir  annuelle- 
ment dans  ses  Etats. 

En  1375,  Grégoire  XI  écrivit  au  roi  de 
France  Charles  YI,  pour  l'obliger  à  lui  faire 
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ivndre  riioiiimage  et  le  sermrnt  de  fidélité  n'en  ail  joui  depuis  l'an  1273;  que  le  roi  Phi- 
qiii  lui  était  dû  par  le  dauphin  Cliarles,  son  lippe  le  Hardi  restitua  ce  petit  Elat  au  pape 
fils,  pour  quelques  terres  en  Daupliiné  dont  Grégoire  X,  qui  lui  en  fit  une  lettre  de  remer- 
le domaine  appartenait  au  Saint-Siège.  (Rai-  ciment.  (Dnpuy,  Des  droits  du  roi,  p.  408.) 
nal.  an.  l.'JTri,  n.  20;  au.  Ii(i-2.  u.  II.)  XIV.  Etant  enga^ré,  par  la  nature  du  sujet 
En  I  i6"2,  le  roi  Louis  XI  donna  au  Saint-  que  jt;  traite ,  ;i  parler  des  offrandes  diverses 
Siège  les  comtés  de  Valeuliiiois  et  de  Die,  qui  ont  élé  faites  à  l'Eglise,  je  n'ai  pu  passer 
dont  le  dernier  seigneur,  qui  avait  été  cnipri-  sous  silence  les  plus  magnifiques  et  les  plus 
sonné  par  ses  neveux  et  ses  héritiers,  avait  mémorables  de  toutes  les  offrandes,  c'est-à- 
fait  don  au  roi  de  France,  à  condition  que  ces  dire  celles  qui  ont  élé  faites  à  Dieu,  de  comtés, 
comté?!  seraient  dounés  à  l'Eglise  romaine  si  le  de  duchés  et  de  royaumes  tout  entiers, 
roi  les  rendait  jamais  a  ses  neveux.  II  ne  se  peut  rien  dire  ni  faire  de  plus  grand 
Le  roi  Charles  Vil  rendit  aux  neveux  déshé-  pour  la  gloire  de  l'Eglise,  que  de  mettre  aux 
rites  cet  héritage.  Louis  XI  exécuta  le  testa-  pieds  de  ses  ministres,  non  pas  de  petites 
ment,  rendit  ces  comtés  au  pape  Pie  II,  et  les  terres  et  des  héritages  particuliers,  mais  de 
lui  abandonna  en  toute  souveraineté,  sans  en  grands  Etats  et  de  puissants  royaumes, 
retenir  ni  l'honuuage  ni  le  serment  de  fidé-  H  est  vrai  qu'on  ne  les  vend  pas  pour  en 
lité;  en  revanche  le  pape  lui  céda  les  chà-  donner  le  prix  aux  pauvres,  parce  <|ue  leur 
teaux  et  les  terres  qui  en  relevaient  dans  la  grandeur  les  met  hors  d'ttat  de  pouvoir  être 
France.  vendus  ou  achetés;  mais  on  les  regarde  en- 
En  1183,  le  parlement  de  Grenoble  remit  suite  comme  des  fonds  inépuisables  dau- 
ces  deux  comtés  sous  l'obéissance  des  rois  de  moues  et  de  libéralités  pour  les  pauvres  et 
France.  Sixte  IV  écrivit  au  duc  de  Bourbon  pour  l'Eglise. 

pour  faire  réparer  cette  injure.  Idem.  u.  i.j.)  Nous  nous  sommes  efforcés  de  montrer  (jue 
En  1  iKO,  Innocent  Vlll  fit  de  nouvelles  ins-  ces  royaumes  étaient  donnés  à  Dieu,  et  non 
tances  auprès  du  roi  Charles  VIII  pour  faire  pas  à  un  homme  ;  au  \icaire  de  Jésus-Christ 
rendre  ces  comtés  à  l'Eglise  romaine.  On  comme  vicaire  de  Jésus-Christ,  qu'on  ne  re- 
nomma des  commissaires  pour  examiner  ce  gardait  nullement  comme  prince  étranger,  et 
différend,  mais  enfin  Alexandre  VI  s'accom-  que,  par  consèciuent,  les  rois  n'en  étaient  pas 
moda  de  ces  comtés  avec  le  roi  de  France,  et  moins  souverains. 

ce  roi  en  usa  fort  libéralement  envers  les  pa-  Voici  encore  (juelques  preuves  de  ce  point 

rents  de  ce  pape.  important,  duquel,  si  on  eût  été  toujours  bien 

Quant  au  comté  de  Venaissin,  le  pape  Gré-  persuadé,  on  n'aurait  peut-être  pas  poussé  si 

goire  IX  assura  le  roi  saint  Louis  et  le  comte  loin  ces  droits  de  l'Eglise,  et  par  cette  sage 

de  Toulouse,  qu'il  ne  prétendait  point  se  l'ap-  modération  on  les  aurait  conservés  ;  au  lieu 

proprier,  mais  <|u'il  en  était  seulement  le  dé-  que,  pour  les  faire  trop  valoir,  on  les  a  sou- 

positaire  jusqu'à  ce  qu'on  eût  éclairci  à  (|ui  il  >ent  laissé  échapper.  La  première  de  ces  nou- 

appartenait.  (Epist.  xxiv,  xxvi,  xxx.)  Mais,  par  velles  preuves  est  tirée  du  comté  de  Vexin. 

le  traité  de  Paris  en  12-2S,  le  comte  Raymond  Le  roi  Louis  le  Gros  en  hérita  ;  et  ayant  une 

de  Toulouse  céda  à  saint  Louis  tout  ce  (|u'il  grande  guerre  sur  les  bras,  il  alla  en  prendre 

avait  dans  le  royaume  de   France  en  deçà  du  l'étendard  à  Saint-Denis,  tlonl  ce  comté  était 

Rh«')ne,  et  céda  au  légal  du  pape  tout  ce  (|u'il  feudataire.  Gel  ettiidard  n'était  autre  que  l'o- 

avait  possédé  dans  les  terres  de  l'iMupire  au  rillannne  (]ui  avait  ete  jus(|ualors  l'èlendard 

delà  du  Hhouc.  «  Terram  autem  (jua*  est  in  particulier  de  l'abbaye  tie  Saint-Denis,  et  «jui 

imperio  tiltra  Rhodanuni,  et  omne  jus  si  (|Uod  devint  ensuite  celui  des  rois  de  France, 

ipsi  Rayuuuido  compelit,  velcompetere  posset  Les  comtes  de  Vexin,  connue  feudataires  de 

in  ca  prîBcise  et  absolut»'  quitavil  dieto  le-  Saint  Denis,  portaient  cet  ctendanl  ;  et  nos 

galo,  nomine  Ecelesia;  in  perpeluum  ».  (Con-  rois  ayant  succédé  aux  comtes,  succédèrent 

cil.  tom.  XI,  p.  llî>.)  aussi  à  la  charge  de  |torter  ou  de  faire  porter 

Comme  les  lettres  de  Grégoire  IX  sont  pos-  l'eteudard. 

térieures  à  ce  traité,  il  semble  que  la  chose  Voici  ce  qu'en  dit  l'abbé  Suger  dans  la  vie 

fut  encore  balancée,   même  après  ce   traité,  de  Louis  le  Gros.  «  Rex  vexillum  ab  allari  sus- 

quoiiju'ou  ne  puisse  douter  que  le  Saint-Siège  cipiens,  quod  de  comitatu  Vilcassini,  quo  î!d 
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iM'cIcsiain   Icodaliis  est,  siirclat  ;   Nolivc  taii-  idiiiir  i(»yal(!  ;  a  (|iioi  ce  (ia|)(;  80  rciidil  «lilli- 

(|iiaiii  a  iloiuiiio  siio  stiscipiciis,  paiica  iiianii  cilc,  poiii-  iw  |i(iiii(  pirinilK-icr  an  roi  il);  Mon- 

coiilni  liosicscvolal».  (hiiilicsiic,  l.  iv,|).  ;il"2;  grio.  (I,,  ir,  p.  '2".l7;  I.  xri,  p.  ;i'2r».) 

I.  V,  |>.  ;iKi.)  Il  tlil  aillciiis  (|irKliciiii<',  loj  de  Monf/rin, 

liO  inoinc  dr  Sainl-Dciiis,  (|tii  a  (^cril  la  vi(!  pour   ne    pdinl    loinlicr  sdiis   la    sujclioti  dr 

(1(^  sailli  Louis,  (Ml  dit  aulaid  <li^  lui.  «  llaipK!  rciiipcrciir ,    (d)liiil    la   coiiroiiiii;   roNalc   du 

luarlyrcs  hioiiysiiiiii,  Unsliciiiii,   cl  Klciillu!-  l'apt;  ;  cl  ccKc  coimoiimc  lui  depuis  coiiscrvéo 

riiiin   iiilcrpcllaiis,   vcxilltiiii  di;  altaiio  saiuli  dans   la    llon^rit;  coiniiit;   iiii  di''|iôl  sacn:  et 

Dionysii,   ad   cpiod   coiiiilalus  Vilfassiiii  spi!-  coiiiiiiu  un  iiioniinionl  de  la  souvorainelt;  des 

claro  di{j;nosciliir,  <|ui'ni  fliaiii  coniilaliiin  r(;x  rois,  «  Cui  (icrmanici  jiifjiini  imp«;raloris  dc- 

Kiaïu'iaMlcIx'l  IcniTC  do  dif.la  ICcclcsia  in  leo-  cliiianli  ,  romaiins   poiilUcx  coronani   iiiisil, 

dnin,  niorcm  anli(|uuiii  anlcccssormn  SMonim  ^^oniinis  el  auro  proliosaiii,  (|iia!  ns(|n(;  liodie 

servaro  volons,   si^iiilcii  jiiro  siciil  comitcs  (|iiasi  sacra  sorvaliir;  ncc  lllmf.^ari  \(;rinn  cxi- 

Vilcassini  solili  eranl  suscipere,  susccpil,  ciini  slinianl  rej^eiu  suiuii  esse,  iiisi  (pii  ca  luerit 

pera  ol  baculo  poivgrinaiionis  ».  coronaliis». 

L'aiileur  de  la  vie  de  Philippe  le  Hardi,  duc  Malhieii  Paris  dit  de  même  que  David,  roi 

de  Bourgogne,  (lui  a  clé  tradiiile  par  le  La-  (rKcosse,  voulant  s'allrancliir  de  la  sujétion 

bourenr,  dit  (pie  ce  duc  donna  à  l'abbaye  de  du  roi  (rAngletcrre,  se  mit  sous  la  prolecliou 

Sainl-Uciiigne  un  rubis  (jui  lui  coulait  (luin/e  du  pape,  proincttaiit  de  tenir  de  lui  une  [)ar- 

mille   livres,  à  la  charge  (r(Mre  donné  par  lie  de  ses  Klals.  «  David  voKmis  colluiii  suuiii 

l'abbé  aux  dues  de  Bourgogne,   couuue  par  de  sub  jugo  lidelilatis  doinini  régis  cxcutere, 

uianière   d'investiture,   le  jour  (ju'ils  |)ren-  ad  alas  papalis  protectionis  conlugit,  spondens 

draient  possession  de  leur  duché.  (P.  95.)  se  tenere  Walli.nD  partem  eum  contingenteni 

Le  roi  Louis  XI,  eu  1477,  ayant  acquis  la  ab  ipso  papa».  (An.  12ii,) 

ville  et  le  couité  de  Boulogne,  l'unit  à  son  Pierre  Damien  raconte,  dans  la  vie  de  saint 

domaine,  à  la  charge  de  tenir,  lui  et  ses  suc-  Roniuald,  que  le  prince  des  Polonais  désira 

cesseurs,  la  ville  et  le  comté  en  foi  et  honi-  avec  passion  que  le  pape  lui  donnât  la  qualité 

mage  de  la  vi(^rge  Marie,  et  de  donner  à  son  et  la  couronne  de  roi ,  et  que  rem[)ereur 

église  de  Boulogne,  à  chaque  changement  de  Ollum  III  y  mit  tous  les  obstacles  qu'il  pût. 

roi,  un  cœur  d'or  du  poids  de  vingt-cinq  li-  Cela  fait  assez  connaître  que  ce  prince  ne  vou- 

vres  et  de  la  valeur  de  deux  mille  écus.  lait  relever  du  pape,  qui  est  le  père  des  fidèles, 

Les  rois  ses  successeurs  ont  payé  cet  hom-  que  pour  ne  pas  relever  de  l'empereur,  qui 

mage,  et  il  en  fut  encore  donné  un  arrêt  est  un  prince  temporel.  (Cap.  ix.) 

en  1635,  dont  ceci  est  tiré.  (Mém.  du  clergé,  XVI.  Saint  Bernard  raconte,  dans  la  vie  de 

éd.  dern.,  t.  in,  p.  181.)  saint  Malachie,  archevêque  d'Armach,  que  le 

XV.  On  pourrait  rapporter  un  plus  grand  vieil  archevêque^  Celse,   sentant  les  atteintes 

nombre  d'exemples,  ou  de  seigneurs  particu-  d'une  mort  inévitable,  commanda  à  tout  le 

liers,  ou  de  rois,  qui  ont  prêté  serment  de  monde  et  aux  rois  mômes  d'Irlande,  et  leur 

fidélité  et  hommage  à  la  sainte  Vierge  ou  à  commanda,  au  nom  de  saint  Patrice,  sancti 

des  saints,  et  ont  voulu  tenir  d'eux  leur  Etat  Patricii  auctoritate,  de  lui  donner  saint  Mala- 

cn  fief,  en  payant  à  leur  église  une  espèce  de  chie  pour  successeur  après  sa  mort, 

cens  ou  de  tribut,  sans  néanmoins  que  leurs  Saint  Patrice  fut  autrefois  le  premier  apôtre 

souverainetés  en  aient  été  moins  absolues  et  de  toute  l'île  ;  et  ces  peuples  ont  été  si  recon- 

moins  indépendantes.  naissants  envers  tous  les  successeurs  de  celui 

Au  contraire,  ils  étaient  pleinement  con-  qui  avait  été  leur  premier  et  commun  père  en 

vaincus  que,  ne  tenant  ces  Etats  que  de  la  Jésus-Christ,  qu'ils  lui  obéissaient  comme  à 

grâce  de  Dieu,  de  la  mère  de  Dieu  et  des  leur  seigneur,  sans  que  ni  les  évêques  ni  les 

saints  qui  sont  dans  le  ciel,  ils  n'avaient  point  rois  se  dispensassent  d'une  soumission  si  reli- 

de  supérieur  sur  la  terre.  Aussi  Cobelin,  dans  gieuse. 

les  Commentaires  de  Pie  II,  dit  que  le  roi  de  «  Cujus  reverentia  et  honore,  tanquamApo- 

Bosnie,  pour  ruiner  les  prétentions  du  roi  de  stoli  illius  gentis,  qui  totam  patriam  conver- 

Hongrie,  qui  le  conifitait  entre  ses  vassaux,  tisset  ad  fidem  ;  sedes  illa,  in  qua  et  vivens 

demanda  au  pape  qu'il  lui  envoyât  la  cou-  prœfuit  et  mortuus  requiescit,  intacta  ab  ini- 
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tio  ciinctis  vcncratione  Imbeliir  :  nt  non  modo 
opiscopi  pi  sacerdoles,  et  qui  dp  clrro  siint, 
sod  otinni  rcgiim  ac  principuin  nnivprsilas 
siihjecta  sit  niptropolilano  in  onini  obedientia, 
et  unus  ipse  omnibus  prrcsit  ». 

Voilà  comme  une  imafre  en  raccourci  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  l'Ejilise  universelle.  Les 
peu  [des  et  les  princ«'s  nouvellement  convertis 
à  la  religion  clirelienne  ont  généralement 
conçu  une  estime  et  une  vénération  si  grande 
pour  saint  Pierre  et  pour  ses  successeurs,  qui 
ont  été  les  premiers  et  les  plus  zélés  propaga- 
teurs de  cette  religion  toute  divine,  qu'ils  ont 
fait  gloire  de  leur  témoigner  leur  reconnais- 
sance par  toutes  sortes  de  respects  et  par  une 
obéissance  volontaire. 

Mais,  comme  dans  Tlrlandc,  les  rois  n'é- 
taient pas  moins  souverains  ni  moins  indé- 
pendants dans  le  gouvernement  tempond  de 
leurs  Etals,  quelque  obéissance  qu'ils  rendis- 
sent a  rarclievèquc  d'Armach,  qui  était  le 
successeur  de  saint  Patrice,  et  comme  le 
vicaire  de  Jésus-Cbrist  dans  cette  île,  aussi  les 
souverains  de  la  cbretienlé,  qui  aussitôt  après 
leur  conversion  se  déclarèrent  vassaux,  feuda- 
taires  et  tributaires  de  saint  Pierre  et  de  ses 
successeurs,  regardèrent  toutes  ces  soumis- 
sions comme  des  engagements  religieux,  (jui 
ne  donnaient  point  d'atteinte  à  leur  souve- 
raineté. 

Ollion,  évéque  de  Frisingue,  dit  excellem- 


ment que  la  pensée  de  ceux  qui  disent  que 
Constantin  donna  tout  l'Occident  au  pape  se 
réfute  par  le  testament  de  Constantin  même, 
qui  partagea  l'Occident,  aussi  bien  que  l'O- 
rient,  entre  ses  enfants,  en  quoi  il  fut  imité 
par  ses  successeurs.  Mais  que  cependant  on  ne 
l.iisse  pas  de  pouvoir  dire  que  Jésus-Cbrist  a 
dotuié  ;i  son  F.glise,  (|ui  embrasse  tant  de  rois 
absolument  indépendants  pour  leur  temporel, 
et  néanmoins  réunis  dans  son  sein  sous  un 
même  clief  spirituel,  le  plus  grand  de  tous  les 
royaumes  du  monde,  comme  un  gage  du 
royaume  céleste  qu'il  lui  |>répare,  et  conune 
une  manjue  de  la  toute-puissance  du  Verbe 
incarné  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

«  Ut  securior  de  regni  cœlestis  promissione 
fieret  Ecclesia,  regnum  ei  temporale  regnoruui 
omnium  maximum  tradidit;  sicijue  paula- 
tim  civitas  Dei  crescens,  ad  summum  apicem 
at(|ue  monarcbiani  profeeit.  Et  nolandum 
(|uod  ante  incarnationem  suam  civitas  Dei  ad 
plénum  bonorata  non  fuit;  postmodum  vero 
eu  m  a^-sumptam  carnem  ad  cœlos  attolleret, 
quasi  accepto  regno  juxta  parabolam,  regnum 
simm,  id  est,  Ecclesiam  ad  summum  fasligium, 
(|U0  alliiis  nibil  in  terra,  provexit  :  ut  per  boc 
civibus  mundi  se  non  solum  Deum  cœli,  sed 
et  Dominum  orbis  oslenderet,  civesque  suos 
|)atriœ  dulcedinein  ex  peregrinationis  pros[)e- 
ritatedoceretappetendam».  (L.iii,c.3,  4.)  (!). 


(1)  Eo  ce  qui  concerne  le  Comtat-Venaissin  mentionné  dans  le 
n«  13  Hii  présent  chapitre,  non-seulemcot  Tliomassm  est  inioniplct, 
mais  raéme,  contre  son  hal)ilude,  un  peu  inexact.  La  composant 
notre  his  oire  ilu  Onuvrrneinent  des  recteurs  ponti/icauj:  dans  te 
Cnrnlat-  V'i'iiMin,  nous  avons  dû  consulter  les  sources  et  les  docu- 
ments aiithenti<|ues,  et  ne  pas  nous  contenter  comme  Thomaasin  du 
rrg»li«te  Diipny.  Voici  donc  le  résultat  de  nos  recbcrches  que  nous 
pouvons  donner  comme  la  »érilahle  histoire  des  événements. 

KajOiond  VI,  comte  de  Toulouse,  avait  embrasse,  comme  on  sait, 
avec  ses  populations  inololes  et  sciisnciles,  les  doctrines  orientales 
du  manichéisme.  Le  roi  de  France  saisit  avec  bonheur  l'occasion  qu'il 
cherchait  depuis  loi.g:emp*  de  conquérir  le  midi  de  la  France.  La  guerre 
ériau,  et  le  nord,  conduit  par  l'auotère  Simon  de  Montlort,  s'avança 
pour  exterminer  les  Albigeois.  Kaymond  succomba,  et  ses  Etals  fu- 
rent tra<te<  en  pays  conquis.  Un  grjnd  nombre  d'historiens,  se  co- 
piant les  uns  le*  autres,  ont  répété  qu'Innocent  III,  outrepassant  sa 
puissance  et  foulant  aux  pieds  la  justice,  octroya  i  Simon  de  Mont- 
fort  les  fruits  de  la  conquête.  Or,  c'est  là  une  erreur  ;  ce  fiiicnt  les 
prélats  français  de  la  croisade  qui  dépouillèrent  le  souverain  légi- 
time que  le  pape,  il  est  vrai,  avait  «vroinmunie,  ainsi  i|uo  le  lui 
prescrivait  son    devciir  de   rhef    '  -    Au-«i,  attr'ste  par  celle 

injuï'irp.  Innocent  III,  meux  in^  •  vencments  et  di!S  rnuses. 

(>  it  la  défense  de  Ilaymonil   VI  dttns    le   concile    gênerai 

d-  '  I3ln.  Il  refusa  même    nettement  de  sanriionner  la  dé- 

pt.'i,  -<     I    II  prince  toulousain. 

I  ;   r->n<;.«is,   qui    avaient    leur  mot  d'ordre,  ourdirent  de 

*•  'IIS  dans   le   concile,  pour  faire  prononcer  la  dé- 

ci    -  '■<  i<,v>,<onJ.  La  plus  acharné  de  tous  fut  l'ancien 

ir<<  i   '  1  évéque  de   Touloi.se.  Il  employa  tous 

U'  Il    \-    -  •■'•,,  '4  >llsrràce   de  son   souverain.    Un   prélat, 

'■■■'    i      *  :  '<     '.  prit  bauiemcDt  la    défense  de  Raymond,  convain- 
q'ii"  l-    '.1  I  i<-a    I    '  fit  l'i  -'  .1.-.  ,         ■  n.intra  que  le  pape  avait 

4te  troinj';  f\r  «e«  l^u»  «   fi    ni  ^  et  par  1m  é*4qa«e  fran- 


çais, et  termina  en  demandant  que  si  on  Toulait  sévir  contre  Ray- 
mond pour  son  hérésie,  on  fût  au  moins  juste  pour  son  fi  - 
innocent  et  i|u'on  ne  devait  pas  le  dépouiller  de  ses  Ftais  N 
ces  sages  observations,  les  prélats  franç.iis  entraînèrent  l^»»«:uil>iie 
qui  prononça  la  déchéance  de.*  deux  princes.  Innocent  III  *e  montra 
plein  de  bienveillance  pour  le  jeune  Raymond  VII  et  lui  assura,  en 
retour  de  ses  vastes  E  ats  pordu*,  no  fragment  dont  U  lui  donna 
l'investiture  composé  du  Comlat- Venai^sin,  de  la  sénéchaussée  de 
Beaiicaire,  et  d  une  partie  de  U  haute  Provence. 

Le  jeune  prince,  accompagné  de  son  vieuv  pcre  détrôné,  établit  k 
Avignon  le  centre  de  ses  opérations  poiir  se  mettre  en  possession 
des  terres  que  le  pape  lui  avait  a<t)ugcee.  Feu  après,  il  s'avança  en 
Languedoc  pour  reconquérir  ses  K^as  occupés  par  Simon  de  Mont- 
fort,  sous  le  vassclage  du  roi  de  France.  Mais  la  perle  de  cette  dy- 
nastie était  décidée.  Il  éprouva  des  tr.t'  ut  à  enta- 
mer des  accommodements.  L'abbe  de  lé  arbitre 
entre  le*  deux  prince^  .  i  ers  fameuses  conven- 
tions qui  servirent  de  ,                                     \. 

le  traite  diolnmaiiquc  .juo  nous  Avons  sous  le«yeux,  n'élis  apprend 
que  Raymond  VII  donnait  sa  Bile  Jeanne  en  marisge  à  l'un  ile«  Hl«  du 
roi  de  Frame  avec  toutes  ses  prétentions  sur  le  comté  de  < 
Raymond  ne  se  réservait  que  Ir   «^uerri,    le   Rouergue,    I   » 
t^'arcassonne  cl  quelques  a>i  <<s  jointes  a    la    ville   de    iou- 

loiise.  Mais  il  devrait  faire  i'  m  roi  de  France  de  sa    princi- 

pauté réduite  à  ces  étroites  limites.  Il  attandonnaii  en  toute  propriété 
au  rui  de  France  les  terres  et  cites  situées  sur  la  rive  droite  du 
RhAne,  telles  que  Nimcs,  Beaiicaire,  Saint- Keprit.  .Mais  pour  la 
province  qui  se  trouvait  en  terre  d'empire,  sur  la  rive  gauche  du 
fl'^uve,  U  prince  U  cédait  avec  tous  ses  droits  au  seigneur-legat  pour 
éire  incorporée  à   perpétuité  dans  le  domaine  de  l'Kglise.  •  Terram 

•  aulem  qu<e  est  in  imperio  ultra  HhoHanum    et   omne   jus  quitabit 

•  l>oiiiino  lega-o  nomine  F.,  clesi*  IN  l'KRF'ETUU.M  ».  (Marlmn^, 
TSei.  no9,  lom.  i,  pa^.  94J.)  Cette  province  est  le   delta  formé  par 
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DE  l'immi'niti-:  des  personnes  et  des  terres  des  ECCLHsiASTiQi  es,  jisqu'a  la  fin 

DU   QUATRIÈME   SIÈCLE. 


I.  I,rs  lois  de  Jiislinion  pour  rimmnnitt^  des  fonds  et  dos 
terres  de  l'Knlise,  (in'il  exeiii|il;iil  seuleiiieiil  des  iiiipositious 
exlraoïilitiiiires. 

II.  Autres  Uns  du  im^ine  empereur. 

III.  AnVuneliissemeut  des  terres  et  des  personnes  ecclésiasti- 
ques par  (".DMslantin. 

IV.  Sou  lils  Constance  donna  encore  plus  d'étendue  à  cette 
double  exeuiplion. 

V.  Kxplicatu>n  de  quelques  termes. 

VI.  Constance  révo(|iie  ou  modifie  cette  loi  d'exemption. 
Vil.  Il  révoque  sa  révocation  avant  sa  mort. 

Vlil.  Julien  l'Apostat  révoque,  Valenlinien  rétablit  l'exemption 
de  l'Kglise. 

IX.  lïralien  et  Tbéodose  le  Grand  la  renouvellent  et  retendent. 

X.  Jusqu'au  crand  Théodose  les  terres  de  l'Kglise  ont  payé 
les  tributs  ordiuaires.  Preuve  tirée  de  saint  Ambroise. 

XI.  Oui  était  disposé  de  laisser  reprendre  les  terres  mêmes 
de  l'Eglise,  à  qui  alors  les  olFrandes  sulfiraient. 

XII.  I  a  maxime  des  saints  Pères  était  de  renoncer  à  tous 
les  biens  de  la  terre,  pour  s'exempter  des  impositions. 

XUl.  La  doctrine  constante  des  Pères  est  que  les  personnes 
et  les  terres  des  ecclésiastiques  sont  exemptes  par  les  lois  Ju 
ciel,  mais  elles  ne  laissent  pas  de  s'assujélir  volontairement  aux 
exactions  publiques,  à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu. 

I.  On  a  douté  si  les  terres  de  l'Eglise  ont 
toujours  été  exemptes  de  toutes  sortes  d'im- 
positions publiques. 


Jiislinieii  voulut  l)i(Mi  ((uo  1rs  églises  catho- 
li(jU('s  (rAriicjuo  rculrassent  v.n  possession  de 
toult's  les  terres  (|ue  les  Ariens  leur  avaient 
autrefois  ôtées,  mais  à  condition  de  payer  les 
mêmes  pensions  au  trésor  public,  al't  tamen 
publicas    pro    illis    pensiones    conférant  ». 

(NOV.  XXXYII.) 

Ce  même  empereur  confirma  l'immunité 
de  l'Eglise  patriarcale  de  Conslantinople  pour 
onze  cents  boutiiiucs,  dont  elle  tirait  les  re- 
venus, pour  ensevelir  gratuitement  toute  sorte 
de  personnes  ;  mais  il  assujétit  en  même 
temps  à  toutes  les  contributions  ordinaires 
toutes  les  autres  boutiques  qui  pourraient 
être  possédées,  soit  par  la  même  église,  soit 
par  les  autres  églises,  monastères  ou  hôpi- 
taux. 

«  Et  sancimus,  ut  centum  quidem  illcC  et 
mille  ofticinœ  ad  peragendas  defunctorum 
exequias  deputatae,  omnibus  modis  integro 
numéro,  et  omni  prœstationc  liberœ  conser- 
ventur.  Cœterae  vero  omnes  hujus  almae  urbis 


le  Rhône  et  la  Durance,  et  le  mont  Ventoux  au  nord.  Cette  tran- 
saction fut  rédigée  et  acceptée  en  12^7.  Tel  est  le  premier  titre  au- 
thentique de  la  dévolution  du  Comtat  au  Saint-Siéj:e. 

En  1229,  le  roi  de  France  s'empara  de  Toulouse.  Cette  même 
année,  le  12  avril  fut  signé  à  Paris  par  le  roi  saint  Louis,  Ray- 
mond Vil,  Romain  Bonaventura,  cardmal-diacre  du  titre  de  Saint- 
Ange  in  Pescheria,  le  traité  définiuf  arrêté  en  1227,  et  qui  recon- 
naissait le  Comtat- Venaissin  comme  propreté  de  1  Eglise  romaine. 

Malgré  tout  cela,  Raymond  n'était  pas  de  bonne  foi.  Il  fit  diverses 
tentatives  pour  reprendre  le  Comtat.  En  repartant  pour  l'Italie,  le 
carainal-légal  mit  sous  la  protection  du  roi  de  France  la  petite  pro- 
vince adjugée  au  Samt-Siége.  Mais  ce  prince  lui  même  sollicitait 
Grégoire  IX,  dans  une  pensée  d'agrandissement  pour  la  France,  de 
la  restituer  à  Raymond  dont  la  fille  avait  épousé  Alphonse,  comte 
le  Poitiers,  tière  de  saint  Louis.  Grégoire  IX  fit  une  réponse  éva- 
sive.  En  r23t,  le  roi  de  France  annonça  qu'il  voulait  cesser  d'avoir  la 
garde  de  cette  terre  d'au-delà  du  Rhône,  que  le  cardinal  de  Saint- 
Ange  avait  confié  à  son  baile.  La  cour  de  France  espérait  sans  doute 
que  cet  abandon  ferait  naître  des  complications  qui  seraient  fatales 
aux  prétentions  du  Saint-Siége  ;  mais  son  espoir  fut  déçu.  Le  pape 
envoya  sur  les  lieux  un  de  S6S  chapelains,  Piene  de  Colmieu,  pré- 
vôt de  Saint-Omer,  pour  aviser.  Celui-ci  convoqua  à  Montélimart 
une  assemblée  ecclésiastique  qui  devait  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  assurer  cette  province  au  Saint-Siége.  Le  commissaire 
apostolique  nomma  pour  gouverneurs  provisoires  du  Comtat,  Jean 
des  Baux,  archevêque  d'Arles,  et  Guillaume  Béroard,  évêque  de 
Carpeniras.  Mais  quelques  mois  après,  la  cour  de  France  ne  dissi- 
mula plus  ses  prétentions.  Saint  Louis  écrivit  au  pape  pour  prier  Sa 
Sainteté  de  rendre  le  Comtat-Venaissin  à  Raymond,  parce  qu'un 


prince  français  devant  être  son  successeur  par  son  mariage  avec  la 
fille  un  que  du  prince  toulousain,  il  ne  voyait  qu'avec  peine  la  sous- 
traction de  cette  province'aux  Etats  du  comte  de  Toulouse.  Raymond^ 
oubliant  sa  promesse  et  sa  signature,  fit  entrer  ses  troupes  et  s'em- 
para de  plusieurs  places  importantes  du  Comtat.  Les  deux  gouver- 
neurs lancèrent  l'excommunication  contre  les  envahisseurs.  L'empereur 
Frédéric  II,  en  hostilité  ouverte  avec  la  papauté,  fournissait  à  Ray- 
mond des  troupes  et  de  l'argent.  Innocent  IV  prit  une  mesure  pru- 
dente. Il  consentit  à  laisser  Raymond  gouverner  paisiblement  le 
Comtat-Venaissin,  en  stipulant  toutefois  le  droit  de  réversion  au 
Saint-Siége  après  son  décès. 

Raymond  VII  mourut  le  27  septembre  1249,  en  laissant  toutes  ses 
principautés  à  Jeanne,  sa  fille,  épouse  d'Alphonse,  frère  de  saint 
Louis.  Des  tiraillements  en  tous  sens  et  des  incertitudes  pesèrent 
sur  la  province  jusqu'en  1271.  Les  successeurs  d'Innocent  IV,  mort  en 
1251,  ne  firent  que  s'asseoir  quelques  mois  sur  le  trône  pontifical 
pour  disparaître  rapidement  emportés  par  la  mort.  Il  était  donc  impos- 
sible de  suivre  une  marche  politique  durable  qui  pût  assurer  cette 
possession  de  l'Eglise.  Mais  en  1271,  un  homme  énergique,  un  politique 
consommé  monta  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  sous  le  nom  de  G  régoire  X. 
Il  fit  connaître  hautement  au  roi  de  France,  Piiilippe-le-Hardi,  et  par 
ses  lettres  et  par  ses  envoyés,  qu'il  prétendait  recouvrer  le  Comtat- 
Venaissin  qui  appartenait  incontestablement  à  l'Eghse  romaine,  en 
vertu  du  traité  de  Paris.  En  conséquence,  le  roi  de  France  donna 
ordre  au  sénéchal  de  Beaucaire.  Renaud  de  Reinier,  de  remettre  le 
Comtat  aux  commissaires  pontificaux.  Un  chevalier  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  en  fut  nommé  gouverneur  pour  le  Saint-Siége.  Les  choses 
continuèrent  paisiblement  jusqu'en  1791,  sous  le  gonvernemenl  des 
vice-légats  d'Avignon  et  des  recteurs  du  Comtat.       (Dr  André.) 
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officin.T,  sive  sacrosanct.T  sint  alicnjiis  Ecrie-  privatas  res  nostras,  et  Ecclesias  catliolicas, 

sicT,  sive  hospitalinm ,  sivo   innnasliTionim,  ncnio  ex  noslra  jussione   pra'cipuis  eniolu- 

pive  or[)lianotrophioruni,    sive    ptochiorum,  mentis  fnmiliaris    jiivetur    stil)?taiiti<T ,    etc. 

sive  regianiin  (loniuiim.  sive  aliiiuorutn  ma-  Omnes  pcnsitare  debebunt  ».  (Co<l.  Tlieodo?., 

^'istratmim,  sive  senatoriim,  sive  aliquoruin  lib.  n,  tit.  i,  c.    I.)    Mais  qiiel(|ucs-uns  ont 

mililiis  atlscTiplorum,  li.T.  infiuam,omnes  pu-  cru  qu'elle  avait   élé  révoquée  par  son  Dis 

Mica  ipsis  imposita  prœstent  vecligalia,  etc.  »  Constance. 

(Nov.  XI III,  G.  1.)  Voyons  les  autres  lots  du  même  Constantin 

Ainsi,  ces  nouveaux  acquêts  demeuraient  en  faveur  de  l'Eglise.  Il  donna  une  exemption 

asservis  aux  anciennes  impositions,  sans  que  ni  trénérale  aux   ecclésiastiques,    dont    Ensèhe 

les  églises,  ni  les  maisons  royales,  ni  les  di-  rapporte  le  texte  dans  une  lettre  à  Anulin, 

gnitos  les  plus  émineiites  de  rim[)ire,  pussent  préfet  d'Afri(|ue  :  «  Clericos  ab  omnibus  om- 

y  prétendre  aucune  exemption.  Cet  empereur  nino  publicis  funclionibus  immunes  volumus 

ne  voulait  pas,  en  décliargeant  les  uns,  char-  conservari.  ne  errore  aliijuo,  aut  casu  sacri- 

ger  les  autres,  ni  donner  cours  à  de  nouvelles  lego,  a  cultii  sununa*  divinitati  debito  abstra- 

im[)Ositions.  «  Nemine  (jueunte  inniti  privile-  bantur  ».  (L.  x,  c.  7,  cpist.  i.xviii.) 
giis,  etc.  Neque    enim    sustinemns  aliorum         Saint  xVuguslin  a  rajiporté  dans  une  de  ses 

onus  ad  alios  defcrri  ;  aut  tam  inmiitem  pro-  Itllres  la  réponse  d'Anulin  à  l'empereur  Cons- 

ponere  formulam,  ut  (luolidie  vectigalia  au-  tantin,  où  ce  privilège  est  exprimé  en  ce? 

geantur,  etc.  Cum  niliil  tam  magno  studio,  termes  :  a  Cuin  omni  omnino  munere  indul- 

tamque  serio  affectemus,  quam  ne  novo  quis-  gentia  majestalis  vestr.T  liberati  esse  videan- 

quam  vectigali  oneretur  ».  tur  Catbolici,  cuslodita  sanctitate  legis,  débita 

II.  Ce  prince  exem[)te  ailleurs  les  fonds  de  revereiitia  diviihT  legi  inservianl  ». 

l'Eglise  des  impositions  sordides  et  extraordi-         Cette  immunité  est  personnelle  et  affranchit 

naires,  mais  non  pas  des  ordinaires,  ni  des  les  clercs  de  toutes  les  charges  publiques, 

charges  et  des  services  pour  les  chemins,  pour  comme  incompatibles  avec  leur  divin  minis- 

les  ponts  et  pour  les  réparations  des  villes  où  tère  :  «  Qui  divino  cultui  ministeria  religionis 

elles  sont  situées.  impendunt,  id  est,  hi  qui  clerici  appellantur, 

a  Ad  h.ec  sancimus  omnium  sanctarum  Ec-  ab  onuiibus  omnino  niuneribus  excusentur; 

clesiarum,  et  omnium  venerabilium   domo-  ne  sacrilego  livore  quorumdam,  a  ili>inis  ob- 

rum  possessiones,  necjue  sordidas  functiones,  secjuiis  avocenlur».  (Cod.Thcod.,  1.  xvi,  tit.  ii, 

neque  extraordinarias  descriptiones  sustinere.  leg.  i,  ii;  ibid.,  leg.  vu.) 
Si  tamen  itineris  sternendi,  aut  Pontium  a>di-         Entin  cet   empereur  affranchit   jusqu'aux 

ficii   vel  reparalionis  opus  fuerit,   ad  instar  moindres  clercs  de  toutes  les  servitudes  et  de 

aliorum  possessorum,  linjusmodi  opus  et  san-  toutes  les  charges  de  ceux  ipTon  appelait  cu- 

ctas  Ecclesias,  et  venerabilesdonios  complere,  riaux.    «Minime   ad  curias  devocenlur,  sed 

diim  sub  illa  possident  civitate,  sub  qua  laie  inmuinitate  plenissima  polianlur  ». 
fit  opus  ».  (Nov.  r,xxxi,c.  5.)  IV.  Voilà  deux  sortes  d'imnuinités  accor- 

Si  les  terres  (|ui  avaient  appartenu  à  ceux  dées  par  Constantin  :  la  première,  pour  tous 

qu'on  appelait  cf//7V7/f.s  viennent  à  appartenir  les  biens  et  les  fonds  de  l'Eglise;  la  seconde, 

à  ll^glise,  cet  empereur  les  décharge  de  cer-  pour  les  persoiuu'S  des  ecclésiastiques  ;  mais 

taincs  levées  extraordinaires,  mais  non  pas  des  jl  n'en  parait  aucune  pour  les  biens  palrimo- 

cbarges  anciennes.  «  Libéras  eas  esse  sanci-  niaux  des  clercs, 
mus  descriplione  lucrativorum  ».  Venons  à  son  fils  Constance,  qui,  confirmant 

Ce  dernier  article   est  renouvelé   dans  le  les  grâces  faites  par  son  père,  exempta  les  ec- 

code,  avec  cette    raison    remarquable   |>our  ciésiastiques  :  I"  de  toutes  les  nouvelles  char- 

rinimunifé  des  biens  consacrés  a  Dieu  :  «  Cur  gos;  -2"  du  droit  de  gîte,  lorsque  les  empereurs 

enim  non  faciamus  disciimen  inter  res  divi-  ou  leurs  troupes  passeraient;  .T  des  iinposi- 

nas  et  humanas?  El  qnarc   non  competens  lions  sur  le  trafic  et  la  marchandise,  Iors<|ue  le 

pr.Trogalivacœlesli  favori  conservetur?»  (Cod.  trafic  des  petits  clercs  ne  tendait  «pi'à  la  sus- 

I.  I  de  sacrosancl.  Ecc,  leg.  xxii.)  lenlation  frugale  de  leur  vie.  «  Juxta  sanclio- 

III.  I.e  grand  Constantin  avait  d'abord  donné  nem,  (|uain  dudum  meruisse  |»erhibemini,  el 
une  exemption  générale  aux  églises  :  «  Pra^ler  vos  el  mancipia  veslia  nullus  novis  obligalio- 
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nihiis   oldi^altit  :   slmI   vacaliouo    gnudcMlis  fraiichil  plus  des  inipositiouR  ponlidnn  cl  vx- 

pralcn-a,  iit'(|ii('  liospih  s  suscipiclis.  Kl  si  (|ui  Iraordiiiaircs  (|iii>  les  cIcich,  qui  ne  fai'iaicnt 

(11!  voliis  alinioiiia'  causa  nc^iolialiiuniu  «xci-  (|u'iui   Iris-pclil  Iralic,   pndnidaiil  (juc   ceux 

cent  voliMd,  inHuuuilaU;  poti(  utur  ».  ((1. 'l'Ii.,  (|"'   s''ippli<|<i''>><'>>t'   ■(  '">  plus  i^'iaud  uvyocc^ 

I.  \\i,  lil.  u,  I.  \Mi.)  «'laiciit  plulôl  des  luaicliauds  (|U(!  des  clerci», 

(li'lU-  iuuuuiiili!  t'uihrasse  hicii  les  fonds  pn-  cl  n'avaient  pris  la  clcricatiirr  ijik;   pai-   un 

lriuu)uiaux  dos  clercs,  mais  cIUî  ni;  les  atViau-  luotir  d'avarice,  pour  s'aUVaucliir  des  exac- 

cliil  (|iu>  des  exacli(Mis  nouvelles  el  exiraordi-  lions  pidili(|ues. 

naires,  el  non  pas  des  oi'diuaiies et aneieuucs.  «  (iieiici    ila  a  sordidis  luurierihus  didx.'nt 

Cet  empereur  accord  i  ensuite  une  exemption  iumumes,  al(|U()  a  collatioiu)  pra-staii,  si  exi - 

générale',  méuïc  aux   clercs  intérieurs,  pour  t^Mlis  admodiuu  merciinoniis  tonuein  sil)i  vi- 

leurs  personnes  el  pour  tous  leurs  biens  pro-  cluni  veslitum(|ue  concpiinsnt.  Uelicpii  auteni, 

près  et  particuliers,  pour  leur  oéj^oco,  (juel  (luorum  nomina  ne},'otiatorum  malricula  com- 

(|u'il  put  être,  enlin  |)Our  leurs  l'eninies,  leurs  i)relieii(Iit.  eo  lempore  (|uo  collatio  celehrata 

entants  el  leuis  esclaves.  est,    ne^otiatoruni    nuujia     et    pensilationes 

«  rt  Ecclesiarum   cœtus  concursu  populo-  a^Mioscant  ;  (|ui|>pe  poslmodum  clericorum  se 

mm  inficntium  freciuentelur,  clericis  ac  juve-  cœtibus  ag}j;regarunl».  (Cod.  Tlieod.,  1.  xvi, 

uibus  pra'bealur  immunitas.   liepcUatur   ab  tit.  ii,  lcJ,^  xv.) 

his  exaelio  munerum  sonlidorum  ;   nej;otia-         Par  cette  même  loi,  il  assujettit  à  toutes 

torum  dispendiis  minime  oblijientur;  cum  les  exactions  ordinaires  les  tonds  et  les  biens 

certum  sit,  (jua^stus  ipios  ex   tabernis  atcpie  patrimoniaux  des  clercs  :  «  De  bis  sane  cleri- 

ergasteriis  coUigunt,   pau|)eribus  profuluros.  cis  qui  pra'dia  possident,  sublimis  auctoritas 

Ab  bominibus  ttiam  eoiuni  qui  merciinoniis  una  non  solum  eos  aliéna  juga  necjuaquam 

student,  cuncta  dispendia  esse  sancimus.  Pa-  statuet  excusare,  sed  etiam  his  (juie  ipsi  possi- 

rangariarum  quocjne  parili  modo  cesset  exa-  dent,  eosdem  ad  pensitandafiscalia  perurgeri. 

ctio.  Quod  et  conjugibns  et  liberis  eorum  et  Universos  nanKjue  clericos,  possessores  dun- 

ministeriis,  maribus  pariter  et  feminis  indiil-  taxât,  provinciales  pensitationes  fiscalium  re- 

gemus  :  (juos  a  censibiis  etiam  jubemus  per-  cognoscere  jubemus  ». 

severare  immunes  »  (Ibid.,  1.  x.)  Enfin,  ce  prince  ajoute  que  les  évoques 
Cette  loi  est  adressée  à  tous  les  évoques  de  d'Italie,  d'Eepagneetd'Afn()ue,  avaient  trouvé 
l'Eglise,  et  ne  pouvait  être  plus  universelle,  bon  eux-mêmes  que  les  ecclésiastiques  fus- 
méme  pour  toutes  les  franchises  imaginables,  sent  soumis  aux  charges  et  aux  impositions 
V.  Ce  qu'ils  appelaient  5or^/(/rtm?/?ier'a  était,  publiques.  «Maxime  cum  episcopi  probave- 
ou  de  refaire  les  chemins  et  les  ponts,  ou  bien  rint,  id  maxime  juste  convenire,  ut  praeter  ea 
d'yfournir  la  chaux,  le  charroi,  le  charbon,  le  juga  et  professionem  quae  ad  Ecclesiam  per- 
bois,  les  animaux  de  charge  ou  de  voiture,  de  tinet,  ad  universa  munia  sustinenda,  transla- 
ta farine,  du  pain,  des  fours  et  autres  servi-  tionesque  factendas,  omnes  clerici  debeant 
tudes  semblables,  même  pour  les  armées,  ou  attineri  ». 

pour  le  transport  de   leurs  provisions,   d'où        Vil.  Cette  loi  fut  faite  par  Constance  après  la 

vient  qu'on  les  appelait  aussi  parangmias^  et  fin  du  concile  de  Rimini,  dont  il  rejeta  les  ré- 

c'étaient  les  mêmes  charges  qu'on  appelait  solutions  touchant  les  immunités  des  ecclé- 

extraordinaria  mimera.  (Cod.  Theod.,  1.  xi,  siastiques,  comme  il  paraît  par  la  première 

tit.  XVI.)  partie  de  cette  loi. 

Les  exactions  qu'on  faisait  sur  les  marchan-  La  colère  de  ce  prince  ne  fut  pas  longrie  : 
dises  étaient  appelées /?<5/r«//5  co//rf/'/o  :  Cons-  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  |)ublia  une 
tance  en  exempta  absolument  les  ecclésias-  autre  loi  pour  exempter  des  charges  person- 
ti(jues  par  celte  loi ,  persuadé  que  quelque  nelles  et  extraordinaires  tous  les  ecclésiasti- 
profit  qu'ils  pussent  faire,  les  seuls  pauvres  en  ques  de  son  empire,  même  ceux  qui  servaient 
profiteraient.  «  Cum  certum  sit  quœslus  pau-  dans  les  églises  des  moindres  villages  et  des 
peribus  profuturos  ».  châteaux,  protestant  qu'il  ne  doutait  nulle- 
VI.  Mais  l'avarice  des  clercs  fut  la  cause  ou  ment  que  la  religion  ne  fût  bien  plutôt  le  so- 
le prétexte  de  faire  révoquer  par  le  même  lide  appui  de  l'empire,  que  ni  le  travail  ni  la 
Constance  ces  immunités  si  étendues.  U  n'af-  foule  de  ses  officiers.  «  Scientes  magis  religio- 
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nilnis,  quam  officiis  tt  lahore  corporis,  vel  mcté  invincible  à  l'empereur  Valentinien  le 

sutiolo,   nostram    renipublicani  conlincri  ».  Jeune,  (jui   demandail    une    «ylise   pour  les 

(ll)i(l.,  leg.  XVI.)  Ariens,  juslili.i  le  refus  (juil  faisait  par  le  seul 

Mil.  Julien  l'Apostat  révoqua  tous  les  pri-  intérêt  de  la  foi,  en  faisant  voir  sa  soumission 

"viléges  du  clergé,  et  Valentinien  les  rétablit  et  celle  de  toute  TEjîlise  aux  volonlcs  des  em- 

en   renouvelant  celte  dernière  loi  de  Cons-  {lereurs,  lorscjuil  ne  s'agit  point  de  la  foi,  tt 

lance.  «Quam  ullimo  tempore  divi  Constantii  faisant  observer  que  l'Eplise  payait  le  tribut 

sonlentiam  fui  se  claruerit.  valeat  :  nec  ea  in  ordinaire  pour  toutes  ks  terres  (ju'elle  possé- 

assimulalione  aliqua  convalescanf,  qua}  tune  dail.   «Si  tribuluin  petit,  non  negaiiius.  Agri 

décréta  vel  faeta  sunt,  cuiu  Paganorum  aninii  Eeclesia'  solvunt  Iributum,  etc.  Solviiuus(|u,c 

contra  sanctissiniam   legeiii  (juibusdam  sunt  sunt  Ciesaris,  Ca?sari,  et  quœ  sunt  Dei,  Deo. 

depravationibus  excitati».  Jbid.,leg.  xviii.)  Tribiitum  Cacsaris  est,  non  negatur.  Ecclesia 

Voilà    comment    Valentinien    rendit    aux  Dei  est,  Cœsarl   ulique  non  débet  addici  ». 

clercs  l'exemption   des  cliarges  personnelles  (Epist.  xxxii.) 

et  extraordinaires,  et  la  liberté  de  recevoir  XL  Cet  admirable  prélat,  bien  loin  de  dis- 
dans la  clericature  les  curiaux,  après  avoir  puter  le  tribut  qu'on  exigeait  des  terres  de 
renonce  à  leurs  biens;  car,  c'est  ce  que  Cons-  l'Eglise,  proteste  que  si  l'empereur  veut  re- 
tance avait  ordonné  avant  sa  mort.  Valeiis  dé-  prendre  les  terres  mêmes,  on  ne  lui  fera  au- 
clara  que  les  curiaux  ne  pourraient  plus  être  cune  opposition.  On  ne  lui  tlonnera  pas,  mais 
inquiétés,  ni  pour  leurs  personnes,  ni  pour  on  lui  laissera  prendre  les cliamps  et  les  fonds 
leurs  biens,  s'ils  avaient  passé  dix  ans  dans  la  de  lEglise,  qui  trou\era,  dans  les  charités  et 
clericature.  ^lbid.,  leg.  xix,  xxi.)  les  offrandes  de  ses  enfants,  un  trésor  inéfiui- 

Valentinien  n'épargna  que  ceux  qui  avaient  sable  pour  la  subsistance  de  tous  ses  pauvres, 

été  faits  clercs  avant  le  commencement  de  «  Agri  Ecclesiac  solvunt  tributum.  Si  agros 

son  empire,  soumettant  les  autres  aux  charges  desiderat  imperator,  polestalem  habet  vindi 

et  aux  servitudes  des  curiaux.  candorum  ;  nemo  nostrum  intervenil.  Potest 

IX.  Gratien  renouvela  l'exemption  person-  piu|>eribu3  collatio  populi  redundare.  Non 
nelle  de  tous  les  clercs,  sans  en  excepter  un  facianl  de  agris  invidiam  ;  tollant  eos  si  libi- 
seul-  «  Omnes,  perinde  ac  qui  primi  sunt,  tum  est.  Imperatori  nondono,  sed  non  nego«. 
personalium  munerum  expertes    esse    prœ-  Il  déclare  aussi  qu'il  est  prêt  à  céder  tout 

ipimus^T.  son  patrimoine  avec  le  même  désintéresse- 

Théodose  le  Grand  étendit  cette  exemption  ment  :  «  Respondi,  me,  si  de  meis  aliquid  po- 

aiix  laïques  mêmes  (pii  étaient  gardes  et  con-  sceretur,  aut  fundus,  aut  domus,  aut  auruni 

servateurs  des  églises  et  des    lieux    saints,  aiil  argentuin,  id  quod  mei  juris  esset,  liben- 

«  Custodes  ecelesiarum,   vel  sanctorum  luco-  ter  offerre;  lemplo  Dei  niliil  possedecei père», 

rum.  Quis  enim  capite  censos  paliatur  esse  XII.  Celte  générosité  merveilleuse  de  laisser 

devinctos,  quos    necessario    intelligil  supra-  prendre  les  fonds  de  l'Eglise  et  les  héritages 

memorato    obsequio    mancipalos?  o    (Ibid.,  des  ecclésiastiques  pourrait  faire  douter,  si  ce 

1,  XXIV,  xxvi.j  n'était  |>(»iiit  par  le  même  motif  d'un  géné- 

X.  Il  résulte  de  toutes  ces  lois  impériales,  reu\  désintéressement,  plutôt  que  par  aucune 
depuis  Constantin  le  Giand  jusqu'au  grand  obligation  de  justice,  que  les  prélats  de  ces 
Theodose,  que  si  les  biens  des  églises  ont  élé  iiremiers  siècles  payaient  le  tribut  que  les 
exempts  des  contributions  sordides  et  exlraor-  princes  It valent  indifféremment  sur  les  terres 
dinaires,  ils  ne  l'ont  pas  été,  ou  ne  l'ont  été  de  1  Eglise  et  sur  le  patrimoine  des  clercs, 
que  tréi-peii  de  biiips,  des  canonii|Ucs  ou  or-  M  lis  saint  Ambroise  semble  lever  cette  dif- 
dinaires;  et  (|uant  aux  ecclesia.-tiques,  qu'ils  ncuUe  en  un  autre  endroit,  où  il  dit  (jue  le 
ont  ete  atTiancbis  des  charges  personnelles,  et  Aérilable  moyen  de  s'exempter  de  toutes  les 
que  leurs  hériliiges  et  tous  leurs  biens  pairi-  impositions  que  les  princes  de  la  terre  peuvent 
moniaux  ont  élé  asservis  aux  exactions  publi-  metlre  sur  les  biens  de  la  terre,  est  de  s'en  dé- 
ques,  au  moins  aux  ordinaires,  et  n'oi.l  tout  pouiller  entièrement  par  un  vertueux  renon- 
au  plu»  été  afTiancliis  que  des  extraordinaires,  cément  à  toutes  les  choses  périssables.   «  Et  si 

Saint  Ambroise  en  est  un  trinoin  irrepro-  tu  \is  non  esse  obnoxius  C.rsari,  noli  liabere 

cbable.  Ce  saml  prélat,  résistant  avec  une  (cr-  qua>  muudi  sunt.  Sed  si  liabes  divitias,  ob- 
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noxiiis  rs  (la'saii.  Si  vis  rci^i  iiiliil  dclM-rti  1(M- 
iviH),  i'(>liii(|ii(^  ()iiitii;i  vi  S(>t|iuTC  Chrisliiiii  u. 
(In  Kvaiint>l.  Ijica'.  I.  i\,) 

Mil.  S.iiiil  .\iiil)r()isi'  ii  i^norail  pas  ccucn- 
(laiil  (|ii(;  colU;  oxt'inplioii  (Hail  iii('i)tit(;stal)l<>, 
l)iiis(|iril  (lil  aillcms  (Hu;  la  sciili'  dignilt'  ch';- 
lioalc!  cl  les  saorcs  iniiiistôrcs  (l(!  l'aiilcl,  (|ui 
sont  li;  plus  soliilo  v\  le  plus  iricl»raiilal)!('  soii- 
tii'ii  (le  l'Klal,  douiuMil  aux  tTclt'siaslitpuîs  un 
titre  légitime  d'iiii  allVantliisseniLMil  gùiiôral 
de  toutes  les  exaelions  et  de  toutes  les  servi- 
tudes eiviles.  Celte  iloetiine  semble  être  l'oti- 
déc  sur  l'exemple  et  les  paroles  du  l'ils  de 
Dieu,  (jui  paya  le  tribut  pour  lui  et  pour  saint 
Pierre,  après  avoir  fait  une  protestation  solen- 
nelle de  son  indubitable  immunité. 

Saint  Ambroise  joint  ees  deux  propositions, 
(ju'on  ne  peut  contester  aux  ccelésiasti(|ues 
leur  inuuunilé,  (piand  ils  ont  renoneé  à  tout; 
et  que  (juand  ils  posséderaient  des  fonds  et 
qu'ils  en  payeraient  le  tribut,  eommc  le  Fils 
de  Dieu  le  [>uya,  ils  ne  laisseraient  pas  de  pou 


voir  alléguer  une  exeniptioi)  fondée  sur  leH 
lois  du  ciel,  <|ui  alVraneliisHent  1rs  membres 
et  les  minisln^s  du  souverain  prêtre  de  louteK 
les  servitudes  lujmaiiH*s.  «  Non  sohunt  Iribii- 
tum,  (juibus  portio  Deus  «;st.  Kgo  niliil  dibeo 
Ca-sari,  quia  nibil  biijus  inundi  liabeu.  Ndiil 
debuil  i'elrus,  mbil  Apostoli  mei,  i|iiia  ikui 
sont  de  boc  numdu,  cle.  »  Voila  la  piennerr; 
proposition;  voiei  la  s«;eonde,  (|ui  n'est  nulle- 
ment ineonqialible  avee  la  |»remière  :«  Kl  ta- 
men  (il  ipsum,  peilcetus,  id  est,  iira-dicator 
Kvan^'elii  jam  non  debebal,  (|ui  plus  pravliea- 
bal.  Non  d(;bebat  Kilius  Dei,  non  debibat  (;t 
IV'trus,  in  adoptioneuj  adseitus  a  Paire,  per 
graliain  :  sed  ne  seandali/.entur,  in»|uit,  vade 
ad  mare,  etc.  »  (Kpisl.  xi.) 

Ce  père  pouvait  donc  être  persuadé  (jue  les 
éj;lises  et  les  ceclésiasli(|U(!s  (|ui  |)0ssé(laient 
des  fonds  en  payaient  le  trd)ut,  moins  pour 
s'ac(|uitter  d'une  obligation  de  justice,  que 
pour  éviter  le  scandale. 


CHAPITRE  TRENTE-QUATRIÈME. 


DE   L  IIIAIUINITE  DES   PERSONNES   ET   DES  TERRES   DES   EGLISES  ET  DES   ECCLÉSIASTIQUES, 

DEPUIS  LE   CINQUIÈME   SIÈCLE. 


I.  II.   III.  Diverses  révolutions  de  l'immunité  ,  selon  les 
iverses  lois  des  empereurs  Arcade  et  Honorius. 

IV.  Valeatinien  111. 

V.  Théodose  le  Jeune. 

Vf.  Les  personnes  ont  été  plus  épargnées  que  les  terres,  et 
les  sirandes  églises  que  les  petites. 

VU.  Facilité  de  l'Eglise  à  se  soumettre  aux  charges  dont  elle 
se  croyait  exempte,  usant  de  son  exemption  comme  en  avait 
usé  le  divin  Epoux  de  qui  elle  la  tenait. 

VIII.  Héraclius  passe  plus  avant,  et  prend  les  vases  sacrés 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

IX.  Saint  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'Alexandrie,  laisse 
saisir  les  revenus  et  le  trésor  de  l'Eglise. 

X.  Saint  Grégoire  le  Grand,  également  désintéressé  pour 
laisser  payer  le  tribut,  et  zélé  pour  défendre  les  franchises 
accordées. 

XI.  XII.  Il  se  plaignit  de  leur  violement  en  France.  L'état 
des  immunités  ecclésiasti(iues  en  France  sous  divers  rois. 

Xill.  Suite  du  même  sujet. 

XIV.  Le  grand  Clovis  avait  entièrement  affranchi  les  personnes 
el  les  terres. 


XV.  XVI,  Preuves  tirées  de  Marculphe  et  de  la  vie  de  saint 
Rigobert. 

XVII.  Toutes  ces  exemptions  noyées  dans  le  naufrage  de  la 
France  et  de  la  maison  de  Clovis. 

XVIII.  XIX.  Etat  des  exemptions  en  Espagne. 

I.  Passons  du  quatrième  siècle  au  cinquième, 
et  considérons-y  le  progrès  des  immunités  ou 
des  servitudes  du  clergé. 

Honorius  consacra  les  prémices  de  son  em- 
pire par  une  confirmation  générale  de  toutes 
les  libertés  de  l'épouse  du  roi  el  du  libérateur 
céleste  ;  protestant  qu'il  avait  bien  plus  de 
passion,  comme  il  y  avait  plus  de  gloire,  à 
augmenter  qu'à  diminuer  les  francbises  de 
l'Eglise.  «  Quia  temporibus  nostris  addi  potius 
revercntiae  cupimus,  quam  ex  his  quœ  olim 
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j>rrr?lila  siint  immutari  w.  (CocL  Tlicod.  lib.  pip:natur,  non  annim  c.Ttorave  talia  pnscan- 
XVI,  lit.  Il,  \c<^.  XXIX,  XXX, )  tiir  ;  poslrcnio,  niliil  prator  canonirani  illa- 
Mais  CCS  privilogos  ne  regardaient  que  les  lionem,  quod  advontilia^  necessitatis  ?arcina 
exactions  extraordinaires,  piiis(|iie  lenipereiir  repentina  depoposcerit,  ejiis  functionibns  ad- 
Arcade  déclara  Ions  les  ecclésiastiques  des  scribatnr  ».  (Itiid.  leg.  xl.) 
églises  de  la  campagne  dans  les  villages  ou  Voilà  les  privilèges  des  églises  des  villes, 
dans  les  maisons  des  particuliers,  sujets  aux  eccles/œ  nrbium.  Elles  payaient  les  tributs 
impositions  ordinaires.  «  Ut  propriœ  capita-  ordinaires,  «  canonicam  illationem  ».  Elles 
tionis  onus  ac  sarcinam  recognoscanl».(Ibid.,  étaient  exemptes  des  extraordinaires,  «  quod 
leg.  XXXIII.)  adventilifc  necessitatis  sarcina  repentina  de- 
Cet  empereur  voulut  qu'on  n'y  ordonnât  poposcerit  »;  on  ne  les  obligeait  point  à  contri- 
que  ceux  qui  étaient  nés  dans  le  lieu  et  le  buer  [lour  la  réparation  des  cliemins  et  des 
village  même,  afin  qu'ils  continuassent  d'y  ponts,  ce  qui  fut  changé  par  les  empereurs 
payer  ce  qu'ils  |)ayaicnt  avant  leur  ordination,  suivants  :  elles  ne  contribuaient  rien  au  trans- 
et  ce  qui  est  a|)pclé  capitation,  parce  qu'on  port  des  grains  ou  des  autres  provisions  du 
payait  par  tète;  le  terme  en  est  demeuré  en  fisc  ou  de  l'armée;  «  a  translationum  sollici- 
quehiues  provinces  de  France,  où  on  l'appelle  tudine  »  ;  enfin  elles  étaient  exemptes  des 
catastre.  Encore  cet  empereur  voulut  que  levées  extraordinaires  d'or,  de  chevaux,  de 
révèi|ue  déterminât  le  nombre  des  clercs (|u'il  soldats  :  «  Non  auruin  cœterave  talia  pos- 
jugerait  nécessaires  à  chaque  village,  afin  que  caiitur». 

le  nombre  de  ceux  qui  doivent  être  exempts  IV.  Valentinien  III  révoqua  l'exemption  que 

des  levées  extraordinaires  ne  s'augmentât  pas  ses  prédécesseurs  avaient  donnée  pour  le  trafic 

excessivement.  médiocre  des  clercs,  dont  le  profit  ne  pouvait 

II.  Ces  mêmes  empereurs  confirmèrent  pas  excéder  ce  (jui  était  nécessaire  à  leur  sub- 
l'exemption  des  clercs  et  des  moines  de  toutes  sistance.  «  Jubemus  ut  clcrici  nihil  prorsus 
charges  personnelles,  aussi  bien  (jue  celles  des  negotiationis  exerceant  ;  si  velint  negotiari, 
clercs  qui  exerçaient  un  trafic  (jui  ne  pouvait  sciant  se  judicibus  subditos,  clericorum  pri- 
leur  fournir  que  l'entretien  nécessaire  delà  vilegio  non  muniri  ».  (Novell,  xu.) 

vie.  Il  n'est  point  parlé  du  négoce  des  moines.  Il  déclara  même  que  les  im[>ositions  qu'on 

parce  qu'il  leur  était  absolument  défondu  ;  et  avait  appelées    sordiiles,  étaient  trés-lionnê- 

Valenlinien  111  le  défendit  ensuite  aux  ecclé-  tes,  puis(|u'(  lies  était  iit  nécessaires  à  la  con- 

siasli(|ues  mêmes.  servalion  do  la  répul)li(|ue,  et  (juc,  d'extraor- 

«  Quicum(|ue  catholicaî  religionis  clerici,  dinaires  les  faisant  ordinaires,  il  y  assujétit  les 

intra  eum  modum  unde  victus  emendi  ven-  églises,  et  ne  laissa  que  les  imumnilés  person- 

dendique  usum  loge  pr.Tfinitum  exercent,  ab  nolles. 

auraria  pensione  habeantur  immunes.  Ab  ils  «  An  forte  confumeliosum  putandum  est, 

(juoque,  (juos  a  publici  laboris  aclu,  et  gradus  imentum  contra  rationem  nomen  munt^rum 

clt-ricitus,   et  (piod  non  minus  est,  sanclior  sonlidt^rum,  (juo  instauratio  milituiuni  ^iro- 

vita  défendit,  piu'cipimus  lemperari  ».  (Ibid.,  rum,  quo  arniorum  fabncatio,  (juo  murorum 

leg.  xxxvi.)  reseclio,  (|uo  apparatus  annona-,  ijuo  relniua 

III.  Mais  le  même  llonorius  [tartieularisa  opéra,  per  (jua»  ad  splendorem  distinclionis 
fort  exactement  les  charges  extraordinaires,  publicie  pervenitur,  prava  appellatione  cen- 
dont  les  églises  ccclesiasti(jues  étaient  af-  sentur.  Quare  saneimus,  ut  anliqiiit alis  oumi- 
franchies  dans  une  loi,  où  en  même  temps  bus  piniUgiis,  (pi.e  aut  dignilalibus  delata 
il  les  déclara  sujettes  aux  contributions  ordi-  fuerunt,  aut  nomme  veneranthe  religionis 
iiaires.  obtentiim  est,  «)mnis  ubique  census,  qui  non 

«Ne  prn'diausibuscœlestium  secretorumdi-  personarum  est,  sed  agrorum  ,  ad  univcrsa 

rata,   sordidorum   luunenuu  fasce  vexenlur,  munia,   abs(|ue  ulla  discrelione,  cogatur  in 

nulla  jugatione,  qua3   talium   pri>iltgioruiu  (juarla  parte  ».   (Novell,  xii,    inter  Theodo- 

sorte  gralulalur,  municinli   ilinrris  «(instrin-  sianas.) 

pat   injuria  ;  nihil    extraordmarinm  ab  bac,  V.  Théodose  le  Jeune,  après  avoir  réglé  les 

puperindurtitiumvo  tlagitetiir;  nulla  Pontiuiii  impositions  «le  la  Macetloine  à  la  moitié  ou  au 

instauralio,   nulla  translationum    sollicitudo  tiers,   selon   que  chaijue  province  avait  con- 
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fcssr  pouvoir  coiiliilnicr,  (li'clar.i  nisiiilc  (|iii'  ju'(|iii8('s  par  f'Oii   |ii(''i:icijx  »i\i)y^  à   non   divin 

l'i-filisc   (1(5  Tln'sS!»loiii(|ii(5   serait  cxciiiplt'   du  sacerdoce,  ol  ù  tous  ceux  (|ui  en  Hoiil  Icë  iiii- 

toiite  ca|»ilalioii,   ou  de  loul  cens  ordiuair(!,  nislres. 

pourvu  (|u"elle  se  couleulàl  (hï  jouir  d(!  ce  pri-  Maisell(!  ('îlait  parfailerneut  per3nad(''e(pi'(dl(; 

vil('';^(' sans  vouloir  prendre  sous  son  nom  les  devait  user  (h;  ses  l'rancliises,de  la  in(''iu(!  rna- 

lerres  (|ui  ne  lui  apparleuaieul  pas  :  niere  tpi'eii  avait  us(''  le  divin  ('-poux  dont  ell(! 

«  Sacrosantia  'lliessaloiueiMisis  occUsia  ci-  hîs  tenait;  (|u'a  sou  iinilalitni  elle  devait  sultir 

vilatis   excepta;    ila  tauu'ii    ut    a|)erte   sciai,  le  Jou^Mlont  il  n'avait  pas  voulu  s'exempter; 

propriir   taidum   capitalionis   luodiuu,   lieno  enlin  ipic  la  plus  nohh;  exemption,  et  ralîran- 

ficio  nuîi  luuninis  sublevandinn  ;  nec  oxlor-  cliissenuMit  le  |dus  |^'lori(!tix,consist(!  à  nié[)ri- 

iiorum   gravamine  trihutoiiun   i'einpul>li(am  ser  loutes  les  choses  de  la  terre  ;  cl  elN;  était 

cccl(>siastici   nominis   ahusione   hedendam  ».  p(îrsuad(''(!  (pi'il  l'aiit  doniHîi" (encore  sa  lurii(|ue 

(Cod.  Tlieoil.,  1.  11,  lit.  i,  lej;'.  xwm.)  à  celui   (|ui    ne   demande!   (pie   le   mantt.'aii  ; 

Ainsi,  sous  l'empire  de  Tliéodose  clKUjue  en   un  mot,  (|ue  cette  immunilti  n'est  point 

province  était  elle-même  ju}i;e  et  arbitre  de  ce  sujette  à  la  vicissitude  des  lois  imp(';riales. 

qu'elle  devait  contribuer.   «  Id  ab  unaïuKupie  Mil.  Ajoutons  à  cela  ce  (|ue  Tli(''0((liane  et 

provincia  censuimus  expelendum  ,   (piod  ab  Paul  Diacre  racontent  de  l'empereur  IbMaclius, 

liisdem  imper  esse  promissum  tua  sublimitas  (jui,  ne  pouvant  autrement  dédendre  l'Kfat  et 

indicavit,  etc.  l't  oblulisse  noscimlur,  tributa  l'Kj^lise  contre  les  Perses,  emprunta  des  (';},Mises 

suscipiant,  etc.  Illud  exolvant,  ad  quod  se  in-  de  j'randes  sommes;  et  voyant  (|u'elles  n'ei- 

dubitanler  fore  ieloncos  pollicenlur  ».  talent  pas  suffisantes  pour  les  grandes  armées 

Mais  toutes  les  églises  étaient  sujettes  aux  qu'il  lui  fallait  mettre  sur  pied,  il  prit  encore 
impositions  ordinaires,  excepté  celle  de  Thés-  les  chandeliers  et  les  vases  d'argent  des  égli- 
salonique,  d'Alexandrie,  de  Constanlinople,  ses,  qu'il  fit  fondre  pour  en  faire  de  la  mon- 
de Home,  et  peut-être  les  autres  qui  appro-  naie.  «Sumplismutuovenerabiliumdomorum 
chaient  le  plus  de  l'éclat  et  de  la  grandeur  de  pecuniis, aporia  coarctatus, acce|)iletiameccle- 
celle-ci.  (Cod.  Tlieod.,  1.  ii,  tit.  xxiv,  leg.  ult.)  siaî  magnœ  muUa  candelas  ferentia,  simul  et 

VI.  Voilà  à  peu  près  quelles  ont  été  les  révo-  alla  vasa  ministratoria.  Quibus  conflatis  exa- 

lutions  de  l'immunité  ecclésiastique,  tant  pour  rari  fecit  in  bis  nummos  aureos  et  argenteos 

les  fonds  et  les  terres  de  l'Eglise,  que  pour  les  plurimos  ».  (Hist.  Miscella,  1.  xviii,  an.  0^20.) 

personnes  de  clercs.  IX.  Ces  auteurs  n'ont  pas  écrit  quelle  fut  la 

On  y  peut   remarquer,  en  général,  que  résistance  ou  la  facilité  des  évêques  dans  cette 

l'exemption  des  personnes  a  été  la  plus  reli-  rencontre.  31ais  nous  en  pourrons  tirer  quel- 

gieusement  observée:  car  quoique  celle  des  que  conjecture  de  ce  que  Léontius,  évê(iuede 

terres  données  à  TEglise  eût  été  fort  autorisée  Naples,  en  Cliypre,  en  a  écrit  dans  la  vie  de  saint 

par  l'empereur  Constantin,  la  plupart  de  ses  Jean  l'Aumànier.  Le  patrice  Nicélas,  gouver- 

successeurs  Tout  réduite  aux  immunités  des  neur  de  l'Egypte,  représentant  à  ce  saint  pa- 

charges  sordides  et  extraordinaires,  auxquelles  triarche  les  nécessités  de  l'empire,  l'exhorta 

(|uelques-uns  même  les  ont  assujéties  après  à  lui  faire  part  du  trésor  de  l'Eglise  :  «Regnum 

avoir  rendu  ces    exactions    ordinaires.    Les  arclatur,  et  pecunia  eget;  jam  quia  sine  parci- 

églises  des  villes  ont  été  un  peu  plus  épar-  tate  erogaiitur  quœ  deferuntur  tibi  pecuniœ, 

gnées  que  celles  de  la  campagne  ;  et  celles  des  da  eas  imperio,  da  eas  in  publicum  sacellum  ». 

quatre  ou  cinq   principales  villes  du  monde  (Cap.  xi.) 

ont  été  encore  incomparablement  plus  privi-  Ce  généreux  prélat  lui  répondit:  1°  qu'il 

légiées  que  les  autres.  De  l'état  où  les  terres  de  n'était  pas  juste  de  donner  aux  rois  de  la  terre 

l'Eglise  étaient  réduites,  on  peut  facilement  les  offrandes  qui  avaient  été  consacrées  au  roi 

juger  de  celles  qui  étaient  du  patrimoine  par-  du  ciel  :  «  Non  justum  est  ea  quae  supercœ- 

ticulier  des  ecclésiastiques.  lesti  Régi  oblalasunt,  terrestri  dare  »  ;  2°  qu'il 

VU.  Cette  merveilleuse  facilité  de  l'Eglise  à  ne  lui  pouvait  rien  donner,  mais  que  la  cas- 
se soumettre  aux  charges  et  aux  exactions  pu-  sette  oii  était  le  trésor  de  l'Eglise  était  sous  un 
bliques,  n'empêchait  pas  qu'elle  ne  se  flattât  lit,  et  qu'il  ne  lui  ferait  aucune  résistance  s'il 
toujours  avec  beaucoup  de  justice  de  la  li-  voulait  l'enlever.  «  Humilis  Joaunes  ex  eis 
berté  et  des  franchises    que   Jésus-Christ  a  nummura  non  dabit  tibi,  sed  ecce  sub  humili 
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loctulo  meo  est  apolheca  Chrisli.  Ut  volucris 
fac  n . 

Le  patrice  ne  manqua  pas  de  faire  emporter 
prest|ue  tout  ce  qu'il  trouva;  mais  ayant  été 
touché  ou  de  la  douceur  du  pati  iarche,  ou  des 
présents  considérables  (jirij  ne  laissa  pas  de  lui 
faire  après  cela,  ou  du  repentir  de  sa  faute  tt 
des  reproches  de  sa  conscience,  il  lui  fit  rap- 
porter tout  ce  qu'on  lui  avait  pris,  et  y  ajouta 
du  sien  des  sommes  considérables,  «  Quot- 
quot  pecuniasabstulerat,  et  de  suo  cenlenaria 
tria  ». 

Il  faut  reconnaître  de  bonne  foi  que  le  trésor 
dont  il  s'a^M>sait  ici  n'était  composé  que  des 
offrandes  des  fidèles.  «  Quae  superca-lesti  Régi 
oblata  sunt  »,  et  non  pas  des  terres  de  l'Eglise 
ou  de  leurs  revenus. 

Quant  à  Héradius,  ce  n'était  qu'un  em- 
prunt ;  il  renvoy  i  en  pierreries,  en  or  et  en  ar- 
gent, au  patriarche  de  Sergius  la  valeur  de  ce 
qu'il  avait  emprunté  de  l'Eglise;  mais  le  tout 
ayant  été  enseveli  dans  un  naufrage,  Héradius 
ne  voulant  point  que  cette  perte  tombcàtsur  l'E- 
glise, prit  dans  le  trésor  de  l'empire  de  quoi 
l'indemniser.  C'est  ce  qu'en  dit  Suidas,  cité  par 
le  cardinal  Baronius.  «  VA  quia  de  opibus 
magn;c  Ecclesiîc  pecuniam  sumpserat,  consti- 
tuit  ut  e  fisco,  et  ipsi  Ecclesifc  et  clero,  annua 
pecunia  penderetur  ».  (Baron.,  an,  G27,  n,  27,) 

X.  Le  grand  saint  (irégoire,  quoiqu'animé 
d'un  divin  esprit,  ne  trouvait  pas  étrange  que 
les  terres  de  I  Eglise  payassent  les  tributs  or- 
dinaires. Il  écrivit  au  défenseur  de  Sardaigne 
de  faire  revenir  à  la  culture  des  terres  de 
l'Eglise  les  paysans  qui  y  étaient  asservis,  afin 
qu'tdies  pussent  fournir  les  tributs  ordinaires, 
n  Ut  possessiones  Ecclcsia'  ad  tri  buta  sna  sol- 
venda  idone.r  existant»,  (f^,  vu,  epist.  lxvi  ; 
I.  VII,  e|>ist,  L\xv.) 

Il  pria  avec  instance  le  gouverneur  de  la 
Campanie  de  décharger  l'abbé  d'un  ino- 
n  stère,  de  la  garde  (|uil  fallait  faire  la  nuit 
aux  iiuirailles  de  la  ville,  ou  au  moins  de  lui 
en  accorder  (pielque  t-oulagement.  a  Asserit 
abbas  iheodosMis,  se  in  mniorum  vigiiiis  ultra 
vires  suas  vehementer  aflligi.  Pelinms  ergo 
gloriam  vestram,  ut  si(|uidem  est  p()ssibilc,de 
ccMb  m  per  vos  onere  relevetur.  Si  vcro  ex 
tolo,  ni  non  tiat,  Ikm:  «st  omnino  diflicile,  vol 
ita  illi  ex  noslra  comim  ndalione,  ipsum  levi- 
gantes,  pondus  solluiludinis  leinperetis  ;  ut, 
(lum  in  l)<'i  laudibus  liberior  vacare  voluerit, 
pro  vobis  sccuriorvaleat  Dominum  exorare  ». 


Il  est  vrai  qu'il  manda  à  l'evcque  de  Gal- 
lipoli,  de  ne  pas  soutlrir  que  les  paysans  des 
terres  de  Callipoli  fussent  accablés  de  charges 
et  de  corvées  extraordinaires.  Mais  il  faut  con- 
sidérer que  ce  pape  ne  s'oppose  qu'a  ces  op- 
pressions extraordinaires  dont  ils  étaient  sur- 
chargés, outre  que  ces  terres  appartenaient  à 
lEglise  romaine,  qui  était  infiniment  privi- 
légiée ,  et  dont  il  lui  envoie  même  les  privi- 
lèges. 

«  Indicatum  nobis  est,  quod  homines  Galli- 
politani  castri ,  gravibus  diversorum  molestiis 
affiiganlur,  atque  in  longinqiiis  angariis  mul- 
lisque  dispendiis  conterantur,  etc.  Ne  permit- 
tas  eos  illicitis  prœgravari.  Quia  et  exemplaria 
tibi  privilegiorum  Ecclesiœ  de  scrinio  nostro 
ob  hoc  fecimus  dari  ;  quatenus  informatus  ex 
omnibus,  qualitur  habitatores  loci  illius  de- 
fensare  valeas,  non  ignores  ».  (L,  vu,  epist. 
cv.) 

Il  n'est  pas  certain  si  c'est  des  terres  de  l'E- 
glise seulement ,  que  ce  saint  pape  se  plaint 
au  gouverneur  d'Afrique  qu'elles  étaient  sur- 
chargées d'un  double  tribut.  «  Denique  ut 
duplicia  illic  tribula,  quod  auditu  ipso  into- 
lerandnm  est,  cxigantur  ».  (L,  ix,  ep.  i,]  Mais 
on  ne  peut  douter  que  ce  pape  ne  fût  étran- 
gement surpris  quand  il  apprit  que  dans  la 
France  les  terres  de  l'Eglise  étaient  mises  à  la 
taille,  a  Autlivimus  autem  ,  quia  ecclesiarum 
pra^dia  tribula  luuic  pnebeant;  et  magna  su- 
per hoc  admiratioue  suspendimur  si  ab  eis 
illicita  qu;erantur  accipi,  quibus  etiam  licita 
relaxanlur  ».  (L.  vu,  ep.  cxv.) 

XI.  H  y  a  néanmoins  un  juste  fondement  de 
croire  (jue  la  surprise  de  ce  pape  ne  [trovenait 
que  de  ce  (|ue  les  anciens  privilèges  accordés 
par  nos  rois  aux  églises  de  leur  royaume,  n'é- 
taient pas  observés.  Clotaire  accorda  une 
exemption  très-ample  aux  biens  des  églises 
et  aux  personnes  des  ecclésiasli«|ues.  «  Agia- 
na,  pa?cuaria,  vel  décimas  porcorum,  Eccle- 
si;e  pro  lidei  nostra^  devotione  concediimis. 
Ha  ut  actor  aut  decimalor  in  rébus  Eccksia; 
nullus  accédât.  Eccksiîc  vel  clericis  nullani 
requiranl  agentes  publici  fuuctionem.  (jui  avi, 
aut  genitoris,  aut  genu.iui  no;tri  immunila- 
teni  mernerunt  ».  ^Conc.  Gall,  tom.  i,  pag. 
.{18,  an.  :^M.) 

(ie  fut  vers  la  tin  de  ses  jours  (|ne  ce  prince 
nt  cette  coiislilutiou.  Car  au  commencemeul 
de  son  règne  il  avait  lâché  de  révocjuer  tontes 
les  immunités  accordées  par  le  grand  Clovis, 
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dont  nous  pnrlcrons  ci-iipnîs,  ol  les  «W(^(|ii('«  I.c  rniicilc  IV  <r(>rlr;ms  av.iit  (Irrlnn";  Ion» 

avaient  donné  les  mains  à  une  inIV.ulinn  gr-  I<s  cicics  cxriniils   dcH    fonctidiis    |tid)li«|iios 

nrialc  (les  Irancliiscs  de  Icnrs  «'^liscs,  Itu'S-  cl  des  Inlcllcs,  |>nis(|ii('  \i'<  itirlrcs  du   \i:\\in- 

(|n'lnjiiii()sns,  (''vr(|ut' de 'l'onrs,  |>ar  sa  \ij;:()n-  nistnc  inrnic  jonis^.iifnt  dr   ces   irrnnnnitég. 

rcns(!  rcsislaiicc  ,  (djiifit'a  ce  princt!  à  rcv(i(|iicr  «  (,)iiia  (|iiniM('x  s.ecnli  cli;nn   |»if/;inis  s.irer- 

son   propre  édil,  <|ni  exigeait  de   lontes   les  dolihiis  el  niinislris  ;nde  pi;i'slilcr,il ,  jnslinn 

ô{4:lises  le  tiers  (l(>  leuis   icveinis.   «  Clolaiins  est   ni  cilm  chiislianos  specialiler  conscrve- 

rex  indixeral ,  ni    omnes  oeelesia'  re«.'ni  sni  Inr  ».  ((^un.  xiii.)  H  «'•''t  vrai  (jtie  ce  canon  ne 

terliani    p.nicni   IVnchnMn  liseo  dissolverenl.  re{^Mr(!(M]ne  les  excMnplions  des  pcrsornies,  el 

Qnod  liccl  invili,  cnin  omnes  e|iiscoi>i  consen-  non  pas  celles  des  lencs. 

sissenl  ;d(|ne  snbscripsissenl,  etc.  »   (Grogor.  Mil.  Le  roi  (]|iilp('M  ic  ne  fnl  ni  si  lihér.d 

Tnron.,  I.  iv,  c.  2;  1.  m,  c.  2').)  à  accorder  des  in)ninnités  à  rK;ilisc,  ni  si  rcli- 

XII.  C.iégoire  de  Tonrs,  (|ni   fait  ce  récit,  t;ieux  à  les  ol)serv(;r.  Ainsi  on  ponrrait  croire, 

raconte  en  nn  anlre  endi'oil,  comment  le  roi  avec  (inel(|ne  vraisemblance,  que  ce  lui  lui 

Théodebert  relàclia  à  tontes  les  é{;lises  d'An-  qui  commença  à  \ioler   les    Irancliiscs    du 

verj-ne ,  on  an  moins  de  CJermonl ,  tons  les  ckMp';. 

trilmls  qu'elles  devaient  an  lise.  «  Onuie  tri-  Grégoire  de  Tours  dit  qne  ce  prince  était 
bntnm  qnod  in  (isco  suo  ab  ecclesiis  in  Arver-  extrêmement  passionné  et  emporté  contre  les 
no  sitis  reddebatnr,  clementer  induisit  ».  (L.  éj,^Iises,  contre  les  évèiines  et  contre  les  pau- 
III,  c.  25.)  Si  on  n'aime  mieux  entendre  cela  vres.  «  Causas  pauperum  exosas  liabebat.  Sa- 
de Cliildebert,  comme  cet  auteur  le  dit  ail-  cerdotes  Domini  assidue  blas|diemabat  :  Nul- 
leurs.  «Apnd  Arvernos,  etc.  Insupradicla  urbe  lam  rem  plus  odio  liabens,  quam  ecclesias  ». 
Childebertus  rex  omne  tributuni ,  tam  eccle-  (L.  vi ,  c.  Uî.) 

siis,  quam  monasieriis,  vel  reliquis  clericis  H    se  plaignait  souvent  que  les  richesses 

qui  ad  Ecclesiani  pertinere  videbantur,  aut  étaient  passées  du  trésor  du  prince  à  celui  de 

quicumqueKcclesia^ofticium  cxcolebant,  larga  rEgiise;que  le  fisc  était  pauvre  depuis  que 

pietate  concessit  ».  (L.  X,  c.  7.)  les  églises  étaient  si  riches;  que  les  évêques 

Le  même  Grégoire  de  Tours  ajoute  que  ce  vivaient  avec  plus  de  faste,  et  que  même  ils 
tribu  n'avait  pu  cire  exigé  qu'avec  des  diffi-  régnaient  avec  plus  de  pompe  que  les  rois, 
cullés  incroyables;  et  c'est  ce  qui  obligea  ce  «  Aiebat  enim  plerumque  :  Ecce  pau|)er  re- 
prince à  le  relâcher.  «  Colligi  vix  poterat  hoc  mansit  fiscus  nosler,  ecce  diviliœ  noslrœ  ad 
tributum».  ecclesias  sunt   translata?.  IXulli  penilus,  nisi 

L'auteur  de  la  vie  de  saint  Eloi  dit  qu'à  la  soliepiscopi  régnant.  Periit  honor  noster  et 

prière  de  ce  saint  le  roi  Dagobert  donna  à  translatus  est  ad  episcopos  civilatum  ». 

l'église  de  Saint-Martin  de  Tours  le  cens  et  les  Ce  prince  viola  même  les  exemptions  per- 

tributs  qu'on  y  devait  au  fisc.  «  iMagnum  be-  sonnelles  des  clercs  inférieurs ,  en  mettant  à 

neficium  eidem  ecclesiaîapudregem  obtinuit.  l'amende  ceux  qui  ne  l'avaient  pas  servi  à  la 

Nam  pro  reverentia  sancti  confessoris  Martini,  guerre.  «  Post  hœc  Chilpericus  rex  de  paupe- 

Eligio  rogante,  censurn  omnem  ,  qui   fisco  ribus  et  junioribus  ecclesiœ  vel  basilicœ  ban- 

solvebalur,   Dagobertus  rex  illi  ecclesiœ  ex  nos  jussit  exigi,pro  eo  qnod  in  exercitum  non 

loto  condonavit,  scriptoque  confirmavit.  At-  ambulassent.  Non  enim  erat  consuetudo ,  ut 

que  ab  eo  tempore  omne  jus  fiscalis  census  hi  ullam  exolverent  publicam  functionem  ». 

Ecclesia  sibi  vindicat,  et  usque  in  prsesens  in  (L.  v,  c.  27,  28.) 

eadeni  urbe  per  pontificis  lilteras  cornes  insti-  11  surchargea  de  nouvelles  impositions  les 

tuitur  ».  (Du  Chesne  ,  tom,  i,  pag.  G30.)  clercs  et  les  abbés,  sur  cette  noire  imposture 

Saint  Césaire  assure  dans  son   testament  ,  qu'ils  s'étaient  le  plus  ardemment  opposés 

rapporté    par  Baronius  ,   qu'il  avait  obtenu  aux  exactions  extraordinaires  qu'on  faisait  sur 

exemption  des  tributs  pour  la  plus  grande  le  jieuple.  «  Acerbiora  quoque  deinceps  iufli- 

partie  des  terres  de  son  église.  «  Deus  miseri-  gentes  tributa  ». 

cors  per  parvilatem  meam,  etiam  immuni-  XIV.  Enfin,  on  ne  peut  douter  que  les  im- 

tatem  tribulorum  ,  tam  juxla  urbein  et  infra,  niunités,  tant  réelles  que  personnelles  .  des 

quam  etiam  in  suburbanis  et  villisex  maxima  églises  et  des  ecclésiastiques,  n'aient  été  pre- 

parte  concesserit  ».  [Baron.,  an.  508,  n.  26.)  mièrement  accordées  par  le  roi  Clovis;  et  que 
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saint  Grégoire  n'ait  eu  droit  d'en  demander  liter  Eccicsia  ipsa  siib  pra>ccdrnlibr.s  Franco- 
la  conservation  à  ses  descendanU,  (pioiiiiic  les  nmi  regilnis,  a  tcmpore  domni  Reniigii  et 
autres  souverains  de  la  clirétienlé  ,  et  même  Clodovei  régis ,  queni  ipse  baptizavit.  ab  omni 
les  empereurs,  n'eussent  jamais  donné  de  si  funciionum  publicnriini  jugo  liberrima  sem- 
aniples  exemptions,  au  moins  pour  les  terres  per  extilerit  ».  (L.  ii  liist.  Rom.,  c.  loi.) 
de  l'Eglise.  Dagobert  donna  ce  privilège  de  l'avis  des 

I^  témoignage  du  concile  I"  d'Orléans  fait  grands  de  sa  cour,  «  cum  consilio  procenim 

foi  que  ce  prince  donna  (juantité  de  terres  à  suorum  ,  »  suivant  le  formulaire  de  ses  ancê- 

lEglise,  avec  une  entière  immunité  de  toute  très,  «ad  pra^decessorum  formam  regum  ». 

sorte  de  cbarges.  «  De  oblationibus  vel  agris  C'est  le  même  que  celui  de  M;irculplie  :  «  Pree- 

(|uo?  domnus  nosfer  rex  ecclesiis  sun  munere  cipiens,  uf  nullus  judev  publicus  in  ipsas  ter- 

conferre  dignatusest,  vcladiuic  non  liabcnti-  ras  auderct  ingredi ,  ut  niansiones  intrando 

bus  Deo  inspirante  contulerit,  ipsorum  agro-  faceret,  aut  qucelibet  judicia,  vel  xenia  ibidem 

rum  velclericorum  immunitate concessa, etc.»  exigere  ullatenus  pra?sumeret  ». 

VoiKà  manifestement  les  deux  sortes  d'immu-  Ce  terme  a  freda  »,  qui  est  resté  dans  l'usage 

nilés,  «  agrorum  vel  clcricorum  immunitate  vulgaire,  se  prenait  pour  la  somme  d'argent 

concessa  ».  (Cm.  v.)  (jui  revenoit  au  fisc,  lors(|u'on  composait  pour 

XV.  11  est  vrai  pourtant  que  ce  canon  ne  quelque  différend,  ou   pour  quebjue  crime, 

parle  que  de  l'immunilédes  terres  données  à  C'était  peut-être  le  tiers.  «.Vffirmavit  rextjuos- 

l'Eglise  par  cet  illustre  conquérant,  et   des  dam  ex  bis  qui  absoluli  fuerant.ad  se  venisse; 

clercs  qui  y  servaient  à  l'autel.  com[>ositionemque  fisco  debilam,quam  illi 

Nous  lisons  dans  Marculpbe  deux  formu-  fredum  vocant,  a  se  indnitam  ».  Ce  sont  les 

laires  d'immunité  (|ue  les  évéques  demandent  termes  de  Grégoire  de  Tours.  (Demirac.  sancti 

aux  rois,  et  que  les  rois  leur  accordent,  pour  Martini,  1.  iv, c.  '20.) 

toutes  les  terrres  et  maisons  d'une  église  ou  «  Mansiones,  niansionalica,  parafa^  »,  n'é- 

d'un  monastère,  afin  que  les  magistrats  ou  les  taient  autre  cbose  que  le  droit  de  gîte ,  et  tous 

officiers  publics  n'y  puissent  jamais  rien  exi-  les  frais  qu'il  fallait  faire  pour  recevoir  le  roi, 

ger,  ni  y  exercer  aucune  juridiction.  les  officiers  de  la  couronne ,  et  les  armées. 

a  Emunitas  regia.  Nullus  judex  publicus  ad  XVH.  Après  que  Cbarles  Martel  eut  distri- 

causas  audiendas  aut  freda  undicpie  exigen-  l,ué  aux  officiers  de  son  armée  les  terres  de 

dum  .  présumât  ingredi.  .^ut  mansioncs,  aut  l'Eglise,  il  n'est  que  trop  visible  que  toutes 

paratas,  vel  lidcjussores  tollere  :  sed  (juidquid  ces  exemptions  furent  entièrement  absorbées 

exinde  aut  de  ingenuis,  aut  de  servientibus ,  dans  un  débordement  si  étrange  de  toute  sorte 

cœterisque  nationibus  (iua>  sunt  infra  agros,  de  désordres. 

vel  fines,  vel  supra  terras  pr.rdiclœ  ecclesia^  Enfin,  les  princes  des  Français,  Pépin  et 

coujmancntes,  fiscus  aut  de  fredis,  aut  unde-  Carloman  ,  commencèrent  d'y  apporter  (|uel- 

cumque  potuerat  sperare,   ex   nostra  indul-  rmiède,  en  laissant  aux  monastères  ce  qui  était 

gentia  pro  futura  salule  in  luminaribus  ipsius  nécessaire  pour  leur  entretien,  et  faisant  servir 

ccclesiaî  proficiat  in  perpetuum  o.  (L.  i,  c.  2,  le  reste  aux  impositions  et  aux  néces^tés  pu- 

,3, -4.)  bliques.  «  Et  de  rébus  ecclesiasticis,  subtraetis 

C'était  donc  des  faveurs  particulières  que  nionachis  vel  ancillis  Dei.consolenlur,  us(|ue- 

quelqucs  églises  obtenaient  de   la  libéralité  dinn  illorum  necessilali  satisfaciant;  et  «luod 

des  rois,  comme  nous  avons  dit  des  prineipa-  superaveril,  census  levctur  ».  (Conc.  Suess., 

les  ville»  de  Ifmpire  roujain  ,  dont  les  églises  an.  Tlt,  can.  m.) 

furent  aussi  privilégiées.  Ce  fut  le  décret  du  concile  deSoissons.  Celui 

XVI.  Flodoard  dit  que  saint  Rigobert,  arche-  «le  Eiptines  lit  presque  le  même  règlement  : 

vèquc  de  Reims,  obtuit  de  Dagobert  II  une  (pir  les  seigneurs  laï(jues  tiendraient  les  terres 

exemption  générale  |»onr  t<»ules  les  terres  de  do  l'Eglise,  et  en  payeraient  aux   ecdésiasti- 

8on  enlise,  semblable  a  celle  que  le  roi  C.lovis  (pies  une  sonmie  annuelle  qui  suffirait  pour 

avait  autrefois  donnée  a  saint  Rémi,  et  que  leur  subsistance  :  ce  ijui  étiiil  tenir  ces  terres 

tous  les  autres  rois  avaient  confirmée,  o  A  Da-  o  sub  precano  et  censu  ». 

goberto  regc    pr.Tceptum    immumtalis  sua;  Nous  dirons,  dans  les  chapitres  trente-six  et 

obtinuit  Ecclcsiœ  ;  snggcrcns  cidem  régi,  qua-  trente-sept  de  ce  livre  ,  de  (juelles  inuiiunités 
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ont  joui  les  r^Miscs  et  les  »^cclrsiasli(|iirs  ,  sons 
l'cniitii'c  (l(;  ('.li.ii'IciMa^nc  cl  de  l.onis  le  n<-liiin- 
naiic,  ••!  sons  l(!  rc;;nc  de*  (lliarlcs  h;  (lliaiivi! 
cl  (1(1  SCS  snccosscnis. 

XVIII.  Nous  liniroiis  ce.  chapiln^  par  l'Kspa- 
ffno ,  où  It»  concile  IV  {\c  ToN'dc,  conjoinU»- 
nicnl  avec  le  roi  Siscnand  ,  publia  un  all'ran- 
cliissemcnl  {^encrai  |)our  les  ccel('!siasli(|ncs  et 
pour  Ions  \eu\<.  biens.  «  IM'a'ci|)ienlc  domino 
at(|UO  cxeellcnlissinio  Siscnando  rc|;c  ,  id  con- 
sliluil  sancluni  conciliuin  ,  ul  onincs  inj-cnni 
clerici,  pro  oflicio  rclij;ionis,  al)  onmi  publica 
indicUone  atipic  lahore  habcantnr  innnunos; 
ut  libcri  Doo  scrvianl  ;  nullaipio  pra'pcdili  nc- 
ccssilale,  ab  occlosiasticis  olliciis  reliahan- 
lur  ».  (Can.  xi.vii.) 

Ce  d(^ciet  pourrai t  nt^anuioins  s'oxpliipier 
de  la  seule  immunité  des  pcrsonnee  des  clercs. 
En  elTet ,  le  roi  Egica  proposa  au  concile  XVI 
de  Tolède  défaire  un  réj^lement  pour  obliger 
les  éviHiues  à  toutes  les  d(}penses  uc^cessaires 
pour  l'exécutiou  des  ordres  du  roi,  sans  en 
charger  les  cur(3s,  «  Naui  et  hoc  honorilicentia 
vestra  promulgare  curabit,  ut  nemo  episco- 
porum  pro  regiis  inquisitionibus  exhibendis , 
parochialinni  ecclesiarum  jura  contingat;  ncc 


(|nascnm(pi(!  exind»;  in(iuisilion(!3,  anl  cvec- 
lioiii'se\igcr(>  audent;  sc(|  «h;  pia-diis  suarinii 
S'dinni  rcfjio  culmini  solila  percpii^ilioiiiim 
obscipiia  dcrcraljiiliilipie  de  rcbtis  c.u  nmdciii 
parochialiom  ccclcsiai  inn  causa  slipcndii  cti- 
jus|iiam  dare  pra'sunial.  Qnod  si  Icccait,  duo- 
rnm  mensium  spalio  cxcommiuiicari  se  no 
vci'it  ». 

\l\.  Voilà  un  admirabl(!  renversement  des 
lois  romaines,  où  les  grandes  (■'glis(!S  (îlaienl 
les  plus  ('•|)argn(:es;  au  lieu  (pi'cn  Flspagtuj  les 
curiîs  (liaient  exempts,  et  les  seuls  év(Vities 
claicnt  charg(''s  de  toutes  les  (hipenses  pour  la 
1  t'îC(;plion  d(îs  orOciers  du  roi  et  [)Our  rex(jcu- 
tion  de  ses  ordres. 

Le  concile  III  de  Tol('(le  n'avait  aussi  confir- 
mé l'immunité  (jue  pour  les  ()ersonnes  des  es- 
claves de  l'église  ou  des  clercs  :  «  Qnoniam  co- 
gnovimus  ecclesiarum  serves,  et  episco|)orum, 
vel  onuiium  clericorum,  a  judicibus  vel  aclo- 
ribns  publicis  in  diversis  angariis  faligari  ; 
omne  concilium  j'ietate  gloriosissimi  domini 
nostri  poposcit ,  ut  taies  deinceps  ausus  inhi- 
beat  ».  (Can.  xxi.)  Ainsi  toutes  ces  exemptions 
étaient  persoimelles. 


CHAPITRE  TRENTE-CLNQUIÈME. 


DE   L  AMORTISSEMENT. 


I.  II.  L'amortissement  était  compris  dans  l'immunité  accordée 
par  le  grand  Clovis. 

m.  L'Eg'ise  tient  tout,  ou  de  la  donation  des  rois,  ou  de 
leur  bienveillance  et  de  leur  protection. 

IV.  V.  Preuves  tirées  de  Marculphe. 

Vi.  Les  grandes  donations  qu'on  faisait  à  l'Eglise  devaient 
être  confirmées  par  les  rois. 

VII.  Explication  d'un  formulaire  de  Marculphe. 

VIII.  Liberté  eutière  de  donner  à  l'Eglise,  selon  les  lois 
françaises,  allemandes,  bavaroises,  de  nos  rois  qui  dominaient 
ces  nations. 

IX.  Nouvelles  preuves  de  celte  liberté. 

I.  Sur  la  matière  des  chapitres  précédents, 
on  demande  si  les  immunités  accordées  par 


Clovis,  et  par  ses  successeurs,  comprenaient 
l'amortissement,  et  si  les  particuliers  qui  dé- 
siraient donner  leurs  fonds  et  leurs  héritages 
à  lEglise,  pouvaient  satisfaire  aux  mouve- 
ments de  leur  piété,  sans  le  consentement  du 
roi. 

Le  savant  monsieur  Bignon  croit  que  l'a- 
mortissement était  compris  dans  ces  immuni- 
tés royales,  dont  Marculphe  et  Flodoard  ont 
parlé  dans  le  chapitre  précédent.  «  Neque  vero 
immunitatis  istius  prœceptum  ab  amortiza- 
tione,  quo  forensi  verbo  hodie  utimur,  omnino 
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alionnm  est.  Nam  et  pleraqucfœnobiornm  ta- 
bnlaria  liniic  ininninitatoin  et  aniorlizationis 
nomine  inscribunt  ».  ^Notic  in  Mirculpli.,  1. 

I,  c.  :\: 

II.  Saint  Oiion  ,  archcvr-qnr  t]o  Rouen,  dans 
la  vie  (ju'il  a  écrite  de  eaint  Eloi,  évètjne  de 
Noyon,  dit  que  ce  saint  ay.int  de.«sein  de  fon- 
der l'abbaye  de  Solognnc  en  Linionsin,  en 
demanda  les  fonds  et  les  terres  an  roi  Dngo- 
bert,  qui  les  lui  accorda  avec  un  entier  affrnn- 
cbis'cnient.  L'oflicier  royal,  en  ayant  levé  les 
impositions  ordinaires,  fut  obligé  de  lui  re- 
mettre tout  l'or  qu'il  avait  levé,  après  avoir 
appris  le  don  que  le  roi  lui  avait  fait  de  ces 
terres.  (L.  i,  c.  15.) 

III.  Avilus,  évèque  de  Vienne,  montre  excel- 
leniniont  (jue  les  rois  ont  été  les  fondateurs 
d'une  partie  des  églises,  mais  qu'elles  sont 
redevables  de  tout  ce  qu'elles  posssédent,  ou  à 
leur  libéralité,  ou  à  leur  protection. 

Il  écrit  à  Gombaud  ,  roi  de  Bourgogne  : 
a  Quidipiid  babet  ecdesiola  mea,  imo  oumes 
ecclesiai  nostra^,  vestrum  est,  de  substantia, 
quam  vel  servastis  bactenus,  vel  dona-lis. 
Quod  inspirante  Deo  pra^ceperitis,  in  (juanluni 
vires  habuero,  parare  conabor».  (Epist.xxxix.) 

Le  père  Sirmond  sur  cet  article,  dit  :  «  Vel 
.servastis,  vel  donastis.  Libéra  cl  ingenua  pro- 
fessio.  Principibus  accejila  feruntur  dona  Ec- 
clesio^,  qua^  vel  donanint  ipsi,  vel  ul  donare 
liceret,  conccsserunt».  (In  Epist.  xxxix,  .\vili.) 

II  ajoute  que  nos  rois  ont  fait  remar(|uer 
leur  [)ieté  sur  tous  les  autres  princes  cbré- 
ticns,  par  la  déclaration  qu'ils  ont  si  souvent 
faite,  de  ne  prendre  pas  moins  de  soin  des 
biens  de  lEglisi»  (jue  de  leur  trésor  royal.  «  In 
quo  regum  obm  Fr;incorum  pietas  enituil,(pii 
res  et  mancipia  Ecclesiœ  eodem  se  loco,  ac  res 
et  mancipia  fisci  habere,  in  capitulis  suis  pro- 
fessi  sunt  «. 

IV.  Marnilpliea  conservé  la  fornuile  <Iu  pri- 
vilège royal  pour  les  monasieres,  ou  après 
avoir  conlirmé  toutes  les  exemptions  (pie  l'é- 
vèque  «lu  lieu  accordait  à  une  abbaye ,  le 
prince  njnute  une  exemiition  entière  à  l'égard 
du  fisc,  et  une  permission  générale  de  rece- 
voir toutes  les  donations  que  les  fidèles  y  fe- 
ront dans  la  suite. 

«  llliid  ncbis  pro  intégra  mercede  nosira 
plaruil  addendum,  ul  tam  (juod  ex  nostra  lar- 
gitite.  quam  delegalione  ipsius  vel  c.Tlerorum, 
aut  nijtislibet,  ibidem  est,  aut  fuerit  devolula 
possessio,  nulla  judicaria  potcslas  aut  ad  cau- 


sas audiendum,  aut  aliquid  exactandnm  ibi- 
dem non  pra^sumat  ingredi ,  sed  sub  omni 
emunitate  lioc  ipsum  numasterinm  omnia 
freda  sua  debeal  possidere  ».  \L.  i,  c.  '2.) 

La  même  liberté  de  donner  aux  monastères 
ou  aux  autres  églises,  toutes  les  terres  (ju'on 
tient  en  fief  du  prince  ou  en  aleu  ou  bérédi- 
taire,  se  trouve  encore  dans  un  autre  formu- 
laire. Le  roi  y  permet  à  un  mari  et  à  une  femme 
(|ui  n'ont  point  d'enfants,  de  "e  faire  une  dona- 
tion nuiluelle  de  tout  ce  qu'ils  ont ,  ou  en  bé- 
néfice du  prince,  «  munere  regio  ,  super  fi*co, 
bénéficia,  fiscalia  prîcdia,  fiscos,  campos  fisca- 
linos  »  ,  dont  les  terres  étaient  cliargées  de 
certains  droits  et  services  qu'on  devait  au 
prince,  ou  p.ir  succession  de  leurs  ancêtres,  et 
avec  pouvoir  de  les  transmettre  à  leurs  des- 
cendants,  a  propria,  alode<,  IhTreditates  »  ,  et 
les  acquêts  mêmes,  a  ex  comparato,  ex  con- 
quisitu  ».  Or  le  |»rince  permet  en  même  temps 
au  survivant  des  deux  de  donner  à  l'Eglise 
tout  ce  qu'il  jugera  à  propos.  «  Et  post  ambo- 
rum  de  bac  hice  discessum,  sicut  eornm  dele- 
gationibus  continebitur,  tam  ad  loca  sancto- 
rum,  quam  benemeritis,  vel  propincjuis  dc- 
beant  reverti  luTredibus,  etc.  Ita  ul  nulla  re- 
fragatio  nec  de  parte  fisci  nostri,  etc.»  ^Ibid., 
c.  12.) 

V.  Mais  conuue  il  y  avait  deux  manières  de 
fjire  dos  traités  et  des  actes  publics,  ou  devant 
le  roi  dans  son  palais,  ou  devant  les  comtes  et 
les  juges  des  provinces  et  des  villes,  Marculplie 
a  inséré  lesforumlaires  des  |)remiers  dans  son 
premier  livre,  et  a  recueilli  toutes  les  foruuiles 
des  seconds  dans  le  livre  suivant. 

On  y  rencontre  d'abord  plusieurs  donations 
f  lites  à  des  lieux  saints,  sans  (jue  l'agrément 
spécial  du  prince  y  intervienne,  quoiijue  ce  ■ 
soient  de  grands  fonds  et  de  grands  beritages 
(|uon  donne  à  l'Eglise.  «  Prologus,  qui  de 
grandi  causa  faeit  donationem.  etc.  De  magna 
re,  (|iu  vult  xenodocluum  aul  monasterunn 
construere,  etc.  »  (L.  i,  c.  1,2,  3,  etc.  )  Mais  il 
faut  alors  entendre  la  permission  générale  »jue 
les  princes  avaient  donnée,  à  moins  qu'il  ne 
s'agisse  de  quel(|ues  grands  seigneurs  (|ui  eus- 
sent déjà  usurpe  quel(|ues-uns  des  droits  de  la 
souveraineté,  comme  ils  en  tirent  dans  les  siè- 
cles suivants. 

N I  La  reine  sainte  Radegonde  assure,  dans 
sa  lettre  aux  évêques,  (jirelle  avait  fait  con- 
firmer aux  rois  Clolaire,  Clierebert,  (iontran, 
Lhilperic  cl  Sigebert ,   toutes  ces  donations 
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(lu'dlcî  avnil  faites  i\  l'abbayo  qu'elle  avait  Ion-  nouvelle  sauvegarde! ,  cl  une  nouvelle  confir- 

(lée  à  l'oiliers.  niation  de  (nus  l(;s  fonds,  ou  d'une  ahtiaye,  un 

«  Seu  de  i-el)us,  (|uas in  nie  priecell.  doninuf^  d'une  l.unille  pat liciMicie ,  <|ui  se  couvrait  par 

(Ilotariiis,   vel  lilii    sni  conlulei  uid,  et  ef;o  cv  <(!  moyen  de  la  protcetion    royale  eontre   les 

ejus  praTcplionis  perniissu  monasli'rio  Iradiili  invasions  violentes  de  ses  eiuiemis. 

possidenduiu,  et  per  aucloritatespra^cell.  (loin-  Mil.   Doinnole,   évoque  du  Mans,  frjtida  et 

noriuu  ref;uiu  (lliariberti,  (iunlrainni,  (".liilpe-  dota,  (mi  l'an  :û-2,  h;  luonasterf;  de  Sainl-Vin- 

riei,  et  Siffeberli,   euni  saerauienli   inter|»osi-  cent  au  Mans  niènie.  Il  (it  intervenir  l'autoriti"; 

lione  et  suaruni    niainuuu    subseriptionibus  <lu  roi   pour  contirincr  les  donations  (pi'il  fai- 

oblinui  eonlirniari  «.((Jre^or.  Tnr.  Iiist.,  I.  ix,  sait  à  cette  abbaye;  :  a  Mtdta  teslainento  ci  le- 

c.  A^-l.)  gavit  at(|ue   conliruiavil  ,   perinittente  at(|uo 

Elle  conjure  ensuite  les  rois  des  siècles  sui-  favente  (iliilperico  Francorniu  rege,  ejusciuo 

vants  d'être    les  défenseurs  d'un  monastère  principibus  ».  (Surius,  die  IG  Maii.)  C'est  ce 

qu'elle  n'a  fondé  et  doté  (pie  par  leur  jxMnus-  <iu'en  dit  l'auteur  de  sa  vie. 

sion  :  «  lU  nionasteriuni,  (|uod  ex  perniissu  et  Cette  permission  était  ou  de  nécessité',  ou  de 

solatio  domnorum  reguni,  patris  vel  avi  eo-  civilité.  On  en  pourra  juger  par  l(;s  lois  bava- 

runi,  conslruxisse  visa  sum,  et  ordinasse  re-  roises,  dont  le  premier  article  |iermel  à  (jui- 

gulariter  vel  dotasse,  sub  sua  tuitioue  jubeaut  "  conque  voudra  de  donner  à  l'Eglise,  sans  que 

gubernare».  ni  les  rois,  ni  les  ducs,  ni  qui  que  ce  soit, 

VII.  Qncl(|ues-uns  ont  pensé  qu'on  ne  pou-  puisse  l'empèclier:  «  Si  (|uis  liber  persona  vo- 
yait rien  donnera  l'Eglise  sans  une  permission  luerit,  et  dederit  res  suas  ad  Ecclesiam  pro 
particulière  des  rois;  ils  ont  fondé  cette  pré-  redemplione  animœ  sua3,  licentiam  babeat  de 
tention  sur  un  formulaire  de  Marculplie,  où  le  portione  sua,  postquam  cum  filiis  suis  parti- 
roi  contirme  toutes  les  donations  faites  à  une  vit.  NuUus  eum  probibeat,  non  rex,  non  dux, 
abbaye.  (L.  i,  c.  35.)  Mais  ils  n'ont  pas  consi-  nec  ulla  persona  habeat  potestatem  prohi- 
déré  que  :  bendi  ». 

i°  Par  cette  formule  le  roi  ne  permet  ni  au  La  préface  de  ces  lois  bavaroises  témoigne 

bienfaiteur  de  donner,  ni  à  l'abbaye  de  rece-  que  le  roi  Tbéodoric  les  fit  premièrement 

voir  les  fonds  qu'on  veut  lui  donner  ;  mais  il  dresser,  aussi  bien  que  les  lois  françaises  ou 

confirme  la  donation  faite.  «  Omne  corpus  fa-  allemandes  ,  pour  les  diverses  nations    qui 

cultatis  ejus  per  nostrum  deberemus  confir-  obéissent  à  son  empire  ;  qu'il  les  corrigea,  et 

mare  praîceptum  »  ;  cbangea  les  coutumes  profanes  du  paganisme 

2"  Le  roi  y  confirme  les  dons  qu'il  a  faits  en  lois  et  coutumes  chrétiennes  :  «  Et  quœ 

lui-même,  ou  qui  ont  été  faits  i)ar  ses  ancêtres,  erant  secundum  consuetudinem  paganorum, 

«  Quidquid  aut  regia  collatione,  aut  privato-  mutavit  secundum    legem  cliristianorum  ». 

rum  munere,vel  ab  antecessoribus  abbatibus,  Enfin  que  Cbildebert  et  Clotaire  achevèrent 

seu  et  a  domno  Luy  est  ibidem  legaliter  ac-  d'y  abolir  tous  "les  restes  du  paganisme,  que 

quisitum  ,  aut  comparatum  ».  Or  il  ne  fau-  Tbéodoric  n'avait  pu  effacer,  et  que  Dagobert 

drait  pas  une  permission  du  roi  pour  recevoir  y  mit  enfin  la  dernière  main  :  «  Quidquid 

ses  propres  libéralités  ;  Theodoricus  rex  propter  vetustissimam  paga- 

3°  Les  donations  des  particuliers  sont  mises  norum  consuetudinem  emendare  non  potuit, 

au  même  rang  que  celle  des  rois  ;  post  haec  Childebertus  rex  incboavit,  sed  Clo- 

4°  Les  nouveaux  acquêts  faits  par  les  abbés  tarius  rex  perfecit». 

sont  aussi  mis  dans  le  même  rang  sans  dis-  Le  premier  article  de  la  loi  des  Allemands 

tinctioH  ;  donne  la  même  liberté  de  donner  à  l'Eglise. 

5°  11  y  a  une  autre  formule  de  Marculphe,  Cette  liberté  générale  accordée  par  les  rois, 

toute  semblable  à  celle-ci ,  d'une  confirmation  était  donc  sous-entendue,  quand  on  ne  de- 

demandée  et  obtenue  par  un  particulier,  à  mandait  point  de  permission  particulière  de 

qui  le  roi  confirme  fous  ses  biens  :  «  De  omni  donner  à  l'Eglise  avec  un  afl'ranchissement 

corpore  facultatis  »  ,  en  quelque  manière  que  général  de  toute  sorte  de  droits  pour  les  terres 

lui  ou  ses  ancêtres  puissent  les  avoir  acquis,  qu'on  aurait  données. 

(L.  i,c.  31.)  IX.  Dans  le  privilège  que  le  roi  Childe- 

6"  Il  est  donc  manifeste  que  ce  n'est  qu'une  bert  III  accorda  à  l'abbaye  de   Saint-Serge 

Th.  —  TcM.  \I.  15 
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d'Angers,  après  toutes  les  mêmes  immunités  que  l'abbesse  choisirait  pour  exercer  la  juri- 
dont  il  a  été  parlé  dans  le  chapitre  précédent,  diction  du  monastère,  o  NuUus  judex  publi- 
le  roi  se  réserve  douze  écus  de  cens  annuel,  eus.  Nisi  defensor,  etc.,  (jucm  ipsius  loci  con- 
que l'abbé  portera  ou  enverra  au  fisc.  «  Nisi  gregatio,  vel  abbatissa  volontarie  e  palalio 
tanlum  annis  singulis  solidi  duo  lecim  per  impetraveril,  audeat  ingredi  ad  causas  audien- 
ipsum  abl)alem,  aut  per  missum  suum  nostris  das,  etc.  d 

œrariis  infcrri  debcant  ».  (Le  Coinle,  an.  TUo,  On  trouve  dans  les  privilèges  d'immunité 

D.  1(3;  an.  715,  n.  Ai.)  ces  sortes  de  restrictions  ou  de  modifications  ; 

Dans  l'immuiiilé    de  l'abbaye  de    Saint-  mais  on  n'y  rencontre   point  de  défenses  de 

Etienne  de  Strasbourg  ,  le  roi  Cbilpéric  se  donner  ou  de  recevoir  de  nouveaux  fonds 

réserva  le  droit  de  confirmer  le  défenseur  sans  la  permission  spéciale  de  princes. 


CHAPITRE  TRENTE-SIXIEME. 


DES    IMMUNITES   ET   FRANCHISES   DES   PERSONNES   ET   DES  TERRES  DE   L  EGLISE,    SOl'S   L  EMPIRE 

DE   CHARLEMAGNE   ET   DE   LOUIS  LE   DÉBONNAIRE. 


I.  Charleroagne  et  Louis  le  Débonnaire  n'aiïrancbirent  pour 
les  curés  qu'une  terre  nommée  Mnnsus. 

II.  Cette  limitation  ne  reganie  que  les  cures  de  la  campagne 
et  les  servitudes  des  seigneurs  particuliers.  Preuves. 

III.  Les\«rres  des  évècliéset  des  abbayes  étaient  entièrement 
franche?.  Preuves. 

IV.  Autres  preuves. 

V.  Exemption  pour  les  esclaves  des  ecclésiastiques. 

VI.  Les  nouveaux  acquêts  n'étaient  pas  excm|its. 

VII.  Cela  s'entend  des  terres  qui  ne  sout  pas  franches. 

VIII.  Les  personnes  des  clercs  étaient  entièrement  affranchies. 

IX.  Iiii  '  s  terres  et  «les  personnes. 

X.  Di>  IIS  des  piiiits  et  des  cheiuins. 

XI.  Autre»  remarques  sur  les  exemp'ions. 

XII.  Pourquoi  de  la  part  des  rois  la   franchise  était  entière, 
non  de  la  part  des  seigneurs  particuliers. 

XIII.  âeutiineots   d'Agobaril   sur   l'immunité    des  biens   de 

l'GtllM. 

I.  Les  Cipitulaires  de  Cbarlemagne  affran- 
tbissaient  de  toute  sorte  de  servitudes  les  dimes 
•:l  les  oll'randes  de  l'Eglise,  les  maisons  des 
cures  et  les  jaidins  pn-s  des  églises  ,  avec  une 
terre  d'une  grandeur  déterminée  pourclia<|ue 
église  paroissiale,  permettant  aux  seigneurs 
d'exiger  leurs  druiLs  sur  tout  le  reste. 

«  î^latutum  tst,  ut  unicuit|ue  Ecclesiîc  unus 
mansus  integer  ab8(|uc  uUo  servitio  attribua- 


tur;  et  presbyteri  in  eis  constituti,  non  de  de- 
cimis,  neiiue  de  oblationibus  fidelium,  non  de 
domibus,  neiiue  atriis  ,  vel  hortisjuxta  Eccle- 
siam  positis,  neque  de  pra^scripto  manso  ali- 
«juod  servitiiiin  faciant  prieter  ecclesiaslicum. 
El  si  ali(iuiil  amplius  babuerint,  iiide  seniori- 
bus  SUIS  debitum  servitium  iir.|»en(iaiit  ». 
(L.  I,  c.  91.  r.onc.  Gall.,  tom.  ii.  pag.  131,  -KiT.) 

C'étiit  une  ferme  (ju'on  appelait  Manstis,  et 
que  nous  appelons  encore  en  plusieurs  pro- 
vinces un  Mas.  Louis  le  Débonnaire  se  déclara 
encore  le  conservateur  de  celte  immunité  : 
0  De  uno  manso  al  Ecciesiam  dato  ,  de  ijui^ 
alii|iii  bomines  contra  statuta  sibi  servitium 
exigunt,  quicumque  pro  bac  causa  accusatu^ 
fuerit,  comes,  vel  missi  hoc  quod  inde  siib- 
tractum  est ,  presbyleris  cuin  sua  lege  restitui 
faciant».  ^L.  v,  c.  l.'i.j 

II.  ('eux  (|ui  ont  cru  qtie  l'rxemption  des 
biens  et  des  foiuls  de  TK^'llse  étail  limitée  à 
celte  seule  ferme,  n'avaient  |»as  pénétré  assi  z 
avant  dans  la  police  des  siècles  que  nous  trai  - 
tons. 

Les  Capilulaircs  dont  nous  venons  de  rap- 
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porter  \os  tcrmog  no  rOf,'anI(!Ml  uni(|ii('mcnl  dos  iih'^iih's  ompcnnirs  ont  «léclan';,  dans 
(Iiio  les  rglisi'S  des  villages,  ol  les  iinmimilés  leurs  Capiliilaires,  (|ii(!  loules  les  ternes  cl  ton- 
de leurs  prèln'S  et  de  leurs  terres,  à  l'éf^ard  tes  les  appaileiianees  d(.-s  altliayes  jouissaient 
«les  seigneurs  parlieidiers  (l(!  clia(|iie  villaj;e,  à  de  la  niènu!  Irandusc  et  de  la  même  ininm- 
qni  tontes  les  terres  et  tontes  les  familles  do  nité.  o  Volunuis  at(|ne  decerninnis,  nt  onnies 
sa  seignenrio  devaient  (|nel(|ne8  servitndes.  inlelJigant ,   non  solnm  claustra   nionasterii 

Il  no  s'agit  donc  nullement  ici  do  l'alVran-  vel  ecch-sia',  atipio  castitia  ecclesiarnm  sul> 

cliissenuMit  des  terres  ou  des  persomies  eccio-  imnmnitalis    dcrcnsione    eon^islere  ;    V(!rum 

siasticpies  à  l'égard  des  impots  (pie  le  roi  pou-  etiam  domus,  et  villas,  et  septa  villarum,  et 

\ait  mettre  ;    elles    en   «îlaient    entièrement  piscatoria  manu  lacla,  et  (juidijuid  lossis  aut 

exemptes,  comme  nous  Talions  montrer;  mais  sepibns,  vel  etiam  alio  clausarnm  g(;nerc  pnii- 

il  est  question  des  servitudes  (jne  les  seigneurs  cingitur,   codem  iinnumitatis  nomine  conti- 

particuliers  s'étaient  ae(|uises  sur  les  terres  et  neri  ». 

sur  les  persomies  de  leurs  villages.  IV.  La  même  inununilé  générale  est  cten- 

Cela  sejustitie  premièrement  par  les  termes  <lne  à  tous  les  fonds  de  l'Kglise  dans  un  autre 

de  cesCapilulaires,  (jui  ne  parlent  «luedcsser-  endroit  des  mêmes  Capitulaires.  «  IMacuit  ne 

vitudes  qu'on  devait  aux  seignenrs  particu-  praulia  cœlestium  secretorum  dicata,  Ueoquc 

liers.    «  Ihms   mansus  al)sque  uUo  servitio  tradita,  a  quibusdam  ali(|na  occasione  vexen- 

attribuatur.  Nec  de  pnrscri|)to  manso  ali«inod  tur,  aut  invadantur  ;  sed  sub  imnmnitatis  tui- 

servitium  faciant.  Si  (piid  am|ilius  liabuerint,  tione  perpétua  firmitate  perdurent.  Similitcr 

inde  senioribus  suis  debitum  servitium  im-  et  homines  eorum,  et  omnia  qua3  eis  subjecta 

pendant.  Aliiiui  de  manso  sibi  servitium  exi-  esse  noscuntur  ».  (L.  v,  c.  187.) 

gnnt».  Les  violateurs  de  cette  immunité  sont  en- 

II  n'est  ici  parlé  que  des  seigneurs  particu-  suite  condamnés  à  l'amende  et  à  la  pénitence 

liers  et  des  servitudes  qu'ils  prétendaient,  et  publicjue. 

il  ne  s'agit  en  façon  quelconque  du  roi  ou  de  Et  afin  qu'on  ne  doute  pas  que  cette  immu- 

l'empereur.  nité  ne  fût  universelle  pour  toutes  les  terres 

III.  Cette  immunité  ne  regarde  que  les  égli-  de  l'Eglise,  et  n'enfermât  une  exemption  en- 

ses  paroissiales  de  la  campagne,  et  on  ne  sau-  ticre  des  exactions  publiques,  en  voici  un  texte 

rail  y  comprendre  les  monastères  ni  les  évc-  formel  des  mêmes  Capitulaires.  «  Possessiones 

cbés.  Il  s'ensuivra  donc,  ou  que  les  paroisses  de  ad  religiosa  loca  pertinentes,  nullam  descrip- 

la  campagne  auront  quelques  privilèges  dont  tionem  agnoscant,  nisi  ad  constitutionem  via- 

les  évêcbés  et  les  abbayes  ne  jouiront  pas,  ce  rum,  vel  pontium  ;  si  tamen  intra  eadem  loca 

qu'on  ne  peut  penser;  ou  que  les  terres  des  liabuerint  possessiones.  In  aliis  vero  omnibus 

abbayes  et  des  évêcbés  jouissaient  d'une  im-  habeant  integram  imraunitatem  ».   (L.  vi , 

munité  parfaite  et  générale  sans  aucune  limi-  c.  107.) 

tation.  On  ne  peut  Tien  souhaiter  de  plus  clair  ni 

Or,  la  raison  de  n'avoir  point  compris  dans  de  plus  précis.  L'exception  qui  est  faite  des 

ces  Capitulaires  ni  les  évêcbés,  ni  les  abbayes,  ponts  et  des  chemins,  est  une  confirmation  de 

est  que  les  seigneurs  particuliers  dominaient  la  règle  générale  de  l'exemption.  A  quoi  il 

dans  les  villages  de  la  campagne,  mais  non  faut  ajouter  que  ce  n'est  pas  proprement  une 

pas  dans  les  villes  épiscopales,  ni  dans  les  ab-  exemption,  ni  une  limitation  de  l'immunité, 

bayes  ;  ainsi  ils  n'y  pouvaient  prétendre  aucun  Parce  que  celte  contribution  que  l'Eglise  fait 

droit  ni  aucune  servitude.  pour  refaire  les  ponts  et  les  chemins,  n'est 

Quelques  seigneurs  ont  prétendu  que  l'im-  pas  tant  une  exaction  publique  qu'une  partie 

munité  des  abbayes  était  renfermée  dans  leur  des  réparations  particulières,  qu'elle  est  obligée 

clôture,  mais  que  les  terres  qui  en  relevaient  de  faire  pour  la  conservation  de  ses  fonds  et 

élaienl  hors  des  bornes  de  raffranchissemenl.  pour  sa  propre  commodité. 

«  Non  plus  immunitatis  nomine  complecti,  V.  Les  esclaves  de  l'Eglise  et  des  ecclésias- 

quam  claustra  monasterii,  cajtera  quamvis  ad  tiques  étaient  aussi  exempts  de  toutes  les  cor- 

easdem    ecclesias  vel  monasteria  perlineant,  vées  que  les  magistrats  ou  les  officiers  royaux 

extra  imnumitatem  esse  ».   (Capitular.  Car.  leur  eussent  pu  imposer. 

Mag.,  1.  V,  c.  148.)  «  Ecclesiarum  servos,  et  episcoporum,  vel 
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omnium  clcricoruiîi,  a  jiulicibiis  vel  fictoribus  de?  particuliers,  les  (jvt'que?  et  les  prrtres  er 

pnblicis,  in  divorsis  aripariis  non  fatiKnri  di-  étaient  entièrement  affranchis  par  leur  consé- 

Tina  pr.Tcipitur  auctoritate.  Si  qnis  judicum  cration. 

aut  actorum,  clericum  ant  servum  clerici  vel  a  Consecralio  episcopos  et  reliquos  Domini 

EccIesicT,  in  publicis  ac  privatis  negotiis  occu-  sarerdoles  tam  a  servilibus,  quam  et  a  ca?teri? 

pare  vohierit,  a  commnnioiie  ecclesiastica,  cui  adscri[)litiis  condiliombn?  ?em[)erliberosfacit. 

inipodimentuin  facit,  cfficiatur  extraneus  ».  Idcirro  prrecipimu?,  ut  nullus  ab  eis  alia  nisi 

(L.  VII,  c.  Hii,  307.)  divina  recpiirat  servitia  ».  (L.  vi,  c.  i  16.) 

VI.  Les  nouveaux  acquêts  que  l'E^rlise  fai-  Pour  ce  qui  est  des  servitudes  publiques, 

sait  des  terres  sujettes  aux  impositions  publi-  voici  l'exemption  générale  de  tous  les  clercs, 

ques  ,  ne  jouissaient  pas  toujours  de  cette  «  Ut  cltrici  nullo  fiscali  autpublico  subdantur 

immunité,  si  le  prince  ne  l'accordait  par  une  officio,  sed  liberi  ab  omni  huiuano  senitio 

grâce  particulière.  Ecclesi.T  deservianl  ».  (L.  vu,  c.  131.) 

a  Ut  de  rcbus,  unde  census  ad  partem  régis  IX.  Entin  l'immunité  réelle  et  personnelle 

exire  solebant,  si  ad  ali(iuam  ecclesiam  tra-  des  terres  et  des  personnes,  est  clairement  ex- 

ditae  sunt,  aut  reddantur  propriis  b.Tredibus,  primée  dans  cet  autre  capilulaire  :  o  Synodali 

aut  qui  eas  retinuerit,  illum  censum  persol-  decreto  sancitum  est,  ne  laici  vel  sa-culares, 

vat».  Et  encore  ailleurs  :  «  Qnicumque  ter-  de  viris  Deo  dicatis  Ecclesiaî(iue  facultatibus 

ram  tribulariam,  unde  tributu?u  ad  partem  aliiiuid  ad  se  pulent  vel  présumant  prîrter  re- 

nostram  exire  solebat,  vel  ad  Ecclesiam,  vel  verenliam  |)ertuiere.  Quorum  quarumque  sa- 

cuilibet  alteri  tradiderit  ;  is  qui  eam  suscepe-  cerdotibus  disponendi  indi?cu?se  a  Deo  cura 

rit,   tribulum,  quod  inde  solvebatur,   omni  commissa  docetur.  Si  quis  contra  hrec  venire 

modo  ad  partem  nostram  persolvat;  nisi  forte  prcTSUuipserit,  anathemate  feriatur  ».  (L.  vu. 

talem  firmitatem  de  parte  dominica  babeat,  c.  1 17.) 

per  quam  ipsum  tributum  sibi  perdonalum  X.  Le  moine  de  Saint-Gall  a  plus  particuliè- 

possit  ostendere  ».  (L.  ni,  c.  80,  15;  1.  iv,  rement  remarqué  le  détail  des  ponts,  des  bacs 

c,  37.)  et  des  cbemins  dont  les  petites  réparations  se 

Cette  déclaration  eût  été  inutile,  si  les  terres  faisaient  par  les  officiers  publics  ;    mais  les 

de  l'Eglise  n'eussent  été  généralement  exemp-  grandes  réparations  et  les  nouvelles  structures 

tes  de  cette  sujétion.  Car  si  tous  les  fonds  de  se  faisaient  aux  dépens  des  ducs,  des  comtes, 

l'Eglise  eussent  été  assujétis  à  la  méuie  loi  des  évècpies  et  des  abbés, 

que  les  autres,  cette  vente  ou  cette  donation  «  A  majoribus  autem  laboribus,  et  maxime 

qu'on  lui  eût  faite  de  quelque  terre,  n'eût  pas  noviter  insiruendis,  nullus  ducum,  vel  coiui- 

formé  une  nouvelle  difliculté  qu'il  eût  fallu  tum,  nullus  episcoporum  vel  abbatum  excusa- 

résoudre  par  une  déclaration  particulière.  retur  ali(|uo  modo.  Cujus  rei  testes  sunt  adhuc 

Vil.  Mais  ce  n'est  pas  sans  raison  (jue  nous  arc;r  pontis  Magontiacensis,  quem  tota  Europa 

avons  remar(}ué  (jue  les  nouveaux  aciiuéts  de  ccuumuni  (]'.ii(leni,  sed  ordiuatissima^  partici- 

l'Eglisc  ne  jouissaient  pas   toujours  de  cette  pationis  opère  perfecit  ».  (L.  i,  c.  3-2.) 

immunité.   Les  deux  textes  des  Capitulaires  Ix\'î  églises   mêmes  royales  étaient  ornées 

marquent  expressément  qu'il  ne  s'y  agit  que  aux  frais  des  évèques  et  des  abbés;  mais  s'il 

des  terres  sujettes  à  payer  le  cens  et  le  tribut  en  fallait  bâtir  de  nouvelles,  les  ducs  et  les 

au  roi.  a  De  rébus,  undecensus  ad  partes  régis  comtes  y  contribuaient  aussi,  avec  tous  ceux 

exire  solebat,  etc.  Terra  tributaria,  unde  tri-  qui  tenaient  en  benelice  tles  terres  de  l'Eglise, 

butum  ad  partem  nostram  exire  solebat,  etc.  a  Quod  si  nova?  fuissent  instituendic  eccle- 

II  y  avait  donc  des  terres  nobles  et  exemptes  sia»,  onines  episcopi,  duces,  et  comités,  abbates 

de  toute  sorte  d'exactions  ;  et  l'F^lise  pouvait  etiam,  vel  qtiicum(|ue  regalibus  ecclesiis  priT- 

les  acquérir  avec  les  mêmes  franchises.  sidentes,  ciim  universis  (|ui  publica  consecuti 

Vlll.  S'il  y  avait  des  exceptions  |)our  l'im-  sunt  beneticia,  a  fundamenlis  usque  ad  cul- 

munité  d»'S  terrrs  des  eccliisinstiqucs,  il  n'y  nitu  inslantissimo  labore  |MTduxerunln, 

en  avait  point  pour  celle  de  leurs  personnes.  Telle  fut  lEglise  magnilique  d'Aix-la-Clia- 

Outre  ce  que  nous  en  avons  dit,  voici  encore  pelle,  qui  était  accompagnée  du  superbe  palais 

d'autres  textes  des  Capitulaires  <iui  ne  souf-  dt>  CharUuiagne,  et  des  hôtels  de  tous  les  sei- 

frent  point  de  réplique.  Quant  aux  servitudes  gncurs  de  sa  cour  qui  étaient  tellement  dis- 
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posi'S  ol  tclh'niciil  v.WmSh  sur  des  poili(|ni's  oi  roi  \o.n  rxoni|tlait  ril»solimi(;iil  dr  loiitr»  les 
«Uis  fï.ilciics  ,  (|iio  Cli.iilt'iii.i^iiti  |t(»uvail  «In  cli.ugi'S  on  coivccs  |iiiI)Im|ii(s  ;  mais,  «luaiil  à 
liaiil  (l(!  son  palais  h  s  observer  eux  el  leurs  la  servitude  (|ui  les  alla(  liait  a  des  niaitrcH 
soldats,  el  une  l'oult;  inuondtraldt;  de  pcMiph's  particuliers,  il  n'en  allraïuiiissait  <|U(î  Ich  évô- 
qui  se  reliraient  sous  (.'s  porli(|U(;s,  pour  se  «jut^s  cl  les  pnUres,  coniuie  nous  venons  de 
nielire  à  couvert  de  la  |duie,  de  la  neig(;  et  tli;  le  dire.  Il  fallait  laisser  à  la  piété  des  particu- 
la  ^(déo  inènu!,  à  la  l'aveui-  de  (|uel((ues  elie-  licis  de  doiinei-  la  liherté  à  ec.'ux  de  leurs  es- 
minées.  claves  (|ui  désiraieni  s'en^^•|;^'er,  ou  (|ui  étaient 
XI.  ('e  même  aul(>ur  dit  encore  (|ue  l'abbaye  déjà  en;.;agés  dans  l'élat  ecclésiaslicjue.  On  ne 
de  Sainl-(;all  ayant  acipiis  plusieurs  l'onds,  non  les  formait  pas  non  plus  de  relâcher  les  servi- 
pas  de  la  libéralité  des  rois,  mais  de  la  cliarité  Indes  (jue  toutes  les  terres  de  rKf.çlise  leur  de- 
dcs  pîuliculiers  ,  el  jKir  consé(|uenl  n'ayant  vaient.  On  ne  leur  imposait  de  nécessité  (pi'en 
point  d'avocat  ni  de  délenseurs,  Louis  le  Dé-  d(Mi\  points  (pii  avaient  un  rapport  muliud,  de 
boiHKiire  youlul  bien  en  vive  lui-nièm(î  l'avo-  remettre  absolument  tous  les  droits  de  s(Mvi- 
cat.  «  0>iod  rcicube  sancii  (lalli,  non  ex  rejjfa-  tude  sur  les  prètnîs  et  sur  la  terme,  Ma/isus, 
libus  donariis,  sed  ex  privatorum  Iraditiuncu-  qui  était  comme  le  patrimoine  des  i»rètres  ou 
lis  collecta'  ,   neminem  sui  defensorem   vel  des  curés. 

advocatum  reperire  poluissent  ;  ipse  advoca-  Quant  aux  autres  terres  de  l'église  de  leur 
tum  se  ulilitatis  nostnc  confiteri  non  cru-  village,  et  quant  aux  diacres  et  aux  autres 
buerit  «.  (L.  ii,  c.  1.').)  clercs  inférieurs,  on  les  abandonnait  à  la  piété 
Connue  les  rois  étaient  les  fondateurs  d'une  cl  à  la  discrétion  des  seigneurs,  j)our  leur  re- 
grande partie  des  églises,  el  défenseurs  d'une  mettre  ou  pour  retenir  les  anciens  droits  de 
autre  beaucoup  plus  grande,  leurs  exemptions  servitude.  Mais  |)our  les  princes  souverains, 
étaient  bien  assurées  sous  la  protection  de  ces  comme  leur  piété  el  leur  libéralité  était  toute 
princes  si  religieux.  la  gloire  et  tout  l'éclat  de  leur  couronne ,  ils 
Ledradus,  archevêque  de  Lyon,  rendant  avaient  entièrement  remis  à  l'Eglise  et  à  ses 
compte  à  Charlemagne  de  son  administration  ministres,  toutes  les  servitudes  qu'ils  ju^'eaient 
de  l'Eglise  de  Lyon,  lui  représente  comment  eux-mêmes  être  peu  convenables  à  la  noblesse 
il  a  fait  compiler  tous  les  édits  des  rois  en  fa-  de  l'état  de  ceux  que  le  Roi  des  rois  a  ho- 
veur  de  son  église,  pour  lui  permettre  d'ache-  norés  de  son  ministère  et  de  son  royal  sacer- 
ter  et  d'acquérir  pour  augmenter  les  biens  et  doce. 

les  places  de  son  église  sans  que   personne        XllI.  Je  finirai  ce  chapitre  par  une  réflexion 

puisse  s'en  plaindre.  «  Insuper  jussimus  fieri  ingénieuse  qu'a  fait  Agobard  sur  le  texte  de 

décréta  priscorum  regum  Franciic,  ut  quem-  l'Evangile,  où  il  est  dit  que  le  Fils  de  Dieu 

admodum  ipsi  staluerunt  monumenta  emen-  paya   la  contribution  qu'on  lui  demandait, 

di,  et  augendi  locum  in  omnibus  rébus,  quas  non  pas  du  fonds  des  aumônes  que  ses  disci- 

ad  prœsens  habere  videnlur,  vel  in  future  Deo  pies  réservaient  pour  les  besoins  à  venir,  mais 

auxiliante  acquirere  polerunt,  sine  ulla  que-  d'une  pièce    de    monnaie    miraculeusement 

rimonia  per  sœcula  possideanl  ».  trouvée  dans  la  bouche  d'un  poisson. 

Il  paraît  de  là  que  les  évêques  obtenaient        Agobard  dit  que  ce  fonds  d'aumônes  et  de 

des  rois  des  lettres  et  des  privilèges  pour  pou-  charité  étant  consacré  selon  les  saints  Pères 

voir  acquérir,  soit  en  achetant  ou  autrement,  au  soulagement  des  pauvres,  à  l'entretien  des 

des  terres,  des  places  et  des  maisons  avec  disciples,  et  à  la  célébration  des  fêtes,  le  Fils 

l'exemption  de  toutes  charges  publiques.  de  Dieu  par  une  sagesse  admirable  ne  voulut 

XII.  On  demandera  peut-être  pourquoi  les  pas  en  rien  détourner,  pour  nous  apprendre  à 

rois  affranchissaient  si  libéralement  les  terres  quel  usage  devraient  être  employés  les  fonds 

de  l'Eglise  de  toute  sorte  d'impositions  qui  de  l'Eglise. 

sont  comme  des  servitudes  royales,  et  qu'ils         «  Responsum  est  adoctoribusEcclesiœ,  quia 

n'en  usaient  pas  de  même  pour  les  servitudes  dominici  loculi  in  pauperes  et  in  dies  festos 
•jue  les  églises  paroissiales  devaient  aux  sei-  expendebantur;  et  cum  exegisset  nécessitas, 
gneurs  particuliers.  in  alimenta  discipulorum  Domini  :  noluisse 

Nous  répondrons  qu'il  en  était  de  même     Dominum  rem  pauperum  in  publicam  exac- 
pour  les  personnes  des  ecclésiastiques.  Car  le     tionem  mittere,  sed  omnipotent!  virtute,  quod 
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utiqup  pauppnim  non  eral,  de  mari  tollere  et     pulis,  quam  ecclesiac  commendarcnl  ».  (L.  de 
fisco  reddere  voluisse,  ul  forniam  daret  disci-     Dispens.) 


CHAPITRE  TRENTE-SEPTIÈME. 


DES   IMMnïITÊS  ET  PES  FBANCHISES  DES  TEBRES  ET  DES  PERSONNES  ECCLÉSIASTIQUES, 
SOLS  LE   RÈGNE   DE  CHARLES   LE   CHAUVE   ET   DE   SES   SUCCESSEURS. 


I.  Charles  le  Chanve  conserya  les  mêmes  franchises  anx  siSD  fuerit,  neqiie  de  decimis  et  oblalionibu? 

cmés  des  paroisses  de  la  campagne,  contre  le  cens  et  les  fi^pii^in^    cuiquam   presbvterOS  aliquem  cen- 

servitndes  des  seijrnenrs  parlicoiiers.  ■"             '           ;           i-i 

n.  prPMve  mémorable  de  ces  franchises.  snm  persolvere  cogal,  etc.  »  Lt  peu  apres  : 

m.  Réflexions  sur  le  capilnlaire  d'où  celle  preuve  est  Urée.  „  Qiiod  si  (fuis  fcceril,  COmmunione  lisque  ad 

Quel  éUit  l'asservissement  des  iRbonreurs.  <;nti^fir(innpm  nrivpliir    et  rpf^ia  notesUle  hoc 

IV.  Comment  il  était  permis  à  l'Eglise  de  faire  de  nouvelles  sniiMacuonem  pri>ciiir,  et  re^ia  poxesuiie  noc 

acqnisiiions.  emondarc  legalitpr  cogatur  ». 

V.  VI.  Confirmation  de  ce  qui  a  été  dit  pour  les  Français  et  ||     j  ^j,  capitiilaires  de   Charles   le  Chauve 

^''vV'^rf  sortes  d'exactions  snr  l'Fpiise,  selon  ilincmar.  fournissent  des  éclaircissements  admirables 

Vill.  Exactions  extraordinaires  pour  les  Normands.  sur  Celte  malière.  NoUS  y  VOVOns  comment  le? 

IX.  L'état  des  franchises  sous  les  successeurs  de  Charles  le  i^^i^onreurs,  tant  des  terres  du  fisc  que  de  celles 

X.  Remarques  sur  la  ferme  franche  de  chaque  curé,  nommée  de  l'Eglise,  ayant  entrepris  de  vendre  les  fer- 
MnnsM.  mes  qu'ils  tenaient,  et  leurs  propres  héritages, 

XL  Police  des  Grecs  sur  la  même  matière  des  immunités  de  ^^^.^^^.Xcmtni   à    d'autres    laboureurs,    mais 

1  Eglise.  .                      1'  •     4-              ^       A              '        • 

aussi  a  des  ecclésiastiques  et  a  des  cures,  et 

L  Les  franchises  et  les  immunités  de  TE-  enfin  à  toute  sorte  de  personnes,  il  était  arrivé 

glise,  tant  réelles  que  personnelles,  demeure-  de  là  que  quelques  villages  étaient  tellement 

rent  dans  le  mt'-me  état,  sous  le  règne  des  api)auvris  et  abandonnés,  qu'on  n'en  pouvait 

successeurs  de  Charlemagnc  et  de  Louis  le  plus  tirer  le  cens  ordinaire,  ni  distinguer  les 

Débonnaire.  terres  (jui  appartenaient  à  chatjue  ferme.  Pour 

Le  concile  de  Meaux  de  l'an  8ir>(Can.  lxiii),  remédier  à  ce  désordre,  il  fut  ordonné  que 

qui  se  tint  au  commencement  du  règne  de  tout  ce  «pii  avait  été  vendu  contre  la  volonté 

Charles  le  Chauve,  renouvela  les  anciens  ca-  des  scigneins  serait  restitué  aux  mêmes  fermes 

nous  et  les  capilulaires  de  cesdeux  empereurs,  et  aux  mêmes  villages,  afin  (jifon  en  pût  tirer 

comme  conformes  aux  mêmes  canons  pour  les  le  cens  ordinaire. 

mêmes  fraiuliises  de  la  ferme  des  églises  pa-  «  Et  (juoniam  in  quibusdam  locis  coloni, 
rnissiales,  des  dîmes,  des  offrandes,  y  ajout.mt  tnni  fiscales  quam  et  de  casis  Oei,  suas  h.rre- 
les  esclaves  qui  étaient  sous-entendus  dans  la  dilates,  id  est.  mansa  (ju.t  tenent,  non  soluin 
ferme  et  le  cimetière.  Mais  totit  cela  ne  re-  suis  paribus,  sed  et  clericis  canonicis,  ac  vil- 
garde  que  le  cens  ou  les  droits  que  les  sci-  lanis  presbyteris,  sed  et  aliis  quibuscumque 
gn-^urs  particuliers  prétendaient  comme  des  homimbus  vendunt,  et  tantummodo  cellam 
Bcrviludes.  retineut.  El  bac  occasione  sic  destruct.-c  suiil 

«  risccundiim  canonicam  auctorilalrm,  et  vill.v.  ul  non  solum  censiis  debitus  inde  non 

conslilulionrm   domni  Ludovici  impcratoris,  possit  exigi,  sed  etiam  qu.T  terr.T  de  singulis 

de  agro  ecclcsiaslico  et  manso,  ac  mancipiis,  m.insis  fuerunt,  jam  non  possit  agnosci.  Cons- 

qtiT  ipse  stiis  capilulis  constiluit,  vrl  si  qiiili-  tiliiimus  nt  pr.Tcipialnr  a  nosiris  ministeriali- 

bel  pro  loco  sepullurœ  aliquid  largilus  Ecclc-  bus  el  a  minislris  ccclcsiaslicis,  ut  hoc  nullo 
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modo  (U)  ('.M'Icro  (ial,  iio  vill.i'  <lcsliii(l.i'  at(|U(i  ('•Kiilcinnil.  (Ictcndii  ,iiix  lalioiiniirs  «les  Ictrcs 

coiiriis.r  liaiil  ;  ri  ({uidiiiiid  <\c  siii^iilis  sine.  d(!  l'Isj^lisc,  d(;  vriidir  les  Irttcs  <|irilsli(;nii<iil 

lic'ciilia   domiiioriim  ,    vcl    nianislioniin    pir  d'cll»'.  Il  est  vrai  «iiriii)»!  parlio  dr  c.vm  lahoii- 

(lUOPCimHiiio  vi'iidiliim  est,  rccipialiir,  cl  sin-  rems  sont  (m  ii\  des  domaines  du  mi,  a  i|iii  il 

gulis  innnsis,  de  (|uil)us  terrai  vcïiidila'  siint,  vi  est  ddciidii  de  riiii  vcîudrc  aliri  dr  in-  pas  lom- 

do  (Hiihus  ('(Misiis  dciidil,  piofilcr  ronim  im-  Ix'r  ilaiis  rimpnissaiicc  de  payi-r  les  ((mis.  Mais 

possihililalcm,  (pii  maiisa  (hijervire  non  pos-  le  roi  n'csl  ici  coIl^id(•l(':  (pie  comitie  nri  sci- 

siinl ,    resliliialiir  ;    et  jiixla  (pialilalcm    vcl  gncnr  (|iii  a  son  patrimoine,  cl  en  lonl- s  clio- 

(inanlilalem  Icrnr,  vcl  viiicarnm  ad  sin^nlos  ses  ses  lahonreurs  et  ses  terres  sont  sons  la 

inansos  periinentium  ,   post(|nam    rcstaurati  nuMne  loi  (pie  les  lahonreiirs  vi  les  terres  d(î 

fuerinl,  ah  uiio(|iiO(ine  manso  censtis  ad  par-  l'Kj^lise.  «  Coloni,  tani  liseales,  (jnani  de  casis 

lem  dominicain  exi^alnr  ».  (Ca|titnlare  Car.  r)(i)). 

Cal.,  lit.  XXXI,  n.  .'{0.  Sive  Kdictum  Pislcnse         0"  Il  est  aussi  bien  vrai  (pie  les  eccW-siasti- 

anni  SOI.)  «lues  à  (|iii  ces  seif,Mieiirics  apparlicniKïiit  , 

111.  Il  y  a  plusieurs  points  importants  à  ob-  semblent  (Mre  appeh'îs  ici  Mnr/istri  |ilnt(')t  (pie 

server  dans  ce  capilnlaire  :  1'  Ces  laboureurs,  Domini,  parce  (pie  l'esprit  de  domination  ne 

coloni,  (étaient  serfs  (|iioi(pic  leur  servitude  sied  pas  aux  eccl(';siasti(|ucs.  Et  c'est  peul-(Hre 

fût  temptir(ie.  Ils  ne  pouvaient  ni  vendre  leurs  de  là  (pie  dans  notre  lanf,nie  on  em[)loie  le 

fermes,   ni   les  abandonner   pour  se   retirer  terme  de  maître  (pii  vient  de  Marjister,  pour 

ailleurs.  Ils  (étaient  asservis  eux  et  leurs  en-  celui  de  dominateur,  Domimis.  Car  le  terme 

enfants  à  les  cultiver  et  à  en  payer  le  cens,  de   seigneur,  qui  vient  de  senior,  terme  si 

proportionné  à  l'étendue  de  ces  fermes.  souvent  répété  dans  les  capitnlaires  et  dans  les 

2»  Ces  fermes  n'étaient  pas  toutes  d'une  conciles  de  cet  âge  moyen,  ce  terme,  dis-je, 

même  étendue  ni  d'une  même  valeur;  il  y  en  semble  insinuer  la  même  douceur  d'une  do- 

avait  de  beaucoup  plus  considérables  les  unes  mination    liumaine  et  tempérée,  aussi  bien 

que  les  autres  :  «Juxta  qualitatem  vel  quanti-  que  celui  du  maître,  c(Quid(iuid  venditum  eî^t 

tatem  terrœ  vel  vinearum  ad  singulos  mansos  sine  licentia  dominorum  vel  magistrorum  ». 

pertinentium  ».  Voilà  peut-être  la  distinction  des  maîtres 

3°  Ainsi  la  ferme  Mansiis^  que  chaque  curé  séculiers  Dombii,  et  des  ecclésiastiques,  Ma- 

pouvait  tenir  exempte  de  toute  contribution,  gistri.  Mais  cela  n'empêche  pas  que  l'Eglise 

n'était  peut-être  pas  une  quantité  de  terre  ne  tirât  de  ces  serfs  tous  les  droits  seigneu- 

déterminée  et  toujours  la  même.  C'était  une  riaux  et  le  cens  même  aussi  bien  que  le  roi  ; 

ferme  avec  tout  ce  qui  en  dépendait,  tant  en  d'où  vient  que  ces  termes  sont  communs  aux 

terres    qu'en    vignes  ,    tantôt    plus  ,    tantôt  rois  et  aux  seigneurs  ecclésiastiques,  «  census 

moins  ;  ab  unoquoque  manso  ad  partem  dominicam 

4°  Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  servitude  de  exigatur». 
quelques  villages  et  de  quelques  personnes  à        IV.  Il  n'est  donc  pas  défendu  aux  ecclésias- 

l'égard  de  leurs  seigneurs  à  qui  elles  payent  tiques  de  faire  de  nouvelles  acquisitions,  mais 

le  cens.  Aussi  ces  seigneurs  sont  quelquefois  il  est  défendu  aux  laboureurs  asservis  à  un 

des  ecclésiastiques,  quelquefois  des  rois  mê-  maître,  de  vendre  leurs  terres  à  qui  que  ce 

mes,  comme  il  paraît  dans  ce  texte,  quelque-  soit,  soit  ecclésiastique  ou  séculier  j  comme  il 

fois  des  gentilshommes;  est  défendu  à  un  esclave  de  se  vendre  lui- 

5°  Lors  donc  qu'il  est  défendu  à  ces  labou-  même,  parce  qu'il  appartient  à  son   maître 

reurs  de  vendre  les  terres  de  leurs  fermes  à  aussi  bien  que  ses  terres.  Il  est  seulement  dé- 

des  curés  ou  à  d'autres  ecclésiastiques,  ce  fendu  de  vendre  ces  terres  sans  la  volonté  du 
n'est  pas  que  le  roi  s'oppose  aux  nouveaux  seigneur,  «  sine  licentia  dominorum,  vel  ma- 
acquêts  que  l'Eglise  pourrait  faire,  ou  qu'il     gistrorum». 

assujétisse  aux  impositions  communes  les  Les  laboureurs  ne  pouvaient  donc  pas  ven- 
terres  de  l'Eglise.  Ce  n'est  rien  moins  que  dre,  mais  les  maîtres  pouvaient  vendre  ou 
cela,  car  il  est  également  défendu  à  ces  labou-  donner  leurs  seigneuries  ou  leurs  fermes,  soit 
reurs  de  vendre  leurs  terres  à  quelque  autre  à  l'Eglise,  soit  à  des  laïques,  et  l'Eglise  pou- 
personne  que  ce  puisse  être  :  «  Sed  et  aliis  vait  les  acquérir  d'eux,  par  vente,  par  dona- 
(juibuscumque  hominibus  vendunt  ».  Il  est     tien  ou  autrement. 
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Voici  d'autres  preuves  plus  évidentes  de  ce        2"  Il  leur  permit  de  donner  à  l'Eglise  toutes 

que  nous  avons  avancé.  les  terres  (ju'elle?  tenaient  à  la  censive  du  roi. 

Le  même  roi  Charles  le  Chauve  défendit  pourvu  que  l'Eglise  payât  toujours  le  même 

premièrement  aux  Français  qui  devaient  quel-  cens. 

que  cens  au  trésor  royal,  soit  pour  leur  per-  Voilà  donc  une  pleine  liberté  accordée  à 
sonne,  soit  pour  leurs  terres,  de  se  donner  ou  l'F^glise  d'acquérir  et  les  personnes  et  les  terres, 
eux  ou  leurs  terres,  soit  à  l'Eglise,  soit  à  quel-  qui  devaient  au  roi  des  servitudes  toutes  par- 
que autre  que  ce  fût,  pour  ne  pas  priver  le  ticulièrcs,  en  payant  les  mêmes  droits  pour 
trésor  public  de  ses  droits.  «  Ut  illi   Franci,  les  terres  seulement. 

qui  censuni  de  suo  capite  vel  de  suis  rébus  ad         n  Et  quia  sicut  in  sacris  ecclesiasticis  regu- 

partem  regiam  debent,  sine  nostra  licentia  ad  lis  invenitur,  prier  observatio  durior,  poste- 

casam  Dei,  sive  ad  alterius  cujuscumque  ser-  rior  autem  exigenle  causa  inclinatior  fuit  : 

vitium,  se  non  Iradant  ;  ut  respublica ,  qnod  post  ha^c  pr.Tfata  capitula  decessorum  et  pro- 

de  illis  habere  débet,  non  perdal  ».  (Ibidem,  genitorum   noslrorum  ,    hnjusmodi    Francis 

num.  -2S.]  hominibus  res  suas  ad  casam  Dei,  vel  aliis 

C'est  là  une  preuve  claire  que  tout  ce  que  tradere  ac  vendere,  eosque  ad  divinum  servi- 

l'Eglise  possédait,  soit  en  serfs,  soit  en  terres,  tium  converti,  si  vellent,  non  prohibuerunt  : 

était  affranchi  de  toutes  exactions.  Car  c'est  sicut  in   capitulis    libri   primi    cap.    132  cl 

pour  cela  qu'on  s'opposait  à  ces  nouvelles  ac-  131,   et  in   libro   n,  c.  31,  et   in  libro  iv, 

quisitions,  afin  de  ne  pas  diminuer  les  revenus  c.    10,  continetur.  Si  quis  de  talibus  Francis 

de  l'épargne  du  prince.  de  suis  rébus  tradere,  vel  vendere  voluerit, 

Si,  nonobstant  cette  défense,  ces  Français  se  non  prohibemus  :   tantum    ut  jus  regium, 

donnaient  à  qui  que  ce  fût,  eux  et  leurs  ter-  quod  sibi  debetur,  sine  ratione  non  perdat. 

res,  le  roi  impose  une  amende  à  celui  qui  Quia  injustas  consuetudines  noviter  inslitutas 

donne  et  à  celui  qui  reçoit,  pour  peine  de  sa  inifionere  cuique  non  volumus  ». 

désobéissance,  et  oblige  celui  qui  a  reçu  à         M.  Ajoutons  à  cela  qu'il  ne  s'agit  ici  que 

payer  à  l'épargne  le  même  cens.  des  Français,  c'est-à-dire  de  ceux  d'entre  les 

«  Quod  si  aut  seipsos  aut  res  suas  ad  casam  Français  qui  devaient  un  cens  au  roi,  pour 

Dei,  aut  ad  alterius  cujuscumque  servitium  leurs  personnes  ou  pour  leurs  terres,    a  De 

sine  licentia  tradere  voluerint,  comités  vel  illis  Francis,  qui  censum  debent  ».  Or,  ni  tous 

vicarii  hoc  non  consentiant,  sed   ex  banno  les  Français,  ni  toutes  leurs  terres  n'étaient  pas 

nostro  prohibeant.  Quod  et  si  contra  bannuiu  sujets  à  ces   droits.  Il  y  avait   donc  encore 

nostrum  fecerint  ,   ipsi  qui   eos  receperint ,  plus  de  liberté  de  les  donner  et  de  les  acqué- 

bannum  nostrum,  id  est,  lx  solidos  compo-  rir  à  l'Eglise. 

nant  ;  et  si  ipsos  in  servitio  suo  habere  volue-        Ajoutons  enfin  qu'on  ne  parle  ici  que  des 

rint,   vel    illorum  res,  de  quibus  census  ad  Français  qui  vivaient  selon  les  lois  françaises, 

parlem  regiam  exiebat,  tenere  voluerint,  cen-  Car  les  (Gaulois,  i\u\  se  distinguaient  encore  et 

sum,  (|uem  ipsi  Franci  debebant,  vel  (|ui  de  (]ui  vivaient  selon  la  loi  romaine,  jouissaient 

illorum   rébus  exire  solebat,  ad  noslram  re-  de  toute  la  liberté  (|ue  le  code  Théodosien  leur 

giam  partem  componant  ;  sicut  in    pr.Tfato  laissait  de  donner  et  leurs  personnes  et  leurs 

c^ipilulorum  libro  m,  cap.  13  et  86,  et  in  li-  biens  à  l'Eglise.  «  De  illis  autem  qui  secun- 

bro  IV,  c.  3r»,  habelur  »,  dum  legem   romanam  vivunt,  nihil  aliud  , 

Ainsi  le  roi  se  relâche  bien  plus  que  les  au-  nisi  quod  in  eisdem  continetur  legibus,  defl- 

tres  seigneurs,  puis(|uil  laiss(!  eiiliu  doiuier  ninius  ». 

ou  vendre  les  personnes  et  les  terres  (|ni  lui         \  11.  (/est  vraisemblablement  de  ces  sortes 

doivent  le  cens,  pourvu  (|ue  les  accpiereurs  d'exactions  que  l'Eglise  payait  pour  les  terres 

payent  l'amende  et  le  cens  ordinaire.  ac(|uises  avec  ces  conditions  dont  parle  Ilinc- 

V.  Mais  ce  pieux  roi,  marchant  sur  les  traces  mar  :  a  De  militia  quo(iue  et  vectigalibus,  qufc 

de  Charlemagne,   se  relâcha  bien  davantage  ju\ta  inoreni  anli(pium  et  solitum  secundiim 

dans  la  suite  du  même  article.  (lu.uilitilem  et  t|ualilalem  ccclesiarum  iiobis 

r  11  permit  aux  personnes  de  se  donnera  eouimissarum,  solet  exigere,  D.  Ambrosii  ver- 

lEglise  quand  elles  voudraient,  sans  payerni  bis  uti  cl  acta  sequi  debcmus  ».   {Tom.  ii, 

d'amende  ni  de  cens  ;  pag.  1(30,  1T7.) 
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Knsiiilo  Ilincinar  ajouh»  les  itaroirs  do  saint  mes,  qu'il  cxi^ffi  <1<î  tons  Im  rrrI('!Kia'*rKHin«  et 

Aml»r()is('  :  a  Si  li  iliiiliim  pclil.  non  in'^amiis.  tW  Ions  Itîs  Hi'i^nfMirs  (|ui  avaii'iil  des  U'nr^  de 

Af-ri  Kccicsia'  soivniit  lnl»uliiin  ».  V.i  n'Ilcsdr  TK^Misc!.  (An.  S77.) 

saint  An^nslin  :  «  (lui  vcc  liftai,  et  (\rl(Ma,i|na'  N'oici  la  lave  (|nifnt  ini|tos(''(!a  tous  ceux  (jui 

salvo  |){«i  cnlln,  conslilnlionis  imniana'  pi  in-  avaient  des  abbayes,  soit  ((n'ils  fussent  abhéii, 

eipilms  reddinnis  ».  <'u  cvr-iiucs,  ou  comtes:  a  llnns(|nis(jue  e|iisco- 

Ce  savant  eanoniste  a  néanmoins  fourni  deux  pus  (jui  lial)et  abbaliani,  aut  abhax,  i|ui  simi- 

aulres  manières  d'ae(|uilter  ri'lgiise  de  ses  d(!-  Iil«'r  liaixît   al>I),itiam  ;  aut  eonics  (|ui    a!(|ue 

voirs  (Mivers  nos  rois.  hahct  alihaliam  ».  (Capilular.  (laroli  (^alvi.,lit. 

\:\  première  (>sl  par  les  terres  (pTello  don-  xi.m.  Vide  et  Annal.  Herlinianos,  an.  S77.) 

naiten  hénédee,  à  ceux  (|ui  devaient  servir  le  Ainsi  les  seules  abbayes  payaient  (;l  les  é\()- 

roi  dans  ses  armées  avec  des  escadrons  de  sol-  cbés  étaient  exempts.  De  la  niaison  princifiale 

dats  :   a   Kpiseopus  benefieiuni   lalibns  dare  où  ils  faisaient  leur  séjour,  eux  ou  leurs  vas- 

debet,  qui   idonei  sint  reddere  C;esari   (|u;e  saux,  douze  deniers  :  a  De  suo  manso  indomi- 

sunt  C;esaris,  et  qua?  sunt  Dei  Deo  ».  (Ibidem,  nicato,  simililer  el  de  vassalorum  aecipiat  dc- 

p.  ;{-2l,  3ir),)  narios  xii  ».  De  clia(iue  ferme  de  frens  libres, 

La  seconde  est  par  les  dons  annuels  que  quatre  deniers  du  cens  dû  au  maître,  et  autant 

l'Kglise  faisait  au    roi,  dont   nous  parlerons  des  fermiers  :  a  De  manso  ingenuili  (juatuor 

dans  la  suite  aussi  bien  que  la  milice  :  «  Causa  denarios  de  censu  dominieato,  et  quatuor  de 

suaî  defensionis  re{^i   ac  Reipub.  vectij^alia,  sua  faeultale  ».  De  cluujue  ferme  de  serfs,  deux 

qn^r  nobiscum  annua  dona  voeantur,  praîstat  deniers  du  revenu  du  seigneur,  et  autant  du 

Ecclesia  ;  servans  quod  jubet  Apostolus,  cui  revenu    des  serfs  :  «   De  servili   vero    duos 

honorera,  bonorem;  cui  vecligal,  vectigal  ».  denarios  de  censu,  et  de  sua  facultale  duos  ». 

Outre  ces  trois  sortes  de  tribut  que  l'Eglise  Les  évêquesetles  abbés  devaient  faire  payer 

payait  à  l'épargne  et  au  public,  les  dons  an-  à  tous  les  curés  de  leur  ressort  au  moins 

nuels,  la  milice  et  le  cens  des  terres  acquises  quatre  deniers,  et  cinq  au  plus.  Enfin  i'évê- 

avecla  servitude  du  cens ,  il  y  en  avait  encore  que  devait  faire  la  même  exaction  sur  les  prè- 

une,  dont  le  même  llincmar  parle  ailleurs.  très  des  églises  que  tenaient  les  comtes,  les 

C'était  le  droit  de  gîte,  qui  obligeait  les  évê-  vassaux  et  l'impératrice  même  :  «  De  ecclesiis 

ques  et  les  abbés  de  recevoir  et  de  défrayer  en  quas  comités  et  vassali  dominici  babent,  etc. 

passant  les  officiers  et  les  envoyés  du  roi,  et  le  De  ecclesiis  imperatoris,  et  imperatricis  epi- 

roi  même.  (Ibid.,  p.  182.)  scopus  similiter  acci|)iat  prsetaxalo  modo  ». 

Cet  archevêque  le  reconnaît  assez  légitime,  Des  marchands  et  des  habitants  des  villes,  on 

pourvu  qu'on  n'en  abuse  pas  par  des  voyages  exigea  selon  leur  pouvoir  :    o  De  negotiatori- 

affectés,  et    qu'on    n'y  ajoute  pas    d'autres  bus,  vel  qui  in  civitatibus  commanent,  juxta 

exactions  nouvelles,  et  autrefois  inouïes  sous  possibilitatem  conjectus  exigatur  ».  Il  y  avait 

les  règnes  de  Pépin,  de  Charlemagne  et  de  déjà  une  autre  exaction  pour  satisfaire  les Nor- 

Louis  le  Débonnaire  :  «  Et  ut  Ecclesise  in  isto  mands  de  quatre  mille  livres  d'argent,  à  leur 

regno  per  occasionabiles  circadas,  et  per  inde-  poids,  «  ad  pensam  eorum».  (Du  Chesne,  t.  ii, 

bitas  consuetudinarias  exactiones,  quœ  tem-  p.  526;  an.  869.) 

pore  Pipini,  Caroli  et  Ludovici  non  fuerunt,  IX.  Sous  les  enfants  et  les  autres  successeurs 

ante  annos  viginti  impositas ,  non  affligan-  de  Charles  le  Chauve,  comme  les  capitulaires 

tur  ».  furent  toujours  en  vigueur,  il  faut  croire  que 

Nous  traiterons  aussi  dans  la  suite  de  ce  les  franchises  et  les  immunités  des  biens  et 

droit  de  gîte.  des  ministres   de   l'Eglise  demeurèrent  tou- 

VIII.  Mais  il  serait  bon  de  savoir  quelles  jours  dans  le  même  état. 
furent  ces  exactions  nouvelles  sous  le  règne  Le  concile  de  Metz,  qui  fut  tenu  en  888 , 
de  Charles  le  Chauve,  dont  Hincmar  se  plaint  sous  le  roi  Eudes,  confirme  l'immunité  de  la 
ici.  ferme  principale  des  curés,  y  exprimant  en- 
Ce  prince  ne  pouvant  autrement  écarter  les  core  quatre  esclaves  et  leurs  enfants  :  «  De 
Normands,  qui  ravageaient  depuis  longtemps  uno  manso,  et  de  terris  pro  sepultura  datis  et 
les  provinces  et  les  églises  de  son  royaume,  proquatuormancipiis,veleorumprocreatione, 
se  résolut  enfin  à  leur  payer  de  grandes  som-  nuUus  census  deinceps  exigatur  ».  (Can.  iv.' 
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X.  Cette  circonstance  de  quatre  serfs  avec  Xî.  Je  finirai  ce  ctinpitre  par  quelques  reniar- 
leur  famille,  nous  donne  occasion  de  dévelop-  ques  sur  la  discipline  desGrecs. 
per  avec  un  peu  plus  de  soin  la  nature  de  Balsamon  rapporte  une  constitution  iuipé- 
cette  ferme  des  curés  ,  que  les  seigneurs  des  riale  de  son  temps,  qui  afTrancliissait  de  toute 
lieux  étaient  obligés  d'affranchir  de  toute  sorte  exaction  tous  les  monastères,  et  toutes  leurs 
de  cens  et  d'exactions.  dépendances  ;  et  qui  les  dispensait  même 
Réginon  a  mis  à  la  tète  de  son  ouvrage  les  de  produire  jamais  les  titres  qui  justifiaient 
en(|uètes  que  l'évéque  doit  faire  dans  chaque  leur  possession;  la  possession  seule  et  le  don 
cure,  en  visitant  son  diocèse.  Celle-i'i  n'y  est  nouveau  que  l'empereur  leur  en  faisait,  devant 
pas  oubliée  :  si  la  cure  a  une  ferme  de  douze  tenir  lieu  de  titre,  quand  même  ils  n'en  au- 
boisseaux  de  semence,  et  dequatre  familles  de  raient  jamais  eu  d'autre;  mais  surtout  don- 
serfs,  outre  la  maison,  la  cour  du  curé  et  le  nant  h  l'Eglise  tout  ce  qu'elle  pourrait  avoir 
cimetière.  «  Si  habeat  Ecclcsia  mansum  ha-  usurpé  sur  l'empire. 

bcntem  bunuaria  duodecim,  praeler  cœmete-  «Habere  dictas mansionesperpetuodominio, 
rium,  et  curtem  ubi  Ecclesia  et  domus  près-  ut  imperii  mri  donum  et  liberalitatem,  et  eis 
byteri  continetur,  et  si  habeat  mancipia  qua-  deinceppsempcrinpostertimdominari;etiamsi 
luor  ».  (Cap.  xin.)  probabili.  vel  non  probabili  de  causa  ali(|ua 
Les  mêmes  termes  se  lisent  dans  les  capi-  eonmi,  vel  etiam  fortasse  omnia  hue  uscjue 
tulaires  de  Ilincmar  et  dans  les  lois  lombar-  detinuerunl;  vel  etiam  sine  ullo  titulo,  vel  ex 
dos.  Dans  la  charte  de  Jonas,  évoque  d'Au-  tilulo  quidem  qui  maie  se  habet,  vel  est  for- 
lun,  on  donne  à  une  église  «  terram  arabilem  tasse  f.il>o  contictus,  etc.  »  (In  Synodi  VII  can. 
ad  modios  duodecim  ».  Et  on  peut  croire  que  xn.  Juris  Orient,  t.  i,  p.  ITiO,  lui,  1.%.) 
c'est  le  même  que  «  duodecim  bunuaria  »  ;  Cet  auteur  raconte  ailleurs  comment  l'em- 
mais  il  faut  aussi  avouer  que  celle  conjecture  pereur  Nicéphorus  Phocas  fit  une  loi  (|ui  dé- 
est  fort  superficielle.  (Concil.Gall.,  t.  m,  p.  G23.  fendait  de  fonder  et  de  l^à'ir  des  monastères 
Leg.  Longob.,  1.  m,  tit.  i,  c.  16.)  ou  des  hôpitaux  nouveaux,  ou  de  leur  donner 
Celte  chartre  montre  bien  plus  clairement,  aucuns  fonds,  non  plus  qu'aux  églises  épis- 
que  cette  ferme  qu'on  appelait  M^nsns,  avait  copales  ou  métropolitaines;  réservant  àl'em- 
beauconp  d'étendue  et  de  dépendances,  sans  pereur  de  déterminer  ce  qui  serait  nécessaire 
aucune  mesure  certaine,  a  Dono  mansum  ve-  pour  l'entretien  des  églises  réduites  à  la  pau- 
stilum  unum  cum  omni  supposito,  cum  ter-  vnté.  Cette  loi  fut  révoquée  par  l'empereur 
ris  et  pratis  ad  ipsum  adspicientibus,  et  cum  Basile  Por|»hyrogénète,  comme  ayant  été  la 
mancipiis».  cause  d'une  infinité  de  désordres  et  décala- 
Gautier,  évéque  d'Orléans,  nous  apprend,  mités ,  dont  l'empire  avait  depuis  été  affligé, 
dans  ses  ordonnances  synodales,  que  révêi|ue  a  Cum  legem  hanc  pnTsentium  malorum 
interposait  son  autorité  pour  obliger  tous  les  causam  fuisse,  et  universalis  hujus  subver- 
seigneurs  des  villages  de  laisser  aux  curés  une  sionis  et  confusionis,  ut  qure  ad  injuriam  et 
ferme  entièrement  exempte  de  cens  :  «  Près-  contumt  liaiu  non  solum  ecclesiarum  ,  sed 
byteri  qui  necdum  dotem,  juxta  <iuod  in  Capi-  etiam  Dei  facta  sit  ;  maxime  cum  id  reipsa 
tularibus  coritinetur,  consectiti  sunt,  ail  nos  exp»  rtum  esset  :  ex  quo  enim  h  rc  lex  est  ob- 
referant,  et  nostro  consilio(li\ino<iueadjnlorio  scrvafa.  nihil  IxMii  penilus  in  hodiernum  us- 
a  senioril)Us  sui^  iiupctrent  :  et  si  aliquid  ain-  que  diem  vita;  nostra-orcuriit.  Sed  contra  niil- 
plius  hal)uerinf,  (h;l)itum  servitiumsuis  seoic-  lum  penitus  ca'amitalis  genus  defuit  ».  iln 
ribus  impendanl  ».  (Cap.  IX.)  Synodi   Constantuiop.  I  et  II  can.  i.  Vidett 

Quehjuc  grandeur  (jue  nous  ayons  lâché  de  Juris  Orient.  I.  i,  p.  113,  etc.) 

donner  a  cette  ferme,  il  est  néanmoins  fort  E.mmanuel  Comnène  ayant  aussi  fait  un  édit, 

prol)at)le  que  la  plupart  des  cures  de  la  cam-  pour  déclarer  que  tous  les  immeubles  qu'il 

(lagnc  avaient  quelque  chose  de  plus  :  puis-  donnerait  ne  pourraient  être  ensuite  donnes 

c|ii»' Ilincmar,  pour  marquer  une  église  pati-  (ju'à  des  sénateurs,  ou  à  des  officiers  de  guerre, 

vre,  dit  (|u'elle  n'avait  que  sadotet  hsdimes  :  et  (pTà  moins  de  cela,  les  donations  seraient 

•  Ecclesia,  quaj  non  amplius   quam  dotem  nulles,  son  fils  Alexis  Comnène  révoqua  cette 

suam,  id  est,  mansum,  cum  immunitate  habet,  loi. 

''um  dccinja  fldelium  ».  Le  même  Alexis  Comnène  ayant  osé  prendre 
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los  vnsos  pncn'!S<l(>  rKglisn  pour  I(>s  inW'ossiU^s  flours  <lo  ne  jatuais  rion  nitrcprondr*^  «Iiî  pa- 

uipMitcs  (I(>  l'ciiipirr,  rcooniitil  (|ii'il  avait  par  rcil ,  en  i|ii(;l<|iiu  nécessilô  (|u'ils   piLSHt-nl  ku 

là  atliir  sur  lui    la  coIcTd  du   «-ici  ;    protesta  Ironver. 
do    rendre   tout,   et  delendit  à  ses  sucees- 


CIIAriTRE  TRENTE-HUITIÈME. 


DES  DONS  ANNUELS  QUE   LES  ÉVÊQUES  ET   LES  ABBÉS   FAISAIENT  AUX  ROIS,   SOIS  l'eMPIRB 

DE  CUARLEMAGNE. 


I.  Tous  les  grands  faisaient  des  présents  annuels  aux  rois, 
sans  en  excepter  les  ecclésiastiques  et  les  abbcs<cs  mêmes. 

II.  C'était  à  la  seconde  assemblée  ou  aux  petits  Etals  qu'on 
faisait  ces  présents. 

III.  Les  abbayes  fournissaient  selon  leurs  moyens  des  présents 
ou  i^e  la  milice.  La  plupart  étaient  franches. 

IV.  Si  tous  les  évoques  étaient  obligés  à  faire  des  présents. 
Eclaircissements  tirés  de  Hincmar. 

V.  Autres  éclaircissements. 

VI.  Nouvelles  conjectures  sur  le  même  doute. 

Vil.  Présents  extraordinaires  dans  les  nouveaux  besoins. 
VIU.  Les  abbayes  qui  étaient  pauvres  étaient  aussi  affranchies. 

I.  Tous  les  grands  du  royaume,  ecclésiasti- 
ques ou  séculiers,  faisaient  des  préseuts  an- 
nuels au  roi.  Le  concile  de  Vernon,  tenu  en 
l'an  755,  sous  le  roi  Pépin,  défendit  aux  ab- 
besses  de  sortir  de  leurs  monastères,  sous  ce 
prétexte,  et  leur  permit  d'envoyer  leurs  pré- 
sents au  palais  par  des  députés.  «  Et  qualia 
munera  ad  palatium  dare  voluerint,  per  mis- 
sos  suos  ea  dirigant  ».  (Can.  vi.) 

Ces  termes,  «  qualia  munera  dare  volue- 
rint »,  donnent  un  juste  fondement  de  croire 
que  ces  présents  étaient  volontaires,  et  non 
pas  forcés  ;  au  moins,  que  la  quantité  en  était 
libre. 

II.  C'était  dans  les  assemblées  des  Etats  qu'on 
offrait  ces  présents  aux  princes.  Eginhard  le 
dit  dans  ses  annales,  en  parlant  de  deux  as- 
semblées que  Louis  le  Débonnaire  tint  en  une 
môme  année  :  en  la  seconde  desquelles  il  reçut 
les  présents  annuels  :  «  Altero  conventu  apud 
compendium  annualia  dona  suscepit  ».  Et  ail- 
leurs :  «  Ibi  babito  generali  conventu,  oblata 
sibi  annua  dona  suscepit  ».  (An.  827,  829.) 

III.  Ce  pieux  empereur  tenant  ses  Etats  gé- 


néraux à  Aix-la-Chapelle,  l'an  817,  y  arrêta 
avec  les  évoques,  les  abbés  et  les  barons,  le 
nombre  des  abbayes  qui  devaient  fournir  pour 
les  besoins  de  l'Etat  des  présents  annuels  et 
de  la  milice;  d'autres  n'étant  obligées  qu'à 
des  présents  :  et  enfin  les  autres  n'étant  char- 
gées ni  de  présents  ni  de  milice,  mais  seule- 
ment de  faire  des  prières  pour  la  famille  im- 
périale et  pour  l'empire. 

«  Constitutum  scribere  fecit,  quae  monaste- 
ria  in  regno  vel  imperio  suo  dona  et  militiam 
facere  possunt,  quœ  sola  dona  sine  mililia; 
quae  vero  nec  dona,  nec  militiam,  sed  solas 
orationes  pro  sainte  imperatoris  vel  filiorum 
ejus,  et  stabilitate  imperii  ».  (Du  Chesne,  t.  ii, 
p.  323.) 

Suit  le  dénombrement  des  abbayes  de 
France  et  d'Allemagne,  dont  il  n'y  en  a  que 
quatorze  obligées  aux  présents  et  à  la  milice, 
seize  pour  les  présents  sans  milice,  environ 
cinquante-cinq  exemptes  de  l'un  et  de  l'autre. 
Après  quoi  l'empereur  leur  en  fit  expédier  et 
sceller  des  lettres.  «  His  praedictis  monasteriis 
imperator  statutum  scribi  fecit,  atque  manu 
sua  firmavit,  et  annulo  suo  imperiali  sigillare 
fecit  » . 

Après  cela  on  peut  bien  croire  que  ces  dons 
annuels  étaient  nécessaires,  mais  aussi  que  le 
plus  grand  nombre  des  abbayes  en  étaient 
exemptes.  Il  est  vrai  qu'il  semble  qu'on  n'en 
exempta  que  celles  qui  étaient  fort  pauvres. 
«  Quœ  monasteria  dona  et  militiam  facere 
possunt  ».  (BoUand.,  t.  i.  Febr.  p.  405.) 

Dans  la  concession  que  fil  l'empereur  Louis 
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le  Débonnaire  à  saint  Anscharius,  archevêque  être  à  charge  aux  évoques,  aux  abbés  et  aux 

do  Hambourg,  en  hii  donnant  le  monastère  de  comtes,  en  affectimt  d'aller  loger  chez  eux,  et 

TurlioU  ,  il  exempta  les  vassaux  de  ce  mo-  sans  exiger  des  corvées  excessives  des  sujets 

naslere  do  la  milice,  mais  non  pas  des  dons  de  rF:glise.  (Tom.  ii,  p.  138.) 

qui  se  faisaient  annuellement  aux  rois.  «  Ho-  Si  les  dons  annuels  eussent  été  excessifs,  et 

mines  qui  ejusdem  cell.T  bénéficia  habere  vi-  surtout  si  les  évoques  en  eussent  été  surchar- 

dontur,  ab  omni  cxpoditione,  vel  mililia,  sive  gés,  Hincmar  n'eût  pas  oublié  d'en  marquer 

qualibet  occupatione  absolvimiis.  Dona  vero  ici  son  ressentiment. 

(|UcT  ex  eadem  cella  nostris  parlibns  dare  solo-  V.  Hincmar,  dans  le  petit  ouvrage  qti'il  nous 

bant,  et  nobis  quoijue  successoribus  nostris  a  laissé  de  l'otat  du  palais,  De  Oniine  Paint/'/, 

similiter  dari  voluunis  ».  distingue  les  deux  assemblées  annuelles  des 

Le  moine  Ardon,  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Etats,  et  dit  nettement  que  dans  la  première 

Benoit  abbé  d'Aniane,  assure  que  ce  saint  abbé  on  voyait  tous  les  grands  du  royaume,  tant 

obtint  de  Louis  le  Débonnaire  un  soulagement  ecclésiastiques  que  séculiers  ;  mais  que  dans 

considérable  pour  les  monastères  qui  étaient  la  seconde,  où  le  roi  recevait  les  dons  annuels, 

épuisés  par  les  dons  et  la  milice,  qu'on  les  on  n'appelait  que  les  seigneurs  et  les  princi- 

obligeait  de  fournir  :  «  Erant  qua>dam  ex  eis  paux  conseillers:  «Inanno  placita  duo.  Inum 

munera  militiamque  exercentes  ;  quapropler  in   quo  generalitas  universorum   majorum  , 

ad  tantam  devenerant   paupertatem ,   ut  ali-  tam  clericorum  quam  laicorum,  conveniobat. 

monta  vestimentaque  deessent  monachis  ».  Cœterum,  propterdonageneraliterdandaaliud 

IV.  Charles  le  Cliauve  continua  de  recevoir  placituni,  cum  senioribus  tantimi,  et  prrrcipuis 

ces   présents  dans  les  grandes  assemblées  :  consiliariis  babebatur  ».  (Tom.  ir,  p.  21 1.) 

a  Rex  ad  Pistas  medio  mense  Augusto  veniens,  11  y  a  du  doute  si  les  évèques  sont  compris 

annua  dona  sua  ibidem  accepit.  (Anal.  Berlin,  sous  ce  terme  de  seigneurs.  Et  il  y  a  peu  d'ap- 

an.808.)  parence  que  tous  les  évèques  se  rendissent 

Le  concile  de  Thionville,  de  l'an  811,  où  se  une  seconde  fois  chaque  année  h.  ces  Etats  gé- 

trouvèrent  les  trois  frères  Lothaire,  Louis  et  néraux.  Enfin,  si  d'tm  si  gnnd  nombre  d'ab- 

Cliarles,  semble  avoir  insinué  ces  dons,  ijuand  bayes  on  n'en  avait  assujoli  qu'une  trentaine 

il  oblige  tous  les  ecclésiastitiues  de  contribuer  aux  dons  annuels,  conuuont  y  eùt-on  asservi 

aux  besoins  et  au  soulagement  de  lEtat,  non-  absolument  tous  les  évèchés?  N'y  avait-il  pas 

seulement  par  leurs  prières  pour  l'Etat  et  pour  des  évèchés  fort  pauvres,  aussi  bien  que  des 

les   rois,   mais  aussi   par   les  secours    qu'ils  abbayes? 

avaient  accoutumé  de  donner  au  temps  de  Hincmar  dit  dans  le  même  traité,  que  le  roi 

leurs  prédécesseurs.  était  occupé  à  recevoir  les  présents  et  à  roce- 

«rniis(piis(iue  virecclesiasticus,  et  interces-  voir  les  compliments  de  ses  seigneurs,  pendant 

sionis  adjutorium.  et  solatii  (|uo  Respub.  indi-  qu'on  examinait  dans  l'assemblée  les  points 

get  subsidium,  juxta  quantitatem  rerum  ec-  <jui  demandaient  queliiue  discussion.  «  Inte- 

clesise  sibi  commissîc,  salvo  jure  quod  exinde  rim  dum  Iutc  in  régis  absentiaagebantur,  ipso 

divinis  dispensationibusdebt t  impeiuli,  prom-  ptincops  reli(iu,T  mnllitudini.  in  suscipioudis 

pte  et  exaniiuo  parare,  et  impigre,  sicul  tom-  numenbus,  salutandis  proceribus  occuiatiis 

porc  anlecessorum    vestrorum  consueverat  ,  erat  ».  (Ibid.,  p. -21 1,  :200.) 

studebil  offerre  ».  (Can.  iv.)  Quant  aux  pnsents  (|u'apportaient  les  am- 

H  y  a  deux  points  qui  n'ont  pas  encore  été  bassadeurs  des  princes  étrangers,  c'était  le 

bien  éclaircis  ;  savoir  si  les  évèq\ies  étaient  chambellan  qui  les  recevait  ;  et  s'il  y  arrivait 

aussi  obligés  ci  ces  dons  aiuniels;  t't  si  la  quan-  (|Utl»|uo  diflioultè,  elle  était  rapportée  à  la 

tito  ou  le  prix  en  était  encore  libre.  reine  :  a  De  doiùs  vero  di\ersariMU  legalio- 

Hincmar  donne  jour  a  ces  doutes,  lorsque  num  ad  camcrarium  adspiciebat,  nisi  forteju- 

pronant  occasion  de  publier  avec  liberté  ses  benle  regc,  taie  ali(|uid  esset,  quod  rcgina^  ad 

sentiments  sur  le  gouvernement  dans  la  let-  traclandum  cum  ipso  congrueret  ». 

tre  synodale  «lu'il  écrivit  a  l,ouis,  roi  d'Aile-  Nous  avons  déjà  dit,  dans  le  chapitre  précé- 

magno  ,  il  exhorte  ce  roi  à  faire  cultiver  les  dent,  (jue  par  ces  dons  annuels  lEglise  s'ac- 

vigncs,  les  terres  et  les  près  de  son  domauie.  quittait  envers  les  princes  de  l'obligation  im- 

afin  d'en  pouvoir  entretenir  toute  sa  cour,  sans  posée  par  saint  Paul  :  «  Causa  suîc  defensionis 


I 


hIS  HONS  ANNUKLS  IHlS  l'ivr.OUKS  KT  lUlS  AhlU'iS,  mc.  2:n 

irf^inc  roiiiiil).  vccligalia,  (|ii!i>  iioliiscuinaiiini.i  siiontiii,  i|tiiiii|ii.-i^iMta  scilicet  libris  argenli 

(loua  vocanliir,  pra'slal  Kccicsia  ;  scrvaiis  (piod  rccipit  ».  (An.  «(ii.) 

jiiltct  A|t()sl(>liis,  cui  lioiioiciii,  lidiioiTin  :  cui  VII.  I.oiip,  al)!»;  dd  l''(!rri(!r('S,  /îriil  à  I.oiJ!«, 

\crtij>al,  V('('li};al  ina'slaUî  iTj;i  ac  (Iclciisoribiis  aldx';  <l('  saint  Denis,  (|n'il  a  niivoyi';  au  roi  N'S 

■vcstris  ».  (Il)itl.,  p.  .l'-iri.)  pti'scnts   (pi'il  avait  (Iciiiandrs.    On    ne    petit 

VI.  Mais  voici  il'aiitii  s  conjectures,  (|ui  nous  pourtant  jias  concliuo  (l(!  la  i\\u'.  le.  loi  l.jxàl 

font  ci'oirc  ipie  les  ôvè(|ues  appoilaienl  leurs  les  présents.  «  heliila  dona,  (|ua'  [xr  vos  rex 

présents  annuels,  aussi  l)ieu  ([[ic  les  alihes  et  jussil,  direxi  ;  (|ua'  ut  ci  ^^ala  liant,  vestra  Ijc- 

Ics  coiutos.  l-a  clMoniqui!  d(!  saint  Ainould  :  n(!volt!iitia    non    as|iernaljitur    procurarc    ». 

«  ('ondictiun  i)ul)licuiu  l>olliarius  kal.  Oct.  iii  (Kpisl.  xi.iii,  xcvi,  xxxn.) 

Coinpondio  lialxiit.  Ibiipie  univeisi  episcopi.  Il  paraît,  pai' uiu;  autre;  Icîttre,  (ju'il  avait  en- 

abhates,  comités,  et  univcrsus  po|»ulus  couve-  \oyé  à  ce  n)i,  (l(!S  pierreiies.  Mais  la  {lius  re- 

nienles,  doua  annualia  ci  priesenlaverunl ,  inar(|ual)le  de  ses  lettres  sur  ce  sjijet,  est  celle 

fldelilatenii|ue  promiserinit  ».  (An.  833.)  où  il  témoigne  (|u'ayîmt  été  vivement  touché 

Frotharius,  évèque  de  Toul,  assure  dans  une  de  l'adversité  et  du  désastre  où  le  roi  était 

de  SCS  lettres,  uon-seulciueul  (pi'il  envoyait  tombé,  il  lui  avait  envoyé  tout  ce  (ju'il  avait 

ses  présents  au  jialais,  mais  aussi  (|ue  les  meil-  pu  amasser  de  présents.  «  ilegis  nostri  adver- 

leurs  chevaux  de  SCS  haras  y  étaient  employés,  silati  condolens  ,  et  ereptioni  su|)ra  modum 

«  Nam  ad  horum  itinerum  incommoda,  (inœ  congaudens ,  instar  illius  evan<,feli(;e  vidua}, 

vel  nunc  eginms,  vel  acturi  sunuis,  seu  ad  quîc   duo  minuta   in   gazophylacium  misit, 

dona  regalia  quœ  ad  palatium  diri^inuis,  pêne  quidijuid  nmncris  conseciui  potui,  per  vos  of- 

quid(|uid  ex  opliuùs  eciuis  habiùmus,  distri-  ferendum  dixeri  ». 

buere  compulsi  sumus.  Pauci  (|ui  rémanent  II  résulte  de  là  (|uc,  dans  les  nécessités  cx- 

huc  usque  equabus  progignendi  causa  inhcT-  traordinaires  de  TEtat,  les  abbés  faisaient  aussi 

serunt  ».  (Epist.  xxi  ;  Du  Chesne,   tom.  ii,  volontairement  quelques  présents  extraordi- 

p.  720.)  naires. 

Adon  de  Vienne  dit  que  le  roi  Pépin,  après  VIII.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Meinverc, 

avoir  vaincu  les  Saxons,  leur  imposa  un  tribut  évèque  de  Paderborn,  raconte  qu'une  abbaye 

de  trois  cents  chevaux  pour  les  présents  an-  d'Allemagne,  après  avoir  été  longtemps  con- 

nuels.  «  In  tantum  ut  dona  annualia  eis  im-  testée  entre  l'empereur  et  un  comte,  fut  enfin 

posuerit  per  singulos  annos  Francis  déferre  adjugée  à  l'empereur.  Mais  comme  on  eut 

trecentos  equos  ».  reconnu  qu'elle  ne  pouvait  rendre  aucun  ser- 

Les  annales  Berliniennes  font   monter  le  vice,  ni  par  les  dons,  ni  par  des  soldats  :  «  Quia 

cens  que  le  duc  de  Bretagne  payait  au  roi  à  nec  in  facultatibus,  nec  ministerialibus  regno 

cinquante  livres  d'argent.  «  Carolus  in  loco  servitio  esse  poluit  »,  on  l'abandonna  à  l'évè- 

Pistis  placitum  babet,  in  quo  aniiua  dona,  sed  que  de  Paderborn,  pour  y  faire  observer  la 

et  censum  de  Britannia  a  Salomone  Britanno-  règle  de  saint  Benoît.   (Surius,  die  5  Junii., 

runi  duce  sibi  direclum,  more  prœdecessorum  c.  42.) 
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CHAPITRE  TRENTE-NEUVIÈME. 


Dl    PROIT   DE   GITE   DANS  LES  ÉVÊCHÉS    ET   LES   ABBAYES,    SOLS   L'EMPIRE   DE   CHARLEMAOE 

ET   DE   SES   SUCCESSEURS. 


I.  Combien  il  éUil  honorable  et  avantageai  que  Charlemagne 
logeât  dans  les  évêchés  et  dans  les  abbayes. 

II.  III.  Les  ambassadeurs  des  princes  étrangers  y  devaient 
être  aussi  reçus  magnifiquement. 

IV.  On  avait  fait  un  étal  des  lieux  sujets  à  ce  droit  de  gîte, 
et  de  la  dépense  qu'on  devait  y  faire. 

V.  Il  y  avait  des  lettres  et  des  introducteurs  pour  cela. 

VI.  Les  grands  et  les  officiers  abusaient  quelquefois  de  ce 
droit. 

Vil.  Auquel  les  séculiers  étaient  aussi  sujets. 

VIII.  Les  évêqncs  en  abusaient  aussi  quelquefois. 

IX.  Les  évêques  demandent  au  roi  que  les  femmes  ne  logent 
point  dans  les  évècliés  quand  il  viendra  y  loger. 

X.  Ils  le  conjurent  de  rétablir  son  domaine,  afin  que  le  gîte 
qu'il  fera  dans  les  évêchés  ne  consume  pas  la  subsistance  des 
pauvres. 

XL  Du  maréchal  des  logis. 

XII.  Ëxeinpiion  donnée  aux  églises  contre  le  droit  de  gUe  des 
juges  et  des  officiers. 

XIII.  Il  est  probable  que  ce  droit  de  gite  avait  commencé 
par  Thospiialité  volontaire. 

XIV.  Combien  les  dépenses  étaient  grandes. 

XV.  La  solitude  des  abbayes  s'accordait  mal  avec  cet  usage. 

XVI.  11  se  faisait  quelquefois  une  profusion  excusable  ou 
même  louable  envers  les  riches  et  les  grands. 

XVII.  Si  cette  police  a  eu  lieu  dans  les  autres  Etats. 


I.  Le  droit  de  pîte  ne  fût  peut-cire  d'abord 
qu'une  civilité,  qui  se  changea  depuis  en  un 
droit  et  en  une  charge  qucKjuefois  onéreuse. 

Les  prélats  se  croyaient  avec  raison  fort  ho- 
norés que  (IharliMuagne  voulût  loger  chez  eux 
en  passant;  et  ce  généreux  prince  par  ses  li- 
béralités récompensait  toujours  avantagouse- 
nient  la  dépense  cpi'il  avait  faite.  Le  moine  de 
Saint-(iall  en  fait  des  récits  capables  de  nous 
instruire  en  nous  divertissant. 

Un  évêtpie  dont  révcché  était  sur  le  chemin 
ordinaire  où  ce  prince  passait  souvent,  outre 
la  grande  dépense  (pi'il  lui  fallait  fair(>,  se  fai- 
sait admirer  par  son  extrême  propreté,  (iomme 
l'empereur  en  témoignait  <le  l'etonnemenl,  il 
lui  repartit  qu'il  fallait  bien  qu'à  l'arrivée  «l'un 
si  grand  prince  tout  fût  nettoyé  :  «  Justiim  est, 
domine,  utqtiocumquc  vos  vcneritis,  omnia 
cxpurgentur  usque  ad  fundum  ». 


Charlemagne  comprit  cette  parole  à  double 
sens,  et  lui  ayant  répondu  que  s'il  savait  vider 
il  savait  aussi  remplir,  il  lui  donna  en  même 
temps  un  fief  du  domaine  royal,  qui  était 
proche  de  l'évêché,  pour  lui  et  pour  ses  suc- 
cesseurs. «  Ex  aliis  alia  intelligens  dixit  nd 
eum,  si  evacuare  novi,  et  replere  didici.  El 
adjecit,  habeas  fiscum  illum,  episcopatui  tuo 
proximum  et  omnes  successores  tui  usque  in 
sœculum  ».  (L.  i,  c.  io,  IG,  17.) 

Cet  empereur  logeait  aussi  souvent  chez  un 
autre  évèque  qui  était  sur  sa  route  ordinaire. 
11  surprit  cet  évèque  un  vendredi ,  et  comme 
il  n'était  point  attendu  de  ce  prélat,  on  ne  put 
sur-le-champ  trouver  de  poisson.  L'empereur 
ne  voulut  point  manger  de  viande  :  cet  évèque 
lui  fit  servir  du  fromage  en  telle  abondanc-; 
(|ue  la  table  n'était,  pour  ainsi  dire,  couverte 
que  de  ce  mets.  Voyant  que  l'empereur  ôta:t 
le  dessus  des  fromages  dont  il  voulait  manger, 
ce  prélat,  avec  une  naïve  simplicité  lui  apprit 
que  le  dessus  qu'il  en  rejetait  était  le  meil- 
leur. L'empereur  lui  conunanda  de  lui  en  en- 
voyer tous  les  ans  à  .\ix-la  Chapelle  deux  cha- 
riots chargés  ;  mais  la  troisième  année  il  donna 
à  cet  évèché  une  ferme  si  riche,  qu'elle  pou 
vait  fournir  de  ble  et  de  vin  toute  la  maison 
de  l'évéque. 

II.  Si  cet  empereur  faisait  éclater  de  sa  paît 
tant  de  libéralité,  il  ne  fallait  i)as  aussi  (jue  le> 
évéques,  les  abbés,  ou  les  comtes  manquassent 
à  un  devoir  (\u\  était  suivi  d'tme  si  prompte 
récompense.  Quand  ils  y  manquaient,  ils  ne 
tardaient  pas  de  s'en  repentir. 

Ce  mémt!  historicMi  dit  que  les  ambassadeur- 
de  Perse  ayant  fait  connaître  à  Charlemagne 
(jue  les  prélats  (]iii  s'étaient  trouvés  sur  leur 
roule,  lorsqu'ils  venaient  en  cour,  avaient 
refusé  de  les  recevoir  chez  eux  ;  il  punit  cette 
incivilité  avec  beaucoup  de  rigueur.  Car  il 
imposa  une  amende  aux  évéques,  il  ôla  les 
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ubl)ayo8  aux  abbés,  cl  les  gouvcrnoinoiils  aux  dccs,  dob-cs,  ou  au  moins  beaucoup  aiiKUini- 

couiios.  «  Onuuis  coiuiles  cl  abbaUiS,  |U!r  «|uos  b-cs  par    la   libcralilù    dos   roi»,   il   est  junte 

iidcm  lîiissi  prolocli  s»uil,  cuiiclis  btiiu)ribu3  «lu'cllcs  coultibucul  aussi  de  b;ur  pari  à  l'Iion- 

dfiuidavil.   Kpiscopos  aubin  iulitiila  pccuuia  uciir  di;  r(iii|iiic  iVariçais,  siirlonl  en  l'exer- 

uuMIavil.  vi'i  (la a\it».  (I-.  u,  c.  i;i.)  cice  d'uni:  vciiii  (pu  sied  si  bien   aux  crclé- 

III.  Il  parait  do  là  i|uo  iilli!  bospibdilé  de-  siasli(pu's,  (!l  (|ui  csl  d'une  iibli^aliou  si  gtinc- 
\ail  èlri;  exercée  uon-seuleiueiil  envers  l'eni-  raie  el  si  indispensable  puni- eux. 

l)ereur  el  ceux  de  la  maison  royale,  mais  aussi  V.  l/empereiu*  envoyail  des  lellres  el  dus 
envers  tous  h's  oîlieiers  de  son  palais,  el  enlin  introdueleurs  |)our  faire  recevoir  les  ambjssa- 
cnvers  les  and)assadeurs  mêmes  (|ui  lui  étaitîul  (leurs  élianj,u.rs,  el  pour  les  men(;r  en  cour, 
envoyés,  ou  (ju'il  envoyait  à  d'autres  piMnces.  «Aullitteras,aul  missnuKiuandoeiniKpie  vide- 
Il  paraît  encore  (|ue  si  (,;'avail  été  aulrel'ois  riut  ».  VA  ailbnirs  :  «Si  (|uis  littcras  nosti-as 
une  civilité  ou  une  charité,  c'était  présente-  despcxeril,  id  est,  Iracloriam  ,  qua;  propler 
mont  une  nécessité,  dont  les  évoques  el  les  missos  reci|)iendos  dirigitur,  aul  honores, 
abbés  ne  pouvaient  plus  se  dispenser  non  plus  ([uos  habet ,  amittat,  aul  tamdiu  legationes 
que  les  comtes.  illuc  vcnienles  suscipiat ,    «piousiiue  animo 

IV.  Louis  le  Débonnaire  nous  a|)prend  dans  noslro  satisfaclum  babeat  ».  (Ibid.,  c.  i(»,  et 
les  Ca|)itulaires,  que  l'empereur  son  père  el  1.  iv,  c.  30.) 

lui  avaient  désigné  tous  les  lieux  où  ils  avaient  Ces  légations  pourraient  bien  aussi  être  pri- 

droil  de  gîte,  el  où  les  ambassadeurs  devaient  ses  pour  les  intendances.  Car  ces  termes,  Missi, 

ôlre  reçus,  afin  qu'on  ne  dilTérât  pas  jusqu'à  Legati,  étaient  connuuns  aux  ambassadeurs  et 

leur  arrivée  d'y  préparer  tout  ce  qui  pouvait  aux  intendants.  Le  prince  donnait  aussi  aux 

être  nécessaire  pour  les  y  recevoir.  intendants  des  lettres  de  même  nom  Tracloriœ, 

«  In  illis  vero  locis,  ubi  modo  via  et  mansio-  où  étaient  marquées  toutes  les  provisions  qu'on 

natici  a  genilore  noslro  et  a  nobis  per  capitu-  était  obligé  de  leur  fournir.  Si  c'était  une 

lare  ordinati  sunl,  missos  ad  hoc  specialiter  charge  aux  prélats,  ce  leur  était  aussi  un  avan- 

conslilutos,  qui  hoc  jugiler  prœvideanl,  ha-  tage  lorsqu'ils  exerçaient  eux-mêmes  l'inten- 

beant  ;  ut  omnia  quœ  ad  easdem  legationes  dance.  «  Ut  missi  nostri,  qui  vel  episcopi,  vel 

suscipiendas  pertinent,  fidèles  nostri  ad  hoc  abbates,  vel  comités  sunl,  etc.,  accipiant  se- 

constituli,  ad  lenipus  prœparare  studeant  ».  cundum  quod  in  sua  Tractoria  continetur». 

(Capilulare,  1.  n,  c.  17,  16.)  (Capilul.,  1.  iv,  c.  69,  73.) 

La  dépense  même  qu'il  fallait  faire  était  VI.  Les  gouverneurs  et  les  officiers  de  l'em- 

laxée  par  ces  princes,  aussi  bien  que  les  che-  pereur  abusaient  quehjuefois  de  ce  droit  de 

vaux  qu'il  fallait  fournir  en  passant  aux  am-  gîte,  el  voulaient  y  assujétir  ceux  qui  résidaient 

bassadeurs  étrangers,  afin  que  la  gloire  de  la  dans  les  lieux  par  lesquels  ils  passaient  pour 

nation  française  et  la  réputation  de  l'empire  leurs  propres  affaires.   C'est  ce  que  Charle- 

ne  fût  point  fiélrie  par  la  sordide  avarice  de  magne  tâcha  de  corriger, 

ceux  qui  les  recevaient.   «  De  inhonoratione  «  Pervenit  ad  aures  nostras,   quod  aliqui 

regni  et  régis,  et  mala  fama  in  exteras  nalio-  duces,  eteorum  juniores,castaldi,  vicarii,  per 

nés  dispersa,  propler  negligentiam  eorum,  singula  territoria  habitantes,  vel discurrentes, 

qui  legationes  ad  nos  directas  in  suis  mansio-  mansionaticos  el  paravereda  accipiant,  non 

nibus,  aul  maie  recipiunl,  aut  conslilulam  a  solum  super  liberos  homines,  sed  etiam  in 

nobis  expensam  non  Iribuunl,  aut  paravereda  Ecclesias  Dei,  monasteria  videlicet   virorum, 

darenolunt».  puellarum,  el  xenodochia,  et  super  reliquos 

Enfin  cet  empereur   ne   menace   de  rien  servientes  Ecclesiarum  Dei,  etc.  »  (Conc.  Gall., 

moins  que  de  la  perle  de  leurs  dignités,  ceux  tom.  ii,p.  2i2;  Capitul.,1.  v,  c.  210.) 

(jui  s'en  seront  rendus  indignes  par  ces  infà-  Il  n'y  avait  donc  que  le  prince  el  ceux  qui 

mes  lésines.  «  Qui  nostros  honores  habent,  avaient  des  lettres  de  sa  part,  à  qui  les  églises 

i  te.  Nec  nostrum,  nec  regni  nostri  honorem  fussent  obligées  de  fournir  la  dépense  et  de 

uiterius  volumus  ut  babeat,  etc.  donner  le  gîte. 

Cet  empereur  semble  insinuer  par  ces  paro-  Vil.  Mais  comme  ce  capitulaire  montre  que 

les,  que  les  prélatures  mêmes  étaient  au  rang  les  séculiers  mêmes  étaient  aussi  obli^^és  à 

des  dignités  de  l'empire  ;  et  qu'ayant  été  fon-  donner  le  gîte,  le  concile  II  de  Reims  tenu  en 
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l'an  813,  conjura  le  mrme  empereur  de  leur  «t  Suggerendum  esf,  et  ex  divino  mandalo 

donner  ordre  de  ne  le  [»lus  refuser  à  ceux  qui  intitnnnduni  regi.T  dignitati,  ut  episcopiuni 

seraient  envoyés  quel(|ue  part  pour  le  service  venerabiliter  ac  reverenter  introeat,  et  secun- 

de  l'Etat,  parce  que  les  ecclésiastiques  aussi  duni  sanctam  prœdecessorumsuoriim  consue- 

étaientsouventenvoyés  par  le  prince, et  allaient  tudiiiem,  quando  orationis  et  debitfc  suscep- 

h  leur  tour  prendre  leur  gite  chez  les  séculiers,  tionis  gratia,  in  transita  convenienti  civitateni 

a  rt  in  sua  elecniosyna  firuiitcr  statuât  impe-  ingressus  fuerit,  hahitaculis  e[>iscopalibus  re- 

rator,  ne  (juiiibet  in  suiiui  pergentibus  servi-  vcrenter  inliabilet,  et  non  diversoria  feniina- 

tium  uUafenus  proliibere  audeat  niansionem,  ruui,  niagnificentia  sua  et  religio  venerabilis 

neque    aliis    quibus    nécessitas  incumbit  ».  ibidem  tieri  periniltat.  Quia  si  secundum  leges 

(Can.  XLii.)  caiionicas  in  mansiones  clericorum  introitus 

VIII.  Si  les  laïques  portaient  trop  loin  les  feminarum  prohibentur,  quanto  magisdomus 
droits  de  gîte,  les  évoques  s'en  servaient  aussi  episcopi  ab  hujusmodi  inhabilatione  et  con- 
quelquefois  pour  colorer  leurs  violences  et  versatione,  etiam  et  a  legilimo  connubio  cou- 
leurs extorsions  sur  les  curés.  jugalorum   débet  immunis   esse  et   aliéna  ! 

Ils  étaient  principalement  obligés  de  rece-  Sed  et  immunifates  prfpcedentium  imperato- 

voir  chez  eux  Tempereur  dans  son  passage,  rum    et    regum    ab  hujusmodi   longiori  et 

comme  il  parait  dans  la  lettre  de  Ledradus,  diulurnaconversatione  et  coinmoratione  re- 

arclievèque  de  Lyon,  à  Cliarlemagne,  où   il  gum,   et  quorumcumque   polentium  ac  src- 

assure  qu'il  a  bàli  une  maison  double  pour  le  cularium  personarum  in  episcopio  prohibent, 

recevoir  :  a  Aliam  quoque  domum  cum  sola-  Quapropter  et  divinilus  et  humanitus  sancitas 

rio  œdificavi,  et  dupiicavi  :  et  hanc  propter  divinas  et   humanas  leges  vestra  devotio  et 

vos  paravi,  ut  si  in  illis  partibus  vesler  esset  dignitas  observare  curabit,  si  et  in  cœlesti 

adventus,  in  ea  suscipi  possetis».  regno  et  in  terreno  féliciter  cupitis  prospe- 

Plusieurs  prélats  prenaient  occasion  de  là,  rari  ».  (Cap.  xxvi.) 

de  faire  des  exactions  sur  les  curés  ,  ou  en-  Voilà  comment  ces  généreux  prélats  averti- 

voyaient  leurs  amis  pour  prendre  le  gite  chez  reni  ce  roi  de  garder  les  lois  canoniques,  et  les 

eux.  C'est  ce  qui  leur  est  défendu  dans  le  for-  constitutions  impériales,  qui  ferment  la  porte 

mulaire  des  instructions  que  le  métropolitain  du  palais  épiscopal  aux  femmes,  qui  ne  per- 

dormait  aux  évèques  quand  il  les  consacrait,  mettent  point  (jue  les  personnes  mariées  y 

a  Ne  mansionaticossuis  amicis,  aut  suis  ho-  habitent  ensemble,  et  enfin  tjui  exhortent  les 

minibus  a  presbyteris  parari  faciat.  Nec  etiam  souverains  mêmes  de  n'y  faire  jamais  un  trop 

quasi  ad  receptioncm  régis  vcl  legalionum,  long  séjour. 

aut  ad  ornatus  ecclesifc  suae  faciendos,  adju-  X.  Ce  canon   insinue  que  les   empereurs 

toria  quasi  petendo,  n)agis  autem   exigendo,  veiiaient  quelquefois  loger  dans  les  évèchés, 

denarios,  aut  caballos,  aut  verres,  seu  fris-  comme  dans  des  lieux  consacrés  à  la  retraite 

kingas,  aut  atl  iler  aliquod  paraveredos,  aut  et  à  l'oraison.   «  Orationis  gratia  ».  C'est  peut- 

alia  qu.Tlibet  accipiat,  id  est,  rapiat  ».  (Conc.  être  de  cette  sorte  (|uen  usait  Charlemagne 

Gall.,  lom.  Il,  p.  OOO.)  ou  Louis  le  Débonnaire.  Car  Charles  le  Chauve 

IX.  Noussommes  insensiblement  tombés  au  donna  occasion  à  l'avis  que  les  évèques  du 
règne  de  Charles  le  Chauve,  parce  (jue  celte  concile  de  Cressy,  tenu  en  l'an  8ri8,  donnèrent 
instruction  est  de  l'archevêque  de  Reims  à  Louis,  roi  de  (iermanie  son  frère,  de  faire 
Ilincmar  ;  ce  roi  rceut  des  remontrances  cultiver  les  ferres  de  son  domaine,  afin  de  ne 
respectueuses,  mais  fortes  du  concile  de  plus  faire  des  courst>s  et  de  longs  séjours  dans 
Meauxdel'an  8ir),(iui  le  conjura,  quand  il  lo-  les  maisons  des  évèques,  des  abbés,  des  ab- 
gerail  dans  les  maisons  épiscopales,  de  les  besses  et  des  comtes  ;  ce  qui  ne  se  peut  sans 
considérer  comme  des  maisons  saintes,  de  n'y  K'ur  être  à  charge,  et  à  beaucoup  de  pauvres 
point  attirer  des  femmes,  puis(|u'elles  ne  de-  ecclésiasli(iues  ;  au  contraire  de  trouver  un 
vaieni  pas  ujème  entrer  dans  la  maison  des  fond  suffisant  dans  sou  j^atrimoine  royal,  pour 
clercs  ,  enfin  de  déférer  au  moitjs  aux  ordon-  défrayer  sa  eour  elles  ambassadeurs,  etmème 
nances  des  rois  cl  des  empereurs  ses  predeces-  |>o!ir  verser  sur  les  pauvres  les  riches  etTiisions 
scurs,  «jui  ont  exempté  les  maisonsépiscopales  de  la  libéralité,  (jui  semble  être  le  caractère 
d'un  trop  long  séjour  des  princes.  de  la  royauté  véritable. 


iM^  imon  iH.  JiiTi;  dans  i.i  s  kvi-iciiks  i.i  i  i;s  ai:i!\yi;s.  lk  .  ui 

il  Laiton  iil  (I  cxcolaiil  xitirns,  ('.'iciaiil  iiiilii-  iictidaiicr,  «  iiiansioiirs   aiil  paralas   fuccrt;  i>. 

Iiu'iila,  fie.  tjualfmis  ikui  siI  \<iIii>  ik  ft'ssc  |Mr  Les  r<>i>  siiivanls  iii  aiconlririil  (!«•  sniihla- 

(|lla^('llln(|lU!  «n'oasioiics  circiiii'i!  loiii  ciiisco-  Mes.  Il  parail  <|iii;  la  iiirinc  Haiivc^anlr  avait 

poniiii,  alihaliini ,  al)l)atissariiiii ,  1 1  coiiiiliini,  de   (loiiiirc  anlrclois  par  n<>>^  aiiriniK  rois  à 

et  majores  (|uaiii  ratio  pusliilat  patatas  (\<|iii-  l'église  de  Itrinis,  |)tiis(|ii(*  Kloiloiril    raconte 

rtMO,    ol   |»aii|»fr('s  ('ciUsiasIicos,  cl  lidcliiiiii  (|iit' saint  Uij;ol)crl,  ai(licvi'(jijc  de;  llciiiis,  «•iii- 

vcslronmi  iiiaiisiiarios  in  carricalurisct  para-  pccliail  avec  un  zcle  iiilrcpidc  (pic  les  juges  cl 

vcredis  coiilra  dcbilum  cxigcndisgravare,  etc.  les  iiiaj^islrals  ircxi^;eassciil  le  droit  «le  gîte,  ni 

Uiiiii  poliiis  liahealis  midi'  siil'ticieiitcr  el  lio-  auciine  aulre  impo-itioii  de  toutes  les  terres 

neslo    cum   doincstica    curto    vcstra    possitis  de  son  évcclié,  répandues  dans  toutes  les  pio- 

vivere,  et  It'galioncs  palaliiiui  Ncstruni  adeiiii-  vinces  dt;  la  l'"ratice,  les  lais.int  jouir  plciuf;- 

tes  ieci|>eri',  et  sicut  scriptuni  est,   uiide   pos-  ment  de  lu  francliisc  <|U(!  I»s   rois  lui  avairnt 

sitis  necessilati'in   patientihiis  lrd)uere.  Quia  accoidéc.  «  lit  sub  intégra  immunitate  onini 

rex  et  largus  débet  esse,  et  non  (juod  largitur,  tempore  |)Ossenl  manere.  Sic  (|U0(|ue  ut  nullus 

de  inju-tdia  vel  iniiiuitale  débet  coiuiuiiere».  jiidt  \  publions  in  ipsas  tcrr.isauderel  ingr(!di, 

(Can.  XIV.)  ut  mansiones  inlrando  faceret,   aut  (|ua;libet 

llincmar,  arcbevè(iuo  de  Ueims,  n'avait  jinliiia  vel  ,\enia  ibidem  exigere  ullalenus 
garde  d'oublier  cet  article,  ilans  l'insliHiction  pr;esumerel  ».  (L.  ii,  c.  11.) 
qu'il  donna  à  Louisle  IJègue,  tils  de  Cbailes  le  Le  pape  Marin  avait  accordé  un  privilège 
Chauve, au  commencement  de  son  règne.  «Et  un  ()eu  plus  étendu  au  monastère  de  Solo- 
ut  ccclesiic  in  islo  rcgno  per  occasionabiles  gnac,  ne  permettant  [»as  môme  aux  évè(iues 
circadas,  et  per  indebilas  consuetudinarias  ou  aux  comtes  d'y  [irendrc  leur  logement,  ou 
exactioncs,  (puT  tempore  IMpini,  Caroli  el  Lu-  d'y  faire  aucune  exaction.  «  Stattilum  etiam  ut 
dovici  non  fiierunt,  ante  annos  viginli  impo-  nullus  e|)iscoporum,  seu  comituu),  mansio- 
sitas  non  graventnr  ».  (Tom.  Il,  |),  18:2.)  nalicunnbi,  vel  jiaratas,  vel  slationes  re(jui- 

XI.  Cet  auteur  fait  mention  ;iilleurs  du  ma-  rere  seu  cxigere  prîesumat  ».  (An.  885.  Conc. 
récbal  des  logis  entre  lesolliciers  de  la  maison  Call.,  t.  ni,  p.  o:2l.) 

royale.  Sa  cbarge  est  d'avertir  ceux  chez (jui  le  Tous  ces  privilèges  ne   [)0ux'aicnt  donner 

roi  devait  loger.  «  Inter  ipios  et  mansion;irius  rexelusion  aux  rois,  qui  sont  les  fondateurs, 

intereiat,  su[)er  cujus  minislerium  incumhe-  les  bienfaiteurs,  les  conservateurs,  les  protec- 

bal,  ut  susceptores  i>ra3>cire  potuissent,  cjuo  teiir;^  des  églises,  et  dont  les  approches  sont 

tempore  ad  eos  illo  vel  illo  loco  rex  veiilurus  ordinairement  marquées  parles  traces  de  leurs 

esset,  propter  mansionum  jjrœparationem  ».  royales  libéralités. 

(Ibid.,  p.  209.)  XIII.  Mais  il  ne  faut  pas  omettre  ce  que  ce 

XII.  Les  juges  et  les  officiers  royaux  incom-  pape  ajoute,  immédiatement  après  les  paroles 
modaient  plus  souvent  les  abbayes  et  les  précédentes.  Que  les  religieux  étant  ainsi  dé- 
autres églises,  que  les  rois  mêmes.  Aussi  chargés  pourront  plus  facilement  exercer 
Charles  le  Chauve  donna  à  quelques  abbayes  l'hospitalité  envers  tous  les  fldèles.  «Sedliceat 
ce  privilège,  que  nul  juge  ou  ofllcier  de  jus-  servis  Dei  sine  ali(|ua  inquietudine  Deo  ser- 
tice  n'y  pût  prétendre  aucun  droit  de  gîte,  vire,  et  hospilalitatis  benevolentiam,  prout  eis 

«  Nullus  ju.lex  publicus,  vel  quilibet  ex  ju-  libuerit,  cunclis  fidelibus  impendere  ».  (Ibi- 

diciaria  |)oteslale,  seualicjuisex  lidelibus  regiii  dem.) 

nostri,  vel  successorum  nostrorum,  parave-  Nous  apprenons  de  là  que  l'origine  de  ce 

redum,  aut  pascuarium,  vel  mansionaticum,  droit  de  gîte  n'était  autre  que  Ihospitalité 

aut  aliquam   indebitam  exactationem  ab  eis  ancienne,  si  souvent  recommandée  par  l'A- 

vel  successoribus  eoruni  exigat,  neque  in  ec-  pôtre  et  par  les  conciles,  et  si  charitablement 

clesias  aut  possessiones  moiia>terii,  aut  man-  pratiquée  durant  plusieurs  siècles, 

siones,   aut  parafas  facere,  etc.   »    (Spicileg.,  Un   capitulait e  du  roi    Carloman,   fils  de 

t.  vni,  p.  3ol,  352,  356.)  Louis  bBèjiue,  nous  fournit  une  autre  preuve, 

Carloman,  p^tit  fils  de  Charles  le  Chauve,  que  l'hospitalité  a\ait  donné  naissance  à  ce 

donna  le  même  privilège  à  d'autres  monas-  droit  de   gîte.   Ce    roi  enjoint  aux  curés  de 

tères,  défendant  a  tous  ses  officiers  d'y  loger,  convier  leurs  parois>iens  à  être  hospitaliers 

ou  dans  les  églises  et  maisons  de  leur  dé-  envers  les  passants,  et  ne  leur  pas  refuser  le 

Th.  — Tom.  VI.  46 
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pît(\  «  Plficiiit  noMs  ni  presbytrri  suos  p.irn-  do  leur  sainle  solitude.  Cette  raison  a  été  lou- 
clii.mos  aduioncant,  ut  et  ipsi  liospitales  exis-  chéedans  le  privilège  de  Solopnac,  aussi  bien 
tant,  et  nulli  iter  facienli  inansionem  dene-  que  dans  celui  de  Charles  le  Chauve,  à  l'ab- 
gent  n.  ;Ca[Mlul.  Car.  Calv.,  p.  iTI.)  baye  de  saint  Corneille  de  Compiègne.  «  Simi- 
li n'est  ici  |iarlé  que  du  pile  ou  du  loge-  liter  eliam  folius  silontii  (  f  (juicludinis  cano- 
nient,  mnnsioncm,  et  non  pas  des  provisions  nica^  ibi  mort  ni  obsorvandum,  et  ut  a  nullo 
de  bouche,  ce  qui  s'appelait,  dans  les  passages  exteriori  hospite  violetur,  confirmamus,  etc. 
ci-dessus  allégués,  ParatfP.  Au  contraire,  il  Etde  mansionibus,  etc.»  (Spicileg.,  t.x,  p.  159, 
est  dit  ensuite  que  les  paroissiens  ne  vendront  010.) 

rien  aux  passants,  plus  cher  cju'au  marché;  Ce  même  empereur  en  donna  un  semblable 
et  s'il?  en  usent  autrcmoni,  les  passants  s'en  à  saint  Julien  de  P.rionde.  (|ui  fut  depuis  con- 
plaindront  au  curé  qui  y  mettra  ordre.  firme  |)ar  les  rois  Louis  VU  tt  Louis  IX.  «  De- 
Cela  fait  voir  que  les  passants  qui  avaientdu  cernimus  ut  in  suprascripto  monasterio  nul- 
bien  payaient  leur  dépense;  les  fidèles  de-  lus  regius,  autepiscopalis,  aut  abbalialis,  aul 
valent  seulement  leur  donner  le  couvert,  à  comifalis  homo  mansiones  sine  fralnmi  con- 
cause  de  la  rareté  des  hôtelleries.  sensu  accipere  prfesumat  ;  vel  in  villis,  etc. 

XIV.  Celte  hospitalité  envers  les  grands,  Nullns  jiidex  mansionaticos  sive  paratasacci- 
dégénérée  en  une  espèce  de  servitude,  fit  que  pt  re  pra^sumat  d, 

ce  (|u'on  appelait  droit  de  gîte,  comprenait  Cela  fait  voir  (jue  ce  droit   de  gîte  durait 

ces  deux  obligations,  le  logement  et  la  dépense,  encore  bien  avant  sous  les  rois  de  la  troisième 

Mnmionem  et  Parafas  \   les  évèchés  et   les  famille.  La  vie  de  saint  Meinverc,  évèque  de 

abbayes,  (|uelque riches  (|u'elles  fussent,  épui-  Paderborn,  fournit  des  exemples  pareils  dans 

sées  par  la   réception  et   par  la  dépense  des  l'Allemagne.  (Surius,  Junii  die  v,  c.  114.1 

grands,  n'avaient  j)lus  de  (juoi  exercer  rhos|»i-  X\  1.  Ce  que  nous  venons  de  dire  n'empêche 

talité  envers  les  indigents  ;   ce  qui    donna  pas  qu'il  n'y  eût  dans  ces  mêmes  siècles  des 

occasion  an  [)rivilége  de  Solognac  dont  nous  imitateur^  de   la  sainte   profusion,  et  de  la 

venons  de  |»arler.  magnificence  royale  du  grand  saint  Grégoire 

Que  les  profusions  et  les  dépenses  fussent  i)ape. 

excessives  pour  la  réception  des  grands  de  la  Saint  Adélard.  abbé  de  Corbie.  ne  se  con- 

terre,  on  en  sera  assez  persuadé  par  l'histoire  tcnl.iit  pas  de  l'hospitalité  comunuie  ;  il  croyait 

(|ue  raconte  Luitprand  da  roi  Guy  d'Italie.  Il  qu'il  devait  y  avoir   une  sainte  et  glorieuse 

aspirait  à  la  couronne  de  France,  et  venant  à  émulation   entre    les  riches    du  siècle  et  les 

la  ville  de  Metz,  il  envoya  devant  son  maître  prélats,  en  se  donnant  réci|>ro(|nement  Itsuns 

d'hôtel.  L'évècjue  de  Metz  pré[)ar.iit  un  festin  aux  autres,  non  pas  par  une  ostentation  pro 

avec  une  somptuosité  plus  digne  d'un  roi  (jue  fane,  ou  par  une  profanation  sacrilège  du  pa 

d'un  é\ê(|ue,  et  plus  proportioiméea  rhinn(ur  Irimoine  de  Jésus-Christ,  mais  par  une  imi 

franc,'  lise  (|u'a  la  nature  des  biens  de  l'Eglise  lation  religieuse  de  Jésus-tihrist  même,  (|u 

(jui  y  étaient  employés.  Le  maître  d'hôtel  dit  à  répand    sans   mesure  ses  trésors  infinis  sur 

l'évèque,  (jue  s'il  voulait  lui  donner  \n\  che-  tout  le  monde,  t|ui  lie  les  cœurs  et  cimente  la 

val,  il  le  ferait  décharger  des  deux  tiers  de  charité  et  l'union  de  ses  men:bres;  par  ces  li- 

cette  dé[)çnse.  L'i'vêque  m^  connut  (|uc  du  me-  beralites  réci|>ro(|ues.  faites  avec  un  esprit  de 

[)ris  pour  un  roi  si  peu  sensible  aux  manjues  religion,  et  <|ui   fait  encore  «lu  haut  du    ciel 

<le  la  magnificence  royale,  etlit  préférer  Eudes  cette  admirable  leçon  à  tous  les  hommes,  qu'il 

à  Guy.  a  Metensis  episcopus  dtnu  ciliaria  ci  est  plus  avantageux  et  plus  glorieux  de  tbui- 

luulla  secundum  Francorum  consuetudinem  ner  que  de  recevoir  :  «  Porro  régi  et  divilibus 

minisliaret.  etc.  Non  decet  super  nos  talem  nostrornm  nullus  tam  largus  erat.  Idcirco  ut 

regrj.lre  regem,  (|ui  decem  dragmis  vile  sibi  in  onuiibus  Deus  largilor  onnuum  glorilicare- 

obsonium  pia>paiat,  etc.  »  il^.  i,  c.  (>.)  On  >oit  tin-;  beatius,  intjuam,  nuillolies  judicans  daie, 

par  la  jusqu'à  quels  excès  montaient  les  de-  (|uam  accipere  n.  (burins,  die  il  Januar.,c.  38.) 

penses  du  gîte.  Saint  Udalric,  é>êque  d'.Vugsbourg,  n'était 

XV.  Les  abbayes  avaient  tme  raison  parti-  pas  moins  touché  de  ces  n«d)les  sentiments 
culièredese  faire  exempter  de  ces  servitudes,  quand  il  traitait  tous  les  officiers  de  l'empire 
qui  étaient  si  contraires  au  repos  et  au  silence  ilans  leur  passage  avec  tant  de  libéralité.  «  Vas- 
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sftll  inipci'.iloris  ah  co  pn  fécules,  vcîI  ad  niiii  ilr  lli  Is,  l.ml  di;  (IikIk's  cl  de  coriilrs,  coiiiriio 

l'cdciiidcs  siiiiMiio  lioiiort;  siis(-('|i(i,  ot  iii  tan-  on  U'n  a  d<'|iiiis  apprlis.  Oar,  en  leur  lijiiips,  l<*s 

liiiii    siiiil    opiilciilali  ,    ni   in    iiidio   cos  aiit  dticlK's   cl  (-dinlis    n'c-laicnt    encore  i|ne   de!) 

jnnienla  connn  tilla  nidi^enlia  lili^arel,  ac-  f^onveiiK  incnl-!  (|(n  n'ctiiienl  nnll(;nienl  Id-h':- 

('eplis(|ius    seciini   stipendiis    ilineris    eornin  dilaires,  ni   pcipélnels.  Mais  ces  enipereiiiH  ot 

lu'cossariis ,    la>li   al>   eo    rediront».   (Surins,  ces  rois  donnerenl  de  grandes  terres,  (|ni  lii- 

die  IV  Jnlii,  c.  ;i.)  rtMil  depuis  revcHues  do  ces  titres  d'Iioniieiir. 

Les  ahliés  et  les  évè(|nes  (pii  (mi  usaient  do  Nous  avons  vu  (|U(!  pour  un  gîto  ils  don- 
la  sorte  envers  les  grands,  trouvaient  encoii!  naionl  soiivenl  un  llef;  nous  avons  vu  (pi'ils 
dans  les  trésors  d(î  h-ur  charilo  do  (|noi  son-  sn|)pir'aienl  à  l'indif^onco  luiiverselio  do  tous 
lager  les  nécossilos  do  tons  leurs  |)auvres.  A  hîs  niona>torcs  do  leur  royaiuno,  et  (juo  IcîS 
moins  tic  cola,  il  ost  à  croire  cjuils  eussent  conciles  niènios  avaient  recours  à  eux,  coinino 
réglé  leur  conduite!  sur  d'autres  principes,  et  aux  proviseurs  généraux  do  toutes  les  églises, 
(ju'ils  eussent  imité  les  évéepios  du  concile  do  alin  tiue,  no  n.nn(|uant  point  dos  secours  tem- 
Meaux  ci-dessus  rap|iorte,  t|ui,  n'ayaid  p.is,  porels,  elles  pussent  plus  ficilement  et  plus 
en  un  ItMnps  aussi  déplorable  i\\u)  lo  leur,  do  exactement  ol)sorvor  toutes  les  lois  do  la  dis- 
(pioi  rournir  aux  besoins  pressants  di's  néccs-  ciplino  spirituelle.  Après  cola,  or>  no  s'éton- 
siteux,  no  craignaient  pas  do  témoigner  aux  nera  plus  si  ce  droit  do  gîte  a  été  particulier  à 
rois  mémos  que  l'honneur  do  leur  long  séjour  la  Franco. 

dans  lo  palais  épiscopal  leur  serait  loujoui-s         L'hisloin^  grecque  nous  apprend  que  l'em- 

fort  cher  et  fort  glorieux,  (juand   il  no    leur  peroiu- Nicéphoro  ajouta  à  lant  d'autres  crimes 

ôtorait  jias  lo  moyen  do  secourir  les  pauvres.  (|ui  ont  noirci  sa  mémoire,  celui  do  commau- 

XVU.  H  n'est  |)as  facile  do  trouver  dans  les  der  à  ses  généraux  d'armée  de  ne  garder  au- 

autres  Etats  do  la  chrétienté  le  mémo  droit  do  cunes  mesures  avec  les  ecclésiasli(iues  et  de 

gîte;  et  c'est  peut-être  parce  (lu'on  n'y  ren-  no  porter  aucun  respect  aux  évoques;  de  lo- 

contro  pas  non  plus  une  union  aussi  étroite  et  gcr  dans  les  évèchés  et  dans  les  monastères, 

nno  communication  aussi  entière  entre  le  sa-  et  de  consumer  pour  leur  dépense    tout  ce 

cerdoce  et  l'empire,  qu'elle  a  été  dans  l'em-  qu'ils  y  trouveraient.   «  Duces  quoque  exorci- 

piro  français  au  temps  de  Cliarlemagne  et  de  tuum  jussit  episcopis  et  clericis  mancipiorum 

ses  successeurs.  Ce  n'a  été  que  la  sainte  et  ad-  loco  uti  ;  prosua  auctoritate  in  œdibus  episco- 

mirablo  profusion  de  ces  grands  princes,  quia  palibus  et  monasteriis  divertero,   eorumiiue 

mis  dans  l'Eglise  tant  de  grandes  terres,  tant  rébus  pro  arbitrio  abuli».  (Cedrenus,  p.  480.) 
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CHAPITRE  QUARANTIÈME. 


DE   LA   MILICE   SOIS   L  EMPIRE   DE  f.OARLEMAGNE   ET   DE   SES   SITCESSEURS. 


I.  Charlcmagne,  sur  les  avis  reçus  du  pape  cl  du  clerpé  de 
France,  conpéilie  les  évéqnes  et  les  autres  ecclésiastiques  de 
ses  armées^  excepté  un  petit  uombre  pour  l'adaiinistralioa  des 
sacremenis. 

II.  Réiloxions  sur  cette  loi  et  sur  les  évëques  et  les  autres 
ecc'ésiastiques  qui  restèrent  au  camp. 

III.  Les  églises  ne  furent  pas  moins  chargées  de  fournir  des 
troupes  à  l'armée  royale. 

IV.  Toutes  les  abbayes  n'étaient  pas  sujettes  à  cette  charge. 

V.  Tons  les  évèchés  y  étaient  sujets,  et  c'était  à  l'arcbevéque 
que  le  roi  envoyait  ses  lettres  de  convocation. 

VI.  Tous  les  évèqnes  recommencèrent  bientôt  de  conluire 
eui-mèinis  leurs  troupes,  et  d'être  présents  au  c:imp.  Preuves 
sou<  Charl  s  I.'  Chauve.  Suites  funestes  de  cette  pratique. 

VII.  Quant  k  la  milice  que  l'Kclise  fournissait  pour  sa  défende 
el  pour  celle  de  Ittat,  les  conciles  et  les  papts  l'ont  trouvée 
juste.  Chères  Martel  n'en  fut  pas  l'auteur. 

VIII.  Les  rois  en  usaient  fort  honnêtement  avec  les  évèqnes. 

IX.  Nouvelles  marques  de  la  présence  des  évèques  en  per- 
sonne dans  les  armées. 

X-  Raisons  et  précautions  de  Hincmar  pour  la  milice  que 
l'Fglise  fournissait  pjr  le  moyen  de  ses  vassau\  ou  bénéliciers 
•iïqufs. 

XI.  Quand  on  pouvait  dégrader  ces  vassaux. 

XII.  l'iiisieurs  prélats  se  faisaient  dispenser  d'aller  en  per- 
sonne à  l'armée. 

XIII.  Réponse  à  l'objection  tirée  d'une  lettre  du  pape 
Jean  VIII. 

XIV.  Et  aux  exemples  de  quelques  saints  évoques. 

XV.  lsa?e  de  l'Italie. 

XVI.  locunvénients  des  richesses  excesslTcs. 


1.  Les  ecclcsiasliijucs  et  les  cvètnies  mêmes 
avaient  pris  les  armes,  et  eomposaient,  avec 
leurs  troupes,  une  paitie  des  arniées,  presfjiie 
dans  tontes  les  provinces  de  l'Occident,  lors- 
(|iie  Oliarleniimie ,  se  rendanl  aux  ninoii- 
trances  du  Siéj^e  aposloIi(|iii  et  aux  |)iieri"*  dos 
«•vè<|ues  (le  ses  Elats,  comlainna  sa  conduite 
pn'cédentc  en  condamnant  une  coutiiini;  si 
irréjîtiliere,  el  résolu'  (|u  il  n'y  aurait  plus 
dans  ses  armées  que  deux  ou  trois  évè(|ues, 
avec  <|iiel(pit  s  pièlies  |>oiir  ses  lu'soins  s|iii- 
tiirls,  (t  un  prêtre  avrc  cliaipie  conunamlant 
pour  n  ce\oir  les  confessions  des  snUials. 

«  Apustolic{c  Sedis  liortatu ,  omiiiimi(|iie 
fidilinm  nostrorum,  et  maxime  <  piscopornm 
ac  reli(|uorum  sacerdotum  consuUu,ctc.  Nos- 


metippos  corrijrentes ,  posterisque  nostris 
exemplum  dantes,  volnmus,  ut  nullus  sacer- 
dos  in  hostcm  perfj^at.  nisi  duo,  vel  très  lan- 
lum  episcopi,  electione  c<Tterortim,  propler 
benediclionem  et  prœdicalionem,  populii|ue 
reconciliationem  ;  tt  ctnu  il!is  electi  sacer- 
doles,  qui  bene  sciant  populis  pœnilentias 
dare,  missas  cehhrare,  de  inlirmis  ciîram 
habcre,  sacratiijiie  oiti  cum  sacris  precibiis 
unclionem  impendere  ;  el  boc  maxime  provi- 
dere,  ne  sine  vialico  qnis  de  sa?cnlo  recédât  d. 
(An  800.  Conc.  Gall.,  t.  ii,  p.  iJ.iri,  23-2;  Capitul., 
I.  vii,c.  01,  103.) 

11.  Cesévè(|nes  d'armée  étaient  donc  cboisis 
par  les  autres  évè(|ues,  peut-être  atin  tjue  Us 
plus  grands  diocèses  ne  fussent  pas  sans  pas- 
teurs, ou  que  ce  ne  fu>sent  pas  toujours  les 
mêmes  évè(iues  qui  abandonnassent  leurs 
diocèses. 

11  est  bon  encore  de  renian|uer  en  pasi^ant 
l'extiéme  soin  (|uon  avait,  (]ue  dans  larmco 
même  personne  ne  mourût  sans  ces  trois 
sacrements,  de  la  Pénitence,  de  rExlrême- 
Onction  et  de  lEncbatislie. 

Ajoutons  que  ces  ecc  lesiasticjues  étaient  en- 
coie  cbargês  de  porter  à  l'armée  les  |lus  pn*- 
cieux  icii  piaires,  comme  unsicoursinvincib'e 
de  la  milice  céleste  (|ui  s'intéress  lil  pour  ceux 
ipii  ne  coinbaltaient  (|ue  pour  la  justice  el  la 
religion,  o  Ad  sanctoruin  pairocinia  poi  tanda». 

Les  prêtres  ou  aumôniers  d'armée  elaient 
aussi  clioi>is  etenvdves  par  leurs  évèqnes,  ipii 
n'y  envoyaient  (pie  ceux  dont  la  science  et  la 
vertu  étaient  bien  éprouvées.  aQuam  formam 
el  de  sacerdolibus  trnere  optamus^  id  est,  ut 
nec  illi  in  liosb-m  ui^i  bene  docti,  et  ipsi  elc* 
itione  alipie  permis-ione  propiii>r«un  episco- 
|)orum,  qui  lamen  laies  sini,  de  (|uoriim  scien- 
ti.i  «  t  \ila  ac  con\er.«atione  omnes  seturi  esse 
|M)s>i!ntis  ».  ((Capitul.,  1.  vi,  c.  285.) 

Enlin,  ni  ces  ovêques,  ni  ces  prèlres,  ne 
pouvaient  ni  s'armer  ni  comballre,  tant  parce 
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Min'  ririj  i)\«sl  pins  coiilraini  i\  la  sniiil»;!»';  i\v 
Jciir  miiiislcrc,  (|ti('  |iar(<'  (|iii'  Ittwlcs  les  iia- 
lioiis  (le  rKinopc,  »|iii  av.iicul  mis  Iriir  l'oii- 
liaiif»'  pliilùl  dans  les  armes  (pic  dans  les 
pii('i»'s  cl  les  saciiliccs  du  clergé,  avaient  élc 
lionlcnscnicnl  Icnassees. 

M  lli  Ncro  nec  arma  l'i  lanl,  nec  ad  pngriani 
lUM^anl;  nec  cIVnsorcs  smuninnm,  vcl  agila- 
lorcs  liant;  sed  oratiniiihns  insislani,  nt  eh  . 
(icnics  cnini  cl  rcf;<îs  carnni,  i|nic  !>accrdotes 
.scciiin  pnjiiiare  permiscrnni,  nec  pra>valcliant 
in  helii),  nec  viclores  cxtitcinnl;  cpiia  mm  cial 
dilVcrcntia  inicr  laicos  cl  sacerdoles,  (|nil)iis 
pnjiiiarc  non  est  licitnni.  HjucveroGalliarnin, 
Spaniarnni,  Konfiobardoinm,  nonnnllas(|no 
alias  fientes  ol  rcjïcs  carnni  l'ccisse  cofj:novi- 
nms,  (|ni  proplor  pnrdicinn)  ncl'andissimnm 
scelns,  nec  viclores  exlilernnl,  nec  |)atriam 
relinncrnnt  », 

Onc!i|ues  esprits  mal  tonrnos  prenaient  do 
là  occasion  de  dire  qu'on  n'arrachait  les  armes 
des  mains  des  ecclésiasti(|nes  qne  ponr  rabais- 
ser le  clertré,  ponr  en  dimimier  les  honneurs, 
et  |H)nr  se  saisir  ensuite  de  ses  fonds  et  de  ses 
terres  ;  Charlemagne,  au  contraire,  déclara 
qu'il  aurait  d'antant  plus  d'estime,  de  véné- 
ration et  de  bienveillance  pour  les  ecclésias- 
tiques, qu'ils  seraient  plus  exacts  et  plus  reli- 
gieux à  observer  les  canons:  «Quanto  quis 
eorum  amplius  suam  norniani  servaverit,  et 
Deo  servierit,  tanto  eum  plus  honorare  et 
cariorem  habere  volumns  ».  (L.  vu,  c.   lOi.) 

Quant  aux  fonds  de  l'Eglise,  Charlemagne 
ne  souffrit  plus  que  les  laïques  les  occultas- 
sent que  par  la  concession  libre  et  volontaire 
des  évèques,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dessus. 

III.  Mais  après  avoir  interdit  les  armes  et  le 
combat  aux  ecclésiastiques,  cet  empereur  con- 
tinua de  leur  imposer  la  même  obligation  où 
ils  étaient  déjà,  d'envoyer  leurs  vassaux  bien 
armés  pour  se  joindre  à  l'armée  du  prince. 
0  Heliqui  vero  qui  ad  ecclesias  suas  rémanent, 
suos  bomines  bene  armatos  nobiscum,  aut  cum 
quibus  jusserimus,  dirigant,  et  ipsi  pro  nobis 
et  cuncto  exercitu  noslro  missas,  litanias, 
oblationes,  eleemosynas  faciant».  (Capitul., 
1.  vu,  c.  103.) 

Cela  regardait  les  évèques,  les  abbés  et  les 
abbesses,  auxquels  il  est  défendu  ailleurs  de 
vendre  ou  de  donner  des  armes  à  d'autres 
qu'à  leurs  vassaux;  et  si,  apiès  avoir  armé 
leurs  vassaux,  ils  en  ont  de  reste,  on  les  oblige 


d'en  avertir  le  prince.  «  Si  pliires  luibiicrint 
bruni. is,  (|iiam  ad  liomines  rerloriH  rjiiKdcin 
ccclesia»  sufllcial,  lune  piincii  rni  iflem  reclor 
ccclesia'  inh'irogel,  quid  de  lus  (ieri  praei- 
pial  ».  (L.  ni,  c.  7."i.) 

IV.  Il  ne  faut  pas  néaiinioins  se  [x-rMMder 
qiie  tontes  les  abbayes  fussent  siij*  lies  a  crilc 
c«)iiliime,  de  fournir  des  troupes  a  raniiéc  du 
|triiice. 

Louis  le  I)ébonnair(^  dans  une  assernblrie 
d'Aix-la  (Ihapellc,  oii  se  trouvèrent  Ic-s  évè- 
(|ncs,  les  abbés  v\  les  grands  de  son  empire, 
détermina  le  nombre  des  abbayes  (|iii  devîiieiit 
fournir  d(  s  soldats  et  des  ()résenls  :  il  n'y  en 
eut  (|ne  quatorze,  tant  en  France  qu'en  Alle- 
magne, comme  nous  avons  déjà  dit.  Le  l'ère 
Sirmoiid  a  iiisénî  cette  distribiilion  d'abbayes 
dans  ses  conciles  île  France.  (Conc.  Ciall.,  t.  ii, 
p.  OSo.) 

Quant  aux  évèchés,  ils  étaient  tous  vraisem- 
blablement assujettis  à  celle  loi,  et  je  ne  sais 
si  les  évoques  ne  recommencèrent  point  bien- 
tôt de  se  trouver  eux-mêmes  avec  le  prince  à 
l'armée  avec  leurs  troupes.  Adon  de  Vienne 
dit  qu'Agobard,  archevêque  de  Lyon,  mourut 
dans  l'armée  en  Saintonge.  «Agobardus  apud 
Santones  in  expeditione  regia  positus  defun- 
gitur  ». 

V.  La  lettre  de  l'archevêque  de  Trêves  à 
Frotharius,  évêque  de  Toul,  outre  ces  deux 
propositions,  que  tous  les  évèchés  étaient  as- 
servis à  cette  nécessité,  et  que  la  plus  grande 
partie  des  abbayes  en  étaient  exem[)tes,  nous 
en  apprend  encore  une  troisième,  savoir  que 
les  lettres  de  l'empereur  étaient  adressées  à 
l'archevêque  ou  ,à  l'intendant,  afin  quil  avertît 
tous  les  évêciues  de  son  ressort,  et  les  obligeât 
eux-mêmes  d'avertir  les  abbés  et  les  abbesses 
de  leurs  diocèses,  qui  devaient  ce  secours  au 
prince,  d'envoyer  toutes  leurs  troupes  au  jour 
et  au  lieu  désigné. 

«  Notum  sit  tibi  quia  terribile  imperium  ad 
nos  pervenit  donini  imperatoris,  ut  omnibus 
notum  faceremus,  qui  in  nostra  legatione 
manere  videntur,  quatenus  universi  se  prae- 
parent,  qualiter  proficisci  valeant  ad  bellum 
in  Italiam  ;  quoniam  insidiante  Satana  Ber- 
nardus  rex  disponit  rebellare  illi.  Propterea 
tibi  mandamus  atque  praecipimus  de  verbo 
domni  imperatoris,  ut  stndeas  cum  summa 
l'eslinatione  omnibus  abbatibus,  abbatissis 
comitibus,  vassis  dominicis,  vel  cuncto  po- 
pulo parochiae  tuse,  quibus  convenit,  militiam 
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rcgi.T    potestati    cxhibere  .   qnnlrniis    oninos  Ironprs  Hosertnicn!  trop  facilement.  Ce  qui  est 

pr.Tpnrnti  sint,   ul  proficiscantur    in    partes  insinué  clans  le  même  canon,  qui  permet  à 

ilaliiT  '^.  (Du  Cnesne,  t.  ii,  p.  7-21.)  l'évèque  absent  de  donner  la  conduite  de  ses 

M.  Le  concile  II  de  Vernon,  de  l'an  84i,  troupes  à  celui  qu'il  jugera  le   plus  propre 

sous  le  roi  Charles  le  Chauve,  nous  fournit  jtour  les  contenir  dans  le  devoir.  «  Quem  sibi 

une  preuve  bien  évidente  que  les  évèques,  au  ulilem  judicaverint,  connuiltanl,  cujus  dili- 

moins  en  partie,  avaient  recommencé  de  con-  pentia,  ne  se  ab  officio  subtrahere  valeant, 

duire  eux-mêmes  leurs  troujies  a  l'armée.  11  observetur  ». 

est  ordonné  dans  ce  concile,  (|ue  les  évèques  Le  concile  de  Meaux,  de  l'an  Rio,  ordonna 

qui  n'iront  pas  en  personne  à  l'armée,  parce  que  les  évèques  qui  ne  pourraient  s'acquitter 

quils  sont  arrêtés  par  quelque  maladie,  ou  par  eux-mêmes  du  service  qu'ils  devaient  à  la 

parce  (ju'ils  en  ont  obtenu  dispense  du  roi,  république,  nommassent  en  leur  place  im  de 

donneront  leurs  troupes  à  conduire  à  quel-  leurs  vassaux,  avfc  l'avis  de   rarchevê(|ue , 

quun  des  officiers  du  roi,  a  leur  choix.  pourvu  (jue  ce  vassal  ne  fût  pas  d'humeur  a 

«  Ouoniam  qiiosdam  episcoporum  ab  expe-  briguer  la  succession  à  l'évèché.  «  Obseijuium 

ditionis  labore  corporis  défendit  imbecillitas,  vero  ad  Rempub.  peitinens  qualiter  exequa- 

aliif  autem  vcslra  indulgentia  cunctis  opta-  tur,  per  taies  ex  subditis  et  ecclesiasticis  mi- 

bilem   largitur  (|uielem  ;    pra'cavendum    est  nistris  ,  cnm  consensu  archiepiscopi ,  propt(T 

ulr.s(|ue,  ne  per  eorum  absentiam  rcs  mili-  pacis  cliaritali«(|ue  custodiam,  episcopus  ordi- 

taris  disi>endium  patiatur.  llaque  si  vestra  con-  net  ac  disponal,  cpios  succedendi  in  episcopalu 

sentit  sublimilas,  houiines  suos  Reipub.  pro-  appetitus  indebitus  non  elcvet  ».(Can.  xlvii.  ) 

futuros,  cuilibet  fidelium   vestrorum,  (jucm  VIL  II  ne  se  peut  rien  dire  de  plus  avanta- 

sibi  utilem  judicaverint,  committant,  etc.»  geux  pour  autoriser  l'usage  de  la  milice  que 

(An.  84i,  can.  vui.)  les  églises  fournissaient  aux  rois,  que  ce  qui 

Celte  ordonnance  est  bien    ditVérente    de  fut  écrit  en  sr>8,|»arle  concile  de  Cressy  au 

celle  de  Cliaricmagne,  qui  ne  dispensait  pas  roi  Louis  de  Germanie.  Les  évèijues  de  deux 

par  grâce  (|uel(|ues  évè(|iics,  mais  (\m  leur  provinces  qui  y  étaient  assemblés,  entre  les- 

conunandail  à  tous,  comme  un  devoir  réglé  (juels  était  le  savant  Hincmar,  écrivirent  à  ce 

par  les  canons,  de  ne  point  se  trouver  dans  prince,  (|ue  les  évètjues,  successeurs  des  apô- 

ies  armées,  mais  de  résider  dans  leurs  diocè-  très,  voyant  l'augmentation  incroyable  des  ri- 

ses,  et  d'y  combattre,  par  leurs  prières,   les  chesses  de  l'Eglise  par  la  libéralité  dt>s  fidèles, 

ennemis  comnunis  de  la  justice  et  de  l'Etat.  et  en  même  temps  la  persécution  qu'elle  souf- 

On  pt  ut  due  aussi  avec  vérité  que  Charte-  frait  de  la  part  des  infidèles,  avaient  résolu 

magne  avait  prédit,  sans  y  penser,  les  calami-  d'eniployer  une  partie  de  ces  grands  biens  à 

tés  publiques  (jui  désolèrent  tout  le  règne  de  augmt  nter  la  milice  du  royaume,  et  se  procu- 

Charles  le  Chauve,  son  pelit-fils,  (piand  il  a\ait  rer  par  ce  moyen  une  défense  invincible,  d'où 

montré  les  |ierles  et  la  ruine  de  tant  de  nations,  elle  put  espérer  une  paix  et  une  concorde  cer- 

où  les  ecclesiasli(|ues  avaient  cru  (|ue  les  ar-  laine. 

mes  spiriluelUs    entre    leurs    mains    etai«'nt  «  Ideo  eonslituerunt  Apostolorum  successo- 

moins  efficaces  cl  moins  heureuses  (jue  les  res  hoc  ordinari ,  ul  qui  »  eievcnuit  fidelium 

matérielles.  vota,  et  inen  verunt  intidelium  ujala  .  augere- 

On  poiurait  dire,  poiir  la  juslification  du  tur  per  dispens;diouem  eeeltsiastu'am   regni 

eoncde  11  de  Vernon,  qu'il  o^dait  contre  son  niililia  ad  resisU  ndam  malorum  necpiitiam, 

gre  a  la  nccessilé  et  a  la  volonté  absolue  du  i|ualcnus  ipsa*  En'lcï^ia>dilensioneui  hab(Merit, 

prince,  auquel  il  ne  laissait  pas  de  témoigner  et  pact  ni.  «  t  christianilas  oblineret  tranquilli- 

que  tous  les  évèques  eussent  bien  désiré  la  tatem  ».  ^Can.  vii.) 

même  dispense  et  le  même  rep«>s  «lu'il  avait  Ces  évèques  racontent  ensuite  la  vision  de 

accordé  seuhnienl  à   (|url(|ucs-uns    d'entre  saint  Eucher,  évèquc  d  Oi  lèans,  de  la  damna- 

♦•uv  :  1  Aliis  vestra  indulgentia  «luiclis  opia-  Uou  du   prince  Charles  Martel,  pour  avoir  le 

ttilnn  largiltir  quii  tmi  ».  premier  usurpé  les  fonds  de  I  Eglise  ;  ce  (|u  ils 

Enlin  ,  celle  nècessilé  qu'on    imposait  aux  disent  avoir  ele  répare  par  F'epin  dans  le  con- 

évèques  ne  sepouirait  excuser  (|u'en  di^anl,  cile  «le  Leplines,   où  il    rendit  tout  ce  qu'il 

qu'en  leur   absence  leurs    vassaux  cl  leurs  put  à   l'Eglise,  cl  ne  retint  rien  qu'à  litre 
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do  pivcairr  cl  du  consiMiIcmnil  des  «'•V("^(|U('S.  rend  un   illiislic  truioi^;iiag(!  Iui-m('^iu(? ,  d.uis 

Ils  u'avauccul  lt>ul  cela  «pic  pour  faire  cuii-  l'aiTiisaliou  (|u'il  f(Hinad;uis  IcconcitcdcToul 

nnîlr»^  à  ce  roi,  (|ui  ôtail  venu  pour  s'ciupaicr  nd Suponfirins,  vi\  l'aiuM'c  h:,\) ,  cnutn;  (ianc- 

dcs  Klals  d<>  sou  licir,  l'cnoruiilô   sacriir'nc  lou,  arclu-vètpu' de  Si-ns. 

dans   hupu'llr    louilicnl    les    souverains    (|ui  «  Cinu  eordia   iniinieos  lueos ,  ae  va'-l.ilorr'S 

lisurpeul   les  Tonds  (|ue  TK^ilise  a  consacic's  à  l'Vclesia' et  depopid  dons  le^ni,  cuiu  lidflilniS 

renlrelieu  de  la  luiliee  (pTelle  a  destinée  |»our  Dei  ac  nosiris  perrexi ,  nec  pcr  seipsuui ,  iiec 

sa  propre  déreiise  el   pour  celle  de  l'Klal  ;  eux  per  del>ilum  S(daliuiu,  (|U()d  antecessore»  im;i 

qui  ont  revu  sous  leur  |)roleelion  et  sauvegarde  re^es  et  ej^o  ipse  ex  ecclesia  illi  coituuissa  lia- 

géuéraleuienllous  les  biens  de  l'Kj^dise.  <(  O'ia-  hère  soliliis  eraui ,  ali<|uid  adjuloiii  pra-huil; 

l)roi)ler  sicut  el  illa»  r(>s  ac  facullates,  de  (|ui-  pi;eseilini  cuiu  lioc  dévote  al)  illo  pclKMiui  ». 

i)us  vivuut  clerici,  ila  (>l  illa>sul»  couscîcralione  (Ihideu),  an.  K.7.).  Conc.  Gall.,  t.  ni,  p.  li.'J, 

iiuuniuitalis  sunt,  de  (|uil)us  dclx'ut  uiilitare  11.%.] 

vassal i  ;  et  pari  tuiliout;  a  rej-ia  poteslale   in  l.a  lellro  syuodale  de  ce  concile  à  Gaïudon 

Ecelesiannu  usiluisdehent  uiuniri  ».  (Ibidem.)  est  eon(,'U(!  en  termes  encore  plus  forts  :  «Quod 

Il  résulte  donc  de  là,  (|U(^  ni  Hincmar,  ni  les  se  eousueta  ecclesia»  vestrai   |)rivaveritis  rnili- 

aulres  |)rélalsde  cette  assemblée,  ne  croyaient  tia.  iiiiam  supplex  ipse  a  vobis  pftfK)SC(;rat  ». 

pas  (|ue  C(Mùt  ni  (lliarles  Martel,  ni  Pépin,  (jui  XI.  (le  roi  se  plaif^nit  (jue  rarclievècjue  de 

eussent  connuencé  d'exiger  celte  milice  des  Sens  ne  l'avait  point  servi  dans  ses  armées,  ni 

églises;  mais  que   celaient  les  évoques  qui  en  personne,  7<ec;jer  seepSMm,  ni  par  les  trou- 

l'avaienl  ainsi  eux-mêmes  ordonne,  pour  la  i»es  ordinaires  de  son  église;  ce  qui  prouve 

propre  conservation  des  églises,  des  ecclésias-  que  les  évèques  ordinairement  conduisaient 

tiques  et  de  tous  leurs  biens.  eux-mêmes  leurs  vassaux  el  leurs  soldats  à 

Charlemagne,  et  tous  les  évèques  de  cette  l'armée, 
solennelle  assemblée,  dont  il  a  été  parlé  au  En  voici  une  autre  preuve  tirée  de  la  lettre 
commencement  de  ce  chapitre,  étaient  appa-  du  pape  Nicolas  aux  rois  Charles  le  Chauve  et 
remment  dans  le  même  sentiment  ;  puisijue,  Louis:  «Quod  subintulisti  dicendo  majorem 
déclarant  hautement  qu'ils  voulaient  rétablir  partem  episcoporum    omnium  die  noctuque 
l'observation  des  canons  sur  ces  matières,  ils  cum  aliis  fidelibus  luis,  contra  piratas  mariti- 
dégagèrent  bien  de  la  milice  les  personnes  des  mos  iuvigilare,  ob  idque  episco[)i  impcdianlur 
évê(|ues  et  des  autres  ecclésiasti(jues;  mais  ils  venire  ».  (Epist.  xxvu.) 
confirmèrent  en  même  temps  l'engagement  et  C'était  la  cause  ou  la  défaite  qu'on  avait 
l'obligation  où  ils  étaient  de  fournir  une  cer-  trouvée  pour  ne  pas  laisser  aller  au  concile  ro- 
taine  quantité  de  soldats.  main  les  évèques  de  France  et  d'Allemagne  , 
S'ils  eussent  pensé  que  la  perte  des  batailles  que  ce  pape  y  avait  appelés.  Ces  rois  écrivi- 
et  la  ruine  des  Etats  provenait  aussi  bien  de  la  rent  au  pape, que  la  plus  grande  partie  des 
profanation  des  biens  ecclésiastiques  que  de  évèques  était  à  l'armée  avec  les  rois. 
celle  des  personnes  ecclésiastiques  dans  la  mi-  Ce  pape  témoigna  beaucoup  de  plaisir,  que 
lice ,  ils  auraient  également   remédié  à  ces  des  évèques  se  trouvassent  dans  les  armées, 
deux  désordres.  eux  dont  les  armes  sont  spirituelles,  et  dont 
Enfin,  on  peut  dire  que  le  pape  Léon  III  les  ennemis  sont  les  vices  et  les  démons;  mais 
était  de  l'avis  de  Hincmar,  puisque  Cliarle-  il  ne  désaiiprouva  point  que  leurs  églises  dé- 
magne fit  tout  ce  changement,  sur  les  remon-  frayassent  des  troupes  pour  leur  défense.  «Cum 
trances  qu'il  reçut  de  sa  part  ;  et  il  eût  aussi  militum  Christi  sit  Christo  servire  ;  militum 
généreusement  exempté  les  églises  de  cette  vero  sœculi  sœculo.  Quod  si  saBCuli  milites  sae- 
milice,  si  le  pape  eût  exigé  cela  de  lui.  culari  militiœ  student,  quid  ad  episcopos  et 

VIII.  Quelque  ancienne  que  pût  être  l'obli-  milites  Christi,  nisi  ut  vacent  orationi?  » 

galion  des  évèques,  à  fournir  des  troupes  aux  Hincmar  ne  dissimule  pas  lui-même  qu'il 

armées  royales,  pour  la  défense  de  l'Etat,  dont  était  à  l'armée  avec  les  autres  évèques,  pour 

celle  de  l'Eglise  est  inséparable  ;  le  roi  ne  lais-  résister  aux  irruptions  des  Normands.  «Quando 

sait  pas  d'user  de  beaucoup  de  civilité  envers  inexcubiisconlraNormannoruminfeslationera 

les  évèques,  pour  obtenir  d'eux  ces  troupes  degebamus  ».  Et  dans  sa  réponse  à  la  lettre 

dans  ses  besoins.  Le  roi  Charles  le  Chauve  en  précédente  du  pape  Nicolas  :  «  Cum  domno 
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nostro  rcfîo.  in  lioste  px  oiiini  n^gno  fuo  col-  1rs  ennemis  de  l'Eglise,  qui  ressent  lonjnnrs 

lecla,  conln  Brillonescl  N'oininnnns  illis  con-  la  première  \e<  fiinesles  edels  de  la  dé:^olation 

jiinitos,  sicut  et  c.Tleri  consacerdotes  nnsirl  des  ailles  et  des  proviiict  s.   Ain>i  rien  n'est 

secundiim  regionum  nn>tianim  gravem  eon-  plnsjnsleni  pins  nlile  à  l'Eglise,  (jne  d'em- 

suf'lndineni,  cum  suis  vadunt  ;  (juniu  longe  ployer   une    p.irlie   de   ses   revenus   f>our  sa 

infiiuiitale  altritus  polero,   cum   iiouiiuilius  pro|>re  dérensc,  et  pour  la  conservation  de  son 

commissrc  milii  ecclesifp  perreclurus  ».  (Tom.  [)atrimoinc. 
I,  p.  3  ;  ton).  Il,  p.  290.)  3°  Puisque  le  Fils  de  Dieu  même  a  com- 

II  trouve  cette  coutume  onéreuse,  o  gravem  mandé  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César,  il 
consuetudinem  »  :  il  ne  dit  pas  (pi'elle  soit  in-  ne  faut  pas  s'amuser  à  subtiliser,  mais  se  sou- 
juste.  Il  est  vrai  qu'il  la  trouve  parliculière  à  mettre  aviuglément  aux  paroles  de  la  vérité 
l'empire  français  :  «  Regiotuim  nostraruin  incarnée;  et  par  une  fidèle  iniitalion  de  ses 
pravem  consuetndmem  o.  Mais  dans  la  lettre  actions  toutes  divines,  rendre  au  prince  ces 
qu'il  écrivit  quelque  temps  aprc-^  h  Adrien  II,  anciens  devoirs  que  la  coutume  a  introduits, 
il  justifie  manifestement  la  conduite  des  évc-  (|ue  la  nécessité  a  confirmés  ,  que  la  doctrine 
ques  (|ui  se  soumellent  volontairement  cà  ces  et  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  a  auloiisés,  et 
inévitables  nécessités,  de  recevDir  et  de  dé-  préférer  une  discrète  condescendance  à  la  ri- 
frayer  le  roi  dans  leurs  e\ècliés,  et  de  lui  en-  gueur  du  droit. 

tretenir   un   nombre   déterminé  de  soldats;         Ce  sont   les  sentiments  et  les  raisons  de 

parce  que,  selon  saint  Augustin,  l'Eglise  ne  Hincmar,  qui  les  confirme  encore  ailleurs,  en 

possède  les  biens  de  la  terre  que  selon  les  lois  y  .ijoutant  une  précaution  et  quelques  cclair- 

des  priuct'S  de  la  terre.  cisst  ments. 

«  Regio  cultu  eo  recepto ,  de  ecclesiasticis         1"  Qu'avant  toutes  cho^^es,  les  revenus  de 

facullaiibus  sicîit  priecipit,  et  quamliu  prieci-  l'Eglise  doi\ent  être  employés  à  la  subsistance 

pit,  illi  et  sibi  (d)i;e(iuenlibus  servie  ;  ut  (|ui(îte  des  pauvres,  des  hôtes  el  des  ecelésiasliques. 
secundum   (luol    inslat  tempus,   cum   milii         -2"  Le  reste  se  peut  destiner  à  la  milice,  à 

commi-sis  degere    possim.   Diiit   euim    liane  laquelle  on  consacre  même    ((uelques   fonds 

potestatem  suos  dccessores    liabiiisse,  (juain  qu'on  doime  en  bénéfice  ou  en  fief  aux  vassaux 

ipse  nullius  inlerdiclione  dimillet,  etc.  Si  per  de  lEulise,  (jui  doivent  porter  les  armes  pour 

jura  regum  possiilebunl  itossessiones,  non  pos-  sa  défensf, 

sunt  ul  régi  de  ecclesiasticis  possessionibus  ob-         .3°  C'est  par  ces  bénéîfices  mêmes  donnés  à 

sequium  non  exliibeant,siculantecessores  mei  des  laïques,  que  rE>;lise  s'acquitte  de  son  dc- 

suis  antecessoribus  exbibuerunt  ».  (Tom.  ii,  voir  envers  les  [)rinces,  et  qu'elle  rend  à  César 

pag.  69«,  009.)  ce  qui  est  i\  César. 

Enfin,  dans  un  autre  ouvrage  faisant  le  dé-  «  Porro  episcopus  (lis|)ositis  quaî  sunt  Eccle- 
nouibrement  des  (bligations  des  é\èiiues,il  siw  ac  Miis,  ecclesiasticorum  nilulominus  et 
n'oublie  pas  celle-ci  cjuil  fonde  sur  la  néces-  pauperum  lios|)iliuuque  subsidiis,  cum  de  re- 
sité  de  défendre  l'Eglise,  et  de  rendre  à  César  bus  Ecclesi.T  propter  militiam  beneficium  do- 
ce  qui  est  <à  César.  «  Militiam  ad  <lefensionem  nat ,  lalibiis  du'e  débet,  qui  idonei  sunt  red- 
sancUT  Ecclcsia',  seciuiiium  possibililatis  (|uaii-  dere  C.Tsari,  (]\vv  sunt  Cresaris,  etc.  Ad  defen- 
tilalem,  juxta  anliquim  eonsueludiuem  regiiu  sionem  geueridiler  saucl.T  Dei  Ecclesi.T,  sed 
disposilioni  exbibere  ,  el  secundum  Doiiuui  el  s|)ecialiler  ipsius  Ecclesi;e,  etc.  ».  (Ibid., 
jus^ionem  ,  qua?  Ca-saris  sunt  Cips.iri ,  el  Deo  pag.  3-24.) 
qua^  I>ei  suitl  r»  dderr  ».  (Ibid.,  p.  ll'rl.)                    Hincmar  ajoute,  que  si  l'évèque  par  caprice 

\.  Voilà  les  trois  raisons,  et  comme  les  trois  voulait  priver  ces  benéliciers  laïques  de  leur 

fonibnirnts   sur  lesquels  Hincmar  établit    la  fief  ecclesiaslique,  ou  s'il  refusait  de  le  confir- 

jusliee  de  cette  conduite  Avs  évèqui":.  mer  aux  eiif.uitstpii  eu  sont  eapables,  [>endaiit 

1"  La  coutume  ayant  pris  de  profontles  ra-  la  vieillesse,  ou  après  la  mort  tle  leur  père  ,  ils 

cinis,et  le  prince  étant  résolu  de  n'en  rien  pourrai«'nt  en  jjorler  leurs  plaintes  aux  cvè- 

relàclier,  il  fdl.iil  pir   une  sage  condescen-  (|ues  voisins,  et  après,  demander  justice  au  rui 

dance  s'y  assujettir,  ou  abandnnner  toutes  les  même, 
églises.  XL   C'étaient  ces  vassaux  «le  lEglise  qui 

i*  l^s  ennemis  de  lEIalsont  m  même  temps  étaient  ap|>elés  dans  les  passages  allégués  ci- 
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(Icvaiil,  «1  lidclt's  Hci ,  lioiniiics  Kccicsiii' n;  et 
(|(ii  ('(.'lient  disliiigiiés  «les  v.iss.iiiv  du  mi  , 
«  lidcirs  rc^is,  liomiiics  icfiii  ».  (Iliid.,  |i.  1 4<i, 
!('>(),  (Ml.") 

On  voit  d:ins  une  Irtlic  de  llincni.irdc  Laon 
les  jnsics  canscs  <|iit'  lonvail  avoir  un  ('•\(*'i|n(ï 
de  dégrader  cl  de  dcpoiiillci'  (|M(d<|iriin  des 
IVndalairi's  de  l'I'lf^lise,  s'il  laiss'dl  Iniiiber  en 
mine  l'Kfilise  on  les  Itâlinienls  de  son  (iel',  s'il 
n'i'nienail  ;.as  à  revèipie  le  nombre  des  soldais 
r(>^lé,  (jnand  le  ban  élail  eonvonné  :  s'il  no  se 
li'onvait  pas  an\  plaids,  on  à  l'ass(>inb!ée  j.iri- 
(Ii(puî  de  revè(|ne,  ponr  y  salisfaiie  anx  plain- 
tes de  ses  vjljiigeois. 

«  Noc  ad  ni  la  plai  ila  de  considi  raliono  niea- 
rnni  neees-ilalnni ,  ad  (pi;r  nici  alii  liominc'S 
"veneiani ,  i|)se  veneial ,  jnsliliani  de  snis,  cpii 
de  illo  reelaniahant,  lioniiiubns  vilianis  red- 
dercMinipiani  nolnerit.  Et  nnnc  cnni  oiiinos 
banniti  fuissent  in  reji(Mn ,  et  i[)se  cnin  aliis 
nieis  venisseni  lioniinil)ns,  neque  vcnetil,  ne- 
qvo  niissntn  transniiseril,  etc.  » 

XII.  riodoard  nons  apprend  (|ne  rarchevè- 
que  Ilincniar  rcccîvail  <inel(|nefois  et  oxi'cnlait 
les  ordres  du  roi,  do  convo(iuer  les  évè(|ues  et 
les  comtes  à  l'arniée.  «  Ilincmaro  rex  idem 
non  solnm  de  rebus  ccclesiaslicis,  sed  et  de 
poi)nlo  in  liostem  eonvocando,  ut  ipse  hoca}?e- 
ret,  inandare  soiebat  :  et  ipse  excepto  régis 
niandalo  tam  episcopos  quam  comités  convo- 
care  solitus  erat  ».  (L.  m,  c.  18,  2G.) 

Ce  savant  prélat  aurait  eu  de  la  peine  à 
trouver  autant  de  bonnes  raisons  pour  justi- 
fier la  présence  des  évêques  cà  l'armée,  comme 
il  en  a  avancé  pour  la  dépense  (|ue  l'Eglise  fai- 
sait en  soldais  pour  sa  conservation  et  celle  de 
TElat.  En  effet,  le  même  Flodoard  raconte  ail- 
leurs comment  cet  archevêque  s'arrètant  aux 
lois  de  la  résidence,  envoya  au  comte  Tbéo- 
doric  la  liste  des  soldats  qu'il  envoyait  à  l'ar- 
mée, et  les  présents  qu'il  faisait  en  argent  au 
roi,  qui  était  campé  contre  les  ennemis  de 
Dieu  et  de  l'Etat.  «  Theodorico  comiti  miltens 
nominasuorum  in  ex[)editionem  regisque  ser- 
vilium  properantium.  Item  pro  muneribus 
argenti,  (piod  régi  moranti  ad  Dei  servitium 
in  terra  per  paganos  déserta  mittebat  ». 

Il  eût  bien  pu  lui  et  les  autres  évoques,  en 
user  de  même  dans  les  autres  rencontres.  Car 
quoi(|u'apparemment  ces  prélats  ne  se  trou- 
vassent point  eux-mêmes  dans  la  mêlée,  leurs 
successeurs  ne  se  contentèrent  pas  d'être  sim- 
plement présents  au  camp. 


Flodoard  raconte  leurs  rxploils  mililaircn, 
•  IomI  il  y  en  eut  de  fort  avantageux  à  l'Kl.it  et  à 
ri'!;^lise:  il  y  en  eut  ill  rai(lievè(pii-  de  IteimS 
Si  iil  amena  au  roi  (piin/.e  eenl^  lionums  <j'ar- 
UM's  ;  mais  la  l'ro\idene<',  (|ui  vrille  sur  les 
rois  et  sur  l'Eglise,  eût  bien  trouvé  d'autres 
moyens  de  faire;  réussir  encon;  plus  glorieuse- 
ment ses  desseins étjîrruds.  (L.  iv,c.  1  i,  j."»,  1(>. 
Et  in  Annal.,  ari.  l)i(),  <.)ii,  «.l'iS.) 

(Ibarlemagne  e\em|ila  l'raneon,  évêque  du 
Mans,  de  conduire  lui-nn"iu(!  a  l'armée  li  s  trou- 
pes (|u'il  y  devait  fournir,  et  lui  p(Mmit  Je  les 
y  faire  conduire  par  Adalgise  son  parent,  aii- 
(|U(d  il  donna  |)Our  réeomp(Mise  une  portion  des 
terres  de  l'abbaye  de  Saint-Calais  ;  à  la  charge 
(|u'après  sa  nunt  ils  retouiiieraient  à  l'ab- 
baye. «  Carolns  Eranconi  episcopo  concessit,  ut 
bostes  et  ilinera  nul  la  faceret,  sed  Atialghisus 
suus  propinijuus  onuiia  regaliaservilia  faceret 
proeo,  et  per  licenliam  Eranconis  alii|uam 
|)artem  abbati;e  sancli  Carile[)lii  tet)eret,  etc.  » 
(Bains.  Miscell.,  tom.  ni,  p.  120,  ITi.) 

Saint  Louis  accorda  la  même  exem[)tion  à 
AIdric,  évè(|ue  du  Mans,  à  condition  (ju'il  y 
substituerait  l'économe  de  son  église;  et  que 
si  dans  son  église  il  ne  trouvait  [tersonne  capa- 
ple  de  s'acquitter  de  cet  emploi ,  il  le  donne- 
rait à  un  laiqne.  «OEconomum,  qui  nostra  ser- 
vilia  faceret,  etc.,  vel  quemcumque  de  nostris 
fidelibus  tam  inlra  quam  extra  palatium  ». 
(Ibidem.) 

De  plus ,  AIdric  avait  certifié  au  roi  qu'il 
avait  résolu  de  quitter  son  église,  si  sa  majesté 
ne  lui  accordait  pas  cette  grâce ,  et  s'il  l'obli- 
geait de  s'absenter  si  souvent  de  son  église. 
«Asserebat,  quod  si  aliter  ad  peragendum 
suum  ministerium  olium  a  nobis  im[)etrare 
non  posset ,  inagis  vellet  honores  sibi  collatos 
dimittere,quam  clerum  et  populum  sibi  com- 
missum  negligere,  et  propterea  quod  absit , 
in  perditionem  incidere». 

Loup,  abbé  de  Ferrières,  remarque  dans  ses 
savantes  lettres,  qu'il  obtenait  quelquefois 
congé  du  roi ,  pour  ne  pas  se  trouver  en  per- 
sonne à  l'armée,  qu'il  envoyait  alors  ses  trou- 
pes avec  le  seigneur  ou  le  gouverneur  du 
pays ,  «  cum  comité  pagi  ».  (Epist.  xxi ,  xxiv, 

XXV,  XXXII  ,  LXXVIII.) 

11  dit  que  le  roi  les  retenait  quelquefois  deux 
années  entières  à  leurs  dépens  sans  les  congé- 
dier; que  les  églises,  les  abbayes,  et  leurs 
vassaux  étaient  quelquefois  si  épuisés  d'argent, 
après  ces  longues  campagnes ,  qu'il  était  né- 
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ccsp.iirc  de  lonr  donner  le  tonips  de  respirer  des  antres  évêqnes ,  dont  l'Eplise  révère  l.i 

pour  trouver  dr  nouveaux  fonds;  enfin  <|ue  les  niéinoirc?  Il  ne  faut  pas  régler  nus  senlimenls 

abbés  avaient  des  raisons  particulières   poiir  sur  ce  qu'ils  ne  faisaient  qu'en  gémissant, 

ne  point  être  présents  à  l'armée  en  personne  :  mais  sur  ce  qu'ils  euss«'nt  souliailé  de  faire. 

«  Ego,  ut  nostis,  bosteni  ferire  ac  vitare  non  i"  Ils  obtrnaienl  souvent  dispense  pour  leur 

didici  :  nec  vero  calera  pedesiris  ac  equeslr  s  pcrf^on ne,  comme  nous  l'avons  vu  de  Hinc- 

niililia^  officia  exequi.  Nec  rex  nostersolis  bel-  mar  et  de  Loup;  et  jieut-ètrc  même  qu'une 

latoribus  indigct  n.  grande  partie  imitait  le  même  saint  IMalric  , 

C'est  sans  doute  ce  (|ui  avait  fait  exempler  (jui  fit  substituer  en  sa  |»lace  son  neveu  Adal- 

tant  d'abbayes  des  droits  de  la  milice.  Celle  de  beron,afin  de  se  déclmrger  sur  lui ,  et  de  s'ac- 

Sainte-Colombc,  dans  le  diocèse  de  Sens,  obtint  quitter  par  son  moyen  envers  l'empereur  de  la 

de  Louis  le  Débonnaire  cette  exemption  :  a  Et  conduite  des  troupes  ecclésiastiques,  et  de  la 

ab?(|ue  regali  aut  |»ublico  servitio,  V('l  (|uoli-  résidence  en  la  cour. 

bet  altbalis  dono  aiit  exactionc  ,  etc.  »  (A[»pen-  «   Concessum   est   l'dalrico    avunciilo,    ni 

dix  Raluzii  ad  Lupum.  [>ag.  oOG.  Spicil.,  tom.  ii,  Adalbero  ejus  vice  ilinera  liostilia  cum  militia 

pag.  58-2.  Flodoard.,  1.  ii,  c.  17.)  episcopali   in  voluntatem    imperatoris  pera- 

Tilpin,arcbevèquede  Reims,  avaitobtenula  goret,  et  in  curte  imperatoris  ejus  vice  assi- 

même  francbise   pour  queUiues-unes  de  ses  duitate  servitii  moraretur;  ea  videlicet  causa 

églises,    «   Conccssa  remissatiue   ipsis  omni  ut  prafato  pnrsuli ,  Dei  servilio  et  custodia^ 

quam  debebant  exactione  militia^  ».  gregis  commendati  et  ulilitatibus  Ecelesia*, 

XIII.  Il  est  vrai  que  le  pape  Jean  VIII  convia  et  orationibus,  secundum  suum  desiderium, 
et  pressa  les  évoques  français  de  venir  en  per-  immorari  licuissel  ». 

sonne,  et  d'amener  leurs  troupes  pour  la  dé-  Ilincmar  protestait  lui-même  qu'il  s'acquit- 
fense  de  l'Eglise  romaine;  et  (ju'il  fit  espérer  tait  de  tous  ces  devoirs  par  des  laïques  :  a  Cu- 
une  indulgence  plénière  pour  ceux  qui  se-  ram  viUarum  ,  et  disposilionis  donuis ,  re- 
raient tués  dans  la  cause  de  rEgli?c.  Mais  on  galinm(]ue  servitiorum  et  bospitum  ,  per 
peut  dire,  quant  à  la  présence  de  la  |)ersonne  fidelissimos  laicos  Iraclabat».  (Flodoard.,  1.  in, 
des  évoques,  que  ce  pape  se  laissa  emporter  c.  18.) 

à  son  zèle,  et  que  Léon  III  et  Nicolas  I  ont  té-  Francon,évèque  de  Liège,  reconnut  quoique 

moigné  ci-dessus  être  dans  un  sentiment  bien  tard  ,  sa  faute  d'avoir  fait  un  mélier  incom[»a- 

conlraire.  (Epist.  cxiv,  cxxv,  cxliv.)  tible  avec  ré[»i>copal;  aussi  oblinl-il  dispense 

XIV.  Il  est  encore  véritable  (pu*  saint  Idalrie,  do  Rome  ,  non  pas  pour  retenir  son  évêcbé  , 
évèi|ue  d'Aiigsbourg,  et  (juelquos  autres  pré-  niais  pour  s'en  démettre. 

lats  d'une  sainteté  eminonte  ,  se  sont  mis  eux-  XV.  Les  églises  et  les  provinces  d'Italie  n'a- 

mêmes  à  la  tète  de  leurs  escadrons,  et  les  ont  valent  pas  été  si  soumises  à  l'empiro  français 

contluits  à  l'armée  royale.  Mais  outre  que  ct  s  que  celles  de  France  et  d'Allemagne;  aussi 

évoques  ne  jtrenaient  jamais  les  armes,  et  se  cette  coutume  des   servitudes   ?nililaires  du 

trouvaient    encore   bi«'n   moins  à  la   mêlée,  clergé  ne  s'y  élait  pas  si  bien  établie.  (Spicil., 

1"  f)u  pourrait  croire  (|u  ils  se  joignaient    a  loin,  vi,  c.  17.) 

ceux  (|ue  Cbarlemagno  même  s'était  n  serves,  Ratliérius,  ovèipie  «le  Vérone,  dit  «pie  l'em- 

poiir  exercer  les  fonctions  ponlificabs  dans  pereur  ayint  commaiulé  aux  évè«|ues  et  aux 

le  camp.  (Snrius,  die  iv  Julii,  c.   10,   l'2,  33.)  ecclésiasli«nies  de  sa  province,  d'assiéger  le 

2"  On  ne  doit  point  appn  liender  «le<lire«|ue  cbàleau  de  la  Car«le,   ils  s'en  excusèrent  sur 

les    plus    saillis  evêques  ont  pu  qiM'hpM-lois  rineompatibilite   de   la   milice   ecdêsiasliiiue 

s'écarbT  un   peu  «le  l'exacte  observation  des  avec  la  séculière,  quoiqu'en  oITet  leur  rolà- 

lois  c.inoiu«pi«  s,  ou  par  inadvertance,  ou  se  ebement,  ou  même  leur  «lebordement  pour 

laissant  alb-r  au  torrent  de  la  coutume, ou  par  des  crimes  énormes,  fit  voir  «pie  c'était  moins 

une  comjdaisance  pour  les  princes  de  la  tern>,  l'amour  «le  la  religion  <|uc  la  crainte  du  tr.ivail 

qu'ils  jugeaient  nécessaire  et  utile  a  lEglise.  «pii  b  s  faisait  parh'r  ainsi. 

.T  Si  nous  avons  vu  Ilincmar  g«  mir  s<tus  le  a  Nam  «  t  ego  ipso  «pioiid.im  .  cum  imp«';  iali 

poifis  «le  relU' coutume  ,  si  contraire  à  la  vie  praHeplourgeicmuriiardannibsiderecasIrum, 

npostoliipie  que  «loivcnt  mener  les  prélats,  et  episcopi  ac  clerici  islius  provincial,  non  qni- 

nue  devons-nous  penser  de  saint  l'dalric ,  et  deni  religionis  amore ,  sed  laboris  oblendc- 
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reni  odio,  sni  hov  oïdiiiis  ininimc  Inrc;  pclu- 
l.'iiili  iil  s.r|i('  ics|i()ii(li  siMiiioiii'  :  lU  non 
])(Minilltiiit  (Miioiii's  clciico  pii^nan! ,  sic  iu>c 
sliipr.nc  >'.  (Spicilt'i;.,  loin,  ii,  p.i^;.  I7().) 

XVI.  Saint  Ailc'-laid,  alilii';  dr  Corhic,  tàcliail 
d'iinpi  inicr  l'ainttnr  de  la  panvri'lr  dans  le 
ca'Mr  do  ses  rcliuituv  ,  pur  la  consldcraiion  du 
donblc  finbanas  où  \m  avaient  jcUis  leurs 
trop  grandes  richesses, 

I.(!  premier  élail ,  i|n'après  avoir  renoncé 
an\  illnsions  el  aux  Inniulles  du  siècitî ,  ils  y 
étaient  relonibes  par  les  soins,  les  procès,  (!t 
les  in(|uiétudes ,  (pii  acconipaj^naienl  la  con- 
servation et  la  défense;  do  ces  {grands  fonds. 

«  Dicehat  (juod  nnilti ,  non  sohnn  redores 
ccclesiarnni ,  sed  etiain  ipsi  ihideni  Deo  de- 
gentis,  (|ni  sa^cnlo  ronunliasso  videntnr,  oh 
id  dccepti  essent,  «|uod  rehns  niinis  abnnda- 
renl,  in  tanluni  nt  sanulo  service  denuo  coge- 
rontur,  qni  niortui  niundo  esse  debuerant. 
Quid,  inciuit,  prodesso  polorit,  robus  propriis 
fuliiros  expoliari  hicrodes,  et  riirsus  eos  man- 


cipari  ne^oliissircMJaribusD.  (SnriiiK,  Jnnnarii 
die  II,  c.  \\,) 

l/anire  embarras  était  la  nécessité  (b;  four- 
nir des  présents  ci  de  la  milice  au  roi,  ipii 
prétendait  ne  pouvoir  se  (bdcndre  sans  le  se- 
cours el  la  (iinli ibiilioii  des  grand.s  Ijiciis  rpn; 
ri"l};lise  possédait. 

(((lonslal  ij^ilur  nos  in  pr;psenti  teniporc!, 
ideo  Hei|»nl).  des(!rvire,  (|uia  ipsa  nostris  atle- 
nnabi  ciipidilalibiis,  ex  se  subsisten;  non  possc 
manireste  cansatur.  VA  idcirco  nos  iiirelic(,'s, 
<|ui  liberi  ess(î  in  (lliiisto  d(d)iiiiiius,  lacli  sii- 
miis  turpissiniic  servitutis  (diam  iiivili  servi , 
etc.  Ne(jue  enim  a  nobisexij^Mtur,  «iiiod  noces- 
saria  lantuni  retinemus;  scd  quia  supcrllna , 
nt  ab  ipsis  dicitur,  possi(b)inns;  etnnde  miseri 
lati  esse  in  posscs-ione  cu|iimus,  inde  angu- 
stainur  in  onini  opère  bono  ». 

En  ell'et,  nous  avons  vu  que  les  abbayes  cjui 
n'avaient  pas  de  grands  moyens,  étaient  exemp- 
tes de  toutes  ces  servitudes. 


CHAPITRE  QUARANTE-UNIÈME. 


DES   FRANCHISES   ET  DES   IMMUNITES  DES   PERSONNES   ET   DES   BIENS  ECCLESIASTIQUES 

EN  ANGLETERRE,   APRÈS  l'aN   MIL. 


I.  Les  franchises  de  l'Eglise  en  Angleterre  avant  et  sous 
Guillaume  le  Cdiiqiiéraiit.  Guillaume  le  Roux  sou  fils  commence 
à  y  douiier  alteinte 

Il  Saint  Anselme  lui  oiTrit  un  secours  d'argent  dans  les 
besoins  pressants  de  l'Etat,  en  refusa  un  excessif,  et  s'opposa 
aux  exactions  irrégulières  sur  l'Eglise. 

Jll.  Exemples  de  la  généro>ité  de  deux  autres  évêques. 

IV.  Des  levées  de  deniers  pour  les  guerres  de  la  Palestine. 
Des  dîmes  saladines.  Pierre  de  Blois  les  condamne.  Son  zèle  le 
porta  trop  loin. 

V.  Les  évêques,  les  papes  et  les  conciles  exigent  ces  sortes 
de  dîmes  avec  l'agrément  des  rois. 

VI.  Les  rois  obtiennent  de  semblables  concessions  des  papes 
et  du  clergé  pour  les  besoins  de  l'Etat. 

vu.  Autres  exactions  pour  les  papes.  Remarques  sur  ces 
exactions  en  général. 

Vlll.  Autres  contributions  pour  les  rois  et  pour  les  papes. 
Les  raisons  du  clergé  pour  s'en  défendre. 

I.X.  Le  pape  et  le  clergé  recourent  de  part  et  d'autre  au  roi 
pour  pouvoir  exiger,  pour  pouvoir  refuser.  Le  concile  général 
de  Lyon  ordonne  des  décimes  pour  la  terre  sainte. 

X.  Le  clergé  avant  recouru  tantôt  au  pape  contre  le  roi. 


tantôt  au  roi  contre  le  pape,  ces  deux  puissances  s'accordèrent 
quelquefois  pour  les  besoins  de  l'Eglise  ou  de  l'Etat.  Les 
décimes  sont  accordées  au  roi  qui  confirme  les  libertés  du 
clergé. 

XI.  Les  contributions  pour  les  guerres  saintes  étaient  très- 
saintes.  Les  prélats  d'Angleterre  poussaient  trop  loin  leur  zèle 
pour  le  temporel.  Les  croisades  de  saint  Louis  justifient  ce  que 
nous  disons. 

XII.  Suite  des  exactions  des  rois  et  des  papes;  suite  des 
plaintes  et  des  invectives  des  moines  et  des  historiens,  jusqu'à 
Edouard  !«■■.  Quelle  créance  il  faut  leur  donner. 

XIII.  Le  refus  que  fit  Edouard  l"  de  sa  protection,  força 
les  ecc  ésiasliques  de  lui  donner  plus  qu'il  ne  leur  avait  demandé. 
Les  parlements,  sous  ce  roi,  prirent  la  forme  où  ils  sont  encore. 

XIV.  Etat  des  impositions  sur  le  clergé ,  sous  les  rois 
Edouard  II  et  Edouard  III. 

XV.  Déplorable  état  du  règne  suivant,  après  que  Viclef  eut 
répandu  le  venin  de  ses  eneurs  et  le  feu  de  la  sédition  contre 
le  clergé. 

XVI.  Le  clergé  fut  enfin  nécessité  de  consentir  à  des  dons 
gratuits,  mais  ordinaires,  et  de  maintenir  par  ce  moyen  ses 
libertés  et  surtout  le  pouvoir  de  s'assembler. 
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I.  Los  lois  ccrli  siaslii|in's  du  roi   Edou.ird  nnvit  vcro  siia.  Abuiidnnles  ooclesiii' transnia- 

d'Angli'U'rre ,  compilais  pnr  ordre  de   Giiil-  riri;c  ali(|iia  t'i  Iibtiilrs,  qii.T  iii  finlliam  Irans- 

lannu!  le  Con<|iicranl,  anx(|uell('S on  til ensuite  firret,  dederunl,  (|uit(ii:im  «a  niidtiifilo  rede- 

qiiel<|iies  additions,    portent  (|ne  de  cha()iie  mil  rebns  aliis  ».   (Du  Chtsne,  liisl.   Norm., 

mesure  de  terre  on  lèvera  une  taxe  régbe  |»a^'.2ll  ) 

pour  repousser  les  courses  i\cr^  |»irates;  mais  II.  (^e  fut  donc  Guillaimic  le  Roux  qui  coni- 
que les  terres  des  ecc'osiaslicpies  seront  exemj)-  mença  a  réduire  lis  fraiicliises  de  l'Ei^lise. 
tes  de  ce  droit ,  parce  (pie  leurs  piieres  con-  Siuiit  Ans(lrne,  jirclie\è(|ue  de  CiUilorhéry, 
tribuent  beaucoup  plus  a  la  paix  et  à  la  sûreté  raconle  lui-même  ,  dans  une  «le  ses  lettres, 
de  l'Etat  que  les  armes.  que   le   roi  voulant  passer  en  Normandie,  et 

«  De  boc  danegoldo  libéra  et  (]uieta  erat  ayant  un  extrême  besoin  d'argent,  il  le  pré- 

omuis  ecclesia  et  etiam  omriis  terra  (ju,t  in  xint  suivant  le  conseil  de  ses  amis,  et  lui  pro- 

proprio   domiiiio   Ecclesiœ   erat,   uhieumpie  mil  une  sotiune  foi t  considérable, 

jacebat,  niliil  («rorsus  in  bac  tali  reddilione  Le  roi  l'ayant  refusée  comme  trop  petite,  et 

persolvens;  quia  magis  in  Ecclesine  coulide-  en  demandant  une  phis  gramle,  il  s'en  excusa, 

bant  oralionibus,  «|uam  inaimorum  defensio-  Ce  pieux  archevêque  s'e-^tima  heureux,  et  d'a- 

nibus».  (Cap.  xi.)  voir  offert  celte  assistance  au  roi,  alin  qu'il 

Il  est  ajoulé  (|ue  l'Eglise  d'Angleterre  jouit  n'eût  aucun  sujet  de  se  p'aindre,  et  daNoir  été 

de  cette  ext  ni[)lion  ,  jus(|u  au  temps  de  (iuil-  refusé,  alln  (ju'on  ne  crût  pas  qu'il  eût  donné 

laume   le   Roux,  auquel  on  accorda  «juatre  quelque  chose  pour  l'arcUevècbé  de  Cantor- 

pièces  d'argent  sur  chaque  mesure  de  terre,  béry. 

sans  en  excepler  l'Egli^^e,  dans  une  nécessité  «  Paulo  posl  rex  nosler  ilurus  in  Norman- 

exlraordinaire  de  reconquéiir  la  Normandie  niam,   nuilla   pecunia  indiguit.  Antecpinm  a 

sur  son  frère  Robert,  (|ui  était  allé  a  la  terre  me  qui(l(|uaui  peterel.  consilio  amicorum  pro- 

sainle.  On    croyait  (|ue  la  chose   serait  sans  misi  illi    pecnniam   non  iiar^am  :  novit  Deus 

conséquence,    uiais    l'Eglise  ne   put  jamais  qua  intentiorie  sprevit  ijua-i  modic  un,  ut  plus 

après  cela  recouvrer  sa  première  immunité,  darem,  sed  noiui.  Gratias  Deo,  (|uo  miserante 

Voilà  comme  nue  légère  bl  ssure  cause  dans  simplicitatem  cordis  mei  hocfaetum  est,  ne  si 

la  suile  des  désordres  extrêmes,  et  des  maux  nilûl  aut  parum  [>romisissem,  justam  videre- 

aux(|u<  Is  il  n'y  a  |)as  moyen  de  n-médier.  t»u' habere  causam  irascendi;    aul  si  aceepis- 

«  Ilanc  igilur  tenuit  Anj:loium  Eceles'a  li-  set,  verteretur  milii  in  gravamen,  et  in  sus- 

bertiteiu,  u<(pie   ad  tempora  Willehui  régis  pieionem   nefand.c  emplioniso.   (L.   m,  ep. 

junioris,  qui  l\iifus  vocabalur  :  donec  eodem  xxiv.  Eadmerus,  hist.  Nov.,  1.  i  et  ii.) 

a  baronibus  Aiiglire  auxilium  re«piirenti;  ad  Si  saint  Anselme  donna,  et  s'il  prévint  même 

Normamiiam   retinendam   de   Roberto   fratre  la   demande   du  roi    pour   donner  une  assez 

suc   Jeru>alem    prifUiscente  ,   concissum  est  grande  somme  d.ms  un  bes<Mn  extraordinaire , 

ei,  non  lege  slaluliim  laiiien,  netpie  liim  itum,  «  Prouusi    ptcuniam   non  parvam  »  .  (pie  de- 

sed  bac  necessilalis  caii-a ,  ex  nuaquaque  bida  vons-nous  penser  des  autres  prélats  et  de  tous 

sibi  dari  ijuatuor  sididos,  Ecclesia  non  excepta,  les  ecclésiastiques  d'Angleterre? 

Dum  vero  C(dlectio  census  lieret,  proclanial)at  Toni  W  inon.le  sait  combien  ce  saint  arche- 

sancta  Ecclesia  ,  suam  reposcens  libertalem  :  vè(pie  était  rigoureux  observaleur  des  canons, 

sed  nihil  profecit  n.  ,.l    inllixible  dans  la  der(  use  des  droils  et  des 

Celirt   qui   a    écrit  la   vie  de   (iiiillaume  le  immunités  de  rKglise.  <'n  p<'"l  donc  dire  (|ue, 

Conquérant,  lui  rend   ce    témoignage,   (pi'il  sans  blesser   les    iinmunites  de    l'Eglise,   les 

n'iuulait  pas  ces  princes  amateurs  des  rapines  évê(|ues  et  les  ecclésiastiques  |H'Uvent  contri- 

el  des  libéralités  tout  ensemble  ,  (pii  pillent  buer  de  leurs  revenus  aux  besoins  extraordi- 

une  église  |K)ur  en   bâtir  une  autre.  .\u  con-  naires  du  prince  et  de  l'Etat, 

traire,  il  rendait  avec  abondance  tout  ce  (|uil  Mais  (|uand   ce   roi  demanda  une  somme 

avait  pris  d»^  l'Eglise.  excessive,  ce  prélat  la  refusa  généreusement  : 

n  l'otniles  nonnun({uam  sanctis  ini({ue  lar-  (>|  d<>|)iiis  Henri  1".  ayant  succédé  à  (iuillaume 

giunlur.  Spoliant  ecclesiasel  rapinisipsis  alias  le  Roux,  et  exigeant  des  amendes  pécuniaires 

dilant.  I\ex    >ero   (iiiillelmiis   nuni|uam    iiisi  des  prêlns  (]ui   ndhi  i>s;uent  pas  aux  décrets 

bonitale  sinceram  sibi  famam  comparans,  do-  dun  concile  tenu  par  saint  Anselme  même  ; 
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m  saint  iircliov(^(|no  lui   en  ('•ciivit  nnc!  Iclln?  Si  la  dcmaïKlc  «le  ce  idi  niti'lr  toli'ralilo,  ce 

pIciiK!  (le  respect,  do  charité  cl  do  plaintes,  lui  saint  rv(\|uc    n'y  eût  point  fait  do  nsislanco, 

taisant  roconnaîlnî  t|nc  ctMiroit  n'apparlonait  |>iiis(|Mr   saint  IIiiKnc<<,    rv(\|iio   de    Linruln  , 

(|n'ati\    prélats,  et  (pie    l'ar^icnt  (pi'il  anr.iil  donna   niilli"  marcs  d'ar|/rnl  an  roi  Ki<  liard, 

exigé   contre  les  lois  de    IK^ilist;    attirerait  la  ponr   alliancliir    à   l'avenir   son   éKli-*»;   d'un 

colère  d»;  Dieu  snr  ses  alVaires.  droit  (|ne  le  roi  en  exigeait  tous  les  ans.f;!  co 

a  Onod  liaclenns  inanditnni  et  inusitatnni  droit  était  d'un  manteau  fourré  de  martcîs  zi- 

est  in  Kccicsia  Hei  do  ullo   rege  et  de  aliipio  lielines. 

principe.  Non  enini  perlinet  secundnm  legem  «Hugo   dédit  Uicliardo   r(!gi    Angli.e    1000 

Dei  Inijusinodi   cnipam    vindicare  nisi  ad  sin-  marcas  argeidi   pro  lilxMtate  eceli-sia;  I.incol- 

gnlos   episcopos  per  suas  paroeliias;  et  si  epi-  nicnsis  redinienda.  \\v\  vero  ex  consuetndinc 

scopi  négligentes  l'utMint ,  ad  arcliiepiscopnni  regnm     Anglorum    |ira»docossorum    suoriun 

et   primatem.  Tiniere  debetis,   (|uia    pecunia  petiit  al)  episeopo  IJncolniensi  singnli-;  annis 

taliter  accepta  ,   ni   taceam  (inantuni    noccal  unnm    mantellnm    furratimi  d.sabclinis  ,    et 

aninui3,  non  tanliim   adjuvabit  terrena  nego-  pro  hnjus  manlelli  (piiita  clamanlia  in  p(!rp(!- 

tia,  cuni  expeiuletiM-,  (inantuni  postea  |>ertur-  tiuim  ah  ip<o  rege  et  lirrredilms  suis  priedic- 

babit».  (L.  ni.  ep.  c.ix.)  lus  episeopus  I.incolniensis   dédit  régi   prjpfa- 

Voilà  les  trois  etVets  de  la  sage  modération  tam  pecuniam,  et  rece[)it  a  rege  carlain  suam 

de  ?aint  Anselme,  d'asdsier  le  prince  dans  les  de  qnieta  clamantia».  (Roger.,  pag.  7ri8.) 

nécessités  de  l'Etal,  de  ne  pas  soumettre  l'K-  (-e  droit  de  manteau  royal  était  apparem- 

glise  à  des  charges  exorbitantes,  et  de  s'op-  ment  général  dans  tous  les  évèchés  d'Angle- 

poser  aux  exactions  injustes.  terre.  A  moins  de  cela  ce  vigoureux   prélat 

111.  La  mèîue  \igueur  parut  admii'ablement  s'en  fût  peut-être  défendu.  Et  il  est  probable 

dans  révê(iue  Uadulphe,  et  suivant  les  appa-  (|ne  ce  n'était  originairement  (|u'une  recon- 

rences  dans  la  même  occasion.  naissance  libre  et  un  don  gratuit,  qui  se  chan- 

Gnillaunit!  do  Malmes-bury  rapporte  que  le  gea  par  la  longueur  du  temps  en  un  droit  in- 

mênie  roi  Henri,  faisant  des  exactions  sur  les  dispensable  et  nécessaire,  comme  il  arrive 

prêtres,  ce  prélat  mit  tout  son  diocèse  en  in-  souvent. 

tordit,  fit  cesser  les  divins  ollices  et  fil  fermer  IV.  Mais  les  dîmes  qu'on  imposa  sur  les 

l'entrée  des  églises  avec  des   ronces.  Le  roi  biens  meubles,  tant  du  clergé  que  du  |)eufde, 

d'abord  le  traita  comme  un  homme  inconsi-  pour  conserver  nos  con(piêt('S  dans  la  terre 

déré,  se  désistant  néaiunoins  en  même  temps  sainte,  quoiqu'elles  fussent  colorées  du  nom 

de  rien   exiger  de  ses  curés  ;  puis  il  ne   put  spécieux    d'aumône,  étant  néanmoins  levées 

s'empêcher  d'admirer  ses  vertus,  devint  son  avec  beaucoup  de  contrainte,  causèrent  bien 

protecteur,   et  le  combla  de  bienfaits;  tant  il  du  plaisir  aux  défenseurs  de  l'immunité  du 

est  vrai  (]ue  les  rois  ont  ordinairement  une  clergé. 

grandeur  d'âme  qui  les  poi  te  <à  estimer  le  vrai  Les  ruisseaux  s'en  détournaient  quelque- 
mérite  et  en  même  temps  à  le  récompenser.  fois,  et  au  lieu  de  les  faire  couler  jusque  dans 
«  Vernnitamcn  religioet  animosilas  Niri  ma-  la  Palestine,  on  les  anêtait  dans  l'épargne  des 
gna  sibi  apud  n^gium  animum  laudem  pa-  rois;  enfin  ceux  qui  biûliient  du  zèle  des  fran- 
ravit,  ul  ipsi  omnia  leniilteiet;  subinde  dicti-  chises  du  clergé,  prétendaient  que  les  biens 
tans  pauperem  esse  episcopatum,  ecclesiam  de  l'Eglise  devaient  être  exem[)ts  même  des 
esse  absumptam,  non  debere  Iributis  expilari,  subsides  nécessaires  pour  les  guerres  saintes, 
sed  oblationibus  angeri.  lia  constans  innocen-  Mathieu  Paris,  en  dtSS,  en  parle  ainsi  : 
tia  hominem  spectabilem  fecit,  ut  rex,  qui  «  Eodem  tempore  décima  pars  mobilium  ge- 
aliis  anferret,  ii)si  libensetsumniissus  daret».  neraiis  concessa  per  Angliam,  ut  collecta  ad 
(L.  u  de  gestis  Pont.  Angl.,  pag.  257.)  subventionem  terrœsanclae  impenderetur,  tam 
Enfin  l'église  de  ce  saint  évê(|ue  ayant  été  clerum,(iuam  populumexictione  violenta  per- 
briilée  |)ar  un  funeste  acciilent,  ce  fut  princi-  terruit,  quae  snb  eleemosynœ  tilulo  vilium 
paiement  des  liliéralilés  du  roi  qu'il  la  répara,  rapacitutis  inclusit  ». 

«  Deni(iue   eccUsiam  suam,  (piam  a  novo  te-  Pierre  de  Blois,  archidiacre  de  Bath  en  An- 

ceral,  cuin  forluilus  ignis  pessunidedisstt  ,  li-  glcterre,  trouvait  étrange  que  le  roi  de  France 

beralitate  potissimuin  régis  brevi  refecit  ».  exigeât  de  l'argent  du  clergé  pour  fournir  aux 
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frais  de  la  guerre  de  Palestine.  Il  en  écrivit  à 
l'évèque  dOrloans,  pour  ranimer  à  se  décla- 
rer, et  par  son  exenii>leallinT  les  autres  évo- 
ques à  se  déclarer  contre  cet  abus.  Il  lui  mar- 
que (ju'il  n'y  avait  nulle  a|)parence  de  ju<»tice 
de  piller  l'Eglise  ,  afin  de  cond)allre  pour 
l'Eglise  ;  de  parer  les  autels  non  pas  des  dé- 
pouilles des  ennemis  «le  la  nligion,  mais  de 
ses  minisires;  et  de  sacrifier  à  J.-C,  qui  est 
la  justice  même,  les  fruits  de  l'injustice. 

(iQu;e  ratio  est,  ut  qui  pro  Ecclcsia  piignant, 
Ecclesiam  spolient,  qu.un  inimicoruui  spoliis 
et  donis  triuni|)lialibus  anq)liate  debueranl? 
Putantnc  insipicnles  et  miseri,  quod  Chrislus, 
qui  summa  juslitia  est,  velit  sibi  de  injuriis 
et  sacrilegio  exliiberi  sacrificium,  aut  sus- 
lineat  coinmissa  ex  bis  spolia  prosperaii  ?  » 
(Epist.  cxii.) 

Ce  savant  bomme  croyait  que  la  dépouille 
des  pauvres  et  de  l'Eglise  ne  peut  être  suivie 
d'un  long  succès  ;  que  c'était  pour  cela  que  la 
croisade  précédente  avait  été  si  malbeureusc; 
enfin  cpie  le  prince  ne  peut  jamais  exiger  des 
évéques  et  du  clergé,  que  l'assistance  de  leurs 
prières  et  de  leurs  sacrifices. 

oNunquam  pauperum,  niinquam  Ecclesiae 
sjjolia  prospcrum  babucrunt  eventus  auspi- 
cium.  Ideoin  ultima  peregrinatione  efl'usa  est 
contenq)tio  super  principes,  et  errare  fecit  eos 
in  invio  et  non  in  via.  Euerunt  contiitio  et 
infelicitas  in  viis  eorum,  etc.  Qiiid  aliiul  a 
ponlificibus  vel  a  clero  potest  vel  débet  prin- 
ceps  exigere,  quam  ut  incessanter  liât  oratio 
ab  Ecclesia  ad  Deum  pro  eo?  » 

11  s'elTuna  une  autre  fois  d'encourager  l'é- 
vèfjue  de  Cbartres,  alin  (ju'il  détournât  le  roi 
Pliili[)pe  (le  Fiance  de  celte  levée  de  dîmes,  de 
peur  «jue  la  cbose  ne  passât  en  coutume  et 
par  conséquent  en  servilmle.  Sic  paulatim 
transibit  decimalio  in  consuetudinem,  et  \)rx- 
sumpta  semel  abusio  ignominiosam  Ecclesia) 
servituteuï  inducet  ».   Epist.  \\.) 

On  allait  peut-être  tro|)  loin  dans  l'exaction 
de  ces  dîmes;  mais  Pierre  de  Rlois  donnait 
trop  au  transport  de  son  zèle,  quand  il  les 
condamnait  absolument.  Tant  de  pa|)es,  tant 
de  saints  évéques,  tant  de  rois  animés  d'un 
feu  céleste  pour  les  intérêts  de  l'Eglise,  sont 
d'assez,  bons  garants  pour  justifier  eu  général 
cette  pratique. 

Pierre  de  Blois  voyait  peut-être  à  travers 
robscurité  de  l'avenir  l'abus  que  plusieurs 
princes  en   feraient,  et  il  voulait  couper  la 


racine  du  mal  dans  ses  commencements.  II 
parait  bien  de  la  manière  qu'il  en  |>arle,  que 
ces  dîmes  ne  s'exigeaient  pas  encore  dans 
l'Angleterre. 

Mais  Malbieu  Pari^  vient  de  nous  ap- 
prendre qu'elles  y  furent  bientôt  introduites. 
Ce  furent  effectivement  ks  premières  dîmes 
de  cette  nature,  (|ui  aient  jamais  été  levées 
sur  le  clergé  et  sur  le  peuple.  Elles  furent 
conclues  en  IIH8,  dans  une  entrevue  du  roi 
de  France  Pbili|)pe- Auguste ,  et  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  entre  Gisors  et  Trie  en  Nor- 
mandie. Les  évéques  et  les  barons  des  deux 
Etats  étaient  présents.  Les  prélats  y  fulminè- 
rent une  excommunication  formidable  contre 
ceux  cpii  par  fraude  éluderaient  de  payer  ces 
décimes. 

Le  roi  d'Angleterre  les  fit  premièrement 
lever  dans  les  Etals  qu'il  tenait  en  France  ; 
puis  passant  en  .\ngleterre,  il  fitconclure  dans 
une  grande  assemblée  de  prélats  et  de  barons 
qu'on  les  y  lèverait.  Roger  et  Rigord  ont  écrit 
au  long  cette  bistoire,  et  ont  op[)osé  le  consen- 
tement de  tant  de  prélats  au  sentiment  de 
Pierre  de  Blois. 

Rigord  dit  qu'on  appela  ces  dîmes  Sala- 
dines,  à  cause  qu'on  les  destinait  à  aller  faire 
la  guerre  au  fameux  Saladin  ,  prince  des  Ma- 
hométans  de  la  Palestine.  (Baron.,  an.  1188, 
n.  i,  7,  8.) 

V.  Ce  furent  donc  les  princes  et  les  évéques 
(le  leurs  royaumes  qui  imposèrent  les  pre- 
miers sur  le  clergé  ces  sortes  de  dîmes  pour 
les  guerres  saintes.  Voici  ce  qu'en  dit  Roger, 
en  11 88.  «  Dispositum  est  a  regibus,  et  arcbie- 
piscopis.et  episcopis,  etaliis  principibiis  terrrr, 
(piod  omnes  tam  clerici  (juam  laici  décimas 
redituum  et  mobilium  dabunt  p. 

Les  pa|)es  s'en  mêlèrent  après  dans  les 
conciles  romains.  Matbieu  Paris  rapporte 
comment  Innocent  III.  dans  le  concile  IV  de 
Latran,  en  1-21%,  ordonna  cpie  les  cardinaux 
payeraient  une  diine,  et  les  evêt|ues  et  les  au- 
tres ecclésiasti(iues  un  vingtième  de  leurs  re- 
venus pendant  trois  ans  ,  pour  secourir  la 
terre  sainte. 

«  Cupienles  alios  ecclesiarum  pr.Tlatos,  nec- 
nou  et  clerieos  universos  et  in  merilo  et  in 
praîimo  babereconsorles  et  participes  :  statui- 
mus  ut  omnes  tam  prslati,  quam  subditi  vi- 
ctsimam  ecclesiasticorum  provenluum  us(|ue 
ad  triennium  conférant  in  subsidium  terra) 
sanctœ  ;  exceptis  illis  qui  assuni|)to,  vel  assu- 
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mcndo  (MMicis  si}:i:na(Mil(^  siiiil  |t(MS(in;ilit(>r  pro-  Ii»(|iiiiiiii  ciiiii  if^'c  cinivcncniiif.  l'Iii  ronrn^m 

rccliiii.   Nos   aiilciii  cl    l'ialrcs  iiosli  i   saiictii'  rsl  icni   pro  drliilis,  ipiihus  cotiiiti  iti  iluiini.i! 

Hoiiiima^     iMch'sia'   taitliiialcs  plciiaiit;  di'ci-  Iciiclialiir  a«lricliis  (pui.lia^icsiiiia  pars  iciiiiii 

iiiaiii   pcrsolvcMiiiis  ».  iiioImImiiii  al)  t'pisco|>is,  ahhalilxis ,  piiorilxiH, 

Kl»  h>2«.),  lo  pap(î  t'iaiil  en  hiutio  avoc  rein-  <  Iriicis  cl  laicis  », 

porctir  l'iriirric  II,  t!l  pivlfiidanl  (pu!  c'clail  la  Ia'S  t'cclcsiasliiincs  vA  Irs  [in'dals  in;  furent 

caiisti  dt!  rKj4lis(^  nnivciscllc  ipii  l'y  avait  (!ii-  compris  dans  celle  cxaclioinpic  pour  les  t(;rrcs 

f;af;é ,   envoya   demander  en    Anj;lelerrc    les  (pi'ils  avaient,  et  (|ni  n'appartenaient  pas  a 

dîmes  des   rcvtMuis  lanl  des  liinines  (|U(3  des  ri'.j^lise.  Les  lettres  du  roi  portaient  expressé- 

eeclésiasti(|nes  d'AnjAleterre,    d'irlaiidi!   et  d(!  ment  celle  danse  :  «  Kpiscopi  et  clerici  terras 

(ialles.    «  Dslendil  (puxl  ipsi^  soins  liane  expt;-  liabenles.tpKoadecclesiassnasnon  peilinenl". 

ditionem  susceperat   pro  Kcclesia  nniversali,  Kl  plus  l)as  :  «  Kxceplis  lionis  (|u,'c  episcopi  et 

(piam  imperalor  jamdin  excomnniiiicalns   et  alia' persona'ecclcsiaslica;lial)enldi!  ecclesiiii»». 

rcbellis   sul)verlcre  nitilur,  sicul  evidenlihus  (In  conclut  de  la  (|ne  les  fonds  patrimoniaux 

apparel  indiciis».  des  eccl('siasli(|ucs  étaient  all'rancliis  de  toute 

Le  roi  Henri  III  avait  déjà  consenti  par  ses  sorte  d'impositions  ,  excepté  de  celles  aiix- 
procureurs  à  Home  à  cette  exaction  ;  les  com-  i|uelles  ils  donnaient  eux-nièmcs  leur  consen- 
tes, les  barons  et  les  évè(|ues  refusèrent  abso-  temeiit  dans  les  assemblées  d'Klals; et  (|uo  les 
Inment  d'assujétir  leurs  terres  et  leurs  biens  levé(>s  (|ue  le  roi  faisait  extraordinairciuient 
aux  exactions  du  pape  :  «  Nolenles  baronias  sur  le  clerf,^é,  no  regardaient  cpie  les  terres  [)a- 
snas,  vel  laicas  possessiones,  Uonianiu  Kcclc-  trimoniales. 
si;o  obligare  ».  \11.  Il  n'en  était  pas  de  même  des  dîmes 

Les  évètjues  et  les  autres  ecclésiastiques  (|ue  Grégoire  IX  envoya  demander  en  Angle- 

donnèreut  enfin  un  consentement  forcé   par  terre,  en  1231,  par  des  envoyés,  à  (|ui  il  ne 

la  seule  appréhension  des  excommunications  donnait  que  la  qualité  de  nonces,  mais  (jui 

et  des  interdits.  Car  l'envoyé  du  pape  avait  ce  avaient  l'autorité  de  légats.  Ainsi  ils  avaient  le 

pouvoir  :  «  llabuit  ex  eisdeni  lilteris  auctorita-  pouvoir  d'interdire  et  d'exconmiunier. 

tem  contradiclores  exeommunicandi  et  eccle-  La  nécessité  d'exiger  celte  dîme  était  encore 

sias  inlerdicendi  ».  la  guerre  du  pape  avec  l'empereur  Frédéric  II, 

Le  même    Mathieu    Paris,   reprenant    les  qui  avait  trahi  les  intérêts  de  l'Kglise  et  de  la 

actions  du  roi  Richard  en  ltî3fî,  dit  (|ue  de  son  terre  sainte  par  une  paix  honteuse  qu'il  avait 

temps  le  pape  avait  demande  le  vingtième  des  faite  avec  le  Soldan,  Mais  ce  fut  une  matière 

revenus  des  ecclésiastiques  d'Angleterre  pour  féconde  de  plaintes,  quand  après  que  cette 

la  terre  sainte.  (Malhanis  Paris.)  dîme  eut  été  levée  avec  beaucoup  de  violence, 

VI.  Le  roi  Henri  111,  qui  avait  tant  de  com-  la  paix  de  l'Eglise  se  fit  avec  l'empereur;  et 

plaisance  pour  le  pape,  ne  s'oubliait  pas  lui-  non-seulement  on  ne  restitua  pas  les  deniers 

même,  ayant  intéressé  le  pape  à  une  indul-  qui  avaient  été  levés,  on  ne  lit  pas  même  pa- 

gence  semblable  à  son  égard.  raîlre  qu'on  en  eût  fait  un  emploi  honnête  et 

En  1:231,  il  demanda  un  droit  de  trois  marcs  utile  à  l'Eglise. 

de  tous  ceux  qui  tenaient  qnebiue  baronie  de  C'est  le  rapport  qu'en  fait  Mathieu  Paris  : 

la  couronne,  soit  prélats  ou  laï(|ues.  Les  pré-  «  Graviter  lœdebatur  omnium  conscienlia  , 

lais  s'en  défendirent  el  obtinrent  un  délai,  quod  Iota  illa  pecunia  impreciabilis,  quœ  ex 

parce  que  celte  exaction  avait  été  résolue  au  décima  cumulabalur  ad  conterendum  impe- 

deçà  de  la  mer  par  l'avis   des  laùiues  seuls,  ratorem,  facta  pace  in  minimo  quadrante  est 

«Episcopi  dixerunt,  quod   non  tenentur  viri  reslitula;  nec  ad  aliciuod  Ecclesiœ  commune 

ccclesiaslici   judicio  subjici   laicorum  ,  cum  negotium,  vel  honorem  distributa  ». 

abs(|ue  illis  concessum  fuisset  sculagium   in  Cet  historien  trop  outré, s'emporte  quelque- 

finibus  transmarinis  ».  (Mathœus  Paris.)  fois  à  d'étranges  médisances  contre  la  cour 

Mais  en  1:>:J2  ,  les  évè(|ues,  les  clercs  et  les  romaine.  Il  est  vrai  aussi  en  général  qu'il  y  a 

laïques,  donnèrent  au  roi  le  quarantième  de  peu  d'exactions  qui  passent  pour  justes  dans 

leurs  revenus  pour  acquitter  ses  dettes  envers  l'esprit  de  ceux  sur  qui  elles  sont  faites.  Mais 

le  comte  de  Bretagne.  «  E[)isco[>i  et  alii  eccle-  ce  sont  là  même  des  raisons  fortes  et  pressantes, 

siarum  pnelali  cum  proceribus  regni  ad  col-  pour  obliger  les  grands  et  les  princes,  surtout 
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les  ecclésiastiques,  à  ne  point  faire  d'exactions  tiiariensi  cnm  suis  episcopis  et  clerc,  etc.  » 

qui  ne  soient  absolument  nécessaires  et  inévi-  (Matlireus  Paris.) 

tables.Carsi  à  peinela  postcrilé  épargne  celles  En  1210,  le  pape  demanda  au  clergé  d'An- 

(|ui  sont  justes  et  nécesi^aires,  quelle  censure  gli  terre  ass.  mbié  le  (piint  de  leurs  biens,  pour 

n"e\ercera-t-elle  pas  contre  celles  (|ui  ne  le  pouvoir  repcmsser  les  injurieuses  et  violantes 

sont  pas  tout  à  fait.  altaquts  de  Frédéric.  A[)rès  quelques  délais, 

En   I-23S,  on  vit  recommencer  les  mêmes  l'archevêque  de    Canlorbéry    commença    de 

demandes  de  la  part  du  pape,  et  les  mêmes  donner  huit  cents  marcs,  les   autres  prélats 

plaintes  de  la  part  de  l'Angleterre.  «  Collegit  d'Angleterre  suivirent  son  exemple.  On  usa 

papa  decimam  ex  omnibus,  ut  Ecclesiam  de-  d'arlilice  pour  arracher  des  abbayes  les  mêmes 

fenderet,  sed  cito  pacc  composita  facti  sunt  coiitribiilions. 

papa  et  imperator  amici  :  sed  nunquam  pccu-  Les  prélats  d'Angleterre,  lassés  de  tant  de 

nia  fuorat  reslitiita  ».  demandes, représentèren^au  légat, que  comme 

Ces  impositions  en  général  se  firent  premiè-  le  pape  avait  la  disposition  du  (alrimoine  de 

rement  sur  les  clercs  et  sur  les  laïques  indilTé-  l'Eglise    romaine,    aussi    les    autres  églises 

rennnent,  et  après  que  les  laïtjues  en  furent  avaient  un  patrimoine  formé  des  libéralités  des 

alTranchis,  les  ecclésiastiques  en  furent  seuls  rois,  ou  des  grands,  ou  des  particuliers  qui 

chargés.  n'étaient  nullement  tributaires  à  l'Eglise  de 

Les  premières  levées  se  firent  par  le  consen-  Pxome  :  (jue  toutes  les  églises  appartenaient 
tement  des  Etats,  où  les  évêques,  les  abbés  et  au  pape,  non  pas  comme  à  un  propriétaire, 
les  principaux  du  clergé  avaient  le  premier  mais  comme  à  un  protecteur  universel  :  que 
rang.  On  ne  garda  pas  tant  de  mesures  dans  par  con?é  juent  on  ne  pou\ait  user  légitime- 
les  suivantes,  ment   dauciine  contrainte,  pour  forcer   ks 

Le  pape  n'eut  point  de  part  dans  les  pre-  |)rélats  de  contribuer  du  patrimoine  de  leurs 

miéres;  il  eut  la  princi|>ale  dans  les  autres.  églises. 

Les  premières  exactions  furent  pour    les  «   Sicut  EccUsia  Romana  suum  proprium 

guerres  de  la  terre  sainte,  les  suivantes  se  habet  patrimonium.  cujus  adminisiratio  per- 

Orent  pour  d'autres  guerres  qui  avaient  rap-  liiitl  ad  doininuiu  papam  :  similiter  et  alioî 

port  à  la  religion.  Ecclesi;c  suum    ex   largitione   et  concrssione 

On  levait  non-seulement  la  diine  des  rêve-  regum,  princi|)um  et  aliorum  magnatum  Hde- 

nus  annuels,  mais  aussi  de  tous  les   biens  lium,  (|uod  in  nullo  est  censuale  vel  Iribula- 

metibl»  s.  C'est  ce  (|ui  est  généralement  à  (d)-  rium  Ecclesi.T  Romanne  :    unde  non  délient 

server,  que  la  dîme,  le  trentième,  le  cpiaran-  |>r;Flati  comp«lli  de  paliimonio  suarum  eccle- 

tième,  se  levait  non-seulement  du  revenu  an-  siarum  contiibuere.   Licet    argumento    legis 

nuel,  mais  aussi  des  meubles,  à  la  réserve  de  omiii a  dicantur  esse  principis,  non  tameii  tlo- 

quelqu«  s-uns.  L»  s  eiulioits  des  lu>toriens  (jiie  minio  et  pnqtrielate,  sed  cura  elsollicitudine. 

j'ai  ciles,  expriment  pres(|ue  tous  celte  cir-  Simibter  ecclesiac  sptctant  ad  dominum   pa- 

con-tance  rem  injuable.  pain,  cura  et  sollicitudine ,  non  dominio  et 

Mil.  Cela  se  peut  encore  observer  dans  le  jiroprielate  ». 

trentième  (|ue  les  évê(|iies  et  le  eU'rgé,  l  s  ba-  Ils  ajoutaient,  1°  (|ue  le  saint  usage  cpii  doit 

r«)n9   et   b  s  autres  laïques  ae<orderent  à  ce  être  fad  des  biens  de  l'Eglise,  a  elé  n  gle  p u- 

même  roi,  en  \-2'M,  pour  l'obliger  de  donner  bs  coi  ciles,  et  qu'il  n'y  est  point  porté  qu'on 

congé  aux  mauvais  conseillers  (|ui  abusaient  doive  les  employer  à  fiire  la  guerre,  et  à  la 

depuis  si   longtemps  de  sa   facilite,   et   d'en  faire  a  des  chrétiens;  (|u'après  tout  ce  n'est 

premln;  d'autres  «jui   fussent  naturels  d'An-  que  le  jugement  de  l'Eglise  universelle  «jiii 

gleterreet  affectionnés   à  la   gloire   de   la  pa-  juiit  en  deeliier  d'autres  usages,  a  Non  de- 

Ipjg  bent  in  alios  iisns  converti,  uisi  aucloiitate 

«  Conces^a  est  régi  tali  condilione  trigesima  Eeclesiie  univeisalis.  Inde  de  bonis  Eccbsioî 

regni  pars,  omnium  >eilicel  moliilinm  ad  tlie-  non    e>i    lontrilun  ndum    ad     pugnaiitluiii  ; 

saurum   suum    reslaurandiuu  ,  salvis  taïu.n  maxime  conira  Cbiislianos  ». 

uni.  inqueauro  suo  et  argento,  equis,  et  arnus  -2"  Qu'a  peine  les  revenus  de  l'Eglise  étaient 

in  Reipnblicaî   ulililalem  exp.  nd.  Uills  ,  etc.  suriisaots  pour  bs  pauvres;  (|u'au  moins  il 

Consentienlibus  primum  archiepiscopo  Can-  faudrait  éviter  ces  exactions,  parce  (ju'il  ne  se 
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|t(Mil  (|ii't'lli's   110  soient  scaiiilalciKc»,  (Il  un  ([('fciisc  des  lilieil'sdt;  ri;;^lis(!»l(;  .son  rnyaiiiiii!, 

l(Mii|is  oi'i  l'on  n'a  pas  onbliô  les  iluriiirrcs  i|ni  (|nc  |iar  les  icinonlraMctïs  (|n(;  111  le  clergé.  On 

élai(  ni  (li'stiné(>s  à  la  f^inrre  eoiilic.  reiii|M>  lit  voir  i|iif  s.i  los  rois  uni  Monné  de  si  ^raiitlll 

leur,  ([ni  Inniil  iinniédiatcnienl  suivies  de  la  linids  a  rKj^lise,  ee  n'a  élé  (|u'en  se  réservaill 

paix  dn  pape,  sans  (|n'oii  restilnàl  rien  di;  ee  trois   points  alisolninenl  in'eessaires  pour  la 

tpii  avait  été  e\i{;é,  on  «prou  eessàl  d'exij^cr  ce  eonseiNation  de  l'I'ilal,  sa\oir  la  milice,  la  ré- 

(pii  n'avait  pas  eiu'ore  été  payé.  paiation  des  pouls  et  des  citadelh-s.  A  ipioi  l'K- 

«  làcel  lionnni  essel  eontrilinere,  oniitli  ex-  ^lise  no  |ionria  fournir,  si  clic  esl  épuisée  par 

jiedirel  piopler  scandalnin  siiseilatnni  cl  per  d'autres  impositions. 

oiluMii   ventilatnm   contra   Komanain    Kcclc-  «  Ncc  adeo  rcges  lilierlati  dcdernnl  liiijus- 

siani;  ipiia  dieilnr  [iiiblice  :  Alias  facile  fuc-  modi  possessicnies,  (piin  liia  sihi   reservareiit 

nint  Imjiismodi  exactiones,  et  cleriei  enormi-  semp(!r   |>ropler   piihlieam    re^^ni  ulilitat(;m  , 

ter  depan|>erali  sunl  el  stalini  exacta  el  exiorta  viduliccl  cxpeditionem,  poiilis  el  arcis  refec- 

j)ecunia,  com|)0-uoruiil   papa  el  im|ierator,  tioiu!S  et  leparaliones,  ni  |)cr  ea  rcsislcrenl 

ncc  est  ([uadrans  restitntus  :  imo  si  (jua  rosi-  hosliuni  incursibns.  Si  i{^itur  isla  dantur  Ix- 

dna  fiiissoul,  posl  compositionom  cl  reddenda,  clesia»  de  palrimoniis  et  laieis  fendis  reguni  (  t 

graviter  extonpiebatur  ».   Knlin  ils  disaient  principum,  (|no  jure  |)oteril  pi;eler  injnriam 

(pie  le  roi  el  les  riches  laïques  étant  les  pa-  jnrisalieni  iiialioj  nsus  pncmissaconveiiere?» 

Irons  dos  éj;lises,  el  les  ayant  fondées  pour  y  (Mallueus  Paris.) 

exercer  riiospitalité  envers  les  pauvres  et  les  L'Anjj;leterre  (lé[>uta   pour  aller  faire  des 

riches, on  ne  pouvait,  sans  leur  avis, consentir  plaintes  au  concile  I  de  Lyon,  en  1245,  contre 

à  aucune  imposition  cjui  mît  les  églises  hors  les  exactions  du  pa|)eel  contre  le  tribut  au(|uel 

d'état  de  s'acipiiller  de  ses  devoirs.  ils  disaient  (jue  le   royaume   n'avait  jamais 

«  Nec  possuiit  in  aliiiuam  contribulionem  consenti, 
consentire  inconsullis  [)alronis,  cuni  ecclesiuj  Le  concile  de  Lyon  ne  laissa  pas  d'ordonner 
sint  i)er  eosdem  patronos  terrarum  ac  redi-  que  tous  les  prélats  et  tous  les  ecclésiastiques 
luum  propler  hoc  specialiter  coUationibus  do-  contribueraient  pour  le  secours  de  la  Terre- 
tata),    ut  redores  earum  suscipiant  hospites  Sainte,  la  vingtième  partie  de  leurs  revenus, 
tani  divitum,  quam  pauperum,  siislinentes  que  les  collecteurs  seraient  nommés  par  le 
hospilalitatom  tam  laicorum  ,  quam  clerico-  pape,  et  que  les  cardinaux  donneraient  une 
rum.  A  qiiibus  si  procédât  talis  exactio  oporlet  dîme.  (Malhneus  Paris.) 
ccssare  ».  11  paraît  que  les  plaintes  les  plus  raisonna- 
Le  légat  ne  pouvant  surmonter  la  conspira-  blés  en  apparence  de  la  part  des  particuliers , 
lion  de  tous  les  corps  d'Angleterre,  soutenue  et  même  des  royaumes  particuliers,  se  trou- 
de  tant  de  raison,  gagna  le  roi  en  particulier,  >ent  quelquefois  comme  abîmées  dans  le  bâ- 
tit consentir  les  évèques  et  les  archidiacres  se-  lancement  universel  qui  se  fait  dans  un  con- 
parément  par  des  espérances  et  des  promesses,  cile  général  de  toute  la  chrétienté, 
enlin  il  vint  à  bout  par  cette  adresse  de  ce  Ce  qui  était  juste  et  raisonnable  dans  l'An- 
qu'il  n'eût  jamais  emporté  d'autorité.  gleterre,  ne  l'est  plus  dans  le  concile  général 
IX.  Les  abbés  de  l'ordre  de  Cîteaux  assem-  de  Lyon,  parce  qu'on  y  préfère  le  bien  public 
blés  par  l'archevêque  d'York,  qui  leur  do-  au  bien  particulier,  et  on  y  juge  sagement 
manda  un  prompt  secours  pour  le  roi ,  qui  qu'un  membre  doit  sacrifier  ses  conniiodités 
faisait  la  guerre  en-deçà  des  mers,  répondirent  propres  aux  nécessités  de  tout  le  corps.  «Ex 
qu'il  leur  était  défendu  de  donner  du  secours  concilii  comniuni  approbatione  statuimus,  ut 
pour  verser  le  sang,  surtout  le  sang  des  chré-  onmes  omnino  cleriei  vicesimam ,  etc.  » 
tiens,  pour  ne  pas  devenir  irréguliers;  d'ail-  Innocent  IV  promit  néanmoins  aux  Anglais 
leurs  qu'ils  ne  pouvaient  rien  accorder  sans  le  dans  le  concile  de  Lyon,  de  les  épargner  davan- 
consentement  de  leur  abbé.  Ainsi  cette  tenta-  tage  à  l'avenir.  Ils  ne  laissèrent  pas  do  s'en 
tive  faite  en  1-2 i-2  fut  inutile,  et  demeura  sans  plaindre  encore  plus  fortement  l'année  sut- 
effet,  vante,  c'est-à-dire  en  12i6,  sur  plusieurs  chefs, 
En  1244,  on  fit  quelques  instances  du  côté  particulièrement  sur  ce  que  n'étant  pas  cou- 
de Rome;  mais  elles  furent  rendues  inutiles ,  tent  du  denier  de  saint  Pierre,  il  imposait  en- 
tant par  la  lettre  du  roi  au  pape,  où  il  prit  la     core  souvent  d'autres  contributions  sans  le 
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consentemcnl  du  roi,  ce  qui  était  contre  les 
coutumes  el  les  libertés  anciennes  du  royaume. 
«  MuUo  graviora  nilitur  extorquere,  et  hoc 
facit  sine  domini  régis  assensu,  vel  consensu  , 
contra  antiquas  cnnsuctudincs,  liberlalts,  el 
jura  regni  ».  (Math.Tiis  Paris.) 

Ce  pape  avait  même  demandé  que  les  évc- 
ques  d'Angleterre  lui  fournissent  des  liouunes 
de  guerre  à  cheval.,  les  uns  cinq,  les  autres 
dix,  d'autres  quinze,  pour  porter  les  armes  où 
il  plairait  au  pape,  aux  dépens  des  évècpies;  ce 
qui  était  un  droit  jusqu'alors  réservé  aux  rois 
et  aux  princes. 

Le  roi  fit  pendant  (|uelque  temps  de  fort 
vigoureuses  résistances;  mais  l'appréhension 
qu'on  avait  de  son  inconstance  portait  (juel- 
ques-uns  des  siens  à  prendre  le  parlidu  pape, 
auquel  ils  savaient  bien  (ju'il  se  rendrait  lui- 
même  :  et  il  s'y  rendait  effectivement  par 
leurs  propres  sollicitations. 

Le  i>ape  demanda  après  cela  le  tiers  des  re- 
venus des  bénéficiers  résidents  et  la  moitié 
dts  non  résidents;  les  Anglais  en  appelèrent cà 
J.-C.  et  au  concile. 

X.  Comme  il  se  forme  de  nouvelles  mala- 
ladies,  des  remèdes  mêmes  qu'on  avait  oppo- 
sés aux  anciennes  ;  aussi  les  Anglais  s'etant 
quelquefois  couverts  de  l'autorité  du  pape 
contre  les  exactions  nouvelles  du  roi  ?ur  le 
clergé,  et  de  celle  du  roi  contre  les  demandes 
du  pq>e;  le  i  ape  et  le  roi  s'accordèrent  enlin 
dans  de  certaines  conjonctures,  ce  (jui  fit  (jue 
le  clergé  d'Angleterre  se  trouva  quebpjefois 
op[)ressé,  sans  espérance  d'aucun  secours. 

En  1-2^-2,  le  roi  Henri  III,  ayant  convoqué  à 
Londres  ime  graude  assemblée  du  cierge, 
leur  proposa  un  mandemenl  du  pape,  cpii  ac- 
cordait au  roi  pour  trois  ans  la  dîme  de 
tous  les  revenus  ccclésiasti(|ues,  non  pas  selon 
la  \ieille  taxe,  mais  sur  l'état  présent  des 
Eglises;  afin  de  fournir  atix  voyages  du  mi 
(|ui  devait  passer  en  Orient. 

1rs  prélats  résistèrent  d'abord  fortement  à 
celle  nouveauté;  el  comme  on  leur  opposait 
l'exemple  du  clergé  de  France,  (|ui  avait  fourni 
de  fort  grandi.'s  s«)nuues  pour  assister  le  roi 
dans  sa  croisade,  ils  répondirent  (piil  fallait 
encore  plus  vigoureusement  s'«q>pos«'r  a  celte 
entreprise,  de  peur  qu'elle  ne  passât  en  cou- 
linue,  et  «le  peur  «jue  l'or  du  clergé  d'Augle- 
lerre  aussi  bien  (|ue  celui  du  clergé  de  France, 
ne  servit  à  «blivrer  leur  roi  de  la  captivité,  el 
à  enrichir  les  ennemis  du  nom  chrétien. 


L'assemblée  se  sépara  avec  beaucoup  d'ai- 
greur et  de  mécontentement  de  pari  et  d'au- 
tre; mais  enfin  il  parut  cjue  l'évèque  de  \\\u- 
chester  avait  le  mieux  rencontré ,  quand  il 
avait  dit  à  ses  confrères  (ju'il  leur  serait  im- 
possible de  résister  au  pa|)e  et  au  roi,  puis- 
qu'à  peine  pouvaient-ils  leur  résister  en  les 
0[)posant  l'im  à  l'autre:  «  Quomodo  poterimus 
resistere  volunlati  papali  ac  regiae?  Fortiores 
nobis  sunt  ». 

En  12ri3  le  clergé  accorda  la  dime  au  roi 
pour  trois  ans,  quand  il  se  mettrait  en  chemin 
pour  la  Terre-Sainte,  par  l'avis  des  grands 
d'Angleterre.  Le  roi  promit  solennellement 
d'observer  à  l'avenir  la  grande  charte  des 
libertés  [)nbli(|ues.  «  Concessa  est  régi  décima 
pars  provvutuum  ab  Ecclesia  reci[)ienda,  cum 
iter  Jerosolymitanum  [ler  consilium  magna- 
lum  arriperet,  per  triennium  ;  el  rex  bona  fide 
et  sine  aliqua  cavillatiooe  promiMl  se  chartam 
magnauj  el  onmes  ejus  arliculos  fideliter  oh- 
servaturum  ».  (Mathieu  Paris.) 

Vu  peu  avant  cela,  Malhiou  Paris  avait  dit 
ce  qui  s'était  autrefois  passé  sous  rarcht,véque 
de  Cantorbéry,  saint  Edmond  ;  savoir,  que  le 
clergé  ayant  consenti  à  une  contribution  de- 
mandée par  ce  roi,  il  leur  jura  avec  une 
solennité  extraordinaire,  qu'il  observerait  à 
l'avenir  Irès-fitlèlement  celte  charte  des  liber- 
tés. Ainsi  la  coutume  s'établissait  de  faire 
confirmer  ou  rétablir  par  le  roi  les  libertés  de 
l'Eglise,  toutes  les  fois  que  le  clergé  faisait 
(|uelque  contribution  pour  les  besoins  de 
lEtat. 

M.  Ce  (jue  le  même  historien  rapporte  des 
discours  de  l'évèque  de  Lincohi  un  [leu  avant 
sa  mort,  donne  sujet  de  croire  «jue  (pielijues- 
uns  de  ces  évoques  d'.Vngleterre  étaient  trans- 
pi^rtés  par  l'ardeur  de  leur  zèle  au-delà  des 
bornes  d'une  sage  et  discrète  fermeté. 

Le  seiil  exemple  «pion  leur  opposut  «le 
saint  Louis,  devait  arrêter  leur  emportement. 
Ce  saint  roi  n'eût  pas  exigé  du  clergé  de 
France  une  partie  de  la  dépense  de  sa  croi- 
sade, si  ces  exactions  «  ussenl  été  si  tyranni- 
ques.  \a  captivité  (|uon  lui  reprochait  est  lo 
l»lns  bel  endroit  de  sa  vie  el  le  plus  beau 
Iheàlre  île  ses  vertus.  Les  exemples  qu'il  y 
donna  d'une  grandeur  d'âme  et  d'une  géné- 
rosité chrétienne  et  héroïque,  ont  fait  plus 
d  honneur  a  l'Eglise  que  la  prise  de  plusieurs 
villes  sur  les  infidèles. 
Si  les  évèques  d'Angleterre  avaient  été  aussi 
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ardonis  à  «l/'fciidro  lous  los  autres  points  de  la 
(iisci|»liii(i  ('ctlcsiasthiiic.  (pi'à  se  iniiiiii'  coiilii! 
les  cxaclidiis  pécuniaires,  ils  auiaieiit  peul-èlro 
mieux  léussi  dans  toutes  leurs  |)oursuiles.  S'ils 
avaient  iHô  aussi  libéraux  et  aussi  sainteuienl 
prodigues  envois  les  pauvres,  ([u'ils  élaioiit 
opposés  aux  nouvelles  profusions  (|u'on  vou- 
lait l'aire  du  trésor  de  ri'",};lise  en  croisades  et 
en  {guerres  saintes,  Dieu  aurait  prol>al)lenieiil 
béni  leur  /Me  cl  la  pureté  de  leurs  desseins. 

Les  rois  luènies  et  les  |»apes  les  eussent 
é|)argnés,  connue  ils  é|)arj'nèrenl  et  allVan- 
chireid  de  ces  contributions  l(!s  coiunuuiautés 
nouvelles,  ([ui  n'avaient  ou  ne  se  rési^rvaicnl 
i|ue  le  nécessaire  dans  la  ferveur  de  leurs 
conuucncenienfs. 

Mais  on  auj^ure  mal  d'un  zèle  cl  d'une  fer- 
meté qui  ne  se  signale  (|ue  pour  la  défense  du 
teuii)orcl.  On  juj;e  (jue  ce  cpie  les  bénéîiciers 
donneul  au  luxe,  à  la  soni|)luosilé  et  à  la 
bonne  clière,  serait  mieux  em|)loyé  selon  les 
intentions  de  l'Eglise,  à  chasser  les  mabomé- 
laids  des  lieux  consacrés  par  les  mystères  de 
notre  religion,  et  à  secourir  les  pauvres  fidèles 
qui  y  sont  restés. 

Henri  III,  roi  d'Angleterre,  n'avait  pas  celte 
grandeur  de  courage  ni  cette  fermeté  d'àme 
(jui  éclatait  si  fort  dans  notre  saint  Louis,  mais 
il  avait  beaucoup  de  piété  et  de  tendresse  pour 
la  religion.  Ainsi  il  pouvait  bien  agir  par  les 
motifs  que  nous  venons  de  toucher,  quoique 
Mathieu  Paris  ait  envenimé  toute  son  his- 
toire. 

Ce  fut  au  roi  Henri  III  que  saint  Louis  dit 
un  jour  cette  parole  admirable,  digne  d'une 
éternelle  mémoire,  qu'il  remerciait  Dieu  de 
toutes  les  adversités  et  de  toutes  les  amertumes 
qu'il  avait  soutTertes,  et  que  la  patience  que 
Dieu  lui  avait  donnée  était  à  son  goût  le  sujet 
d'une  joie  et  d'une  gloire  plus  solide  que  la 
conquête  de  plusieurs  royaumes  :  «  Plus  gau- 
deo  de  patientia,  (juam  mihi  Dominus  conces- 
sit,  quam  si  totus  mundus  mihi  subderetur  ». 
(Mathœus  Paris,  anno  1255.) 

Un  entretien  de  cette  nature  entre  ces  deux 
rois  doit  nous  en  donner  une  idée  qui  serve 
de  préservatif  contre  toutes  les  médisances  de 
Matthieu  Paris ,  et  contre  les  murmures  de 
plusieurs  évoques  d'Angleterre. 

Aussi  le  roi  Henri  se  plaignait  des  prélats  de 
son  royaume,  qui  ne  gardaient  pas  eux-mêmes 
cette  grande  charte  des  libertés  anglicanes, 
publiées  autrefois  par  le  roi  Jean,  quoiqu'ils 


lissent  l.'uil  d'inst  inees  aux   rois  pour  li  l<nr 
faire  observer.  (Ibidem,  an.  l-i.»,';.) 

Ml.  On  demanda,  en  la  même  année  f-i.*!.^», 
à  l'Kglise  anglicane,  d<3  la  part  du  pape,  de 
grandes  sommes  pour  les  besoins  de  l'Eglist;. 
Les  prélats  d'Angleterre!  tirent  An  fortes  pro- 
testations, (le  perdre  la  vie  et  d(!  niîu'clier  sur 
les  |ias  sanglants  <lu  bienheureux  martyr, 
Thomas  de  (laiiloibi'i y,  plutôt  <|ue  de  con- 
sentir à  ce  nouvel  asservi:  sèment  de  l'Eglise 
anglicane. 

La  seule  abbaye  de  Sainl-Alban  était  taxée 
à  six  cents  marcs  d'argent,  les  autres  à  pro- 
portion. Malthieu  Paris,  ((iii  était  moine  de 
Sainl-Alban  ,  et  témoin  oculaire  de  ces  exac- 
tions, en  connut  cet  esprit  d'aigreur  et  ces 
pi(|uantes  invectives  (ju'il  a  répandues  dons 
son  histoire. 

Le  roi  elles  grands  du  royaume  favorisaient 
les  demandes  du  pa|)e.  Ainsi  il  est  [irobible 
({u'elles  n'élaienl  ni  si  injustes,  ni  si  exorbi- 
tantes (|u'il  les  veut  faire  passer. 

En  1-250,  le  roi  confirma  de  nouveau  la 
charte  des  libertés  ecclésiastiques,  que  Mathieu 
Paris  a  ici  insérée;  et  en  la  même  année  le  roi 
n'épargna  i)as  même  les  abbayes  de  Cîteaux. 

Un  abbé  lui  disant  qu'il  devait,  à  l'imitation 
du  roi  de  France  ,  se  contenter  de  leurs 
prières,  il  lui  repartit  qu'il  avait  besoin  de 
leurs  prières  et  de  leurs  présents  :  «  Utrumque 
exigo,  pecuniam  videlicet  cum  orationibus  ». 

En  1258,  le  roi  usa  de  nouveaux  artifices 
pour  obliger  les  abbayes  de  le  cautionner  pour 
des  sommes  considérables. 

Mathieu  ,  moine  de  la  célèbre  abbaye  de 
^Yestminsler,  n'a  pas  moins  répandu  de  fiel 
dans  son  histoire  contre  toutes  les  exactions 
des  papes  et  des  rois  sur  le  clergé  et  sur  les 
monastères. 

Après  avoir  dit  qu'en  124G  Henri  111  s'était 
laissé  gagner  par  des  flatteurs,  et  n'avait  pu 
s'affermir  dans  la  défense  générale  qu'il  avait 
faite  de  ne  point  se  rendre  aux  exactions  que  le 
pape  faisait,  il  ajoute  que  la  même  contagion 
était  aussi  passée  en  France  :  «  Et  ut  pestis 
mundum  concuteret  generalis,  regnum  Fran- 
corum  consimili  vulnere  gemuit  saucialum. 
Unde  multi  nobilium  cogitabant  contra  papam 
stando  recalcitrare  ». 

Cet  aveu  est  seul  capable  de  servir  d'antidote 
à  tous  les  emportements  de  ces  historiens 
d'Angleterre  contre  les  papes  et  les  rois.  Saint 
Louis  n'a  point   tyrannisé    l'Eglise    de    son 
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royaume  par  des  extorsions  violentes;  il  no 
soufTrit  pas  même  que  les  papes  y  fissent 
d'injustes  exactions. 

Si  l'AnirUterre  nétaitdonc  pas  plus  maltrai- 
tée que  la  France  le  fut  sous  le  règne  de  saint 
Louis,  il  faut  se  detroni|)er  de  toutes  les  fausses 
jtréoceupations  dont  on  aurait  pu  se  préNcnir 
par  la  lecture  de  ces  histoires  envenimées. 

Elles  ont  été  écrites  par  des  moines  bénédic- 
tins anciens  :  le  relâchement  de  leur  discipline, 
le'idéplaisir  qu'ils  avaient  d'être  dépouillés 
d'une  petite  partie  des  richesses  immenses 
qu'ils  axaient  entassées  ,  l'animosité  qu'ils 
avaient  conçue  contre  les  nouveaux  religieux, 
les  dominicains  et  les  franciscains,  et  contre 
les  papes  qui  favorisaient  ces  nouveaux  venus 
contre  les  anciens,  sont  autant  de  raisons  qui 
peuvent  avoir  porté  ces  moines  à  empoisonner 
leur  histoire  de  toutes  les  médisances  dont 
elles  sont  remi)lies. 

Ce  n'est  pas  que  ces  rois  et  ces  papes  ne 
puissent  avoir  quel(}uefois  passé  un  peu  au 
delà  des  limites  d'une  juste  modération,  mais 
plus  les  postes  où  la  Providence  place  It  s 
hommes  sont  éniinents,  plus  les  fautes  sont 
inévitables,  et  par  consecjueht  elles  sont  d'au- 
tant plus  |)ardoiuiablcs,  (luand  elles  ne  sont 
pas  portées  à  l'excès. 

Les  princes  néanmoins,  soit  temporels  ou 
spirituels,  doivent  protiter  du  malheur  de 
leurs  prédécesseurs,  et  s'abstenir,  non-seule- 
ment du  mal,  mais  aussi  des  a[)parences  du 
mal  ;  afin  (|ue  leur  mémoire  soit  au-dessus 
même  de  la  médisance,  et  qu'il  ne  faille  pas 
faire  «le  pénibles  discussions  ni  de  longues 
n|)ologies,  |i(iur  efTacer  les  tachi  s  dont  la  mé- 
disance aurait  votilu  flétrir  leur  mémoire. 

En  l"207,  le  cardinal  Otlobon  accorda  au  roi, 
dans  le  concile  de  Norlhampton,  la  dîme  des 
biens  d'église  |)Our  les  sept  années  suivantes, 
selon  le  conlinu.deur  de  Mathieu  Paris. 

MIL  Edouard  I",  successeur  de  IL  mi  III, 
son  prre,  nçut  en  l"2'.>.*i,  du  clergé  la  moitié, 
des  bourgeois  la  sixième  partie,  et  du  petit 
fieuple  la  dîme  de  leurs  revenus  pour  les  frais 
de  la  guerre. 

En  1-207,  le  roi,  tenant  son  parlement,  les 
villes  et  l«  s  bourgs  lui  accordi-rent  la  huitième, 
le  nste  du  {»eupl(!  la  douzii'uie.  Le  clergé  ne 
voulut  rirn  ( ontribinr,  à  cause  dune  deeré- 
tale  que  Roniface  VIII  venait  de  publier,  qui 
défendait  aux  eeelésiasliques  ,  sous  peint» 
d'exconmiunicatiou  ,   de   se    sotimettre    aux 


tailles  et  aux  exactions  des  princes  séculiers* 
«  A  civitatibus  et  burgis  concessa  est  régi 
octava,  a  populo  vero  reliquo  duodecima  pars 
bonorum.  Clerus,  ob  constitutionem  papaî  hoc 
aimo  editam,  ([uaî  prohibet  sub  pœna  excom- 
municationis  ne  t.dliaî  vel  exactiones  a  clero 
per  sa'culares  prineipes  quoquo  modo  exigan- 
tur,  vel  eis  sohantur  de  rébus  Ecclesia»,  régi 
pro  guerra  sua  pctenti  subsidium  denegavit». 
Le  roi,  piqué  de  ce  refus,  leur  donna,  pour 
y  penser,  jusqu'au  parlement  prochain.  Il  fut 
assemblé,  en  1-208,  à  Londres,  et  le  clergé,  y 
persistant  <lans  son  refus,  le  roi  le  déclara 
exclu  de  sa  protection. 

Celte  protection  leur  parut  si  absolument 
nécessaire,  que  la  plupart  de  ces  prélats  Grenl 
depuis  leur  paix  avec  le  roi,  en  lui  donnant  la 
cinquième  partie  de  leurs  revenus  :  «  Clero  in 
denegatione  persislente  subsidii,  rex  ipsum  a 
sua  proteclione  exclusit.  Pro  qua  tamen  redi- 
menda  mulli  per  se,  multi  per  mediatores, 
régi  bonorum  suorum  dederunt  postea  quin- 
tam  parlem  ». 

L'archevê.iue  de  Cantorbcry  flt  paraître  plus 
(le  fermeté  ;  il  avait  même  fait  venir  luie 
défense  expresse  de  Rome  aux  ecclêsiasti(|ues, 
de  contribuer  de  leurs  biens  aux  nécessités  de 
l'Etat.  Thomas  Walsingham  dit  que  le  roi  tit 
saisir  ses  biens,  en  lit  payer  ses  dettes,  et  lui 
fil  sentir  en  d'autres  choses  les  effets  de  son 
indignation. 

Mathieu  de  Weslminsler  raconte  un  peu 
plus  au  long  les  diverses  violences  auxquelles 
le  roi  se  porta,  pour  arracher  ces  deniers  du 
clergé,  et  pour  empêcher  que  les  excommu- 
nications portées  par  la  bulle  de  Boniface  VIII 
ne  l'usstMit  fulminées. 

On  suborna  deux  avocats  et  deux  domini- 
cains, lesquels,  pour  plaire  an  roi,  tirent  de 
grands  discours  pour  prouver  (ju'en  tenq>s  de 
guerre  il  pouvait  recevoir  une  contribution  du 
clergé,  nonobstant  la  défense  du  |>ape. 

Ce  fut  un  étrange  embarras  pour  le  clergé 
d'Angleterre,  menace  d'un  côté  des  violences 
du  roi,  et  de  l'autre  des  anathênies  du  pape. 
Enlin,  ce  roi  se  disposant  à  venir  en  France, 
demanda  publi(|uemenl  pardon  des  excès  aux- 
quels il  s'était  porte,  promit  de  \o\\[  rendre  à 
son  retour,  conjurant  ses  sujets  de  l'attendre 
en  paix;  et,  si  Dieu  disposait  de  lui.  de  cou- 
ronner son  nis  en  sa  place.  (An.  I20(),  1-207.) 
Pendant  son  absence,  on  obligea  son  fils  de 
promettre  que  le  roi  confirmerait  la  char 
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(l(*s  libériens  i)!il)Ii(Hios  ,  ri  (|iril  n'cxigorail  d»;  roi  avait  oMcnu  du  SaiMt-Sir(^«;,  la  |iit'- 
janiais  i  icn  ni  <Im  cli  i>m'',  ni  du  luMipIi',  sans  nni-n;  arinrc;  «le  son  rrjinc,  uni;  (Irciinc,  tant 
le  (•(inscnlcnicnl  du  cIcr^M',  «les  grands  cl  du  siu'  Ir  Icnipoicl  ((ik;  sur  le  s|tiiilu(l  de  s  ('^,'lifM:« 
IHUipU;  :  «  Nulluni  lalla^iinn  vcl  anxiliuni  pendant  dni\  atui(':cs  :  u  Dcciniani  tani  tcin- 
cxigntur  pcr  nos  vol  liaMcdrs  noslros(!(îc;L»l(!r(>  |)()raliuMi  (piani  s|iirilualiMni  ad  duos  annos 
in  n*{;no  nosiro  iniponalnr  vcl  Icvi^lur,  sincî  conccssani  ».  (Ihid.,  p.  l.l.j.) 
\oIunlat('  (>t  asstMisii  toinnuMii  arcliicpiscopo-  }r.  laisse;  iuk;  indnilé  d'actts  (pii  regardent 
rnni,  episeoiionnn,  aldialuni,  etalioruni  prav  vos  décimes  accordées  à  ci;  roi  en  divers  temps 
laloruni,  comilum,  barttnun),  niilitnm,  l»ur-  ci  pour  div(!rs  hcsoins.  (Ibid.,  p.  1)-2I.) 
gensium,  et  alioruin  liherornni  hominum  ».  l/an  27  de  son  règne,  le  clergé  de  rarclie- 
(An.  12«)S.)  vôclié  vacant  d'York  s'engagea  à  lui  fournu- 
Enfin,  on  lui  fit  promcltre  (|uo  les  évê(|ues  nn  nombre  considérable  de  gendarmes  pour 
conserveraient  celte  eliarle  des  libertés  publi-  la  garde  de  la  marclie  d'Kcossc.  Les  évè(|ues, 
(jues,  cl  l'eraionl  exconnuunier  doux  lois  l'un-  les  abbés  et  les  prieurs  de  la  principauté  de 
née,  dans  toutes  les  paroisses,  tous  ceux  qui  y  Galles,  lui  donnèrent  eu  la  même  amié(;  im 
contreviendraient.  secours  considérable  d'argent  pour  la  même 
Le  roi  envoya  de  Flandre,  où  il  était  alors,  guerre  d'Ecosse  ;  et  le  roi  leur  lit  expédier  des 
la  confirmation  de  tous  ces  articles  ;  après  lettres,  pour  les  assurer  (jue  ce  don  ne  pour- 
quoi le  peuple  (rAnglelerre  lui  donna  le  neu-  rail  être  lire  à  consé(|uence.  (Pag.  801,  802.) 
viènie  denier  de  ses  biens,  le  clergé  de  la  pro-  Le  roi  Jean  avait  autrefois  obtenu  de  sem- 
vince  de  Cantorbéry  le  dixième,  et  celui  de  la  blables  contributions  du  clergé  pour  la  dé- 
province d'York  le  cinquième.  (Walsingliani  fense  de  son  état  :  «  Auxiliuni  nobis  fecerunt 
sur  l'année  1298.)  ad  dcfensionem  rcgni  nostri  et  recuperatio- 

Tel  fut  l'état  du  royaume  d'Angleterre  sous  ncm  terrarum  nostraruni  ».  (Ibid.,  pag.  10.) 

le  règne  d'Edouard  1"  :  les  parlements  furent  Le  roi  Henri  111  ayant  oblenu  des  lettres  du 

divisés  en  deux  cbambres,  et  le  peuple  fut  pape  au  clergé  d'Angleterre,  pour  l'exliorler  à 

admis  dans  la  seconde  avec  la  petite  noblesse,  assister  le  roi,  les  prélats  résolurent  de  don- 

au  lieu  que  dans  les  anciens  parlements,  les  ner  la  quinzième  partie  des  biens  meubles, 

évêques  seuls  et  les  barons  étaient  reçus.  Les  (Pag.  71.)  U  faut  reprendre  le  fil  de  l'bistoire, 

moindres  prélats  y  entrèrent  peu  à  peu  avec  et  venir  au  successeur  d'Edouard  1". 

les  évoques;  les  moindres  nobles  s'y  glissèrent  XIV.  Edouard  II  succéda  à  la  couronne  de 

ensuite  avec  les  barons;  enfin  le  tiers  état,  son  père  Edouard   I",   mais  non   pas  à  ses 

portant  la  plus  grande  partie  des  cbarges,  y  grandes  qualités.  En  1311,  on  lui  fit  jurer  de 

fut  aussi  admis.  garder  la  grande  charte,  et  de  ne  rien  faire 

Comme  les  rois  n'avaient  jamais  rien  exigé  de  conséquence  sans  le  conseil  du  clergé  et 

du  clergé  qu'après  y  avoir  fait  consentir  les  des  grands.  On  demanda,  et  on  accorda  dans 

prélats,  ce  roi  s'engagea,  lui  et  ses  successeurs,  le  concile  de  Vienne,  une  dîme  pour  six  ans 

à  ne  rien  exiger  du  peuple  qu'avec  le  consen-  afin  de  secourir  la  terre  sainte, 

tement  du  parlement,  où  le  peuple  composait  Walsingham  ajoute  à  cela  une  chose  fort 

une  partie  de  la  petite  chambre;  les  prélats  et  surprenante,  mais  peu  croyable  :  Que  Philippe 

les  hauts  barons  composaient  la  grande.  le  Bel,  roi  de  France,  eut  le  dessein  de  faire 

On  a  publié  depuis  peu  les  constitutions  un  de  ses  fils  roi  de  Jérusalem,  et  de  lui  faire 

anciennes  de  ce  roi.  Voici  ce  que  j'en  ai  re-  adjuger  tous  les  revenus  des  Templiers;  enfin 

cueilli.  que  ce  fut  pour  cela  qu'il  témoigna  tant  de 

Edouard  I",  roi  d'Angleterre,  obtint  du  pape  passion  pour  faire  éteindre  cet  ordre  :  «  Plii- 

Boniface  VIII  la  levée  d'une  décime  sur  l'Eglise,  lippus  rex  FranciaB  cogitavit  unum  de  filiis 

dont  moitié  serait  appliquée  aux  besoins  du  suis  regem  Jerosolymitanum  facere,  et  impe- 

royaume,  l'autre  aux  nécessités  du  Saint-Siège,  trare  sibi  omnes  reditus  et  proventus  Templa- 

mais  dont  le  reste  reviendrait   encore    aux  riorum».  Le  pape  adjugea  ces  revenus  aux 

coffres  du  roi,  si  le  pape  mourait,  ou  si  la  hospitaliers. 

guerre  de  Sicile  finissait  avant   le  terme  de  Edouard  lll,   fils  d'Edouard  II,  avait  des 

trois  ans.  (Const.  reg.  Angl.,  pag.  1033,  1087  qualités  et  des  vertus  qui  le  rendaient  bien 

et  seqq.)  plus  semblable  à  son  aïeul  qu'à  son  père.  En 
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13:^0,  le  papo  lui  ncconii  la  ilinnMli»s  biens  d't'v  XV.  Riclianl  II  fut  bien  plus  l'Iiériticr  des 

plise  pendant  (piatro  années,  s'en  réservant  la  faiblesses  de  ?on  aï'  ul,  que  des  vertus  de  son 

moitié  à  lui-tnènie:«  Papa  concessit  ie>,'i  Anglia}  père.  Néanmoins  les  taxes  sur  le  clergé  étaient 

décimas   omnium  bonorum  ecclc^^iasticorum  tellement  passées  en  coutume,  qu'en   1377, 

per  quadriennium,  medietate  sibi  retenla  » .  qui  fut  la  première  de  son  règne,  le  parlement 

En  1337,  le  parlement  de  l.ondres  lui  adju-  tenu  à  Londres  ordonna  (jue  le  clergé  lui  paie- 

gea  le  (juinzième  denier  du  petit  peujile.  et  le  rait  deux  dîmes  en  une  mémo  année,  à  condi- 

dixième  des  villes  et  des  bourgs.  Le  clergé  lui  tion  (jue  le  roi  ne  ferait  plus  d'exactions  sur 

donna  la  dîme  pour  trois  ans.  (WaMngli.  in  les  biens  du  peuple,  et  que  de  son  domaine, 

bypodig.  NeustricT.)  bien  ménagé  par  des  ministres  fidèles,  il  four- 

En  1310,  on  ordonna  encore  une  dîme  pour  nirait  à  la  dépense  de  sa  maison  et  de  la  guerre, 

le  roi  :  mais  le  parlement  en  ayant  iojposé  «  Conce=sa  sunt  in  adjulorium  régi  ab  Ec- 

nne  neuvième  sur  les  évè(|uesqui  av.iient  une  clesia  et  clcro  dure  décima*  eodem  anno  per- 

baronie,  et  qui  élaient  obligés  d'assister  au  solvendfp;  ca  t.imen  condilione,  ut  videlicel 

parlement  ;  il  fut  déclaré  (juc  les  autres  évè-  rex  de  cœtero  populum  non  gravcl  falibus  pe- 

ques  ne  seraient  point  obligés  à  payer  celte  titionibus  extonjuendo  pecuniam  subditorum, 

neuvième,  mais  la  dîme  seulement.  sed  de  suis  vivat  et  conlimiet  guerram  suam  ; 

L'archevèipie  de  Cantorbéry  écrivit  au  roi  qua?  utique  bona  sua  regalia  propria  sibi  suf- 

et  à  ses  premiers  ministres  des  lettres  pleines  ficiunl,  tam  ad  regirc  domus  exliibilionem, 

d'autorilé  et  de  vigueur,  pour  maintenir  ces  quam  ad   guerr.T  sustentationem  ;   si  eadem 

restes  de  liberté  qu'on  acbetait  si  chèrement  bona  ministres  idoneos  sortiantur  ».  Ce  fut  là 

sous  le  nom  de  la  grande  cbarle.  un  étrange  renversement,  quand  on  ne  fit 

En  I3i3,  le  roi  envoya  au  pape  une  lettre  contribuer  que  le  clergé  pour  les  besoins  pu- 

de  plaintes  sur  les  charges  excessives  que  la  blics,   lui  qui  devait  en  être  plutôt  exempt 

cour   romaine  imposait  à   TEi^lise  d'Angb;-  (jue  les  autres  corps  du  royaume.  Mais  il  y  a 

terre  ;  non  pas  p;u-  des  exactions  pécuniaires,  toute  aj^parence  (|ue  ce  furent  là  les  premiers 

car  il   Ji'en    fut   plus    parlé    après  le  règne  fruits  des  erreurs  de  Widef,  (jui  commencc- 

dc  Henri  111.  Edouard  I",  moins  complaisuit  rent  à  infecter  l'Angleterre, 

que  son  père,  ayant  mis  fin  à  ces  demandes  ;  Cet  hérésiarque  avait  tellement  aigri  l'es- 

mais  par  des  r<  serves  et  d'autres  servitudes  prit  des  jieuples  et  des  grands  contre  les  ri- 

(ju'on  imposait  sur  les  bénéfices  et  sur  les  col-  cbesses,  le  luxe,  la  mollesse,  enfin  contre  l'état 

laleurs  ou  patrons.  Cela  n'est  pas  du  sujet  que  même  des  ceclésiastiijues,  que  ce  fut  peut-être 

nous  traitons  dans  ce  chapitre.  Il  suffit  d'avoir  la  le  moins  mauvais  traitement  que  le  clergé 

remar<|ué  la  fin  do  ces  exactions  d'argent  de  pût  attendre, 

la  part  du  pape.  La  coutume  se  rétablit  bientôt  de  faire  con- 

En  1371,  ce  roi  demanda  au  parlonent,  cin-  sister  la  i^rineipale  occupation  et  le  fruit  des 

(piante  niilb'  mires  d'argent,  ce  tpii   lui   fut  parlements  annuels,   à   tirer  de   l'argent   du 

aceorile  par  le  piuple  et  par  le  clergé  :  «  In  elerge  et  du  peuple.  Vt>ici  ce  (jue  dit  le  même 

convocationo  tUri  facta  poslPascha  enneessum  Wal^iugham  en   1370.  Le  pirlement  résolut 

fuit  tam  a  clero  (|uam  a   populo  laicali  ».  d'épargner  les  comnnmes,  et  d'imposer  sur 

(NValsingh.)  les  riches  seulement.  Les  ducs  furent  taxés  à 

On  taxa  les  prêtres  à  gages,  et  les  moimlres  dix  marcs,  les  ;irchcvê(|ues  à  autant;  les  coni- 

béiiéfices  qui  n'avaii  nt  jamiis  été  taxés.  »  Sa-  tts,  les  évêques  et  les  abbés  mitres  à  autant; 

cerdoles stipendiai ii  seeundinn  valorem  peeu-  Us  curés,  les  chapelains  meniez  furent  taxés, 

nia'  quam  perceperunt  |»er  annuni,  tavati  fiie-  Voici  ce  qu'il  dit   plus   bas  du    parlement 

runl  ;  minuli  eliam  bénéficia  i\uiv.  nunquafn  tenii  en  t.3Sl.  «  Factum  est  parliamcnlum  Lon- 

prius  erant  taxata,  taxabantur  ».  doniis,  in  quo,  prout  jam  a  mullis  consuevit 

En  1.377,  on  taxa  non-seulement  les  I  liqucs  lemporibus,  nilul  dignum  memoria  fuit  fa- 
dans  le  parlenient,  mais  aussi  les  ecclesiasii-  cluiu.  pr;rter  iilud  »|uod  sedulo  aetilabalur  ; 
qiies  a  donzf  deniers  s'ils  étaient  benéliciers,  extorsio  vitlelicet  pecunia^  de  clero  et  eom- 
ct  a  «luatre  seulement  s'ils  ne  l'étaient  pas;  les  muni  plèbe,  ad  sustentationem  mililibus 
seuls  (juatrc  ordres  des  mendiants  furent  guerra?  regalis  o. 
exemptés.  En  l3H.j,  le  parlement  tenu  à  Londres  fit 
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connnîlrn  Nia  i;lrnn};cs  allrralioiis  (|ii('  l'Iiri  rsit;  Ions  leurs  nvcntis  ri  Inirs  fonds  mAriio,  (^tairnl 
(Itî  Wicicf  avait  raiisécs  dans  les  «»s|»rils.  I,<'s  rx posés  rn  proie,  siirlonl  (tepni«(  i\\u:  Ie«  im- 
laïipics  y  aceonlèrenl  au  roi  un  (|nin/ièiue  et  pressions  malignes  des  wirldlstes  avaient  ai- 
demi,  à  eondition  (|ne  le  elerKe  paierait  une  ^ri  uièfne  les  seif^neurs  et  les  |MMi[»les  callio- 
di'ciineet  demie.  l/arelievè(|iie  de  (luiloiltéiy,  li(|nis  eonire  les  |.Mandes  richesses  du  eler^'i'-. 
(luillanme  de  (lomlenay,  protesta  (pi'il  Ini  en  II  et.dl  aussi  fort  hoidenx  (pie  le  elerf/i-  fnl 
coulerait  pinlot  la  vie,  ^\u^)  (U'.  soiMViir  (pie  taxt;  eomme  le  [»enple,  et  souvent  par  le  penple 
l'Kglise  fût  mise  à  la  taille  par  les  laïi|nes.  m(*ni(!  pour  les  impositions  pnl)li(pics  dans  les 

OneI(|nes  sei}>i)eurs  et  la  petit(!  noblesse  de-  parlemcmls  eoimnuns.  On  sauva  au  moins  les 

mandèrent  (pi'on  mil  les  biens  de  ri'!{^Mise  au  apparenee?,  en  faisant  assembler  le  cIcrK*';  à 

pilla};e,  iiarce  (|ue  ee  serait  une  action  de  jus-  part  et   recevant  de  lui  pour  l(!S  besoins  de 

tico  et  de  cliaritii  d  ôler  aux  ecclesiasliijues  létal  un  don  ;;ratuit  et  un  sceours  >()li)ntaire. 

CCS  (grandes  richesses  (jui    les   rendent  inso-  Henri  IV  lut  eleve  sur  le  tn'jiie  en  la  place 

lents.  Le  roi  fermant  les  oreilles  à  des  propo-  de  Ilichard  II,  et  le  [)arlement  étant  convfxpié 

sillons  si   injustes  et  si   impies,   assura  (|ue  à  Londres  en  I  ioi,  les  ofliciers  de  {guerre  de- 

l'E^lise  pendant  son  règne  serait  inviolable-  mandèrent  (jue  tous  les  biens  de  l'K^lise  fus- 

ment  maintenue  dans  ses  anciennes  libertés.  sent  contis()ii('s  pour  les  besoins  du  rovaumc 

L'arclieMHiue    lut  si   vivement    louche'   i\ù  pnis(|ue,  (piant  a  eux,  c'était  assez  (|n'ils  sacri- 

cette  bonté   du   roi,   (|u'après  avoir  délibéré  liassent  tous  les  jours  (;t  leurs  biens,  el  leur 

avec  le  clergé,  il  vint  oll'rir  au  roi  une  décime  sang,  et  leur  vie,  en  faisant  la  guerre  cu-dcça 

de  la  volonté  libre  du  clergé  :  «  Tnanimi  vo-  el  au-delà  des  mers, 

luntate,  consensu  sponfaneo».  L'archevêque  de  Cantorbéry  représenta  au 

Le  roi  déclara  hautement  (jn'il  recevait  ce  contraire  (|ue  l'Eglise  contribuait  autant  que 

don  gratuit  avec  plus  de  joie  que  des  contri-  les  laïijues;  qu'elle  donnait  plus  souvent  une 

butions  plus  grandes  (|ui   seraient  forcées  :  décime,  que  les   laïques   ne   donnaient  un 

«  Quam  concessionem  rex  tam  laele  audivil,  quinzième;  que  les  ecclésiastiques  qui  avaient 

tam  grate  suscei)il,    ut  palam   assereret  se  des   fiefs   de   la   couronne   fournissaient  au 

malle  banc  ad  prœsens  donationem  liberam,  moins  autant  de  soldats  à  l'armée  que  les  ba- 

quam  aliam  quamcumque  quadrupli  valoris  rons;  enfin  que  l'Eglise  était  jour  et  nuit  à 

coaclam  » .  prier  el  à  sacrifier  [)our  le  roi  el  pour  l'Etat,  ce 

L'avidité  sacrilège  et  insatiable  des  ennemis  qui  étnit  d'un  plus  grand  secours  que  ni  les 

de  l'Eglise  fut  arrêtée  par  cette  déclaration  du  trésors  ni  les  armes, 

roi:  «  lia  pro  tune  lioslium  Ecclesiœ  aviditas  «  Clerum  semper  lantum  régi  contulisse 

insaliabilis  est  fruslrala  ».  quam  laici,  dum  décimas  ipsi  frequentius  da- 

En  1291,  il  se  tint  un  concile  à  Londres,  se-  rent  régi,  quam  ipsi  quintas  décimas  :  et  in- 

lon  Bzovius,  où  le  roi  et  les  princes  avaient  super  lenenles  sui  non  minori  numéro  regem 

concerté  une  déclaration,  qui  défendait  aux  sequebantur  ad  bella  vel  pericula,  quam  le- 

monastères  el  aux   prêtres   de   recevoir  ou  nentes  feodi  laicalis  ;   et  super  hœc  omnia 

d'acheter  de  nouveaux  fonds  :  «  Ne  liceret  dare  missas  et  orationes  nocle  dieque  lacèrent  pro 

prœdia  collegiis  monachorum,  neve  liceret  eodem». 

monachis,  aut  aliis  sacerdotibus,  emere  pos-  Il  ajouta  que  lorsqu'à  la  persuasion  des  offi- 

sessiones».  ciers  d'armée,  les  rois  confisquèrent  tous  les 

Le  légat  du  pape  et  l'archevêque  de  Cantor-  biens  des  prieurés  que  les  Français  ou  les  Nor- 

béry  survinrent,  et  firent  révoquer  cette  loi  mands  possédaient  en  Angleterre,  toute  cette 

injurieuse  à  l'Eglise.  Il  faut  revenir  aux  con-  confiscation  se  dissipa  en  profusions  inutiles 

tribulions  du   clergé    pour   les   besoins   du  el  le  roi  en  fut  encore  plus  pauvre  au  bout 

royaume.  de  l'an. 

XVI.  Voici  le  tempérament  auquel  il  fallut  Après  ce  discours  de  l'archevêque,  le  roi 

enfin  se  résoudre.  On  ne  pouvait  plus  refuser  protesta  qu'il  était  résolu  d'augmenter  plutôt 

des  contributions  annuelles  au  roi,  tant  parce  les  libertés  de  l'Eglise,  que  de  les  diminuer. 

que  la  chose  était  passée  en  coutume,  que  Les  hauts  barons  prirent  la  défense  de  l'ar- 

parce  que  le  roi,  retirant  sa  protection  des  chevèque;  par  une  juste  reconnaissance  de  ce 

prélats  et  des  églises  qui  refusaient  de  donner  que  la  soldatesque,  demandant  que  le  roi  re- 
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prît  tonlo?  les  terres  de  la  couronne  qui  avaient 
été  ou  engajrées,  ou  donnée?  aux  liarojis  [>ar 
lui-même  ou  par  Riciiard  et  Edouard,  ses  pré- 
décesseurs, rarclievcqui"  s'était  opposé  à  cette 
proposition.  Ainsi  le  clergé  gagna  sa  cause 
par  l'assistanee  des  hauts  barons,  et  par  la  fer- 
meté de  l'arclievèipie.  Les  laïipies  accordèrent 
au  roi  deux  quinzièmes.  Le  clergé  donna  un 
décime  et  demi. 

F^n  1  iOG,  le  parlement  demeura  assemblé  à 
Londres  l'espace  d'une  année  presque  entière, 
aux  dépens  et  au  préjudice  du  public,  parce 
que  les  frais  de  l'assemblée  égalaient  presque  la 
somme  que  le  roi  demandait,  et  cà  la(|uelle  ils 
apportaient  tant  de  délais  :  «  Parliamentu  n 
protelabatur  iiiutiliter  fere  per  annum,  com- 
nuHiitatis  damno.  Nam  propter  banc  dilatio- 
nem  expen?<T  militiim  p.irliamentaiium  œqua- 
bunt  I  ene  subsidium  a  rege  |  osUilatnm  ». 

Le  clergé,  pour  faire  la  somme  (lu'il  avait 
accordée  au  roi,  fit  payer  un  demi-marc  d'ar- 
gent par  tous  les  prêtres  et  les  mendiants 
mêmes  qui  disent  des  annuel>.  «  Per  clerum 
nova  taxa  régi  conccditur,  levanda  de  presby- 
teris  ftipindiariis  et  fratribiis  mendieantibus, 
et  aliis  religiosis  ipii  annalia  cclcbrabant,  ut 
horum  (pnlibel  diinidiam  niartam  régi  darel, 
in  relevalionem  cleri,  sed  qui  semper  onus 
portavcrat  pro  eisdem  ».  (Walsingb.) 

En  1410,  le  roi  demanda  au  parlement,  que 
pendant  le  reste  de  sa  vie,  sans  assembler  de 
nouveau  le  parlement,  les  laï(|ues  doiin  issent 
un  quinzième  et  le  clergé  une  décime.  Mais  le 
parlement  s'opposa  à  celte  proposition  :  «  Rex 


in  pra^senti  parliamento  pctiit,  ut  quotannis 
dum  viveret,  sine  parliamento  tencndo,  de- 
cerneretur  sibi  de  ibro  una  décima,  et  de 
laicis  una  quintadccima,  sed  non  obtinuit  n. 

C'était  de  la  dépense  épargnée  ;  mais  la  li- 
berté publique  fut  plus  chère  aux  Anglais, 
fjui  crurent  fort  sagement  que  ces  assemblées 
étaieiit  utiles  pour  la  maintenir. 

Eugène  IV  demanda  la  décime  au  clergé 
d'Angleterre,  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs. 
On  le  refusa,  et  on  se  contenta  de  faire  un  pré- 
sent de  six  mille  ducats  ;  mais  on  accorda  au 
roi  deux  décimes. 

llarsfeldius  rapporte  un  grand  nombre  de 
synodes  tenus  à  Londres  depuis  l'an  1 100  , 
c'est-à-dire  un  grand  nombre  d'assemblées  du 
clergé,  où  le  roi  demande  des  contributions 
libres  du  clergé,  et  le  clergé  les  accorde,  en 
faisant  confirmer  ou  rétablir  ses  libertés  par 
l'autorité  royale.  (Harsfeldius.) 

En  l'an  lol8,  rarchevc(jue  do  Dublin  publia 
des  constitutions  provinciales,  où  il  excommu- 
niait tous  ceux  qui  imposeraient  des  tailles 
aux  terres  de  l'Eglise,  à  moins  que  ce  ne  fût 
de  l'autorité  royale  :  a  Imponentes  onera  lai- 
calia  et  exaetiones  necessaria?  glebis  Eeclesia?, 
sinl  exconnuunieati,  regia  polestate  excepta  ». 
(Conc.  Cener.,  lom.  xiv,  p.  380.) 

Je  ne  passerai  pas  outre,  faute  de  bons  et 
anciens  historiens.  D'ailleurs,  ce  qui  a  été  dit 
est  plus  (|ue  suffisant  pour  faire  voir  le  pen- 
chant de  ce  misérabh'  royaume  à  o|q)rimer 
(le  plus  en  plus  les  libertés  de  l'Eglise  et  la 
majesté  du  clergé. 
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CllAl'lTRE  QUAKANTE-DEUXIEME. 


niîS   FRANCHISES   KT   IMMUNITÉS   DES   PERSONNES   ET  DES    BIENS   KCCLÉSIASTIQI'ES  EN   FRANCE, 

APRÈS   l'an    mil. 


I.  Kxcmplion  dos  poisonuos  des  clercs  et  de  leurs  biens  n3rc  ;    ncc    s;iC(,'r(lotali.s    offlcii    osl   in    lalihiis 
inCino  niitrinioniaux.  Dons  des  évoques  aux  rois.  .      •            •     i   r     ii                        n              i        ■ 

II.  Saint   Itorniinl  a  pu,  le  .saint  archevêque  Thomas  n'a  pu  V^^''^^  maji'Slall  ohloilipcrare.  IIoc  (|llll)tis<lam 
ne  point  défcnilrc  l'iinmunilé   des  biens  de  l'i'.clise.  IVuiriiuoi,  lillM'ulis  rospondco,  qUcD  CX  |)nrt(î  Vectra  ()li;n- 

seiou  l'ierie  de  (>iie.  rohaiit  a  iiic  (liio  paria  pclliuMi  calinariim  ». 

III.  Icuiperainent  des  papes  et  des  coMcdes,  qui  veulent  que  /p    •  .i       ..      \ 
le  clergé  puisse  contribuer  aux  besoins  du  public,  mais  au  défaut  (•'-'Pli'l-  I.XXII.) 

des  laïques  et  sans  eoniiainie.  Colle  plainte  (l'Yves  (le  Chartres  ne  tombe 

lY.  Suite  des  conciles  et  des  canons  sur  le  môme  sujet,  môme  n-ic  cm-  /.,.  /m/.   I<.   iw^i    i..;    ,t,>.>,o.wi..;«   .... 

,     ,        ,  ,  ,1.         1       1         -.11  pas  sni  ce  (ine  le  roi  lu  demanda  i  un  nre- 

pour    les  biens  héréditaires  des  clercs,  jusqu  au  concile  de  .      '                                                             ■ 

Constance.  si-'i'i»  m^ii^  sur  ce  (jii'il  (lemaiidail  à  un  évê(iue 

V.  Suite  des  conciles  et  des  canons  depuis  le  concile  de  un  présent  de  Cette  nature  :  «  Nuncjuam  am- 

plius  a  me  vel  ab  alio  episcopo  talia  quacratis  » . 
11  n'était  donc  peut-être  pas  nouveau  que 

I.  Le  concile  de  Mette  de  1080  défendit  aux  les  évêques  lissent  des  dons  au  roi,  ou  (|ue  le 

laïques  d'exercer  aucune  autorité  sur  les  ec-  roi  les  demandât,  [)ourvu  que  ce  fussent  des 

clésiastiques,  de  recevoir  dans  le  clergé  au-  choses  dignes  de  la  majesté  des  rois  et  de  la 

cuns  de  ceux  dont  les  personnes  ou  les  biens  sainteté  des  évêques;  mais  ce  n'étaient  que 

seraient  engagés  à  des  servitudes  publiques  des  dons  libres  et  gratuits, 

ou  particulières.  Ce  concile  délendit  aussi  aux  H-  Saint  Bernard  remercia  le  duc  et  la  du- 

laïques  de  faire  aucune  exaction  sur  les  bé-  chesse  de  Lorraine  de  ce  qu'ils  avaient  af- 

nétices  ou  sur  les  biens  héréditaires  des  clercs,  franchi  de  diverses  exactions  qui  se  faisaient 

«  Ne  gravamen  aliquod  sancta  patiatur  Ec-  sur  leurs  terres,  les  gens  de  l'abbaye  de  Clair- 

clesia,  nuUum  jus  laicis  in  clericos  esse  volu-  vaux,  les  priant  de  soutenir  leur  bienfait  et 

mus  et  censemus  :  unde  cavendum  est,  ne  d'empêcher  que  leurs  officiers  n'exigeassent 

servilis  conditionis,  aut  curialium  officiorum  ce  qu'ils  avaient  remis.  11  déclara  néanmoins 

obnoxii ,  ab  episcopis  promoveantur  in  cle-  que  s'ils  continuaient  d'exiger,  on  continuerait 

rum  :  neque  liceat  laicis  exactionem  aliquam  de  payer  et  d'imiter  le  Divin  Maître  qui,  payant 

pro  Ecclesiae  beneticiis,  aut  paternis  mater-  le  cens,  enseigna  par  l'organe  de  son  Apôtre 

nisve  facultatibus  quaerere  fi.  (Can.  xi.)  à  rendre  le  tribut  à  qui  il  appartient,  et  à 

C'était  alors  le  droit  commun  de  l'Eglise,  chercher  plutôt  le  salut  de  ceux  qui  donnent 

que  non-seulement  les  personnes,  mais  aussi  que  leur  don. 

les  biens  des  ecclésiastiques,  tant  de  leur  bé-  «  Alioqui  non  renuimus  Domini  nostri  se- 

néfice  que  de  leur  patrimoine,  fussent  exempts  qui  exemplum,  qui  pro  se  non  dedignatus  est 

des  impôts  publics.  solvere  censum  ;  parati  et  nos  libenter,  quae 

Yves  de  Chartres  écrivit  une  lettre  admira-  sunt  Cœsaris  Caesari  reddere,  et  vecligal  cui 
ble  au  roi  Louis  le  Gros,  qui  lui  avait  demandé  vectigal,  et  tributum  cui  tributum  ;  praesertim 
un  présent  de  quelques  peaux  de  chats.  Il  lui  quia  juxta  Apostolum  non  tam  debemus  re- 
représenta qu'il  ne  convenait  pas  à  un  évêque  quirere  datum  nostrum,  quam  fructum  ves- 
de  donner,  ni  à  un  roi  de  demander  ces  vains  trum  ».  (Epist.  cxix.) 
amusements  de  la  délicatesse  des  hommes.  C'était  une  concession  nouvelle  et  particu- 

0  Non  decet  regiam  majestatem  vilia  vel  lière  ;  il  ne  fallait  pas  la  disputer  contre  ceux 

quœlibet  vanitatis  lenocinia  a  sacerdote  quœ-  qui  en  étaient  les  premiers  auteurs.  Des  reli- 
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gieux  aussi  réformés  qu'étaient  foiix  de  Citi^aux,  nfTaircs  à  enlreprcndro.  a  Sive  quidem  fossa- 

dt'vaienl  éditîer  les  laïques  par  cette  vertueuse  tum,  sive  cxpeditiones,  seu  alia  qurelibet  ?ibi 

indifTérence.  aibitronlur  openda,  de  bonis  ecclcsinrum  et 

Le  clerj:é  ne  pouvait  pas  avec  la  mètiic  fa-  clericoruni  et  panperuni  Cliristi  usibus  depu- 

cilitc  relâcher  ses  drciils,  ou  ses  privilèges;  talis,  volunt  ferc  cuncta  compleri  ».  Extra.  De 

i"  parce  (ju'il  les  tient  du  ciel  ;  i"  parce  que  la  immunilate,  c.  iv,  vu.) 

|)OSsession  de  plusieurs  siècles  a  affermi  les  Ensuite  ce  concile  désire  que  révèquejuge 
concessions  des  princes  ci  tout  l'Etat  ccclésias-  lui  même  avec  son  clergé,  s'il  est  utile  ou  né- 
tique;  3"  parce  que  les  prélats  sont  respon-  cessiire  de  contribuer  de  leurs  biens  pour  les 
sables  du  «alul  des  grands  et  des  peuples,  aux-  besoins  du  publie,  afin  de  supjdéer  à  ce  que 
quels  il  <erait  très-préjudiciable  d'avoir  foulé  les  laïque?  ne  peuvent  faire,  sans  (]u'on  puisse 
aux  pieds  les  avantages  et  la  gloire  du  sacer-  rien  exiger  d'eux  par  autorité  ou  par  con- 
doce  royal  de  J.-C.  trainte. 

Pierre, abbé  de  Celle,  confirme  excellemment  «  Quocirca  sub  anatbematisdistrictionc  fieri 
cette  xérite  dans  la  lettre  (ju'il  écrit  à  saint  de  crctero  talia  probibenuis  :  nisi  episcopus  et 
Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry.  Après  y  clerus  tanlam  neeossitalem  vel  ulilitatem  as- 
avoir  admiré  le  courage  in\  incible  de  ce  glo-  pexerint,  ut  absque  ulla  exactione  ad  rcle- 
rieux  martyr,  il  prend  sa  défense  contre  ceux  vandas  comnumes  nécessitâtes,  vel  utilitates, 
(jui  disaient  que  rarchevètjuc  ne  devait  pas  ubi  laicorum  non  suppetunl  facultates,  sub- 
refuser la  paix  du  roi  par  une  attache  trop  sidia  per  ecclesias  cxistimenl  conferenda  ». 
grande  à  défendre  ou  à  redemander  les  biens  Innocent  III  conllrma  ce  décret  avec  cette 
de  l'Eglise.  Il  leur  répond  que  l'Eglise  ne  se-  précaution,  que,  pour  éviter  toutes  les  diffi- 
rail  pas  une  bonne  mère,  si  elle  soutirait  de  culte":  cpii  pourraient  naître  dans  la  discussion 
ses  enfants  les  vexations  {|u'elle  a  autrefois  des  conjonctures  oïi  le  clergé  et  l'évè()ue  de- 
souffertes  de  ses  ennemis.  11  est  de  la  sagesse  vraient  contribuer,  on  prendrait  loujouis  avis 
et  de  la  charité  de  souffrir  avec  une  constance  du  pape,  qui  a  l'intendance  des  nécessités  gé- 
inébranlable  ses  ennemis,  et  de  corriger  ses  nérales  de  l'Eglise.  «  Prupter  imprudentiam 
enfants  avec  une  douceur  mêlée  quelquefois  tamen  (inoruuulam  Romanus  Pontifex  prius 
de  sévérité.  cousulatur,  cujus  inteiesl  comuuuiibus  utili- 

«  Dicunt  enim   non  débet  archiepiscopus  talibus   providere  ».   Ce  sont  les  termes  du 

tam  inslanter  sua  rcpotcre  a  rege  Angliœ,  ut  Concile  IV  de  Latran,en  \'2\o.  [Can.  xlvi.) 

dimiltat   reconciliationis    paeem    pro   amissa  IV.  Ces  statuts  sont  insérés  dans  les  décré- 

pecuiiia.  Falliinlur  spe  veri  et  adulatione  falsi.  taies  Crégorienncs.  Ainsi  ils  furent  observés  en 

Pensanda  sunt  tempora  et  diversi  status  teiii-  France. 

porum,  secundnm  (|mos  mutanlur  mérita  eau-  Akxandre  III  écrivit  au  roi  Louis  VII.  afin 

sarum.  Nam  in  primitiva  Ecclesia  sola  patien-  (|u'il    empêchât   que    son    grand    bouleillcr 

tia  locum  habuil  ;  ut  aufcrenti  tunicam,  di-  n'exigeât  de  nouveaux  droits  sur  l'abbaye  de 

milteret  et   pallium.    Extra  Ecclesiam   enim  sainte  Geneviève  :  «  Eam  Ecclesiani  nova  et 

erat  qui  perHNjuebalur,  intra  Ecdtsiam  (|ui  indebila  exactione  gravari  non  sinas  »  :  quoi- 

paliebatur.  Modo  aulem  jam  adulta  Ecclesia,  (|u'il  piétendit  (|ue celait  un  droit  général  sur 

non  lieet  liliis  Kcelesi.r,  quod  aliqnaiido  licuit  tontes  les  abbayes  royales  :  «  Sut)  oblentu  cu- 

inimieis.  Deeet  enim  matriMii  eorrigere  liliuiu,  jusdam  consueludmis,  quam  in  omnibus  se 

sicut  decuit  piipillam  tolerarc  advcrsarium  ».  asseril   abbatiis    regahbus   obtinere   ».    (Ap- 

(L.  I,  epist.  X.)  pend,  ii,  Epist.  xcv.) 

III.  Le  Concile  III  de  Latran,  sous  Alexan-  .Vlexandie  IV,  dans  le  Scxtc,  au  chapitre  des 

dre  III,  en  1 1"'.>,  fit  |tarailre  la  sage  fermeté  de  immunités  des  églises,  condamna  l'audace  de 

l'Eglise  dans  les  exactions  (|ne  les  princes  ou  (|neli|iit  s  villes  ou  seigneurs  de  France,  qui 

les   magistrats   civils    veulent   faire   sur   ses  obligeaient  les  églises  de   rendre  les  terres 

biens.  qu'elles  avaient  achetées,  ou  «l'en  |»ayer  les 

On  s'y  plaint  seulement  de  ce  «|u'ils  preten-  tailles. 

d»nl  (|ue  pres«|ue  tout  se  doit  faire  aux  dépens  Le  concile  d'Avignon,  en  1200,  lit  un  statut 

de  lEgli.s4\  soit  qu'il  y  ait  «les  forlitications  à  assez  semblable  a  cttix  des  conciles  de  Latran  : 

faire,  ou  des  ex|>édition8  militaires,  ou  d'autres  «  Sub  anatbcmalis  dislrictionc  modis  omnibus 
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prohilx'iniis,    ni    ;ill»(>rfî,'iri.iP,    procnratioiirs ,  rri^lcinct)!,  niis^^i  hicn  i|iir  ccliii  de  Itiidc;  en 

(•NMctioiics,  scii  lallias  ali(|iia'<  al»  cicIcsiasliciH  l'iT'.l,  clccliii  ilc  \Viir!/l)oiii>'  i:ii  liKT.  Ulaii.  vin; 

pcrsonis  dt»  «  jrlcr»)  laici  n<i  <'xi};aul,  vcîl  cxlor-  Oan.  i.ix,  i.x  ;  0 m.  xi,.) 

i\W.TO  pra'sninanl  ».  dan.  vn.)  l-c  comilo  dr  (lonipir^'in!,  Icmi,  en  luni,  par 

Ii«C()ncil{Nl(ïNarl>ninu',('ii  l-i-iTJll  nu  (It'crcl  llnltnl  de  (lotnlcnai,  arclKîviVpic  de   llrinjs, 

pareil  :  «  Slatniniiis  ni  (Icrici  occasioni'  pa-  Inlniiiia  {'(^xcoiniiMniicalioii  coiiln;  ciinx  ipii 

friinoiiii  stii,  vcl  pcisoiia',  nnllatciins  laliicn-  incllaicnl  a  la  lailic  les  clercs  rpii    n'élaictit 

Ini;  et  lain  coiisnlrs,  (piani  alii  laici  al)  liis  lai-  point  niaiics,  on  (jiii  n'ayant  (;pnns(-  (pTinio 

liisclcxactionihns  pcrccnsnrani('C('Icsiaslicain  vicrgo,  vivai(Mil  en  ('cclc'siasli(|n(;s  sans  cxor- 

si  nccosso  fncril  conipcscanlin- ».  (dan.  xii.)  cer  ancnn  trafic,  (inoi(|nc'  pour  avoir  nn  pré- 

On  ne  donte  pas(|nc  l'exoniplion  «|n'on  don-  texte  de  les  mettre;  à  la  taille,  on  leur  iin|)0.'jâl 

liait  an\  biens  palriinonianx  ne  s'élendît  sur  cpTils  (!xei(;.iieiit  la  niarcliandi.«e. 

les  l)i(Mis  ecclésiasli(ines.  «  {)n\;\  nonnnlli  servienles  tc^mporalinni  do- 

Ke  concile  de  Toulouse,  en  12^2'.)  (Can.  xx),  ininoruin  et  jusiitia' laicalis,  asstîrcntesclericos 
permit  de  melln;  à  la  taille  les  l)i(Mis  liérédi-  tain  non  nxoralos  (juain  uxorotos,  qui  lanien 
taires  des  clercs,  s'ils  étaient  marchands  ou  cnin  unica  et  "virfçine  contraxerunl,  esse  pu- 
mariés,  a  Clerici  non  talliahunlur  occasionc  blicos  mercatores,  tallias  et  collectas  imponiint 
ctiain  liaMcditalis,  eliainsi  i)er  succcssionem  eisdein  <;l  extoninent  al)  eis  invitis,  (juamvis 
cis  obvcnerit,  nisi  sint  mercatores,  vel  nxo-  clericaliter  vivant,  nullis  se  mercimoniis  im- 
rati  ».  11  ordonne  (pit>  s'il  leur  est  venu  une  plicantes,  etc.  »  ((lari.  ii.) 
terre  sujette  à  cens,  ou  nn  fief,  ils  en  acquitte-  Le  concile  de  la  province  d'Aucli,  en  l.lirj, 
roni  les  char^^es.  «  Sed  si  per  successionem  décerna  plusieurs  peines  canoni(|ues  contre 
hîcredilariam  aliqna  posscssio  feudalis ,  scu  tous  ceux  ([ui  faisaient  des  impositions  sur  les 
etiam  censualis  ad  eorum  manus  devenerit,  clercs  et  sur  leurs  biens.  «  Talliis  vel  coUec- 
pcnsiones  et  onera  ipsis  in  postcrum  adnexa  lis,  eisdeni  vel  corum  bonis  imponendis  ». 
solvere  teneantur  :  alias  a  talliis  et  aliis  exac-  (Can.  ii.) 
lionibus  omnino  liberi  et  iminunes  ».  Le  concile  d'Avignon,  en  13-26,  s'expliqua 

Ce  concile  porte  qu'ils  seront  aussi  exempts  plus  précisément  sur  l'exemption  de  la  per- 
de toute  sorte  de  péages,  s'i's  ne  sont  mar-  sonne  des  ecclésiastiques  et  de  leurs  biens, 
chands.  (Can.  xxi.)  même  de  leurs  biens  héréditaires,  conformé- 
Dans  le  concile  général  de  Lyon,  en  1245,  ment  aux  lois  et  aux  canons,  avec  obligation 
entre  les  diverses  causes  de  la  sentence  du  aux  évoques  d'user  de  vigueur  et  de  force  pour 
pape  Innocent  IVcontre.rempereur  Frédéric  II,  ne  pas  laisser  éteindre  ces  restes  de  la  liberté 
celle-ci  est  rapportée,  qu'il  imposait  des  tailles  ecclésiastique.  «Item  quod  clerici  et  hospi- 
sur  les  personnes  ecclésiastiques  et  sur  leurs  talia  et  ccclesiœ  a  talliis  et  exaclionibus,  quas 
biens.  domini    temporales    faciunt,    etiam    ratione 

Le  concile  de  Béziers,  en  1246  (Can,  xxviii),  possessionum    lemporalium  ,    necnon  et   in 

renouvela  le  canon  du  concile  de  Narbonne,  patrimonialibus,  secundum  leges  et  canones 

que  l'on  ne  pourrait  mettre  à  la  taille,  les  defendantur  per  ordinarios,  nimis  hactenus 

clercs,  ni  leurs  patrimoines.  super  hoc  négligentes  ».  (Can.  xxxii,  xxxiii. 

Le  concile  de  Nantes,  en  i264  (Can.  vu),  xxxiv.) 
déclare  excommuniés  ipso  facto,  ceux  qui  exi-  Les  canons  suivants  affermissent  la  fran- 
geront des  péages  des  biens  des  ecclésiastiques  chise  entière  des  hôpitaux,  et  la  liberté  des 
qu'on  transporte  sans  dessein  de  trafiquer  :  ecclésiastiques,  de  transporter  ou  de  vendre 
«  Cnm  juris  sit  provisione  statutum,  ne  pro  leurs  blés  sans  que  les  statuts  contraires  des 
rébus  ecclesiasticarum  personarum  pedagia  villes  puissent  leur  faire  obstacle.  «  Cum  sta- 
exigantur  ;  prohibemus,  ne  pro  rébus  clerico-  tuta  saecularium  ecclesias  aut  ecclesiasticas 
rum  ,  aut  quarumcumque  ecclesiasticarum  personas  non  astringant  ». 
personarum  ,  (juas  non  mercimonii  causa  duel  Dans  la  célèbre  conférence  de  l'an  1329, 
faciunt  per  terram  aut  per  aquam,  quisquam  entre  les  prélats  et  les  magistrats  royaux  en 
pedagia  exigat,  vel  coustumas,  aut  exactiones  présence  du  roi  Philippe  de  Valois  à  Paris,  le 
aliquas,  quocumque  nomine  censeantur  ».  clergé  représenta  que  le  Fils  de  Dieu  ne  paya 

Le  concile  de  Cologne,  en  1266,  fit  le  même  le  tribut  qu'après  avoir  déclaré  qu'il  n'y  était 
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pas  obligé,  et  qu'il  ne  le  faisait  que  pour  éviter  aliqui  sibi  procurant  donationcs  rerum  immo- 
le scandale.  Mais  que  le  clergé  ne  pouvait  pas  bilium  fieri  in  fraudem,  ut  bonasic  eis  donata 
pnsontenient  s'assujélir  aussi  à  le  payer  pour  ad  contributionem  talliarum  laicorum  pro 
éviter  le  scandale.  rata  non  t(Mioantiir.  Nos  igitiir,  talibus  frau- 

La  raison  est  que  ce  n'est  plus  un  scandale  dibiis  obviare  volenles,  proliibemus  ne  bu- 
d'ignorance,  mais  de  malice,  pour  lequel  il  ne  jusmodi  donationes  in  fraudem  admiltant. 
faut  jamais  changer  de  conduite  :  aQuiatem-  Quod  si  fecerint.  volumus  et  ordinamus  ut 
pore  Christi  fuissct  scandalum  pusillorum,  ex  per  judicem  suum  ecclesiasticiun,  cum  de 
ignorantia  et  non  e\  malitia  ;  et  nunc  esset  pr.Tdicta  fraude  sibi  consliteril,  ad  solutionem 
scaiidalnm  Pliaris.Torum,  qui  peccant  ex  ma-  tilliaruui  pro  rébus  eisdem  donatis  compel- 
litia  :  ideo  tune  fuit  solvendum,  propler  scan-  lanlur  ».  (Can.  xr.vi,  xr.vii,  xcii  ;  Can.  xxv.) 
daiuiu  vilanduni,  sed  modo  non  ».  V.  Le  concile  de  Constance,  en  1418,  con- 

Le  concile  d'Angers,  en  1305,  confirmant  le  firme  les  Bulles  d'or  de  Frédéric  II  et  de 

statut  du  concile  précédent  de  Cbàteau-Con-  Charles  IV,  empereurs,  en  quelques  points 

tbior,  déclara  excommuniés  ipso  facto  ceux  favorables  à  l'immunité  ecclésiastique.   «  Vo- 

qui  exigeraient  les  péages  des  ecclésiastiques  luerat  imperator,   (juod   nuUa  communita-î, 

qui  font  transporter  leurs  blés  et  leurs  vins,  vel  publica  persona,  seu  [irivata,  collectas  seu 

ou  leurs  autres  fruits,  même  de  leurs  terres  exactiones,  angarias  vel  parangarias  ecclesiis, 

patrimoniales,  afin  de  les  vendre  et  en  appli-  vel  aliis  [liis  locis,  aut  personis  ecclesiasticis 

quer  les  deniers  à  leurs  propres  usages,  parce  bujusmodi  iniponeret,  etc.  » 

que  ce  n'est  point  la  trafi(|uer.  «  Res  proprias  II  ordonne  ensuite  que  nul  prince  ne  pourra 

clericorum  declaravif  Synodus  vina,  et  blada,  imposer  des  charges  ou  des  contributions  sur 

et  alia  de  ribus  suis  hrereditariis,  et  (juas  in  le  clergé,  sans  le  consentement  du  pape,  et  le 

terra  sua  vel  Ecdesiic  recolligunt».  (Can.xxui,  pape  ayant  consenti,  le  consentement  del'évè- 

XXIV  xxviii.)  (!"<-'  cl  du  clergé  sera  encore  nécessaire    : 

Ce  concile  soumit  à  la  même  excommrinica-  «  Sancta  Synodus  hoc  perpetuo  statuit  et  or- 
lion  les  ducs,  princes,  barons  et  autres  sei-  dinat,  quod  nulla  persona  s.Tcnlaris  cnjnscum- 
gncurs,  qui  chargeraient  di-  nouvelles  imposi-  que  dignitalis  existât,  etiamsi  iuiperiali,  regali, 
tionslesecclésiasti(iuessansleurconsenteuunt:  vol  (juacumiiue  pra^fulgtat,  sub  pra'lextu  con- 
a  Pruhibcmws  ne  aliqua  persona  eeclesiaslica  sensus  episcopi,  clero  tallias,  impositiones,  vel 
vel  sœcularis,  imposilionis  seu  exactionis  tri-  onera  et  subsidiaimponat,exigat,  vel  recipiat; 
buta,  subsidia,  vel  aliquasuovas  impositiones,  nisi  prius  Romano  Pontifice  consulto  ,  sub 
a  personis  ecclesiasticis,  terris  vel  bominibus  pœnis,  bannis,  vel  cenpuris  eisdem.  Idem  per 
Ecdesi.e  de  novo  exigat,  sine  consensu  illo-  omnia  Romano  Pontifice  dictas  tallias  vel 
rum  ad  quos  spectat  ».  collectas   imponente,   vel  imponi  mandante, 

Le  concile  de  I.avaur,  en  13(18,  renoiivcla  et  consensu  episcopi  vel  cleri  non  accedenle  ». 

confirma  tous  ces  décrets,  soit  pour  la  liberté  Voici  le  dernier  et  l'invincible  rempart  de 

du  transport  des  biens  des  ecclésiasti(|ues,  et  l'immunité  des  biens  ecclésiasti(iues. 

de  leur  vente  sans  péages,  soit  pour  leur  im-  Le  concile  111  de  Latran  avait  défendu  de 

numité  de   toutes  les   impositions  dont    on  rien  exiger  des  ecclésiasticpies,  si  l^nèiiue  et 

charge  les  laïques.  le  cierge  ne  jugeaient  a  propos  d'assister  le 

Le  concile  de  Narbonne,  en  137V,  condanma  prince  dans  les  besoins  publics  où  les  laïques 

les  donations  feintes  (|u'on  faisait  de  terres  et  seuls  ne  pouvaient  pas  satisfaire.  Comme  il 

de  possessions  aux  ecclésiastii|ues,  soit  des  n'était  pas  difficile  aux  souverains  de  faire 

ordres  inférieurs,  soit  des  ordres  sacrés,  afin  condescendre  à  leurs  volontés  les  évèques  et 

(ju'elles  fussent  affranchies  des  tailles  et  des  les  principaux  ecclésiastiques  de  leurs  Etats, 

impositions  publiques,  et  il  obligea  les  é>è  le  coiuile  IV  de  Latran  déclara  (|ue  le  conseu- 

ques  d'informer  contre  ces  fraudes  et  de  cou-  leiuent  du  pape  serait  absolument  nécessaire. 

Iraindre  les  possesseurs  de  payer  les  tailles  Les   papes  (juelqurfois,    pour  engager  les 

pour  CCS  terres  données  en  fraude.  princes  dans  leurs  intérèL^,  avaient  im  peu 

«  Ad  nostrum  pervenit  auditum,  quod  non  trop  de  facilité  a  Ictir  accorder  la  levée  de 

nulli  clerici  soluti,  et  tam  in  nun<iril»us,  (|uam  grandes  sommes  sur  le  clergé  de  leurs  royau- 

in  sacris  ordinibus  constiluti,  et  eliam  rcligiosi  me^ 


hi;S  I  UANi  IIISKS  KT  IMMUNIlfS,  i  ir. 
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1,0  rnncilc  <!<>  (lonslâiuc,  pour  olivici-  à  ccl 
inc()iiv(''iii('iil,  ordonna  «iir.iprcs  la  (Icinandti 
(lu  |Minc(' elle  conscnlcnicnl  fin  pape,  il  laii- 
ilrail  eiicoro  avoir  lecoiiscnleiiu'iilde  l'évAiiiK; 
cl.  (lu  clergé. 

(lelail  elVeeliveinenl  rinlerUioii  des  coiiei- 
les  III  et  IN'  de  Lalraii,  (lu'il  nese,  put  lieii  lever 
snr  les  biens  de  l'IO^Iise,  si  revèi|ue  el  le  clergé 
n'y  consenlaieni,  (|ue  le  pap(^  ne  donnai  son 
conseiilenienli|u'a|>rès  celui  de  révè(|ne  el  du 
clergé,  «>l  i|u'après  rela  mémo  il  ne  le  donnât 
pas  toujours.  Mais,  par  des  exemples  conlraires 
assez  fré(|U(Mils,  l'on  avait  vu  les  prélals  et  le 
clergé  laii'e  de  ^lauds  ell'oris  contie  les  impo- 
sitions dont  on  les  eluiryeait  par  l'aulorilé  des 
rois  et  des  papes. 

Aussi  le  concile  de  Constance,  dans  la  suite 
de  ce  décret,  révocjuc  tout  ce  que  les  papes 
|)euvent  jamais  avoir  accordé  aux  princes, 
|)Our  lever  des  tailles,  péages,  et  autres  exac- 
tions semblables. 

Peu  d'années  au|)aravant,  savoir,  en  1415,  le 
clergé  de  France,  assemblé  à  Bourges,  écrivit 
au  roi  Charles  VI  une  leltre  aussi  savante  (jue 
pressante,  pour  obtenir  l'exemption  d'une  im- 
position nouvelle  de  quarante  sols  pour  chaque 
queue  de  vin.  (Conc.  gêner.,  t.  xii,  pag.  30i, 
389.) 

En  1428,  les  Anglais  étant  presque  devenus 
les  maîtres  de  la  France  et  de  Paris,  le  duc  de 
Bcdfort  assembla  le  clergé  du  royaume  à 
Paris,  et  leur  demanda  leur  consentement 
pour  faire  sur  les  ecclésiastiques  les  mêmes 
levées  qu'on  faisait  sur  les  laïques,  dans  les 
besoins  pressants  de  l'Etat,  proposant  même 
une  bulle  du  pape  pour  cela. 

Le  clergé  répondit  que  les  besoins  sur  les- 
quels était  fondée  la  bulle  étaient  imagi- 
naires, d'autant  qu'il  n'y  avait  qu'une  armée 
et  la  maison  du  roi  à  entretenir,  à  quoi  le 
domaine  était  suffisant  :  que  le  clergé  avait  fait 
jusqu'alors  de  si  grandes  contributions,  que 
les  églises  étaient  réduites  à  des  nécessités 
extrêmes;  qu'autrefois,  quand  on  ne  faisait 


pas  ces  mêmes  exa(lions  sim'  le  peuple,  on 
entretenait  des  aruH-es  plus  nombreuHcs,  et  on 
i'oiirnissait  a  de  jdus  giandes  dépenses. 

l'inlin  eetle  asseinbl('>e  apjiela  dr.y,  déléguén 
du  pa|)e,  commis  pour  celte  levée,  au  pape 
mênie. 

Le  coiiciU!  provincial  d'Ang(!rs,  en  liiS, 
renouvela  tontes  les  exconnounications  aiitic- 
fois  lulminécs  dans  le  concile  de  Cliâleau-(ion- 
ti(;r,  contre  ceux  (|ui  exigent  des  |)éages,  des 
droits  et  des  coutumes  sur  les  biens  ecclésias- 
ticpies,  ou  sur  les  biens  patrimoniaux  des 
clercs,  (|u'rtn  transporte!  ou  (ju'on  vend  jiour 
fournir  aux  nécessités  des  mêmes  clercs,  sans 
s'embarrasser  d'aucun  véritable  négoce.  (Can. 

IX.) 

Le  concile  V  de  Latran,  en  l.'iLi,  sous 
Léon  X,  renouvela  les  canons  des  deux  con- 
ciles précédents  de  Latran,  (jui  ontétécxpli- 
(|uês  ci-dessus.  Mais  ni  ces  canons,  ni  aucun 
de  ceux  qui  ont  été  allégués,  ne  défendent  aux 
ecclésiastiques  de  contribuer  volontairement 
de  leurs  biens,  et  même  des  biens  ecclésiasti- 
ques |)0ur  les  nécessités  pressantes  de  l'Etat; 
au  contiaire,  en  permettant  de  le  fidre,  ils 
scnd)lent  y  convier  ceux  qui  ne  doivent  point 
être  insensibles  aux  besoins  de  leur  prince  et 
de  leur  patrie.  (Sess.  ix.) 

Le  concile  provincial  de  Bourges,  en  lo28, 
accorda  au  roi  François  I"  quatre  décimes 
pour  la  rançon  des  princes  ses  fds,  prisonniers 
en  Espagne.  «  Super  requisitione  domini  nostri 
Francorum  régis  in  concilio  proposita,  rogatis 
et  scrutatis  singulorum  sententiis,  necessita- 
teque  urgenti  considerata  ,  super  solvendis 
quatuor  decimis,  pro  redemptioue  fdiorum 
i[)sius,  etc.  »     • 

Il  vaut  mieux  réserver  au  chapitre  suivant 
cette  sorte  de  contribution  ou  de  décimes.  Au 
reste  cette  matière  des  franchises  et  des  immu- 
nités du  clergé  demanderait  des  volumes 
entiers  ;  nous  n'avons  fait  que  l'ébaucher  :  le 
lecteur  pourra  facilement  s'en  instruire  plus 
au  long  dans  les  mémoires  du  clergé. 
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CHAPITRE  QUARANTE-TROISIEME. 


OES   FRANCHISES   ET    IMMIMTÉS   DES   BIENS   DES   EGLISES   ET   DES   ECCLESIASTIQUES,   EN   FRANCE 
ET   EN    ALLEMAGNE.    DES   DÉCIMES  ET  DES   DONS   GRATUITS,    APRÈS   l'aN   MIL. 


I.  Circonstances  remarquables  des  dérimes  saladinc,  qui 
forent  les  premières  qu'on  leva  sur  le  clergé  pour  la  croisade. 

II.  Quelk'S  furent  les  antres  exactions  que  le  roi  Philippe- 
Auguste  fil  sur  le  clergé.  Ce  roi  fut  le  défenseur  des  libertés 
de  l'Kglise. 

III.  Comment  ce  roi,  suspendant  sa  protection,  obligea  le 
clergé  de  Reims  de  l'assister  autrement  que  par  les  seules 

prières. 

IV.  Des  levées  soudaines  par  les  rois,  les  conciles  et  les 
papes  pour  la  terre  sainte.  Le  clergé  y  conserva  toujours  sa 
liberté,  et  ne  contribua  que  des  dons  gratuits. 

V.  Après  les  puerros  de  la  terre  sainte,  on  demanda  les 
mêmes  décimes  et  les  mêmes  dons  gratuits  pour  d'autres 
guerres  utiles  à  la  religion,  le?  papes  et  les  rois  conspirant 
pour  cela. 

VI.  Les  décimes  pour  les  guerres  de  la  terre  sainte  recom- 
mencèrent sous  saint  Louis.  Apologie  des  croisades  et  des  levées 

de  ce  roi. 

VIL  ï^ous  Philippe  III,  son  fils,  on  leva  des  décimes  pour  la 
Palestine,  puis  pour  la  conquête  de  l'Aragon.  Sommaire  des 
divers  sujets  qu'on  eut  pour  lever  les  décimes. 

MIL  KxacliDn  des  décimes  sous  Philippe  le  Bel.  Comment 
le  pouvoir  des  pap>>8  y  f'it  si  grand,  et  le  consentement  du 
clergé  et  des  princes  si  souvent  négligé.  Comment  les  décimes 
devinrent  or.dnairrs  et  annuelles  ;  enfin  comment  elles  pas- 
sèrent dans  les  coffres  des  souverains  pour  la  défense  de  leurs 
Etats. 

IX.  Démêlés  de  Doniface  Mil  et  de  Philippe  le  Bel.  Ce  pnite 
explique  sa  constitution  pour  contenter  le  roi  au  sujet  des 
décimes.  Cléount  V  la  révoque. 

X.  Continualwm  de  l'histoire  des  décimes  sur  le  clergé,  et 
des  dons  gratuits  sous  les  rois  suivants  jusqu'à  l'inlip^ie  de 
Valois.  Enfin,  les  croisades  étant  finies,  lis  mêmes  décimes 
furent  accordées  pour  la  défense  des  églises  et  dos  provinces 
du  royaume. 

Xl.'s'uite  des  mêmes  hvé'sde  décimes  sous  les  rois  suivants 
jusqu'ju  concile  de  Constance,  contre  les  Turcs  et  pour  ks 
besoins  dn  Saint-Siége,  surtout  pendant  le  schisme  d'Avignon. 

XII.  r.nncfSiJions  de  décimes  sur  le  clergé  par  .Martin  V  elles 
papes  suivant.»,  cnuire  les  Turcs  cl  pour  d'.iutres  Ic^oins  de 
l'Ka'.ise  on  des  roij.  i)n  abiisi  qutlqmfoK  de  ces  exactions  ; 
on  s'en  défia  aussu  quelquefois  mal  à  propos. 

XIII  Des  dè«imes  sous  le  roi  François  l»'  cl  ses  successeurs. 
Du  contrat  de  luis  i.  Du  contrai  des  décimes. 

XIV  Dts  dons  gratuit». 

XV  Des  aliénations  faites  dn  t>icn  d'Eg'ise. 

XVI.  Iléflexions  impoiiautcs  sur  cis  eiacUons  sur  le  cergé. 

XVII.  De  la  pragmaliqne  de  .saint  Louis. 

I.  Nous  avons  fîrja  ilif,  ni  |>.Trl.int  <!•>  I  An- 
glctrrrr,  iin'oii  IIH«  on  coinniciiva  «I  tmposer 
(les  jlimt's  sur  le  clergé  pour  les  frais  «le  la 
croisade. 


Rigord  dit  que  le  roi  Philippc-.Xugiiste  con- 
votina  une  as.<;enil)lée  générale  à  Paris,  c'est- 
à-dire  les  Etats  de  son  royaume,  oti  se  trouvè- 
rent les  archevêques,  les  evèques,  les  abbés  et 
les  barons  ;  (ju'on  y  vit  une  infinité  de  gens 
se  croiser,  et  que,  du  consentement  du  clergé 
et  du  peuple,  on  imposa  aux  ecclésiastiques  et 
aux  laïques  g('néraleiuent  une  dîme  de  leurs 
meubles  et  de  leurs  revenus  ;  enfin  que  ces 
dîmes  furent  appelées  saladines. 

0  Media  (juadragesima  Parisius  cclebratum 
est  générale?  concilium  a  Pbilippo  rege,  con- 
vocatis  omnibus  arcbieftiscopis  ,  episcopis  , 
abbalibus,  et  totius  regni  barouibus.  In  (|uo 
iiinumerabilis  milituiu  multitudo ,  seu  pedi- 
tum,  sacratissima  cruce  insigniti  sunt.  Et 
propter  banc  instantem  necessitatem,  oppido 
enim  iter  Hierosolymilantun  rex  affectibat, 
cum  as,«;ensu  cleri  et  po[>uli  quasdam  décimas 
ab  omnibus  esse  accipiendas  eo  tanttim  anno 
decrevit,  (Juîc  dicta»  simt  decim.T:  Salabadini  ». 

On  ne  les  ordoima  «jue  pour  celle  année, 
a  co  tantum  anno  »  ;  on  les  exigea  également 
des  laïques,  «  ab  onmibus  »  ;  ce  fut  avec 
ragrémeut  du  clergé,  «  cum  assensu  cleri  ; 
dans  une  grande  nécessité,  et  pour  la  déli- 
vrance de  la  terre  sainte,  «  proplcr  instantem 
necessitatem  ». 

La  suite  de  celle  narration  fera  voir  les 
cbangenieiils  qui  sont  survcnu<;  dans  toutes 
ces  circonstances.  Uigord  ajoute  im  autre  point 
considérable,  qtie  ces  dîmes  se  pn  liaient  sur 
les  biens  meubles  et  sur  les  revenus  :  «  De 
omnibus  uiobilibiis  suis  et  de  omnibus  redi- 
tibtis  suis  ». 

On  n'excepta  que  les  religieux  de  Cîfeauv, 
les  Chartreux,  ceux  de  Konleviaull ,  et  les 
maisons  «b  s  lépreux. 

11.  ("et  auteur  dtl  (|u'en  tlOl  le  même  roi 
fit  de  grandes  exactions  sur  l'Eglise,  et  amassa 
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«1»'  f;ian(ls  lit'îsors,  l'aisaiil  (raillciiis  loil  peu  les  lilicrlt-s  dii  clcinc  Me  loiili!  sa  |)iiissanci',hiir 

«lo  (Icpciiscs.  SCS  cmicmi^,  (|iii   n'ciiUrlciiaifiil  leur  ariiién 

Uiiclinics-mis  racciisèiTiild'avaiictîel  (l'am-  t|iic  du  saiiK  «l«'>*  pauvres  cl  de»  rapiiicM  fuilos 

liilioM  ;    mais   lUf^nrd   dil  (|iii'   ce  Kraml   foi  siu' le  (Icrm'',  cl  mm- les  ('glises. 

n'avail  point  d'auli-c  l>ul  (pic  de  c()M(|U(:iii  1 1  u  In  |)co  lola  spes  ol  lidiuia  iioslru  est  po- 

Icnc  saillie,  el  de  rendit;  à   la   Kraiict!  sou  sil.i.  Ue\  Ollio  t;|  exertilus  siiiisa  domino  [.;i|)a 

étendue  el  sa  };lolre  ancienne,  |>ersuadé  (|ue  exeoimniinieali  siinl,  <|ui  siml  iniini(  i  cl  dc- 

ses  piédéeesseiiis  ne  l'aNaicnl  hiissé  rédiiiit:  à  slruelores  r(.'iiiiii  saiiela'  Keelesiit';  el  pc'ciinia 

rélroil,  ipjo  par  11!  défaut  (rar};ent  (pii  les a\ail  (pia  cis  stipendia  ininistiantur,  de  lacryiiii» 

oinpèelié  do  lortilier  les  i»laces,  el  d'cnlrotenir  pau|)eruni  »l  de  ia|)ina  eeclcsiarmii  Dei  et  cle- 

dc  bonnes  aimées.  ricorum  ac(piisila  est.  Nus  aiitem  (liiristiani 

«  Kcelesias  in  ref^no  suo  oxisleiiles  ^ravibus  snnius,  eommunionc  cl  pac(;  sancle  KcclesiîE 

pxaetionilius  velienuMitcr  oppressil  el  insolilis.  IVuimur;  el  (pianivis    |)recal()res  siiniis  ,  ta- 

Thesauros  eliani  mullos  in  diversis  loeis  con-  inen  Kccle  iie  Dei  consentimus,  el  eleri  pro 

gessit,  cxpcnsa  modicaconleulus:  diceiis,  ipiod  pusse  noslio  defendiinus  liberlales  u. 

pra>decessorcs  sui  pauperes  existenles  ,  tein-  A|)iès  cette  prière  si  sainle  et  si  digne  d'un 

pore  necessitalis  slipendiariis  inililibiis  niliil  roi  Irès-clirétien,  les  soldats  lui  deniandennit 

ininistranles,  ingrueulibus  bellis,  regni  dimi-  si  béiiéiliclion  :  il  la  leur  donna  el  la  mêlée 

nutioneni  passi  luerant  non  modieam.  Priiui-  eomnien(,M.  Ui^'ord  était  alors  derrière  le  roj 

palis  lanien  iiileiilio  régis  er.il  in  lliesauroruiu  comme  son  cliapelain,  avec  un  autre  ecclésias- 

congregatioiie,  sanche  lerra»  lIierosolyinilan;e  tiiiue  ;  el  ils  faisaient  à  Dieu  des  prières  fort 

a  [)aganis  liberalio,  et  Cbristianorum  rcslilu-  approchantes  de  celles  du  roi  :  «  Cuni    pura 

tic,  et  regui  Francoruni  ab  inimicis  slrenua  duvotione  corain  Deo  reducebanl  ad  niemo- 

defensio.  Licel  quidam  minus  discreti   régis  riam  bonorem  el  libcrlalem,  qua  Dei  Kcclesia 

ignorantes  proposilum  et  voluntatem,  anibi-  gaudcret  in  potestale  régis  Pbilippi,  et  dede- 

lionein  ci  nimiam  elavaritiam  objicerent.  Sed  eus  et  opprobria  qua?  palitur  et  passa  est  per 

quia  tempus  coUigendi,  et  tempus  spargcndi  Olboncni  et  per  rcgem  Joannem». 

quod  coUeclum  est,  a  sapienlibus  didicerat;  (luillaume  le  Breton  a  remaniué  que  ce  roi 

nacta  opporlunilale  multuui  collegit,  ut  lem-  ne  fut  pas  plutôt  sacré,  qu'il  alla  consacrerses 

pore  necessitalis  pluribusplurinium  spargeret.  premières  armes  à  la  défense  de  l'Eglise,  en 

Quod  in  munilionibus  civilalum,et  nnirorum  forçint  quelques  petits  seigneurs  de  rendre  à 

reparationibus,  et  castellorum  iedilicalionibus  lEgUseetau  clergé  les  terresqu'ilsleuravaient 

innumeris  manifestissime  declaratur  ».  enlevées,  «  Tamtjue  manu  forti  prœdonibus 

Ce  style  de  Rigord,  qui  était  moine  de  l'ab-  institit  illis,  quod  quidquid  tulerant  clero  cle- 

baye  de  Saint-Denis,  et  chronologiste  de  ce  roi,  rive  colonis,  prœcedente  prias  emenda  resti- 

est  bien  dilTérent  de  celui  des  historiens  d'An-  tucrunt.   Sic  novus  ille  sua  rex  in  novitate, 

gleterre  rapportés  ci-dessus.  suorum  primitms  operum,  sic  primula  prœ- 

11  ne  flatte  pas  néanmoins  son  maître  ;  il  mia  Christo,  Ecclesiœque  suœ  devota  meute 

avoue  qu'il  chargea  excessivement  les  églises,  sacravit  ». 

mais  il  assure  que  ce  roi  faisait  peu  de  dépense  Ce  jeune  roi  n'avait  encore  que  seize  ans,  el 
pour  sa  personne,  et  répandait  abondamment  il  était  déjà  aimé  des  uns  et  redouté  des  autres, 
tousses  trésors  pour  la  défense  de  son  royaume,  comme  l'invincible  défenseur  de  l'Eglise  et 
pour  le  salut  de  l'Eglise,  qui  court  toujours  du  clergé.  «  Rex  sextum  decimum  nondum 
les  mêmes  dangers  que  l'Etat;  enfin  pour  le  compleverat  annum  ;  Ecclesiamque  Dei  sic 
recouvrement  de  la  terre  sainte.  tutabalur,  ut  omnes  athletam  Christi  protesta- 
Il  parut  effectivement  que  ce  roi  faisait  con-  reiitur  eumdem,  et  defensorem  fidei».  (L.  i.) 
sister  sa  gloire,  aussi  bien  que  son  espérance,  III.  Ce  récit  fait  voir  quel  usage  ce  roi  fai- 
dans  la  défense  des  libertés  de  TEglise  ;  lors-  sait  des  contributions  qu'il  tirait  de  l'Eglise; 
qu'avant  la  bilaille  de  Huuvines,  en  l'âlo,  ayant  et  combien  il  était  juste  qu'elle  assistât  de  ses 
a  combattre  les  deux  grands  ennemisdes  liber-  deniers  celui  qui  faisait  de  si  grandes  dépen- 
tés  de  l'Eglise,  l'empereur  Olhon  et  le  roi  Jean  ses  pour  sa  conservation. 
d'Angleterre,  il  demanda  à  Dieu  une  victoire  Le  même  Guillaume  le  Breton  raconte  que 
qui  semblait  lui  être  due,  à  lui,  qui  défendait  le  roi  manquant  un  jour  d'argent  pour  payer 
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SOS  tronpps,  pria  le  clergé  de  Reims  de  l'assis- 
ter, comme  c'est  la  cnuttmie  des  «-glises  d'as- 
sister leur  défenseur  et  leur  avocat.  «  (Merum 
RiMuensen)  peliit.  scriplo(]ue  roj^avit,  ut  sibi 
sultsidium  lieret,  (|uo  giatiorilliad  Initosvel- 
let  sumptus  impendere  gratis,  ut  solot  Eccle- 
sia  palronos ScTpe  juvare».  (Ibidem.) 

Le  clergé  de  Reims  s'excusa  de  celle  contri- 
bution, assurant  le  roi  que  l'Eglise  l'assistait 
i]c  ses  prières  ;  mais  (jumelle  ap|)réhcndait  de 
donner  conmiencemenl  à  une  coutume  pré- 
judiciable a  ses  libertés  :  «  Ne  postea  forte  Ec- 
clesi;v  pariant  ex  consuetudinedamnum  ». 

Ce  bon  et  sage  roi  n'employa  que  les  prières, 
et  ce  ne  fut  qu'un  d<^n  gratuit  qu'il  demanda. 
Aussi  ayant  été  refusé,  an  lieu  de  faire  éclater 
son  ressentiment,  il  apprit  adroitement  à  ces  ec- 
clésiastiques durs  et  inconsidérés,  combien 
cette  manière  de  défendre  leurs  libertés,  en 
rebutant  leur  défenseur,  était  déraisonnable. 

Les  comtes  de  Retel,  de  Coucy,  et  quelques 
aulres,  ne  tardèrent  gucres  à  s'emparer  des 
terres  du  chapitre  de  Reims.  Les  chanoines 
implorèrent  alors  la  protection  du  roi,  (|ui 
leur  fit  réponse  qu'il  emploierait  aussi  ses 
prières  pour  eux.  «  Vos  prece  me  sola  nuper 
juvistis  ;  eadem  lege,  relata  nunc  vice  prœlia 
vestra  juvabo  ». 

En  etfet,  il  écrivit  aux  comtes  et  les  pria  d'é- 
pargner les  biens  de  l'Eglise.  Ces  comtes,  ac- 
coutumés à  ne  celer  qu'a  la  crainte  et  aux  ar- 
mes du  roi,  n'eurent  aucune  déférence  pour 
ses  prières.  Alors  le  cha|)itre  de  Reims  recon- 
nut sa  méprise,  et  promit  d'assister  U)  roi,  alin 
d'en  étreassisl'',  non-seulement  par  des  prières, 
mais  par  des  secours  d'argent. 

«  Deniipie  cognovit  clerus,  vexatio  (inip|)e 
rem  docuit ,  quanto  studio  quanlovtî  labore 
debeat  Eeclesia  sibi  (pia'rere  r(«:is  amorem, 
summopereipie  ejus  sibi  procurare  favoreiu  , 
que  sine  defendi  ne({ueiu)t  palrimonia  ('.lui- 
sti  ». 

Le  roi  prit  aussitôt  les  armes,  et  lit  rendre 
à  l'Eglise  tout  ce  (ju'on  avait  pris  sur  elle. 

IV.  Philippe-Auguste  ayant  le  premier  in- 
troduit la  levée  des  décimes  sur  le  clergé,  et 
levé  sur  l'Eglise  beaucoup  d'autres  conUibu- 
tions  ,  il  a  été  bon  de  justifier  sa  conduite  au- 
tant qu'on  a  pu  le  faire  sans  blesser  la  vérit»*  ; 
et  d'opposer  ces  brillanl»;s  vérités  aux  noires 
médisances  dont  les  historiens  anglais  ont  lâ- 
ché' ci-dessus  d'obscurcir  sa  mémoire.  L.  v,  c. 
ult.;  cpist.  CLXXi.) 


Guillaume  de  Neubrige  dit  trop  de  mal  des 
exactions  de  ce  roi  sur  le  clergé,  pour  en  être 
cru.  Etienne  de  Tournay,  écrivant  à  l'évètnie 
de  Soissons,  se  plaignit  de  cette  iiufiosition  de 
décimes.  «  Trd)ula  et  décimas  solvunt  Eccle- 
sicC,  etc.  Cum  universos  fiscus  absorbeat». 

Mais  il  n'y  eut  jamais  de  le^ée  d'argent, 
qu'il  n'y  eût  aussi  des  murmures.  Il  y  a  ap- 
parence (|ue,  comme  la  croisade  était  géné- 
rale, les  décimes  furent  en  même  lenq)S  levées 
sur  le  clergé  de  toute  l'Eglise  laline. 

L'historien  de  Pologne  met  un  concile  en 
1180,  à  Cracovie,  où  le  légat  du  pape  imposa 
une  décime  sur  les  évèqtiesetsur  tout  le  clergé 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  sainte.  (An- 
dréas MichoAius,  I.  III,  c.  27.) 

En  1198,  Innocent  III  écrivit  aux  archevê- 
ques d'Embrun,  d'Arles  et  d'Aix,  pour  les  con- 
vier à  tenir  leurs  conciles  provinciaux,  afin 
d'y  faire  des  levées  d'argent  pour  la  guerre 
sainte;  etafin  (ju'on  ne  pût  penser  que  la  cour 
romaine  en  dût  profiler,  il  voulut  que  les  de- 
niers fussent  levés  par  les  évèqucs,  et  qu'ils 
fussent  distribués  par  les  chevaliers  du  Tem- 
ple et  les  hospitaliers.  11  en  écrivit  autant  aux 
évè(|ues  d'Italie.  (Rainai.,  n.  85.) 

En  ll'.U),  ce  pa|te  envoya  en  France  le  car- 
dinal GeotTroi ,  assembla  un  concile  à  Dijon, 
où  (pielciues  prélats  promirent  le  trentième 
de  leurs  revenus,  d'autres  le  (jiiarantième , 
comme  le  pape  l'avait  prescrit.  Le  pape  s'obli- 
gea lui-même  et  les  cardinaux  à  une  d^'cime 
entière.  (Idem,  n.  (iO.) 

En  1-200,  il  demanda  au  clergé  le  (|uaran- 
tième  de  leurs  revenus.  En  1-201,  il  envoya  un 
cardinal  au  roi  de  France  et  au  roi  d'Angle- 
terre, pour  les  convier  à  secourir  la  Palestine. 
Les  deux  rois  promirent  la  quarantième 
partie  de  leurs  revenus.  «Ad  ciijus  mandatum 
ipsi  reges  eoncesserunt  se  daturos  (juadrage- 
simaiu  parteui  omnium  redituum  suoruui  de 
uno  anno  ».  (Idem.  n.  71,  n.  i3.)  Ce  sont  les 
termes  de  Roger. 

Voila  comment  la  coutume  s'établissait  peu 
à  peu  de  faire  des  levées  prcs<|uc  annuelles 
l>our  l'Eglise  même. 

Ces  contributions  furent  d'abord  très-libres  ; 
les  papes  et  les  rois  continuèrent  si  longtemps 
à  les  lever,  (ju'on  ne  pouvait  plus  (jue  très- 
(liflieilementles  refuser  à  la  nécessité  pressante 
de  l'Eglise,  dont  ils  sont  les  gardes  et  les  con- 
servateurs. 
Mais  quelque  pressantes  instances  qu'on  ait 
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ïaWca  nu  clorgô  (luMs  l(!S  l'ails  |>.-ii'iii;iili('i's,  do  saiiilc,   H'i'triidin'nl  iiisfinsiblrnicnt  à  d'aiilres 

(|ii(<l(|n<-  aiilorili'!  ({u'on    ail   pu  user,  I(*h  lois  besoins  de  la  clucliciiti';.  I.a  cotniuiMcdo  l'crn- 

(le  ri'l;;lis('  lui  ont  loiijoiiis  conservé  la  lil>erl<'ï  pii'e  de;  (lonslantinnple,  el  la  réunion  di;  l'K- 

(;nlière  (le  (lonnei,  on  de  relnser  son  eonsen-  ^^lix;  gicciine   avec   la   nmiaine,  fut  un  ffuil 

leinenl.  assez eonsideiabic!  pour  une  <:r()isa(le,  el  ponr 

En    l'20;j,  ((Mi.v   (le  Milan    l'aisanl    violence  les  décimes  (jn'on  l(!va. 

aux  ecclésiasli(|nes  par  des  exactions  lore('!es,  La  {guerre  des  All)i}^eois,(|ni  inleclaiiîiilnno 

Innocent  III  leur  en  lit  une  sévère  correction  :  partie  de  la  France,  fui  le  sujet  de  lenir  ini  con- 

il  leur  pei  nul  senienienl  de  nicevoir  les  dons  cil(!  à  Hour};(!S,  on  h;  h'-j^'al  de  (iré^'(»ire  IX  de- 

liltrtsel  volontaires  (In  clergé, (|uan(l  il  aurait  manda  la  dime  des  reveiuis  du  clergé   ponr 

élo  lonclié  des  nécessités  pnl»li(|ues.  «  IU'ci[>ia-  cin(|   ans,  afin    (rexteiinin(!r    celle    nouvelle 

lis  luuuililer  cnin  aclionibus  ^laliarmn,  si  secte.  Lelé^aten{^ageaniêm(;  le  roi  I^oiiis  VFII 

«|uis  l'orsan  episcopns  et  derns  siiiuil  tantam  à  entriiprendre  celte  f,Mierr(î,  afin(jnele  clergé 

neccssilateni   vel    ulilitalem  inspexernnt,   ut  conliibnàt  plusvolonliers. 

al)S(|ne  nllacoaclione,  ubi  laicorinu  non  snp-  Le,  clergé  consentit  [)our  la  moitié  d'une  dé- 

pelnnt  racnUales,  snbsidia   per  ecclesiasUcos  cime,  el  la  paya,  non  pas  sous  le  nom  de  (b;- 

duxerint  conl'erenda».  (Idem,  u.  (iri.)  cime,  afin  (|u'on  n'en  nt[»as  un  droit,  mais  de 

En  itîiri,  le  concile  IV  de  Lalran  imposa  un  subside  ou  de  secours.  ((Non  (|ui(l(Mu  uomine 

vingUème  à  tous  les  ecclésiasti(iues,  et  une  dé-  ducinue,  seb  oblentu  subsidil  persolverunt  ». 

cime  aux  cardinaux    pour  la  yuerre  sainte.  La  mort  précipil(''e  de  ce  brave  roi  causa  la 

(Idem,  n.  ii.)  disconlinualion  des  libéralités  du  clergé.  Le 

En  [±1\,  Honoré  III,  ayant  excité  le  man|nis  lé};at  traita  avec  la  reine  IJiancbe,  mère  du 
de  Monlt'errat  à  la  défense  de  l'empire  de  Cous-  jeune  roi  Louis  IX,  et  de  son  consentement 
tantinople,  écrivit  aux  évèques  et  aux  ecclésias-  continua  de  presser  le  clergé  de  payer  les  dé- 
tiques de  cet  empire,  soit  latins,  ou  grecs,  cimes  pendant  cinq  années.  Mais  les  chapitres 
qu'il  avait  résolu  avec  les  cardinaux,  de  les  des  quatre  provinces  de  Reims,  de  Sens,  de 
faire  contribuer  la  moitié  de  leurs  revenus  et  Tours  et  de  Rouen,  en  appelèrent  au  pape,  ne 
de  leurs  meubles,  excepté  les  vases  sacrés  de  voulant  pas  sonlfrii'  (jue  d'une  olfrande  libre 
l'Eglise,  leurs  armes,  et  leurs  chevaux;  puis-  on  fit  une  dette  et  une  servitude:  «  Altenden- 
qu'il  valait  bien  mieux  contribuer  la  moitié  tes  quod  hoc  ipsum,  quod  de  libertate  proces- 
du  revenu  d'une  année,  que  de  perdre  le  tout  serai,  convertebalur  inobligationem  et  servi- 
pour  toujours.  tutem  ».  (Rainai.,  n.  57.)  Ce  sont  les  termes  de 

((  Atlendenfes  satins  esse,  ut  bona  vestra  et  la  lettre  de  ces  quatre  chapitres  au  pape  Gré- 

ecclesiarum  vcstrarumpromaiiutenendoimpe-  goire  IX,  en  12^7. 

rii  statu  communicetis  ad  tempus,  quam  ea  Ce  pape,  touché  de  ces  plaintes,  écrivit  des 

omnia  perpetuo  amiltatis,  de  fratrum  nostro-  lettres  mortifiantes  au  légat,  et  lui  commanda 

rum  consilio  propter  urgenteiu  necessitalem  de  révoquer  ce  (ju'il  avait  fait.  Mais  depuis, 

duxinïus  statuendum,  ut  omnium  vestrorum  ayant    considéré  les  progrès  terribles  qu'a- 

proventuum  hujus  anni,  omniumque  aliorum  valent  fait  les  Albigeois  depuis  la  mort  du  roi 

mobilinm  quœ  nunc  habetis  in  ij)so  imperio,  Louis  VllI,  el  l'espérance  que  donnait  son  fils 

exceptis  dunlaxatecclesiarum  thesauris,  et  ve-  et  successeur  ,  en  s'engageant   lui  -  même  à 

stibus,  et  equis,  et  ustensilibus  in  quibus  non  poursuivre  cette  guerre  ;  il  confirma  l'ordon- 

esl  aurum  vel  argentum,  aut  lapides  pretiosi,  nance  du  légat,  et  voulut  que  la  décime  fût 

medielatem  intègre  conferatis  ».  (Ibid.,  n.  25.)  payée  par  tous  les  ecclésiasli(iues,   selon  la 

Comme    il  s'agissait  de    la    conquête  du  promesse  du  concile  de  Rourges.  ((  Promissio- 

royaume  de  Thessalonique,  on  fitjurerle  mar-  nem  factam  régi  de  consilio  pêne  totius  Ri- 

(juis  de  Monlferrat,   que  s'il  s'en  rendait  le  turicensis  concilii  ». 

maître  ou  delà  plus  grande  partie,  il  restitue-  En  12-20,  ce  pape  persuadé  que  la  guerre 

rail  aux  églises  ces  emprunts,  ou  ces  dons  gra-  que  l'Eglise  romaine  avait  contre  l'empereur 

tuits  qu'il  en  recevait.  Frédéric  H,  intéressait  toutes  les  autres  églises 

V.  Les  décimes  et  les  autres  contributions  parce  que  c'était  un  ennemi  déclaré  de  la  re- 
semblables du  clergé,  qui  ne  s'étaient  faites  ligion  et  des  libertés  ecclésiastiques,  demanda 
d'abord  que   pour   les  croisades  de  la  terre  du  secours  et  des  troupes  aux  évèques  d'Italie, 

Th.  —  ToM.  YI.  18 
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ilEspngne,  d'Alleningne,  de  France  cl  d'An-  nsapc  qu'il  fit  de  ces  pieuses  contributions, 

^leterre.  Il  prétendit  que  Icsévèques  y  étaient  pour  ne  pns  nous  laisser  surprendre  aux  iné- 

oblipés  par  le  serment  (ju'il  avait  fait  à  leur  «lisances  de  cet  historien  anglais, 

ordination.  (Idcni,  n.3r>.)  Il  njoute  (jue  le  pape  et  le  roi  se  donnaient 

Voici  (|noI(pies  paroles  de  sa  lettre  à  l'arclic-  alttM-nntivt  nieiil  la  main  l'un  à  l'.iulre  ;  et  (jue 
Tèque  de  Lyon  :  «  Te  in  suecursum  Ecelesia)  du  consentement  du  roi  le  pape  demanda  en 
advocavinnis  confidenter,  utpote  (jui  prrpstito  même  temps  un  Ainglième  pour  la  terre 
jur.uiientoaddefendendnm  pipatum  et  regalia  sainte  :  ces  deux  concessions  du  clergé  étant 
B.  Pétri  teneris  esse  adjulor,  etc.  In  virtute  pour  trois  ans.  «  Et  pricter  hoc  quasi  altcrna- 
obedienti;e  suh  debito  juramcnti  dislricte  pne-  tini  consenliendo  dominus  papa  ad  subsidiimi 
cipiendo  mandanles.  arin  rtniissionem  pecea-  terra)  sanel.T  aceepit  vicesiniam  ,  \idelicet 
torum,  tam  tuorum,  quam  eorum  (jui  tecum  uterque  usfjuc  ad  trienninm  ». 
in  obsequium  Ecclesia^  venerint,  injungentes,  C'est  encore  une  vérité  dont  l'histoire  de  ce 
(lualeuus  cum  congruo  cxforlio  bellatorum  ad  saint  roi  nous  a  prévenus,  qu'il  n'eût  pas  en- 
nos  personaliler  venire  feslincs  ».  duré  (ju  on   eût  levé  ce    vingtième  sur  les 

Le  roi  siinl  Louis  avait  trop  souvent  besoin  églises  île  son  royaume,  s'il  n'eùlélé  persuadé 

de  recourir  au  trésor  de  lEglise,  pour  refuser  des  besoins  de  l'Eglise,  et  du  bon  usage  (ju  ou 

son  consentement  à  ces  demandes  du  Pape,  en  ferait. 

(Idem,  n.  17.)  Cet  historien  salyri«|ue  dit  qu'en   1"2.'>0  on 

En  i'2i-2,  il  convoqua  h  Paris  les  évêques  de  envoya  de  France  en  Egypte,  où  était  alors 

son  royaume,  et  les  abbés  de  l'ordre  de  Saint-  saint  Louis,  un  trésor  inunense  d'argent,  qui 

îîenoîl,  de  Citeaux  et  de  Prémontré,  avec  les  avait  été  amassé  de  ces  levées  faites  sur  l'Eglise 

procureurs  des  chapitres  des  cathédrales  ;  et  pendant  trois  ans;  mais  (|ue  le   malheureux 

il  leur  demanda  un  secours  d'argent ,  pour  succès  de  celle  guerre  lit  >oir  ce  <juon  devait 

aller  éteindre  les  restes  des  Albigeois.  j"'ger  de  ces  levées.  «  Sed  ha;c  omnia  de  bonis 

Mathieu  Paris  dit  que  les  prélats,  voyant  cjue  Ecclesiœ  per  triennium  extorta,  (jnem  linem 

le  Saint-Siège  était  vacant,  jugèrent  que,  bien  sunt  soitila  secjuens  sermo  plenius  declara- 

qu'ils  ne  fussent  nullement  obligés  à  contri-  bit».  (.\d  an.  1-25-2.) 

buer,  ils  devaient  néanmoins  s'accommoiier  II  dit  j'Ius  bas  (|uec'est  un  exemple  terrible, 

aux  temps  et  aux  besoins.  Ainsi  ils  promirent  (jue  les  deniers  (ju'on  avait  extorqués  à  l'E- 

un  vingtième  de  leurs  revenus  d'une  année,  glise  aient  été  employés  pour  la  rançon  du  roi 

«  Prœlati  videnles  se  papali  regiminc  desli-  et  pour  enrichir  les  Sarrasins  :   «  Terrerc  vos 

tutos,  licet  non  tenerentur  de  jure  ad  impe-  deb«!rel  régis  Krancorum  exem|dum,  vobispro 

rium  alieujus  sa'cularis  personai  in  gravanien  speculo  a  Deo  demonstratum.  (|iii  exlorlam  a 

Ecclesi;e  aliquod  subsidinm  contribiiere  ;  eon-  elero   pecuniam  in   siiam  hoslibus  distrd)uit 

sidérantes  tamen  (juia  dies  mali  sunt,  et  ubi  redem|itionem,  et  inde  ut>slros  iuimicos,  scili- 

multiludo  in  strage  est,  subtraheuilum  est  cet  Sarraeenos  anqdius  saginavit  ». 

aliquid  severilali,  vicesimam    partem   redi-  Les  sentiments  de  saint  Louis,  sur  ce  sujet, 

tiium  suorum  illius  anni  sub  brevi  ternuno  étaient  plus  chrétiens  et  plus  justes,  comme 

l»ersolvcndaiM  universaliter  |)romiserunt  ».  nous  avons  dit  ci-dessus,  et  plus  conformes  à 

M.  Le  même  écrivain  dit  qu'eu  !2l(5  le  roi  ceux  de  saint  Hernard,   par  t|ui  Dieu  lit  tant 

saint  Louis  releva  d'une  grande  miladie,  se  de  prodig»s  juMir  autoriser  une  croisade,  dont 

croisa,  cl  demanda  la  dîme  des  revemis  du  le  succès  néanmoins  fui  très-funeste  selon  les 

clergé  pour  les  frais  de  la  guerre  sainte,  ayant  apparences. 

pour  cela  la  permission  du  pape,  a  E\  per-  On  peut  de  là  conclure  au  contraire,  que 

mi^sione   paprc   regtuim   suum    sub   obfenlu  |)nis(|ue  l'ieu  s'est  déclaré  lui-même  pour  les 

pere);rinationis  su,T  magnilice  peragendir,  pe-  croi>adcs,  non-seulement   par  la  bouche  des 

cumam  non    miuimaui  exloriiuendo  pragra-  |)onlites  et  par  les  aelions  des  plus  saints  rois, 

vavil  miiltipliciter  ;    acci|)iens  tie  omni  pro-  mais  au>si  par  des  miracles;  il  n'a  pas  désap- 

venlu   universalia   Ecclesiic  regni    sui  dcci-  prouvé  les  décimes  levées  sur  le  cierge,  (|ui 

mam  ».  elaient  nu   des   moyens    les  plus  ordinaires 

Nous  sommes  assez  convaincus  des  saintes  pour  y  fournir  a  la  di'pense. 

intentions  du  saint  roi  Louis  j.\,  et  du  boa  Clément  IV,  «jui   fut  un  de  ceux  dont  la 
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liniilo  |>i«'!tt'i  (îl  rillirt'rilr  arir  moins  coiil)  s-  rclaicnl  (h- hjuis  ricliCBSOS  et  «lu  liMir  sang  en 

ti'c,  accoida  au  niriiic  roi  saiiil  Louis,  en  l'2(>7,  inr'iiic  Iciii|i'J. 

UIK!  (U'ciiiic  (It!  Ions  les  nîvcMius  i!i'ci(:siablit|ii('S  hlii   la  iiiriiic  aiiiK'c  le  papr  li  iir  ilnnanda 

]uMi(laiil  trois  aiiiircs,  pour  la  ^uoiro  saiiilc,  un  aiiliu  secours  |iiMir  lu  lecouvreirit'iil  <li:  lu 

el  envoya  uu  lcf;al  ru  Franco  pour  la  lever,  ville  el  de  l'é^liso  «le  (lousiaulinople ,  <|ui  v«- 

(Uainal.,  n.  f)3,  fil  et  s«;ip|.)  nail  di;  nous  écliappcT  ;  ces  prélats  fo   rendi- 

Les  chapitres  des  calliédrales  do   JManee,  rent  encore  plus  ddliciliis  :  le  pape  ne  laissa 

(|ui  curent  (le  la  peine  à  différer  ci;tle  le\ee,  pas  de  les  presser  en  leur  ri'prociiant  leur  in- 

ccrivirent  des  remontrances  au  pap»;,  où  ils  sensibilité  étranf^o  pour  la  perle  d'un  meud>ro 

avan(,;uont  (juo  la  porto  do  la  cilo  sainlo  do  d«!  l'Kgliscî  aussi  illustre  quo  l'éj^^liso  do  Cuus- 

.lorusalom  ne  provenait  quo  ilo  ces  sorviludoi  tanlinoplo, 

qu'on  imposait  aux  églises,  qu'on  rendait  tri-  Les  An^^lais  el  les  Casiillans  no  finonl  pas 

bulaires.  moins  opinifdres  à  refuser  ces  secours;  elles 

Le  papo  leur  lit  une  ré|)onso  un  pou  l'orle,  Castillans  appelèrent  du   nonce  du  pap(!  au 

où  il  leur  apprit  ([uo  ce  n'elait  ni  une  servi-  pape  même.  Mais  l'rbain  n'oublia  ri(;n  dosa 

tudo  ni  un  tribut,  de  domier  une  petite  partie  part  do  ce  (|ui  pouvait  servir  à  persuader  ces 

do  ses  revenus  pour  une  Eglise,  pour  la(|nelle  prélats  de  no  pas  laisser  périr  par  leur  dureté 

le  Fils  de  Dieu  a  versé  tout  son  sang,  ou  pour  des  membres  si  illustres  de  l'Kglise,  dont  ils 

d'autres  nécessilés,  ilont  le  sage  iliscernenient  composaient  eux-mêmes  le  corps, 

est  réservé  au  vicaire  du  même  Fils  de  Dieu  VIL  Kn  1:27-2,  (irégoiie  X  ayant  succédé  à 

sur  la  terre.  «  Seu  alias  intcrdumoxigonle  ne-  Ciémetit  IV,  après  un  inlerrègne  de  trois  ans, 

cessitate,  vol  suadonto  utilitate,  deliberaliono  et  Phili|)pe  III  ayant  succédé  a  son  père  saint 

provida,  poteslalis  A[)oslolicce  plenitudo  dis-  Louis,  ce  pa[)0  envoya  rarclievênue  de  Corin- 

pensat  ».  the  en  France,  pour  demander  un  prom[)t  se- 

11  leur  déclara  que  s'il  y  en  avait  qui  fus-  cours  pour  la  Palestine,  et  aOn  d'engager  au 

sent  résolus  de  vivre  dans  roxconununicalion,  roi  les  biens  des  Templiers  |)0ur  vingt-cinq 

plutôt  quo  de  se  soumettre  à  ces  contributions,  mille  marcs  d'argent.  (Rainai.,  n.  G,  7.) 

le  Saiul-Siége  pourrait  procéder  contre  eux  Le  roi  avança  elfeclivement  cette  somme,  et 

par  des  peines  plus  pressantes,  [)ar  des  dégra-  témoigna  au  pape  le  dessein  qu'il  avait  d'aller 

dations,  des  privations  de  bénéfices,  enfin  par  en  personne   secourir  la  terre  sainte.   Il   se 

le  recours  au  bras  séculier.  Il  leur  re[)rocha  croisa  en  127i,  et  le  pape  lui  envoya  un  légat 

leur  avarice  sordide  et  houleuse,  de  refuser  avec  pouvoir  de  lever  les  décimes    sur    le 

une  petite  sonnno  d'argent  pour  une  cause,  clergé.  Mais  ce  pape  prit  soin  que  les  pauvres 

pour  laquelle  un  saint  roi  et  tous  les  grands  fussent  épargnés.   Il  youlul  qu'on    exemptât 

du  royaume  allaient  exposer  leur  vie.  «Chris-  entièrement  les  léproseries,  les  hôpitaux,  les 

tianissimo  rege  cum  magnalum  mullitudiue  moines  et  les  moniales  qui  mendient,  et  les 

se  ad   illius   prœparanle  subsidium,   manus  béneficiers  dont  les  bénéfices  n'excèdent  pas 

auxilii  sublrahilur,  etc.  »  la  somme  de   sept   livres    tournois.    (Idem, 

Le   continuateur    de    l'abbé    d'Urspeg  dit  n.  35,  43.) 

qu'en  1256,  ce  pape  excomnumia  un  canoniste  En  1275,  on  leva  des  décimes  presque  sur 

d'Allemagne,  qui  avait  osé  appeler  de  la  levée  toutes  les  églises  de  l'Occident,   parce  que 

des  décimes,  qui  se  faisait  en  Allemagne  aussi  rem|)ereur  Rodolphe,  le  roi  de  France  et  le 

bien  qu'en  France.  roi  d'Angleterre,  s'étaient  croisés,  et  le  pape 

Ce  n'étaient  alors  que  les  chapitres  qui  fai-  avait  fait  dessein  de  passer  lui-même  avec  eux 
salent  quelque  résistance  ;  mais  en  12(33,  les  dans  la  terre  sainte.  (Ibid.,  u.42,  43.) 
archevêques  de  Reims,  de  Sens  et  de  Bourges,  Les  décimes  décernées  par  le  concile  II  de 
s'opposèrent  à  un  centième  que  le  pape  Ur-  Lyon,  en  1274,  continuèrent  de  se  lever  jus- 
bain  IV  voulait  faire  lever  pour  les  besoins  de  qu'en  1282,  mais  ce  ne  fut  p'as  sans  beaucoup 
la  terre  sainte.  (Idem,  n.  13.)  de  résistance,  surtout  de  la  part  des  évèques 

Ce  pape  leur  remontra  avec  beaucoup  de  d'Allemagne  et  des  princes  du  Nord.  L'arche- 
force  (ju'il   était  surprenant  et  honteux  tout  vèque  de  Magdebourg  tint  un  concile  provin- 
ensemble,  que  des  evêques  fussent  plus  avares  cial,  et  y  fit  détendre  de  lever  ces  décimes, 
de  leur  argent,  que  les  rois  et  les  princes  ne  L'évêque  d'Osnabruck  se  les  appropria;  l'ar- 
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clicvèque  de  Colopiie  et  quelques  autres  en  Les  premières  croisades  furent  pourlacon- 
dèlournérent  une  partie  pour  leur  usage  ;  le  quèlc  et  la  conservation  delà  terre  sainte.  Les 
roi  de  Norwé^re  ne  voulut  point  permettre  (jnc  suivantes  furent,  par  une  conjoncture  impré- 
les  souunes  qui  avaient  été  levers  fussent  [>or-  vue  d.uis  ses  conunencemenls,  pour  la  con- 
tées hors  de  son  roy.iume.  Martin  IV  mil  tout  quèle  de  Constanlino|ile  et  de  l'empire  oriental, 
en  œuvre  pour  remédier  à  tous  ces  désordres;  d'oîi  s'ensuivit  l'union  tant  souhaitée  de  l'é- 
mais  comme  c'étaient  des  souverains,  des  ar-  glise  grecque  avec  la  latine.  Les  troisièmes 
chevèqucs  et  des  évè(|ues,  il  ne  paraît  pas  furentcontrerempereur  Frédéric  II,  passionné 
qu'il  y  ait  employé  les  censures  de  l'Eglise,  persécuteur,  non-seulement  des  papes,  mais 
(Rainai.,  an.  1-2S-2,  n.7.)  du  Saint-Siège,  de  l'Etat  ecclésiasiique,  et  de 

En  1-283,  le  uuuie  pape  commit  l'archevc-  la  religion  chrétienne.  Les  (luatiiemes  furent 

que  de  Cantorbéry  pour  obliger  le  roi  d'An-  contre  les  Albigeois  et  les  comtes  de  Toulouse, 

gleterre  à  rendre  les  décimes  qu'il  avait  fait  (|ui  en  étaient  les  opiniâtres  défenseurs.  Les 

entrer  danssescoffres,  afin  qu'elles  fussent  em-  cinquièmes  furent  contre  Pierre,  roi  d'Ara- 

ployees  au  secoursde  la  Palestine.  (Rain.,n.  07.)  gon,  cjui  s'était  emparé  du  royaume  de  Sicile 

En  i-28i,  il  accorda  aux  rois  d'Angleterre  sur  le  roi   Charles  d'Anjou  de  la  miison  de 

ces  décimes,  et  encore  la  continuation  des  dé-  France,   à  qui  les  papes  avaient  fait  don  du 

cimes  sur  l'Angleterre,  le  pays  de  Galles  et  royaume  des  Deux-Siciles. 

l'Irlande,  pourvu  qii'il  se  croisât  lui-même  et  Le  pape  Mailin  IV  confirma  avec  le  roi  Phi- 

tournàt  ses  armes  pour  le  recouvrement  de  la  lippe  de  France,  en  1282,  le  traité  fait  entre 

Palestine.  Il  ne  voulut  pas  les  lui  accorder  sur  Robert,  duc  de  Bourgogne,  et  le  clergé  de  ses 

la  Gascogne  et  sur  le  duché  de   Ponthieu,  Etats,  (jue  le  duc  a  l'avenir  ne  changerait  plus 

parce  qu'elles  avaient  été  adjugées  au  roi  de  sa  monnaie,  et  que  le  clergé  lui  donnerait  la 

France  par  le  concile  de  Lyon.    «  Quia  régi  décime  pendant  deux  années  pour  la  guerre 

Franciœ  illustri  secundum  ordiualionem  Lu-  de  la  terre  sainte.  (Recueil  pour  l'histoire  de 

gdunensis  concilii  est  coucessa  ».  (Kl.,  n.  30,  Bourgogne,  p.  300,  35-2.) 

37,  39.)  En  1 18"2,  le  duc  Hugues  de  Bourgogne  con- 

En  l'année  t-283,  le  même  |)ape  Martin  IV,  vint  avec  l'abbé  de  Notre-Dame  de  Chàlillon- 

ayant  donne  le  royaume  d'Araguu  au  roi  de  sur-Seine,  que  s'il  allait  à  Jérusalem,  s'il  ma- 

Fiance,  Philippe  111,  ce  roi  l'accepta  pour  son  riait  sa  fille,  et  s'il  lui  fallait  payer  rançon, 

fils  Charles,  dans  un  grand  parlement  qu'il  fit  l'abbé  l'aiderait,   ou  le  duc  lèverait   sur  les 

tenir  à  Paris.  En  même  ten)ps,  le  pa|)e  lui  ac-  terres  de  l'Eglise  la  somme  de  trois  cents  écus. 

corda  la  dime  sur  les   biens  ecclésiastiques  Ce  n'étaient  donc  pas  les  rois  seuls  qui  levaient 

I  our  la  cotKjuète  de  l'Aragon,  et  envoya   le  sur  l'Eglise. 

cardinal  Jean  Colet  pour  prêcher  la  cruisaile  Le  même  pape  Martin  IV,  Irançais  de  nais- 
contre  Pierre,  roi  d'Aragon.  Le  roi  et  toute  sa  sance,  né  de  parents  assez  pauvres,  était  si 
noblesse  se  croisèrent.  impénétrable  aux  sentiments  de  la  chair  et  du 

Voici  connuent  en  parle  l'auteur  de  la  vie  sang,  (|u'il  ne  fil  jamais  aucun  avantage  à  ses 

de  ce  roi  :  a  Philippus  grande  tenens  I^lri^ins  proi  lies  ajirès  son  exaltation, 

pirlamentum    regiium    Arragoiii.r    oblatum  iN'ayant  |)ii  arrêter  par  menaces  ni  par  cen- 

sibi  pro  tilio  suo  (^uolo  ab  Kcclesia  tune  née-  sures  les  tiVorts  téméraires  de  Pierre  d'Ara- 

pii.  El  coucessa  sibi  luit  ecclesiarum  décima  gon.  il  adjugea  tous  ses  Etats  à  Charles  de 

ad  expeditioneiu  dicli  regni  Arragoiiiic  con-  Valois,  et  fit  prêcher  la  croisade  pour  aller  dé- 

qiiirendi.  Pnx'dicavit  etiaui  cardinalisromannc  pouiller  ce  misérable  roi.  Il  envoya  un  légat 

curia,' Joannes  Coleti  de  cruce,  ul  irent  homi-  p(»ur  convier,  et  enfin  pour  contraindre   les 

nés  super  Pelrum  Ariagonia-  cond(>mnatum.  Franc,- lis,  les  Siciliens  et  les  Provençaux  a  payer 

El  lune  rege  Franci;v  crucesignato,  miiiti  laiii  les  décimes  pour  celte  guerre  pendant  trois 

nnbilcs,  (juam  ignobiles,  atl  hujus  expedilio-  années.  (Rainai.,  an.  MM,  n.  40.) 

nein  ilineris  cruceni  consimiliter  assumpse-  lAmpercurRoiUdphe  se  plaignit  au  pape,  en 

mut  ».   Duchesne,  t.  v,  p.  512.)  t-28.N,  de  ce  que  cette  décime  avait  élc  accor- 

Tcl  fut  le  progrès  insensible  des  croisades  cl  dee  au  roi  de  France  Mir  les  évéchés  de  Liège, 

des  décimes  sur  l  Eglise,  (|ui  enétaientcomme  de  Metz,  de  Verdun  et  de  Bàle,  le  |)riant  de  la 

la  suilc.  révoquer.  ^Idem,  n.  24.) 
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L(;  pape  s'en  cMMisa  sur  les  ffiniuliis  «h^pcnst'S  (le  (|iii  lit   luciidir  ihk;  m   grand»:  auloiili; 

<|ii(;  le  roi  laisail  pour  iiih;  caiisr  (|iii  ('ttait  (MI-  aii\  p.ipcs,  dans  un  sujrl  ou  il  y  allait  du  U:tu- 

coiT  plus  ('('Ile  du  ri'',;^list!  (|U(!  la  sienn»'.  Ctllc  porci  di;  toiilcs  l(!s  ('élises,  l'ut  h;   |)(>Kojn  d<! 

^nuMic  lut  l'uncslc  ;  Pierre,  roi  d'Aragon, .>  lui  l'Kf^lisc  universelle,  à  la(|u<'lle  tant  de  roneili  h, 

niallrailé  sur  niei'  et  sur  lerr(!  ;  le  roi  Philippe  tant  (h;  saints  lioninuts,  tant  de  ccleliics  llico- 

do  Kranee,  <iui  avait  eu  ces  avantages,  n'en  lo;;ien8,  tant  do  papes  tl  do  rois,  jugèrent 

jouit  pas  longtemps;  il  mourut  en  rotournant  alors  ces  croisades  d»;  la  terre  sainte  si  utiles 

en  France.  t-'l  si  nécessaires. 

('omallieureux  succès  ne  nous  persuaderait  On  ru;  poinrait  sans  témérité  en  fiorter  un 

potirtaid  pas  (pie  celle  croisad(î  et  celte  levée;  jugement  contraire!;    surtout    apiès    (|w'une 

d(>  décimes  eussent  été  desap|>rouvées  du  ciel,  longue!   suite  de  siècles  a  ellacé  U;  souvenir 

si    les  circonstances  même  de  la  chose  n'en  «l'une  |>artie  des  choses  dont  l'exacte  connuis- 

jclaienl  dans  nos  esprits  de  justes  défiances.  sance  serait  nécessaire  |)our  en  bien  juger. 

VIII.  Honoré  IV  succéda  à  Martin  IV,  et  Phi-  La  conduite  des  souverains   ne  coutrihua 

lippe  le  Hel  à  Philippe  le  Mardi,  son  père.  Ce  pas  peu  à  donner  cours  à  celle  des   papes, 

jeune  roi  résolut  aussitôt  d'établir  son  frère  Trouvant  leur  projire  salislaclion  et  hîur  inté- 

dans  les  Etals  d'Aragon;   et  le  |)a|>e  manda  rèt  à  se  faire  adjug(!r  les  décimes, sur  des  pays 

au  cardinal-légat   Jean,   de  lui   faire   payer  mémos  «pu  ne  relevaient  pas  de  la  couromie, 

pour  cela  les  décimes  «lu  clergé  pendant  (juatre  et  sans  trop  «léférer  à  la  liberté  du  clergé  ,  ils 

années,  laissant  an  roi  la  liberté  d'en  affranchir  étaient  bien  aises  que  les  papes  en  usassent  de 

les  clercs  de  sa  chapelle.  Cela  se  passa  en  128().  la  sorte. 

En   h290,  Nicolas   IV  accorda  les  décimes  La  résistance  peu  raisonnable  qu'on  fil  (juel- 

pour  six  ans  sur  l'Angleterre.  l'Ecosse,  l'ir-  qucfois  aux  demandes  du  pape,  aux  instances 

lande,  et  le  pays  de  Galles,  à  Edouard,  roi  des  rois,  et  aux  besoins  de  l'Eglise,  peut  encore 

d'Angleterre,  qui  devait  passer  en  Syrie  avec  avoir  donné  occasion  aux  papes  de  ne  plus 

une  puissante  armée  de  croisés.  (Rainai.,  n.  garder  des  mesures  si  étroites  pour  avoir  le 

28  ;  idem,  n.  13,  21.)  consentement  du  clergé. 

En  la  même  année, l'empereur  Rodolphe  se  Enfin,  quand  on  adjugea  des  royaumes  à 

plaignait  encore  au  pape,  qu'on  eût  imposé  la  d'autres  souverains,  on  se  vit  comme  néces- 

décime  sur  des  églises  qui  étaient  du  corps  de  site  de  fournir  des  moyens    pour  les  con- 

rempire;el  qu'on  l'eût  attribuée  au  roi  de  quérir. 

France,  pour  aller  subjuguer  les  Etats  de  Ca-  Ce  qui  est  de  plus  remarquable,  c'est  que  si 

talogne,  d'Aragon  et  de  Valence.  l'on  suppute  toutes  les  décimes  accordées  pour 

Ces  derniers  exemples ,  joints  à  plusieurs  trois,  pour  quatre,  pour  cinq  et  six  ans,  on 

autres  ci-devant  rapportés,  montrent  évidem-  trouvera  qu'elles  se  rendaient  presque   an- 

ment  l'extrême  pouvoir  que  les  papes  exer-  nuelles  et  ordinaires  en  France.  D'ailleurs  les 

çaient  en  accordant  ces  dîmes, et  en  les  accor-  rois  qui  s'engageaient  à  une  croisade,  et  qui 

dant  sans  s'assujétir  beaucoup  à  demander  le  conuuençaient  dès  lors  à  lever  les  décimes  sur 

consentement  du  clergé;  enfin  en  les  accor-  l'Eglise,  ne  l'exécutaient  pas  toujours;  et  après 

dant  à  des  souverains  sur  des  églises  et  des  plusieurs  retardements,  soit  inévitables,  soit 

terres  qui  n'étaient  pas  de  leur  dépendance.  affectés,  la  guerre  sainte  ne  se  faisait  pas,  et 

Les  princes  se  plaignaient  qu'on  entrepre-  les  décimes  déjà  levées  demeuraient  dans  Te- 
nait sur  leurs  terres  pour  favoriser  d'autres  pargne  des  princes. 

princes,  mais  les  dîmes  ne  laissaient  pas  de  se  Le  pape  Nicolas  IV  réitéraseslettre?,  en  1291, 
payer.  Les  papes  exhortaient  les  prélats  à  la  au  roi  Philippe  le  Bel,  pour  l'avertir,  ou  d'aller 
contribution  de  ces  décimes,  mais  ils  don-  secourir  la  Syrie,  ou  de  rendre  les  décimes 
naient  en  môme  temps  à  leurs  légats  le  pou-  qui  avaient  été  assignées  au  roi ,  son  père , 
voir  de  les  y  contraindre.  11  était  rare  qu'on  quand  il  se  croisa.  Il  écrivit  sur  le  même  sujet 
en  vînt  aux  censures,  mais  on  n'épargnait  pas  à  l'évêque  de  Paris  pour  faire  rendre  ces  dé- 
les  menaces;  et  il  est  à  croire  que  les  rois,  cimes.  (Rainai.,  n.  22,  56,  oT.) 
soutenus  des  rescrits  des  pa{>es  et  de  l'autorité  Le  roi  Philippe  n'était  apparemment  guère 
des  légats,  trouvaient  bien  le  moyen  de  se  disposé  à  les  rendre,  puisqu'on  1291  il  en  dé- 
faire obéir,  manda  d'autres  pour  six  ans,   afin  d'aller 
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nietlro  son  frore  en  possession  du   royaume  cile  IV  de  Entran  :  car  on  y  avait  apparcm- 

d'Aiagon.  nient  di  rogê  de  part  et  d'autre,  le  pape  n'at- 

Le  pape  n'y  consonlil  pas.  parce  qti'il  espé-  tendant  pas    toujours    le    consentement    du 

rait  de  gajrner  pir  douceur  le  nouveau  roi  cleriïf,  ni  le  clergé  celui  du  pa()e;  mais  c'était 

d'Aragon  JaCi]ues,  et  qu'il  ne  voulait  pas  que  une  nouvelle  constitution  que  Boniface  venait 

la  croisade  d'Espagne  préjudicifit  à  celle  de  la  de  publier,  et  qui  est  dans  le  Sexte,  contre 

Syrie,   qui   pressait  extraordinairement,   nos  ceux  »jui  exigent  des  charges  nouvelles  sur  le 

alTaires  y  clant  entiéreiiieiit  ruinées.  clergé. 

En  120-2,  Edouard,  roi  d'Angleterre,  se  dis-  Boniface  accorda  la  permission  qu'on  dé- 
posant à  aller  en  personne  dans  la  Syrie,  de-  mandait,  et  donna  des  louanges  qu'on  n'atten- 
manda,  outre  les  décimes  de  ses  Etats  qui  lui  dait  pas,  au  zèle  que  marquait.  le  clergé  de 
étaient  accordées,  tout  ce  qu'on  en  avait  levé  France  pour  secourir  son  prince  dans  les  be- 
par  les  ordres  du  concile  II  de  Lyon  dans  les  soins  extraordinaires,  pourvu  que  le  roi  prît 
autres  Etats,  dont  les  souverains  n'entrepre-  la  défense  de  l'Eglise,  que  cette  contribution 
naient  pas  en  personne  la  guerre  sainte.  (Idem,  fut  libre  et  gratuite,  et  que  ce  ne  fût  que  pour 
n.  7,  8.)  cette  occasion  seulement. 

Nicolas  IV  lui  répondit  qu'on  ne  pouvait  «  Vestris  supplicationibus  annucntes,  con- 
satisfaire  à  sa  demande.  La  raison  de  ce  juste  cedimus,  ut  si  casus  conununis  et  evidentis 
refus  était  que  Grégoire  X  avait  lui-même  necessitalis  iriimineat,  ac  idem  rex  vesiram  et 
donné  a  Alphonse,  roi  de  Castille,  les  décimes  aliorum  prœlatorum,  ecclesiarum,  et  persona- 
de  ses  Etals;  que  de  celles  de  l'Allemagne  et  rum  at(iue  bonorum  regni  sui  voluerit  défen- 
des pays  du  Nord ,  l'Eglise  n'en  avait  près-  sionem  assumere ,  ac  assumât ,  et  eflicaciter 
que  rien  touché.  prose(juatur;  liceat  vobis  absque  metu  consti- 

On  voit  assez  par  là  combien  de  détours  se-  tutioiiis  nostr;e  pr;rdicl.T,  subventionem  con- 
crets le  trésor  des  deciiues  ecclésiastiques  en-  gruatn,  pront  vobis  >idebitur,  volunlariam  , 
trait  dans  le  trésor  du  jtrince.  liberam  ,   liberalem  ,   non  coactam  ,   absque 

Entin  le  clergé,  accoutume  à  payer  des  dé-  omni  concussione  ,  exaclione ,  et  executione 

cimes  comme  ordinaires,  pour  des  guerres  temporali  ac  laicali  exigendam,  bac  vice  im- 

saintes  mais  étrangères,  souvent  malheureu-  partir!  d.  (Rainai.,  n.  15.) 

ses,    quebiuefois   imaginaires  et  sans  exécii-  Il  loua  les  prélats  français  dans  une  autre 

tion  ,  aima  autant  les  payer  au  prince  pour  la  lettre,  et  confirma  la  résolution  qu'ils  avaient 

conservation  et  la  défense  de  l'Etat  et  de  l'E-  prise  de  donner  au  roi  les  décimes.  Enliu  il 

glise  dans  les  conjonctures  périlleuses.  permit  au  roi,  à  cause  des  dépenses  excessives 

En  120i,  le  concile  de  la  province  de  Tours  qu'il  lui  fallait  faire,  de  prendre  la  moitié  des 

assemblé  à  Saumur,  acconla  au  roi  une  dé-  legs  pieux  qu'on  faisait  en  général  pour  la 

cime  pendant  deux  ans,  {)Our  la  def«>nse  du  terre  sainte. 

royaume  et  tWi^  églises,  «  projjter  tuitionem  Voila  de  (juelle  manière  les  décimes  des  re- 

regni   et  ecclesiarum  ».  fSpieileg.,  tum.  x,  venus  ecclesiaslii|ues,  (ju'on  levait  tlepuiscent 

pag.  .{^.I,  331.)  ans  du  gré  des  prélats  et  «le  l'aveu  «les  papes  , 

En  1-20.5,  rcvé(|ue  et  le  clergé  d'Angers  ac-  pour  les  guerres  saintis  et  pour  les  croisa«les, 

conlérentau  même  roi  un  centième  d«s  biens  se  convertirent  en  subventions  libres  pour  la 

de  tous  les  laïques  qui  lenaienl  d'eux  des  liefs  défens»*  des  églises  et  de  l'Etat,  dont  I«  s  rois 

ou  d«'s  arrière  lit  fs.  Apres  e«'la  l«'  roi  accordait  sont  les  défenseurs;  puisque  c'est  un«'  maxime 

[dusieurs  U'ilres  |)our  inaintenir  la  juridiction  incontestable,   que   la  (b'feiise  «le  l'Eglise  et 

et  les  immunités  «le  ces  églises.  celle  de  l'Etat  sont  inséparables. 

Ce  fut  de  la  sorte  qu'en  usa  le  clergé  de  En  effet,  les  décimes  qu'on  leva  sous  Mar- 

France,  en  l'2*.)7,  lonpie  le  roi  étant  menacé  tin  IV  pour  la  conquête  de  l'Aragon  ,  ne  ten- 

«l'tnie  guerre  tri'-^ dangereuse  «le  la  part  i)«'s  «l.iient  qu'a  faire  une  puissante  «liversion,  et 

Anglai»;  «-l  d«'s  Flamands,  il  n'solut«Ie  rassisl«'r  pour  arraeln  r  Pierr»',  roi  d'Aragon,  de  la  Si- 

[lar  une  eoninbuti'ii  «le  «lecimes,  et  en  dt>-  cile  qu  il  UMupiil,  et  (|iii  était  un  fief  de  l'E- 

manda  la  p<îrmi-ision  au  pape  Boniface  VIII.  glise  romaine. 

La  raison  de  «bMuander  celle   permis>ion  lîoniface  accorda  de  semblabb's  décimes  en 

n'était  pas  seulement  le  décret  formel  du  con-  I.UX),  au  roi  d'.Vragon  et  au  comte  d'Artois  , 
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pour  lo9  frais  (jii'ils  avaKînl  laits,  oti  (piils  iW-  «  Nciliiin  .ili  ipsius  pr-i'latis  vri  pcisoiiis  icclc- 

^ai('lll  iaini  pour  (Irli'ii  liT  le  mrriic  royaiiiiio  siaslicis  lihi  vrI   ipsi  scdcs  «•.iilciri  coiicvAUTtti 

(le  Sicilii  couina  riisiirpaUur  Frédéric,  (liai-  ac;  laciTcl  siilivciiiii  ;  vcnini  c;liam  »i  casus 

liai.,  II.  !«.),  "iO.)  «■xiKcrcI,  ad  calices,  cnices,  ali;iipn;  piopria 

Kii  IllO-i,  le  même  pape  accorda  par  gràco  v.isa  suas  iiiami.?  exleridcn  I,  |iiiusi|ii:im  l.iii- 

aii  roi  Kdoiiard  d'AiiplcIcrre,  de  |ii-eiidr(>  pour  liiiii  ac   laie  rr^iiiim,   lam  ipsi  Srdi  cariim, 

les  iiécessiles  (les(>s  lllals  li  moitié  des  décimes  imo  earissimiim  cl  al)  aiili(|iio  devotum  ,  cx- 

(luoii  avait  levées  pendant  lrt>is  ans  sur  l'An-  poneict  miiioris  eiir.e  dcicetnm  ,    (piominus 

gicterre  ci  sur  l'Irlande  pour  les  nécessités  de  ah  eaeflicacisdelensionis  pia-siilia  soilindiir  ». 

l'Kglisi!  romaine.  (Histoire  du  dillérend  de  Honil.  cl  de  l'Iiiiip., 

Ce  n'était  plus  pour  les  croisades  (|un  ces  pa^-  IH, '2-2.) 
décimes  se  levaient,  c'était  pour  les  nécessilés         Kiiliii  il  lui  t('moij.Mia  (|ue  c'est  iiiter|>rél(r 

t>u  de  rKglise  romaine  ou  des  autres  é|.ilises,  f^a  constitution  avec  autant  de  fau^siîh-  (|ue  de 

et  des  rois  ([ui  en  sont  les  protecteurs.  (Ibid.,  malice,  de  dire  (jirelle  empèclie  les  prélats 

11.  17.)  qui  ont  des  fiefs  de  la  couronne,  d'en  rendre 

IX.  Ileprenons  ce  que  nous  avons  omis,  et  au  roi  les  services,  ou  de  taire  les  présents 

ce  qui  est  absolument  nécessaire  |)our  notre  urdinaiies  :   «  Sunt  (jui  inalifiiie  surre[)unt, 

sujet, savoir  les  démêlés  du  pape  Bonif.iceVlll  dieenles.Jam  non  polerunt  |>i;elali  et  person.'C 

et  du  roi  Philippe  le  l\c\.  ecclesiastio;e  re;ini  tui  servire  de  fendis,  vel 

Ce  pape  ayant  su  (pie  le  roi  était  fort  choqué  suhvenliones  lacère,  in  qnihus  feudorurn  ra- 
de sa  dernière  constilution,  touchant  les  exac-  tione  tenentur.  Jam  non  poterunt  ununi  scy- 
tions  qu'on  faisait  sur  le  clergé,  lui  écrivit {|uc  i)luim,  ununi  etiiuun  dare  liheraliler  rejii  suo. 
sa  constitution  ne  défendait  rien  (jui  ne  fût  Non  fertur  ad  taies  et  consimiles  intei  preta- 
déjà  condamné  par  les  canons  des  conciles  et  tiones  siihdolas  nostrtc  coustilutionis  intenlio, 
parles  décrets  du  Saint-Siège;  (ju'il  n'avait  tam  ialsidicos  interprètes  non  admittit  ». 
pas  défendu  que  le  clergé  de  France  contri-  Philippe  le  Bel  n'en  demamlail  pas  davan- 
huàt  pour  les  nécessités  publiques  de  l'Etat,  tage.  Voici  comment  il  exprimait  sa  douleur 
mais  qu'il  le  fit  sans  l'aveu  du  Saint-Siège  :  contre  ceux  qui,  à  roccasion  de  celte  constilu- 
c(  Non  enim  pra?cise  staluimuspro  defensione,  tion,  voudraient  lui  refuser  un  don,  ou  un 
vel  necessitatibus  tuis,  vel  regni  tui  ab  eisdem  prêt,  ou  un  secours  dans  les  nécessités  de  son 
prœlatis  ecclesiaslicisve  personis  pecuniarum  royaume.  «  Quis  sanc  mentis  judicnret  lici- 
subsidium  non  pra}stari  :  sed  adjecimus  id  tum  et  honestum,  sub  anathemate  prohiberc , 
non  fieri  absque  nostra  licentia  spécial!  ».  ne  clerici  ex  devotione  princi[)um  incrassali , 

11   lui   déclara    qu'il  n'avait  ajouté    cette  pro  modulo  suo  principibus  assistant,  contra 

clause  qu'après  une  infinité  de  plaintes,  qu'on  ingruentes  injustarum  perseculionuni  adver- 

avait  fait  retentir  jusqu'à  Rome,  des  exactions  silates,  quocumque  colore  excogitato  doni,  vel 

énormes  qu'on  avait  faites  sur  le  clergé;  qu'on  mutui,  vel  subventionis,  pro  seipsis,  pro  rege, 

ne  trouverait  jamais  que  le  Saint-Siège  eût  pro  regno  pugnantibus,  et  resistentibus  ini- 

manqué  d'accorder  au  roi  de  France  ce  se-  micis  vi  armorum,  alimenta  praîbendo,  vel 

cours  du  trésor  ecclésiastique,  lorsqu'ils  l'a-  stipendia  persolvendo  ». 
valent  demandé  dans  les  nécessités  de  leur        En  i297,  Boniface  VIll  expliqua  encore  plus 

Etat.  «  Objicias  si  quando  per  te  vel  progeni-  au  long  sa  constitution  par  une  autre  bulle, 

tores  tuos  pro  necessitatibus  regni  ad  Aposto-  où  il  déclare  : 

licam  Sedem  sit  habitus  recursus,  et  inanis         l°Que  ce  n'a  été  ni  son  intention,  ni  le  sens 

transierit  petitio  aures  ejus,  quin  fueritis  effi-  de  sa  constitution,  d'empêcher  le  clergé  de 

caciter  exauditi,  ubi  nenipe  regni  gravis  ne-  France  de  faire  des  dons,  des  prêts,  et  des 

cessitas  immineret  ».  présents  au  roi  dans  ses  besoins;  pourvu  qu'il 

Il  lui  marqua  que,  bien  loin  d'empêcher  les  qu'il  n'y  ait  ni  exaction  ni  contrainte,  quoique 
prélats  d'assister  le  roi,  il  consentirait  an  con-  le  roi  ou  ses  officiers  fassent  pour  cela  des 
traire  à  la  vente  même  des  calices  et  des  orne-  demandes  et  des  sollicitations  honnêtes  :  «  Dé- 
ments sacrés,  pour  ne  pas  laisser  manquer  un  clar.imus  quod  constitulio  ipsa  vel  prohibitio 
royaume  qui  est  si  cher  au  Saint-Siège,  et  qui  ad  donaria,  vel  mutua,  seu  quaevis  alla  volun- 
en  a  été  si  souvent  le  rempart  invincible  :  taria  prœlatorum  et  personaruni  ecclesiastica- 
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riiin    «^jiisdcm    repni ,  onini   prorsus  trnrta-  Cit'mcnt  V  rôvoqu.i  enticrfment  la  décrctile 

tioiie,  vel  c\actiont;  cpssanlp,  se  alii|untcnns  do  Ronifaco,  qui  so  lit  dans  le  Sexte,  et  rnnit 

non   rxtendat;   licrt  forsitan  ad  id  repis  vel  les  choses  dans  la  disposition  des  conciles  de 

officialiuin  rt'i|uisitio  curialis  et  arnica  pra?ce-  Lalran. 
dat  n;  Benoît  XI  avait  déj<à  commencé  de  révoquer 

2°  Que  les  fiefs  donnés  à  l'Eglise  avec  obli-  les  peines  de  celte  décrétale,  avertissant  néan- 

galion  à  des  services  et  à  des  coutumes  réglées,  moins  les  prélats  d'observer  les  conciles  de 

conservent  toujours  leur  même  nature,  et  que  Lntran,  qui  veulent  que  les  clercs  ne  contri- 

les  ecclésiastiques  en  doivent  acquitter  les  ser-  huent  que  dans  la  nécessité,  quand  les  laïques 

vices;  ne  peuvent  fournir  à  tous  les  frais,  et  alors 

3°  One  dans  les  événements  périlleux,  le  roi  même  d'en  avertir  le  pape, 
pourrait  toujours  demander  et  exiger  du  clergé         II  y  avait  de  l'apparence  que  le  pape  et  le 

quelque  secours  et  quelque  contribulion  pour  roi  ne  s'entendaient  pas  sur  ce  point.  Car  ni  le 

la  défense  de  sa  personne  et  de  son  Etat,  même  roi  ne  demandait  pas  plus  que  le  pape  n'ac- 

sans  la  permission  du  pape  :  «  Adjicimus  insu-  cordail,  ni  le  pape  ne  pensait  point  à  refuser 

pcr  quod  si   régi  et  successoribus  suis   pro  les  demandes  et  les  usages  ordinaires  du  roi 

universali  vel  particulari  ejusdem  regni  defen-  et  de  son  royaume. 

sione,   periculosa  nécessitas  iuuuineret  ;   ad         Le  roi  ne  prétendait  qu'à  des  dons  gratuits 

hiijusmodi  necessitatis  casum  se  nequa(|uam  de  la  part  du  clergé,  ou  des  prêts  libres  et 

extenderet  coHstitulio  memorata  ;  (|uin  poliiis  volontaires;    il   n'en  voulait   que   pour  ses 

rex  ac  successores  ipsius  pussent  a  pr.elatis  1)(^s<miis  «  t  pour  la  défense  de  son  royaume  ;  il 

regni  pefere  ae  reciperepro  hujusmodi  iblcn-  voulait  bien  qua  l'Eglise  eût  toujours  la  pré- 

sione  subsidiuiu,  vel  contributionem  ;  at(|ue  férence  et  le  premier  rang  dans  la  protection 

ail   illam   pralali   régi   suis<|ue  successoribus  et  la  défense  (|u'il  donnerait  à  ses  sujets;  il 

inconsulto  etiam  Romauo  Pontificc  tencanlur;  était  inouï  que  les  rois  eussent  usé  d'autorité 

et  valeant  sub  ((uota^  noniine  aut  alias  etiam  absolue  pour  exiger  du  clergé  si  le  pape  n'in- 

imperari  »  (Ibid.,  pag.  M'.),  iO);  tcrveiiait,  ou  si  la  nécessité  n'était  extrême, et 

4''  Que.  sur  la  nécessité  [)lus  ou  moins  près-  c'est  de  (juoi   le    pape   demeurait   d'accord, 

santé  de  faire  ces  exactions  sur  le  clergé,  la  (Clément,  1.  m,  tit,  xvii.) 
conscience  des  rois  demeurera  chargée  devant         Le  roi  désirait  passionnément  les  décimes 

Dieu  s'ils  ont  vingt  ans,  ou,  s'ils  ont  moins  pour  cin(|  ans,  à  cause  des  grandes  dépenses 

de  vingt  ans,  celle  de  leurs  ministres.  qu'il  avait  faites  à  la  guerre  de  Flandre.  Il 

C'est  sur  celte  bulle  de  Honiface  VIII  que  n'eut  garde  de  les  établir  de  son  chef.  Il  les 

Jean  Perrault,  dans  son  trait»;   De  Jurihus  et  demanda,  et  les  obtint  île  Clemeun.  en  130:». 

Pr/'-i/ef/lis  rof/ni  rrnncifp  prt'vil.  I\'.  a  fondé  (Exirav.  comm.,  1.  m,  tit.  xui;  Rainai.,  n.  i, 

le  privib'ge  de  nos  rois,  de  lever  sur  le  clergé,  li;  idem,  n.  2.) 

sous  h',  nom  de  prêl,  (l(>  don,  ou  d(!  subside         X.  En   130(1,  ce  même  pape,  plein  d'espc- 

charitablf  pour  la  défense  du  royaume,  sans  rance  que  le  valeiirctix   prince    Charles   de 

une  nouvelle  permission  du  paitc.  Valois  pourrait  rcpremlie  la  ville  et  l'empire 

Ees  lermcs  dont  on  se  servait  pour  exprimer  de  (ionstanlini'ple,  lui  donna  les  (b'eimes  sur 

ce  don,  élaient  consacrés  <à  l'usage  i\e  l'Eglise,  le  clergé  pour  deux  ans.  ^Ideju,  n.  22.) 
comme  il  parait  par  un  acte  qui  est  rapporté         En  1312,  le  concile  de  Vienne  ordonna  la 

dans  les  constitution^  anciennes  des  rois  d'An-  levée  «les  décimes  de  tous  les  revenus  ecclé- 

glelerre,  et  où  il  est  porté  {]\iv  l'abbé  de  Cluny  siasti(|ues  dans  toute  l'Eglise  latine,  pour  le 

avant  envoyi''  qutlques-uns  de  ses  n  Iii;ii'u\  vn  recouvrement  de  la  terre  sainle. 
Angleterre  pour  lev(>r  un  secours  charilabUî         Eu    I3i:».  le  roi   Eouis  X  conlirma  tous  les 

de  tous  les  |>rieures  de  l'ordre  et  d»>  tous  les  privilèges  des  ecclésiastiques  de  la  province 

bénéliciers  qui  relevaient  de  ces  prieurés,  le  de  Sens,  en  reconnaissance  de  la  décime  «ju'ils 

roi  Edouard  I"  défemlit  de  rien  levi-r  :  a  Sub  liu    avaient    accordée    pour    la    défense    du 

nnmine   subventionis  ,   auxilii ,   miitui  ,   sive  royaume. 

doni ,   nul    alio   quocinnque   colore   ».    (l'ag.         En  1317.  Jean  XXII  accorda  à  Edouard,  roi 

IN.SX.)  d'.\nglelerre,  (|ui  se  disposait  à  rexpediliou 

Kei?enons  a   la    bulle  de    l'.omface.   Eulin  de  la  terre  sainte,  la  sixième  partie  de  ces 
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(lînms,  levées  sur  ses  Ktals,  pour  ;i((|Miller  ses  fiiniil  levées  jiisijM'eii  l'/in   1.'J.'I7,  (priiiic  san- 

(lolles.  (Mciiioirc  tlii  c.ler^e,  eilil.  i,  I.  ii,  |)a};.  plante  i^neiie  s'elaiil  alliiiiKM!  eiilre  la  iraiiee 

l\\).)  et  r.\iif;lelerio,  lu  iiape  Ilenoil  \II  (;ii  n:v()(|iia 

Ci)  n'est  pas  seiileiiuMil   par  ces  priviléj^es  la   eonrtîssion,    parce   (pie    les  pensées  «le   la 

exprès,  (jne  les  (lccinu>s  levées  sur  le  clt  rué  mii'rre  sainle  élaient  cnliéreiinîtil  évanouies, 

ponr  la  terre  sainte  restaient  enire  les  mains  |,e  roi   Philippe  lâclia  il'en  <»l>ienir  (pieNpu; 

(les  princes;  mais  depuis  l(>s  croisadi^sde  saint  |irii|<in^;ati()ii  ;  mais  N;  |>ap(;  Ini  dit  ipi  il  avait 

Louis,   ce   lU!   turent   prescpie    pins  (|U(!   des  une  allcelion  si  loile  etsi  sinct.'re  pour  liii,<pM; 

tentatives  on   des  essais  (pi'on   lit,  on    des  s'il  avait  doux  ânuîs,  il  (m  exposerait  V(doritiers 

desseins  al)solument  stériUs,  soit  par  l'insla-  une  pour  ne  lui  pas  déplaire,  mais  (pie  n'en 

bilité  des  conseils  des  hommes,  soit  par  les  ayant  (pi'niu!,  et  étant  resoin  de  la  sauver,  il  lo 

divers  empêchements  (pii  survenaient.  (Uai-  C(Mijniait  de  ne   h;  pas  |>resser  par  des  dc- 

nal.,  n.  iO.)  mandes  (pii  seraient  contraires  à  son  saint. 

Cependant  on  réitéra  cent  el  cent  fois  ces  \a'.  roi,  (pii   n'avait  jwis  (.jonlé  (rahord  cette 

exactions  de  décimes,  (jui  relomhèreiit  enlin  réponse,  rendit  enlin  justice  au  pafie,  el  trouva 

dans  l'éparj^ne  des  princ(!s,  et  servirent,  non  hon  (pi'il   fît  son  devoir,  non-seulement  en 

pas  ponr  aller  recoiupiérir  les  terres  et  les  défendant  la  continuation  des  décimes,  mais 

('glises  orientales,    mais  pour    conserver   et  en  ordonnant  la  restitution  de  ce  (|ni  avait 

dcîfeiulre  les  leurs.  (Idem,  n.  4.)  été   levé.    Il   y  a  (pielipK;  sujet  de  douter  si 

En  133-2,  le  roi  Philippe  de  Valois  s'otVril  au  cette  restitution  se  lit  liien  lidélenient,  car 
|)ape  Jean  WII  pour  aller  avec  une  puissante  les  historiens  remanpient  (pie  les  deux  rois 
année  en  Syrie;  et  comme  l'Eplise  était  sur  de  France  et  d'Anj^leterre  employèrent  des 
ses  gardes  pour  la  concession  des  décimes,  à  moyens  fâcheux,  méiiie  contre  le  clergé,  pour 
cause  de  tant  de  semblables  promesses  demeu-  faire  les  levées  de  deniers  qui  leur  étaient 
rées  sans  elîet,  ce  roi,  pour  obtenir  la  levée  nécessaires  |)0ur  une  guerre  longue  et  opi- 
des  décimes,  i)roposa  lui-même  les  conditions  niàtre.  (Rainai.,  an.  1337,  n.  21,  22.) 
les  plus  rigoureuses,  savoir,  que  s'il  ne  parlait  11  faut  remarquer  que  Jean  XXII  et  Be- 
au terme  arrêté,  on  au  plus  tard  sept  mois  noit  XH,  étant  originaires  de  France  et  ayant 
après,  les  décimes  et  les  autres  subventions  leur  siège  à  Avignon,  avaient  aussi  un  amour 
ecclésiastifjues  cesseraient  dès  lors,  et  que  tout  et  une  tendresse  particulière  pour  la  France, 
l'argent  de  ces  levées  serait  entièrement  em-  et  une  grande  disposition  à  favoriser  toutes 
ployé  à  la  guerre  sainte.  les  demandes  de  nos  rois. 

En  1333,  le  pape  fit  savoir  au  roi,  qu'il  avait  Le  premier  de  ces  deux  papes  n'accorda 

publié  une  croisade  générale,  qu'il  l'en  avait  néanmoins  les  décimes  qu'avec  beaucoup  de 

déclaré  le  généralissime,  et  qu'il  avait  ordonné  peines,  et  à  des  conditions  très-rudes. 

poOr  cela  qu'on  levât  les  décimes  des  revenus  Le  second  les  révoqua  et  en  commanda  la 

ecclésiastiques  pendant  six  ans  dans  toutes  les  restitution  dès -qu'il  vit  que  le  dessein  de  la 

églises  de  la  chrétienté.  guerre  sainte  était  rompu.  Ainsi  il  ne  faut 

Viilani  dit  que  le  roi  Philippe  de   Valois  point  s'imaginer  qu'il  y  ait  eu  de  la  collusion 

demanda  d'abord  au  pape  les  décimes  de  toute  entre  ces  papes  et  les  rois, 

la  chrétienté   pour  six  ans,  et  qu'elles  lui  On  agissait  de  part  et  d'autre  avec  sincérité 

fussent  avancées  et  payées  en  trois  ans,  afin  de  et  avec  un  zèle  ardent  pour  conserver  l'Eglise 

fournir  à  la  dépense  d'une  si  grande  guerre  ;  orientale.  Mais  ces  grandes  entreprises  dépen- 

mais  le  pape  en  ayant  délibéré  avec  les  cardi-  daient  de  tant  de  ressorts,  qu'il  était  très-ditfl- 

naux,  lui  répondit  que  les  rois  ses  prcdéces-  cile,  non-seulement  de  les  faire  réussir,  mais 

seurs,  depuis  quarante  ans,  avaient  levé  les  d'en  commencer  même  l'exécution, 

décimes  sur  le  clergé  et  les  avaient  employées  La  plus  grande  partie  de  ces  voyages  d'outre- 

a  faire  la  guerre  à  des  Chrétiens;  que  dès  mer  a  été  résolue  dans  les  conciles  généraux 

qu'il  serait  embarqué  effectivement  dans  cette  de  l'Eglise  occidentale,  savoir,  ceux  de  Cler- 

expédition  sainte,  le  secours  de  l'Eglise  ne  lui  mont,  de  Lyon  I  et  II,  et  de  Vienne.  Saint 

manquerait  point.  (Sponde,  ad  an.  1331,  n.  7;  Louis  a  été  le  plus  saint  de  nos  rois  et  le  plus 

133G,  n.  G.)  zélé  pour  les  croisades.  Louis  VII,  Philippe- 

Le  pape  accorda  depuis  ces  décimes,  et  elles  Auguste  et  Philippe  de  Valois  ont  beaucoup 
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aimé  l'Eglise,  et  ce  n'a  été  que  par  ce  motif 
qu'ils  ont  pris  la  croix. 

Los  papos  avaient  beaucoup  de  raison  de,  ne 
pa*!  laisser  fit  tiir  leur  ponlificat  »  t  leur  cons- 
cience même  |>ar  la  fMTle  de  tant  de  rnyaumis 
et  de  tant  d'éfîlises  qui  leur  échappaient. 

Le  même  Renoît  XII  fit  encore  paraître  sa 
constance  inflexible  en  l'an  t.TiO.  Le  même 
roi  Philii>pe  le  pressa  «le  le  dispenser  du 
jurement  solennel  qu'il  avait  fait  de  ne  point 
employer  les  décimes  de  la  guerre  sainte  en 
d'autres  usages,  ou  au  moins  de  lui  prolonger 
le  terme  de  la  restitution;  l'assurant  que  les 
prélats  de  son  royaume  lui  avaient  témoigné 
qu'il  pouvait  employer  ces  deniers  à  la  défense 
de  son  royatime  contre  les  Anglais;  enfin  qu'il 
s'y  agissait  de  la  conservation  des  églises  aussi 
bien  que  des  autres  parties  et  des  autres  sujets 
de  son  royaume. 

Ce  pape  rejeta  cette  demande  et  blâma  les 
prélats  français  qui  se  relâchaient  si  étrange- 
ment dans  les  lois  de  la  conscience.  (Rainai., 
an.  1310,  n.  10,  21.) 

Cet  exemple  fait  voir  que  nos  prélats  étaient 
plus  portés  à  faire  appli(|uer  ces  décimes  à  la 
défense  des  églises  du  royaume,  (ju'au  recou- 
vreujent  de  celles  de  l'Orient.   I!)i(lem.1 

Voici  les  [)arolesde  la  lettre  <lu  roi  au  pape  : 
«  QihT  levari  fecimus,  levata  fui  runt  per  con- 
siliuin  prn^lalorum,  et  aliorum  de  consilio 
nostro;  (|ui  omnes  nobissine  ali<pia  diiïerenlia 
retulerunf,  «juod  ad  tuilionem  et  defensionem 
regni  nosiri  ca  kvare  et  caperesana  conscien- 
tia  [)oteramus  ». 

Ainsi  le  clergé  se  trouva  accoutumé  et  dis- 
posé à  voir  lever,  pour  la  conservation  du 
royaume  et  de  ses  églises,  les  mêmes  décimes 
qui  se  levaient  auparavant  [)Our  les  Etats  et 
les  églises  <le  rOri«nf. 

En  «'flVf,  en  celte  même  année,  le  pape 
Benoit  Ml  permit  au  roi  de  lever  les  décimes 
des  biens  ecclésiasti(jues  pendant  deux  années 
pour  la  défense  de  son  r^yaunie  contre  ses 
ennemis.  Ainsi  la  difliculié  «jue  ce  papi;  faisait 
auparavant  au  roi,  ne  regardait  pas  h  s  décimes 
en  elles-inèuïes,  mais  le  jureuK  nt  solennel 
que  le  roi  avait  fait  de  ne  les  impluyer  qu'a 
la  guerre  sainte.  (Ilud.,  u.  iS.) 

Vitila  connue  en  même  tem()S  que  les 
guerres  de  la  Palestine  finirent,  les  décimes, 
(pi'nn  y  destinait  auparavant,  furent  aecordics 
aux  rnis  pour  la  prulectiou  et  la  défense  des 
églises  de  leurs  Etats  ;  et  on  commença  des  lors 


à  distinguer  deux  sortes  de  secours  que  le 
[>rin(e  tirait  du  clergé  :  le  don  gratuit  et  les 
dei  inies.  Mais  il  ne  nous  par  lît  pas  encore  que 
ni  l'un  ni  lautre  de  ces  deux  droits  fût  ordi- 
naire ou  annuel. 

J'eusse  pu  confirmer  une  f>artie  de  ce  qui  a 
été  dit  par  la  chronique  de  Nangis  et  de  son 
continuateur.  Nangis  était  un  religieux  de 
Sailli-Denis,  fort  em|iorlé  contre  lt»utes  ces 
levées.  (Spicileg.,  t.  u,  pag.  40 1,  592,  ,S'.)7, 
Gl  i,  020,  040,  721,  749,  803.) 

XI.  Il  est  vrai  qu'en  même  temps  qu'on  finit 
les  croisades  de  la  Palestine,  pour  y  conserver 
ou  pour  y  recouvrer  nos  anciennes  conquêtes, 
il  s'en  forma  de  nouvelles  contre  les  Turcs  qui 
faisaient  eux-mêmes  des  progrès  étonnants  sur 
les  chrétiens ,  et  qui  menaçaient  tout  l'Occi- 
dent, si  l'on  ne  s'opposait  a  la  violence  de 
leurs  armes. 

Clément  VI  fit.  en  l'an  1313,  tous  les  efforts 
qu'il  pouvait  faire  en  conviant  les  fidclesà  une 
sainte  ligue  contre  les  Turcs,  et  imposant  des 
décimes  sur  les  biens  ecclésiastiques  du  Mila- 
nais et  de  quehjues  autres  provinces  d'Italie. 
Mais  les  décimes  pour  la  défense  du  royaume 
ne  laissèrent  pas  de  se  lever  en  même  temps. 

Innocent  VI  fit  ses  plain'es  a  Jean,  roi  de 
France,  en  13.*>(>,  de  ce  qu'il  levait  sur  son 
clergé  la  décime  d'une  année  sans  l'aveu  du 
Saint-Siège,  et  sans  le  consentement  des  prélats 
du  royaume,  excepté  d'un  fort  petit  nombre. 
(Rainahliis,  u.  5,  6.) 

Jean  Jiivénal  des  Ursins,  arclicvê(|ue  de 
Reims,  raconte,  dans  l'histoire  du  roi  Charles 
VI,  (|u'en  1382,  les  Parisiens  ayant  fait  leur 
paix  avec  le  roi,  moyennant  une  contribution 
de  cent  mille  francs,  «  les  habilans  vouloient 
«  (|ue  les  gens  d'église  y  contribuassent,  ce  qui 
«  éldit  contre  raison.  En  l.!02,  le  pape,  en 
«  faveur  du  roy  de  Sicile,  onhuma  un  dixième 
«  pour  lui  aider  à  trouver  moyen  de  recouvrer 
«  son  royaume  et  autres  nécessitez.  Les  gens 
a  d'église  s'y  opposèrent  et  I  Tniversité ,  et 
«  appellèrent  des  c<unmissaires  onhinnez  cl 
«  eurent  apôtres  rcfulaloires.  Mais  il  leur  fut 
a  dit  pleinement  que  nonolistant  leurs  appella- 
a  lions  et  oppositions,  ils  le  payeroieut,  et  ainsi 
a  le  tirent  ». 

En  l.tO.S,  le  pape  ayant  été  visité  à  Avignon 
par  le  roi,  pour  latlacher  fdus  étroitement  a 
son  parti  c«uilre  le  pape  qui  était  a  Romt* 
pendant  ce  mailniiieux  schisme.  «  de  son 
n  momemenl  et  sans  qu'il  eu  fut  requis,  or- 
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«  (l(innn  nn   roy   »ii\   dixirinc  Dont  les  gens  liisloirc  de  (llinlcs  VI  et  (|i»iil  M.  I«;  l.aljoiiniir 

«  d'r^lis»!  n't'loiciil  pus  liicii  roiilciis.  Kl  aussi  a  (limiic  la  Iraihiclioii  fiaïuaisc. 

«  poiirtaiil  ne  lut  pas  la  piuiisuili;  tiriaissi'c  ».  (!r  dclail  lail  coiiipiindic  df  (|in'||('  tiiaiiiéru 

Kni;i'.M»on   proposa  la  Icvn!  il'iii  o  di'ciMH%  ces  d «'cimes  sur  le  v\v\y{'.,  t»i  soiivnil  lev«;oi 

a  cl  l'iirtnl  les  gens  d'église  asseinltlez  poni'  sous  dilVereiits  piélexlrs ,  par  liiil  dr  mains, 

a  avoir  leur  eouseiilemenl  :  plusieurs  s'abseii-  si  souveul  IranspoiU-es  liois  du  royaium-,  ont 

«  lèreni,  aueuus  Ile  vouliireut  eouseulir.  Tou-  été    enliu    leiidiies  ordiuaiies,  el  appli(|ii('(s 

«  telois  l'ut  le  dixième  mis  sus,  a  la  grande  uuitiuemcnl  aux  l»esoius  de  l'Klat,  ed  suilout 

0  déplaisauee   de  la  plus  saine  parlie.  Kl  ne  «les  cgliM's  (|ui  en  soûl  le  |)rcmier  onlie. 

0  Irouva-t'on  à  peine  pcrs«)niio  (;(clésiasti«|ue  (]«;   moine  de  Saint-Denis  dit  (ju'en  t.lH.*», 

fl  qui  se  voulut  nu'iler  «Ic^  le  reeevoir  et  lever.  (Ihiinenl  Nil  d'Avignon,  n'idaul  jias  content 

(j  Kt    fut  onlomu'i  «|u'on  le  fcroil  lev«'r  par  «  d'avoir  lire  neut'ansenliers  le<lixié'nie«l«'nier 

«  personn«'s  layes.  Kt  disoit-on  (iuec'«'toil  jiour  «  i\c.  tous  les  Heiufices  du  royautut;  »  ,  voulut 

a  1(>  t'ait  «le  rKgIis«%  et  pour  la  poursuite  de  taire   une   nouvelle  la\(î  sur  t<tul  le  clerg»';  ; 

«  l'unitm.  Mais  tout  s'i'u  alla  en  autres  choses  mais  le  roi  «'coulaul  les  plaintes  d«î  ri'niversil«', 

<ï  bien  inutiles,  et  en  prirent  les  princes  et  révo«iua  toiit  ce  «ju'il  avait  aeeonlii  au   pape  , 

«K  autres  ce  qu'ils  purent  à  leur  protil  parti-  et  fit  une  ordonnance  «lui  lui  parut  n(';cessairc 

«culier».  pendant  les  hrouillerics  du  schisme,  jtar  la- 

En  1402,  le  duc  d'Orléans  ayant  il<3  nomun;  (|uell«'  il  d«'clarait  «juc  «  le  clergé  ne  pourroil 

pour  gouverner  l'Klat  pendant  la  maladie  «lu  «  jihis  «^Mre  contraint  à  payer  aucun  aide,  ni 

roi  son  l'rère  ,  voulut  assujétir  les  ecclcisiasti-  «  subsistance    à  la  chambre  aposlolifiui'  par 

ques  aux  cxaclious,  aux  impositions,  et  aux  «  aucune  voye  de  censures  ».  (ii,  v,  c.  10.) 

aides.  Les  archevêques  de  Reims  et  de  Sens  s'y  Les  décimes  se  payaient  toujours  au  pape  , 

opposèrent  vigoureusement,  et  firent  éclater  et  l'abbaye  de  Saint-Denis  eut  besoin  «le  toute 

les  foudres  de  l'excomnumication.  On  jugea  la  bonté  et  de  toute  l'autorité  du  roi  pour  se 

que  ce  prince  était  encore  trop  jeune,   «  et  faire  taxer  par  la  chambre  apostolique  sur 

«  (|u'il  avait  meilleur  meslier  de  gouverneur,  l'état   présent  de  ses    biens,  après  de  très- 

«que  de  gouverner  ».  Aussi  le  gouvernement  gran«les  [icrtes,  et  non  pas  sur  l'ancien, 

fut  aussit«jt  donné  à  son  oncle  le  duc  de  Bour-  En  iSO'â,  le  même  pape  imposa  les  décimes 

gogne.  sur  les  bénéficiers  de  France  ,  pour  aider  le 

En   1-405,  Benoît  XIII  d'Aviguon  «  voulut  duc  d'Anjou  à  conquérir  la  Sicile.  Le  roi 

«aller à  Gènes,  et  ordonna  un  dixième  être  écrivit  au  pape  pour  en  faire  décharger  l'Uni- 

«  levé  en  ce  royaume  et  en  toute  son  obéis-  versilé;  les  prélats  de  France  se  joignirent  à 

«ï  sance  ».  L'Université  s'y  opposa,  et  prétendit  elle  pour  appeller  du  pape  au  pape  mieux 

au  moins  en  être  exemple.  Mais  ses  plaintes  informé.  L'acte  de  l'appel   fut  attaché  aux 

ne  furent  pas  écoutées  par  le  duc  d'Orléans,  portes  du  palais  pontifical  à.  Avignon.  Le  pape 

non  plus  que  celles  des  archevêques  de  Reims  ne  laissa  pas  de  passer  outre  ,  et  la  décime  fut 

et  de  Sens.  «  On  disoit  communément  que  les  payée.  (L.  vi,  c.  6.) 

«  Seigneurs  et  leurs  gens  en  dévoient  avoir  Cet  écrivain  ,  qui  tient  un  peu  du  caractère 

«  leur  part  ».  Enfin  le  roi  ayant  recouvré  sa  des  historiens  d'Angleterre  ,    recevait  aussi 

sanlé  accorda  l'exemption  de  l'Université.  cette  impression  maligne  des  exactions  qu'il 

Le  roi  d'Angleterre  n'en  usa  pas  si  bonne-  voyait  faire  dans  son  abbaye  de  Saint-Denis, 

tement  quand  il  fut  maître  de  Paris  en  14^0.  de  laquelle  il  dit  que  Clément  VII  se  plaignait 

Les  Etats  y  ayant  été  assemblés,  on  y  résolut  fort,  aussi  bien  que  de  l'évêché  de  Paris,  de 

une  grande  levée  de  marcs  d'argent,    qu'on  ce  que  l'un  et  l'autre  n'avait  guère  de  com- 

imposa  sur  les  gens  d'église,  aussi  bien  que  plaisance  pour  lui.  (L.  xiv,  c,  2.) 

sur  les  laïques,  et  sans  que  l'Université  s'en  11  dit  qu'en  1394  Clément  mourut  «  laissant 

pût  défendre.  «  un  trésor  de  trois  cens  mille  écus  d'or,  qu'il 

J'ai  voulu  rapporter  les  termes  de  ce  grand  «  avait  amassez  des  décimes  et  des  contribu- 

archevê(iue    Juvenal    des   Ursins  ,    qui    s'est  «  lions  annuelles  des  Eglises  de  France  ». 

exprimé  «luelquefois  un  peu  fortement  :  mais  En  1405,  le  pape  imposa  une  nouvelle  dé- 

on  louera  sa  douceur  si  on  le  compare  au  cime  :  l'Université  de  Paris  voyant  qu'on  lui 

moine  de  Saint-Denis,  qui  a  écrit  la  même  en  disputait  l'immunité,  fit  cesser  toutes  les 
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loçons  et  tontes  les  prédications  dans  Paris ,  sensu    et    snscriptione    fntrum    nostroruni 

même  pendant  l'Avent  et  les  f«Hes  de  Noël;  S.  R.  E.  canlinalinm  ,  et  prrclatorum ,  quo- 

enfin  le  roi  obtint  du  pape  qu'elle  m  fût  dé-  nini  consilium  commode  habori  poterit  »  ; 

cbargée.   L.  xxv,  c.  17.)  3"  Enfin  ,  (|ne  le  papi^,  ne  lèverait  rien  sur  le 

En  1 100,  comme  on  était  sur  le  point  de  clerpé  d'im  Elat  particulier,  sans  le  conseil  et 

faire  une  soustraction  d'obéissance  au  pape  le  consentement  des  prélats  du  lieu,  au  moins 

d'Avignon,  Benoit  Mil,  on  comuiença  par  un  de  la  plus  grande  partie,  et  alors  même  les 

arrêt  du  Parlement ,  «jui  portait,  «  (jue  desor-  levées  se  feraient  par  des  personnes  ecclésias- 

d  mais  l'Eglise  (iallicane  demeuroit  franche  et  ti(|ues.  «  Nec  specialiter  in  ali(|uo  regno  vel 

B  libre  de  tous  services  conuue  Dtcimes,  Pro-  provincia,   inconsullis   prfFlifis   ipsius  regni 

0  cur.itions  ,  et  autres  subventions  induemenl  vel  provincire,  et  ipsis  non  consentienlibus  , 

«  introduites  par  la  Cour  Romaine  ».  (L.  xxvi,  vel  eorum  majori  parte  et  eo  casu  per  perso- 

c.  2,  3.)  nas  ecclesiasticas  et  auctoritate  Apostolica  dun- 

En  iill,  le  roi  ayant  demandé  un  secours  taxât  leventur  ».  (Sess.  xliii.) 

d'argent  au  clergé  pour  des  besoins  très-près-  XII.  Ces  précautions  étaient  très-sages,  et 

sauts,    rarclievè(|ue   de   Reims  y  consentit,  Martin  V  commença  à  s  y  conformer  en  1 1-2", 

mais  le  clergé  et  IT'niversifé  résistèrent  avec  lors(ju'il  publia  la  croisade  contre  les  Hussites 

une  fermeté  étonnante.  (L.  xxxi,  c.  6.)  de  Bohème,  qui  ne  déféraient  pas  à  la  con- 

Enguerrant  de  Monstrelet  rapporte  les  agi-  damnation  de  leurs  erreurs  faite  dans  le  con- 

tiilions  fâcheuses  de  divers  membres  de  l'E-  cile  de  Constance;  et  qu'il  imposa  les  décimes 

glise  pendant  le  schisme,  et  dit  qu'en  lilO  se  sur  le  clergé  de  tonte  l'Eglise  sans  épargner 

tint  a   Paris   une  congrégation   générale  de  les  cardinaux,  et  moins  encore  la  chambre 

rinivcrsité,  où  il  fut  résolu  que  si  le  pape  apostoli(|uc,  dont  il  donna  le  cinquième  des 

voulait  exiger  (lueUpie  chose  et  contmindre  revenus  pour  les  frais  de  cette  guerre, 

par  censures,  on  appellerait  au  concile  général  En  li3l,  l'Assemblée  du  clergé  de  France  à 

de  l'Eglise  ,  et  o  qu'en  cas  (jue  le  Pa[)e  aile-  Bourges  accorda  au  roi  lecjuartd'une décime, 

«  gueroit  nécessité  évidente   en  l'Eglise,  le  le  conjurant  que  selon  le  décret  du  concile  de 

a  Conseil  de  l'Eglise  seroit  é\o(jné,et  là  seroit  Cou^Imucc  il  ne  permît  pas  (|ue  le  [)ape  en  le- 

«  avisée  une  manière  d'aide,  par  manière  de  >àt  davantage  sans  le  consentement  du  clergé. 

a  subside  charitable  ».  (Vol.  i,  c.  67.  Preuves  Cette  pièce  se  trouve   dans  les  additions  du 

des  Libertés  de  l'Egl.  Gall.,  c.  xxii ,  n.  1-2.)  concile  de  Bàle.  (Rainai.,  n.  \)  ;  idem,  n.  35.) 

Entiii  on  décerna  de.>  peines  contre  ceux  En  la  même  année  4-131,  Eugène  IV  donna 

qui  consentiraient  au  payement  de  la  décime,  au  roi  de  Chypre  ,  pour  retirer  les  otages  qu'il 

Quelques-uns  de  ces  docteurs  se  trouvèrent  avait  donnes  au  sultan  d'Egypte,  en  sortant  de 

au  concile  de  Constance ,  où,  en  l'an  lilH,  le  ses  prisons,  la  centième  partie  des  revenus 

pape  Martin  V  ordonna  ,  1"  (|ue  les  lois  ecclé-  ecclesiastiijues  de  rE?[»agne ,  de  î'.\ngleterre  , 

siastiipies  (|ui  défendent  à  tout  autre  (ju'au  de  la  France  ,  et  du  Uauphiné,  outre  quelques 

pape  d'imposer  des  décimes  ou  d'autres  char-  sonuues  tirées  des  églises  d'Italie,  de  Savoie, 

ges  aux  églises  et  aux  ecclésiasli(|nes,  seraierjt  et  du  Piémont. 

observées  a  la  rignrur  :  a  Prrrcipinnis  et  man-  En  1 113,  il  accorda  a  AlphoTise.  roi  d'Ara- 

dauuis  jura  qua' prohibent  inferioribiis  a  pq>a  gon  vl  de  Sicile,   un  secoius  de  deux  cent 

décimas  et  alia  onera  ecclesiis  et  ecclesiaslicis  mille  tlorins  d'or  pendant  deux  années  sur 

per.souisim[)oni ,  districtius  observari  »  ;  toute?  les  églises  de  ses  Etats,  pour  é(|uiper 

-2"  Que  le  |)ape  n'en  imposerait  lui-même  une  tlolte  contre  les  Turcs,  comme  il  en  avait 

généralement  sur  tout  le  cierge,  que  |K)ur  des  le  dessein. 

causes  pressantes,  et  où  toute  l'Kglise  serait  En  I  iri2,  Nicolas  V  donna  l'absolution  à  Al- 

intéressee  ,  a>ee  le  eousenlement  et  la  sous-  phonse,  roi  de  Portugal,  d'avoir  iuïposé,  et 

criplion  des  cardinaux  ,  et  des  autres  prélats,  aux  Portugais  d'avoir  |tayé  les  décimes  impo- 

donl  on  pourrait  cou)modemenl  prendre  cou-  sées  sur  le  clergé ,  à  l'uisu  du  Siège  .\posto- 

.scit  :  n  Per  nos  aulem  nullatenus  imponanlur  lique,  quf)i(|iM'ce  fût  dans  une  grande  néces- 

generahler  super  l«diuu  clerum  ,  uisi  ex  ma-  site  »lu  rnyamue.  Jdem.  n.  9.) 

gna  et  ardua  causa  et  utilitate   mùversalem  Kii  1 1.'»3,  le  même  Nicolas  V  brillant  d  im 

Ecelesiam  concernente,  et  de  consilio  cl  con-  extréuje  désir  de  reprendre  Constanluioplo 
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sur  les  Tuics,  |>ul>li;i  iiik;  troisatlo   nt''iHraI(5  (1(3  iwipc  ajoiilc  (niccrllcdrciinc  a  ('Ir  impo- 

(laiis  loiilt!  la  clmliciiU!  ,  cl  par  i-()iis»M|iu'nt     sec,  i  pas  par  son  aiiloi  ilc  Miilr  ,  m  us  par  la 

imposa  (les  (Icciiiics  sur  h;  cli'i};('î  du  IK^lis»;  (Iclilicralicm  cl  le  ((nisi'iili  iikhI  de  l'asM  inhlée 

univcrsollc.  (lilcm,  II.  hi.)  <1'î  Maiiloiic,   pour  le  saliil  «le  la  clinHient»'?. 

Kii  li:i7,  Calivtc  III  dciiiaiida  à  Charles  VII,  «  liiipoiiciida'  (|iio(|iic  dcciina;  s<»liu»  iiuslri 

roi  do  Krancc,  son  agrcinciil  pour  lever  wiui  non  liiil  consiliiiin.  iManiiianiis  corivcnlus  hoc 

dcciinc   sur   les  hénclleicis  du   royamne,  cl  appi(dia\il.    IM    pro  conservalione  lidclinin  , 

pour  la  laxer  scion  les  revenus  [trcsenls.  Lo  eonsiMiliciilc!  iotacon^ia'nalionc,  deeinialcMih- 

roi  accorda  celle  ileniande  ,  parce  (|u'il  s'a^is-  sidiiini  landaliiin  csl  cl  receplnm.  Unod  crgo 

sail  do  la  micrro  conlro  les  Turcs.  Les  prclals  loi   principunj   cl  po|)uloruni  d  lanli  (  œlus 

lui  ajanl  eusnilc  icpréscnlô  (jue  celle  lovée  ne  luil  consensus,  uni  nohis  non  est  adscribcn- 

se  jmuvail  accorder  sans  leur  consenteuienl ,  duin.  Si  nalio  dolel ,  niliil  cxi^^^clur  ». 

et  qu'il  ne  l'allail  aussi  la  faire  (juc  selon  les  Kiilin  ce  pap(!  IcuioI^im!  (ju'il  avail  iriArne 

vieilles  laxcs,  le  roi  ordonna  une  dédaralion  donné  ordre,  que  si  la  décime  se  levail,  ello 

par  huiuellc  il  assura  (|ue  la  concession  (pTil  lui  réscr\ée  cl  employée  dansl'AlIcma^'ne  |)ar 

avail  faile    ne    ponrrail  jamais    préjndicier  les  Allemands  mêmes.  «Unod  collii^endiiui  in 

aux  libertés  do  l'Efilise  r.allicane.  (Idem,  n.  11.  licrmania  cral,  servari  in  Germaniaet  a  Ger- 

Spicilcj;.,  loin.  IV,  pag.  31)1.  l*rcuvcs  des  liber,  uianis  debebal.    Niliil   indc  fueral  cxporlan- 

C.all.,  c.  xxu,  n.  '"2{).)  dum,  nisi  (inod  nalio  in  |)ublicam  salntem,  vel 

l*ie  11  linl  une  assemblée  générale  à  Man-  ipsa  converlerct,  vel  ulililer  convcrli  vitlcrel». 

loue,  en  i  iriO,  où  il  pressa  la  croisade  contre  les  C'elail  aller  au-delà  des  précautions  de  Mar- 

Turcs,  qui  venaieul  de  prendre  Constanlino-  tin  Vet  du  concile  de  Constance.  Que  peul-on 

pie,  et  tant  de  villes  et  de  royaumes  sur  les  désirer  de  |)Ius  sage,  ou  de  plus  modéré,  que 

chrétiens  grecs.  On  agréa  dans  cette  assem-  de  ne  rien  exiger  sans  le  consentement  de  la 

blée  une  levée  générale  de  décimes  sur  le  nation;  de  ne  rien  profioser  que  de  l'aveu  et 

clergé  de  toute  l'Eglise.  du  conseil  d'une  grande  assemblée;  cl  de  ne 

Les  Allemands  s'en  plaignirent,   eux  qui  rien  employer  que  dans  le  pays  même,  ou  de 

devaient  plus  que  tous  les  autres  appréhender  l'aveu  de  ceux  du  pays  pour  le  bien  général 

les  approches  formidables  d'un  si  cruel  enne-  de  la  chrétienté? 

mi.  Pie  II  écrivit  pour  sa  justification.  Celte  Les  ducs  de  Milan  exigeaient  des  bénéficiers 

lettre  se  trouve  entre  celles  du  cardinal  Jac-  de  leur  Etat,  sans  épargner  les  canlinaux,  des 

ques  de  Pavie,  qui  en  fut  apparemment  le  contributions  sous  le  nom  de  prcbt.  Le  pape 

secrétaire;  et  il  est  bon  pour  notre  édification  en  écrivit  plus  d'une  fois  au  duc  Galeas,  le 

d'entendre  ks  raisons  et  les  manières  honnêtes  priant  de  ne  rien  exiger  sous  la  couleur  de 

de  ce  pape  qui  se  justifiait.  prest  «  nomine  mutui  »  ,  de  ceux  qui  étaient 

Il  dit  que  la  décime  a  été  imposée,  mais  les  princes  de  l'Eglise  et  les  membres  en  quel- 
non  pas  commandée;  qu'il  sait  bien  avec  que  façon  du  sou-verain  pontife, 
quelle  retenue  il  faut  traiter  avec  la  nation  Le  cardinal  Jacques  de  Pavie  était  le  prin- 
allemande;  qu'il  avait  ordonné  à  son  légat  cipal  sujet  de  ces  lettres,  à  cause  de  sou  évê- 
de  ne  rien  exiger  sans  le  consentement  de  la  ché  de  Pavie,  où  le  duc  de  Milan  avait  fait 
nation  ;  que  le  légal  avait  proposé  la  levée  de  emprisonner  ses  grands-vicaires,  pour  les 
la  décime,  mais  qu'il  n'avait  rien  exécuté,  forcer  de  payer  ces  taxes.  Ce  cardinal  en  écrivit 
«  Imposita  est,sed  non  imperata  décima.  Nulli  une  lettre  de  plainte  au  pape  Paul  11,  lui  repré- 
adhuc  nunlii;  nulke  lillerœ  vi^a},  quibus  sentant  les  dernières  violences  qu'on  avait 
mandetur  cleros  quidquam  conferre.  Non  exercées  sur  ses  gens  et  sur  ses  biens,  et  lui 
sumus  nescii  viœ  quam  leneri  cum  Germanis  laissant  à  juger  de  quelle  barbarie  on  usait 
oporleal.  Venienli  ad  legalionem  Nicœno  col-  envers  les  autres,  si  l'on  traite  de  la  sorte  les 
ligendae  decimœ  dedimus  lilteras;  hoc  lamen  cardinaux.  «  Si  in  filios  Romani  prtesulis  et  in 
adjecimus,  ut  nununum  sine  consensu  nalio-  membra  vicani  Chrisli,  et  in  eos  quos  sancti- 
nis  non  peleret.  llla  volenle,  facerelquodesset  tas  vestra  anleferri  regibus  asserit ,  tanla  li- 
injunclum.  Mandata  servavit.  De  coUigenda  cenlia  est,  videndum  amodoerit  quid  in  mi- 
vero  tractavil,  non  tamen  ad  executionem  ul-  seros  inferiores  habeat  fieri?  »  (Idem,  epist. 
lam  processit».  (Epist.  xxviii.)  clxxiii,  clxxiy,  cciv,  ccv,  ccxviii.) 


•280    i)f;s  biens  temporels  de  L'église.  —  chapitre  quarante-troisième 

Ce  cardinal  n'eut  pas  granclosafisfaclion  du  infidèles  s'en  allaient  en  fumée,  et  on  ne  resti- 
papc,qni  avait  permis  au  due  de  faire  ces  ttiait  jamni?  l'arfîenl  des  décimes  levées.  Le  roi 
exactions,  uuoiiju'il  ne  Teùl  jenuis  (jue  de  Cliarles  VIII,  qui  avait  peut-être  formé  le  des- 
parole, n  Qiuid  pcrip*i  induite  poulilicissubsi-  sein  de  poussrr  ses  victoires  jus(|ua  Constan- 
dium  cUriiale  in  ditione  ducis  Mcdiolanen-  tino[)Ie  ,  voulait  au[)aravant  sultjuguer  le 
sium  exigi,  id  ego  ipse,  ipse,  in(juam,  ego  a  royaume  de  Naples,  et  s'en  alfermir  la  posses- 
pontifice  audivi.  Non  iitteris  tamen,  sed  verbo  sion. 
taulum  concessum  ».  Les  papes  avaient  le  plus  d'intérêt  à  repous- 

Entin  le  pnpe  exhorta  ce  cardinal  à  payer  sa  ser  un  si  formidable  ennemi  qu'était  le  Turc, 

taxe,  et  lui  proposa  son  cxemph^  (piand  au-  au  moins  de  l'empêcher  de  faire  de  nouveaux 

trefois  les  Vénitiens  eurent  besoin  d'un  grand  progrès    vers   rilalie.   iMais   le  connnun   des 

secours.  hommes  préfère  ordinairement  l'utilité  parti- 

En  1189,  les  ministres  du  roi  Charles  VIII,  cnlière  au  bien  public,  et  son  penchant  lui  fait 

ayant  appris  (]ue  les  prélats  d'Angleterre  avaient  avoir  toujours  les  mêmes  défiances  des  autres, 

résohi  de  donner  une  décime  à  leur  roi,  vou-  Nous  trouverons  dans    la    suite  quelques 

lurent  aussi  en  demander  une  au  clergé  de  exemples  de  cela.  Le  concile  V  de  Latran.  sous 

France.  le  pape  Léon  X,  ordonna  (ju'on  lèverait  partout 

Les  prélats  du  royaume  s'y  opposèrent  avec  des  décimes  sur  le  clergé  pendant  trois  an- 
vigueur  ;  et  le  premier  président  même,  Jean  nées,  pour  quelque  grande  expédition  contre 
de  la  Vacquerie,  accompagné  des  principaux  le  Turc.  (Sess.  xii.) 

meml-res  du  Parlement,  vint  re|»ré;-enter  au  Ces  ordres,  qui  furent  portés  en  Espagne, 

roi  (jue  les  i)apes  ne  i)ermettaient  jamais  ces  causèrent  d'étranges  tiuuultes  dans  l'Aragon. 

levées  de  décimes,  qu'il  ne  leur  en  rcNJnt  une  Le   grand  cardinal  Ximénès,  archevêque  de 

partie;  qu'il  se  faisait  une  infinité  de  fraudes  Tolède,  différa  tant  soit  peu  l'exécution  de  ce 

et  de  vexations  dans  ces  exactions;  ijue  les  décret;  et  cependant  il  lit  dire  à  ce  pape  par 

peuples  étaient  si  chargés,  que  les  bénéliciers  son  agent  à  Rome,  qu'il  lui  offrait  non-seule- 

ne  pouvaient  tirer  leurs  revenus  ([u'avec  peine  ment  la  décime  de  son  diocèse,  mais  tous  les 

et  aptes  beaucoup  de  délais;  tt  {|ue  ce  serait  reveiuis,  tous  les  meubles  des  bénéliciers.  tout 

une  charge   presque    insuppoilable  d'exiger  l'or  et  tout  large  ut  îles  églises;  mais  (juil  le 

encore  d'eux  une  décime;  enfin  (|ue  le  Parle-  conjurait  de  lui  faire  savoir  au  vrai  le  ilessein 

ment  ne  pourrait  pas  refuser  de   faire  justice  de  cette  guerre  sainte,  parce  qu'il  ne  serait 

sur  les  plaintes  ({uon  leur  ferait  de  ces  vio-  jamais   d'avis  sans   une  cause   très-juste  île 

lentes  exactions.  rendre  tiibutaires  les  bénéfieien?  d'Espagne, 

Ces  remontrances  arrêtèrent  pour  un  [)eu  qu'on  avait  déjà  assez  de  peine  a  calmer. 

de  temps   le  dessein  qu'on  avait  pris  alors,  «   Pontilieem  adeat,  Xiujcnii  nomine  non 

mais,  en  l.M)0,  le  \^n\)C  Innocent  VIII  écrivit  au  solum  décimas  sua;  diœcesis  offerat,  sed  totos 

roi  Charles  VIII  et  à  (juelques  autres  prélats  de  etiam  fructus,  et  oiunem  ecclesiasticam  supel- 

de  France,  pour  faire  imposer  une  décime  sur  leclilem,  et  (|uid(Hiiil  auri  aut  argenti,   facti 

tous  les  bénéliciers  du  royaume,  sous  peine  aut  infecli  in  thesauns  sacerdotum,  aut  leiu- 

d'excomuuniicali(»n  et  de  privation  des  bene-  ploruui   sacrariis  esset  re|)osilmu  ;  sed  suui- 

fices  :  le  roi  Charles  VIII    devait  prendre  leô  uiopere  oret,  ut  ejus  senleutiam  de  belli  sacri 

deux  tiers  de  celte  décime  pour  les  frais  de  la  a[>paralu  diserte  aperiat.  Nam,  nisi  justissima 

défense  rie  l'Eglise,  et  de  la  guerre  sainte  (|u'il  de  causa,  mniquam  se  aiuiorem  futurum,  ut 

allait  entreprendre  contre  le  Turc  de  (lonstan-  llispani  sacerdotes,  quos  jam  fere  tunmlluan- 

liiKqde  ;   et   l'autre   tiers  était   reserve  à    la  tes  paeaverat,  vectigales  lièrent  ».  (Rainaldus, 

chambre apostoli(|ue.  (Sponde,  au.  1  i80,  n.  1,  an.  I.M",) 

IVJii,  n.  '2.)  Si  ce  sage  et  pieux  cardinal  prenait  ces  pré- 

L'I'niversité  de  Paris  appela  du  |)a|)e au  pape  cautions,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  Aile- 
mieux  inlurmé,  du  Saint-Siège,  et  au  concile  mands,  surtout  ceux  que  Luther  avait  com- 
iinivcrsel.  menée  d'envenimer  contre  l'Eglise  romaine. 

Voici  eu  effet  une  partie  de  ce  que  l'on  avait  se  délièrent  de  ce  décret  du  concile  de  Latran, 

représente  ;  mai^  il  y   avait  cela  de  plus,  cpie  comme  d'un  uouvi  1  artifice  pour  sui  |)rendr6 

tous  ces  beaux  desseius  de  la  guerre  contre  les  leurs   biens  £ous  le  prétexte  d'une  croisade, 
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<l(»nl  on  |>arliiil  tdnioiiis  ri  (pi'on   ircNrciilail  en  I '•'.>«,  si- plaixMi.iil  des  ili'ciriKîS  (jiU!  h;  cli;rK<: 

jamais.  (Kiiiial.,  an.  IMK,  II.  ".»:..)  pavail  depuis  «pi. ilic-viii^-ls  an»--,  t-Wii  vt\   raj)- 

\x  caiiliiial  (lajcian,  i|ni  clail  alors  Irgal  en  |>(nlail  les  cuniinriiccincnls  a  l'ianvnis  |-'. 

Allcmai^nc,  lâcha  de  les  rassurer,  en  ItMir  pro-  Ij*  concile  de  Hoiuffes,  en    I.ViH,  acconl.i  à 

IcsIanI  t|ntî  ce  ([n'ils  conlriliueraient  ne  sérail  c«'  loi  ipialnî  décinu's  pour  la  rançon  di;  R(;g 

(pinn   dépùl.    (|iii   demennrail  dans    l'Allé-  (Mifanls  i|ni  claienl  en  ola^u  en  Kspaf.'ne,  .Mai» 

ina|;iie  jnsiin'ii  ce  (|ne  la  f^nerre  conmiencàl  ;  l«.'  poison  de  la  nouvelle  hérésie  ayanl  infei:lc 

(pie  h!  lonl  sérail  enipKiyé  pour  la  solde  (\c^  (piel(pies-nns   de   ceux  ijni    coniposiienl    l»;s 

Ironpcs  allemandes  ;  (pie  reiiiperenr  Maxinii-  l'il  ils  dOiléans,  en  IMK),  on  y  lil  eclali  r  laiil 

lien  sérail  le  chef  el  le  surinlendanl  de  lonle  d  aniniosilû  conlre   les   ecclesiasli(pies,  (pi'il 

cette   expédition,    et    i|n(î   c'elail   maintenant  l'allnl    pour  conjurer  celte  tempête,  «|ne   le 

l'Allemagne   <pii  el.iil  de  jdns  près  menacée  clergé  promit  ipjalre  décimes  Ions  les  ans  pen- 

par  le  Tnrc.  dantsix  années.  (Mémoires  du  clergé,  toni.  iv, 

Os   raisons  ne  pnrenl  vaincre  dis  esprits  p. '.tOl.Sponde,  an.  i:;(il,n.  1.%.) 

préveiuis.  L'exemple  des  .Mlemaiuls  aballil  h;  C'est  ce  (pi'en  dit  M.  Sponde  ;  mais  il  csl  à 

courage  diîs  autres  Klals  ;  et  rAlleniagne,  ijui  croire  (ju'il  entend  parler  du  contrat  (pi'oti 

n'avail  pas  voulu  concourir  avec  les  autres  appelle  de  [*oissy,  parce  (pi'il  fui  fait  p»  ndant 

provinces  chrétiennes,   fut  obligée  après  de  le  eolloipie  de  Poissy,  où  était  l'assemblée  du 

soutenir   seule   tout    le   fait  de  la  guerre  du  clergé.  Le  contrat  se  passa  à  Saint-Germain 

Turc.  on  Laye  entre  le  roi  et  les  députés  de  l'Assem- 

Ln  \:y±2,  l'empereur  Charles  V  demanda  au  blée  du  clergé,  tenue  a  Poissy,  en  ITiGl. 

pape  Adrien  VI  les  annales  des  prélalures,  puis-  Par  ce  contrat,  ces  députés,  tant  en  leur  nom 

(ju'elles  n'avaient  été  autrefois  accordées  au  que  comme  ayant  procuration  de  l'assemblée 

pape,  que  pour  écarter  les  ennemis  de  la  reli-  promirent  de  lever  sur  le  clergé  pendant  six 

gion  chrétienne,  et  que  c'était  présentement  ans,   c'est-à-dire    depuis   1561   jusqu'à   i5G7 

l'Allemagne  d'où  il   tallail  ks  repousser.  Il  seize  cent  mille  livres  par  an,  |)our  être  em- 

demanda  en  même  temps  les  [)ensions  (pie  les  ployées  au  rachat  desdomaines  du  roi,  enga^-és 

Romains  liraient  des  bénéfices  d'Allemagne,  àrilôfel-de-Ville  de  Paris;  de  rendre  au  roi 

et  les  décimes  sur  tous  les  bénéliciers.  Le  pa[)e  ces  domaines  racbttés  et  déchargés  dans  dix 

n'accorda  rien  de  tout  cela,  et  Charles  V  se  mit  ans,  après  les  six  années  expirées,  et  cependant 

fort  peu  en  peine  de  secourir  le  roi  de  Hongrie  payer  les  rentes  constituées  sur  ces  domaines, 

sur  les  Etats  duquel  les  Turcs  vinrent  fondre.  (Mémoires  du  clergé,  t.  iv,  p.  387,  0^28.) 

(Idem,  n.  oG.)  Les  termes  de  ce  contrat  font  connaître  que 

En  1527,  Sigismond,  roi  de  Pologne,  ayant  ce  n'était  qu'une  subvention  extraordinaire  et 

obtenu   une   contribution   extraordinaire  sur  un  don  gratuit. 

tous  les  biens  de  la  Pologne,   les  ecclésias-  Les  députés  de  l'assemblée  générale     en 

tiques  qui  avaient  toujours  été  libres,  voulu-  1567,  firent  un  nouveau  contrat  avec  la  Mai- 

rent  être  taxés  comme  les  autres.  «  Permise-  son  de  Ville  de  Paris,  par  lequel  le  clerf^é  s'o- 

runl  etiam  non  gravalimbona  suaecclesiastica  bligea  à  lui  payer  par  an,  six  cent  trente  mille 

hactenus  semper  libéra,  cum  bis  quae  ad  de-  livres,   pour  décharger  le  domaine  du  roi 

fensionem  obligala  sunt,  in  pra.'sens  taxari  ».  qui  lui  était  engagé  pour  une  pareille  somme! 

(Slalula  Polun.,  p.  483.)  L'assemblée  générale  du  clergé  à  Melun, 

Le  clergé  de  ce  royaume  était  alors  bien  per-  en  1579  et  1580,  désavoua  ce  contrat  et  quel- 
suadé  de  la  nécessité  et  du  bon  usage  de  ces  ques  autres  faits  ensuite,  par  lesquels  la  Mai- 
subventions,  son  de  Ville  de  Paris  prétendait  que  le  clero-é 

Xlll.  11  y  avait  peu  d'apparence  que  le  roi  lui  était  obligé  jusqu'à  douze  cent  deux  mille 

François  1"  épargnât  le  clergé,  non  plus  que  livres  de  rente  au  denier  douze;  celte  assem- 

Henri  11  qui  eut  sur  les  bras  de  si  longues  et  blée    au  contraire   prétendait  que  tous  ces 

de  si  périlleuses  guerres.  contrats  avaient  été  faits  sans  pouvoir  lé-^ilime 

Léon  X  accorda  à  François  I",  en  1516,  la  et  sans  aucun  consentement  du  cler^^^é. 

levée  d'une  décime  sur  le  clergé  de  France,  L'assemblée   de  Melun  voulant  néanmoins 

pour  un  an  seulement,  pour  être  employée  secourir  le  roi,  lui  accorda  l'imposition  de 

contre  le  Turc.  Quand  l'assemblée  du  clergé,  treize  cent   mille  livres    par   an  ,    et  pen- 
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«lanl  six  années  seulement,  pour  lo  paiement  d'abord  pourla  fjuerro  contre  les  hérétiques; 

do  (inel(|ues  rentes  assignées  sur  le  clcrj^'é,  et  et  ces  guerres  ont  été  assez  longues,  pour  faire 

pour  satisfaire  aux  autres  clauses  du  contrat  passer  ce  don  en  cnntnme  ;  enfin  on  le  de- 

(p/elle  passa  avec  le  roi,  niandeet  ou  laccorde  pour  d'aulrts  raisons, 

Les  six  années  du  contrat  de  Melun  étant  (jui  tendent  quelquefois  iuuiiédiateiuent  à  la 

expirées,  le  clergé  assemblé  en  I .%«('»  continua  défense  et  .à  la  conservation  de  l'Eglise;  d'au- 

la  même  imposition  pour  le  même  sujet,  mais  très  fois  elles  ne  regardent  que  la  défense 

pour  dix  ans.  Les  assemblées  suivantes  de  dix  de  lEglise,  dont  tous  les  périls  enveloppent 

nus  en  dix  ans,  ont  renoiivelé  le  même  con-  l'Eglise. 

trat  jusqu  à  présent,  a  l'exception  seulement  L'assemblée  du  clergé  à  Bordeaux,  en  I02I, 

de  tjueUiues  sommes,  ijui  ont  été  retranchées  accorda  une  subvenlion  extraordinaire  pour  la 

et  distraites   de  l'imposition  des  treize  cent  guerre  contre  les  religionoaires.  En  1G"2.),  l'as- 

mille  livres,  comme  rachetées  et  amorties  au  semblée  du  clergé  à  Paris  fit  un  autre  don 

profit  du  clergé.  l)our  le  siège  de  la  Rochelle. 

Ce  contrat.  (|ni  se  renouvelle  de  dix  ans  eu  En  \(>2~,  Irbain  VIII  écrivit  au  cierge  de 

dix  ans,  s'appelle  le  contrat  des  décimes,  p.irce  France,  pour  l'exhorltr  à  donner  un  million 

(|ue  c'est  par  l'imposition  des  décimes  (ju'on  d'or  au  roi  pour  les  frais  de  la  guerre  contre 

trouve  ces  grandes  sommes  nécessaires  pour  les  hérétiques,  puisque  les  biens  des  laïques 

payer  les  rentes  de  rilôtel-de-Ville.  C'est  la  n'étaient  pas  suffisants  pour  fournir  aux  frais 

raison  aussi  pour  laquelle  on  l'appelle  le  con-  nécessaires  pour  cette  guerre;  et  que  le  roi 

Irai  des  renies  de  l'Holel-de-Ville.  promettait  d'employer  celte  somme  unique- 

XIV.  Couuue  ce  contrat  des  décimes  est  meul  à  cet  usage,  si  le  Saint-Siège  peiiueltait 
fonde  sur  celui  de  Poissy  et  sur  celui  de  l'as-  '.|u'on  la  le\àlsur  le  clergé.  «  Quia  ad  hoc  fa- 
semblée  de  Melun,  ctcjue  ce  n'étaient  que  des  cullales  laicorum  minime  suppetunt,  etc.  » 
secours  extraordinaires  et  des  dons  gratuits  L'assemblée  du  clergé  à  Fontenay-le-Comte 
qu'on  avait  faits  au  roi,  tous  les  autres  de-  re(,ut  avec  respect  ce  bref  du  |)ape,  en  l(J-28, 
vraient  être  de  n.ème  nature.  Cependant  ces  et  accorda  les  trois  millions  de  livres.  L' As- 
subventions  devinrent  ordinaires,  par  une  semblée  de  Paris,  en  Ki.JG,  accorda  inie  sub- 
coulinuatiou de  lempsc()nsiderable,(iui change  vention  extraordinaire  de  trois  cents  livres  de 
ou  corrompt  orilinairemenl  la  nature  des  renie  à  cause  de  la  guerre  étrangère, 
choses.  Ce  qui  fit  (ju'on  ne  considéra  plus  ces  L'assemblée  de  Mante,  en  lOU,  accorda 
subventions  comme  élant  gr;ituiles,  (juoi-  cinq  millions  cinq  cent  mille  livres  pour  sub- 
qu'ellesle  soient  toujours  vérilabUineut.  On  vention  extraordinaire,  au  lieu  du  droit  d'a- 
conuuenca  même  a  faire  au  roi,  outre  C(;ssub-  mortissement  (|ue  l'on  voulait  faire  payer  aux 
veillions,  dt  s  dcus  séparés,  à  (jui  l'on  donna  ecclésiasli(|ues.  (Ib..  p.  (»7:j.  (i^T,  TU.].  71  i,0.'J7.) 
spécialement  le  nom  de  dons  gratuits;  elles  L'assemblée  tenue  à  Paris,  en  lOUi,  domia 
guerres  des  Huguenots  en  ont  fourni  les  occa-  (jualre  millions  de  livres  pour  les  frais  de 
sions  pendant  longtemps.  la  guerre,  où  Sa  Majesté  s'est  trouvée  engagée 

Dès  l'an  l.jXri,  l'assemblée  du  clergé  dorma  à  son  avènement  à  la  couronne, 

au  roi  un  million  d'or  pour  les   frais  de  la  Celle  de  l'an  l(i.*>7  donna  deux  millions  sept 

guerre  eonire  les  llugiu-nots.  Ce  fut  la  le  pre-  cent  mille  livres  pour  les  nécessites  de  l'Etat, 

mier  don  gratuit  distingué  des  décimes.  (Ibid.,  causét;s  par  la  continuation  de  la  guerre, 

p.  0-2H,  (>'29,  ().'{«,  (>V8.)  Celle  de  l'an  Kîf)!.  donna  deux  millions  de 

IjA  levée  «les  décimes  commença  sous  Phi-  livres  au  roi  en  faveur  do  son  mariage  et  des 

lippe-Auguste,  pour  faire  la  guerre  aux  Maho-  nécessités  pressantes  de  l'Etat, 

inetans  delà  Palestine;  et  cette  guerre  dura  Le  lecteur  pourra  consulter  les  mémoires 

a«sez  |Mngt<*mps  pour  rendre  ces  décimes  très-  du  clergé  sur  les  assemblées  suivantes, 

fréquentes  ;  et  de   même    (|ue    ces  décimes,  \V.  Il  n'est  pas  étonnant  (|ue  les  revenus 

levées  originairement  pour  les  guerres  de  la  ecclésiastii|ues  aient  été  en  partie  employés  à 

terre  siinle,  se  levèrent   après   liès-souvent  la  dépense  de  la  guerre  contre  les  hérètitpies  , 

pour  d'autres  causes,  qui  avaient  (|ueli|uefois  puisque   pour  le  même  sujet  les  souverains 

U'aucoup   «le  rapport   a  la  religion,  d'autres  ptuilifes  ont  souvent  permis  à   nos  roiset  au 

fois  peu  ;  lie  même  ce  don  gratuit  s'est  accordé  clergé  d'aliéner  les  fonds  mêmes  de  1  Eglise. 
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En  iridi,  lo  impo  IMo  IV  ncfonla  un  Itirl"  coiilrr  1rs  llii^Miciuds,  et  (îiifln  pour  In  (h'-frnsc 

coiillriiiiilir    (II'    l'alii'natioii   du    lt'm|><)i(  I   «lu  (l(!  IKIil  cl  des  rglis(!3  (|iii  y  Koiit  ('((iii|»riH<'H. 

rKf;lis(>,   (|iii   avait  i'.ic  faite,  en    t.'>(i.l,  di;  la  II  dit  (|ii«  les  dons  (lu'oii  Tail  aux  rois,  mix 

seule  anloiiU;  (lu  roi.  jnincis,  cl  à  ceux  (|ui  ont  londi',  ilolc  cl  ctui- 

Ku  l."i(iS,  l'ic  \'  ptMUiil  au  clcrj;!''  de  l''i'aiic(î  chi  les  c^^liscs,  soiil  licites,    |iourvu  (jue   le» 

(raliéner  (le  sou  Iciuporel  jus(|uà  la  valeur  lie  (''{élises  n'en  re(,()i  vent  pas  uu  éuoruu!  pn'ju- 

ccnt  cin(|uaule  mille  livres  (l(!  reule,  en  faveur  diee.  Il  (h'-elare  <|ue  c'est  un  devoir  de  piété  et 

(lu  roi  (Charles  IX,  pour  subxeuiraux  néees-  de  gratitude  fondé  siu'  le  droit  tialund  ;  que 

siti'S  |)ressaules  do  l'Etat.  (Ibid.,  p.  "il,   7i."i,  la  i>iété  et  la  lilx'ralité  des  laï(pies  à  l'éf^ard  do 

750,  7r)7,  77."»,  7*.)(),  XII,  SI.'J.)  rK};lis(>  est  entretenue  et  ranimée  par  ces  re- 

Eu    l;»7l,  (iréjioire   XIII  p(Miuil  do  vendie  tours  de  libéralité,  sans  (juoi  elle  s'élei:  (Irait; 

jus(iu'à  la  valeur  d'un  million  de  livres  une  enlin   «pie  les  dons  (|ue  font  l(!S  monastères 

fois  payées,  pour  assister  le  roi  contre  les  eu-  mèuu!s,  (juanil    on  les  croit   utiles,   sont  en 

nemis  de  la  religion  et  do  l'Etat.  (piel(|ue  manière  des  semeeces  (jue  l'on  mois- 

En  ir)7l>,  le  uiémo  pape  permit  de  vendre  sorme  a|)rès  av(  c  alioudanee. 

juscpi'à  la  val(!ur  do  cini)uanlo  mille  écus  de  «De  liis  (|un;  rej^ibiis  et  principibus  danlur, 

rente,  (lotie  bulle  fut  vérilioo  en  parlement,  patronis  ectiesiarnm  et  l'inidatoribus,  et  dona- 

sans  approbation  de  la  clause  qui  y  était  cou-  toribus,   et  ditatoribus,   dicinuis,  quia  licel. 

tenue,  ificit/s  clcricis.  Dummodo  ex    bujusiuodi   donationibus  non 

En   iriSO,  le  i)ape  Sixte  V  permit  d'aliéner  hedantur  enormiter   ccclesia;.   Ili  sunt  usus 

jusqu'à  cent  mille  écus  de  rente,  en  faveur  du  pietalis,     (luoniam    ex    virtute    gratiludinis, 

roi  Henri  111  et  de  la  guerre  contre  les  Hu-  etiam  jure  uaturali  debentur  luijusjuodi  lio- 

guenots.  Conuuo  le  clergé  avait  déjà  accordé  minibus.  Alias  etiam  iin|)ii  sunt^  (piia  gratia 

au  roi,  en  la  même  année,  plus  d'un  million  eornm  qui  ex  pietatc  talia  donaverunt,  (pjo- 

d'or,  et  que  cette  bulle  accordait  encore  deux  dammodo  conservatur  in  eis  et  devotio  nulri- 

millions  et  quatre  cent  mille  écus,  le  clergé  tur,  quœ  per  contrarium  exstingueretur.  Do- 

jugea  qu'elle  avait  été  obtenue  par  surprise;  nationes   vero    quoc    fiunt    aliis    pe^^onis  a 

au  moins  le  consentement  des  ecclésiastiques  monasteriis,  si  ea  intentione  fiant,  quia  prœ- 

du  royaume  n'avait  point  précédé.  Ainsi  il  sumuntur  utiles    ccclesiis    vel    monasteriis, 

s'opposa  à  l'enregistrement  de  cette  bulle,  et  magis  seminationes  sunt_,  quam  donationes, 

fit  ses  remontrances  au  parlement  et  au  roi.  sicut  et  quidam  de  ordine  Cisterciensi  nobis 

En  d587,  le  roi  remit  cette  bulle,  moyennant  quandoque  respondita.  (De  Morib.,  c.  ix.) 

cinq  cent  mille  écus  que  le  clergé  paya.  Gerson  dit  que  les  biens  de  l'Eglise,  après 

En  1577,   la   chambre    ecclésiastitjue    des  l'entretien  honnête  et  frugal  des  bénéficiers, 

Etats  qui  se  tenaient  à  Blois,  protesta  contre  appartiennent  aux  pauvres;  que  saint  Bernard 

ces  aliénations  et  contre  les  nouvelles  imposi-  et  saint  Jérôme  tiennent  que  c'est  un  sacri- 

tions  dont  le  clergé  était  surchargé.  En  1579,  lége  et  un  vol  de  ne  leur  pas  distribuer  ce 

l'assemblée  de  Melun  ratifia  celte  protestation,  superflu;  que  c'est  peut-être  cette  avarice  des 

L'assemblée  de  158G  la  ratifia  encore.  ecclésiastiques,  ou  leur  profusion,  qui  a  sou- 

Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir  rapporter  des  vent  attiré  sur  eux  toutes  les  exactions  qu'on 

mémoires  du  clergé  sur  ces  matières  et  sur  fait  de  leurs  revenus  ;  car  enfin,  ce  qui  a  été 

ces  conjonctures  fâcheuses  que  l'histoire  ne  donné  une  fois  aux  pauvres  et  porté  dans  le 

peut  taire,  et  qu'un  historien  ne  peut  raconter  trésor  céleste  de  Jésus-Christ,  n'est  plus  sujet 

sans  gémir.  aux  exactions  qui  se  font  sur  la  terre. 

XVI.  Le  pieux  et  savant  Guillaume,  évêque  Cela  est  tiré  d'un  discours  que  ce  savant 

de  Paris,   a  rendu  un  témoignage  très-judi-  homme  fit   dans   un    concile    provincial  de 

cieux  des  contributions  du  clergé  et  des  dé-  Reims,  en  1408.  «  Fiat  ulterior  provisio,  ne 

cimes  levées  pour  les  guerres  de   la  terre  pauperibus  sua  hona  auferantur  vel  detinean- 

sainte,   pour  la  conservation  de  l'empire  de  tur.  Hacc  sunt  ea  bona,  quae  viris  ecclesiasticis 

Constantinople,  pour  la   réunion   des    deux  supersunt,  ultra  simplicem  victum  et  vesti- 

Eglises,  pour  la  défense  de  lEglise  de  Rome,  tum  juxta  decenliam  sui  status  in  Ecclesiae  re- 

pour  les  guerres    des    Albigeois,    pour  les  publica.  Nolissima  est  hoc  loco,  sed  durissima 

croisades  contre  les  Turcs,  pour  les  guerres  Bernardi  atque  Hieronymi  sententia,  qui  re- 

Tii.  —  ToM.  VI.  19 
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lonlioncm  hujusmodi  vel  luMiriosnin  profu-  rp|>ou??cr,  ou  d'extonnincr  les  hérésies  n.iis- 

sioiicni,  non  dubilavemnl   sacrilcuinm,  inio  sanlcs.  ou  d'rn  empêcher  le  procrrcs. 

onini  sacrilejrio  A  de[>raMlationn  <l,unnal)ilio-  Ainsi,  c'étaient  des  secours  d'argent  qu'on 

rem  appellarc.  Videant  ecclesiaslici,  ne  forte  donnait  aux  princ»  s,  qiiflijuefois  avec  l'infer- 

ob  hoc  justo  Dei  judicio  proveniant  rapina?  vcntioii  des  papes,  mais  on  ne  les  donnait  que 

ejus,  et  conculcationes  indigna^,  et  jurisdi-  parce  que  les  laïques  n'eussent  pu   fournir 

clionum  suarum  usurpalioncs.  Qiiia  quando-  seuls  à  de  si  grandes  dépenses, 

que  quod  non  habet  Chrislus,  tollit  fiscus  ».  J'aurais  pu  ajouter  imc  seconde  raison  de 

Les  hôpitaux  ne  furent  point  taxés,  et  les  ne  point  alléguer  la  pragmatique  de  saint 

communauté>s  religieuses,  comme  celles  de  Louis.  C'est  que  bien  des  gens  savants  la  ju- 

Cîleaux  et  des  Chartreux,  ne  le  furent  i)oint  gcnt  supposée  ou  fort  douteuse.  De  tous  les 

aussi  pour  toutes  ces  décimes  et  autres  contri-  auteurs  qui  ont  écrit  la  vie  de  ce  saint  roi,  pas 

butions,  pendant  qu'elles  se  conservèrent  dans  un  n'en  a  fait  mention.  On  peut  dire  même 

leur  premier  esprit  de  réforme  et  de  pauvreté,  que  les  levées  (jue  î'Fglise  romaine  a  faites  sur 

qui  leur  faisait  prendre  pour  elles  le  néces-  la  France,  au  temps  de  ce  roi,  ont  été  pour  lui 

saire,  et  répandre  libéralement  tout  le  reste  et  pour  ses  croisades.  Ainsi,  il  est  peu  proba- 

sur  les  pauvres.  ble  ()u'il  s'y  soit  oppose. 

Gerson  veut  dire  qu'on  n'aurait  pas  moins  J'ajouterai  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  ce 

épargné  tous  les  ecclésiasti(jues,  s'ils  se  fus-  f|ue  nous  lisons  dans  une  vieille  clironiiiue  de 

sent  toujours  maintenus  dans  l'esprit  de  l'an-  Normandie,  donnée  par  M.  du  Cliesne,  qu'en 

cienne  pauvreté,  se  considérant  comme  sim-  i2.')l,  le  roi  saint  Louis  ayant  demandé  au 

pies  dispensateurs  du  patrimoine  des  pauvres,  pape  une  nouvelle  décime  sur  le  clergé  pour  la 

n'en  tirant  qu'un  entrelien  modi(|ue,  et  dis-  guerre  sainte,  les  procureurs  des  églises  ca- 

tribuant  tout  le  reste  aux  pauvres.  Mais  depuis  thédrales  de  France,  qui  étaient  assemblés  à 

(jue,  des  biens  de  l'Eglise,  ils  ont  commencé  Paris,  écrivirent  au  pape  pour  lui  représenter 

de  vivre  aussi  somj)tueusenicnt  que  les  grands  l'oppression  oii  était  l'Eglise,  surtmit  l'Eglise 

de  la  terre,  la  Providence  a  permis  que  leurs  de  France,  par  ces  levées  de  décimes,  de  dou- 

richesses  aient  été  exposées  aux  mômes  ha-  zièmes,    de   centièmes,  et   de  tant  d'autres 

sards  et  aux  mêmes  tempêtes  que  les  trésors  charges, 

périssables  de  ce  monde.  «  Novit  vestra  sanctissima  Paternitas  et  in 

XVll.  Je  n'ai  point  |)arlé  de  la  pragmatique  fines  orbis  terrcc  crcdimus  exivisse,  quantis 

de  saint  Louis,  jtarce  (ju'elle  n'est  pas  de  mon  jx'rturbationibus  et  pnssuris  universalis  Ec- 

sujet,  qui  est  renfermé  dans  les  impositions  clesia,  potissime  Gallicana  sit  turbala,  nunc 

qui  se  font  sur  les  biens  ecclésiastiques  pour  decimam,  nunc  duodecimam  pra>slando,  nunc 

les  princes.   Car  c'est  à  l'égard  des   souve-  centesimam,   nunc  nuiltarum  aliarum  exa- 

rains  (|ue  l'on  considère  les  inununités  dos  ctionum  gravamina  suslinendo  ». 

personnes  ecclésiastiques  et  des  biens  de  TE-  Ils  téinoignaient  espérer  du  pape  leur  af- 

glise.  franchissement  de  celte  servitude.  «  In  (juibus 

{^e  qui  regarde  les  contributions  (|ui  se  nisi  a  Sede  A|)oslolica  pleuam  possil  assequi 
faisaient  pour  le  pape,  appartiendrait  plus  pro-  lilu  rlatem,  pestis  isia  lalissime  se  diffundet  ». 
premenl  au  livre  suivant,  dans  lequel  nous  Ils  assuraient  que  la  déroute  de  notre  croi- 
examinerons  la  distribution  canonicjue  des  sade  dernière  était  venue  de  ces  exactions 
biens  de  l'Eglise,  où  les  évêques  ont  tant  «le  exorbitantes  de  <lécimes  et  de  douzièmes  peu- 
part,  et  où  les  papes  ont  «luebiucfois  participé  <lant  douze  aimées.  «  Fnde  spoliali  sunt  vcri 
lans  les  pressantes  nécessil(!S.  11  est  vrai  ()ue,  Ili-biaM,  ditali  .Egyptii,  et  Israël  anathemale 
dans  ce  chapitre,  nous  avons  souvent  parlé  pollutus,  corau»  hostibus  licet  inimicis  crucis 
les  décimes  levées  par  la  permission  et  par  Christi  stare  non  potuil?  Quia  anathema  dcci- 
l'autorilé  des  pa[>es,  ou  par  les  pipes  nu'Mncs  ;  mx  et  duodecimir  per  duodrcim  annos  inven- 
mai»  ce  n'était  nullettient  [lour  les  papes  «pi'on  tiim  eral  medio  sui  ».  (Scriptores  >'ormanno- 
'es  levait.  Celait  pour  en  assister  les  primes  rum,  p.  lOli.) 

lem[»<)rels,  »|ui  entreprenait  ni  ou  de  conquérir  Le   |)ipe,  prévenu    par  les  lettres  du   roi 

la  terre  sainte,  ou  de  la  conserver,  ou  de  la  contre  les  députés  des  chapitres,  les  Iraita  du- 

rcprendre   ou  de  résister  aux  Turcs,  ou  de  les  rement,  et  accorda  au  roi  les  décimes  pendant 
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trois  nus,  aveu; dos inonacosforinidaldt'sconln;  roi  Charles  VI,  (|ii;iti(l  on  fil  crspor  IouUb  l<;s 

los  opiiiiàircs.  (Icllt!  siliialion  (ralVairi'S  l'si  l'orl  rxaclioiis  (U;  la  (oiir  roiiiaiiic.  On  n'rii  part» 

(lill'crcMlc  tic  celle  ((ue  la   |ti;\j;iii;ili(iiie  siip  puiiil  Inrs  de  la  |»r;i^tii;ili(|iie  saticlion,  sous  N; 

pose.  roi  (Mi.irles   Ml.   Il  en  lui  parle  en  I  liil,  dans 

lùiliii,  il  s'est  passé  des  siècles  entiers  après  les  renioiilranct!s  (|ut;  le  parleiiuMil  lit  an  roi 

la  mort  (l(!  ce  roi,  sans  (|u'ancun  écrivain  ait  Lonis  M,   ainsi   (|ne  nous  avons  dit  ci-des- 

jtarlé  do  celle   pra;^niali(|U(\   (Mi   n'en    parla  sns.  (l'rcuvcs  des  i.iberlés  (iall.,  |(.  K(;i.) 
point  au  temps  du  scliisnio  d'Avignon,  sous  lo 
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DES   FRANCHISES   ET   DES    IMMINITES   DES   PIRSOMSES   ET   DES    BIENS   ECCLESrASTIQLES, 
EN   ESPAGNE   ET  EN   ORIENT,    APRÈS   l'aN   MIL. 


I.  r.ommoncemcnts  des  tierces  et  des  décimes  sur  les  biens 
de  l'Eglise  eu  Espagne,  usurpées  ou  obtenues  par  les  rois. 
Raisons  particulières  pour  l'Espagne,  où  il  fallait  des  croisades 
continuelles  pour  reprendre  les  églises  et  les  provinces  sur  les 
Maures. 

II.  Combien  il  est  vrai  que  les  croisades  de  l'Orient  et  de 
l'Occident,  et  les  contributions  pour  cela  étaient  de  la  dernière 
nécessité. 

m.  Suite  de  la  concession  des  décimes  et  des  tierces  pour 
les  croisades  contre  les  Sarrasins  d'Espagne  et  des  lies  voi- 
sines. 

IV.  Réflexions  sur  les  révolutions  des  tierces  et  des  dîmes 
accordées  aux  rois  d'Espagne. 

V.  Suite  de  l'histoiie  des  tierces  et, des  décimes  en  Espagne. 
Diverses  oppositions  qu'on  fit  à  ces  levées. 

VI.  Autres  levées  sur  le  clergé  d'Espagne, 
vu.  Des  exactions  sur  le  clergé  en  Orient. 


I.  L'Espagne  étant  tombée,  un  peu  après  l'an 
700,  entre  les  mains  des  Sarrasins,  a  trouvé 
dans  son  propre  sein  la  matière  d'une  croisade 
perpétuelle,  et  l'occasion  de  lever  sur  le  clergé 
une  partie  des  deniers  nécessaires  pour  des 
guerres  qui  devaient  rendre  la  liberté  h  l'Etat 
et  à  l'Eglise.  Ainsi,  comme  elle  a  rarement 
concouru  avec  les  autres  royaumes  de  la 
chrétienté,  soit  pour  les  guerres  orientales, 
soit  pour  les  contributions  qu'on  faisait  pour 
les  entreprendre,  il  a  été  nécessaire  d'en  trai- 
ter séparément. 

Nous  y  verrons  même  des  droits  établis  sur 
les  bénéliciers,  qui  n'ont  été  connus  dans  au- 
cun autre  endroit. 

Telles  turent  les  tierces  qu'on  commença 


de  lever  sous  la  minorité  du  jeune  roi  de  Cas- 
tille,  Henri,  qui  succéda  à  Alphonse,  son  père, 
en  l'21  i.  Le  comte  Alvare,  à  qui  l'éducation 
de  ce  roi  mineur  et  la  conduite  de  l'Etat 
avaient  été  confiées,  commença  son  gouver- 
nement par  humilier  les  grands,  appauvrir 
les  riches,  piller  et  asservir  les  églises,  et  ap- 
proprier au  fisc  le  tiers  des  dîmes,  qui  était 
destiné  aux  réparations  des  églises.  «  Cœpit 
exterminia  procurare,  magnos  humiliare,  et 
vulgi  divites  exhaurire,  religiones  et  ecclesias 
ancillare;  et  decimarum  tertias,  quœ  ad  eccle- 
siarum  fabricas  pertinebant,  cœpit  similiter 
infiscare  ».  " 

Roderic,  doyen  de  l'église  de  Tolède,  et 
alors  grand-vicaire  de  l'archevêque ,  lança 
l'excommunication  sur  la  tète  de  ce  nouveau 
ministre,  et  le  força  de  restituer  tout  ce  qu'il 
avait  pris  sur  l'Eglise,  après  l'avoir  obligé  de 
jurer  qu'il  s'abstiendrait  à  l'avenir  de  sem- 
blables attentats.  Le  roi  même  renonça  pour 
jamais  au  droit  des  tierces,  comme  nous  ap- 
prenons de  Roderic,  archevêque  de  Tolède. 

Voici  les  termes  de  la  lettre  de  ce  roi  :  «No- 
tuni  sit  omnibus,  quod  ego  Henricus  Dei 
gratia  rex  Castellœ  et  Toleti,  considerans  me 
peccare  graviter  in  accipiendis  tertiis  eccle- 
siarum  in  meis  usibus  expendendis,  salubii 
consilio  ductus,  promitto  Deo,  et  bcataeMariœ 
ejus  genitrici,  et  sanctœ  Ecclesiœ,  quod  uun- 
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quam  cas  do  coptero  accipiam,  ncquc  violen-  avait  déjà  été  couronné    à    Aix-la-Chapelle, 

tiam  super  cis  infcram  ccclesiis,    nec  super  «  Sibi  ab  impcrii  negotio  desistenti  decimain 

his  snstineani  eisinjuriani  inferrin.(L. IX, cl.)  omnium  eccUsiasticorum  redituum  suorum 

Mariana  dit  tjuc  Sanclie,  roi  d'Aragon,  avait  regnorum  cl  Icrrarum,  us(|ue  ad  sex  annos, 

autrefois  obtenu  un  rescrit   du    pape    Gré-  sicut  ad  tcrr.T  sanctaî  subsidium,  in  pracsenli 

goire  VU,  (jui  abandonnait  entièrement  à  sa  sacro  concilio  est  conccssa,  gratiose  concedere 

disposition  les  biens  de  tontes  les  églises  qu'il  cogilamus,  etc.  »  'Idem,  n.  10.) 

reprendrait  sur  les  iMaures  :  «  Data  ante  ali-  Mariana  dit  (L.  xiu,  c.  ult.)  que  ce  roi  vint 

quot  annos  a  Gregorio  scptinioRoniano  Ponti-  trouver  le  pape  en  France,  après  la  fin  du 

fice  facullas,  decumas  et  vcctigalia  temple-  concile  de  Lyon,  pour  soutenir  ses  droits  sur 

rum,  quœ  e.xstructa  denuo,  aut  Mauris  erepta  l'empire;  mais  que,  n'ayant  rien  avancé,  il 

essent.  pro  arbitratu  permulindi,  invertendi,  s'en  retourna  en   Espagne   et    continua    de 

attribuendive  quibus  mallet  ».  (L.  x,  c.  iî,  7.)  prendre  le  titre  d'empereur,  jusqu'à  ce  que 

Ce  roi  usa  et  abusa  de  ce  rescrit,  mais  il  fut  rarchevè(|ue  do  Séville,  ayant  ordre  du  pape 

enfin  touché  d'une  salutaire  confusion  ;  il  en  de  le  menacer  des  censures  de  l'Eglise,  lui 

fit  comme  une  pénitence  puldique,  et  restitua  persuada  de  préférer  à  un  titre  imaginaire  la 

tout  ce  qu'il  avait  ôlé  à  l'Eglise.  Mariana  dé-  concession  effective  des  décimes  de  l'Eglise 

plore,  avec  raison,  qu'il  y  ait  eu  depuis  tant  pour  quelques  années,  c'est-à-dire,  selon  Ma- 

d'imitateurs  des  violences  de  ce  prince,  et  riana,  la  concession  de  ce  tiers  des  décimes, 

qu'il  y  en  ait  eu  si  peu  de  son  repentir.  qui  était  affecté  à  la  fabriciue  des  églises. 

Cet  historien  ajoute  qu'en  1102,  Urbain  II  «  Decumœ  tantum  ecclesiarum  in  sumptus 
donna  à  Pierre,  roi  d'Aragon,  le  pouvoir  de  belli  Maurici  conccssœ  sunt.  Tertias  vulgo 
prendre  les  dîmes  et  les  revenus  des  églises  dieimus  ;  nimirum  decumarum  tertia,  quam 
qu'il  bâtirait  de  nouveau,  ou  qu'il  reprendrait  in  templornm  fabricationos  et  sarta  tocta  cou- 
sur  les  Maures,  pourvu  que  ce  ne  fussent  pas  sumero  moris  crat,  datum  ut  regium  in 
des  églises  cathédrales.  Ce  privilège  était  aussi  fiscum  inforretur,  loge  non  in  onmo  tune 
donné  à  ses  successeurs.  «  Petro  sub  initia  tempus  lafa,  ut  arbitror,  sedannorum  numéro 
belli  sacri  posterisquc  regibus  atque  regni  dofinito».Il  ajoute  que  ce  fut  là  le  conuuen- 
procoribus  Urbanus  ponlifex  magnus  conces-  cément,  pour  les  rois  de  Castille,  de  mettre  la 
sit;  ut  templornm  (luœ  denuo  exstructa  essent,  main  sur  les  revenus  do  l'Eglise.  «  Hoc  ini- 
dccumas  et  reditus  ipsi  percipcrcnt,  cxceptis  tiuni  Castelhr  regibus  sacros  templorum  re- 
tantuiu  iis  (|u.t  ei)iscoporum  sedes  crat.  Tanta  ditus  deeerpondi  ». 

erat  cnpidilas  impiœ  gentis  extirpandcT,  ut  Les  termes  que  nous  avons  rapportés  de  la 
quid  incommodi  ea  indulgentia  allatura  esset  lettre  de  Grégoire  X,  contiennent  une  expli- 
inposterum,nonsatisconsideraroviderenlur».  cation  plus  certaine  cl  plus  sincère  de  la  cou- 
En  l-23(),  Ferdinand,  roi  de  Castille  et  de  cession  faite  à  ce  roi,  que  n'est  colle  do  Ma- 
Léon,  ayant  pris  sur  les  Sarrasins  la  riche  et  riana.  Car  ce  ne  fut  pas  la  tierce  tles  dîmes, 
puissante  ^ille  do  Cordouo,  obtint  du  pape  mais  une  iléeimo  annuelle  seulement  (juo  Gré- 
une  concession  de  vingt  mille  éeus  d'or,  à  le-  goiro  accorda  à  Alphonse  ;  et  il  l'accorda  pcn- 
ver  sur  les  églises  de  ses  Etats,  alin  de  conti-  danl  six  ans,  conformément  à  la  résolution  du 
nuer  ses  con(|uèlos.  Grégoire  IX  écrivit  à  l'ar-  concile  II  do  Lyon. 

chevè(|ue  de  Tolède  et  aux  évéques  do  Ihugos  Innocent  V,  (jui,  en    \il(i,  succéda  à  Gré- 

et  d'Osme,  de  lover  cotte  somme  sur  le  clergé  goiro  X,  confirma  la  concession  des  décimes 

et  do  la  fournir  au  roi.  (Rainai.,  n.  (iO.)  faite  par  son  prédécesseur  au  roi  de  Castille  : 

En  I -27  V,  (irégoiro  X  ayant  fait  ordonner  les  il  couuuil  mémo  des  évèques  pour  les  faire 

décimes  pour  six  ans  sur  le  clergé  de  tuut  payer  exactement,  en  y  employant,  s'il  en 

l'Occident,  dans  le  concile  II  de  Lyon,  afin  de  était  besoin,  les  censures  de  l'Eglise.  (Rainai., 

renouer  la  ligue  de  la  guerre  sainte,  accorda  n.  9.) 

.a  Alfdionse,  roi  do  Castille,  d'em|>loyer  contre  Ces  deux  papes  prétendaient  que  ce  n'.  tait 

les  Sarra>ins   d'Espagne  ces  décimes  de  six  point  s'éloigner  dos  sentiments  du  concile  de 

ans,  qui  se  loveraient  sur  ses  Et.its,  pourvu  Lyon,  (pii  avait  décerné  ces  décimes  pour 

qu'il  céd»îl  en  même  temps  ses  prétentions  faire   la  guerre   aux   Sarrasins  de    la    terre 

sur  l'empire  à  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  sainte,  parce  que  c'était  faire  une  puissante 
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(livorsion  on  les  nllaipiant  ni  Ksun^no,  d'où  cliivlii-ns  (;l  «le  la  roli^ion  cIinHimno.  C'était 

ils  nivoy;ii('nt  souvent  <l(>s  st'coiirs  fort  coiisi-  pour  ('!n|trtli('r  ((u'apics  avoir  pris  la  I*al«:R- 

(IrraMcs  aux  Sarrasins  de  la  l'alcsline.  Voici  Une,  ils  ne  S(!  rcndissi.'nl  les  niiitrc»  de  i'A«i<î 

les  paioics  d'IiMiocciil  V,  à  r(''vr(|uc  d'Ovirdo:  iMiiicurc,  «li;  la  Thracc,  d(!  r('iiipir(!  do  (!ous- 

«  Dilif^ciilci-  all(Mi(l(Mis,   (jtiod   SatraccnoiiMn  laiiliiiopl*',  d<;  la  (irècc  et  di;  l.i  Hongrie, 

iuipuf^iialio  ipsarum  parliiuu  cedil  in  favorcn»  L'évriKinient  a  bien  luoiilrc  ([iic  l'on  avait 

non  niodicMuu  ol  faraude  sulisidiuui  terne  san-  un  juste  sujcil  d'appréliendcT  tous   cr'S  inal- 

ctm;  cuiu  a  Sarracenis  «'isdeui  majAiMun  soleal  licurs,  (]ui  se  sont  depuis  aiiKiniiulés  de  jour 

Bahylouicis  persecutoriljtis  terra;  ipsius  iule-  en  jour,  et  ré|tati(lus  cncor»!   plus  loin   <|ue 

slis  sulVii{;iuni  cviiihtMi  )i.  l'on  lu;  le  croyait,  (li;  tut  aussi  ce  (jiii  doruia 

II.  dette  reiuaniue  sert  à  délroniper  ceux  oc("asion  à  la  levée  des  décimes  pour  les  croi- 

qui  ne  sont  pas  bien  persuadés  de  la  néc(;ssité  sades,  et  aux  exhortations  que  tirent  les  jyré- 

de  toutes  ces  pfuerres  et  de  ces  croisades  (|ue  dicateurs  aux  fidèles  de  s'enga}^(!r  à  ces  croi- 

nous  fîmes  dans  l'Orient;  ni  jiar  eonséujuent  sades,   pour  aller  au-devant  d'un  torrent  si 

(les  levées  de  deniers  qu'on  lit  pour  cela  sur  elVroyable. 

le  clergé.  Les  conciles,  les  papes,  les  rois,  les  saints 

Je  dirai  encore  ce  qui  a  été  déjà  remarqué  Louis  et  les  saints  lîernard,  poussés  |)ar  un 

ci-dessus,  qiie  c'est  luie  étrange  hardiesse  de  mouvement  céleste  du  Saint-Esprit,  voulaient 

s'ériger  un  tribunal  sur  toute  l'Eglise,  et  de  qu'on  allât  vaincre  l'ennemi  commun  du  nom 
prononcer  un  jugement  décisif  contre  toute,    chrétien  sur  la  frontière  de  la  chrétienté;  pré- 

sa  conduite  pendant  deux  ou  trois  siècles,  voyant  que,  s'il  avançait,  il  attirerait  après  lui 

(luoiqu'elle  fût  concertée  entre  tant  de  con-  la  désolation  entière  des  républiques  et  des 

cilcs,    tant    d'assemblées    d'Etats   en  divers  Eglises  chrétiennes. 

royaumes,  tant  de  papes,  tant  de  rois,  tant  de  Je  ne  crois  pas  qu'il  se  trouve  quelqu'un 

sages  et  saints  évèquos;  enfin  de  prononcer  qui  ne  demeure  d'accord  que,  pour  mettre  les 

sur  une  matière  si  importante,  après  (|ue  la  Sarrasins  hors  de  l'Espagne,  les  croisades  et 

longueur  du  temps  a  changé  tonte  la  disposi-  les  décimes  sur  le  clergé  n'y  aient  été  très- 

tion  des  choses,  et  nous  a  dérobé  la  connais-  légitimement  employées.  Il  n'y  a  pas  plus  de 

sance  de  cent  dilïérentes  circonstances,  qui  sujet  de  douter  qu'elles  n'aient  été  aussi- légi- 

scraient  autant  de  raisons  pour  régler  notre  times  et  aussi  nécessaires,  pour  prévenir  les 

jugement.  Sarrasins,  et  les  empêcher  de  subjuguer  le 

Une  des  circonstances  les  plus  importantes,  reste  de  la  chrétienté,  comme  ils  avaient  sub- 

et  que  l'on  considère  le  moins,  est  cette  con-  jugué  l'Espagne. 

fédération  des  Sarrasins  d'Espagne  avec  ceux  Toute  la  différence  qu'il  y  a,  c'est  qu'on  a 

d'Afrique,  de  Babylone  et  de  tout  l'Orient.  vu  le  danger  de  fort  près  dans  l'Espagne,  et 

La  monarchie  des  Sarrasins  embrassait  ef-  qu'on  y  a  enfin  remédié,  parce  que  les  rois 

fectivement  l'Asie,  l'Afrique  et  une  partie  de  y  avaient  assez  de  pouvoir  pour  mettre  les 

l'Europe;  elle  faisait  des  progrès  continuels  choses  à  exécution.  Au  lieu  que  nous  n'en- 

dans  l'Asie,  en  s'approchant  toujours  de  l'Eu-  tendions  que  de  loin  les  terribles  progrès  des 

rope  ;  et  elle  faisait  des  efTorts  continuels  du  Mahométans  du  côté  de  l'Asie,  et  il  n'y  avait 

côté  de  l'Afriiiue,  pour  achever  de  subjuguer  point  de  prince  temporel  à  proportion  assez 

l'Espagne  et  se  déborder  ensuite  dans  le  reste  puissant  pour  faire  exécuter  les  croisades  et 

de  l'Europe.  Les  Espagnols  ont  consumé  près  les  levées  de  deniers  concertées  par  les  papes 

de  huit  cents  ans  à  les  chasser  d'Espagne.  Il  et  par  les  princes,  et  résolues  dans  les  con- 

est  étonnant  qu'une  seule  nation  chrétienne  elles,  qui  étaient  en  ce  point  comme  les  Etats 

ait  pu  les  arracher  des  entrailles  de  sa  patrie,  généraux  de  toute  la  chrétienté, 

et  que  tout  le  reste  de  la  chrétienté  n'ait  pu  Ce  que  nous  n'entendions  que  de  loin,  se 

les  resserrer  dans  le  fond  de  lOrient.  voit  maintenant  de  près;  l'ennemi  mortel  de 

Ce  n'était  pas  le  seul  intérêt  de  recouvrer  tous  les  chrétiens  est  à  nos  portes,  et  nous 

ou  de  conserver  la  terre  et  la  cité  sainte  de  pouvons  dire,  avec  vérité,  que  nos  ancêtres 

Jérusalem,  qui  faisait  le  sujet  de  nos  croi-  auraient  eu  tort  de  n'avoir  pas  fait  tous  leurs 

sades.  C'était  pour  arrêter  les  progrès  de  ces  efl'orts  pour  l'aller  repousser,  quand  il  était 

formidables  ennemis  de  tous  les  royaumes  encore  sur  les  frontières  les  plus  reculées. 
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m.  Revenons  à  l'Espajine.  où  le  roi  d'Ara-  clergé  de  leurs  Etats,  et  quelques  autres  levées 
i  on  se  flt  adjuger,  en  1-27T,  par  le  pape  moins  ordinaires.  (Mariana,  l.  xv,  c.  9.) 
iean  XXI,  les  mêmes  décimes,  résolues  dans  Ce  pape  loua  leur  zèle,  leur  donna  les  dé- 
13  concile  de  Lyon,  afin  de  les  cm[tloycr  à  dé-  cimes  pour  deux  ans,  et  se  plaignit  tendre- 
iendre  ses  Etals  contre  les  Sarrasins.  ^Rainai.,  ment  au  roi  de  Castiile  des  demandes  exces- 
u.  7.)  sives  qu'il  faisait  au  Saint-Siège,  qui  lui  avait 
En  1279,  Nicolas  111  envoya  un  nonce  en  accordé  depuis  peu,  pour  le  même  dessein,  une 
Kspagne,  pour  se  plaindre  au  roi  de  Castillc  décime,  et  les  deux  tiers  de  la  tierce,  qu'on  a 
le  plusieurs  contraventions  qui  se  faisaient  accoutumé  de  réserver  pour  les  réparations 
entre  les  libertés  de  l'tglise.  L'un  de  ces  ar-  des  églises,  afin  d'en  jouir  pendant  quatre 
licles  était,  (|ue  si  l'Eglise  acciuérail,  par  do-  années.  «  Cum  decimam  ecclesiasticorum  re- 
nation ou  à  (juelque  autre  titre,  des  fonds  (jui  dituum,  pra^terquam  mililarium  ordinum,  et 
lussent  déjà  exempts  de  toute  sorte  de  droits  duas  partes  terli.Tdecimarum  reservari  solitsî 
ol  de  contributions  au  fisc,  on  les  y  assujétis-  pro  ecclesiarum  fabricis  tibi  usque  ad  qua- 
sait  dès  le  moment  qu'ils  appartenaient  à  driennium  concedendas  duximus,  in  subsi- 
TEglise.  «Si  ecclesia  vel  religiosi  ac(|uirunt  dium  negotii  memorati  ».  (Idem,  n.  -il.) 
per  donationcm,  possessionem,  \elalioju<to  Les  royaumes  d'Espagne  étant  les  théâtres 
titulo  vassalos  aut  po^sessiones  exem|)tas  ab  d'une  sainte  guerre  et  d'une  croisade  perpé- 
onmi  fisco  cl  regalibus,  posliiuam  transeunt  luelle,  les  décimes  sur  le  clergé  y  étaient 
ad  dominium  ecdesiœ  vel  religiosorum,  rex  aussi  presque  ordinaires;  on  commençait 
facit  possessiones  et  vassalos  ipsos  sibi  cen-  même  à  y  accorder  au  roi  de  Castille  les  deux 
suales  et  tribularios  ».  (Idem,  n.  20.)  tiers  de  la  tierce  des  dîmes,  (lui  était  destinée 

Boniface  Vlll,  en  1300,  accorda  à  Jacques,  par  les  canons  aux  réparations  des  églises, 

roi  d'Aragon,  les  décimes  sur  son  clergé,  peu-  En  13r)l,  ce  même  pape  Jean  XXII  accorda 

danl  trois  années,  pour  faire  la  guerre  à  Ere-  au  roi  de  Castille,  pour  faire  la  guerre  aux 

déric,  usurpateur  de  la  Sicile  contre  les  inten-  Maures  de  Grenade,  par  terre  et  par  mer,  les 

lions  du  Saint-Siège.  (Idem,  n.  19,  20.)  décimes  sur  le  clergé  pendant  (jualre  ans.  et 

Benoit  XI  donna,  en   1301,  les  îles  de  Sar-  les  deux  tiers  de  la  tierce  des  réparations  des 

daigne  et  de  Corse  a  subjuguer  au  même  roi  églises.  (Idtm,  n.  29.) 

d'Aragon,  et  il  lui  permit  pour  cela  de  prendre  iMariana  dit  (ju'en  1367,  le  pape  Urbain  V 
trois  ans  de  décimes  sur  le  clergé  pour  les  accorda  au  roi  de  Castille  que  le  tiers  des  dé- 
frais  de  cette  guerre.  En  1305,  Clément  V  cimes,  qui  se  levait  auparavant  pour  le  pape, 
donna  les  décimes  sur  le  clergé  a  Jacciucs,  roi  serait  à  l'avenir  applique  par  les  rois  à  faire  la 
des  îles  Halèarides,  et  il  ks  lui  donna  pour  guerre  aux  Maures.  «Il  lerliam  decumarum, 
cin(|  années,  afin  de  mieux  défendre  son  petit  (phT  Romanis  Ponlificibusobvenire  solda  erat. 
Etat  contre  les  Sarrasins,  qui  le  menaçaient  sacerdotiis  caslelUr,  deinde  esset  regibus  belli 
de  tous  côtés.  Il  en  était  prestjue  de  même  de  sacri  subsidium  Mauris  exlirpandis  ».  (L.  xvn, 
la  Sardaigne  et  de  la  Corse,  que  Its  rois  d'A-  c.  II.) 

ragon  devaient  tenir  en  foi  et  hommage  du  En  1377,  le  concile  provincial  de  Tarracone, 

Sainl-Siége.  (Idem,  n.  Hî.)  assemblé  à   Rarcelune,    délibéra   du    secours 

ClemenlV  confirma,  en  1300,  la  disposition  d'argent  (ju'il  fautlrait  donner   au  roi  d'Ara- 

(ju'en  avait  faite  Benoît  XI,  et  domia  au  roi,  gon.  (Ilispan.  Illust.,  t.  i,  p.  181,  218.) 

pour  d(!ux  ans,  les  décimes  sur  le  clergé.  Les  En   138.'),   le  roi  demanda  au  clergé  une 

deux  rois  d'Aragon  cl  de  Castille  se  liguèrent,  somme  d'argent  pour  la  célébration  de  la  cin- 

en  1309,  pour  chasser  les  Sarrasins  du  ruyaume  quantième  année  de  son  règne, 

de  Crenade.  Le  même  pape  leur  donna  les  dé-  En  I  i21,  le  pape  Martin  V  accorda  à  Jean, 

cimes  ccclesiasti(jues  de  leurs  Etals  pour  trois  roi  de  Castille,  et  a  tous  ses  successeurs,  ce 

ans,  afin  d'en  fairi:  la  dépense.  ^Rainai.,  n.  11.)  tiers  des  dîmes  destine   aux   réparations  des 

En   1330,  les  rois  de  Castille,  de  Portugal,  églises,  pour  être  uniquement  employé  aux 

d'Aragon  et  de  Navarre,   se  joignirent  pour  frais  de  la  guerre  contre  les  Maures  de  Gre- 

éleindre  l'empire  des  Sarrasins  <lans  le  pays  nade  ;  et  cette  conce^siou  leur  fut  faite  pour 

de   (irenade;    et    ils   demamlèrent  au   |tape  autant  de  temps  qu'ils  foraient  la  guerre  aux 

Jpan  X.MI   les  décimes,  pour  dix  ans,  sur  le  Sarrasins. 


DKS  l'HANCIlISKS  KT  IMMUMTKS,  iic                            •           i>!ir> 

«  IM'.i'falas  |>orlion(!S,  sivo  teiliaslilti  pro  If,  f.iisail  iloiiaiix  rois  |iu(irlaK<i('iT(!  des  Maiiro», 

t'I  luis  lia'rtîdilmsclsiico'ssoribiis,  pro  lldci  ad-  parce  (|iit'  c'r.lùl  la  iialiin;  di;  ers  hicns.  Car  la 

versus  iiilid(!l(!S(l(!lViisioii(M!l  dilalaliom!,K*"'''-  K'''''"'"  •'•'•'^  Maures  se  faisait  prinripalcrueut 

risel  f;uerraruui  caiisisdur.uililiiis,  a  le  eh'is-  jinur  retirer  les  éf^lises  désolées  d'riiln'   leurs 

dt'Ui  suceessoriliiis  linjusniddi  dd'eusiouis  et  mains,  aliu  d(.' pouvoir  les  réparer.  Il  n'est  pas 

(lilalalionis  ltellis()|teraiu  daiililius  et'li(ae(;ni,  élr.ui^r  (jue  e(!  (jiii  est  consacré  à  la  ral)ri(|UO 

petendas,  exif;eudas  ac  reci|»iendas,  ne  ad  pne-  et  à  la  réparation  d(!8  églis(!S,  soit  employé  U 

Idum  dnntaxat  l)elli  ac  derensionis  et  dilata-  les  reprendre  sur  li;s  irdidéles  (|ui  l<  s  ont  dé- 

lionis   usum  ellieaciler  convertendas  et  iule-  solées,  sans  cpioi  on  m;  peut  les  réparer; 

fjralil(M'applieaiiilasauetoritale  Aposlolica  assi-  .'»"  fie  n'était  [)as  le  tiers  (!nti(;r  des  dîmes 

i.nanms,  eoncedinuis,  et  ordinanms  ».  (liai-  (|ni  était  donne;  aux  rois  pour  ces  gu(.'rres  de 

naldus,  u.  17.)  religion.  On  ne  donnait  (jue  les  deux  tiers  du 

Il  est  donc  évident,  i"(iue  ce  tiers  des  dîmes,  tiers.  Ainsi  il  restait  un  tiers  peuples  iiéces- 

(|ueles  anciens  conciles  avaient  aireclé  à  la  fa-  sites  des  éj-lisos  que  nous  tenions  déjà,  et  les 

liriiiue  et  aux  réparations  des  éf;lises,  fut  |)re-  deux  autres  tiers  étaient  appli(|ués  à  rcconqué- 

mièrenient  saisi  parles  rois,eleiisuile  reslilui';  ;  rir  les  autres; 

ti"  Que  les  |)apes  raccordèienl  (|ue!(|H('rois  0"  Comme  ce  tiers  n'était  pas  toujours  ém- 
aux rois  d'Esp;ij;iie  |)our  un  pou  de  tem|>s,  alin  ployé  à  cette  guerre  sainte,  parce  (pie  les  af- 
de  faire  la  guerre  aux  iMaures;  faires  d'Klat  ne  permettaient  pas  toujours  de 

3°  Les  papes Crégoire  Vil  et  Urbain  II avaient  fiire   la  guerre;    les    paftes    s'en    rendirent 

donné  aux  mêmes  rois  toutes  les  dîmes  des  connue  les  dépositaires  pendant  ces  intervalles 

églises  (ju'ils  fonderaient  de  nouveau,  ou  (|u'ils  de  paix,  soit  pour  les  remettre  aux  rois  quand 

retireraient  delà  puissance  des  Maures.  L'ex-  la  guerre  recommencerait,  soit  pour  les  em- 

li'ème  passion  qu'on  avait  d'extirper  les  Sar-  |)loyer  à  d'autres  usages  selon  les  besoins  de 

rasins  d'Espagne,  fit  selon  Mariana  que  l'on  l'Eglise. 

considéra  peu  les  périlleuses  conséquences  Cette  séquestration  du  tiers  des  dîmes,  ou 
d'une  telle  concession.  Mais  autant  que  cette  des  deux  tiers  de  ce  tiers,  était  déjà  ordi- 
réflexion  semble  judicieuse  au  temps  que  cet  naire,  lorsque  le  roi  Jean  de  Castille  se  le  fit 
auteur  vivait,  c'est-à-dire  au  temps  que  les  adjuger  par  le  pape,  sous  des  conditions  qui 
Maures  étaient  entièrement  cbassés  de  toute  en  auraient  rendu  l'usage  très-légilime et  très- 
l'Espagne  :  autant  il  était  dillcile  de  s'y  atta-  avantageux  pour  l'Eglise,  si  elles  avaient  tou- 
cher au  temps  que  ces  deux  papes  gouver-  jours  été  fidèlement  observées:  savoir,  que  ni 
naient  l'Eglise;  c'est-à-dire  en  un  temps  où  lui,  ni  ses  successeurs  ne  le  tireraient  que  pen- 
1  Espagne  gémissait  depuis  quatre  cents  ans  dant  qu'il  ferait  la  guerre  aux  Maures,  et  ne 
jous  la  domination  des  infidèles,  et  où  il  n'é-  l'emploieraient  qu'aux  frais  decette  guerre.  Le 
tut  pas  aisé  de  prévoir  quand  elle  pourrait  pape  Martin  V  avait  encore  ajouté  une  autre 
être  affranchie,  ni  même  si  elle  le  pourrait  condition,  que  chaque  vingtième  année,  ce 
jamais.  Ne  valait-il  pas  mieux  donner  aux  rois  tiers  de  dîmes  serait  partagé  entre  les  églises 
chrétiens  les  dîmes  de  ces  églises  non  épisco-  paroissiales  et  la  chambre  apostolique, 
pales,  que  de  les  laisser  posséder  avec  les  terres  V.  En  1475,  Sixte  IV  voyant  que  les  rois  de 
mêmes  i)ar  les  infidèles?  Devait-on  refuser  Castille,  appliqués  à  d'autres  guerresj  ne  pén- 
aux rois  ce  moyen  de  reconquérir  ces  églises  saient  depuis  longtemps  à  rien  moins  qu'à  la 
sur  les  infidèles,  par  une  timide  et  incertaine  guerre  de  Grenade,  et  que  ce  tiers  des  dîmes 
prévoyance,  que  quatre  cents  ans  après,  les  était  dissipé  en  d'autres  usag-es  profanes  ; 
Maures  ayant  été  mis  hors  de  l'Espagne,  les  enfin  que  les  églises  tombaient  en  ruine,  parce 
rois  ne  rendaient  pas  facilement  ces  dîmes  que  ce  tiers  des  dîmes  ne  leur  était  pas  remis 
aux  églises  paroissiales  ?  Le  concile  de  Latran  la  vingtième  année  ;  il  révoqua  entièrement  le 
n'a-t-il  pas  laissé  les  dîmes  inféodces  anciennes  don  qu'en  avait  fait  aux  rois  de  Castille  et  de 
aux  gentilshommes,  quoiqu'il  ne  parût  pas  Léon,  le  pape  Martin  V,  et  ordonna  que  ce 
clairement,  ni  qu'on  leur  en  eût  jamais  fait  tiers  fût  rendu  aux  églises;  en  sorte  néan- 
une  concession,  ni  qu'ils  en  eussent  usé  pour  moins  que  la  moitié  fut  remis  à  la  chambre 
le  service  de  l'Eglise?  apostolique,  pour  supporter  la  dépense  de  la 

4°  Pour  revenir  au  tiers  des  dîmes,  on  en  guerre  contre  les  Turcs. 
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Peu  (lo  temps  après  ,  Ferdinand  ,  roi  d'Ara-  décime  sur  tout  le  clergé  pour  la  guerre  con- 
;,on,  ayant  épousé  Isalielle,  liérilicre  de  Cas-  tre  le  Turc.  La  résolution  fut  que,  si  le  pape 
illo,  et  ayant  réuni  ces  dtMix  grands  Etals,  il  faisait  celte  demande,  on  le  supplierait  de  ne 
..e  tarda  pas  dVntreprendre  la  guerre  de  (ire-  point  passer  outre,  parce  (\\ni  les  conciles 
iiade  avec  toute  la  chaleur  et  tout  le  zèle  qu'on  avaient  ordonné  (jue  ces  décimes  ne  pourraient 
.  ùt  pu  souhaiter.  Innocent  VIll,  pour  lui  en  se  lever  qu'après  que  les  ennemis  de  la  reli- 
racililer  les  moyens,  lui  donna,  en  I4S0,  un  gion  auraient  fait  irruption.  (Sponde,  n.  7.) 
rescrit  pour  pouvoir  lever  des  deniers  dans  le  En  1.V2-2,  Charles  V  demanda  au  pape  les  an- 
royaume  d'Aragon  ,  sauf  assemhler  les  Etais;  nates  de  l'Allemagne,  pour  la  défendre  contre 
ce  qui  était  contre  les  anciennes  lois  et  contre  les  hérétiques  et  contre  les  Turcs  :  cette  de- 
l'usage  de  ce  royaume.  Ce  roi  ohtint apparem-  mande  ne  fut  pas  écoutée;  mais  en  1523,  le 
ment  le  droit  perpétuel  des  tierces.  (Rainaldus,  pape  Adrien  VI  lui  accorda  le  quart  de  tous  les 
n.  19,  20;  Idem,  n.  55.)  revenus  ecclésiasticiues  d'Espagne.  Le  clergé 

Covarruvias  dit  que  le  pape  lui  donna  les  d'Espagne  s'en  plaignit  hautement,  et  dressa 

dîmes  des  églises  du  royaume  de  Grenade,  a  non  jias  un  a[)pel,  mais  une  supplication  du 

condition  de  doter  les  églises.  «  Ueges  catho-  pape  mal  informé  au  même  pape  mieux  in- 

lici  Ferdinandus  et  Elisahetha  décimas  regni  formé  :  il  appela  en  forme  de  l'exécution  de 

Granalensis  ohtinuerunt  a  Ponlifice  maximo  cette  levée,  qui  avait  été  commise  à  l'arche- 

cum   onere  dotandi  ecclesias  ».  (Covarruv.  vèque  de  Grenade.  (Rain.,  n.  55.  Sponde,  n.  9.) 

Pracl.,  c.  xxxv,  n.  2.  §  Tertio  quolies.)  Cet  appel  interjeté  de  l'archevêque  de  Gre- 

Barhosa  rap|)orle  les  exactions  (jue  les  rois  nade,  exécuteur  du  href  apostolique,  qui  nous 

d'Espagne  ont  laites  sur  le  clergé  avec  la  per-  a  été  donné  tout  entier,  contient  des  singula- 

mis>iou  des  papes  Pie  IV,  Pie  V,  Grégoire  XIII,  rites  que  nous  ne  devons  pas  omettre.  Le  clergé 

Paul  V  et  Urhain  VIII.  Je  ne  les  rap|)orterai  d'Espagne  allègue  plusieurs  raisons  pour  ne 

pas  ici  :  on  peut  les  voir  dans  les  ouvrages  de  pas  se  soumettre  à  celte  nouvelle  exaction  du 

ce  canoniste.  (Birhosa  de  Oflic.  et  |)olest.  Pa-  quart  de  tous  ses  revenus, 

rochi,  1.  in,  c.  -25,  part,  in,  n.  .53,  51.)  i"  Q  le  le  concile  de  Constance  a  déclaréque 

En  1511,  le  pape  Léon  X  accorda  à  Emma-  le  pape  ne  lèverait  jamais  de  décimes  sur  le 

nuel,  roi  de  Portugal,  le  même  privilège  de  clergé  d'un  royaume  particulier,  sans  le  con- 

prendre  les  décimes  et  les  tiers  des  dîmes  [lour  sentement  des  |)rélats  du  même  clergé,  ou  du 

pouvoir  continuer  la  guerre  qu'il  faisait  aux  plus  grand  nomhre  ; 

infidèles  ,   dans  rAfri(|ue  et  dans  les  Indes  2"  Que  le  pape  Sixte  IV,  recevant  un  secours 

Orientales.  Osoiius  dit  (jue  ces  revenus  ecclé-  charitahle  d'argent  ilu  clergé  d'Espagne,  leur 

siastiques,    bien  loin  d'être   employés  à  des  avait  donné  un  rescrit  »|ui  les  affranchissait  à 

guerres  de  religion,  étaient  au  contraire  dis-  l'avenir  de  toutes  e>aclions   de   décimes  et 

Iribués  à  des  courtisans  lâches  et  efféminés,  d'autres  levées;  et  que  c'était  comme  un  cou- 

aSumptus  saciic  pecuniœ  moderatos,  et  ho-  irai  entre  le  Saint-Siège  et  le  clergé  d'Espagne 

minihns  cpii  non  mililia^  saei\T  nomen   iisur-  (Preuves  des  Lib.  Gall.,  c.  xxii,  n.  29); 

pant,  sed  pio  leigionesanguintin  profiindunt,  ;r  Que  lt>s  rois  d'E;qvigue  prenaient  annuel- 

altnbulos,  laudandos  censeo.   Taiil.im  largi-  lemenl  dc|)uis  longtemps  le  litrs des  décimes, 

tioneiu  ex  sacris  vectigalibiis  in  luxiim  mul-  pour  faire  conlinuelUiuent  l.i  guerre  ;  et  l'em- 

torum   homiuum ,    qui    nun(|uain    gladuim  pereur  Charles  V  les  receNait   actuellement 

strinxere,  fieii,  minime  ferendum  arbitrer»,  des  royaumes  de  Castille  et  de  Léon,  a  Cuin 

(Rainai.,  n.  108.)  ex  decimis  et  redilibus  ecch  siasticis  regno- 

Cet  auteur  ajoute (jue  le  roi  Emmanuel,  cou-  nim  Castella'  et  Legionis  ecclesiis  debitis  et 

danui  uit  lui-inéuie  «et  abus,  remit  ces  deei-  clero,  colain  seu  p.ulein,quam  vulgus  Tertias 

nu's  et  ce  tiers  dis  dîmes  au  clergé  ;  ce  qui  appt;llat,ex  concessione  .Vjiostolica  reges  dicto- 

lui  lit  donner  de  très-justes  louaugi-s,  et  porta  rum  regnorum  pio  conlinuo  bello  contra  In- 

le  clergé  à  lui  faire  un  présent  dr  cent  cin-  fidèles  singiilis  annis  perceperint,  proul  C-Tsa- 

(juanlf  mille  écus.  rea  et  majestas  regia  Caroli  régis  pcrcipit  de 

En  1517,  il  se  fil  à  Madrid  une  assemblée  gé-  pi.p^cnti  ;  ha^c  subveutio  et  subsidium  sulfi- 

nérale  du  clergé  d'Espagne,  sur  le  bruit  qui  cere  debeiel  pro  bello  contra  Turcas  inlidcles, 

cuurail  que  le  pape  devait  leur  demander  une  absquc  nova  quarta:  impositione  »  ; 
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i"  Oiin  los  flirv;ili(M'8  do  Saiiil  J;i((|U(S,  d'Al-  r.issuiM  (l('|niis  liii-iiif^nic,  (pic  <<!  qui  n-^nr- 

c.iMlaia,  «Iti  Calaliava,  1 1  de  Saint  Jean  d(î  .li!-  dail  h;  duc  dt;  Savoir   nClail  aiiln;  cIimh-  (jik; 

nisalt'in,  posscdaiciil   iiiu;  livs- ^'landi!  ii.iilio  le  siibsidi!  (|ii(!  SixU;  V  lui    avait  pcnniH  tUi 

(les  roviMUis  (V('losiasli(|ii('s  d'Kspa^iK!,  (xuir  prciidii!  de  son  cIciki'î  ;  ce.  (\\\\  avait  (^ti;  con- 

l'aiiv  coiilimicllcmciil  la  micnc  aux  iiilidi'lcs;  l'wuu'.  par  (JirgoinîXIV.  (iàl.  x,  i.xxxi.) 

.V'Omc  l'Halic.  (|iii  clail    bien  plus  près  du  Ce  cardinal  nous  apprend  dans  une  autre 

dani^cr,  ne  pariant  (|u'iuic  décime,  il    n'(Hail  h^lln;  ('crilc!  en  l.V.Ml,  (pie,  pour  obtenir  (juel- 

pas  juste   (]\u'   rivspaj^ue,   cpii  avait  moins  à  (pu;  l(!V(';e  sur  le  cler^c';,  ou    pourrait  alléguer 

craindre,  lût  coiidaumée  à  un  (piart;  au  pape  la  concession  (pu;   !»i(!   IV  fil  au  roi 

0"  Que  le  roi  Ferdinand,  aïeul  de  Charles  V,  (n'ispa^iie,  en  i:>(i(),  de  l(;ver  1<mis  les  ans  sur 
avait  promis  au  cler};(>  d'I'lspat-ne  de  ne  jiunais  le  cler^t;  pendant  cin(|  ann(';es  la  somme  do 
permettre  cpTon  le  soumît  à  de  nouvelles  im-  li'ois  cent  nulle  ducats,  à  condition  d'armer 
positions,  (pi'en  la  manit're  cl  aux  condilions  cincpiante  ^'ah'res  contre  le  Turc,  (pii  seraient 
(pu  sont  manpiées  dans  ce  contrat.  Une  ce  uonuncJes  les  K^il^îi'i-'S  du  cler|4(;,  et  ne  pour- 
contrat  avait  (Hé  d('s  lors  coulirmé  par  le  |)ape,  raient  servir  (pie  contre  le  Turc;  et  d'armer 
et  depuis  par  Cliarlos  V  nuMue.  (piatre-vin},^ls  autres  p;al(3res  aux  frais  de   la 

On  a  joint  au  concile  de  Mexi(iue,  tenu  on  couronne.  Lemcme  roi  obtint,  en  1502,  quatre 

Tan   158a,   réreclion  de   l'Kj^lise  même  de  cent  vingt  mille  ducats  sur  le  clcr}i(j,    [)Our 

Mexique,  et  la  disposition  qui  tut  faite  des  di-  faire  monter  les  galères  de  l'Eglise  jusqu'au 

gnités  et  des  revenus.  H  y  est  déclaré  :  1"  Que  nombre  de  soixante. 

les  dîmes  du  diocèse  seront  divisées  en  (piaire  Ce  cardinal  ajoute  que  cet  exemple  pourrait 

parties,  dont  l'une  sera  pour  la  manse  de  l'ar-  aussi  être  j)réju(liciable  ;  parce  que  le  roi  d'Es- 

clievèque,  une  autre  pour  le  chapitre;  pagne   usa  très-mal  de  cette  concession  du 

2°  Que  le  roi  d'Espagne  a  son  droit  de  tierce  Saint-Siège  ;  et  que,  faisant  [)eu  de  chose  contre 

sur  ces  deux  portions  de  rarchevèipie  et  du  le  Turc,  il  leva  néanmoins  sur  le  clergé  cinq 

chapitre  ;  mais  (pi'il  le  leur  a  cédé,  afin  d'être  ou  six  cent  mille  ducats   par  an  ;  «  outre  que 

plus  puissamment  assisté  de  leurs  prières.  ((  A  «  par  autres  concessions  à  lui  faites  par  les  pa- 

quibus  parlibus,  licet  ex  commissione  A|)0-  «  j)es,auparavant  et  depuis  celle-ci,  il  prend  sur 

stolica  et  longœvo  tom|»oris  iisu,  moribus  et  «  le  clergé  trois  millions  de  ducats  d'or  en  or 

consuetudine  approbala,  eadem  catholica  ma-  «  par  chacun  an;  et  n'y  a  clergé  dans  toute  la 

jestas  terliam  partem,  tertias  in  His[)ania  vul-  et  chrétienté  plus  grevé  ni  plus  malcontent  de 

gariter  nuncupatas,  habere  et  reci[)ere  iule-  «  son  prince,  que  celui  d'Espagne».  Ce  sont  les 

gralitor    consuevit,    etc.   Nos    et    capitulum  termes  de  ce  cardinal. 

exemplos  esse  voluit  ».  (Conc.  Gêner.,  t.  xv,  Vil.  Il  ne  serait  presque  pas  besoin  de  parler 

p.  1338,  1339.)  des  immunités  des  biens  et  des  personnes  des 

Après  ces  deux  portions  de  l'évèque  et  du  ecclésiastiques  dans  l'Orient,  après  en  avoir 

cha|)ilre,  il  en  reste  deux  autres,  qui  doivent  rapporté  les  lois  impériales  dans  les  parties 

être  réparties  en  neuf,   dont  on  en  consacre  précédentes  de  cet  ouvrage.  Nous  serons  au 

deux  à  la  juste  reconnaissance  qu'on  doit  au  roi  moins  fort  courts  dans  les  additions  que  nous 

catlioli(iue,  comme  souverain,  patron,  fonda-  avons  à  y  faire. 

teur,  et  défenseur  des  églises.  «  Reliquœ  vero  En  1057^  l'empereur  Isaac  Comnène  rendit 

duœ  quartœ  partes,  iterum  in  novein  dividen-  à  l'Eglise  de  Constantinople  son  ancienne  li- 

das  partes  decernimus  ;  duas  quarimi  eidem  berté  pour  l'administration  de  son  temporel, 

majestati  serenissimœinsignum  superioritatis  sans  que  les  officiers  de  l'empire  s'en  mêlas- 

et  jurispatronatus  ,   ac  ralione  acquisitionis  sent  à  l'avenir.  Mais  cet  empereur  prit  des  me- 

praîdicla)  terrœ;  futuris  perpetuis  tem[)oribus  sures  bien  contraires  avec  l'Eglise,  quand  il 

percipiendas  et  levandas  applicamus  ».  saisit  une  grande  quantité  de  fonds  de  quel- 

VI.  Le  cardinal  d'Ossat  nous  apprend  dans  ques  monastères,  leur  laissant  ce  qui  était  né- 
une  de  SCS  lellres,  qu'en  1575,  le  pape  levait  cessaire  pour  leur  entretien, 
des  décimes  sur  tous  les  Etats  d'Italie,  pour  en  Curopalate,  qui  raconte  cela,  estime  que  ce 
aider  rem[)ereur  contre  les  Turcs,  et  que  le  duc  fut  une  action  digne  de  louange,  d'ôter  à  ces 
de  Savoie  tâcha  d'obtenir  pour  lui  celles  que  religieux  la  matière  de  tant  de  piofusions  scan- 
les  nonces  du  pape  lèveraient  en  Savoie.  On  daleuses  en  festins  et  en  bonne  chère,  et  qu'il 
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OUI  été  utile  que  cet  empereur  eût  usé  de  la  pour  sa  rançon.  Andrnnic,  charmé  de  prolon- 

uiéine  charité  envers  toutes  les  éj;lises.  fier  son  gouvernement,  fit  réponse  à  son  père 

Oet  historien  a  eu  raison  de  hlànier  le  niau-  (jiie  les  ecclesinsli(iU(  s  refusaient  ahsulunient 

vais  usage  (|u'on    faisait  dans  (jueli|ULS  nio-  cetle  contrihution,  et  que  sans  leur  secours 

uastéres  des  biens  consacrés  a  la  nourriture  des  il  ne  pouvait  lui  envoyer  la  sonuue  nécessaire, 

pauvres;  mais  le  remède  qu'il  a[»prouve  tant  (Chalcond,,  1.  i.) 

de  ce  désordre  est  un  désordre  encore  plus  Enuuanuel,  son  second  fils,  plus  tendre  aux 

grand.  11  eût  été  i)his  juste  et  aussi  facile  à  seiitinicnts  de  la  nature,  aniassi  au  plus  tôt 

cet  empereur  de  reformer  ces  luonasteres  ([ue  cette  sonuue,  la  porta  à  M muel  son  père  et  le 

de  les  piller.  C'est  un  sacrilège  encore  plus  mit  en  liberté.  La  piété  d'Enunanuel  est  une 

grand  de  piller  le  patrimoine  de  Jésus-Christ  preuve  que  la  réponse  d'Androuio  était  l'effet 

(|ue  d'en  faire  un  mauvais  usage.  Ce  mauvais  de  sa  dureté  et  non  pas  de  celle  des  ecclésias- 

usage  est  un  mal  de  peu  de  durée;  un  succès-  tiijucs,  car  il  ne  s'en  trouva  point  (|ui  refu- 

seur  répare  tout,  au  moins  ce  n'est  pas  un  mal  sassf  nt  de  contribuer  pour  la  liberté  de  leur 

sans  remède.  Mais  c'est  une  perle  irréparable  princ.  [L.  ni,  c.  10.) 

quand  ou  fait  changer  de  nature  à  ces  biens,  Il  faut  finir  par  la  concession  que  fit  Maho- 

et  (jue  du  patrimoine  des  pauvres  on  en  fait  le  met  H  au  patriarche  de  Constantinople  et  à 

domaine  du  prince.  La  suite  des  évén»  uieuts  tous  nos  évèques,  après  qu'il  eut  subjugué 

cl  la  fin  très-funeste  de  cet  empereur,  furent  Constantinople.  Voici  comme  en  parle  George 

des  |>reuves  asst  z  sensibles  (pie  le  ciel  ven-  l>hrant/ès.  «  Mahometes  dédit  litteras  palriar- 

geait  cet  attentat.  duc,   ciim    sub^criplione    auctoritalis  regiic, 

Alexis  Couuiène,  réduit  à  des  nécessités  ex-  cpiibus  illi  a  vexationibus  cavit,  rebellari  ve- 

trèiues,  se  donna  pareillement  la  liberté  de  tuit,  et  (|uidquam  tributi  noniine  ab  eo  cxigi, 

faire  porter  dans  son  épargne  le  trésor  elles  vim  a  quo[)iam  advcrsario  et  inimico  adferri 

ornements  de  l'Eglise.  Mais  ses  armées  ayant  inlenlixit;  ac  ul  vecligalibus  et  publicis  con- 

élé    ensuite    honteusement    défaites   par  lus  tributionibus,  ipsi,  onHiesi|ue  suceessores,  et 

Normands,  il  comprit  lui-même  la  source  de  subjecti  epi>copi  in  per|)eluuiu  vacarent,mau- 

ce  désastre  et  publia  une  bulle  d'or,  en  108-2,  davil  ».  (Lupus,  toni.  v,  pag.  8.) 

par  la(iuelle,  après  avoir  fait  une  confe>s,on  Quel(|ue  intérêt  (|u'tùt  ce  conquérant  d'af- 

publique  de  sa  faute  et  adoré  la  justice  di-  fermir  ses  nouvelles  conquêtes  par  cetle  dou- 

\ine  qui  l'avait  vengée  si  visiblement,  il  dé-  ceur  et  par  celte  concession  (|ui  conservait  aux 

fendit  qu'on   entreprît  jamais  rien  de  sem-  églises  toutes  leurs  immiuiilés  anciennes,  il 

blable,  (|uelt|ue  grandes  (pie  pussent  être  les  faut  néanmoins  avouer  (ju'il  pouvait  en  cela 

nécessités  de  lElat.   «  Ne  quis  poslhac  sacra  suivre  plut(jl  l'instinct  de  la  nature  que  celui 

lemere  coulrectel,  eliamsi  vel  Cadmea  neces-  de  l'intérêt, 

sitas  urgeat  ».   Baron.,  n.  13.)  L'histoire  de  tous  les  siècles  passés  et  de 

En    lliiS,   l'empereur  Manuel  désavoua  et  toutes  les  parties  du  monde  nous  apprend  ()ue 

révo(pia,  par  une  autre  bulle  d'or,  toutce(iu'il  les  nations  barbares  et  infidèles  ont  toujours 

avait  fait  auparavant  contre  les  églises  et  les  conservé  un  profond  resp(>ct  pour  la  divinité, 

monastères,  (piand  il  avait  renouxelé  en(|uel-  pour  la  religion  et  pour  le  sacerdoce, 

que  manière  lu  loi  de  Nicéphore  IMiocas,  pour  Le  même  George  Phrantzès  raconte  (|ue,  pen- 

les  empêcher  de  posséder  ou  d'ac(juérir  des  danl  (|ue  Mahomet  II  assiégeait  Constantino- 

fonds.  (Ibid..  n.  H.)  pie,  non-seulement  on  obligea  les  moines  et 

En  1  ill,  lempereur  Calo-Jean  de  Coustan-  les  clercs  ati  guet  et  au  travail,  mais  on  prit 

tinoide,  aiqtrehendant  les  approches  des  Turcs,  les  vases  sacres  de  l'église  pour  en  faire  de  la 

passa  en  Italie  et  en  France  pour  tlemander  moimaie  et  en  payer  les  soldats,  parce  ijue 

du  secours.  Il  emprunta  de  grandes  sonunes  l'empereur  n'avait  plus  que  cette  ressource  et 

a  Venise  en  y  passant,  et  n'ayant  pu  en  payer  avait  promis  d'en  restituer  quatre  fois  autant 

les  intérêts  tjuand  il  y  re|)assa  a  son  retour,  il  si  le  siège  était  levé. 

fut  arrête  par  les  Veniliens.  Il  écrivit  à  son  (ils  «  El  ((uoniam  ad  uumeranda  stipendia  pe" 

Andronie,  «pi'il  avait  chargé  (h;  la  régi  nce  de  cunia  palalium  destituel)atur,  mandavit  vasa 

l'empire  pendant  son  absence,  de  levi-r  de  lar-  Ecclesia^  saneta  Deoque  consecrata  confringi, 

gcnt  sur  les  ecclésiastiques  et  sur  les  laïques  cl  in  numismala  redigi.  Ac  ne  quis  nos  ut  sa- 
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ciilcuos  n'|.n'li('ii<l;il,  (ini  lioc  t(>in|t(>iil)iis  ad-  Aichal  ciiiiii   litala-   inciiKuia'  iiiipcrafor  :  Si 

(lucli   IVciiims;   cliaiii  l)a\i.l   i.lnii  c^il,  cmii  Dciis  iiilxiii  liIxTavrril,  se  Doniiiio  hiio  (jua- 

csiirinis   panes  proiiosilioiiis    coiiinlil,    qiios  «lni|iliiiu  rcsliliilunim  ».  (L.  m,  c.  1 1.)  (!). 
nomiisi  Sdlis  .vUtTilolilms  liccbal  coiiu'ilnr. 


(I)  n'nprè»  loiii  lo»  ri\noni«lc»,  riniimiiillA  Ofi'lé"luiilli|UO  ito  ilill- 
nlt  :  «  Jii»  mio  «cric»!»'  ni  iilin  loi»  muni  nue  iimi  |iiir«iiiini  crtlr- 
n  nianllcni  iic  w»  ipHuruiii  lil>ciii<  uo  iiniiiiiiuni  niilil  il  liiuiicriliiiii  et 
a  oininluiM  nu'iiilarilMiH,  atcpio  ab  arlilim  carmu  minitilatl  l't  ri'vc- 
.1  rocitiii'  iloliiuii  re|niKiiainll)iiH  «.  (.i/mi'  /•'i'iT<ii  il,  loin.  IV,  n.l.  '.t2\ .) 
Il  Mill  «lu  là  qu'il  y  a  l'iiiiiiniiiiti)  localo.  In  n'illo  cl  1.»  pernonncllu. 
I.a  localo  est  ccllo  nui  couvuMil  aux  ri;li»cii  ot  «iitrca  liiim  pieux  ; 
1.1  rocllo  ont  celle  <nil  compèto  aux  bu'ii»  tlox-gliseï,  dos  mou:iiilur(H, 
•lut  clurci  ;  la  poriouncllo  couvre  tuuH  loa  meniliro»  du  la  clùrica- 
turi). 

Ces  trois  immunités  tonl-clloB  do  droit  divin  ?  Quelques  cano- 
uiiitcs  disent  oui,  d'autres  afliniicnt  ((u'cllcs  ne  sont  que  do  droit 
Imin.im,  soitoivll,  soit  caiioiiiquc.  l'our  nous,  nous  pensons  qu'en  ce 
(|ui  conoorno  les  clorc'S,  s'il  s'.ixit  de  cIiosch  xpirituelIeH,  ils  sont  do 
dioil  divin  exempts  do  la  jiiridioluiii  des  laïcs,  de  Inirs  proleiilions, 
do  leurs  incétences.  c'est  noiro  thèse  lialitucllo  dans  tous  nos  oinls  ; 
mais  s'il  s'agit  de  eliosos  leiuporellcs,  leur  miimiiiiti'  ne  peut  avoir 
luni  que  par  le  droit  civil,  (.^uaiit  à  l'immunité  locale,  on  sait  cpio  eo 
lurent  les  empereurs  clirétieus  qui  accoiiiorciit  le  priviléj^e  d'asile 
aux  0(;lises.  Il  est  diuic  encore  évident  que  cette  iuuiuuiité  n'a  pas 
d'autre  rondement  ipie  le  droit  humain. 

Quant  a  l.i  protection  et  à  rinviolabilité  des  biens  ecclésiastiques, 
Urbain  VIII  publia,  le  ~'^  seplembro  IGll,  la  l'anieuso  bulle  lioma- 
nxis  ponlifex  que  noua  résumons  dans  ses  prescriptions  essentielles  : 
lo  'route  imposition,  tribut,  exaction,  gabelle,  contribution,  ne 
pourront  être  mises  sur  les  biens  et  les  revenus  appartenant  aux 
églises,  sans  une  permission  expresse  du  souverain  pontife,  à  peine 
de  nullité,  lors  méjne  que  ceux  ([ui  en  jouissent  y  consentiraient  ; 
2»  Un  temps  même  immémorial  ne  peut  enirainer  prescription,  si  de 
pareils  abus  existaient  ;  ;io  11  y  aurait  également  nullité,  lors  même 
qu'indépendamment  du  temps  imiiiémonal,  on  alléguerait  un  privi- 
lège apostolique  ;  1»  Il  y  a  également  nullité  dans  de  telles  percep- 
tions, lors  même  qu'elles  seraient  faites  du  consentement  des  évé- 
ques  et  autres  prélats,  fussent-. Is  même  légats  ou  nonces  du  siège 
apostolique  ;  5»  Il  y  a  obligation  de  restituer  in  in'egrum  tous  les 
arrérages  des  tributs  indûment  perçus  sur  les  biens  d'église  ; 
6o  0  Etiamsi  ea  sint  attentata  per  impi^ratores  et  reges  et  quosciinKjue 

•  alios  sufficienti  ac  légitima  facuUate  apostolica  non  muiiitos  ; 
a  "0  Etiamsi  hujusmodi  pr.ïjudicialia  imniunitati  ecclesiasticée  sint 
0  attentata  sub  prictexlu,  quod  bull»  seu  constitutiones  apostolicae 
a  non  fuerint  publicaiœ  vel  usu  recept.î:  ». 

Cependant  le  droit  canonique  lui-même  et  son  interprète,  la  Rote, 
prévoient  des  cas  où  les  biens  comme  les  personnes  ecclésiastiques 
peuvent  être  soumis  à  des  contributions.  C'est  ainsi  que  l'utilité 
générale,  la  nécessité,  peuvent  faire  déroger  à  cette  immunité. 

On  sait  la  situation  que  la  Révolution  a  faite  aux  biens  et  aux 
pei-sonnes  ecclésiastiques  en  France,  en  Espaane,  en  Italie,  en  Ba- 
vière, en  Autriche.  Lorsqu'en  1861  fut  fondé  l'empire  du  Mexique, 
sous  le  sceptre  d'un  prince  véritablement  catholique,  empire  qui 
durera...  ce  que  Dieu  sait,  le  pape  Pie  IX  eut  un  instant  l'espé- 
rance que  l'église  du  Mexique  verrait  finir  les  maux  que  lui  avait 
causés  une  longue  anarchie.  Eu  conséquence,  en  date  du  18  octo- 
bre 18GI,  Pie  IX  adressa  à  l'empereur  Maxiniilien  une  lettre  toute 
paternelle  pour  le  prier  de  réaliser  les  promesses  qu'il  lui  avait  faites 
à  lui-même  :  «  "Votre  Majesté  voit  bien,  ajoutait  le  pape,  que  si 
0  l'Eglise  est  toujours  entravée   dans  l'exercice   de  ses  droits  sacrés, 

•  si  l'on  ne  révoque  pas  les  lois  qui  empêchent  d'acquérir  et  de 
«  posséder,  si  l'on   continue  à  détruire  les  églises  et    les    couvents, 

•  si  de  la  main  des  acquéreurs  on  accepte  le  prix  des  biens  de 
0  l'Eglise,  si   on  donne  une  autre  destination  aux  édifices  sacrés,  si 

•  on  ne  permet  aux   religieux   de   reprendre  leur  habit  et  de  vivre 

•  en  communauté,   si   les   religieuses   sont  contraintes  de  mendier 

•  leurs  aliments  et  de  vivre  dans  des  réduits  pauvres  et  malsains,  si 
■  l'on  permet  aux  journaux  d'insulter   impunément    les   pasteurs  et 

•  d'attaquer  la  doctrine  de   l'Eglise  catholique,  le  scandale  pour  les 

•  fidèles  et  le  dommage   pour  la   religion    resteront    les  mêmes,   et 

•  peut-être  deviendront  plus  grands  encore  ».  Le  pape  terminait  par 
supplier  teudrcment  le  nouvel  empereur  de  révoquer  les  loisfunesies 
qui  opprimaient  l'église  du  Mexique,  et  qui  étaient  l'œuvre  de  la 
Révolution,  et  surtout  «  de  briser    les  chaînes    qui   jusqu'à  présent 

•  ont  retenu  l'Eglise  sous  la  dépendance   et  l'arbitre   du   gouverne- 

•  ment  civil  » . 

Malheureusement  une  pression  étrangère,  qu'on  devine  aisément, 
vint  faire  entendre  des  paroles  tout  opposées,  et  entraîna  l'empereur 
Mazimilien   dans  ce  qu'ont  de  mauvais   les  principes  de  1789.  Le 
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proerlro  de  prendra  Inimédlatonieiit  d<  a  nioiirea  pour  proclamer  la 
tolernneo  do  ton*  lea  cullen,  la  roimérralloti  d'  (lultito  ri  (oriiiclla  do 
lu  «■'•eulari«ntii>ii  dea  liiena  oerléolntliquca,  la  dxiailoii  du  eletué  par 
l'Klat.  —  I.o  moyen  k  plua  liifaiildilc  que  lùl  inventer  la  l(<'v>>lulion 
pour  rendre  partout  I  lÎKliae  chclavc  et  faire  dea  pai'eurt  dn  ùmca 
i/ct  fnnclioniiairet  lalariiff,  auivant  aon  klyle.  L'empereur  Maximl- 
lien  annonça  en  mémo  tempa  qu'il  revendiquerait  Ica  an<  icna  droili 
rcKiilicra  ilo  la  couronne  d'Eupa^no  sur  lo  cIcrKi'),  c'e»t-«-uirc  l'in- 
ventitiiro  des  prélala,  la  haute  ma  n  aiir  Ica  affairia  tcmporellca  du 
clerKÙ,  tel»  que  U  réglemcntaiion  dea  larifa  eccléaiaatiquea  et  la  limi- 
tation du  nombre  dea  ordres  monaktiquca. 

En  France,  d'après  lea  lois  actuellement  exiatantca,  lea  égliaei,  lei 
cimetières,  Ica  archevêchés,  evéïhé»,  presbytères  et  jardina  y  atte- 
nant, les  hospicoa  sont  exempts  de  la  contribution  foncière,  à  tilro 
A't'lahlisseniftils  li'ulililé  publique.  Voilà  la  seule  immunité  qui 
rente  .lUX  bien»  d'église. 

Nous  devons  donc  consigner  ici  un  document  précieux  et  inconnu, 
touchant  la  matière  qui  nous  occupe,  ne  serait-ce  ipic  pour  montrer 
que  les  Etats  ont  tout  à  gagner  d'être  gouvernés  par  des  prince»  pro- 
fondément imbus  des  principes  catholiques,  et  que  d'un  autre  cité 
le  Saint-lSiége  est  toujours  disposé  à  faire  toutes  les  coacessioni  ré- 
clamées par  les  besoins  des  temps. 

A  la  veille  de  U  révolution  d'Italie,  en  juin  18j7,  un  accord  fut 
comlu  entre  le  souverain  pontife  Pie  IX  et  François  V,  duc  de 
Modènc,  sur  certaines  proiriétés  de  provenance  ecclésiastique  dont 
le  fisc  retirait  les  revenus.  Le  pape  consentit  à  leur  aliénation  en 
faveur  de  l'Etat,  à  la  condition  que  le  gouvernement  ducal  ferait 
certaines  dotations  à  quelques-uns  des  ordres  religieux  existant  dans 
le  duché  de  Modène,  avec  la  faculté  de  faire  passer  ces  dotations  de 
l'uu  à  l'autre  ordre  religieux,  chaque  fois  que  les  circonstances  ou 
les  besoins  l'exigeraient.  11  fut  réglé  en  outre  que  les  pensions  per- 
pétuelles do  nature  ecclésiastique,  qui  étaient  payées  par  le  trésor 
public,  seraient  converties  par  le  ministre  des  finances  en  bons  con- 
solidés portant  une  rente  égale,  tons  qui  seraient  cédés  aux  ordi- 
naires dans  les  diocèses  desquels  se  trouvaient  les  pensionnés,  afin 
que  les  évêques  eux-mêmes  pussent  veiller  à  la  conservation  de 
ces  bons  consolidés  et  en  assurer  la  destination.  François  V  porta 
une  ordonnance  pour  mettre  à  exécutioo  ces  arrangements  dont 
l'article  1er  était  ainsi  conçu  : 

«  Oguiqualvolta  la  Nostra  ducale  caméra  debitamente  autoriizata 
0  si  farà  quind  ionanzi  a  disporre  comunque  dei  béni  di  nota  o'di 
«  présuma  provenienza  ecclesiastica  che  sono  rimasii  tuttora  in  sua 
»  amminisirazione,  lo  farà  Essa  premettendo  sempre  la  citazione 
(I  del  suddeito  Brève  apostolico  in  testimonio  del  filiale  nostro  osse- 
0  quio  ver-o  la  Santa  Sede  ».  Voilà  le  dernier  témoignage  public  de 
l'Italie  officielle  en  faveur  des  lois  de  l'Eglise  et  de  sa  foi  calho- 
lique. 

Notre  travail  ne  serait  pas  complet,  si  nous  passions  sous  silence 
les  graves  accents  de  douleur  et  de  protestation  contre  la  violation 
de  l'immunité  des  biens  et  des  personnes  ecclésiastiques  proférés  par 
le  vicaire  de  Jésus-Christ,  à  l'occasion  de  la  révolution  d'Italie  si 
fatale,  comme  partout  ailleurs,  aux  lois  de  l'Eglise.  Le  20  juin  1859 
Pie  IX,  dans  une  allocution  prononcée  en  consistoire,  déclara  que 
les  envahisseurs  de  la  Romagne  appartenant  à  l'Eglise  romatne 
avaient  encouru  les  censures  et  les  peines  édictées  par  les  saints 
canons.  Après  avoir  détaillé  les  actes  de  leur  rébellion,  le  pape 
ajoutait  :  •  Non  dubitarunt  hujusmodi  homines  in  ecclesiasticam 
u  quoque  invadere  potesiatem,  cum  novas  de  nosocomiis,  orphano- 
0  trophiis,  aliisque  piis  legatis,  locis  et  institutis  leges  ediderint. 
0  Neque  timuerunt  aliquos  viros  ecclesiasticos  vexare,  eosque  vel 
0  expellere,  vel  etiam  in  carcerem  conjicere.  Afertissimo  vero  in 
0  hanc  Aposlolicam  Sedem  odio  perciti,  minime  reformidarunt  die 
a  sexta  hujus  mensis  conventum  Bononix  agere  ab  ipsis  nationalem 
<  yEiniliae  populorum  a;  pellatum,  atque  in  iilo  promulgare  decre- 
0  tum  falsis  criminationibus  et  prœtextis  rtfertum,  quo  populorum 
a  unanimitatem  mendaciter  asserentes,  contra  romanae  Eoclesise  jura 
0  declararunt,  se  noUe  amplius  Pontificio  civili  gubernio  subesse, 
a  Atque  iDsequenti  die  declararunt  item,  veluti  in  more  nunc  est  se 
(1  velle  Sardiuia;  régis  ditioni  et  impeno  adhaerere  ».  Dans  le  con- 
sistoire du  26  septembre  de  la  même  année,  le  pape  renouvela  ses 
mêmes  protestations,  déclarant  qu'il  voulait  transmettre  intégrale- 
ment à  ses  successeurs  le  patrimoine  de  saint  Pierre,  qu'il  renouve- 
lait les  censures  portées  précédemment  contre  les  auteurs  et  fauteurs 
de  la  rébellion  :  •  Itaque   in  hoc  vestro  amplissimo   consessu  tum 
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CHAPITRE   QUARANTE-CINQUIÈME. 


DE    LA    MILICE   QIE    LES  ÉVÊQIES  ET    LES   ABBÉS   FOIRMSSAIEM   AUX   PRIX.ES,    EN    ITALIE, 
EN  ALLEMAOE   ET   EN    FRANCE,    DEPUIS   l'aN    MIL  JUSQU'EN   L'aN   MIL   DEUX   CENT. 


I.  Charlemapne  ayant  doniK^  les  grandes  terres  de  son 
empire  aux  évèqnes  et  aux  abbés,  ils  furent  aussi  oblicrés  de 
lui  fournir  de  la  milice.  Il  faut  se  réjouir  que  cette  police  soit 
abolie,  mais  on  ne  doit  point  la  condamaer  dans  les  siècles  où 
elle  a  eu  cours. 

II.  Pendant  le  onzième  siècle,  les  empereurs,  les  mis  et  les 
évêqiies  autorisèrent  celle  police  en  Allemagne;  elle  n'a  pas 
empêché  que  rE:.li>e  n'ait  consacre  la  raémo.re  de  quelques-uns 
d'entre  eux  dans  ses  fastes. 


III.  Il  en  était  de  même  en  France,  où  cette  police  est 
approuvée  on  tolérée  par  saint  Fulbert,  par  Yves  de  Chartres 
et  par  Pierre  Daniien. 

iV.  D'autres  grands  et  saints  évèques  la  conservent  dans 
l'Allemaïne  et  dans  l'Italie. 

V.  Saint  Bernard  ne  s'opposa  point  k  cette  police. 

VI.  Exemples  de  cette  milice  des  évèques  et  des  abbés  dans 
le  douzième  siècle. 

YII.  Exemples  des  Français  dans  la  terre  sainte. 


•  commemoratos  ,   tum   alios   omnes    quoscumque    rebelliiim   actus 

•  coatra  eccleslasticam   potestatem  et   immanitatem,  et   contra  su- 

•  premam  nostram,  hiijusque   Sanctac  Sedis   civilcm    domlnatonem, 

•  principatiiro,  potestatem,  jurisdirtioncsque,   quovis  Domine   actus 

•  ipai   appellcntur,    oranino   reprobaoDus  ,  illosque   plaue  irntos  et 

•  nulles  evse  derernimiis  •. 

Dans  le  consistoire  du  13  juillet  )S60,  le  souverain  pontife  exhala 
sa  douleur  contre  le»  excès  auxquels  se  portait  la  Kévolution  iriora- 
phante  contre  le»  choses  et  les  personnes  ecclésiastiques,  et  il  ajou- 
tait :  •  Atque  hi  lucis  et  veritatis  osores  minime  dubitant  violentas 

•  Micrilegasquc  eorum  manu«  sacris  Eoclesiic  ministris  et  pa*.rimoaio 
«  injicere  •.  Il  rappelait  ensuite  les  Bénédictins  chassés  de  Parme 
et  leurs  biens  envahis,  le  séminaire  de  Plaisance  confisqué  et  dila- 
pidé, réïéqne  incarcéré  et  puis  chis<ié  par  le  gouvernement  usurpa- 
teur, le  Ticaire-général  et  les  chanoines  persécutés,  les  évèques  de 
la  Komagne  et  les  ordres  religieux  livres  à  toutes  les  avanies  imagi- 
nables, chassés  ou  emprisonnés,  l'cvéque  de  Faenza  gravement 
malade,  gardé  à  vue  par  des  garnissaires  piémontais,  l'archevêque  de 
Pise  traîne  prisonnier  de  brigade  en  brigade  de  gendarmerie  Jusqu'à 
Turin,  malgré  sa  dignité  de  cardinal,  l'evéque  de  Forli  et  I  arche- 
vêque de  Kerrare  tourmentés  de  mille  manières,  les  ordres  religieux 
proscrits  partout.  «  (Jinittimus  vero  tôt  alla  id  genus  ausa  reccn«erc, 

•  quibus  K'-cIcsiam,  sacrosque  ministros  isti  hommes  tantopcre  affli- 

•  gunt,  divexani,  dum  perfida  saiie  nc<|uiiia  omnium  libertatem 
t  dolosis  rraudulentisque  modis  ubiqtie  praidicare  extoUere  non  ces- 
«  (tant  •. 

Les  méfaits  contre  l'Eglise  s'étant  accrus,  le  souverain  pontife  fut 
à  la  hauteur  de  sa  situation.  Après  Tinvasion  violente  et  perlidc  des 
provinces  des  Marches  et  de  l'Ombrie,  faite  par  le  Piémont,  la  voix 
du  viraire  de  Jesus-Christ  prit  une  gr.inde  sévérité  pour  flétrir  do 
tels  attentats.  Il  débuta  ainsi  dans  le  consistoire  secret  du  28  sep- 
tembre IH60  :  •  Venerabiles  fraircs,  novos  et  ante  hune  dicm  loau- 

•  ditos  aiisut    ■    Subalpino  Gubeinio  contra    nos,  hanc  Aposiolicam 

•  Sedem  et  ratholiram    Kccicsiam    admisses    denuo  cum  Incredibili 

•  animi   nostri  dulore  vel  mirrore  potins  deplorare  ac  dctestari  cogi- 

•  mur  • .  Aprts  avoir  narre  les  ruses,  les  trahisons  et  la  brutale 
invasion  des  Piémontais  dans  ces  paisible*  provinces  de  l'Eglise, 
après  avoir,  avec  des  paroles  do  tristesse  et  de  douleur,  déploré  la 
mort  de  '  '  ''os  héros  qui,  sous  l'intrépide  général  de  L.amo- 
ricière,  <>  't  pour  la  plus  sainte  des  causes,  le  pape  conti- 
nuait ainsi  ;  •  J-m»  »ero,  vencraiules  fratrcs,  qiiis  ferre  umpiam  po- 
t  tetit  insie"'"'"  imp'il'niiam  et  hypocrl«im,  qua  nequis«imi  invasore* 
,  in  sulo  '*  asserere  non  (lubitant  se  No'^lriis  aliasi|ue 

•  Italie    '  ■  't'  '^'    nionlis  nri)inl«  p'i-"--;>'T  rrs'ifintit  ? 

•  Atque  id  «b  lis  t.  :... 

•  sias,  «"j'isque  mm  -  .  It- 

•  wastirj»  Ifg'^s,  r^nsurasu'i»  plane  d'«pirienirs  aiisi  sunt  «prna- 
f  t,,c.r,....  iMtn  s.  I<.  E.  Cardinales,  mm  episropns,  tum  probatissimo* 
(  II'  ri  Tiro*  in  vincula  ronjicere,  religiosas  familias  e  pro- 
«  p-  '  -...-il.,,»    c.  ir,,„  hona  dinpert,  et  civilem  hujus 

«  S-'  Après  tvoir  déclare  nuls  tout 

tas  KtM  Mita  pu  i«  roi  ae  i'iemont  dau  1m   pTQVkacM    d«  l'Egllte, 


quœ  ad  omnes  eathnlicoi  pertinent,  le  pape  déplorait  qu'aucune 
puissance  n'arréiàt  cette  sacrlége  usurpation,  et  il  ajoutait  ces  pa- 
roles qu'il  ne  serait  pas  prudent  de  reproduire  autre  part  qi'e  dans 
un  livre  de  science  de  la  nature  de  celui-ci  et  destiné  à  la  postérité, 
paroles  dignes  d'élre  transmises  à  l'avenir  le  plus  reculé,  parce 
qu'elles  peignent  admirablement  un  fait  h:stonqne  :   •  Equidem  vobis 

•  noiissimx  sunt  iteratae  declarationes  Nobis  farta  ab  uno  ex  poteti- 
«  tissimis  Europx  pnncipibus.  AtMmen  dum  illariim   jamdiu  cxpec- 

•  tamus  effectum,  non  possumus  non  vehementer  angi  ac  perturhari 

•  cum  Inspiciamus  infandx  usurpaiionis  auctores  fautoresqne  audacter 

•  insolenterque  in  ncfario  suo  proposito  persis'ere  ac  progredi,  tan- 
t  quam  certo  confidentes  neminem  sibi  reapse  adversari  •.  C«s 
dernières  terribles  paroles  étaient-elles  une  intuition  ou  une  crainte  ? 
Prononcées  en  1S60,  nous  constatons  qu'en  mars  1865  où  nous  écri- 
vons cette  note,  elles  ont  toute  la  force  d'une  éclatante  prophétie. 
Le  pape  finissait  cette  mémorable  allocution  par  condamner  le 
principe  pernicieux  et  funeste  de  «on  intervention  qui  n'avait  pour 
résultat  que  de   favoriser  tous    lea   crimes,  et  de   n'être  noilemeot 

ratiqué  p-ir  l.<  Piémont,  puisque  c'était  à  l'aide  de  fo'ces  étrangères 
qu'il  poursuivait  le  cours  de  ses  usurpations. 

Dans  le  consistoire  du  17  décembre  1860,  après  avoir  promené 
ses  regards  pleins  de  tristesse  sur  l'E  irope,  le  pape  les  laissait 
tomber  encore    sur    la    malheureuse   Italie,   et    il   s'ccriait  :   •  Hue 

<  spectant   prorulcata    Ec<  lesue   potestas,  sacra    immunitas   violais, 

•  subducta  ab  auctoritate  et  vigilantia  episcoporutn  publica  juvenluti$ 

•  institutio  omnisque  doetrinie  et  morum  disciplina,  prcpositidocendo 

•  hommes  de  relgione  prave  sentientes,   evulgatum  in   Umbria  de- 

•  cretum  de  cunctis  ferme  religiosis  familiis   e    claustre  exturbandis, 

•  de  extinguendis  collegiatis  capitulis,  delindisque  simplicibus  ciiju» 
a  VIS  geiiens    be  eûcus    pusque  sodalitiis,  eorunique  hoxw*  pcr  sum- 

•  mam  injuriam  occupandis  \  hue  spectant  conjecti   in  vincula  eccle- 

•  siastici   viri,  ipsique  sacri  antistiles denique   promulgatum   in 

•  Umbria  derrctum,  quo  matrimoaiiim,  nuncupatum  ab  Apostolo 
t  magnum  sacramentum,    peculiaribus   civilibus  disriplini*  alligator, 

•  ac  ferme  sublrabitur  ab  Ecclcsiir  potestate,  eo  fortasse  consilio  ut 

•  postes  civilibus  duntaxa'.  subdatur  Itgibua,  eaque  ratlone,  quod 
(  Deus  avortât,  legalis  invebatur  concubioato*  cum  extrême  •oima- 

•  rum  detrimento  •. 

Après  cette  grsndo  voix,  les  évèques  de  l'Ombrie  firent  entendra 
la  leur  avec  un  courage  et  une  grandeur  admirable^.  Ils  adressèrent 
à  Victor  Emmanuel  II  une  prnetiation  toute  apostolique,  dans  la- 
quelle nous  remarquons  fett»-  pxsrtitude  de  doctrine,  cette  précision 
dans  les  termes,  ce  pari  pie  exempt  de  ce  mélange  qu'on 

trouve  ailleurs  où  l'on  y  ,  l'il  fnul   l'Ire  de  ton    lempt,  cette 

science  thèologiqne  et  canonique  qui  d:stinBiient  les  écrits  de  l'épis- 
cepat  Italien  :  •  E  un   grave   errcre   contre    la   dotirina  cathclica  i' 

•  prctendere,  che  la  l  hiesa  sia  suddita  di  lerrene  poie«tà,  c  Icgata 
I  alla  slc*s4i  econoroia  e  aitioenie,  onde  si  modéra  la  società  civile- 
a  L.a  chiesa  non  e   instituiiooe  umana,  né  parte  del  politico  ediGcio, 

•  quaotanque  destinât*   a   bencQ/.io  degli    uomini  m  meuo  ai  quali 

•  convive.  Uirctiamente  da  Dio  riceoosce  il  suo  essere,  la  sua  cens- 

<  Utoxione  e  le  (acolti  aicmwH  «  cooMqvb*  il  tuo  DoUUiMiao 
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I.   I/iniKtisl(!  maison  de  (".liarliinaginî  éta-  providence  a  places  dans  la  |iliis  haute  éhîxa- 

blissanl  son  enipirit  pi-in(  i|ialenienl  sur  c(!S  lion. 

Iidis  f-rands  royaumes,  la   l'iance,   l'Allema-  Ce  (|ue  nous  disons  dans  ro  rlinpiire  el  dans 

gno  el  l'Halle,  y  répandit  au^si  m'S  lilieialilés  le  sui\anl  sert  a  juslider  la  police  de  ri!j:li.sii 

sur  toutes  les  éf^lises  avec  \\i\r.  prolusi»)!!  vrai-  pendant  plusieuissièi  let»,  el  à  inspiier  an  lec- 

inenl  royale;  ayant  donné  aux  évè(|ues  cl  aux  leur  celle  modération,  celle  é(/alité  el  celle 

nbbés  les  pins  grandes  terres  el  les  plus  beaux  élenchu!  d'espril  (|iii  esl  nécessaire  pour  jn}:er 

llels  de  TKIat,  ce  l'ut  comme  une  suite  nalundlo  saf^cmenl  el  pieustunenl  d(!  la  conduite  si  di- 

ol   inévitable   (|ue   les   évê(|ues   v\   les  abbés  versiliée,  mais  toujours  si  admiiable  de  l'i  di- 

lusseul  charités  des  S(>rviccs   militaires  demi  vine  épouse  d(!  .lésMS-Cbri>l.  (i'esl  le  pioprc  de 

ces  grands  tiel's  élaicul  redevables  à  la  cou-  ceux  ((ui  ne  soûl  jamais  sorlis  de  leur  pays,  do 

roniu!.  n'admircîr  el  île  ne  pouvoir  a|)prouver  (pie  les 

Je  n'ignore  pas  combien  les  gens  de  bien  et  usages  particuliers  de  l(!ur  patrie.  Mais  quand 

les  amateurs  de  la  plus  pure  el  de  la  plus  ex;icle  |)ar  la  lecture  el  la  méditation,  ou  par  des 

discipline  de   T^glise  ont  (réloignemenl  de  voyages,  on  a  ac(|uis  (|uel(|ue  discernement,  on 

cette  police  el  de  penchant  à  la  condamner,  a  aussi  ap|>ris  à  ne  pas  trouver  étrange  les 

L'éloignement  (|u'ils  en  ont  esl  |)ardouuable  ;  coutumes  des  étrangers,  el  même  à  les  pré- 

je  dis  plus,  il  est  louable,  el  il  leurestcomnmn  férer  quehiuefois  à  celles  du  lieu  de  notre 

avec  un  grand  nombre  de  ces  prélats  mêmes  naissance. 

qui  s'assujétissaient  avec  regret,  mais  avec  une  J'espère  qu'en   faisant  passer  les  lecteurs 

sage  condescendance  à  ces  usages  de  leur  siè-  dans  les  six  siècles  précédents,  ou  faisant  re- 

cle.  Mais  il  ne  serait  pas  pardonnable  de  con-  passer  ces  six  siècles  devant  leur  esprit,  ins- 

dannier  ce  que  tant  de  conciles,  tant  de  pai)es,  truils  des  choses  (jui  s'y  sont  prati(iuées,  ils 

tant  de  saints  évèques,  tant  d'empereurs  et  de  pourront  aussi  en  être  des  juges  plus  modérés 

rois  très-chrétiens  ont  autorisé,  ou  par  leur  et  plus  équitables. 

commandement,  ou  i)ar  leur  pratique,  ou  II.  L'empereur  Olhon III  fit  une  conslitution 

par  un  charitable  et  nécessaire  accommode-  qui  défendait  aux  évcciues  et  aux  abbés  d'en- 

menl.  gager  ou  d'aliéner  les  terres  des  églises  à  leurs 

La  même  sagesse  qui  nous  fait  ressentir  de  i)arents  ou  à  leurs  amis,  parce  qu'il  s'ensuivait 

la  joie  de  ce  que  ces  usages  sont  abolis  |)resque  de  là  que  les  empereurs  ne  pouvaient  plus  re- 

partout,  et  hors  d'espoir  de  revivre,  nous  fait  tirer  de  ces  églises,  ainsi  dépouillées,  les  servi- 

suspendre  nos  jugements  pour  ne  pas  enve-  ces  dont  elles  leur  étaient  redevables.  «  Dum 

lopper  dans  la  même  condamnation  tant  de  successores  pro  Reipublicœ  officio,  noslroque 

saints  prélats  et  tant  de  grands  princes  que  la  obsequio  commonentur,  suarum  ecclesiaruni 

fine,  che  è  ben  différente    e   di  un  otdine   al  tutto  soprannaturale.  pale  sur  les  écoles,  les  fondations  pieuses   qu'on  détruisait,  le   ma- 

a  Divinamente  ordinata  con  gerarchia  sua   propria,   è    naturalnrieote  riage  civil  qu'on  introduisait,  les  propriétés  de  l'Eglise  qu'on  confis- 

11  independente  dallo   stato.    Questa  originaria  indipendenza,  questa  quait,  les  religieux  qu'on  bannissait. 

Q  condizione    nella  Chiesa,  cosi  vitale  per  tutti  espandere  i  benefizi  Dans  le  royaume  de  Naples,  après  la  prise  de  Gaëte,   le  dictateiir 

0  delld  sua  céleste  missione,  fu  mai  sempre  rispettata  in  mezzo  aile  Mancini  publia,  le  21  février  1861,  un  décret  qui  abolissait  les  ordres 
t  illustri  catholiche  popolazioni  dell'Umbria,  che  Iddio  contidava  religieux  et  le  concordat  de  1818,  cassait  les  commissions  ecclésias- 
«  alla  nostra  episcopale  custodia.  AU'  ombra  tutrice  del  pontificale  tiques  établies  pour  l'administration  des  bénéfices  vacants  et  les 
g  régime  (che  Noi  riconosceremo  sempre   quale    opéra  délia   Provi-  remplaçait  par  des  la'ics,  proscrivait  toute    ingérence  cléricale  dans 

•  denza  divina  per  l'indispensabile  libero  esercizio  délia  potestà  riella  les  pieuses  fondations,  et  supprimait  les  tribunaux  ecclésiastiques  et 

•  Chiésa)  non  ebbe  mai  a  tetnere   quegli   ostacoli  ed   inceppamenti,  l'immunité  personnelle  et  locale. 

s  che  la  politica  del  secolo,  o  sospettosa  o   scredente,  altrove  le  im-  Mais  dans  le  consistoire  du  30  septembre  1861,  le  vicaire  du  Christ 

1  pose.  Torna  quindi  pm  dolorosa  al  cuor  Nostro,    e  perniciosissima  condamna  tous  ces  méfaits  commis  dans  ce    royaume    si  catholique. 

•  agli  interessi  spintuali  délie  nostre  greggie,  qualunque  innovazione,  «  Hinc,    omnibus    divinis    humanisque    proculcatis  juribus,    et    ec- 

•  che  in  nome  e  coll'orpello  délia  moderna  civiltà,  senza  alcuna  di-  o  clesiasticis  oensuris  omnino  spretis,  sacri  antistites  audacius  in 
g  penden/.a  dal  Gerarco  suprême  si  prétende  attuare  fra  noi  coi  »  dies  a  propriis  diœcesibus  expulsi,  atque  etiam  in  carcerem  missi, 
g  recenti  decreti,  nei  quali  l'ecclesiastica  libertà  è  gravemente  vul-  «  et  quamplurimi  fidèles  populi  suis  orbati  pastoribus,  et  utriusque 
a  nerata,  poste  in  non  cale  antiche  e  sempre  venerate  sacrosante  "  cleri  viri  miserandum  in  modum  divexati,  ommbusque  injunis  exa- 
a  ragioni,  manomesse  cd  annullate  inviolabili  prérogative  ed  institu-  "  gitati,  et  religiosas  familiae  extinctae,  earnmque  sodales  suis  cœnobiis 
a  zioni.  A  chi  osserva  lo  Spirito  di  quel  decreti  si  fa  palese  a  primo  o  ejecti,  ad  rerum  omnium  inopiam  redacti,  et  Virgines  Deo  sacrae 
a  sguardo  che  vuoisi  anche  qui  far  délia  Chiesa  un'ancella  dello  "  panem  emendicare  coactae,  et  religiosissima  Dei  templa  spoliata, 
a  Stato,  e  sottoporre  e  attemperare  la  divina  sua  missione  aile  basse  «  polluta,  et  in  latronum  speluncas  conversa,  et  sacra  bona  direpta, 
0  \iste  d'una  mondana  polilica  » .  Ce  magnifique  début,  que  nous  a  et  ecclesiasiica  potestas  ac  jurisdictio  violata,  usurpata,  et  Ecclesiœ 
aurions  cru  amoindrir  en  le  traduisant,  précède  les  énergiques  et  «  leges  despectae  et  conculcatae  »,  Les  documents  importants  que 
apostoliques  protestations  des  évéques  de  l'Ûmbrie  contre  la  viola-  nous  venons  de  citer  et  d'analyser  et  que  l'on  ne  trouverait  nulle 
tion  des  lois  de  l'Eglise  touchant  les  prétentions  du  pouvoir  civil  à  part  que  dans  ce  livre,  feront  connaître  parfaitement  ce  qu'est  deve- 
s'immiscer  dans  la  discipline  de  l'Eglise  pour  la  réformer,  touchant  nue  l'immunité  ecclésiastique  sous  le  souffle  de  la  Révolution.  Heu- 
l'immunité  ecclésiastique  qu'on  venait  de  supprimer,  les    officialités  reux  Thomassin  qui  n'avait  pas  d'aussi  tristes  choses  à  raconter. 

u'on  abolissait,  les  dîmes,  les  bénéfices  simples,  l'influence  épisco»  (Dr  André.) 
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prardia  ab  aliis  detineri  cansanlur».  (Collectio  Cologne,  cl  par  tant  d'autres  saini?  prélats  qui 

Romana  llolsl.]  s'accommodèrent  à  un  n?aj.'e  qu'ils  ne  pou- 

Otle  constitution  fut  promuI|j;uée  dans  un  vaient  changer  et   (|ui   était  le  seul  moyen 

concile  de  Milan,  sous  Grégoire  V,  pape,  et  (ju'ils  eiisscnt  en  leur  temps  de  soutenir  l'Etat 

souscrite  par  tous  les  évècpies  présents.   En  chancelant  d(^  l'empire  et  de  l'Eglise. 

10-20,   saint   Henri,   empereur,  et   successeur  Arnold,  ahhé  de  Lubec.  condamne  la  con- 

d'Othon  m,  étant  venu  secourir  avecson  armée  dnite   de  larchcvcque  de  Mayence  qui  sui\it 

l'archevêque  de  Mayence,  cruellement  perse-  Frédéric  I"   dans   la  Lombardie  et  y  fit  un 

cuté  par  un  comte  qu'il  avait  très-justement  effroyable  dégât  pour  la  lui  soumettre,  au  lieu 

excommunié,  il  commanda  à  saint  Héribert,  de  résider  dans  son  diocèse  et  d'envoyer  ses 

archevé(iue  de  Cologne,  de  le  venir  joindre  troupes  et  ses  officiers  servir  dans  les  armées 

avec   ses  troupes.  Ce  saint  prélat  était  alors  de  l'empereur,   «  l'sque  ad  finem  vit.ne  suae 

dans  l'impossibilité  de  le  faire,  à  cause  d'une  Longobardiam  vastabat,  subjiciens  eam  impe- 

fièvre  violente  qui  le  détenait  au  lit.  L'empe-  rio,  plus  placcre  cupiens  imperatori  terreno, 

reur  crut  que  c'était,  au  contraire,  une  conti-  quam  cœlesti  ;  et  neglectis  ovibus  sibi  com- 

nuation  de  ses  froideurs  en  son  endroit,  être-  missis,  magis  tributa  Cœsarum,  quam  lucra 

solut  de  s'en  venger.  «Quam  iinpossibilitatem  Christi  coUigebat  o.  (Chronici  Slavorum,l.  xi, 

ejus  et  causam  ut  audivit  imperalor,  non  cre-  c.  IG.) 

didit  ».  Cet  abbé  reconnaît  bien  ailleurs  que  ces  évê- 

l'n  saint  empereur  allait  persécuter  un  saint  ques,  qui  sont  princes  d'empire,  ont  droit 

archevè(|ue,  si  le  ciel  ne  se  fût  mêlé  de  les  rac-  d'user  de  l'un  et  de  l'autre  glaive,  mais  il  es- 

comujoder  par  des  prodiges  extraordinaires,  lime  que  le  glaive  spirituel  leur  sied  mieux, 

C'est  l'abbé  Ruperl  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  qu'il  est  plus  efficace,  et  que  ce  n'est  que  pour 

Héribert,  de  qui  nous  avons  tiré  ce  récit.  Deux  en  venger  le  mépris  qu'il  faut  se  servir  du 

ans  a|)ré?,  ce  saint  empereur  entra  dans  l'Italie  glaive  matériel. 

avec  trois  corps  d'armée  dont  il  conduisait  «  Geminis  eos  gladiis  cinctos  videmus,  une 

l'un,  ayant  confié  le  second  à  l'archevèi|ue  de  spirilali,  altero  maleriali.   Sed   spirilali   plus 

Trêves,  Popon,  et  le  troisième  à  Pilgrin,  ar-  utendum  fueral,  maleriali  vero  minus;  con- 

chevè«jue  de  Cologne.  (Baron.,  an.  10-20,  n.  \.  Ira  eos  tamen,qui  excommunicalionis  senten- 

Surius,  die  10,  Martii.)  tiau)  minus  fornudant.  Nunc  autem  ad  osten- 

Léond'Ostie  raconte  fort  au  longcetlegiierre,  denilam   nunidan;r    glori;c   potentiam  ,   plus 

entreprise  pour  la  défense  de  l'empire  et  de  utuntur  maleriali,  quam  spirilali;  et  in  hoc 

l'Eglise  romaine  contre  les  Grecs,  qui  allaunt  arbitrantes  obse(|uium  se  propslare  Deo,  sa'pe 

dé\orer  toute  l'Italie  et  la  ville  de  Rome  même,  minus  proficiunt.  Fortior  enim  spirilalis  est 

(Baron.,  an.  10:2'2,  n.  .%,  G.)  maleriali,  etc.  » 

En  10.30,  l'empereur  Conrad  ayant  déclaré  Albert,  abbé  de  Staden,  parle  aussi  des  ex- 
la  guerre  au  roi  de  Hongrie,  saint  Elienne,  ce  ploits  de  guerre  ilu  même  archevêque  de 
pieux  roi,  asseuibla  lesivêcjuesel  Icsseigneurs  Mayence,  et  de  la  manière  ridicule  qu'il  atTec- 
de  ses  Etats,  et  fit  ensuite  marcher  son  armée  tait  de  ne  pas  verser  le  sang  des  ennemis, 
contre  l'ennemi,  «Tiim  rex  Ste|)hanus  episco-  mais  de  les  assommer  avec  une  masse  d'armes, 
porum  et  procerum  coaclo  coiiventu,in  palriic  II  était  opiniâtre  partisan  de  l'antipape  Pas- 
def(  nsionem  lolius  Hungari.T  evocavil  exerci-  chai,  et  celle  fureur  militaire  était  un  efTet  de 
tum  n,  (Vest  ce  (|uVu  dit  l'evêque  (^arluitius,  ses  emporlemeiils  pour  le  schisme.  (An.  117-2, 
qui  a  écrit  la  vie  de  ce  saint  roi.  1 173.)  Il  était  sans  doute  du  devoir  de  ces  évê- 

(À;lle  assemldée  d'Etats  était  nécessaire  afin  ques  d'envoyer  plutol  leurs  troupes  que  de  les 
que  les  évèqiies  et  les  comtes,  ayant  été  cou-  conduire  eux-mêmes  si  ceU  était  en  leur  pou- 
vaincus  de  la  nécessité  de  défendre  l'Etat,  fis-  voir.  Mais  de  combattre  et  de  frapper  eiix- 
sent  i»rendre  les  armes  à  leurs  vassaux.  ^Ba-  mêmes,  celait  certainement  un  excès  iusoule- 
ron,,  au.  lOilO,  n.  I.)  nable. 

Il   est  difficile  de  condamner  ce  «|ui  a  été  111.  La  police  de  la  France  était  toute  sem- 

approuvé  et  prati(|ué  par  un  empereur  aussi  blable  dans  le  onzième  siècle.  Fulbert,  évèque 

saint  qu  était  Ibnii  I",  et  par  saint  Henri,  roi  de  Chartres,  ayant  ete averti  que  le  roi  Robert 

de  Hongrie,  par  saint  Héribert,  archevèi|ue  de  désirait  lui  communiquer  (luebjues  affaires 
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(l(U'OtiRr(|ii(Mi('r,  lui  ('crivil  (|iril  soiili.iilcr.iit  (|iicl(|iii;  tiirl.iiigi!  <!(;   |irr);i(s  ftiiii()i)i<ir|iinfl  on 

hicii  poiivoir  s(i  rendre  .uipics  (le  S,i   M;ii(!slé,  siispecls.  deux  <|iii  ;i|)|)n''lieii(|,iiciil  celle  iii- 

mais  (lu'il  ne    le  |>(>uvail  sans  liniipes,  parcu  exoraldc!   cetisnre,  persiiaderenl  ;ni    n»i,   «|iii 

que  ses  ennenns  déel  ires  assié^caienl  les  elie-  avait  cepeiidanl  une  (•anlp.l^ine  a  fain;  contre 

inins  ;  ni  avec  (les  troupes,  à  caus(!  du   (<  ui|»s  ses  ennemis,  d'y   appeler   lt!s  (Aèiiues  (;l  Icr 

(l(^  Carême  au(|uel  les  ecclésiasli(|ues  ne  pou-  jiMn  s,  (|ui  lenaienl  les  plus  ^-randrs  lerns  du 

vaiiMil  armer.  «  ViMiircm  prolinus  ipse  ad  vos  royaume,   et  entre  autres   l'alilx';    d(!    Sainl- 

linjus  rei  ^ratia,  si  commode  possem.  Sod  V(;-  IWMui,  sans  letiuel  le  cou(-i!e  in(lii|ué  à  Iteims 

nire  in  armis  sacrum  tempus  ahnuil,  ne  reli-  pouvait  à  jieine  se  tenir.  «  Ipsos  eliani  episco- 

jiio  nosiri  (U-dinis.  ViMiire  inermes  Icuiya  via  pos  el  abbales,  pênes  (|Uos  maxima  jiars  facul- 

intcrminalui-,  ac  mililia  sa'ciilaris.  Ksi  enim  laliim    re^^ni    est,    censent   immimes   Imjus 

niilii  0.  coluberm  via,  I».  cérastes  in  semila».  cxpedilionis  essi;  non  dehero.  Anle  alios  abba- 

(Epist.  Lxxxvi.)  tem  sancli  Hemigii  ». 

Le  roi  Philippe  I",  ayant  une  ^Mierrc  sur  les  Le  pa|)e  en  fut  averti,  et  ne  laissa  pas  de 

bras,  connnanda  à  l'abbé  île  Sainl-Médanl,  de  tenir  le  concile  ;  le  roi  ne  laissa  pas  aussi  de 

Soissons,  nonnné  Arnulplie,  ipii  eu  lui  depuis  s(î  mettre  en  campagne  et  d'entraîner  avec  lui 

un  très-saint  évèciue,  de  venir  avec  ses  vas-  les  évè.iues  et  les  abbés,  la  plupart  contre  l(Mir 

saux  à  l'armée.  Cet  abbé,  qui  avait  porté  les  ^ré,  excejtlé  ceux  à  (|ui  le  concile  |)araissait 

armes  avant  sa  conversion,  s'en  excusa,  dé-  formidable.  «  Uex  in  rebelles  iter  ingreditur, 

clarant  qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à  se  ren-  coacta  in  unum  ingenti  exercilus  sui  militia  : 

g:i{^er    dans  des   fonctions  si  danj-ercuses  à  scd  et  epiecopis  et  plerisque  abbatibus  contra 

son  salut,  et  si  contraires  à  la  profession  mo-  volunlatem  suam  illo  euntibus  ». 

nasli(|ue.  Mais  le  roi  lui  lit  dire  que  la  cou-  Le  roi   renvoya  à  Reims  l'abbé  de  Saint- 

tume  était  (jue  les  vassaux  de  l'abbaye  vins-  Rémi;  le  concile  se  tint;  et  dans  la  jjremière 

sent  servir  le  roi  dans  ses  armées,  ayant  l'abbé  session,  le  promoteur  du  concile,  qui  était  un 

à  leur  tète,  et  qu'il  fallait  ou  (|uitter  ce  poste,  diacre  de  l'Eglise  romaine,  proposa  plusieurs 

ou  en  remplir  les  devoirs.  «  Fuisse  morem  abus  (jui  avaient  cours  dans  les  églises"  de 

anti(iuum,   ut  milites  abbaliœ  abbate  prœvio  France,  entre  autres  celui  des  ecclésiastiques 

regali    expeditioni    inservirent;   aut   faceret  qui  s'attachaient  à  la   milice  séculière.   «De 

juxta  uiorcni  antiquum,  aut  daret  locum,  ut  clericis  numdiali    militiœ  stndentibus  ».   Le 

fieretjuxta  régis  iniperium  ».  (Surius,  die  13  concile  fit  un  règlement  sur  ce  sujet,  pour 

Augusti.)  défendre  aux  clercs  de  porter  les  armes,  et  de 

L'abbé  se  démit  de  sa  dignité,  et  le  roi,  s'asservir  à  la  milice.  «Ne  quis  clericorum 

ayant  assemblé  ses   prélats,  en   fit  élire  un  arma  militaria  gestaret,  aut  mundanœ  militiœ 

autre.  «Convocalis  omnibus  ecclesiarum  prie-  deserviret  ».  (Can.  vi.) 

latis  et  communicato  consilio,  electus  est  in  On  pourrait  d'abord  se  prévenir  de  la  lec- 
abbatem  vir  magna)  scientiœ  et  religionis  ture  sujierficielle  de  ce  canon,  et  de  la  con- 
prœcipuœ».  Voila  comme  en  parle  Lisiard,  joncture  où  il  fut  fait,  et  se  persuader  ensuite 
évêque  de  Soissons,  dans  la  vie  de  ce  saint  iiue  l'usage  de  la  France  y  fut  condamné.  Il 
Arnulphe,  é\èque  de  Soissons,  son  prédéces-  est  néanmoins  évident  qu'il  y  fut  toléré,  et 
seur.  (Du  Chesne,  t.  iv,  p.  1G3.)  qu'on  condamna  seulement  les  ecclésiastiques 
Ce  généreux  abbé  comprenait  fort  bien  l'in-  qui  s'armaient,  qui  en  venaient  aux  mains, 
compalibilité  qu'il  y  a  entre  la  profession  d'un  qui  répandaient  le  sang,  et  qui  tuaient  :  ce  (jui 
abbé  et  le  tumulte  d'une  armée.  Mais  les  évê-  a  été  indubitablement  toujours  défendu  aux 
ques  qui  lui  donnèrent  un  successeur  de  son  ecclésiastiques.  Car,  quoique  les  évèques  et 
vivant,  s'il  était  aussi  savant  et  aussi  vertueux  les  abbés  dussent  envoyer,  ou  mener  eux- 
que  Lisiard  nous  le  dé[(eint,  ne  méritaient  mêmes  leurs  vassaux  à  l'armée,  et  assister  le 
peut-être  pas  de  moindres  louanges,  en  se  roi  quand  il  était  présent,  ils  ne  devaient 
soumettant  à  une  fâcheuse  nécessité,  a  laquelle  néanmoins  ni  prendre  eux-mêmes  les  armes 
toute  l'Eglise  d'Occident  s'accommodait  alors,  ni  se  trouver  à  la  mêlée,  ni  combattre  autre- 
et  de  laiiuelle  elle  tirait  quelques  avantages,  ment  que  i)ar  leurs  prières  et  leurs  gémisse- 
Léon  IX  vint  tenir  le  concile  de  Reims,  en  ments,  pour  obtenir  du  ciel  une  victoire  qui 
France,  en  1049,  pour  purger  le  clergé  de  donnât  la  paix. 
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C'est  ce  que  nous  allons  justifier,  après  contraint  d'abord  de  demander  du  secours 
avoir  fait  celte  seconde  remarque,  (ju'il  sem-  aux  évèques.  a  Ludovicus  in  priuiis  ad  com- 
ble, après  les  deux  exemples  ci-dessus  rap-  primendani  tyrannidem  pr.Tdonum  et  sedi- 
portés.  que  ce  fut  le  roi  Phili|»|>e  I",  ou  son  tiosorum,  auxilium  per  tolam  Galliim  depo- 
père  Henri  I",  sous  i\\n  le  concile  de  Reims  sciTe  coactus  est  episcoporum  ».  (Ibid..  p.  836, 
fut  tenu,  qui  renouvela  cet  ancien  usage.  Les  Ho:),  sriO.)  Ce  fccours  se  diuina  alers  d'une 
exemples  que  nnus  venons  de  liéduire,  insi-  manière  assez  singulière  :  les  curés,  p;ir  ordre 
nuent  ou  une  nouveauté,  ou  un  renouvelle-  des  évc()ues,  menaient  leurs  paroissiens  avec 
ment.  leur  bannière  au  lieu  où  le  roi  était,  soit  pour 

Voici  d'autres  preuves  de  ces  deux  remar-  assiéger  une  place,  soit  pour  donner  bataille. 

qut'S.  En  iO(»G,  Guillaume,  duc  de  Normandie,  «  Tune  crgo  conununitas  in  Francia  [»opuIaris 

défit  Harold  et  conquit  l'Angleterre.  Il  avait  slatuta  est  a  pra'sulibus,  ut  presbyleri  comi- 

dans  son  armée  l'évècjue  de  Baveux,  son  frère,  tarentur  régi  ad  obsidionem  vel  pugnam,  cum 

et  l'évèque  de  Coutances,  avec  une  troupe  vexillis  et  fiarocliianis  omnibus  ». 

d'ecclésiasliiiucs  et  de  moines,  dont  l'emploi  En  1119,  le  roi  Louis  le  Gros  n'ayant  pas  eu 

était  la  prière  et  le  conseil.  «  Duo  pontifices  l'avantage  en  une  rencontre,    on    l'exborta 

aderant   cum   monacliis    et    clericis    multis,  d'assembler  les  évètjues  et  les  comtes,  et  de 

quorum   officium  erat  pugnare   precibus  et  It's  mener  contre  rennemi,   avec  les  curés, 

consiliis».  suivis  de  leurs  paroissiens.   «  Episcopi  et  co- 

C'est  comme  en  parle  Orderic.  Celui  qui  a  mites  aliaîque  potestates  regni  lui  ad  te  con- 

écrit  la  vie  de  Guillaume  le  Conquérant  en  dit  veniant,  et  presbyteri  cum  onmibus  parocbia- 

aulant  de  révèc|ue  de  Bayeux,  son  frère.  «Odo  nis  suis  lecum  quo  jusseris  eant;   ut  coni- 

pra?sul  Bajocarum   arma   neque   movit  un-  nmnis  exercitus  communem  vindictam  super 

(juam,  ne(iue  voluit  moveri  :  valde  tamen  ti-  hosles  publieos  exerceant  ». 

mendus  armalis.  Bollum  namque  utilissimo  Le  même  Orderic  remarque,  peu  après,  que 

consilio,  cum  nécessitas  postularet,  juvabat;  les  évé(pies  de  Noyon  et  de  Laon  domièrent 

quantum  poluil  religione  salva.  R<'gi,  cujus  trop  de  licence  à  leurs  troufies,  par  le  mouve- 

frater  erat  uterinus,   quem  tanto  amplecte-  ment  dune  baine  violente  qu'ils  avaient  con- 

batur  amorc,  ut  nec  inter  arma  vellet  ab  illo  eue  contre  les  Normands.  «  Noviomeusis  epi- 

sejiarari,  const.intissime    fidelis   fuit».    (Du  scopus  et  Laudimensis  aliique  plures  in  illa 

Cbesne,  Script.  Norman.,  p.  501,  :20S).)  expeditione  fuerunt,  et  pro  malivolentiat|uam 

Ce  n'était  (jue  de  ses  prières  et  de  ses  cou-  in  Normannos  liabebanl.suis  omne  nefas  per- 
seils  que  ce  prélat  soulageait  son  frère,  le  con-  miserunt;  ut  suas  legiones  pluribus  modis 
quérant  d'Angleterre,  (juoiqu'il  fût  évèque  de  Icniendo  nuiltiplicarent  ».  (Baron.,  n.  ITi.) 
Bayeux.  Tel  était  apparemment  jusqu'alors  Ces  levées  de  conummautés  étaient  quelque 
l'usane  de  la  Normandie.  Mais  ce  roi,  (|ui  con-  chose  de  fort  nouveau.  C'était  comme  un  ar- 
(|uil  l'Angleterre,  fut  le  premier  (jui  obligea  rière-ban  de  roturiers  et  de  villageois.  Mais, 
les  évéques  et  les  abbés  de  lui  amener  des  dans  la  nécessité,  on  met  tout  en  œuvre,  sur- 
troupes. Nous  en  donnerons  les  preu\es  dans  tout  dans  ces  assauts  imprévus  qu'il  faut  don- 
le  clia|iilre  suivant,  .\insi,  ce  catalogue,  «jui  ner  à  des  voleurs  attroupés, 
.se  lit  à  la  fin  de  l'histoire  île  Normandie,  des  Le  règlement  oniinaire  était,  que  révèt|ue 
évfchés  et  des  abbayes  (pli  devaient  fournir  au  amenait  au  roi,  qui  le  mandait  dans  ses  be- 
roi  un  noudtre  regli;  dhonniies  d'armes,  est  soins,  les  vassaux  de  son  é>èehé,  ou  il  les  en- 
apparemment  du  temps  de  ce  roi,  ou  environ,  voyait.  Témoin  Yves,  évèque  de  Chartres,  ce 
Guillaume  introduisit  dans  l'Angleterre  ce  saint  et  savant  canoniste,  à  qui  le  roi  Phi- 
qui  commençait  à  se  renouveler  dans  la  lippe  1  '  écrivit,  en  H)*Xi,  de  le  venir  trouver 
France.  (Scriptores  Norman.,  p.  iui:i.)  avec  ses  troupes  à  Pontoise,  ou  a  Chaumont, 

Orderic  dit  <|u'en    IIOH,  le  roi  Pliili[>pe  de  pour  le  suivre  au  lieu  où  il  devait  se  rencon- 

France,  no  pouvant  plus  réfirimer  les  petits  trer  avec  le  roi  d'Angleterre  et  le  comte  de 

seignetirs  de  ses  Etals,  qui  elaieiit  autant  de  Normandie,   a  E\eellenti;e  veslra;  lilteras  ac- 

pelils  tyran»,  parce  que  la  vieillesse  lui  avait  cepi,  (juibus  submonebar,  ut  ad  Ponta'sium, 

comme  glace  le  sang  dans  les  veines,  sou  fils,  sive  Qilvum  montem  cum  manu  mililum  vo- 

Ix)ui3  le  Gros,  entreprit  de  les  abattre,  et  fut  bis  die  quem  statueralis  occurrereu),  iturus 
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VoMscum  ad  |tlai'iliiiii.  ijimmI  riiliinim  rsf  inicr  cVlaicnl  di's  prôrirranx  (raiiiicc,  ri  non  pas  «les 

l'o^ciii  An;;l(M  uMMïlcdniilcMi  Noi  niaiiiioniiii  ».  niinisli-rs  <!<■  Ji-sus  (llii'i.<-t. 

Y\('S  (l(!  Cliai  tics,  a  la  vriilc,  s\;m  «xciisaiil  «  {)nu\  \sU'  laccn'f,  si  loiincnla,  (|iiiliiiM  iio- 
Qlors,  exposa  plusiciuis  laisoiis  do  son  cxcust*  ;  slri  criiciaiiiiir  r|iis(o|»i,  cl  ipsc  |Mr(i'rn;l?  Si 
mais  il  n'y  imi  a  pis  uni;  (|ni  iu\  suppose  (|nc  la  scnlaloi  iiin  i;l  l.inccalornni  liuniar  post  cfini- 
conlunu!  (-1  l'oblif^alion  nénéialc  élail  con-  lanlis  Inna  conliuL'n;nl?  Si  enin  tarii|nairi 
fornu!  aux  (l(>nian(l('s  <lii  roi.  l/une  d(!  ces  rai-  ^cnlilis  inilitia^  ducciu  iii  proc  indu  posiluni 
sons  (Uail  (|U(î  lis  vassaux  dt!  rKf;lisi!  rtainnl  arniali  iiudKpK;  ni.uiipidi  cnn^lipaicnl  ?  Kl 
alors  pii'S(|U(!  Ions  ou  ahscnls,  ou  l'xconinni-  <|U(:in  dciiictal  icvcrcnlcf  inccdcircuni  clioro 
niés,  cl  (|u'ou  ne  devait  ni  les  ai)sondr(î,  psalh'nliuni,  audire  co^crelur  liinc  inde  [ter- 
avant  (|u'ils  eussent  salifiait,  ni  les  nieni  r  slrepcnliuni  luindus  arnioruui  ?  Iiidc  til,  ni 
contre  l'iMinuini  avant  (|u'ils  lussent  délies,  modo  ponlilieein  inui  coinitenltM ,  iil  di;.Miutu 
«  l'ra'lerea  easati  Kcclesia*,  et  relit|ni  milites  e>t,  diversi  elericoriim  ordines;  sed  castra 
pêne  oinnes  vel  absunl,  vel  pro  pae(!  >i()lata  potins,  et  armali  lelis  \il)raiitil)iis  bellatorcs». 
exc»)nMnunieali  sunl;   (|Uos  sujo  salislaclione  (L.  Kp.  x.) 

reconeiliare  non  audeo  ,   et  exconununicatos  Peinture  étrariffo  de  ces  évècnies,  ref)n;seri- 

in  lioslem  mitlere  non  (lebeo  ».  tée  au    pape  Alexandre;   II.    pu    un  censeur 

Mais  ce  saj'e  prélat  savait  bien,  et  il  faisait  aussi  inexorable  (|ue  i*ierre  Damien,  sans  (|uil 

savoir  à  ses  lonlrères,  (|ue  ee  n'est  pus  aux  demande  a  ce  pape  la  réforination  de  cet  abus. 

évèi|ues  à  emi)loyer  les  armes,  pour  avoir  rai-  Il  se  contente  dt;  dire  (|ue  celle  [)om[)e  nii'i- 

son  de  leurs  ennemis.  Voici  ce  (|u'il  écrivil  à  taire  est  un  siip[)lice  pour  les  bons  é\è(jues. 

l'évèque  de  Beauvais  sur  ce  sujet  :  «  Quati^nus  «Tormenta(|iiibusnostri  crucianlurepisco[)i)). 

propositi  et  officii  vestri  memor,  mundanam  II  dit  ensuite  que  ces  évoques  donnent  des 

su|>erbiam  non  armis  mundanic  mililia),  sed  fonds  de  l'EpIise  a  ces  vassaux  de  leurs  évè- 

armis  clirislianœ  mililia)  superare  valeatis  ».  cliés,  et  emploient  à  l'entretien  de  ces  troupes 

(Epist.  cv,  cvi,  Lxxxvii.)  la  meilleure  partie  du  revenu  de  l'Eglise,  qui 

Enfin,  Yves  de  Cbartres  assure  que  les  abbés  est  le  patrimoine  des  pauvres;  désordre  en- 

avaient  aussi  des  \assaux,  à  qui  les  bénéfices,  core  plus  grand  que  le  précédent;  néanmoins, 

ou  les  fiefs  de  l'abbaye,  avaient  été  donnés,  à  il  avoue  (jue  les  évéïjues  en  sont  iimocents, 

condition  de  faire  liommage  à  l'abbé,  et  de  s'ils  soutirent  avec  de  sincères  gémissements 

rendre  les  services  ordinaires  des  fiefs  :  «Dici-  cette  triste  nécessité.  «Pensemus  quale  hoc 

lur  quod  milites  illos,  qui  bénéficia  mona-  sit,  quia  et  nonnulii  bœc  inviti  perferunt,  et 

sterii  babent,    tanquam  eos  tibi  reservans,  tamen  eos,  quos  tolérant,  pra^diis  ac  facultati- 

hominatum  facere  abbati  non  permittis  ».  busEcclesia?,  velint,  nolint,  cariusemunt,  etc. 

Je  ne  doute  pas  qu'Yves  de  Cbartres  ne  gé-  Quod  totum  in  maie  munifici  caput  redun- 

mît  de  cette  factieuse  coutume,  mais  il  obéis-  dare,  nulli  dubium  est;  si  tamen  eum  ad  hoc 

sait  à  la  Providence,  qui  avait  permis  que  les  propria  vanitas  trahat,  non  nécessitas  antiqua 

prélats  de  son  Eglise  tombassent  dans  cette  compellat». 

inévitable  nécessité.  Pierre  Damien  en  gémis-  IV.  Au  jugement  même  de  Pierre  Danpien, 

sait  aussi,  et  tout  vigoureux  qu'il  était,  il  ne  on  ne  pouvait  faire  aucun  juste  reproche  aux 

laissait  pas  de  reconnaître    que  les  prélats  évêques,  non-seulement  d'entretenir  de  la  mi- 

étaient  hors  de  blâme,  si  c'était  la  seule  né-  lice,  mais  de  laisser  ou  de  donner  quelques 

cessité,  et  non  pas  leur  inclination  propre,  fonds  aux  officiers,  s'ils  le  faisaient,  non  pas 

(jui  les  assujétît  à  ces  embarras  de  la  milice,  par  l'intérêt  et  la  [lassion  d'une  came  toute  sé- 

U  parle  de  saint  Bonnet  qui  se  démit  de  révô-  entière,  mais  par  un  sage  accommodement  à 

ché  de  Clermont,  parce  qu'il  en  avait  reçu  une  coutume  ancienne,  et  à  la  disposition  ir- 

l'investiture  du  roi,    et  il  remarque  que  ce  révocable  des  affaires  présentes.  Saint  Annon, 

saint  tût  eu  une  aversion  bien  plus  grande  de  archevêque  de  Cologne,  était  indubilablement 

l'épiscopat,  s'il  l'eût  vu  accablé  des  mêmes  dans  ces  sentiments  de  Pierre  Damien,  quoi- 

servitudes  de  ces  derniers  siècles,  où  les  évê-  qu'il  fût  obligé  de  ne  marcher  qu'avec  une 

ques  étaient  environnés  et  suivis,  non   pas  longue  suite  de  bonnes  troupes, 

comme  ils  devraient  l'être,  de  clercs,  mais  Le  roi  Henri  IV,  d'Allemagne,  le  rappelant 

d'une  soldatesque  tumultueuse,    comme  si  un  jour  après  une  disgrâce,  il  protesta  aux 
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relicienx  de  l'abbaye  de  Sigeberg,  parmi  les- 
quels il  goûtait,  aussi  souvent  (pTil  pouvait, 
les  délires  diine  siiiite  retraite,  i\n'\\  es|>êriit 
plus  de  prolt  etioti  de  leurs  prières,  que  des 
lances  de  si>n  armée.  «  Nidla  milii  s|>es  in 
miiitibus  meis ,  nil  pnrsum|>tioiiis  est  in 
armis  eoruni.  Major  milii  est  tlducia  in  vobis, 
quam  in  omnibus  illis».  (IViron.,  an.  lOOri, 
n.  .Vi,  Gf);  105 i.  n.  34.)  C'est  comme  en  parle 
l'auteur  de  sa  Vie. 

Presijue  en  même  temps  le  palriarcbe  de 
Conslantino|»le,  Michel,  avança  contre  l'Eglise 
latine  toutes  les  calomnies  que  son  animosilé 
put  lui  suggérer.  Il  accusa  nos  prélats  de  pa- 
raître en  armes  et  de  tremper  leurs  mains 
dans  le  sang  des  honuues.  «Ad  bellum  exeun- 
tes,  manus  suas  sanguine  cointpiinant;  et  in 
conspectu  suo  animas  occidurit,  etc.  » 

C'est  un  abus  (|ui  a  toujours  été  condamné 
par  l'Eglise  latine.  Mais  cet  illustre  calomnia- 
teur ne  reprotha  pas  à  nos  i)rélats(jui  ont  des 
principautés  temporelles,  d'y  entretenir  des 
troupes,  et  de  les  envoyer  ou  de  les  conduire 
eux- mêmes  au  roi,  pour  la  défense  commune 
de  l'Eglise  et  de  la  patrie. 

Le  fameux  Ratlierius,  évè(iue  de  Vérone, 
raconte  lui-n.ème  as>ez  cavalièrement,  comme 
ayant  reyu  ordi  e  de  l'empereur,  avec  les  autres 
évèques,  d'assiéger  le  château  de  la  Garde, 
quelques-uns  voulurent  s'en  excuser  par  les 
canons  qui  défen  leut  aux  clercs  la  milice; 
niais  il  leur  repartit  bru.^qtieuunt,  que  les 
canons  défend; JLiil  aussi  l'impudieilé.  «  Ego 
ipsequondam;  cum  imperiali  |)rieeepto  ur- 
geremur  Gardam  obbidere  caslrum,  et  epi- 
scopi  et  clerici  provincial  oblenderenl,  etc.  » 
(Spicileg.,  loni.  il,  p.  170.) 

Léon  IX,  dont  l'Eglise  célibre  aussi  la  mé- 
Uioire,  n'étant  encore  (|ue  diacre  ,  prit  la  eeu- 
duite  des  trou|  es  de  ^é^é(lue  ileTuul,  lleii- 
man,  et  les  mena  en  Lombardie  a  l'empereur 
Conrad,  en  l'an  lOio,  prenant  tous  les  s«ins 
possibles  de  régler,  de  nourrir,  de  faire  cam- 
per, et  de  faire  avancer  cette  armée,  sans  rien 
faire  «jui  pût  dé>honorer  son  caractère.  «Salvo 
tamen  per  onuiia  proprii  gradussaciamento». 
(Surius,  Apr.  die  lU.j 

Saint  (.odefroy,  évèque  d'Amiens,  tle  l'avtu 
de  l'auteur  de  sa  vie,  «jui  était  un  uïoine  con- 
U:nii)oraiu,  assiéga,  avec  le  roi  Eouis  le  (irus, 
une  timr  <|ui  et.iit  comme  im|irt  fiable  ,  <  t  qui 
éUil  «b'puis  loiiglt  uqis  une  re'lr.ule  de  \<deurs 
et  de  scélérats.  Elle  lui  alors  prise  parfaniiue. 


et  en  même  temps  d»  inolie.  «  Eam  Ludovicus 
Francorum  rex  et  Godctfiidus  episcopus  bien- 
nio  fere  obsessam ,  et  tandem  f.inu;  ad  dedi- 
tionem  adactam,  funditus  everteiulam  cura- 
ruiit  ». 

V.  Saint  P.ernaid,  qui  n'a  épargné  aucun 
des  désordres  de  son  siècle  ,  n'a  jamais  invec- 
tivé contie  cette  coutume  des  rois  et  des  évê- 
(jues  de  son  temps.  11  est  vrai  (|u'ils'em|»orla, 
avec  son  zèle  ordinaire,  contre  Etienne  de  Gar- 
lande,  leciuel  étant  diacre  et  bénéficier  ,  avait 
pris  en  même  temps  la  charge  de  sénéchal , 
qui  était  alors  la  même  que  celle  de  grand 
maître  et  de  connétable.  Ainsi ,  il  y  avait  une 
évidente  incompatibilité  entre  le  diaconat  et 
cette  charge  militaire.  «  Cujus  cor  non  indi- 
gnetur  diaconum  sic  implicatum  militaribus 
officiis,  ut  juœferatur  etducibus!  Uogo  quid 
hoc  est  monstri ,  ut  cum  et  clericus  et  miles 
simul  videri  velit,  neutrum  sill  Quis  non  de- 
lestetur  unius  esse  persouie,  et  armatuin 
armatam  ducere  militiam,  et  alba  slolaque 
iiidulum ,  in  medio  Ecclesiœ  pronuntiare 
Evangelium!  tuba  indicere  bellum  miiitibus, 
et  jussa  episco[»i  populis  inlimare  !  »  (Baron., 
an.  ll"27,  n.  11.) 

Ce  Père  parle  avec  des  précautions  admi- 
rables. La  ressemblance  superlicielle  qu'il  y 
a  entre  ce  grand  sénéchal  et  les  prêtais  fai- 
sant les  fonctions  dont  nous  parlons,  n'empê- 
che pas  (ju'il  n'y  ait  des  ditTerences  essen- 
tielles, capables  de  ju^titier  saint  P)ernard , 
qui  s'élevait  si  généreusement  contre  ce  diacre 
grand  senéehal,  et  (|ui  épargnait  les  prélats, 
quand  ils  s>'acquiltaient  des  charges  des  liefs 
de  leurs  églises. 

Le  grand  sénéchal,  c'est-à-dire  le  conné- 
table ,  ne  conduisait  pas  seulement  des  soldats 
armés,  mais  il  était  armé  lui-même,  o  arina- 
ttim  armatam  ducere  militiam  »  :  non-seule- 
ment il  les  menait,  mais  il  les  menait  au 
combat,  el  il  en  donnait  le  signal;  «  tuba  in- 
dicere bellum  0  ;  eiitin  sa  charge  demandait 
(|u'il   comliatlîl   lui-même.  (Ikinard.,  epi^t. 

LXXVIII,  Xl.ll.) 

iUeii  de  tout  cela  ne  convenait  à  nos  pré- 
lats, car  ils  ne  prenaient  point  les  armes,  ils 
ne  menaient  point  leurs  soldats  au  combat, 
ils  ne  tlomiaienl  point  le  signal  du  combat, 
et  la  nature  de  leurs  liefs  ne  les  obligeait  point 
de  ce.ml.attn'  en  personne,  mais  de  mener 
seuil  ment  leurs  feuilalaires  a  l'armée  loyale, 
ou  les  y  cu>oyer,  et  les  leinellre  sous  le  coin- 
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inaiidi'iiiciil  (lu  roi  ow  de  Siis  ollicicrs  ^riu';-  rnioiicn  .1  Idiilcs  les  si'if^'iinirii's  rt  a  loiilr»  Ich 
iaii\.  |»()iii|i(s  s((  iilicri  s,  lie  \ivaiil  ahu'M  <|ii(;  «lu 
S'il  rcslail  riifoic  (|ii(Ii|ii('  (linUiiit»!  aprrs  lra\ail  dr  leurs  iiiaiiis  cl  dcH  Irrnu  ([u'IIh 
fola,  saint  iSniiard  la  dissiperail  liii-inruio  cullivainil  oii  r.n^.iinil  (uilivcr  eux  iiiriiics, 
dans  la  lellrc  éirilo  a  iliury,  arclu'V("'(|ut;  do  Aussi  ni  du  (jU'aiix  ,  ni  des  Cliarlrciix  ,  ni  <l«5 
Si'MS,  l()rst|u'il  l't  xliorlc  do  se  souiiM'lIre  à  S(  s  touUs  his  ('onmiiinaiil)  s  poslci  iciins,  il  n'a 
Mipéiicuis  ctcU'sia.^liiiuos,  puiscjuM  so  sou-  junai-^  rld  cxijio  rien  de  scinlil.iMc  a  co  uu'ori 
mol  aux  ordns  du  loi  avoo  lanl  ilo  lidolilô  oxij^cail  dos  bcncdiclins. 
dans  los  conseils,  dans  les  négoeialions,  et  VI.  La  clii(»ni<iu(;  d(î  Sénoiie ,  nncienne  ah- 
dans  les  années.  «  Poiro  vos  si  Ca\''aiis  suc-  i»aye  do  F.orraino,  lail  un  liisie  n;cil  dos  ex- 
cossori ,  id  est,  re};i,  sodulus  lu  suis  cuiiis,  liéinilés  où  los  monaslôros  élaienl  (jnehpiefois 
oonsiliis,  ne^oliis  ,  exercilil)US(|U(î  adeslis  ;  léduils  par  les  f^'iaiides  d(':p«'ns(s  (|u'il  lallail 
indii^num  erit  vobis  euieiiuKiue  Clirisli  vie.i-  l'aire  dans  ces  oxpédilions  militaires.  «  0"'a 
rio  tailler  exluhcre  ,  ipialiler  al)  anliiino  inler  mon  isleriiim  ,  sieut  cl  alla  oiienmjaeenlia  , 
ecclosias  onlinaluiuesl  ».  imperio  liomano  snhjaeohant ,  ol  in  oxpedi- 
Ces  services,  (juc  les  areliovè(|uos  ol  les  ovo-  tione  iniperatoris  armalorum  cnneos  do  more 
(|ues  rendaient  aux  rois  dans  les  arinéos,  n'é-  mittero  solebaiil ,  pweliis  orobiius  innovanti- 
laieiit  autres  ipio  ceux  (juo  nous  avons  dit:  bus  Keclesiio  miserabiliter  0|>primebanliir  ». 
d'y  amener  leurs  troupes  ot  de  les  entretenir,  (CJuonieum  Si-nonit  nse.,  L,  1.,  c.  10.) 
sans  so  trouver  eux-mêmes  ailleurs  (jue  ilans  (les  suites  otaioiil  incommodes,  mais  c'é- 
los  conseils  et  aux  lieux  do  prière.  tait  comme  los  suites  naturelles  de  l'avan- 
Saint  Bernard  so  trouva  dans  un  étranj;e  ta^^e  qu'avait  1  Eglise  de  posséder  de  grands 
embarras,  quand  l'assemblée  de  Chartres,  où  (iefs.  Pascal  II  voulut  une  fois  que  les  prélats 
la  croisade  fut  résolue,  l'élut  |)our  chef  et  quittassent  absolument  tous  ces  fiefs  qu'ils 
pour  généralissime  des  armées.  Il  écrivit  au  tenaient  de  la  couronne  des  princes  tempo- 
pape  Eugène  III,  afin  qu'il  ne  le  laissât  pas  pré-  rois,  afin  qu'en  même  temps  ils  fussent  nflran- 
venir,  et  qu'il  ne  lui  commandât  pas  de  se  chis,  tant  de  rinvostiture  qu'il  leur  fallait 
soumettre  à  une  proposition  si  surprenante  recevoir  des  laïques,  que  des  services  qu'il 
et  si  éloignée  do  sa  profession.  «  In  Carnotensi  fallait  par  conséquent  leur  rendre. 
conventu,me  quasi  in  ducem  et  principom  «  Interdicimus,  et  sub  analhematis  dislric- 
inililiio  olegtrunt.  Quis  sum  ego  ut  disponam  tione  |)roliibemus,  ne  qui  e[>iscoporum ,  seu 
caslrorum  aeies,  ut  egrediar  ante  faciès  arma-  abbatum  regalia  invadant,  id  est,  civitates 
torum  !  Aut  quid  tam  remotum  a  professione  ducatus,  maichias,  comitatus,  monetas ,  telo- 
niea,  etiamsi  vires  suppelerent,  otiamsi  péri-  nium,  jura  centurionum,ot  turres  quœ  re^^ni 
tia  non  doesset  !  Obsecro  ne  me  voluntalibus  erant  cum  pertinentiis  suis,  militiam  et  ca- 
humanis  oxponalis  ».  (Epist.  cclvi.)  slra  ».  (Epist.  xxii.) 

Ceux  qui  élurent  saint  Bernard  pour  gêné-  Ce  pape  dit  que  l'embarras  inséparable  de 

ralissimo   de  la  croisade,  voyaient  tous  les  tous  ces  grands  fiefs,  et  l'occasion  fréquente 

jours  dos  evêques  et  des  abbés  à  la  tête  de  qu'ils  donnent  aux  prélats  de  s'absenter  de 

leurs  troupes  dans  les  armées  du  roi.  Ainsi  ils  leurs  églises,  ne  peuvent  être  que  très-préju- 

ne  croyaient  pas  faire  un  choix  qui  fût  si  dé-  diciables  et  contraires  aux  canons,  qui  défen- 

raisonnable.   Us  n'exigeaient  pas  aussi   qu'il  dent  aux  évêques  de  fréquenter  la  cour  et  le 

donnât  los  ordres  du  campement  ou  des  ba-  camp  du  prince,  s'ils  n'y  sont  contraints  pour 

tailles.  Car  ni  les  évêques,  ni  les  abbés,  ne  donner  protection  aux  personnes  misérables, 

faisaient  aucune  de  ces  fonctions  dans  les  ar-  «  Oportet  enim  episcopos  curis  saecularibus 

mées  royales.  Us  voulaient  seulement  avoir  à  expeditos,  curam  suorum  agere  populorum, 

leur  tèle  un  autre  Moïse,  dont  les  prières  et  nec  ecclesiis  suis  abesse  diutius  ». 

los  miracles  fussent  des  gages  certains  de  la  Mais  ce  pape  ne  persista  paslongtempsdans 

victoire.  Mais  ils  devaient  considérer  que  les  ceUe  disposition ,  ni  ses  successeurs  ne  ju^^è- 

abbés  de  Tordre  de  Saint- Benoît  étaient  de  rent  pas  qu'on  jiùt  faire  réussir  un   dessein 

grands  seigneurs  tomporaine;  ainsi  ils  ser-  qui   fusait  de  si   grands  changements  dans 

valent  le  roi  avec  un  escadron  de  leurs  sujets;  toute  la  discipline  des  Etats  et  de  l'Etrlise. 

au  lieu   que   los  moines  de  Cîteaux  avaient  Calixte  II  trouva  le  moyen  d'arracher  aux 


:m         HKS  BIKNS  TF.MPOREI.S  Di:  l/ÉCJLISE.  —  CHAP.  QUARANTE-CINQUIÈME. 

princes  les  invostilnrcs  dos  prclalnns,  sans  soliim  raiisa  prœlii,  tune  nostro  jiissu  ,  vel 

oltT  aux  prélats  les  grands  tiefs  de  l'Etat  (|uils  luissi  a  nohis.  inissi  liominos  «  orum  in  hosleni 

tenaient.  Le  concile  de  Toulouse,  en  1 1 1'.»,  dé-  perjjant;  nullo  atiteni  modo  jussu  ullius  vi- 

ftudit  aux  eccl«isiastiques  de   rendre  aucun  carii  nostri  eant aliter  ». 

service  aux  séculiers  pour  les  bénétkes  ecclé-  Après  cela  l'abbé  de  Tournus  donna  une 

siasti(|ues.  «  Nullus  clericoruni  pro  ecclesias-  somme  d'argent  au  comte,  et  un  cheval  à  sou 

ticis  bencûciis  senire  laicis  compellatur  ».  fils. 

{Can.  VI.'  En  IMG,  le  roi  Louis  le  Jeune  confirma  les 

Ce  canon  nous  fait  distinguer  deux  sortes  pri\ilégesde  labbaye  de  Tournus,  l'exemp- 

de  bénéfices.  Ers  uns  ecele?iasti(iues,  et  ceux-  tant  di  s  droits  de  palefroy  et  des  eulogies  : 

là  sont  entièrement  libres  et  exempts  de  scr-  «  Nullus  ex(iuirere  palafredum,  aut  eulogias 

-situde;  les  autres  séculiers,  comme  les  fiefs;  prtcsumat  ».  (Ibidem,  pag.  417,  453.)  Ces  eu- 

et  ce  canon  ne  défend  pas  qu'on  n'en  rende  logics  étaient  les  dons  gratuits  que  les  abbayes 

tous  les  services  légitimes  aux  princes  de  qui  faisaient  aux  rois;  et  le  paUfroy  était  le  cheval 

on  les  tient.  •^'t-'  contribution  pour  la  guerre. 

C'est  de  ces  services  qu'il  faut  entendre  la  En  1 171,  ce  même  roi,  réglant  les  différends 

lettre  de  Pierre-le- Vénérable,  abbé  de  Cluny,  à  qui  s'étaient  élevés  entre  labbé  et  les  bour- 

l'évèque  de  Troyes ,  où  il  le  convie  de  venir  à  geois  de  Tournus,  défendit  a  l'abbé  de  lever 

Clunv.  puisque  le  roi  ayant  fini  la  campagne,  la  taille,  si  ce  n'était  pour  assister  le  roi,  le 

personne  ne  contraint  plus  les  évoques  de  se  pape,  ou  les  cardinaux,  et  il  lui  peruut  de 

trouver  à  l'armée,  a  Ecce  rediit  rcx,  bellicus  faire  (]uel(jue  levée  sur  ses  sujets,  quand  il 

apparatus  conciuievit,  nullus  episcopum  mili-  serait  obligé  d'aller  ou  en  cour  de  Rome  ,  ou 

lare  co^it  ».  (E.  iv,  ep.  i.)  On  convenait  de  ces  à  l'armée  royale,  ou  à  la  cour  de  France, 

services  avec  les  souverains,  lorsque  l'Eglise  «  Abbas  super  Burgenses  nullam  deinceps 

recevait  d'eux  ces  grands  domaines.  faeiet  talliam  ,  iiisi  pro  auxilio,  aut  procura- 

Quand  Frédéric  1"  donna,  en  lla7,  à  l'arche-  tione  nostra  ,  aut  procuratione  domini  papac, 

vcciue  de  Vienne,  les  grands  Etats  dont  nous  aut  alicujus  cardinalium.  Si  abbas  submoni- 

avons  parlé  ci-dessus,  il  lui  désigna  les  lieux  tus  fueritad  cuncilium,  vel  ad  curiam  domini 

qui  contribueraient  à  sa  dépense,  quand  il  papiT,  aut  pro  incremento  ecclesia)  suîe  aut 

serait  obligé  de  se  rendre  ou  au  camp,  ou  au  diminutione    defendenda    dominum    i>apam 

palais  impérial.  «Ad  h;ec  decernimus,  ut  in  adierit,  aut  ad  nos  venerit  pro  expeditione, 

advcntu  r.ostro,  vel  quoliescumquc  ad  curiam  aut    pro   regali   nostro  recipiendo,  aut  pr») 

uoslram  vocalus  fueris,  vel  exjjedilionem  no-  alio  negotio  nostro  vel  Eeclesi;e,  quod  fuerit 

biscum  facere  debueris,  cives  Viennensts  et  graiule  ;  tune  raliunabile  secuudum  cjualila- 

Romanenses  omni  excusatione  remola,  cou-  tem  aut  i|uanlitatem  negotiiquœret  auxilium, 

-Mualibiobse«iuia déférant».  (Bibl.,  Flor.,  p. 3,  et  capiet  ab  hominibus  suis  ». 

pag.  87.)  Louis  le  tiros,  en   11-28,  avait  accordé  une 

En  4143,  Geoffroy,  comte  d'.Vnjou,  étant  en  exem|»tion  plus  étendue  au  prieuré  de  Saint- 

iruerrc  avec  les  Normands,  et  ayant  tuiî  un  Rlarlin-des-Cliamps,   à  Paris,  et  ne  demanda 

secours  considéral)le  des  abbayes  d'.Vnjou,  il  le  secours  iniiilaire  des  vassaux  de  ce  prieuré, 

trouva  que  l'abbe  de  Tournus  et  le  prieur  de  (juc  de  raureiuent  du  prieur.   «  Coneeilinuis 

Notre-bame  de  Cunau  et  »le  Louduu  refusèrent  eliam,  quod  beati  .Martini  homines  nun<|uam 

«le  rendre  le  même  service,  fondé  sur  l'an-  in  expedilionem,  vel  equitatum  ex  consuelu- 

cienne  liberté.  (Histoire  de  Toin*nus,  p.  4-24.)  dine,  nisi  ex  amore  solunuuodo ,  et  prece,  et 

Le  comte,  pour  acconuuoder  ce  dill'crend  .  voluntale,  et  lieenlia  prioris  ibunl  ».  (Histoire 

bîur  donna  haute  et  basse  justice,  conlirma  de  S.-Martin-des-Chainps,  pag. -27, -2."^). j 

l.'urs  priviltgrs,  accordés  parles  rois  de  Erancc  Le  roi  Louis  le  Jeune  conlirma  ce  privilège, 

«l  par  les  coudes ,  et  se  réserva  seulement  ce  se  réservant  la  nulice  sur  linéiques  terres, 

droit,  savoir  «pie  (juand  il  serait  en  guerre,  (jue   lui   seul   néanmoins,   ou   son  sénéchal 

h  s  vassaux  de  ces  prieurs  iraient  au  combat  pourrait  exiger.   «  lia  tamen  ,  cjuod  expedi- 

nuivanl  les  ordre?  du  comte  préeent  :   «  Sibi  tiones  noslrasete(|uilat»isnoslros  lantununodo 

diclus  cornes  nlinnit,  (|uod  (pi. ludo  in  hosleuj  in  hominibus  in  pr;edicla   terra  moianlibus 

contra  inimicos  nostros  perrexerimus,  et  hoc  rclincmus.   Qui   tamen   necpie  a  prœposilo , 
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ihHjUO  al)  îiliijuo  miiiislioMim  nostronini  siili-  vdlunlarios  eos  silii  rcfldnel,  ac  hccihii  n-li- 

nioiioantnr,  iiisi  ex  pra'crplo  iiostro  et  dapi-  iicrct  ;  alio(|iiiii(()s  in  IcniiiiiJH  Ji'nisaliMii  iioii 

fori  iioslii  ».  l'iliiii  peu  après:  «  (;()iiC(  (liiiius  vrllc;  iciiiaiicic,  ac  saiicla  f^arjcloriim  «li;fcii- 

(|ii(nl  l)(>a(i  Mailiiii  hoiiiiiit's  iiiiii<|iiain  in  v\  <;\n'.o. 

pcdilioncin ,  vt'l  (  (|nil;ilnin  ex  consin  liidinc,         l.c  palriaiclu;  lui  donna  deux  (cnts  marcs 

nisi  ex  ainoïc  soliiniiiKtdo,  cl  prccc,  cl  vdinn  ■  «l'ar^cnl  :   le  roi  les  pi  il,  mais  ayanl  appris 

lal(\  cl  licenlia  prioris  iliind  ;  ('x<'e|)lis  liomi-  »l  AriiMlplie,   chamelier  de  l'église  du  Sainl- 

nihiisdo  l*()nlisara,  (|uorunï  isla  retinuil  paler  Sépnlire,  (|ne  le  palriarclie  caeliail  dans  ses 

meus  ».  (Il)i(l.,  20,  102.)  eoiïres  nii  trésor   immense,   amassé  des  of- 

Lc  lé};at  du  ]m\\h)  oonlirma  celle  exemption  fraudes  (|u'on  faisait  au  saint  Sé|)ulere,  fil  de 

donnée    à    Sainl-Marlin-des-Clianips  poiu"    la  nouvelles  installées  à  ee  prélat   jiour  l'obliger 

terre d(>  !*onloise,  excepté  le  secours  niililaire,  de  se  charger  de  l'enlrcîtien  de  (juarante  liorn- 

par  les  ordres  du  roi  cl  du  sénéchal  seulement,  mes  d'armes.  «  Il  milites  (juadragiula  i)rocu- 

«  Terram  (|uam  apud    Ponlisaram   eeelesia  raret,  alcpie  auro  dalo  et  argento  Ijcnevolos  in 

sancli  Martini  de  Campishahehat, liheramfeeil  ojtus  belli  redderet  ». 

ab  omnihus  consueludinihus  ad  se  pertineu-         Le  palriarclie  refusa  avec  d'autant  plus  de 

lilnis;  excepta  sola  expedilione,  per  propriam  fermeté  i|u'il  était  soutenu  du  légal  du  Sainl- 

vel  dapiferi  sui  personaju  suhmonita  ».  Siéf^e,  cn^ers  lequel  il  n'était  [)as,  à  ce  qu'on 

Hugues  de  lîourfio-ine  donna,  en  1182,  une  disait,  si  avare  du  trésor  de  TK^lise.  Mais  le 

exemption  api)rochaiite  de  celle-ci  à  l'aljhaye  roi  l'ayant  un  jour  surpris  dans  les  profusions 

de  ChàtilIon-sur-Seine.    «    Miuisfri   (jui  sunt  (lu'il  faisait  en  festins,  lui  fil  entendre  que  les 

Kcclesiœ,  cl  ab  Eeelesia,  paneni  et  vinum  re-  biens  de  l'Eglise  seraient  bien  mieux  employés 

cipiuni,  abomni  exaetione  et  exercitu,  velut  à  entretenir  des  troupes  pour  la  défense  même 

minislri  duels,  liberi  etquieti  permanebunt».  de  l'Eglise  et  de  la  sainte  cité;  et,  sans  écouler 

(Recueil  pour  l'histoire  de  Uourgogne,  p.  300.)  ses  discours  étudiés  sur  les  libertés  et  les  im- 

Vll.  Albert,  chanoine  de  l'église  d'Aix,  qui  munités  de  l'Eglise,  il  l'obligea  de  prornellre 

écrivit  l'histoire  de  notre  première  croisade,  d'entretenir  trente  hommes  d'armes  aux  dé- 

comme  il  l'avait  apprise  des  croisés  mêmes,  pens  de  l'Eglise. 

raconte  que  le  roi  Baudouin  de  Jérusalem,  Le  légat  ne  contribua  pas  peu  à  faire  con- 
frère et  successeur  de  Godefroy,  manquant  sentir  le  patriarche.  «  Ex  consilio  fralris  Mau- 
d'argent  pour  payer  son  armée,  en  denjanda  ricii  legati  Apostolicœ  Sedis  triginla  mi- 
au  patriarche  :  «  Palriarcham  compellat  ;  lites  in  conventione  solidorum  se  procurare 
qualenus  sibi  aliquid  pecuniae  de  oblalione  promisit». 
lidelium  imperliret,  quam  mililibus  dividens, 
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CHAPITRE  QUARANTE-SIXIEME. 


DE   LA    MII.If.E   ylE    LFS   F,VK()rES    ET   LES   ABBÉS  ONT   FOIBME   Al  X   PBINCES  ,    EN    FBANCE ,     EN    ITALIE 
ET   EN    ALLEMAGNE,   DEPUIS   l'aN   MIL   DEUX   CENT   JUSQU'a   PBÉSENT. 


I.  Divers  eiemples,  sons  Philippe- Xiign«le,  des  évèques  qui 
f.turnissaienf  et  amenaient  de  la  milice  k  Tarmée  roya'e.  Iniio- 
I  ont  II!  ne  Hésappronva  point  cet  nsace. 

II.  Diver>  exemples  du  même  usage  sous  les  antres  rois  de 
•  e  treizième  siècle. 

III.  Suite  do  même  nsage  sons  Plidippe  le  Bel  dins  le  qna- 
î  >rzième   siècle.   Divrrses   remarqnes   import;tnfes   Les  levées 

es  ilécimes  é'ant  devenues  trè?-fréq'.iento-!,  les  rois  levèrent 
eni-mèmes  toutes  leurs  troupes,  el  n'exigèrent  plus  rien  de 
«emblable  des  évéqnes. 

IV.  Preuves  nouvelles  de  ce  changement  en  France  dans  le 
quinzième  siècle. 

V.  Dans  les  autres  royaumes,  hors  la  France ,  l'ancienne 
liberté  ne  fut  pas  si  tôt  rendue  aux  prélats,  ou  elle  leur  fut 
rendne  pins  lard. 

VI.  Réflexions  générales  sur  toute  cette  conduite  de  Dieu  sur 
>on  Eglise,  et  sur  les  vertus  qu'on  peut  pratlipier  dans  quelque 
situation  qu'il  lui  pbise  de  la  mettre. 

I.  Nous  sommes  nrrivés  an  règne  de  Plii- 
lippe-.Vngu^tp,  à  (jni  Innocent  III  ayant  érrit 
pour  l'cxciler  à  une  croisa<le  contre  les  Alhi- 
geois  du  Eangutdoc,  ce  roi  assembla  son 
armée  a  Mniles,  en  i-20T.  Tous  les  évoques  y 
amenèrent  leurs  troupes;  mais  les  éNêques 
d'Orléans  el  d'Auxerre  se  reliièrent  aussitôt 
aNcc  leurs  gens  d.uis  leurs  éxécliés,  préten- 
dant (|uils  ne  devaient  aller  ou  tinoyer  à 
l'armée,  que  lors(|ue  le  roi  y  était  en  per- 
sonne. Li  coutume  générale,  sebui  Higoid  (jui 
fait  ce  récit,  leur  élnil  contraire.  Ils  n'avaient 
aueun  privilège  particulier.  l,e  roi,  voyant 
qu'ils  s'o|iiiiiàtiaifnt ,  coiifi?i|ua  le  t(  niporel 
(juils  tdiiienl  de  la  couroinie,  leur  laissant 
la  jouissance  lilire  des  dîmes  el  des  autres 
biens  spirituel.''.  Il  usait  d'une  religieuse  cir- 
conspection pour  ne  pas  blesser  les  libertés  de 
l'Eglise. 

a  (',iun  omnes  baiones  et  episcopi  voeati  ad 
hune  exereitiuu,  coiivenissent  apud  Medon- 
tam,  et  misissent  ad  mandaliun  n  gis  boiui- 
nes  suos,  prout  debebant,  in  e\pediti<uiem 
illam  ;  Aurelianenses  et  Allisindorenscs  epi- 
scopi ciuu  mililibu-'  suis  ad  propria  siiiit 
rcversi,  dieenles  .*e  nnii  leneri  ire  vel  mittrre 
in  exprcilum,  nisi  quando  rex  ipse  persona- 


liter  proficiseitur.  Et  cum  nuUo  ad  hoc  privi- 
legio  se  tueri  possent,  generali  consuetudine 
contra  eos  faciente.  petiit  rex  ut  hoc  emenda- 
nnt.  Ipsis  aiiiem  emendare  nolentibus,  rex 
eorum  regalia  confiscavit,  scilicet  ea  tantuin 
lemporalia,  quœ  ab  eo  feodaliler  lenebant  ; 
décimas  et  alia  spiritalia  eis  in  pacedimiltens. 
Ipse  enim  rex  christianissimus  semper  time- 
bat  ofFendere  Ecclesiam  Del  et  ejus  mini- 
stros  ». 

Ces  deux  évoques  lancèrent  l'interdit  sur 
les  sujets  et  sur  les  terres  du  roi  dans  leurs 
diocèses,  et  allèrent  à  Rome  pour  se  mettre 
sous  la  protection  du  pape  Innocent  III.  Ce 
pape  ne  voulant  ni  rompre  avec  le  roi,  ni  pré- 
judicier  aux  coutumes  du  ro\aiime,  obliiiea 
ces  évcqnes  à  satisfaire  au  roi,  el  à  lui  payer 
l'amende,  après  <|uoi  leur  temporel  leur  fut 
rendu.  «  Consuetudines  et  juta  regni  papa 
nolente  infringere,  aut  in  aliquo  revoeare, 
enuntia  tandem  fada  el  regisolula,  post  duos 
annos  rec  uperaverinit  omnia,  (jua?a  rege  fue- 
rant  confiscata  ». 

Le  pape  Innocent  111  avait  écrit  au  roi  Phi- 
lippe-Auguste pour  ce  même  sujet,  mais  sur 
un  exposé  bien  dilTeriMit  de  celui  de  Kigord. 
On  lui  avait  persuadé  (|ue  le  roi  s'était  em- 
p(»r'e  eonlr»'  ces  évècpies  sur  ce  (|ue  leurs 
troupes  n'avaient  pas  voulu  aller  avec  les 
autres  au  lieu  (|u'il  leur  avait  ordonné,  pen- 
dant l'absence  des  évèques,  (|uoique  ces  évè- 
ques ne  se  fussent  ab«entés  que  par  la  per- 
mission du  roi.  «  I.evi  occasione  prîrlensa, 
quod  quidam  eorum  milites,  in  ttio  exercitu 
C(Misliluli,  ad  loeiim  queni  eos  adiré  pra^ce- 
pera«,  ire  eum  aliis  noIiuTunt,  ab.^entibus 
eisdem  episcopis  per  licentiam  a  le  liberalitei 
im|)etratam  n.  (Ilege.^t.  xiii,  epist.  cxc.  rxri. 
regesl.  xiv,  episl.  mi  ;  rcgest.  xv,  epist.  xxxiv. 
XI.,  r.vi,  rvii.) 

Ouand  cet  expose  aurait  clé  véritable,  il  en 
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rrsiillcrail  loiijotirs  (|ii('  lu  p.ipc  ne  (roiiv.iil  et  (l(!  leurs  hictis.  «<  Munis  h.iro,  como)',  flux, 

|Miiiil  maiiN.iis  (|iu'  les  ('V('i|iirs  rrivoyassciil ou  rcclor,  r|iiscn|»us,  alth.is,  rnrii   n'lii|uis  rrn-tn- 

niciiassciil  ciix-iiirMics  leurs  Irtnipes  au  roi,  et  bris  re^'iii,  se;  Id-drre  liruiu  spoule  lit-aiil  re^i, 

(|u'ils  ne  s'alisenlassenl  du  rani|i  (|ue  |iar  la  vir(!^(|ue  mi  pru-lia  spondenl  d. 

permission  du  même  roi.  Il  y  a  plus  :  ce  pape,  V.c   lui  du  roi    IMiilippe-Auj.Mi^t",  (|ue  Ma- 

au   c'ommeneenienl  de   sa  lettre,  et  dans   la  nissès,  évi'^fiiK'  d'Orléans,   ohlinl   le  pouvoir 

lettre  suivante,  ecrilo  à  l'an  lievèipie  de  Sens,  d'armer  les  vassaux    même  rie  lejdise  d'Or- 

loue  ce  roi  eonmie  le  dél'enseur  invineiMe  des  leans,  (|uand  le  roi   l'appellerait  a  s«)n  armée  ; 

libertés  de  l'K^lise,  el  il  temoij^iie  (|u'il  le  pro-  au  lieu   (lu'aiiparavant    les  vassaux   de  eelln 

pose   Ini-mèiiK^  comme   un  exemple   illustn;  enlise  pervaicMil  le  roi  a  leurs  dé[iens  sous  un 

aux  antres  souverains  dtî  la  cbrétienlé,  (|ui  on  autre  cliid',  et  l'évècpie  allait  mendier  ailleurs 

sont   les   persécuteurs  :  «    ('uni  alii   re^es  et  des  soldats.  (Labbe  bibl.  mmss.  t.  i_,  p.  AHij.) 

princi|>es   raliones  et  iibertates  ecclesiasticas  Pour  réparer  l'injure  que  ses  gens  avaient 

persc(|uunlur   :   nos,   tili   cbrislianissime,  le  t'ai tt;  à  son  insu  à  révè(|ue  de  Paris,  Eude,  il 

illis  oltji(iiiiusinexe(nplnm,qu{)d  easinre{;no  exempta,  en  1200,  ce  [)rélat  pendant  sa  vie  de 

liio  cuslodis  ilhcsas  ».  meneur  ses  troupes  au  camp  royal  (mi  personne, 

Ce  pape  ne  pouvait  pas  désapprouver  cet  pourvu  qu'il  y  fournît  le  nombre  réglé  de  com- 

usafïe,  qui  permet  aux  évèqnes  et  aux  abbés  battants.    «  In  persona  sua  tantum,  (juandin 

de  lever  et  de  conduire  des  troupes,  pnisciu'il  vixerit,  ab  omni  exercitu  et  eciuilalione  absol- 

bîs  exbortait  si  souvent  lui-même  d'en  con-  vinius   penitus    et   quiltanuis  ;   salvo    nobis 

dnire  ou  d'en  fournir  pour  les  {ïuerres  saintes,  debilo  mililuni,  quod  idem  episcopus  tenetur 

soit  dans  l'Espa^rne,   soit  dans  la  i^ilestinc.  mittere  in  scrviliiim  nostrnm  ».  (Gallia.  Chr., 

«  Postulantes  ab  arcliicpiscopis,  episcopis,  ab-  t.  i,  p.  438,  522.) 

batibus,  prioribns,  capitiilis,  clericis  univer-  Le  chapitre  de  Reims,  en  d207,  après  plu- 

sis  ,  competentem    nnmerum    bellatornm   ».  sieurs  contestations,  promit  enfin  à  ce  même 

(Regest.  XV,  epist.  clxxx  ;  regest.  xvi,  epist.  roi  Pliili|)pe-Aiiguste  de  lui  rendre  le  même 

xxvui,  XXX.)  service  (| ne  lui  rendaient  les  autres  chapitres 

11  n'y  avait  donc  rien  de  contraire  aux  li-  du  royaume,  pour  la  défense  de  la  couronne 

bertés  ecclésiastiques  dans  cet  usage,  puiscjue  et  de  l'Etat,   «  Qiiando  submonitio  fiet,  sicut 

ce  pape  l'approuvait  dans  le  défenseur  au-  fieri  solet  in    regno  Franciœ  per  christiani- 

•^uste  de  ces  mêmes  libertés,  et  qu'il  le  tour-  tatem  pro  defensione  coronaB  etregni,  facere 

nait  lui-même  aux  guerres  saintes.  tenentur,  sicut  alia  capitula  Franciœ,  et  pro 

11  faut  encore  ajouter  ce  correctif  tiré  de  faciendo  hoc  recognovit   rex,    quod   ipsi  ab 

Guillaume  le  Breton,  que  jamais  les  ecclésias-  omni  servitio  liberi  rémanent  in  œfernum  ». 

tiques  ne  furent  plus  persuadés  qu'il  ne  leur  Ce  roi  accorda  au  chapitre  d'Auxerre,  en 

était  point  permis  de  prendre  les  armes  eu  de  1206,  la  régale  de  l'évêché  d'Auxerre  vacant, 

combattre  eux-mêmes.    «  Arma  quibus  tra-  eu  se  réservant  le  service  militaire,  auquel  les 

ctare  negat  lex  ecclesialis,  consilium  prœstant  évéques  d'Auxerre  ont  toujours  été  soumis, 

aliis  qui  belligerantur,  et  bello  superant  ini-  «  Salvo  servitio  nostro,  equitationis,  exercitus, 

micos   spirituali,   exemplo  Moysi  ».   (L.  viii  et  submonitionis,  sicut  episcopi  Autisiodoren- 

et  IX.)  Il  parle  là  des  évèques  et  des  autres  ses  nobis  fecerunt  ».  (Gallia.   Chr.,  tom.  ii, 

ecclésiastiques  assiégés  avec  Simon  de  Mont-  p.  282;  tom.  ui,p.  683.) 

fort,  dans  Muret,  par  le  roi  d'Aragon.  En  1209,  il  donna  la  régale  de  l'évêché  de 

Il  faut  se  figurer  que  les  évêques  étaient  Màcon  au  chapitre,  et  hmita  l'obligation  des 

dans  le  même  Etat,  quand  le  roi  Philippe-Au-  évêques  de  Mtàcon  à  armer,  à  ce  seul  point, 

guste,  les  ayant  assemblés  à  Soissons  avec  les  que  lorsque  le  roi,  ou  son  fils,  ou  le  maré- 

barons  du  royaume,  leur  proposa  la  guerre  chai  ou  le  sénéchal,  ou  le  connétable,  mène- 

(ju'il  avait  à  soutenir  contre  l'empereur  Otlion  raient  l'armée  vers  ces  quartiers-là,  l'évêque 

et  contre  le  roi  d'Angleterre.  «  Prœlatos  eccle-  de  Màcon  irait  les  joindre  avec  ses  troupes 

siarum  et  toto  procercs  de  regno  congregat  jusqu'à  Dijon. 

omnes  ».  Les  évêques  et  les  abbés,  les  barons  Enfin,  le  roi  Phihppe-Augnste  ordonna  dans 

et  tous  les  membres  de  l'Etat,  s'engagèrent  à  son  testament  que,  si  son  fils  avait  guerre 

défendre  sa  couronne  aux  dépens  de  leur  vie  avec  quelqu'un,  ses  sujets  l'assisteraient,  et  les 
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erclésiastiqurs  lui  donnoraient  le  même  ?c-  vêque  de  Lyon  :  a  Te  in  siiccnrsum  EcclesicE 

cours  qu'il  avait  lui-nièinr  nrn  d'eux.  «  Et  advocavimiis  confidenter,  ulpote  qui  prîpstito 

eccleî^i.T  taie  faciant  eis  anxilium,  quale  solitre  jiiramenfoad  defendcndiim  papalnm  et  repalia 

sunt  facere  nohis  ».  Voyez  son  testament  chez  beati  Pétri  e?se lent-ris  adjntor,  etc.  Itijnnpen- 

RiiTord,  en  1 100.  tes.  (pialenns  sine  mor.T  dispendio  c»im  eon- 

II.  Loms  VIII.  liiiayanlsnccédé, confirma, en  ffruoexforliobelintornm  ad  nos  personaliterye- 
l-2-23,  à  l'évèque  d'Angers  les  anciens  privilèges  nire  festincs  n.  iRainal..  n.  36.) 
dont  cette  église  avait  joui  pendant  les  règnes  Sous  le  roi  Philipppe  III,  en  1-270,  l'arche- 
dePliilipi'e-Auiruste,  toi  de  France,  et  des  rois  vêqne  de  Nai bonne  écrivit  à  ses  diocésains, 
d'Angleterre  Henri  et  Richard,  savoir,  que  que  le  roi  l'avait  mandé  pour  se  trouver  à  un 
l'évoque  d'Anuers  ferait  le  même  serment  de  parlement  qtii  devait  se  tenir  en  France  ;  et 
fidélité  (]ue  les  autres  évèquesde  Fnnce,  mais  qu'il  devait  s'y  traiter  des  innovations  qu'on 
que  le  roi  ne  l'obligerait  point  a  aller  à  son  faisait  dans  la  province  de  Narbonne,  par  les 
armée  ,  ni  à  v  conduire  ,  ou  envoyer  des  impositions  nouvelles  ,  entre  lesquelles  on 
trotipes  à  ses  frais.  «  Rex  ipse  nobis  recogno-  compte  celle  du  secours  militaire.  «  Super 
vil,  quod  non  tenemur  ire  in  exercilum,  aut  novitatibus  emergentibus,  fendis  videlicet  et 
eijuilatum  ejus  in  propria  persona  nostra,  vel  retrofeudis,alodiisetexercitu,  et  gravaminibus 
mitlere  ali(iuem  ad  sumptus  no?tros  ;  nec  oc-  illatis  ».  (Conc.  Gen.,  tom.  ii,  p.  iO(;-2.) 
casioneistiussacramenti  fidelitatis  ullumonus  Sous  ce  roi,  en  1285,  le  comte  de  Savoie, 
aut  gravameu  imjionetur  nubis,  aut  ecclesiaB  Philippe,  donna  à  l'évèque  et  au  chapitre  de 
nostrîc  ».  (Gall.  Chr.,  tom.  ii,  p.  130  ;  [treuves  Bellay  une  déclaration,  par  laquelle  il  fécon- 
des liber,  gall.,  c.  xxxix,  n.  7.)  naissait  que  le  secours  qu'il  avait  reçu  d'eux 

En    1-2-25.  Henri,  évèquc  d'Auxerre  ,  traila  pendant  qu'il  était  en  guerre,  avait  été  gratuit 

avec  le   roi  pour  être    déchargé  des  soldais  et  libre,  sans  pouvoir  être  tiré  aconsécjuence, 

qu'il  devait  lui  fournir  pour  la  guerre   des  nidonnerfondementàaucundroitd'obligalion. 
Albigeois,  et  pour  la  décime,  en  lui  payant         «  Gum  episcopus  Bellicensis  et  capitulum 

six  cents  livres.  Il  s'en  fil  décharger  parce  (|u'jl  nobis  ad  requisitionem  nostram  ,  de  guerra 

était  malade.    «    Altendens   rex    debilitatem  pluries  auxiliiuu  pr.-estiterint,  et  succursum 

no<tri  corporis,  pro  exercitu  siio  et  pro  mili-  curialiter  et  bénigne,  (juoties  per  nos  et  nos- 

tibus  quos  debenius  ei  mittere  ad  exercitum  tros  requisiti  fueriut  ;  nos  confitenuir  et  reco- 

suum  apud  Albigam,  quittavit  nos  prosexcen-  gnoscinuis,  quod  ipsi  pr.Tdicti  fecerunt,  non 

lis  libris  Parisiensibus  ».  pro  aliquo  debito,  nec  pro  eo  quod  nobis  ad 

I^  charte  de  ce  roi,  en  1224,  donnée  par  le  pnedicla  facienda  in  aliquo  teneanlur,  etc.  » 

baron  tlAiiteuil  dans  son  histoire  desniinis-  (Gall.  Chr.,  t.  i.  p.  3(10.) 

très  d'Etat,  page  42-2,  fait  voir  qu'il  était  en-         III.  Pliilippt!  le  Rel  eut  de  grands  démêlés 

core   indécis    si    les  éNèques  de  Norniandie  avec  Romlace  VIII,  mais  ce  ne  fut  qu'après  l'an 

étaient  obliges  de  se  trouver  en  personne  au  1301.  Ce  pape  desavoua,  en  1296,  ce  (ju'on  lui 

camp  du  roi.  iin[)osait,  comme  si,  par  une  bulle  précédente. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis,  en  1220,  Gré-  il  avait  défendu  (jue  ceux  i|ui  avaient  des  fiefs  à 
goirc  I\,  soulîrant  une  \iol(  nl«'  perséeutinn  de  la  couronne  n'en  rempli>sent  les  oblig.itions  : 
la  part  de  l'empereur  Frédéric  l'\  afipelaason  «  Jam  non  poteruni  pr.elali  et  persona^  ecele- 
secoiMS  non -ï^euleinent  les  princes  lemporels  siastic.T  n-gni  tui  servire  de  fendis,  et  subven- 
de l'Italie,  de  l'Espagne,  de  l'Allemagne,  de  tiones  facere.  Non  fertur  ad  taies  interpreta- 
la  France  et  de  l'Angleterre,  mais  les  é>ê(|ues  tiones  subdolas  nostra^  constitutionis  intentio, 
aussi,  les  conjurant  de  lever  des  troupes  et  de  etc.  ».  (Histoire  du  dillérend,  pag.  10,  39.) 
les  lui  amener  eux-mêmes.  Aussi  pietiudul-il  II  déclara  la  même  chose  en  1207  :  <«  Quod 
que  le  jurement  qu  ils  aNaient  fait  a  leur  ordi-  feudalia  censualia.  seii  jura  qu.Tlibel  in  reruni 
nalinn,  les  engageai!  en  quel(pM,'  manière  a  ecelesiaslicarum  dalinue  r«'tenta,  vel  ;dia  ser- 
defendre,  même  p.»r  celte  voie.  Us  droits  de  Mlia  consuela  régi,  ejusque  successoribus . 
FF^glisc  romaine  et  les  liberles  de  l'Eglise  dueibus.  coniilibus,  baronibns,  nobilibus,  cl 
universelle,  cruellement  opprimées  par  cet  aliis  lenq)oralibus  dominis,  tam  dejure,quani 
emi>creur.  de  consiietiidine  a  jMMsonis  eccle.^iasticis  de- 

Voici  quelques  termes  de  sa  lettre  a  l'arche-  bila,  pricfata  constitulio  non  includat  ». 


i)K  i,A  Mii.irii:  orK  u.s  kvi-oi'ks  it  m:s  Ar.iu-s  ont  i  oiiimk,  htc.         aia 

l.c  roi   IMiili|>itc  lu  Bel,  vu   I.IO'I,  :i>aiil  la  me  ;  H "  on  ji-vail  ili-s  tlr<-imcH,  «le»  qiiin/i«'nn;8 

HtKM'r»!  en   l'"lainli(\  i'm  rivil  ;i  IrciitiMirclu'ViV  cl  des  dons  i^raliiils. 

(jiics  on  (''vcMpics,  (1(^  se  Ifotivcr  à  son  arni(M!  I.i!  iircniiff  de  cc^  droits  l'I.iil  coonnc  ordi- 

fl  avec   anl;uil   dn  gens  <lo  pit-'d  et  dn  clicval  nairc,  ri  il   ircinltiassail  pas  Ions  les  [irrlals 

«  (pi'ils  poniroicnt  ».  dn   royannir  ;  noua  avons  vn  rcxcmplion  de 

Il  ni  ordoinuT,  en   la   inrnic  aiuirc   I.Ki.l,  r(''vr(|n(' d'An^cr^  :  (pi<  l<pn'sal)l)(''S  ik;  ditvaicnl 

dans  nnr  assiMuMi'o  do  piclals  cl  de  haroiis,  an  roi  (pu' d(!S  prieras  ;  d'anlrcs  dovairni  en- 

(pui   Ions   les  gens  d'('';;lis('  (l(>  son  ro\anin(^  corc  des  dons  ^Matnils  ;  (pirl(pi(;s-nns  dcvaicnl 

raidcraicnl  dans  la    mn-ri'»'  de  l'Iandi-c  ,    t\c  des  tionpcs.  Ij;  s(!cond  droil  rlail  cxlraoïdi- 

tanl  do  soldais  ponr   uno    tcUo  (pianlili'  de;  naiic,  mais  Ions  les  |)rélals  (;l  Ions  les  corps 

terro  ;  «  sçavoir,  ipio  tons  arclK'vripics.  o\ô-  c('cl«''siasli(pu;s  ou  r('li!.Monx  y  (''taient  comfiris. 

«  ques,  abbe/  el  antres  prélats,  doycMis,  clia-  L(*  Iroisiènie  élail  pour  les  parliculicrs  niêines. 

«  pitres,  colléfies  et  tontes  a»ilres  manières  de  Mais,  après  le   règne  d(;   Pliiiippf!   le   [{cl, 

«  persomies  trégiise,   religieux  el  séculiers,  comme    les  décimes    et  les   snbverdioris  en 

«exempts  et   non   exempts,    ducs,   coiul(>s  ,  argent  se  rendiriMit  plus  ordinaires,  aussi   les 

«  barons,  danu^s.  damoiselles,  el  autres  nobles  levées  de  soldats  par  les  gens  d'église  lurent 

a  du  royaume,  de  quehpie  condition  et  état  moins  fréquentes,  el  avec  le  temps  on  s'en 

«  qu'ils  soient,  nous  aident  on  la  poursuite  de  désista  entièrement. 

«  ladite  guerre,  pour  quatre  mois  procliains  à  II  était  elTectivement  fort  embarrassant  do 

«  venir,  de  ebaoun  cinq  cent  livres  de  terre  lever  des  mêiues  prélats  ces  trois  sortes  do 

n  <]u'ils  ont  au  royaume,  d'un  giMililhomiuo  droits.  C'était  le  plus  court  et  le  plus  avanta- 

«  bien  armé,  etc.  El  de  tant  (pTil  passera  cinij  geux  pour  le  roi  de  lever  lui-même  les  troupes 

«cent  livres  de  terre,  combien  (jue    ce   soit  que  le  clergé  avait  accoutumé  de  fournir,  et 

«jusqu'à  mil,  de  deux  bonuues  d'armes,  etc.»  d'en  demander  au  clergé  la  dépense  par  des 

(Preuves  des  libert.  gall.,  c.  xxxix,  n.  42,  13,  décimes  ou  par  des  dons  gratuits.  On  n'avait 

10,  17  et  seqq.;  Spicil.,  l.  xui,  p.  348.)  auparavant  pressé  les  prélats  de  fournir  des 

Ce  roi  exempta  les  prélats  qui  avaient  payé  soldats  que  parce  qu'ils  en  fournissaient  aussi 

la  décime,  de  venir  en  personne  à  l'expédition  la  dépense. 

do  Flandre,  ou  d'y  envoyer  :  «  Qui  pra^diclam  Comme  saint  Louis  leva  de  grandes  et  lon- 

decimam  solvont  in  prgDsenli,  de  veniendo,  gués  décimes  sur  le  clergé,  nous  ne  lisons 

vel  miltcndo  bac  vice  in  nostruni  Fiandren-  presque   pas  que  pendant  son  règne  on  ait 

seul  exercitum,  vel  finando,  aut  prœslando  inquiété  les  évéques  ou  les  abbés,  pour  amener 

subventionem  aliam  pro  eodem  excusai!  peni-  ou  pour  envoyer   leurs   vassaux   armés  aux 

tus  et  immuncs  habcanlur  ».  armées  royales. 

Voilà  comme  le  payement  des  décimes  pre-  Philippe  le  Bel  usa  quelquefois  de  ce  droit  ; 

nait  la  place  de  la  milice  des  prélats.  mais,  ayant  donné  un  cours  très-fréquent  au 

En  1304,  ce  roi  manda  à  ses  baillis  d'avertir  don  gratuit  du'  clergé  pour  les  besoins  pres- 
tes évéques  et  les  autres  ecclésiastiques,  de  se  sanls  de  l'Etat,  selon  que  le  pape  Boniface  VIII 
rendre  au  camp  avec  des  troupes;  «les  i)rélats,  l'avait  permis  par  la  bulle  que  nous  avons 
«  évéques ,  abbez ,  qui  nous  doivent  service  rapportée ,  il  cessa  d'exiger  des  évéques  ou 
«  d'osl,  qu'ils  soient  à  Arras  avec  nous  en  des  abbés  qu'ils  amenassent  ou  envoyassent 
«  armes  et  en  chevaux,  si  suffisamment  comme  leurs  vassaux  à  l'armée. 
«  ils  doivent  et  à  eux  appartient  ».  Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  considéra  enfin. 

Ces  derniers  exemples  font  remarquer  trois  et  que  le  clergé  même  lui  proposa,  combien 

sortes  de  secours  que  l'Eglise  donnait  au  roi  il  serait  plus  avantageux  pour  le  bien  de  l'Etat 

pour  la  conservation  et  pour  la  défense  du  et  pour  le  repos  des  ecclésiastiques,  qu'ils 

royaume  :  1"  Les  évéques  et  les  abbés  fournis-  suppléassent  par  l'augmentation  du  don  gra- 

saicnl  un  nombre  certain  de  gens  armés,  réglé  luit  ou  des  décimes,  au  défaut  des  combattants 

par  les  anciennes  taxes,  semblables  a  celles  des  qu'ils  avaient  autrefois  fournis  et  dont   ils 

seigneurs  de  fiefs  séculiers  ;  2°  on  exigeait  un  seraient  désormais  dispensés. 

ou  deux  soldats  de  chaque  évêque,  de  chaque  Ce  que  nous  avons  touché  en  passant  du  roi 

abbé,  de  chaque  chapitre  ou  communauté,  saint  Louis,  nous  fait  tomber  dans  l'esprit  une 

selon  l'étendue  de  leurs  terres  dans  le  royau-  autre  réflexion.  Ce  n'étaient  pas  seulement  les 
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eccl«;siastiqups,  mais  tous  les  seigneurs  de  fief  En  voici  un  exemple.  Lu  province  de  Sens 

qui  aN.iient  des  vassaux  et  qui  avaient  droit  de  ayant  donné,  de  la  meilleure  grâce  du  monde, 

leur  faire  prendre  les  armes.  Les  ecciésiasli-  une  décime  au  roi  Louis  X,  fils  et  successeur 

(]UC5  n"av;iient  ce  droit  que  comme  seigneurs  de  IMiilippe  le  Bel,  ce  roi  permit,  en  i3lî>,  à 

de  fief.  Les  laïques,  (pii  t-tait'iif  seigneurs  de  tons  les  %as-aux  de<  égli>es  de  celte  province 

fief,  étaient  dans  la  mémeobligation  de  fournir  qui  ne  s'élaitnt  pas  rendus  a  son  camp  pour 

au  camp  royal  un  certain  nniubrc  de  soldats,  les  guerres  de  Flandre,  «le  maintenir  les  pri- 

Mais  ce  n'était  pas  le  seul  usage  qu'ils  faisaient  viléges  qu'ils  prétendaient  en  avoir,  et  de  ne 

de  leurs  vassaux.  Ils  en  faisaient  souvent  de  point    payer  les  amendes   que   les   officiers 

petites  armées,  et  s'entrefaisaienl  la  guerre  les  royaux  leur  demandaient  pour  cela,  a  Eorum- 

uns  aux  autres.  dcm   praMatorum   liominuiu   et  sultjectorum 

Nos  rois  firent  diverses  ordonnances  pour  liberfates  et  privilégia,  si  (|ucc  liabeut,  volu- 

modérer,  et  enfin  pour  exterminer  ces  guerres  mus  et  pra-cipimus  illibataservari,  et  ad  dictas 

j»articulières.  Le  savant  M.  du  Gange  a  fort  Jinancias  non  compelli,  si  obteutu  dictorum 

bien  remar(|ué  que  saint  Louis  travailla  eérieu-  pri\ilegiorum  et  liberlatum,  vel  de  jure  aut 

sèment  à  abolir  ces  guerres,  et  qu'il  les  interdit  eonsuctudine  immunes  sunt,  etc.»  (Mémoires 

entièrement    dans    ses    F.lats.    L'c^rdonnancc;  du  clergé,  ancienne  édition,  t.  xi,  p.  12-2.) 

(lu'il  fil  à  ce  sujet,  n'ayant  |tas  été  fidèlement  Eu  trois  mots  ce  roi  a  compris  trois  manières 

observée,  Philippe  le  Bel  en  réitéra  une  sem-  de  s'exempter  de  ces  services  militaires  :  par 

blable  en  l'an  1311  ;  enfin  (|ue  les  rois  suivants  pri\ilége,    par  le  droit,  ou  par  la  coutume, 

renouvelèrent   souvent   ces  mêmes  défenses  C'était  assez  qu'un  roi  donnât  ces  ouvertures 

jusqu'à  Louis  XI,  après  lefjuel  il  n'en  fut  plus  pour  s'assurer  que  les  prélats  ne  manqueraient 

parlé.  (Dissert,  xxix  sur   l'Iiistuire  de    saint  guère  de  lun  de  ces  trois  litres,  pour  maintenir 

Louis.)  <Ji'  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté. 

Il  n'y  avait  point  de  moyen  plus  naturel  IV,  Cliarlos  YI,  en  li03,  fit  une  ordonnance 

pour  mettre  fin  à  ces  vengeances  sanglantes  qui  obligeait  les  ecclésiastiquesàunecontribu- 

el  à  ces  guerres  plus  que  civiles,  que  dedésar-  lion  d'argent,  lors  de  la  convocation  du  ban 

mer  les  sujets,  c'esl-à  dire  d'éteindre  peu  à  et  arrière  ban.  (Mémoires  du  clergé,  prcm. 

peu  le  pouvoir  et  la  coutume  des  seigneurs  de  edit.,  part,  ni    lit.  iv,  n.  ïo.) 

fief,  soit  ecclésiastique-,  soit  séculiers,  de  lever  Celte  con!ribulion  du  clergé,  au  temps  de 

des  troupe*,  et  de  rendre  à  la  seule  personne  l'arrière-ban,  ne  peut  provenir  que  de  ce  que 

du  roi  ce  droit  naturel  de  la  royauté,  de  dres-  l'arrière-ban   était    autrefois    commun    aux 

ser  des  armées  et  de  faire  la  guerre.  seigneurs  de  fiefs  séculiers  et  ecclésiasti(|ues. 

Il  est  très-diffieile  que,  si  les  seigneurs  par-  obligés  de  part  et  d'autre  à  fournir  des  soltlals 

ticuliers   de   fit  f  ont   le  drtMt  d'armer   leurs  et  à  être  présents  en  persomie  ;  les  ecclésias- 

vassaux,  de  les  soudoyer,  de  les  mener  et  de  ti(|ues   s'anVanebirent  de  cette  nécessite  par 

les  conimander  dans  l'année  royale,  ils  ne  les  mie  subvention  pécuniaire, 

arment  aussi  «pielquefois  pour  leurs  (|uerellis  Charles  VII,  en  IH'i,  déc'ara  les  ccclésiasti- 

particulières.  Aussi,  hors  de  (|uelqm's  occasions  ques  exem|)ts  des  eonlnbulions  [tour  les  gens 

extraordinaires  depuis  saint  Louis  et  Philippe  de    guerre,  et   niTuv  de   leur   logement,  se 

le  Bel,  nos  rois  ont  toujours  tendu  a  arracher  réservant  iieauii oins  d'antres  manières  de  les 

entre  les  mains  de  leurs  sujets  le  pouvoir  d'ar-  fair*'  contribuer  [lour  la  <li  p  use  de  la  guene. 

mer,  el  à  se  contenter  de   leurs  subventions  «  Toutefois,   nous  enlemlons  en   une  autre 

pécuniaires.  o  manière  requérir  les  gens  d'église,   qu'ils 

Il  fallut  néanmoins  beaucoup  de  temps  pour  a  aideront  à  supporter  les  charges  de  nos  gens 

faire  dans  un  si  grand  Etat  un  changement  ndarmes;  et  pour  cette  cause  leur  écrirons 

si  consider;d>le.  Il  est  à  croire  (pie  plusieurs  a  en   chacun    diocèse  lettres  particulières   d. 

églises  oblimciil  le  privilège  de  ne  |dus  en-  (Ibid.,  pail.  v,  lit.  ix.  n.  {.) 

\oyer  leurs  vassaux  à  l'armée  ;  et  les  rois,  (|ui  V.    Les  autres  royaumes  ne  fiin  nt  pas  si 

tiraient    par   d'autres   voies   l'argent    i\r    ces  heureux  (pie  celui  de  Fr mce,  el  ne  virent  yp.s 

mêmes  églises,   qui  cùl  .«ervi   a  lever  et  à  si  lot  rentrer  les  ecclésiastiqiies  dans  lu  joui^• 

defra>er  e«;s  soldats,  nceordaieul ces  privilèges  sauce  ih;  leur  ancienne  liberté,  pour  ne  s'ap- 

»ans  peine.  pliquer  qu'à  l'exercice  de  leur  sacré  ministère. 


i>K  i,\  Mii.ici':  ui'K  i.Ks  i::vi'oïiKs  r;r  i.ks  ai'.iiks  ont  ioi  i'.mk,  km:.  Mr, 

I/Allcnianiit',  la  l'ologiiccl  Icsiuili'i'S  royamnrs  «iinal   ncllaniiin  cm  a  faite,  r-n  pnidiii'^aîil  1rs 

(lu    N«»r(l,  oui   vil   loii^lciiips  après,  «l  voient  cxeinphîS  des  guerres  dr;  l/'oti  IV,  rie  l/on  IX, 

encore   en    partie    les  prélats  dans  h)  même  de  Cli-menl  IV,  (riiinueciil  VI  et  de  IMe  II,  dont 

pnd»arras  et  dans  le  tnmnlle  des  arm(>s.  les  denx  premiers  sont  |inMii|nement  lionorés 

K\\    l.'HI,    le    pa|)e  llenoil   Ml   eonlirtna  le  par  i'K^ilise,    les  denx  suivants  ont  tonjoiirs 

privilège  cpie  le  pi(Mix    l'xdeslas,  due,  de  Po-  |)assé  pour  de  ^'rands  et  saints  papes;  I»ie  II  a 

logno,  avait  autrefois  aeeordé   à  Tf^fiflise    de;  si},'naié  son  pontitleal  pai-  nn  zèle  très-pnr  et 

(iracnvie,  pour  alVrancliir  son  évê(|ne  cl  toiM.  par  pinsienrs  antres  vertus  d'un  lion  pape, 

son  cltTgé  des  expéditions  mililaii'(rs.  «  Volnil  (lel  historien  rapporte  nne  ré|i(in'^e  incnio- 

dnx  ,  (|no(l    e|>iscopns  ,   et  caitiliilimi    ('raeo-  ralde  du  pape  Léon  \,  lorsipie  h;  roi  d'Atif^ie- 

viense,  toins(pi(>  clerns,  a  (pialibel  expedilione  terre   demand.iit   (pi'à   Kome    on    rendit  des 

essent  perpetuo  liheri  et  (»xempti  ;  ita  (|uo(l  do.  actions  d(»  {grâces  à  Dien  pour  la  victoire  (ju'il 

viliis,  possessionibns,  et  aliis  bonis  suis  eccle-  venait  de  nnnporter  sur  le  roi  d'Kcossc,  con- 

siaslicis  ad  expeditiones  personaliicr  ire,  vel  fédéré  avec  le  roi  de  France,  (|ni  était  alors  en 

alicjnos  liomines  milt(>rt>  ininim(î  tenenntur,  gneire  av(îcrK^list!  romaine,  (le  papi;  répondit 

cxceplo    dnntaxat    IcMnporiî    incnrsns    sul)iti  i]uv,  lEi^lise  romain  •  n(!  remerciait  Hien  <(ne 

Lithuanorum,  etc.  »  (Hainald.,  n.  1:2.)  des  victoires  remportées  snr  les  inlidelesel  sur 

En  137"2,  Grégoire  XI,  proscrivant  au   roi  les  ennemis  de  TK^^Mise  entre  le  quels  sont  les 

Frédéric    de    Sicile    les    rèj^les    (pi'il    dexaii  schismali(jues.  (Uainald.,  an.  i.M.'J,  n.  12,  TiO  ; 

observer  dans  la  condnit(>  de  ce  royaume,  où  anno  irJIS,  n.  8*2,  S.'},  84.) 

la  liberté  de  TK^lise  dont  il  relève  doit  éclater  KnIin  ce  savant  annaliste  rejette  avec  raison 

encort>  plus  (]u'ailleurs,  il  Im'  jx'rmit  de  rece-  les  excès  de  Luiberet  d'P>asme,  (|ui  ont  pres- 

voir  des  prélats  les  services  attachés  aux  lîefs  qnc  renouvelé   Tancienne  erreur  de  Terlul- 

qu'ils  tenaient  de  la  couronne,  pourvu  que  ces  lien,  qui  semblait  condamner  toutes  sortes  de 

services  n'eussent  rien  de  contraire  aux  lois  guerres,   comme  contraires  à  la  loi  et  à  la 

canoniques.  «  Si  qui  sinl  pra^lati  et  clerici,  qui  douceur  de  l'Evangile.  Ensuite,  de  cette  fausse 

temporalia  sive  regalia  bona  teneant  a  rege,  préoccupation,  ils  blâmaient  les  évêques  qui 

et  ()ui  ratione  liujusmodi  bonorum  abantii|uo  ont  à  leur  service  des  troupes  militaires.  Les 

consueverunt  r(!gil)us  servitia  exliil)ere;  bu-  apologistes  de  la  foi  orthodoxe  ont  réfuté  ce 

jusmodi  anti(]ua  et  bonestaservitia  rejii  sccun-  faux  principe  et  la  mauvaise  conclusion  qu'ils 

dum  antiquam  consuetndinem,  etsicutstatuta  en  lit  aient, 

patiunturcanouica,  impendent».  (Idem,  n.  II.)  L'Allemagne  a  été  le  lieu  oiî  les  évêques  et 

Eu  1. "SOI,  Alexandre  VI  ayant  été  consulté  les  autres  ecclésiastiques  ont  été  plus  assu- 

par  l'évèque  de  Vilue,  s'il  pouvait,  lui  et  ses  jélis  à  celte  déplorable  nécessité.   La  Hongrie 

prêtres,  prendre  les  armes  pour  repousser  les  et  les  royaumes  voisins  se  sont  ordinairement 

Tartares  qui  faisaient  des  incursions  sur  la  conformés  à  ses  usages.  L'empereur  Albert  II, 

Lithuanie,  il  lui  répondit  qu'ils  le  pouvaient,  en  1439,  fit  un'édit  pour  la  Hongrie;  un  des 

(Idem,  n,  41,  G8.)  Ce  pape  l'entendait  appa-  articles  décharge  les  ecclésiasti(jues  des  autres 

remment  de  la   manière  que   nous  l'avons  exactions  nouvelles  et  abusives,  mais  confirme 

exposé  ci  dessus,  en  levant  des  troupes  et  les  leur  assujétissement  ancien  aux  seivices  mi- 

animant  au  combat  pour  la  religion  et  pour  la  litaires.  «Item  ccclesiœ  et  ecclesiastic;e  per- 

palrie  injustement  attaquée,  mais  ne  combat-  sonae  a  taxis    non    din    abusive    introduclis 

tant  eux-mêmes  que  par  la  prière.  liberœ  et  absolulœ  relinquantur;  servitia  ta- 

Ce  même  pape,  donnant  en  la  même  année  men  exercitualia  more  alias  consueto  facere 

1501,  l'investiture  du  royaume  de  Sicile,  per-  teneantur».    (  Goldast.    Const.    imp.,   t.   in, 

mit  que  les  évêques  rendissent  aux  rois  les  p.  490,  480.) 

services  que  la  coutume  des  fiefs  demandait  En  1454,  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  fit  une 

d'eux.  ordonnance,  confirmée  depuis  par  l'empereur 

Ramaldus,  pour  justifier  les  guerresdu  pape  Frédéric  lll,  qui   obligeait  les  prélats  et  les 

Léon  X  et  de  Jules  11,  je  veux  dire  les  guerres  autres  ecclésiastiques  de  se  trouver  aux  ar- 

ou  le  ])OUvoir  de  faire  la  guerre  en  général,  et  niées  avec  le  même  nombre  de  soldats,  qui 

non  pas  ces  guerres  particulières  ou  les  causes  était  prescrit  au  temps  du  roi  Sigismond,  avec 

de  ces  guerres,  rapporte  l'apologie  que  le  car-  néanmoins  une  diminution  proportionnée  à 
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la  (liiiiinution  des  Icrrrs  qu'ils  avaient  perdues  cupautur,  ut  coniilatum  assidue  frcqucntare 

par  lirruption  des  enneiuis.  et  militiam  exercere  copantur;  qu.T  niniiruin 

«  Doinini  archiepiscopi,  prfrposili,  episco|)i,  ant  \ix  ant  nullo  modo  sine  rapinis,  sacrile- 

el  capitula,  ac  abbates  et  alii  diiinitales  et  giis,  incendiisaut  homicidiis  «^xliibrtur.  Miui- 

honorcsecclesiaslicos  majore^  Irnciilcs.  (|uom-  siri  vcro  allaris  niinistri  curire  facti  sunt  ;  (juia 

admodiuii    tempore     quondam    doinini    Si-  civitatcs,  ducatus,   marcbionatus,   nionctas, 

gisniundi  inii>cratoris  et  refais  ^\\  nostri  con-  turres,  cl  cœtrra  ad  regni  servitium  pertinen- 

sueti    fnerunt,    cum    ipsornni    banderiis  ac  ti.i  a  rogibus  acceperunt  n.  lEpist.  xxii.^ 

numéro  lancealorum,  exercituare  teneantur  :  Ce  pape  voulut  que,  pour  s'afTrancbir  de 

ita  videlicet,  ut  quantumeumque  ecclesiarum  ces  servitudes,  l'Eglise  renonçât  à  toutes  ces 

seu  ecclesiasticarum  pcrsoriarum    provcntus  dignitcs  séculières,  aux  grandes  terres  et  aux 

per  inimicos  extilissent  minorali,  juxla  limi-  charges  (jui  les  accompagnent.  Mais  il  ne  de- 

taliouem  electorum  bomiuum ,  etiain  Inijus-  meura  pas  ferme  dans  cette  résolution,  et  le 

modi  exercituatio  earumdem  ecclesiarum  seu  reste  de  l'Eglise  ne  jugea    pas  ce  change- 

ccclesiaslicirum  personarum  cum  tanto  de-  ment  avantageux;  on  considéra  que  les  papes 

feclu  minorelur  ».  Léon  IV  et  IX  avaient  été  dins  des  sentiments 

En  Pologne,  le  roi  Casimir  fit  ce  statut  en  contraires  à  ceux  de  Paîcal  II.  et  qu'il  falliiit 
l'an  1  iTTi,  (jue  les  ecclésiastiques  fourniraient  suivre,  et  non  pas  prévenir  les  ordres  saints 
à  la  guerre,  selon  leurs  moyens,  et  que  les  de  la  Providence,  qui  diversifie  la  conduite  et 
églises  cathédrales,  abbatiales  et  collégiales,  les  pratiques  de  son  Eglise,  selon  les  conseils 
enverraient  le  nombre  de  soldats  qui  aurait  de  sa  sagesse  éternelle  ;  qui  en  a  sanctifié  les 
été  réglé  par  le  synode,  a  Spirituales  pro  hac  premiers  siècles  par  la  pauvreté  et  par  les 
expedilione  debcnt  servire  ad  bellum,  juxta  abaissements;  qui  en  a  rendu  les  siècles  qui 
facultatem  et  exigeutiam  bononnn  suorum.  ont  suivi  tout  éclatants  de  gloire  par  les  ri- 
Item  ecclesiic  cathédrales  et  collegiatcT,  abba-  chesses  et  par  la  faveur  des  empereurs  et  des 
tes  seu  pra^positi  cœnolùorum,  debent  expe-  rois  ;  qui  a  voulu  enfin  sanctifier  dans  les  der- 
dire  armigeros  in  eo  numéro,  juxta  quod  niers  temps  les  dignités  profanes  en  les  réu- 
in  synodo  super  unum((uem(|ue  laudabihir.  nissant  à  son  divin  sacerdoce. 
Etiam  episcopi  debent  h;d)ere  iulelligenti.uu  11  n'apparlienl  qu'a  la  sagesse  toute-puis- 
cum  plebanis  panchialibus,  ut  illi  eliaiu  fa-  saide  de  Dieu  de  faire  ces  grands  change- 
cianl  sul>ïidiuiu  suo  episcopo».  iSlalula  Polo-  menls,  (jui  sont  comme  des  changements 
nifc,  p.  35,  38.)  d'Etat  dans  la  police  de  son  Eglise.  Quelque 

En  l'an  l.S-ii,  le  roi  Sigismond  Auguste  dé-  forme  et  quelque  situation  que  Dieu  donne  à 

Clara  que  les  évé(iues  et  les  abbés  ne  seraient  la  discipline  ecclésiastique,  il  ne  tient  qu'à 

plus  obligés  de  fournir  des  troupes  qu'aux  nous  d'y  pratiquer  de  grandes  vertus,  et  d'é- 

guerres  extraordinaires,  et  (ju'ils   n'y  vien-  viter  tous  les  inconvénients  qui  accompagnent 

draient  point  en  personne.  «  lia   tamen,   ut  toujours  l'état  présent  des  choses,  quelque 

contra  solius  potentioris  hostis  vim,  et  non  bien  concerté  qu'il  puisse  être, 

aliter,  expeditio  ha^c  per  illos  fiât,  et  inmiu-  Rendons  grâces  à  celui  qui  a  enfin,  par  des 

nilatem   ipsorum    person.T  habcant  a   jirofe-  changements  lents  et  imperceptibles,  débar- 

ctione  bellica  :  sed  aliis  sui  loco  missis,  officio  rassé  le  clergé  de  l'église  gallicane  de  toutes 

suo  fungaulur,  sacrificiis  et  orationibus  Deum  les  servitudes  militaires  dont  nous  venons  de 

plaçantes».  parler. 

M.  On  ne  peut  disconvenir  de  ce  que  le  Reconnaissons  qu'entre  les  prélats  qui  se 
pape  Pascal  H  écrivait  autrefois  à  l'empereur  sont  asservis  à  ces  charges  pendant  qu'elles 
ilenri  IV,  que  les  cvèques,  ayant  reçu  des  sou-  étaient  en  usage,  il  y  en  a  eu  de  très-saints, 
verains  des  duchés,  des  comtés  et  autres  grands  qui  gémissaient  de  cette  dure  nécessité,  mais 
fiefs,  avaient  été  forcés,  connue  par  une  suite  qui,  bien  loin  de  se  laisser  corrompre  par  cet 
nécessaire,  de  fréquenter  la  cour  et  le  camp  air  empesté  de  la  cour  et  de  la  guerre,  y  per- 
des j»ouverains,  et  de  se  Uièler  d'une  niilico  Liient,  au  contraire,  et  y  répandaient  de  tous 
où  les  rapines,  les  incendies  cl  les  homicides  côtés  l'odeur  incorruptible  d'une  vie  sainte  et 
sont  inrvitablrs.  a  In  vestri  regni  partibus  epi-  édifiante, 
icopi  vcl  abbalcs  adco  curis  sœcularibus  oc-  Confessons  enfin  que  si  la  Providence  n'a 
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pas  (Mjcoi'c  «l(''^ag('(  ccrliiiiirs  provinccîs  ('ccli''- 
si:isli(|it('s  (le  ce  Joii^dc  la  niilicr  (niiiiorcllt^ 
les  prrlals  pcincnl  encore  y  rire  aussi  saints 
(pi'oiil  c\r  aiilrclois  li'S  Aiinoii  cl  les  ll(''rilK'il 
(II'  (".oloj^MC,  les  Hdaliic  (l'Ati^shoiiix,  1»  s 
Mciiivcic  (le  l'adcrhorn,  cl  laiil  d'anlrcs  ipii 
ont  appris  à  leur  sicclc  (pi'il  y  a  mu;  iiiaiiicrc 
cliiclicimcdc  l'aire  la  guerre,  cl  imc  coiidiiilc 
viaimciil  cpiscopalc  (lu'oi»  peut  exercer  sur 
les  ollieiors  de  guerre  et  sur  les  armées. 

(l'est  une  entreprise  périlleuse  ci  pleine  dé- 
cucils,  mais  e'esl  au  seul  domiualcur  du  ciel 
et  de  la  leire  de  cliauficr  la  l'ace  et  la  disposi- 
tion j^énérale  de  l'Klal  cl  de  l'Kf^liscv  Nous 
pouvons  cl  devons  désir»;r  (|ue  tes  aulres 
églises  recouvrent  la  même  liberté  (|ue  celle 
de  France;  mais  nos  désirs  doivent  èlre  res- 
pectueusement soumis  à  la  Providence,  (jui 
voit  ce  (jue  nous  ne  voyons  pas,  (pii  peut  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas,  et(|ui  tire  de  grands 


biens  de  ce  (|ui  nous  paraît  être  une  source  de 
pInsieiM's  maux. 

Le  cardiii  il  d'Ossatassure  fi, il.  \()]  ipic  je  pape 
Clément  Vlll,  en  \(\()(),  ayant  faihlélibérer  dans 
le  consistoii'c  sur  1 1  mort  du  cardinal  ISattory, 
CM  Valachie,  où  il  avait  l'-té  lin'!  en  guerre  jjor- 
laiil  les  armes,  il  l'ut  irsolu  (pi'on  ne  lancerait 
point  de  censures  sur  ceux  (pii  l'axaient  lin'-. 

Honoré  III,  consulté  sur  raclion  de  (|ncli|ues 
ecclésiasli(|ues  ipii  avaient  |)ris  les  armes  avec 
les  la'i(pies  contre  les  ennemis  du  nom  cliré- 
tien,  et  en  avaient  tué  |»lusieuts,  ré|iondit  (|ue 
ceux  (pii  auraient  nudib';  ou  tué  (pudipTuti 
dans  celtiî  mêlée,  sei'aient  vérilablenusnl  irré- 
giiliers.  ((].  Pelilio.  Kxira.  I)(,'  homicidio.) 

Saint  Tliomas  enseigne  lui-même  (|u'il  n'y 
a  rien  (\u\  soit  conirau'e  à  la  profession  des 
ecclésiasti(iues  dans  les  armées  où  ils  se  trou- 
vent, si  ce  n'est  de  combattre  eux-mêmes. 
('■2,  2,  q.  40,  art.  2.) 


CHAPITRE   QUARANTE-SEPTIÈME. 


DE    LA   MILICE   QL'E   LES  EVEQUES  ET   LES   ABDES   FOURNISSAIENT   AUX   PRINCES,   EN   ANGLETERRE 

ET  EN    ALLEMAGNE,    APRÈS   l'aN  MIL. 


I.  Guillaume  le  Conquérant  rétablit  dans  l'Ançlelerre  la  rou- 
tun-e  que  les  évèqnes  et  les  abbés  fournissent  des  troupes,  h 
proportion  des  baronies  qu'ils  lienncnl. 

II.  Les  conciles  ne  s'opposent  point  à  cet  usage  ;  les  plus 
saints  évêques,  Lanfranc,  Vustan  et  Anselme  s'y  souuiettent. 

III.  Combien  il  est  glorieux  à  l'Egiise  que  les  souverains 
soient  persuadés  quo  la  tiJélité  des  prélats  est  le  plus  ferme 
appui  de  leur  couronne. 

iV.  Les  ecclésiastiques  ne  pouvaient  ni  s'armer,  ni  com- 
battre. 

V.  Exemples  des  troupes  de  soldats  fournies  par  le  clergé 
dans  les  siècles  suivants. 

VI.  Les  abbayes  étaient  aussi  presque  toutes  soumises  à  ces 
mêmes  contributions  de  troupes  militaires 

Vil.  Réflexions  remarquables  sur  la  sujétion  des  abbayes 
mêmes  à  ce  droit  de  milice.  Quand  on  commença  à  prendre  de 
l'argent  au  lieu  de  troupes. 

Vlll  On  passe  d'Ângluterre  en  Espagne,  et  on  y  fait  voir 
des  croisades  coul.nueiles,  où  les  évêques  se  tiouvaienl  avec 
les  rois. 

IX.  Preuves  qu'on  ne  peut  censurer  cette  conduite. 

X.  Un  concile  de  Tolède  défend  aux  ecclésiastiques  de  servir 
avec  leur  milice  d'autres  que  des  rois. 

XI.  Fin  des  croisades  d'Espagne. 


I.  Comme  l'Angleterre  a  toujours  suivi  de 
plus  près  la  police  de  la  France  que  l'Espagne, 
nous  commencerons  par  elle,  pour  passer  en- 
suite dans  l'Espagne,  dont  les  événements  ont 
été  plus  singuliers  et  ont  formé  un  gouverne- 
ment fort  dissemblable. 

Guillaume  le  Conquérant  n'eut  pas  plus  tôt 
soumis  l'Angleterre  à  sa  puissance,  qu'il  y 
taxa  tous  les  évêchés  et  toutes  les  abbayes  à  un 
certain  nombre  de  soldats  qu'on  devait  four- 
nir à  son  armée. 

Voici  comment  Mathieu  Paris  en  parle  et 
en  gémit,  en  l'an  1070.  «  Rex  Willelmus  pes~ 
simo  usus  consilio  omnia  Anglorum  mona- 
steria  auro  spolians  et  argento  insatiabiliter 
appropriavit,  et  ad  majora  sanctœ  Ecclesise 
opprobria  calicibus  et  feretris  non  pepercit. 
Episcopatus  quoque  et  abbalias  omnes,  quœ 
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bnronias  tcnchniit,  et  eatcnus  nb  omni  servi-  ahhcs  pouvaient  bien  en  rendre  aux  rois  de 

tiito  «.Tculari  libortateni  babntMaut.  sub  ser-  semblables,  ou  dapprocbanls, 

viliile   slaliiil    niililiri,     irrotulaiis   sinj^iilos  Lecnncibwle  EilklKinnc,  en  1080  fCan.  i>), 

episcopatiis  et  r.bbatias    pro   voUmlatc   sua,  réglalesserviccsiiue  les  cures  pouvaient  rendre 

quot  niililes  sibi  et  sncces«oribus  suis  bo^li-  aux  seigneurs  de  leurs  paroisses,  sans  que  leur 

blalis  tenipore  voluit  a  singulis  exbibiri.  Et  église  fût  blesî^ée  parleur  al)sence.  Mais,  pour 

rolulas  bujus  ecclesiasticrc  servitutis  ponens  venir  aux  évoques,  le  saint  et  savant  arcbe- 

in  lliisauris.  multos  viros  rccUsiaslicos  buic  vè  jue  Eanfrane  n'élail  fws  tout  à  fuit  de  si 

ronstitulioni   pcsjimaî    reluctantes,    a  regno  mauvaise  bunn  ur  (jue  Matliieu   Paris,  quand 

fugavit».  il  écrivait  à  un  autre  évèque  que  les  Danois 

Cet  bistorien,  toujours  outré  pour  le  tein-  venaient  fondre  sur  l'Angleterre,  et  qu'il  devait 

porcl  des  églises,  paraît  souvent  animé  contre  prendre  soin  de  munir  «oncbàteau  d'hommes 

la  domination  des  Français  ou  des  Normands  et  d'armes,  et  de  provisions  :  «  Dani,  ut  rex 

en   Angleterre.   Il  siiffit  donc  de  croire  une  nobis  mandavif,  rêvera  veninnt.  Caslrum  ita- 

partie  de  ce  qu'il  dit  dans  ces  occasions.   Il  que  vestrum  lioniinitius,  et  armis,  et  alinien- 

n'est  pas  tout  à  fait  croyable  dans  le  récit  (ju'il  tis,  vigilanti  cura  niuniri  facile  ».  (Epist.  xxv.) 

fait  des  voleries  sacrilèges  du  roi  Guillaume.  Lanfranc  donnait  sans  doute  exemple  de  ce 

Mais  on  ne  peut  douter  que  le  roi  n'ait  été  le  qu'il  conseillait  à  ses  confrères,  et  c'est  appa- 

premier  qui  dressa  en  Angleterre  l'état  des  remment  pour  C' la  (|ue  le  roi  lui  avait  donné 

taxes  sur  les  évècbés  et  les  abbayes,  à  propor-  avis  de  l'ennemi   rKli)iilable    qui    menaçait 

tion  des  baronies  qui    étaient   unies  à    ces  l'Anglefeîre,  atin  qu'il  avertit  tous  les  évèques 

crosses.  de  tenir  leurs  places  en  étal  de  défense. 

Je  croirais  volontiers  que  ce  fut  plutôt  un  Nous  avons  souvent  parlé  des  vertus  émi- 

renouvellement  d'une  pratique  interrompue,  nentes  de  saint  Vulstan,  évê  |ue  de  Worcester. 

qu'un  nouvel  établissement.  Ees  premiers  rois  11  ne  laissait  pas,  selon  Guillaume  de  Malmes- 

(jui  donnèrent  ces  baronies  à  rEgli>e,  en  exi-  bury,  de  marcber  toujours  avec  des  troupes, 

gèrent  [trobablement  cis  mêmes  SiTvices.  La  selon  la  continue  îles  evèques  de  Normandie, 

pratique  en  ayant  été  si  longtemps  en  France,  quoique  la  dépense  de  celle  milice  fût   fort 

elle  ne  tarda  pas  tant  à  passer  ce  petit  trajetde  giande.  «NametconsuetudinesNormannorum 

mer.  non  oniitlel)al,  pom[)ani  mililum  seeum  du- 

Ce  que  nous  avons  capporlé  de  Bède  nous  cens,  qui  stipendiis    aur.uis    quotidianis(iue 
fait  assez  connaître  que  les  Anglais  n'avaient  cibis  iuimane  (pimliun  populabantur  ».  (De 
point  tant  d'aversion  île  faire  contribuer,  par  ge>lis  Pont.  Angl.,  1.    iv.  Bollandus,  die  Ja- 
des j  ensidus   annuelles,   les  églises  à  la  dé-  nuar.  10,  c.  3.) 
pense  nécessaire  jour  la  défense  de  lEIat.  En  lOTi,  ce  saint  évèque,  accompagné  d'un 

Au  reste,  ce  ipii  parait  ici  clairement,  qu'au  abbé  et  d'une  petite  armée,  empêcha  la  jonc- 
moins  ce  roi  renouvela  ces  servitudes  niili-  tion  de  deux  comtes  révoltés  contre  le  roi.  .\ 
lairts  sur  le  clergé  d'Angleterre,  peut  servir  à  ces  deux  grands  et  saints  évéques  nous  en 
appuyer  notre  eenjtctnre,  (|u'elles  avaient  ajouterons  un  troisiiuie,  qtii  ne  leur  cédait  ni 
aussi  été  connue  abolies  en  France,  maisipi't  n  en  sainteté,  ni  en  digmté,  ni  en  doctrine,  (/est 
ce  même  temps  on  les  renouvela.  saint  Anselme,  arclievê(|ue  de  Cantorbery.  On 

H.  Le  concile  du  Wineln  sler,  en  1070,  sons  sait  combien  ce  [uélat  avait  retenu  de  cet  air 

rarcbcvêquc  Latjfranc,  défendit  aux  clercs  de  austère  de  sa  première  |)rofessi'tn  et  des  cloî- 

reudre  d'autres  services  aux  seigneurs  laïijues  ties.  On  sait  avec  quelle  fermeté  il  résista  aux 

(|ue  ceux  qui  avaient  été  lendus  sous  le  règne  rois  d'Angleterre  |)onr  la  défense  des  libertés 

du  roi  F.  ouard  :  «  Ne  aliqnis  (  lericus  civilis,  de  l'Eglise,  et  avec  quille  inditTerence  il  regar- 

vel  rnslicns,  de  beuelieioecclesi;r  ai  piod  ser-  diil  les  exih  et  la  morl,  (luand  il  s'agissait  do 

viliuui  reddat,  pruter  illud  qu>  d  fecit  teni-  la  cause  de  Dieu, 

pore  régis  Eduar.li  ».  Gj  saint  prélat  écrivit  nénnmoins  aucardinal 

On  jient  dire,  avec  vérité,  que  ce  canon  ne  légat  tlAngleterre,  (".authier,  t|u'ils  ne  pour- 

comprend  pas  les  évéques  ni   les  abbés;  mais  raiiut  s'entrevoir  (iuedansqnel(|uelieu  proche 

51  les  clercs  Miferienrs  rendaient  des  services  de   ('anlorbery  ,    [larce   que   le   roi    lui   avait 

aux  seigneurs  inférieurs,   les  évéques  cl  les  mandé  de  garder  Caulorbéry  contre  les  eune- 
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mis  (ronlrciiit't-  (|\ii  apiinirliaichl,  ri  ti  aller  A"  (put  les  (Mii|ion>iirs  (rM!cnia(<ii(>,  <l(>v(;nii)' 

aii-(l(!vaiil  d'eux  avec  «li^s  gens  de  pied  cl  do  1<'S  liéiilieis  du  loyamiuî  de  HourKOKiio,   ne 

elieval,  |MMir  eni|>t\lier  leur  (U-seenle.  «  O""-  |'«'inanl  s'en  consiîrver  la  poHWîHHion  avec  celli! 

niant  ipiolidie  e\-|>eelannis,  ni  liosh^s  de  nllra  de  lAllcinaj^ne  el  de  j'Ilalie,  |iat((!  qn'ilH  n'é- 

niare  in   An^Iiani  jter  illns  porliis,  (|ni  (lan-  laieid  (dns  de  ce  san^  an;,;n>lede(;|iaileniaK'rnî 

InarluMia'  vieini  snnl,  irmanl.   l'ropter  (piod  qni  av.nl  su  dunnner  pies<|in;  l(»ide  I  Knntpe, 

doniinns  mens  nx  ore  siio  milii   pra'cepil,  el  ils  en  déniendirerenl  les  prnicipanles,  el  I(;h 

mandavil  per  litleras  proprio  si^illn  signalas,  conlièienl  à  des  évè<|nes. 

ni  (laidnarheriam  enslodiam,  el  semper  para-  d'e.sl  enlin  dans  celh;  jxMsuasion  (pn;  (.nil- 

Ins  sini,  ni  (inaennKpuMiora  nnniinm  enrnni  lannie,   nonvttan   mi    d'Anj^tletcrrc,    ponr  s'y 

andiei'o,  nmleennicpie  eiuivocaiijiMteam  ('(pii-  mienx   élaldir,    mil  les   armes  el  les  arnnies 

les  el  pcdiles,  (|ni  accnrrenles  violcnlia*  ho-  entre  les  mains (l(!S  prélals,  el  lenr  conlia  les 

slinni  olisislanl  ».  (L.  i,  op.  xxxv,  xxxvi.)  |>lns  imptnlaides  places. 

Le  légat  n'agréa  pas  celle  excuse,  el  saint  vSainl  l.anlranc  el  saint  Anselme  vit-nnenlde 
Anselme  Ini  éerivil  nne  seconde  fois,  (pi'il  nons  l'aire  voir  (|ne  le  roi  d'Angleterre  com- 
dovail  Ini  avoir  conininni(|né  ce  (|n'il  désirait  niellait  a  lenr  lidelité  el  a  lenr  garde  les  postes 
Ini  dire,  avant  (pTils  se  tussent  tons  deux  se-  les  pins  périllenx,  on  les  emiemisde  l'Elal  dé- 
parés du  roi,  (jui  allaita  une  expédition  niili-  vaient  donner  les  pins  rndes  alta(|nes.  S'il  a 
taire  avec  rarclievénue  d'Yorlv  et  t|uel(|nes  été  nécessaire  pour  la  conservation  de  1  Ktat, 
autres  évéques.  «  Posttiuani  licenliani  accepi-  (lu'on  ail  arraché  en  (luelque  manière  les  pré- 
stis  a  rege  redeuiuli  lloniani,  et  rex  in  expedi-  lats  de  l'autel,  el  qu'on  les  ait  embarrassés 
tioiiem  suam  eu  m  archiei)iscopo  Eboracensi  (i'une  giande  étendue  de  terres,  d'une  mulli- 
et  (luil)usdain  aliis  episcopis  el  |)rincipil)us  tude  de  vassaux,  de  la  levée  et  de  la  conduite 
ivit,  et  vos  ab  illis,  et  ego  a  vobis  ita  discessi-  des  années,  de  la  détense  des  villes  et  des 
mus,  etc.  »  châteaux  ,  c'est  d'un  côté  une  lâcheuse  néces- 
Saint  Anselme  ajoute  uiipoint  remarquable,  silé  |)our  les  ecclésiastiques,  c'est-à-dire  pour 
que  le  poste  que  le  roi  lui  avait  donné  à  gar-  des  amateurs  sincères  de  la  retraite,  de  l'étude, 
dcr  était  le  plus  dangereux  et  le  premier  me-  de  la  prière  et  de  la  paix  ;  mais  d'autre  côté 
nacé  des  ennemis.  «  l'oslquam  rex  uiihi  prœ-  c'est  une  digne  matière  de  lenr  charité  et  de 
cepit,  ut  illampartemregnisui,  in  qua  maxime  leur  reconnaissance  envers  l'Etat  dont  ils  sont 
irrnptionem  lioslinm  ([uolidie  Uniemus,  di.i-  les  membres,  et  envers  le  prince  dont  ils  sont 
genter  custodirem,  et  quolidie  paralus  essem  les  sujets. 

bostibus  occurrere  ».  Nous  avons  dit  ailleurs,  et  nous  avons  mon- 

lil.  Il  n'est  rien  de  plus  glorieux  pour  l'E-  tré  par  des  exemples  illustres,  que  les  prélats 

glise  et  pour  les  évèciues,  que  cette  persuasion  sont  enfin  quelquefois  deveims  seigneurs  tem- 

des  rois  de  la  terre,  que  le  plus  ferme  appui  porels  des  villes,  par  une  longue  continuation 

et  le  plus  inébranlable  soutien  de  leur  cou-  de  leur  charité,  de  leur  vigilance  et  de  leurs 

ronne,  est  la  fidélité  des  prélals.  Comme  on  ne  soins  pour  la  conservation  de  ces  villes,  alors 

peut  être  infidèle  à  son  roi  sans  manquer  de  destituées   de   toute    autre    protection.   Nons 

fidclilé  à  Dieu  môme,  les  prélats  sont  attachés  ajouteions  ici,  que  ce  sont  ces  petites  ?eigneu- 

à  la  fidélité  de  leur  prince  par  des  liens  plus  ries  aCFectées  aux  prélats  qui  ont  été  le  plus 

étroits  que  les  autres  coips  du  royaume,  parce  inviolablement  attachées  au  service  et  à  l'o- 

qu'ils  sont  a'tachés  à  Dieu  par  des  liens  plus  béissauce  des  rois. 

imlissolubles,  qui  sont  inséparables  de  leur  Les  comtes  et  les  ducs  séculiers,  de  simples 

profession.  gouverneurs  se  firent  quelquefois  souverains. 

C'est  par  cette  persuasion   1°  que  Charle-  Mais  les  comtés  et  les  duchés  qui  ont  été  pos- 

magne,  peu  sali^fait  de  la  fidélité  de  ses  sei-  sédés  par  les  prélats  ne  sont  jamais  devenus 

gneurs  ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  des  souverainetés,  et  les  prélats  sont  toujours 

confia  plusieurs  giandes  terres  aux  évéques  et  demeurés  dans  la  fidèle  dépendance  de  leurs 

aux  abbés  ;  !2'*  (jue  les  derniers  rois  de  l'au-  souverains. 

gusle  race  de  Cbarlemagne  aimèrent  mieux  Une  médiocre  teinture  de  l'histoire  de  l'E- 

commetlre  aux  évéques  qu'aux  seigneurs  les  glise  suffit  [lour  être  convaincu  que  les  Lan- 

comtés  et  les  duchés  qui  leur  échappaient;  franc,  les  Vulstau  et  les  Anselme,  dont  nous 
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vonons  do  rnpportor  les  oxcmpicp,  étairnt  hors  oliis  inihilgcrc,  regc  in  tranpmarinis  mirlio 

d'altt'into  (les  soupçons  même  do  rinfiiKIit/' ;  nojîolio  oporam  danfo,  accinxoruiit  «e  ad  ittr 

el  que  les  rois  pouvaient  en  tenir  sûreté  leur  cinn   els  arripiendnni  ,   cuin  ei|uis  et  arniis 

confier  leurs  baronics,  leurs  places  fortes  et  competentcr  pra^|)arati  ». 

leurs  armées.  En  1:2 il,  le  même  roi  Henri  lll,  se  mettant 

IV.  Ces  saints  prélats  commandaient  If nrs  cti  campagne  contre  le  roi  d'Ecosse,  appela 
pet'ts  corps  d'armée,  mais  ils  ne  s'armaient  l'arrière-ban  des  évè(|ues,  des  al)bés  et  dessei- 
pas  ;  ils  n'en  venaientj  imais  aux  mains;  liMirs  gnrnrs  laïijues,  avec  leurs  trou[)es  de  service, 
armes  étaient  les  larmes,  les  gémissements  et  a  Notificari  feeit  rex  per  tolam  Angliam  , 
les  prières.  S'il  y  en  avait  qui  passassent  ces  ut  quilibet  baro  tenens  ex  rege  in  ca- 
bornes,  l'Eglise  les  désavouait.  pile,  liaberet  pronipta  et  parata  regali  prœ- 

Pliilippe,  évèquc  de  Beauvai:=,  fut  pris  parles  ccpto  omnia  servitia  niililaria,  qua;  ei  de- 
Anglais,  armé  et  combattant.  Le  [tape  Céle^^tin^  bonlur,  tam  episcopi  et  abbates,  (|uam  laici 
à  (jui  il  avait  écrit  pour  sa  délivrance,  lui  bannies.  Et  [»rufectus  est  cumexercitu  copioso 
mandi  qu'il  l'avait  désarmé  en  prenant  les  versus  novum  castrum  ». 
armes;  qu'il  pouvait  prier  le  roi  d'Angleterre,  En  l-2iG,  le  pape  envoya  demander  en  An- 
mais  non  pas  user  de  conunandcment  pour  gleterre  que  tous  les  prélats  lui  fournissent 
son  élargissement,  parce  qu'il  avait  été  pris  à  leurs  dépens  pendant  une  année  un  certain 
dans  un  état  où  un  évèiiue  n'est  pas  connais-  nombre  de  soldat-,  les  uns  dix,  les  autres 
sable.  (Roger.,  an.  111)7,  p.  771,  705.)  cin(i,  et  (juelques-uns  (juinze.  Ou  fut  surpris 

Peu  de  temps  après  le  roi  de  France,  Pbi-  de  la  nouveauté  de  ce  commandement,  parce 

lippe-Auguste,  ayant  aussi  pris  l'évèque  élu  de  quecesecours  militaire  n'avaitencore  été  exigé 

Cambrai,  le  légat  du  pape  les  fit  mettre  tous  que  par  le  roi  et  par  des  princes  du  royaume, 

deux  en  liberté,  et  fit  jurer  révè(iue  de  Beau-  «  Emanarunt  litteriC  ,    (juod    aliijui   prcTlati 

Yais(|u'il  ne  prendrait  jamais  les  armes  contre  decem  milites  strenuos,  etiam  alitjui  quinque, 

des  chrétiens  :   «  Quod  de  CtTtero   in  vita  sua  et  ali(|ui  (|uintlecim  invenirent  domino  pap;r, 

numpiam  arma  gestabit  contra  thrisliauos  o.  ijui  in  servitio  Romamc  Eoclesiœ  st.irent  per 

V,  Présupposant  cette  maxime  constante  et  inlegrum  annum,  et  praîlatoruni  stipeudiis 
indubitable,  <|u'il  n'a  jamais  été  permis  aux  militarent.  Quod  servitium  militare  nulli  nisi 
ecclésiasti(jues  de  combattre  eux-mêmes  en  régi  et  regni  principibus  debelur,  nec  ab 
personne  ,  on  ne  peut  douter  que  la  coutume  aliqiio  usque  al  nostra  tempora exactum  fuisse 
n'ait  été  conservée  dans  l'.Vngleterre,  même  recolitur». 

plus  lonptem[)S  (|ue  dans  la  France,  que  les  En  l:2.M,  le  pape  demanda  un  stcoursscm- 

préla's  fournissent  et  menassent  leurs  vassaux  blablo  à  la  France;  mais  la  reine  Blanche, 

en  armes  aux  rois  dans  les  besoins  de  l'Etat,  pressée  de  secourir  dhouunes  et  d'argc  nt  le 

Le  roi  Fleuri  111,  en  I2l"2.  envoya  demander  roi  saint  Louis,  (jui  était  alors  dans  la  Pales- 
un  secours  d'argent  et  de  soldats  aux  gardes  tine,  ne  put  donner  à  ce  pape  la  satisfaction 
du  royaume,  c'ist-à-dire  àl'archevèipiedYoïk  qu'elle  eût  désiré. 

et  h  ses  collègues.   11   en   reyut  aussitôt  de  Eutin,  le   même   Mathieu  Paris   dit  (juen 

grandes  sommes,  quantité  de  provisions  et  de  12(17,  il  se  tint  un  parlement,  où  le  roi  d'.Vn- 

bonnes  troupes  de  gens  de  guerre.  «  Misit  rex  glet-rre  et  le  légat  du  pape  firent  diverses  de- 

Angli.T  in  regniim  siunu  ad  custodes  regni,  m  unies  au  clergé  pour  îles  décimes  et  autres 

scilicet  ad  arcliiepiscopum    Eboracensem    et  subventions.   .V  (|uoi  on  ajouta  que  tous  les 

ejus  socios,  militare  postulansauxilium  ae  pe-  ecclésiastiques  (|ui   tenaient  des  baronies   ou 

cuniare.  Ipsi  quoqne  qiiinqnaguila  ballistarios,  des  fiefs,  prendraient  eux  mêmes  les  armes,  et 

et  magnam  pecuni.e  sumnnm,  et  vielualia,  et  am.iieraient  des    troupes  à   proportion    des 

servientes  cum  arnùs  ad  mandatuin  regium  terres  qu'ils  tenaient, 

sine  morcC  dispendio  de<tinaverunt  ».  A  ces  deux  demandes  si  nouvelles  et  si  con- 

MathiiMi  Paris  ajoute  que  les  barons  d'.Vngle-  Iraires  ta  la  liberté  de  l'Eglise,  le  clergé  répon- 

terre,  excites  [lar  l'exeujple  de^  prtl  its,  prirent  dit  génert  u<ement  que  les  ecclésiast  (|ues  na- 

aussi  les  armes,  et  se  joignircuit  à  eux   pour  vaient  point  d'autres  arniis  (jue  les  prières,  les 

venir  secourir  Iriir  roi.  «Quod  videntes  (|ui-  pleurs  et  les  sacrifices  ;  i|uc  leurs  baronies  et 

dam  magnâtes  .Vngliœ,  inbonestumarbitranles  leurs  autres  fiefs  étaient  des  aumônes,  et  qu'ils 


[)E  LA  MILK.l::  <.M  K  LliS  f!:Vl'ori':S  KT  \MS  AIUIIS  l(U  li.MSSAlKM ,  hic.         >2I 

11*011  (h^vaii'iil  poiiil  d'aiilrc  S(>i'vi('i>  *|ii(>  crliii  Kiloti.ird  en  doiiiia  iiit   pliiH  niiipir  a   l'alfliaye 

(|iii  avait  «•!<!  rendu  jiis(|iral()is  ;  ciiliii  «in'ds  di;  Ntdrc-lJ.iiiic  de  (lunvctilry,  avec  «xtliinion 

n'étaicnl  |)as  iTsohisdc;  80  somiit'llri!  à  d<' imii-  roriiii'llc   de   ('«'s   \y\)\<    liiiiilalioiis.    u  i'.ntu'Ati 

vcllcs  si't'viliidcs.    ((   Ad    lioc  rcspoiidolialiii',  illiiis  oa-l(*sia<    possonsio    iiullis    sit    iiiii|inrn 

(inod  non  dt'hcnl  pn};nan!  rnni  ^ladio  iiialc  f-'iavata  «mci  iIuh,  ncc  «'Vpcdilioriis,  iicc  poidiH, 

riali,  scd  cinii   spiriliiali,  sciliccl  ciini  laciy-  nrc   arcis    a'dilicaliorK;  ,    l'iiriiMM    apprclion- 

inis,  et  (>rali(>nil)us  liiiMiililnis  [cl  dt-volis.   Kl  sioiic  ».  (Iliid.,  p.  MOI,  :r»'2,  :i7'.»,  ;iKI .; 

iliiod  propIcrlxncruiasnalfniMilnr  pacnuina-  Ko  roi  (>iiillaiini(;  lo  Uoiix  oxeinpla  de  Ions 

nu  Usneio,  n(Mi  liclliini.  Kl  (|uod  haronijvconiMi  cos  scrvioos,  i\ca  <lôcirries,  dos  dons  jzratriits  et 

nb  oloemosynis   piiris  slaMliiinlu!',  undc  sor-  do  pinsicsiirs  anln  s  droits,  h;  prioiirc;  d(;  Saint- 

\itiuin  niililaro  non  deluMil,   nisi  cerluin,  noc  Nicolas  dans  lo  coude  d'Kveler.   «  l.iheia  sit 

novnni  ineipicMd  ».  al>  onnii  eonsiieliidino  tern-naî  S(;rvilulis,  et 

Tlionias  do  Walsinj^liani  dit  (|u'on  M()i,  lo  al)  omnibus  plaeilis,  et  (|U(!ieb's,  et  siris,  et 

clorj;o  et  la  noblesso  ponsôrenl  se  brouiller  sur  liundrcidis,  cl  ab  ouini  k^'I'Io  ,   et  scolo.   et 

les  services  (|ue  ces  deux  corps  rendaient  au  auxiiio,  et  donc,  et  denogeido,  et  exercitibns, 

roi  pour  les  nécessités  de  l'Ktat;  la  noblesse  et  onuiibus  operibns  castellonuu  et  pontium, 

vanta  fort  les  périls  (|u'olle  encourait,  et  le  sicut  douiinica  eleeuiosyiia  niea  ». 

sang  (lu'elle  répandait  pour  son  prince  et  pour  Kes  seigneurs  particulieis  (jiii  fondaient  des 

sa  patrie  ;  au  lieu  (jue  le  clergé  jouissait  ton-  monastères,  leur  donnaient  aussi  des  <;xetT)|)- 

jours  de  la  douceur  cl  du  repos,  et  ne  courait  lions  à  peu  près  semblables.  i»oger,  comte  de. 

jaiuais  aucun  djuiger.  L'arcbevè(|ue  de Cantor-  Sroversbury,   fondant  um;  abbaye  dans  son 

béry  répondit  que  le  clergé  donnait  plus  sou-  comté,  permit  à  tous  ses  barons  et  à  tous  ses 

vent  au  roi  des  décimes,  (lue  la  noblesse  des  sujets  d'y  faire  tous  les  dons  (|u'ils  voudraient 

quinzièmes;  qu'il  fournissait  autant  de  soldats  sans  sa  permission,  ou  de  ses  béiiliers,  exen)p- 

au  roi  selon  la  proportion  des  lieCs   (ju'il  le-  tant  en  même  temps  toutes  les  terres  de  cette 

liait,  que  les  seigneurs  laïques;  enfin  qu'il  abbaye  de  toute  exaction,  et  du  secours  mili- 

comballait  par  ses  prières,  et  remportait  plus  taire,  soit  ordinaire,  soit  extraordinaire,  si  ce 

de  victoires  qu'on  n'en  saurait  gagner  par  la  n'est  qu'il  y  contribuât  lui-même  de  son  propre 

seule  force  des  armes.  «  Insuper  tenentes  sui  domaine.  «  Concessi  ut  barones  mei,  vel  bur- 

non  minori  numéro  regem  sequebanlur  ad  genses,   vel   milites,  quodcum(iue  vellent  de 

bella,  vel  pericula,  quam  tenentes  feodi  laica-  terris  et  facultatibus  suis,  eidem  loco  largi- 

lis.  Et  super  baîcomnia  noctediequeoraliones  rentur,  abstjue  ulla  mei,  vel  meorum  baere- 

facerenl,  etc.  »  dum  licenlia.  lia  ut  de  stata  eleemosyna  mihi 

VI.  Les  abbayes  d'Angleterre  étaient  rare-  nullumallerum  servitiumfaccrent,  veldanles, 

ment  exemples  de  ces  contributions  de  sol-  vel  recipienles.  Totam  quoque  lerram  mona- 

dats.  Le  roi    Egilard    et  l'arcbevèque  saint  cliorum  a  geldo  militum  in  per|)eluuni  libe- 

Dunslan  donnèrent  un  privilège  d'exemption,  rani  esse  stalui,  et  a  geldo  etiani  communi, 

en  l'an  973,  à  l'abbaye  de  Tournay  dans  le  nisi  ego  ipse  de  dominio  meo  illud  darem  ». 

comté  de  Cambridge,  mais  ils  en  exceptèrent  Le  roi  Guillaume  contirma  cette  donation 

le  service  de  l'armée,  celui  des  ponts  et  celui  avec  ses  [)riviléges. 

des  citadelles.  «  Sint  igitur  ab  omni  servitulis  Vil.  On  en  pourrait  ajouter  beaucoup  d'au- 

jugo    libéra,    tribus   exceplis,   rata    videlicet  très  pareilles;  mais  en  voilà  assez  pour  donner 

expedilione ,   ponlis  arcisve  restauratione  ».  lieu  aux  rétlexions  suivantes:  1°  que  les  ab- 

(Monaslicon.  Anglic,  t.  i,  p.  244,  259,  276.)  bayes  étaient  ordinairement  assujéties  à  ce 

En  1005,  le  roi  Etbelred  donna  à  l'abbaye  service  militaire  dont  nous  parlons,  par  les 

d'Einesbam,  dans  le  comté  d'Oxford,  un  sein-  termes  formels  de  leur  fondation,   qui  met- 

blable  i)rivilége  avec  les  mêmes  limitations,  taient  cette  liu)italion  à  leurs  privilèges; 

«  Sit  monaslerium  ab  omni  bumanue  servilu-  2°  Qu'il  y  en  a\ail  quelques-unes  extraor- 

lis  jugo  libcrum,   cum  omnibus  supradiclis  dinairemenl  privilégiées,  qui  étaient  exemptes 

villulis  ad  se  rite  pertinenlibus,  expedilione  de  ce  service  même,  et  des  deux  autres  qui 

excepta,  et  ponlis  arcisve  constructione  ».  l'accompagnaient,  de  la  réparation  des  ponts 

Le  roi  Canut,  en  1024,  en  donna  un  pareil  et  des  places  tories  ; 

avec  les  mêmes    restrictions.  Le   roi    saint  3°  Que  plusieurs  de  ces  privilèges  ont  été 
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accordés,  avec  crttc  inodificalion  du  service  et  pour  acquitter  leurs  obligations  militaires, 
militaire,  avant  (juo  (iuillauiue,  duc  do  Nor-  Il  c>l  certain  »|ue  les  {^randesabbayes  avaient 
mandie,  allât,  en  lOdO,  subjuguer  l'Angle-  des  vassaux  très-nobles  et  très-puissants,  sur- 
lerre.  Ainsi,  Mathieu  Paris  n'a  pu  dire  que  ce  tout  pour  porter  leur  bannière,  soit  au  camp 
fut  lui  qui  imposa  le  premier  ces  servitudes  ou  à  l'armée  du  roi,  soit  dans  les  guerres  par- 
militaires  aux  évèchés  et  aux  abbayes  d'An-  ticidières,  (pic  l'avocat  ou  le  défenseur  de 
glelerre,  sans  découviir  la  pas>ion  indiscrète  l'abbaye  avait  quelquefois  à  soutenir  contre 
ou  d'un  Anglais  contre  un  conquérant  fran-  ses  ennemis. 

çais,  ou  d'un  religieux  i)lus  intéressé  pour  le  C'est  ce  (jue  l'abbé  Suger  témoigne  de  l'ori- 

temporel  de  sou  abbaye,  que  pour  la  vérité  de  flamme,  qui  était  la  bannière  particulière  de 

son  histoire  ;  l'ajjbaye  de  Saint-Denis,  et  qui  était  portée 

4°  Les  seigneurs  particuliers,  fondant  des  parle  comte  de  Vexin,  comme  tenant  ce  grand 

abbayes,  les  assujetissaient  a  ces  servitudes  Hef  de  la  même  abbaye, 

militaires  à  leur  égard,  ou  ils  les  en  excmp-  Le  roi   Louis   le  Gros  ayant  succédé  à  ce 

taienlselon  leur  bon  plaisir.  Etc'estce  que  nous  comté,  succéda  aussi  à  la  charge  de  porter  ou 

avons  vu  ci-dessus,  que  tout  le  clergé  d'An-  de  faire  porter  cette  bannière,  dont  il  fit  de- 

gleterre    protesta   que    ce    service    militaire  puis  la  bannière  du  royaume,  parce  que  saint 

n'avait  jamais  été  rendu  qu'au   roi    ou  aux  Denis  en  est  le  protecteur.  «Rex  vexillum  ab 

princes  du  royaume;  altari  suscipiens,  ((uod  de  comitatu  Vilcassini, 

.V  Le  roi  confirmait  ces  exemptions  don-  quo  ad  Ecclesiam  feodatus  est,  speclaf,    vo- 

nées  par  les  seigneurs  particuliers,  parce  que  tive  tanquam  a  domino  suo  suscipiens,  |»auca 

ces  seigneurs  lui  étaient  toujours  iuunédiale-  manu  contra  hostes  evolat».  (Du    Chesue , 

ment  redevables  du  même  nombre  de  soldats  ;  l.  iv,  p.  312.) 

G"  On  a  pu  encore  remarquer  quel  sens  on  Mais  il  faudrait  enfin  découvrir  quand  on 

donnait  à  ce  mot  iVaumàne.  Car,  comme  on  conunenea  à  se  contenter  que  les  ecclésiasti- 

donnait  à  Dieu  mènnj  ce  (ju'on  donnait  a  lE-  ques  fournissent  de  l'argent  au  lieu  de  troupes, 

giise,  on  le  donnait  avtc  toutes  les  franchises  Dans  les  anciennes  constitutions  des  rois 

et  les  libertés   possibles.   Et  c'est  ce  que  le  d'Angleterre,  publiées  à  Londres  en  IG7-2,  ou 

clergé  d'Angleterre   voulait    dire    ci-dessus,  trouve  celle  d'Edouard  I",  où  il  convoque  les 

quand  il  protesta  contre  toutes  les  nouvelles  archevè(|ues,  évéques,  abbes,  prieurs  et  autres 

serNitudes  qu'on   voulait    imposer    aux    au-  |)ersonues  ecclésiastiques,   les  veuves  et  les 

ci'  unes  bartiiits  de  l'Eglise,  en  disant  (ju'il  dames  mêmes  (|ui  tiennent  de  la  couronne, 

les  avait  reçues  en  aio)w>ie,  cesti-à-ûim  fran-  pour  fournir  a  la  milice  :  «.Vrchiepiscopos, 

chcs  et  libres,  telles  (jue  doivent  être  les  of-  e[>iscopos,  etc.,  \iduas  et  alias  mulieres,  «jui 

fraudes  (|u'on  fait  à  Dieu  ;  de  nobis  tenent  per  servilium  militare,   vel 

7"  Il  n'a  paru  nulle  part  que  les  abbés  fus-  per  serjanciam»  ;  pour  se  rendre  avec  armes 

sent  obligés  de  se  trouver  eux-mêmes  en  per-  et  chevaux,   a  cum  armis  et  eijuis  boue  nnmi- 

sonne  dans    les    expéditions    militaires.    Au  lum  »  ,    à   son  armée  (jui    est    en    marche 

moins  l'ordmaire  éiait    qu'ils  se  contentaient  contre  les  Ecossais.  (Antiqua;  Constitut.  regni 

d'y  envoyer  leurs  soldats.  Angl.,  etc.,  p.  1001.) 

En   110-2,  le  concile  de  Londres  (Can.  xvn)  Cette  constitution  porte  ensuite  que  le  roi, 

défendit  aux  abbés  de  faire  des  chevaliers  :  voulant  épargner  les  prélats,  les  religieux,  les 

€  Ne  abbates  faciant  milites».  Ce  n'etaient(jue  femmis  et  autres  (|ui  sont  peu  propres  avenir 

les  rois  ou  les  grands  seigneurs  (jni  faisaient  eu  jx  rsonne  à  l'amiLe  :  «  Voleiites   pra^htto- 

des  chevaliers,  ou  (|ui  donnaient  des  lettres  rum,  religiosoriim,  mulierum,el  aliorum  (jui 

de  nobU'Sse.  Ias  évè(|ues  faisaient  a|)parem-  ad  arma   minus  potentes,   aut  eliiin  minus 

ment  des  nobles,    quand    ils  donnaient   les  idonei  existunt,  parcere  gratiose  laboiihusista 

grands  fiefs  de   leur  église  a  des  laïques,  à  ^'cc  »,  il  leur  permet  de  servir  par  d'autres, 

condition  du  service  miliiaire  au  roi  pour  la  et  de  fournir  seulement  a  la  dé|>cnse,  à  raison 

même   église.  C'est  peut-être  aussi  ce  (ju'on  de  vingt  livn  s  p(Uir  un  tief  militaire,  o  Mittant 

ilefendait  aux  abbés  dans  ce  concile,  de  don-  ad  ruieiidiiiii  (iiitMii  nobisciiiii,  \idelicet  vi- 

ner  les  terres  de  leur  abbave,  alin  d'avoir  des  ginti  librarum  pro  f»  odo  unius  militis  n. 

tassaux  illustres  pour  porter  leur  bannière  II  est  probable  que  ce  fut  alors  que  les  rois 
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(rAngl('l«MToconini(Mi(('n'iil;'i  rvcmitlcr  IfS  rc-  F.a  rf'irw  Itlaiiclio  nirnMlt!  «aiiil  LoiiIh,  rr;- 

(•l(''si;isli(|ii('s,  les  .iIiIm's  cl  les  (''\('^(|ii('S  lU'.  leurs  riil   des   Icllics   d'I'.sici^'nc,  (|iii  lui    f,iis;ii(ril 

Kl.'ils,  (le  raiic'.iciiiic  oliligalioii  «le  lever  cl  il(;  pirl  (rime  «lamle    liai  lille  (loiinée  entre  l(  s 

lem  loiiniir  des  lioiipes,  et  (|irils  Iroiivèrenl  eliiéliens  cl  les  Sai  lasiiis.  Daun  l'avant-^arde, 

miciiv  leur  compte  à  h  s   l'aire  coiilribner  a  la  l'alilte  de  Cileaiix   claM  rt'mari|iié   avec   plii- 

dépensc  des  lioiipcîs.  Ainsi,  ces  coiilribiilioiis  sieurs  grands  capilaiiics.  Dans  le  corps  de  li.i- 

pécuniairesdevitirent  par  ce  moyen  ordinaires,  taille   élaienl  tous  l(!S  év(^(jiies.  «In  secnnda 

d'extraordinaires  (|irelles  avaient  élé  anpara-  acie  liiemnl  omnes  episco|ii.  cl  nmncs  clerici, 

vant,  c(>n)me  nous  avons  l'ail  voir  ci-dessus,  et  onmes  ordines  ».    Du  Cliesnt-,  I.  iv,  p.  427.) 

Mil.  finissons  celle  malière  pur  l'Kspagne,  Dans  rarrière-j.;arde  élaienl  l(!S  trois  rois  confé- 

oîi  ce  fut  une  nécessité  encore  plus  inévilalde  dérés,  de  Caslille,  d'Ara^^on  et  de  Navarre.  Les 

(ju'ailleurs,  de  nietlre  des  prélats  à  la  lète  ou  Maures  furent  mis  en  fuite,  avec  grande  perle 

au  milieu  des  armées,  parce  (ju'il  y  fallut  re-  de  leur  |)art. 

tirer  |>rcs(|ue  toutes   les   églises    d'entre   les  Maiiana  a  fait  la  descripilori  d'une  sembla- 
mains  des  Sarrasins.  ble  ligue  des  rois  de  ces  trois  royaumi.'s,  et  de 

Quel(|ues  évècpies  se  familiarisèrent  si  bien  la  victoir(!  (|u'i!s  remportèrent  :  le  roi  île  (^as- 

avec  les  armes,  (|u'i!s  se  mêlèrent  même  dans  tille  était  d;ms  l'arrière-garde  avec  Tarclie- 

les  combats;  et  ce  qu'on  ne  peut  dire  sans  vê(jue  de  Tolède  et  les  autres  évê(|ucs.  Il  n'est 

borreur,    après    avoir  combattu    contre    les  dit  nulle  part  (|ue  les  évêcjues  en  vinssent  aux 

Maures,   ils  prirent  parti  parmi  eux,  les  uns  mains;  mais  b  s  grands  maîtres   des  ordres 

contre  les  autres;  et  dans  (pichiucs  rencon-  militaires  de  Sainl-Jac(|ues,  de  Calalrava,  des 

très  sanglantes  entre  les  Maures,  il  y  eut  des  ïem[)liers  et  des  Ilosjjitaliers,  c]uoi(|u'ils  ftis- 

évèques  qui  se  mirent  de  la  partie,  les  uns  sent  religieux,  avec  les  cbevaliers  de  tous  ces 

d'un  côté,  les  autres  de  l'autre  ;  mais  quel-  ordres,  religieux  profès,   faisaient  [trofession 

ques-uns  furent  punis  de  leur  témérité,  car  il  de  se  battre  contre  les  Infidèles,  et  de  verser 

leur  en  coûta  la  vie.  (Baron.,  an.  1010,  n.  3.)  leur  sang  pour  la  défense  de  la  religion.  (L.  xi. 

Il  eùl  fallu  tirer  le  voile  sur  cette  bietoire,  et  c.  2i,  2").) 

l'ensevelir  dans  un  silence  éternel,  s'il  n'était  Si  l'Eglise  a  pu  établir  des  ordres  religieux 

utile  de  faire  voir,  par  des  exemples  terribles,  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles,  on  ne  doit 

dans  quel  abîme  on  tombe  par  degrés,  quand  pas  trouver  étrange  que  les  évêques  aient  pu, 

on  s'écarte  une  fois  des  saintes  lois  de  l'Eglise,  sans  jamais  venir  aux  coups,  être  présents  à 

qui  défendent  si  rigoureusement  aux  ecclésias-  ces  guerres  et  à  ces  combats  avec  la  milice 

tiques  d'employer  jamais  eux-mêmes  d'autres  qu'ils  y  avaient  conduite  de  leurs  vassaux, 

armes  que  celles  de  leur  céleste  profession.  L'ordre  de  Calitrava  avait  pris  sa  naissance 

Le  concile  de  Coyac,  en  1050,  défondit  les  d'ut>  abbé  de  l'ordre  de  Cîleaux,  qui  entreprit 

armes  aux  prêtres  et  aux  diacres.  «  Presbyteri  si  généreusement  la  défense  de  celte  impor- 

et  diaconesqui  ministeriofungunturEcclesiae,  tante  place  contre  les  Sarrasins,  que  le  roi  lui 

arma  belli  non  déférant  ».  (Can.  m.)  en  donna  la- principauté,  en  1158,  pour  lui  et 

Mariana  dit   qu'environ  l'an  675,    le  roi  pour  ceux  de  son  ordre.  (Idem,  ibid.,  c.  6.) 

Wamba  obligea  les  évêques  et  les  curés  de  Roderic,  arcbevêque  de  Tolède,  a  fait  dans 

sortir  avec  leurs  gens  armés  pour  repousser  son  bistoire  l'éloge  d'un  de  ses  prédécesseurs, 

l'ennemi.  «  Ipsi  episcopi  virique  sacrati  re-  nommé  Martin,  à  qui  le  roi  Alpbonse  confia 

penlino  boslium   incursu ,  collecta  suorum  la  conduite  de  son  armée,   lui  donnant  en 

manu  obviam   prodire  jussi  ad  centesimum  même  temps  tous  les  grands  d'Espagne  pour 

lapidem.  Ilac  ^Yambœ  diligentia  vicloria  na-  son  conseil.  Il  fil  le  dégât  sur  les  terres  des 

valis  de  ingenti  Sarracenorum  classe  Golbo-  Infidèles,  et  s'en  retourna  cbez  lui  cbargé  de 

rum  virtule  parla  est  ».  (L.  vi,  c.  14.)  butin  et  de  gloire. 

Cela  nous  marque  qu'il  les  obligea  de  con-  Celte  charge  el  la  gloire  qui  la  suivait,  n'a- 

duire  les  troupes,  mais  non  pas  de  combattre  vait  guère  de  proiiortion   avec  le  ministère 

en  personne,  quolipie  ce  fût  une  guerre  contre  sacré  des  évêques.  Mais  pour  faire  la  balance 

les  Sarrasins.  Il  en  est  de  même  de  ce  qu'il  dit  juste,  il  faut  considérer  les  louanges  que  cet 

en  l'an  844.  «  Ipsi  episcopi  et  viri  sacrati  ca-  illustre  historien  lui  donne,  d'avoir  été  plein 

slrasecuti».  de  tendresse,  le  protecteur  des  pauvres,  le 
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consolateur  des  affligés,   le    persécuteur  du  de  leurs  revenus,  de  leurs  exhortations  et  de 

bla<pliènie,   et  l'ennemi  des  ennemis  de  la  leurs  dangers,  mais  sans  en  venir  jamais  aux 

foi.  mains.  On  peut  aisément  juger  de  la  vérité  de 

«  Dux  exercitus  prfesul  Toleti,  magnâtes  re-  cette  proposition,  par  ce  que  le  même  Roderic 

gni  in  consiliis  prfcsulis.  Honor   gcnlis  \ila  raconte,  que  rarcl)evè(|ue  de  Tolède, étant  ar- 

ejus,  et  sti'la  t  jus  diadema  Eccksi.T;  sapienlia  rèté  au  lit  par  une  fièvre  violente,  envoya  son 

ejus  pax  mullorum.  Et  lingua  cjns  inforniatio  chapelain,  l'cvcque  de  Palence,  pour  exercer 

disciplinai  ;  manus  ejus  ad  subsidium  paupc-  dans  le  camp,  en  sa  place,  les  fonctions  ponti- 

rum;  et  cor  ejus  ad  compassionem  humilium.  ficales.   «  Misit  cum  exercitu  dominicum  ca- 

Cingulum   ejus  zelus  fidei,  et  arma  ejus  ad  pellanum  suum,  virum  venerabilem  episco- 

persecutionem  blasphemia^.  Agmen  onuie  ad  pum  Palentinensem,  qui  in  exercitu  loco  ejus 

nutum  illius,  sanguis  Arabuni  in  conspcctu  pontificalia  exerccret  ». 
illius  ».  yL.  VII,  c.  ii8.)  IX.  Il  faut  le  dire  encore  une  fois:  ceux  qui 

Cet  archevêque,   faisant  la  description  du  voudraient  se  donner  la  liberté  de  censurer 

combat  donne  par  les  trois  rois    confédérés  toute  celte  conduite  des    prélats  d'Espagne, 

dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  met  Tarchevèque  comme  peu  conforme  à  l'esprit  des  Apôtres  et 

et  les  autres  prélats  de  Castille  et  d'Aragon  en  des  prélats  apostoliques  des  premiers  siècles, 

même  rang  dansl'arrière-garde  avec  le  roi,  et  doivent  auparavant  écarter  toutes  les  idées  et 

il  exprime  leurs  fonctions  militaires,  mais  tous  les  préjugés  du  siècle  où  ils  vivent,  et 

sans  combat  :  «  Fuerunt  ibi  iiontifices,  qui  se  remonter    en    esprit    dans   le  siècle  où  ces 

et  sua,  prout  Deus  dédit,  in  sumplibus  et  la-  guerres  saintes  se  faisaient.  11  sera  difficile 

boribus  dévote  pro  fidei  negolio  unpenderunl,  après  cela  qu'ils  aient  la  témérité  de  condam- 

in  sollicitudiiiibns  débiles,  in  officiis  devoli,  ner  ce  que  1  Eglise  universelle  ne  condamnait 

in  consiliis  providi,  in  necessilatibus  largi,  in  pas,  ce  qu'elle  approuvait  par  son  silence,  par 

exhortaliouibusscduli,  in  periculisstrenui,  in  ses  croisades  et  |)ar  linslitution   des  ordres 

laboribus  patientes  ».  (L.  vui,  c.  3,  9,  10,  1:2.)  militaires  des  chevaliers  religieux  ;  enfin,  ce 

On  pouvait  dire  de  ces  prélats  que,  sans  qu'elle  jugeait  nécessaire  pour  le  recouvre- 

combatlre,  ils  étaient  aniniés  du  même  esprit  ment  de  tant  d'églises  et  de  tant  de  provinces 

et  de  la  même  ardeur  de  la  foi  et  de  la  cha-  chrétiennes,  qui  gémissaient  sous  la  domina- 

(ité,  que  les  che>aliers  des  ordres  militaires  tion  barbare  des  Sarrasins, 
dont  il  est  parlé  ensuite  :  «  Fraternilalis  cha-         Ni  les  rois  chrétiens,  ni  les  grands  de  leurs 

rilati  insistentes  dévote,  zelo   fiilei  et   teriaî  Etals,  n'eussent  point  entrepris  de  si  longues 

sanclœ  necessilale   accensi,   dtfensiouis  gla-  et  de  si  pérdleuses  guerres ,  si  les  prélats  ne 

dium  assumpseruut  ».  les  eussent  animés  par  leurs  paroles,  par  leur 

I^  croix  de  l'archevêque  traversa  Us  deux  présence,  et  par  leurs  exemples.  Toutes  ces 

irniees  pendant  le  combat,  sans  que  le  cha-  belles  provinces  où  l'Eglise  fU-urit  avec  tant 

noine  de  Tolède,  (jui  la  portail,  reçùl  la  moin-  de  gloire,  seraient  encore  abîmées  dans  les 

dre  blessure.  L'archevêque  fut  toujours  aux  ténèbres    de    l'impiélé    Mahometane,  si  ces 

côtes  du  roi  de  Castille,  forlilianl  sa  généreuse  rigides  censeurs  en  avaient  été  crus.  Les  évô- 

résolution  de  mourir  [>our  la  foi,  et  lui  f.iisant  ques  seraient  demeurés  sans  évcchés,  les  abbés 

en  même  temps  espérer,  par  le  secours  du  sans  abbayes;  ou  plutôt  l'Eglise  fût  demeurée 

ciel,  une  gloriius»;  >icloire.  sans  évêijues  et  sans  abbés,  sans  évêchcs  et 

Il  y  eut  d(  s  renconties  où  les  seigneurs  té-  sans  abbayes,  pour  ne  pas  exposer  ces  mini- 

moignaient  trop  de  mollesse  et  trop  de  facilité  sires  saciés  à  la  dissipation  et  au  tumulte  qui 

a  prendre  l'argent  des  Maures  et  leur  laisser  accompagne  toujours  les  armées, 
la  possession  de  ()uel(|ues  vilh  s,  même  contre         II  n'est  donc  pas  juste  d'exercer  une  cen- 

linclinalion  des  rois,  et  oii  rint«rvention  des  sure  inqtitoyable ,  qui  entraînerait  après  soi 

|irélaLs  était  nécessaire,  pour  rompre  ces  Irai-  des  couset|uences  si  funestes.  Il  est  vrai  (|ue 

lés  dangereux  avec  les  ennemis  de  l'Eglise,  les  é\ê(|ues  des  preuùers  siècles  ne  suivaient 

(L.  IX,  c.  t-2.)  pas  en  fi>ule  le  camp  des  princes;  mais  il  faut 

Enfin  ces  evc»|uesconlribuaienl  aux  progrès  s'«n  juendre  a  la  Providence,  (|ui  a  donné  ces 

de  ces  guerres  saintes,  de  leur  prestance,  «le  dilTerentes  situations  aux  alTaires  de  lEglise , 

leurs  soins,  de  leurs  veilles,  de  leurs  conseils,  et  a  forme  de  sa  divine  main  ces  diverses  con- 
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jonrliiros,  où  ollr  rsl  oMî^m'o  lUt  diversifier  sa  sonl  si  (ipiiiiâlreH  cl  si  aveiif^iriiiciil  altaelié» 

eoiidiiilc  en  lanl  de  dilIVreiilcs  ra(,(»iis.  aux  opinions  dont  ils  s«!  sonl  |»n'!veinis,  (pTils 

On  ponnail  .ijoulcr  à  et-l.i  ,  (pic  drs  (pi'il   y  ne  se  donncnl  jamais  la  |iciiic  d'examiner  les 

eiil  des  em|>ei'eiiis  elii cliens,  il  y  enl aussi  <les  i.iisons  du  senlimenl  conlr aii(;. 

évè(|nes  dans  leurs  eiimps ,  comme  les  eom-  X.   Je   finirai  p.ii-  iin<;  drirnicn!  rélU.-xion  , 

paf^nons    inséparaldcs    de    leurs   expéditions  dij^ne  de  lelévalion  el  de  la  grandeur  d'àme 

mililaircs,   cl  comme  leurs  anges  Inlélaircs.  des  j)rélal8  d'Kspagne,   (|ui   senlaienl  l'émi- 

(]'esl  ce  (|ue  nous  avons  lait  voir  ailleurs  do  nence  du  sacerdoce  royal   dojil   ils   s'élaienl 

renipcrcur  (lonslanlin  el  de  ses  succi!SStMirs.  revêlns,  el  dont  ils  viirsaienl  (|U(d(pics  rayons 

Si  le  nombre  des  prélals  n'yélail  passi  gianil,  juscpTaux  moindres  ordres  de  la  cléiicalure. 

c'esl  (|ue  ce  n'étiienl  pas  aussi  des  guerres  Le  concile  de  Tolède,  en  l'an  1473  ((>an.  xv), 

saillies  et  causées  pour  la  défense  de  la  reli-  défendil  non-seulemenl  aux  [irélals,  mais  ahso- 

gion.  lumenl  à  tous  les  bénéficiers  ,  d'acconifiagner 

Enfin,  bien  loin  de  trouver  mauvais  que  jamais  à  la  guerre,  ou  d'assister  avec  les com- 

les  évê(iues  (VEspagne  aient  concouru  avec  les  |)agnies  armées  de  leur  vassaux  ,  les  [)rinccs  ou 

rois  et  les  grands  de  l'Elal,  pour  recouvrer  les  seigneurs  particuliers,  quels  (ju'ils  pussent 

leurs  églises  et  leurs  provinces  opprimées  par  être,  à  l'exception  des  rois.  La  sus[)ension  du 

lesMabomélans,  ilserait  àsonhailerque  celte  bénéfice  fut  la  |)eine  des  contrevenants, 

sainte  et  noble  ardeur  eût  traversé  la  mer,  et  Les  raisons  de  ce  décret  sont:  1°  Qu'il  est 

eût  rendu  à  l'Eglise  les  provinces  d'Afrique,  indigne  que  le  sacerdoce  royal  de  l'Eglise  et 

où  autrefois  ont  brillé  tant  d'éclatantes  lumiè-  ceux  qui  en  ont  ou  la  plénitude  ou  la  parlici- 

res  de  notre  religion,  el  tant  de  florissantes  pation  ,    s'assujélissenl    à  d'autres  qu'à  des 

églises.  rois  ; 

Si  la  foi  vive,  si  le  zèle  ardent,  si  la  charité  2°  Que  les  armées  des  princes  inférieurs 

infatigable  des  prélats,  eût  poussé  jusque-là,  aux  rois,  ne  sont  jamais  si  bien  disci[)linées  , 

et  eût  entraîné  avec  eux  les  rois  et  les  grands,  ni  les  ecclésiastiques  n'y  sont  jamais  si  res- 

n'aurions-nous  pas  dans  la  conquête  et  le  ré-  peclés  ; 

tablissement  de  tant  d'églises,  autrefois  si  3"  Ils  entendaient  aussi  que  les  avantages 
saintes  et  si  célèbres,  la  juste  compensation  que  l'Eglise  en  retirerait,  ne  seraient  jamais 
de  la  dissipation  et  de  l'inquiétude,  que  celte  capables  de  servir  d'un  juste  contre-poids  à  la 
guerre  aurait  pu  causer  aux  ministres  sacrés?  blessure  qu'on  fait  à  la  discipline  el  au  mi- 
Ce  fut  peut-être  ce  qui  porta  le  cardinal  nistère  ecclésiastique  par  ce  mélange  d'em- 
Ximenès,  archevêque  de  Tolède,  à  donner  quel-  plois  militaires. 

ques  commencements  aux  conquêtes  de  l'Afri-  «  Absurdum  et  nostrae  religioni  dispar  et 

que.  Rien  n'était  plus  digne  de  ce  grand  car-  incongruum  videtur,  ut  regale  genus  sacer- 

dinal ,  que  de  faire  renaître  dans  l'Afrique  dotum  cum  temporalibus  dominis  militaliter 

une  Eglise  qui  pût  se  dire  la  fille  et  l'imita-  vivendo,  in  eorum  servitutem  redigatur.  Ideo- 

trice  de  celle  que  saint  Augustin,  saint  Cy-  que  hortamur  episcopos,  cœteris  benefîcialis 

prien,  Aurèle ,  Alipe  ,  et  tant  d'autres  saints  priecipimus,  ne  cum    dominis    sœcularibus 

évêques,  et  tant  de  célèbres  conciles,  y  avaient  cujuscumque    gradus  ,  status ,  ordinis  ,  seu 

autrefois  cultivée.  (Gomecius,  L.  iv  et  vu.)  condilionis  existant,  exceptis  regia  majestate 

Si,  pour  procurerun  si  grand  bien  à  la  chré-  et  regiis  personis,  vitam  militarcm  ad  auxilia 

lienlé,  les  évêques  d'Espagne  s'étaient  un  peu  armorum   prœstanda  ducere  audeanl  disso- 

répandus  hors  de  cette  retraite  et  de  cet  éloi-  lulam ,  seu  ab  eis  terras ,  stipendia  et  salaria , 

gnement,que  leur  caractère  leur  inspire  de  vel  pecunias  quascumque,  ut  armis  per  se 

la  milice  temporelle,   ne  croirions-nous  pas  vel   per  alios  deserviant,  cum  equilum  seu 

que  ce  serait  une  effusion  de  la  charité  pasto-  pedilum  genlibus,  quomodolibet  exigere  vel 

raie,   plutôt  qu'une  dissipation  de  la  piété  levare  prsesumant  ». 

ecclésiastique?  Nous  avons  vu  une  pratique  contraire  en 

Une  censure  rigoureuse  des  pratiques  autre-  Angleterre, 

fois  communes  dans  l'Eglise,  ne  part  souvent  XL  Lors  de  ce  concile,  le  royaumedes  Maures, 

que  de  l'inconsidération  des  esprits  naturel-  à  Grenade,  n'était  pas  encore  éteint  dansl'Es- 

lement  critiques ,  tel  qu'a  été  Erasme,  et  qui  pagne.  C'était  une  matière  continuelle  de  croi- 
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sades  et  de  guerre?  saintes,  où  les  ecclésiasti- 
ques prenaient  plus  de  part,  et  où  ils  se 
mêlaient  avec  pins  de  bienséance. 

C'estcequia  fait  continuer  dans  l'Espagne 
plus  longlnups  qu'ailleurs  la  cc'uluuie  d'obli- 
ger les  prélats  et  les  antres  grands  bénéiiciers 
à  se  trouver  dans  les  armées  rovales  avec  la 

w 

milice  des  fiefs  qu'ils  tenaient. 
Après  la   prise  de  Grenade  par  Ferdinand 


et  Isabelle,  en  I  iO-2,  les  rois  d'Espagne  ont 
mieux  trouvé  leur  compte  à  prendre  en  ar- 
gent sur  le  clergé,  ou  par  décimes,  ou  par 
tierces,  ou  par  d'autres  contril)ulions  ,  ce  que 
le  clergé  eût  dépensé  en  services  nùlitaires. 

Le  clergé  n'y  a  pas  moins  trouvé  son  avan- 
tage ,  en  s'afTrancbissant  de  tant  d'inquiétudes 
et  de  tant  de  sujets  de  dissipations  inévitables 
parmi  le  soldat  et  le  bruit  des  armes. 


CHAPITRE  QUARANTE-HUITIEME. 


DU     DROIT     DE     GITE     SIR     LES     ÉGLISES  ,     APRÈS     L*AN     MIL. 


I.  Constantin  et  Constance  avaient  aiïranchile  clergé  du  droit 
de  giie. 

II.  Si  cet  usage  avait  pa>sé  des  lois  romaines  à  celles  de  la 
France. 

III.  Différence  remarquable  entre  riiosjiitalilé  des  lois  ro- 
maines et  Cfl!e  des  capitulaires  de  nos  rois.  L'Eglise  tenait  à 
borinenr  de  loger  les  rois. 

IV.  Les  évèques  avaient  anssi  droit  de  gile  ou  de  procuration 
dans  les  cures  qu'ils  viMtaienl. 

V.  Pu  dmil  de  elte  des  empereurs  d'Allemagne  dans  les 
évèchés  d'Italie,  contesté  par  les  papes.  Du  droit  de  gite  en 
Pologne. 

VI  A  quelles  extrémités  ce  droit  était  porte  en  Irlande. 

VII  El  ditu-i  qiirIqiHS  provinces  du  la  France. 

VIII.  Des  gil*'S  de  nos  rois  sur  des  évèques,  des  abbés,  des 
chai'ilres  et  des  villes.  Ces  droits  acquittés  en  ari^cnt. 

IX.  C'étjit  une  scrvitu<le  des  Ikfs  donnés  à  l'Kglise. 

X.  I  "'         "'-*  dû  le  gite  qu'aux  empereurs  et  aux  rois. 

XI.  le  rel  u?.ige. 

1.  Le  droit  de  gile  était  une  aneieime  ser- 
vitude, dont  l'eiupereur  Constance  allVancliit 
tous  les  ec(  Icsiasiiques,  ce  qui  ne  fut  peut- 
être  (ju'une  conlirmalion  de  l'exenqUion  d«'jà 
accordée  par  le  grand  (ionst^uiliii. 

En  voici  les  paroles  :  «  Jiixta  sanclionem 
quant  diidiiui  uieruisse  pcrbibeiiùni,  et  vos  et 
manci|iia  >estia  nullus  no^is  coilatioiubus 
olilig.ibil,  sed  >acalioue  gaudebitis.  Pia)lerea 
neque  bospites  suscipietis  ».  (Cod.  Tlieod., 
L  XVI,  tit.  II.  1.  Mil.) 

Il  y  a  un  titre  entier  de  celte  .servitude, 
•  De  luelalisi,  dans  le  code  Tbéodosien  (L. 
\ii,  tit,  viii,,  ou  il  parait  que  l'exemiitinn 
était  'm  privilège  réserve  aux  sénateurs  et  aux 


dignités  éminentes  de  l'empire;  tous  les  au- 
tres étant  obligés  de  recevoir  dans  leur  mai- 
son ceux  qui  passaient  pour  les  affaires  publi- 
(|ues  de  l'empire.  Il  y  en  a  aussi  un  titre  dans 
le  code  de  Jiistinien ,  «  De  metatis  etepideme- 
ticiso.  (L.  XII,  tit.  xLi.) 

Par  le  terme  de  a  metata  d,  on  entendait  le 
logement  et  la  dépense  qu'on  fournissait.  Le 
terme  «  epidemetica  »  s'explique  de  l'argent 
qu'on  donnait  pour  s'exempter  de  celte  fà- 
cliouse  bospitalite. 

II.  On  pourrait  se  persuatler  que  cet  usage 
passa  dans  les  (iaules  et  dans  la  France  avec 
le  reste  du  débris  de  l'empire  et  de  la  police 
de  l'empire  romain.  En  voici  quelques  preu- 
ves : 

Dans  les  fornuiles  de  Marculpbe,  le  roi  don- 
nant un  privilège  diimuiuiite  à  lui  évécbé  et 
a  toutes  les  terres  (|ui  en  relèvent.  deft>nd  aux 
juges  d'y  exiger  ou  le  logement  ou  l'entre- 
tien ;  et  il  ne  veut  pas  même  qu'ils  s'y  arrêtent 
pour  y  rendre  justice,  a  Aut  mansiones,  aul 
par  lias  exigere.etc.  Nec  mansiones  aut  paratas 
faciendiuu  ».  (L.  i,  c.  3,  \.) 

Les  églises  qui  n'avaient  pas  obtenu  le 
même  privilège  d'exemption ,  étaient  donc 
stijelles  à  cette  obligation  de  fournir  le  loge- 
ment, «  mansiones  D,  et  les  provisions  pour 
la  vie,  a  paraLis  •>. 

Unaud  le  roi  Cliildcberl  envoya  sa  fille  pour 


DU  imoiT  iM-:  (iiTK  siiK  m:s  i!:(;lisi:s,  aimUis  i;a.\  mil.  :m 

ôlro  ninr iéo  en  Ks|tii^Mu»,  (In-^oiro  »1«!  Tours  Los  lois  romaines  oxrmiilaicnt  ceux  «rentre  le» 
(lit  (ju'oii  apporlail  «l(!S  vilhs  voisines  loiil  et;  laïi|ti('S  (|iii  ('laictil  li;  |>|iih  i-Ievés  en  di^'nilé  ; 
(|ni  ('lait mccssaire  ponr  ^a  (l)'p('ns(î,  sans  (|iie      les    capilnlaircs    n'imposait-nl    edle    eliar^o 

le  roi  donnai  rien  du  sien.  <(  A|ipara(ns  (pio-  «iiTanx  plus  ('•ininmls entre  les ecclésiasliiine» 
que  niaj^nus  cxpcnsa'  de  eivilalilxis  divtMsis     aux  (:\è(HR's  et  an\  ahluîs. 
in  itiuere  con^rc^atus  est,   in  i|no  nihil   de         T/est  ce  (|iii  nons  fait  eroire  ipu;  si  riio«pi- 
flsco  suo  i('\  daii  pra'cepil,  nisi  oninia  de  |»aii-     lalilé,  cpie  les  lois  romaines  exif^cviient ,  était 

peruin  conjeeluris  ».  (L.  VI,  c. -id.)  une  S(!rvitiide,   celh;  (|ni  s'étahlil   en   France 

Maison  vorilé  ces  prouves  sont  faillies;  et  sous  Cliarlenia^iK!  et  ses  descomlants  était  au 

onou  pontlirer  iniocoïKîiusionlonlo  conlraii'o.  conliair*;    uik;    tnarcpie    d'honneur,    et  une 

Les  loruios  donl  S{>  soi t  (iré|;oiie  de  'l'ours  |)reuve  {^Marieuse  de  1  elioile  alliance  (|u'a  le 

sont  n)anilVstoin(Mit  aiïeotés   pour  rendre  la  sacerdoce  avec  la  royauté,  et  de  la  in.if^fiill- 

conduite  de  ce  roi  odieuse,  d'avoir  voulu  (|ue  cenc(;  de  riiospitalilé  o[)isco[»ale  ,  (jui  s'étend 

sa  tille  lût  défrayée  dos  contributions  des  pau-  jus(|u'à  loj,'er  et  à  défrayer  des  rois, 

vres,  «  de  pauporuni  conjccturis  »,  au  lieu  Nous  avons  souvent  dit  (pic  Cliarlemaf^nc 

d'en  faire  lui-nièuie  la  dépense.  Si  ce  droit  et  ses  au^nistcs  successeurs  donnèrent  aux 

eût  été  établi ,  Ciré{;oirc  de  Tours  en  eût  parlé  évé(|ues  et  aux  abbés  les  plus  belles  terres  de 

moins  odiensoinonl,  et  les  vostigesen seraient  leiu"  domaine.  Si  ces  princes,  (jui  logeaient 

plus  fré(iuents  et  plus  brillants  dans  son  liis-  auparavant  dans  ces  terres,  logèrent  ensuite 

toire.  en  passant  chez  les  évêciues  et  les  abbés,  qui 

Quant  à  Marculphe,' il  ne  parle  que  des  les  tenaientde  leur  libéralité  ,  ce  ne  fut  ni  une 

juges  dans  les  doux  formules  qui  ont    été  charge  ni  une  servitude,  ce  fut  nu  honneur 

citées.  «  Nullus  judex  publions  ad  causas  au-  qu'ils  firent  à  l'Eglise,  et  une  occasion  favo- 

diendum  ,  etc.  Nec  vos ,  neque  junioros,  ne-  rable  aux  prélats  de  témoigner  leur  i-ocon- 

que  successores  vestri,  nec   ulla  judiciaria  naissance,  et  d'exercer  la  plus  honorable  hos- 

poteslas,  etc.  Integra  immunitas  absque  in-  pilalité. 

troitu  judicum  fuit  concessa  ».  Lorsqu'on  1059  le  roi  Henri  de  France  fit 

Il  ne  s'agissait  donc  que  des  logements  et  sacrer  à  Reims  son  fils  et   son  successeur 

des  provisions  qu'il  fallait  fournir  aux  juges  Philippe,  Gervais,  archevêque  de  Reims,  fit  la 

ou  aux  intendants,  quand  ils  venaient  pour  cérémonie  du  sacre  et  traita  le  roi,  les  prélats 

rendre  justice.  Or,  c'était  là  la  moindre  partie  et  les  seigneurs.  Mais  l'histoire  remarque  qu'il 

du  droit  de  gîte  selon  les  lois  romaines,  dont  n'y  avait  d'obligation  que  pour  le  roi  ;  pour 

il  est  parlé  dans  le  code  de  Théodose  et  dans  tous  les  autres  ce  n'était  qu'une  hospitalité 

celui  de  Justinien.  gratuite  et  une  libéralité  volontaire  :  «  Hos 

III.  Nous  avons  vu  que  ce  droit  de  gîte  était  omnes  Gervasius  archiepiscopus  libenter  exce- 

fortement  établi  dans  la  France  sous  la  maison  pit,  et  de  sumptibus  suis  eis  plenissime  ero- 

de  Charlemagne,  mais  nous  n'y  avons  pas  re-  gavit;  nulli  tamen  ex  debilo  praeter  regem, 

marqué  que  ce  fût  un  écoulement  de  la  juris-  sed   honoris    causa   Ecclesiae  et  liberalitatis 

prudence  ou  de  la  police  romaine.  Nous  de-  sua;  ».  (Du  Chesne,  t.  iv,  pag.  161.) 

vous  au  contraire  remarquer  que  si  l'influence  IV.  Les  évoques  avaient  le  même  droit  de. 

des  lois  romaines  en  ce  point  se  fût  entendue  gîte  dans  les  cures  de  leur  dépendance.  C'était 

jusqu'à  la  France  ,  les  évêcjues  et  les  abbés  la  procuration  à  qui  on  donnait  le  même  nom, 

eussent  été  exempts  du  droit  de  gîte ,  puisque  parata. 

la  loi  de  Constance  en  avait  exempté  tous  les  Pascal  II,  donnant  un  privilège  à  l'abbaye 
ecclésiastiques.  de  Cluny,  distingua  deux  sortes  d'églises  pâ- 
li y  a  même  une  contrariété  très-remarqua-  roissiales,  qui  relevaient  de  cette  abbaye.  Les 
ble  entre  l'usage  des  Romains  et  celui  des  Fran-  unes  devaient  à  l'évêquele  gîte,  quand  il  allait 
çais,  entre  les  lois  de  l'un  et  de  l'autre  code,  visiter  et  corriger  les  curés  qui  étaient  en 
et  entre  les  capitnlaires.  Les  lois  romaines  faute  ;  les  autres  étaient  exemptes  même  de 
assujétissaient  à  cette  hospitalité  onéreuse  ce  droit.  «  Prœcipimus,  ut  omnes  ecclesiae,  seu 
les  laïques ,  et  en  exemptaient  les  ecclésiasti-  capellœ  vestrœ,  et  cœmeteria,  libéra  sint  et 
qucs  :  les  capitulaires  au  contraire  assujétis-  omnis  exactionis  immunia,  praeter  consuetam 
baient  les  ecclésiastiques  plutôt  que  les  laïques,  cpiscopi  paratam  et  justitiam  in  presbyteros 


;«8  DES  niKNS  Tr.MPOUF.I.S  DE  LEi.I.lSE.  —  CHAP.  OrAnANTE-lUITIÈME. 

SI  aJversus  onlinissui  dignitatemonVndtTint;  d'où   s'ensuivent   1rs    droits   d'en    lever  des 

exceplis  niniirnm  ccclesiis  illis,  qufp  at)sque  tributs  et  autres  contributions  nécessaires  pour 

lîujusniodi   subjectione   in  abbalis    potestate  la  conservation  de  l'Etat.  Mais  ils  n'en  sont 

consislimt  «.  (E|tist,  lxviii.)  pas  propriétaires,  en  Forte  (ju'ils  puissent  s'en 

(^11  ne  peut  |ias  dire  que  ce  fût  là  tnie  suite  approprier  tous  Us  fruits, 

de  Ibospilalilé  ;  mais  il  faut  reeonunilre  (|ue  Aussi  cet  empereur  prétendait  seulement 

les  évèfjues  ayant  fondé  et  en  quelcjue  manière  que  les  évoques  lui  étaient  redevables  du  ser- 

produit  toutes  les  cures  de  leur  diocèse,  et  ment  et  du  gile,  et  des  autres  droits  qui  étaient 

ayant  donné  une  portion  de  leur  troupeau  aux  alors  eu  usage,  parce  qu'ils  tenaient  des  fiefs 

cuiés,  avec  ime  portion  des  dîmes  et  de  tout  de  l'empire:  «  Episcoporum  Italia?  egoquidem 

le  temporel  de  lEglise,  ils  s'y  sont  comme  non  affecto  hominium  ;  si  tamen  et  eos  de 

naturellement  réservés  ce  droit  de  gitc  ,  de  nostris  regalibus  niliil  delectat  liabere  ». 

même  (pie  les  rois  dans  les  églises  épiscopales  En  effet,  Othon,  évèque  de  Freisingen,  ra- 

ou  abbatiales  sur  lesquelles  ils  avaient  répandu  conte  que  cet  empereur  étant  arrivé  à  Ron- 

leurs  libéralités.  caille,  près  de  Plaisance,  s'arrêta  et  fit,  selon 

V.   Eïitre  les  articles  qui  furent  contestés  l'ancienne  coutume  de  ses  prédécesseurs,  une 

entre  Adrien  IV  et  Frédéric  \",  en  H.%0,  celui  revue  générale  de  tous  ceux  qui  tenaient  des 

du  foiirrage  et  du  gîte  ne  fut  pas  oublié.  Le  fiefs  d'empire.  La  rigueur  y  était  extrême,  et 

pape  prétendait  (jue  l'empereur  n'avait  droit  on   privait  de   leurs   fiefs  tous  les  absents  : 

de  fourrage  sur  les  terres  du  Saint-Siège,  que  «  Omnes  oniFiium  beneficiati,  qui  sine  bona 

lorsqu'il  venait  à  Rome  pour  se  faire  couron-  voluntate  domiuorum  domi  remanserunt,  in 

ner;etquelesenvoyés  des  empereurs  n'avaient  feudis  condemnantur  n.  (L.  ii,  c.  12.) 

nul  droit  de  loger  dans  Us  palais  des  évoques  Dans  cette  revue,  les  évêques  de  Brème  et 

quand  ils  venaient  en  Italie  :  «  De  dominica-  de  llalberstadt   furent  privés  de  leurs   fiefs, 

libus  apostolici  fudrum  non  esse  colligendum,  c'est-a-dire  leurs  personnes,   mais  non   pas 

nisi  tempore  suscipiendaî  coronœ.  iXeipie  nun-  leurs  églises,  auxquelles  ces  fiefs  avaient  été 

tios  imperatoris  in  palatiis  episcoporum  reci-  donnés  pour  toujours  :  «  Regalia  pcrsonistan- 

piendos».  (Baron.,  n.  14,  10.)  lum  abjudicata  fuere,  quia  nec  personis,  sed 

L'empereur  ne  demeurant  pas  d'accord  de  ecclesiis  perpctualittr  a   principibus  tradita 

cette  dernière  jtropositiou,  répli(iua  (|ue  tous  sunt». 

les  palais  des  é\éques  étant  bàti>^  sur  le  fonds  En  Pologne,  le  roi  Louis  promit,  eu  l'an 

■  de  l'empire,  ils  appartenaient  par  conséquent  1371,  de  ne  prendre  jamais  de  gîte  ou  de 

aux  empereurs.  «  Ntmtios  nosiros  non  esse  procuration  ,  ni  chez  les  nobles,  ni  dans  les 

recipinndos  in  jtalatiis  episeo|)orum  asserit  ;  fonds  de  l'Eglise,  ou  d'en  |>ayer  toute  la  dé- 

concedo.  si  forte  aliipiis  e[>isc<t|)orinn  liabet  in  pense  :  a  Necessaria  (juot|ue  nostris  pecuniis 

suo  proprio  solo  et  non  in  noslro  palatium.  Si  propriis  volunuis  comparare  ».  .Viusi  il  faut 

aulem  iti  uoslro  solo  et  allodio  sunt  [»alatia  avouer  (jue  les  droits  de  gîte  ont  eu  diverses 

episcoponun,  cimi  profeclo  omne  cpiod  ,pdi(i-  révolutions  dans  l'Allemagne  et  dans  les  royau- 

calur  solo  cedat,  nosira  sunt  et  palatia.  Injuria  mes  voisins. 

ergo  essel,  si  (juis  nuutios  nosiros  a  regiis  VI.  Autant  que  ces  droits  étn'ent  justes  et 

palatii>!   proliil)eret  n.    (Radevicus  de    gestis  légitimes,  autant  étaient  violents  et  injinieux 

Fiider..  1.  u.  e.  .'tu.)  ceux  (pie  la  noblesse  (llrlaude  prél(  ndait  sur 

Il  uesl  pas  a  croire  que  cet  empereur  pro-  les  églises,  sans  autre  fondement  que  celui 

tendit  (|ue  tous  les  fomls  (|ui  sont  dans  l'en-  de  la  coutume  et  de  l'iiospitalité. 

ceinte  de  l'empin;  fussent  tellement  a  lui,  que  Le  concile  de  Casscl  condamna  cet  abus  en 

tous  les  bâtiments  (|udn  y  élevait  lui  appar-  117-2,  parce  qu'on  y  commettait  des  excès  et 

tinssent  aussi  comme  propriétaire  des  fonds,  des   violences  incroyables;  tl  d'un  office  de 

et  «pi'il  (  ùt  droit  dy  lair»;  loger  ses  officiels,  charité  ou  faisait  une  servitude  très-onéreuse. 

Ce  nesl  pas  en  ce  sens-là  (lUC  les  souvirains  a  El  specialiter  (juod  nec  reguli,  nec  comités, 

sont  seigneurs  du  tout  leur  Etat.  Ils  en  sont  nec  ali(|ui  poteiites  viri  llibeiniu',  nec  coriim 

maîtres,  mais  ils  n'en  sont  pas  propriétaires,  filii  cum  familiis  suis  cibaria  et  liospilalilates 

Ils  eu  s<int  maîtres,  jiarce  (|u'ils  eu  oui  la  garde,  in  terriloriis  ecclesiasticis  sccundum  consue- 

la  défense,  la  protection  et  l'empire  souverain,  tudinem  exigant,  nec  amodo  violenter  cxqui- 


DU  luioiT  i>r,  ciTK  si'u  i.Ks  i^ici.isKs,  Apn!'-:s  i;an  Mil,.  ;J2Î) 

riTf  prii'siim.iiil;  cliiiioil  »l«;  villis  ccTlcsianim  (rAinucs-Morlcs  ;i  Paris.  Cr  droil  y  est  [»nrlniil 

ciliiis  illc  (Iclfsliliilis,  <|iii  (|ii;il('r  in  aiiiio  a  rvaliu''  «ri  ai^'cnt.   Il  (U-mciira  tmis  jciiiiH  au 

vieillis  cinmlilius  r\ij;iliir,  de  ci  ti'io   niiili-  l'uy  :   il   |»>il  !•'  i»niiii(r  |j;ilf  df  i;t  ville,   le 

li'iiiis  cxigaliir  »,  ((laii.  iv.)  srcoml  di;  l'évriinc,  Ii-  Iroisiciiu'  du  cliapitri'. 

VII.  (lo  n'clail  pas  dans  rirlaiido  scnhMnciit  A  C-IchikiiiI,  cm  Auvergne,  il  pril  le  ^lle  de  la 
que  les  pclils  scif^iieiiis  lyiaiiuisaiciil  les  aii-  ville,  et  iioii  pas  de  révècpie.  Il  prit  ^•\\^'  dans 
l»ay(>s  el  lt>s  antres  églises  ,  sous  prétexte  les  ahliayes  de  Sainl-neiKiit  siii"  Loue  ,  de 
d'Iiospil.dile.  Kayniond,  coiiile  di;  'roiiloiise,  Sainl-Maiir  des  lM)«sés  et  <le  Saint- Denis.  A 
lit  i\i'i^  slaluls,  en  l'a.'m,  où  il  eoiidaniiia  ees  Soissons,  il  le  prit  de  l'abliaye  deSainl-MédanJ 
violentes  (>xaelions,  ci  résolut  de  eoinnieltre  et  de  celle  des  Kdi^'ieuses,  el  non  pas  de  Ifi 
(les  };ardes  pour  observer  ceux  (pii  exerceraient  ville,  ni  de  I  evècpie,  ni  du  chapitre.  Partout 
CCS    l\raniii(iu(>s    vexations    sur    les    églises,  ailleurs  il  |)rit  j^îti;  des  villes. 

tf  Slatiiimus  ne  Itarones,  milites,  el  alii  liomi-         Il  parait  de  1 1  (|ue  ce  droit  ne  s'étendait,  ni 

nés  nostii,  .dilialias,  graii^ias,  el  alias  doiniis  sur  tous  les  évêcliés,  ni  sur  touli.'s  lesaljhayes; 

relifiiosas  ,   niinia   importunilate    all»erj<andi  «pie  (piehjues  chapitres  y  étaient  aussi  sujets  ; 

oppriuiere  pnesunianl.  Et  si  quis  contra  vo-  enlin  (|u'il  se  levait  sur  des  villes  aussi  bien 

lunliteni  cnstoduni  nostroruni,  quos  in  sin-  que  sur  des  éj,Mises. 

{iiilis  doniibus  ad  requisitic^nein  ipsaruni  po-         On  dit  (|u'il  y  a  dans  la  chambre  des  comptes 

nemus   ibi   continue    moraluros,    qui  jurati  de  Paris  divers  rouleaux  intitulés  :  O'/.s/r/  <y?/^ 

nobis  suo  ministeiio,  aucloritale  nostra,  hu-  domino  régi  dcbciitnr,   qui   contiennent  les 

jusmodi  alberj^atores  repriment  importunes,  noms  des  lieux,  des  monastères,  des  évèques 

etc.  »  (Conc.  {^ener.,  t.  xi,  p.  i.%3.)  et  des  personnes  (jui  devaient  le  droit  de  gîte 

Le  concile  de  Cognac,  en  1238  (Can.  m),  au  roi,  leur  nombre  et  leurs  évaluations, 
frapi^a  de  l'excommunication  tous  les  séculiers        IX.  Toutes  ces  circonstances  persuadent  cn- 

qui  useraient  de  violence  pour  se  faire  donner  core  que  le  droit  de  gîte  était  fondé  sur  les 

logement  dans  les  églises  et  dans  les  hôpitaux,  fiefs  que  les  empereurs    avaient    donnés    à 

parce  ()ue  l'on  avait  déjà  si  souvent  et  depuis  diverses  églises.  C'est  ce  qui  faisait  que,  ni 

si  longtemps  abusé  de  ce  droit  d'hospitalité,  tous  les  évèchés,  ni  toutes  les  abbayes  ne  le 

que  les  églises  en  étaient  réduites  <à  une  extrême  devaient  pas,  et  qu'il  n'était  dû  que  par  les 

pauvreté  :   «  Quia  pro  certo  nobis  innotuit,  églises  qui  avaient  reçu  des  fiefs  aussi  bien 

quod  per  illicitas  exacliones  et  angarias  laico-  que  quelques  chapitres  et  quelques  villes,  qui 

rum,  quaniplures  ecclesiae,  hospitalia,  et  alite  le  payaient  pour  la  même  cause.  C'est  aussi  ce 

domus  religiosa;  ad  exinanitionem  ullimam  qui  fit  que  dans  l'Italie  l'empereur  Bcrenger, 

devenerunt;  excommunicamus  omnem  saecu-  en  903,  fit  un  règlement  dans  une  assemblée 

larem  personam,  quœ  in  ecclesiis,  vel  hospi-  d'évèques  et  de  princes,  qui  portait  que  les 

talibus,  vel  aliis  religiosis  domibus  vel  perso-  évèqueset  les  comtes  défrayeraient  l'empereur 

nis,  exactiones  facere  prsesumpserit  violentas;  dans  son  passage,  selon  l'ancienne  coutume; 

vel  non  invitata  invitis  eorum  rectoribus  ibi-  mais  que  si  quelque  fief  du  comté,  avec  le 

don  hospitata  fuerit  prœsumptive  ».  temps,  venait  à  être  donné  el  uni  à  l'évêché, 

VIII.  Ces  canons  ne  parlent  que  des  parti-  l'évêque  augmenterait  sa  contribution  à  pro- 
culiers,  soit  comtes,  soit  nobles,  ou  autres  portion  que  celle  du  comté  serait  diminuée 
séculiers,  qui  abusaient  de  l'ancienne  hospi-  avec  ses  fonds. 

lalité  des  églises,  dont  par  conséquent  on  les         «  Ut  pastus    imperatoris   ab   episcopis   et 

écarte,  conmie  n'y  ayant  autre  droit  que  celui  comitibus  secundum  antiquam   consuetudi- 

de  la  charité  et  de  la  libéralité  volontaire  des  nem   solvatur.  Quod   si  novo  tempore  fîscus 

mêmes  églises.  comitialis  in  jus  ecclesiasticuin  conversus  est, 

Il  n'en  était  pas  de  même  du  gîte  de  nos  augeatur  stipendium  impériale  ab  Ecclesia, 

rois.  Etant  fondé  sur  les  libéralités  des  rois  juxta  quod  res  publicae  fuerint  minoratae  ». 

mêmes,  et  sur  les  obligations  naturelles  des  (Goldast.  Const.  imp.,  t.  ni,  pag.  300.) 
fiefs,  il  était  sans  doute  plus  stable  et  plus  réglé.         Puisque  les  comtes  étaient  aussi  sujets  à  ce 

On  nous  a  donné,  dans  les  observations  sur  droit,  et  puisque  les  évèques  y  devaient  d'au- 

l'histoire  de  saint  Louis,  une  liste  des  gî!es  tant  plus  contribuer,  que  de  nouveaux  fiefs  du 

que  ce  saint  roi  prit,  en  1254,  en  retournant  comté   avaient  été  ajoutés  à  leur  crosse,  il 
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est  évident (]uo ce  droit  était  mio  ?iiifo  des  fiefs  Je  ne  sais  si  l'empereur  Frédéric!" emporta 

donnes  ou  confirniés  à  l'Eglise  par  les  empe-  ce  point,  (|uc  ces  ofliciers  seraient  reçus  dans 

reurs.  le  palais  des  évèciuts.  (iar  ce  (|ue  Radevic  nous 

X.  Mais  il  faut  observer  que  ce  n'est  que  de  en  a  dit  ci-dessus,  ne  fut  qu'une  réponse  qu'il 

l'empereur  qu'il  est  ici    parlé  :  a  Ut  pasius  fit  sur-le-champ,  et  non  pas  une  résolution 

imperatoris,  etc.  »  Ce  que  nous  avons  dit  de  définitive.  Mais  je  sais  bien  que  le  pape  et  les 

saint  Louis  montre  aussi  (jue  ce  n'étaient  cpie  évoques  d'Italie  ne  lui  disputaient  pas  à  lui  le 

nos  rois  en  personne  qui  exifreaiciit  ces  droits  droit  fie  loger  en  personne  dans  les  évècliés  ; 

en    passant.   Ainsi   ce  droit  n'avait   rien   de  cl  que,  pour  réserver  ce  droit  à  sa  personne 

commun  avec  celui  dont  il  est  parlé  dans  les  seulement,  ils  pouvaient  se  fonder  sur  cette 

codes  de  Tliéodose  et  de  Justinien.   Celui-ci  constitulion  de  Bérenger. 

était  réservé  aux  rois  en  personne,  au  lieu  que  XI.  Ce  droit  de  gîte  s'est  aboli  en  même 

celui  des  lois  romaines   était   pour  d'autres  temps  (pie  celui  de  la  milice,  et  apparemment 

personnes  que  les  empereurs.   Celui-ci  était  pour  les  mêmes  raisons.  Les  levées,  soit  de 

fondé  sur  les  fiefs  donnés  aux  églises  ou  aux  décimes,  soit  de  dons  gratuits,  s'étant  peu  a 

comtes;  celui  des  Romains  n'avait  point  de  peu   rendues  ordinaires,   et  s'étant  toujours 

fondement  semblable.  augmentées  de  plus  en  plus,  les  rois  se  sont 

Il  est  bien  vrai  que  d'autres  que  les  empe-  .eux-mêmes  désistés  de  ce  double  droit, 

reurs  et  les  rois  avaient  autrefois  été  logés  par  Cela  fut  d'autant  plus  facile  pour  le  droit  de 

le  droit  de  gîte  dans  les  évècliés  et  les  abbayes;  gîte,   (ju'il  était  déjà   ordinairement   taxé  et 

mais  on  considéra  enfin  (pie  c'était,  non-seu-  payé  en  argent.  La  milice  que  l'Eglise  four- 

lement  embarrasser,  mais  en  quelque  façon  nissait  aui)aravanl,  se  taxa  aussi  en  argent,  et 

déshonorer  l'Eglise,  que  de  lui  donner  d'autres  toules  ces  taxes  se  confondirent  enfin  avec 

hôtes  que  des  rois  et  des  empereurs.  les  décimes  et  les  dons  gratuits. 


CIlAriTRE  QUARANTE-NEUVIEME. 


DE     LA     SIMOME  ,     PENDANT     LES     Cl>g     PREMIERS     SIECLES. 


I.  Les  cjnnns  aposioliqups  déclarés  conlrc  la  siraonie  de  XI.  Ce  qu'on  offre  pour  la  messe  n'esl  nullement  sim.>nisquo, 
l'arceiit,  on  de  la  faveur  liaiis  les  orilinaliiinifi.  {>iiis]tie  ce  sont  dos  hosties  qu'on  offre  au  sarriHce. 

II.  III.    La  simonie  ordinaire  entre  ie.s  montanistcs,  Us  pan-  Ml.   Quoique  l'un   offre    de   l'argent  :  senlimeots  de  saint 
lianistes,  les  ariens.  Autrustin  sur  rela. 

IV.  Saint   liasilo   mnnire   qu'on   ■»•  peut  rien  prrndre  des  XIII   Saint  Jéri^me  condamne  la  simonie  de  la  fateor  et   des 
tarrcmenls,  m   après   les  .«acromrnts  conférés,  quoique  ce  fût  services. 

pour  bilir  drs  hApitaui.  Xiv.  Réponse  de  ce  Père  il  deux  objections  da  Vieux  Tes- 

V.  Le  concile  de  r,h.ilcédoine  condamne  la  vente  des  ordres  tament. 

et  des  ofiUes  ecclésiastiqnes.  .\V.  Sentiments  de  saint  Ambroise. 

VI.  Rép.^nse  i  l'objeclmn  tirée  de  ce  concile,  louchant  le 
diacre  Idosrure,  qui  avait  longtemps  servi  dans  l'étilise  d'A- 
lexandrie, espérant  nn  meilleur  bénéfice.  l.  Les  cauous  apostoliques  fonl  volf  que  la 

Ml.  Divers  exemples  de  la  siinome  dan^  les  ordinations,  k  ^inionie  ne  fui  [las  éteinte  avcc  Simon  le  Ma- 

Con'iariiinnpl'',  a  Kpiiè^e,  k  MPXAUilrip.  •           i           •     n 

VIII   '           •  i-i..^  fréquente  dans  ces  villes  où  on  éii.aii,  gicicu,  (le  (pii  elle  reçut  son  nom  et  sa  nais- 

ci  OU'              i:rauii  nombre  d'évéqucs.  sauce.  (hi  y  cond.uiMie  les  cvèques,  les  prélres 

IX^  Dans  l'E^lise  latine,  le  cooclc  d'BIvirc  défend  de  plus  j  ,        ^^                   ■   ,.^,.,„,t,.ronl  a   prix  d'argent 

mo  donn^-r  au  baptême.  ■                                     '                 ^ 

l.  u  p«p«  CébM  d4feiMi  Mtleacnt  de  neo  eiiger.  une  dignité  incstiniiible  ;  la  même  peine  est 
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«l('ctMii((!  ("oiilic;  rcvtMjiU!  (|iii  les  oitldiiiicia  »'l  Itciciiliii ,   (piiilvis  dari!  parali  snnt,   liirnmi 

coiilrc  Ions  ciMix  (|iii   parliciiMidiil  an  iiiriiu!  iiiaiiilci-  caplaiis,  rt  iiit^latcm   (jiia-slniii  cssu 

crime.  «  Si  qiiis  l'piscupiis,  aiil  picsbylcr,  aul  (!.\isliiiiaiis  n.  (Kiisch.,  I.  vu,  c.  :\.) 
(liacoims,  pcr  pjrimias  liaiM*  (»l»liim('ril  ili^iii-         On  lit  dans  KuscIh,'  les  sanglantes  inverlivos 

laleni,  dejieialiir  et  ipse,  et  ordinalor  ejus,  et  du  célèbre  Apcdionius  e(»nti»î  ravariee  sordide 

n  eonuinmioiie  al)si'ind,diir,  sicul  Simon  Ma-  des  monlanisles  (|iii  exi^-eaiefît  des  présents  et 

gns  a  l*rlro  ».  (dan,  x\x,  xxxi.)  des  sommes  de  deniers  de  Ions  (-('mx  à  (|iii  ils 

Si  ce  ré;4lement  i\v.  parli!  (|U0  des  évèiiues,  commnni(|naientleiir  lanssedoeliinc.  (Kusel). 

des  priMres  et  des  diacres,  c'est  apparemment  1.  v,  c.  ts.) 

que  les  moindres  ordres  de  la  cléricalure  n'é-         111.  Saint  Atlianasc  fait  voir  une  vente  sacri- 

taient  pas  encore  l)ien  établis.  Ié{^e  des  difçnilés  les  plus  .saintes  et  les  pins 

Ce  canon,  (lui  détend  d'aclieler  ces  difçnilés  au}j;ustesde  l'Kiîlise  sous  l'empereur  Constance 

saintes,  à^ix;,  l'ait  connailre  (pie  ce  n'est  pas  Jorscjuc  ce  prince,  abns(''  par  les  ai-iens,  clias- 

sculemenl  l'ordre  et  le  sacrement,  mais  aussi  sait  les  évè(|ues  catliolicpics  de  leurs  églises  et 

la  dignité,  l'oflice  et  le  bénéfice  qui  ne  peuvent  leur  substituait  des  ariens  dont  tout  le  mérite 

être  uiis  eu  trafic  sans  un  crime  détestable.  était  dans  leurs  trésors. 

Lccanon suivant, euveloppantdansla même  «  Quisquis  faïua  opulenlijc  notus  crat  ad 
condamnation  ceux  qui  prétendent  parvenir  spem  cpiscopatus  pro  (llirisliana  religione  A- 
au\  dignités  ecclésiasti(|ues  par  le  crédit  et  rianismum  profitebatur,  etc.  Ncc  qu.psilum 
l'autorilé  des  puissances  séculières,  semble  si  (juis  essct  irre|)reliensibi[is,  sed  si  quis  [dus 
découvrir  une  autre  espèce  de  simonie,  plus  pccuni;e  otrerret,  nomine  episcopi  honoraba- 
ordinaire  et  pas  moins  danuiable  que  la  pré-  lur  ».  (Apolog.  ad  Constant.) 
cédcnte.  Car  enfin  c'est  toujours  acheter  et  IV.  Saint  Basile  écrivit  une  lettre  circulaire 
mettre  à  prix  l'inappréciable  don  du  Saint-Es-  à  tous  les  évoques  de  sa  province,  pour  les  dé- 
prit, que  d'employer  ou  l'argent  ou  la  faveur  tromper  d'une  vaine  illusion  dont  ils  s'étaient 
des  hommes  pour  monter  à  des  dignités  qui  laissé  prévenir,  que  la  simonie  n'était  plus 
ne  peuvent  être  distribuées  que  par  la  voca-  cette  noire  et  abominable  simonie,  lorsqu'on 
tion  du  ciel,  et  par  les  considérations  de  la  ne  recevait  qu'après  l'ordination  faite,  et  qu'on 
vertu  et  du  mérite.  «  Si  quis  episcopus  saecu-  ne  recevait  de  l'argent  que  pour  l'employer  à 
laribus  potestatibus  usus,  Ecclesiam  per  ipsos  de  saints  usages  comme  tous  les  autres  reve- 
obtineat,  deponatur,  et  segregetur,  et  omnes  nus  de  l'Eglise.  «  Feruntur  quidam  ex  vobis 
qui  illi  communicant  ».  ab  illis  qui  ordinanlur,  accipere  pecuniam 

La  peine  que  ce  canon  décerne   est  la  plus  idque  quod  pejus  est,  pietatis  nomine  palliare. 

grande  de  toutes,  parce  qu'elle  ajoute  l'exconi-  Duplo  namque  puniendus  venit,  qui  prœtextu 

munication  à  la  dégradation:  «  Deponatur  et  boni,  quod  malum  est  facit  :  tum  quod  ope- 

segregetur  »  ;  ce  qui  marque  l'cnormité  de  la  ratur,  quod  benum  non  est;  tum  quod  ad 

simonie.  Car  un  autre  canon  apostolique  dé-  perficiendum  peccatum,  bono,  ut  dicilur  uti- 

fend  d'infliger  deux  peines  à  un  seul  crime.  tur  cooperario  ».  (Epist.  lxxvi.) 

II.  Le  concile  d'Anlioche,  qui  fit  le  procès  à        On  ne  pouvait  mieux  prendre  la  chose,  qu'en 

Paul  de  Samosate,  évêque  d'Antioche,  n'ou-  faisant  voir,  comme  saint  Basile,  que  le  pré- 

blia  pas  la  prostitution  honteuse  de  sa  juridic-  texte  apparent  dont  on  tâchait  de  voiler  le 

tion  vénale,  et  les  trésors  immenses  qu'il  avait  crime,  était  un  nouveau  crime.  Car  si  c'est  un 

amassés  par  ce  trafic  infâme  et  par  ses  conçus-  crime  de  vendre  les  dons  du  Saint-Esprit  qui 

sions.  sont  essentiellement  des  grâces,  c'est  un  autre 

«  Cum  anlea  pauper  ac  mendicus  esset,  nec  crime  d'offrir  au  temple  des  hosties  sacrilé'yes 

uUas  omnino  lacultates,  aut  a  parenlibus  re-  et  de  faire  servir  le  bien  au  mal. 
lictas  accepisset,  aut  artis  ullius  exercilio  sibi         Le  second  prétexte  de  ces  prélats  simonia- 

comparasset,  nunc  ad  incredibilem  opulen-  ques  n'était  pas  moins  insoutenable  comme 

tiam  pervenit,  })er  scelera  ac  sacrilegia,  fra-  si  ce  n'était  pas  recevoir  de  l'argent,  que  d'en 

tiunuiue  concussiones;  dum  injuria  atTectos  recevoir  après  l'ordination.  «  Putant  se  nihil 

decipit,  promiltens  quidem  sese  illis  accepta  delinquere,  quod  non  ante,  sed  post  manuum 

mercede  opem  laturum  ;  fallens  autem  ipsos,  impositionempecuuiamaccipiunt.Atpecuniam 

et  ex  facilitate  liligantium,  qui  ut  negotio  11-  accipere,  iccipere  est,  quandocuraque  ûat  ». 
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V.  Le  concile  de  Clialcédoine  (Can,  ii)  pro-  cile,  et  ce  concile  ne  rnnoni?,!  pas  l'exemple 

nonça  la  poino  de  dôpnsilion  et  dVxcotntmini-  on  la  préirniion  de  ce  diacre.  D'aillcnr?,  ce 

cation  contre  les  évè(jno?  (jiii  onlonncrnicnl  à  diacre  même  pmtesle  qii'   ?a  principale  fin 

prix  d'argent,  non-seulement  les  évt'^ijiies,  les  était  le  service  des  aiitc  Is  auquel  il  s'était  ap- 

prêtres,  les  diacres,  les  clercs  inférieurs  et  pliqué  et  entièrement  dévoué,    nonobstant 

tous  les  officiers  de  l'Eglise,  comme  les  éco-  l'aversion  injuste  que  rarchevèi|ue  avait  de  sa 

nomes,  les  défenseurs  et  autres,  ceux  en  fa-  personne,  qui  lui  ôtiit  toute  espérance  de  s'é- 

veur  de  qui  on  ferait  ces  ordinations  ou  ces  lever:  «  Majoreni  lionon  m  n^slimans,  divini 

promotions  simoniaques  ;  enfin  ils  prononce-  et  venerabilis  mysferii  ministerium  ». 

rent  la  même   [>eine  contre  les  médiateurs  Ce   diacre  n'était   point  attaclié  au  service 

même  de  ce  trafic  scandaleux.  personnol   de  l'archevêque  ;  Dioscore  qui  ne 

Si  l'on  compare  ce  canon  au  canon  aposto-  l'aimait  pas,  ne  l'eût  pas  souffert;  mais  il  était 

liquc,  où  l'on  ne  parlait  que  des  évoques,  des  uni(iuement  attaché  à   l'Eglise  et  à  l'autel . 

prêtres  et  des  diacres,  on  jugera  que  l'on  don-  c'étnit  là  son  but  principal  dont  il  ne  se  fût 

nait  avec  le  temps  bien  plus  d'étendue  à  la  jamais  lassé  quand  il  n'eût  jamais  rien  espéré, 

simonie,  i)arcc  que  les  clercs  et  les  officiers  Si,  danscette  sincère  disposition  de  son  âme, 

de  l'Eglise  s'étaient  beaucoup  multipliés.  Car  il  ne  laissait  pas  de  considérer  qtie  la  loi  ordi- 

aux  ordres  sacrés  qui  étaient  d'une  institution  naire  de  l'Eglise  était  de  préférer  toujours  les 

divine,  on  ajouta  les  offices  des  ordres  mi-  anciens  aux  plus  jeunes  dans  la  distribution 

neurs  auxquels,  dans  la  suite   du   temps,  on  des  ordres  supérieurs  ou  des  bénéfices,  et  que 

ajouta  encore  d'autres  offices  qui  pouvaient  dans  son  rang  d'antiquité  il  pourrait  monter 

être  commis  a  des  clercs,  soit  majeurs,  soit  à  un  poste  plus  avantageux,  il  faut  avouer 

mineurs.  Mais  enfin,  de  quelque  nature  que  qu'en  cela  il  n'y  a  rien  de  simoniaque.  Car  la 

fussent  ces  offices  ecclésiastiques,  on  traita  de  simonie  est  réciproque  entre  celui  qui  donne 

simoniaques  ceux  qui  les  achetaient  ou  qui  les  et  celui  qui  reçoit  ;  et  comme  il  y  aurait  de 

vendaient.  l'extravagance  à  accuser  l'Eglise  qui  ordonne 

A  peine  pouvait-on  distinguer  les  ordres  qu'on  confère  les  ordres  et  les  bénéfices  d'une 
mineurs  en  ce  |»oint,  puisciu'entin  c'étaient  des  église  à  ceux  qui  y  ont  le  plus  longtemps 
ordres  (jui  avaient  rapport  à  l'autel.  Et  à  peine  servi,  aussi  on  ne  peut  rendre  suspects  de 
pouvail-on  ensuite  distinguer  les  offices  d'éco-  simonie  ceux  qui  servent  à  l'autel,  principale- 
nome  et  de  défenseur  des  ordres  mineurs,  ment  pour  la  gloire  de  servir  à  l'autel,  mais 
puisque  les  uns  et  les  autres  étaient  de»  offi-  (pii  après  cela  ne  peuvent  pas  ne  point  voir 
ces.  Nous  avons  vu  même  l'oflice  de  défcn-  les  suites  naturelles  de  celte  continuation  fidèle 
seur  et  de  notaire  être  mis  par  les  papes  au  de  ser\ices. 

même  rang  des  ordres  mim  iirs  pour  y  obser-  L'Eglise  sait  que  la  principale  récompense 

ver  les  interstices  nécessaires  avant  que  de  de  ces  services,  est  l'éternité  de  la  gloire  du 

passer  aux  ordres  majeurs.  ciel,  mais  elle  ne  laisse  pas  de  conférer  ces 

M.  On  lut  dans  ce  concile  la  requête  du  dia-  bienfaits  temporels  ;  atissi  ces  ecclésiastiqties 

cre  Théodore  contre  Dioscore,  où  il  représente  ne  se  pro|>oscnt  principalement  que  la  gloire 

qu'il  aNail  passé  (|iùnze  ans  dans  laclêricature  de  Dieu  ;  mais  quand  on  ne  leur  rend  pas  ce 

wt  dans  le  service  de  l'église  et  de  l'évêquc  qui  leur  est  dû,  ils  ne  laissent  pas  de  pouvoir 

d'Alexandrie,  espérant  de  monter  à  un  degré  représenter  (ju'on  ne  leur  fait  pas  justice  selon 

supérieur.  «  Si  qiùdem  videbar  fruclu  multo  les  lois  de  l'Eglise,  et  selon  les  rangs  des  ordi- 

rum  annorum  fraudari  militia'  me.T  :  majo-  nations. 

rem  tanien  bcinon  ni  existimans  di\ini  et  ve-  Vil.  Quelques-uns  ont  cru  qtie  l'évêque  de 

nerabilis   mNslerii   nnnistjTium  ;   (juindccim  Constantinople  exigeait  (juelque  somme  d'ar- 

annos  in  eodcm  clero  permansi,  sperans  et  gent,  comme  un  droit  ordinaire  des  évcques 

majorem  honorem  mereri  ».  (Act.  3.)  qu'il  ordonnait.  Ibas.  éxêcpie  d'Edesse,  fut  ac- 

Uuelqius-uns  ont  prétendu  justifier  et  pur-  ciisé  d'un  crime  semblable,  o  Adhuc  et  de 

gcr  du  soupçon  de  simonie,  les  services  qu'on  ordinalionibus  accipit  n. 

rend  a  tm  rvêque  dans  l'espérance  d'un  ordre  On  sait  que  saint  C.hrysostome  alla  d(''poser 

supérieur  ou  d'im  bcnetice.  Mais  «•fllr  recpiête  un    grand    nombre  d'r\êques   de    l'exarchat 

d'uD  particulier  n'est  pas  un  décret  du  cou-  d'Ephèse,  parce  que  leurs  ordinations  avaient 
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(•t(^  .sim»)iiia(|Ui's.  La  siiMonit' n'avail  tloiu-  pas  conln  k  <|in!   l'nr  |i(.ii\.iil  l'i'iii|>ort(;r  sur  les 

t'iicorc   pciuUriî  daiKs  l'Kj^liso  ilu   Conslaiili-  lois,  surit»  cuiious  v\  sur  U;  nn;ril<î  l<:  plus 

iiopic.  éviilciiL 

Mais  il  laul  avouer  (|ur,  (piand  l(!  coiirih' (It!  Les   uiiiiislrrs  des   |iiiiices  eonnuencereul 

C.lialeédoine  eul  soiunis  au  palnarcliedc  Cous-  UK'iiie  a   Noidoir   e\i^:<  r  de  l\-u>eril   pour   la 

lautiuople  les  trois  p(  lils  exarilials,   révèt(ue  couliruialiou  (ju'il  lallail  (|uel(jueloi.s  allcudrc 

d'Auiyre,  uietropcdilani de  la  pn luière (ialalie,  des  euipereius. 

ne  refusa  pas  de  se  souiuellre  à  l'ordinaliou  Cluysapluus,  Miiuislrc  de  l'empereur  ilieo- 
ile  l'évèiiue  de  (IcnislauliuopU",  pourvu  (|u'ou  dose  le  Jeuue,  deuiauda  au  |>alriarelie  Klavieri 
se  désistât  de  faire  ces  exaelioiis  «|ui  rédui-  une  (|uaulilé  d'or  potn-  son  entrée  dans  celle 
saienl  les  églises  à    une  honteuse   pauvreté-  éniinenti;  di;,'iiité.  l-laNien  lui  envoya  les  vases 
«  Ilogo ,  ut  eivitales  pro  onlinationiUus  non  sacrés  de  ri',j;lise,  lui  appn;uaul   par  la  (juo 
solvant.  Si  eniiu    non   in  civilatibus  lii   (|ui  tous  les  biens  de  l'Kglise  sont  véritable-iuent 
eliguntur  a  eivilate,   ordinantur,   a  Synodo  consacrés  à  Dieu,  et  ne  peuvent  sans  une  pro- 
Itrovincia^  coinprobati,  sohuntur  sul)stanlia>.  fanation   sacrilège  être  détournés  à  d'autres 
Et  lioc  probatuui  liabeo  ;  (jui  pro  eo  (|ui  ante  usages  qu'à  ceux  aux(iuels  on  peut  employer 
me  fuit,  nmlta  reddidi  débita  ».  (Conc.  Clialc,  les  hosties  et  les  vases  sacrés. 
Ad.  10.)  <'.'est  ce  (|u"en  dit  Evagrius  :  «  Elaviamus 
rhili[)pe,  prêtre  de  Constantino|)le,  prenant  Chrysaphio  aurinu  pro  ejus  ad  episccjpatum 
la  défense  de  son  église,    répondit  que  ces  ordiuatione  poslulanti,  sacra  Ecclesiœ  vasa, 
coutumes  avaient  été  abolies  par  les  lois  et  les  que  eum  confunderet,  misit  ».  (L.  xi,  c.  2.) 
canons,  voulant  peut-être  parler  des  canons  il  en  coûta  bon  à  Flavicn.  Car  ce  ministre 
déjà   faits  du  concile  même  de  Chalcédoiiie.  iriilé  lui  suscita  une  longue  suite  de  [>ersé- 
<t  Ex  canone  hoc  interemplum  est;  legibus  et  entions  qui  se  terminèrent  à  une  mort  cruelle 
canoiiibus  luec  sublata  sunt;  allaria  munda  dans  le  brigandage  d'Ephèse.  Mais  aussi  on 
sunt».  peut  dire  que  s'il  eût  cédé  il  eût  peut-être 
L'abus  avait  donc  précédé,  et  ce  concile  y  donné  commencement  à  une  longue  servitude 
remédia.  Il  n'avait  peut-être  pas  été  moindre  de  son  église,  et  à  un  honteux  trafic  d'ordi- 
à  Ephèse,  où  Antonin,  évêque  de  cette  église  nations  simoniaques,  et  après  cela  de  quel(|ue 
patriarcale,  avait  ordonné  tant  d'évêquesque  manière  qu'il  tùt  vécu,  sa  mort  n'eùl  [)as  été 
saint  Chrysostome  cléi)Osa ,    coiidanuiant  les  comme  elle  a  été,  un  glorieux  martyre, 
héritiers  d'Antonin  de  leur  rendre  l'or  qu'on  IX.  Passons  à  l'Eglise  latine,  où  le  concile 
avait  tiré  d'eux,  et  qu'ils  assuraient  eux-mêmes  d'Elvire  condamna  une   ancienne  coutume, 
avoir  été  tiré  des  joyaux  de  leurs  femmes,  que  ceux  qu'on  baptisait,  jetaient  (juelques 
«  Saltem  aurum  quod  dedinuis  recipiamus.  pièces  d'argent    dans  le  tronc    de    l'Eglise. 
Nam  uxorum  nostrarum  quœdam   dedimus  «  Emendari  placuit,  ut  hi  qui  baptizantur,  ut 
vasa».  fieri  solebat,  nummos  in  conchani  non  mit- 
Saint  Cyrille,  archevêque  d'Alexandrie,  reçut  tant  ;  ne  sacerdos,  quod  gratis  accepit,  pretio 
des  avis  fort  pressants  d'Isidore  de  Damielte  distrahere  videalur  ».  (Can.  xLvni.) 
de  ne  plus  user  de  douceur,  ni  même  de  me-  On  ne  peut  presque  douter  que  dans  ces 
naces,  mais  d'employer  les  derniers  traits  de  siècles  de  ferveur  et  de  pureté,  ces  dons  ne 
la  sévérité  contre  Martinien  qui  était  allé  une  fussent  tout  à  fait  volontaires,  ainsi  il  n'y  avait 
fois  à  Alexandrie,  et  en  ayant  été  chassé  il  y  pas  la  moindre  ombre  de  simonie.  Mais  avec 
était  retourné  une    seconde    fois    avec    une  le  cours  des  années  ce  qui  était  d'abord  libre 
grande  quantité  d'or  pour  acheter  un  évêché.  devint  comme  nécessaire. 
«  Martinianus  nuper  aurum  Alexandriam  prae-  La  coutume  fait  comme  une  loi.  Ceux  qui 
misit,  episcopalum  aucupans  ».  ^L.  xi,   epist.  ont  nçu  une  longue  suite  de  libéralités  s'ac- 
cxxvii.)  coutumenl  a  les  regarder  comme  des  dettes,  et 
Vlll.  On  |ieut  conclure  de  là  que  la  simonie  ne  sont  pas  fâchés  de  se  tromper.  Ainsi  la 
a  toujours  été  plus  à  craindre  dans  les  villes  même  pratique  qui  avait  été  innocente,  devint 
impériales  ou  patriarcales,   parce   qu'on    y  simoniaque  ;  et  les  conciles  jugent  à  propos 
donnait  souvent  les  évêchés,  on  y  élisait,  on  y  de  l'abolir,  surtout  quand  le  clergé  a  d'autres 
ordonnait  les  évêques  ;  et  c'est  dans  ces  ren-  ressources  pour  son  entretien. 
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11  en  rtaitdeniômodan?rEgliPp£rrecqiio.an  La  raison  de  celte  diUcrencc  est,  que  ce&l 

temps  même  de  saint  C.n'goire  de  Nazianze.  nn  devoir  essentiel  de  la  religion  des  fidèles, 

l'n  des  |>r»'te\tes  ridicults  que  les  pauvres  d'olTrir  euv-inèmes  aux  prôtres  les  hosties  (|ui 

mettaient  en  avant,  pour  difTérer  le  baptême,  doivent  être  immolées  pour  leur  sanctification, 

était  qu'il?  n'avaient  pas  de  quoi  faire  le  pré-  Or  tout  ce  qu'on  donne  pour  la  célét)ration 

sent  qu'il  fallait  faire  à  l'Kijlise  lors  du  hap-  des  messes,  sont  autant  d'hosties,  ou  le  prix 

tème.  aTurpe  estdicere  :  l'hi  est  mimus,  quod  d'autant   d'hosties   qui   doivent  cire  ofTerles 

propler  haptismnm    ofTeram  ?  l'hi    ea   quaî  pour  le  salut  des  peuples, 

{id  initiatoresmeosexcipiendos  requiruntur?»  Ainsi  il  est  vrai  qu'on  doit  distribuer  gra- 

(Orat.  XL.)  tnilement  les  autres  sacrements,  parce  que  ce 

Ce  Père  leur  repond  qu'il  suffit  de  s'offrir  sont  des  grâces  inappréciables  et    gratuites, 

soi-même  à  Dieu,  et  de  rassasier  les  prêtres  de  Mais  on  ne  peut  offrir  un  sacriûce  pour  les 

leurs  bonnes  œuvres.  aTeipsum  offer,  honesla  fidèles,  s'ils  ne  fournissent  eux-mêmes  la  vic- 

et  laudabili  vita  me  aie  ».  time. 

I^  coutume  était  donc  telle  :  l'Eglise  n'exi-  Le  concile   IV  de  Cartilage  ordonna  qu'on 

geait  pas,  mais  les  plus  j)auvres  avaient  peine  recevrait  et  qu'on  offrirait  les  oblations  des 

à  croire  qu'ils  pussent  se  dispenser  de  donner  pénitents  qui  auraient  été  surpris  de  la  mort, 

à  manger  et  de  faire  un  présent  au  minisire  «  Memoria  eorum  oralionibus  et  oblationibus 

du  baptême.  conunendetur  ».  (Can.  lxxix.) 

Saint  (irégoire  de  Nazianze   ne  dit  pas  un  ML  Saint  Augustin  dit  (|u'on   offrait  pour 

mot  (jui  fasse  juger  qu'il  crût  cette  coutume  les  défunts,  non-seulement  de  quoi  fournir  au 

simoniacjue.  sacrifice,  mais  aussi  de  quoi  nourrir  les  pau- 

X.  Le  pape  Célase  se  contenta  de  défendre  vres,  et  même  de  l'argent.  Il  est  vrai  que  ce 

qu'on  exigeât  rien  pour  le  baptême  et  pour  la  Pi^fti  désire  que  cette  dépense  soit  modérée,  et 

confirmation,  de  fieur  (jue  ce  ne  fût  un  obs-  que  l'argent  soit  distribué  sur-le-champ  aux 

lacle  qiii  détournât  les  hommes  de  ces  divins  pauvres.  Mais  les  j)auvres   |)ouvaient   passer 

sacrements.  «  liaptizandis,    consignan(lis(|uc  alors  pour  une  partie  des  béneliciers  de  1  E- 

fidelibus   saeerdoles  prelia    nulla  pnefigant,  glise;  et  les  clercs  pouvaient  avoir  pari  connue 

necillationibiis  qnibnslibet  impositis,  exagi-  pauvres  à  telle  distribution  :  enfin  ce  ne  sont 

tare  cupiant  rcnascenles;  quoniam  quod  gra-  la  que  les  accompagnements  ou  les  suites  do 

tis  accepimu",  gratis  dare  mandamur.  Et  ideo  ^^  principale  hostie,  qui  est  celle  dont  on  con- 

nihil  a  pra^iliclis  exigi're  moliantin-,  quo  vel  sacre  l'Encharistie  ;   comme  on  sait  tiue  les 

pauperlate  cogente  deterriii,  vel  indignatione  hosties  du  Vieux  Testament,  (|u'on devait  im- 

revocati,  redem|itionis  su;e  causas  adiré  de-  moler  à  Dieu,  étaient  accompagnées  de  beau- 

spiciant».  (Ep.  ix.)  coupd'autresotlrandesde  vin,  de  pain,  d'huile. 

Le  concile  d'Elvire  défendait  même  les  dons  d'encens;  et  tout  cela  ne  faisait  qu'une  hostie 

volontaires   :  ce   pape   défend   seulement  de  parfaite. 

rien  exigiT,  mais  il  ne  défend  pas  de  recevoir  «  Oblationes  pro    spiritibus  dormientium  , 

les  hosties  d'une  dévotion  toute  libre  et  toute  quas  vere  aliquid  adjuvare  eredendum   est, 

volontaire.  super  ipsas  memorias   non  siul  suniptuosnp, 

XL  Si  nous  passons  au   divin  sacrifice  de  atque  omnibus  petentibus  sine  typho,  et  cum 

l'Eglise,  on  n'a  pas  eu  la  moindre  pensée  qu'il  alacritale  pradieantur,  ne(|ue  vendanlur.  Sed 

put  y  ;ivoir  de  la  simonie  à  recevoir  ce  (|ui  si  rpiis  pro  religione  aliquid  pecunia?  otTerre 

était  offert  à   la  messe  par  ceux  pour  qui  la  volueril,  in  pra'smti  pau|)eribus  erogel.  Ith, 

me.>-so  était  olfcrte.  nec  deserere  videbuntur  memorias  suoiimi. 

Au  contraire,  nous  avons  vu  (ju'oii  exhor-  ({uod  polest  gignere  non  leveni  cordis  dolo-    _ 
tnil  les  fidèles   avec    beaucoup   d'instance  à  rem  ,  et  i<l  celebrabitur  in  Ecclesia  ,  quoil  pie  1 
faire  des  olTrandes  a  laiilcl  ;  qu'on  récitait  les  tl  honestecelebratur  ».  (Ep.  lxiv.) 
noms  «le  ceux  qui  avaient  otTerl,  c'est-a-dire  C.vslvrmcs  alif/tiidpccidtn'fp  offerrCytonicon- 
(|u'on  Cl  Ifbrait  parliculièrement  pour  eux  ;  en-  naître  quiî  l'arginl  même  qu'on  donnait,  pas- 
lin  qu'on  les  conuiiuniaitdiine  j'arlie  d(î  leur  sait  p(Mir  une  nhlotion,  ou  pour  luie  hostie  ; 
otlrandf,  le  reste  étant  réserve  pour  la  nour-  enfin  pour  celle  partie  de  Ihoslic  qui    était 
rilure  du  clergé  cl  des  pauvres.  consumée  par  les  prêtres. 
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Mil.   Oiiaiil    aux    oïdiiialioiis,    'IVrlnilicri  <|iii  consiillaii'iil  souviiiUcs  deviiift,  poiivairiit 

dans  son  apoloi^ic  |H)ur  la  n^ligion  chriMitMnic,  Imimi  die  pirNcnnsdiM-nllc fausse  iiiia^;inali()n, 

nionlir  (oniMcn  la  siinonic  en  clail  rloi^nci;.  <|n('  les  proiilidcs  du  vrai  Dieu  n'clalitnl  acccK- 

«  l'nrsidiMil  |)r(d)ali  (|ni(|(U!S(ni(ir(!S,  lionoicMn  sihU's  ((n'aux  prcscnls,  non  plus  i|ui;  ceux  du 

istuni,  uow  pi'clio,  >^vi\  Icslimonio  adcpli:  ne-  démon.  Au  reste  il  n'csl  point  dit  i|Ui-  Sinniel 

(|ue  enini   prelio  ulla  r(>s  hei  constat  u.  M.iis  l'ccul  non  (h;  Saiil;  au  eunlrairc,  il  le  lo^<-a  et 

cette  purelé  se  ternit  dans  la  suile  des  siècN  s.  lui  donna  a  niauf^i-r.  «  Non  eiiini  scripluni  est, 

Saint  Jérôme  Idànie  avec  jnslic»!  les  évé(|ues  (|nod  Samuel  aetiîperit,  aut  (|uod  illi  ohtulc- 

(|ni  donnent  les  ordres  ou  les  hénéllces  à  ceux  leriid;  (|uin  potins  a  proplicta  paseuntiir,  et 

(|ui  I(Mir  ont  été  recommandés  par  les  grands,  invitantur  ad  |)randium  ».  (In  Miclioam,  c.  ni.) 

ou  (|ui  ont  {;a;;né  leurs  bonnes  f^ràctîs  |)ar  des  II  en  est  di!  mèmc!  du  proplide  Aeliias  :  bien 

servic(>s  personntds.  «  O'iidam  iionlilices  di\i-  loin  de  recevoir  les  piésents  de  la  l'eiiie,  il  lui 

tum  ol)(Nliunt  Jussioni  ;   (|uoil(|iie   liis  pejus  lit  une  réprimande  très-sévere,  et  lui  |»rédit  la 

(!sl,  mis  clericalus  douant  {^radum,  (|uornni  mort  de  s<in  lils.  «  Dicitur,  (piid  illaporlavcril, 

sunl  obseiiuiis  delinili  ».  (Adv,  Joviu.,  I.  I.)  et  lamcn  proplicta   non   scrihitur  accepissc; 

II  parle  ailleurs  de  ce  désoi'dre  av{>c  une  «piippe  cuin   corripuerit  cam,  et  ventururti 

sainte  indi}j;nation,  contie  ceux  ipii  se  laissent  luctum  pra'dixerit  ». 

j^ajAtier  dans   la  distrihulion   de  ces  dif^nilés  Enlin  ce  l'èie  dit  (|ue  la  faute  serait  pardon- 

anx  |)rières  des  dames,  ou  à  des  considérations  nable,   si  les  présents  n'étaient  (|ue  de  cin(| 

d'intérêt  ou  de  services  rendus  par  des  per-  oboles,  non  [)lus  (jue  ceux  de  Saiil.   «  Et  no- 

sonnes  sans  mérite  et  sans  capacité.  «  (ilerni-  stri  igitur  sacerdotes  ulinam  non  [)retia  vilia- 

mus  plurimos  banc  rem  benelicium  lacère,  ruin,  sed  quin(iue  obolosacciperent  ». 

ut  non  quicranl  eos  in  Ecclesia  colunuias  eri-  Ce  Père  raconte  ailleurs  dans  la  vie  de  saint 

gère,  quos  plus  cognoscant  Ecclesia)  |)rodesse,  Ililarion,  comme   ce  saint  ne  voulut  jamais 

sed  (juos  vel  i[>si  amant,  vel  quorum  sunt  ob-  prendre  des  présents  pour  lesguérisons  mira- 

sequiis  deliniti,  vel  pro  quibus  majorum  quis-  culeuses  qu'il  faisait,  de  peur  de  tomber  dans 

piam  rogaverit;  et  ut  détériora  taceam  ,  qui  la  condanmaliou  de  Giési  et  de  Simon, 

ut  clerici  fièrent,  muneribus  impetrarunt  ».  XV.  Saint  Ambroise  assure  en  général,  que 

(In  Isaiam,  c.  lvii.)  la   grâce  des  sacrements  est  inestimable  et 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  ce  Père  joint  gratuite.  «  Non  enim  pretio  taxatur  Dei  gra- 

ensemble  toutes  ces  mauvaises  manières  de  ti^i  :  nec  in  sacramenlis  lucrum  quœritur,  sed 

conférer  les  ordres  ou  les  bénéfices.  L'argent,  obsequium  sacerdolis.  Habes  Domini  prœcep- 

les  présents,  les  services,  l'amitié  des  grands,  tum,  vatis  exemplum,  gratis  accipere,  gratis 

sont  également  des  cboses  qui  entrent  en  tra-  dare  :  nec  vendere  mysteriun),sed  ofTerre  ». 

ûc;  et  c'est  trafiquer  des  bénéfices,  que  de  les  (L.  iv,  in  c.  iv  Lucœ.)Maisil  donne  ensuite  un 

conférer  par  de  pareils  motifs.  Ceux  qui  don-  avis  salutaire  aux  prélats,  de  purifier  de  tout 

nent  et  ceux  qui  reçoivent,  sont  également  commerce  simoniaque,  non-seulement  leurs 

simoniaques.  mains,  mais  aussi  celles  de  leurs  domesti- 

«  Cogita,  inquitsanctusChrysostomus,  quid  ques,  à  l'exemple  du  prophète  Elisée.  «Non 

acciderit  Simoni.  Quid  enim  refert,  si  non  das  tamen  satis  est,  si  lucrum  ipse  non  quaeras; 

pecuniam,  sed  pecuniœ  loco  adularis,  subor-  familiœ  quoque  tuœ  cobibendœ  sunt  manus; 

nas,  multa  macbinaris?  Pecunia  tua  tecum  nec   hoc  solum  exposcitur,  ut  te  solum  cas- 

sit  in  perdilioncm,  ad  illum  diclum  est  ;  et  tum  immaculatumque  custodias.   Non  enim 

bis  dicetur  :  Ambitio  tua  tecum  sit  in  perditio-  dixit  Aposlulus  :  Te  solum  ;  sed  :  Teipsum  cas- 

nem;  quoniam  pulasli  ambitu  humano  possi-  tum  custodias.  Quœritur  ergo  non  solum  tua 

deri  donum  Dei  ».  ab    hujusmodi  nundinis,   sed  etiam  domus 

XIV.  Saint  Jérôme  se  propose  ailleurs  Tob-  tua?  castilas  ».  Et  [»lus  bas  :  «  Si  te  fefellerit 

jection  de  Saiil,  qui  ne  croyait  pas  pouvoir  servulus,  prophetico  deprehensus  repudietur 

consulter  le  prophète  Samuel,  sans  lui  faire  exemplo». 

quelque  présent.  La  femme  du  roi  Jéroboam  La  sévérité  dont  saint  Ambroise  veut  qu'on 

porta  aussi  des  présents  au  prophète  Achias,  use  envers  les  serviteurs  infidèles  et  les  profa- 

pour  en  obtenir  la  guérison  de  son  fils.  nateurs  secrets  des  palais  de  la  sainteté,  je  veux 

Il  répond  à  ces  difficultés,  que  les  Israélites  dire  de  la  maison  des  évêques,  est  fondée  sur 
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la  v«Tilô  des  Ecritures  de  l'un  el  de  l'autre  juscpi'à  sa  postérité  :  «  El  gralirp  vindicta  cœ- 

Tt'statiient.  leslis  transit  ad  posteros  n. 

Le  crime  de  la  simonie  y  paraît  nn  crime  Enfin  l'avarice  sacril»'<;e   des  sitnoniaqncs 

inexpiable  dans  les  personnes  de  fiiési  et  de  ne  tend  (jifà  amas>er  un  trésor  <riiii(|iiilé>  et 

Simon.  «  Inexpiahilis  est  enim  vendili  cnlpa  de  supplices,  a  Non  lam  paliimoninm  facul- 

mysterii  o.  tatum,  (jiiam  lliesaurnm  criminum  congrega- 

Le  crime  du  domesli(iue  simoniaqne  passe  runt,  fetcrno  supplicio  et  bre>i  fructu  ». 


CHAPITRE   CINQUANTIÈME. 


de  la  simonie  pour  l  entree  dans  les  maisons  religieuses,  depuis  l  an  cinq  cent 

jusqu'en  huit  cent. 


I.  De  la  simonie  dans  la  profession  religieuse  Diverses  dis-  Enfin  on  ne  refusait  jamais  les  enfants  de 
posilions  des  règles  mon.stiq.,es  de  Sa.nl-BonoU  de  Saint-  ^^^^^  ,;  n'avaient  pas  de  bien  :  «  Qui  vero  ex 
Césaire,  de  Tétradius,  de  Sainl-lsilore,  de  Saint-Fruclneux,  sur  '                                       . 

iepartagp  que  les  novices  d.jivenl  faire  de  leurs  biens.  tolo  nillil   habent  ,   sim|)liciter   petitionem  fa- 

II.  Elles  portent  diversemenl  à  donner  aux  pauvres,  au  ciant,  et  CUm  oblatione  offerant  filium  SUnm 
monastère,  à  le;.rs  parents  ;  mais  elles  c  nviennent  à  ne   rien  ^.^,,.3,,,  t^slibus  ».  'Cap.  LVIII,  LIX.) 

exiger  pour  le  monastère.  Saint  Fruflueui  ne  veut   pas  même  ,         •     ,      ,      .^  â*      ■•             ■       . 

qu'ils  y  puissent  rien  donner.  ^^^  règle  de  Tetradius  exhorte  ceux  qui  en- 

III.  Sjint  Grégoire  défend  de  rien  exiger  des  vierges  que  trcuten  religion,  de  vendre  toilS  leurs  bieus 
l'évèque  voile.  ^[  ^\j^  doimer  le  prix  aux  pauvres,  selon  le  con- 

IV.  Tons  les  monastères  ét.iient  a'ors  suffisamment  dotés  par  „   •■    ■     i<r<.„       ;i          /^i„„i„,..       1:1;    „:,  f„.;„» 
u-  f^ni^.n  ,«  .  io=  „Ki  ,          A.      .        j      .  1      K    .X  SCI   QG  I  Evaugile.  a  Ciiarlas  vendilion  s  laciat, 
les  fondateurs  :  les  oblaiions  y  étaient  grandes  et  les  chantés  "^ 

extraordinaires.  sicut  Dominus  prtrcepit  :  Si  vis  [►erfeclus  esse, 

V.  VI.  La  plupart  des  Loviccs  donnaient  voloutairement  une  vade,  vende  qua;  liabes,  etc.  n.  (Cap.  I.) 

p,rt.ede  leurs  biens.         ^       .  _       .           ,  Elle  porte,  (lue  s'ilsxie  veulent  pas  se  résou- 

VII.   Nouvelles  preuves  de  samt  Angustio,  que   les  novices  1       ■    ,              •                                    1    • 

donnaient  aux  monastères  la  plupnrt  de  leurs  biens.  ♦'•'t'  ^  ''"^    pr.itl(|Ue   de   ce  COUSCll    evangell.jue, 

Viii.  ti  que  ks  foniaifurs  doun lient  des  terres  d'un  très-  elle  Icur  donne  le  clioix  de  laisser  leurs  bieus 

grand  revenu.  y  jeurs  pareiits,  OU  au  monastère,  a  Si  non  vult 

IX.  Les  rrligieux  et  les  religieuses  pouvant  toujours  hériter.  ,  1  .  ••  1  .  »  .1  . 
il  eût  été  rMicuie  d-  nen  exiger  a  leur  entrée.  veudere,  (louatioms  chartas  aut  pareulibus  aut 

X.  Les  filles  mêmes   les  plus  pauvres  tâchaient  d'amasser  nioiiaslerio  faciat  0.  (Cap.  IV  ;  Cap.  ICI.) 
quelque  petite  somme  pour  leur  entrée  dansli  religion.  |,;i  règle  de  Saiut-Cesaire  pi  opose  seulement 

de  doimer  sans  determinir  a  qui. 

I.  La  règle  de  .>aint-Benoît  n'exigeait  rien,  Enfiît  la  règle  du  maître  exhorte  d'abord  de 
et  ne  refusait  rien  des  personnes  âgées  qui  fai-  vendre  et  de  donner  tout  aux  pauvres,  confor- 
maient profession,  a  Rcs  si  quas  liabet,  aut  mèment  aux  paroles  de  J.-C;  t|ue  si  les  pa- 
erogel  prius  paupeiibus,  aut  conférât  mona-  rents  pasi^iotmes  pour  leurs  richesses,  ou  pour 
slerio  I).  Il  tus  autrt's  enfants,  ne  peu>ent  se  résoudre  a 

l'uur  ce  (|ui  est  <les  mineurs,  s'ils  étaient  embrasser  ce  preee|)le  de  perfettion  ,  laideur 

liclies,  on  otdigeait  leurs  |»areuts  de  s'obliger  de  celte  rè^le  leur  donne  un  conseil  propor- 

par  serment,  de  ne  leur  jamais  rien  donner  lionne  à  leur  faiblesse,  de  partager  ta  portion 

en  |»ropre;  ou  s'ils  voulaient  faire  quelque  li-  de  ce^jeuue  religieux  entre  ses  frères  selon  la 

béralil« ,  de  donner  au  monastère.  «  Si  ali-  chair  qu'il   <|uitle,  ses  frères  selon  res|)rit, 

qiiid  ofTerre  volunl,  in  cleeinosyuam  mona-  aii\i|uels  il  se  jidnt  pour  le  reste  de  ses  jours, 

stcriu,  etc.  >  et  les  pauvres  aux(|uels  ds  se  rend  semblable. 


i)K  i,.\  siMONiK  iM)i  K  i;knthI'':I';  dans  us  mai.mi.ns  m  i.k.ii'.i  si  s,  u<..      xn 

.(  OiKxl  si  torl(!  proidcr  iimn.iiiilalcm  divilia-  cicniic   disciiiliiio  dans  la  Sardaij^nr,  qimnd  il 

iiiiii ,   vrl    amon'in    iiiiliilir   doiiii    l'ainilia' ,  dcIVmlil   à    raicli('V(\|iic   de  Caj/liari  dr  rii-ii 

(gravis  V()!»is  cl  iiiiims  diilcis  lia'c.  diviiia  |tia'.-  prciidn!    pinir   voiler  les   \i(n>'(',s,  c'csl  a-dir»; 

ccptio  convcMiil,  aiidil(i  iif^iila'  iioslia-  a  palti-  pour  les  rtccvdir  a  (clIc  inolcs-^ioii  KohMim  llr, 

bus  saliiliK!  slaliiliiiii  fniisiliiiiii.  Du  poilioiio  à  I  ii|ucll(!  on  ddiiiiail  h;  iimim  dr  cniist'îcraliMii. 

('jus  trt'S  llaul  a>(|iialiU!r  poi  lioues  ».  (('iip.  iv.)  a  \)c  ordiiialiouihus  vero,  vol  d»;  nupliis  clfri- 

Saiiit  Isidore,  ov("'(|uc  (l(î  Scvillo,  laisse  la  li-  coiuui,  nul  de   iis  (|Uic  velanliu-  vii>;inil)us, 

belle  à  ceux  «pii  l'ont  prol'essiou  dans  un  luo-  nullus,  ut  nuiic  lieri  jlicilur,  (juidcpiaiu  |»r;e- 

uaslère,   de  distriliuer   leurs  biens  aux  pau-  niii   |M;esiMual  aecipere.    Nisi   (piippiaui  sua 

vres,   ou   d'eu    l'aiiH!     |tait   aux    monastères,  spoid»;  otlerrc;  nialuerint».  (L.  m,  epist.  xxiv.) 

«  Onuiia  sua  prirnuni  aut  indi^enlibus  divi-  Il  ucî  détend  pas  de  recevoir  les  ollrandes  \o- 

(lant,  nul  nionasterio  conlcranl  ».  (C.ap.  xvm.)  lontaires. 

Mais  saint  Fructueux,  évè(|uo  de   lUagne,  IV.  Mais  ce  pape  ne  souffrait  j)oint  de  nio- 

ayant  reconnu  par  de  l'àclunises  expériences  nastèies  (|ui  ne  fussent  sulïisaminent  dotés.  11 

que  les  religieux  (jui  avaient  dotuié  une  partie  écrivit  à  révé(|ue  de  Naples  d(;  consacrer  la 

de  leurs  biens  aux   monastères  où  ils  étaient  eliapelle  d'un  monastère  de  tilles,  fondé  |)ar 

entrés,  prenaient  do  là  occasion  d'en  sortir  et  une  dame  fort  riche,  pourvu  (jue  le  testament 

de  redemander  ce  (jirds  avaient  donné,  il  ré-  de  cette  dame  eût  lieu,  (|ue  le  tiers  de  ses 

solut  dans  sa  règle  qu'on  ne  recevrait  jamais  biens  (prelle  donnait  à  ce  monastère  y  fût 

rien  de  ceux  (jui  se  présenteraient  pour  être  ctrectivement  appli(iué,  et  que  toutes  les  of- 

admis,  et  qu'on  ne  les  admettrait    (lu'ajn'ès  fraudes  et  les  autres  libéralités  qu'on  pour- 

qu'ils  auraient  distribué  tous  leurs  biens  aux  rait  y  faire,  appartinssent  au  monastère,  sans 

pauvres.  que  ni  l'évèciue  ni  le  clergé  y  pussent  rien 

M  Comperimus,  per  minus  cauta  monasteria,  prétendre.  (L.  ii,  c.  59.) 

qui  cum  facultaticulis  suis  ingressi  sunt,  etc.  Pour  ce  qui  est  des  monastères  des  religieux, 

Nibil  de  pristinis  facultatibus  suis  in  eumdem  il  manda  à  l'archevêque  de  Ravenne,  qu'il  ne 

locum,  ubi  ingredi  se  petit  monasterium,  vel  devait  pas  permettre  que  les  ecclésiastiques  en 

ad  unum  nummum  recipiatur  ;  sed  et  ipse  diminuassent  les  revenus  ;  et  que  s'ils  n'étaient 

manu  sua  cuiicta  paui)eribus  eroget,  etc.  »  pas  suffisants  pour  la  subsistance  des  moines, 

(L.  IV,  c.  4.)  Ces  paroles  semblent  empruntées  il  ne  fallait  pas  y  établir  un  monastère.  «  Si 

de  Cassien.  tamen  talia  loca  sunt,  ut  sit  unde  ibi  subsis- 

II.  Il  est  aisé  de  remarquer  dans  toutes  ces  tere  valeant  ».  (L.  vi,  epist.  xl;  1.  vu,  epist.  vi.) 

règles  ;  1°  Que  le  premier  conseil  qu'on  don-  Ainsi  les  monastères  se  passaient  facilement 

liait  à  ceux  qui  entraient  en  religion,  ou  à  de  rien  prendre  de  ceux  qui  y  étaient  reçus, 

leurs  parents,  était  de  pratiquer  le  conseil  de  Ce  saint  pape  avait  lui-même  fondé  dès  le 

l'Evangile,  en  vendant  et  distribuant  aux  pau-  commencement  de  sa  conversion  six  monas- 

"vres,  ou  tous  leurs  biens,  ou  la  portion  qui  tères  de  religieux  dans  la  Sicile,  auxquels  il 

leur  revenait  des  héritages  paternels  ;  donna  autant  de  terres  et  de  revenus  qu'il  en 

2°  Si  les  parents  ou  les  novices  ne  se  por-  fallait  pour  y  faire  vivre  les  religieux  sans  in- 

taient  pas  cà  suivre  ce  conseil,  et  voulaient  don-  digence.  «  Quibus  tantum   prœdiorum  con- 

ner  tjuelque  chose  au  monastère,  on  leur  con-  tulit,  quantum  posset  ad  victum  quotidianum 

seillail  de  faire  un  juste  partage  de  leurs  biens  Deo  illic    militanlium  sine  indigentia  suffra- 

entre  leurs  parents,  leurs  proches  et  le  mo-  gari  ».(Joan.  Diac.  in  ejus  vita,  1.  i,  c.  5;  l.ii, 

nastère  ;  Ind.  ii,  ep.  in.) 

3°  Saint  Fructueux  a  été  le  seul  qui  ait  re-  Etant  monté  sur  le  trône  apostolique,  il  se 

fusé  les  dons  volontaires  de  ceux  qui  étaient  plaignità  l'abbé  Jean  de  ce  que  ses  religieux  ne 

reçus  à  iirol'e^sion  ;  s'appliquaient  pas  à  la  lecture,  puisqu'ils  trou- 

A"  Mais  rien  n'tstsi  évident  que  la  maxime  valent  suffisamment  de  quoi  vivre  dans  les  of- 

incontestable  et  la  pratique    universelle  de  fraudes  qu'on  faisait  à  leur  monastère  :«  Con- 

loutes  les  règles  et  de  tous  les  monastères,  de  siderare  necesse  est,  quantum  peccatum  est, 

ne  rien  exiger  pour  l'entrée  et  la  réception  ut  ex  aliéna  oblatione  Deus  vobis  alimoniam 

dans  les  cloîtres.  transmiserit,  et  vos  mandata  Dei  discere  negli- 

111.  Saint  Grégoire  ne  fit  que  rétablir  l'an-  gatis  ». 
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Mais  les  charités  extraordinaires  de  ce  saint  qui  faisaient  profession  de  ne  point  posséder 

pape  ne  faisaient  peut-être  pas  la  moindre  de  fonds.  Tel  fut  le  monastère  du  bienheureux 

partie  du  revenu  des  monastères.  Ayant  reçu  I*aac,  qui  refusa  les  terres  qu'on  voulut  lui 

de  deux  personne?  nohlos  et  puissantes  trente  donner,  et  répondit  à  ses  religieux  qui  n'en 

livres  d'or  pour  les  employer  à  racheter  des  traient  [)as  *  ncore  dans  la  pureté  de  ses  senti - 

esclaves,  il  en  distribua  la  moitié  à  trois  mille  timent*,  (ju'un  moine  qui  désire  des  possee- 

religieuses  de  Rome  qui  man(|uaient  de  lilset  sionssur  la  terre,  est  indigne  du  nom  qu'il 

de  couvertures  durant  l'hiver.  Car  quoiipi'elles  porte.   «  Monachus  qui  in  terra  possessione  ^ 

reçussent  tous  les  ans  quatre-vingts  livres  des  qurrrit,  monachus  non  est  ».  (Dialog.,  1.  mi 

libéralités   de  la  chambre  apostoliipie,   cela  c.  I  i.) 

n'était  pas  suffisant  pour  un  si  grand  nombre  Mais  les  monastères  de  celte  nature  étaient 

de  saintes  filles,  dont  les  jeûnes  elles  prières  fort  rares;  saint  Grégoire  même  nous  a  ti- 

avaient  sans  doute  été  le  bouclier  et  le  rempart  moigné    ci-dessus    combien    il    désirait  que 

de  l'Eglise  contre  les  épées  des  Lombards.  toutes  les  maisons  religieuses    fussent  bien 

a   Narn  juxta   notitinm  qua  dispensanlur,  fondées,  de  peur  que  les  soins  importuns  des 

tria  millia  reperiuntur.  Et  (juidem  de  saiicti  nécessités  temporelles  ne  causassent  enfin  la 

Pelri  apostolorum  principis  rébus   octoginta  dissipation  entière  de  la  discipline  spirituelle, 

annuas  libras  accipiunt.  Sed  ad  tantam  mulli-  Ce  saint  pape,  si  désintéressé,  s'intéressait 

tudinem  isla  quid  sunt,  maxime  in  hac  urbe,  néanmoins  pour  faire  jouir  les  monastères  des 

ubi  omnia  gravi  pretio  emuntur!  Harum  vero  héritages  qui  leur  étaient  échus  par  la  niorl 

lalis  vita  est,  afque  in  tantum  lacrymis  et  de  leurs  religieux. 

abstinentia  districta,  ut  credamus,  quiasi  ipsrc  Candide,  abbé  d'un  monastère  de  Rome, 

non  esscnl,  nullus  noslrum  jani  per  tôt  annos  étant  en  procès  avec  un  officier  de  guerre, 

in  loco  hoc  subsislere  inter  Longobardorum  frère  d'un  de  ses  religieux  décédé,  saint  Gré- 

gladios  potuisset  ».  (L.  vi,  ep.  xxm.)  goire  s'entremit  pour  les  faire  transiger  sur 

Le  même  saint  Grégoire    ordonna  à  son  sesdroits;  et  la  transaction  ayant  été  dressée,  il 

nonce,  en  Sicile,  de  remettre  à  un  monastère  la  confirma.  «  Cum  noslro  quoijue  consensu, 

tous  les  biens  d'une  religieuse  qui  y  avait  été  commod?c  transactionis  pngina  intervenienle 

enfermée  pour  y  faire  pénitence,  afin  (jue  le  decisa  est  causa  ».  (L.  vu,  Ind.  i,  ep.  xin.) 

mèmelieii  (jui  était  chargé  de  son  entretien  Par  l'autorité   des  lois  et  des  canons,  on 

jouît  aussi  de  ses  revenus.  «  Donalionem  an-  exigeait   donc   alors   des    parents  des    reli- 

cillrc  Dei,  quai  lapsa  est,  et  inmonasterio  data,  gieux  et  des  religieuses,  non  pas  de  petites 

omni  postposila  tarditate  restitue  :  (juatenus  sommes  pour  leur  entréedans  la  religion,  mais 

ipse  locus  rerum  ejiis  stipendia  habeat,  (|ui  des  héritages  entiers  durant  leur  vie  ou  a[>rès 

ejiissoliicitudinis  labores  portât.  Sed  et  (|iiid-  leur  mort. 

(juid  ab  aliiscx  ejus  substaulia  tenelur,  recol-  V.  Outre  les  rentes  des  monastères  ensuite 

lige,  et  monasterio  prœfato  trade  ».    (L.  i,  de  leur  fondation,  outre  les  offrandes  qui  s'y 

epist.  xLi.)  faisaient,  outre  les  charités  et  les  aumônes 

Un  particulier  s'étant  retiré  de  son  propre  extraordinaires,  la  plus  grande  partie  des  no- 

niouvement  dans  un  cloitre,  pour  s'y  appli(|uer  vices   (jui  avaient  du  bien  l'y  consacraient  à 

à  la  [>riereet  a  la  lecture,  ce  |)ai»e  voulut  qu'on  Dieu,  au  moins  en  partie, 

fournilau  moins  de  son  patrimoine  la  dépeu^^e  C'est  ce  qu'on  a  pu  connaître  par  ce  (jui  a 

qu'il  faisait  dans  le  monastère,  où  il  ne  pou-  été  dit  ci-ilessus,  et  |iar  la  précaution  que  l'on 

vait  pas  travailler  :  «  Cui  vix  potui  imponere,  était  obligé  de   prendre,   afin  (|ue  ceux  qui 

ut  expensas  eidem  Virigantino  in  monaslerio,  avaient  apporté  leurs  biens  dans  le  monastère 

quo  lectioni   vacat,   et  laborare   non  potest,  ne  s'élevassent  point  contre  les  autres  »jui  y 

parum  ali(|uid  de  subslanlia  niatris  su;e  dare  élaient  entrés  aNccle  seul  trésor  d'une  bonne 

dcbuls^etn.  Jj.  VII,  ep.  I.)  volonté. 

Ce  p.ipe  ne  désapprouvait  donc  pas  les  peu-  Saint  Isidore,  évèipie  de  Séville,  représente 

siens  alimentaires  pour  les  religieux  (|ui  ne  ùces  religieu\(|u'il  leur  aurait  été  plus  avaiila- 

pouvaienl  pas  travailler.  g^'H^  *'^  posséder  leurs  richessesavec  modestie 

Il  nous  apprend  ailleurs  (|u  il  y  avait  alors  dans  le  monde,  (jue  de  s'enllcr  de  vanité  de  la 

des  monastères  ((ui  n'étaient   point  fondés,  et  libéralité  qu'ils  en  ont  faite  en  entrant  dans  le 
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rnonasirrr.  o  Qui  ali(|iii(l  liabciilc  s  iii  sa-tMilo  terres,  les  liches-ses  «les  |)liis  grands  seigneurs 

coiiverliiiiliir,  non  c  xlollanliir,  si  du  suis  Ta-  de  Tempire  romain  avaient  «Hé  donni';es  aux 

cultalihus  i|uo(l('nni(|iic  inonaslciio    tonlnle-  pauvres  cl  au\  seclalcurs  de  la  |iaiivrelù  évaii' 

I  nid  :  sed  poliiis  linicanl,  ik;   pcr   lia'c  in  su-  f^flique. 

(ICI  l)iani  lalianlur,  clr.  »  (llcgnlii-,  c.  IV.)  On   n'avait  garde   de   leiiniT   aux   pauvres 

VI.   Saiid   Angnslin   avad   averti   déjà    ses  la  porte  îles  monastères,  «jue  les  riches  n'a- 

roligieuses,   (ju'il   leur    clait    inutile   d'avoir  vaient  fondés  (|ue  pour  des  pauvres,  u  Minuti 

(loiuié  leurs  biens  aux  pauvres,  si  le  mépris  des  Inijus    su)culi,  passeres   videntur.    Quid    ma- 

I  ieliesses  les  rendait  plus  orgueilleuse  s  (|ue  gnuni  (limi>eriMil  ?  Alins  se  convertit,  diuiisit 
n'avait  pu  l'aiii'  la  possi'ssion.  «  Uuid  prodcsl  ccllam  palris  sui  iuop( m,  vix  unum  le<:turj), 
dispergece  dando  paupi  rihus  ,  et  paupercm  et  uuam  arcam.  (lonverlit  se  tamcn,  faclusest 
lieri,  si  anima  misera  superhior  elliciidur  con.  |)asscr,  etc.  » 

lenmendo,«iuam  l'uerat  possidendo?i)(Kp.  cix.)  IX.  liieu  ne  montre  mieux  cond)ien  il  eût 

Vil.  Mais  te  même  Père  montre  clairement  été  ridiculed'exigertpiel(|ue  chose  dcceuxqui 

(|ue   tontes  celles  (jui  se  consacraient  elles-  embrassaient  la  iirol'ession  religieuse,  que  la 

mémos  à  Dieu  |)ar   la  profession   religieuse,  liberté  «pie  les  religieux  avaient  toujours  con- 

l'aisaieut  un  holocauste  parlait,  en  consacrant  servée,  etcpieJuslmieu  leur  maintint,  desuccé- 

en  même  temps  ce  qu'elles  avaient  possédé  der  etde  pouvoirdis[)oser  pendant  leur  vie  des 

à  l'usage  des  pauvres,  età  l'entretien  de  lacom-  successions  (|ui  leur  étaient  échues,  d'en  dis- 

munauté.  «  U^ue  ali(iuid  hal)el)ant  in  sœculo,  poser,  dis-je,  en  faveur  des  pauvres,  ou  de  leurs 

(|uantlo  ingressiu  sont  monasierium,  libenter  monastères,  ou  de  leurs  proches,  quoiqu'ils 

veliul  illud  esse  commune  ».  (Ibid.)  n'eu  pussent  rien  réserver  pour  eux-mêmes  en 

Il   ne  se  peut  rien  dire  de  plus  clair.  Ce  particulier, 

qu'elles  avaient  possédé  en    propre,  elles  le  En  elfet,  qui  peut  douter  que  le  monastère 

possédaient  en  commun  après  leur  profession,  auquel  ils  se  dévouaient  eux-mêmes  pour  le 

II  est  vrai  qu'on  recevait  avec  la  même  facilité  reste  de  leurs  jours,  ne  fût  toujours  le  premier 
celles  qui  étaient  pauvres,  mais  c'étaient  ces  et  le  principal  objet  de  leur  libéralité  ,  et 
largesses  des  riches  qui  facilitaient  la  réception  qu'on  ne  se  résolût  plus  ordinairement  de 
et  l'entretien  des  pauvres.  posséder  en  commun  ce  qu'on  pouvait  pos- 

Vlll.   Le  même  docteur  dit  ailleurs  que  ,  séder  en  propre,  que  de  s'en  priver  tout  à 

selon   les  paroles  du    psalmiste ,    les   petits  fait. 

oiseaux  font  leurs  nids  sur  les  cèdres  du  Liban,  C'est  ce  que  saint  Augustin  semble  insinuer 

lorsque  les  roturiers,  les  artisans,  les  pau-  dans  ces  paroles  déjà  rapportées:  «  Quœ  ali- 

vres,  viennent  se  dévouer  à  la  vie  religieuse  quid   liabebant  in  sœculo,  quando  ingressae 

dans  les  monastères  qui  ont  été  construits  et  sunt  monasterium,  libenter  velint  illud  esse 

dotés  i)ar  les  personnes  les  plus  puissantes  et  commune». 

les  plus  riches  du  siècle,  qui  donnent  aux  ser-  X.  On  pourrait  même  penser  qu'il  était  si 

viteurs  de  Dieu  leurs  champs,  leurs  jardins,  ordinaire  que  les  filles  qui  entraient  dans  les 

leurs  maisons,  et  tout  le  superflu  de  leurs  ri-  cloîtres,  donnassent  quelque  fonds  ou  quel- 

chesses.  que  somme  d'argent,  quoiqu'on  ne  l'exigeât 

«  Etenim  cedri  Libani,  nobiles,  et  divites,  pas  ;    que   celles  même  qui  n'avaient  rien, 

et  excelsi  hujus  saeculi,  quoniam  cum  timoré  faisaient  des  efforts  pour  amasser   quelque 

audiunt,  beatus  qui  inlelligit  super  egenum  petite  somme,  afin  de  la  donner  en  entrant  au 

et  pauperem  ;  attendunt  res  suas,  villas  suas,  monastère. 

et  omnes  superfluas  copias,  quibus  videntur  La  preuve  en  est  évidente  dans  cet  admi- 

excelsi,  et  pnebent  illas  servis  Dei  ;  dant  agros,  rable  religieux,  dont  il  est  parlé  dans  la  vie  de 

dant  hortos,  icdificant  ecclesias,  monasteria,  saint  Jean  l'Aumônier,  patriarche  d'Alexan- 

colligunt  passeres,  ut  in  cedris  Libani  niditi-  drie.  Ce  saint  solitaire  avait  refusé  l'or  qu'on 

cent.  Atlendite  totam  terram,  si  non  ita  est  ».  lui  offrait,  disant  que  si  un  religieux  avait  be- 

(In  Psal.  cm,  conc.  III.)  soin  d'or,  il  n'avait  point  de  foi  ;  et  s'il  avait 

Il  est  donc  vrai  que  des  le  temps  de  saint  Au-  de  la  foi,  il  n'avait  pas  besoin  d'or.   «  Mona- 

gustin,  c'est-à-dire,  dès  le  commencement  du  chus  si  fideni  habet,  aurum  non  indiget  :  si 

cinquième  siècle,  les  jardins,  les  maisons,  les  autem  aurum  egel,  lidem  non  habet  ». 
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11  (Icclara  que,  s'il  allail  incmliant  avec  une  corde,  exposcens  modicum  sumptuiii,  quale 

jeune  fille,  c'était  pour  lui  aiiias?cr  une  petite  nus  introducerein  eam    in    nionasterium  » 

somme  d'argent,  pour  la  faire  recevoir  dans  (Cap.  xxiii.) 
un  monastère.  «  Gyral)am  cum  ea  in  simplici 


CHAPITRE  CINQUANTE-UNIEME. 


SUITE   DU    MÊME   SUJET. 


I.  Divers  exemples  que  les  religieux  el  les  religieuses  héri- 
taient après  leur  profession,  et  faisaient  part  de  leurs  biens  à 
leurs  monastères. 

II.  Les  saints  Pères  invectivaient  contre  les  parents  qui  ne 
donnaient  pas  à  leurs  filles  religieuses  la  même  dot  que  si  elles 
avaient  épousé  un  homme  de  leur  qualité. 

III.  Les  mêmes  Pères  voulaient  que  ceux  qui  ont  des  enfants 
missent  J.-C.  de  leur  nombre  et  lui  réservassent  sa  part. 

IV.  Les  relisrieuses  ayant  vécu  durant  phisieurs  siècles  dans 
leur  maison  paternelle,  I  éritaut  avec  leurs  autres  sœurs  ou 
frères,  ne  rendirent  pas  leur  condition  pire^  en  se  renfermant 
dans  des  monastères. 

V.  Les  lois  royales  des  Bourguignons,  et  les  lois  impériales 
font  hériter  les  moines. 

VI.  C'a  été  l'oubli  de  ces  lois  et  de  ces  saintes  maximes, 
qui  a  introduit  l'usage  de  recevoir  quelque  chose  à  l'entrée  des 
cloîtres. 

VII.  La  loi  des  Rourguignons  ne  donnait  aux  religieuses 
qu'une  pension  viagère. 

VIII.  A  peine  croysit-on  autrefois  que  ce  fût  simonie  d'exiger 
de  ceux  qui  font  profession. 

IX.  Un  auteur  nouveau  a  cru  que  ce  qu'on  exige,  n'est 
qu'une  compensation  du  droit  d'hériter  dont  on  se  dépouille. 

1,  Le  moine  Malcluis,  dont  saint  Jérôme  a 
décrit  les  aviinturcs,  sortit  de  son  monastère 
après  la  mort  de  son  père,  pour  aller  soulager 
sa  mère,  vendre  ses  héritages,  et  en  partager 
le  prix  entre  les  pauvres,  son  monastère,  el 
lui-même  pour  ses  propres  besoins.  «  l't  so- 
larcr  viduilatrm  mains,  et  exiiide  venuimlala 
possessiuneula,  partem  erogarem  pauperibus, 
et  ex  parte  monasterium  coustmerem  (i|ui(l 
erubesco  conlileri  intididitatem  uieam!),  par- 
tem in  sumptuum  meonnu  solatia  erogarem». 
(Cap.  iM.) 

Saint  Arsène  voulut  déchirer  le  testament 
d'un  sénateur  son  parent,  <|m  l'avait  institue 
ion  héritier.  Eu  ayant  élé  empt^clié  |)ar  celui 
qui  le  lui  avait  apporté,  il  se  contenta  de  le 


lui  rendre  et  de  le  lui  faire  rapporter,  en  lui 
disant  qu'il  était  mort  lui-même  avant  le  sé- 
nateur, et  qu'ainsi  il  n'avait  pu  le  nommer 
son  héritier.  «Ego  prius  mortuus  sum  quam 
ille  ;  ipse  autem  modo  mortuus  est,  cjuomodo 
me  fecit  ha^redein  ?  »  (Vitfc  palrum  Rosweidi. 
Verba  senior.,  1.  vi,  c.  -2-,  1.  vu,  c.  iJi.) 

Je  laisse  les  autres  exemples,  qu'on  peut  lire 
dans  les  vies  des  saints  Pères  du  désert,  où 
l'on  verra  que  c'était  une  tentation  assez  ordi- 
naire du  démon,  de  persuader  aux  religieux 
qu'ils  étaient  obligés,  leurs  parents  étant 
morts,  de  venir  recueillir  leur  succession,  el 
de  la  distribuer  aux  pauvres. 

Les  directeurs  les  plus  éclairés  ont  été 
néanmoins  (nielquefois  d'avis  que  les  reli- 
gieux allassent  recevoir  les  successions  ciui 
leur  étaient  échues,  comme  il  parait  par  la 
réponse  de  l'abbé  Pasteur  à  un  solitaire  qui 
l'avait  consulte  sur  une  pareille  rencontre. 

Voici  la  réponse  (ju'il  lui  lit  :  «  Si  dixero  :  Ua 
eam  ha  reditatem  in  Ecclesiam,  clerici  sibi  fa- 
cient  convivia  ex  ea.  Si  autem  di.\ero:  Da  eam 
parentibus  luis,  non  est  tibi  nterces.  Si  vero 
dicam  :  iKa  pauperibus,  securuseris.Oiiidcjuid 
ergo  >is,  vade,  lac,  ego  causas  non  habeo». 
(L.  X,  c.  .%.) 

Ce  saint  homme  appréhendait  (|ue  si  celle 
succession  adimissa  est  mihi  onuiis  lia^redi- 
tas  »,  était  domiée  à  des  ecclésiastiques,  ils  ne 
la  di>si[>iss(Mil  en  banquets  somptueux  et  eu 
folles  dépenses:  il  ne  doiiLiit  pas  que  si  on  la 
laissait  a  ses  parents,  on  ne  se  privât  de  la 
récompense  céleste,  (jui  n'est  promise  qu'à 
ceux  qui  assistent  les  pauvres.  Ainsi  il  cou- 
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cluait  pour  les  pauvres,  du  nnuihrtî  desciucls  leurs  cnfauls  (|ui  «'«Mi^af^'eaicutdans  le  clMMuiii 

les  religieux  ue  p«>uvai(Mil  ^tre  exclus,  élioit  Av.  la  pcrfecliou   rjîligieuso,   la  lui^me 

Ku  elVet,  si  saint  Augusliu  assure  (|ue  les  part  de  leurs  lii-rilagcs  (|u"ils   auraient  eue, 

riches  du  siècle,  par  Icmlc  la  Umit,  avaient  s'ils  fussent  demeurés  dans  les  engageuients 

changé  leurs  palais  en  des  inonaslèn's  aux-  du  siècle. 

quels  ils    donnaient   la   ineilieuri'   |»arli(;  d(!         (le  serait  le  snjrl  de  [diisieurs  cliapitres  si 

leius  biens,  conuneni  les  reiif;ieux  mêmes,  à  je  voulais  étendre  cette  matière.  Je  me  con- 

(|ui  ces  grands  biens  élaient  échus,  eussent-ils  tenterai  de  rapporter  ce  (|u'cn  écrivit  saint 

été  nu»ins  zélés  pour  celte  sorte  de  saintes  Jérôme  dans  sa  lettre  à  Démétriade. 
(ruvres?  Ce  l*ère  blâme  avec  justice  le  |ieu  de  foi  et 

Le  célèbre  solitaire  Abraham  ayant  appris,  le  peu  de  religion  de  ceux  (|ui  ne  donnent  à 

dou/c  ans  après  sa  conversion,   t|ue  ses  |)a-  leurs  filles  religieuses  (|U(;  le   moins  (ju'ils 

rents  étaient  morts,  ci  (|u'ils  lui  avaient  laissé  |»euvenl,  et  à  peine  leur  laissent-ils  ce  qui  est 

beaucoup  de  biens,    tant    en  argent  (|u'en  nécessaire  à  leur  entretien,  afin  de  conserver 

terres  considérables,  lit  distribuer  le  tout  aux  leurs  grandes  richesses  à  leurs  autres  enfants 

pauvres  par  un  de  ses  amis,  sans  sortir  de  sa  qui  demeurent  dans  le  siècle, 
retraite.  Il  s'étonne  encore  plus  des  ecclésiasticiues 

«  Aurum  ci  copiosum   |>ra3dia(iue  rclicpie-  qui  en  usent  de  la  même  sorte,  au  lieu  d'imi- 

runt.Qui  rogansamicunuiuenuiamadmoduni  ter  celle  (jui  donna  à  sa  fille  religieuse  toute 

sibi   carum,    ad  distribucmla  universa  indi-  la  dot  qu'elle  lui  avait  [)réparée,  au  cas  ((u'elle 

gentibus  ac  puplUis,  ofticium   religiosum  ci  se  mariât,  ne  jugeant  pas  que  l'Epoux  immor- 

injungit,  ne  ipsius  orationibus   impedimeu-  tel  qu'elle  choisissait  dût  être  moins  estimé 

tum,  hujus  rei  gratia,  gigneretur  ».  (Vita  ejus  que  celui  qu'elle  eût  pu  prendre  sur  la  terre, 

apud  Rosweid.,  c.  ni.)  ni  qu'elle  pût  mieux  employer  toutes  ses  pé- 

Saint  Jérôme  même  racontecomment  saint  rissables  richesses,  qu'à  en  acheter  le  trésor 

Hilarion  revint  de  la  solitude  en  sa  patrie,  après  incorruptible  d'une  éternelle  félicité, 
la  mort  de  ses  parents,  et  partagea  entre  ses         «Certe  qui  religiosiores  sibi  videntur,  parvo 

frères  et  les  pauvres,  la  succession  qu'ils  lui  sumptu,  et  qui  vix  ad  alimenta  sufficiat,  vir- 

avaient  laissée,  ne  se  réservant  rien  pour  lui-  ginibusdato,  omnem  censum  in  utroque  sexu 

même.  «  Ileversus  est  cum  quibusdam  mona-  sœcularibus  liberis  largiuntur.  Quod  nuper  in 

chis  ad  patriam  ;  et  parentibus  jam  defunctis,  bac  urbe  dives  quidam  fecit  presbyter  ;   ut 

partem   substantiœ  fratribus,  partem  paupe-  duas  filias  in  proposito  virginali  inopes  relin- 

ribus  largitus  est  :  nihil  sibi  omnino  reser-  queret,  et  aliorumad  omnem  copiamfiliorum 

vans  ».  (In  vita  Hilarionis.)  luxuriœ  atque  deliciis  provideret.  Fecerunt 

Je  ne  sais  si  les  critiques  nous  permettraient  hoc  multa?,  proh  dolor!  nostri  propositi  fa- 
de rapporter  au  sujet  que  nous  traitons  le  minae,  atque-utinam  rarum  esset  exemplum  : 
testament  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  (Juris  quod  quanto  crebrius  est,  tanto  istœ  feliciores, 
Orient.,  part,  n,  p.  203,  204).  Ce  saint  em-  quœ  ne  plurimarum  quidem  exempla  secutse 
brassa  la  vie  des  solitaires,  et  il  fit  néanmoins  sunt.  Fertur,  et  omnium  christianorum  laude 
un  testament  par  lequel  il  laissa  tous  ses  biens,  celebratur,  quidquid  fuerat  nuptiis  praepara- 
meubles  et  immeubles,  à  l'église  de  Nazianze,  tum,  a  sancta  Christi  Synoride  virgini  tradi- 
affectant  néanmoins  quelque  terre  au  moine  tum,  ne  Sponso  fieret  injuria  ;  imo  ut  dotata 
Eustathius,  qui  avait  été  son  domestique.  pristinis  opibus  veniret  ad  Sponsum;  et  quod 

II.  Ces  remarques  apprennent  combien  il  in  rébus  mundi  periturum  erat,  domestico- 

était  facile  aux  monastères  des  sept  ou  huit  rum  Dei  sustentaret  iuopiam».  (Ad  Demetria. 

premiers  siècles,  de  ne  rien  exiger  de  ceux  ou  de  virginit.  serv.) 

de  celles  qui  y  faisaient  profession,  et  com-         III.  Saint  Jérôme,  dans  le  même  endroit, 

bien  d'autres  sources  y  faisaient  couler  avec  s'emporte  également  contre  les  ecclésiastiques 

abondance  toutes  les  commodités  nécessaires  et  les  religieux  qui  faisaient  de  nouvelles  ac- 

à  leur  subsistance.  quisitions,  et  qui,  en  un  temps  de  calamité 

En  voici  encore  une  qui  n'est  pas  moins  publique,  achetaient,  par  une  insatiable  cupi- 

considérable.  Les  saints  Pères  faisaient  passer  dite,  les  terres  que  les  séculiers  vendaient 

pour  un  crime,  si  les  parents  ne  donnaient  à  pour  assister  les  pauvres., a  Ut  erubescat.omnis 
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ecclesiastiri  minipforii  gra<ltis,  et  cassa  nomina  cession  de  leurs  pores,  si  elles  ont  un  ou  deux 

monarlidrnin,  cniere  prcTilia,  ianta  iiobililate  frères,  et  à  proportion,  si  elles  en  ont  davan- 

vendente  ».  (Ibidem.)  tage.  «  De  puelli<,  qn.e  soDeo  voverint,si  una 

Les  autres  Pères  de  l'Eplise   n'ont  pas  té-  duos  fralres  habnerit,   tertiam  jubemus   ut 

nioigné  moins  d'ardeur  contre  ces  Pères  irrô-  portionem  de  hœreditate  patris  accipiat,  etc.  » 

ligieux,  qui  croient  perdre  tout  ce  qu'ils  ne  Justinien   défendit  aux   pères    d'empêcher 

perdent  pas  dans  le  monde  ;  (|ui  refusent  tout  leurs  enfants  d'entrer  dans  le  clergé  ou  dans 

à  ceux  de  leurs  enfants  qui  savent  bien  user  un  cloître,  ou  de  les  déshériter,   s'ils  y  en- 

des  biens,  et  ne  refusent  rien  à  ceux  à  qui  or-  traient.  Il  les  obligea  même  de  leur  laisser  par 

dinairement  les  biens  de  la  fortune  ne  sont  testament  le  quart  de  leur  succession, 

que  les  instruments  de  leur  débauche  et  de  «Ut  non  liceat  parentibus  impedire,  quo- 

leur  damnation.  (August.  de  decem  chordis,  minus  liberi   eorum  volentes,  monachi,  aut 

c.  XII.  In  ps.  XLViii.  De  diver.  ser.  lxix,  cxxvni  ;  clerici  fiant,  aut  eam  ob  solam  causam  e\hacre- 

de  temp.  serm.  ixxvi,  rcv,  crxxxvii,  Salvian.,  dare.  Sed  si  ipsi ttslamentum  coudant,  necesse 

1.  iiiadeccles.  ;  (ilirysost.ad  Rom.,  hom.xviii.;  habento,   quadrantem   illis  relinquere   :    sin 

In  Joan.,  h.  Lxxxiv.  ;  Basil.,  ep.  cxL.)  autem  hoc  non  fccerinl,  locus  sit  ab  inte- 

Ces  Pères,  qui  étaient  d'avis  que  ceux  qui  stalo».  (Cod.,  1.  i  de  Episc.  et  cl.,  leg.  liv,lv.) 
laissent  tous  leurs  enfants  dans  le  siècle  doi-  Si  ces  enfants  quittaient  ensuite  la  religion 
vent  faire  la  même  part  à  J.-C.  de  leur  héri-  ou  le  clergé,  cette  loi  attribue  tous  leurs  biens 
tai^e,  comme  s'il  étiit  un  de  leurs  enfants,  au  monastère  ou  à  l'Eglise  dont  ils  étaient 
n'avaient  garde  d'avoir  dautres  sentiments  de  sortis.  «  Qiiod  si  illi  monasteria  aut  ecclesias 
la  portion  de  ceux  d'entre  les  enfants  d'une  relinquant,  atque  mundani  Gant,  omne  ipso- 
famille  (jui  se  consacrent  à  la  religion.  rum  jus  ad  monasterium  aut  ecclesiam  per- 

IV.  Si  l'on  considère  l'étal  et  le  progrès  de  tin(  t  ». 

la  profession  religieuse  dans  l'Eglise,  on  de-  VI.  Concluons  de  ce  qui  a  été  dit  dans  ce 

meurera  persuade  qu'elle  ne  pouvait  pas  don-  chapitre  que,  comme  il  n'y  a  rien  de  si  juste*, 

ner  l'exclusion  des  biens  patrimoniaux.  Car,  aussi  il   n'y  aurait  rien  de  si  facile,  je  dirai 

durant  les  trois  premiers  siècles,  il  n'y  eut  même  rien  de  si  avantageux  aux  monastères, 

point  de  monastères  :  les  veuves,  les  vierges,  que  de  les  obliger  de  ne  rien  exiger  de  ceux 

les  diaconesses,  qui  s'étaient  consacrées  à  Dieu,  ou  de  celles  qu'on  y  admet  à  la  profession  re- 

demcuraient  dans  la  maison  de  leurs  parents,  ligieuse,  selon   les  anciennes  règles  de  l'E- 

T  étaient  nourries  et  jouissaient  de  leurs  biens,  glise,  si  on  rétablissait  aussi  l'usage  ancien 

Dans  le  (piatrième  siècle,  l'on  commença  à  des  mêmes  maximes  et  des  mêmes  lois  qui 

fonder  des  monastères,  mais  on  ne  laissa  pas  étaient  en  vigueur  dans  ces  siècles  dont  nous 

de  voir  encore,  durant  plusieurs  siècles,  un  parlons, 

très-grand  nombre    de  ces  filles  religieuses  Combien  serait-il  plus  avantageux  pour  la 

passer  leur  vie  dans  la  maison  et  dans  la  con-  subsistance  temporelle  des  religieux  et  des  re- 

versation  des  séculiers.  Ainsi  elles  hêrilaicMit.  ligicuses,  o»i  que  leurs  parents  h-ur  laissassent 

Celles  <iui  entraitnt  dans  les  monastèn  s,  ne  la  même  cpiaulite  de    biens  qui    leur  serait 

rendaient  pas  h  iir  condition  plus  dêsavanta-  échue,  s'ils  n'eussent  pas  (juilte  le  monde,  se- 

geuse,  pour  le  choix  (|u'elle8  faisaient  d'une  Ion  les  maximes  des  Itères,  ou  <|ue,  selon  les 

plus  grande  perfection.  J.-C.  n'était  pas  moins  lois  impériales,  ils  ne  pussent  être  privés  du 

leur  époux,  ni  moins  digne  d'une  grande  dot.  «piart  de  l'héritage  paternel,   ou  de  leur  lé- 

V.  Aussi  les  lois  royales  et  impériales  con-  gitime. 

porvèrenl  les  nligieux  et  les  nligieiises,  c'<  st-  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'a  été  l'in- 
a-dire  l«'S  monastères,  dans  le  même  droit  observance  de  ces  saintes  maximes  et  de  ces 
d'Iicriler,  qui  ne  leur  était  pas  contesté*  avant  lois  si  équitables,  qui  a  réduit  les  monastères, 
la  fondation  «les  monastères.  (Creg.  Turon.,  surtout  ceux  des  filles,  à  l'impuissance  de 
1  11^  c.  33,  til.  XIV.)  nourrir  leurs  sujets,  et  à  celte  honteuse  pra- 
1^  loi  d«'s  Bourg«ii|fnons,  que  (irêgoir»*  do  tique  d'exiger,  dès  l«ur  entrée,  ce  t|ui  est  né- 
Tours  attribue  au  roi  (;ombaud,  et  ,i  laipielle  ce<;sairc  pour  leur  nourriture  à  l'avenir, 
le  roi  Sigismond,  catholique,  eut  bonne  part,  Vil.  Il  faut  encore  ajouter  que  l'article  de  la 
donne  aux  filles  religieuses  le  tiers  de  la  suc-  loi  des  Bourguignons,  qui  vient  d'être  cité. 
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n^dnil  les  rcii^'i (Mises  à   mu;   siinplc  iicnsioii  s  liciil  |k»iii- les  plus  |>atfails  reliKieiix  d'KKypIe, 

vinffrrc,  sins  pouvoir  aliriier  le  Idiuis,  doiil  ik!  irccîvaiciil  pas  iik'^iiu;  Ij.'s  onVaiirlcs  volon- 

leurs  pan'iila  ne  leur  avaient  domié  (|ue  l'ii-  laires,  ni  les  premiers  habits  t\r.  enix  (in'on  y 

surniil.  admettait  à  la  iirofessioii,  ne  dit  point  (in'on 

u  Ma  eondilione  ni  jtost  obilnin  illins,  (|na'  aiïeclàt    dN'vitrr  jnsipi'anx    apparences  de  la 

femina   et   sancliinonialis   est,    (inidqiiid    in  simonie.  Il  dit  senicnicnt  (pii!  e'élait  pour  ne 

nsnlVncIn    de    palernis    bonis    perccpil,    ad  doimer   aucun   snj(;t   de   vanil/;    à   ceux  (|ui 

proximiores    parentes    perlineal  ;    niliil    illa  eussent  doimé  (|U' l(|ue  cbosc,  et  pour  ur  les 

cxinde    alicnaudi  polestiitcm    babilura;    nisi  pas  exposer  à  la  périlleuse  tentation  de  sortir, 

forsitan  (juod  ex  inatris  bonis,  id  est,  recel-  dans  la  pensée  saeriléf^'c  de  redemander  ce 

lulis,   vel  ornamentis,    aut  ex   suo  potueril  (lu'on  aurait  reçu  d'eux.  (L.  iv,  c.  4,  ri.) 

labore  eonciuirere».  IX,  l'u  auteur  moderne  remanjue  que  saint 

Celle  loi  leur  permet  seulement  de  laisser  Grégoire   le  (Jrand  déclara  (jue,  puis(|ue  le 

après  leur  mort,  au  monastère,    leurs  meu-  moine  Virigantius  vivait  dans  un  monastère, 

blcs,  leurs  ornemenfs  et  leurs  acquêts.  Jusli-  et  ne  pouvait  y  travailler,  il  était  juste  ([u'il  y 

nien  fut  plus  libéral  potir  les  monastères.  donnai  une  partie  des  biens  de  sa  mère  :  «  Ut 

Vlll.  Ouoi(iu'il  fût  défendu  de  rien  exiger  de  expensas  Virigantio  in  monasterio,  (pio  lectioni 

ceux  (ju'on   recevait  à  la  profession   monas-  \acat,  et  laborare  non  polest,  parum  ali(|ui(l 

tique,  ce  n'était  ([ue  par  les  nuilil's  du  désin-  de  substanlia   matris  •suie  dare  debuisset  ». 

tcressement,  et  de  la  pauvreté  religieuse,  sans  (Lupus  in  can.  xix  Synodi  VII;  1.  vu,  ep.  i.) 

qu'il  ait  paru  qu'on  appréhendât  le  crime  de  Cet  auteur  ajoute  que  ce  qu'on  prend   à 

la  simonie.  l'entrée  de  la  religion,  n'est  qu'une  transaction 

Saint  Grégoire  avait  certainement  en  vue  la  qu'on  fait  sur  les  successions  qui  pourraient 
simonie,  quand  il  défendit  de  rien  prendre  échoir  aux  religieux  et  aux  religieuses,  puis- 
dès  clercs  (ju'on  ordonnait,  ou  des  vierges  que,  selon  les  lois,  les  monastères  doivent 
qu'on  voilait.  Mais  ce  qu'il  dit  ne  regarde  hériter  en  leur  place;  on  convient  d'une  petite 
point  la  profession  monasti(iue  :  il  ne  parle  en  somme  présente,  et  on  relâche  de  grandes 
cet  endroit  que  de  la  consécration  des  vierges,  successions  pour  l'avenir.  En  quoi  il  n'y  a  pas 
qui  était  réservée  à  l'évèque ,  et  était  une  seulement  la  moindre  apparence  de  simonie, 
auguste  cérémonie,  approchante  de  celle  de  Tout  au  plus ,  on  pourrait  accuser  d'avarice 
l'ordination.  Les  religieux  ne  recevaient  au-  les  monastères  riches,  et  qui  ont  suffisamment 
cune  consécration  semblable,  non  plus  que  de  quoi  entretenir  leurs  religieux. 
les  religieuses  qui  n'étaient  pas  vierges,  ni  «  Ânte  professionem  monachi  cum  paren- 
enfin  les  vierges  mêmes  qui  entraient  en  reli-  tibus  aut  aliis  consanguineis  de  hœreditate 
gion,  si  elles  n'avaient  atteint  un  âge  fort  stipulantur,  accipiuntque  quid  praesentis  et 
avancé,  selon  que  nous  l'avons  exposé  ailleurs,  modici ,   pro  grandi   futuro.  Non   itaque  de 

Comme  les  siècles  postérieurs  ont  presque  monastici  ingressus  aut  professionis,  sed  de 

confondu  ces  différentes  sortes  de  professions,  spectantis  ad  nos  hœreditatis  prelio  pascimur, 

il  a  bien  pu  se  faire  qu'on  les  ait  toutes  esti-  ubi  nulla  vel  species  est  simoniae.  Opulenta  et 

mées  susceptibles  de  simonie.  Au  moins  il  est  fratrum  suorum  sufficienteni  sustentationem 

bien  certain  que  Cassien,  rapportant  les  raisons  habentia  monasteria,  ad  summum  de  avaritia 

pourquoi  les  moines  de  Tabennes ,  qui  pas-  notari  possunt». 
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CHAPITRE   CINQUANTE-DEUXIEME.  • 


DE  LA   SIMOME   DANS  L  ENTREE   EN  RELIGION,   SOCS  L  EMPIRE   DE   CHARLEMAGNE 

ET   DE    SES   SUCCESSEURS. 


I.  Il  était  facile  de  ne  rien  exiger  poar  l'entrée  en  religion, 
^uand  les  moines  profès  héritaient. 

II.  Les  capitulaires  défendent  de  rien  exiger. 

IH.  Ces  défenses  étaient  très-désintéressées  de  la  part  des 
princes. 

IV.  Quelques  pauvres  que  fussent  les  monastères,  on  n'y 
exigeait  rien. 

V.  VI.  Le  nombre  était  réglé  à  proportion  des  revenus, 
même  dans  les  monaslèns  des  chanoines  et  des  clianoinesses, 
qui  pouvaient  posséder  leur  patrimoine.  On  ne  prenait  peut- 
être  pas  même  de  pension  d'eux.  Pourquoi. 

VIL  On  faisait  peu  souvent  metilion  de  la  simonie. 
VIII.   Les  rois  et  les  évêques  faisaient  cette  fixation  du 
nombre  sur  le  pied  des  revenus. 
L\.  Les  monastères  ne  laissaient  pas  d'être  nombreux. 

X.  Dans  l'Orient,  il  semble  qu'on  traite  de  simoniaques  ceux 
qui  exigent  pour  l'entrée  en  religion.  Pourquoi. 

XI.  Si  les  moines  et  les  religieuses  héritaient  alors  en 
France. 

I.  Il  n'y  avait  rien  de  plus  juste  ni  de  plus 
facile,  que  de  ne  rien  cxijrer  de  ceux  qui  en- 
traient en  relijiion,  en  un  temps  où  la  profes- 
sion reli{i;ieuse  nei)rivait  persoinie  du  droit  de 
succéder  ;  où,  au  contraire,  celui  qui  faisait 
profession,  ne  pouvait  être  déshérité,  pas  même 
pour  les  crimes  qu'il  ()0uvait  avoir  connnis 
avant  la  profession. 

II.  Cliarleuia^ne  Ht  d'abord  ime  ordonnance 
par  laquelle  il  défendit  d'exiger  (|U(li|ue  chose 
pour  l'entrée  en  religion  :  a  II  nullus  ahhas 
pro  susceptionc  moiiachi  pra^mium  quaTat  »>. 
(Conc.  Gall.,  tom,  ii,  |)ag.  lot;.) 

I,e  concile  di>  Erancfort  la  confirma  :  a  Au- 
divinuis  ,  quod  qiùdam  ahh.iles  cupidilate 
dticli,  jUiTinia  pro  introcunlihus  in  monasle- 
rium  recuuiant.  hleo  placuil  nohis  et  sancloî 
Synodo,  ut  pro  suscipiendis  in  sancto  ordine 
fralrihus  ne(|uaqnam  |)ecimia  reijuiralur,  scd 
secunduiu  regiilam  sancti  lîeneilicti  susci- 
piantur  n.  {{'au.  xvi.) 

III.  Il  n'y  avait  certainement  pas  lieu  de 
croire  alors  que  les  empereurs  et  les  rois 
fissent  ces  rigoureuses  défenses  pour  empê- 
cher que  toutes  les  richesses   jtubliques   ne 


s'écoulassent  enfin  dans  les  trésors  particuliers 
des  églises  et  des  monastères. 

Les  lois  impériales  de  l'Orient  et  les  capitu- 
laires ou  ordonnances  des  empereurs  français 
en  Occident,  élaient  au  contraire  très-favora- 
bles, et  en  quelque  manière  très-engageantes 
à  procurer  toutes  sortes  de  libéralités  pour 
l'augmentation  du  patrimoine  de  J.-C. 

Si  les  monastères  étaient  alors  dans  le  besoin 
et  dans  l'indigence,  le  trésor  royal  leur  était 
toujours  ouvert,  soit  pour  les  fonds  qui  leur 
manquaient,  soit  pour  les  nécessités  journaliè- 
res. Nous  avons  ailleurs  justifié  cette  vérité  par 
plusieurs  preuves  :  en  voici  encore  une  qui 
montre  que  ce  n'était  nullement  par  un  intérêt 
temporel  que  les  princes  voulaient  que  la 
réception  des  religieux  et  des  religieuses  fût 
gratuite,  mais  (jue  c'était  par  un  amour  sincère 
et  désintéressé  de  la  discipline  régulière. 

Il  n'y  a  qu'à  lire  le  canon  xxxiif  du  concile 
Il  de  Reims,  tenu  sous  Charlemagne,  l'an 
Si 3  :  a  De  monasteriis  puellarum  consideran- 
diim  est,  et  domni  imperatoris  misericonlia 
imploranda,  ut  victum  et  necessaria  a  sibi 
j)r.Tlatis  conscqiù  possint  s.iuclimoniales  ;  et 
vila  illarnm  et  caslitas  scctmdum  fragililatem 
sexus  diligenter  provisa  tuealur  ». 

IV.  Ers  monastères  mêmes  des  religieuses 
étaient  <|uel(iuefois  si  destitués  des  choses 
nécessaires,  qu'il  fallait  implorer  la  libéralité 
inépuisable  du  |>rince.  Cela  n'ein|)êcliait  pas 
(lu'on  ne  les  obligeât,  sous  des  peines  très- 
rigoineuses,  de  rien  exiger  de  celles  qui  dési- 
raient faire  profession. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'on  pût  aussi  facile- 
ment imiter,  (ju'on  est  forcé  d'admirer,  la 
génerositt;  de  ces  princes,  qiù  défendaient  aux 
monastères  les  plus  pauvres  de  rien  exiger, 
(|uoiiprils  sussent  que  ce  serait  à  eux  de  sup- 
pléer à  leur  indigence  ;  et  le  désintéres.«<ement 
de  ces  religieuses  cuji ,  étant  pressées  de  ia 
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pativrclt'î,  w  laissaiiMil  i»;\s  trailmcUn^  ccllts  concile,  ciU's  à  la  iiiMrK«N  avec  la  corrrrlion 

que   la   vocation  céleste   leur    donnail    poiir  (jik!  nous  avons  laile  ailleurs  amlernier.  Cela 

coinpaones.  étant  supposé,  il  était  sans  doute  nécessaire  de 

V.  Il  est  vrai  (|no,  pour  eniiièclier  (pir  les  liniilcr  li;  nonduc  dtîs  chanoines  sur  le  pied 
survenants  ne  lussent  à  l'avenir  trop  à  cliari^c;  des  reveiuis  <lu  niotjastere,  de  peur  (|ue,  rece- 
à  la  bonté  du  prince,  les  conciles  réstdurcnt  vaut  luie  foule;  di;  pensionn^iires  (pii  seraient 
(|u'on  ne  rec<>vrail  dans  les  monastères  des  connue  autant  d(!  volontaires,  il  ne  tut  trop 
chanoines,  ou  dt-s  chanoiuesses  ,  ou  des  reli-  diflicile  de  l(!S  gouverner.  Kt  c'est  peut-être  ce 
jfieux  ,  (lu'autant  de  personnes  (|ue  le  nio-  »|ui  a  fait  joindre  ces  deux  raisons  ensemble, 
nastère  en  pourrait  entretenir.  il   en   était  de   même  des  monastères  des 

Le  concile  VI  d'Arles,  tenu  en  813,  le  porte  chanoiuesses  :  on  ne  devait  y  en   recevoir, 

ainsi  :  «  IH  iu)n  amplius  suscipiaulur  in  mo-  selon  le  mr-uu!  concile,  (ju'a  pro|)ortion   du 

nasterio   cauonicorum,   attpie    monacliorum,  revenu,  (juoi(prellcs  |)ussent  cons(;rver  leur 

scu  eliam  |)ucllaruni,  nisi  (|uaiituin  ralio  per-  patrimoine.   «  Toi  talesque  aduiiltant  sancti- 

niittil,  et  in  eodem  monasterio  al)S(|ue  rerum  moniales,  quaî  et  morinu  probilate  commen- 

necessariarum  pcnuria  de{.çere  possunt».  (Can.  denlur,  et  cccicsiasticis  rationabiliter  |»ossinl 

VIII.)  sustentari  slipendiis  ».  ((^au.  vm,  ix.) 

Celui  de  Mayence,  en  la  même  année,  or-  Ces  ternit>s,  ccclesiasU'cis  stipctirliis^  sem- 
domia  la  menu;  chose,  aussi  bien  (jue  le  II*  de  blent  témoi^^ner  (|u'on  n'y  en  recevait  point 
Ucinis  et  le  111'  de  Tours.  (Can.  xix,  can.  xxvii,  comme  pensionnaires,  et  par  conséqurut  sur- 
eau. XXXI.)  numéraires.  En  effet,  le  canon  suivant  [)arle 

VI.  Le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  de  l'année  de  celles  (jui  donnaient  absolument  leurs  biens 
816,  fit  la  même  ordonnance  pour  les  menas-  au  monastère,  de  celles  qui  les  donnaient  en 
tères  des  chanoines,  quoiqu'ils  pussent  possé-  se  réservant  l'usufruit,  et  enfin  de  celles  qui 
der  en  particulier  leur  patrimoine,  et  recueillir  les  retenaient  à  elles  ;  et  ce  canon  ne  dit  rien 
toutes  les  successions  de  leurs  parents.  «  Ne  de  celles  qui  payaient  pension.  11  est  donc 
plures  admiltant  clericos,  quam  ratio  sinit,  et  probable  que  l'usage  n'était  pas  tel  pour  les 
facultas  Ecclesiaî  suppetit  ;  ne,  si  indiscrète  et  raisons  que  nous  avons  dites.  Ainsi  le  monas- 
extraordinaric  plures  aggregaverint,  nec  ipsos  tère  étant  obligé  de  les  nourrir  toutes,  il  fallait 
gubernare,  nec  ca?teris  Ecclesiœ  necessitatibus,  nécessairement  en  limiter  le  nombre.  Je  dis  de 
ut  oportet  ,  valeant  adminiculari  ».  (Can.  les  nourrir,  parce  que,  dans  la  distribution 
cxviii,  cxx.)  que  nous  venons  de  faire  de  ces  chanoiuesses 

La  difficulté  d'en  gouverner  un    nombre  riches  en  trois  classes,  cela  n'est  dit  que  des 

exorbitant    est   universelle  et  sans  réplique,  premières,  qui  donnent  tous  leurs  biens  au 

Mais  celle  d'en  entretenir  une  trop  grande  monastère,  même  sans  en  retenir  l'usufruit, 

multitude,  semble  n'avoir  pas  lieu  pour  ceux  qu'on  leur  fournira  suffisamment  toutes  leurs 

qui  avaient  du  bien,  et  qui,  promettant  de  nécessités   :    «  Si  aliqua    res    suas    proprias 

s'entretenir,  pouvaient  prévenir  le  refus  fondé  Ecclesiae  ita  contulerit,  ut  nihil  ex  his  sibi 

sur  la  pauvreté  du  monastère.  A  cela  il  faut  proprium  vindicare,  sed  tantum  rébus  susten- 

répondre  que,  suivant  l'usage  de  ce  temps,  les  tari  velit  Ecclesiœ;  huic  sufficitnter  in  con- 

chanoines  qui  avaient  d'ailleurs,  ou  des  béné-  gregatione  stipendia  largiantur  necessaria  ». 

fices  ecclésiasticjues,  ou  des  biens  héréditaires,  C'est  apparemment  qu'on  ne  fournissait  aux 

ne  laissaient  pas  de  recevoir  leur  nourriture  de  autres  qui  avaient  du  bien  que  les  aliments, 

la  communauté,  et  fournissaient  à  leurs  autres  pour  les  mêmes  raisons  qu'aux  chanoines, 

besoins  de  leurs  propres  revenus.  On  en  usait  Mais  si  Ton  n'exigeait  ni  fonds  ni  pension  de 

peut-être  de  la  sorte  pour  conserver  la  com-  ces  chanoinesses,  ou  de  ces   chanoines  qui 

munauté  et  l'uniformité  dans  le  boire  et  le  avaient  du  patrimoine,  et  peut-être  même  des 

manger;  et  on  s'abstenait  peut-être  de  recevoir  bénéfices,  pour  les  recevoir  dans  ces  congré- 

pension  des  riches  chanoines,  pour  ne  pas  leur  gâtions,  combien  avait-on  encore  plus  d'éloi- 

donuer  occasion  de  s'élever  au-dessus  des  gnement  de  rien  extorquer  de  ceux  ou  de  celles 

autres,  ou  d'atfecter  quelque  singularité.  qui  embrassaient  la  vie  monastique  ! 

On  conclura  facilement  toutes  ces  choses,  si  VII.  Il  est  bien  vrai  que  dans  toutes  ces 

l'on  examine  de  près  les  deux  canons  de  ce  ordonnances,  ou  canoniques,  ou  impériales 
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on  a  pou  d't'îï.ird  à  la  raison  de  la  simonir,  et  l'aniimcntant,  soit  en  le  diminuant,  selon 

on  all(\i:ue  le  jtlns  sonvont  la  fuite  de  [avarice  qu'il  avait  été  plus  grand  ou  moindre  sous  les 

et  (le  la  cn|ii(lité,  la  consideratinn  du  seul  mé-  ri-uMios  passés. 

rite  et  de  la  vertu,  que  l'on  esliiiK'ra  beaucoup  Charles  le  Chauve  voulut  être  informé  en 

moins  (|ue  l'argent,  si  l'on   permet  d'rxifr<  r  même  temps  du   nombre  de  chaque  mona- 

quelque  chose,   n  Quidam  abbales  cupiditate  stère  au  teujps  de  Charkmagne  et  de  Louis  le 

ducii,  pra^mia  reqnirunt  »,  disait  ci-dessus  le  Débonnaire.   Ainsi   ce  prince,   réduit    à  de 

concile  de  Francfort.  grandes  extrémités  par  les  calamités  conti- 

Charleniagne  dit  dans  ses  capitulaires  :  «  Ne  nuelles  (|ni  traversèrent  son  règne,  n'eut  pas 

passim   episcopus  mulfiindinem    clericonnn  néaiunoins  la  moindre  pensée  de  diminuer  le 

faciat,  sed  secundum  meritum   vel  redilum  nombre  des  maisons  religieuses,  et  les  com- 

ecclesiarum  numerus  moderetur».  (L.  vi,  c.  munautés  religieuses  aussi  ,  quoique  pressées 

12o.)  Les  abbés  de  l'assemblée  générale  d'Aix-  de  la  pauvreté,  ne  pensèrent  jamais  néan- 

la-Chapelle,  sous  Louis  le  Débonnaire,   tenue  moins  à  rien  exiger  des  novices, 

l'an   817,  disent  :   «  Ut  nullus   pro  munere  L'évèque  seul  pouvait  faire  cette  réduction , 

reci[>!alur    in   monasferio,   nisi   quem   bona  ou   cette  augmentation   dans  chaque  mona- 

voluntas  et  mérita  commendant  ».  (An.  817,  stère,  sur  le  pied  des  revenus,  puisque  ce 

can.  Lxxv.)  n'était  qu'en  exécution  des  canons. 

Mais  si  ces  législateurs  ont  cru  ces  raisons  Nous  apprenons  de  Flodoard  que  l'archevê- 

plus  pressantes  en  leur  temps  que  celles  de  la  que  Hincmar  écrivant  à  l'abbesse  d'Avenay, 

simonie,  ce  n'est  pas  une  |)reuve  (ju'ils  aient  qui    avait  onze  cent    cin(|uante    fermes    ou 

ignoré  ou   moins   pesé  celle  qui  regarde  la  pièces  de  terre,  qu'on  ajqiellait  «  Mansi  »,  lui 

simonie.  Revenons  à  la  réception  gratuite,  et  déclara  qu'il  avait  réglé  avec  la  reine  qu'il  y 

au  nombre  des  religieux.  aurait  dans  son  abbaye  vingt  ecclésiastiques , 

VIIL  Charles  le  Chauve,  dans  son  capitulaire  et  quaranti*  religieuses,  outre  les  serviteurs 

de  Compiègne  de  l'an  808,  avait  chargé  ses  et  les  ofliciers. 

iiitend  mis  (le  faire  un  registre  du  nombre  des  «   Pro   ordiualione    Avennaci    monasterii, 

moines  et  des  chanoines,  des  chauuinesses  et  quam  ipse  quondam  cnm   Irmentrude  regina 

des  religieuses  de  clia(iue  monastère,  et  de  le  disposuerat,  de  numéro  clericorum  et  nonna- 

lui  rapporter  pour  délibérer  avec  les  évèi|ues  rum  ,  at(|ue  de  rébus  villarum  ipsius  mona- 

et  ses  conseillers  d'Etat,  s'il  faudrait  augmenter  sierii,   videlicet  mille  cenlum  quinquaginta 

ou  diminuer  ce  nombre  pour  le  proportionner  muisis,  signitlcans  sedisposuisse  viginti  cle- 

au  reveiui.  rieos,  et  (juadraginta  luimias  ibidem eonsistere 

«  Numerum  eanonicorum  et  monachorum,  posse,  victuunjue  eis  providisse,  etc.  »  (L.  m, 

sive  sanctimonialium  uniuscujusque  loci  des-  c.  57.) 

cnbant,  et  nobis  référant  ;  ut  secundum  qua-  L'abbé  Angilbert  régla  rabl>ayc  de  Saint- 

litalem   et  ([uanlitatem    loci,   cum    consilio  Uiquier  à  trois  cents  moines,  et  à  cent  enfants 

episcoporum  tt  (iilelium  nostrorum,  ubi  mi-  dans  les  écoles, outre  les  serviteurs.  (Spicileg., 

nor  nuMicrus  fiicrit,  nostra  auctoritalf  adda-  t.  iv,  p.  l«»0.) 

mus;  ubi  vero  indiscrelione  pi;clatorum  su-  L\.  11  paraît  de  là  que  le  nombre  des  reli- 

perfueril,ad  mensuram  redigamus».  (A|»pend.  gieux  était  fort  grand  ,  et  par  conséquent  que 

Haluz.  ad  Lupum,  p.  M4.)  les  monastères  possédaient  de  grandes  terres; 

Ce  renouvellement  était  nécessaire  après  les  d'où  l'on  peut  encore  conclure  qu'il  leur  était 

dégâts  des  Normands.  Les  rois  Louis  et  Carlo-  moins  diflicile  de  ne  rien  exiger  de  ceux  (|ui 

man,  petits-lils  de  Charles  le  Chauve,  rir(Mit  faisaient  profession ,  quoique  dans  les  occur- 

faire  le  niéme  règlement  au  concile  de  Finies  rences  mêmes,  où  ils  étaient  plus  pressés  de 

ou  de  Sainte-Macre,  dan»  le  diocèse  de  P»eims.  la  pauvreté,  ils  n'eussent  jamais  recours  <à  ce 

(Can.  IV.)  Ce  senties  mêmes  termes  de  Charles  remède  (ju'ils   estimaient  incomparablement 

le  Chauve.  plus  fâcheux  que  le  mal  même. 

Les  rois  et  les  évèques  s'appliquaient  donc  Enfin,  on  n'a  qu'à  repasser  sur  ce  qui  a  été 

quelquefois  a  faire  un  nouvel  état  des  biens  rapporté  dans  un  des  chapitres  précédents, 

cl  des  revenus  des  monastères,  pour  y  pro-  des  discours  de  saint  .Vdélard  à  ses  religieux , 

poriionner  le  nombre  des  religieux,  soit  en  sur  leurs  excessives  richesses,  pour  être  per- 
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siiadc  (|iic  les  inoiiislcrcs  (|iii  avaiciil  sonviMil  de  riionaslrics,  les  uns  on  l'on  gnr<Iait  la  vie 

(\v  quoi  romnii-  à  l'I'.tal  cl  de  la  milice  cl  des  cciKtliiliqiic  .  cl  |i  s  aiilics  où  l'on  vi>ait  M-pa- 

pnVsctils,  n'avaiciil  iMilIcmcnl  besoin  <lo  rien  rcincnl  dans  les  (cllnics,  avec  iino  (8|ii!cc  de; 

cxifj^cr  des  novices  ponr  hîiir  snlis'slance  In-  fialernilc'!  xoivcCi«xà  xcXXiwTixi  ;  <|ii('  le  canon  no 

Inrc.  parlait  indlmicrd  i\r  ces  derniers  selon  leur 

X.  Il  fini  passer  à  TEi^^lisc  orientale,  on  Ici  pensée,  parce  (piNni  n'v  aciictail  pas  la  ton- 
concile  VII  général  liilniinc  des  peines  de  di'--  sure,  mais  scnicmcnl  rcnliclicri  cl  la  nonrri- 
position  coiihii  les  cvccpics  ,  les  alilics,  cl  les  lnr(!.  «  Ko  <|nod  in  IValeiniliUMn  rc(epli  vic- 
nbhesscs  (pii  recevront  (|ncl([n'iMi  anx  ordi'cs  Inm  cnianl ,  non  jus  lonsnra;  ». 
ou  à  la  profession  rcIii^icMiso  ponr  d(!  l'argent,  Mais  c(î  S(întimcnt  fut  condamné,  parce  (jik; 
contre  N's  comniand(Mn(^nls  exprès  du  Sei-  les  canons  ne  njcllcntancnnedislinction  entre 
pneur,  et  contre  les  décrets  du  concile  de  ces  différentes  sortt's  de  moines  et  de  monas- 
Clialcé(loin(\  lèrcs.  «  Andi(Tnnl  id  in  omnibus   monacliis 

«  In   tanhim  inolevil  avariti;r   facinns  in  inlelligi ,  eo  (piod  monacbornm  cl  monasle- 

reclores  ccclcsiarnm,  ntcliam  quidam  corum,  rionun  non  sit  dill'crentia  ex  canone  ». 

qui  dicnnlnr  rcligiosi,  \iri  ac  nmliercs  ,  obli-  XI.  Il  reste  encore  un  donle,  savoir  si  les 

viscenles  mandaloruni   Domini   dccipianlur,  abbés  et  les  abbesses,  si  les  relif,neux  et  les 

elperaurum  introitus  acccdcntium,  tam  ad  relipienses,  Iiéritaienl  effectivement  en  France 

sacrum  onlinem,  (jnam  ad  monasiicam  vitam  au  temps  de  Cbarlemagîie  et  des  autres  rois 

efliciant.  Inde  lil,  ul  (piornm  inilium  impro-  de  son  atifrtiste  lignée.  Je  n'en  ap[)ort(!rai  ici 

babile  est,  omnia  sint  projicienda,  ut  magnus  qu'un  exemple,  capable  de  lever  la  difficnltc, 

ait  Basilins».  (Can.  xvui.)  me   réservant  d'en  parler  ailleurs  plus  au 

Ce  concile  met  donc  indubitablement  au  long, 

rang  des  simoniaques  ceux  qui   exigent  de  Flodoard  raconte  que  le  marquis  Evrard 

l'argent  pour  l'entrée  en  religion;  puisque  ce  ayant  obtenu  à  Rome  le  corps  de  saint  Calixte 

crime  n'y  est  pas  distingué  de  la  simonie  qui  pape  et  martyr,  bâtit  un  monastère  en  l'iion- 

se  commet   dans   les   saints  ordres.  I/Eglise  neur  de  ce  saint  dans  l'une  de  ses  terres.  Après 

grecque  avait  des  bénédictions  particulières,  sa  mort,  son  fils  l'abbé  de  Rodolphe,  hérita  de 

non-seulement  pour  l'ordination  des  abbés,  cette  terre ,  et  posséda  en  même  temps  cette 

mais  aussi  pour  celle  des  moines  ;  c'est  la  rai-  terre  et  tous  les  biens  du  monastère.  Rodol- 

son  pour  laquelle  elle  a  plus  clairement  parlé  phe  avant  que  de  mourir  institua  pour  son 

de  la  simonie  qui  se  commet  dans  les  mo-  héritier  l'église  de  Notre-Dame  de  Reims.  Le 

nastères.  lils  de  sa  sœur  s'opposa  à  Texécution  de  ce 

Mais  ce  même  concile  fait  connaître  bientôt  testament.  L'archevêque  de  Reims  Foulque, 
après  que,  nonobstant  qu'on  n'exigeât  rien,  les  dans  la  lettre  qu'il  en  écrivit  au  pape  For- 
enfants  ne  laissaient  pas  d'apporter  au  monas-  mose,  le  pria  de  confirmer  ce  testament,  et 
tère  tout  ce  qu'ils  pouvaient  avoir  acquis  par  de  lancer  les  foudres  de  l'excommunication 
leur  travail,  ou  hérité  de  leurs  parents  ,  sans  sur  les  ennemis  des  avantages  légitimes  de  son 
que  ces  donations  volontaires  f)ussent  jamais  église. 

être  révoquées,  quand  même  ils  ne  persévé-  «  Evrardus  monasterium  in  prsedio  consti- 

reraient  pas  dans  la  religion,  pourvu  que  ce  luit.  Quod  prœdium postejusobitumad filium 

ne  fût  pas  par  la  faute  de  l'abbé.  ipsius  Rodulphum  abbatem  haereditario  jure 

«  Porro  quœ  filiis  aparentibusdantur,  more  devenerit;  qui  res  ipsas  simul  cum  memorati 

dotis,  vel  si  qua  ex  propriis  rébus  acqnisita  martyris  gleba,  vitae  suae  diebus  absque  ulla 

offeruntnr;  profitentibus  bis  ,  qui  ea  offerunt,  contradictione  tenuerit;  et  de  saeculo  migra- 

Deo  dicata,  definimus,  sive  perseveraverint ,  turus  easdem  res  cum  monasterio  Remensi 

sive  exierint ,  manere  ea  in  monasterio,  secun-  ecclesiae  delegaverit ,  eamdemque  rerum  sua* 

dum   repromissionem   ipsorum  ,   nisi    fuerit  rum  haeredem  instituent  ».  (L.  iv,  c.  1.) 

culpa  prœlali  ».  (Ibidem.)  Voilà  un  religieux  qui  reçoit  un  héritage  , 

Balsamon  dit  que  quelques-uns,  voulant  qui  en  jouit  durant  sa  vie,  et  à  sa  mort  il  en 

raffiner  là-dessus ,  distinguaient  deux  sortes  dispose  par  testament. 
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CHAPITRE   CINQUANTE-TROISIÈME. 


SI   L  ON    A   PL'   EXIGER   DE   CELX   Qll    EMUEM  EN   RELIGION,   JNSQU'a  l'aN    MIL  TROIS   CENT. 


I.  Les  places  de  moines  sont  des  bénéfices,  et  on  ne  peut 
par  conséquent,  selon  les  papes  et  les  conciles,  les  donner  à 
prii  d'arjrent  sans  simonie. 

IL  Suite  des  décrets  des  conciles  sur  le  même  sujet,  surtout 
dan*  le  danger  bien  plus  évident  de  la  simonie,  après  que  les 
administrations  claustrales  eurent  partagé  les  revenus  de  la 
communauté,  et  que  les  moines  mêmes  commencèrent  d'avoir 
nn  petit  pécule  avec  la  permission  de  l'abbé. 

III.  Suite  des  canons  des  conciles,  surtout  contre  les  récep- 
tions simoniaqnep  des  religieuses. 

IV.  D'où  vient  que  les  anciens  conciles  étaient  si  rigoureux 
pour  défendre^  et  que  les  nouveaux  sont  si  indulgents  pour 
permettre  la  dot  des  religieuses.  On  ne  regarde  presque  plus 
ces  places  comme  des  bénéfices 

V.  Autrefois  toutes  ces  places  étaient  fondées,  le  nombre  en 
était  déterminé,  et  on  voulait  convier  les  pauvres  mêmes  à  la 
profession  religieuse.  \iii>i  on  voulait  que  la  réception  en  fût 
gratuite. 

VI  Suite  des  conciles  selon  le  temps.  Après  tant  de  défenses 
de  rien  recevoir,  les  supérieurs  reçurent  très-peu  de  religieux, 
afin  d'en  avoir  moins  à  nourrir.  Les  conciles  ordonnèrent  que 
le  nombre  ancien  fût  rempli. 

Vil.  Les  conciles,  après  avoir  défendu  de  rien  exiger  pour 
les  places  fondées,  et  de  laisser  vaquer  les  places  fondées, 
permirent  la  réception  des  surnu.néraires  avec  des  fonds  ou 
des  pensions  pour  leur  entretien. 

MU.  La  défense  <ie  rien  exiger  à  l'entrée  pouvait  tendre  k 
modérvr  la  passion  de  quelques  abbés,  à  multiplier  leur  com- 
munauté, qui  n'en  était  pas  mieux  réglée  pour  être  plus  nom- 
breuse. 

IX.  On  défendit  aussi  les  exactions,  parce  que  celles  de  qui 
on  exijC'-ait  le  plus  souvent,  étaient  des  personnes  infirmes  et 
incommodes  à  la  communauté. 

X.  Comment  saint  Thomas,  selon  l'usage  des  communautés 
de  son  temps,  permet  <rexiger  des  surnuméraires,  non  pas  pour 
leur  réception,  mais  pour  leur  nourriture.  Explication  de  cette 
distinction. 

XI.  Doclriae  admirable  de  saint  Bonaventure  sur  le  même 
snjet. 

XII.  Gnillaume  de  Paris  traite  de  simoniaqnes  les  parents 
qui  ne  donnent  rien  à  leurs  enfants  religieux. 

XIII    •       '        les  offrandes  volontaires  étaient  grandes. 
XiV.  -  isde  Pierre  le  Cliantre. 


E  Commo  les  abbayes  sont  vrrilablemciil 
des  b«''nôfires,  de  même  que  Ifsé^êchcs;  aussi 
le»  places  de  moines  sont  des  bénélices  res- 
semblants aux  canonirats. 

Ers  cl>nnoin»'s  n'gniiers  ont  joint  en  leur 
institut  et  vu  b'iirs  [lersoniics  Ictat  rrlijîieux 
avec  la  clcricaturc,  et  ont  fait  voir  ijue  les 


congrégations  ,  soit  de  cbanoines  ,  soit  di 
moines,  soit  de  chanoines  réguliers,  étaient 
véritablement  des  assemblées  de  bénéficiers. 

Aussi  le  concile  de  Melse,  en  1080.  après 
avoir  fait  de  rigoureuses  défenses  de  donnei 
à  prix  d'argent  les  évècbés,  les  dignités  des 
chapitres,  et  les  canonicats,  défend  ensuite 
aux  abbés  de  rien  exiger  de  ceux  qui  se  pré- 
sentent pour  être  reçus  dans  les  abbayes. 
(f  Nullus  abbas  pretiiim  exigere  ab  eis  qui  ad 
conversionein  voniiuit  aliqua  placili  occasione 
prfesum.it  ».  (Can.  vu.) 

Ee  concile  romain  sous  Erbain  11,  en  1099, 
renouvela  ce  canon  en  mêmes  termes.  (Can. 

XVII.) 

Ee  concile  de  Eondres,  en  il'27,  condamna 
les  exactions  (|ui  se  faisaient  en  argent  a  la 
réception  des  moines ,  des  chanoines,  et  des 
religieuses.  «  Exactiones  certas  pecuniarum 
pro  recipiendis  monachis,  canonicis,  et  sancli- 
monialibus  condemnnmus  ».  (Can.  m.) 

Ee  concile  de  Tours,  en  I  l)>;J,  défeitndde  rien 
exiger,  ni  pour  la  réception  des  mcines,  ni 
pour  les  provi>ions  des  ehapelîenies  ,  des 
prieurés  ,  des  abbayes,  et  des  autres  bénéfices 
en  règle.  «  Probibemus  ne  ab  omnibus  qui 
ad  religionem  Iransire  voluerint,  aliqua  peeu- 
nia  requiritur  :  et  ne  piioratus,  aut  capella- 
ni.e  cpiaMibet  inonaelionim  aut  clerieorum 
annua  distiactione  vend.ininr,  neque  ab  en 
oui  regimen  ipsarum  committitur.  pro  carum 
commissione  ullum  pretinm  exigatur.  Hoc 
autem  simoniacum  esse  sanctorum  Palnun 
auctoritas  déclarât».  (Can.  vi.  Extra.  De  simo- 
nia,  e.  tiii.) 

Ee  concile  de  Eondres,  en  IITS.  interdit  ces 
mêmes  exactions,  a  Nullus  prnplatus  in  reci- 
piendo  luonacho,  vel  canonico,  vel  sancti- 
moniali ,  prelium  sumere  vel  exigere  ab  bis 
(|ui  ad  conversionem  >eniunt,  aliqua  pacti 
occasione  présumai.  Si  quis  aulem  hoc  fece- 
rit,  analhema  sit  ».  (Cou.  viii.) 
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riiifin  le  ((mcilc  III  (If  I-alr;M>,ni    II7"J,  sons  l.iircs  cl  ;i(liiiiiii.sltalriirs  iioiir  les  iirokcs  pii- 

Alcxaiidrr  III,  (■ondaiiina  (ciix  (|iii  (loiiiiaiciil  lilics  du   iiioiiaHtcn;,  eatiK  iiotivoir  h'cii  rirn 

el  ('(Mix  (|iii  cxi^caiciil  <|ii('l(|iic  cIkisc   ptiiir  la  apinopiicr  en  particulier,  ces  cliaïKCH  ne;  I. li»- 

ivccplion  des  iiKtiiics  ,   p(uir  N'S  prieures,  cl  saienl  pa^d  "cire  hriHUiies  cotntiic  des  hénéllccs 

pour   les   obcdieuccs.    u  Mouachi   uou    prclio  Tort  cousidérahh  s. 

roc'ipiaiilur  in  uioiiaslcrio.  Si  quisauloni  cxac-  (l'est  ce;  ipii  allirait  laut  d'aud)ilieux  r;t  tant 

tus,  pro  sua  recepliono  alitpiid  dederil,  ad  d'avares,  <|ui  n'ayant  ni  capacité  ni  vertu  pour 

sacros  ordines  non  ascendat.    Is  aulein    (pii  l»'iu- ouvrir  la  porlo  des  uionasliMcs,  y  faisaient 

acccpcrit,    oliicii    sui    privalione   niulclelur.  violence   par  arjjenl,  espérant  de  parverjir  un 

Prioratus  (juoiiue  sive  olu'dicnti.e  prelii  da-  Joiu-  a  ces  adniiuislralions,  et  de   n'être  pas 

tione  nulli  tradanlur.   Aliocpiin  et  danles  et  niènio  sans  (|uel(iue  saiisi'aclion  dans  les  siin- 

accipientes    a    niinisterio    liant    occlcsiustico  pics  jdaccs  du  moine,  [)arcc  (luc  la  désappro- 

alieni  ».  (Can.  x.)  priation  était  mal  observée. 

Il  paraît  clairement  (|ne  c'est  la  règle  gêné-  (l'est  pour  cela  que  le  canon  x  du  concile  III 

raie  de  tous  les  l)énélic(S,  (|ui  comprend  les  de  Lalran  joignit  ces  deux  décrets  ensemble 

prieurés,    les  obédiences,   et   les    places   de  de  ne  point  recevoir  les  moines  pour  de  l'ar- 

moines,  de  chanoines,  et  de  religieuses,  et  genl  et  de  ne  leur  point  i)ermettre  de  rien 

qui  en  exclut  généralement  toute  s^orte  de  Ira-  posséder.  «  Monaclii  non  pretio  reci|»iaiilur  in 

fie;  la  disliibulion  ne  s'en  devant  faire  (jue  monasterio,  nec  pecullum  permitlanlur  ba- 

par  les  considérations    du   mérite  et  de  la  bere». 

vertu.  Ce  même  canon  permet  le  pécule  aux  moi- 

Le  même  pape  Alexandre  111  écrivit  au  roi  ncs  à  (jui  l'abbé  donnera  des  adminisirations. 

de  France,  Louis  Vil,  pour  le  prier  de  distri-  «  Si  peculium  babuerit,  nisi  ei  ab  abbate  pro 

buer  les  moines  de  l'abbaye  de  Tournus  dans  injuncta  fucrit  administratione   permissum 

les  divers  monastères  de  son  royaume,  et  de  a  communione  rcmoveatur  allaris  ». 

donner  ordre  qu'on  y  pourvût  à  toutes  leurs  Enfin  ce  canon  défend  de  vendre  les  prieu- 

nécessités,  jusqu'à  ce  que  cette  abbaye,  où  rés  et  les  obédiences.  Ces  obédiences  sont  les 

l'on  n'avait  cependant  laissé  que  quatre  ou  administrations  mêmes.  Les  prieurs  n'étaient 

cinq  religieux,  se  put  relever  de  ses  dettes ,  aussi  (|ue  des  administrateurs.  Si  ces  admi- 

dont  elle  était  presque  abîmée.  «  Fratres  prœ-  nistrateurs  avaient  gardé  une  exacte  désap- 

nominataî  ecclesia?  per  regni  lui  monasteria  propriation,  à  peine  se  fût-il  trouvé  des  ache- 

facias  recipi ,  et  ad  tempus  eis  necessaria  pro-  leurs.  On  peut  faire  la  même  remarque  sur  le 

videri».  (Append.  2,  epist.  lxxxix.)  canon  du  concile  de  Paris  que  nous  venons 

Il  ne  s'agissait  pas  ici  de  la  réception  d'un  de  citer.  «  NuUus  omnino  regularis  proprium 

religieux  par  les  ordres  du  roi;  il  s'agissait  babere  prœsuniat.  Priores  tamen  et  adminis- 

d'unecbarité  qu'il  fallait  exercer,  en  nourris-  traiionem  babenles,  de  generali  licentia  prœ- 

sant  des  religieux  écartés  par  la  décadence  de  latorum  suorum  ad  commuuem  usum  babere 

leur  monastère.  11  est  sans  doute  que  l'autorité  possunt  ea  quœ  pertinent  ad  suam  adminis- 

du  pape  etdu  roi  était  plus  que  suffisante  pour  trationem  ». 

cela.  La  suite  de  ce  canon  permet  aux  simples 

Le  concile  de  Paris,  en  1212,  nous  apprend  moines  de  pouvoir  réserver  quelque  petite 

que  le  pape  avait  écrit  à  tous  les  archevêques  chose  pour  leur  usage,  avec  la  permission  de 

et  évèques  du  royaume ,  afin  qu'ils  s'opposas-  leur  supérieur.  De  là  on  peut  conjecturer  de 

sent  vigoureusement  à  la  réception  simonia-  quelle  manière  en  usaient  les  officiers  et  les 

que  des  moines.  «  De  ingressu  monachorum  administrateurs.  «  Claustralis  quoque  aliquid 

simoniaco  licet  habeamus  spéciale  mandalum  modicum  babere  potest  ad  suum  usum,  ita 

domini  papœ  ad  archie|)isc(îpos  et  episcopos  tamen  si  prœlatus  suus  ei  speciaLter  dederit 

per  totum  regnum  Franciœ ,  quod  in  hoc  ar-  vel  concesstrit  ». 

ticulo  bene  sufficere  potest  ».  (Part,  ii,  c.  1.)  Ce  concile  se  plaint  de  ce  que  le  nombre 

IL  Les  officiers  qui  avaient  les  administra-  des  religieux  était  diminué  dans  les  prieurés 
tions  claustrales,  avaient  déjà  commencé  de  dont  les  revenus  n'avaient  souffert  aucune di- 
partager  entre  eux  les  revenus  du  monastère;  minution.  «  Indignum  nimisest,  quod  in  qui- 
et quoiqu'ils  n'en  fussent  que  simples  déposi-  busdam   prioratibus   numerus  monachorum 
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liiiiiiiiiiiliir   vel   aniiiliiiaiur,   cuiii   facullalLS  biiur  lous  les  ans  cette  orJunnaiice,  aliii  qu'on 

non  sint  imniimitiv  ».  ((]an.  xxii.)  ne  puisse  l'ifînorer.  «  PnTcipimiisiitdiœcCîani 

C'est  encore  nue   preuve  que   les  prieurs  episcopi  singiilis  annis  hoc  faciant  per  suas 

étaient  devenus  propriélaire*.  lu  canon  su i-  diœceses  [tul)lic.iri  ». 

vaut  défend  de  veiidr(>  les  priiMirésàtlescl'?rcs  Le  concile  dOxford,  en  12-2-2,  défendit  aux 

ou  à  des  laïques,  a  Piioratiis  nulli  clerico  vel  monastères  les  plus  pauvres,  et  qui  ne  pour- 

laico  liceat  emere  ad  vilam  suam  ».  (Can.  raient  pas  vèlir  les  nouveaux  religieux,  d'exi- 

XXVI.)  ger  d'eux  plus  que  le  prix  de  leurs  vêtements. 

C'est  encore  une  autre  preuve  que  la  dé-  «  De  cctero  proreceplianealicujus  in  domuni 

sappropriation  élait  peu  filèlement  observée,  religionis  pecuniam  aul  quitlquani  aliud  ex- 

Enlin  ce  concile,  pour  arracher  toutes  les  torquere  non  pra3suniant  ;  adeo  ut  si  pr;e  pau- 

racincs  de  l'avarice  el  de  la  simonie,  défendit  perlate  domus  ingrediens  debebat  vesliie  sl- 

d'exiger  de  ceux  (jui  entraient  en  religion,  ni  ipsum,  pn-ctextu  vestiuni  ultra juslum  preliuui 

festins,  ni  vêlements,  ni  petites  sommes  d'ar-  earum,  ab  eo  nihil  penitus  recipiatur  ». 

gent.  «  Prœcipimus  sub  pœnasuspensionis,  ne  Ce  concile  chargea  les  évèques  d'employer 

ab  ingressuris  clauslrum,  vel  paslus,  vel  ves-  toute  leur  vigilance  et  leur  charité  pastorale 

timenlum  exigantur,   neque  denarii ,  etc.  »  pour  faire  (|ue  les  religieuses  fussent  honnète- 

(Can.  xxvii.)  ment  entretenues  des  biens  du  mona-^lère,  et 

111.  Le  concile  IV  de  Latran,  en  1215,  après  d'empêcher  qu'on  n'y  en  reçût  au-delà  du 

avoir  condamné  la  simonie  qui  se  commettait  nombre;  enfin  de  défendre  qu'on  y  en  reçût 

dans  la  collation  des  bénéfices,  passe  immé-  aucune  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  réduites  au 

diatemeut  après  à  celle  (jui  regarde  la  récep-  nombre  réglé  par  la  fondation,   a  Provitleant 

tiou  des  religieuses  et  des  religieux.    (Can.  episcopi,  (juod  moniales  in  omnibus  necessa- 

LXiv.)  riis  competenter  sustentari  possint  de  bonis 

Le  canon  de  ce  concile  déplore  l'infection  inonasterii  ;   nec   sustineant  ultra  numerum 

contagieuse  de  ce  mal  qui  s'était  répandu  dans  aliquam  admilti  ;  necetiamsuscipiaturaliqua, 

presque  tous  les  monastères  de  filles,  et  se  cou-  quousijueredactaîfuerinl  ad  numerum  illum». 

vrail  du  faux  prétexte  de  la  |>auvreté.  Il  me-  (Can.  lxiv.) 

nace  celles  (jui  retomberont  à  l'avenir  dans  un  IV.  11  y  a  sujet  d'être  surpris  comment  les 

abus  si  déplorable,  d'être  exclues  de  leurs  mo-  conciles  généraux  et  particuliers,  les  pa[)es  et 

nastères  et  condanmées  à  une  pénitence  per-  les  évèques  se  sont  élevés  avec  tant  île  chaleur 

pétuelle  dans  d'autres  monastères  plus  réfor-  et  tant  de  fermeté  durant  un  si  long  temps 

mes;  et  quant  à  celles  qui  ont  été  reçues  de  la  contre  les  monastères  de  filles,  même  contre 

sorte  avant  ce  concile,  elles  seront  ou  transfé-  les  plus  pauvres,  où  l'on  exigeait  (|ueltiue  chose 

rées  dans  d'autres  monastères,  ou  obligées  à  des  religieuses  (ju'on  y  recevait  a  profession, 

faire  une  nouvelle  profession  dans  le  même  puisque  dans  ces  derniers  temps,  comme  nous 

monastère,  et  y  être   renvoyées  au  dernier  ferons  voir  dans  la  suite,  les  conciles  mêmes 

rang.  et  les  plus  saints  évèques  sont  demeurés  d'ac- 

a  Qiioniam  simoniaca  labes  adeo  picrasque  cord  (|ue  les  monastères  des  filles  n'étant  pas 

moniales  infecit,  ut  vix  aliquas  recipiant  in  ordinairement  assez  riches,  et  tombant  facile- 

sorores,  pr.Tlextu  paupertalis  volentcs  hujus-  meut  dans  la  pauvreté,  peuvent  ne  point  recc- 

moili  vilium  palli.ire.  Ne  id  de  Cirtero  liât  pe-  voir  les  religieuses  qui  se  présentent,  si  elles 

nitus  prohibemus  ;  statuentes,  ut  (|u<TCum(|ue  ne  donnent  au  moins  la  plupart  de  quoi  être 

de  CcTt«ro  tahin  pravit item  connniserit,  tam  nourries  et  entretenues, 

recipiens,  «juam  reccpta  sine  s|)e  restilulionis  C'est  cette  difficulté  dont  nouscherchonsles 

de  suo  mouasleiio  expellatur,  in  locum  arclio-  éelaircisstinents  dans  la  déduction  historique 

ris  regul.T,  ad  agendam  perprtuauj  pœnilen-  que  nous  faisons  des  canons,  d^s  décrets  et  des 

tiam  reirudeiida  ».  ^C.in.  xxxix,  xi.vi.)  |trati(|ues  selon  l'ordre  des  temps. 

Ce  même  décret  doit  avoir  lieu  pom*  les  Nous  avons  déjà  dit  que  les  places  des  moi- 
moines  et  hs  chanoines  réguliers.  «  Hoc  eliam  nés,  des  chanoint'S  réguliers, deschauoinesses 
circa  monachos  et  alios  regulares  decernimus  et  d.  s  religieuses,  étant  considérées  comme 
ubservandum  ».  des  bénéfices,  on  ne  pouvait  non  plus  y  en- 

Les  évèques  diocésains  sont  chargés  de  pu-  tivr  par  argent,  que  dans  les  bénéfices  ;  et 
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coiiniu!  on   ne  pouvail  sVuKiif^cr  par  padion  paslii  posliilanml,  assrn'iilfH  lioc  esse*  il«  con- 

do  f«)n(l('r  un  iHMicllcf  cl  cm   cire  en   même  suclndinc  ninnasleiii  ...  (Kxlra.  De  Kimonia, 

lenips  investi,   ainsi    on    ne    poinail  comnu!  f.  m\,  xw.  \\\.) 

fonder  une  place  de  moine  on  de  rclifiicnx,         Clémenl  lii  ordonna  cpu;  les  moitu;»  ou  les 

avec  paclion  de  la  ninplir  soi-même.  Car  e\i-  clianoines  réguliers  dont  rentre»:  avait  été  «i- 

H'er  do  eoux  (|ui  entrent  on  relijiion  ou  donner  nioniatpic,  seraient  renvoyés  dans  des  iiiona»- 

co  (lu'on  exij;o  pour  cola,  c'est  connue  exiger  tèros  plus  austères  pour  y  faire  pénitence.  Que 

(|u'on    l'onde,   ou    fonder    uiui   |>lace,   c'est-  si  la  simonie  avait  été  faite  a  leur  insu,  il  vou- 

à-iliro  un  bénélice  de  reli};icnx  ou  de  reli-  luMpi'on  Icsfil  n;noncer  au  monastère, et  puis 

"ieuses.  (pi'on  1rs  y  re(,"ùlde  nouveau.  'l'ouli-s  ces  places 

Dans  ces  derniers  temps  on  n'a  pas  été  si  éluit  du  nombre  de  celles  (|ui  étaient  fondées, 

rempli  ni  si  pénétré  de  cette  pensée,  que  les  il  fallait  y  recevoir  graluilemenl,  comme  dans 

places  des  religi(!ux,  cl  encore  moins  celles  «les  les  autres  bénéfices,  ceux  <|ui  en  seraient  les 

religieuses  fussent  autant  de  bénélices  où  l'on  plus  dignes,  non  pas  ceux  (lui  auraient  plus 

ne  put  entrer  par  argent,  lorsipu;  cci  argent  de  moyens. 

ne  doit  èlre  emjiloyé  (|u'à  la  nourriture  de         L'arclievè(|ue  de  (^anlorbéry  avait    trouvé 

celle  (|iii  est  reçue  à  profession.  en  faisant  sa  visite  pres(|ue  tous  lesmonasléres 

La  rigueur  ancienne  était  louable  et  même  simoniatiues.  «  Ita  cjuod  in  eis  muiti  prelio 

nécessaire,  parce  qu'on  ne  recevait  que  des  sunt  recepti,  qui  polius  gratis  recipi  debuis- 

[)ersonnes  dignes,  t|uand  on  les  recevait  gra-  sent,  imo  etiani  ad  religionis  observantiam  in- 

luitement.  Mais  quand  l'argent  tenait  lien  de  vilari  ». 

mérite,  les  monastères  se  remplissaient  faci-         Le  pape  Innocent  III  en    ayant    eu    avis, 

lement  de  personnes  peu  propres  à  la  reli-  lui  manda  d'user  de  la  rigueur  des  lois  ecclé- 

gion.  siasliques  contre  les  religieux  qui  avaient  été 

Au  contraire,  dans  ces  derniers  temps  on  ne  rççus  de  la  sorte,  et  contre  les  abbés  qui  les 

diminue  de  rien  de  l'exactitude  rigoureuse  à  avaient  reçus.  Ce  pape  fait  sagement  remar- 

exaniiner  la  vocation  de  celles  qu'on  reçoit,  quer  la  fin  pour  laciuelle  on  a  fondé  des  places 

quoiqu'on  ne  les  reçoive  point,  au  moins  dans  dans  les  monastères,  savoir  afin  d'y  attirer  les 

les  monastères  pauvres,  si  elles  n'apportent  des  fidèles  à  la  vie  pénitente  et  à  la  sainteté  de  la 

fonds  ou  des  pensions  modiques  pour  leur  en-  solitude, 
trelien.  C'est  à  quoi  doivent  travailler  ceux  qui  sont 

V.  Mais  ce  dernier  canon  du  concile  d'Ox-  dévorés  du  zèle  ardent  du  salut  des  âmes,  à 
ford  semble  nous  fournir  un  second  éclaircis-  convier  tout  le  monde  à  se  séparer  de  la  con- 
sement  de  la  difficulté  proposée.  C'est  que  tagion  du  monde  et  à  venir  commencer  dans 
dans  la  fondation  même  on  déterminait  le  les  cloîtres  la  vie  du  ciel.  Or  ce  n'est  pas  con- 
nombre  des  religieux  ou  des  religieuses,  à  vier,  mais  rebuter  et  repousser  les  hommes 
proportion  des  revenus  assignés  au  niouas-  de  l'entrée  des  cloîtres,  que  d'exiger  de  l'ar- 
tère, gent.  Voilà  la  fin  véritable  de  la  fondation  de 

C'étaient  donc  autant  de  bénéfices  fondés  ces  places  dans  les  monastères,  et  du  saint  em- 

qu'il  fallait  remplir  gratuitement,  et  n'en  point  pressement  de  l'Eglise  pour  en  maintenir  l'en- 

augmenter  le  nombre  sans  une  nouvelle  fon-  trée  gratuite.  «  Gratis  recipi  debuissent,  imo 

dation.  «  Nec  suslineant  ultra  numerum  ali-  etiam  ad  religionem  invitari  ». 
quam  admitti».  C'était  aussi  la  loi  générale        VL  Ce  pape  ajoute  dans  la  même  décrétale 

des  bénéfices,  de  les  remplir  gratuitement  qu'on  peut  recevoir  de  ceux  qui  entrent  dans 

et  de  n'exiger  pas  même  de  ceux  qu'on  y  re-  les  cloîtres  ce  qu'ils  donnent  volontairement, 
cevait,  de  traiter  la  communauté  a  leur  en-     «  Illnd   tanien  gratantcr  recipi   potest,   quod 

trée.  fuerit  sine  taxatione  gratis  oblalum  ». 

C'est  pour  cela  que  le  pape  Alexandre  III        Le  même  pape,  dans  une  autre  décrétale, 

suspendit  un  abbé  et  les  anciens  d'un  monas-  s'emporte  contre  les  évêques  qui  voulaient 

tère,  pour  avoir  exigé  de  quoi  régaler  toute  la  exiger  quelque  chose  des  nobles  ou  des  clercs 

communauté,    quoiqu'ils    prétendissent  que  qui  entraient  dans  les  monastères  :  a Cummi- 

c'était  la  coutume.  «  Monachi  Iriginta  solides,  les  aut   clericus  domum  religionis  ingredi- 

abbas  vero  decem,  et  familia  duodecim  pro  tur».  (Ibid.,  c.  xli.) 
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Os  exactions  tie  la  part  des  évè(|iit;s  eussent  Le  concile  de  >'anle>,  en  i2(»i.  «Cuni  cnllus 

encore   ivndu   rentrée  des  monastères  plus  diviniis  niinui  non  dehoat,  sed  angeri  ;  statui- 

élroite,au  lien  de  l'élargir.  mus  ut  in  prioratibus  non  minuatur  antiijuus 

Bonifacc  VIII  défendit  aux  monastères  des  nuinerns  monaclionim  ».  (Can.  ii.) 
reliiiieuses  (jui  ne  sont  point  mendiantes  de  Le  concile  de  Londres,  en  l-2C)S.  «  Disirictc 
recevoir  plus  de  religieuses  (ju'ils  n'en  pou-  praîcipimus,  ut  insinj,nilisnionasteriis,  etin  lis 
valent  nourrir  de  leurs  revenus,  déclarant  la  pra^cipuefjuaîsuntecclesia;  cathédrales,  serve- 
réception  des  autres  nulle.  «  Districtius  inlii-  turanti(juus  numerusmonachorum  ».  (Cap.L.) 
benuis,  ne  in  monasteriis  ordinum  non  men-  Ce  canon  remarque  que  celte  diminution 
dicantiuin  aliinife  recipianlur  de  cxtero  in  so-  ne  provenait  que  de  l'avarice,  o  Nulla  débet 
rores,  nisi  (|not  poteruntdc  ipsorum  monaste-  avaritia,  etc.  »  (Can.  iv.) 
riorum  bonis,  siveproventil)us,absquepcnuria  Le  concile  de  Saint-Quentin,  en  liTI,  et 
sustentari.  Si  secus  actum  fuerit,  irritum  de-  celui  de  Pont-Audemer,  en  1279,  renouvelè- 
cernentes  ».  (In  Sexto.  De  5tituRe^ular.,c.  i.)  rent  le  même  décret,  que  les  évcques  empè- 

Ce  pape  ne  parle  que  des  religieuses  et  de  chassent  la  diminution  des  religieux;  d'où 

celles  qui  ne  font  pas  profession  de  mendier,  s'ensuivait  aussi  la  diminution  du  culte  â\\\n 

Ainsi  il  donne  lieu  de  conjecturer  qu'alors  on  contre  l'intention  des  fondateurs.  (Can.  xii.) 

se  mettait  |)cu  en  peine  de  détourner  la  simo-  VIL  Mais  après  avoir  empêché  qu'on  n'exi- 

nie  des  religions  mendiantes  ou  de  limiter  le  gcàt  rien  pour  remplir  les  places  fondées,  à 

nombre  de  leurs  sujets.  quoi  on  travailla  pendant  le  onzième  et  dou- 

On  ne  limitait  le  nombre  sur  le  pied  des  re-  zième  siècle  ;  après  avoir  empêché  qu'on   ne 

venus,  que  pour  empêcher  les  exactions  vio-  diminuât  point  le  nombre  des  religieux  au- 

lentcs  a  l'entrée  de  la  religion,  et  ou  n'avait  dessous  du  nombre  fondé,  à  quoi  on  s'appli- 

pas  sujet  d'appréhender  que  Ion  exigi  àt(|uel-  qua  dans  le  treizième  siècle,  il  nous  reste  à 

que  chose  dans  les  maisons  où  l'on  faisait  savoir  si  l'on  ne  consentit  point  enfin  à  laisser 

gloire  de  mendier.  Aussi  on  ne  se  mit  point  recevoir  tous  ceux  qui  donneraient  de  quoi 

en  peine  de  limiter  le  nombre  des  mendiants,  être   entretenus,  après  que  le    nombre  des 

parce  que  leurs  i)laces  ne  |)ouvaient  prescjne  places  fondées  serait  rempli, 

plus  passer  pour  des  bénéfices.  Le  concile  de  Saumur,  en   1-270,  condanma 

Ce  pape  n'avait  garde  de  rien  prescrire  sur  la  conduite  intéressée  et  sordide  de  quelques 

ce  sujet  aux  autres  religieux,  puis<|ue  les  con-  abbesses,  qui  retenaient  ce  qui  était  donné 

ciles  du  treizième  siècle  se  pliignirent  si  sou-  par  les  nouvelles  professes,  et  les  envoyaient 

vent  de  ce  que  dans  les  prieurés  on  ne  voyait  résider  dans  d'autres  prieurés,  où  il  y  avait 

plus  l'ancien  nombre  des  religieux.  déjà  plus  de  religieuses  (|ue  de  revenu. 

Les  deerelaies  et  les  canons  que  nous  venons  «  JJona  (|ua^  hujusniodi  persona»  secum  af- 
de  rappoi  ter  ayant  entin  banni  les  exactions  ferunt,  totaliter  relmentes,  easdem  vacuas 
qui  se  faisaient  à  l'entrée  des  religieux,  la  in  locis  ipsis,  seu  prioratibus  ad  hoc  quan- 
inème  avarice  (\ui  avait  inventé  toutes  ces  doque  non  sufficientibus,  ultra  debitum  nu- 
exactions  pour  avoir  unedanuiablesuperiluité  merum  fréquenter  instituant;  sibi  lucrum  ex 
de  biens,  s'avisa  d'une  autre  adresse,  savoir  de  integro,  et  prioratibus  totum  omis  nimis 
ne  point  rrmphr  le  nombre  des  places  fondées.  in;e(|ualiler  |>arlientes  ».  (Can.  vi.) 
Ainsi,  en  dimuniant  le  nombre  des  religieux  (ie  concile  onlonne  ensuite  (jue  le  bien  (jue 
au-dessous  de  la  fondation,  la  cupidil»'  des  ces  religieuses  ont  apporte,  les  suivra  au  cou- 
abb«js  trouva  la  n)ême  satisfaction  qu'elle  avait  vent  où  elles  doivent  pasj«er  leur  vie.  «  Sta- 
au|>aravanl,  en  nuillipliant  ce  nombre  au-delà  tuiuuis,  ut  illi  loco  seu  cœnobio  in  (|uo  per- 
de celui  des  |)laces  fondé«'9.  sona'  hujusmodi  causa  perpétuai  mora?  fuerint 

lAi  corn  ile  de  Saunnir,  en   l'iMJ,  enjoignit  iii>titiil;e,  liona  i|ua^  lemport'  suiC  receptionis 

aux  évêques  de  contraimlre  h  s  réguliers  de  halh  bant,  tolaliler  appiieenlur  ». 

remplir  lenoinbreanciendesreligieux.etd'em-  Voila  evidenunent  des  religieuses  dans  un 

ployer  à  cela  la  terreur  des  censures  ecclésias-  monastère,  aii-dessus  du  nombre  réglé,  a  ul- 

liquen.  a  In  prioratibus  monachis  aut  clericis  tra  debitum  mimerum  »,  et  entreteiuies  sur 

conces^issuppleatur  anti)]UU3  numerus  mona-  le  bien  i|u'elles  a\aient  apporté  lors  de  leur 

chorum  o,  (^Can.  xix.)  réception. 


SI  i/oN  A  iMi  Kxicr.n  i>K  ci'.rx  on  kntiiknt  i:n  kklkwon,  f.tc.          xûi 

Le  cnncild  de  I.iingrcs,  en  l'iTK,  nn  laissa  liln-n»  coDliilcriiil,  rrcipero  valcanl;  dnrn  la 

pas  oiicon'  <r(H(l(>mi('r  aux  ahlics  i-l  aux  ab  nicn  id  liai  piin-  cl  siiii|ili(  iler  siiic  fraiule  «• 

bi'.sscs,   aux    |iii«Mirs  cl  aii\   inii'iircs,  île   no  (dan.  xxvni.) 

iTcovoir  (|nt' le  jusic  nombre,  scion  les  rcve-  (le   concile   n(!  s'ctppose  |(as  à  la  ré(:c|tli()n 

nus  (le  eliaciue  coiivcnl,  «  Ne  |»lnrcs  reeipianl,  «ratilanl  «le  relif^Mcux  cl  de   nii^ienscs  «|u'il 

<|iiam   ex   loeornni   faciillalilMis  eonipelentcT  s'en  présentera,  avec  les  inanjnes  d'une  véri- 

polerunl  suslenlari  »  ;  el  d'enjoindre  aux  év(V  table  vocation,  pourvu  (|u'ori  ne  fasse  aucune 

(|ues  de  fixer  ce  iu)nd)re  à  proportion  des  r«!-  paelion  pour  exif,'er  «pioi  «|ue  ce  soit,  et  ipie 

venus  :  «  (lerlnin  iusiituaul  lUMnci-uin  |icrso-  toutes  les  offrandes  (|ui  se  feront  au  eouvcnl 

naruui,  proul  pcusalis  locoruui   l'acultalibus  soient  voionlaires,  et  ne  se  lassent  (jiraprès  la 

viderint  expedire  ».  (dan.  xii.)  |)rofession  l'aile,  et  alors  niênie  jJHns  fraude  el 

Mais  comme  il  était  permis  de  recevoir  ce  sans  collusion, 

(pron  doiniail  {^raluitementelsans  paction,  si,  Vlll.   Pierre-le-Vénérable,  abbé  de   Cluny, 

après  (jue   le  nond)re  réj;lé  était  rempli  de  nous  apprend   la  raison  pounpioi  les  cliar- 

personncs  j^raluilement  reeues,  il  se  présen-  Ireux,  dans  hiur  premier  institut,  ne  voulaient 

lait  des  personnes  de  piélé,  et  avec  les  mar-  jioinl  (pie  le  nondjre  de  leurs  religi(;ux,  dans 

(jues  d'une  véritable  vocation,  (lui  ofl'rissent  clia(iue  monastère,  montfd  au-dessus  de  douze, 

un  fonds,  ou  une  pension  sulTisaule  pour  leur  avec  un  prieur  (jui  faisait  le  treizième.  C'était 

entrelien,  il  est  certain  (ju'ou  les  recevait  à  alin  de  n'être  pas  obligés  de  passer  au-delà  des 

profession.  justes  bornes  (ju'ils  avaient  prescrites  à  leur 

Les  canons  n'ont  défendu  (jue  les  exactions  pauvreté,  et  d'acciuérir  une  trop  grande  éten- 

odieuses;  ils  ont  donné    liberté  de  recevoir  due  de  terres,  qui  attirerait  avec  soi  une  foule 

les  offrandes  volontaires,  ils  ont  soubaité  que  de  serviteurs  et    une  inlinité  d'inquiétudes 

Je  nombre  des  serviteurs  et  des  servantes  de  peu  convenables  à  leur  vie  solitaire. 

Dieu  s'augmentât  autant  qu'il  serait  possible,  «  Et  ut  non  esset  eis  quandoque  necessarium 

et  ils  n'ont  fixé  le  nombre  des  religieux  et  des  vel  plus  terrac  quam  dictum  est,  possessioni 

religieuses,  qu'afin  d'éviter  que  les  menas-  suœ  addere,  aut  numerum  jumcntorum  suo- 

tères  ne  tombassent  dans  la  mendicité;  ce  qui  rum  vel  pecorum  augere,  duodecim  tantum 

n'est  point  à  craindre  quand  les  surnumé-  nionachos  cum  decimo  tertio  priore  ac  decem 

raires  apportent  suffisamment  pour  leur  en-  et  octo  conversis  paucisque  mercenarils,  nulle 

tretien.   Enfin,  qui  doute  que   l'on  ne  dût  prorsus  superaddito  insui  ordinis  monasteriis 

augmenter  le  nombre  des  religieux   et  des  esse  perpétue   decreverunt».    (Bibl.    Clun., 

religieuses,  quand  les  revenus  étaient  aug-  p.  1329.) 

mentes  par  les  offrandes  volontaires  de  ceux  Hugues  de  Saint-Victor  avait  porté  le  même 

qui  entraient  dans  les  cloîtres?  Pourquoi  n'eût-  jugement  des  désavantages  du  trop  petit  nom- 

on  donc  pas  regu  une  surnuméraire  avec  son  bre  dans  les  monastères,  et  du  nombre  exces- 

patrimoine,  puisque  de  l'augmentation  faite  sif,  le  nombre  de  douze  étant  comme  le  juste 

par  son  patrimoine  aux  revenus  du  couvent,  milieu  entre  les  deux  extrémités  contraires  et 

il  est  juste  de  recevoir  d'autres  religieuses?  également  périlleuses. 

Le  concile  de  Cologne,  en  1310,  suppose  Les  inconvénients  du  trop  grand  nombre,  se- 

clairement  qu'on  reçoit  des  religieuses  avec  Ion  ce  pieux  théologien,  sont  les  embarras  et  la 

une  partie  de  leur  patrimoine,  que  leurs  pa-  dissipation,  les  procès  et  les  inquiétudes  insé- 

rents  donnent  volontairement  et  sans  paction,  parables  des  grands  biens.   «  Qui  multos  coa- 

après  que  la  profession  a  été  faite.  gregant,  necesse  est  ut  eorum  victui  multa 

«  Ne  in  aliquo  monasterio,  in  admissione  quœrant.  Sed  dum  quœrunt  plura,  crescit  ex- 

vcl  receplione  monachi  seu  sanctimonialis,  teriorum  cura,  sparguntur  fratres,  soli  inter 

pecunia  exigatur;  vel  pro  receptionetalis  per-  sœculares  habitant,  nolentespatifraudem,  sed 

sonae  ad  religionem  pacla,  conditiones,  aut  judicio  contendere  parati  ».  (L.  ii  De  claustre 

conventiones  de  pecunia  vel  alla  re  temporali  animœ,  c.  2.) 

ipsi  religiosi  faciant,  quovis  nomine,  vel  ce-  Voilà  certainement  une  des  raisons  de  tant 

lore  ad  hoc  quœsito.  Sed  id  quod  ex  post  facto  de  défenses  réitérées  des  conciles  aux  reli- 

parentes  et  amici  personœ  receptœ  pre  elee-  gieux  et  aux  religieuses,  de  recevoir  plus  de 

mosyna  et  devolionis  nemine  absque  pacte  sujets  que  les  monastères    n'en   peurraieni 
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nourrir,  et  d'exiger  quoi  que  ce  fût  a  leur  jure  reprobatis,  recipere  non  prfcsuinant  ». 

entrée.  (Ibid.,  p.  iriTO.) 

La  passion  démesurée  (ju'avaicnt  quelques  On  y  ordonne  de  n'avoir  en  vue  que  la  piété 

abbés  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  reli-  et  le  salut  des  anus,    mais  de  représenter  à 

gieux,  les  portait  à  amasser  indiscrètement  ceux  qui  demandent  dèlre  reçus,  la  pauvreté 

du  bien,  même  par  ces  exactions  si  souvent  des  monastères,  afin  de  les  exciter  à  donner, 

défendues,  pour  avoir  de  cjuoi  entretenir  un  en  se  donnant  eux-mêmes,  une  partie  de  leurs 

plus  grand  nombre  de  religieux.  biens.   «  Licel  decetijue  monasleriorum  et  lo- 

IX.  Les  statuts  de  l'ordre  de  Cluiiy,  dressés  coruin  ordinis  pauperlatcm  et  tenuilatem  in 
en  i-200,  par  les  soins  de  Hugues  V,  abbé  de  facultatibus  si  fuerint,  allegare;  ut  iis  expo- 
Cluny,  nous  apprennent  une  autre  raison,  qui  silis  ingredi  volentes  nostrum  ordinem,  vo- 
n'est  que  trop  vraisemblable,  par  les  expé-  luntarie,  pure,  et  afîectu  pietatis  excitentur  ad 
riences  mêmes  du  siècle  présent.  dandum  seu   offerendum   monasteriis  se  et 

Il  y  est  défendu  de  recevoir  personne  par  sua,  vel  certam  bouorum  suorum  portionem 

paction,  ou  par  argent,  o  nullus  paclione  seu  pro  congrua  sustontalione  fratrum  et  soro- 

pretio   recipiatur»  ;    permettant  de  recevoir  rum,  seu  monialium  ». 

ce  qu'on  donne  de  bon  gré.  «Sedsi  quisquid-  Ce  statut  n'explique  pourtant  point  ce  qui 

quam  sponte  obtulerit,   non  respuatur  ejus  embarrasse  le  plus ,  savoir  si,  lorsque  le  nom- 

devotio».  bre  de  ceux  ou  de  celles  que  le  monastère 

Mais  il  est  marqué  ensuite  d'où  venait  cette  pouvait  nourrir  est  rempli,  il  s'en  présent<ait 

damnable  coutume,  savoir  des  personnes  inu-  d'autres,  a[)rès  leur  avoir  représenté  la  pau- 

liles,  inOrmes,  et  enfin  de  celles  qui,  ne  |»ou-  vreté  et  l'impuissance  du  monastère,  on  peut 

vaut  s'ouvrir  la  porte  des  monastères  par  leur  exiger  quelque  chose  avant  que  de  les  rece- 

verlu  et  par  leur  capacité,  s'y  donnaient  en-  voir,  ou  après,  ou  si  on  les  doit  renvoyer,  au 

trée  avec  de  l'or  et  de  l'argent,  ce  que  ces  cas  qu'ils  ne  voulussent  ou  ne  pussent  rien 

statuts  défendent  absolument  à  l'avenir.  «  Et  donner. 

quoniam  exsusceptione  debilium  et  inutilium  Si  ces  surnuméraires  offraient  alors  quehjue 

personarum  ista  [)rœcipuepeslis  irrepsit;  pr;u-  chose,   n'était-ce  point  l'avoir  exigé  que  de 

cipimus  ut  nonnisi  taies  recipiantur  in  mona-  leur  témoigner  qu'à  moins  de  cela  il  y  aurait 

clios,  (jui  apti  sint  servitio  Dei,  etnononerosi  de  l'imprudence  à  les  recevoir?  De  les  rece- 

fralribus,  et  utiles  monasterio  ».  voir  sans  rien  donner,  et  surcharger  le  mo- 

Les  ordres  religieux  ayant  ordinairement  nastère,  n'était-ce  pas  une  indiscrétion  et  une 

une  assez  grande   passion  de  se  multi|)lier,  desobéissance  aux  canons,  qui  avaient  tant  de 

n'eussent  pas  chicané  l'entrée  des  monastères  fois  défendu  d'en  recevoir  au-dessus  du  nom- 

à  ceux  (jui  avaient  toute  la  capacité  et  toute  la  bre  fixé,  ou  au-delà  de  ce  que  le  monastère  eu 

vertu  nécessaire  pour  servir  l'Eglise  et  pour  pouvait  nourrir? 

porter  plus  haut  la  gloire  do  l'ordre.  Ce  n'é-  Saint  Thomas  dit  qu'on  peut  exiger,  pourvu 

talent  donc,   pour  l'ordinaire,  (|ue  les   per-  que  ce  soit  pour  les  aliments  dont    les  reli- 

sonnes  peu   propres  î\  la  religion  (|u'on  obli-  gieux  manqueraient  à  moins  de  cela.  Alors  ce 

geait  de  composer,  comme  ce  sont  encore  n'est  pas  exiger  pour   l'entrée  dans  Tordre 

quelcjnefois  les  mêmes  à  présent  de  qui  on  nionasti(jue.   Ce  serait  exiger  pour   l'entrée 

exige  de  plus  grandes  sommes.  dans  l'ordre  monaslinue,  que  d'exiger  de  ceux 

X.  Ce  statut  permet  cependant  de  recevoir  (jue  le  monastère  peut  encore  nourrir. 

les  dons  volontaues;  ceux  (jui  furent  dressés  C'est,  à  mon  avis,  le  véritable  sens  de  cet 

par  l'abbé  Henri  I",  abbé  de  Cluny,  en  I.IOS,  admirable  théologien,  (jui  a  paru  à  (juclques- 

uous  apprennent  de  (luclle   manière  cela  se  uns  user  d'une  ili.^liuclion  plus  subtile  que 

pratiquait.  solide,  quand  il  a  dit  qu'on  peut  prendre  à 

Il  y  est  défendu  de  recevoir  des  religieux  ou  l'entrée  dans  la  religion,  non  pas  comme  le 

des  religieuses  avec  ces  paclions  que  le  droit  prix  de  la  religion,  mais  comme  les  aliments 

condamne.  «  Inhibemus  (|n<»(l  ali(|uem  cleri-  des  religieux. 

cum  nioiiachaudum,  vel  domicellam  seu  puel-  Ceux  tjui  ont  blâmé  cette  doctrine  ne  l'a- 

lam  velandam  seu  monachandam,  pro  pecu-  valent  peut-être  pas  bien  comprise.  Il  est  vrai 

nia,  aul  cum  pacliouibus  vel  comlitionibus  a  que  ce  ne  serait  qu'une  subtilité  de  paroles  et 
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iino  (Irfailo  frivole,  si,  lorsciu'oii  n'a  nul  droit  li!   Icniponl,   snns  Icipu'l,   pclon  Ic«  canon ' 

(rcxificr.  on  fxigcail  nraninoiiis,  sous  cr  vain  inr-tncs,  il  ne  pourrait  alors  être  reçu. 

préU'xlc,    (iiToii   c\\^o.    sans   simonie,    parce  Hans  celle  liNpollicse,  il  smihle  que  le  ino 

<|ne  l'on    n'exi^^e  jias  poin-  le  prix  de  l'tjrdie  naslcrecxi^e,  pnis(|ira  moins  (pi'on  ne  donne. 

nionaslit|ne,  mais  pour  les  aliments  des  reji-  il  n  Inse  l'entrée.   Ivl  néaiunoins  on  p(Mit  dire 

fjienx  et  des  religiensj's.  (le  ne  sernil  (|u'une  cpTil  n'exige  rien,  puis(|u'il  agit  selon  les  cn- 

inauvaise  défaite,  si  le  monastère  avait  d'ail-  nous,  en  refusant  de   recevoir,  après  que  le 

h'urs   de   (|uoi   nourrir   les  personnes  (|ni  se  nondire  réglé  sur  ses  revenus  est  rempli.  Il 

présentent  à  la  profession  religieuse.  Mais  si,  n'agit  pas  moins  selor»  les  canons,  s'il  reçoit 

lorsque  le  monastère  est  déjà  cliargé  d'autant  ensuite  celui  (|ui,  se  voyant  juslemeid  refusé, 

de   religieux  (|u'il  en  peut  nourrir,    il    s'en  oll're  volontairement  de  (pioi' élr»;  (uilretemi, 

présente  d'autres  |)our  y  Ctre  rei^'us,  comme;  puiscjue  les  canons  veulent  cju'on  reçoive  an - 

on  doit  les  refuser,  au  cas  qu'ils  n'apportent  tant  de  religieux  <|ue  le  monastère  fn  peut 

rien,  et  (lu'on  peut  les  recevoir  surnuméraires  nourrir.  Or,  le  monastère,  [>ar  ee-tle  noiivelle 

au   cas  (ju'ils  ap|)oitent   suftisanuuent  [tour  donation,  peut  nourrir  encore  ce  religieux  ou 

leur  entretien,   l'on  n'exige  point  alors  pour  cette  nîligieuse,  et  en  pourra  nourrir  autant 

la  réception,  mais  pour  la  nourriture.  C'est  «ju'il  s'en  présentera  dans  la  même  manière, 

certainement  comme  saint  Thomas   l'a   en-  Saint  Thomas  a  eu  grande  raison  de  ne  point 

tendu,  et  c'est  une  doctrine  très-solide.  s'amuser  à  nier  (jue  les  monastères  exigeas - 

Voici  l'objection  à  la(|uelle  ce  saint  théolo-  sent  rien  ;  ce  qu'il  eût  bien  |iu  nier  en  la  ma- 

gien  répond    :    «  Religio  est  status  spiritalis  nière  «jne  nous  venons  de  le  développer.  Mais 

perfectionis.  Sed  in  ali(iuibus  monasteriis  ali-  ce  savant  théologien  n'a  point  voulu  chicaner 

cjuid  ab  his  qui  recipiuntur,   exigitur;  ergo  sur  les  mots,  quand  on  convient  des  choses.  Il 

licet  pro  spiritalibus  aliquid  exigere  ».  (2.2.  est  pourtant  mieux  de  s'abstenir  du  mot  d'exac- 

q.  100,  art.  3  ad  -4.)  lion,  parce  que  ce  terme  est  défendu  dans  les 

Voici  la  réponse  :  a  Dicendnm  quod  pro  in-  canons.   11  est  même  très  -  véritable    qu'on 

gressu  monasterii  non  licet  aliquid  exigere  n'exige  rien,  et  qu'on  reçoit  seulement  des  ol- 

vel  accipere  quasi  pretium.  Licet  tanien,  si  frandes   volontaires;  quoique  ceux  qui    les 

monasterium  sit  tenue,  quod  non  sufficiat  ad  font  ne  s'y  soient  déterminés  qu'après  le  refus 

tôt  personas  nutriendas  gratis  quidem  ingres-  canonicjue  qu'on  leur  a  fait,  de  les  admettre 

sum  monasterii  exhibere,  sed  accipere  aliquid  dans  une  compagnie,  dont  toutes  les  places  de 

pro  victu  personne,  quuî  in  monaslerio  fuerit  ceux  qu'on   pouvait  y  nourrir  étaient  déjà 

recipienda,  si  adhuc  non  sufficiant  monasterii  remplies, 

opes  ».  Enfin  saint  Thomas  semble  fort  s'attacher  à 

Dans  ce  peu  de  paroles,  saint  Thomas  répète  ces  deux  maximes,  que  les  monastères  n'usent 

deux  fois  que  celte  distinction  n'a  lieu  que  de  cette  manière  licite  d'exiger,  que  lorsqu'ils 

dans  les  monastères  qui  sont  pauvres,  ou  qui  sont  effectivement  dans  l'impossibilité  de  nour- 

n'auraient  pas  de  quoi  nourrir  celui  ou  celle  rir  à  moins  de  cela  de  nouveaux  religieux  : 

qui  se  présente.  S'il  y  a  encore  suffisamment  et  que  ce  que  l'on  prend  ou  qu'on  demande 

de  quoi  les  nourrir,  quelque  abstraction  men-  de  ces  religieux  surnuméraires,  se  prenne  san? 

laie  qu'on  fasse,  de  quelque  artificieuse  direc-  paction  et  sans   condition.  Les  canons  con- 

lion  d'intention  qu'on  use,  on  n'empêchera  damnent  ces   conditions  ou  pactions  :  saint 

pas  le  monde  de  croire  qu'on  exige  pour  l'en-  Thomas  dit  seulement  qu'on  peut  prendre  pour 

Irée  en  religion,  et  non  pas  pour  les  aliments,  la  nourriture,  «  accipere  aliquid  pro  victu  ». 

Saint  Thomas  ne  dit  pas  qu'on  n'exige  point,  C'est  une  offrande  volontaire,  quoique  la  vo- 

mais  seulement  qu'on  n'exige  rien  que  dans  lonté  y  ait  été  excitée  par  un  juste  refus,  ainsi 

la  nécessité  effective,  et  dans  l'impossibilité  de  il  n'en  faut  point  faire  de  convention, 

nourrir  autrement  les  religieux.  En  ce  cas,  XL  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  est  ad- 

recevoir  et  exiger  c'est  la  même  chose,  parce  mirablement  confirmé  par  la  réponse  que  fit 

que  les  canons  défendent  alors  de  recevoir  des  saint  Bonaventure  à  l'accusation  formée  conlre 

surnuméraires.  Ainsi,  ayant  représenté  la  pau-  les  religieuses  de  Sainte-Claire,  qu'on  recevait 

vreté  du  monastère  à  celui  qui  se  présente,  avec  de  l'argent.  On  n'a  pas  accusé  saint  Boe a 

c'est  lui  qui  offre  volontairement  de  donner  venture  de  s'être  laissé  emporter  par  le  génie 
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(loi  subtilitos  qui  ré^nail  en  sou  temps.  Un  ris  providere  :  cum  tenues  facultatcs  iloinus 

?'est  encore  moins  défié  de  son  désintéresse-  vix  suffiriant  jam  receptis,  nec  ad  eas  audeant 

ment.  plures  recipcie,   et  istos  suis  necessilalibus 

("e  théologien  solide  et  désintéressé  répond  à  spoliaro;  ila  tjuod  talis  persona  quîc  sic  re- 
cette objection,  en  faisant  voir  qu'il  y  a  quatre  cipitur,  si  abunduret  locus,  sine  pecuniis  reci- 
manières  de  recevoir  à  profession.  perelur  ». 

La  première  est  de  ne  recevoir  ni  avec  de  La  quatrième  manière  est  impure  et  simo- 

l'argent,  ni  pour  de  l'argent,  mais  pour  Dieu  niaque ,   (juand  on  reçoit  quelqu'un  précisé- 

seul,  et  c'est  sans  doute  la  manière  la  plus  ment  pour  de  l'argent,  et  ijue  sans  son  argent 

pure  et  la  plus  innocente.   «  Quidruplex  est  on  ne  le  recevrait  pas;  et  qu'on  désirerait 

forma  recipiendi  ad  ordinem  (jualemcumque.  même,  s'il  se  pouvait,  recevoir  son   argent 

Prima,  quando  aliquis  recipitur  nec  pro  pecu-  sans  sa  personne,  a  Quarto,  cum  aliquisreci- 

nia,  nec  cum  pecunia,  sed  pure  pro  Deo,  sed  pilur  amore  pecu  niai,  ita  (juod  si  possent  il- 

ista  est  purissima  coram  Deo  et  bominibus  n,  lampeouniam  babere  sine  persona  isla,  non 

(Libellus  Apologet.  in  eosqui  ordini  minorum  reciperent  personam,  sed  ut  babedot  pecuniam 

adversantur,  q.  18.)  pcisonam  recipiunt  ;  et  hoc  penitus  impurum 

La  seconde  est  quand  quelqu'un  est  reçu  est  et  simoniacum,  quia  ibi  pecunia  causa  est 

avec  de  l'argent,  mais  non  pas  pour  l'argent  ;  receplionis  personœ,  et  non  e  converso  ». 

c'est-à-dire  quand  on  reçoit  avec  de  l'argent  La  doctrine  de   ce  saint  théologien    nous 

quelqu'un  qu'on  n'aurait  pas  laissé  de  recevoir,  donne  lieu  de  faire   les  reflexions  suivantes  : 

quand  bien  même  il  n'aurait  i)as  donné  d'ar-  1°  Qu'il  y  a  des  réceptions  dans  les  cloîtres  et  des 

gent.  Et  celte  manière  est  encore  fort  pure,  professions  véritablement  simoniaques,  savoir 

aSecunda, quandoaliquisrecipitur, nonprope-  quand  on  y  reçoit  les  personnes  par  la  cupi- 

cunia,  sed  cum  pecunia  ;  ita  ut  si  nibil  afl'erret,  dite  de  l'argent,  quand  on  estime  plus  l'argent 

tamen  reciperetur  pro  Deo.  Et  similiter  hoc  que  la  personne,  et  quand  on  reçoit  pour  de 

purum  est  coram  Deo;  sed  caute  agendum  l'argent  des  personnes  indigues,  qu'on  refuse- 

(oram  bominibus,  necdetur  eis  occasio  scan-  rait  sans  leur  argent,  quand  même  le  monas- 

dali,  et  ne  sit  ibi  atl'ectus  avaritiée  infectus  ex  tère  serait  dans  l'abondance:  «  Ul)i  ergo  reci- 

spelucri».  pitur  persona  propter  pecuniam,  simonia  est, 

Ces  précautions  qu'on  doit  prendre  devant  quia  ibi  venditur  spirilale,  id  est,  consortium 

les  hommes,  selon  saint  Bonavenlure,  dans  spiritalis   societatis,  pro    temporali ,  scilicet 

cette  rencontre,  ne  me  |)araissent  point  autres  i)ro  pecunia  », 

(lue  de  s'abstenir  de  toute  paction,  et  de  rece-  :2°  Celle  simonie  est  plusconunune  qu'on  ne 

voir  les  dons  (ju'on  fait  comme  des  aumônes,  pense.  Car  dans  les   monastères  pauvres  on 

dont  on  n'a  jamais  fait  de  convention.  désire  de  l'argent  pour  se  relever  de  la  pau- 

La  troisième  manière  est  de  recevoir,  non  vrete,  ou  pour  payer  ses  dettes  :  et  on  reçoit 

[»as  pour  de  l'argent,  mais  avec  de  l'argent  ;  en  des  religieuses  pour  de  l'argent,  qui  ne  se- 

sorte  qu'on   ne   recevrait  point  sans  argent,  raient  point  autrement  ni  reçues  ni  recevables; 

parce  (|ue  le  monastère  n'a  pas  de  (pioi  entre-  où  si  elles  sont  recevables,  on  les  reçoit,  bien 

tenir  plus  de  religieux  que  ceux  qui  sont  déjà  plus  pour  leur  argent  (jue  |)Our  leur  personne, 

reçus,  et  il  n'est  pas  juste  de  priver  les  anciens  «  Et  hoc  |)leri(|ue  faciunt,  etiam  ex  mera  ino- 

de  leurs  nécessités  pour  en  recevoir  de  non-  pia  optantes  alitjuem    veuire   cum  pecunia, 

vj-aux.  (jucm  reciperent,  ut  corum  inopia  reparare- 

La  disposition  sincère  des  supérieurs  étant  tiir,  vel  débita  contracta  solverentur,  vel  bona 

do    recevoir   pt)ur    rien   ces   nouve.uix   sup-  coneupita  emereutur,  vel  icditlcia  construe- 

plianls,  si  le  monastère  avait  de  quoi,  il  est  renlur». 

\rai  qu'ils   les   reçoivent   avec    de   l'argent,  .T  F*our  éviter  cetair  contagieux  de  simonie, 

mais  non  pas  pour  de  l'argent;  puisipie  sans  il  faut  avoir  une  forte  passion  d'arracher  de  la 

le*  besoins  et  les  nécessités  du  monastère  on  corruption  du  siècle,  et  d'attirer  dans  ces  re- 

Ie5  recevrait  pour  rien.  «  Terlia,  (piando  (|uis  tr.iiU'sde  pieté  et  de  pénilence  autant  de  per- 

fecipitur  mm  pro  pecunia,  nec  tamen  recipe-  >nnn(  s  qii'ou  pourra  ;  recevoir  pour  rien  tous 

retur  sine  i)ecunia.  eo  quoil  non  bab«  nt  aliter  ceux  qui  n'ont  rien  a  donner,  tant  (|u  il  y  a  des 

ci,  qui  eun»  recipiunt  in  necessilalibus  corpo-  revenus  suflisants  pour  les  entretenir  dans  les 
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nionnsh'îros  ;  ((iiand  co  iiomhn!  ««si  rempli,  v.i 
(ju'il  s'en  prescMilc  d'aiilics,  icm'cllci-  sincrrr- 
inciil  (lu'oii  iTail  pas  de  (|U()i  les  nourrir,  Iriir 
pronicllro  les  |)r(;miôr('s  places  (|iii  vaiiiieroul, 
ot  s'ils  ollVenl  de  (|ii(>i  èlro  eiilroteinis,  pour 
èlre  re^us  présenleuienl,nîss(;nlir  plus  do  join 
de  la  réception  de  leur  peis(nine,  i|ue  (\c.  co.Wo. 
de  leur  arj^cnl.  k  l'hi  vero  pecunia  re(i|)ilur 
propler  personani ,  (|uani  alias  lilxMiter  rtîch» 
porenl,  si  liabereni  uiide  eani  pascerenl;  non 
>idelur  esso  sinionia,  dunnnodo  forma  cum 
inlenlione  conconlel  ». 

Celait  la  manient  innocente  dont  sainte 
(ilaire  recevait  des  reli;;ieusesavec  (U;  l'argent, 
(|uand  elle  en  recevait  au-delà  du  nombre  de 
celles  que  le  monastère  pouvait  nourrir.  «  Et 
hoc  modo  sustinemus ,  quod  sorores  sanctae 
(llanr  recipiunt  pecuniam  cum  personis,  si 
quando  oportet  cas  plures  personas  recipcre, 
ijuam  de  facultatibus  monasterii  congrue  va- 
ieant  sustentari  ». 

J'aurais  pu  proposer  le  sentiment  de  saint 
Raimond  de  Penafort  avant  celui  de  saint 
Thomas  et  de  saint  Ronaventure.  Ce  pieux  cano- 
niste  déclare  tontes  les  peines  auxquelles  il 
faut  soumettre  les  religieux  et  les  religieuses, 
dont  l'entrée  en  religion  a  été  simoniaque  ; 
mais  ensuite  il  reconnaît  que,  quand  la  pau- 
vreté du  monastère  ne  permet  pas  d'en  rece- 
voir un  plus  grand  nombre  que  celles  qui 
sont  déjà  reçues,  on  peut  dire  à  celles  qui  se 
présentent  de  nouveau,  qu'on  les  recevrait 
volontiers,  si  les  revenus  du  monastère  étaient 
suffisants;  et  les  recevoir  ensuite,  si  en  se  don- 
nant elles  donnaient  aussi  leurs  biens.  «Credo 
((uod  possunt  dicere  :  Non  sufficiunt  nobis  :  11- 
benter  suscipimus  te  ad  spiritalia,  ad  tempo- 
ralia  non  possumus,  nisi  babcamus  plures  pos- 
sessiones.  Ettuncille  offeratse  et  sua.  (Sum- 
mae  1.  i,  t.  i,  n.  14,  21.) 

Saint  Antonin,  archevêque  de  Florence,  dit 
1°  Qu'il  n'est  jamais  permis  de  pactiser  pour 
l'entrée  en  religion,  quoique  le  monastère  soit 
pauvre  ;  que  presque  tous  les  docteurs  en 
conviennent  :  «  Etiamsi  monasterium  sit  te- 
nue, etc.,  pêne  secundum  omnes  »  (Suramaî 
t.  H,  t.  I,  c.  5,  n.  18)  ; 

2°  Que  si  le  monastère  est  riche,  il  ne  faut 
pas  même  entrer  en  discours  pour  demander 
(juclque  chose,  ce  qui  est  contre  un  abus  très- 
commun  d'exiger  des  dots  d'autant  plus  gran- 
des que  le  monastère  est  plus  riche  :  «  Si  mo- 
nasterium sitabundans,  nullus  débet  ibi  esse 


Iraelatus  de  teni|ioralibiis  in  rereplione.  Kl 
hoc  est  (oidra  coniiMUiieni  abnsionem;  (|uia 
(pianlo  monasterium  e^t  abiMidarilius,  taiilo 
volimt  majores  dolea  o  ; 

.T  Qu'on  peut  toujours  recevoir  ce  qu'on 
odie  gratuihîinent; 

i"  Que  si  la  |)rin(  ijiale  intention  de  ceux  ritii 
reçoivent,  se  porte  au  temporel  ,  c'est  une  si- 
monie secrète!  et  nnïntale,  (juoiqu'd  n'y  ait 
point  de  paction  et  (|u'on  n'(!xige  rien; 

î>"  Que  si  après  (jiie  la  tille  est  reçiu;,  les  pa- 
rents neveuhîiit  rien  donner,  quoi(|ue  le  mo- 
nastère soit  [lauvre,  le  monastère  a  action 
contre  les  |»arenls  [)our  les  aliments  de  la  (ille, 
selon  le  cardinal  d'Oslie  :  et  si  le  père  est 
mort,  on  peut  exiger  la  |»ortion  de  la  succes- 
sion, et  au  moins  la  légitime  de  la  fille,  dont 
elle  ne  |)eut  être  privée ,  à  moins  qu'elle  n'y 
eût  renoncé  en  faisant  profession. 

«  Quod  si  gratis  receptaest  puella,  et  paren- 
tes post  receplionem  nihil  volunt  dare  mona- 
sterio,  cum  tamen  sit  tenue  :  dicit  Hostiensis, 
quod  possunt  moniales  agere  contra  patrem 
proalimentis  filiœ;  velsi  est  mortuus  pater, 
agere  possunt  ad  partem  suœ  hœreditatis; 
non  enim  privari  potest  légitima  per  ingres- 
sum  religionis,  nisi  ipsa  sponte juri  suo  rcnun- 
tiasset  ». 

XII.  Après  avoir  fait  remarquer  avec  saint 
Bonaventure,  une  simonie  qui  est  fort  à  crain- 
dre aux  religieux  et  aux  religieuses,  décou- 
vrons-en une  autre  avec  Guillaume,  évèque 
de  Paris,  qui  n'est  pas  moins  périlleuse  aux 
laïques,  qui  jettent  leurs  enfants  dans  les  cloî- 
tres par  le  seul  motif  de  les  dépouiller  de  leur 
patrimoine,  et  en  augmenter  le  partage  de 
leurs  frères  qui  restent  dans  les  engagements 
et  les  vanités  du  siècle. 

«  Alii  vero  a  parentibus  et  propinquis  eo 
modo  in  claustro  projiciuntur,  quemadmodum 
catuli  et  porculi,  quos  maires  non  sufficiunt 
enutrire  ;  ut  videlicet  mundo  non  spiritaliter 
sed  ut  ita  dicamus,  civiliter  moriantur,  vide- 
licet ut  portione  hœreditaria  priventur,  et  ad 
eos  qui  sœculo  rémanent  devolvantur  :  et 
quantum  ad  hoc,  simoniaca  est  hujusmodi 
projectio,  immersio,  vel  iutentio  ».  (De  mori- 
bus,  c.  IX,  p.  226.) 

Ce  savant  prélat  décide  que  c'est  une  simo- 
nie d'acheter  l'agrandissement  temporel  des 
autres  enfants  de  la  famille,  par  la  profession 
religieuse  de  l'un  d'entre  eux. 

Xlll.  Geoffroy,  abbé  de  Vendôme,  faitvoir  en 
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sa  personne  l'image  achevée  d'un  supérieur 
désintéressé  ,  toujours  disposé  à  recevoir  tou- 
tes les  personnes  vertueuses,  toujoiirs  indiffé- 
rent pour  le?  richesses,  prenant  ce  iju'on  veut 
donner,  parce  que  la  règle  de  Saint-Benoit  le 
coiuuiande  ;  mais  au  reste  amateur  de  la  pau- 
vreté et  des  pauvres. 

(t  Quoscum(|ue  honeslfp  vjta»  clericosinvene- 
ritis,  nobis  transmittere  non  diffcratis.  Plus  in 
hoininihus  diligimus  honestam  paupcrtatem, 
quam  superbas  eorum  divilias.  Quassi  habue- 
rint,  respucndac  non  sunt;  habent  enim  et 
ill.T  locum  suum  ;  nihil  tamen  pro  faciendis 
monachis  quserimus  ;  sed  si  quid  oblatum  fue- 
rit,  quia  illud  régula  suscipi  jubet,  suscipi- 
nius.  Oido  piquidem  nosler  exigit,  ut  talcs  si- 
mus.  qui  non  lucris  temporalibus,  sed  lucran- 
dis  aniniabus  operam  demus  ».  (  L.  iv,  epist. 

XLIX.) 

Après  tout,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les 
dons  volontaires  ne  laissaient  pas  de  monter 
bien  haut;  et  que  c'a  été  une  de  ces  abon- 
dantes sources  qui  versèrent  tant  de  richesses 
dans  les  abbayes  les  plus  réformées. 

Le  grand  saint  Hugues,  évèque  de  Lincoln, 
ayant  trouvé  dans  sa  visite  un  monastère  de 
filles  dont  le  nombre  excédait  les  revenus,  le 
fixa  à  trente-trois  religieuses,  dix  sanirs  con- 
verses, douze  frères  convers  pour  le  ménage 
des  champs,  «  duodecim  fratres  conversi  ad 
opéra  ruralia  exercenda  o ,  et  trois  chapelains.  II 
défenilit  après  cela  de  recevoir  personne,  si  ce 
n'est  pour  une  grande  utilité  du  couvent 
«  nisi  pro|)ter  manifestam  domus  utilitalem  », 
où  l'on  peutcnlendre  les  surnuméraires  (jui, 
pour  être  reçues,  offraient  volontairement  des 
avantages  considérables. 

Mais  ce  saint  prélat  recommanda  surtout  de 
ne  recevoir  personne  avec  paction.  «  Ne  vir, 
ncc  mulier,  pro  pecunia  vel  re  (lualibet  tem- 
porali  rt'cipiatur  unquam  ibidem  ex  pncto». 

Saint  Edmond,  archevèipit-  de  ('antorbcry, 
étant  encore  jeune,  ne  voulut  pas  mettre  ses 
sreurs  dans  lin  monastère  où  l'on  exigeait  de 
l'argent.  On  «xigeait  apparemment,  ou  sans 
nécessité,  ou  avec  paction. 

En  IDX»,  im  riche  seigneur  <lu  Langiiedoc 
donna  an  mona>t(Me  de  Saint- Pons-dc-lom- 
nutMJ'sun  fonds  considérable  pour  Ihéritagedo 
jion  lils.  qu'il  y  faisait  moine.  «  Pro  ha'redilate 
filu  mei,  qiiem  Deo  offero  ad  monasticum  or- 
dinem  suscipiendumo.(Monast.  Anglic,  t.  il.) 

Non.**  rencontrons   plusieurs  exemples  pa- 


reils où  ces  dons  tiennent  lieu  de  la  succession 
paternelle  du  moine. 

On  lit  dans  les  recueils  pour  l'histoire  de 
Bonrg(»gne,  qti'une  veuve  donna  un  riche 
fonds  au  piifuré  de  Tabbé  Lambert,  sur  la 
Loire,  à  condition  de  nourrir  son  fils,  et  s'il 
voulait  se  faire  moine  ,  de  le  recevoir  pour 
cela.  «  Si  vero  monachatus  ordinem  exposce- 
ret,  pro  hoc  susciperetur  ».  Surius,  die  10  nov. 
Spicileg.,  IX,  t.  X,  p.  163;  t.  viii,  p.  196,  366; 
t.  IX,  p.  lo8,  29,  481.) 

C'était  donc  un  u?age  assez  ordinaire,  que 
les  parents  donnassent  même  des  fonds  à  la 
profession  de  leurs  enfants. 

En  1205,  l'abbé  de  saint  Bénigne  fixa  le  nom- 
bre d'une  abbaye  de  filles  à  trente  religieuses, 
six  convers  et  huit  converses,  sans  qu'on  put 
augmenter  le  nombre  au-delà  de  trente  pré- 
bendes. «  Debent  esse  triginta  moniales ,  ncc 
plures  alla:'  prcpbendaî  monialium  possunt  ibi 
esse ,  etc.  » 

Les  places  fondées  même  pour  des  religieu- 
ses étaient  donc  aussi  des  prébendes ,  et  il  y 
avait  simonie  à  en  faire  des  pactions. 

XIV.  Pierre,  chantre  de  Paris,  parle  de  cette 
matière  avec  tant  d'exactitude  et  tant  de  mo- 
dération ,  qu'il  peut  servir  de  règle  pour  la 
|)lus  pure  discipline. 

Voici  ses  paroles  :  «  Sit  quod  aliquis  acce- 
dens  ad  monasteriuin,  vel  ad  Fkclesiam,  dicat: 
Offero  me  et  mea  ecclesia>  huic ,  vel  monaste- 
rio,  ad  serviendum  in  eo  perpetuo,  si  sine 
distinctione  recipitur,  sanus  eril  ingressus 
ejus.  Si  aulem  phira  quam  oblata  ab  eo  exi- 
gantiir,  vel  si  dislingualur  inler  sua  et  illum  , 
ut  sua  scilicet  siiit  causa  cur  reci[)ialur,  vilio- 
sus  erit  ingressus.  Si  awtem  inter  sua  et  illum 
di^tinguatur,  ut  scilicet  ille  sit  causa,  cur  sua 
cum  ipso  recipianlur,  sanus  et  licitus  eril  in- 
gressus B.  (De  Verbo  .Vbbrev.,  c.  xxxviri.) 

Ainsi,  lorscjue  (|iuM(]u'un  se  présente  pour 
être  reçu,  lui  et  ses  biens,  tians  une  commu- 
nauté de  moines,  ou  de  chanoines, on  ne  peut 
sans  crime  exiger  de  lui  plus  que  ce  qu'il 
offre  ,  ni  le  recevoir  dans  la  vue  de  ses  biens. 

a  Si  aut(Mn  monasterium  egueril,  ita  quod 
offerentem  se  illi  sine  pecunia  recipere  non 
|)ossit,  vol  sustentare,  S|)irilaleiu  fraternita 
tem  ei  concédai,  non  corporalem  ;  vel  in  ex- 
ceptionem  paupertalis  swv  ,  el  sustentationem 
vita'  illius  exigere  polesl  ab  eo  ut  eum  reci- 
piat,  el  temporales  reditus,  (juibus  lantinu 
suslenlctur,  dum  vixeril.  Quod  si  perpetuos 
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cxcgftrit,  jam  mniiifcsta  (Mipiditas  viliosiiin 
lacit  iuKrossuin.  Kx  liis  aiilrin  lii|ii(>l  iioii  dn- 
borc  conslrtii ,  vri  fiiiidari  alicpiod  nionasti;- 
riiini,  siiui  ccrio  nimicro  a^ronim,  |H'cornrn, 


des  fonds  tii  (\os  n'vcmis  pciiK-tuclR,  mninunn 
|ici)si()ti  aiiiiiirlli;  |i<riidaiit  sa  vie,  |)iiJ.Hi)ij'on 
iK!  iKiiirrail  aiilrctiiriil  li;  nourrir. 

Il   paraît  de  la  (in'il  sorait   Irrs-néccsflaire 
(in'oii    uv.  fondai  point  do  inonasti-rc  au'pu;! 


(!l  [xTsonaruin  ».  ,  ,  .  .  . 

Ii(^  nionasl(>ro  qui  est  pauvre  ,  peut  donc     on  n'assignât  des  lovcnus  sufllsants. 
exiger  do  celui  (|ui  veut  être  reyu,  non  pas 


CHAPITRE   CINQUANTE-QUATRIÈME. 


SUITE   DU    MÊME    SUJET,    DEPUIS    l'AN    MIL  TROIS    CENT.    SI     l'ON    PEUT    EXIGER 

DE     CEUX    QUI   ENTRENT   EN   RELIGION 


I.  Les  conciles  et  les  papes  permettent  les  dons  volontaires 
l't  défendent  les  pactions. 

II.  Le  concile  de  Sens  fixe  le  nombre  des  religieuses,  et 
permet  d'en  recevoir  de  surnuméraires  avec  pension,  en  sorte 
nue  les  pauvres  soient  toujours  reçues  au  nombre  réglé.  Ré- 
llexions  sur  ce  concile. 

IIL  Décrets  du  concile  de  Trente  et  des  conciles  du  même 
siècle,  pour  recevoir  les  religieuses  sans  paction,  et  au  nombre 
proportionné  au.x  revenus  et  aux  aumônes  ordinaires.  Entre  ces 
aumônes  les  dons  libres  des  surnuméraires  ont  lieu.  Preuve 
tirée  des  conciles  de  Milan.  Pra(i(iuc  de  saint  Charles,  pour 
taire  mieux  comprendre  le  sens  du  concile  de  Trente. 

IV.  Manière  innocente  de  saint  Charles  pour  éviter  les 
pactions  et  assurer  les  monastères. 

V.  La  même  conduite  suivie  par  d'autres  conciles  et  d'autres 
(irélats. 

VI.  Pourquoi  les  conciles  de  saint  Charles  n'ont  pas  exprimé 
que  chaque  monastère  recevrait  autant  de  filles  gratuitement 
(|u'il  en  peut  nourrir  de  ses  revenus.  Deux  manières  de  par- 
venir à  la  même  fin. 

VU.  Justification  de  saint  Charles  et  de  ses  conciles  par  les 
résolutions  de  la  congrégation  du  concile  et  de  celle  des 
léguliers,  qui  exigent  une  dot,  même  des  religieuses  numé- 
raires. 

VIK.  Règlements  des  conciles  de  France  après  celui  de 
Trente. 

IX.  Réponse  à  une  objection,  pourquoi  on  ne  peut  se  fonder 
un  canonical  à  soi-même,  et  on  peut  se  fonder  une  place  de 
moine  ou  de  moniale  en  donnant  pour  être  reçu  surnuméraire. 

X.  Explication  du  terme  commodément  dont  on  s'est  servi. 

XI.  Pourquoi  on  avait  presque  perdu  l'idée  que  les  places 
monacales  fussent  des  bénélices. 


I.  On  s'est  arrêté  dans  les  siècles  suivants  à 
empêcher  les  pactions,  mais  non  pas  les  dona- 
tions et  offrandes  volontaires,  au  nombre  des- 
quelles sont,  comme  nous  avons  dit,  celles 
(jue  l'on  est  forcé  de  prendre  par  l'impossibi- 
lilé  de  recevoir  plus  de  religieuses  que  le 
monastère  n'en  peut  nourrir. 


Le  concile  de  Paris,  en  1429,  condamna  la 
simonie  qu'on  s'ell'orçait  inutilement  de  justi- 
fier par  la  coutume,  et  défendit  de  rien  exiger 
par  convention.  «  Ex  pacto  vel  conventioiie 
nihil  recipiant;  si  quid  fuerit  ex  devotione 
oblatum  ,  illud  rccipi  minime  prohiberaus  ». 
(Can.  XV.  Extrav.  Comm.,  1.  v,  tit.  i.) 

En  1369,  Urbain  V  condamna  toutes  ces 
exactions  et  ces  pactions,  parce  qu'elles  dé- 
tournaient beaucoup  de  personnes  de  la  reli- 
gion. «  Quamplures  tam  execratione  hujus- 
modi  criminis,  quam  expensarum  onere  a 
facraB  religionis  proposilo  retrahuntur». 

Mais  ce  pape,  après  avoir  défendu  d'exiger 
même  les  amusements  ou  les  déguisements 
de  la  simonie,  «  pastus,  prandia,  jocalia  », 
permet  ensuite  tout  ce  qu'on  voudra  donner 
par  pure  libéralité  et  sans  paction  :  a  Pure  et 
sponte,  ac  plena  liberalitate ,  omnique  pac- 
tione  cessante  ». 

On  cite  dans  la  bibliothèque  de  Prémontré, 
une  déclaration  d'Innocent  VllI  qui  purge  les 
religieuses  de  la  simonie,  à  cause  de  leur  peu 
d'intelligence  dans  le  droit,  excepté  en  deux 
occasions,  lorsqu'elles  font  quelque  paction 
pour  la  réception  d'une  religieuse,  et  quand 
elles  en  reçoivent  d'inhabiles,  par  l'espérance 
des  dons  qu'elles  en  attendent.  (Pag.  3o6.) 

Mais  au  même  endroit,  on  cite  une  déclara- 
tion de  Clément  VII  absolument  insoutenable, 
et  qu'il  faut  croire  supposée.  11  y  est  déclaré, 
que  les  religieuses  franciscaines  ne  sont  point 
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atteintes  de  simonie,  quelques  conventions  Ce  canon  explique  admirablement  les  véri- 

qu'olles  fassent  pour  exiger  de  celles  (|ui  en-  tables  intentions  et  le?  usages  les  plus  purs 

trent  dans  leur  ordre  ce  qui  est  nécessaire  de  l'Eglise  sur  la  matière  que  nous  traitons, 

pour  leur  entretien.  i"  On  y  fixe  le  nombre  des  religieuses  qui 

II  est  difficile  qu'il  soit  écbappé  à  un  pape  doivent  être  reçues  sans  dot  sur  le  pied  des 

une  déclaralion  si  diamétralement  opposée  à  revenus  d\i  monastère,  après  en  avoir  déduit 

toiites  les  maximes  de  ses  prédécesseurs,  des  tontes  les  dépenses  inévitables  en  réparations, 

conciles,  et  du  droit  eomnum  de  l'Eglise.  Si  en  procès,  en   affaires,  en  serviteurs,  et  en 

les  franciscaines   ne  sont  point  simoniaqnes  cent  autres  frais  communs.  Il  faut  même  des- 

en  faisant  des  pactions,  pourquoi  les  antres  tiner  une  somme  assez  considérable  pour l'en- 

religieuses    le    seront-elles^    Comment    les  tretien  honnête  et  commode  de  chaque  reli- 

mèmes  pactions  pourront-elles  être  criminel-  giense,  «  commode  et  sine  penuria  sustentât  i 

les  dans  les  unes,  et  innocentes  dans  les  au-  possint  »  ; 

1res?  2°  Après  que  ce  nombre  sera  rempli ,  on  en 

II.  Je  laisse  le  synode  de  Freisingen,  en  1440,  recevra  d'autres  surnuméraires,  s'il  s'en  prè- 
le concile  de  Soissons,  en  14.^6, et  le  concile  de  sente  avec  pension.  On  n'exige  rien  de  celles- 
Sens,  en  i-iS.'i,  qui  défendent  en  termes  gêné-  ci,  on  ne  traite,  et  on  ne  fait  point  de  paction 
raux  les  exactions  de  quoi  que  ce  soit  à  l'en-  avec  elles;  mais  étant  dans  l'impossibilité  de 
trée  des  cloîtres.  Mais  je  ne  puis  omettre  le  les  recevoir  gratuitement,  on  les  reçoit  avec 
canon  du  concile  de  Sens,  en  lofî8,  où  il  est  leurs  offrandes  volontaires,  et  on  ne  les  reçoit 
défendu  aux  abbcsses  de  recevoir  plus  de  reli-  point  autrement.  C'est  ce  que  les  anciens  con- 
gieuses  qu'elles  n'en  pourront  conmiodément  cilcs  ont  supposé,  et  c'est  ce  qu'ils  ont  enten- 
entretenir  sur  les  revenus  des  monastères,  du  ,  quand  ils  ont  dit  qu'il  fallait  recevoir  les 
après  en  avoir  déduit  toutes  les  dépenses  qu'on  dons  volontaires.  Car  puis(|n'il  faut  selon  ces 
ne  peut  éviter  dans  les  réparations,  dans  les  conciles  recevoir  les  dons  volontaires,  même 
affaires ,  et  dans  les  procès.  lors(jue  le  nombre  réglé  sur  la  quantité  du 

«  Constituimus  ut  in  monasteriis  mnnialium  revenu  est  complet,  il  faut  sans  doute  les  rece- 

tot  instiluantur  moniales,  quot  de  facultatibus  voir  avec  la  personne  qui  les  offre.  Ainsi  il 

eorumdem  ,    reparationibus  ecclesifc,    clau-  est  clair  que  selon  les  conciles  il  fallait  tou- 

surre  etaliarum  regularium  domorum,  nec-  jours  recevoir  des  riches  surnuméraires,  outn 

non  et  processuum  expensis  deductis  ;  com-  le  nombre  déterminé  des  pauvres  gratuitement 

mode  et  sine  penuria  sustentari  possint.  A  reçus; 

quibus  pro  ingressu  aut  receptionenihil  pror-  .T  C'était  l'usage  primitif  de  l'Eglise  de  ne 

sus  prfctextu  consuetudinis,  aut  quovis  alio  recevoir    personne  dans  la  cléricature,  que 

(|ua>sito  coloreexigaturn.(Can.xn,art.ni,c.3.)  sous  le  titre  du  bénéfice.  Avant  le  temps  du 

Si  après  cela  il  s'en  présente  d'autres,  on  i)ape  Alexandre  III,  on  avait  commencé  de  re- 

ponrra  les  recevoir,  pourvu   (|u'elles  ap|»or-  cevoir  des  clercs  sous  le  titre  du  patrimoine  , 

teiit  une  pension  suffisante  pour  leur  entre-  il  en  est  de  même  des  religieux  et  des  reli- 

tien.  «  Si  qua  tamen  ultra  cas  in   bujusmodi  gieu.«!es,  dont  les  places  sont  comme  autant 

monasteriis  se  recipi  pelât,  id  non  interdici-  de  bénéfices.  L'ancien  usage  était  de  n'en  re- 

mus,  dummodo  congruam  secum  alTerat  peu-  cevoir  (|u'autant  qu'il  y  avait  de  places  fon- 

sionem.qua  eum  e.Tteris  religiosis  numerariis  dées,  (|ui  étaient  comme  des  bénéfices  et  des 

alatur  ».  ('.an.  xxviii.)  titres  ecclésiasti(|ues.   Mais  on  ne  jugea  pas 

Celles  qui  auront  été  reçues  sous  le  titre,  ensuite   pouvoir  donner  l'exclusion    à   ceux 

pour  ainsi  dire,  de  leur  patrimoine,  c'cst-à-  ou  à  celles  i|ui  souhaitaient  de  faire  profession 

dire  d'une   pension,   seront  toujours  surnu-  en  donnant  une  portion  de  leur  patriiuoine , 

méraires,  et  pourront  tenir  la  place  de  celles  comme  la  fondation  de  leur    place  monacale 

qu'on  doit  recevoir  giatiiilrmrnt, après  la  mort  et  connue  le  litre  de  h-ur  bénéfice; 

d<'s(pj(>llrp    il   en    faudra  toujours  siibsliliier  i"  l/article  le  plus  important  est ,  qu'on  n»- 

d  aulrrs  gratuilemeul  reçues.  «  Non  tamen  in  donne  point  aux  surnuméraires  qui  s'ofirenl 

lorum  numerariarum  succédât,  sed  deceden-  avec  pension,  la  place  de  celles  qui  sont  rc- 

tibus  numerariis  aliaînovœ  et  pau|)eressul)ro-  çues  gratuitement  ;  mais  que  ce  nombre  fixe 

genturn.  de  places  gratuites  soit  toujours  rempli  de 
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pauvrrs  rrlifficiiscs.  CVrI  vo.  (\\ic  ce  ((iiicili^         Lo  conciUî  «hî  (Inmhr.ii ,  rn  1. *»<'.."»,  renonvcl.i 

(liddiMK!  roi-mcllcinciil,  cl  c'oslco  (|U(5  1rs  cou-  les  nnciciincs  (It'lVnscs  (I(î  rcccvoirà  (irofcsHi(Mi 

cilcs   pn'vcdtîiils   pictcudaicril  ,   en    (ixaiil   \o  avec  des  (i.iclions,  sans  <|n'oii  ihiI  allc^îiicr  (|ii<', 

noinhic  (l«'S  rcliu'iciiscs  <lc  clin(|ii('  coiivciii.  le  iiiotia^lèrc  ik^  pciil  en   iionnii-  ilavanla(/e, 

Leur  inicnlion  n'elail  point  d'exclnit!  nn  |»lns  sans  nn  nonvean  seconis,  pnis(|Mt!  le  confilii 

l^rand  noniltrc  de  colles  (|ni  no  seraient  point  de  Trenlc;  v(!iil  «jn'on  Ixnne  Iiî  nondm;  sni    le, 

à   ch.irj^c   an   convcni,  mais  de  lain;   (pi'on  revenu  et  Icsaninônes  ordinaires.  Ce  ne  sont 

rc(,'nl  Ion  jours  anlanl  de  paiivros  religieuses  sans  donU;  pins  des  aumônes,  (piand  il   y  a 

(|ue  le  nionaslère  en  pourrait  défrayer.  dt^s  eonvenlions,  «  N(î  recipianl  ad   prol'essio- 

III.  Le  concile  de  Coloj^nc,  (MJ  iri;UI,dcrendil  nem  mediatittî  pecuniie  aut  nnuieris  paclo  ». 

i\e  recevoir  plus  de  lillcs  (|ue   le  monastère!  (Cap.  xvin,  n.  12.) 

tt'c.n  |H)urrail  commodément  nourrir.  «  Non         Knlln  ce  concile  défend  ces  festins  soin|)- 

debobunl  |)lures  recipi  ,  quam  coniiruo  pote-  tueux  (|ui  se  faisaient  au  jourdc;  la  prof(!Ssiori. 

runt  sustenlari  ».  (Part,  x,  c.   12.)  On  peut  «  Vetat  sancla  synodus  ne  in  ipsis  professio- 

donc  y  recevoir  tontes  celles  qui  a|)porlent  num   diebus    et    primiliarum  ,    liât    lauliis 

leur  pension  ,  ou  un  fonds;  car  avec  cela   le  snmpins,  laulusque  apparatus,  (|uantus  ple- 

inonaslère  les  peut  couuuodétnent  nourrir.  ris(|ue  locis  lieri  solet,  sed  sint  fru{5'alia  omnia 

Le  concile  de  Trente,  en  IM)^,  défendit  à  tous  et  moderala  ». 
les  monastères  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  de         Mais  saint  Charles,  qui  a  le  mieux  compris 

ne  point  recevoir  plus  de  personnes  qu'ils  et  le  plus  fidèlenient  praticpié  les  décrets  du 

n'eu  pourraient  nourrir  de  leurs  revenus,  ou  concile  de  Trente,  ordoima  dans  son  concile  H 

des  aumônes  ordinaires.  «  Is  tantum  numerus  de  Milan,  en  InKa,  (|ue  lors  de  la  vcture  d'une 

constiluatur,  ac  in  posterum  conservelur,  qui  religieuse,  on  remettrait  entre  les  mains  d'un 

vel  ex  reditibus  propriis  monasteriorum ,  vel  fidèle  dépositaire  connu  des  religieuses,   la 

ex  consuetiseleemosynis  commode  possit  sus-  somme  d'argent  qui  seraitdonnée  au  couvent 

tentari  ».  (Sess.  xxv,  c.  3.)  après  la  profession  faite.  «  Quod  vero  profes- 

Entre  ces  aumônes  il  faut  sans  doute  donner  sione  facta  eleemosynœ  gratia  ad  profcssam 

lieu  aux  oll'randes  volontaires  et  aux  dots  des  sustentandam  monasterio  datur,  id  quo  tem- 

reiigieuses  ,   puisque  ce  sont   véritablement  pore  puella  religionishabitumsuscipiet,  apud 

des  aumônes  dotales.  Ainsi  ce  concile  ne  per-  virum  monialibus  et  earum  superiori  proba- 

met  ni  d'exiger,  ni  de  faire  des  pactions ,  ce  tum  deponatur,  ut  nullo  impedim.ento  tum 

que  tous  les  conciles  précédents  ont  défendu  ;  monialibus  prœsto  esse  possit  ».  (Parte  m 

mais  de  recevoir  autant  de  religieuses  que  les  c.  6.) 

revenus  du  monastère    et  les  aumônes,  de         On  consigne  donc  l'argent  lors  de  la  vêture 

quelque  nature  qu'elles  soient,  en  pourront  on  ne  le  donne  au  couvent  qu'après  la  profes- 

commodément  entretenir.  sion  faite,  il  ne  se  fait  nulle  paction  ;  le  fidèle 

11  résulte  de  là  que  le  concile  de  Trente  sup-  dépositaire  reçoit  l'aumône,  la  garde  pendant 
pose  deux  sortes  de  religieuses,  les  unes  nour-  le  noviciat,  la  donne  au  couvent  après  la  pro- 
ries des  revenus  du  monastère,  et  les  autres  fession.  Voilà  lesaumônes  dont  parle  le  concile 
entretenues  des  aumônes ,  soit  de  celles  qu'el-  de  Trente. 

les-mémes  ou  leurs  parents  ont  données ,  soit        Le  concile  II  de  Milan,  en  1569,  confirma  ce 

de  celles  que  la  libéralité  des  autres  fidèles  décret,  et  voulut  que  ce  fût  l'évêque  qui  dé- 

pent  faire.  terminât  l'aumône  dotale  que  chaque  reli- 

II  résulte  encore  de  là  que  les  monastères  gieuse  donnerait  pour  son  entretien  pendant 

qui  ont  des  rentes,  en  recevront  quelques-unes  sa  vie,  soit  en  pensions,  soit  en  fonds, 
gratuitement  à  porportion   de  ces  revenus.         «  Episcopusprœterea  tum  impensas  œstimet 

Enfin  le  concile  de  Trente  défendit  de  rien  qua)  et  in  religionis  ingressu  et  tempore  pro- 
recevoir des  novices  pendant  leur  noviciat,  fessionis  fieri  soient  pro  vestitu  aut  pro  aliis 
excepté  leur  habit  et  leur  nourriture,  de  peur  rébus  ad  ipsius  puellœ  et  monasterii  usum 
que  la  difficulté  de  rendre  ce  qu'elles  ou  leurs  commodilatemve  pertinentibus.Tum  pecunise 
parents  auraient  donné,  ne  les  empêchât  de  etiam  summam  praescribat,  quam  puella  ali- 
sortir,  et  ne  blessât  la  liberté  de  leur  profes-  mentorum  nomine  monasterio  det  :  nisi  cen- 
sion.  (Ibid.,  c.  16.)  sus  aut  alia  bona  immobilia,  quorum  annui 
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frufliis  ojii?deTn  ju(li(Mo  ad  ea  alimenta  salis  de  rétracter  les  offrandes  volontaires  qu'ils  aii- 

sint.  nionastcrio  attrihnantur.  Ea  auteni  omiiis  raient  voulu  faire. 

pecunia?  sunima  eo  nomino  nb  episcnpo  de-  Il  y  a  de  l'apparence  que  le  concile  de  Sens, 

<  nia,  roipsa  apud  crrlun)  lioniinein  et  virmn  en  lo-28,  et  les  antres  qui  l'avaient  précédé, 

honnin  de|»onatur,   t|ui  profos?ione  confocta  présupposaient  quel(|ue  pratique  semblable  ; 

illam  sfatim  monaslerio  Iradat,  ut  decretum  mais  ils  ne   nous  l'avaient  point   fait  con- 

esl  superiori  concilio  ».  (Capita  ad  moniales  naître. 

pertin.,  c.  n.)  Saint  Charles  a  été  celui  qui  s'en  est  le  pre- 

Ceux  qui  ont  cru  que  saint  Charles  avait  été  micr  clairement  expliqué  dans  ces  deux  cou- 
le premier  auteur  de  l'usage  présent  de  rece-  cilcs,  et  qui  semble  même  avoir  levé  dans  le 
voir  les  religieuses  avec  des  aumônes  dotales,  second  une  difficulté  qu'on  pouvait  former 
ne  s'étaient  pas  donné  la  peine  de  bien  exami-  contre  le  premier, 
ucr  les  conciles  précédents.  On  pouvait  opposer  à  ce  premier  concile  de 

Le  concile  de  Sens  avait  fait  le  même  régie-  Milan,  que  c'était  au  moins  une  espèce  de  pac- 

mcnt  environ  cinquanle  ans  devant;  et  nous  tion  verbale,  si  la  supérieure  convenait  avec 

;ivons  fait  voir  que  les  conciles  tenus  depuis  les  parents  de  la  novice  de  la  somme  qu'elle 

([uatre  ou  cinq  cents  ans,  réglant  le  nombre  désirait,  et  si  elle  la  faisait  déposer  entre  les 

lies  religieuses  sur  la  proportion  des  revenus,  mains  d'un  confident. 

et  permettant  de  recevoir  les  offrandes  volon-  Le  second  concile  a  paré  à  ces  défiances,  en 

laires  sans  paction,  avaient  la  même  intention  ordonnant  que  l'évéque,  après  avoir  examiné 

et  autorisaient  la  même  pratique.  si  la  fille  et.iit  propre  à  la  religion,  et  si  cette 

La  proximité  du  concile  de  Trente  et  des  maison  religieuse  lui  éUiit  propre,  s'étant 
conciles  de  Milan  sous  saint  Charles,  est  en-  même  pour  cela  instruit  de  l'état  du  monas- 
coreune  preuve  constante  de  celte  vérité.  Le  tère  et  de  ses  revenus,  il  ordonnerait  et  taxe- 
concile  de  Trente  ayant,  conformément  aux  rait  la  somme  que  les  parents  donneraient,  et 
anciens  conciles  ,  ordonné  qu'on  fixât  le  la  ferait  déposer  entre  les  mains  d'une  per- 
nombre  des  religieuses  à  proportion  des  re-  sonne  de  probité. 

venus  et  des  aumônes  ordinaires,  dès   l'année  Si  (jueltju'un  trouvait  à  redire  h  cette  con- 

sui\antc  le  concile  1  de  Milan,  que  saint  Charles  d»iile,je  ne  dis  pas  (ju'ily  aurait  de  la  témérité 

assemblait  principalement  pour  l'exécution  du  de  s'élever  contre  deux  conciles  provinciaux, 

concile  de  Trente,  concerta  et  publia  les  régie-  et  contre  deux  conciles  qui  ont  été  l'admira- 

ments  (jue  nous  venons  d'exposer.  tion  et  le  modèle  de  la  plupart  des  conciles 

C'était  donc  l'intention  et  le  sens  du  décret  proNinciaux  qui  ont  été  tenus  ensuite,  même 

du  concile  de  Trente  et  des  anciens  conciles,  dans  la  France  ;  je  ne  dis  pis  (ju'il  y  aurait  de 

que  la  fixation  du  nombre  des  religieuses  sur  raveuglement  de  prétendre  avoir  mieux  com- 

l'état  des  revenus  et  des  aumônes  ordinaires,  jnis  le  sens  et  l'inlfution  du  concile  de  Trente, 

n'en)pcchàt  point  <|u'on  ne  reçût  des  parents  (|ue  ces  deux  conciles  provinciatix,  qui  furent 

lesaunu')nes  «lotales  nécessaires  pour  l'entre-  tenus  immédiatement  après,  et   qui    furent 

lien  de  letirs  filles  religieuses,  (juand  il  n'y  examinés  et  approuvés  <à   Rome;  mais  je  dis 

aurait   point  de  convi-ntion ,  et  (jiie  le  don  (]ue  ce  serait  une  espèce  d'extravagance  de 

serait  purement  gratuit  et  volontaire.  condaumer  ce  (|ue  saint  Cliarle:*  a  fait  pour  la 

Pour  peu  cpion  soit  instruit  de  l'histoire  et  réformation  de  sa  province,  et  de  vouloir  Ten- 
de la  discipline  de  l'Egli.se,  on  ne  se  lais.sera  chérir  par-dessus  un  prélat  si  saint,  si  zélé,  si 
jamais  persuader  qiu*  saint  Charles  n'ait  pas  désintéressé,  et  que  tous  les  siècles  révéreront 
compris,  ou  qu'il  ait  mal  exécuté  les  décrets  toujours  ccunnie  le  jdns  illustre  réformatt>ur 
du  coiirile  de  Trente.  que  Dieu  ait  donné  à  son  Eglise  dans  ces  der- 

IV.  Ce  que  sanit  Charles  a  développé  dans  niers  temps. 
ces  conciles  de  Milan,  c'a  été  la  méthode  ingé-  V.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  cpielque  sujet  de  sV- 
nicusc  et  innorenle  d'éviter  toute  sorte  de  tonner  commenl  ces  deux  conciles  n'ont 
pactions,  d'assurer  les  monastères  qu'on  ne  point  exprimé  que  chaque  monastère  recè- 
les chargerait  pas  d'un  plus  grand  noîubre  de  vrait  gratuitement  autant  de  religieuses  que 
religieusesqu'ilsn'en  potirraient  tKnirrir.  enfin  ses  rcîvenus  pourraient  en  entretenir  commo- 
d'cmpécher  les  parents  des  nouvelles  professes  dément,  après  la  déduction    faite  des  frais 
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cOMmmrJS  iricWilaltlrs;  et  (|ii('  s'il  s'en  prrscn-  «oticilcs  tniirurs  «le  la  sorte,   n'vicn<lr.'ii('ril  nu 

l.iil  (raiilres  après  cela,  révr(|ii(î  les  laxerail  i  iik^iik*  sons  du  concile  de  Sens,  ci-iJesKus  nllé- 

tonsii^niT  on  mu!  pension,  ou  un  fonds  pour  kui-,  et   liendiaienl   Imijonrs  anlaiit  de  lllleK 

letu' cnirclien.  ^rahiileinenl    icçues  dans  cliaipie  nionaslero 

Le  concile  (1(>  Sens  s'en  ctail cxplicpié  loil  «indn  en  pcul  honnèlenienl  (Milrrlenir  sur  seg 

clairement  en  Tan   ITi-iS,  connue  nous  avons  revenus.  Mais  ru;  serail-ce  point  détourner  ces 

dit  ci-dessus.  !i'évè(|ue  de  Paris,  Ktieiuu^  Pon-  conciles  de  Milan,   que  de  les  tourner  de  la 

cher,  s'en  était  auparavant  expli(|ué  de  même  sorte? 

dans  les  conslitiitions  (|u'il  doniui  aux  béné-  Le  premier  de  ces  deux  conciles  ne  donne 

diclines,  en    iriOC,   après   les   avoir  fait  con-  point  celle  cliar^M;  à  révè(|U(;,  il   laisse  trait(!r 

limier  par   le  cardinal  d'Amboise,  légat  du  la  chose  entre  l'ahhesse  et  les  parents  de  la 

pape.  novice.  Le  sc-cond  réserve  tout  ce  pouvoir  à 

Il  leur  commandait  de  remplir  toujours  de  révê(|ue,  mais  il  dit  simplement  que  révê(|ue 

celles  (jui  ne  donnent  riou  le  nombre  déter-  réj,dera  la  somme  ou  les  fonds  (|ueles  parents 

miné  de  religieuses  ;  et  si,  quand  ce  nombre  doivent  donner,  et  en  établira  un  dépositaire 

est  complet,  il  s'en  présente  d'autres^  leur  re-  jus(|u'aprèsla  profession.  Ainsi,  à  |)arler  naïve- 

préstwiter  (ju'il  leur  est  impossible  et  même  ment  et  sans  artifice,  ce  concile  si][)[)ose  que 

défendu  d'en  recevoir  davantage,    à    moins  l'évèque  taxera  toutes  les  novices,  et  (ju'on  n'en 

qu'elles  ne  s'offrent  volontairement  à  donner  recevra  aucune  (jui  ne  donne  quehpie  chose, 

une  pension  ou  fonds  suflisant  jwur  leur  en-  Il  y  a  donc  peut-être  plus  d'ap|)arence  de 

Iretien.  dire  que  tous  les  revenus  des  monastères  ser- 

Le  cardinal   Ouprat,  donnant,  en  1519,  des  virent  non  pas  pour  recevoir  les  unes  tout  à 

constitutions   pour  le  monastère  de   Sainte-  f«'t  gratuitement,  et  faire  payer  aux  autres 

Croix  de  Poitiers,  y  inséra  un  règlement  sem-  tout  leur  entretien,  mais  à  faire  qu'on  prenne 

blable,  lui  qui  présida  ensuite  au  concile  de  beaucoup  moins  de  toutes,  et  de  quehjues- 

Sens,  en  1528.  Ainsi  c'était  probablement  la  unes  même  très-peu  de  chose,  selon  que  la 

police  de  l'église  de  Paris,  et  peut-être  de  tout  sagesse  et  la  charité  de  l'évêque  le  jugera  à 

l'arclievèché  de  Sens.  11  ne  paraît  nulle  trace  propos. 

de  cette  conduite  si  sage  et  si  sainte  dans  Hors  des  cas  extraordinaires  qui  ne  sont  pas 

les  décrets    que    nous   venons  de  citer  du  compris  dans  la  loi  commune,  les  filles  qui 

grand  saint  Charles  et  des  deux  conciles  de  n'ont  rien  du  tout  sont  reçues  converses,  et 

Milan.  ce  n'est  pas  de  leur  réception  que  nous  par- 

VI.  Je  ne  sais  si  on  ne  pourrait  point  ré-  Ions.  De  celles  qui  demandent  d'être  religieu- 

pondreque  ces  deux  conciles  laissèrent  à  la  ses  du  chœur,  il  n'y  en  a  pointqui  n'ait  et  ne 

sagesse  de  révêque,  de  juger  si  la  novice  ou  puisse  donner   quelque  chose,    puisque    la 

ses  parents  devaient  donner,  et  combien  ils  de-  veuve  de  l'Evangile  donna  deux  petites  pièces 

vaient  donner  au  monastère.         '  de  monnaie,  et  donna  beaucoup  en  donnant 

L'évêque  voyant  un  monastère  dans  l'abon-  tout, 
dance,  qui  peut  nourrir  commodément  plus  C'est  donc  selon  ces  conciles  de  Milan  le  de- 
de  religieuses  qu'il  n'en  a,  et  voyant  une  voir  d'un  évêque  discret  et  charitable,  de  re- 
tille pauvre  de  biens,  mais  riche  en  vertus,  cevoir  pour  le  monastère  les  plus  petites  of- 
qui  désire  d'y  être  reçue,  obligera  indubi-  frandes  de  ces  religieuses  futures,  d'en  rece- 
tablement  le  monastère  à  la  recevoir  gratuite-  voir  de  plus  grandes  de  celles  qui  sont  plus 
ment.  accommodées  ,   de  suppléer    tout  ce  qui  y 

Si  le  monastère  n'a  pas  des  revenus  au-delà  manque  pour  leur  entretien  honnête  des  re- 

de  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'entretien  de  venus  communs  du  monastère  ;  enfin  de  taxer 

celles  qui  y  sont  actuellement,  il  empêchera  à  de  plus  grandes  offrandes  ou  aumônes,  celles 

qu'on  y  reçoive    les  surnuméraires   qui   se  qui  se  présentent,  qui  sont  fort  riches,  afin 

présentent,  si  elles  ne  donnent  de  quoi  s'en-  que  celles-ci  fournissant  à  toute  la  dépense 

trelenir,  si  elles  sont  riches  ;  si  elles  sont  pau-  qu'elles  pourront  faire,  les  revenus  du  monas- 

vres,  il  les  différera  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  tère  puissent  suppléera  un  plus  grand  nombre 

place  vacante.  d'offrandes  défectueuses  de  celles  qui  sont  pau- 

Le?  décrets  de  saint  Charles  et  de  ces  deux  vres. 
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Cette  conduite  rrpond  pirfailenienlaux  pa-  ses  concih^s  provinciaux,  que  les  résolutions 

rôles  (le  ces  deux  conciles  de  Milan,  et  revient  de  la  congrégation  du  concile,  qui  leur  sont 

au  fond  au  niènie  but  et  au  même  dessein  du  cnlièremrnt  conformes.  Celle  qui    est   rap- 

concile  de  .Sens,  quoicin'elle  y  arrive  par  une  portée  dan?  la  bibliothèque  de  Prémontré  est 

molhoile  un  peu  difTérenfe.  entièrement  conforme  au  premier  concile  de 

Leeoncile  de  Sens  fait  jouir  de  ton?  les  rc-  Milan, 

venus  du  monastère  quel(|ues-nnes  des  relit-  «  Non  vestiantur  moniales,  nec  admitlanlur 

gieuses  et  attend  qne  les  autres  donnent  toute  ad   liabitiim,  nisi  prius  parentes,   vel  illi  ad 

leur  dépense,  au   lieu  (jue  les  conciles   de  «juos  earum  cura  spécial  promptam  habuerint 

Milan  font  sentir  à   presipie  toutes  ks  reli-  peeuniam  pro  dote,  vel  eleemosyna  consueta, 

gieuses  quelque  soulagement  par  l'emploi  d(  s  et  illam  dcposuerint  solvcndam  monasterio 

revenus  du  monastère.   La  charité  toujours  po?t  emip?am  professionem  :  ipsisque  monia- 

ingénieuse  iuNenle  sans  cesse  de  nouveaux  libus  intérim  probationis  tempore alimenta ab 

artifices;  mais  c'est  toujours  une  charité  très-  eis  ppccstentur.  Hœ  eleemosyn,T,  sive  dotes 

sincère.  anteemissam  professionem  non  solvanturmo- 

Ces  deux  méthodes,  quoique   différentes,  nnsterio,    nec  aliqua  obligatio,   aut  renun- 

parviennenl  au  même  but, (lu'on  emploie  gra-  tiatio  flat,  nisi  juxta  forraam  concilii  ».  (Pag. 

luitement  tous  les  revenus  du  monastère,  et  350.) 

quon  ne  prenne  des  novice*  ou  de  Uurs  pa-  ^a  congrégation  affecte  dans  ce  décret  de  se 

renls,  que  ce  qu'on  ne  peut  tirer  des  revenus  servir  de-  propres  termes  du  concile,  eleemo- 

du  monastère.  sf/nn  conf^uetn,  pour  nous  apprendre  que  les 

Enfin,  soit  que  les  revenus  des  monastères  aumônes  ordinaires  sur  lesquelles  le  concile 

soient  consacrés  à  une  partie  des  religieuses,  veut  qu'on  règle  le  nombre  des  religieuses, 

qui  en  sont  entièreuient  défrayées,  ou  a  toutes  comprennent  aussi  les  aumônes  dotales,  en 

les  religieuses  (jui  y  trouvent  le  supplément  1^.5  pensions  alimentaires  qu'on  donne  aux 

de  tout  ce  «jui  leur  mancjue,  ils  sont  toujours  religieuses. 

employés  en  gratilications,  selon  l'inlenlionde  Fagnan  rapporte  que,  sur  la  plainte  de  ceux 

l'Eglise  et  les  canons  de  ses  conciles.  ^q  Majorque  contre   leur  évèijue,  qui  avait 

La  methoJe  des  conciles  de  Milan  a  pout-êlrc  fléfendu  de  recevoir  aucune  religieuse  à  pro- 
aussi  des  avantages  que  nous  ne  devons  pas  fossion,  si  elle  n'apportait  au  moins  deux  cents 
négliger,  cl  que  nous  ne  pouvons  taire,  pour  ducats  de  dot,  la  congrégation  du  concile  vou- 
peu  (jue  nous  soyons  amateurs  de  la  gloire  de  i„|  (ju'on  écrivit  à  l'évêque  de  ne  rien  ordonner 
saint  Charles.  Le  concile  de  Sens  laissait  une  sur  cela,  de  révoquer  ses  ordonnances,  s'il  en 
grande  inégalité  entre  les  religieuses,  les  unes  avait  faites,  et  de  laisser  donner  plus  ou  moins 
numérairts,  les  autres  surnuméraires  ;  les  aux  monastères  selon  la  «jualité  des  tilles  et 
unes  ne  donnant  rien,  les  autres  donnant  tout,  ^jcs  temps.  «  Nihil  pr.rcise  statuai,  et  si  (juid- 
Celte  inégalité  pouvait  causer  des  jalousies  et  qnam  slaluit.  abrogel  :  verumtamen  pro  qua- 
des  |>référenees  fâcheuses.  Saint  Charles  a  tout  Ijtate  personarum  ac  temponnn,  modo  plus, 
mis  dans  l'égalité.  modo  minus  bonorum  monasteriis  Iradi  si- 
Dans  la  méthode  du  concile  de  Sens,  une  nat  ».  (In  l.  m  décret.,  part.  1,  pag.  216.) 
fille  riche  pouvait  remplir  une  |»laee  des  nu-  Fagnan  ajoute  que  la  congrégation  des  car- 
méraires,  (|uaiid  elle  se  présentait  au  temps  dinaux.  (jui  règle  les  alTaires  des  évèipies  et 
qu'il  y  en  aNail  de  vacantes,  et  une  pauvre  ,lcs  réguliers,  ne  reçoit  aucune  fondation  où 
bile  se  présentant  après,  qnel(|ue  vertu  et  pour  douze  religieuses  il  n'y  ait  au  moins  trois 
quebiue  vocation  (ju'elle  eùl,  était  différée  cents  écus  tle  rente  en  fonds  de  terre,  et  outre 
jus^iu'à  ce  «juil  y  eût  des  places  vacantes,  cela  que  chaque  religieuse  apporte  une  au- 
Saiiit  Charles  évitait  cet  inconvénient,  en  lais-  mône  dotale  en  fonds,  ou  en  pensions.  «  Ac 
sant  a  l'évêque  le  poiivoir  de  taxer  les  riches,  prrterea  re(|uirit.  ut  moniales  secum  déférant 
Muoiquil  V  eût  d«  s  places  vacantes,  et  d'ad-  eleemosynam  dotalem  post  professionem  in 
mellre  bs  pauvres,  «pioiqu'il  n'y  en  eût  peut-  bonis  stabdibus,  vel  in  censibus  perpetuis  ac 
être  point,  par  la  compensation  des  lilles  riches  titulis  investiendam  ». 
q\ii  se  présentent  assez  souvent.  La  congrégation  du  concile  consultée,  si  en 

Ml.  Uien  ne  justifie  plus  saint  Charles,  et  la  place  d'une  religieuse  numéraire  défunte, 
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on  (Ml  pouvait  siilisliliicc  mic  ipii  appoilàl  8;i  Imil  <pic|(|ii(>r()is  a  Iciir  cnlnM;  dans  les  rno- 

(lol,  icpontlil  (pu!  cela   ne  si>  poinail,  cl  tpi'il  naslcrcs. 

fallail  «Ml  recevoir  uwo  pauvre  en  la  place  di-         <•  U'ii  pi"  religionis  sou  uioiiaal(;rii  ingressu 

la  nuinciMirc,  cl   niellrc  (cllc  (pii  avait  une*  ali(|ui(l  extorscril,  sinioniacus  csso   cen8calin". 

dot  entre   les  siinMiiuérairtîS  :  le  pap(!  ini^nio  Nani  licclopcs  uionasterii  siiit  adi  o  liinns,  ni 

coiidrma  celle  réstdulion.  vi\  in);r<'dicnteMi  alcre  (|iicant,  cuhkiik;  opor- 

Ncannioins,  après  (|ue  l'expérieiict»  eiil  l'ail  Ical  ali(|Maiid()  pro  alinientis  cl  vcslilms  ali- 

connailre  (|ii(^  les  monastères  dt!  tilles,  cpiel-  (|iiid    luiniastcrio  coiderii;    tnta    eonscientia, 

que  riches  (pi'ils  soiiMil,  ne  peuvent  sidtsisler  nuxloidlial  anle  votorumitinissioneni  :  tainiMi, 

longtemps    sans    \o  secours  des  dtds    et    «les  ul  deinceps  onmis  nc(|uitia'  amputelur  occa- 

rcntes  ou   des  pensions  alimentaires,   parée  sio,    synodi    Tridentin.c  di'crclis  admoniti  , 

qu'il  anive  cent  accidents  imprévus  et  cent  slaluinms  ne  deinccîps  in  quil)MScum(|ue  mo- 

perles  inopinées  ;  enlin  (|u'il  n'y  a  rien  de  plus  nasieriis  m  ijoi-  niDnaclioriim,  vtd    monialimn 

!\  craindre  pour  les  monastères  de  tilles  ipie  la  nunierus   admitlaliir,   (piam   (pii  ex  propriis 

pauvieté  :  la  congrégation,  (pii   veille  sur  les  ri'dild)us  monasterii,  vel  eleemosynis  assuelis 

atVaires  des  évèinies  et  des  réguliers,  changea  edueari  (pieal.  Approhamus  tamen  et  latida- 

la  résolution  de  la  congrégation  du  concile,  et  nuis  eleeniosynas  etiani  copiosas   ah  ingrc- 

ordonna,  avec  l'approhation  des  papes,  (pic  dientihiis  sponle  ohiatas  ».  (Tit.  de  Simon., 

dans  les  monastères  même  oii    le  nomhre  des  n.  10.) 

religieuses  avait  été   réglé  par  l'évèque  sur         (le  (pii  a  été   dit  ci-de?sns  du   concile   de 

rélat  des  revenus  du  monastère,  les  religieuses  Trente,  des  conciles  de  saint  Charles,  et  de  la 

numéraires  ne  laisseraient  pas  d'apporter  leur  congrégation  du  concile,  peut  faire  connaître 

dot.  que  la  fixation  du  nomhre  des  religieuses  n'est 

«  Congregatio  super  negotiis  episcoporum  nullement  contraire  à  la  prali(jue  de  recevoir 

et  regulariuni,  animadvertens  sanctimonia-  quehpies  aumônes  dotales  de    toutes  celles 

lium   monasteria  sine  dotium   suhsidio   diu  (pi'on  reçoit  à  |)rol'ession.  Car  plus  ce  nomhre 

sustineri   non   posse  ,  et  propler  ingruentes  est  petit,  i)lus  on  a  de  facilité  à  prendre  peu  de 

nécessitâtes  et  casus  inopinatos  plerumque  ad  celles  qui  entrent,  et  de  prendre  si   peu  de 

iiiopiam  redigi;  Summis  Pontificihus  appro-  celles  ([ui   sont  pauvres,  que  leur  réception 

hantihus  prudenter  sanxit,  ul  dotales  eleemo-  puisse  passer  pour  gratuite, 
syna^amonialibusnunierariis  persolverentur,         Le  concile  de  Tours,  en  la  même  année  J583 

lametsi  numerus  essel  laxatus  ad  mensuram  fit  un  décret,   où  l'on  peut  observer  le  même 

numeri  monasterii.  Ex  penuria  eniin  mulla  tempérament,  de  fixer  le  nombre  des  leli- 

proveniunt  mala,   praîserlim  in  monasteriis  gieuses,  mais  en  recevoir  néanmoins  de  sur- 

dominarum,  ut  inquit  Hostiensis  ».  numéraires,  quand  on  a  acijuis  une  rente 

VIII.  En  voilà  assez  pour  la  justification  des  annuelle  suffisante  pour  leur  entrelien.  C'est 

conciles  de  Milan  sous  saint  Charles,  et  pour  insinuer  adroitement  qu'on  reçoive  des  sur- 

l'éclaircissement  du  concile  de  Trente.  11  faut  numéraires,   quand  de  leurs  libéralités  gra- 

venir  à  nos  conciles  de  France  après  celui  de  fuites  il  se  fait  une  augmentation  suffisante 

Trente.  des  revenus  du  monastère.  «  In  monasteriis 

Le  concile  de  Reims,  en  1583,  approuva  la  numerum  monialium  sua  auctorilale  repleri 

conduite  que  nous  venons  de  justifier,  quand  curent  episcopi  pro  modo  et    facultate  loci 

il  déclara  simoniaques  les  extorsions  qui  se  neque  eumdem  augeri,  nisi  facta  monasterio 

feraient  à  l'entrée  des  cloîtres,  reconnaissant  annua  quœ  salis  sit  fructuum  accessione  ». 

néanmoins  qu'il  était  quelquefois  nécessaire,  (Cap.  xvn.) 

à  cause  de  la  pauvreté  des  monastères,  que         Le  concile  de  Mexique,  en  1585,  défenditaux 

celles  qui  y  veulent  entrer,  donnent  quelque  supérieurs  des  monastères  de  prendre  davaii- 

chose  pour  leur  entretien  ;  mais  il  ordonna  tage  des  nouvelles  chrétiennes  des  Indes  que 

ensuite,  avec  le  concile  de  Trente,  que  chaque  des  autres. 

monastère  ne  recevrait  que  le  juste  nombre         Le    concile  d'Avignon,  en   1594,  ordonna 

qu'il  peut  entretenir  de  ses  revenus  ou  des  qu'avant  la  profession  on  réglât  la  somme  qui 

aumônes  ordinaires;    louant    au    reste    les  se  doit  donner  pour  l'aumône  dotale,  qu'on  la 

grandes  libéralités  que  les  filles  de  condition  mît  en  fonds  afin  qu'elle  ne  pût  être  employée 
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ni  à  acquilter  des  dettes,  ni  à  la  dépense  jour-  ce  chanoine  fût  résolu  de  faire  la  même  libé- 

nalière    du  couvent.    «   Antequani   professio  raillé,   quand   on  ne    lui    accorderait   point 

eniillatiir  a  virginibus,  diligenter  de  eleemo-  de  canonicat.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans 

syna  agatur  in  nunierata  pecunia,  qnœ  super  les  réceptions  des  religieuses.  La    religieuse 

fundo  stalnalnr,   cujiis  sors   priiicipfilis  non  ne  donne  son  aumône  dotale  que  pour  être 

possil  aut  (lobitis  solvendis,  aut  (|nofi(lianis  reçue,  et  elle  ne  le  dissimule  point.  La  su- 

usibus  insinui  ».  (L.  ni,  tit.  xui,  n.  7.)  périeure  du   couvent  ne   confesse   pas   avec 

Après  cela  ce  concile  ne  laisse  pas  d'enjoin-  moins    d'ingénuité,  que  le  nonibre  des  reli- 

dre  aux  évèques, dérégler  le  nombre  des rcii-  gieuses  numéraires  étant  complet,  elle  n'en 

gieuses  dans  cbaiiue  monastère  sur  les  rêve-  peut  point  recevoir  d'autres  sans  dot. 

nus  et  sur  les  aumônes  ordinaires.  Il  y  a   plus,  les  canons  de  l'Eglise  et  les 

Cela  fait  voir  encore (|uc  ces  deux  pratiques  constitutions  momsliques  lui  défendent  alors 

n'ont  rien  de  contraire,  de  fixer  le  nombre  des  d'eu  recevoir  d'autres  sans  dot.  II  est  certain 

religieuses,  et  de  prendre  quebjue  chose  de  néanmoins  que  ni  l'abbesse  ni  la  religieuse, 

celles  qui  entrent.  qui  se  conforment  dans  cette  conduite  à  tant 

IX.  On  demande  pourquoi  on  trouve  bon  de  conciles  et  aux  résolutions  de    tant  de 

qu'une  fille,  qui  se  croit  a[  pelée  à  la  sainteté  saints  èvèqufs,  de  tant  de  canonistes  et  de 

des  cloîtres,  oUre  luie  partie  de  ses  facultés,  théologiens,  ne  peuvent  pas  être  suspectes  de 

quand  il  n'y  a  place  que  pour  des  surnumé-  simonie,  pas  même   de  la  simonie  mentale, 

raires,  afin  de  fonder,  pour  ainsi  dire,  une  II  y  a  donc  une  grande  différence  entre  le? 

place  pour  elle-même,  et  être  associée  à  ce  chapitres  et  les  monastères  en  ce  point,  et  c'est 

sacré  collège  de  vierges,  et  qu'on  ne  trouve  de  cette  différence  qu'il  faut  donner  les  raisons, 

pas  bon  qu'un  ecclésiastique  se  fonile  volon-  Nous  en  trouvons  une,  qui  paraît  assez  so- 

tairement  à  lui-même  de  ses  fonds  patrimo-  lide,  dans  la  décrétale  d'.Vlexandre  111,  où  il 

niaux  un  canonicat,    pour  être  agrégé  à  un  nous  a  ci-dessus  assuré  qu'il  n'y  avait  point  dr 

collège  de  chanoines.  simonie  à  craindre,  si  des  jeunes  gens  avaient 

Ce  qui  forme  la  difficulté  est  que  les  places  été  reçus  dans  les  derniers  rangs  du  cierge  de 

de  religieux  et  de  religieuses  sont  des  béné-  de  l'Eglise,  à  laquelle  ils  faisaient  en  même 

fices,  connue  les  canonicals,  en  sorte  que  plu-  temps  donation  de  tous  leurs  biens,  ou  d'une 

sieurs  chiqiitns  de  chanoines  et  de  ch.moi-  grande  partie. 

nesses  ne  sont  composés  (jue  de  religieux  et  de  En  expliquant  cette  décrétale,  nous  avons 

religieuses.  Les  mêmes  canons  défendent  d'exi-  remarqué  (jue  la  donation  de  ces  jeunes  clercs 

ger  ou  de  donner  de  l'argent  pour  entrer  dans  avait  été  très-pure  et  très-désintéressée,  parce 

les  chiipitres  ou  dans  les  monastères.  Enfin  (|ue  la  simple  cléricature  n'était  point  refusée 

les  pactions  sont  encore  défendues  coujme  si-  aux  jeunes  enfants  qui  la  désiraient  avec  un 

moniaqiies,  aussi  bit  n  dans  la  réception  des  esprit  de  piété,  (|uoiqu'ils  ne  donnassent  rien, 

religieux  et  des  religieuses,  que danscelle  des  ou  plutôt  sans  (ju'ils  donnassent  presque  ja- 

chanoiiR'S.  mais  rien.  C'est  pourquoi  s'ils  donnaient,  ce 

On  pourrait  répondre,  que  comme  Inno-  n'était  pas  pour  être  reçus  ;  et  si  on  les  rece- 

cent  m  a  permis  de  recevoir  dans  les  chapitres  vait,  ce  n'était  pas  parce  qu'ils  avaient  donné, 

ceux  (jui   y   donnaient   une    partie  de  leurs  puis«|u'ils eussent  certainement  été  reçus  sans 

biens,  pourxu  (jue  cela  se  fit  sans  paclion  ;  rien  domier. 

ainsi  on  ne  désapprouve  pasque  les  religieuses  II  y  a  plus  lieu  de  coniparer  la  réception 

soient   reçues  en    faisant   des  libéralités   aux  des  religieux  et  des  religieuses  avec  celle  de 

monastères,  pourvu  (ju'il  nes'y  fasse  point  de  ces  jeunes  clercs,  qu'avec  celle  des  chanoines, 

convention.  L'éclat,  la  dignité  et  l'opulence  des  chanoines, 

Mais  si  on  approfondit  la  chose,  celte  ré-  sont  des  attraits  (|ui  peuvent  éblouir  et  attirer 

ponse  ne  peut  subsister.  Ce  pape  dit,  (prafiu  les  âmes  impures  «'tsujeltes  aux  passions.  Mais 

(lue  le  chapitre  et  le  chanoine  prétendu  s'af-  on  n'est  guère  attiré  au  plus  bas   ordre  du 

fraiH  lussent  de    la  simonie,  au  moins  de  la  clergé  et  a  la  vie  pénitente  «les  cloîtres,  (jue 

»iiii<>nie  mentale,  il  est  nécessiiire  que  le  clia-  par  des  motifs  de  religion  cl  de  piété,  .\insi  on 

pitre  soil  en  disposition  de  recevoirce  nouveau  n'a   garde  d'ouvrir  l'entrée  des  chapitres  à 

channine.  quand  il  ne  donnerait  rien;  et  (|uc  tout  venant;  la  (|ualité  de  chanoine  étant  si 


SI  i;oN  vvrr  kmckk  dk  ckix  oi'i  kniuiint  i;n  iikmcion,  ktc,         :\cû 

fort  cminuM't  amltilioiiiK^o  ;  mais  on  coiiviiî  lisi-cs  d'iiii  l(  riin;  donl  j'ai  «Hô  obliKi;  <li:  me 

louUis    sditrs    (II!  personnes   à    laire  «livdivi!  servir,  parée  tiu'il  si:  Intiive  souvent  dans  le-» 

avee  le  monde,  en  se  eonsaeranl  aux  pins  bas  canons  el  dans  les  déerels  (piej'ai  ciléH.  (/chI 

degrés  de  la  clérieature,  on  a  la  pénilenee  des  (|nand  j'ai  dit  que  Ion  devait  rcoe.voir  ^riliii- 

cloîtres.    Les   eanonicals   ont  »|nel(|ne    eliose  lenienl  autant  de    religieux  on  d.:  leliKieuscs 

dusse/ éclatant,  poureroinM|u'on  pentenélie  qu'on  en  pouvait  eonunodément  nourrir  de-a 

j)assionn('',  et  t|u'(ui  peut  penser  a  les  aelieU-i',  ic\(  nus  ou  des  aumônes urdinaiie.idu  monas- 

elpaieonseipieid  pour  se  pree.iulionner  contre  tere. 

ce  trallc  impie  elsiniouiat|ue.  Mais  les  <lerniers  Ou  s'est  clioi|ué  de  ce  l<:rnie  de  comt/iofJé- 

degrés  de  la  cléricalme,  séparés  de  toute  autre  ittcnt  ;  mais  un  ne  le  prenait  |)as  dans  le  sens 

prétention  qui  leur  est  étrangère,  n'ont  rien  (pie  nous  l'avons  employé  après  les  Pères  et 

qui   puisse  tenter   les  âmes  avares  et  umbi-  les  conciles.  On  a  eu  raison  de  ne  pas  afiprou- 

lieuses.  ver  (|ue  la  vie  des  pénitents  lût  une  vie  com- 

Sulpice  Sévère  dit  ipie  saint  Martin  accepta  mode.   Mais   ce  n'est  pas  aussi  ce  (jue  nous 

l'ordre  d'exorciste  au  connneiuemenl  de  sa  avons  entendu. 

conversion,  parce  (ju'il  semblait  lui  èlre  inju-  Le  sens  des  canons  el  des  décrets  est  (|ue  les 

rieux.  revenus  du  monastère,  après  en  avoir  di'duit 

11  est  bien  plus  visible  que  la  vie  pauvre,  ce  (jui  est  nécessaire  pour  les  réparations, 
humble  el  pénitente,  dont  ou  fait  profession  |)otn'  les  procès  el  [>our  les  alîaires,  soient  en- 
dans  les  cloîtres,  n'est  pas  un  objet  propi'e  à  lièremeul  sutlisants  pour  l'entietieu  du  nom- 
alUuner  la  cupidité  des  âmes  cluiruelles,  cl  à  bre  (|ui  aiu"a  été  tlxé,  sans  examiner  à  combien 
les  exciter  d'acheter  clièremenl  de  (juoi  morli-  doit  monter  Tentrelien  de  chaque  ()ersonnc, 
fler  leurs  passions.  11  est  donc  toujours  à  ]iré-  parce  qu'il  monte  plus  haut  à  la  vérité  dans 
sunier  que  celui  (jui  donne  de  l'ai'genl  ou  des  les  religions  plus  douces,  que  dans  celles  qui 
fonds  pour  cire  fait  chanoine,  ne  les  donnerait  sont  j>lus  austères;  mais  il  monte  toujours 
pas  sans  celte  espérance.  Mais  on  peut  présu-  nioms  haut  dans  les  lieux  de  pénitence  (ju'ail- 
mer  que  celui  qui  se  consacre  à  la  pénitence,  leurs,  parce  qu'on  n'y  vil  pas  si  commodé- 
s'il  donne  en  même  temps  ses  biens,  c'est  ment. 

parce  qu'il  commence  sa  pénitence  par  l'abné-  Mais  il  n'est  pas  question  des  dépenses  plus 

galion  el  la  consécration  de  ses  biens  à  Dieu,  grandes  ou  moindres,  quelles  qu'elles  soient 

ou  parce  qu'il  sait  que,  pour  èlre  pénitent,  il  dans  chaque  couvent  :  il  faut  (jue  les  revenus 

ne  faut  pas  être  homicide  de  soi-même,  ni  se  du  monastère   y  suffisent  entièrement,    par 

refuser  les  choses  absolument  nécessaires  ù  la  l'égard  qu'on  y  aura  eu  en  fixant  le  nombre 

vie.  des  religieuses.  Ainsi,  plus  la  dépense  d'un 

On  peut  dire  la  même  chose  des  chapitres  religieux  austère  sera  modique,  plus  les  reve- 

el  des  monastères.  Les  chapitres  ne  font  pas  nus  du  monastère  suffiront    commodément 

profession  de  recevoir  tous  ceux  qui  se  pré-  pour  l'entretenir. 

sentent  comme  les  monastères.  Il  est  à  ci'oire  XL  C'est  peut-être  cette  vie  pénitente  des 

que  si  un  nouveau  chapitre  crée  un  nouveau  religieux  et  des  religieuses  de  ces  derniers 

canonicat  pour  un  ecclésiastique  qui  lui  ap-  siècles,  qui  avait  presque  effacé  l'idée  des  bé- 

porle  ses  biens,  il  ne  ferait  pas  cette  création,  néfices  dans  les  places  cies  monastères, 

s'il  ne  recevait  de  lui  une  portion  de  ses  biens.  Le  terme  de  bénéfice  excite  d'abord  la  pen- 

Maisles  monastères  font  gloire  d'attirer  et  sée  des  revenus  et  des  commodités,  à  quoi  on 
de  recevoir  tout  le  monde  à  la  pénitence  ;  ils  ne  trouve  pas  que  la  vie  des  cloîtres  ait  beau- 
en  reçoivent  un  grand  nombre  pour  rien  ;  ils  coup  de  correspondance,  surtout  depuis  que 
ne  reçoivent  des  autres  que  par  l'inévitable  les  religions  des  mendiants  se  sont  multi- 
nécessité  de  ne  pouvoir  autrement  les  nourrir;  pliées,  et  celles  mêmes  qui  s'obligent  à  ne 
enfin  ils  emploient  absolument  tous  leurs  re-  posséder  ni  fonds  ni  rentes, 
venus  à  recevoir  gratuitement  autant  de  monde  Quelle  nature  de  bénéfice,  dira-t-on,  que 
qu'ils  peuvent,  ou  à  faciliter  à  un  beaucoup  c'est  d'avoir  une  place  de  mendiants  et  de  ne 
plus  grand  nombre  l'entrée  des  cloîtres,  en  vivre  que  d'aumônes?  Peut-il  tomber  dans  la 
suppléant  au  peu  qu'ils  peuvent  donner.  pensée  qu'on  puisse  trafiquer  de  ces  béné- 

X.  Des  personnes  savantes  ont  été  scanda-  fices?  On  peut  dire  néanmoins  que  ces  au- 


;îli8       DES  BIENS  TEMPORELS  DE  L'ÉGLISE.  —  CIIAP.  CINQIANTE-QLATUIEME. 


niônes  sont  une  espèce  de  revenu,  et  même 
(l'un  revenu  réplo  et  ordinaire,  roinnie  tant 
d'exeuïples  le  font  voir,  et  conune  le  concile 
de  Trente  l'a  remarqué,  (|uand  il  a  voulu 
qu'on  proportionnât  le  nombre  des  moines  et 
des  religieuses  aux  revenus  et  aux  aumônes 
ordinaires  de  chaque  monastère. 

(.'est  pour  cela  (jiie  l'E-ilise  a  toujours  con- 
tinué de  condamner  en  général  les  manières 
simoniaques  d'entrer  dans  les  cloîtres,  aussi 
Lira  que  dans  Ls  autres  bénéfices;  mais 
comme  ces  i)laces  dans  les  cloîtres  sont  des 
bénéfices  dune  nature  bien  dilTérciite  de  celle 
des  autres  bénéfices,  qui  sont  accompagnés  de 
rentes  et  de  con)modilés,  on  a  aussi  gardé  des 
mesures  bien  plus  étroites  pour  empêcher 
qu'on  n'entrât  avec  de  l'argent  dans  les  autres 
bénéfices  (jue  dans  les  cloîtres. 


La  corruption  du  cœur  bumain  ne  porte 
que  trop  les  hommes  a  acheter  les  revenus  et 
les  conunodités;  mais  c'est  la  charité  qui 
acheté  le  ciel,  et  le  chemin  le  plus  assuré  du 
ciel,  (jui  est  la  pénitence. 

Le  lecteur  trouvera  dans  les  analectes  du 
père  Mabillon  une  dissertation  sur  ce  sujet, 
composée,  dans  le  douzième  siècle,  par  Ro- 
dolphe, abbé  de  Saint-Tron,  dans  le  pays  de 
Liège,  dont  le  résultat  est  que  les  parents 
sont  obligés  de  ne  pas  frauder  leurs  enfants 
(|ui  entrent  en  religion  d'une  partie  de  la 
succession  à  laquelle  ils  pourraient  prétendre; 
(jue  si  les  supérieurs  ne  peuvent  rien  exiger, 
ils  peuvent  exhorter  les  parents  à  faire  leur 
devoir,  et  ils  ne  peuvent  être  forcés  à  recevoir 
leurs  enfants.  (T.  ii,  p.  -195  et  seq.)  (I) 


(1)  Rodolphe,  abbé  de  Saint-Tron,  répond  ainsi  à  Sibert,  prieoT 
de  Saint-PanUléon,  qui  l'avait  consulté  sur  les  prétenlions  d'un  par- 
ticulier qui  voûtait  introduire  son  fils  de  force  sans  lui  rien  donner, 
sous  prétexte  que  les  monastères  étaient  établis  pour  recevoir  tous 
ceun  qui  se  présentaient,  fussent-ils  riches  ou  indigents.  Rodolphe 
débute  ainsi  dans  sa  réponse  :  •  Eia,  pecuniosus  homo,  sed  parcus 

•  et  avarus  vult  vobis  filiutn  suum  intriidere  sine  omni  oblationum 
t  génère,  palllans  idolum   su!e   parcitatis    et  avaritiac    falsa    virtutis 

•  specie,  scilicet   ne    in    sua    oblalione    videatur  simoniam  facere. 

•  Enpiat  vos  Deus    ab    homine   iniquo    et  doloso  1  Miser  et  avaritia 

•  excTcatus  non  videt,  quia,  dum  mentitur  se  velle  vitare  simoniam, 

•  qaam  graviter  locidat  per  cultiim    sus    parcitatis   et    avaritix   in 

•  idololatnam,  nam  avaritia  idolorumest  cultura  ;  neque  hoc  vult  vi- 

•  dete  quantum  pnejudicium  et  calumniara  velit  Deo  facere  et  eccle- 

•  i\3B,    ad    quam    filium    suum    vult   tradere.    Nam    portio  lUa,  que 

•  debcbat  filio  cootingere  in  sxculo,  jure  Dei  et  hominum   deberet 

•  euffl  sequi  ad   ecclesiam,  ad  quam  eum  vult  tradere  Deo.  Exigere 

•  autem    et  habere  quod  justum  est,  simonia  nulla  est,    magis   vcro 

•  rapina  est  et  avaritia  retinere  qaod  juste  debeat  dare  •.  [Patrol. 
Miçne,  tom.  cuzxiil,  col.  196.)  Il  développe  très-longuement  cette 
tbese  en  s'apiniyant  sur  l'Ecriture  et  les  Hères. 

Après  que  Thomassiu  eut  publié  son  savant  ouvrage,  parut  le  cé- 
lèbre edit  3  (avril  169.1;,  qui  avait  eu  vue  de  retrancher  les  abus  qui 
régnaient  dans  la  plupart  des  maisons  religieuses,  de  pourvoir  à  la 
■ab«istance  des  monasières  qui  en  ont  un  véritable  besoin,  et  de 
faire  observer  les  prescriptions  du  concile  de  Trente.  Si  nous  citons 
de  temps  en  temps  l'ingérence  de  l'ancienne  monarchie  dans  les 
Biatieres  eccle>ia»tiques,  c'est  que  cette  ingérence  était  légitime, 
d'al>ord  parce  'lie  le  gouvernement  était  alors  catholique,  et  c'était 
réellement  le  rojAiime  très-chrétien  :  ensuite, parce  que  ses  édita 
n'avaient  géoetaleraent  pour  objet  que  de  prêter  le  secourt  de  sa 
pn  tsance  aux  lois  de  l'Eglise.  Mais  aujourd'hui,  en  sommes-nous 
ià  T  Et  l'antagonisme  de  l'Eglise  contre  des  administrations  qui  ne 
voient  dans  tous  les  cultes  que  des  divisions  de  police  est-il  donc 
h  »»il.le7 

t^n  soit,  l'édit  de  1693  pennet  aux   carmélites,  aox    ur- 
(,.  rin   (le  la    Visitation,  et    autres   qui    ne  sont 

r,  t  établis  depuis  l'an  16W,  en  venu    de    Lct- 

t/M  pateiiitsi  e.ircgisif'  -  s  Parlements,  de  recevoir  des    pen- 

sions viagères  po'ir  U  ".    des   personnes    qui    y    prennent 

l'habit  et  y  ■  '         ''est  là  une    exception.   Car  le   roi 

ordonne  en   i  ,  >.ts  décrets  et  rcgitmen's,  concernant 

la  réception  <<<>•  personnes  i|ui  entrent  dans  les  roona<tcre<,  seront 
axécutès.  Il  défend  donc  à  tous  supérieurs  et  supérieures  d'exiger 
•ttcnoe  cho«c  directement  ou  indirectement  en  vue  «t  considération 
de  la  r'  .-•it.^n    He  la  prise  d'habit  et  profession. 

L««  -  précités  qui  sont  exceptes,  recevront  par  arts  no- 
tarié d.--  y:  '^ *  qui  n  excéderool  pas  jiX)    francs   par  an   dans    la 

»ilU  d«  Pari»,  et  350  dans  les  villes  de  province»,  en  garantissant  ce» 
pcoMon-  -    i-   5   '    '!■=  hypollièqiies.  Kn  onire,  les  monas- 

tères f  '  a  Par»  J,(M)u  livres,  et  en  provinc* 

|,3i0  p<iaf  fs  nifuni"  ■  lires  a  l'entrée 

(<>«  r*l.ci««MS.  Lm  P''  res  d'affranchir 


la  rente  viagère  en  comptant  un  capital  de  S.f^lO  livres  dans  les 
Tilles  de  Parlement  et  de  6,000  dans  les  autres,  ou  de  céder  par  acte 
notarié  des  immeubles  valant  cette  somme. 

Il  était  ensuite  permis  aux  autres  monastères  des  religieuses,  ab- 
bayes ou  prieurés  qui  ont  des  revenus  par  leurs  fondations  et  qui 
croyaient  ne  pouvoir  entretenir  le  nombre  de  religieuses  qui  y 
étaient,  de  représenter  aux  archevêques  et  évéqiies  l'état  de  leurs 
revenus  et  de  leurs  charge»  sur  lesquels  seront  consigné»  les  avis 
jugés  nécessaires,  où  il  devait  être  exprimé  qu'il  sertit  argent  de 
permettre,  selon  les  besoins,  de  recevoir  des  pensions,  des  capitaux 
ou  des  immeubles  pour  l'entretien  de  religieuses  surnuméraires  qui  , 
sans  cela,  ne  pourraient  être  admises.  Après  le»  décisions  des  évé- 
ques,  il  y  serait  pourvu  ainsi  qu'il  appartiendrait. 

Ce  même  édit  défendait  aux  femmes  veuves  et  filles,  qui  s'enga- 
geaient dans  les  communautés  séculières  dans  lesquelles  on  conseil 
vait  sou»  l'autorité  de  la  supérieure  la  jouissance  et  la  propriété  d« 
ses  biens,  d'y  donner  plus  de  3,000  livres  en  fonds,  outre  des  pen- 
sions viagères  telles  qu'elles  sont  marquées  ci-dessus.  Les  pères  et 
mcres  ne  pouvaient  donner,  m  directement  ni  indirectement  aux 
monastères,  aucune  autre  chose  que  ce  qui  était  prescrit  dans  l'édit, 
sous  peine  d'être  condamnés  à  une  aumône  de  3,000  livres,  et  les 
monastères  à  la  perte  des  choses  données,  le  tout  pour  être  appliqué 
aux  h6pitaux.  Enfin,  par  une  troisième  disposition,  le  roi  déclarait 
qu'il  n'entendait  pas  comprendre  dans  la  prohibiuon  le»  dotations 
qui  seraient  faites  aux  monastères  pour  une  rétribution  juste  el  pro- 
portionnée des  prière»  qui  pourraient  y  être  fondées  quand  le» 
fondateurs  y  auraient  des  parents  à  quelque  degré  que  ce  puissa 
être. 

Par  un  autre  édit  de  169S  le»  évéqae»  étaient  charités  d'empêcher 
le»  conventions  et  pactes  simoniaque*  qui  pourraient  intervenir  entre 
un  supérieur  et  des  (>arents  pour  recevoir  un  enfant  qui  n'a  ni  voca- 
tion, ni  dis[K>«ition  à  être  religieux.  Si  après  une  enquête  et  l«»  mo- 
nitio'is  voulues  pour  renvoyer  l'enfant  on  ne  tenait  aucun  compte  d« 
la  décision  cpis. opale,  alors  lèvéqua  pourrait  commencer  par  sus- 
pendre et  interdire  le  supérieur  de  sa  charge,  cl  à  l'êfard  du  père 
et  de  la  mère,  comme  il  n'a  aucun  moyen  coercitif  p«ar  Ici  forcer  à 
reprendre    leur   enfint,   il   les    i  •    aux  juge»     royaux    en 

leur    donnant  coooaisMucc    de  tenus    dans    son    procèa- 

vcrbal. 

Nou»  arrivons  à  notre  temps.  Une  déruinn  ministérielle  du  27  juin 
18.11  s'eiprin;.e  ainsi  :  •  Bien    que   T'  i   du   Gouvernement 

■  ne  soit  pas  nécessaire  pour  qu'une  •  ,'c  puisse  accepter  les 

•  dot»  constituées  par  le»  religieuses,  toutefois  »i  cette  dot  e»t  un 
t  inimcuble,  l'autorisation  du  Gouvernement  est  indispensable   pour 

•  prémunir  la  congrégation  contre  les   actions   en  revendication  que 

•  pourraient  lai  Intenter  un  jour  le»  héritiers  de  la  donataire,  ou  la 

•  donataire  elle-même,  aous  prétexte   que    l'opération    n'aurait  pas 

•  reçu  la  sanction  exigée  par  la  loi  du  a  janvier  1817  ».  D'an  autr« 
côté,  un  arrct  de  la  cour  de  cassation  du  3  dctembre  1845  déclare 
.j  r>  de  la  dot  d'une  religieuse  doit  rémlttr  d  une  ma- 
I  ie  d»  volonté.  Ainsi,  un  règlement  reconnu  »erieu« 
et  stiucrc  peut  suppléer,  le  cae  échéant,  «a  défaut  d'acte  pessc  lor» 
de  l'pnlr*»  »n  roli^ion. 
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DK    r.A    SIMOMIC    VrX    ORDINATIONS    F.T   AI'X    DICMIKS    IXCI  fCSIASTiyVF.S    DANS    I.'OCCIDENT, 

Di;i'iis  ciNy  c.KNT  jrs(.>ij'i!;N  iiriT  ckm. 


I.  La  simonio  apparemment  plus  commune  dans  l'Occident,  enfants  la  VCll^cancC  du  cicl  et  la  (lestruction 

et  plus  auiorisi^e  (luis  rorieni.                       ,      ,     ,  (le  sa  famille.  «  Quicunuiue  voU'bat,  in)i)lebat 

II.  l'iatuiues  simoniaqucs  remarquées  et  condamnées  dans  ,   ,.   ,    .              ■                ■ 
l'Ecriture.  nianiiin  siiain,  et  liebai  saeerdos  exceisorum. 

,    lit.  Uares  pcMil;int  les  trois  premiers  si^olos  de  l'Eglise.  Kl  |>r0|il('r  liailC  cansaiU  pCCcavil  duinUS  JcPO- 

IV.  y.  I>lns  communes  ;M,,ès  cela.  l-Aoïnples  j^              ^.^    ^.^,^.          ^^^     et  del.ta  de   Slip.Mficie 

VI.  Dos  festins  que  les  évéques  faisaient  après  leur  élection.  '                               '                                   ' 

Vil.  Des  dons  qu'ils  faisaient  aux  rois.  terne».  (111  llcg.,   C.    XIII,    V.  33,  31;  Macll.,  1. 

VllI.  IX.  Autres  exemples  de  la  même  simonie.  jl    ç^   j^\ 

X.   Quels    étaionl   les    sentiments  et  la  conduite  de  sainl         \  i     i      i^     „„ i^^.     rv.^c^   i  ,.„    i 

Grégoire  sur  la  simonie.  ^^^^^  «chcla  Ic    sacerdoce   d  Anliochus  lo 

Xi.  Ses  lettres  aux  rois  et  aux  évêques  de  France  contre  la  Noble,  roi  de  Syrie;  Hérode  imita  les  détes- 

^""""'*-„        ,               tables  exemples  des  rois  qni  l'avaient  précédé, 

Ml.  Klle  ne  régne  pas  moins  dans  l'Italie.  .  r   ,  •     -i .                                           i          i            . 

XIII.  Les  conciles  de  France  l'avaient  souvent  condamnée.  et  fat  imite  par  ses  SUCCesseniS  dans  la  Vente 

XIV.  Et  ceux  ii'Espaane  aussi.  profane  de  la  grande  sacrificature. 

XV.  Où   l'on  se  relkha  un  peu   quand  on  y  souffrit  que  les  g   ;    ^  j^^.^^^^^  j^           JésUS-Christ  même  fut 
simoniaques,  après  avoir  fait   péiiileuce,  rentrassent  dans  les  ^ 

béuéiices;  ce  qui  était  contre  les  anciens  canons.  condanmé  par  un  pontife  simoniaque,  puis- 
que Caïphe  avait  acheté  d'Hérode  la  jouissance 

I.  La  simonie  qui  se  peut  commettre  dans  du  pontificat  pendant  une  année  seulement, 
les  ordinations,  est  une  matière  presque  aussi  «  Refert  Josephus  istum  Caipliam  unius  tan- 
ample  que  celle  de  l'entrée  en  religion.  tum  anni  pontificatum  ab  Ilerode  pretio  rede- 

Je  commence  par  l'Occident,   pour  passer  misse.  Non  ergo  mirum  est,  si  nequam  pon- 

ensuite  dans  l'Orient,  où,  si  les  pratiques  relâ-  tifex  iniquius  judicet  ».  (In  Matlh.,  c,  xxvi.) 

chées  n'ont  pas  été  plus  communes,  elles  sem-  Simon  le  Magicien  fut  le  malheureux  père 

blent  au  moins  y  avoir  été  plus  autorisées.  Au  de  la  simonie  dans  l'Eglise  ;  comme  elle  sem- 

reste,  comme  nous  n'avons  parlé  que  briève-  blait  supposer  que  les  choses  saintes  étaient 

ment  de  la  simonie  dans  ce  que  nous  en  avons  vénales,  on  lui  donna  le  premier  rang  entre 

touché  par  rapport  aux  premiers  siècles  de  les  hérésies,  avec  cette  honteuse  gloire  d'avoir 

l'Eglise,  nous  avons  cru  devoir  ici  reprendre  aussi  été  la  première    condamnée,  selon  le 

ce  que  nous  avons  ci-dessus  omis.  grand  saint  Grégoire.  «  Cum  liqueat  hanc  hae- 

II.  L'Ecriture  fait  voir  les  premiers  com-  resim  in  Ecclesia  ante  omnes  radiée  pestifera 
mencements,  et  en  même  temps  la  condam-  subrepsisse,  atque  in  ipsa  sua  origine  aposto- 
nalion  de  la  simonie,  dans  la  personne  de  lica  esse  detestatione  damnatam».  (L.  vu, 
Balaam,  dont  saint  Pierre  dit  qu'il  aima  la  ep.  cxi.) 

récompense  d'iniquité,  «  qui  mercedem  ini-  III.  Les  avantages  temporels  des  ordinations 
quitalis  amavit  »  (II  Petr.,  ii,  15)  ;  dans  Giési,  et  des  dignités  ecclésiastiques  durant  les  trois 
dont  la  chair  fut  aussitôt  frappée  d'une  lèpre  premiers  siècles,  jusqu'à  l'empire  de  Cons- 
qui  n'était  que  l'image  de  celle  de  son  ànie.  tanlin,  n'étaient  guère  capables  d'allumer  la 
Jéroboam,  qui  ^endait  le  sacerdoce  au  plus  passion  des  âmes  ambitieuses.  TertuUiai  pro- 
offrant, attira  sur  sa  tête  et  sur  celle  de  ses  leste  qu'on  y  parvenait,  non  pas  par  un  intàme 

Aujourd'hui,  le  plus  grand  nombre  des  communautés  religieuses  des  postulantes.  L'Eglise,  qui  est  toujours  pleine  de  sagesse  dans  sa 

n'ont  poar  subsister  que    leur   travail   qui  est   éventuel  en  bien  des  discipline,   a  modfie,   vu  les    malheurs  de  l'époque,   les   anciens 

circonstances,  li  leur  serait  impossible,  non-seulement  de  se  perpé-  canons,  en  appcouvant  l'appoit  d'une  dot  avant    la   profession  reli- 

tuer,  mais  même  de  pouvoir  vivre  si  elles  ne  recevaient  des  dots  gieuse.                                                                       (Dr  André.) 


Th.  —  To.M.  VI.  oi 
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tralic,  niviis  par  le  léinoigiiago  dune  piclc 
avort'e.  «  Pr.Tsidcnt  probati  quique  soniorcs, 
lioiioreni  istum  non  pretio,  sed  lestimonio 
adopti  ».  ;in  apolog.) 

Il  déclare,  on  général,  que  les  choses  divines 
ne  peuvent  èlre  vendues,  parce  (ju'elles  sont 
sans  prix,  a  Neque  enini  pretio  ulla  rcs  Dei 
constat  ».  Jn  apolog.) 

Ainsi,  les  trésors  et  les  revenus  de  l'Eglise 
ne  provenaient  pas  d'une  vente  sacrilège  des 
choses  saintes,  mais  des  contributions  chari- 
tables et  volontaires  des  fidèles.  «  Etiainsi 
quod  arcîE  genus  est,  non  dconerariasumma, 
quasi  redeniptaî  religionis  congrcgat;  modi- 
cani  unusquiscjue  slipem  inenslrua  die,  vel 
cum  velit,  et  si  modo  possit,  apponit  ;  nani 
nemo  compellitur,  sed  sponte  confeit  ». 

IV.  Mais,  dès  que  la  paix  de  l'Eglise  y  fit  cou- 
ler les  richesses,  l'avarice  démesurée  des 
hommes  entn  prit  d'acheter  et  de  vendre  ces 
dignités  qui,  étant  inappréciables,  ne  peuvent 
être  ni  achetées  ni  vendues. 

Saint  Hilaire  dit  que  le  Fils  de  Dieu  con- 
damna cet  abominable  trafic,  quand  il  ren- 
verra les  chaires  de  ceux  (|ui  vendaient  des 
colombes  dans  l'Eglise.  «In  columba  Spiritum 
sanclum  intelligimus,  in  cathedris  sacerdutii 
sedes  est...  Ergo  eorum  (jui  sancti  Spiritus 
donum  vénale  habent,  cathedras  evertit,  (|ui- 
bus  ministerium  a  Deoconnni-sum,  negotiatio 
est  D.  (Inc.  XXI  Mallh.) 

Les  autres  Pères  de  l'Eglise  s'opposèrent 
avec  la  même  vigueur  à  ce  torrent  dinicjuité. 

V.  Comme  cette  contagion  s'attacha  princi- 
palement aux  ordinations  et  aux  bénéfices  qui 
en  étaient  inséparables,  nous  commencerons 
par  cette  espèce  de  simonie. 

Le  don  (jue  Marcion  fit  à  l'Eglise  romaine, 
de  deux  cents  sesterces,  n'avait  nul  ra|)p()rt  à 
l'ordination  ;  ce  n'était  (jue  conmie  un  gage 
volontaire  de  sa  future  persévérance  dans  la 
foi  de  lEglisc  romaine.  Aussi  on  les  lui  ren- 
dit quand  sa  perfidie  cachée  le  fitouNrrtcment 
Hir.inchcr  de  1  Kgli^■e.  «  Kjectus  Mircion  qui- 
«lem  c«im  ducentis  srslerliis,  «jua*  Ecclrsi.T  in- 
tuli  rat».  (De  pra'scnpt.,  c.  xxx.) C'est  ce  (ju'en 
dit  Terlullitn. 

Saint  Ambroi«e  donna  tous  ses  fomls  à  l'E- 
glise, el  tous  5«s  trésors  aux  piuvres,  (|uand  il 
fut  ordonné  éNèipie;  mai>,  loin  de  briguer 
l'episcopal,  on  sait  qm  Is  ell'orts  il  lit  pour  l'é- 
viter; et  la  sainte  profusion  qu'il  lit  de  ses 
grandes  richesses,  fut  refTel  d'un  amour  sin- 


cère de  la  pauvreté  évangélique.  (Paulinus  in 
ejus  vila.) 

VI.  On  pourrait  néanmoins  douter  si  ce  ne 
fut  point  de  là  (jue  prit  son  origine  la  coutume 
de  faire  quelques  libéralités  extraordinaires 
aux  pauvres  le  jour  qu'un  nouvel  évè(|ue  était 
consacré.  Cette  dépense  conmiençait  à  devenir 
exce^sive  dans  l'Eglise  rom.iine,  lorsijue  le 
pape  Jean  11  en  fit  modérer  la  somme  par  uu 
édit  du  roi  Alhalaric.  (Baron.,  an  533,  n.  32.) 

Ce  roi  fit  un  règlement  à  l'instance  du  pape 
pour  l'Eglise  romaine,  pour  les  églises  métro- 
politaines, (jui  y  sont  appelées  patriarcales,  et 
pour  tous  les  évèehés.  «Cum  de  aposlolici 
consecralione  pontilicis  intenlio  fortasse  per- 
venerit,  tt  ad  |»alaliuin  nostrum  producta  fue- 
rit  altercatio  populoruni,  suggerentes  nobis 
intra  tria  millia  solidorum,  cum  collectione 
charlarum,  censemus  accipere  :  a  quibus  ta- 
nien  omnes  in  idoneos  rei  ipsius  considera- 
tione  remov»  mus  :  quia  de  ecclesiastico  mu- 
nere  paupeiibus  est  potius  consulendum. 
Alios  vero  patriarchas  quando  cum  coniilatu 
nostro  de  eerum  ordinatione  traclatur,  in  su- 
pradittis  conditionibus  atque  personis,  intra 
duo  millia  solitlorum  jubemus  ex|>endere.  In 
civitalibus  autt  m  suis  ttnnissimœ  plebi  non 
amplius,  quam  quingentos  solidos  se  distri- 
buturos  esse  cognoscant.  Reliquos  et  acci- 
pientes  edicti  prœsentis,  et  dantes  canonum 
severitas  persequatur  ».  (Cassiodor.,  I.  ix, 
ep.   XV.) 

Vil.  Il  faut  croire  que  ce  sage  pape  demanda 
cet  édit,  non  pas  pour  autoriser  ces  pratiques, 
mais  pour  les  modérer  et  tempérer  un  mal 
(luil  ne  pouvait  guérir.  Car  il  paraît  de  là  : 
1"  que  pour  faire  confirmer  à  ces  rois  les  élec- 
tions des  évèques,  il  fallait  leur  payer  une 
somme  d'argent  ; 

2'  Que  les  distributions  charitables  et  vo- 
lontaires qu'on  avait  autrefois  faites  aux  peu- 
ples, étaient  devenues  des  contributions  né- 
eess.iires  1 1  forcées  ; 

.T  O'it'  ce  nelait  plu?  la  charité  et  la  sagesse 
des  éNè(jue5  qui  y  metlait  des  bornes,  mais  la 
cupiilité  el  l'cmporlemenl  des  peuplt»s  qui  n'y 
en  soulTrait  presque  plus. 

Cet  édit  servit  au  moins  à  modérer  ces  dé- 
penses, et  a  en  dispenser  ceux  (jui  étaient 
pauvres. 

VIII.  A\ant  le  paiHj  Jean,  llormisde  a>ait 
déjà  proscrit  la  simonie  des  ordinations,  parce 
que  la  grâce  est  avilie  el  perd  son  prix  dès 
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<|u'on  ponsd  In  pouvoir  aciiricr.   «  0'>iî*  "<^"  nvail  «loniK-»' an  ciiisitiicr.  «  J;un  tiinr  f^ornuin 

\il(>  pillai  (>ssi>  i|iio(l  vriidiliii?  »  (lloniiis<hi,  illiid  iiii<|iniiii  en  |mimI  pullulnro,  iil  Hac.irilo- 

rpist.  XXV.)  Il  alliiltiiait  la  caiisf  de  ce  dcsor-  tinni  an!  viiidcicliir  a  n';.'iliiis,  aiit  compara- 

(Irc  aux  inrli'opolilaiiis,  (pii   dcvaiciil   veiller  rehir  a  elerieis.  'l'une  ii  aiiiliiint  a  re^e,  (piod 

8iir  leurs  siilli  aj^anls  «-t  sur  les  éleelions.  «  Ad-  s.uielimi  ^mIIuiii  liahiliii  i  esseiil  episcopum  ; 

"versus  lupc  laeilius  provitUdiilur,  si  inetropo-  <|ueiii   preshylerimi  ordiualuiii  ju»sil  rex,  ut 

litîuii  circa  paroeliias  suas  ordiiieni  siiiim,  ea  datis  de   piihlico  cxpensis,  civrs  iiivilareiiiur 

qiiîr  deeel.   veneraliom»,   ciislodiaiil  ».   (Syiii-  ad   epuliim,  et  ladareiilur  oli  lioïKireiii  (i.dli 

iiiacli.,  epist.  v,  vi.)  futiiri  episeopi;  (piod  ila  raelutii  esl.  Nain  re- 

I.i»  pape  Symiiiaqiie,  après  avoir  eondanino  fern;  eral  solilus,   non  anipliiis  douasse  pio 

la  simonie,  y  appoila  h;  luèuie  reinètle,  ordoii-  episcopalii,  (piam  iiiiuiii  IniMiteiii  coqiio.  (lui 

liant  <|iie  le  iiiélropolilain  eùl  la  suprême  au-  servivit  ad  prandium  ».  (ViUn  Pair.,  e.  vi.) 

torilé  aux  éleetions.  «  lU  Ii.tc  faeiliiis  jjossint  Aussi,  ce  n'est  pas  de  ces  fcîslins  après  \'é- 

cnstodiri,  clcrici,  vol  cives  decretum  faeere,  lection  laite,  (jiie  (Iréj^'oire  de  Tours  «lit  (|ue 

\el  suhseribere,  sine  metiopolitaiii  notilia  vel  les  rois  avaient  eomnieneé  de  veriilre  les  évê- 

consensu  ikmi  |)ra>siimanl.  cliés  et  l(>s  clercs  de  les  acheter;  mais  c'est 

Pelage  I"  (it  la  même  déelaralion  contre  la  des  présents  qu'on  faisait  aux  rois.  «  Arverni 

simonie,  sans  en  excepter  le  moindre  de  tous  vero  clerici  cum  consensu  insipientium  facto, 

les  ordres  :    «  Ah  osliario  iis(|ue  ad  gradum  et  multis  miineribus  ad  regem  venerunl.  Jam 

episcopalns  neqne  per  aurum,  necpie  per  ali-  tuncf-ermen  illud  inicpinm  cœperat  |)iillulure, 

(juas     promissiones  ,    (jnisquani    proficiat».  lit  sacerdolium  aiit  venderelur  a  reyibus,  aut 

(.\i)astas.  Bibl,  in  ejus  vita.)  compararetur  a  elerieis  ». 

Ces  défenses  étaient  générales,  et  condam-  Cet  aulenr  dit  ailleurs    que    l'évêché    de 

naient  également  les  dons  et  les  promesses  Bourges  étant  vacant,  le  pieux  roi  Contran 

avant  on  après  l'élection  ou  l'ordination.  rejeta  tous  les  présents  des  compétiteurs,  en 

Sidoine  Apollinaire  dit  que  Patiens,  évoque  leur  disant  :  «  Non  est  principalus  nostri  con- 
de  Lyon,  étant  venu  à  Cliàlons  pour  l'élection  suetiido,  sacerdotium  venumdare  sub  [)retio; 
d'un  évéque,  y  trouva  trois  principaux  coin-  sed  nec  vestrum,  eum  prœmiis  comparare,  ne 
pétiteurs  qui  avaient  partagé  les  suffrages  du  et  nos  turpis  lucri  infamia  notemur,  et  vos 
peuple.  Le  mérite  du  premier  ne  consistait  mago  Simoni  comparcmini  ».  (L.  vi^  c.  39.) 
qu'en  sa  noblesse  ;  le  second  avait  gagné  le  II  résulte  de  là  que  nos  rois  recevaient  quel- 
peuple  par  la  somptuosité  de  ses  festins;  le  quefois  des  |)résents  pour  confirmer  l'éleclion 
dernier  promettait  à  ses  partisans  de  leur  d'un  évèque.  Les  exemples  en  sont  rares  dans 
donner  en  jtroie  les  terres  de  l'Eglise.  «  Hic  l'histoire,  et  il  faut  de  là  conclure  que  cette 
anti(iuam  nalalium  prœrogativam,  reliquade-  exaction  n'était  pas  ordinaire^,  comme  celle  à 
stilutus  morum  dote  ruclabat.  Hic  per  frago-  laquelle  les  rois  Goths,  et  après  eux  les  empe- 
res  parasilicos,  culinarum  sulfragio  compara-  reurs  de  Constantinople,  avaient  assujéti  la 
tos,  Apicianis  plausibusingerebatur.  Hicapice  première  de  toutes  les  églises. 
votivo  si  potiretur,  tacita  pactione  promiserat,  X.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  grand  saint 
ecclesiastica  fautoribus  suis  prœdœ  prœdia  Grégoire  même  s'assujétit  à  cette  exaction, 
fore  ».  (L.  IV,  ep.  xxv.)  qui  semblait  simoniaque  de  la  part  des  empe- 

IX.  Ces  promesses  ou  ces  dépenses,  qui  se  reurs,  quoiqu'elle  ne  fût  rien  moins  de  la 

faisaient  avant  l'élection,  étaient  ouvertement  part  des  souverains  pontifes,  dont  la  prudente 

simoniaques.  Celles  qui  se  faisaient  après  l'é-  condescendance  a  servi  d'exemple  à  tous  les 

lection,  si  elles  n'étaient  pas  simoniaques,  ne  évêques  des  siècles  suivants, 

laissaient  pas  d'être  peu  canoniques.  (Greg.  Saint  Grégoire  n'avait  garde  d'approuver 

Turon.,  1.  v,  c.  46.)  cette  servitude,  quoiqu'il  la  souffrît,  lui  qui 

Le   roi  Théodoric  ayant  donné  saint  Gall  ne  put  souffrir  qu'on  obligeât  les  évêques  élus 

pour  évèque  à  ceux  de  Clermont,  commanda  à  aucune  distribution  d'argent,  ou  à  aucune 

que  le  festin  du  jour  de  sa  consécration  se  fît  autre  libéralité  pour  les  pauvres, 

aux  dépens  du  public;  pour  lui,  il  se  vanta  C'était  apparemment  de  ces    festins    dont 

agréablement  que  son  évêcbé  ne  lui  coûtait  nous  venons  de  parler,  qu'il  faut  entendre  sa 

qu'une  très-petite  pièce    de    monnaie  qu'il  lettre  aux  évêques  de  France,  où  il  leur  re- 
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iiioutre  que  la  simonie  ncn  csl  pas  moins  cri-  Ce  pape  leur  déclara  (ju'on  ne  saurait  plus 

minello  pour  cire  déguisée  sous  le  voile  ap-  honteusement  avilir  les  dignités  sacrées,  «|u'en 

parent  d'une  trompeuse  piété  envers  les  pau-  les  njelLint  à  prix  d'argent;  «jue  ce  qui  est  vé- 

vres  ;  que  ce  n'est  plus  une  aumône,  puisqu'on  nal  est  toujours  mé[irisé  ;  que  c'est  déifler  les 

la  fait  d'un  bien  mal  ac(|uis  ;  enfin,   que   les  richesses  que  de  les  égaler  en  prix  à  ce  que 

monastères,  et  les  hôpitaux  qu'on  bâtit  de  ces  nous  avons  de  phis  divin.   «  Nam  quis  denuo 

exactions,  ne  sauraient  balancer  les  injustices  vcnerelur,  quod  vendilur?  Aut  quis  non  vile 

et  les  sacrilèges  dun  évéché  qui  n'a  été  acheté  pulet  esse,  cjuod  emitur?  etc.  Nam  ubi  dona 

que  pour  être  revendu.  su|)ernîr  grali.T  vcnalia  jmlic.mlur,  ad  Dei  ser- 

«  Neque  enim  ekemosyna  repulanda  est,  si  ^iliu^l  non  vita  quierilur,  sed  magis  contra 

paupenbus  dispensetur,  cjUod  e.\  illicitis  rébus  Deum  pecunia;  venerantur  ». 

accipitur;  quia  qui  hic  inlenlione  maie  acci-  La  |)auvreté  devient  un  crime,  et  les  ri- 

pit,  ut  quasi  bene  dispenset,  graNatur  potins,  chesses  une  vertu.  Ce  que  le  Fils  de  Dieu  ap- 

quam  juvatur.  Eloemosyna  Hedemptoris  no-  pelle   le  trésor  d'iniciuité,  tient  lieu   d'inno- 

stri  oculis  illa  placet,  qucC  non  île  illicilis  et  cence,  et  c'est  avoir  du  mérite  que  d'avoir  du 

iniquitale  congerilur,  sed  (luœ  rébus  coucessis  bien.  «  llinc  fit,  ut  in>ontes  et  pauperes,  a  sa- 

et  bene  acquisitis  impendilur.   Inde  etiam  cris  ordinibus  prohibiti,  dtspectique  résiliant, 

illud  cerlum  est,  quia  elsi  monasteria  aut  xe-  Eldum  innocenlia  pauperis  displicel,  dubium 

nodochia,  vel  quid  aliud  de  pecunia,  quœ  pro  non  est,  quod  praîmium  illic  delictacommeii- 

sacris  ordinibus  datur,  consliuantur,  mercedi  det.  Quia  ubi  aurum  placet,  ibi  et  vitium  ». 

non  prolicit  :  quoniam  dum  perversus  eniptor  Xll.  Nous  dirons  dans  les  chapitres  suivants 

honoris  in  locum  sanctuin  Iraiismitlilur,  et  que  ce  saint  pape  ne  trouva  pis  la  simonie 

alios  ad  suam  siiiiililudineni  sub  commodi  moins  répandue  dans  le  reste  de  l'Occident, 

datione  constiluit,  plura  maie  ordinando  de-  dans  l'Orient,  et  dans  l'Italie  même, 

stiuit,    quam    ille  potesl   adiûcare,  qui  ab  Voici  comme  il  parla  dans  une  de  ses  admi- 

eo   pecuniam  ordinationis  accepit  ».  (L.  vu,  râbles  prédications  sur  les  Evangiles  :  «  Vobis 

ep.  CXI.)  sacerdolibus  lugcns  loquor,  (juia  nonnullos 

En  elTet,  il  n'est  que  trop  visible  que  celui  vestrum  cum    praîiiiiis    facere    ordinationes 

qui   n'a  pas  fait  scrupule  d'acheter  le  Saint-  agnovimus  ».  (In  Evang.,  hom.  xvii.) 

Esprit,  je  veux  dire  le  pouvoir  de  donner  les  Mais  ni  l'étendue,  ni  la  violence  de  ce  mal 

ordres,  en  fera  encore  moins  de  le  vendre;  et  ne  furent  pas  capables  de  décourager  ce  saint 

que  le  plus  digne  du  saint  ministère  à  son  ju-  pape,  (|ui  savait  bien  que  Dieu  ne  lavait  élevé 

gement,  sera  toujours   celui  i|ui    rachètera  au  comble  du  pontificat,  et  à  la  plus  eminenle 

plus  cher.  «  Unid  |»er  hoc  aliud  agitur,  iiisi  ut  dignilé  de  l'Eglise,  <iue  pour  en  arracher  les 

nulla  de  actu  probatio,  nuUa  solliciludo  de  abus.  «  Animadverlens  se  ideo  a  Domino  super 

moribus,  nulla  sil  de  vita  discussio,  sed  ille  gentes  et  régna  summum  rontiticem  consli- 

solummodo  dignus,  qui  dare  prelium  sulTe-  tutum,  ut  juxla  illud  propheticum,  viliorum 

cerit,  îeslinutur ».  radiées  evelleret  ». 

XI.  Ee  zèle  vraiment  apo?t()li(iue  de  ce  pa[ic  XIII.  Si  ce  grand  pape  avait  fait  instance  au- 

le  porta  à  se  plaindre  souvent  aux  évécjues  de  près  des  rois  et  des  evè»|ues  île  France,  pour  y 

France,  aux  rois  et  aux  reines,  de  ce  (|ue  nul  faire  assembler  un  concile  où  l'on  remédiât 

n'était  ordonné  en  France  el  en  Allemagne  aux  ordinations  sitnoniacjues ,  nous  pouvons 

sans  donner  des  présents.  Ainsi  il  en  coulait  dire  que  ce  remède  avait  déjà  été  applique, 

bien  cher  pour  devenir  héréliijue,  puisijue  la  (juoiqu'il  ne  l'eût  pas  été  efficacement, 

simonie  est  la  [>remiere  des  hérésies.  «Agiiovi  |,e   concile   II    d'Orléans    avait    également 

quoil  in  (ialliuum   ic\    (icrmaiiiaî    parld)us  condamne  ceux  qui  donnaient,  el  ceux  (jiii 

nulius  ad  sacrum  ordinem  sine  commodi  da-  recevaient  des  présents  pour  les  saints  ordres  : 

lione  perveniat,  etc.  Et  cum  prima  simoniaca  a  Unia  donum  Dei  pecuniai  trutina  minime 

hicresis  sil  contra  sanctam  Ecclesiam  exort;\  ;  comparandum  (Can.    m  ,  iv)  »  ;  parce  que  le 

qiiem  quis  cum  prelio  ordinal,  provehendo  don  de  Dieu,  qui  est  le  Saint-Esprit  même,  ne 

agit,  ut  hrrrrlicus  fiai».  (L.  iv,  e[>.  l,  i.m  ;  doit  pas  être  mis  a  |ui\  d'argent. 

1.  vii,ep.  v,r.xiv,  r.\v,r,xi;l.  ix.ep.  L,Liii,  liv,  Im   concile  V  d'Orlcans  avait  aussi  déposé 

LV;  1.  IV,  ep.  Lv;  1.  V,  ep.  vil.)  les  evèqucs  simoniaques.  a  Eum  qui  per  prac- 
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iniaonlinaliisftiiM'il,  sl;i(iiiimisromov(Mi(lumi).  npirs  (pioi    ils   rctiln'tairnt  dans  la   <li|/nit< 

(dan.  X.)  (pTils  amaiciil   plus  jiisicmciil  ncliclr*;   pai 

Le  Cdiu'ijo   II   (!(•  Tours  avait  dtW  lan';  (pic  leurs  lariiuîs.   «  Honoris  Kiadntn,  (pu-rn  piiT- 

c'(''tail  non-S(Mil(Mn(Mit  un  sacrili-^'c,  mais  aussi  luiis  cinciaiil,  la(iyinisfon(piin:r(:  et  i(;(iararr 

unt>  linrsic,  de  v'uw  exiger  des  ordiiialions.  iulcnil.int  i>.  (K.  vu,  cp.  v.) 

«  De  ordinalionilius  c  l(>iiconMu  pia-niia  cxi-  XV.  Ouchpic  ri^^oiin  use  que  paraisse  celte 

gt'ic.  non  soliun  saciilef^uin,  sed  elluereliiun»  peine,  il  l'aul  axouer  «pu!  ce  u'clait  iju'un  rc- 

est».((lan.  wvii.)  làilieinent  (l<;  l'ancieiuie  fiévérité  des  carions, 

Le  concile  de  Chàlons  renouvela  la  même  «pii    frappaient  d'une   déposition    irn';voc.d)le 

peine  de  dépi^silion  conlic^  tous  les  clercs  ma-  l»'S   clercs  (|ui  donnaient  ou  «pii  rccevai(!nt  le 

jenrs  et  les  abbés  (pii  aclièleraicnl  ce  don  in-  prix  de  ces  ordmations  deréi^lées,  et  (jui  lul- 

cstimable.  a  Ut  nullus  e|)isco|)us,  necpie  |)ns-  minaient  lui  redoutable  anatbème  contre  les 

byler,  vel  abbas,  scu  diaconus,  per  |)raMniinii  laï(pics  inènies  (|ui  vendaient  leur  faveur  pour 

ad    sacrum    ordinem    amodo   i»enilus    acco-  procurer  les  ordres  à  (juebju'un. 

dat,  etc.  »  (('au.  xvi.)  Il   ne    faut  que    remonter    juscpi'au    con- 

XIV.  Eu  Espatïne,  le  concile  II  de  Rraj^ue  cile  VUI  de  Tolède  ,  pour  y  voir  cette  rigueur 
renouvela  rancieune  ordonnance  de  TEf^lise,  observée.  «  Qui  bunc  ordinem  nuiueruui  lue- 
qui  jironouce  anatbème  contre  celui  qui  donne  rit  acceptione  lucratns,  et  suscejjti  bonoris 
et  celui  qui  reçoit  pour  lesordinations,  «  ana-  gradu  privelur,  et  in  monasterio  sub  perenni 
tbemadanlietacci|iionti», et veut(iu'on s'ouvre  pœuitentia  religetur.  lUi  vero  qui  pro  bac 
la  porte  de  la  cléricature  |)ar  des  vertus  éprou-  causa  munerum  acceplores  exliterint,  si  éle- 
vées, et  non  par  des  présents.  «  Non  per  gra-  rici  fuerint^  bonoris  amissione  mulclentur  :  si 
tiaui  immerum,  sed  per  diligenteni  prius  vero  laici,  analliemate  perpetuo  condemneii- 
discussiotiem,  deindc  per  multorum  testimo-  tur».  (Can.  m.) 
nium  clericos  ordinari  ».  (Can.  m.)  Cette  inflexible  sévérité  paraît  encore  mieux 

Mais  ces  précautions  n'ayant  pas  été  assez  dans  le  concile  VI  de  Tolède,  où,  outre  la  dé- 

efficaces,  le  concile  XI  de  Tolède,  voyant  qu'on  position  sans  retour,  ceux  qui  sont  convaincus 

continuait  d'apprécier  le  don  inappréciable  du  de  cette  infâme    profanation   sont  privés  de 

Saint-Esprit,    o  ne  inappretiabilem    Spiritus  leurs  propres  biens  héréditaires:  «  Commu- 

sancti  gratiam  donis  vel  muncribus  quis  exi-  nione  privatus  cum  ordinatoribus  suis  pro- 

stimet  comparandam  (Can.   ix)  »,  et  qu'on  priorum    bonorum  amissione    damnetur». 

palliait  ce  crime  énorme  d'un  artifice  grossier,  (Can.  iv.) 

en  ne  donnant  qu'après  la  consécration  ce  Enfin,  le  concile  III  de  Brague,  qui  fut  tenu 

qu'on  avait  promis,  il  ordonna  que  les  évoques  après  le  XP  de  Tolède,  rétablit  l'ancienne  vi- 

jureraient  devant  les  autels,  par  un  serment  gueur  des  canons,  conformément  au  statut  du 

solennel,  qu'ils  n'avaient  rien  donné,  et  ne  concile  de  Cbalcédoine  :  «Quicumque  pro  con- 

donneraient   rien   pour  ce  don  céleste,  qui,  ferendo  cuiquam  sacerdotii  gradu,  aut  munus 

étant  par  sa  propriété  personnelle  la  grâce  et  quodcumque,    aut   promissionem    muneris, 

le  don  incréé,  ne  peut  être  donné  que  gratui-  antequam  ordinelur,  acceperit,autetiam  post- 

tement.  quam  ordinatus  fuerit;  sive  ille  qui  dederit, 

Ce  concile  ajouta  que  ceux  qui  seraient  à  sive  qui  acceperit,  juxta  sententiam  Chalcedo- 

l'avenir  convaincus  d'avoir  acheté  celui  qui  nensis  concilii,  gradus  sui  periculum  susti- 

est  le  prix  de  tout  le  monde,  «  facinus    est  nebit  ».  (Can.  vu.) 

Spiritum  sanctum,  qui  omnia  redemit,  ve-  Tous  ces  canons  d'Espagne  déplorent  l'opi- 

numdari»,  comme  le  dit  admirablement  saint  niâtreté  incurable  de  ce  mal,  qui  semblait  se 

Grégoire,   seraient  bannis,  excommuniés  et  fortifier  par  les  remèdes  même  qu'on  y  ap- 

mis  à  la  pénitence  l'espace  de  deux  années,  portait. 
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CHAPITRE  CINQUANTE-SIXIEME. 


DE    LA    SIMOME    DANS   LES   ORDINATIONS   EN   ORIENT,    DEPUIS   LAN   CINQ   CENT  JISQU  EN    BUIT  CENT. 


I.  Lois  très-rigoarcnses  de  Jastinien  contre  les  évêqaes  et 
les  autre.'  clercs  simoniaqnes,  même  contre  les  Iniques. 

il  11  défend  même  de  rien  exiger  pour  le  droit  d'insinuation 
on  d'mcorporation,  si  ce  n'est  dans  la  grande  église  de  Cons- 
lantmople. 

III.  Celait  tolérer  dans  la  prande  église  ce  qu'on  ne  pouvait 
y  abolir.  C'est  en  ce  sens  qu'd  limite  les  droits  des  intronisa- 
tions dans  toutes  les  églises,  mnms  pour  les  approuver  que 
pour  empêcher  qu'ils  ne  s'augmentassent.  Quels  étaient  ces 
droits. 

IV.  Il  permet  en  même  sens  qu'on  donne  aux  officiers  de 
l'évêqiie  de  qui  on  reçoit  les  ordres,  pourvu  que  cela  ne  passe 
pas  lo  revenu  d'un  an. 

V.  On  ne  peut  ni  donner  ni  prendre  pour  les  administrations 
des  hôpitaux. 

Yl.  Les  électeurs  et  les  élus  doivent  jurer  qu'ils  n'ont  ni 
reçu  ni  donné. 

VII.  Le  chorévêqne ,  l'économe ,  le  défenseur  et  autres 
officiers  ne  peuvent  rien  donner  pour  leur  oflice. 

VIII.  C'S  droits  d'insioualiun,  d'inlroni.*ation,  de  coutume  et 
d'annale,  séialilirent  après  le  concile  de  Chalcé  loine.  Justinien 
les  toléra  et  autonsa  par  conséquent  en  quelque  façon  et  sans 
beaucoup  de  peine,  puisqu'il  les  exigeait  lui-même  des  nou- 
veaux pipes. 

I\.  les  papes  toléraient  sagement  les  maux  qu'ils  ne  poa- 
vaient  guérir. 

X.  Ces  pratiques  sordides  ne  régnaient  peut-être  pas  dans 
tout  rOri'-nt. 

XI.  XII.  Si  les  empereurs  exigeaient  des  autres  patriarches 
comme  du  pape. 

XIII.  XIV.  Combien  la  simonie  était  commune  dans  l'Orient. 

XV.  Déguisements  ridicules  pour  excnser  ces  pratiques  simo- 
niaqups. 

XVI.  XVII.  XVIII.  Fondation  d'un  canonicat  par  celui  qui  doit 
le  posséder. 

XIX.  Réponse  i  une  objection. 

1.  Lasixit'ine  Novelle  de  Jnsliiiien  dépose  de 
la  dij^ititérpiscopale,  ikmi  seiiltincnlct'liii  ipii 
a  donné,  imiis  aussi  celui  (jni  a  rt'(,ii  de  l'ai- 
jîent  ou  (jiieltiue  anire  chose  pour  l'ordina- 
tion. (Nov.  VI,  G.  l,  §9.) 

Cet  empereur  décerne  In  même  peine  contre 
tous  les  nulres  clercs  sinif>ni.ii|iies,  el  vent  que 
rarK«"nl  donné  et  reçu  dans  ce  tralic  infâme, 
soil  restitué  a  rE}s'lise  <|ui  en  aele  déshonorée. 
Si  ce  sont  des  lai«|ues(|ui  ont,  a  prix  d'argent, 
ven<lu  leur  faveur  pour  faire  ordonner  «juel- 
qu'iin,  il  les  condamne  non-seuUment  à  en 
resliUi'T  rleux  fois  autant  a  l'Eglise,  mais, 
g*ils  sont  en  chargt*,  il  les  condamne  à  en  être 
dépouilles,  et  ensuite  envoyés  eu  exil.  Entin, 


il  ne  prive  pas  seulement  de  l'épiscopat  celui 
qui  a  acheté  cette  dignité  inestimable,  mais 
aussi  de  la  prêtrise  et  du  diaconat. 

<f  IlUid  quo(iue  sciât  aperle,  qui  pecuniis. 
aut  rébus  aliis  emerit  priTSulatum  ,  quia  si 
prius  diaconus,  aut  presbyler  sit,  deinde  per 
stiffragium  ad  sacerdotium  veniat  ;  non  solum 
cadat  episcopatu,  sed  nec  prior  ei  relinquetur 
ordo  presbyterii  forsitan,  auldiaconatus  ». 

Et  afin  que  celte  loi  ne  s'efface  jamais  du 
souvenir  des  hommes  et  de  la  pratique  de 
l'Eglise,  cet  empereur  ordonne  que  tous  les 
ai  licles  en  soient  lus  par  l'évèque  qui  donne 
les  ordres,  à  tous  ceux  qui  les  reçoivent  dr 
lui. 

H.  Cet  empereur  ayant  appris  que  ceux  qui 
avaient  été  ordonnés  pour  (piehjue  église,  ne 
pouvaient  y  être  reçus  et  immatriculés  qu'en 
payant  des  sommes  exorbitantes  pour  le  droit 
d'insinuation,  défendit  cette  nouvelle  espèce 
de  simonie,  condanmant  celui  qui  aurait  exigé 
de  l'argent,  à  perdre  sa  charge,  et  à  en  voir  in- 
vestir celui  de  (|ui  il  l'auratt  exigé. 

Ce  prince  excepte  néanmoins  la  grande 
église  de  Conslanlinople,  à  laquelle  il  jwrmet 
d'exiger  ce  qti'avaient  accoutumé  de  donner 
ceux  (|iii  y  étaient  incorpores. 

Voici  les  termes  de  sa  Novelle  adressée  à 
Mén.s,  patriarche  rie  (".oiislanlinople.  a  San- 
cimus  bealiludincm  tuam  hoc  \alidissime 
custodire,ut  siciuidem  consuetudo  est,  darc 
eos  qui  ordinantiir  in  sanclissima  m;tjore 
Ecclesia,  hoc  eos  prîchere.  .Nihil  enim  de  iis 
(|ua'  dantur  insanctissima  majore  ecclesia  no- 
vainiis.  l'r.Tter  ill.im  vero  in  omnibus  aliis 
niilli  in  eis  clericoium  licentiam  essepenilus, 
pro  iis  (|ua?  vocantur  insinuativa,  aliijuid 
ferre.  Sed  et  si  (|uis  taie  aliquid  egerit ,  il- 
lum  (]uidem  privari  sacerdotio  ;  in  illiiis  au- 
teiu  oflicio  introire  (]ui  mi  sus  est;  et  hanc 
eiim    avariliiP  ferre  mercedem  ».   (Nov.   lvi, 

C.  \ .  K»T»T*^4fUWj;;  i(i.9«ivi«ifi«.) 
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Enfin  il  (>I)lifj;n  Uîs  (lôfonscMirs  (!«•  I;i  niandi!  nirlropolilains,  (lotiiicront  ponr  l«Mir  introni- 

ôgli.^o  (le  Icniila  main,  alln  (|uc  lont  se  fasso  sation  rcnl  (tus,  oiilrc  les  trois  (•ctitst-ciis  (|ui 

gratuilcincnt,  sons  ix'inc   de    ilix  livtrs  d'or  se  donnent  ponr  1rs  droils  des  sc(:r(:laii».'S  dt; 

d'ann-nilc.  «  (iialis  onniia  |>i-occdiT»î  ».  loidinaliMir  cl  dt;  ses  autfcs  oKicicrs.  «  Dan- 

Connnc  cet   cnipcrcnr  ne  s'adresse  ((u'anx  pro  inllironislicis  (|uid(!rnsoliiloscentntn  ,  no- 

défcnsours  de  la  ^Maiide  é|;liso  ri»;  Conslanti-  tariis  anicni  ordinantis,  et  aliis  Miitnslranlil)us 

nople,  (iuel(|nes-nns  en  ont  conclu,  (|ni'  celle  ei,  et   soleinniler    accipienlilms  ,  solidos  trc- 

loi  ne  rej^ardail  (|nt^iesé^lises(lc  la  inT'iin^  ville  ccntos  ». 

de  (lonstanliiiopic.  Mais  il    est  tort  probahie  (les  droits  de  l'inlronisation  et  ponr  les  olli- 

que  la  contagion  de  ce  mal  se   répandit  de  cicrs  sont  ensuite  diversiincnt  léj^lcs  selon  les 

Conslanlino|)le  dans  lont  l'Orient.  revenus  de  clia(|ue  éylise,  depuis  Irento  livres 

L'abus    était    extrême   à    Constanlinople  ,  «l'or   jus(|u'à    deux.    Car   les    évéïjucs    sont 

comme  l'empereur  le  dit  Ini-mcme  :  «  (llerici  exempts  de  tous  ces  droits,  (jnand  leur  église 

omnium  patiuntnrcrudelissima,  non  recipien-  a  moins  de  deux  livres  d'or  de  revenu,  o  Epi- 

lil)us  eos   illis  ccclesiis,  anleciuam  (juanlum  scopnm  enim  ecclesiaMuinus  diiasauri  lihras 

•voluerint  accipiant  aurum  ».  rcdilns  liabentis,  necjuepro  inlliionisticis,  ne- 

III.  Les  évoques  n'étaient  pas  exempts  de  que  pro  alia  (lualibet  consuetudine  dare  ali- 

ces  sortes  d'exactions  :  un  lonj,^  usage,  ou  peut-  (juid  permittimus  ». 

être  un  long  abus,  avait  prescrit  contre  la  Le  premier  prêtre  et  rarcliidiacre  de  l'évê- 

sainteté  des  canons,  et  obligeait  les  princes  de  que  consccrateur  recevront  ces  sommes  et  les 

se  contenter  d'en  modifier  l'excès,  sans  entre-  distribueront.   Ceux  qui  exigeraient  quelque 

prendre  d'y  mettre  le  fer  ou  le  feu,  pour  en  chose  de  plus,  soit  pour  les  intronisations,  soit 

couper  les  racines.  pour  les  coutumes,   «  pro  inlbronisticis,  seu 

C'est  ce  qui  paraît  dans  une  autre  constitn-  consueludinibus,  o.TÈp  évôpoviaTixwv,  iî  ojvy.ôsruv  »,  en 

tion  du  même  empereur,  où  il  dit  que  si  un  rendront  trois  fois  autant  à  l'église  de  celui 

évê(iue  a|>rès  son  ordination  donne  tous  ses  qui  a  donné. 

biens  à  son  église,  ou  une  partie  seulement,  il  11  paraît  que  les  droits  d'intronisation  se 

mérite  plutôt  des  louanges  que  des  reproches,  payaient  par  les  évoques,  à  la  fin  de  leur  con- 

parce  que  c'est  un  sacrifice  qu'il  fait,  et  non  sécration ,   et  que  ceux  d'insinuation  étaient 

pas  un  commerce.  «  Etiam  omni  lande  dignum  payés  par  tous  les  autres  bénéfîciers  inférieurs 

judicamus,  quoniam  hoc  non  est  emplio,  sed  à  leur  installation, 

oblatio  ».  (Nov.  cxxiii,  c.  3.)  IV.  Voici  d'autres  preuves  en  partie  de  relâ- 

Cet  empereur  déclare  ensuite  qu'il  veut  dé-  chement,  et  en  partie  de  sévérité  dans  la  même 

terminer  les  sommes  que  les  évêques  pour-  constitution.  Quelque  ordre  qu'on  reçoive  il 

ront  donner  pour  leur  intronisation,  afin  de  est  défendu  de  rien  donner,  si  ce  n'est  ce  qu'on 

satisfaire    aux    coutumes  déjà  établies  ,  sans  a  coutume  de  doriner  aux  ministres  et  aux  of- 

permettre  qu'on  les  porte  jamais  à  déplus  ficiers  de  l'évêque  qui  ordonne  en  sorte  néan- 

grands  excès.  «  Pro  consuetndinibus  auteni  moins  que   toute  la  somme  n'excède  pas  le 

illa  sola  permittimus  praeberi  abordinatis  epi-  revenu  d'une  année.   «  Sed  neque  clericum 

scopis,  quae  subsequenter  praesentilegi  inserta  cujuscumque  gradus  dare  aliquid  ei  a  quo  or- 

sunt».  dinatur,   aut  alii  cuilibet  personae  permitti- 

II  ordonne  donc,  1°  Que  les  patriarches  de  mus  :  solas  autem  praebere  eum  consuetudi- 

Rome,  de  Conslantinople,  d'Alexandrie,  d'An-  nés,  iis  qui  ordinantium  ministrantes  sunt , 

tioche  et  de  Jérusalem,  pourront  donner  jus-  ex  consuetudine    accipientibus,    unius  anni 

qu'à  vingt  livres  d'or  aux  évèques  et  aux  clercs  emolumenta  non   transcendentem ,  èvî,-  Ui-j-zo^ 

qui  seront  présents  à  leur  consécration,  si  c'est  Jtâ?ia». 

la  coutume,  «  siquidem  consuetudo  habct  »  :  Voilà  donc  une  annate  ou  le  revenu  d'une 

mais  ils  ne    pourront  passer  cette  somme,  année  du  bénéficier,  qui  se  paye  aux  officiers 

«  plus  ab  hacquantitate  nihil  prœberi  »  ;  de  l'évêque,  qui  par  l'ordination  le  met  comme 

2»  Que  les  métropolitains  qui  sont  ordonnés  en  possession  de  son  bénéfice.  Car  après  cela 

par  le  synode  de  leur  province,  ou  par  les  pa-  il  n'est  plus  obligé  de  rien  donner  au  chapitre, 

triarches  ;  et  lesévêques  qui  reçoivent  l'impo-  ni  au  clergé  de  l  église  à  laquelle  il  est  incor. 

sition  des  mains  ou  des  patriarches,  ou  des  pore  :  «  In  sancta  vero  ecclesia  in  qua  consti- 
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tiiitur,  sacrum  complere  ministeriiim,  pt  nulla  per  aliam  pcrsonam  dédit  q\iid,  aut  promisit  : 

ponitus  propriis  clericis  dare  pro  sua  insinua-  neque  poslhac  dabit,  vei  ordinanli  ipsum,  vel 

tiono,   uec  oh  liane  causaui  propriis  emolu-  his  qui  sacra  pro  eo  snfTragia  fecenint,  vel 

mentis,  aut  aliis  porlionihns  hune  privari  ».  alii  eniquam,  ordinationis  de   ipso  facienda; 

V.  Il  est  ensuite  «'éfendu  aux  administra-  nomine  ». 

leurs  de  toute  sorle  d'hôpitaux,  de  rien  donner        VII.  Cet  empereur  a  fait  une  loi  qu'il  a  in- 

à  ceux  qui  les  nomment  ou  qui  les  instituent:  sérée  d;ms  son  code,  par  laquelle  il  ordonne 

quoique  ce  ne  soient  pas  des  ordre?,  ce  sont  entre  autres  choses,  que  non-seulement  les 

des  oft^ces  ecclésiastiques,  dont  la  vénalité  ne  clercs  et  les  bénéficiers  soient  frappés  d'une 

peut  être  que  criminelle,  comme  il  paraît  par  sentence  de  déposition  ,  s'ils  obtiennent  par 

le  canon  du  concile  de  Chalcédoine,  qui  enve-  argent  le  don  et  la  grâce  du  Saint-Esprit,  mais 

loppe  dans  la  même  condamnation  toutes  les  aussi  les  économes,  les  défenseurs,  ks  choré- 

exactions  simoniaques  pour  les  ordres  et  pour  vèques  ou  visiteurs,  les  administrateurs  des 

les  offices  ecclésiastiques.  hô[>itaux,  et  enfin  tous  les  officiers  de  l'E- 

«  Sed  neque  xenodochum,  aut  nosocomum,  glise. 
aut  ptochotrophum,  aut  alium  quemlibet,  ve-         «  Si  vcro  œconomus,  vel  ecclesiasticus,  seu 

nerabilisdomusgubornatorem  aul(juauicum-  dofensor,  vel  chorepiscopus ,  vel  periodeuta, 

que  ecclesiastieam  solli(  itudmom    agentem  ,  visitator,  vel  xenodochus,  vel  nosocomus,  vel 

dare  aliquid  illi,  a  (|U0  conslituilur,  aut  alii  y)tocholrophus,  vel  or|»hanotrophus,  vel  pto- 

cuicumque  persoucT  ()ro  commi^sa  sibi    gu-  chio  prœpositus,  comperietur  prœbuisse  quid, 

bernatione  ».  (Ibidem.)  ut  sibi  cura  illa  committeretur,  et  hune  remo- 

Ces  termes  sont  très-généraux,  a  quamcum-  veri  ab  hujusmodi  cura  jubemus  ».  (Cod.  1.  i 

que    ecclesiasticam  sollicitudinem,  guberna-  deepisc.  et  cler.  lege  xlii.) 
lionem,6  tcv^rircTt  ùotXr.oiaoTixov  *fom<i[Ax,  Jioîxr.oi; » .         VIII.  Le  coucilc  de  Chalcédoinc  avail  compris 

C'est  pourquoi    ils  comprennent  toutes    les  dans  un  seul  canon  toutes  les  saintes  règles  de 

charges  et  tous  les  offices  ecclésiastiques,  et  la  la  sévérité  ecclésiastique  contre  la  simonie, 

vénalité  en  est  déclarée  simonia(|ue.  en  condamnant  à  une  irrévocable  déposition. 

Enfin  cet  enifiereur  renouvelle  les  peines  non-seulement    ceux    qui  vendent,   ou   qui 

dont  nous  aNons  déjà  parlé  contre  les  média-  achètent  les  ordres  et  la  cléricature,  mais 

leurs  de  ce  sacrilège  commerce,  soit  clercs,  aussi  ceux  qui  parviennent  par    argent  aux 

soit  séculiers.  (Ibidem.)  charges  de  chorévèque,  d'économe,  et  autres 

VI.  Pour  n'omettre  auctme  précaution  ,  ce  semblables,  qui  ne  doivent  être  données  qu'au 
même  empereur  décerna  dans  une  autre  No-  mérite  et  à  la  vertu.  (Can.  ii.) 

Telle,  que  lors(iu'on  procéderait  à  l'élection  Ce  concile  n'avait  pas  épargné  les  média- 
d'un  évèque,  tout  le  clergé  et  les  premiers  de  teurs  de  tout  ce  commerce  sunoniaque,  dé- 
la  ville  assemblésjureraitnt  sur  les  Evangiles,  gradant  les  clercs,  et  excommuniant  les  moi- 
et  écriraient  même  ce  serment  dans  leur  suf-  nés  et  les  séculiers. 

frage,  qu'ils  n'étaient  portésà  faire  ce  choix,  ni         Mais  on  n'y  avait  point  encore  fait  mention 

par  présents  rrç\isou  promis,  ni  par  amilic,  ni  de  toutes  ces  coutumes,  non  plus  que  de  tout 

par  faveur,  ni  par  alfeclions  humaines,  mais  ces  droits  d'insinuation  ou    d'intronisation, 

par  If  seul  zèle  de  la  pureté  de  la  foi  et  de  que  Juslinien   vient  d'autoriser  par  sa   tolé- 

la  plus  sainte  discipline  de  l'Eglise.  «  Quem-  rance,  parce  que  ces  relâchements  n'avaient 

(jue  ipsorum  jurare  secunduu)  diviua  elo(|uia,  pomt  encore  paru  dans  l'Eglise, 
cl  ipsis  psephismatibus  inscril)i,  (juod  ne(|ue         Voici  le  canon  de  ce  concile  :  «  Si  quis  epi- 

prr  datioiiem,  aut  promissionem,  vel  amici-  scopus  per  pecuniam  feceril  ordinationcm,  et 

liam  tt  grati.mi,  vel  aliaiu  (|u  dt'mcum((ue  af-  sub  |»relio  ri'dcg.'ril  graliam,  quaî  non  potest 

[«•rliontiu.  sed  (|Uod  scientes  ipsos  recla^  fidti  vendi,  ordinaverilque  per  pecuniam   episco- 

et  honesia'  vit.p,  etc.  »  (Nov.  cxxxvii,  cap.  2.)  pum,  presbyterum,  aut  diaconum,  aut  (juem- 

L'élu  devait  aussi  jurer,  avant  son   sacre,  libet  ex  his  qui  numi  rantiir  in  clero,  aut  pro- 

qiiil  n'avait  ni   «lonné,   ni   promis,   qu'il  ne  moverit    per    pecuniam    dispensalorem    aut 

donnerait,  ni  ne  promettrait  aucune  chose  à  defensorem,  vel  (juemque,  qui  subjectus  est 

gon  ordinateur,  ni  à  ses  électeurs,  ni  à  <|ui  regiilx.  pro  sui  lurpi-simi  lucri  commodo, 

que  ce  soit.  «Quod  neque  per  scipsum,  neque  proprii  gradus  pcriculo  subjaccbil;  tl  qui  or- 
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(linatiis  est,  iiiliil  ex  liac  onliiialioiic,  aiil  pro-  Il  faut  pcul  (Hn;  <lirc  la  im'^tno  r.liosc;  du  [)îi- 

iiiotioiic  lii-olK-ial  ;  S(mI  sil  a'icniis ali  <>a  ili^iii-  IriaiclK'  «li;  JiMii^^alftii,   ll<'<yrtiiiis ,  a  (|iii   lu 

talo  (|iiam  pci'imiis  <iiia'si\U.  Si  (luis  vtTo  iiK!-  hkmjuî  sainl  (iitii^oiriî  rcrivil  la  iin^inr  <ln»sc, 

(lialoi-   taiii    liii|iiliiis    il    lu  l'aiidis   dalis    \v\  (lu'oii   disait  <|iii^  les  orditialions   dr    l'Otirtit 

ncecplis  cxtilcril,  cicriciis  fiiadii  dccidal,  lai-  (Uaiciil  louto:^  siiii(iiiia(|ii("<.  «  l'rrvniit  ad  nos 

eus  ci  moiiatlms  anallit'm.di/.fliir  ».  in  Oriciilis  rcclisiis  niillutn  ad  sacnitn  (irdi- 

II  l'anl.  ('(inclniiî  d(!  là,  (juc  ce  n'a  r té  (jiuî  ncni  ni>i  «;x  pra-rnioiiim  d.dinnf  |m  iv(  nin;  n. 
dans  los  cent  annrc's  environ,  cpii  su  sont  ûcon-  X.  Il  n'csl  pa«î  inrtnc  vraiscndtlaldi;  (\{U',crs 
lécs  cMiIro  le  concile  de  C.li. iltédoi  ne  el  l'empire  coidn  mes  tolérées  <lans  lOrient,  aient  en  aucun 
de  Justinien,  (|ue  tons  ces  droits  de  couluine,  lieu  dans  TK^ili^e  occidcnlah;.  Pour  en  cire 
d'annatj',  d'insiuualion  et  d'intronisalion,  se  convaincu,  il  ne  l'aut  (|ue  faire  un  peu  de  ré- 
sout iidroduils  dans  l'KîAlise.  Le  même  .lusli-  llexion  sur  ce;  (pii  (!n  a  été  dit  ci-dessu'J,  et  sur 
uien  lut  le  premier  des  empereurs  (]ui  exij^ea  les  canons  (jui  y  ont  été  alléf,niés.  J(!  doute 
une  somme  d'argent  pour  conlirmer  l'élection  même  si  dans  toutes  les  éj^lises  orientales  on 
du  pape.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  (lu'il  ne  s'est  laissé  aller  à  ces  rclàcliemcnts. 
traitait  pas  avec  plus  de  res[)ect  les  autres  sic-  Le  grand  ()atriarchc  d'Alexandrie,  saint 
ges  patriarcaux.  Jean  rAumônier,  ne  voulut  jamais  donner  le 

Je  ne  sais  pas  pour(|uoi  Justinien  n'a  point  diaconat  à  un  l)i;;:ame,  (juoi<iu'il  lui  otVrit  deux 

parlé  de  cette  exaction  dans  ses  constitutions  :  cent  mille  boisseaux  de  blés,  et  cent  (|ualre- 

mais  ou  sait  bien  ([ue  ce  fut  l'empcreiir  Cons-  viofi^ts  livres  d'or  pour  donner  aux  [tanvres, 

tantin  Pojionat,  qui  n)it  lin  à  cette  servitude,  qui    étaient  alors  réduits    cà    des    nécessités 

commeletémoigneAnasIase,  le  Bibliothécaire,  extrêmes,  parce  que  les  trésors  de  leur  évè- 

dans  la  vie  du  pape  Agatbon.  «  Hic  suscepit  que,  qui  était  aussi  leur  père  et  leur  pour- 

divalem  jussionem,  secundum  suam  postula-  voyeur  général,  étaient  alors  épuisés.  (Vita 

tionem,  ut  suggessit,  per  quam  relevata  est  ejus,  c.  xii.) 

quantitas,  quœsolita  erat  dari,  pro  ordinations  XI.  Hunéric,  arien  et  roi  des  Vandales  en 

pontificis  facienda».  Afrique,  ordonna  qu'après  la  mort  des  évêques 

IX.  Il  se  pourrait  faire  que,  comme  tant  de  catholiques,  leur  bien  serait  appliqué  au  lise, 

grands  papes,  entre  autres  le  grand  et  intré-  et  que  leurs  successeurs  ne  pourraient  être 

pide  saint  Grégoire,  se  sont  accommodés  par  mis  en  leur  place  qu'après  avoir  payé  unecer- 

une  sage  tolérance  à  cette  coutume,  qu'on  eût  taine  somme  d'argent. 

pu  en  rigueur  traiter  de  simoniaque,  les  em-  Cette  ordonnance  ne  fut  pas  exécutée,  parce 

pereurs  et  les  é\êques  d'Orient  aient  aussi  que  ses  ministres  lui  remontrèrent  que,  si  cela 

toléré  quelques  coutumes  et  (juchiues  exac-  avait  lieu,  les  évêques  de  leur  secte  seraient 

tions  dans  la  matière  des  ordinations,  parce  traités  de  la  même  sorte,  et  encore  plus  mal 

qu'ils  ne  jugeaient  pas  pouvoir  y  apporter  de  dans  laThrace.et  dans  les  aulres  provinces  de 

remèdes  assez  efficaces,  sans  exposer  l'Eglise  à  l'Oriont.  (Victor,  de  persec.  Vand.,  1.  u.) 

de  funestes  divisions.  On  peut  de  là  conjecturer  que,  dans  tout 

Saint  Grégoire  écrit  à  Euloge,  évêque  d'A-  l'Orient,  les  évêques  même  des  sectes  héréti- 

lexandrie,  qu'il  a  appris  que  c'est  la  coutume  ques  n'étaient  sujets  à  aucune  exaction  avant 

d'Alexandrie  de  donner  el  de  recevoir  des  pré-  l'empire  de  Justinien. 

sents  pour  les  ordinations.  «  Addidit  quod  per  Théodoric  fit  en  Italie  ce  que  Hunéric  avait 

prœmiaetdonalionesordinalus  essetdiaconus,  eu  dessein  de  faire  en  Afriiiue,  et  Justinien 

quia  eamdemconsuetudinemin  sancta  Alexan-  hérita  des  droits  des  rois  Goths.  SiChrysaphius, 

drina  ecdesia  convaluisse  fatebatur  ».  (L.  xi,  ministre  de  l'empereur  Tbéodose  le  Jeune,  de- 

ep.  XLViu.)  manda  de  l'or  à  Flavien  pour  son  ordination, 

Si  le  rapport  fait  à  ce  pape  était  véritable,  c'était  l'effet  de  son  avarice  particulière,  et  non 

c'étaient  apparemmentces  coutumes  autorisées  pas  d'une  coutume  déjà  établie.  Aussi  Flavien 

par  Justinien.  Car  comment  le  suint  évêque  lui  envoya  les  vases  sacrés  de  l'Eglise,  pour 

Euloge  en  eût-il  toléré  d'autres?  Mais  il  souf-  le  faire  rougir  de  sa  témérité.  (Evagr.,  1.  n, 

frait  celles-ci  comme  on  dissimule  sagement  c.  2.) 

les  moindres  maux,  pour  en  éviter  de  plus  XII.  Le  saint  et  célèbre  patriarche  d'An- 

grands.  (Baron.,  an.  601,  n.  14.)  tioche,  Anastase  Sinaïte,  mérita  d'être  exilé 
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pour  avoir  n\\\rô  ?nr  lui  rindiprnntion  de  Vcxn- 
peroiir  Justin  lo  Jount\  à  «jni  il  avait  refusé 
l'argt'nl  qu'on  lui  (leniandail  pour  son  entrée 
dans  répiscopal.  «  Dicilur  Jusliinim  Anaslasio 
succeneuisse,  quod  po<lula'ili  ci  pecuniam, 
cuni  episcopus  csset  de^^ipnntus,  Anaslasius 
darp  noluil  ».  (Ibid.,  I.  v,  c.  5.) 

Voilà  peutèlre  um;  preuve  que,  comme 
Juslinicn  et  ses  successeurs  exigèrent  une 
somme  d'arpent  pour  confirmer  l'élection  des 
pontifts  romains,  ils  tâchèrent  d'étendre  ce 
même  droit,  ou  ce  même  abus,  pour  la  con- 
fîrmalion  des  autres  patriarches.  Mais  c'est  en 
même  temps  un  exem|)le  mémorable  de  la 
magnanimité  épiscopale,  à  ne  pas  se  rendre 
trop  facilement  aux  innovaUons  injurieuses 
qui  se  font  contre  les  libertés  de  l'Eglise. 

XIII.  Mais  la  simonie  était  bien  plus  à  crain- 
dre entre  les  évècpies.  Palladius  raconte  com- 
ment saint  Chrypostome  alla  à  Eplièse,  et  y 
déposa  dans  un  concile  tous  les  évèques  à  qui 
Antonin,  évè(]ue  d'Ephèse,  avait  vendu  leurs 
évèchés  à  proi>orlion  de  leurs  revenus.  «  Epi- 
scoporum  ordinaliones  vendere  pro  modo  re- 
ditiumi  ». 

Apres  leur  déposition,  on  conuuanda  que  l'or 
qu'ils  avaient  donné  leur  fût  rendu  par  les 
héritiers  d'Antonin,  qui  était  déjà  mort.  Ce 
concile  usa  de  cette  rigueur,  de  peur  qu'on  ne 
vît  enfin  dans  l'Eglise  la  même  prostitution 
des  dignités  saintes  (|ui  régnait  entre  les  pa- 
triarches des  Juifs  et  des  Egyptien*. 

a  Ne  SI  istapas-im  permillerentur,  consue- 
tudo  Judaica  vel  /Egyptia  fierel  ,  vendcndi 
sacerdotium  et  emendi.  Aiunl  enim  eum,  (|ui 
apud  Judai-os  fal>o  nomine  patnarclia  dicitur, 
ut  pecunias  ciunulet,  annis  singiilis,  et  inlra 
anntuu  cpHupie  srrpius  arclii-ynagogos  uui- 
lare.  Suuihter  et  i-Egyptiorum  patriarcliam 
hune  imitando  pcrigere  ».  (C.  xiv,  xv,  etc.) 

Isidore  de  Damietle  nuujlre  dans  ses  lettres 
combien  la  simonie  était  ordinaire  dans  l'O- 
rient. 

Saint  IJasile,  métropolitain  de  f.ésarée  en 
Oip|»adoce,  écrivit  aux  evèipicsde  sa  province 
(pi'il  Us  relranclierail  de  sa  conuuunion,  s'ils 
ne  cessaient  de  prendre  de  l'argent  de  ceux 
à  qui  ils  impos  lient  les  mains,  couvrant  ItMir 
inlàme  aviuice  d'un  voile  de  piile,  conuue  si 
ce  n  étaient  »|iie  des  gratilicalions  volontaires 
après  l'ordiiLilion  faite,  o  QuiQ  vero  sil  nupos- 
tura,  dicam.  Pulant  enim  se  niliil  d*;li(iquere, 
quod  non  anie,  sed  posl  manuum  impo-^^itio- 


nem  pecuniam  accipiunt.  At  pecuniam  acci- 
pere ,  accipere  est,  qnandocumque  fiât  ». 
(L.  II,  epist.  Lx,  cxcix,  ccxxi;  1.  m,  epist.  xvii, 
epist.  Lxxvi.) 

Ce  Père  dit  que  prendre  de  l'argent  c'est 
toujours  prendre,  en  quelque  temps  qu'on 
prenne;  que  vendre  le  Saint-Esprit,  ou  l'a- 
tlieler,  c'est  acheter  sa  condamnation  ;  enfin, 
(|ue  les  simoniaques  du  temps  pn  sent  sont 
bien  plus  coupables  que  Simon  même,  qui 
,  n'avait  ni  tant  de  lumières,  ni  des  exemples 
sur  ce  sujet.  «  Levius  enim  deliquit,  qui 
|)ropter  inexperientiam  emere  volebat  ». 

XIV.  Cette  lettre  de  saint  Basile  se  trouve 
dans  Balsamon,  comme  les  constitutions  de 
Justinien  qui  ont  été  rapportées  dans  ce  cha- 
pitre se  lisent  aussi  dans  ses  notes  sur  le 
Nomocanon  de  Photius.  Elles  étaient  donc 
observées  au  ten)[)S  de  Photius  et  de  Balsamon 
quant  à  leurs  relâchements  ;  mais  Balsa- 
mou  fait  voir  ensuite  combien  elles  éliient 
mal  gardées  en  son  temps  pour  les  points  de 
sévérité. 

«Puniri  laicos,  qui  sacrosanctarum  domo- 
rum  administrationes  pecuniis  suscipiuiit,  ex 
bac  novella  apparet.  Quis  sit  autem  laicus,(jui 
saciosarict.T  doiiius  administrationem,  vel  ec- 
clesiasticain  ministrationem  suscipiat,  vel  fiât 
clericus,  vel  in  cellulario  monasterio  cousli- 
tuatur  gratis,  ignoro.  Et  propterea  genibus 
tlexis  Deinu  rogo,  ut  nos  omnes  a  talibus  mi- 
iiis  libereiuur.  Si  enim  Dominus  ini(|uilates 
observaverit,  ijuis  sustinebit?  ».  (In  iNomoca. 
Photii,  tit.  I,  cap.  2-4.) 

Cela  montre  qu'en  son  temps  on  ne  rece- 
vait ni  les  administrations  des  hôpitaux,  ni  la 
cléricature,  ni  l'habit  monastique,  sans  don- 
ner (juel(|iie  somme  dargent.  Ce  (ju'il  dit 
lui-même  être  un  abus  (leplor.il)le.  Je  laisse  la 
constitution  de  Cennadius,  patriarche  de  Cons- 
tantino|)le, contre  les  ordinations  simoniatjues, 
rap|t<»rlée  par  le  même  Balsamon. 

XV.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  les  réflexions 
de  Jean  d'Auliocbe  dans  son  Nomocanon,  sur 
ces  uièmcs  constitutions  de  Justinien,  qui  per- 
mettent (|uel(|ues  largesses  dans  les  ordina- 
tions. (Tit.  XVI.) 

Cet  auteur  dit  d'abord  (|ue  ces  lois  de  Justi- 
nien sont  al)solumtnl  contraires  aux  canons 
apostohques  et  aux  conciles,  qui  veulent  (|ue 
lis  mimsires  de  Jesus-Christ  soient  enlicre- 
inent  éloignés  de  toute  >orte  d'avarice,  o  Scien- 
dum  est  hanc  constitutionem  apostoliciscano- 
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iiilms  cl  saiiclissyiiodisatlvcrsari.  U'Kxl  S'il"'*'  Uono  pncroniir»  cationiiin  ncccsscrit:  in  ali- 

(|iii(l(Mii  Aposldli,  (>l(|iii  |iosl  illos  i'iicniiilsaïu'Ii  (|iicin  pra'iliclonitn  oïdiiiiiiii  rr(w|iliis  fiii-rit, 

Patres,  sacordolniii  mores  al)  avaiilia  alieiios  \el  allei i  persoiia'  Ikk!  iiiipelraveril.  Uoippe 

esse  (lel)iM-e  eeiisiieintil  ».  si  hoc  usnveiiiut,  tain  oi)  ejns  |ii(i|i(isili  |iiela- 

Mais  après  un  aveu  si  sincère  elsi  vérilalile,  Icm,  ipiaiii  rna;jiiiluiliin'in  einoluinrtiti,   pcr- 

eel  auteur  ne  laissi;  p  is  de  eouviir  d'un  |iré-  niilti  posse,  ni  nuincius  illt;  eon>tilulus  adau- 

text«!  spécieux  la  lionlt;  de  ces  relâeliein"nls,  ^calur  ». 

11  dit  (|ue  l'empereur  étant  le  maître  de;  l'uni-  X\  II.   il  résulte  de  celle  conslilution  (ju'on 

vers,  il  n  réj^lé  les  présents  (proi\  doit  faire  peut,  sans  dangiir  de  simonie,  fonder  un  eano- 

aux  évè(|ues,  comme  les  mages  «tlVriicnt  de  nicat  dans  une  église,  (;t  s'en  faire  pourvoir 

l'or,  de  l'encens  el  de  la  myrrhe  à  Jésus-dhiisl;  soi-même,  ou  uneanire  p<!rsonne  (|ui  m;  soit 

que  les  évèipies  doivent  ordonner  ceux  (|ui  en  engagée  dans  aucune  iiMi'giilarih!.  ("est  U;  sens 

sont  dignes,  et  repousser  les  indignes,  sans  de  ces  paroh  s  :  «  (liim  observation*!  sacrorum 

avoir  aucun  égard  aux  présents;  mais  ([u'a-  canonum  ».  (Juris  Orient.,  I.  n,  p.  79.) 

près  l'ordination  ils  peuvent,  sans  rien  exiger  Toutes  ces  places  d'ecclésiasti<|ues  de  toute 

des  |)anvres,  recevoir  des  riches  ce  (lui  a  été  sorte  d'ordres  dans  le  clergé  de   la  grande 

taxé  par  les  lois.  église  de  Conslanlino|)l(; ,  étaient   autant  de 

«  Verujn  si  placet  hoc  consideremus  ;  hanc  canonicats  déleiininés  à  un  certain  nombre  , 

imi)eraloris  esse    conslilutionem  ,   (pn    cnm  le(|uel  étant  rem|)li,  on  pouvait  encore  néan- 

omnes  mundi   res  in  sua  potestate  hahcat,  moins  y  admettre  ceux  qui  donnaient  à  celte 

munera  episcopis  providit.  El(Miim  magi  au-  église  ime  (|uanlilé  considérable  de  biens,  qui 

rum,  thus,  et  myrrliam  Christo  oblulerunt.  semblait  être  comme  la  fondation  d'un  nou- 

Ac  diviiibus  quidcm  |)osti|nam  divina  gralia  veau  canonicat. 

digni  comperti  fuerint,  luec  dare  |)ermiltit;  Cela  ne  paraîtra  peut-être  pas  moins  faisa- 

non  tamen  ordinantem  ad  munera  resi)icere,  ble,  que  la  réce[)tion  d'une  religieuse  surnu- 

vel  omnino  animum  ejus  iisoblectari;  vel  eos  méraire  avec  la  dot  qu'elle  apporte  dans  les 

qui  sine  muneribus  accedunt,  pauperes  qui-  monastères  où  le  nombre  est  fixé  à  proportion 

dem,  at  divina  gratia  dignatos  rejicere,  aut  des  revenus. 

probris  afticere  :  sed  ad  Ueiim  respicientem,  XVIll.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  soit  seu- 

accuraleconsiderare  eum,  qui  vere  dignussit,  Icmenl  le  sentiment  de  cet  empereur,  puis- 

eumque  ordinare».  (Juris  Orient.,  l.  i,  p.  7,  qu'il  proteste  lui-même  que  le  patriarche  Ser- 

121,  1-23,  269.)  gius  avait  concerté  et  mûrement  délibéré  tous 

Je  laisse  cà  juger  aux  lecteurs  si  la  loi  d'isaac  les  articles  de  cette  loi  ;  et  avait  ensuite  prié 

Comnène  pourrait  être  palliée  par  ce  même  l'empereur  de  la  publier.   «  Simul  a  nobis 

déguisement,  aussi  bien  que  quelques  autres  beatitudo  tua  petiit,  ut  haec  adeo  praoclare  ac 

citées  à  la  marge.  religiose  abs  seirutinala  ,  per  sacram  sanctio- 

XVI.  Finissons  par  la  constitution   d'IIéra-  nem  pragmaticam  confirmaremus  ». 

clius,  empereur,  si  on  n'aime  njieux  l'atlri-  L'ordination  même  était  attachée  àlarécep- 

bner  au   patriarche  Sergius  qui  l'avait  con-  lion  dans  ces  canonicats.  «Neminemrecipide- 

cerlée.  bere,  nec  ordinaliont-m  conseqni,  [ir^è  yeiporc- 

Après  y  avoir  réglé  le  nombre  des  eccléslas-  vîov  -jiveôxi,  sine  magna  quadam  com[)ensalione, 

tiques  de  chaqueordre,quidevaientcomposer  vel  ex  testamentis,   vel  donationibus,   quae 

le  clergé  de  Conslantinople,  et  avoir  ordonné  cogant  rem  procedere.  Namethocad  ejusdem 

qu'on  n'en  admette  aucun  au-delà  de  ce  nom-  sanclissimge  Ecclesiœ  utilitatem  spécial  ». 

bre,  il  y  est  néanmoins  ajouté  qu'on  pourra re-  Ces  dernières  [»aroles  nous  font  souvenir  de 

cevoir  des  surnuméraires,  s'ils  augmentent  les  celles  de  Jnstinien,    qui  distingue  les  dons 

fonds  ou  les  revenus  de  l'église,  par  des  dona-  qu'on  fait  aux  particuliers,  qui  sont  ordinal- 

lions  considérables,   par    eux  faites,  ou  par  rement  suspects  de  simonie,  d'avec  ceux  qu'on 

d'autres  en  leur  faveur.  fait  à.  l'Eglise  :  «  Nos  enim  ea  sola  dari  pro- 

«  Nisi  (juis  forte  propter  eximium  incre-  hibemus,  quse  privatis  quibusdam  personis 

menlum,  quod  facultatibus  ejusdem  sanctis-  prœbenlur;  non  ea  etiam,  quae  sacrosanclis 

simae  Ecclesiuî  per  concessas  ab  ipso  res  in  ecclesiis  et  venerabilibus   domibus  ofTerun- 

donationibus  vel  testamentis,  cum  observa-  tur  ».  (Apud  Balsa,  in  Nomoca.,  lit.  i,  c.  24.) 
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Nous  traiterons  ci-après  plus  au  long  de  ce 
ras  partiinhrr. 

XIX.  11  ro<te  une  objection  à  résoudre.  Nous 
avons  (lit  (|ue  ce  ne  fi:t  qu'entre  le  concile  de 
Chnlcédoine  et  Vi  nipire  de  Justinicn,  ques'é- 
tal)Iiront  ces  coutumes  approchantes  au  moins 
de  la  sinionif  ,  que  cet  empereur  autorisa  par 
ses  lois  :  et  néanmoins  les  évc(|ues  que  saint 
Chrvsoslome  déposa  ilans  rA>ie,  comme  si- 
nioniaqnes  ,  déclarèrent  que  çavail  été  pour 
obéir  à  la  coutume,  qu'ils  avaient  donné  à 
l'cvèque  dEplièse,  leur  ordinateur,  ayant  cru 
que  cela  était  nécessaire  pour  n'être  plus  su- 
jets aux  servitudes  des  curiaux.  «  Dedimus, 
banc  esse  consucludinem  exislimanles  ,  ut 
videremur  a  curia  liberari  ».  (Pallad.  in  vita 
Clirys.,  c.  XIV,  xv.)  Et  dans  le  concile  de  Cbal- 
cédoine  on  accorda  bien  au  palriarcliede  Cons- 
tanlinople  la  consécration  de  (juebiues  métro- 
politains, maiscelui  d'Ancyre  n'y  voulut  point 
consentir,  (ju'oii  n'eût  promis  (|ue  les  patriar- 
ches de  Constantinople  ne  feraient  plus  les 
extorsions  (|u'ils  avaient  accoutumé  de  faire, 
de  ceux  qu'ils  ordonnaient.  «  Rogo,  ut  civi- 


tatesproordinationibus non  solvant".  (Act.  16.) 

In  |trètre  de  Constantinople  répondit  alors: 
«  Ex  régula  hoc  intercmplum  est  »  :  c'est  à- 
dire ,  que  le  second  canon  du  concile  même 
de  Chalcédoine  avait  déjà  aboli  cet  abus. 

C'est  peut-être  la  meilleure  réponse  que 
nous  pussions  f.iire,  que  le  concile  de  Cbalcc- 
doine  av;iit  condamné  et  éteint  toutes  ces  pra- 
tiques simoniaqiies. 

On  peut  ajouter  que  ces  faits  particuliers  ne 
peuvent  pas  donner  un  juste  fondement  à  la 
créance  d'une  coutume  universelle. 

Les  évècpies  que  saint  Chrysostome  déposa, 
ne  disent  pas  que  la  coutume  fut  effective- 
ment telle,  mais  (ju'ils  lavaient  crn.  El  quand 
ils  auraient  dit  que  c'était  la  coutume,  on  au- 
rait droit  de  ne  les  pas  croire  dans  les  excuses 
qu'ils  avancèrent  de  leur  crime. 

Aussi,  ce  ne  pouvait  être  qu'une  fausseté 
évidente  de  dire  qu'ils  avaient  cru  (jue  cette 
di>tril)ulion  d'argent  était  nécessaire  pour 
s'atTranehir  entièrement  des  servitudes  des 
curiaux,  puis(|u'il  y  avait  une  loi  de  Constance 
qui  en  affranchissait  entièrement  les  évêqucs. 


CHAPITRE  CINQUANTE-SEPTIEME. 


DE    LA   SIMOME    Qll   SE   COMMET   TAR    LA    FAVELR,    PAR    LES   PRIÈRES,    PAR   LES   SERVICES, 

DEPIIS   l'an    CINQ   CE>T   JISQI'EN    HUIT  CENT. 


I.  Su'lr»  Hanjrprrnsos  dp  la  favpur  ri  dp  l'infprvenlion  dos 
grands  p"nr  i  arvcnir  i  dps  hén>MicPs  ou  aux  or.lres. 

II.  I  fs  moyens  humains  enlièremenl  opposés  au  vrai  mérite. 

III.  i^rfirjl  <irf(:oi[c  ne  disimgue  point  celle  manière  de  s'é- 
lever  de  la  simonie. 

IV.  Le»  élTleurs,  présenlaleurs,  colUlenrs,  ordmal>ur»  sont 
aimoniaques,  s'ils  n'onl  eu  vue  que  les  prières,  les  louanges,  les 
afrvups,  l'amité. 

V.  Tous  Ifs  jii'ips  doivrnt  rpjflpr  les  présents  qui  viennpnl 
de  la  bouche,  do  la  main  ou  du  rœur  ;  comment  et  en  quel 
i«ns. 

VI.  r.nx  qui  donnent  les  ordre»  ou  des  bénéfices  i  ceux  qui 
leur  s<>ront  In  plus  soumis. 

VII.  ^111  l'i'^n  de  la  dodrinn  de  saint  Orégoire  par 
telle  de  saii  çi  c!e  sauU  Cfiryso4lon)P. 

IK.  Par  >«s  loi<  d«  Jiislinien  et  par  les  canons  apoalAliqnes. 


I.  Ce  n'est  pas  seulement  avec  de  l'argent  et 
des  présents  (|u'on  achète  les  dignités  saintes 
de  I  Eglise  1 1  les  dons  inestimables  du  Saint- 
Esprit,  mais  aussi  par  la  faveur  et  par  l'entre- 
mise des  grands  du  siècle. 

Cette  protection  des  grands  n'est  nécessaire 
qu'a  ceux  qui,  ne  pouvant  s'élever  par  leur 
vertu  et  par  leurs  mérites,  làobenl  d'y  parve- 
nir par  des  recommandatiiuis  mendiées  qui 
les  en  rendent  encore  plus  indignes. 

Il  est  certain  que  leur  dignité  sera  entière- 
ment prostituée  aux  désirs  et  aux  passions  de 
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ccu\  qui  l;i  leur  aiiroiil  prociirrc,  »•!  (iim  loiili! 
leur  ((tiKliiiU;  s«t;»  asservie;  a  ceux  d»;  la  iiiaiii 
(l(S(Hi(ls,  iMUir  ainsi  iliro,  ils  oui  it'«,n  lo  cuiii- 
iiiaïKlcincnt. 

C't'sl  ce  (lu'cii  (lit  saint  (iivgoiie  on  pailanl 
(le  réiotlicuj  tlo  rovè<|iu'  de  Salom;  :  «  lllml 
\)viv  omiiilms  cma>  sil,  ni  in  \\.\c  clciiionc  ncc 
(lalio  (|nil)nsi  iMU(|ii(>  nuxlis  inti-rvcnial  pra;- 
niionini,  ncc  (inaininlilxl  pi  rsonarnni  palro- 
cinia  convalcscanl  Nani  si  (inoinindani  pa- 
Irocinio  Tncril  (|nis(|nani  clcctus,  voinntalihns 
eornm,  cuni  lucril  onlinalns,  obidiro  revc- 
rcnlia  cxit;i'nt(>  conipoililnr;  sif(|nclilnl  cl  l'cs 
illius  niinuaiilnr  ccclc>ia',  ot  unlo  ecdcsiasli- 
cus  n(tn  soivclnr.  Taloni  ergo  porsonaiu  do- 
benl  eligcro,  qna^  nulliusincongruie  volnnlali 
descrvial  ;  scd  vila  ac  nioribus  decorata  lanlo 
online  digna  valeat  inveniii».  (L.  ii,  cp.  xxii.) 

II.  Ce  Père  dil  ailleurs  (jue  la  laveur  men- 
diée des  grands  est  une  nuuviue  certaine  du 
di'f  lut  du  niérite  :  «  Nu  lia  sil  inordinalione 
vcnalitas;  poteutiavel  supidicatio  personaruni 
niliil  oblineat.  Nani  procuUlubio  Deus  ollVu- 
dilur,  si  ad  sacros  ordines  qui-quani  non  ex 
merito,  sed  ex  favore,  (|uod  absil,  aut  ex  ve- 
nalitale  proveliilur  ».  Et  encore  ailleurs: 
«  Eoruui  qui  in  sacro  sunt  ordine  collocandi, 
prius  vitani  moresque  discutile;  et  ut  dignos 
oftîcio  adbibere  possilis,  non  vobis  potentia, 
aut  supplicalio  quarumlibet  subrepat  perso- 
naruni ».  El  ailleurs  :  «  Oportet,  ut  neque  per 
commodum,  neque  pergratiam,  aut  quorum- 
dam  supplicationem,  aliquos  ad  sacros  ordines 
consentialis  vel  permiltatis  adduci».  (L.  ii, 
ep.  XLVni  ;  I.  iv,  ep,  lvi.) 

III.  Ce  grand  pape  était  bien  persuadé  que 
c'était  une  espèce  de  trafic  sinioniaque,  d'em- 
ployer les  prières  pour  mendier  la  laveur,  et 
de  faire  intervenir  te  crédit  et  les  prières  des 
grands  envers  ceux  qui  ont  droit  d'élire  ou 
de  nommer  aux  bénéfices,  puisqu'il  joint  tou- 
jours celte  lâche  et  ambitieuse  pratique  avec 
la  vente  et  l'achat  qui  se  fait  à  prix  d'argent. 

Cela  paraît  dans  les  lettres  précédentes  ;  en 
voici  encore  une  preuve,  où  la  cunsidération 
de  la  parenté  et  de  la  proximité  du  sang  est 
dans  le  même  rang  des  vues  simoniaques. 

En  général,  toutes  ces  vues  humaines  et  in- 
téressées, ou  de  l'argent,  ou  des  recomman- 
dations et  des  prières  des  grands,  ou  de  la 
parenté  selon  la  chair,  ne  donnent  pas  le  vrai 
mérite,  et  sont,  au  contraire,  des  marques  de 
l'indignité  d'une  personne. 


Voici  ce  que  ce  ^land  pape  écrit  a  la  lemc 
Itriuichaiil  :  u  iNiilliim  qui  sub  icj^iio  vt-slro  est, 
a<l  sacrum  ordinmi  rv  dalione  pcciinia:,  vel 
(|uanunlil)cl  palrocinio  personatum,  geu 
proxiniilalis  juic  palialur  acccdtre;  h'.A  (|ui'in 
di^num  vila  t  l  mores  oslenderint,  elc.  Ne  «i 
lionor  venalis  fuerit  s;icerdolii,  elc«>.  (L.  vu, 

C|».  V.) 

Dans  sa  lettre  à  un  évè(|ne  de  Erance,  il  dit; 
0  Nihil  in  dandis  ecclesiasticis  ordinibus  auri 
f.unes  inveniat,  nil  blandiuienla  subri|)iaiit, 
nihil  gratia  conlciat,  honoris  pra'iuium  \itic 
sil  pi(»\eilus,  sapienlia;  incrementum,  mode- 
slia  morum  ».  (L.  ix,  ep.  L.) 

IV.  Si  c'est  cire  simonia(|ue  que  de  donner 
son  sullVage,  et  de  conférer  les  ordres  ou  les 
bénéfices,  dans  la  seule  vue  de  la  recomman- 
dation cl  des  piières  d'un  grand,  ou  de  la  pa- 
renté, sans  être  plememenl  cou\aincu  du  mé- 
rite et  de  la  capacité  du  sujt  t  qu'on  pru[tose; 
et  si  les  grands  sont  alteints  du  même  crime 
de  simonie,  lorsqu'ils  achètent  ces  dignités  à 
des  personnes  indignes  par  leur  intervention, 
par  leurs  sollicitations  et  par  leurs  prières, 
comme  saint  Grégoire  vient  de  nous  montrer, 
il  n'est  pas  moins  certain  que  les  électeurs, 
les  présentateurs,  les  collaleuis,  les  ordina- 
teurs, sont  simoniaques,  lorsqu'ils  n'ont  en 
vue  que  les  louanges,  l'umilié,  les  services, 
qu'ils  pourront  un  jour  recevoir  de  ceiui  à 
qui  ils  donnent  les  ordres,  ou  à  qui  ils  confè- 
rent ou  procurent  des  bénéfices. 

Toutes  ces  choses  sont  de  quelque  prix 
parmi  les  hommes,  et  c'est  toujours  un  trafic 
sacrilège  de  les  espérer,  ou  de  les  recevoir 
comme  le  prix  des  mystères  célestes. 

C'est  la  doctrine  du  même  saint  Grégoire  : 
«  Sunt  nonnulii,  qui  quidtm  nummurum  prœ- 
mia  ex  ordinalione  non  accipiunt,  et  tamen 
sacros  ordines  pro  humana  gratia  largiunlur  : 
atque  de  largitate  eadeni  laudis  soiummodo 
retributionem  queerunt.  Hi  nimirum  quod 
gratis  acceptum  est,  gratis  non  tiibiiunl;  quia 
de  impenso  olhcio  sauclilatis,  nummum  ex- 
pttunl  fasoris.  Unde  Lene  cum  ju>luui  virum 
describeiel  propheta,  ait  :  Qui  txcutit  manus 
suas  ab  omni  munere.  rseque  enim  dixit  :  Qui 
excutil  manus  suasamunere;  sed  adjunxil:  Ab 
omni;  quia  aliud  est  niunus  ab  obsequio, 
aliud  niuuus  a  manu,  aliud  miinus  a  lingua. 
Munus  quippe  ab  obttquio  est,  subjeclio  in- 
debile  impensa  :  munus  a  manu,  pecuuia  est  : 
munus  a  lingua,  favor.  Qui  ergo  sacros  or- 
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dines  tribiiil,  tune  ab  omni   munore  maniis  potuit  iiti(|iie   succcssores    principatus    filios 

txcntit,  (|ii;Mido  in  divinis  rrhiis  non  solum  snos  farere,  et  posteris  propriani  rclinquere 

millani  ptcnniani,  sed  eliani  hiinianam  gra-  dij^'nitalcni  ;  sed  extraneus  de   alia  Iribu  eli- 

liam   non   requirit  ».   (Honi.    iv  et  xvii    in  gjlur  Jcpns,  ut  scircmus  principatum  in  popii- 

Evang.)  los,  non  sangiiini  deferendum  esse,  sed  vita;. 

V.  Les  loiiangps,  rostime,  l'alToction  et  les  At  nunc  rerniniiis  pliirimos  banc  rem  bene- 
services  qu'on  attend  de  ceux  à  qui  l'on  con-  ficiiim  farere,  ut  non  (pimant  eos  in  Ecclesia 
fere  les  grâces  du  ciel,  sont  indiibitableincnt  colutnnns  erigere,  quos  plus  cognoscant  Ec- 
des  payements  (|u'on  reçoit  dUne  vente  (|u'on  clesia^  prodesse;  sed  quos  vel  ipsi  amant,  vel 
a  faite  à  crédit.  quorum  sunt  obsecjuiis  deliniti  ;  vel  pro  qtii- 

Saint  Grégoire  prétend  que  non-seulemrnt  bus  majorum  (juispiam  rogaveril,  et  ut  déte- 
lés électeurs  et  les  collateurs  des  bénéfices  ou  riora  taceam,  qui  ut  clerici  fièrent,  tnune- 
des  ordres,  mais  au-si  tous  les  justes,  doivent  ribiis  impetrarunl  ».  (In  epist.  i  ad  Tilum  , 
avoir  le  cœur  dégagé  et  les  mains  pures  de  c.  i.) 
toute?  ces  sortes  diutérèts  humains.  Voilà  toute  la  doctrine  de  saint  Grégoire, 

a  Très  sunt  accepliones  munerum,  ad  (juas  qui  suivait  aussi  les  illustres  vestiges  de  son 

ex  fraude  festinatur  :  Munns  namque  a  corde,  prédécesseur  Hormisde,  dont  voici  les  paroles: 

est  captata  gratia  a  cogitalione.  Muuus  ab  ore,  «  Nec  electio  prcPsulisemptadttur  preliis,  nrc 

est  gloria  i)er  favorem.  Mimus  ex  manu,  est  obse(|ueiilis  sit  (jUcTsila  operibus,  etc.  Nec  ilie 

pr.Tmium  per  daJonem.  Sed  justus  (luiscjue  se  a'Siimet  a  culpi  aliennm,  (pn  sacerdotem 

ab  omiii  munere  manus  excutil,  (juia  in  eo  imtiaveril  ail  alierius  redempti  voluulaltm,  et 

quod  recte  agit  nec  ab  bumano  corde,  inanem  vel  sponte  in  hoc  vel  necessitate  consenseritu. 

gloriam,  nec  ab  ore  laudem,  nec  a  manu  re-  (llormisd.,  ep.  xxv.) 

cipere   dalioneui    (piaMit  ».  (Moral,  in  Job. ,         VIII.  Celte  espèce  de  simonie  qui  se  commet 

I.  XII,  c.  "25;  1.  IX,  c.  17.)  par  louanges,  services,  recommandations,  a 

VI.  Jean  Diacre,  dans  la  vie  de  ce  pnpe,  n'a  été  même  cond.imnée  par  Justinien. 

pas  douté  (|iie  ce  ne  fut  un  raffinement  de  la         Aussi  cet  empereur  frappe  des  mêmes  peines 

simonie,  de  donner  les  ordres  ou  les  bénéfices  des  simoniaquis,  ceux  d'entre    les  séculiers 

à  ceux  qui,  n'étant  soutenus  d  aucun  mérite,  même    qui  it  çoivent  des  présents,  pour  em- 

payeront  par  des  services  bas,  et  par  des  fiât-  ployer  leur  crédit  et  leur  autorité  à  l'élévation 

teries  serNiles,  le  bienfait  (ju'ils  ont  r(  çu.  de  (|ueli|u'un.   a  Si  quis  extraneornm  et  non 

a  Sed  astula  turpi<siuirc  enpidilatis  ini^juitas  in  clero  eon-titutus,  (|ni  aurum,  aut  rem  ali- 

non  sutïerens,  taidis  se  eommodis,  licet  tur-  (piam  propter  palrocinium  ordmationis  acce- 

pissimi-J,  imo  periculosissimis  angu4ari,  com-  pil,  etc.  »  (Nov.  vi,  c.  1.) 
mcntum  satis  artifieiosum  reperd,  (juo  seilicet         Cet  empereur  ordonne  ailleurs  que  tous  les 

illos  sacerdotio  subinnaret,  (jui  sibi  post  con-  électeurs,  soit  ccclésiasli(iues,  soit  séculiers, 

secrationem  taiilosubjeetioresesse  ihbuissent,  jureront  qu'ils  ne  sont  point  gagnes  ni  par  les 

<|uaul()  non  divino,  quin  potius  lunuano  jndi-  présents,  ni  par  les  |)r(uuesses,  ni  par  l'ainitié 

cio  se  fuisse  promolos,  ipsi  proeuldubio  re[iu-  ou  par  la  faveur,  ni  par  quelque  autre  atTec- 

tarent  ».  (L.  m,  c.  6.)  tiou  humaine;  mais(|ue  la  seule  considération 

Il  le  justilie  par  le  passage  de  saint  Grégoire  et  conviction  de  la  pieté  et  de  la  suffisance  de 

sur  les  Evangile-^  rapportes  ci-dessus.  celui  qu'ils  nomment,  est  rnni(|ue  raison  qui 

VII.  S.iiiit  Jérôme  avait  déjà  confondu  avec  les  détermine,  ainsi  que  nous  lavons  déjà 
la  simonie  toutes  ces  maiiien  s  iiilt  n-ssees  des  dit  au  noml)re  0  du  chapitre  précédent, 
évèques,  à  coiilerer  les  lieuelices,  ou  les  or-  ^Nov.  r.xxxvii,  c.  2) 

dres,  par  des  motifs  d  amitié,  de  faveur,  de  l\.  Les  canons  des  Apôtres  mêmes  avaient 
parenté,  de  conxidératKHi  pour  les  grands,  en-  distingué  ces  deux  ddïermtes  espèces  de  si- 
fin  par  des  égards  autres  que  ceux  de  la  vertu,  monie  :  a  Si  quis  episeo|>us  per  pecunias  di- 
de  la  ju-lire  et  du  bien  <le  l'Eglise.  gnilalem  assecutiis,  etc.  Deponaliir,  etc.  Si 
a  Ex  qiio  mamft  slum  est,  eos  <|ui  Apostoli  ipns  priiicipiluis  sa'cularduis  usos,  etc.» 
lege  couUuipta  ei  cl»  siastieum   giadiim.   ntui  ^Cau.  x\i\,  xxx.) 

mciito  \nlueriut  alicui  déferre,   sed   grati.T,         Le  canon  du  concile  in  TrtiUo  ne  parle  que 

contra  Chrislum   facere.   Moysos  amicus  Dri  du  commerce  d'argent.  mai<î  il  y  comprend 
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tous  les  ('f^arilrf  ([iiOii  peut  avoir  à  d'aiilics     onliiiaiiliir,   cl  non  cxamidalionc,  aul  vili; 
qualili's  (|u'à  celles  du  nieiilo.   u  Qui  penmiis     elceliuiK;,  elc.  »  {('.du.  xxii.) 


CHAPITRE  CINQUANTE-HUITIÈME. 


DE  LA   SIMONIE   DANS   LES   ORDINATIONS    DE   l'ÉGLISE   LATINE,   SOUS   L'eMPIRE   DE   CIIARLEMAOE 

ET   DE   SES   DESCENDANTS. 


I.  Le  consérralonr  dos  évêqiies  les  faisait  jurer  de  ne  jamais 
rien  prendre  des  ordiiialioiis. 

il.  La  simonie  élait  plus  Ji  craindre  pour  les  bénélices  que 
pour  IfS  ordres. 

IlL  F.lle  est  surtout  h  craindre  mx  patrons. 

IV.  Un  concile  de  l'aris  déle4e  la  simonie  qui  se  commettait 
alors  qiieliiuefois  dans  l'élection  tumultueuse  des  papes, 

V.  Les  prcsi'nts  avec  lesquels  on  abordait  les  papes,  n'é- 
taient que  les  effets  d'une  civdité  alors  ordinaire  à  l'abord  de 
tous  les  grands. 

VL  Diverses  remarques  sur   la  simonie,  surtout  des  patrons. 

Vil.  Les  évèques  ne  pouvaient  rien  prendre,  même  des 
laïques,  pour  les  bénélices  ou  les  fiefs  de  l'tiglise  qu'ils  leur 
donnaient. 

VIII    Délicatesse  de  Ilincmar  sur  la  fuite  de  la  simonie. 

IX.  Comment  saint  Dunstau  fut  fait  abbé  d'un  monastère  qu'il 
avait  bâti. 

X.  Combien  la  simonie  fut  ordinaire. 

XL  Et  quelles  en  étaient  les  peines.  Quitter  sa  prélalure  et 
faire  pénitence  dans  un  monastère. 

I.  Adrien  P%  écrivant  à  Charlemagne,  té- 
moigna qu'il  n'ordonnait  jamais  un  évéque 
sans  l'avoir  publiquement  interrogé,  s'il  n'a- 
vait rien  donné  pour  parvenir  à  cette  dignité, 
et  sans  l'obliger,  par  serment  et  par  écrit,  de 
ne  jamais  rien  prendre  de  ceux  qu'il  ordon- 
nerait. «  Sub  jur.ejurando  in  scriptis  respon- 
dent,  se  nunquam  aliquid  accepturos  de  nia- 
nus  inipositione».  (Conc.  Gali.,  t.  II,  p.  96,  97.) 

II.  Conmie  de  trafiquer  sur  les  ordinations, 
c'est  manil'estemenl  mettre  à  prix  d'argent  le 
don  inestimable  du  Saint-E^prit ,  ce  crime 
donnait  d'abord  de  l'horreur.  U  a  fallu  faire 
plus  d  instance  pour  eiupécher  l'achat,  ou  la 
vente  des  bénéfices,  où  la  simonie  est  un  peu 
plus  déguisée. 

Le  patronage  ne  peut  être  vendu  ;  mais  le 
concile  de  Francfort  permet  de  vendre  la  terre 
à  laquelle  le  patronage  est  attaché,  à  condi- 
tion de  conserver  l'église  et  le  service  ordi- 


naire qui  s'y  fait.  «  De  ecclesiis  qure  ab 
ingonuis  homiiiihus  con-trinintur,  licet  eas 
tradere,  aut  vendere,  tantiimniudo  ut  ecclesia 
non  dt  striialur,  sed  servcntur  (luotidie  ho- 
nores ».  (Can.  Liv.) 

Il  semble  (iiie  ces  derniers  termes  marquent 
un  service  journalier,  môme  dans  ces  cha- 
})eiles  particwilêres,  que  les  seigneurs  faisaient 
bàlir  sur  leurs  terres. 

III.  Mais  si  les  patrons  pouvaient,  sans  si- 
monie, vendre  les  fonds  auxquels  était  attaché 
le  patronage,  ils  ne  pouvaient  pas  espérer  le 
moindre  profit  de  la  nomination  qu'ils  fai- 
saient, quand  même  ils  auraient  nommé  un 
prêtre  déjà  ordonné.  Les  autres  clercs  ou  laï- 
ques élaient  complices  du  crime,  s'ils  ven- 
daient pour  cela  même  leur  entremise. 

«  Si  quis  presbyter  inventus  fuerit  alicui 
clerico,  autlaico  munera  dare,  aut  dédisse,  ut 
ecclesiam  alterius  pre^byteri  subiipiat  ;  sciât 
se  pro  bac  rapina,  et  sœva  cupiditate,  aut 
gradum  amissurum,  aut  in  carceris  œrumna 
lungo  tempore  pœnitentiam  agendo  detinen- 
dum  ».  (Theodulplji  Capitular.,  can.  xvi.) 

Le  Concile  VI  d'Arles  défend  au.\  présenta- 
teurs de  rien  prendre  des  curés  qu'ils  nom- 
ment, parce  qu'autrement  h  s  cures  sont  don- 
nées à  des  personnes  sans  mérite  et  sans 
cr.pacité.  «  Laici  a  presbyleris  omnino  non 
audeant  muneia  exigere  propter  comnienda- 
tionem  ecclesise  ;  quia  propter  cupiditalem 
plerumque  a  k.icis  lalibus  presbyleris  eccle- 
sia3  dantur,  qui  ad  peragendum  sacerdotale 
ofticium  sunt  indigni  ».  (Can.  v.) 

IV.  Le  concile  VI  de  Paris,  de  l'an  829,  s'é- 
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leva  avec  une  sainte  indiffnation   contre  les  soient  toujours  impénétrables  à  la  faveur,  ou 

cloction?  et  les  ordinations  simoniaques  des  inacce«sil)les  aux  présents? 

évè(|ues  et  des  prêtres  de  son  temps,  sans  VI.  Je  laisse  les  autres  conciles  de  France, 

épargner  même  l'Ef^lise  de  Rome,  d'où  il  sou-  qui  détestent   les    ordinations  simoniaques  , 

haila  que  la  simonie  fût  entièrement  bannie,  aussi  bien  que  le  capilulaire  de  Lx)uis  le  Dé- 

par  une  ibaritable  conspiration  des  empereurs  bonnaire  (jui  les  défend  dans  la  Lombanlie. 

et  des  évcques;  pirce  (pTil  est  impos<il)le  que  Adrien  I",  dans  sa  lettre  àCharlema^'ue,  après 

la  maladie  du  chef  ne  se  communi(iue  bientôt  être   demeuré    d'accord   qu'elles  étaient  fré- 

à  tous  sesmenibn  s.  qiienles  dans  la  Toscane  et  dans  1  Italie,  assura 

«  Qu.T  eliam   Deo  odibilis  pestis   primuni  ce  piince  qu'il  n'oubliait  rien  pour  y  remé- 

necesse  est,  ut  imperiali  aurtoritate  et  pote-  dier.  On  {)0urrait  bien  avoir  attribué  à  l'Eglise 

stale,  cum  consensu  venerabilium  sacerdotum  de  Rome  les  fautes  de  ses  voisines  ,  qui  rejail- 

a  Rom.ina  Ecclesia  amputttur.  Qiioniain  si  ca-  li>saient  en  (juelque  façon  sur  elle.  (Vernen.  1, 

put  tanguent,  membra  incassuiu  vigeaut  ne-  can.xxiv;  Aqnisgran.,  c.  xxxii;  Remen.  II, 

cesse  est  ».  (Can.  XI.)  can.  xxi  ;  Turon.  III,  c.  xv;  Capitul.,  1.  i. 

Il  est  fort  problable  que  ce  concile  ne  parle  c.  97;  Concil.  Gall.,  t.  ii,  p.  431.) 

que  de  l'élection  du  pape,  qui  se  faisait  sou-  Les  autres  concibs  cités  à  la  marge  font 

vent  avec  btaucoup  de  factions  et  d'intrigues,  connaître ,  ou  sous-entendre,  en  général ,  (\ue 

et  où  les  âmes  ambitieuses  n'é[)argnaient  pas  la  simonie  dans  l'ordination  est  le  plus  sou- 

l'argent.  vent  confondue  avec  celle  des  provisions  des 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ces  éleclions,  bénétices,  ou  même  des  permutations,  a  Si 

et  de  la  part  (ju'il  fallut  y  doimer  (juelquefois  pro   imnmtatione    litulorum  aliquid  exigere 

aux  ambassadeurs  des  empereurs,  pour  en  praesumat  »,  dit  le  concile  II  d'Aix-la-Cbapelle 

reprimer  les  désordres.  de  l'an  83(5.  (C.  i,  n.  5.) 

C'est  peut-être  ce  que  ce  concile  entend  par  On  |)eut  même  encore  remarijuer  que  c'é- 

l'interfiositiin  (le  l'autorité  impeiiale.  Et  les  tait  ordinairement  aux  patrons  et  aux  présen- 

évèques  dont  il  e.-t  ici  parlé,  ne  sont  a|)pa-  tateurs  laïques ,  qu'on  ét.iit  obligé  d'adresser 

renunent  autres  que  les  é>èi|ues  cardniaux  ,  ces  ordonnances  qui  condamnaient  la  simonie, 

qu'on  a[)pellait  alors  évê([ues  romains ,  et  qui  Outre  les  canons  déjà  cités,  on  peut  encore 

avaient  le  plus  de  pouvoir  dans  les  élections  alléguer  celui   du  concile  de  Tbionville  de 

des  papes.  Tan  8ii,  qui  fit  des  instances  fort  pressantes 

V.  Il  est  vrai  que  Loup,  abbé  de  Ferrières,  au  roi  Charles  le  Chauve  ,  de  remplir  les  évê- 

devantallera  Rome,  témoigna  (ju  il  ne  lui  ches  varants,  après  avoir  extirpé  de  ses  Etats 

serait  pas  facile  d'aborder  le  pape  sans  pré-  la  simonie,  et  de  rétablir  dans  leurs  évêchés 

sents  :  «  Quoniam  in  conticiendis  rébus  apo-  les  évèques  qui  en  avaient  été  privés,  en  quel- 

stolici  notilia  indigebo,ea  vero  sine  munerum  que  manière  que  cela  se  fût  fait, 

intercessioue   iniri  couiuiode   non   polest   ».  a  II  srdes  (|u;r  sine  episcopis  viduata;  ma- 

(Epist.  i.xviii.)  Mais  le  cardinal  Rart)niusa  fort  nent ,  submola  fuuilitus  pcste  simoniaca^  hœ- 

bien  remarqué  (|uc  c'étaient  plulùl  des  m.u-  reseos,  sine  dilatione  juxta  aucloritatem  cano- 

ques  d'honneur  et  de  respect,  (jue  des  ma-  nicam  ,  aul  episcopos  a  vobjs  d.itos  accipiant , 

lières  d'avarice  :  «  Qua*  s)mboliuu  charitatis  aut  (jua*  suis  episcopis  (piacumque  occasione 

exprimèrent  in  d.mte,  et  in  accipiente  non  ptivatffi  suut ,  canonice  eos  sine  alii|ua  excu- 

arpuerent  avaritiam  ».  (A<l  an.  8.%o.)  salione  aut  tarditate  recipiant  ».  (Can.  ii.) 

Vn   incestueux    jinblic  ,   excounnunié    par  Voicit  nllnce(|U('porlele  qualriemecanondu 

saint  Uunslan,  archeNèijue  «le  (;anloibéry,cor-  concile  dr  Vitime  tenu  en  888:  a  It  milli  cen- 

rompit  b's  officiers  «le  la  cour  romaine  ,  et  en  sus  a  presbyleiis  loco  nuineris  ad  introitum  , 

obtint  un  bnf,  au(|uel  ce  ^igoureux   prélat  ut   dicunt,   ecclesiarum   ex*{uirantur,  aut  vi 

ne  déféra  pas.  «  Legato.n  Roniam  «lest  nat ,  «t  aliqua  extoniueantnr  ». 

talibusa^suela  quorumdam  Rumanornm  «ortla  Assez   sou\«'ul   bs  «  cclesiasti(|ues  mêmes, 

irt  ora  ni  suaiii  «au>am,  largo  montre,  lar-  pour  èlre  prtfeiésa  d'autres  meilleurstpi'eux, 

giori  spoiisione  peimulat  ».  (Siuius,  «lie  10  gagnaient    les    patrons    par   leurs    présents. 

.Maii,  c.  XXXI.)  Mais  y  eut  il  jamais,  ou  peut- il  y  lluicmar  en  fait  un  juste  et  sanglant  re|)ioche 

avoir  une  grande  cour,  dont  tous  les  officiers  à  ses  prêtres,  «|ui  briguaient  les  cures,  ou 
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pour  (MiK-ni(*iiu»s  ,  on  pour  IiMirs  disciples,  ol 
()ll'i;ii('iil  (le  r.nmMil  à  des  p.ilnuis ,  pour 
iiii(>  place  (|ui  ne  d(!vail  cire  doiincc  (juaii 
nicrilc. 

«  Kl  non  ncccssc  osscl  vohis  pclerc;  ccdcsias 
cniu  SMpcrlIiio  cxcnio.  Qiùix  (|iiii|Mc  lidclos , 
si  vcslra  culpa  iioiicsstîl,  [dus  (juaMcrciil  ho- 
nos  cicricos,  (|iiam  vcsiros  dciiaiios;  cl  hoc 
non  snlItMlis  :  scd  vos  cl  vcsiros  nnhilos  in 
n)aIcdiclion(Mn  inillilis,  cnni  dalo  palronis 
pra-niio ,  v(d)i8  cl  illis  pcccalnin  cniislis». 
((^oncil.  (lal.,  t.  ni,  p.  OH.) 

VII.  Ko  nicnic  ilincniar  reprocha  anssi  à 
son  nevcn  ,  rcvc(|ne  de  Kaon ,  de  recevoir  des 
[trésenls  ponr  les  bcnéliccs  (|n'il  conlérail. 
«  A  nmllis  dicilnr,  qnod  vix  panci,  anl  polins 
nnlli,  apnd  le  (ini(!(|uani  licnoUcii  sine  i)raMnii 
dalionc  prœvalenl  oblinere  ».  (Toni.  m,  p.  58 1 
el  se(|.) 

11  lant  se  rcssonvenirdn  sonsetderélendnc 
de  ce  Ici  nie  de  ùihic/ice  dans  celle  rencontie. 
Ordinairenienl  il  étail  a|)pliqné,  au  temps  de 
Ilincniar  et  par  Ilincniar  même,  aux  liefs 
ecclésiasliiiucs  qu'on  accordait  à  des  laïc)ues  , 
avec  obligalion  d'acquitter  réalise  de  la  milice 
qu'elle  devait  au  prince.  Or,  tout  le  inonde 
ne  sera  peut-être  pas  dis|)ose  à  se  laisser  per- 
suader qu'un  évcque  fut  coupable  de  simonie, 
pour  avoir  exigé  (luelquc  somme  d'argent  de 
ceux  à  qui  il  donnait  ces  bénéfices.  C'est  bien 
néanmoins  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraisemblable. 

Outre  que  c'était  alors  la  signification  la  plus 
ordinaire  du  ternie  de  bénéfice  ,  ces  termes 
de  Hincmar  sont  encore  assez  formels  pour  la 
même  chose  :  «  Canonum  decrelis  adversum 
est,  ut  reset  l'acultates  ecclesiasticas,  quas  in 
ordinatione  episcopali  ad  regendum  et  regu- 
lariter  dipensandum  sine  pretio  suscepisli ,  ad 
lurpis  lucri  prœinium  in  beneficium  doues  ». 
(ibidem.) 

Cet  archevêque  se  proposant  lui-même  pour 
exemple  à  son  neveu,  lui  déclare  qu'il  n'a 
jamais  rien  exigé  ni  des  cures  qu'il  a  données, 
ni  de  ces  fiefs  ecclésiastiques  :  «  Et  ego  nutri- 
tor  tuus,  apud  quem  a  pueritia  usque  ad  ju- 
ventutcm  luam  exegisli  œtalem  ,  sicnt  vidisti 
et  audisli,  non  pro  largitione  beneficiorum, 
non  pro  coinmendatione  ministeriorum,  etc., 
aul  a  clericis,  aut  a  laicis,  etc.,  qurecumque 
pretia,vel  exenia,vel  emolumenta  exegi  ». 

Il  estévident  (jue,  selon  le  style  de  ces  temps- 
là,  «  commendatio  ministeriorum  »,  était 
l'institulion  des  curés,  et  «  largitio  beneficio- 
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rnm  »,  élail  la  piovision  des  {\vh  de  TK^Hw- 
(|ii(>  r('-vr<|iic  doiMiail  aux  laïqucH. 

Kniin  Ilincniar  (  ilc  la  novilli;  de  Jiislinicn  , 
qui  défend  absoliiiiK  lit  de  donner  oii  (h:  rece- 
voir de  rarK;eiil  |M)iir  les  adniinislralions  des 
maisons  ecclésiastiques,  telles  (|ue  sont  celles 
des  hopilaiix  (!l  des  inalaileries.  «  Vl  locoiiiin 
veneraliiiiiim  adininistiatorcs  siiu;  pecunia 
liaiil.  Niilliis  iKMiiic  ex  xenodocliiis,  ne<pie  ex 
plocholrophiis  ,  nci|iie  nosocoiniis  ,  nerjue 
aliciijus  religiopa*  doiniis  admiiiistralor,  vel 
ciijuscuin(|iiecur;e  ecdesiaslica!  geslor,  pra'- 
slel  ali(|uidei  a  (|Uo  pra'ponilnr,  vel  cuicuin- 
(|U(!  |)ersoiK'e  pro  coinmissa  sibi  adminislra- 
lioïKî». 

On  peut  conclure  de  là,  (jue  si  c'était  alors 
une  espèce  de  simonie  de  recevoir  (|uel<|uc 
chose  pour  la  collation  des  fiefs  de  l'Eglise, 
(jucl  jugement  il  faut  faire  de  tant  de  profils  (|ne 
(jiiel(|iies  prélats  relir(Mit,  ou  des  oflicialilés  , 
ou  des  charges  de  ju(licature,ouaulres  choses 
semblables. 

VIII.  La  délicatesse  de  Hincmar  sur  ces  ma- 
tières, et  la  fermeté  de  son  zèle,  ne  j)arut  pas 
moins  (juand  il  écrivit  fy.!  roi  Charles  le 
Chauve,  de  s'éloigner  entièrement  de  toute 
sorte  de  trafic  simoniaque.  Il  lui  protesta  qu'il 
lui  serait  bien  j)lus  facile  de  se  démettre  de 
son  évêché,  que  d'être  obligé  d'ordonner  des 
évoques  (|ui  fussent  souillés  de  simonie.  «  In 
qua  epistola  regem  studet  a  simoniaca  hîcresi 
compescere  ;  asserens  sibi  niullo  amabilius 
esse  ,  isluni  episcopatum  secundum  sœculum 
dimittere ,  quam  episcopum  contra  canoni- 
cam  institutionem  ,  non  lam  benedicere  , 
(|uam  œlerna  secum  maledictione  maledi- 
cere  ».  (Flodoard.,  1.  m,  c.  18.) 

La  simonie  serait  bientôt  bannie  de  l'Eglise, 
si  les  évêques  demeuraient  inébranlables  dans 
la  résolution  de  ne  jamais  instituer,  ni  or- 
donner ceux  qui  en  seraient  atteints. 

Enfin  Hincmar  ne  crut  pas  que  les  religieux 
de  Saint-Denis  pussent  vendre  certaines  dî- 
mes à  un  curé  :  c'est  pourquoi  il  leur  protesta 
que  par  cette  vente  ils  achetaient  leur  dam- 
nation ,  et  qu'il  ne  souffrirait  jamais  même  à 
des  laïques  un  si  infâme  trafic.  «  Decimam 
vendere  quœrunt ,  ut  de  ipso  infernum  com- 
parent ».  (Ibidem,  1.  m,  c.  2o.) 

IX.  On  sera  au  contraire  peut-être  un  peu 
surpris  ,  que  saint  Dunstan,  avant  que  d'être 
élevé  à  la  dignité  épiscopale ,  étant  encore 
simple  religieux ,  fut  fait  abbé  du  monastère 
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qu'il  avait  lui-rrirme  fnil  l>âtir,  et  qu'il  avait  rcnt ,  omnino  damnabiles  et  lirrrcticos  assere- 

(loté  de  grandes  terres  que  le  roi  lui  avait  batn. 

données.  «Claustra,  officinas,  et  quaî  pote-  Ce  crime  ne  pouvait  faire  une  hérésie  que 

rr.nt  esse  monaeliis  aeconimoda  .  cnrpit  redifi-  par  une  opiniàlre  per?nasion   que  ce  ne  fût 

care.  PosI  qti.r  pinrimis  fralrilms  sibisocialis,  pas  mrnie  un  crime.  C'est  de  quoi  ces  simo- 

loci  ipsius  alibas  elTeclus  est  f),  (Surins,  die  19  niaques  semblaient  alors  être  prévenus,  comme 

Maii,  c.  iiv.)  Pierre  Damien  vient  de  le  dire.  11  s'ensuitdonc 

On  ne  croit  pas  communément  que  le  fon-  qu'ils  étaient  hérétiques, 

dateur  d'un  bénéfice  piiissc  s'en  faire  pourvoir,  XI.  Quelques  évêques  furent  ébranlés  par 

ou  se  le  conférer  à  lui-même.  Nous  traiterons  les  effroyables  men-^ces  de  saint  P»omiiaId  :  ils 

ailleurs  y>lus  au  long  cette  question.  Mais  nous  lui   demandèrent  conseil  pour  réparer  leur 

dirons  ici  que  saint  Dunstan  ne  se  nomma  pas  faute,  et  pour  en  faire  pénitence.  Mais  comme 

apparemment  lui-même  pour  abbé  :  il  fut  il  fallait  commencer  par  se  dépouiller  du  bé- 

sans  doute  élu  par  les  religieux ,  et  obligé  par  néfice  mal  acquis ,  <à  peine  y  en  eut-il  un  qui 

le  roi  d'accepter  cette  charge.  Et  c'est  le  sens  fit  une  parfaite  conversion.  «  Nonnulli  episco- 

le  plus  naturel  de  ces  paroles,  «  abbas  cffec-  pi ,  episcopatum  terruino  statuto  deserere  ,  et 

tus  est  ».  ad  sanctre  conversationis  se   promittebant  or- 

X.  Je    voudrais  pouvoir  ometire   ce   que  dinem  festinare.  Ex  quibus  tamen  virsanctus, 

Pierre  Damien  a  écrit  dans  la  vie  de  saint  Ro-  quandiu  vixit,  nescio  si  vel  unum  convertere 

muald.  Mais  cet  ouvrage  étant  plus  hislori-  poluit». 

que  que  dogmatique ,  je  ne  dois  taire  ni  les  Ces  évêques  simoniaques  ne  devaient  pas 

vires  ni  les  vertus.  s'étonner  que  saint  Romuald  les  obligeât  à  se 

Cet  auteur  assure  que  la  simonie  était  alors  démelire  de  leurs  évècbés.  puisque  cela  est 

si  répandue  |)ar  toute  la  monarchie  romaine,  ordonné  par  les  canons,  et  (jue  ces  sortes  de 

«(u'on  ne  pensait  pas  même  que  ce  fût  un  dispenses  étaient  alors  presque  inconnues, 

crime.  «  Per  tolam  nam(jue  monarchiam  us-  Ils  ne  devaient  pas  non  plus  trouver  étrange 

que  ad  Ronuialdi  tempora,  vulgata  consue-  qu'il  les  conviât  à  passer  le  reste  de  leurs  jours 

tudine    vix  quisquam    noverat    simoniacam  dans  des  monastères,  puisque  les  canons  cn- 

IhTrcsim  esse    peccatiuu  n.  (Surius,  die    19  voient  les  évêcpies  et  les  aulresecclésiastiipies 

Junii.  cap.  xi.ii.)  criminels  dans  des  monastères  pour  y  faire  pé- 

Saint  Romuald  produisit  les  conciles  et  les  nitence;  et  que  saint  Romuald  y  avait  même 

canons,  et  fit  voir  à  cette  foule  de  simoniaques  engagé  l'empereur  Othon  ,  qui  eût  mis  à  exé- 

(jue  la  simonie  n'était  pas  seulement  un  crime,  cution  ce  qu'il  avait  promis,  si  la  mort  ne  l'eût 

mais  une  hérésie  :  «Durissima  sevcritale  cor-  prévenu, 
ripiebat  eos;  et  nisi  onlincm  sponte  desere- 
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I.  Elranpe  ulnis  do  t'uiro  Rloirc  d'avoir  Hè  rrnis  par  ari.'fiil 
dans  les  bèniilicos,  et  insulter  à  ceux  qui  ont  étô  reçus  gratui- 
tiMtiont. 

II.  (".oiidamiiatinn  do  roux  qui  acliètenl  ou  vendent  les  charges 
ou  les  (dïu'cs  e('clt'si;isli(iiiOH. 

III.  ('.eux  (|iii  doiinonl  griiluilonient  en  eiilianl  diiis  le 
rlerpi''  ou  dans  les  cloilrcs,  n'ont  nul  sujet  do  so  préférer  aux 
anlros. 

IV.  (".iHiihii'u  la  siiuoiiie  était  roininuiie  dans  l'Diiciit. 

V.  Droits  de  révéciue  sur  les  cUres  qu'il  ordonne  et  sur  les 
laï(iues,  autorisés  par  une  loi. 

VI.  Le  fondateur  d'un  monastère  ne  peut  s'en  faire  abbé 
])ar  sa  propre  autorité. 

VII.  Itiverses  réllexions  sur  'a  loi  d'IIéraclins,  qui  perinellail 
de  rceevoir  pour  cliantdnes  surnuméraires  ceu.\  qui  donnaient 
à  l'Kglise  un  fonds  ou  de  l'argent. 

VIII.  Ceux  qu'on  ordonne  dans  l'Lglise  latine  sur  le  litre  du 
patrimoine ,  sont  comme  des  clercs  surnuméraires ,  et  leur 
patrimoine  est  comme  un  litre  de  bénélice. 

IX.  Réponse  h  une  objection. 

X.  Défense  de  vendre  les  charges. 

XI.  Honteuse  confidence. 

I.  Les  désordres  de  l'Eglise  grecque  avaient 
passé  plus  avant,  puisqu'on  y  faisait  gloire 
d'avoir  acheté  les  dignités  ecclésiastiques,  et 
qu'on  n'avait  que  du  mépris  pour  ceux  qui  n'y 
étaient  montés  que  par  les  degrés  de  la  vertu. 
Le  concile  VU  général  arrêta  cette  insolence, 
en  reculant  dans  le  dernier  rang  après  tous 
les  autres,  tous  ceux  qui  étaient  parvenus  de 
la  sorte,  et  en  les  menaçant  de  plus  de  les 
soumettre  à  la  pénitence,  s'ils  persistaient 
dans  cette  honteuse  ostentation.  (An.  5.) 

a  Eos  igitur  qui  gloriantur  se  per  dationem 
auri  constitutos  in  Ecclesia,  et  in  hac  maligna 
consuetudine,  quœ  aliénât  a  Deo,  et  ouini 
sacerdotio ,  sperant  ;  et  ex  hoc  impudenti  fa- 
cie ,  et  exprobrabilibus  verbis  eos ,  qui  ob  vir- 
tutcm  vitœ  a  sancto  Spiritu  electi ,  et  consti- 
tuti  sine  datione  auri  sunt,  inhonorant  :  primo 
quidem  novissimum  gradum  sui  ordinis  acci- 
pere  definimus  :  quod  si  permanserint,  per 
epitimiuin  corrigantur  ».  (TsTà^Oai,  Tâ-ju.aTCî.) 

Il  ne  s'agit  encore  là  que  de  l'élection ,  ou 
de  la  nomination  aux  bénéfices  et  aux  digni- 
tés ecclésiastiques.  Car  la  seconde  partie  de  ce 
canon  prononce  une  sentence  irrévocable  de 


déposition  contre  ceux  (|ui  .iinoiil  été  ordon- 
nés d'tine  manière  simonia(|ii(;  conlurirjénicnt 
nu  canon  aposl()li(|ue  et  au  canon  de  (Ihalcé- 
doine.  «  Si  (|uis  vcro  clarueiit  su[>er  ordiiia- 
tidiu"  hoc  facions,  etc.  »  (xtiporcvia.) 

II.  ('e  concile  renouvelle  le  canon  de  Chalcé- 
doine  et  l'insère  tout  entier  dans  le  sien.  Ainsi 
il  prononce  la  même  sentence  contre  ceux(pii 
prennent  ou  (jui  donnent  de  l'argent  pour  les 
offices  ecclésiastiques  d'économe  ,  de  défen- 
seur et  de  cliamhrier  :  ce  qui  tire  sans  doute  à 
consé(iuence  pour  tous  les  autres  offices  (jui 
sont  à  peu  près  de  même  nature,  quoiqu'ils 
n'aient  clé  introduits  que  dans  les  siècles  sui- 
vants. 

Enfin  ce  concile  renferme  dans  la  même 
sentence  les  médiateurs  de  toutes  ces  conven- 
tions simoniaques,  et  par  conséquent  il  sou- 
met les  clercs  à  la  déposition,  et  les  laïques  à 
l'excommunication. 

Vers  la  fin  de  la  dernière  session  de  ce  con- 
cile, on  voit  la  lettre  du  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  Taraise,  au  pape  Adrien,  contre  les 
ordinations  simoniaques,  où  il  justifie  par  une 
longue  compilation  de  canons,  qu'il  est  égale- 
ment défendu  de  rien  recevoir  devant  ou 
après  l'ordination,  ou  dans  l'ordination  même. 

m.  Balsamon  observe,  après  Zonare,  que  la 
première  partie  de  ce  canon  se  doit  entendre 
de  ceux  qui  ont  volontairement  donné  leur 
bien  à  l'Eglise,  en  y  recevant  la  cléricature,  et 
dont  l'Eglise  l'a  reçu  comme  une  hostie  gra- 
tuite ;  mais  qui  après  cela  commencent  à  tirer 
vanité  de  leurs  richesses,  et  prétendent  devoir 
toujours  l'emporter  sur  ceux  dont  la  pauvreté 
accompagnée  de  beaucoup  de  vertu  ,  mé- 
rite sans  comparaison  plus  d'estime  et  plus  de 
considération  que  toutes  les  richesses  du 
monde. 

Ce  canoniste  ajoute  que  cela  ne  mérite  pas 
d'être  moins  remarqué  pour  les  monastères 
où  l'on  reçoit  des  personnes  avec  leurs  grands 
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bien?  rju'ils  ofTrcnl  volonliircmrnt,  cl  où  l'on 
«loit  ncnniiioins  (Mirorc  plii?  coiisidtTiT  le  mé- 
rite et  la  vtMin  singulière  des  j^auvris. 

IV.  Sur  le  texte  du  Nomocanon,  Piiolins 
met  en  abrégé  les  novelles  de  Justinien.  ipii 
autorisent  les  droits  d'insinuation  dont  il  e?t 
parlé  ci-dessus,  et  la  coutume  des  ecclésiasti- 
ques de  la  grande  église  «le  Constantinople,  oii 
tous  les  nouveaux  re^us  distribuaicml  aux  an- 
ciens (lueltjue  sonnue  d'argent  qui  ne  devait 
pas  passer  l'annate  ou  le  revenu  d'un  an  ;  par 
où  Pliotius  semble  témoigner  que  tout  cela 
était  encore  en  usage  de  son  temps.  (Tilul.  i, 

Sur  ce  texte  du  Nomocanon.  Ralsamon  avoue 
de  bonne  foi.  quoiiju'a  la  lionte  de  son  pays  et 
de  son  siècle,  qu'il  ne  connaît  point  de  laïque 
qui  soit  reçu  gratuilemcnt  à  l'administration 
«les  h()pilaux,  ni  «le  clerc  à  la  tonsure,  ou  à  un 
prieuré  conventuel  :  ce  «pii  lui  donne  occasion 
de  déploier  la  dépravation  générale  de  la  dis- 
cipline de  son  siècle  dans  l'Orient. 

0  Quis  sit  auteni  laicus,  qui  sacrosanclo?  do- 
nuis  administrationem,  vel  ecclesiasticam  nti- 
nistrationem  suscipiat,  vel  clericus  factus,  vel 
in  cellulario  nionasterio  constilulus  gratis, 
ignoro;  et  propterea  gfuibus  llexis  Dcum  ro- 
po,  ut  nos  omnes  a  talibus  minis  liheremur. 
Si  enim  Dominus  iniquitates  observaveril  , 
quis  sustinebit?» 

V.  Il  dit  ailleurs  que  jusqu'à  son  temps  on 
ob««rvait  la  conslitulioii  impériale  «l'isaac 
Comnéne  toiicbaut  les  droits  de  l'ordinatcir, 
qui  ne  faisaient  néanmoins  que  confirmer 
l'ancienne  coutume,  (ntpl  tcO  xavovtxci.) 

(le  droit  de  sept  écus  d'or,  /.pjià  vcu.;«-AaTi , 
savoir  un  écu  d'«>r  quand  révé(|ue  ou  l'arclie- 
vè(iue  faisait  quebpiun  simpbi  clerc  ou  lec- 
t«Mir  .  "/•TV;  -i.-r.ii,  TTv.  iix'^iMrjTty  ;  trois  (|uand  il 
ordonnait  un  «liacre,  et  trois  autres  «juand  il  le 
faisait  prêtre. 

La  même  constitution  réglait  ensuite  les 
droits  ou  les  exactions  canoniques  qu«'  l'évè- 
f|U«'  levait  sur  les  laicpies,  savoir  «l'un  village 
qui  avait  trente  clieminées,  un  éru  d'or,  deux 
«l'argent,  Innt  d'agneaux,  tant  «le  poules,  tant 
de  mesures  de  blé  et  de  vin,  et  à  proportion 
des  iiioin«lres  villages. 

Ix'  patriarclie  Nicolas  confirma  cette  bulle 
«r«ir  «le  r«'mp«TtMir  par  im«;  «'«L-laralion  «le  sa 
pari  ;  il  llal>amon  ajoul«'  que  les  laïques  ne 
peuvjiil  pas  s'excuser  «le  s'ac<iuiller  «le  ces 
ubligntion.^,  ni  •  p;Ki$er  In  paruii;  «lu  Fils  de 


Dieu  dans  l'Fvangile,  Donnez  gratuitement  ce 
que  vous  avez  reçu  gratuitement,  jiarce  <|uc 
ce  qu'on  donne  au  pasteur  pour  sa  nourri- 
turc  ne  peut  pas  s'appeler  un  salaire  ou  un 
payement. 

«  PleruuKpic  laici  prompta  voluntale  non 
largiuntur  [jontificibuscanonita,  Evangclicum 
illud  verbum  usurpantes  :  (iratis  accepislis, 
gratis  date.  Quod  ncncstadmiltcndum.  Neque 
enim  mrrces  est,  quoi  aliuienlorum  gralia 
pontifici  datur  n.  (In  Nomoc,  lit.  i,  c.  34.) 

VI.  Le  concile  I  et  II  de  Constantinople 
condamna  une  autre  espèce  de  trafic  qui  n'é- 
tait pas  fort  éloigné  de  la  simonie.  Quelques 
personnes,  par  ime  «lévotion  intéressée,  fon- 
daient des  monastères  sur  leurs  terres,  et  en 
demeuraient  toujours  les  maîtres,  se  réservant 
même  le  droit  de  les  transmettre  à  leurs  des- 
cendants. 

Ce  concile  ordonna  que  les  cbnrtes  de  la 
dotation  «les  monastères  seraient  remises  en- 
tre les  mains  de  révêquc,  et  que  le  fondateur 
n'y  pourrait  plus  prétendre  aucun  droit  ni 
aucun  domaine,  et  «lu'il  pourrait  encore  moins 
s'en  déclarer  abbé  ou  nommer  un  abbé  en  sa 
|»lace.  0  Nullo  modo  polestatem  babenle  eo, 
seipsum  pr.Tfeclum,  vel  pro  se  aliuni  consti- 
luere».  (Can.  i.) 

Ralsamon  ajoute  que  le  fondateur  ne  peut 
pas  se  nommer  abbé  de  son  monastère,  quoi- 
«|ue  l'évcque  puisse  lui  conférer  cette  dignité. 
«  Adjicit  canon,  quod  tantum  débet  abesse  is 
qui  oblulit,  a  «lomim'o  eorum  qua*  ad  Deum 
pertinent,  ut  ne  prœfecturam  quulem  gerat  in 
nionasterio,  pra?ler  sententiam  episcopi,  sed 
nec  etiam  alium  pra^fecfuni  constituai ».('Hfsi- 

u.ïvo-#.) 

On  a  pu  obrerverdans  le  ebapilie  précédent, 
et  dans  «|uelqtu>s  autres  endroits  de  cet  ou- 
vrage, «les  exeujples  pareils  d»  s  fondateurs  «le 
monastèn'S  «jui  en  ont  conservé  la  domination, 
et  qui  y  ont  nomni«!  leurs  enfants  ou  leurs 
proolies  pour  abbés.  Mais  il  faut  croire  que 
l'autorib'  de  levêque  interveniit  et  dissii)ait 
toul«s  les  intentions  simonia(|ues  «pii  auraient 
pti  infecter  ces  œuvres  «le  piété. 

Nos  concile?  de  France  ont  établi  et  renou- 
velé en  cent  rencontres  cette  déférence  néces- 
saire «les  palnuis  aux  évê((ues. 

Dans  l(^  droit  Oriental  on  trouve  la  même 
bullt'  «lor  disaac  C.onmene,  «jui  permet  à  l'é- 
vêqiu'  d'exiger  les  sept  écus  d'or  de  ceux  à  qui 
il  confère  le  Icctoral,  le  diaconat  et  la  prêtrise. 
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On  il  r.iiil  rcm.iniiicr  en  p.issaiil  (|ii(>  Ions  lis 
onlics  niiiiciiis,  ciilrc  lcs(|iicls  l(!s  (irccs  nicl- 
(aiciil  «'lU'm'c  le  sous-diacdiiat,  il  sllrli^ait  dVu 
recevoir  un  avant  \v.  diaconat,  d'oi'i  \i(  ni  i|n'il 
n'y  a  point  Ae  taxe  iioni-  icsautrc."».  Les  paliiai- 
clu!.^  Micludct  Nicolas  coiiliinirrcnl  ci  Ile  lidlt> 
itnpcrialc  par  Icnrs  dc(  laialitms  .synodales. 
(Jnris  Orient.,  paj;.  7,  1^21.  hi.l.) 

Vil.  Mais  on  y  rencontre  in('in(>  la  constitu- 
tion de  renipercnr  lléiacliii>;,  dressée  et  pu- 
bliée à  la  prière  du  j'alriarcho  Serj^ius,  pour 
délerininer  et  lixer  h;  nombre  des  clens  de 
clia(]ue  ordre  dans  la  i;rande  é|,;li-e  de  (lonstan- 
tino|)lc;  avec  lies  dél'ensi  s  ex|»resses  d'en  rece- 
voir davantaîj;e,  si  et;  n'est  «jue  celui  (jui 
désirerait  y  être  reçu  Ini-mènie,  ou  y  faire 
recevoir  un  de  ses  amis  par-dessus  ce  nombre, 
donnât  à  TKglise  des  fonds  ou  des  sommes 
d  arj^cnt  considérables,  et  capables  de  faire 
augmenter  ce  nondne.  Le  texte  de  cette  loi  a 
été  rapporté  ci-de.<sus.  J'y  ajouterai  ici  les 
rétlexions  suivantes  (Ibid.,  p.  70,  80,  etc.)  : 

1°  Ni  l'empereur  ni  le  patriarche  ne  pen- 
sèrent seulement  pas  à  la  simonie  :  ils  ne 
pensèrent  (iu"à  faire  bien  comprendre,  (jne  ces 
raisons  tirées  de  la  piété  de  celui  (|ui  donnait, 
et  de  l'avantage  de  l'Eglise,  étaient  d'un  assez 
grand  poids  pour  adoucir  la  rigueur  de  la  loi, 
qui  avait  lixé  le  nombre  des  clercs  de  chaque 
ordre. 

2"  Il  faut  supposer  que  celui  qui  était  admis 
de  la  sorte  au  nombre  des  clercs,  ou  des  cha- 
noines de  la  grande  église  de  Constanlinople, 
avait  d'ailleurs  tout  le  mérite,  et  toute  la  suffi- 
sance nécessaire  pour  l'ordre  qu'on  lui  con- 
férait ;  et  qu'on  ne  lui  eût  pas  refusé  le  même 
ordre,  sans  qu'il  eût  rien  donné,  s'il  l'eût 
demandé  pour  quelque  autre  église. 

3°  Il  faut  encore  supposer  que  l'on  ne  con- 
sidère les  biens  et  les  revenus  de  l'éjilise,  que 
comme  des  hosties  offertes  à  Dieu,  et  comme 
la  nourriture  des  pauvres.  Ainsi,  quoique  ces 
biens  soient  terrestres  et  temporels,  on  peut 
en  souhaiter  l'augmentation  par  un  mouve- 
ment pur  et  spirituel. 

4°  Puisqu'il  ne  s'agit  donc  que  d'agréger  au 
corps  du  clergé  d'une  église,  un  ecclésiastique 
qui  en  a  déjà  tout  le  mérite,  et  qui  relève  son 
mérite  par  une  libéralité  envers  l'église  ,  c'est- 
à-dire,  par  une  aumône  très-considérable,  et 
peut-être  même  en  renonçant  à  tous  ses  biens 
en  faveur  de  l'église  et  des  pauvres  :  il  n'est 
pas  étrange  que  cet  empereur  et  ce  patriarche, 


je  dis  même  (\U(\  h»  synode  «j'évèques,  (|ui 
soutenait  ordinairement  tontes  les  con'>litu- 
li(MiK  d«'S  |ialriarelies,  aient  d(';(  idé  <pie  cr\n  ne 
pouvait,  (!t  même  ipie  ccda  se  devait. 

On  peut  rendre;  celte  résolidi(»n  odieuse,  en 
repicsentaid  qui!  c'est  uin;  persomie  ambi- 
tieuse (|ni  (loin)(!  uiu!  soriime  d'argml  poni- 
aeh)  ter  une  (hanoinie  dans  la  plus  giande 
églis(!  d'ime  ville,  ou  d'une  province,  ou  d'iui 
empire. 

Mais,  r  si  c'est  par  un  instinct  et  un  mouve- 
ment d'ambition  (|u'on  est  poussé,  ce  n'est 
plus  l'espèci;  du  cas  proposé,  où  l'on  sup[)Ose 
(|ue  recclésiasti(|ne  a  toute  la  piété  et  toute  la 
veitu  nécessaiie  à  l'état  an(piel  il  aspire. 

2"  C'est  une  action  de  vertu,  de  vouloir 
renoncer  au  siècle,  et  se  faire  incorporer  dans 
une  congrégation  ecclésiastifiue,  à  laquelle  on 
domieen  même  temps  tout  ce  (jue  l'on  possède, 
ou  la  meilleure  partie. 

3°  Cet  ecelésiasti(iue  aurait  été  reçu  par  son 
mérite  sans  rien  donner  au  môme  chapitre,  si 
le  nombre  n'eût  pas  été  complet.  Le  présent 
qu'il  fait  contribue,  non  pas  à  le  faire  recevoir, 
mais  à  le  faire  recevoir  par-dessus  le  nombre. 
4"  Au  temps  de  Charlemagne,  tous  les  cha- 
pitres des  églises  cathédrales  étant  réduits 
en  congrégations  ecclésiastiques,  nous  avons 
vu  qu'on  recherchait  d'y  être  admis,  et  on  y 
était  reçu  en  la  même  manière  que  dans  les 
communautés  monastiques,  quelquefois  sans 
rien  donner,  quelquefois  en  donnant  une 
partie,  ou  même  tout  ce  qu'on  avait  dans  le 
monde. 

En  tout  cela  il  n'y  avait  pas  la  moindre 
ombre  de  simanie.  Toute  la  diirérence  qu'il  y 
a  entre  ces  deux  espèces,  est  que  dans  ces 
chapitresd'Occident  on  recevait  sans  différence 
ceux  qui  ne  donnaient  rien,  au  lieu  que  dans 
la  bulle  dHéraclius  il  s'agit  de  ceux  qui  ne 
sont  admis  que  parce  qu'ils  donnent.  Mais  ce 
n'est  que  pour  les  surnuméraires  que  cela  est 
ainsi  réglé  :  car  ceux-là  même  seraient  admis 
sans  rien  donner,  s'il  y  avait  des  places 
vacantes  dans  le  nombre  fixé. 

YIIl.  On  [)Ourrait  encore  proposer  l'exemple 
de  l'Eglise  latine,  qui  a  cru  qu'on  pouvait  sans 
simonie  admettre  à  la  cléricature  sous  le  titre 
de  patrimoine.  L'Eglise  d'Occident,  aprèsavoir 
longtemps  réservé  la  cléricalure  et  les  ordres 
à  ceux  qui  s'attachaient  en  même  temps  à  une 
église  dont  ils  tiraient  leur  subsistance,  s'est 
enfin  reU^chée  sur  ce  point,  en  faveur  de  ceux 
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qui  affectaient  une  partie  de  leur  patrimoine  IX.  On  peut  opposer  encore  aux  Grecs  le 

pour  tenir  lieu  du  litre  clérical  :  ainsi  on  peut  canon  ci-dessus  rapporté  du  concile   I  et  II 

dire  que  par  l'edit  d  Iléniclius  et  la  bulle  de  de  Conslanlinople,    qui  défend  au  fondateur 

Sergiu?.  |)atriarche,  l'église  de  (lonstp.ntinople  d'un  nionaslcrc  de  s'en  faire  lui-même  abbé, 

commença  d'avoir  deux  sortes  de  clianoines,  ou  d'en  investir  quelqu'un  de  ses  amis  au 

les  uns  avec  litre  de  bénéfice,  savoir  ceux  qui  préjudice  de  l'évêque  à  qui  ce  droit  appar- 

faisaienl  le  nombre  réglé,  et  les  autres  avec  litnt. 

litre  de  patrimoine,  savoir  les  surnuméraires.  Us   peuvent  répondre  qu'il   y  a  une  très- 

Nous  avons  cite   les  conciles  cl  les  lois  de  grande    différence,    entre    se    procurer  une 

l'Eglise  occidentale,  (jui  réglaient  le  nombre  abbaye,  avec  intendance   et  supériorité  sur 

des  ecclésiastiques  de  cbaque  église,  à  pro-  tant  de  personnes  et  sur  tant  de  biens,  quisur- 

portion  de  ses  revenus.  Les  clercs  n'ttùentalors  viennent  tous  les  jours  à  la  fondation  d'un 

admis  que  sur  le  titre  du  bénétice.  Depuis  on  monastère,   et  entre  reclierclier  d'être  reçu 

y  a  reçu  sans  nombre  d'autres  ecclésiastiques  dans  une  congrégation  cléricale,  en  «lualitéde 

sur  le  titre  de  patrimoine.  particulier,  de  lecteur,  de  sous-diacre,  ou  de 

Ce  que  l'Eglise  latine  n'a  fait  que  dans  la  prêtre  même,  mais  sans  autorité  et  sans  juri- 

révolution  de  quebiues  siècles,    l'église   de  diction,  soit  sur  le  spirituel  ou  sur  le  temporel 

Constantinople  le  fil  prescjue  en  un  instant,  de  l'église. 

admettant  ces  deux  sortes  de  titres  dans  le  Cette  différence  n'est  pas  moindre  que  celle 

cbapitre  de  la   grande  église   de   Constanli-  de  désirer  d'être  abbé  ou  d'être  religieux,  de 

nople.  désirer  d'être  évêque  ou  d'être  simple  ecclé- 

II  est  vrai  que  le  titre  patrimonial  d'un  clerc  siastique. 
dans  l'Eglise  latine,  n'est  pas  donné  à  l'Eglise,  X.  Dans  la  compilation  des  lois  qui  fut  faite 
connue  a  Constantinople  :  mais  le  clerc  même  par  les  empereurs  Léon  et  Constantin,  il  est 
se  le  réserve  pour  son  entretien,  et  après  sa  défendu  de  rien  exiger,  ou  de  rien  donner, 
mort  il  le  laisse  s'il  veut  à  ses  parents.  Mais  pour  conférer,  ou  pour  recevoir  les  charges  et 
cela  u'emjiêehe  [tas  que  le  revenu  du  litre  les  administrations  des  hôpitaux  ,  et  de  quel- 
patrimonial  d'un  clerc  ne  soit  donné  à  I  église,  que  maison  religieuse  que  ce  puisse  être.  (Ju- 
«jui  est  par  là  déchargée  de  nourrir  ce  clerc,  ris  Orient.,  t.  ii.  p.  94.) 
Ainsi  c'est  comme  une  pension  viagère  que  le  XI.  Autant  (jue  cette  exactitude  était  loua- 
clerc  donne  à  l'église,  et  dont  même  il  passe  ble,  autant  fut  détestable  la  confidence  à  la- 
contrat,  quelle  on  donna  l'entrée,  en  donnant,  comme 

On  ne  |)eut  nier  (jue  le  titre  clérical  sur  le  par  commission,  le   patriarcal  île  Constanti- 

palrimoine  d'un  clerc,  ne  soit  connue  un  béné-  nopleàTry|>hon,  jus(iu'à  ce  que  Theophylacle, 

lice  qu'il  fonde  pour  lui-même  sa  vie  durant,  fils  de  Romain,  empereur,  fût  en  âge  de  l'exer- 

el  dont  il  csl  en  même  temps  revêtu.  cer. 

On  pourrait  passer  outre,  et  ra[)porter  plu-  Tryphon  voulut    s'y   maintenir  après    ce 

.'-ieurs  exemples  seuibl  ibles  a  celui  (lune  cha-  terme  e\pir«^;  mais,  comme  nous  avons  dit,  il 

pelle  fondée  en  ".XMI,  dans  le  diocèse  de  Cler-  en  fut  détrône  jtar  une  perfidie  artificieuse, 

mont,  el  en  n)éme  tenqisconferéeau  fondateur  qui  le  fit  paraître  aussi  incapable  de  cette  di- 

pour  toute  sa  vie  :  «  Joanuessacerdos  qui  eam  gnité  par  sa  simplicité,  qu'il  en  était  indigne 

fundavil,  régal,  (|uandui  advixerit.  Capellam  par  son  ambition.  (Cedrenus,  pag.  9il,  9i8, 

quandiu  vixerit,  non  perdato.  (Baluz.,  ton),  u,  9-29.) 
p.  ioMi.) 
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CIIAriTHIO   SOIXANTIKMI 


DE  «;k  qu'on  l'oi  vait  i:xi(;kh  oi'  riiCKvoiu  ua>8  lks  ohuimaiiuns,  ai'UKS  lan  mil. 


I.  Divers  décrets  des  conciles  et  des  papes  pour  faire  eoi.l'ii- 
rer  les  cnlros  gratuileincnt,  et  pour  roiuiamnor  tous  les  détours 
qu'où  prenait. 

II.  Décret  de  GréRoiro  Vil  coulro  ceux  qui  achètent,  ou  les 
ordres,  ou  les  cliarties  eeclésiasliiiues. 

m.  nécrcl  semblable  d'Urbain  il.  Comment  ces  deux  papes 
appliquent  le  eanou  du  concile  de  Clialcédoine  aux  charges 
ecclésiastiques  de  ces  derniers  siècles. 

IV.  Pérensc  aux  évoques  qui  en  consacrent  un  autre,  de 
recevoir  de  lui  un  bassin  d'arpent,  une  cbappe,  etc. 

V.  On  passe  du  siècle  onzième  au  douzième  et  treizième,  où 
les  concdi's  proscrivent  pailout  le  même  trafic  dans  les  ordres 
et  dans  toutes  les  dépendances  des  ordres. 

VI.  Défenses  des  conciles  suivants  de  rien  exiger  pour  les 
ordres  ou  pour  les  lettres  dnnissoires,  et  de  laisser  recevoir 
quelque  chose  par  les  ofQciers. 

Vil.  K.xcellents  décrets  du  eoncile  de  Trente  pour  empêcher 
les  évêques  et  leurs  officiers  de  rien  recevoir  pour  les  ordres 
et  pour  toutes  leurs  dépendances. 

VIU.  Remarques  sur  la  défense  de  recevoir  même  ce  qui  est 
graluitemonl  offert.  Exemples  merveilleux  d'une  incorruptible 
intégrité  dans  quelques  évêques. 

IX.  Promulgation  faite  en  France  de  ce  décret  du  concile  de 
Trente. 

X.  Etat  de  l'Eglise  orientale. 


I.  L'ordination  est  de  tous  les  sacrements 
celui  qui  élève  les  hommes  à  une  plus  haute 
dignité,  et  qu'on  peut  dire  être  la  source  de 
toutes  les  dignités  ecclésiastiques;  c'est  la  rai- 
son pour  laquelle  il  faut  prendre  des  mesures 
plus  justes ,  et  des  précautions  plus  exactes, 
contre  l'ambition  de  ceu.\  qui  la  rt^çoivent,  et 
contre  l'avarice  de  ceux  qui  la  confèrent. 

Le  concile  de  Limoges,  en  1031,  défendit  de 
recevoir  aucun  présent,  «  episcopi  de  sacris 
ordinibus  munus  non  accii)iant,  etc.  »  (Can. 
ni)  ;  pas  même  pour  écrire  les  noms,  ni  pour 
les  lettres  de  ceux  qu'on  ordonne.  «  Sicut  pro 
scribendis  nominibus  ordinandorum  solebaut 
scriptores  pretium  accipere». 

Le  concile  de  Reims,  en  1049,  défendit  de 
vendre  et  d'acheter  les  ordres  :  «  Ne  quis  sacros 
ordines,  aut  ministeria  ecclesiastica  vel  altaria 
emeret  aut  venderet  ». 

Le  11"  canon  de  ce  concile  joignit  les  béné- 
ûces  auxordres,  dans  la  défense  d'y  recevoir 
des  présents,  parce  qu'on  n'aspirait  ordinaire- 


ment aux  ordres  (|ue  par  l'espérance  des  béné- 
fices. C'est  ce  (lu'oii  voit  encore  [)lus  claire- 
renuMit  dans  la  lettredu  pape  .Mcxarxhe  II. 

«  Constituimus  al(|ii(î  (irmamiis,  sicut  olini 
anlecessores  nostri  fecisse  nosciuitur,  ut  mil- 
lus  deinceps  episcoporum  beneficium  Lccle- 
siai,  (|nod  ([uidam  canonicani,  vel  prîebendas 
seu  eliam  ordines  vocant,  pro  alifjuo  pretio, 
vel  munere  clericis  audeat  un(iuain  confurre  ; 
sed  omnes  ininistros  et  scrvilotes  ecclesiie 
gratis  et  absque  ulla  venalitate  in  sancla  Ec- 
clesia  studeant  ordinare  ».  (Epist.  xxxv.) 

Ce  pape  ajoute  que  ce  ne  sont  pas  les  riches- 
ses qui  doivent  faire  le  mérite,  mais  c'est  le 
mérite  de  la  science  et  de  la  vertu  qui  doit 
faire  les  richesses  des  véritables  ecciésias(i(jues. 
«  Nec  eligant  in  domo  Domini,  qui  majores 
sacculos  pecuniœ  conférant  ;  sed  eos  qui  mo- 
ribus  et  disciplina  atque  scientia  divites,  pro 
ofûcio  suo  ipsam  valeant  sustentare  Eccle- 
siam  ». 

Enfin,  pour  prévenir  tous  les  artificieux  dé- 
guisements dont  la  passion  se  couvre  pour 
parvenir  aux  dignités  sacrées,  ce  pape  ne  veut 
point  que,  pour  les  ordres  ou  pour  un  bénéfice, 
ou  fasse  des  libéralités  à  la  fabrique  des  égli- 
ses, ni  à  l'autel,  ni  aux  pauvres,  parce  qu'on 
ne  peut  jamais  faire  un  saint  usage  d'un  bien 
mal  acquis. 

«  Constituimus  et  eodem  modo  firmamus, 
ut  nullus  cujuscumque  gradus  clericus  pro 
ecclesia}  beneficio  aliquid  audeat  conferre,  vel 
fabricœ,  vel  donariis  ecclesiarum,  seu  etiaui 
quod  pauperibus  sit  tribuendum.  Quia  teste 
Scriptura,  qui  aliquid  maie  accipit,  ut  quasi 
bene  dispenset,  potius  gravatur,  quain  ju- 
valur  » . 

Ce  décret  demande  quelques  réflexions  :  J°I1 
y  paraît  que  les  termes  de  chanoine,  de  pré- 
bende, de  bénéfice  et  d'ordre,  y  avaient  encore 
la  même  signification.  La  raison  est  que  c'é- 
tait encore  l'usage  ordinaire,  aussi  bien  que 
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(laii?  1rs  sièclos  passés,  de  ne  point  donner  niani  ordinantiir  ;  alteruin  cornni  fini  ad  dis- 
l'ordre  sans  b'nélict^  ni  le  bénéfice  sans  ordre,  pensationis  ininisterinni,  vel  ad  aliipiod  liujns- 
Ainsi  le  terme  d'ordre  en  général,  et  le  nom  modi  cléricale  officinm  per  pecuniam  promo- 
de chaque  ordre  en  particnlier,  sijrnifiait  aussi  ventur,  qnalis  est  vicedominatus,  pncpositura, 
un  bénéfice  ,  comme  nous  le  voyons  encore  dccania,  arcliipresbyleratns,  et  bis  similia  sic 
dans  IVpiscopat  ;  ergo  et  noster  apostoliciis  dno  negotiatoriim 

2"  On  prenait  un  détour  en  faisant  du  bien  gênera  et   onincs   negotianlium    vorsulias  in 

aux  églises  ou  aux  pauvres,  pour  arriver  aux  primo  ejus  stalulo  comprebondit».  (An.  1071, 

ordres  et  aux  bénéfices  de  l'Eglise.  C'était  tou-  cap.  vi.) 

jours  une  intention  simoniaque  ;  Les  vidamies,  les  arcbiprêtrés,  et  lesdoyen- 

3"  Quand  les  ricbes  aspiraient  ambitieuse-  nés  ruraux  dont  il  est  ici  parlé,  sont  des  cliar- 

ment  aux  ordrts,  ou  ils  voulaient  joindre  les  ges  et  non  pas  des  bénéfices.  Et  néanmoins  le 

ricbe:=ses  profanes  a  celles  de  l'Eglise,  ou  ils  concile  de  Cbalcédoine  et  le  concile  romain 

ne  portaient  leur  ambition  que  sur  l'éclat  et  sous  ce  pape,  en  déclarent  le  trafic  simoniaque 

l'élévation  des  dignités  ecclésiasticjucs;  et  punissable  des  dernières  peines  de  l'Eglise. 

i"  Il  est  douteux  si  ce  décret  comprend  aussi  Je  laisse  à  penser  si  les  officialités  ne  sont 

et  condamne  ceux  qui  de  leurs  biens  patrimo-  pas  dans  le  même  rang;  car  les  arcbiprêtrés 

niaux  fondaient  eux-uunues  un  bénéfice  pour  et  les  doyens  ruraux  n'avaient  rien   qui  les 

en  être  investis  par  l'Eglise.  distinguât  des  autres  curés,  que  l'exercice  de 

Cette  circonstance  n'est  pas  expressément  la  juridiction,  dont  ils  étaient  en  partie  cliar- 

remarquée  dans  les  termes  formels  de  ce  dé-  gés,  aussi  bien  que  lesarcbidiacres  et  les  offi- 

cret ,  et  néanmoins  elle  semble  y  être  com-  ciaux. 

prise,  puisque  c'est  toujours   de  sou  propre  L'auteur  de  cette  apologie  remar(|ue  après 

mouvement  recbercber  les  ordres  et  les  di-  cela  (jue  Simon  le  Magicien,  qui  attira  sur  lui 

guités  ecclésiastiques,  et  s'y  élever  non  pas  une  condamnation  si  effroyable  de  la  boucbe 

par  le  mérite  et  par  la  vertu,  mais  par  les  ri-  du  prince  des  Apôtres,  et  qui  a  été  depuis  l'a- 

cliesses.  bomination  de  tous  les  siècles,  n'eut  que  la 

Ce  sont  deux  questions  (|ue  nous  traiterons  volonté,  sans  pouvoir  arriver  à  l'exécution  de 

à  part  ensuite  de  celle-ci,  l'une  (|ui  regarde  la  son  crime.  Ainsi  ceux  qui  font  efTeclivement 

vénalité  des  bénéfices,  et  l'autre  (|ui  est  renfer-  ce  trafic  détestable,  sont  encore  plus  coupa- 

mée  dans  la  seule  considération  des  canoni-  blés  cpie  lui,  «  Unde  non  parum  ip^um  Simo- 

cats  ou  des  autres  bénéfices  fondés  sur  le  [)a-  nem  luagum  inculpa  priccedere  videulur-». 

trimoinc  de  celui  que  l'Eglise  en  bonore.  (Cap.  ix.) 

Si  nous  tondions  dans  ce  cba|)itre  l'une  ou  III.  Urbain  II  s'explicjua  de  la  même  ma- 
l'autre  de  ces  deux  dernières  (jucstions,  c'est  nière  sur  le  concile  de  Cbalcédoine,  en  com- 
parée (jue  iu)us  n'aurons  pu  les  séparer  entiè-  |)renant  tous  les  offices  ecclesiasti(jues  dans  la 
renient  de  cille  que  nous  traitoiis.  même  loi  des  orilres  et  des  béni'tices. 

II.  Grégoire  VII  frap|)a  d'anatbème  ceux  (jui  «  lu  nomine  veroprocuraloris  inlelligit  pric- 

achèleraient  les  ordres  ou  les  charges  ecclé-  fata  synodus  t|uemlibel  ecclesiaslicaruiu    re- 

siasli(|ue5.  Je   n'ai   pas  dit,  ou  les   bênelices,  rum  adminislratorem,  ut  verbi  gratia  prirpo- 

parco  que  ce  terme  de  charge  a  plus  d'étendue,  situm,  œcontuium,  vicedominum  :  defensoris 

et  répond  mieux  a  rinfenti'U  doce  pape,  et  au  nomine  adNocatuiu  sivc   caslalduiu,  et  judi- 

canon  H  duconeile  de  (ihilcêdoine,  qui  avait  cem.  lu  subjeclo  regul.e  arcliy|)rtsl>yltrum , 

déclaré  siuioniaques  ceux  qui  s'eng.igeaienl  à  arcliidiaconum,  canomcum,  monachum;  vel 

ce  «louble  trafic,  et  (|ui  fut  renouvelé  par  ce  (|uemlibet  ecelesiastico    niancipatum  oflieio. 

pape  dans  son  premier  concile  romain.  Quod  vero  Spirilum  sanctum,  (juantum  in  se 

C'est  ce  que  nous  lisons  dans  la  fameuse  est,  vendat  vel  emat,  i{ui    pra^positurain,  vel 

apologie  de  ce  concile,  qui  se  trouve  avec  le  liuiusuiodi    vendit   vel    émit,    audi   Augusti- 

con(  ile  même.  <(  Nec  hoc  sine  consubralKuie  nuui,  etc.  »   Kp.  xvii.) 

pnrtrreundum  videtur,  (|uod  idem  capul  duo  Voila  eouiuie  ce  pape,  animé  du  même  cs" 

negoliatorum  gênera  damna\  il,  uninii  (|uidcm  prit  ({ueleconcile  de  Cbalcédoine,  en  expli(|ue 

eoruiii  qui  ad  diaconatuni  vel  |tresbyteratum,  le  canon,  ajustant  les  noms  et  les  offices  ecclo- 

>el  ad  iIm|u«:iu  lniju.>modi  gradum  per  pecu-  ,^iastiqucs  de  son  temps  à  ceux  qui  y  corres- 


|)K  CK  Ull'«»N  l'OrVAIT  r.XICKIl  or  HKCKVOIH,  l'.Ti:.  ;m 

poiidiiiciil   au    t('m|)S  du   citiK  ih;  tir   (;iialc('!-  Le  roiiciI«!(l('I*<>ili('rs,«()iis  Pascal  ll,iii  I  loo, 

«loiiic.  iir  |ii  I mil  pas  aux  i:vr(|U(>s  (|iii  (loiiiiaii-iil  la 

Ainsi,  c'est  un  li'alic  siinonia(|uc  do  doiiiuîr  tonsure,  d'oxigcr  des  ciseaux,  ni  desscrvit.'ttfîs. 

pour  un  inicicl  Icnipond  l<'s  plactîs  d'arclii-  «  Cl  ncuio  in  facicmlis  corctnis  forfUu!»    vel 

diacre,  (rai'ilupiV'(i(>,d('clianoincct  de  moine,  nianulei};ia  exii^al  ».  [Cm.  ix,  \m.) 

parce   ipie   ce  soid,  ceux  (|Me    h;   concil(5    de  II  est  hon  de  considérer  les  bassesses  où  uno 

(^liaicédoino  ap|)i'lle  sujets  à  la  rcp;lc,  c'esl-à-  sordide  jiassion  précMpili;  la  plus  linule  di^'iiilé 

din;  aux  canons,  .s//(0/<,r/rAs' m////^r.  Il  en  est  do  du  monde.  Ce  concil(!  eonlirma  et  répéta  en 

même  dos  juges  occlésiasti(|ues  ou  dtîs  otii-  mêmes  termes  le  canon  du  concile   romain 

ciaux,  parct!  (juo  ce  sont  ceux^  selon  ce  pape,  (jue  nous  venons  do  rapporter, 

(jui  ont  succédé  aux  délensours  dont  parlo  lo  V.  l/avaricc  n(!  se;  couleiila  pas  de  ces  anui- 

concile  de  Cdialcédoine.  sements  :  elle  revint  liientot  à  la  vente  (;t  a 

Jo  laisse  à  juj;er  si  les  antres  charges  (jui  l'achat  des  ordres,  des  héiiétices,  des  ofdces, 

sont  nian|uces  dans  lo  passage  que  je  viens  des  dédicaces,  dos  installations,  cl  cnlin  du 

do  citer,  n'ont  point  (luehiuo  rapport  aux  char-  toutes  les  choses  saintes, 

gos  (|u'on  vend    im|)unément  dans  le  siècle  Le  canon  du  concile  de  Londres,  en  110-2, 

présent.  Mais  ce   pape  prend  déplus  haut  la  ne  regarde  (|uo  la  ventf!  do  l'cMlicialité  :  «Ut 

raison  de  ces  maximes,  savoir,  ([ue  c'est  ven-  archidiaconatus  non    dentur    ad    lirmam  ». 

dre  les  ordies,  (|Uo  de  veutire  les  charges  ou  (Can,  u.) 

les  prébendes  cpii  sont  comme  attachées  aux  Ce  n'était  (jne  rexercice  de  la  juridiction 

ordres.  «  Quisquis  altornmeorum  vendit,  sino  des  archidiacres  qu'on  atl'ermait,  co  (jui  élait 

quo  allernm  habero  non  potest,  noutrum  non  vendre  la  justice.  iMais  lo  concile  do  Ueims, 

vendilumderelintiuit».  sous  Calixtc  llquiy  présidait,  en  lliy,coii- 

IV.  Pour  n'être  |)as  trop  prolixe  J'ai  laissé  un  danma  lo  tralic  do  tous  les  ordres,  de  toutes  les 

grand  nombre  de  canons  contre  la  vente  et  charges   ou    fonctions  ecclésiasti(iues ,  do  la 

l'achat  des  ordres  sacrés,  qui  fut  un  crime  si  tonsure,  dos  consécrations,  des  dédicaces  et  des 

commun  dans  les  temps  qui  accompagnèrent  installations. 

et  qui  suivirent  la  ruine  do  la  famille  impériale  «  Si  (juis  vendiderit,  aut  emerit,  vel  per  se, 

de  Charlemagne.  vel  per  (|uamlibot  submissam  personam,  epi- 

Jo  ne  puis  cependant  omettre  le  canon  du  scopatum,  abbatiam,  decanatuni,  archidiaco- 
concile  romain,  en  1000,  sous  Urbain  II,  qui  natum,  presbyteratum,  archiprcsbyteratum, 
défond  absolument  aux  primats,  archevêques  prœposituram,  pra'bendam,  altaria,  vel  quœ- 
et  évêques,  qui  font  la  consécration  des  évê-  libet  ecclesiastica  bénéficia,  promotiones,  or- 
ques, d'exiger  d'eux  des  bassins  de  prix,  des  dinationes,  consccrationes ,  dedicationes  ec- 
chappes,  des  tapis  et  autres  choses  semblables,  clesiarum,    cloriealem    tonsuram,    sedes    in 

On  avait  déposé  en  différents  conciles  plu-  choro,   aut  quaclibet  ecclesiastica  officia,   et 

sieurs  évêques  et  autres  bénéficiers ,  comme  vendens,  et  emens,  dignilatis  et  officii  sui  ac 

n'étant  arrivés  à  ces  dignités  quo  [)ar  argent,  beneficii  periculo  subjacebit».  (Can.  i.) 

Cette  simonie  grossière  ne  pouvant  plus  de-  Il  n'est  pas  hors  d'apparence  que  ce  canon 

nieurer  impunie,  l'avarice  des  prélats  fut  in-  se  doive  expliquer  des  présents    seulement 

génieuse  à  inventer  des  détours  et  des  prétextes  qu'on  exigeait.  En  effet,  le  concile  de  Londres, 

pour  se  couvrir.  Elle  crut  quo  ces  présents,  en  11:25,   renouvelant  ce  décret  en  général, 

quoiqu'ils  fussent  de  quelque  prix,  pourraient  défend  ensuite  d'exiger  avec  violence,  quoi- 

passer  pour  des  gratifications  de  peu  do  cou-  qu'il  n'empêche  pas  do  recevoir  gratuitement 

séciuence.  Mais  les  lumières  plus  pénétrantes  deschappes,  des  tapis  et  des  bassins, 

de  la  vérité  et  de  l'Esprit-Saint  qui   anime  «  Decernimus  ut  in  consecrationibus  epi- 

les  conciles,  découvrirent  et   condamnèrent  scoporum,  vel  abbatum  benedictionibus,  seu 

bientôt  tous  ces  déguisements.  «  Ut  nullus  pri-  in  dedicationibus  ecclesiarum,   non  cappa, 

malum,  archiepiscoi)orum  et  epi?coporuin  in  non  tapeltc,  non  manutergia,  non  bacilia,  et 

ordinatione  et  consocratione  e|>iscoporuin  vel  nihil  omnino   per    violenliam  ,    nisi    sponte 

abbalum,  cappas,  tapetia,  bacinos,  et  manu-  oblatum  fuerit,  penitusexigatur».  (Can.  i,  m.) 

tergia  qualib«4  exactionc  rcquirat  vel  susci-  Le  concile  de  Londres,  en  1138,  où  prési- 

piat  ».  (Can.  xviii.)  dait  un  légat  du  pape,  fit  ks  mêmes  défenses 
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pour  les  orilinalions    de»    c>ùques   :    «Non  liabeaiil  cl  priulcnlcs,  sine  pcrsonarum  accc 

cappa,   non  indiimenlum   ccclcsiaslicum,  in  ptionogralisjiistiliamexhibentes».  (Can.Liiii, 

consecralionibiis  cpiscoporuin,   vel  abbaluni  part,  iv,  c.  10,  11.) 

beriediclionibus,  nequeciuidcpiainabcpiscopo,  Ce  concile  défend  ensuite  la  simonie  en  gé 

vol  a  niinistris  ejusexigahiD-.  (Can.  III,  IV.)  mral  poiir  toute  sorte  de  grâces  spirituelle^ 

Tous  les  présculs  semblables  furent  aussi  (ju'on  ne  peut  donner  à  prix.  «Siinoniain  ge- 

défemlus  à  la  dédicace  des  églises,  excepté  la  neraliter  et  uniforniiter  proliibemus,  videlict'l 

procuration  ordonnée  par  les  canons  :«  Nihil  in   ordiniiin   et  beneficiorum   collatione,   ir 

oinnino  piiTter  procurationein  sacris  canoni-  ecclesiaruni  dedicatione,  in  virginum  benedi- 

bus  inslitutani  requiratur».  ctioiie,  in  illicitaservienliuin,  seu  creditoruin 

Si   un   évoque  en  emploie  un  autre  pour  seu  (|uorumcum(|ue  remuneralione  in  spiri- 

faire  la  dédicace  d'une  église,  il  ne  peut  rien  tu.dibus  pro  servitio  temporali,  et  in  aliis  va- 

cxiger  (jue  sa  procuration.  riis  arliculis  simoniae,  salvis  bonestis  et  licitis 

Le  concile II  de  Latran,  sous  Innocent  II,  en  consuetudinibus    ecclesiasticorum  ».    (Can. 

1139,  condamna  non-seulement  la  vente  des  xii,  xin.) 

consécrations  des  églises  et  de  tous  les  sacre-  Ces  paroles  ont  une  merveilleuse  étendue, 

nients,  mais  aussi  tous  les  présents,  les  repas,  lorsqu'on  défend  de  payer  des  services  tem|)0- 

et  les  autres  déguisements  de  la  simonie,  sans  rels  par  des  grâces  spirituelles  :«  Seu  quo- 

qu'on  pût  se  couvrir  du  prétexte  de  la  cou-  rumcumijue  remuneratione  in   spiritualibus 

tume  pour  exiger,  ou  pour  donner  quoi  que  pro  servilio  temporali  ». 

ce  fût.  «Et  nec  pro  pastu,  nec  subobtentuali-  Enfin,  ce  concile  défend  aux  évoques  de 

cujus  consuetudinis  anle  vel  post  a  quoquam  rien  prendre  pour  le  droit  de  visite,  quand  ils 

aliiiuid   exi.catur,   vel   i|)se  dare    pra-sumat,  ne  font  point  de  visite  en  personne,  ou  par  des 

quoniam  simoniacum  est  ».  (Can.  ii.)  substituts;  et  il  leur  défendit  de  donner  des 

Le  concile  IV  de  Latran,  sous  Innocent  III,  dispenses  pour  de  l'argent.  «  Necjue  pro  re- 
çu 1215,  détesta  un  abus  effroyable,  (jui  avait  demptione  procurationum,  qua^  eis  ratione 
taxé  les  sommes  de  deniers  pour  cbaiiue  ordre  visitationis  debcntur,  aliquid  exigant,  ubi  nec 
et  pour  chaque  personne,  o  Est(iue  taxatum  perse,  nec  per  alios  visilaliouis  faciunt.  Et  ne 
quantum  sit  isti,  vel  illi,  quanlumve  alleri,  beneficiariis  ordinandis  propter  pecuniam 
vel  alii  persolveudum  ».  quominus  ordineutur  indulgeant  ». 

On   prétendait  même  que  c'était  une  an-  Je  laisse  d'autres  disi  cnses  dont  ce  concile 

cienne    coutume   :    «  Consuetudinem    longo  parle,  et  où  il  défend  aussi  de  prendre  de  l'ar- 

tempore  observatam  ».  Ce  concile  condamna  gent. 

ce  long  abus  des  choses  saintes,  comme  un  VI.  Le  concile  de  Palence,  en  Espagne,  en 

trafic  simoniaque.  l'nu  i;>2'2,  détendit  aux  évéques,  à  tous  les  ec- 

Le  concile   de  Paris,  en  1-212,  découvrit  et  clésiastiiiues,  et  à  tous  leurs  moindres  offi- 

condamna  une  iiilinilé  d'abus  stcrets,  dont  les  ciers,   de  rien   recevoir  pour  les  ordinations, 

cvèques  même  ne  s'aperçoivent  pas  toujours,  avant  ou  après.  oOfficiaLs  corum  seu  portarii 

Leurs  ofticiers  et  leurs  domestiques  exigent  pro  ordinibus  collatis  seu  conferendis.   vel 

(juel(|uefois  a  leur  insu  ce  qu'ils  ne  doivent,  quocumtiue  actu   seu   licentia   ipsos  ordines 

où  |>lus  (|uils  ne  doivent  exiger  ».  pracedente,  (juidijuam  recipere  ne  audeant». 

«  ramiliam   liabeant  frngi,  humilem,  noit  (Can.  xix.) 

superlluaiu,  sed   moderalam,   ne   exacliones  Ilfit,  sous  de  très-grandes  peines,  la  même 

indtbitas  faciant  bis,  qui  dtbent  cpiscopos  ilo-  défense  pour  les  le.llres  dimissoires,  ou  pour 

minos  suos  [«rocurare.  Camerarius,  bulicula-  les  permissions  qu'on  donne  de  se  faire  or- 

rius,  panetarius,  cocus,  maresi  allus,  janitor,  donner  par  d'autres  évtVjues.   «  Archiepiscopi 

scnescallus,  >el  eorum  servienles,  pecuniam  autrui  vel  episeopi.  seu  \icarii  eorum  ipsis  in 

vel  aliam  rem  tiuam  soient  qua>i  pro  cousue-  remutis   agentibus;    vel   sedc  vacante  vjcarii 

tudiue    accipere,  de  en-lero    inhoiieste    non  prr  capituUim  deputati  niliil  omninoreci|iiant 

cxtonpieaiil.   J.iiiiloies  libérales  et   discrelos  pro  pr.Tseiilatione  ad  ordines,  vel  pr.Tseiita- 

habcanl,  et  non  veiialiter  pro  loco  et  tempère  tionis  litteris  altcri  episco[>o  faoiend.T.  Alio- 

rccipiendos  reci|)iant,  et  pnrcipue  ab  ordi-  (juin  eo  ipso  incidaiil  in  supiadictas  pa-nas  », 

nandis  nihil  prorsus  exigant.  Officialcs  fidèles  Ces  peines  sont  fort  grandes,  et,  entre  au- 
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Ires,  (Iles  poriciil  oltli^alimi  (l<;  rcsliliinr  nu 
(loiiltic. 

L(i  cdiicilf  (l(!  'I'oIcmIc,  011  I  i7;),  (Mijoif^nit  aux 
tn'("'i|ii(»s  (11'  no  lii'ii  rxif;;('r  ni  n  «'cvoii-  puiir  1rs 
oiilrcs,  ri.  (le  no  pas  iik^iim^  laisstT  recevoir  la 
moindre  chose  |>ai"  Icnis  poiliers  cl  autres  ol- 
llciers  cl  doint^^liinies.  «  Pra'cipiinnsuniversis 
episeopis  noslia»  provincia',  ni  pio  coiilerendis 
onlinihns  (|nil)nscnni(|ue,  niliil  peniins  ante, 
vcl  posi,  s(Mi  cnin  iideiii  ordines  celelirantnr, 
exij^aiil,  seu  recipiant.  Nec  janilorc!^,  harhilon- 
sores,  et  alios  ol'licialos,  (|ni{|(|M;ini  cxigerc, 
seu  levare  |)erini(lanl  »,  (Cau.  xxv.) 

VII.  Le  concile  do  TrenU;  a  compris,  dans 
un  de  SCS  décrets,  la  meilleure  partie  des  ré- 
f^Iements  (|iie  nous  venons  de  pioposer.  «  Quo- 
niani  ab  ccclcsiaslico  ordine  onuiis  avaritia», 
suspicio  abesse  débet,  niliil  pro  collatione 
(]Uoruiiicum(|ne  ordinnm,  eliani  clerituilis 
tonsuPcU,  nec  pro  litteris  dimissoriis,  aul  testi- 
monialibus,  nec  pro  sij^illo,  nec  alla  (iiiacum- 
que  de  causa,  etiani  sponte  oblatuni,  e|)iscopi 
et  alii  ordinuni  collalorcs,  aul  coruin  iiiinistri 
quovis  pnetextu  accipiant».  (Sess.  xxi,  c.  1.) 

Ainsi  ce  concile  défend  aux  évèques  de  re- 
cevoir même  les  dons  et  les  offrandes  volon- 
taires qu'on  pourrait  leur  l'aire  dans  les  ordi- 
nations. 

Nous  parlerons  dans  la  suite  des  greffiers  et 
des  notaires,  et  de  ce  qu'ils  peuvent  recevoir; 
mais  il  faut  ajouter  ici  (jue  le  concile  de  Trente 
ne  souffre  pas  que  les  évoques  prennent  au- 
cune part  à  leurs  émoluments,  quelque  cou- 
tume qu'on  put  opposer,  au  contraire^  parce 
que  ce  ne  pourrait  avoir  été  ({u'un  long  abus  , 
et  par  conséquent  moins  tolérable. 

«  Nec  ei)iscopisex  notarii  commodis  aliquod 
emolumentum  ex  eisdem  ordinum  collationi- 
bus  directe  vel  indirecte  provenire  possit. 
Tune  enim  gratis  operam  suam  eos  prœslare 
omnino  teneri  decernit,  contrarias  taxas  ac 
statuta  et  consuetudines  etiam  immemora- 
biles  quorumcumque  locorum,  quae  potius 
abusus  et  corruptelœ  simoniacœ  pravitati  fa- 
ventes  nuncupari  possunt,  penituscassando  et 
interdicendo  ». 

Le  concile  I  de  Milan  enjoignit  aux  évêques 
l'observance  religieuse  de  ce  décret  du  concile 
de  Trente,  de  rien  recevoir  des  ordinations,  ni 
eux,  ni  leurs  ministres  et  ofliciers,  pas  même 
ce  qui  leur  serait  gratuitement  offert.  «Neepi- 
scopieteorum  minislri  quidquametiam  sponle 
quavig  de  causa  datum  accipiant  ».   (Cap.  ix.) 


Il  leur  rreouMiiamla  inénie  de  veiller  beau- 
coup Hur  l(!urs  douiesli(|ui>s,  iionr  U-h  enip«^- 
clier  de  rien  recevoir  :  «  Kl  a  Huis  cubiculariis 
(•a'lcris(pie  familiaribus  scrvandiim  cuicrili). 
\  III.  Ia'  concile  de  Ircnl»;  n'a  «  ci  l,Éin<ni('iil 
fait  (pie  renouveler  les  plus  anciennes  règles 
d(!  l'Kglise,  (|iiaiid  il  a  défendu  aux  év('i(pies 
et  il  leurs  ofliciers  et  doin(!sti(|ues,  (b;  recevoir 
nxMue  les  présents  et  les  oUVamb^s  volontaires. 
L(!  cliafiitre  In  ordltt/nidi),  Dr.  simonin^  dans 
les  ih'crétales,  ordonnait  la  iiièiiK!  clioi-e,  et  il 
est  tiré  de  saint  (iiégoire  le  (iiand. 

Uuebiues  canonist(!s,  subtilisant  sur  iiikî 
maticTC  si  périll(!use,  avaient  dit,  au  rapport 
de  l'agnan,  (pie  le  prélat  pouvait  recevoir  ce 
qu'on  lui  donnait  volontairement,  si  on  le  lui 
donnait,  non  |tas  p*,ur  rordinalion,  mais  par 
amitié  et  par  giMlitlcalion. 

Mais  Fagnan  remar(|ue  très-bien  (pie  toutes 
ces  défaites  ont  été  détruites  par  les  termes 
formels  un  concile  de  Trente,  (jui  commande 
de  ne  rien  recevoir,  (piehpie  gratification  (pi'on 
ait  intention  de  faire,  et  de  (|uel(|ue  prétexte 
qu'on  la  colore.  «  Etiam  sponle  oblalum,  (juo- 
\is  prictextu,  et  quacunuiue  ex  causa».  (Ka- 
gnan,  in  I,  v  Décret.,  p.  \,  p.  142.) 
•  Celui  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Antonin, 
archevêque  de  Florence,  après  avoir  raconté 
son  inviolable  intégrité  à  ne  |)as  recevoir  les 
moindres  présents  pour  avoir  conféré  les  or- 
dres ou  des  bénéfices,  en  infère  deux  grands 
avantages  que  ce  saint  prélat  en  retira  :  l'un 
fut  d'être  également  inflexible  aux  caresses  et 
aux  menaces,  dans  l'observance  rigoureuse  de 
la  justice;  l'autre,  de  prendre  une  autorité 
tout  entière  sur  son  clergé  pour  sa  réfor- 
mation. 

«Quolies  initiandi  ad  eum  convenissent, 
quoties  sacerdotia  contulisset,  aut  probata  ab 
aliis  probaturus  esset,  ne  obolnm  quidem, 
quid  obolum!  ne  flosculos  quidem,  ut  ita  di- 
cam,  in  domum  inlulit,  aut  quod  caperetur 
ad  suorum  copiam  permisit.  Quam  quidem 
abstinentiam  ita  in  caeteris  rébus  praestitit,  ut 
nullis  posset  macbinis  ac  poUicitis  adversus 
integritatem  et  justitiam  expugnari,  etc.  Cle- 
rum  quem  in  omne  flagitiorum  genus  fere 
prolapsum  acceperat,  in  meliorem  formam 
restituit».  (Surius,  die  1  Mail,  c.  xvi.) 

Saint  Anselme,  archevêque  de  Cantorbéry, 
pressé  par  le  roi  Guillaume  d'Angleterre  de 
lui  donner  mille  livjes  d'argent,  pour  avoir 
gratuitement  consenti  à  son  ordination,  ne 
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(^•nit  pns  pouvoir  condescendre  à  une  rxadion  rordonnance  de  Blois,  en  ir>70.  Ainsi  on  ne 

(|uil  jugeait  sinioniaque,  parce  (|u'ilinip(»rl.iit  peut  douter  que  cet  article  n'ait  été  publié 

peu  qu'elle  se  fil  après  ou  avant  l'ordination,  dans  la  France.  (Art.  xiv;  art.  xx.) 

Airsi,  il  aima  mieux  attirer  sur  lui  la  colère  X.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans 

du  roi  que  celle  de  Oiou,  et  se  retirer  du  l'Orient  les  mêmes  règles  (jue  dans  l'Occident, 

royaume,  que  de  se  bannir  pour  jamais  du  i)nur  la  nature  des  biens  ecclésiastiques,   ni 

royaume  céleste.  pour  les  exactions  que  les  prélats  peuvent 

a  Arcliicpiscopus  nihil    interesse  ducens  ,  faire  sur  les  fidèles.  Les  dîmes  et  les  prémices 

anle  promotionem  vel  post,  talcm  ob  causam  sont  un  fonds  dans  l'Eglise  latine,  qiii  peut 

uumerarc  pecuniam,  pari  pœna  dignum  ar-  fournira  une  grande  partie  de  l'entretien  des 

bitrabalur  utrum(|ue.  Cum  autem  saccos  régis  ecclésiasli(iues  et  des  pauvres.  Ce  fonds  ne  pa- 

nisi   hT>a  conscientia  implere   non    poterat ,  raîf  point  dans  l'Eglise  grecque  des  derniers 

elegit  potiusregis  indignalionem,  (juam  dis-  siècles.  Ainsi,  il  a  été  nécessaire  qu'on  y  ait 

pendium  fanuT,  et  periculum  animai'  in  proî-  trouvé  d'autres  ressources  pour  la  subsistance 

sens  incurrere,  et  in  posterum  confusionem  du  clergé.  L'Eglise   latine  possède    de    fort 

et  scandalum  in  Dei  Ecclesiaseminare».  C'est  grandes  terres  et  quantité  d'héritages;  et  ce 

comme  en  parle  Mathieu  Paris.  que  nous  allons  dire  des  évèques  de  l'Orient, 

Innocent  111  nous  apprend  une  délicatesse  fera  douter  qu'ils  en  aient  possédé  autant,  ou 

admirable  de  rarchevè(iue  de  Cran  ou  de  Stri-  qu'ils  aient  au  moins  approché  de  cette  abon- 

gonie,  en  Hongrie,  (jui  appréhenda  que  son  dance. 

ordination  n'eût  été  flétrie  dequebiuc  atteinte  L'empereur  Isaac  Comnène  publia  une  loi, 

de  simonie,  parce  que  son  frère  avait  donné  en  1057,  par liquelle  il  confirma  les  anciennes 

un  cheval  au  légat  qui   lui  avait  apporté  le  taxes  de  ce  (jue  les  évèques  pouvaient  exiger, 

pallium  de  Home,  et  (pii  était  alors  dans  une  tant  dans  les  ordinations  (jue  par  une  levée 

•M'ande  nécessité  de  chevaux,  après  un  si  long  canonique  de  deniers  par  feux  ou  par  maisons, 

et  si  pénible  voyage.  (An.  1091.)  Dans  l'ordination  d'un  lecteur,  ils  prenaient 

Ce  pape  rassura  ce  saint  et  religieux  arche-  un  écu  d'or;  ils  en  prenaient  trois  en  le  fai- 

\cque,  en  lui  faisant  considérer  la  petitesse  de  sant  diacre,  et  trois  autres  encore  en  le  faisant 

ce  présent,  comparée  à  la  personne  du  légat,  prêtre. 

et  à  la  haute  condition  et  aux  richesses  de  «  Mnjestas  measanxit,  ut  tain  in  ordinalione 

son  frère,  outre  que  le  besoin  où  était  alors  le  sacenlotum,  (piam  in  canonico  antiqua  san- 

lé"at  montrait  assez  (|uel  était  le   motif  du  ctio  vigorem  obtineat.  Neve  (juid  amplius  in 

présent.  Après  cela,  ce  pape  ajoute  (jue  les  ordinatione  capiat  episcopus,  qui  sacerdoleni 

présents  qui   ne  sont  de  nulle  valeur,  sont  ordinat,  pneter  septem  nummos  aureos  prap- 

com[>tés  pour  rien,  et  ne  doivent  point  inijuié-  stantioris  monet;c  majeslatis  mea?  ;   videlicet 

ter  ceux  qui  donnent  ou  qui    reçoivent  les  unum,  ((uando  cum  simplicem  papam,  \el  lec- 

ordrcs.  toreiu  facit  ;  très  ijuando  diaconum  ordinal, 

((  Quod  aulcm  scriptum  est,  beatus  qui  ex-  et  aiios  1res,  quando  sacerdotcm».   (Baron., 

cutil  manus  suas  ab  omni  munere,  de  illis  an.  1057,  n.  37.) 

donis  diclum  est,  (piîc  accipienlis  aiiinumi  Outre  cela  les  évèques  exigeaient  un  autre 

allicire,  vel   pervertere   soient.  Ouoni;im    si  droit   règle  (|u'on  appellait  (  anonicum,  sur 

ipsa  etiam  persona  electi  olferat  ordinalori  vel  toiisles  Nill.iges  de  leur  ressort,  selon  <|u'ils 

consfcr.itori   mio  elecluariuni,  vel  de    >iiio,  a\aieiil  plus  ou  moins  de  feux  et  de  maisons, 

sive  aliis  hujusmodi,  (|na'  modici  prelii  fue-  «  vSimiliter  luiniiiie  canoiùci  a  vico  habente 

mut,  et  t|ua'  vobintatem  recipientis  inclinare  triginta  fumaria  similis  unus  aureusexigatur, 

vel  movere  non  debcanl,  non  lameii  Ecclesia  argentiduo,  aries  unus,   hordei  modii  sex  , 

Itomana  interprelari  consuevit  accipientem  in  viiii  mensur.T  sex,  farinac  modii  sex,  triginta 

bis  ddinquere,  vel  donanlem  ».  gallina\  Abeo  qui  fumaria  viginli  habet,  etc.» 

I\.    L*a;<seud>lée    genéiale    du     cierge    de  Les  mêmes  exactions  se  faisaient  à  propor- 

Kranre,  en  l.">7i,  in^-ra,  dans  mi  «les  articles  tii>n  de  la  giaurliMir  dar.s  ti>us  les  autres  m1- 

dii  cahier  (|u'ellc  présenta  au  roi,  tout  l«;  de-  lages. 

cret  du  concile  de  Trente  rapporte  ci-dessus.  Cri  empenur    n'eût  point   vraisemblable- 

Lc  roi  llemi  III  en  lit  depuis  un  article  de  ment  permis  (|ue  tous  les  villages  et  toutes  les 
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nnifons  fii'v^cnl  trilml.iin^s  (l(  s  rvi'^iiiics  cl  du  «Ir  paNcr  iiiir  soiimn'  d'or  ativ  rois  flollisil  Ih. 

clcrp'!,  si  l'Knliso  avait  (Ml  trinilrcs  l'onds  siil-  lie,  cl  l'iistiilc  .-iiiv  cmpcnnrH  de  Conslinli- 

lisants  |)()iir  l'entretien  de  s<'s  ministres.  n(i|>le. 

Le  inoine  Malliiru   lîlastares  dit  (\\\o  le  pa-  On    pourrait    |)nit-ètre   encore  dire,  aiisei 

liMarelie  Mieliel  et  !(*  palriatciie  Nicolas  e(ni(ir-  irit)ocente  de  leur   part  (|iie  celle  «pravaietil 

nièrent    par  leurs  oidoniiaiiecs  synodales   la  sonlVcite  <piel(|iies  papi  s  dans  je  \|"  sicel(\  fi 

bulle  d'or  d'Isaac  Comnèiu'.  (lUaslraes,  lillera  les(Mnpereiirsd'Alleina;,'ne  (jiii  les  notntnaieni, 

x,e. '2,  8.)  exifîeaiont  aussi   d'env  une;  sornuio  d'ari/ent 

('et  (MnpercMir  ôla  à  plusieurs  nioiiaslères  pour  l(>s  laisser  onlonncr,  eoimno  P(!inlile  l<; 

les  terres  ([u'ils  possédaient  depuis  loiif^leinps,  témoifj^ner   (iré^joire   Vil  dans  son  coninien- 

jiour  les  \;\'\vc  servir  aii\  l)(>soiiis  de  l'Klat ,  et  taire  sur  les  S(>pt  psatinies  p(';nit(Mitiaux. 

ne  laissa  aux  reli<;ienx  (|iie  ce  (|ui  était  préci-  (le  eomnienlaire  est  comninnénienl  altri- 

sénient  nécessaire  pour  leur  entretien.  hué  au  faraud  saint  (iré^roire  ,  pape,  entre  les 

C'est  ce  qu'en  ditduropalatc,  ((ui  nous  ap-  (puvrcs  (huiucl  il  se  trouve.   Mais  les  savants 

prend   par  là   rinciinalion   violente  qu'avait  ont  observé ,  (d  prouvé  par  le  passade  même 

eet  em|)ereur  d'enricliir  et  d'au.umenter  le  fisc  (jne  nous  allons  citer,  que  saint  Gréj^oire  le 

aux  déi)cns  de  rK^Iis(>.  D'où  il  faut  conclure,  (irand   n'en  peut  être  rjnileiir;  et  que  c'est 

que  si  ce  même  empereur  permetaux  évè(|ues  (Iréi^oire  VU   auciuel  il  convient  admirable- 

de  faire  les  levées  dont  nous  venons  de  parler,  ment. 

c'est  indubitablement  que  c'était  là  le  fonds  Ce  pape  s'emporte  avec  toute  cette  ardeur 

principal  de  hi  subsistance  des  ministres  de  qui  lui  était  naturelle,  contre  les  rois  d'AlIc- 

l'iinlel.  ma}::ne  qui  avaient  en  (luekjue  manière  asservi 

On  peut  inférer  de  là  (|ue  c'aura  été  par  une  l'Eudise  romaine  à    leur  ambition  et  à  leur 

espèce  de  (lispensaiion ,  que  l'I-^glise  iirecque  avarice.  «  Ntdia  eiiim  ratio  sinil,   ut  inter 

aura  permis  aux  évé(iues  de  prendre  des  som-  repes  babeatur,  (\m  destruit  potius,  quam 

mes  taxées  de  tous  ceux  qu'ils  ordonnaient,  régit  impcrium,  et  quoscumque  babere  po- 

C'étaient  les  louables  coutumes  dans  rOricnt,  test  perversitatis  suœ  socios,  eos  a  consortio 

comme  dans  quelques  églises  de  l'Occident  :  Cbrisli  efficit  aliènes  :  qui  turpissimi  lucri  cu- 

les  conciles  ont  permis  aux  curés  des  villes  où  pidilalc   illeclus,   sponsam  Cbristi  captivam 

il  n'y  avait  point  de  dîmes  ni  d'autres  rêve-  cupit  abducere.  etc.  » 

nus,  de  prendre  les  anciennes  taxes  de  l'ad-  Rien  n'est  plus  éloigné  de  l'esprit  du  grand 

minislralion  même  des  sacrements;  et  ils  ont  saint  Grégoire,  que  cet  air  vébément  et  ces 

enjoint  aux  évéques  de  régler  et  de  l'aire  payer  invectives  contre  les  souverains.  Ce  pape  traita 

ces  taxes.  toujours  avec  respect  l'empereur   Maurice , 

Voilà  ce  qui  se  peut  dire  pour  justifier  la  qui  avait  confirmé  son  élection  :  il  ne  s'aigri' 
police  des  Grecs.  Quelques-uns  ont  cru  que  les  pas  même  contre,  lui  dans  quelques  rencon- 
patriarclies  même  de  Constanlinople,  après  très  où  il  avait  été  traité  avec  outrage.  Man- 
que leur  élection  avait  été  faite  ou  confirmée  rice  ne  pensa  jamais  à  former  un  scliisme 
par  l'empereur,  lui  faisaient  un  présent,  pour  contre  l'Eglise  romaine;  mais  le  roi  Henri 
avoir  consenti  à  leur  élection  ou  à  leur  ordi-  d'Allemagne  en  forma  un  contre  Grégoire  VII 
nation.  qui  s'en  plaint  fort  justement  dans  ce  pas- 
Codin  n'en  dit  rien,  ni  Cantacusenus,  quoi-  sage  ;  et  il  s'en  plaint  avec  des  termes  qui  ré- 
qu'ils  expliquent  fort  au  long  l'élection  du  pondent  au  caractère  qui  règne  dans  toute  sa 
patriarcbe,  et  la  grande  part  que  l'empereur  conduite  et  dans  tous  ses  écrits. 
y  avait.  Ces  auteurs  prétendent  même  que  Après  cela  je  doute  encore  si  cette  avarice 
l'un  des  deux  tributs  que  le  Turc  exige  depuis  bonteuse  ,  dont  ce  pape  accuse  les  rois  d'Alle- 
ces  derniers  siècles,  du  patriarcbe  de  Constan-  magne,  regardait  l'exaction  d'un  tribut  dans 
tinoi)le,  tire  de  là  son  origine.  (Cod.  c.xx;  l'ordination  des  papes;  ou  seulement  une pas- 
Cantacus,  1.  iv,  vi,  xxxvn.)  sion  ardente  de  se  rendre  les  seigneurs  tem- 

Si  cela  était  de  la  sorte,  c'aurait  été  unevio-  porels  de  la  ville  de  Rome  ,  d'où  ils  empor- 

lence  que  les  palriarcbes  auraient  soufferte,  talent  toujours  beaucoup  d'or  en  Allemagne, 

aussi  innocente  de  leur  part,  que  celle  qu'on  Ce  dernier  sens  me  paraît  beaucoup  plus 

fit  aux  pontifes  romains, quand  on  les  obligea  conforme  au  passage  qui  vient   d'être  rap- 
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polU',  si  on  rrxamino  avec  toute?  ses  suites.  Il  toyaMe  nécessité  de  payer  un  Irihut  pour  son 

faut  ajouter  (|uc  les  liistoires  et  les  autres  nio-  ordination  ,  n'a  pu  préjudicier  à  sa  vocation 

nunientsdu  même  siècle,  ne  font  nulle  mon-  et  à  son  autorité  léjjitime;  puisque  tint  de 

tion  de  ce  tril)ul.  saints  prélats,  et  tant  de  papes  mêmes  se  sont 

Pierre  Damien  n'aurait  pu  s'en  taire,  lui  soumis  à  une  nécessité  semblable,  dans  les 

qui  a  tant  fait  paraître  de  chaleur  et  de  zèle  ,  temps  d'orage  et  de  persécution.  (RaiDaId.,an. 

même  dans  ses  écrits,  contre  cotte  liberté  (|ue  i-iOl,  n.  39,  40.) 

les  empereurs  d'Allemagne  s'étaient  donnée  Ce  n'est  pas  celte  inévitable  nécessité  qui 

de  nommer,  ou  de  confirmer  les  papes  ;  et  qui  fait  le  crime  des  patriarches  et  des  évêques 

d'ailleurs  avait  déclaré  la  guerre  à  tant  de  di-  grecs;  c'est  leur  aml)ition  incroyable  qui  leur 

verses  sortes  de  simoniaques.  Il  eût  mis  ces  fait    briguer  la  dignité  patriarcale  ,  par  les 

empereurs  d'Allemagne  dans  le  même  rang,  offres  qu'ils  font  au    grand  seigneur  de  lui 

Nous  avons  dit  que  saint  Anselme,  arche-  payer  un  plus  grand  tribut,  pour  l'emporter 

vèque  de  (^aiitorbéry,  ne  crut  pas,  pour  éviter  sur  leurs  comj)étiteurs. 

l'indignation  du  roi  d'Angleterre,  lui  pouvoir  On  peut  voir  le  concile  tenu  à  Conslantinople, 

donner  les  mille  livres  qu'il  demandait  après  en  ITiin,  où  ils  déposèrent  le  patriarche  comme 

sa  consécration,  selon  qu'Ediner  le  rn[)porte.  simoniaque,   et  où  ils  condamnèrent  toutes 

Mais  quant  aux  Grecs,  nous  ne  sommes  que  les   pratiques  simoniaques  dans  les  ordina- 

trop  certains  que  do|>nis  (jue  leur  empire  est  tiuns  ;  laissant  néanmoins  la  lil)erté  de  faire 

tombé  entre  les  mains  des  infidèles,  le  patriar-  un  présent  à  révè(|ue  qui  ordonne,  et  par  co 

che  deConstantinople,(!ont  l'élection  est  libre,  moyen  laissant  une  racine  malheureuse,  dont 

ne  peut  se  faire  ordonner  qu'il  n'ait  payé  un  toute  l'ancienne  simonie  devait  renaître  et 

tribut  au  grand  seigneur.  reprendre  toutes  ses  forces  et  toute  son  éten- 

Les  quatre  premiers  patriarches  ,  après  la  due.  Ce  présent  s'appelle  o  Embaticum  ». 

prise  de  Conslantinople  par  Mahomet  II,  furent  ^^mmanueI  Malaxus  a  fait  une  histoire  ecclé- 

enlièrcmenl  exempts  de  celte  honteuse  servi-  siasticiue,  où  il  a  rapporté  ce  qui  se  passa  dans 

tude.  Ce  furent  les  Grecs  même  (jui  corrom-  ce  concile,  et  a  fait  à  ce  sujet  celte  réflexion  : 

pirentle  grand  seigneur  jmur  obtenir  de  lui  «  Nihilominus  tamen  embalicium,  est  doni 

le  patriarcat,  en  lui   payant  un  petit  tribut  nescio  quid ,  quod  darelur,  accipi  permisere. 

qu'ils  ont  aussieux-mêmesaugmentéde  temps  0  imlulgenliam  pœnis  dignam  !  Maire  arboris 

en  temps  iiour  se  prévenir  les  uns  les  autres,  decussere  folia,  et  ramos  exciderunt ,  atcjui! 

et  s'entre-iavir  celle  haute  dignité.  ijjsam    aileo  arhorem  ,    sed  radicem   relique- 

Crusius  a  rapporté  toute  cette  histoire  la-  ruul,  nempe  munus,  ut  ne  deessel  causa  rur- 

mentable,  et  nous  n'avons  plus  rien  à  ajouter,  sus  germinandi  »i. 

si  ce  n'est  que  si  lepatiiarche  Jérémie,  ou  si  Le  concile  de  Trente  coupa  jusqu'aux  plus 

quelijtie  autre  entre  tous  ceux  qtii  ont  possédé  profondes  racines  de  cet  abominable  crime, 

ce  trône  renversé,  a  reconnu  et  embrassé  au-  cjuand  il  défendit  aux  évêques  qui  ordonnent, 

lanl(|u'il  l'a  jiu  ,  la  vérité,  la  paix,  lunité,  de  |)rendre  des  présents  même  volontaires, 

et  la   charité  de  l'Eglise  romaine;  cette  pi-  sous  (luelque  prétexte  que  ce  put  être. 
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nn    I.V    SIMONIK    D.VNS    LES    DÈNKIICES  ,     AI'IIÈS    L*,\N    MU. 


I.  Coinmcnl  lo  pnMro  OralitMi,  ,iy,inl  donru^  do  l'arpont  i^i 
trois  iiiili|iii|ios,  pour  Us  fiiiro  iloscciulie  du  ti(\iie  ii|i()sl(ili(|iio, 
l'ut  liii-iiu^ine  t'iisuilo  élu  p;i|u\  sans  siuionii',  (pioH]U(>  l'OMipc- 
ronr  d'AlliMiiaunc  vint  h'  déposer  coniipo  simoiiiiKpic. 

II.  Vicvrc  Uauiicn  rt''ful('  l'erreur  do  ceux  (pu  disaieiil  qu'un 
pouvait  acheter  un  béndicc,  parce  qu'on  n'aclièle  (pio  les 
revenus  loin|iorels. 

111  Preuves  cpie  le  cardinalat  est  vérilabienient  un  ordre,  on 
attaché  à  un  or're  et  un  bénétice,  et  no  peut  être  mis  à  prix 
d'ar<;ent  sans  simonie. 

IV.  Autres  décrets  des  pajies  du  siècle  onzièmo  pour  pros- 
crire la  simonie  des  béi]élices  et  de  tous  les  oftices  ecclésias- 
tiques, qui  sont  autant  do  dénieuibreuients  de  l'épiscopat. 

V.  Comment  les  moines  rachetaient  les  églises  paroi-sialcs 
qui  avaient  été  saisies  par  les  nobles  ;  et  les  évéqnes  en  reli- 
raient un  cens  annuel,  les  nus  et  les  aulres  sans  simonie. 

VI.  Les  pa[)es  et  les  conciles  du  siècle  douzième  coiidaninent 
les  exactions  d'argent  pour  les  canoiiicats,  pour  l'inlronisation 
des  abliés,  et  pour  les  festins  des  nouveaux  chanoines. 

VII.  Dans  le  treizième  siècle  on  défend  aux  collateurs  de 
s'approprier  les  fruits  du  beiiélicc  vacant,  lorsqu'ils  le  confèrent. 

Mil.  Les  décrelales  qui  rei^ardent  les  transactions  sur  les 
bénélîces  litigieux,  et  les  festins  qu'on  exige  des  chanoines  à 
leur  réception. 

IX.  Les  décrelales  qui  condamnent  ceux  qui  se  font  moines 
pour  être  faits  abhés,  ou  qui  ne  reçoivent  les  ordres  que  pour 
devenir  bénéficiers. 

X.  Ordonnances  de  plusieurs  conciles  des  siècles  suivants 
contre  plusieurs  exactions  simoniaques.  Décret  du  concile  de 
Bâie  contre  les  annales  et  les  déports. 

XI.  Les  conciles  permettent  d'appliquer  les  fruits  de  la  pre- 
mière année,  ou  ce  qu'on  exige  du  nouveau  bénélicier,  à  la 
fabrique  ou  aux  besoins  des  églises,  mais  non  pas  au  profit 
particulier  des  autres  bénéficiers. 

XII.  Le  concile  de  Trente  condamne  toutes  les  exactions  sur 
les  nouveaux  bénéficiers,  si  elles  ne  sont  appliquées  aux  be- 
soins de  l'Eglise. 

XIII.  Décrets  des  conciles  de  Milan  sur  le  même  sujet. 

XIV.  Statuts  des  conciles  de  France  sur  le  même  sujet. 

XV.  Excellente  lettre  d'Yves  de  Chartres,  et  les  réflexions 
du  cardinal  Baronius  sur  cette  lettre,  touchant  les  exactions 
qui  se  font  encore  dans  quelques  églises. 

XVI.  Comment  le  pape  purge  la  simonie. 


I.  Les  ordres  et  les  bénéfices  ont  toujours 
eu  tant  de  liaison  ,  surtout  dans  les  siècles 
passés,  que  nous  n'avons  pu  nous  empêcher 
de  dire  beaucoup  de  choses  qui  appartenaient 
aux  bénéfices,  en  traitant  dans  le  chapitre 
précédent  des  offrandes  légitimes  ou  illégi- 
times qui  se  faisaient  pour  les  ordres. 

Il  ne  nous  reste  néanmoins  encore  que  trop 


(h;  matière  pour  remplir  ce  chapitre,  que  nous 
deslinons  aux  bénéfices  scids,  ri  aux  ailresses 
aitilicieuses  (|u'on  a  employées  pour  y  par- 
venir. 

Il  se  présente  d'aboi-d  une  question  (jii'il 
n'est  ()as  faciltî  de  hieii  démêler.  Lu  siège  ro- 
niain  était  occupé  [lar  trois  papes  en  même 
temps,  qu'on  pourrait  nommer  trois  antipa- 
pes, tant  leur  intrusion  était  manifesie  ,  leur 
conduite  débordée  ,   et  leur  vie  licentieuse. 

L'un  deux,  nommé  Benoît  IX,  avait  com- 
mencé d'êlre  touché  d'im  juste  re[)entir;  et 
après  avoir  pris  conseil  du  saint  abhé  Harlhé- 
lemy,  il  s'était  en  quelque  façon  dégradé  lui- 
même  d'une  dignité  si  sainte  et  si  relevée.  Mais 
le  prêtre  Gralien,  pous.«é  d'une  sainte  ardeur 
de  rétablir  la  première  église  du  monde  dans 
son  unité  et  dans  toute  sa  pureté,  donna  des 
sommes  considérables  à  ces  trois  compéti- 
teurs. 11  laissa  les  revenus  de  l'Angleterre  à 
Benoît  IX,  parce  qu'il  avait  plus  de  crédit  et 
plus  d'autorité  que  les  deux  autres;  par  ce 
moyen  il  leur  persuada  de  renoncer  à  toutes 
leurs  prétentions.  Les  Romains,  charmés  de  se 
voir  dans  une  pleine  liberté  d'élire  un  pape 
légitime  ,  élurent  fauteur  même  de  cette  li- 
berté, le  prêtre  Gratien,  et  le  nommèrent  Gré- 
goire VI. 

Olhon,  évêque  de  Freisingen,  a  raconté  cette 
histoire  comme  il  l'avait  lui-même  apprise  à 
Rome.  «  Circa  idem  tempus  pudenda  confusio 
Ecclesiaî  Del  in  urbe  Roma  fuit;  tribus  ibi 
invasoribus,  quorum  unus  Benedictus  voca- 
batur,  sedem  illam  simul  occupantibus  at- 
que  ad  majoreni  miseriaî  cumulum  divisis 
simul  reditibus  ».  (Baron,,  an.  10i4,  n  "^  i 
5,6.)  "'     ' 

Voilcà  fétat  déplorable  de  fEglise  de  Rome 
en  ce  temps-Là.  Voici  comme  le  prêtre  Gratien 
y  remédia  :  «  Hune  miserrimum  slatiim  Ec- 
clesife  religiosus  quidam  presbyter  Gratianus 
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nnmino  vidcns .   zolocpie   piolalis  niatri  su.t  fiilas  anliclanlitim  ;  ovcrtantiir  rathcdrrc  co- 

ronipnliondo   nnimadvorleiij; .   pra^fitos  viros  luinbas  vendonlinin   niiiniiiulariornm  », 

ailiit,    ris<|iic   a  «anrla  Scdo  codcro  pecuiiia  Quelque  fortes  et  luvincdiles  (jiie   semblent 

persuasit  .  lîenedicto  rcdilibu?  An};Iia%  (juia  être  ces  pn  uves  de  rinnoeeiice  de  Gre^^ftire  VI 

majoris  videbatur  cs«c  auctoritalis,  reliclis.  et  de  son  élection  canonique,  le  roi  Henri  d'Al- 

Ob  ea  cives  pr.Tfatnm  presbyterum  ,  tanquam  lemagne,  venant  à  Rome  pour  s'y  faire  couron- 

EoclesicT  Del  liberalorem,  in  summum  i)onti-  ner,  ne  laissa  pas  de  le  faire  déposer  deux  ans 

ficem  elegernnt  ,    eumquc    mulalo    noniine  après  dans  une  assemblée  d'cvè(|ues  à  Sulry, 

Gregorium  M  vocaverunt  n.  on  il  fit  élire  pour  pa[ie  lévèque  de  Bamberg, 

Si  le  prèlre  Gratien  navait  fait  ces  profu-  qui  prit  le  nom  de  Clément  H. 

sions  d'argent  si  avantageuses  à  la  paix ,  à  lu-  C'est  ce  qu'en  dit  Herman  dans  son  histoire  : 

nilé  cl  à  la  gloire  de  lEglise,  qu'après  avoir  a  Jnxta  Natalem   Domini    non  lege  ab  urbe 

traité   secrètement  avec  les  Romains  ou  dans  Roma  apud   Sulriuni  synodo  acta,  cansa(|ue 

l'espérance  secrète  d'être  lui-même  élu  pape,  erroncorum  pontiQcum  diligenlius  ventilala, 

après  la  démission  de  ces  sacrilèges  usurpa-  Gratianum  papam  convictnni  pasiorali  baculo 

leurs,  on  ne  pourrait  pas  le  croire  exempt  de  privavit,  etc.»  (Raron.,  an.  lOiO,  KUT.) 

simonie.  Mais  la  narration  il'Ollion  de  Freisin-  Ce  fut  ce  pape  Clément  II,  qui  fil  le  fameux 

gen  ne  donne  pas  le  moindre  sujet  de  former  décret  contre  lessimoniaques  dans  un  concile 

contre  lui  le  moindre  soupçon.  romain,  en  10 i7,  où,  par  un  juste  mélange  de 

Ce  même  historien  assure  que  l'ennemi  le  la  rigueur  avec  la  clémence,  il  fut  ordonné 

plus  irréconciliable  des  simoniaijues,  le  fameux  que  celui  qui  aurait  été  ordonné  graluitemrnt 

Hildebrand,   s'attacha  entièrement  a  la  cause  pirun  siujoniaque,  qu'il  savait  bien   être  si- 

el  aux  intérêts  de  (irégoirc  VI,  le  suivit  dans  moniaqne,  ferait  (juarante  jours  de  pénitence 

ses  voyages  au-delà  des  Alpes;  et,  ayant  été  et  continuerait  ensuite  d'exercer  son  sacré  mi- 

lui-mêmc  créé  pape,  voulut  être  nommé  Gré-  nistère. 

goire  VU,  pour  honorer  la  mémoire  de  (iré-  Voici  comme  Pierre  Damien  le  rapporte  : 

goireVl.  oHunc  Gratianum  Alpestranscemlen-  a  Ckmentem  decrevisse,  ut  quicuni(|ue  a  si- 

tem,  secutum  esse  tradtuit  Hildebrandum  ;qui  moniaco  consecratusesset.  in  ipso  ordinalionis 

poslmodum  snnmius  Ponlifex  factus  ,  ob  ejus  snaMempore  non  ignorans  simoniacum  esse, 

amorein,  ([uia  de  catalogo  ponlilicum  scmo-  cui  se  obtulerit  promovendum  ,  (|uailraginta 

tus  fuerat,   se  Gregorium  VII  vocari  voluit.  nunc  dierum  pœnitenliam  ageret,  et  sic  in  ac- 

(Baronius,  ibidem.)  cepli  ordinis  officio  ministrarel»  . 

Lhisloire  de  Glaber,  qui  vivait  encore  dans  Pour  terminer  la  question   proposée   tou- 

cc  ten)ps-la,  rend   un  illustre  témoignage  a  la  chant  le  poiililical  de  Giégoire  VI,  je  dirai  (|ue 

réputation  de  ce  pape   (irègoire   VI.  a  Timc  cesauleurscjuenousvenonsde  citer,  sont  dune 

vcro  cum  consensu  totius  Romani  populi  al(|ue  autorité  sans  comparaison  plu?  grande  et  plus 

ex  prrcceplo  imperaloris  ejectus  est  a  Sedc  Bc-  incontestable  (|ue   plusieurs    antres  qui  font 

nediclus,  ac  loco  ejus  subrogatus  est  vir  reli-  Grégoire  Vl  un  des  trois  intrus  tjue  l'empereur 

giosissiiiMisac  sanctilale  pers|>icuus,  Gregorius  Henri  détrôna. 

nalione  Romanus  ;  eujiis  viilcliot  bona  fama,  C'est  néanmoins  un  fait;  (ju'il    ne   notis  im-  j 

(|uid(|uid  prior  firdaverat,  in  mi  lins  rcfurnia-  porte  pas  beaucoup  d'approfondir  da\anlage,  ' 

vit».  ptii<(|ue   la  question  de  droit  ne  souffre  nulle 

Enfin  Pierre  Damien,  qui  était  1  honuue  du  difruulté,  et  (|ue  l'on  convient  que  si  ce  pape 

monde  le  moins  capable  de  llatter,  et  de  llalter  était  monté  sur  le  siège  .\posloIi(|ue  par  les 

les  siinoniaijue-=,  des  qu'il  eut  apj.ris  l'exalta-  d<grés  du  zile  et  de  la  charité,  comme  nous 

tinn    de  ce  pa[)e,  lui  en  écrivit  des  lettres  de  ra\ons  fait  voir,  son  intention  et  son  élection 

congratulation  ,  ra.«;sura  qu'il   le   consiib  rait  avaient  été  très-pures  et  très-irréprochables, 

connue  le  réparateur  du  siècle  d'or  de  1  Eglise  cl  l'emiiereur  Henri  n'avait  pu  l'arriïcher  de 

tl  de  l'ancienne  et  inc(»nnplible  pureté  des  son  trône  que  par  violence  ou  par  surprise, 

éicclions  canoni<|ue?.  «  Repareliir  nunc  au-  Il  n'rst  pas  hors  d'apparence  (pièce  pape  fut 

reum  Apo'-tolorum   sa'culum,  et   pra'sidiiite  chargé  »le  noires  calomnies  |>ar  les  partisans 

vestra  piudriitii  ecclesiaslica  r(ll<«real  disci-  «les  antipapes  qu'il  aNail  |)ortès  à   se   dèmet- 

pluia.  Piepriniatur  a\arilia  ail  episcopales  in-  tre  ;  ijue  lempereur  fut  surpris  par  ces  impos- 
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tiMirs;  <pi(^  (|ii('l(|U(>  liiii)  iiilciilioniit':  «iii'il  tiM,  Ln  V(Mit(!  des  rvi^rlw's  <lr;viiil  si   coiiiiiiiirK;, 

il  n(!  laissa  |)as  d'ôln'  Mcii  aiso  «Ir  Iroiivci  l'iic-  (jn'cllr  trouva  Mes  (Irliînsj'iirH;  cl  on  itriUciidit 

casioii   (lu  80  reiidn;  iMailrc  d**  rclfclion  des  (|ii'(in  iio    vcndail  v.l  (lu'oii  n'acliclait  ijim:   lu 

pnpos  ;  (|iio  lanl  d'iiiliusioiis  vioiiMiUs,  (;l  laid  l(iii|ioi'(d  des  l)(!ii<>(ic(;s,  C(;(|iii  n'ciiiiM^cliait  pas 

d'invasions  sinioniaiiucs  des  |»a|>(!H  iirôcôdcnls  i\\n\    U)  pouvoir  spiriliic!   des  b('ii«-llc(iS  ne  hc 

(l('|Miis   environ    nn  siècle,    lui    persuadèrent  donnai  f^ratuilenieut. 

(|ne  c'était  non-seulemenl  son  intérêt,  mais  Pierre  Daniien  écrivit  avec  son  /.ele,  ordi- 
lintérôl  de  rKj^lise,  d«;  bainiir  à  l'avenir  tous  naire  contre  celle  nouvelle  hérésie  ;  Harf)niu3 
ces  désordres,  par  l'inlervenlion  de  l'aulorilé  rapporte!  (lu'il  s'en  eslexpli(|ué  en  ces  ternies  : 
impériale.  «  Dicebaul  enini  (|uiacum  lioc  (II,  non  dis- 
II  s'en  l'aul  bien  (pTil  ail  toujours  fallu  an-  traliilur  Kcclesia  ,  sed  facultas  :  nec  emilur 
lanl  de  causes  véritables  ou  de  prétextes  vrai-  saeerdolium,  sed  possessio  (ir.ndiorum.  Snb 
sendtlables,  pour  donner  fondement  aux  en-  bac  pra'stalione  |)eciuiiie  opes  laiilum,  non 
Ireprises  des  empereurs  d'Allenia^ne.  (Ici  ein-  honoris  vel  Kcclesi;c  ledimilur  sacrarnenlnin. 
perenr  ,  ponr  mieux  all'ermir  son  nouveau  Venalia  siquidem  snnl,  sicnl  ainnt,  unde  sunt 
pouvoir  sur  la  liberté  de  l'Kglise,  lit  élire  pape  divilcs;  gratis  acci|»iunt,  unde  fieri  debeant 
un  évé(|ue  Allemand.  Le  prélexU;  (|u'on  piil,  sacerdoles  ».  (Baron.,  an.  lOOri,  u.  37,  40.) 
(pi'il  n'y  en  avait  poiul  (jui  fùl  dij^ue  île  celte  Pierre  Damien  représente  à  ces  impudents 
suprême  difiuilé  dans  l'Italie,  n'a  pas  même  (jue,  doiinanl  de  l'arj^eul  au  prince  de  (pii  ils 
de  vraiseniblance.  rcçoivenl  non  pas  une  manjue  d'une  domina- 
Il  est  vrai  que  cet  empereur  lit  passer  pour  lion  temporelle,  mais  une  crosse,  qui  est  le 
des  décrets  d'un  concile  tout  ce  qu'il  exécuta,  symbole  de  l'aulorilé  spirituelle,  il  est  évi- 
Mais  on  sait  bien  qu'un  empereur  (jui  vient  dent  que  celte  investiture  est  simoniacjue  , 
d'Allemagne  avec  une  armée,  et  qui  se  trouve  puiscjne  le  [)rince  prend  du  temporel,  [)0ur 
dans  le  lieu  même  du  concile,  n'a  pas  de  peine  donner  un  pouvoir  spirituel, 
à  y  faire  résoudre  ce  qu'il  veut,  surtout  (juand  «  Si  sœculaiis  ille  itrinceps  accepta  vel  pro- 
ce  ne  sont  que  de  fort  petites  assemblées  d'é-  missa  pecunia,  pastoralem  tibi  tradidit  bacu- 
vèques.  lum  ,  (jua  fronte  potcris  episcopalis  ordinis 
Les  historiens  qui  racontent  la  cliose  autre-  excusare  commercium?  Enimvero,  nisi  per 
ment  que  nous  l'avons  fait,  et  qui  sont  autant  banc  invesliluram  ille  secuturi  sacerdolii  libi 
déclarés  contre  Grégoire  \'I ,  que  la  vérité  prius  impriment  litulum,  futurus  ordinator 
nous  oblige  de  lui  être  favorables,  sont  Aile-  nequaquam  per  manns  imposilionem  sacer- 
mandselintéressés  dans  la  cause  de  l'empereur  dotii  tibi  traderet  sacramentum.  Per  hocenini 
et  de  la  nation  allemande,  ou  simples  copistes  quod  venaliter  accepisli,  consequenler  ad  sa- 
des  historiens  allemands,  et  après  tout  infî-  cerdolium  promovcris  ». 
niment  au-dessous  des  auteurs  qui  ont  rendu  Le  prince  même  qui  donnait  l'investiture 
àce  papelajuslicequiluiétaitdue,  etdontnous  d'un  évèché  par  la  crosse,  ne  disait  point  au 
avons  rapporté  les  témoignages  incontestables,  nouveau  prélat  :  Recevez  des  fonds  de  terre  ; 
11  résulte  de  tout  cela  que  le  prêtre  Gratien  mais  :  Recevez  l'Eglise.  «  Adhuc  aulem  ad  in- 
n'achela  point  la  papauté ,  mais  il  acheta  la  li-  vcstituram,  et  a  le,  quod  non  Ecclesiam  sed 
berté  de  l'Eglise,  (jui  consistait  à  êlre  déchar-  Ecclesia3  prœdia  te  accepisse  gloriaris,  inquiro  : 
gée  des  trois  usurpateurs  qui  lopprimaient,  sanecum  baculum  ille  tuis  manibus  tradidit 
et  à  pouvoir  faire  une  élection  libre  d'un  vé-  dixitne  :  Accipe  terras  atque  divilias  illius  Ec- 
rilable  pape.  C'est  à  quoi  il  sacrifia  ses  soins  clesiœ?  an  polius ,  quod  certum  est  :  Accipe 
et  ses  trésors.  Il  y  réussit;  il  mérita  d'être  Ecclesiam». 

élu,  sans  y  avoir  jamais  pensé;  il  fut  élu,  et  HL  Le  cardinal  Baronius  s'étonne  après  cela 

son  élection  fut  infailliblement  canonique.  que  quelques-uns  aient  |)rétendu  par  ces  fri- 

II.   L'empereur   s'élant  mis  en  possession  voles  distinctions,   qu'on  put  vendre  et  ache- 

d'investir  les  papes,  il  n'eut  pas  plus  de  res-  ter  le  cardinalat,  sans  appréhender  la  simonie 

pect  pour  les  autres  trônes  inférieurs  de  l'E-  parce  que  ce  n'est  pas  l'ordre,  mais  un  avan- 

glise;et  lui  et  les  autres  souverains  de  la  terre  tage  temporel  qu'on  recherche  aA'ec  passion   et 

donnèrent  les  évêchés  de  leurs  Etats  à  leur  pour  lequel  on  fait  de  la  dépense.  (Ibid.  u.  50.) 

gré,  et  souvent  pour  de  l'argent.  Les  arguments  de  Pierre  Damien  ont  la 
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même  force  contre  celte  imagination  fausse  et  saintes  qui  condamnent  de  telle  sorte  la  vente 

insoutenable.  Le  cardinalat  est  une  dignité  ec-  et  l'achat  de  toutes  les  dignités  ecclésiastiques, 

clésiastique  attachée  à  un  ordre  sacré,  savoir:  que  le  cardinalat  y  est  infailliblemeut  com- 

au  diaconat,   à  la  prêtrise  ou  à  l'épiscopat.  pris. 

Tous  les  titres  des  cardinaux  sont  de  cette  na-  Gratien  a  inséré  dans  son  décret  une  lettre 
ture.  Ainsi  cesont  véritablement  des  bénéfices.  d'Alexandre  II,  au  clergé  de  Lucques,  par  la- 
Ce  sont  même  des  bénéfices-cures,  (juelle,   renouvelant  le  canon  du  concile  de 

Si  les  cardinaux  ne  reçoivent  pas  toujours  Gbalcédoine,  il  condamne  le  trafic  de  toutes  les 

aussitôt  leurs  titres  ou  les  ordres  attachés  à  dignités  de  l'Eglise.  Les  paroles  en  ont  été  rap- 

leur  titre  en  recevant  le  chapeau,  c'est  comme  portées  dans  le  chapitre  précédent.  (1,  q.  3, 

si  celui  qui  est  nommé  à  une  cure,  à  un  archi-  c.  9,  3,  4.) 

diaconé,  ou  à  un  archiprétré,  n'en  prenait  pas  Le  concile  do  Chalcédoine  traite  de  simonia- 

sitèt  l'ordre  sacré.  Le  bénéfice  est  toujours  de  que  la  vente  de  quebiues  charges,  ou  dignités, 

la  même  nature,   il  est  toujours  du  rang  des  <}ui  ont  indubitablement  bien  moins  de  con- 

choses  spirituelles  et  inestimables  qu'on  ne  nexion  avec  les  ordres  sacrés  que  le  cardi- 

peut  apprécier  sans  crime.  nalat. 

Si  on  ajoute  à  cela  (jue  les  cardinaux  sont  les  Gratien  ajoute  le  décret  de  Grégoire  VII  , 

conseillers-nés  et  les  électeurs  du  pape,  c'est-  dans  un  synode  romain,   qui  défend  aux  évè- 

à-dire  (|u'ils  sont  comme  les  chanoines  du  (jues  de  vendre  les  prébendes,  les  archidia- 

clergé  particulier  de  Rome,  on  trouvera  que,  conés,  les  prévôtés,  enfin  tous  les  offices  ecclé- 

sans  avoir  égard  à  l'ordre  sacré,  le  cardinalat  siastiques,  «  vel  aliqua  ecclesiastica  officia  »  : 

est  un  bénéfice  et  ne  peut  être  donné  ou  reçu  parce  que  l'épiscopat  ne  pouvant  être  vendu 

à  prix  d'argent,  non  plus  que  les  autres  cano-  sans  une  détestable  simonie,  il  en  est  à  pro- 

nicats.  portion   de  même  des  autres  bénéfices,  qui 

Il  faut  se  ressouvenir  de  ce  qui  a  été  dit  ail-  sont  comme  les  membres  de  répisco()at.  «  l)i- 

leurs  ,   que  les  curés  de  la  ville  épiscopale  gnum  est  enim,  ut  sicut  gratis  episcopatum 

étaient  le  clergé  et  les  chanoines  de  l'évéque,  accepit,  ita  membra  ejusdem  episcopatus  gra- 

durant  les  six  ou  sept  premiers  siècles  de  l'E-  lis  distribuât  ». 

glise  ;  si  l'on  n'aime  mieux  dire  i\ue  les  cha-  Qui  |)eut  douter  que  le  cardinalat,  que  Tof- 

noines  de  la  cathédrale  desservaient  toutes  les  ficialité,  que  d'autres  charg'^s  dont  on  a  voulu 

cures  de  la  ville.  Il  nous  est  ici  indiffèrent  de  former  les  mêmes  iliflicultés,  ne  soient  des  of- 

prendre  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  tours.  II  lices  ecclésiastiques,  et  des  membres  de  l'é- 

en  résulte  également   (jue  les  mêmes  étaient  piscopat,  ou  des  participations  et  des  démem- 

et  curés  et  chanoines.  bremenls  de  la  puissance  épiscopale  ? 

Celle  ancienne  police  est  restée  dans  Rome;  V.  (iralien  ajoute  un  canon  du  concile  de 

ainsi  les  cartiinaux  étant  en  même  temps  les  Clermont,  où  le  pape  l'rbain  11  présidait,  par 

chanoitiesde  Tevéciue  de  Rome  et  les  curés  de  lequel  il  est  défendu  auxévèques  d'exiger  une 

toutes  les  paroisses  de  Rome,  ce  serait  une  dou-  pension  des  monastères  à  chaque  changement 

ble  simonie  d'acheter  le  cardinalat;  et  il  est  de  curé,  dans  les  paroisses  qu'ils  leur  avaient 

par   conséquent  véritable  (|u'il    peut  encore  permis  de  recevoir  des  laïques, 

moins  être  à  |)rix  (jue  les  antnîs  bénéfices.  Plusieurs  cures  avaient  été,  conmie  nous 

D'ailleurs  tout  le  monde  est  obligé  de  cou-  l'avons  ilej.i  dit,   saisies  par  les  laïtjues;  ciuel- 

venir  (ju'il  y  a  une  très-grande  autorité  jointe  (|ues-unes  peul-êire  depuis  le  temps  de  l'em- 

au  cardinalat,  el  (|ui  en  est  inséparable  dans  pire  de  l'auguste   famille  de  Charlemagne  ; 

toutes  les  affaires  de  l'Eglise,  et  surtout  dans  la  mais  m\  bien  plus  grand  nombre  dans  les  ef- 

|)lus  nnporlanle  de  toutes,  (|ui  est  l'élection  fro>ables  désordres  cpie  causa  sa  «lén>ule. 

du  pape;  celte  autorité  étant  toute  spirituelle,  Hugues  Capel,  celle  auguste  et  féconde  sou- 

on  ne  peut  sans  simonie  la  mettre  a  prix.  che  de  tant  de  grands  rois  de  la  troisième  fa- 

IV.  Revenons  au  pape  Alexandre  II,  à  ipii  mille,  qui  règne  encore  avec  tant  de  gloire  et 

Pierre  Damien  écrivait  cette  belle  lettre,  «lont  tant  de  bonheur,  donna  l'exemple  en  <|uittant 

nous  venons  «le  faire  l'exlrait  :  passant  ensuile  les  abbayes  qu'il  avait  tenues,  el  convia  tous 

nn\    autres   papes   cl    aux   conciles   de   leur  les  genlilshonuues  à  l'imiter.  Tne  infinité  do 

temps,    nous    apprendrons  d'eux   des  règles  laïques  voulurent  bien  se  défaire  des  églises 
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(|u'ils  l(>iiai(Mil,  mais  ils  (!xiKt'ai«M)l  do  raiKt'nl,  ici  iiiriiu;  do  ^I^Kli^'o  sans  simonie,  parc»  (jiio 

el  aimaient  mieux   les  restituer  aux  aljbés  ol  la   diKiiilé   spiiiliielle  no  «'en   poul  »ù|»arcr. 

anx  monastères  (juaux  évè(|iies.  «  <:ur  synddus  Clialeiidonensis  |tineiirat(»rem, 

La  plupart  des  conciles  du  onzième  sièclo  vel  i!t'ren><or<  ni  Kcclesia-,   vcl  <|n<Mn<pi:iMi  ro- 

condaniuèreMl  collo  vente  comm(!simonia(|ni!,  ^uLo  snlijiM  t'.mi  adeu  per  pecuniam  ordinari 

et  delendinMit  anx  ald)aycs  do  recevoir  ces  proiiibot,  nt  inloivenlores  cpioque   tanli   gcc- 

curos  de  la  main  dos  laïi|ues,  sans  lo  conscn-  loris  analliemali/ot,  nisi  «piod  eosdeni  simo- 

temonldes  ôvètiuos.  Les  moines  n'eussent  pas  niacos  judieet?»  (Il)id.,c.  8.) 

pu  acheter  ce  nue  les  laïques  no   pouvaient  M.  Pascal  11  condamna  les  nièincs  (ixaclioiis 

pas  l(!ur  vendre,  si  la  nécessité  do  racliolor  la  (jne  les  évè(|ues  laisaicint  dans  rinstitiilion  des 

vexation  ne  les  eût  en  quelque  ra(,-on  excusés,  curés  (|ui  leur  étaient  présentés  p;ir  les  ahbés. 

Les  évè(iues  turent  forcés,  par  la  même  né-  Le  concile  de  Poitiers,  en  1 100,  où  présidèrent 

cessité,  de  consentir  à  ce  transport  des  cures  les  légats  de  ce  pape,  détendit  aux  abhayjis  et 

aux  monastères,  parce  (|ue  sans  cela  les  lai-  aux  chapitres  d'acheter  les  é}flises  paroissiales 

(|ues  ne  les  restituaient  point.  Mais  ils  ne  cru-  des  laïques.  «  L'I  ne(|ue  clerici,  vel  monachi 

reut  pas  d(;voir  s'oublier  eu.x-mèmes,  en  con-  per  pecuniam  allaria  vel  décimas  a  laicis,  vel 

descendant  â  l'avantage  des  moines  et  à  la  quibuslibel  |)ersouis  sibi  ac(jiiiraiit». 

volonté  des  laïques.  Us  assujétirent  ces  églises  Ce  concile  défendit  encore  non-seulement 

à  une  pension  à  cha(iue  changement  de  curés,  de  vendre  les  prébendes,  mais  aussi   d'exiger 

qui  leur  étaient  présentés  par  les  abbés,  alln  aucun  festin   des  nouveaux  chanoines.   «  Ut 

qu'ils  les  instituassent  dans  la    charge    des  pr;ebenda  non  vendalur,  vel  cmatur  :  neciue 

âmes.   Ce  second  droit  s'appelait  rachat  des  pastus  inde  exigatur,  sub  excoinmunicatione 

églises  ou  des  autels,  rcde))iptio)ies  altari.um.  interdicimus».  (Can.  ix,  vu.) 

On  jugea  après  queUiue  temps  que  c'était  La  vente  des  canonicats  était  en  apparence 

plutôt  un  ranç^'onnement  qu'un  rachat.  Ainsi,  d'autant  plus  excusable,  que  la  charge  des 

on  le  délendit  à  l'avenir  dans  le  concile  de  âmes  n'y  était  point  attachée;  et  il  n'était  pas 

Clermont,  comme  une  usure  palliée.  Mais  on  sans  exemple  qu'on  donnât   quehiues    pré- 

ne  toucha  point  au  cens  annuel  que  les  évé-  bendes  à  des  laïques,  entin  que  des  chanoines 

ques  liraient  de  ces  églises  paroissiales,  parce  fussent  laïques. 

ijue  c'était  la  même  chose  que  le  droit  a  inuel  Cependant  les  conciles  n'ont   pu    souffrir 

de  l'évêque  sur  toutes  les  paroisses  du  diocèse,  qu'on  fit  traflc  de  ces  bénéfices,  parce  qu'en 

dont  nous  parlerons  dans  le  livre  suivant,  quelque  sens  qu'on  les  considère,  ce  sont  tou- 

«Salvo  utique  episcoporum    censu    annuo,  jours  des  participations  et  des  effusions  du 

quem  ex  eisdein  allaribiishabere  soliti  suut».  sacerdoce  et  des  droits  sacrés  qui  l'accom- 

La  même  chose  fut  résolue  dans  le  concile  de  pagnent. 

Nîmes,  en  1090.  Alexandre  III  écrivit  une  lettre  très-morti- 

Gratien  ajoute  une  lettre  d'Urbain  II,  écrite  fiante  à  l'archidiacre  de  Paris,  sur  ce  qu'il 

contre  ceux  qui,  par  une  distinction  frivole  et  exigeait  cent  écus  d'or  pour  introniser  l'abbé 

ridicule,  prétendaient  n'être  pas  simoniaques,  de  Saint-Victor,  ne  considérant  pas  que  l'in- 

parce  qu'ils  n'achetaient  que  le  temporel  de  tronisation  devait  être  libre  aussi  bien  que 

l'Eglise.  Ce  pape  leur  réplique  que  Simon  le  l'élection  :  «  Quia  intronisatio  abbatis,  vel  ali- 

Magicien  n'eût  pas  été  simoniaque  lui-même,  cujus  ecclesiastici  viri,  libéra  et  gratuita  esse 

si  cette  subtilité  avait  lieu,  parce  qu'il  ne  vou-  débet  sicut  et  electio»  ,  et  que  cette  exaction 

lait  pas  acheter  le  Saint-Esprit,  mais  la  gloire  était  certainement  simoniaque.  «  Cum  id  ad 

temporelle  de  faire  des  miracles,  et  les  richesses  simoniacam  pravitatem  non  sit  dubium  perti- 

lemporelles  qu'il  en  eût  recueillies;  que  le  nere».  (Append.  ii,  epist.  xx.) 

pape  Pascal  I  a  fort  bien  déclaré  autrefois  que  Le  concile  de  Tours,  en  1163,  oii  ce  pape 

c'est  vendre  le  spirituel,  de  vendre  le  temporel  présida,  défendit  de  donner  les  cures  à  rente 

qui  en  est  inséparable  ;  qu'enfin  le  concile  de  annuelle  :  «Ut  sub  annuo  pretio sacerdotes  ad 

Chalcédoine,  mettant  au  nombre  des  simo-  ecclesiarum  regimen  ne  constituantur,  quia 

niaques  ceux  qui  trafiquent  des  charges  de  dum  sacerdotium  sub  hujusmodi  mercede  ve- 

procureur  et  de  défenseur  de  l'Eglise,  fait  as-  nale  disponitur,  etc.  » 

sez  connaître  qu'on  ne  peut  acheter  le  tempo-  On  y  défendit  de  vendre  les  prieurés  et  les 
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chapelles,  soit  que  ces  bénéfices  fussent  régu-  Après  la  mort  des  cnrés,  les  coni;  élitcnrs  de 

liers  ou  séculiers:  «Ne  prior.itus  ant  cap  1-  ces  cures  venaient  à  l'envi   offrir    de    plus 

lani.T  quîrlibet  nionachorum  aut  dericorum  grandes  pensions  pour  les  obtenir.   «  Dece- 

annua  distraclione  vendanlur;  neque  ab  eo  dentibusecclesiarum  personis,  paciscunlnr  ex 

cui  reginien  ipsaruin  couiniitlilur,  pro  earnm  ipsis  (cclesiis  n^ajoressolilosolvere  pensiones, 

coniuiissione  pretium  ali(|uoii  exigatur  :  hoc  ut  facilius  possint  easdem  ecclesias  adipisci». 

sunoniacuni  esse,  etc.  »  \Can.  v,  vi.)  (Extra.  De  pactis.  c.  vi,  iv.) 

VII.  Le  concile  d'Oxford,  en  42"2"2,  donne  Ce  même  pape  condamna  la  convention  faite 

quelque  lumière  à  ces  canons,  en  nousdécou-  entre  des  moines  et  un  ecclésiastique,  par  la- 

vrant  les  artifices  dont  on  usait  pour  profiler  quelle  cet  ecclésiastique  renonçait  à  son  droit 

de  l'institution  et  de  rinstallation  des  nou-  sur  un  bénéfire,  et  recevait  du  monastère  trois 

veaux  bénoficiers.  marcs  d'argent  pour  les  frais  qu'il  avait  faits. 

Ce  concile  défend  aux  évèques  qui  confèrent  «  Convenerunt,  (juod  Petro  pro  expensis  quas 

des  cbanoiuies  ou  des  cures,  de  s'approprier  fecerat,  très  marchœ  argenti  solverentur,  et 

les  fruits  qui  n'ont  pas  encore  été  recueillis,  idem  liti  cederet,  et  monachorum  infestationc 

et  d'exiger  la  moindre  chose  pour  l'institution  cessaret». 

ou  pour  la  prise  de  possession  de  ces  bénéfi-  Le  pape  ne  voulut  pas  confirmer  cette  pac- 

ciers  ;  enfin  il  leur  ordonne  de  ne  point  souf-  tion,  parce  (ju'il  la  crut  illicite,  «  eo  quod  vi- 

frir  que  leurs  officiers  ou  que  les  archidiacres  debalur    pravam    illicitœ    pactionis    speciem 

fassent  de  ces  sortes  d'exactions.  continere  ».    (Extra.    De  transact.,    c.    iv  , 

«  Statuimus  ne  prfelatus  aliquis,  cum  eccle-  v,  vi.) 

siam  conluleritaut  prcTbendam,  fructus  ejus-  Ce  n'est  pas  le  seul  endroit  où  ce  pape  ait 

dem  ecclesiae  sive  prabendre  nondum  collic-  condamné  les  transactions  sur  les  bénéfices, 

tos  sibi   prrcsumat  aliquatenus  usurpare,  \el  quoi(|u'il   n'ait   pas  désapprouvé  les  compcsi- 

pro  iustitutione,  vel  missione  in  possessionem,  lions  amiables  entre  les  parties.  «  Transigi  su- 

vel  charta  super  hoc  facienda  aliijuid  audeat  per  rc  sacra  et  litigiosa  non  potest.  Elenimres 

extorquere;  nec  ab  officiariis  suis,  archidia-  sacrîc  ut  possideantur  aliquo  dato,  vel  retento, 

conis,  vel  decanissustineat  extorqueri  ».  seu  promisso,  speciem  credimus  haberc  si- 

Le  canon  suivant  fait  connaître  (lu'on  diffé-  moni.e.  Alias  si  gratis  et  amicabilifcr  intcr  se 
rait,  et  qu'on  cherchait  des  prétextes  artifi-  litigantes  componant,  sacris  canonibus  ne(iua- 
cieux  pour  ne  pas  instituer  dans  les  bénéfices  «juam  dicimus  obviare  ». 
ceux  qui  y  avaient  été  présentés  par  les  pa-  Grégoire  IX  condamna  la  coutume  d'un 
trous,  atin  de  jouir  cependant  des  fruits  du  chapitre,  où  l'on  refusait  de  donner  une  pré- 
bénéfice vacant.  Ce  concile  ordonne  aux  évè-  bende  aux  nouveaux  chanoines,  jusqu'à  ce 
«|ues  d'instituer  et  ux  cpii  en  sont  dignes  dans  (ju'ils  eussent  fait  un  festin  au  chapitre.  «Cum 
l'espace  de  deux  mois  ;  et  s'ils  différent  davan-  sit  receptiis  in  canonicum  et  fralrem,  canonici 
tage,  les  fruits  du  bénéfice,  pendant  ce  délai,  parlem  proventinim  ac  pnTbendam  sibi  as- 
ne  laisseront  pas  d'appartenir  aux  bénéficiers,  signare  récusant,  quamdam  consuetudinem 
(|uoique  révtMjue  les  eût  déjà  saisis.  pra^tendentes,  (juod  prandiiun  habere  debeant 

«  E|>iscopus  pra^sentatum,  dum  idoneus  sit,  a  canonico  rece|ttode  novo  ».  (Extra.  De  simo- 

nequa(|uam     adfuiltere    dill'erat    ultra    duos  nia.  c.  xiiv.) 

nienses  ;  aiioipiin  (|uid(juid  ex  ead»iu  ecebsia  IX.   IKux   décrétales    dlnnocenl  III,  m'ont 

post  factam  pnesentationem  fuerit  forte  per-  paru  de  la  dernière  consétiuence,  et  je  ne  crois 

ceptum,  illi  cum  institutusfuerit,  restilualur  ;  pas  les  dooir  passer,  (luoitiu'elles  ne  soient 

quatenus  fructus  illi  ad  episcopum  pervene-  pas  tout  à  fait  de  notre  sujet,  et  (|u'elles  ne 

rint  ».  ((-in.  m,  IV.)  regardent  point  les  oITraniles  et   les    droits 

Les  archidiacres  sont  obligés  à  la  même  loi  (ju'on  peut  ncevoir  des  ordinations, 

d'instituer  dans  les  deux  mois  tous  les  bene-  <",e  pape  y  déclare  (jue  celui  qui  ne  s'est  fait 

ficiers,  ou  de  rendre  compte  a  leur  supérieur  moine  que  dans   l'espérance  ou   l'assurance 

pourquoi  ils  ne  l'ont  pas  f.iit.  d'être  fait  abbé,  ne  pt  ut  être  élu  abbé,  et  l'c- 

Vlli.  Venons  à  la  compilation  «les  Dêcré-  Icetion  en  doit  être  cassée.  «Cum  nullus  spem 
taies.  Il  y  en  a  une  où  Alexandre  Ml  comlanme  \c\  ])romissionem  habens,  ut  abbas  fiaf,  de- 
un  inlàine  abus  de  la  province  de  Cantorbery.  beat  monachari,  clectionem  de  ipso  factam 
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cnravimns  irrilarn».  (Exl.  Dooloct.,  c.  xxxvii,  lor  lonr  iH-nrllcr,  innis  à  <xj>inr  iino  Pi  grande 

XXXVIII.)  fniilt'  par  im«'  |>(  riilciicfi  proportirinruT. 

rmiahhnyo  qui  n'nvail  porsonno  parmi  ses  «Sic  vidcmus  c  converso  clericnm  fsrcu- 
roli^iciix  (|ui  fût  n\  ôlal  ^\o  la  (léfciKlro,  su  larrin,  (|ui  onlincs  siiscipil  ut  linicficiurn 
trouvant  au  uiilicu  d'une  grande  niulliliide  cdnsccpi.dur,  siiuoiiiain  counnillere  sallrm 
(l'cniiciuis,  les  relij^ieux  prièieiil  un  seigneur  menlaleni  ;  (pi;e  non  ohljfi.d  ad  lieneflcii  dj- 
voisin  de  porter  un  de  s«'s  (>nl mis  à  faire  pro-  luissioneiu,  sed  tanluuuuodo  ad  satisfacien- 
fession  parmi  cmix,  sans  lui  donner  aucinie  diim  Deo  per  pu-nilentiam,  nisi  |iactum  prie- 
assurance  de  l'élire  pour  abbé,  (le  jeune  gen-  ccsserit  ».  (In  I.  i,  part,  ii,  p.  88.) 
tilhoiume  se  fil  moine,  et  fut  élu  abbé;  le  II  n'y  a  nulle  contrariété  entre  les  canons  et 
b\tial  (In  pape  eonlirnia  son  élection.  Ce  pape  les  exemplis  (|uo  je  viens  d'alléguer,  non  plus 
ne  laissa  pas  de  la  casser,  parce  qu'on  avait  élu  qu'entn;  les  règles  (•anoni(pies  du  nouveau 
pour  maître  celui  qui  à  peine  commentait  droit,  qui  obligent  les  laïques  et  les  clercs, 
d'ôlro  disciple.  «  Qnod  talis  non  possit  eligi  in  (jui  ont  été  pourvus  d'un  prieuré  ou  d'une 
abbatem,  maxime  pro  eo,  quod  antc(|uam  es-  abbaye  en  règle,  à  faire  |irofessioii  dans  un 
sel  discipulus,  voliiit  e?se  magister».  temps  déterminé. 

Il  permit  néanmoins  de  l'élire  une  seconde  Ces  clercs  cl  ces  laïques,  qui  ne  font  la  pro- 
fois, après  ([u'il  aurait  été  suflisamment  ius-  fession  religieuse  que  pour  jouir  des  revenus 
iruil  de  la  règle  monastique,  s'il  pouvait  se  et  de  l'autorité  de  i)rienr  cl  d'abbé  réguliers, 
purger  et  justifier  qu'il  n'avait  été  poussé  par  sont  sans  doute  sujets  à  la  censure  et  aux 
aucun  mouvement  d'ambition,  «  (pjod  nulla  peines  des  canons  et  des  décrets  que  nous 
fuit  ad  hoc  ambitione  inductus»,  et  s'il  y  avait  avons  rapportés. 

une  nécessité  pressante,  ou  une  évidente  uti-  Quand  la  voix  de  ces  divines  règles  ne  re- 

lité  de  l'élire,  afin  que  le  monastère  ne  fût  tentirait  pas  à  leurs  oreilles,  la  loi  éternelle  et 

point  opprimé  par  ses  adversaires.  «Siurgens  intérieure  serait  elle  seule  capable  de  leur 

nécessitas  et  evidens  utilita?  ipsius  monasterii  faire  connaître  et  de  les  convaincre  que  l'a- 

postulaverit  ».  monr  des  richesses  et  des  honneurs  ne  peut 

Gratien   attribue  un    semblable  décret  au  jamais  être  une  vocation  légilime  à  quelque 

pape  Alexandre  II,  que  celui  (pii  ne  s'est  fait  état  que  ce  soit,  bien  moins  à  l'état  religieux, 

moine  que  dans  l'espérance  d'être  abbé,  ne  Mais  les  exemples  qui   ont  été  allégués  font 

puisse  être  élu  abbé.   «  Nullus  habitum  mo-  voir  qu'un  laïque  même  peut  être  appelé  de 

nachi  suscipiat,  spem,  aut  promissionem  ha-  Dieu  au  gouvernement  d'un  prieuré  ou  d'une 

bens,  ut  abbas  fiât».  (tO,  q.  7,  c.  20.)  abbaye,  pour  l'avantage  de  l'abbaye  ou  du 

Le  concile  de  Toulouse,  en  lOoG,  fit  le  même  prieuré,  et  que  la  profession  monastique  qu'il 

règlement,  que  ce  moine  ambitieux  demeure-  fera  dans  cette  conjoncture  sera  un  sacrifice 

rait  moine,  et  ne  pourrait  être  abbé,   o  Slatuit  très-agréable  à  Dieu,  supposé  qu'il  n'ait  rien 

sancta  synodus,  ut  si  quis  clericorum  adipis-  moins  en  vue  que  les  honneurs  et  les  richesses 

cendœ  abbatiaî  causa  monachus  cfFeclus  fue-  de  son  bénéfice,  et  qu'il  pense  uniquement  à 

rit,  in  abbatia  quidem  monachus  permaneat,  s'immoler  à  Dieu  dans  les  austérités  du  cloître 

sed  ad   ipsum  honorem  ad  quem  aspirabat,  et  dans  les  fatigues  de  sa  charge. 

nuUatenus  accédât.   Quod    si  prœsumpserit,  X.  Revenons  aux  conciles.  Celui  de  Palence, 

excommunicetur  ».  (Can.v.)  en  Espagne,  en  1322,  détesta  l'avidité  profane 

Le  concile  romain,  de  cent  treize  évêques,  de  quelques  collèges  d'ecclésiastiques,  oii  l'on 

sous  le  pape  Nicolas  II,  en  1039,  fit  la  même  rie  donnait  point  d'ornements  pour  faire  les 

ordonnance.    «  Ut  nullus  monacbi    habitum  fonctions  de  leurs  ordres,  aux  nouveaux  prê- 

suscipiat,  spem  aut  promissionem  habens  ut  très,  diacres  ou  sous-diacres;  on  ne  leur  don- 

abbas  fiai  ».  naît  aussi  nulle  part  aux  distributions  ou  aux 

Ce  sont  ces  conciles  et  ces  canons  sur  les-  revenus  communs  de  l'Eglise,  qu'après  leur 

quels  Innocent  111  forma  ses  Décrétâtes.  avoir  arraché  la  dépense  de  plusieurs  repas 

Fagnan,  parlant  des  ecclésiastiques  qui  ne  somptueux,  ou  quelque  somme  d'argent.  «Per 

prennent  les  ordres  que  pour  avoir  un  béné-  unum  aut  plures  dies  prandia  et    convivia 

fice,  dit  qu'ils  commettent  au  moins  une  si-  sumptuosa,  velcerlam  pecuniae  quantitatem», 

monie  mentale  qui  les  oblige  non  pas  à  quit-  (Can.  xix.) 
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Ce  concile  casF.i  toutes  ces  exactions  :  «  Eis  aussi  ce  décret  du  concile  de  Râle ,  mais  avec 

ad    celebrandum   niinistrent    ccclisi.T    para-  des  modifications  considérables,  dont  il  sera 

Dienta;  cisdem  etiam  sccundum   quod   ordo  parlé  ailleurs. 

ipsorum  exegerit,  portionem  intcgraliler  con-  XI.  Le  concile  de  Sens,  en  io28,  condamna 

forant  et  assignent  ».  un  abus  dont  nous  n'avons  encore  pu  remar- 

11  semble  que  les  revenus  de  ces  chapitres  quer  aucun  vestige.  On  obligeait  un  chanoine, 

ne  consistaient  (ju'en  distributions  ()u"on  par-  à  sa  réception,  de  payer  non-seulement  pour 

tageait  incgalement  par   proportion  aux  or-  lui,  mais  aus>i  pour  ceux   de  ses  prédéces- 

dres.  seurs  qui    n'avaient  pas  payé  les  droits  de 

Ce  concile  condamna  les  évéques  qui  exi-  réception ,  quoique  ce  ne  fût  pas  d'eux  qu'il 

geaient  pour  la   collation  des  bénéfices  une  tînt  son  bénéfice. 

partie  des  revenus,  ou  une  somme  d'argent.  «  Irrationabilem  illam  consuetudinem  ju- 

flOccasionecollationisfact.Tfructuseorumdem  dicantes,  qua  ad  unam  prrrbcndam  rcccptus, 

beneliciorum,  aut  aliquam  ipsorum  partem  ,  suorum   in   dicta  prabenda   prœdecessorum 

seu  summam  aliquam  pecuniœ  exigere  prse-  non  receptorum ,  a  quibus  jus  non  habet, 

sumunt».  sed  ab  instituente,  vel  a  conferente,  plures 

Le  concile  de  Râle,  en  il3o,  défendit  d'exiger  receptioncs  solvere  compellatur  d.  fCan.  ii.) 
quoi  que  ce  soit  pour  la  présentation  ,  provi-  Il  fallait  (jue  ces  droits  fussent  légitimes , 
sion  ,  collation  ,  installation  ,  ou  investiture  puisque  l'abus  ne  consistait  qu'en  ce  qu'on 
d'im  bénéfice,  sous  quelque  prétexte  que  ce  faisait  payer  un  bénéficier  pour  ses  prédéces- 
puisse  être.  Ainsi  les  annates,  les  déports,  et  seurs.  C'étaient  apparemment  de  ces  droils 
tous  les  droits  semblables  furent  abolis  par  ce  qu'on  exige  pour  la  fabrique  ou  pour  les  orne- 
décret  dans  toutes  les  églises,  sous  les  peines  meuls  de  l'église, 
du  droit  contre  les  simoniaijucs.  (]e  même  concile  ordonna  que  les  chanoines 

«  Statuit  hiTc  sancta  synodus,  quod  tam  in  jouiraient  des  re^e^us  de  leurs  prébendes,  et 

curia  Romanaciuain  alibi  pro  «oiifirmalione  même  des  distributions,  dès  qu'ils  auraient 

electionum  ,  collatione,  electionc,  pr.Tsenta-  été  reçus,  si  ce  n'est  que  par  les  lois  de  la  fon- 

lione  etiam  a  laicis  facienda ,  instilutioue  ,  dation  bien  avérées,  les  gros  fruits  en  fussent 

installatione,  investilura,  de  ecclesiis  etiam  destinés  pour  un  certain  temps  à  d'autres 

catbedralibus,  monasteriis,  dignitatibus,  be-  églises,  ou  à  de  pieux  usages.  «  Nisi  ex  fun- 

neficiis ,   ofliciis(|ue  ecclesiasticis  (juibiiscum-  datione  eorum  locorum  speciali  et  légitima, 

que,  nec  non  ordinibus  sacris,  et  Innedic-  sufficienler  probata,   pranlicli  grossi  fructus 

tione ,  ac  pallio  ,  de  cœtero  nihil  penilus  ante  pro  certo  tempore  aliis  ecclesiis  aut  piis  usibus 

vel  post  exigatur,  ratione  bull.c,  litteraruni ,  expresse  pertineantetdeputentur».  iCan.  xxi.) 

sigilli,    anuatarum  ,    primorum    fructuum  ,  Quant  aux  églises  où  l'on  oblige  les  nou- 

dcportuum,  etc.  n  (Sess.  xxi.)  veaux  chanoines  de  se  passer  quelque  temps 

Le  synode  df  Frcisingen,  en  \  liO,  accepta  ce  de  leurs  gros  fruits,  (jui  sont  cependant  distri- 

décret  du  concile  de  r>àle ,  mais  il  souhaita  bues  entre  les  autres  chanoines,  c'est  un  abus 

qu'il  plût  au  concile  de  déclarer  qu'il  ne  con-  pour  leciuel  le  concile  n'a  pu  témoigner  que 

damnait  pas  l'usage  reçu  (lans»|uel(|ues  églises,  de  l'indignation,  a  Damuabilem  illam  consuc- 

d'cxiger  quel(|ue  chose  des  nouveaux  benéli-  liidiuem  judicanles ,  qua  in  certis   ecclesiis 

ciers ,  non  pas  pour  l'ulililé  particulière  des  pravlicli  fructus  ail  certum  tempus  in  utilita- 

autres  bénéliciers ,  mais  pour  la  labrKjue,  ou  tem  cediiut  jtiu  recrptorum;  sive  (jua  cave- 

pour  les  ortïements  de  l'rglise.  lur,  ut  ad  ccrluin  leuipus  sint  de  novorecepti 

.    «  Dignelur   sacrum   concilium  dcclarare,  exsp«'ctantes  :  veram  corru|»lelam  etnotorium 

quod  non  inlendil  per  hoc  decretum  prohi-  abusum  taies  et  similes  déclarantes,  per  hoc 

bere,  quin  licite  exigatur  et  solvalur,  si  (|uid  prn>sens  nosirum  statutunin. 

lempon;    receptionis    brneliciati   ?oliluin   sil  Le  concile  de  (Pologne,  en  l.'i.lO,  semble tolé- 

solvi  fabrica;,  vrl  pro  ornammlis  (tclesi.p,  rer  que   les  archidiacres  ou   leius  offlciaux 

vel  siuuli  casu ,  ad  usiim  tameu  diviiii  ciiltus,  preniicul  quol»|ue  droit  pour  l'investiture  ou 

et  non  ad  privatum  conunodum  personarum  pour  rin>litiitiou  des  bénéficiers,  pourvu  (ju'il 

converfendum  ».  (Cap.  xxv.)  ne  K)it  pas  excessif,  et  qu'ils  n'usent  pas  de 

L'Eglise  gallicane  assemblée  à  Rourges,  reçut  délais  atTectes  et  artificieux  pour  les  augmenter. 


1>K  lA  SIMONIK  DANS  MIS  HÉNKFICKS,  AIMUOS  I/AN  MIL.  HH 

0  Oiioniain  nd  nos  piTlatmu  «at,  nonniilloa  n  Pcciiniaria  onnra,  fnii])iiK  n'Ccnsroccplicon- 
oriicialcs  ai-cliidiacoiiDnini  iiuslronitii  investi-  Ira  sacniniiii  caiininiin  icccplioiirin  ^ravan- 
tliia-    iioiiiiiKt    plus    :ri|ii()    iiilci-diiiii    pclcrt; ,      tiirn. 

qtiosdain   (diain  iiisliliilioiu'in   ipsaiii  n(>gai'(.>         (!(>  coiuiltMléclaro  ctditi,  qiK!  s'il  y  n  dus 

V(d  dillcrre,  e\c.  »  (l'art,  i,  <aii.  mil)  «Irpcîiise'S  iiiévitaldcs  à  faire  pour  la  fal)ri((ii(,' , 

Ce  inèiiKî  coiiciU»  ni"   peut  dissiimdcr  \'r-  ou  pour  d'autres  besoins,  il  ^(Maitcrrlainciriont 

iran};(Mlésordr(!  de  (|uel(|U(îs  chapitres,  (|ui  plus  juste  de  l(!s  lair(!  de's  revcnius  conniuins 

ont  ^\^'^'^  statids  aussi  coulrain^s  à  la  justice'  du  chapitre  ,  (|u'aux  dépens  d(!  (pielipK.s  par- 

qn'à  la  charité,  dresses  pour  entretenir  colle  licidiers.  «  Uuod  si  lahrica;  aut  alia  nec.(.ssilas 

avarice  et  cette  inéj;alité  de  partages,  (|ni  est  ccclesia;  innnineal, salins  est,  ut  (juod  in  coni- 

la  cause  de  tant  d<î  discordes.  Cependant,  quel-  ninnein  vertcdur  idilitalein,  ex  communihus 

que  dangereux  <juo  soient  ces  statuts,  on  ne  reditihus  desumalur,  quani  ut  quis  privaliin 

laisse  pas  d'en  faire  jurer  l'observance  à  tous  graveturD. 

ceux  iju'on  re(,*oil.  XII.  Le  concile  de  Trente  s'éleva  encore  avec 
L'archevé(|ue  qui  présidaità  ce  concile,  pro-  plus  de  zèle  et  plus  d'autorité  contre  cet  abus; 
mit  d'examiner  ces  statuts  en  faisant  la  visil(>,  il  cassa  tous  les  statuts  et  toutes  les  coutumes 
et  de  retrancher  ceux  (lui  seraient  jugés  con-  d'exiger  quehiue  chose  des  nouveaux  bénéfi- 
traires  à  la  pureté  ,  à  la  charité  ,  et  à  la  sain-  ciers    pour   l'utilité    des  autres    bénéflcicrs, 
leté  des  lois  ecclésiastiques;  défendant  cepen-  et  non  pas  pour  des  usages  de  piété  :  il  char- 
danl  ces  jurements  si  périlleux  au  salut  de  gea    les    évc(iues    d'examiner   tous  ces   sta- 
ccux  (jui  les  font  ou  qui  lesexigcid.  tuts,  d'abroger  tous  ceux  (jui  favorisaient  la 
0  Inler  luTC  slatuta  reperies  qnamplurima,  cupidité  et  l'avarice  ;  de  maintenir  ceux  qui 
qua3  qua^slum  magisquam  pietatem  resipiant,  pouvaient  passer  pour  de  louables  coutumes  , 
et  ad  inaîqualitatem  potins  quam  a3qualitatem  de  déclarer  subreptices  lesconûrmationsapos- 
faciant  :  unde  discordia  inter  fratres,  uti  solet,  toliques  qu'on  pourrait  avoir  obtenues  des  au- 
fre(iuenter  oritur,  etc.  Operœ  pretium  nobis  très ,  et  se  revêtir  pour  cela  de  la  qualité  de 
■videtur  hujusmodi  stalutorum  volumina  inter  délégué  du  Siège  Apostolique, 
"visitandum  excutere  ».  (Part,  m,  c.  19,  20.)             «In  pluribus  ecclesiis,  tam  cathedralibus. 
Cet  archevêque  promit  aussi  d'examiner  du-  quam  coUegiatis  et  parochialibus ,  ex  earum 
rant  sa  visite,  s'il  ne  faudrait  point  modérer  constitutionibus,  aut  ex  prava  consueludine  , 
les  années  d'attente,   «  annos  expectantise  »  ;  observari  intelligitur,  ut  in  inslitutione,  colla- 
et  s'il  ne  serait  pas  [dus  juste  d'envoyer  les  tione,  sive  admissione  ad  possessionem  alicu- 
jeunes  chanoines  étudier  les  lettres  saintes  jus  cathedralis  ecclesiœ ,  vel  beneficii ,  cano- 
dans  quelque  université  célèbre,  en  sorte  «ju'ils  nicatuum  ,  vel  prœbendarum  ,    vel  partem 
reçussent  au  moins  les  gros  fruits  de  leurs  proventuum  ;   seu   ad    distributiones    quoti- 
prébendos  sans  distribution;  parce  que  c'est  dianas,   certaî  conditiones ,  seu  deducliones 
un  abus  intolérable,  que  ceux  qui  s'appliquent  ex  fructibus,  solutiones,  promissiones,  com- 
sérieusement  à  l'étude  pour  servir   ensuite  pensationesve  illicitaî ,  aut  etiam  quae  in  ali- 
l'Eghse,  et  qui  rapportent  les  attestations juri-  quibus  ecclesiis  dicuntur  turnorum    lucra, 
diques  de  leurs  professeurs,  soient  privés  des  interponantur.  Hsec  cum  sancta  synodus  de- 
fruits  de  leur  prébende.  «  Indignum  ergo  slu-  testetur,   mandat  episcopis ,  ut  quaecumque 
dio  tam  frugifero  intentes,  ac  in  vinea  Domini  hujusmodi  iii  usus  pios  non  converluntur, 
opérantes,  diurno  denario  fraudari ,    modo  atque  ingressus  eos,  qui  simoniacge  labis  aut 
tamen  testimonium  exhibeant  magistrorum ,  sordidœ  avaritise  suspicionem  habent ,  fieri 
quod  tolos  illos  annos  redis  operam  dederint  non  permittant  :  ipsique  diligenter  de  eorum 
studiis  ».  (Ibid.,  c.  2i,  22,  23.)  constitutionibus  sive  consuetudinibus  super 
Ce  concile  déclare  que  rien  n'était  plus  in-  prœdiclis  cognoscant;  et  illis  tantum  quas  ut 
juste  que  d'exiger  d'un  chanoine  les  droits  de  laudabiles  probaverint  exceptis,  reliquas  ut 
réception  que  quelques-uns  de  ses  prédéces-  pravas  et  scandalosas  rejiciant  et  aboleaut  ». 
seurs  n'avaient  pas  payés,  d'augmenter  tous  (Sess.  xxiv,  c.  U.) 

les  jours  ces  droits,  comme  on  faisait  dans        Ou   sera  surpris  qu'un  décret  si  sage,  si 

quelques  chapitres,    quoique  cet  usage  fût  juste,  et  si  conforme  à  toutes  les  anciennes 

condamné  par  les  constitutions  canoniques  :  lois  de  l'Eglise ,  n'ait  pu  être  reçu  par  le  car 
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(linal  do  Lorraine,  ot  par  son  concilod»^  Reims, 
en  IMU.  qu'avec  des  limitations. 

O  cardinal  y  d»^clara  dans  la  congréga- 
tion Xll,  (|ne  tons  les  évècliés  di^  la  province 
do  R(Mms  avaient  peu  de  revenu  ;  ipie  si  on 
leur  ôlait  ce  «]u'on  recevait  des  collations  et 
des  provisions  dos  bénéfices .  les  évoques 
seraient  réduits  à  la  pauvreté  :  que  pour  lui, 
il  avait  d'ailleurs  d'assez  grands  revenus, 
pour  se  passer  de  ces  exactions;  mais  que  tous 
les  ardievèques  de  Reims  (|ui  lui  succéde- 
raient, ne  s'en  pourraient  peut-être  pas  priver 
avec  la  même  facilité. 

Les  évoques  furent  d'avis  qu'il  fallait  laisser 
la  clio,>e  à  la  discrétion  des  prélats;  mais  que 
pour  les  bénéfices  qui  leur  étaient  dévolus  à 
cause  de  l'hérésie  ou  de  la  simonie ,  ils  ju- 
geaient qu'on  pouvait  prendre  quatre  écus. 

Voici  les  termes  qu'on  fait  dire  au  cardinal 
de  Lorraine  touchant  ce  décret  du  concile  de 
Trente  :  a  Esse  quidem  c.inones  in  concilie 
Tridontino,  quibus  prohibctnr  ne  alicpiid  acci- 
piant,  scd  tamen  adhibendam  esse  aliquam 
moderationem  ». 

L'église  de  cette  province  a  depuis  bien 
changé  de  face  ;  et  l'exacte  discipline  qui  s'y 
observe  aujourd'hui ,  ne  nous  permet  pas  de 
douter  (|uo  ce  décret  du  concile  de  Trente  n'y 
soit  fort  religieusement  gardé. 

XIII.  Saint  Charles  en  usa  bien  autrement 
dans  son  premier  concile  de  Milan,  un  an 
après.  Bien  loin  de  limiter  Icsdécrtîts  du  con- 
cile de  Trente,  il  enchérit  par  dessus;  non- 
soiilemont  il  défendit  de  rien  exiger,  il  ne 
permit  pns  <1(^  prendre  les  dons  volontaires  : 
il  ne  souffrit  pas  même  qu'on  retranchât  au 
nouveau  t>énéficier  une  partie  dos  gros  fruits 
de  son  bénéfice  pour  dos  usages  de  piété. 

Copondant  il  s'en  faut  IxMucoup  (pie  les 
évèches  d  Italie  soient  aussi  riches  que  ceux 
de  France.  Mais  il  y  a  peu  d'évèchés  dont  on 
ne  trouve  les  revenus  plus  (\uo  suffisants ,  si 
l'on  compte  sur  la  modestie  ot  la  frugalité; 
il  y  on  a  peu  d'assez  riches  pour  fournir  aux 
profusions  d'une  somptuosité  mondaine. 

Voici  les  termes  de  ce  concile  :  «  Interdici- 
luus  iis  qui  jus  habent  conferendi  (|ua*cum- 
que  btîneficia  cccicsiastica  son  ois  providendi, 
aut  ad  ea  eligendi ,  pr.Tsontandi .  vol  nomi- 
na!idi  ,  ot  oorum  ministiis  cujiisvjs  gênons, 
ne  quid(piaTn  per  (piamvis  cius.un  ojns  r^i 
gralia  ab  alKjuo  ne  sponte  qnidom  datum  aoci- 
piant.  Neve  ia  eo  bunuficio  dando  ulla  fruc- 


tuum  pars  ab  episcopis  et  inferioribus  contra 
sacrortim  canonum  institnta  qnavis  etiam  pie- 
tatis  spccie  reservetur  ».  (Can.  xi.) 

Ce  même  concile,  pour  éviter  tontes  les 
pactions  simoniaques  dans  les  bénéfices  liti- 
gieux, ne  voulut  point  qu'on  pût  donner  de 
l'argent  pour  rédimer  la  vexation ,  si  l'évè- 
que  n'y  avait  consenti. 

Le  concile  II  de  Milan,  en  loOO,  abrogea 
tous  les  statuts  et  toutes  les  coutumes,  quoi- 
qu'inimémoriales  des  chapitres,  par  lesquelles 
lesjeuneschanoinesne  recevaient  pasmème  les 
rétributions  journalières  pendant  les  six  pre- 
miers mois  de  leur  stage,  c'est-à-dire  de  leur 
résidence  rigoureuse;  en  sorte  que  la  portion 
qui  leur  était  due,  se  partageait  entre  les  au- 
tres chanoines.  «  Sex  mensibus  qui  probatio- 
num  nomine  vocantur,  choro  inservire  ante 
debeat ,  quam  distributiones  (|uascuni(]ue 
etiam  quotidianas  percipiat,  aliiscpiecanonicis 
accrescat,  etc.  »  (Tit.  ni,  n.  3.) 

Ce  concile  ne  desapprouva  pourtant  pas  la 
coutumes  des  églises,  oîi  le  revenu  de  la  pre- 
mière année  des  bénéfices  est  affectée  à  la 
fabri(pie  ,  à  la  sacristie,  ou  à  quel(|u'aulre 
usage  de  piété.  «  Quibus  in  ecclesiis  ea  vel 
constitiilio  vel  consuotudo  est,  ut  canonicus 
nuper  croatus,  cpios  fructus  pr.Tbend.T  sua» 
primo  aiuio  percipiet,  eos  onmes,  vel  aliciuani 
eorum  partem  fabric.T  ecclesifp  ,  aut  sacristiae, 
aliive  pio  loco  solvat  ;  in  poslerum  illa  ila  ser- 
votur,  etc.  »  (Ibid.,  n.  4.) 

Le  concile  V  de  Milan,  en  !570,  annula, 
confoiiuémeul  à  la  bulle  de  Pie  V,  tous  les 
statuts  par  les(|uels  les  revenus  de  la  pre- 
mière année,  ou  d'un  moindre  ou  d'un  plus 
grand  espace  de  temps,  étaient  réservés  ou 
affeolos  à  la  manse  «le  lévèque  ,  ou  à  celle  des 
clianoinos  ,  ou  à  (piohju'autre  lieu  ,  ou  se  pir- 
tageaienl  «ntro  les  chanoines. 

«  Staluta  abroganuis.  (|uibus  cautum  est, 
bonoficioium  vacantiuni  fructus  vel  distribu- 
tiones etiam  (piotidianas ,  <|un?  inde  primo 
vacationis  anno.  longiori  breviorive  tempore 
(d)V(>norinf .  mon-a»  cpiscopali  aut  oanonicali  , 
aliove  loco.  oiiuies,  vel  partent  aliquam  obve- 
nire  altrihuive.  aut  in  communes  ususccdere, 
aut  inter  alios  canonicos  ministrosve  illius 
alteriusve  eech.'siiu  dividi.  ll;oc  lan(piam  res- 
cissa  ponilusipie  sublata  Pli  V  itontiticis  sanc- 
liono  dei  laramusiuilla  esse,  nulliusque  plane 
roixuis  0.  ^Can.  v.) 

Ce  concile  défend  ensuite  aux  évoques  et  aux 


DK  LA  SIMONIK  DANS  I.KS  riKNÉriCtiS,  AIMIKS  l/AN  MIL.  400 

clmpilrns,  en  rononçnnl  à   ces  dmils,  do  lofl  est  a  rnnrilio  riidnilino  Kanciliim,  fini)  pn-niH 

li.insl'on'rà  la  r.dii  i(|iit'()ii  à  la  sacrisli»!  do  U'iirs  al)  co  slaliilis  ».  (L.  m,  lil.  i  dt>  Visilal.,  n.  *.».) 
éf{liscs,  OH  à  d'iiiilits  (iMiMcs  de  \nclr.  Le  (•((luiic  d'Avignon,  m  IMIi,  ayant  ntion- 

XIV.  1,0  t'oncili"  (If  lUmcn  ,  et»  l.'tHl,  tlrciaia  vdé  la  dolViiso  d(!  rien  «;.\if{fr  d<;s  iioiiNcaux 

siiii()nia(|ues  los  imlroiis,  soil  laï(|ncs,  soit  ce-  bcnollcicr»,  t^i  ce  n'rsl  les  lonahirs  coiiluniog 

clésias(i(|m's,  (|ui  (!xit;t'nl  (|n('l(|iM'  cliost;  pour  pour  la  ral)ii(|ii<'  cl  los  orncincnls  de  l'éf^lixe, 

la  présentation  des  bénéliccs.  (lit.  do  (>pi.sc.  ordonne  (juo    rov«!(inc  oxaniinora  tonlos  ces 

ofHc,  n.  "2^2.)  oonlnnios,  ol   noininora  <|iicl(|irnn    ponr  lui 

!.(>  ronoilo  dt>  Ut>inis,  on  triS.l,  dolondil  aux  rondio  ooinplo  do  l'oniploi  d(!  tout  co  (|ui  auia 

collatours  d'oxij'or  dos  ponsions,  dos  sorvic(!s,  olo  roou.   «  U"i  ali(Hioin  dopulabit,   oui  in- 

ou  une  parlio  dos  fruits,  ou  d'autres  honôlioos  cuiuhol  doaocoptisabailniisso  coraiu  opis(:o|)o 

pour  eux-ni6niL'S,  ou  pour  d'autres.  «Si  (juis  rationeni  roddoro,  an  juxla  ooncilii  ol  ponlili- 

benoUoinni  propt(>r  ol)S(H|uiuui,  vol  iniponsa^  cuni  doorela  ovponsa  sint  ».  (Til,  xxxiii.) 
sorvitulis  ineroodoui,  oonlVral.  voldorotinoinla         I.o  oonciU»  d(!  Bordeaux ,  on  I(r2i,  approuva 

|)ensiono  sihi  vol  alleri  paeisealur,  aul  parteui  aussi  les  louables  eouiuinos,  pourvu  (ju'on  en 

fructuuui,  vol  aliud  boMolieiuui  in  eouipensa-  lit  l'usage  proscrit  p;u' les  canons,   ((^ap.  ix, 

lioneni  collationis  etiaui  alleri  conl'erenduin  n.  15.) 

exigat,  vol  aliam  quanilibel  |);ictioneni  a  Sede         XV.  C'est  aux  évè(iuesd'éloigner  do  toute  leur 

Honiana  non  approhalani  focorit,  sinioniacus  conduile,  non-soulomenl  la  simonie,  mais  l'a- 

essc  oensoalur  ».  (Tit.de  sinionia,  n.T.)  varice;  ol  non-seulement  la  contagion  efîoc- 

Co  concile  coiulanuia   les  exactions  (pii  se  tive,  mais  les  apparences  même  de  ces  infâmes 

font  à  la  réception  des  nouveaux  bénéliciers,  vices,  et  après  cela  d'examiner  tous  les  statuts 

exceptant  néanmoins,  avecle  concile  de  Trente,  particuliers  des  chapitres,  et  toutes  les  coutu- 

les  louables  coutumes,  c'est-à-dire,  quand  ce  mes  de  leurs  diocèses,  et  de  n'y  souffrir  tout 

qu'on  exige  est  employé  en  des  usages  saints,  au  plus  que  celles  qui  peuvent  passer  pour 

«  Rerum   exaclio  ,  qua^  pro  canonicorum  et  coutumes  louables,  où  la  cupidité  des  particu- 

aliorum  beneficiariorum  ingressu  in  plerisi|ue  lier»  n'a  point  de  part.  (jCtte  réflexion  est  tirée 

locis,  suspicione  simonicT,  velsordidœ  avariticC  du  concile  de  Trente  et  des  conciles  provin- 

non  caret,  fieri  nullo  modo  permittatur  ;  quam-  ciaux  qui  l'ont  suivi. 

vis  laudabiles  consuetudines  in  concilio  Tri-         Yves,  évèque  de  Chartres,  ayant  appris  qu'on 

dentino  non  damnatas   approbemus  ,  eorum  avait  noirci  son  église  auprès  du  légat,  évèque 

quae  in  pios  usus  conferri  soient  ».  d'Albano,  comme  si  la  simonie   y  trouvait 

Le  concile  de  Bourges,  on  1584,avertitaussi  phis  d'impunité  que  dans  les  autres  diocèses, 

les  évéques  de  ne  jioint  souffrir  qu'on  fît  au-  s'en  justifia  avec  un"  peu  de  chaleur,  par  une 

cune  diminution  des    fruits    des   bénéfices,  lettre  qu'il  écrivit  au  légat.  Il  lui  protesta  que 

quand  on  en  donne  les  provisions,  l'institution,  depuis  qu'il  était  évèque,   il  avait  travaillé 

la  confirmation  ou  la  possession,    si  ce  n'est  avec  tout  le  soin  possible  à  arracher  de  son 

pour  des  usages  saints,  sans  que  les  autres  église  toutes  les  racines  de  cette  plante  véné- 

bénéficiers  y  aient  aucune  part.  «  Nullas  fieri  neuse;  que  sans  se  flatter  il  pouvait  dire  que 

sinant  proventuum  deductiones,   soluliones,  son  travail  n'avait  pas  été  inutile;  que  plu- 

l)romissiones,  compensationesillicitas;  nisi  ubi  sieurs  mauvaises  coutumes    étaient  entière- 

laudabilis  est  consueludo,  ut  in  pios  usus  ec-  ment  bannies  de  son  diocèse,  quoiqu'elles  ré- 

clesiae  convertantur  ».  (Tit.  xni,  C.4.)  gnassent  encore  dans  les  diocèses  voisins  ; 

Le  concile  de  Mexique,  en  1583,  défendit  que  si  le  doyen,  le  chantre,  et  quelques  autres 

aux  évoques  même  de  rien  prendre  de  la  col-  ministres  exigeaient  encore  quelque  chose  de 

lation  des  ordres  et  des  bénéfices,  ou  pour  les  ceux  qui  étaient  reçus  chanoines,  c'était  contre 

dispenses,  puisque  le  concile  de  Trente  le  dé-  ses  défenses  ;  que   les  oppositions  qu'il  avait 

fend  sous  de  si  grandes  peines.  «  Nihilquid-  faites  avaient  été  rendues  inutiles  par  les  op- 

quam  iiecunia)  ac  pretiiepiscopi  accipiant,  aut  positions   contraires    qu'ils  lui    faisaient  des 

eorum  judices  accipere  permitlant,  pro  colla-  coutumes  de  la  cour  romaine,  dont  les  minis- 

lione  ordinum,  beneficiorum,  aut  eorum  in-  très  exigent  beaucoup  de   droits  des  évêques 

sliluliono,  aul  pro  litteris  dimissoriis,  nec  pro  et  des  abbés  après  leur  consécration,  préten- 

dispensationibus,  quœ  eis  committuntur,  ut  dant  que  ce  sont  des  offrandes  de  piété  et  des 
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bénédictions  rcligien?rs;  (fu'au  roste  le  papier  Ce  sage  cardinal  demeure  d'accord  :  1»  Que 

et  la  plume  méritent  bien  quelque  salaire.  quoiqu'il  y  en  ait  entre  ces  exactions  qui  sont 

«  Si  qua  antem  adhuc  suni,  (|unR  pro  con-  au  fond  légitimes,   il  serait  néanmoins  à  dé- 

suetudine  anticiua  publiée  exilant  decaiins  et  sirer  qu'on  s'en  fût  toujours  absterm,  pour 

cantor,  et  alii  ministri,  ab  bis   qui  canonici  n'être  pas  un  sujet  de  scandale  aux  faibles; 

fiunt,  me  contradiccnle  et  perseipiente,    Ro-  2"  Qu'il  ne  se  peut,  qu'il  n'y  ait  des  minis- 

man.T  Ecclesimconsuetudine  se  defendunt,  in  très  dans  une  grande  église,  dont  la  cupidité 

quadicunt  cubicularios  et  ministros  sacri  pa-  déréglée  passe  au-delà  des  bornes  et  des  lois 

latii  multa  cxigere  a  consecratis  episcopis  et  les  plus  saintes; 

nbbatibus,  qu.T  oblationiset  benedictionis  no-  3"  Que  ceux  qui  s'en  prennent  à  l'Eglise 

minopallianliir  ;  cum  nec  cilamus,  neccbarta  même,  et  font  retomber  sur  elle    les  justes 

gratis,  ut  niunt,  babeatur,  et  lioc  quasi  lapide  reproclies  qu'on  peut  faire  à  quelques-uns  de 

conterunt  frontcm  menm,  cum  non  babeam  ses  ministres,  par  un  faux  zèle  de  justice,  font  | 

quod  respondeam  ,  nisi  Evangelicum  illud  :  la  plus  grande  de  toutes  les  injustices. 

Quod  dicunt  servate  et  facile;   sed  si  id  fa-  Ce  savant  annaliste  raconte  ailleurs,  après 

citmt,  secundum  opéra  eorum  nolite  faccre  ».  Roger, les  sanglants  reproclies  que  le  roi  d'An- 

(Raron.,  an.  lioi,  n.  0,  10.)  gleterre  fit  au  cardinal  d'Ostie,  d'avoir  exigé 

Baronius,  après  avoir  rapporté  cette  lettre  sept  cents  marcs  d'argent  pour  la  consécra- 

d'Yves  de  Chartres,  y  fait  des  réflexions  si  sages  tion  de  l'évèque  du  Mans  ;  quinze  cents  pour 

et  si  saintes,  que  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  la  légation  de  l'évèque  d'Ely,  et  de  fort  gran- 

dispenser  de  les  rapporter.  des  sommes  pour  épargner   l'archevêque  de 

Il  avoue  qu'il  serait  à  souhaiter  que  l'Eglise  Bordeaux,  poursuivi  criminellement  par  son 

romaine  n'eût  jamais  soufîert  ces  pratiijues,  clergé. 

qu'on  colore  à  la  vérité  d'apparences  bonne-  Baronius  dit  que  si  ces  exactions  étaient  vê- 
tes, mais  tout  ce  qui  est  licite  ,  n'est  pas  édi-  ritables,  il  y  a  sujet  de  se  louer  de  notre  siècle, 
fiant  ;  aussi  l'Apôtre  avait-il  résolu  de  ne  ja-  d'où  on  a  banni  toutes  les  exactions  qui  pou- 
mais  user  des  viandes,  dont  il  ne  pouvait  user  valent  être  le  moins  suspectes  de  simonie  ;  et 
sans  scandaliser  les  faibles.  Il  serait  avanta-  celles  qui  sont  restées  sont  d'un  côté  fort  jus- 
geux  d'avoir  évité  tout  ce  qui  choque  les  in-  tes,  et  de  l'autre  fort  modérées.  «  Quae  si  vera 
firmes,  et  de  ne  i)as  laisser  Hétrir  dans  leurs  sunt,  erit  profecto,  ut  laudanda  sint  tempora 
esprits  la  gloire  de  l'Eglise  par  l'avidité  de  quel-  nostra,  quibus  (juidijuid  simoniacum  lanlum 
ques  minisîres,  parce  que  c'est  la  matière  où  susi)icione  auditur,  procul  abjiciiur,  et  aliai 
les  faibles  et  les  médisants  é|)ient  les  occasions  cxactiones  aliqua  justa  causa  prîEtensa,  sunt 
de  décrediter  toutes  les  divines  et  admirables  modestiores  ».  (An.  1100,  n.  1.) 
prérogatives  de  la  première  Eglise  du  monde.  XVI.  Ce  grand  cardinal  n'était  pas  certaine- 

o  Optaret  (|uis(|ue  bonus,  bis  caruisse  sem-  ment  du  nombre  de  ceux  qui  pensent  que  le 
pcr  Romanam  Ecclesiam,  qua;  quantumlibet  pape  ne  peut  jamais  commettre  de  simonie, 
honestis  fitulis  decorentur,  tamen(|uia  secun-  parce  qu'il  la  purge.  J'ai  parlé  en  d'autres  en- 
dum  A[M)slolum,  omnia  mibi  licent,  sed  non  droits  de  ce  sentiment,  et  je  n'ajouterai  ici 
omnia  irdincaiit;  at(|Ut;  ilhul  :  Si  esca  scanda-  (\\\o.  les  paroles  d'un  tliéologien,  également 
lizat  fratrem  meum,  non  manducabo  carnem  respectueux  envers  le  Saint-Siège,  et  zèle  pour 
in  .eternum  :  expediret  in  omnibus,  (|uantuiu  la  pureté  «le  la  discipline, 
possibileesset,  consulerescandalo  |)Usillorum,  Quand  Pierre  le  Chantre  n'ose  condamner 
Qt<|ue  libéra  fronte  «licere  episcopinn  ,  illud  de  simonie  les  permutations  faites  avec  la  dis- 
Apostoli  :  Bonutu  est  mihi  magis  mori,  (juani  pense  du  pape  Alexandre  III:  «  Noio  tamen  os 
ut  gloriam  mean»  <|uis  evacuel  ;  (|u;e  s.i'pe  mi-  mrum  in  e.elum  ponere,  ul  asseram  hoc  esse 
nistrorum  avidilale  pênes  occasionem  qu.c-  simoniacum  ;  cum  miiiiiiius  Pontifex  Alexan- 
rentes  periclitatur  :  fil(|ueutdomn8  illa,  «|u,p  der  hujiismodi  commutationem  tieri  ex  dis- 
est  repleta  boni  o  loris  unguento,  ex  «liverso-  pcnsatione  concesseril  »  (Cap.  xli)  il  fait  assez 
rum  sancti  Spiritus  chansmatuni  donis,  ob  connaître,  «pie  si  le  pape  purge  la  simonie  des 
bujusmndi  inuscas  niorieiites,  qu;R  perdiint  exactions,  «pii  d'aillcursseraicntsimoniaiiues, 
odorem  unguenti,  maie  malis  oloal  in  ipso-  ce  n'est  que  parce  qu  il  en  donn»;  la  dispense, 
rum  perdiliuncni  ».  Or,  ou  suit  (luoilc  est  la  uature  de  la  dispense, 
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l'icomhirn  elle  doit  (Mrc  dillVîn'ulo  diî  lîi  dissi-  nrs  sitnoiiiîi'  iii  Homau.i  ciiria,  l(!tri|ior(3  ditti 

l>;j|ioii,  IJimilacii,  iiiihlic»;  aiumîic  ali|U(;  Uiicrc!  voh;- 

riicodoiic  i\c.   Nicin  ,  (|ui   a  tViil   l'Iiisloirt!  Itiiit,  «iiiod  papi  simoniam   (■(niiiniltcn;  non 

(lu  scliisinc   d'Avigixtii,    dil  dans   sa   pit-l'acc  possel,  rtiaiii  m  bciicliciis,  sni  icltiis  c<clesia- 

«lu'il  avait  cUî  IriMiUi  ans tlaiis la  romroinaiiic,  sliiis  ,  iiilerccdiMile    [u'cnniario   (jua-stu  ,   s«;u 

altaclu'i  à  thbaiii  VI  et  à  sos  successeurs.  Cet  |>a(l(».  Qu<id  et  niilii  videlialiir  salis  iiijustiini; 

auteur  s'euipoit»;    ('trangenient  coutrc  Hoiii-  cum  salteui  incivile  sit,  et  contra  honos  mores, 

fac(>  I\,  successeur   dlrhain  VI,  à  cause  du  si  q\uu\  dii^iiis  j^ralis  dari  (IcIk;!,  oh  viicin  pe- 

fralic  inl'àiue  (|ui  se  faisait  alors  à  Home,  à  ce  cuniaruni    (pia^stinn    conccdaliir    indi^-'iiis    : 

qu'il  dil,  di!  loule  sorte  de  bcnélices.  Il  dit  (|ue  (pi«>d(|ue  papa  (jui  oinnihus  pr;ecsl,  a  (juo  cœ- 

co  pape,  pour  pallier  les  simonies,  conunença  teri  vivendi  normam  capere  dehi'iit  si  lali  cri- 

à  exiger  les  aunatt;s.  aCirca  deciniuui  aninuu  mine  sordidalus;  perleclo  cuiu  aliiim  |(uuirc 

sui  regiminis,  ut  cautius  ageret  in  liac  |)arte,  non  posset,  in  eo  in  quo  ipse  deli()uit  :  quia, 

palliaretque  simoniam  (juaiu  exercuit,   quo-  Turpe  est  doclori,   cutu   culpa  redarguit  ip- 

dam  necessilatis  colore,  primes  fructus  eccle-  sun),  etc.  Vivente  eodem,  quidam  inlegri  ma- 

siaruiu  calhedralium  elabbatiarumvacautiuui  gislri  in  sacra  theologia,  et  alii  in  scienliis  il- 

sua^  camer.T!  réserva vi t  ».  (L.  ii,  c.  7.)  lumiiiali,  dolentes  ita  commuuiler  et  aperte 

Nous  avons  assez  fait  connaître  qu'en  ce  simoniam  couuuitli  in  curia,  deterniinarimt, 

point  cet  auteur  en  dit  trop.  Mais  il  s'élève  licet  sub  magno  timoré,  quod  papa  vendente 

ensuite  avec  un  peu  |)lus  de  justice  contre  ces  ecclesiastica  bénéficia  ex  pacto  intercedente, 

tlatlours  de  cour,   (jui  disaient  alors  que  le  simoniacus  esset  ;  quia  non  foret  conslilutus, 

l>ape  ne  i)0uvait  jamais  commettre  de  simonie,  ut  illa  venderet,  scd  ut  dignis  gratuilo  dispcn- 

a  Ihec  co  tcmpore  omni  timoré  Dei  et  vere-  saret».  (L.  ii,  c.  32.) 

cundia  liominuiu  poslposila  in  tam  frequenli  Comme  cet  historien  s'est  trompé  sur  l'arti- 

erantusu,  quod  curiales  pro  majori  parte  af-  cle  des  annales,  il  pourrait  bien  aussi  avoir 

firmabant  talia  licite  fieri,  cum  papa  in  lali-  taxé  de  simonie  quelques  autres  pratiques  in- 

bus,  ut  dicebant,  peccare  non  possit».  (L.  ii,  nocenles,  et  avoir  un  peu  trop  décrié  le  pon- 

c.  0.)  tificat  de  ce  pape  que  les  malheurs  du  schisme 

Si  cette  maxime  eût  été  renfermée  dans  les  portèrent  peut-être  aussi  un  peu  plus  loin 

annales  seules,  cet  auteur  aurait  eu  tort  de  la  qu'il  n'eût  voulu. 

rejeter,  puisque  les  annales  avaient  cours  de-  Cette  discussion  n'est  pas  de  notre  sujet  ; 

puis  longtemps  dans  toutes  les  églises  parti-  mais  en  général  il  nous  a  paru  nécessaire  de 

entières  pour  le  seul  avantage  de  ces  églises,  détruire  celte  fausse  maxime  de  ces  lâches  flat- 

Mais  ces  flatteurs   n'en    demeuraient  pas  là,  leurs,  et  de  faire  voir  qu'il  y  avait  toujours  eu 

comme  il  paraît  par  les  paroles  suivantes  du  des  théologiens  et  des  canonistes  éclairés  et 

même  auteur,  qui  nous  apprend  qu'il  y  avait  désintéressés,  qui  l'ont  combattue  ,  sans  per- 

alors  au  contraire  des    docteurs    également  dre  le  respect  quf  est  dû  à  une  dignité  toute 

pieux  et  éclairés,  qui  enseignaient  avec  un  divine. 

profond  respect  pour  le  Saint-Siège,  et  pour  Grâce  à  Dieu,  nous  pouvons  avec  liberté  pu- 
ceux  qui  le  remplissent,  que  les  papes  seraient  blier  nos  sentiments  sur  ce  sujet,  puisqu'il 
véritablement  coupables  de  simonie,  s'ils  Ira-  a  plù  à  Dieu  de  donner  depuis  longtemps  à 
fiquaient  des  bénéfices  et  des  choses  saintes;  son  Eglise  des  papes  très-éloignés  de  ce  trafic, 
etqu'ilsseraientd'aulanl  plus  dignes  de  blâme,  dont  on  a  blâmé  à  tort  ou  avec  justice  Bo- 
que  leur  élévation  au-dessus  des  autres  pré-  niface  IX,  et  que  le  trône  de  saint  Pierre  est 
lais  de  l'Eglise  les  oblige  à  une  vie  plus  édi-  présentement  rempli  d'un  très-digne  succes- 
fiante,  et  à  une  conduite  plus  exemplaire,  de  seur  de  ce  grand  apôtre,  qui  foudroya  autre- 
peur  qu'ils  n'autorisent  par  leur  mauvais  fois  de  sa  divine  bouche  le  premier  père  et  le 
exemple  les  crimes  qu'ils  doivent  punir.  monstre  de  la  simonie  (1). 

«  Mulli  periti  injure,  propter  conlinuatio- 

(l)  A  rappui  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  pouvons  publier  Gouvernement.  C'est  un  ordre  de  conférer  gratuitement  un  bénéfice 

ici  un  bien  précieux  document  qui  est  resié  inédit  jusqu'à  nos  jours  au  célèbre  Michel  Scot,  donné  à  l'archevêque  de  Cantorbéry,  par  le 

et  que  nous  tirons  d'un  de  ces  savants  recueils   que   nous   recevons  pape  Grégoire  IX,  le  28  avril  1227.  Comme  tout  est  important  dans 

comme  membre  correspondant  du  comité  historique  établi  par  le  ce  document,  même  les  raisons  alléguées   par  le  pape  pour  que  ce 
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CHAPITRE  SOIXANTE-DEUXIÈME. 


DES   EXACTIONS   POUR   LE    SCEAU,   POUR   LE    PAPIER  ET  POUR    LES  NOTAIRES,   APRÈS   LAN   MIL. 


I.  r.cinncuion  des  trois  quesli  'ns  suivantes,  éclaircies  en 
aillant  He  chapitres. 

II.  Défense  faite  aux  nMaires  de  rien  prendre,  an  temps  de 
saint  Grégoire.  L'office  des  notaires  passait  alors  pour  un  ordre 
mineur  et  pour  un  bénéfice  dont  la  fonction  devait  être  gra- 
tuite. 

m.  Cette  défense  continua,  lors  même  que  les  notaires  ne 
furent  que  de  simp'es  officiers,  quelquefois  des  laïiues.  Dé- 
fenses de  rien  prendre  pour  le  sceau  et  pour  les  lettres. 

IV.  Dans  le  quatorzième  siècle,  quelques  conciles  approu- 
vèrent qu'on  fit  des  taxes  médiocres  pour  les  notaires,  le 
sceau,  le  papier ,  etc.  D'autres  défendirent  encore  de  rien 
exiger. 

V.  Suite  du  même  sujet.  On  distingua  quelquefois  les  ordres 
des  bénéfices,  et  on  fut  moins  scrupuleux  à  exiger  pour  les 
bénéfices  que  pour  les  ordres. 

YI.  On  ne  se  resserra  pas  toujours  dans  ces  bornes,  mais 


les  conciles  s'efforcèrent  toujours  de  remédier  aux  exactions 
nouvelles. 

VII.  Décrets  du  concile  de  Trente  contre  tontes  les  exactions, 
tant  pour  les  évêqucs  que  pour  les  notaires,  le  sceau  et  Ifs 
lefirt>s. 

VIII.  Rég'emenU  des  conciles  de  Cologne,  de  Milan  et  de 
France  sur  le  même  sujet,  des  notaires,  du  sceau,  des  lettres, 
pour  les  ordres  et  pnur  les  bénéfices. 

IX.  Résolutions  de  la  congrégation  du  concile  sur  le  même 
sujet. 

X.  De  ce  qu'on  donne  pour  le  pallium. 

XI.  Exemple  de  saint  Thomas,  archevêque  de  Canlorbéry. 

L  II  nous  reste  quelques  questions  à  déinè- 
ler,  qui  sont  comme  les  suites  de  celle  qui  a 
été  traitée  dans  le  chapitre  précédent,  et  qui 


savant  reçoive  un  bénéfice,  nous  croyons  utile  de  le  transcrire  en 
entier  :  •  Archiepiscopo  Cantuariensi,  sanctœ  Itomanœ  Ecclesiœ 
cardinali  ». 

•  Qui  sclentise  thesaiirum  incomparabilem  sine  fictione  queerentes, 
onfEsituni  sine  invidia  commumcarc  dcsidi^rant,  tanquam  piiblicis 
întudantes  ulililalibiis,  mente  sunt  gratis,  et  gratu'tis  b:ne6ciis  re- 
fovendi,  ne  si  pro  rerum  defectu  a  tam  utiii  proposito  compcllantnr 
averti,  non  tam  eis  quam  ils  qui  benetîcare  qtiodam  teiientiir  jure 
gratuite  mente  valeat  impulan  delictum.  sed  potius  cum  thesauro 
taii  divitiïs  et  gloriam  sibi  advcnisse  gaudente»,  ad  dispertiendiim 
illnm  fideliter  et  utditer  se  cognoscant  ex  suscepto  muncre  debitores. 
Novisti  siqui  Jem  quod  dilettus  filius  magisler  Michael  :>ceiiis  a  puero 
inardescens  amore  scienlia;  litteralis,  postpositis  omnibus,  illam  stu- 
dio continiiato  quacsivit  et  in  fundamento  artium  gloriosas  superœJifi- 
caos  facultatts  décora  se  structura  munivit  ;  ncc  contentus  tantiim 
littcra  enidiri  lalma,  lit  m  ea  mclius  formarctur,  hebraica;  ic  arabiriE 
insudavit  landabililer  et  profeot,  et  sic  edoctus  in  singulis  grala  di- 
Tcr-arum  varictAte  nite-cit.  Vcrum  quia  cju»  provisio  nutli  potiiis 
rommiili  fi.l  lacial'us  quam  libi,  qui  perfcctus  scien'ia  non  potes  non 
amare  scient*»,  pue  meinoria!  Monornis  papa  prsdeccssor  noster,  «d 
prcce»  nosiras  ci  aliorum  fratrum  sinrum,  tibi  pm-p»  et  nionita  di- 
rexit,  ut  «idem  magislro  in  provincia  tua,  in    r  benefino, 

nuod  danti    et  ac.ipienli   congrueret,    provider.  i  hciorcs  per 

censuram  eccle»ia«tiram  .ipprllatione  po«lpo«ita  compesrendo.  Cte'e- 
nim  licet,  sicut  nobis  idem  exposiiit,  moniium  apnstoliciim  hilarlter 
exeqiiens,  quamdam  ecclesiam  sibi  contiilens,  ncquaquam  tamrn  ci 
de  tpM  congrue  rioscitur  esse  provisum.  Quaie,  condignc  grati;c 
pTxfiiio  dimioulo,  videtur  mentorum  ejus  laiid'bus  derogari  ;  cuni, 
<  :  mis  mlscricordilcr  mitigata  justitia,  ita  in  beneficiis   gratia 

I  1  soleat  dilatât*,  tjt  igilur   eo,    sicut   convenu,  honorato 
■<h\  su»  provisicnis   aurtorittt  appareat  efBcaciof,   et  tut* 
-  uratiis  rl.<re<cat,  rraternitatem  tiiam  rogamus  et  raonemus 
Am  libi  FCnptam  mand.^nles.  qiia'enu<prircpdcns 
.  n    aiictoritate    nostra    plenius  exeqiiens,   primo 
■  las  fongruentcm.  II.»  qiMd  iteni  providen- 
<«iim,  et  nos  sincerilatem  luam    debeamn< 
iiiendare.  l>aliim   Laterani,    IV'    k^lend^s   mau,    anno 
,  !«  •      p'i'lflirf  lirt  rf>m.  Ail/,  lom.  I,  pag.  2.").">.) 

La  '"  scoiirs  du  htM    s*rnli»r 

à  1,  I   ilc  II  rdonnance  do  \'\:t 
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juges  royaux  devaient  procéder  avec  non  moins  de  sévérité  contre 
les  laïques  coupables  de  simonie.  Cependant  les  juges  royaux  connais- 
saient aussi  de  la  simonie  commise  par  un  ecclésiastique  incidemment 
à  une  complainte,  c'est-à-dire  en  conniissant  du  possessoire  d'an 
bénetice.  Dans  le  Jiecueii  de  Rousseaud  de  Lacombe,  (r»  si-nor\ie, 
section  vi)  nous  en  trouvons  un  mémorable  exemple.  Ptr  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  en  1731,  rendu  entre  le  cardinal  de  Oesvres, 
abbé  d'Autillac,  et  ré\éqne  de  Samt-Flour,  la  cour  confirma  une 
procédure  extraordinaire  faite  par  le  juge  d'Aurillac  sur  une  simonie 
commise  entre  deux  particuliers,  dont  l'un  était  prêtre,  d'une  part, 
et  de  l'autre,  les  consuls  de  la  ville,  qui  avaient  reçu  une  somme  de 
800  livres  peur  conférer  k  ce  prètra  uue  chapellenie  de  leur  colla- 
tion. Le  ju^e  avait  décrété  les  consuls  de  prise  de  corps,  et  le  prcire 
d'ajournement  personnel,  avant  que  les  promoteur»  de  ces  doux  pré- 
lats eussent  revendique  le  prêtre.  •  D'où  l'on  peut  conclure,  ajoute 
Housscaud  de  Ijcom'ie,  que  qmnd  il  y  »  complicl;e  de  simonie 
entre  dr»  ecclésias'iqiies  et  des  laïques,  le  juge  royal  est  en  droit 
d'iiiformer  et  de  décroler,  momc  contre  les  ecclésiastique»,  avint  qu'ils 
soient  revendiques  pa-  le  promoteur.  S»uf,  après  le  décret  d'ajonr- 
ncment  personnel,  eu  après  le  dccrel  de  prise  de  corps,  quand  ils 
auront  été  .irréies  en  vertu  dudit  décret,  et  après  interrogatoire,  à 
les  renvoyer,  avec  une  expédition  de  la  procédure  contre  eux  faite, 
au  juge  d'I^glise  •  ■ 

IVaprès  la  législation  d'alora,  les  Parlement»,  en  connaissaiit  de  la 
simonie  ou  confidence  commise  par  des  ecclésiastiques,  à  l'occasion 
du  possesaoïre  d'un  bénéfice,  pouvaient  bien  déclarer  ce  bénéfice 
vacant  et  impetrahle,  mais  ils  ne  pouvaient  pas  déclarer  ceux  qui 
l'avaient  comm  se  incapables  de  posséder  à  l'avenir  aucun  bénéfice. 
l  "était  au  juge  d  Eglise  seul  qu'il  appartenait  de  coonaitre  de  cette 
Incapacité  et  île  la  prononcer.  Kn  1723,  le  curé  de  Chevry,  d  o>-èse 
de  C'outancc,  résigna  purement  et  simplement  relie  cure  en  cour  de 
Home  en  faveur  du  vu-aire  de  la  paroisse  d'ilerbelay.  L.cs  provisions 
furent  remises  «u  résignant  aprc»  leur  arrivcc  de  Rome,  l^  ré«îpna- 
laire  de  son  riite  fit  venir  de  Rome  un  tump/Mm  de  ces  provisions, 
les  lit  revêtir  du  i'i.«o  de  I  cvcque,  et  se  prcscn'a  pour  prendre  pf^s 
spwifin  de  U  cure  de  Che»ry.  I.e  curé  fit  opposiiion 
qu'ils  étaient  tous  les  deui  roiipable»  d'un  pacte  ? 
iiistan.c  entre  lé  rcsi(;nant  et  le  re«ignamre  fui  o  ' 
le  tribunal  de  l'.iutanfc.  Sur  cet  intervalle,  le  cur- 
comme  d'abus  de  la  prise  de  (lossession,  et  prit 
Inltrç»  de  restitution  contre  la  pnvuraiion  nii  ■ 
,1  l<.nirnf  de  Houen  fui  «alsl  de  laffj  f    I  c«  Icilrcs  ■ 

pour  traiter  l'alTaire  de  la 
i.-.K.>4i«>a  n'avait  it4   que  fictive,   .^■^■6 
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y  (Mil  l'ii"  fil  parti»;  toiiriK'cs,  I.,i  |»n>MiitT(;  w- 
gardt!  Us  nolairos  et  Itîs  nulrcs  lias-olIlcitMS,  U; 
sceau  cl  l(^  papitM-.  I,a  seconde  c(»n!«isle  a  exa- 
miner la  simonie  (|ni  se  eomiiuil  par  les  ser- 
vices ou  par  l«'s  prières,  l-a  Iroisiemi;  est  ren- 
fertiu'îe  dans  Tespèci;  singulière  des  chanoines 
et  des  autres  hénéliciers,  (|ui  fondent  de  leius 
l>iens  héréditaires  un  canonieal  ou  un  auln; 
héuéliee,  pour  eu  ètr»;  inv(>stis  eux-mêmes, 
(.'es  trois  (pieslions  feront  la  matière  i\c>.  trois 
chapitres  suivants.  Nouscomniiueerons  par  la 
première. 

Il.dratieu  rapporte  le  décret  du  grand  saint 
(îrégoire,  (|ui  veut  (|ue  »lans  ronlinalimi,  ks 
notaires  et  les  autres  minisli'es  inlérieius  nu 
puissent  rien  exiger,  non  |)lus  (|ue  l'évèque  : 
«  Sicut  epijcopum  non  decel  manum  (juaiu 
imponil  vendere  :  ita  minister  vel  notarius 
non  débet  in  ordinatione  ejus  vocem  suani 
vel  calamum  venumdare  ».  (I,  (j.  2,  c.  i.) 

Ce  pape  ajoute  (pie  si,  après  le  pallium  reçu, 
les  lettres  expédiées  et  données,  on  veut  don- 
ner quelque  chose  gratuitement,  on  peut  le 
recevoir  conin  e  luie  ollVaiule  volontaire.  «  Is 
aulem  qui  ordinatus  fueril,  si  non  ex  placito, 
neque  exactus,  neque  petitns,  post  acceptas 
chartas  et  pallium,  aliciuid  cuilibet  exclero 
grali;e  tantummodo  causa  dare  voluerif,  hoc 
accipi  nullo  modo  prohibemus.  Quia  ejus 
oblatio  nullam  culpae  nuiculam  ingerit,  quac 
non  ex  anibientis  petilione  processit  ». 

Ce  décret  est  réitéré  dans  les  Décrétales  gré- 
goriennes, où  ces  paroles  sont  encore  ajou- 
tées :  «  Pro  ordinatione  igitnr,  vel  usa  pallii, 
seu  chartis  alque  lastellis,  eum  (jui  ordinatur 
oninino  aliquid  dare  prohibemus».  (Extra.  De 
simonia,  c.  i.)  C'est-à-dire  qu'on  ne  doit  rien 
donner,  ni  pour  les  ordres,  ni  pour  le  pallium, 
ni  pour  les  provisions,  ni  pour  le  festin. 

11  n'est  pas  étrange  que  saint  Grégoire  le 
Grand  ait  défendu  aux  notaires  de  rien  exiger 
parce  que  l'ordre  des  notaires  était  encore 
alors  comme  un  des  ordres  mineurs  :  c'était 
un  bénéfice.  Les  notaires  étaient  bénéficiers 


aussi  bien  <|ue  les  lecteurs.  l.'K^^line  leur  four- 
nissait abondamment  leur  notii-nlnre  et  Irur8 
vèlementx,  allii  qii  ils  lissent  Kratuiliiiienl  le» 
fonctions  de  leur-»  ordres,  ou  de  leurs  cliaijfes. 
Les  par(des  lU:  saint  Grégoire  nictlrnt  e\id(  ni- 
menl  les  notaires  au  rang  des  ministres  de 
I  Kglisc  avec  les  év<)(|ues  et  les  diacns.  «Siciil 
non  débet  epiM'opus,  ita  née  minister  vel  no- 
tarius». Celui  qu'il  appelle  pai lieiilièreinent 
mini.xtre,  est  le  diacre  qui  lit  l'LNangile  a  la 
messe  de  l'ordinalion. 

Cela  est  évident  dans  ces  paroles  suivantes 
de  la  même  lettn;  :  «  Kpiscopo  [lonlifex  ma- 
num im|)onil,  Evangelicam  lectionem  mini- 
ster legil,  confirmalionis  autem  ejus  e()islo- 
lam  notarius  scribil  ». 

C'est  là,  suivant  toutes  les  apparences,  la 
raison  pounpioi  on  ne  pouvait  pas  alors  jier- 
mettre  au  notaire  de  rien  exiger.  Mais  comme 
il  est  certain  (pi'au  temps  de  Grégoire  IX,  qui 
publia  les  Décrétales,  les  notaires  n'étaient 
plus  (juc  de  sim[des  officiers,  souvent  sans 
ordre  et  sans  bénéfice,  il  est  surprenant  (ju'on 
leur  défende  de  rien  exiger  pour  les  expédi- 
tions (ju'ils  font  et  qu'ils  délivrent. 

IlL  II  est  à  croire  que,  comme  c'était  un  of- 
ficier de  révètjue,  on  prétendait  que  c'était  à 
l'évèciue  à  lui  donner  son  entretien  et  son  sa- 
laire, et  que  les  revenus  de  l'évèché  devaient 
être  suffisants  pour  le  prélat,  i)our  les  officiers, 
et  pour  les  choses  absolument  nécessaires  à 
son  ministère.  Il  devait  aussi  fournir  gratui- 
tement les  saintes  huiles,  le  chrême,  le  sceau, 
les  lettres  dimissoires,  testimoniales  et  autres. 

Le  concile  de  Paris,  en  121:2,  ordonne  aux 
évêques  de  ne  rien  prendre  pour  le  sceau. 
«  Prohibemus  ne  pTœlati,  vel  eorum  ministri 
rationesigilli  aliquid  exigant».  (Part,  i,  c.  13.) 

Le  concile  d'Oxford,  en  122-2,  défendit  de 
rien  prendre  pour  les  lettres  de  provision  des 
bénéfices.  «  Ne  pro  institutione,  vel  missione 
in  possessionem,  velcharta  super  hoc  facienda 
aliquid  audeat  extorquere;  nec  ab  officiariis 
suis  sustineat  extorqueri  ». 


Rome  devaient  rester  secrètes  et  être  renouvelées  tous  les  trois  ans 
ontre  les  parties,  terme  que  permettaient  ces  provisions  pour  la  prise 
•  le  possession.  Il  résultait  de  là  que  le  résigiiataire  avait  toujours 
l'assurance  d'une  cure,  et  le  résignant  quelque  avantage  de  cette 
rés'gnatioQ  ajourné'?  fa  te  par  le  résignataire.  Le  parlement  reconnut 
donc  une  confidence  simoniaque  entie  les  deux  parties,  conlidence 
révélée  par  la  mauvaise  foi  du  résignataire  qui  avait  voulu  jou:r 
avant  le  terme  fixé  entre  eux,  déclara  la  cure  de  Chevry  vacante  et 
impétrable,  et  les  parties  incapab.es  de  posséder  désormais  aucun 
bénéfice,  les  condamna  en  outre  à  vingt  livres  d'amende  solidaire- 
ment et  à  trois  cents  livres  d'aumône.  Ici,  le  parlement  dépassa  sa 
compétence  eo  déclarant  les  parties  incapables  de  posséder  à  i'avenir 


aucun  bénéfice.  Appel  fut  interjeté.  La  Grande  Chambre  cassa  cette 
partie  de  la  condamnation,  maintint  tout  le  reste  et  ordonna  de  par 
le  roi  qu'à  la  requête  et  diligence  du  promoteur,  il  serait  procédé 
par  l'ol'ficial  de  Coutance,  pour  raison  du  crime  de  confidence  simo- 
niaque dont  est  question  contre  les  coupables,  jusqu'à  sentence 
d'absolution  ou  de  condamnation. 

Il  est  utile  de  fjire  observer  en  terminant  que  l'évêqiie  peut  dis- 
penser et  absoudre  pour  le  crime  de  simonie  occulte.  Mais  que  la 
simonie  soit  notoire  ou  occulte,  volontaire  ou  non,  il  faut  préalable- 
ment résigner  son  bénéfice  pour  en  obtenir  une   nouvelle   provision. 

{Dr  André.) 
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Le  concile  d'Angers,  en  1279,  après  avoir  ribiis  autem  aut  nihil  aut  minus  recipiant  pro 

rapporté  le  décret  du  grand  saint  (Irégoire,  prœdiclis  ».  (Can.  xix.) 

déft-ndil  absoluinonl  do  rien  proiidre  puur  le  II  est  défendu  ensuite  de  rien  recevoir  pour 

sceau  et  pour  les  lettres,  sous  peine  dexconi-  les  lettres  diniissoires,  ou  pour  les  permissions 

niunication,  si  c'étaient  des  laïtiues  ou  des  de  se  faire  ordonner  par  un  autre  évèiiue  que 

clercs  mineurs,    a  Ne  (juis  de  cœtero  pro  lit-  par  le  sien  propre.  Mais  quant  aux  bénéfices, 

teris  sigillandis  quaî  conceduntur  pro  ordina-  il  est  absolument  défendu  aux  cvè(|ues  qui 

tione  clericorum  aliijuod  pecuniarium  com-  confèrent  les  bénéfices,  d'exiger  ou  de  retenir 

modum.velquidcjuam  aliudexigatvel  recipiat  une  partie  des  fruits,  ou  quelque  autre  chose 

temporale.  Transgressores,  si  laici,  vel  in  mi-  que  ce  soit,   sous  quebjue   prétexte  que  ce 

noribus  constituli,  etc.  »  (Can.  n.)  puisse   être,   permettant  seulement  aux  no- 

Les  notaires  n'étaient  donc  quelquefois  dès  taires  d'exiger  une  somme  fort  modérée  pour 

lors  que  des  laïques,  et  néanmoins  on  leur  le  papier  et  pour  le  sceau, 

défendait  de  rien  prendre  pour  le  sceau  des  «  Jubemus  ne  episcopi  vel  quivis  alius  ad 

lettres.  (jucni  beneficii  collatio  pertinet,  ratioiie  colla- 

IV.  Ce  désintéressement  ne  fut  pas  long  dans  tiouis  bujusmodi,  beneficii,  aut  chartœ,  seu 
quelques  églises.  Les  ordonnances  synodales  alio  quocumque  colore,  aliijuid  pnusumant 
de  l'archevêché  de  Cantorbéry,  en  1295,  dé-  per  se  >el  per  aliuni  exigere,  seu  etiam  reti- 
terminèrent  les  taxes  du  sceau  et  de  l'écriture  nere.  Nec  notarius  seu  scriptor  quidquam  nisi 
pour  toute  sorte  de  lettres  et  expéditions.  Il  moderatum  cxigat  pro  collationis  Ultera  et  si- 
est  vrai  (jue  cela  regardait  les  officialités.  gillo  ». 

Le  concile  de  Kaveune,  en  t:]li,  ordonna  V.  On  commença  donc  à  distinguer  les  or- 
aux évoques  d'opposer  à  l'avidité  de  leurs  se-  dres  des  bénéfices  ;  et  (juant  aux  ordres,  on 
crétaires  et  de  leurs  greffiers  des  tiixes  mode-  conserva  encore  l'ancienne  sévérité,  que  les 
rées  pour  le  papier,  l'écriture,  la  cire  et  le  bas-officiers  de  l'évèque  ne  pussent  rien  exi- 
sceau.  nCum  indebit;r  exactiones  a  notariis  et  ger,  ni  pour  le  papier,  ni  |)our  le  sceau,  ni 
sigilliferis  episcoporum  taxentur  et  moderen-  pour  leur  peine;  mais  pour  les  provisions  des 
tur  in  omnibus,  prieserliui  in  onlinationibus,  bénéfices,  on  se  contenta  qu'il  n'en  revint  au- 
ut  ultra  duos  venelos  non  possint  accipere  cun  profit  à  l'évèque,  sous  quelque  prétexte 
pro  scriplura,  cliarta,  schedula,  cera,  et  si-  que  ce  pût  être,  et  ou  laissa  aux  notaires  la  li- 
gillo».  (Can.  xxxn.;  Cela  comprend  aussi  les  berté  d'exiger  un  salaire  médiocre  pour  leur 
ordres  et  les  bénéfices.  peine,  pour  le  sceau  et  pour  le  papier.  Ainsi 

Le  concile  de  Ravenne,  en  1JI7,  régla  les  ou  commença  de  limiter  aux  orilinations  seules 

taxes  de  l'institution,  de  l'investilure,  de  la  le  décret  du  grand  saint  Crégoire,  inséré  dans 

confirmation,  de  la  collation  et  du  sceau,  pour  le  décret  de  Gratien  et  dans  les  Décrétales, 

les  dillérenles  sortes  de  bénéfices.  (Can.  xxiv.)  quoi(|ue  ce  décret  comprit  aussi  les  bénéfices. 

Le  c<in(  ilc  de  faïence,  en  Espagne,  en  i:i-2-2,  parce  que  les  beneliees  ne  se  distinguaient  ou 

défendit   al)Solument  aux   évé(|ues  et  a  tous  ne  se  séparaient  |  as  alors  des  ordres, 

leurs  officiers,  d'exigt  r  quoi  (|ue  ce  fût  |>our  tiest  cette   séparation  des  bénéfices  d'avec 

les  ordres,  quoiqu'apres  les  ordres  reçus  ils  les  ordres,  qui  a  fait  qu'on  s'est  donné  plus  de 

pussent  recevoir  les  dons  libres  et  volontaires  liberté  d'exiger  (juelque  chose  pour  les  piovi- 

«ju'on  leur  faisait  pour  l'écriture,  pour  le  pa-  sions  des  l)enefices. 

pier  et  pour  la  cire,  |toiirvu  que  cette  sonnne  Le  concile  de  Tolède,  en  liUT,  se  contenta 

et  cette  otlrande  volontaire  ne  passât  pas  cint|  de  fixer  la  taxe  de  que^jnes  lettres,  dont  on 

niaravedis,  (|ui  est  la  plus  basse  monnaie,  et  avait  commence  de  tro[)  exiger.  «  Quia  ple- 

(ju'on  reçût  encore  moins  des  pauvres,  ou  rien  ruuKiue  in  exactione  emolumenti  sigilli  non- 

du  tout.  nulli  metas  rationis  exceduni,  tt  tam  |>ro  li- 

«  Ordinati  vero,  si  post  rcccptos  ordines  pro  centia  quoad  studia  littorarum,  seu  qua  ani- 

scriptlirie  labore,  charla,  et  cera  aliquid  <»f-  niarum  cura  ad  tenqtus  conunittilur,  qnam 

ferre  voluerint,  hoc  acci[)i  minime  pruluhc-  pru  lilter  i  ilnnissoiia,  (|ua  cuiquo  se  ad  alias 

tur  ;  ita  tamen  quod   ha-c  graluita    oblatio  partes  transferendi  licentia  couceditur,  quan- 

sununam    ((uintiue   marabetmorum    usualis  titates  indebit;u  extorqueidur  :  dos  eorum  in- 

moncl»  ali<iuatenus  non  excédât;  a  paupe-  satiabilem  voraginem  compcscere  cupientes, 
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slatiiimns  ni.  \no  (|iialil)(l  pra-diclaium  lillf-  onliiiaiHliim  «iiiod   pio  s<ii|iliira  BinKiilaruin 

lariun  possiiil  8«'X  inaialu'liiii  vi  pn»  caiifi:!-  liU(  ranim  mslilnliniimii,  \cl  ((tllaliimiim,  ni 

laiia  duo  (Iciiaiii,  cl  uniis    niaralicliiins   pio  lia  siiif^iilns  xii,  dcnaiios  sl('ilin;:()iurii  ;  pro  lil- 

n^;csU),   cl  non  ampliiis  rccipi  ullo  iiiudo  ».  Iciis  vcrosinmdissuroniriinidiiiinii  xd  diriiis- 

(Caii.  IV.)  .sariiin  ullra  sinmilos  vi  donaiion,  dicti  clciici 

Le;  concile  dt!  Tana^'oni',  en   1(70,  ddcntlit  pur  se,  vul  pcr  alios  non  rccipianl  idio  modo». 

d'alVcrnirr  le  sceau,  sur  peine  d(!  nidiilé  cl  Les  lellres   pour  li's  procîdurcs  jiuidi(|uc» 

d'excoinnnniicalioii.  i«Uiiia  sccnudiun  Aposlo-  lurent  laxccs  connue  celles  des  licndiccs. 

luni   non  sohnn  a  nudo,  scd  al)  onnii  spccie  H  l'ant  donc  avoutîr  (|uc  les  lettres  du  liihu- 

niuli  est  abstincnduni  ;  et  non  soluni  Iraudcs  nal  conlenlieux   ont  «;té  les  premières    pour 

snnl  \ilanda',  scd  ctiain  >ia  eisdcm  |>ro  posse  Ies(|uelles  on  a  coniniencé  d'exiger  (|uel(jue 

pra3clndenda,   ordiiiannis  et  slatuinius,  quod  chose.  On  a  passé  de  là  à  celles  desbénéiices; 

emoluinenla  proprii  sif;illi   episco|H)runi  seu  cnlin  on  est  veini  à  celles  des  onlnis. 

pnelalorun»,    non    pos^int    pcr  (luoscunique  Nous  venons  de  voir  (jue  les  lelln.-s  des  or- 

s|)eciuliler  \endi,  scu  ctiani  arrcndari.  Et  si  drcs,  ou  les  iliniissoires,  sont  taxées  à  la  moitié 

contrariuni  l'actum  lueril,  arrendalio  seu  veu-  seulement  de    celles  des   bénélices.    Enlin  , 

ditio  ii>so  facto  nuUa  existât,  et  airendatores,  toutes  ces  taxes  sont  très-petites,  et  n'einpè- 

seu  eniptores  excommunicationis  senlenliam  client  pas  (|ue   ce  concile  ne  prescrive  aux 

incuriant  ».  (Consl.  conc.  Tarrac,  1.  v,  l.  iv.)  évèijues  de  doinier  des  ^a^'^s  suffisants  à  tous 

VI.  Il  est  vrai  ([ue  les  sommes  qu'on  a  (luel-  leurs  ofliciers,  afin  (ju'ils  puissent  se  passer  de 

quefois  taxées  sont  ^i  |)eu  considérables,  qu'à  rien  exij^er  i)our  le  sceau, 

peine  elles  enq)cclient  qu'on  ne  puisse  dire  «  Cœteruni  (juia  ordinarii  suis  lenentur  nii- 

que  tout  se  donne  gratuitement.  Mais  aussi  nistris  stipendia  constituere,  quibus  debeant 

on  n'en  demeura  pas  là;  car,  d'un  côté,  on  nierilo  conlentari,  |)ro  sigillatione  litteraruni 

laissa  croître  ces  sommes,  et  de  l'autre  on  hujusmodi  nihil  oninino  exigi  \olinnus  vel 

commença  à  exiger  pour  les  lettres  des  ordres,  pcrsolvi  :  ne  cujusvis  specie  velaminis  solutio 

aussi  bien  que  pour  celles  des  bénéfices.  [iro  sigillé  litteraruni  hujusmodi   in  pneda3 

Le  concile  de  Londres,  en  i^'il,  se  plaignit  quiestum  damnabilem  convertatur».  (Ibid.) 

des  exactions  excessives  qu'on  faisait  pour  le  Le  concile  de  liàle,  qui  porta  le  fer  si  avant 

sceau  et  pour  les  lettres  des  ordres  et  des  bé-  pour  couper  jusqu'aux  moindres  racines  de  la 

néfices  contre  les  canons  qui  semblent  dé-  simonie,  après  avoir  défendu  de  rien  exiger, 

fendre  l'un  et    l'autre.    «  Nova    insatiabilis  soit  pour  les  ordres,  soit  pour  les  bénéfices, 

ambitio  adinvenit,  ut  clericis  inslilutis  in  ec-  soit  pour  les  lettres,  soit  pour  le  sceau  :  «  De 

clesiasticis  beneflciis,  seu  ipsiscollatiseisdem,  cœtero  nihil  peniius  ante  vel  post  exigatur  ra- 

\el  ad  ordines  promotis,  pro  litteraruni  super  tione  litteraruni,  bullae,  sigilli,  in  beneflciis 

iis  habendarum  scriptura,  labore,  ac  sigillis  officiisque  ecclesiasticis  quibuscumque»,  per- 

liant  multoties  exacliones  iminensœ,  id  repro-  rnit  ensuite  néanmoins  un  salaire  raisonnable 

bante  canone  ac  dicente,  quod  sicut  non  decet  pour  la  peine  de  ceux  qui  écrivent  les  lettres  : 

episcopum  nianus  imposilionem  vendere,  ita  «  Solum  scriptoribus,  abbreviatoribusque  et 

nec  ministrum,   vel  notarium  calamum  ve-  registratoribuslitterarumseuminutarurn,  pro 

numdare  ».  (Can.  iv.)  ipsorum  labore  competenti  salario  solvendo». 

Ce  concile  déclara  donc  ingénument,  que  (Sess.  xxi,  cl.) 

le  canon  ou  le  décret  du  grand  saint  Grégoire  Le  concile  de  Tolède,  en  U73,  défendit  aux 

s'étendait  aussi  bien  aux  bénéfices  qu'aux  or-  évoques  et  à  leurs  officiers  de  rien  exiger  pour 

dres,    et  défendait  aussi  bien  aux  notaires  le  sceau  et  la  cire  dans  les  lettres  des  ordres. 

qu'aux  évêques  d'y  rien  exiger.  Mais,  comme  «Nil  levare  permittant  pro  sigillé  et  cera;  sed 

au  temps  de  ce  concile  on  avait  commencé  de  gratis  et  liberaliter  impendant».  Ce  concile 

permettre  aux  notaires  de  prendre  quelque  permet  néanmoins  aux  notaires  de  prendre 

chose  de  fort  modéré  dans  les  provisions  des  dix  pièces  de  très-basse  monnaie  pour  les  let- 

bénéfices  pour  les  lettres  et  pour  le  sceau,  ce  très  des  ordres  et  pour  les  dimissoires.  «  Pro 

concile  régla  ce  qu'on  pouvait  aussi  exiger  iitteris  ordinum  etreverendis  decem  duntaxat 

pour  les  lettres  des  ordres,  marabetinos  recipere  audeant  » .  (Can.  xxv.) 

«Nos  abusum  abolere  volenles,  duximus  Vil.  Le  concile  œcuménique  de  Trente  a  fait 
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nn  décrol  d'une  ?.ip:ospe  consommée,  quand  il  L.i  raison  de  cette  difTércnce  est  que  les  no- 
a  ordonné  que  pour  les  ordres,  |  our  la  tcn-  laires  au  temps  du  concile  de  Trente,  et  long- 
sure,  pour  les  diniissoires,  pour  le  sceau,  ni  temps  devant,  n'étaient  (|ue  des  officiers  et 
les  évêqucs,  ni  leurs  officiers  ne  pourront  rii  n  non  point  de  s  clercs  ou  des  bénéficiers.  Aussi 
recevoir,  quoiqu'on  leur  offre  firatuitemeiit.  étaient-ils  fouvent  à  tiafjes,  et  on  souhaitait 
11  ordonne  cependant  que  les  notiires  ou  se-  (ju'ils  le  fussent  toujours.  Ainsi  (juant  à  l'c- 
crétaires  prendront  pour  chaque  lettre  diniis-  vè(iue.  il  est  assnjéli  par  ce  concile  à  des  lois 
soirc  ou  testimoniale,  la  dixième  partie  d'un  aussi  rigoureuses  pour  le  moins  ,  et  aussi 
écu.  dans  les  lieux  où  la  coutume  n'est  pas  de  saintes  que  dans  la  primitive  Eglise;  ne  pou- 
rien  recevoir,  et  où  ces  officiers  ne  sont  point  vaut  rien  prendre,  non  pas  même  les  dons 
assez  récompensés  par  les  gages  que  l'évèquc  -volontaires,  ni  pour  les  ordres,  ni  pour  le 
leur  donne  ;  car,  dans  ces  deux  rencontres,  sceau,  ni  pour  le^^  lettres, 
ces  officiers  sont  obligés  de  donner  leur  peine  Le  notaire  ou  le  secrétaire  était  autrefois  \u\ 
gratuitement;  et  toutes  les  coutumes  ou  taxes  clerc  et  un  bénéficier,  entretenu  comme  les 
contraires  doivent  être  abolies,  comme  étant  autres  bénéficiers  aux  frais  communs  de  l'E- 
absolument  condamnées  par  ce  concile.  glise;  ainsi  il  ne  prenait  rien.  Mais  comme 

«  Nofarii  verojn  his  tantinn  locis  in  (juibus  c'est  présentement  un  officier,  tous  les  évô- 

non  \iget  laudabilis  consueludo  iiibil  acci-  ques  n'ont  p. s  voulu  le  gager  de  leurs  propres 

piendi,  pro  singulis  litteris  dimissoriisaul  tes-  revenus,  parce  qu'il  l'était  autrefois  de  la 

limonialibus  decimam  tanlum  uniiis    aurei  manse  commune  de  l'Eglise;   ainsi  on  lui  a 

partem  accipere  possint;   dunuuodo  eis  nul-  assigné  pour  son  entretien  les  offrandes  des 

lum    salaritim  sit    constitiitum   pro    officio  fidèles  ou  des  clercs,  c'est-à-dire  ces  petites 

exercendo.  Nec  epi;^copis  ex  nofarii  commodis  somujes  (ju'il  tire  des  lettres. 

ali(juod    emolumentiim  ex  eisdem  ordinum  Si  le  concile  de  Trente  n'a  rien  exprimé 

collationibus  directe  vel  indirecte  provenire  dans  ce  chapitre  des  collations  des  bénéfices, 

possit.   Tune  enim   gratis   operani  suam  eos  il  y  a  néanmoins  insinué  que  les  évoques  y 

prœstare  teneri  omnino  decernit,  contrarias  doivent  être  également  éloignés  de  l'ombre 

taxas  ac  statufa  et  consuetudincs  etiam  immc-  mémo  de  l'avarice.  «  Quoniaui  ab  ecclesias- 

moral)iles  (Hiorumcumquo  locorum,  (|i)ic  pc-  tico  ordine    onuiis  avarifia?    suspicio  abesse 

tius  abusus  et  corru|>tclaî  sinioniacie  pravitati  débet»  ;  (jue  s'ils  ne  peuvent  pas  recevoir  les 

faventes  nuncupari  possunt,  penitus  cassando  offrandes    même   giatuifes  pour  les   ordres, 

et  interdicendo  n.  (Sess;  xxi,  c.  1.)  ils  n'en  doivent  pas  exiger  pour  les  bénéfices 

11  ne  se  pouvait  rien  ordonner  de  plus  con-  qui  ont  tant  de  rapport  aux  ordres;  que  leur 
forme  à  l'antiquité  ecclésiast:(|ue  ,  qui  eût  sceau  doit  être  partout  également  gratuit  ;  que 
quebpie  proportion  à  la  portée  des  siècles  si  l'on  désire  que  la  coutume  fût  universelle, 
présents,  (.e  concile  fait  as«ez  coimaifre  (|u'il  (jue  les  notaires  fussent  siiffisannnenl  gagés 
serait  extrêmen»enl  à  souhaift-r  (|ue  la  cou-  par  l'évètiue,  et  ne  priî-senl  rien  du  fout  pour 
tume  fût  univers(  llement  reçue,  (jue  les  no-  les  lettres  des  ordrt  s,  on  a  sans  doute  le  même 
taires  ou  secrétaires  des  évè(|ncs  ne  reçussent  désir  pour  les  bénéfices:  enfin,  que  si  l'on  re- 
rien du  tout  pour  les  letfies  des  ordres.  Il  cherche  avec  empressement  h  s  occasions  do 
faudrait  ajouter  :  et  pour  celles  des  bénéfices,  casser  toutes  les  couluiuis  et  les  taxes  des 
si  le  siècle  le  pouvait  souffrir  et  (ju'ils  lussent  exactions  pour  les  ordres,  on  souhaiterait  ar- 
honnètement  gagés  par  révêq\ie.  demmenl  d'en  faire  autant  pour  les  bénéfices. 

Dans  les  lieux  où  cela  n'est  point,  le  concile  Quand  ce  concile  a  chargé  ailleurs  les  évè- 

ne  leur  permet  d'exiger  (m'une  très-pelite  (|ues  de  s'oppitser  à  toutes  les  exactions  (|ue 

somme,  <|ui  peut  nétn;  comptée  pour  rien,  et  les  cha[>ities   faisaient  d»s  chanoines  ou  <les 

encore  ne  permet  il  pas  «pie  l'cxèque  puis-c  y  autres  nouveaux  bénéficiers,   si  ces  exactions 

rien  parl.ig«r  avec  ses  officiers,  sous  ipiclque  tournaient  au  pndit  des  particuliers ,  et  non 

prêt»  xlc  que  ce  soit.  pas  aux  reparati(»ns  de  l'église,  n'a-t-il  jwis  fait 

En  cela  le  concile  met  une  giauile  dilft'rence  nn    coujuiandcment    secret  aux  évéques  de 

entre  l'cveque  et  les  notaires,  (|noiqiie  le  dé-  donner  l'exemple  à  leurs  chapitres,  et  de  ne 

cret  de  saint  (.regoire  ne  les  dislingnàt  point  lien  exiger   de  la  collation   des  bénéfices  en 

dans  l'obligation  commune  de  nu  ricu  exiger,  ({uelque  manière  <|ueceâoit?  Sirevè(|uc  exige 
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dos   Ix'nolloirrs  (\u'\\  iiisliliic,  (•nimnciil  cm-  nolains  ri  ,i  Ions  1rs  niilns  offlcirTS  «Ift  IVîvA- 

|u'(Ii(m;i  I  il  le  rliapilic  irtixigiT  «1rs  (•liaiioiiics  «|ti(',  potir  la  itrovision  irnn  brm'lla'.  «  Nola- 

«•l  (les  anlrcs  liciiclicii'is  ([u'il  |miiiiv(mI  cl  (in'il  riis,  sciiploi  ilms,  aliis<|ii('  cpi"!-!!!!!"   iiiitiislii«, 

i('(,-()il?   (lar  ciiliii   les    itiiiics  de   collaliDii  et  pro  oiniiiiitiMipira,  siiiiiptii  ac  lahoir  in  coiili- 

(riii>liluli()ii  son!  comiiimiiis  à  rrNr(|ii(>  cl  aux  (icrnlis  liltcris,  (piibiis  hcmlicii  collalii),  coii- 

cliapilrcs  selon  le   roiicile   «le  Tn'iit(î  dans  vo  liinialifi,    instilulio,  provisio  (  (tnlinctiir,  non 

nièint'  cliapilri'.  (Soss.  xxiv,  c.  I  i.)  plus  diiohus  nnrcisad  sunuiMini  pcrsolvalni'  ». 

Silo  contilo  de  Ticnlc  a  pu  pcrnicllrc  aux  (Acta  cccics.  Mcdiol.,  p.  li.) 

notaires  de  rect'voir  <Mi  salaire  uiodért',  c'csl-à-  F,(;  concile!  III  de  Milan  |ir(»itni!j:a  le  dccrct 

dire,  conlirnicr  l'usaj^c  (|ui  en  élaildéjà  reçu  ;  ci-dessus  rapport)'  du  concile  de  Trente,  avec 

il   ne   l'aul  |)as  s'elonner  si  les  olliciers  delà  cet  éclaircissenionl,  ((ue  le  notaire  ne  pren- 

conr  romaine,  dont  Yves  de  (lliarlres  se  plai-  drait  (|u'une  dixième  partie  d'un  écu,  même 

f-nail  dans  le  chapitre  prcmlent,  vers  la  (in,  pour  une  lettre  Icsiimoniale  de  plusieurs  or- 

cxigcaient  aussi  (|uel«iue  chose  :  «  Cum  ncc  dres  reçus ,  de  même  (|ue  si  elle  ne  rendait 

calanuis,  nec  charla  gratis,  ut  aiuni,  haliea-  témoifïna{5^e  que  de   la  réception    d'un   seul 

tur  ».  ordre.  (Cap.  xviir.) 

Ils  le    pouvaient  d'autant  plus  justement  Le  concile  IV  de  Milan  défendit  de  rien  exi- 

que,(iuoi(|ue  ion  put  ol)lii;er  chaque  c{j:lise  de  ger  pour  les  provisions   des  bénéfices,   pas 

donner  des  gages  sul'tisants  à  ses  officiers,  pour  même  pour  le  sceau,  (luehjuc  coutume  et 

faire  gratuitement  leur  oflioe,  on  ne  pourrait  (piehiue  canon  des  conciles  qu'on  pût  alléguer 

pas  avec  li  même  justice  obliger  l'Kglise  par-  au    contraire  :    «  Ne  sigilli   (|nidem  nomine 

ticulière  de  Uome  d'entretenir  à  ses  Irais  des  exigi  acci|)ive  ab  ullo  (|uid(iuam  liceat,  omni 

officiers  pour  servir  toutes  les  autres  églises  prorsus,  si  (|uœ  huic  decreto  repugnet,  con- 

du  monde.  suetndine,  et  superiorum  Conciliorum  décrète 

Yves  et  Baronius  souhaitaient  que  cela  se  antiquato,  abrogato  ».  (Cart.  ii,  c.  9.) 

fît  pourtant  à  Uome,  pour  ùter  les  moindres  Quant  aux  notaires,  Tévèque  taxera  ce  qu'il 

apparences  d'avarice,  et  tous  les  faux  prétextes  faudra  donner  pour  leur  peine,  en  sorte  néan- 

de  caloumier  la  première  de  toutes  les  églises,  moins  que  la  somme  ne  monte  au  plus  qu'à 

Le  concile  de  Trente  eût  aussi   désiré   la  un  écu  pour  un   bénéfice.  «  Ita  tamen  ut  pro 

même  chose  dans  tous  les  diocèses  particu-  onmi  beneficii  coUati  scriptura  a  se  confecta, 

tiers.  Mais  beaucoup  de  choses  sont  à  désirer,  aliove  quovis  nomine  vel  prœtextu,  plus  aureo 

qui  ne  sont  ni  à  espérer,  ni  à  ordonner.  numnio  ad  summum  ne  capiat  ». 

YIII.  Le  concile  de  Cologne,  en  153G,  avait  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Charles  témoigne 

déjà  ordonné  qu'on  ne  prendrait  rien  ni  pour  que  ce  règlement  fut  d'une  utilité  qui  ne  se 

les  ordres,  ni  pour  le  sceau,  et  que  le  notaire  peut  exprimer,   pour  le  rétablissement  de  la 

prendrait  seulement  un  blanc,  iiniis  albiis,  plus  sainte  discipline   entre  les  bénéficiers. 

pour  chaque  lettre.  (Part,  i,  c.  28.)  (Giossnno,  1.  Vni,  c.  30.) 

Mais,  après  le  concile  de  Trente,  le  concile  I  Le  concile  de  Cologne,  en  1570 ,  déclara  que 

de  Milan  enjoignit  aux  évêques  de  faire  les  tous  les  droits  qu'on   exigeait  sous  le  titre  du 

taxes  pour  les  notaires  et  autres  officiers  dans  sceau  pour  les  grâces,   pour    les  dispenses, 

les  procès  :  quant  aux  lettres  d'ordination,  ou  pour  les  collations  et  enfin  pour  toutes  sortes 

dimissoires,  il  voulutqu'on  s'en  tîntau  concile  de  provisions,  n'avaient  aucun  fondement  lé- 

de  Trente  :  et  pour  toutes  les  autres  qui  sont  gitime;  que  la  coutume  n'avait  pu  s'en  intro- 

purement  spirituelles,  il  défendit  aux  notaires  duire,  et  qu'il  fallait  absolument  y  renoncer, 

de  rien   prendre  que  ce  que  l'évèque  aurait  «  Occasione  sigilli  varia  jura  soient  exigi.  Sta- 

réglé  pour  leur  peine,  quoiqu'ils  n'en  reçus-  tuit  provincialis  synodus  omnia  illa  jura,  tan- 

sent  point  de  gages.  «  In  aliis  quœ  mère  spiri-  quam  non  satis  probata  consuetudine  intro- 

tales    sont,  etiamsi  nulluni    stipendium  eis  ducta,  plane  remittenda  et  relinquenda  esse, 

constitutum  sit,  nihil  omnino  accipiant  prœter  et  nihil  inde  accipi  posse».  (Tit.  de  sigillis, 

scripturœ    mercedem  ab    ordinario  slatuen-  c.  i,  u.) 

dam  ».  (Cap.  xxxii.)  Pour  tous  les  officiers  qui  travaillent  aux 

Le  premier  concile  provincial  de  saint  Char-  lettres  et  au  sceau,  ce  concile  ne  veut  pas  que 

les  défendit  de  donner  plus  de  deux  écus  aux  pour  tous  les  salaires  d'eux  tous,  il  en  coûte 
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I»iu«  d'un  écu  au  bcoéficior,  fuiclijuc  grand  Trente  avait  ordonné  de  la  collation  des  or- 

i\uc  puisse  être  lo  bénéfice,  a  Nnnq'inni  vero  dres.  D'oii  l'on  peut  juslifier  que  l'inlenlion 

ne  in  ni.iximi?  quidem  accipere  i»o?sint  ultra  du  concile  de  Trente  était  lelli;  que  nous  l'a- 

coponatuMi  ».  vons  exposée  ci-dessus.  fSess.  xxi,  c.  1.) 

Le  concile  de  Rordcaux,  en  1.%HI,  défendit  On  re(»résenta  à  l'assemblée  {générale  du 
aux  évc(iues  d'iilTermer  leur  sceau,  leur  près-  clergé,  en  l(i,^.^,  «  que  les  mémoires  de  quel- 
crivant  de  le  conuuettrc  à  lui  ecclésiastique  «  ques  provinces  étaient  particulièrement  char- 
habile  et  vertui'ux.  «  Non  liceat  episcopis  si-  «  gés  de  faire  plainte  des  droits  excessifs,  que 
gillum  suum  ad  cerluni  preliutn  locare,  scd  a  les  officiers  de  (|uel(|ues-uns  de  mess«M};neurs 
illud  |>robo  viro,  nec  indocto,  taineu  eccle-  «  les  évèques  lèvent  à  l'occasion  du  secrétariat 
siastico  commitlant».  (Til.  de  Jurid.,  u.  8.)  «  et  du  sceau  ;  que  le  long  usage  en  telle  ma- 

Le  concile  de  Reims,  en  l.^SO,  déclara  simo-  «  tière  ne  pou^ait  être  justifié,  et  avait  été  dans 
uiaques  les  évèques  qui  pour  les  btlresdes  «  tous  les  temps  expressément  condamné  par  les 
ordres,  et  pour  le  sceau,  prendriienl  (juoi  (|ue  «  conciles  anciens  et  nouveaux,  et  particulière- 
ce  fût  ,  ne  permettant  pas  au  not  lire  de  pren-  «  ment  par  ceux  de  (Ihalcédoine,  de  Trente  et 
dre  plus  de  la  dixième  |>artied'un  ecu.  (Tit.  de  «  plusieurs  provinciaux  tenus  en  France,  par 
Simon.,  n.  8.)  «  les  papes  drégoire  I,  Grégoire  Vil  et  Aie- 
Le  concile  de  Bordeaux,  en  la  même  année,  «  xandre  111  ;  que  saint  Thomas  et  tous  les  théo- 
lit  le  même  décret.  Mais,  quant  aux  bénéfices,  a  giens  après  lui  avaient  établi  la  même  dcc- 
il  defi'udit  de  jtrendre  plus  de  deux  ectis  pour  «  trine  ;  que  l'ordonnance  de  Rlois  était  toute 
les  lettres  et  pour  tous  les  droits  du  notaire  et  «  conforme  ;  et  qu'en  toutes  rencontres  les  doc- 
du  sceau.  «  Prohibemus  ne  pro  lilteris  colla-  «  leurs  étant  consultés,  et  les  juges  même 
tionum  et  institulionum  cujuscumque  bene-  «  avaient  aussi  décidé,  et  qu'il  était  extrême- 
ficii,  tam  scribre  quam  sigilli  nomine,  alirjuid  «  ment  important  de  renouveler  ces  lois  si  con- 
prcTttr  duos  aureos  accipere  liceat  ».  (Can.  «  stantes  et  si  saintes  ». 
XIV  ,  XXII.  )  Voilà  ce  (|ui  fut  représenté  selon  le  verbal 

Enfin  le  concile  de  Toulouse,  en  l.%00,  d('-  même  de  cette  auguste  assemblée,  dont  la  ré- 
fendit absolument  à  tous  les  cullafeurs  ou  solution  suit:  «  Sur  quoi  il  a  été  résolu  de 
|)résentateurs  des  b(';néfices,  et  à  leurs  dômes-  «  convier  incessaîumont  messeigneursles  évè- 
ti(|ues  et  officiers,  de  rien  prendre,  pas  même  «  ques,  de  ne  point  souffrir  que  leurs  officiers 
les  présents  libres  et  volontaires  :  «Nec  s|)onle  «  prennent  rien  pour  lettres  d'ordres,  et  autres 
tjuidem  oblatum  accipiant  ».  (Ca|).  v.)  «  droit?  du  sceau,  (jue  conformément  aux  dé- 

Les  notaires,  les  secrétaires,  les  chanceliers  «  crctsdu  concile  de  Trente. et  auxréglements 

des  évèijues,  pour  leur  peine,  pour  le  sceau,  «du  clergé». 

pour  la  cire  et  pour  tous  les  autres  frais,  ne  IX.  Fagnan  rapporte  beaucoup  de   résolu- 

pourronl  prendre  au  plus  qu'un  écu  en  tout  :  lions  de  la  congrégation   du   concile,  ou  des 

«  Possil  lamen  uotarius  aut  cancellarius  e[)i-  papes,  sur  la  matière  présente  :  jenie  conlcn- 

scopi  in  singidas   collationes  accipere  tnerce-  terai  d'en  niettre  ici  (]uel<|ues-une5. 

dem  suo  labori  coiigruam.  (ju;i'  sigillo,  ccra,  La  congrégation  a  repondu  (|ue  les  notain^s, 

et  caîleriscoin|»iil.\lis.aureuin  initnn  nonexce-  ou  secrétaires  ,  (|ui  prenaient  pour  les  lettres 

dat».  dimissoirts  plus  de  la  dixième  partie  d'un 

Encore   ne   le   pourront-ils  (ju'au   cas  que  écu,  étaient  vérilablemenl  simoniaipies;  (|ue 

leur  évêque   ne   leur  donne   point  d»;  gages  les  notaires  pour  les  lettres,  le  sceau,  la  cire, 

[loiir  exercer  letn*   office,  (t  à  condition  aussi  enfin    pour  tous  les  frais  des  provisions  d'un 

qut    re\êqne  n'ait  luille  pari  à  leurs  cmolu-  bénéfice,  ne  pinnaienl  prendre  au  plus  qu'un 

ment-«.   «  Muni    lamen    millum   ei    [>ro  oflieio  ecu.  Encore  c'est  a  condition  ipie  ces  notaires, 

e;icrcendo  salarium  constiliilum  sil,  nihilqiie  secrétaires    ou    chanceliers    n'eussent    point 

inde  enudunn'nti   collatores  directe  vel  indi-  d'.iilleurs  de  gages,  et  que  l'évèquc  ne  par- 

recte  accipiant  rt.  tici|'àt    en   aucune   usinière   à   leurs  profils. 

Il  est  visible  (jiie  ce  canon  a  élé  dressé  sur  In  1.  v  Decnlal.,  pari,  i,  p.  LiT.  2(W),  •20l.^ 

le  décret  du  concile  de  Trente,  <|ui  a  été  rap-  C.régoire   Mil  d<  clara  (pie  l'évêijue  ne  pou- 

porl»'  ci-de.«»su!«.  Mais  ce  canon  applique   aux  v.iil  rnn  |)rendre  du  .>ceau  ;  et  que  les  provj- 

collalions  des  bénéfices  ce  que  le  concile  de  sions  d'un  bénéfice,  pour  le  travail  du  secré- 
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tniro  ol  pour  Ions  les  nuircs  frais,  ne  df^vaitMil  .uicicnrirs,  (|ii(»ii|ir«'II('.s  nimsiinl  t':U':  nrbitrains 

jamais  iiiodIim'  plus  liaiil  (|iriii)  rcii.  ri  libres  dans  li>iir  naissaiicf. 

(!(>  pap(\  sur  imk;  (-onsMllilioii  <lii  l'orlii^'al,  (l'est  |>()iir  cela  <|iic  tant  ilr  conciles anrinm, 

(il  répondre  ipion   ne   pouvail  rien    iirendi-e  <|Mi    ont  été   (^nfin    suivis  p.ir    le   concile   de 

ponr  les  disp(Mises  <le  niariap',  conronnémenl  Trente,  ont  delendu  de  lim  rccevfdr,  même 

nu  concile  de  Tr(>nle.  et  poni' Ions  les  rescrils  ;  de  w  (|ii'()n  ollre  ^ratiiit(;nieid  pour  les  ordi- 

v.i  que  les  notaires  ne  peuvt  ni  prendn;  ^\\\^':  nations;   parce   (pi'il   est    presijue    iné\ilalj|e 

la  (piatrième  |>arlie  d'un  diicat.  (S(>ss.   xxiv,  (pi'on  ne  fasse  pa^^si  r  en  droit  et  eu  d(dle  d'o- 

c.  r».)  hlij^alion,    uiw.   reconnaissance  à  laipielji;  (in 

Enfin,  la  conf^réj.çalion  diN  alVair(>s  des  évè-  s'est  soumis  [lendant  nn  lrès-f,'(and   nomhre 

(jucs  et  (Mément  VIII  résolurent  (imUos  évè-  d'années,  surtout  (piand  celte  soumission  se 

<|ues  ne  pouvaient  afl'cMinei'  leur  cliaficellerie.  trouvi;  t,n''néralo  et  prescrite. 

X.  11  nous  reste  quel(|ue  chose  à  dire  <lu  Saint  Anselme,  ayant  été  lait  nrclievè(|ue  de 

pallium  des  arclievè(|ues,  dont  il  a  été  parlé  Canlorhéry,  voulid  aller  nïcevoir  le  pallium  à 

ci-dessus  par  occasion.  Rome,  selon  la  coutimic.  F,es  troubles  de  l'An- 

L'ancien  usage  était  (|ue  les  évê(|uesrallaienl  gletcrre  l'en  em|)èclierent.  Le  pape  lui  envoya 

quérir  à  Home,  et  ils  n'en  étaient  pas  toujours  le  |)allium.  Saint  Anseliuc  lui  invoya  un  pré- 

(juittes  pour  les  frais  de  leur  voyage.  Le  roi  sent  (|ui  ne  pouvait  être  (|ue  fort  considérable, 

d'Angleterre  et  de  Danemark,  (lauut,  ayant  fait  venant  d'un  si  grand  et  si  liclie  arclievèfjue, 

lui-même   le   \.oyage  de   Uome,  en  10^27,  s'y  (iuoi(iiie  la  modestie,  (|ui  en  augmentait  en- 

plaignit  avec  une  sainte  liberté  de  ces  dépenses  core  lo  prix,  l'accomitagnàt  de  cette  excuse: 

excessives  que  les  arcl)evè(|ues  de  ses  Etals  «  In   munusculo   nostro  magniiudo  veslra 

étaient  obligés  de  faire  pour  avoir  le  pallium  ;  rogo,  non  solam  penset  quantitatem,  sed  et 

le  pape  lui  donna  toute  la  satisfaction  qu'il  bonam  qua  missum  est  voluntatcm».  (L.  m, 

pouvait  souhaiter,  comme  ce  pieux  roi    le  ep.  xxxvii.) 

témoigna  lui-même.  Les  prélats,  cà  (jui  on  épargnait  le  temps,  la 
«  Conquestus  sum  coram  domino  papa,  et  peine  et  la  dépense  d'un  grand  vova"-e  fai- 
mihi  valde  displicere  dixi,  quod  mei  archiepi-  saient  volontiers  une  offrande  considérable  au 
scopi  in  tantuni  angariabantur   iinmensitate  pape  pour  témoigner  leur  gratitude.  Toutes 
pccuniarum  qua)  ab  eis  expetebantur,  dum  ces  gratifications  ont  été  autant  de  chaînons 
pro  pallio  accipiendo  secundnm  morem  expe-  qni  ont  enfin  composé  la  chaîne  d'ime  obli'M- 
terent  Aposlolicam  Seden?  :  decretumquc  est,  tion  comme  juridiciue  fondée  sur  la  coutume. 
ne  id  deinccps  fiât.  Cuncta  enim  quœ  a  do-  Car   les  louables  coutumes,   qui   sont  enfin 
mino  papa  et  ab  imperatore  pro  meœ  gentis  passées  en  lois,  avant  cette  maturité  qui  en  a 
utilitale  postulabam,  libentcr  annuerunt,  et  fait  des  lois,  n'étaient  que  des  coutumes, 
concessa    etiam    sacramento    firmaverunt  ».  Quand  Alexandre  III  fut  obligé  de  rassurer 
(Baron.,  an.  1027,  n.  4.)  l'archevêque  primat  de  Gran,  en  Hongrie,  sur 
On  peut  apprendre  de  là  que  ce  ne  sont  le  la  crainte  qu'il  avait  d'être  simuuiaque,  par 
plus  souvent  que  les  officiers  qui  font  des  le  don  qu'il  avait  fait  d'un  cheval  au  cardinal- 
exactions  illicites  à  linsu  des    prélats,   qui  légat,  qui  lui  avait  apporté  le  pallium,  ce  pape 
remédient  à  ces  abus  scandaleux  dès  qu'ils  en  donna  une  preuve  bien  constante  qu'on  n'exi- 
sont  avertis.  Cependant  il  ne  laisse  pas  d'être  geait  rien  en  ce  temps-là  pour  le  pallium  des 
fort  probable  que  toutes  ces  exactions,  si  jus-  archevêques.  (Extra.  De  simonia,  c.  xviii.) 
tement  blâmées,   n'ont   pris  commencement  Le  concile   de  Bàle  et   notre  pragmatique 
que  des  gratifications  volontaires  que  les  pré-  sanction  n'eussent  pas  défendu  les  exactions 
lais  faisaient  au  pape  et  à  ses  officiers.  qui  se  faisaient  pour  le  pallium,  si  ce  n'eussent 
C'est  la  condition  de  ces  sortes  de  pratiques;  été,  comme  autrefois,  que  des  offrandes  volon- 
de  libres  qu'elles  ont  été  dans  leur  origine,  taires.  C'est  donc  ce  long  usage  qui  les  avait 
elles  deviennent  insensiblement  d'obligation  revêtues  de  l'apparence  des  lois  fondées  sur  la 
par  une  longue  suite  de  temps,  parce  que  la  coutume.  (Sess.  xxi.) 

coutume  fait  une  espèce  de  loi  ;  et  on  ne  peut  XI.  Je  finirai  ce  chapitre  par  l'exemple  de 

sans  trouble,  et  même  (pielquefois  sans  scan-  saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry.  Il 

dale,  voir  omettre  des  coutumes  louables,  très-  fit  jurer  à  son  chancelier  ou  secrétaire  de  ne 
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prendre  j:iniais  rien,  mèine  gratuitement,  dans  instiluens  Arniilphnm  cancellarium,  cum  ju- 

l'exercice  de  sa  charge.  (De  Verbo  Alibrev.,  c.  rnmcnto  astrinxit,  quod  nec  cum  pactione  , 

ccr.xxxviii.)  nec  ?ine  paclione,  usque  ad  mnnipulum  pro 

Voici  ce  qu'en  dit  Pierre  le  Chantre  :  «Tt  officio  cancellarine  adminislrando  acciperet  ». 

simoniam   a    domo   sua   penilus    amoveret ,  (P.  iv,  I.  m.)  (I). 


(I)  Depuis  Thomassin  il  a  paru  deux  documents  très-important» 
sur  les  tarif»  des  d-oit»  de  chancellerie  episropale  L'un  fut  ('Uhlié  à 
Rome,  en  lfiT9,  par  le  pape  Innocent  XI  avec  ce  fre  :  Tnsfa  Innn- 
reniinnn  ritl  foro  eeclesinslico  neile  matfrir  spiritunli,  oviero  di- 
thiarniinni  snnra  quelle  ciu.^e  e  mnterie  rcclesia''tiche  e  spirilunli 
nelle  guali  net  foro  ecrles\a$tico  e'1  epUropale  non  si  pi/d  ne  si  deve 
etigere  enolumen'o  alcuno,  ecetlo  quelln,  rhe  si  dichinra  per  il 
solo  ranrelliero  ron  11  rifnrma  degli  0611*1  conirorii.  Pour  la  col- 
lation des  orilres  sacres  et  la  faculté  de  les  exercer,  l'évéque  ou  son 
Ticaire- gênerai,  ou  son  secrétaire,  ou  ses  domesliques  ne  peuvent 
rien  recevoir,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  comme  pour  four- 
niture de  la  nappe,  de»  ciseaux,  du  pegne,  etc.  L'evéque  pourra 
seulement  recevoir  le  cierge  des  ordinands,  et  le  secrétaire  pour  les 
lettres  testimoniales  des  ordres  ne  pourra  exiger  que  In  décima 
parle  d'uHO  seudo  di  monela  romann,  rivé  un  giulio,  overo  l'équi- 
valente nella  monela  det  paese,  ce  qui  équivaut  à  30ixar>le  cen- 
times de  notre  monnaie.  Si  le  secrétaire  était  obligé  de  faire  de 
longues  écritures  pour  la  justification  du  patrimoine  ou  la  nature  du 
bénefie,  îlors  vu  la  peine  il  pourrait  exiger  un  ecu  ;  mais  si  le  tra- 
vail est  peu  de  chose,  la  taxe  duil  être  diminuée.  Qviant  aux  lettres 
de  provision  des  bénéfices,  cures,  canonicats,  chapeilenies  manuelles 
ou  aumônerics,  le  tarif  est  proportionne  à  l'importance  du  travail  des 
écritures,  de  façon  que  tout  compris,  sceau,  papier,  transcription,  la 
taxe  ne  dépasse  pas  la  somma  di  giulii  diect  di  monela  romana, 
cinq  francs  cinquante  centimes  de  notre  monnaie.  Quant  au  procès- 
verbal  de  prise  de  possession  d'un  bénéfice,  si  le  secrétaire  inter- 
vient, il  pourra,  pour  frais  de  chancellerie,  esigere  giulii  Ire,  soit  un 
franc  quatre-vinst  centimes.  Pour  la  provision  des  chapeilenies  ma- 
nuelles, fondations  de  bénéfices,  aumôoeries  de  confréries,  bénédic- 
tions, approbations  de  facultés,  d'oratoires  privés  accordes  par  auto- 
rité apostolique,  l'évéque  ou  son  vicaire-gencral  ne  pourront  neu 
recevoir,  •  cua  solamente  il  cancelliero  po'sa  esigere  .niella  mercede, 

•  che  sia  propomonaia  alla  sua  fatica  per  la    scrittura,   purrhè   non 

•  potsa  in  tutto  erredere  uno  scudo  ».  Pour  toutes  les  di>pen9es 
relatives  aux  mariages,  parentés,  publications  et  autres,  la  chancel- 
lerie épiscopale  ne  peut  exiger  qu'une  taxe  proportionnée  aux  écri- 
tures qu'il  y  a  à  faire.  Le  secrétaire  doit  délivrer  gratis  l'autorisation 
de  prêcher  des  stations  d'avent  ou  de  carême,  l'authentique  des  reli- 
ques, des  indulgences,  des  autels  privilégiés,  la  permission  de  quêter, 
le  celebrel  ou  les  lettres  testimoniales  que  prend  un  prêtre  qui  va 
voyager. 

La  Mcrée  congrégation  du  concile  a  déclaré  que  la  taxe  innocen- 
lienne  était  oblgatoire  dans  toutes  les  curies  épiscopales.  même  hora 
d'Italie.  Kn  l"."?!,  l'évêqu-  de  Vaison  la  consulta  pour  savoir  si  la 
taxe  diocésaine  qu'il  avait  fait  adopte:  dans  son  synode  pouvait  être 
mite  à  exécution.  La  sacrée  congrégation  lui  répondit  :  Négative, 
et  nmplius  ;  c'est-à-dire  qu'il  n'en  soit  jamais  plus  question. 

Le  second  document  relatif  à  la  mat, ère  est  le  relchre  édit  de 
Inouïs  XIV  de  derembre  Ifi'.tl  portant  création  de  grrffieis  des  insi- 
nuations des  matières  ecclésiastiques  avec  le  tarif  des  droits  ijui  leur 
étaient  attribues.  Ce»  charges  furent  érigées  .  en  titre  d'office  formé, 

•  héréditaire,  domanial,  royal  et  séculier  »,  dit  l'ordonnance. 
C'étaient  det  bateaux  d'enregistrement    occupés   par   des    titulaires 


lafques  et  destinés  à  tenir  registre  légal,  ponr  éviter  toutes  fraude*  en 
matière  béncfiriale,  de  toutes  les  promotions,  provisions,  collations, 
attestations  délivrées  par  les  supérieurs  ecclésiastiques.  Ainsi  let 
lettres  d'ordination,  les  induits  pour  être  promus  avant  l'âge,  les 
dispenses  pour  le  défau'  de  naissance  ou  tout  autre  empêchement 
ou  irrégularité,  les  procurations  poi;r  résigner  purement  et  simple- 
ment en  faveur  d'un  tiers,  pour  cause  de  permutation,  de  coadjuto- 
rerie  avec  future  succession,  création  de  pension  sur  un  bénéfice, 
signification  ou  révocation  de  ces  procurations,  le  visa,  l'acte  de  prise 
de  possession,  les  présentations  des  patrons,  les  provisions  des  béné- 
fices séculiers  ou  réguliers,  en  titre  ou  en  commende,  les  mande- 
ments des  archidiacres  pour  mettre  en  possession,  les  réquisitions 
de  visa,  les  actes  de  refus,  les  sentences  et  arrêts  portant  permission 
de  prendre  possession  civile,  les  proMsions  de  Rome  par  mort  ou 
par  dévolut,  les  attestations  des  ordinares  pour  obtenir  bénéfices  en 
forme  gracieuse,  tous  ces  actes  devaient  être  insinues  dans  le  mois 
de  leur  date  au  greffe  du  diocèse  oii  les  bénéfices  sont  situes.  Les 
bulles  contenant  provisions  d'archevêchés,  évéchés,  abbayes,  prieurés 
conventuels  et  des  premières  dtgnités  des  chapitres  devaient  être 
pareillement  enregistrées  dins  le  greffe  des  insinuations  ecclesias- 
ti'jucs  dans  le  mois  après  la  prise  de  possessiiyi,  à  peme  de  nullité. 
Tout  ce  qui  concernait  la  véture,  le  noviciat  et  la  profession  reli- 
gieuse, les  induits  de  translation  d'un  ordre  dans  un  autre,  let 
gradués  des  universités,  les  provisions  d'official,  de  promoteur,  de 
greffier  des  officialités,  de  vicaire-^îênéral,  les  actes  de  remerciments 
faits  pir  les  prélats  auxdits  officiers  pour  en  pourvoir  d'autres  à  leur 
place  était  sujet  à  semblable  insinuation.  L'article  23  est  ainsi 
conçu  :  .  Et  pour  engager  les  particuliers  qui  se   feront   pourvoir  de 

•  l'office  de  greffier  des  insinuations  ecclésiastiques  à   exercer  leur 

•  charge  avec  assi^iuité  et  sans  distraction,  voulons  qu'outre  les 
<  droits  que  nous  leur  permettons  de  prendre  suivant  le    tarif  arrêté 

•  en  notre  conseil,  ils  jouissent  encore  de   quatre    cents   livres   de 

•  gage  • .  Ledit  est  suivi  d'un  très-long  tarif  dont  nous  donnerons 
quelques  extraits  :  Pour  l'insinuation  des  bulles  d'archevêchés  ou 
évéchés  30  livres  ;  d'abbayes  20  livres;  de  prieurés  conventuels  de 
nomination  royale  18  livres  ;  des  premières  dignités  des  chapitres 
9  livres  ;  pour  les  provisions  des  canonicats,  personnals  et  offices 
des  cathédrales  7  livres  ;  pour  la  prise  de  possession  des  prébendes 
3  livres  ;  pour  les  chapeilenies  et  autres  bénéfices  simples  2  livres  ; 
pour  les  prieures-cures  et  les  viciiries  perpétuelles  S  livres.  Let 
brefs,  les  dimissoires,  les  attealationt,  les  dispenses,  tous  les  actea 
en  un  mot  qui  concernaient  li  matière  béneficiale  étaient  tarifés 
pour  l'enregistrement  dans  le  greffe  des  insinuations. 

Si  de  là  nous  passons  à  notre  cpo<|ue,  d'après  I  article  69  det  arti- 
cles organiques,  le  tarif  des  oblations  pour  I  administration  des  sacre- 
ments est  dresse  par  l'évéque  et  devient  exécutoire  dès  l'inst'nt 
qu'il  a  reçu  l'approbation  du  Gouvernement.  Si  tous  les  articles 
organiques  étaient  ré<tigés  dans  l'espnt  et  la  forme  de  celui  que 
nous  venons  de  citer,  nous  n'aurions  qu'une  entière  approbation  à 
decfrner.  Nous  voyons  ici  l'autorité  compétente  dressant  un  règle- 
ment en  matière  ecclésiastique  et  l'autorité  souveraine  lui  prêtant 
son  appui  pour  sa  mite  à  exécution.  (Dr  AxDRl.} 
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DE   LA   SIMONIK   QUI   8K  COMMKT   PAR    I.KS   SERVICES   KT   I.KS   l'UllfcUPS,    APRÈS    i/aN    MIL. 


I.  Pierre  Dainicn  prouve  excollcmment  qiie  les  prières,  les 
services  et  les  dépenses  qu'on  fait  en  suivant  la  cour  et  y 
poursuivant  des  liénélices,  font  une  espère  de  trafic  sinioniaqne. 

II.  Suite  du  même  sujet,  liaisons  des  invectives  ?i  vùliè- 
nientes  de  Pierre  Dauiieu  contre  ceux  qui  ne  s'élèvent  h  l'épis- 
copat  que  par  les  services  rendus  aux  souverains  de  la  terre. 

III.  i.es  princes  qui  ont  présentement  le  droit  de  nommer 
aux  évèchés,  peuvent  n'y  avoir  é;;;ird  qu'au  mérite  solide  et 
véritable.  Pierre  de  lllois  donne  pour  exemple  Henri  II,  roi 
d'AnuU'Ierre. 

IV.  Décrets  des  conciles  et  des  papes,  qui  ont  déclaré  sinio- 
niaques  ceux  qui  donneraient  ou  recevraient  des  évèchés  on 
d'autres  bénéfices  pour  récomiiense  de  leurs  services  ou  de 
leurs  prières  et  assiduité.-;.  Dislinclion  des  prières  licites  et 
illicites  pour  l'impolralion  des  tiéneficcs. 

V.  Suite  des  conciles,  surtout  de  celui  de  Bile,  sur  le  même 
sujet.  Comment  il  faut  entendre,  dans  la  pragmatique-sanction, 
les  prières  que  les  rois  peuvent  employer. 

VI.  Suile  de  divers  conciles,  surtout  de  ceux  de  saint  Charles, 
contre  les  impétrations  de  bénéfices  par  prières  ou  par  services 
rendus. 

Vil.  Décrétale  d'Innocent  111,  qui  ne  rejette  pas  les  prières 
d'un  homme  riche,  pour  obtenir  un  petit  bénéfice  qu'il  fonde 
de  ses  biens. 


1.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
mettre  au  jour  les  maximes  constantes  du 
grand  saint  Grégoire,  appuyées  et  transmises 
jusqu'à  nous  par  les  Pères  et  les  conciles 
mêmes,  touchant  les  trois  espèces  de  simonie, 
que  Pierre  Daniien  a  distinguées  dans  ?a  lettre 
aux  évêques-cardinaux.  L'une  se  commet  par 
la  main  en  faisant  des  présents,  «  mu  nus  a 
manu  »  ;  l'autre  par  la  langue,  c'est-à-dire  par 
de  fausses  louanges  et  de  basses  flatteries , 
«  munus  a  lingua  »  ;  la  troisième  par  des  ser- 
vices intéressés,  «  munus  ab  obsequio». 

Ce  grand  bomme,  que  Dieu  semble  avoir 
principalement  donné  à  son  Eglise  pour  dé- 
couvrir la  simonie,  pour  la  combattre  et  pour 
en  triomi)her,  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  une 
simonie  très-criminelle  de  suivre  la  cour  des 
grands,  de  s'y  attacher,  d'y  consacrer  ses  ser- 
vices ,  ses  complaisances  et  ses  biens,  pour 
parvenir  à  des  dignités  ecclésiastiques.  «  Si 
quidem  munus  a  manu,  pecunia,  munus  ab 
obsequio,  obedientia  subjectionis,  munus  a 
lingua,   favor  adulationis.  Et  cum  ab  uno- 


(|iio(|iie  liorimt  manus  excutiendas  pro[)licta 
(hMiuntict  ;  omnibus  bis  inarius  impMcasse 
dignoscitur  ,  qtii  nancisccndin  dignitatis  am- 
bilu  potcstatum  subiimiuin  castra  sectatur  ». 
(L.  II,  ep.  I.) 

La  dépense  que  ces  ecclésiaslif|ues  font  à  la 
cour,  dans  la  prétention  intérieure  (Vv.n  em- 
porter un  bénéfice,  peut  justement  passer  [)Our 
un  présent  fait  d'une  somme  d'argent  pour 
obtenir  un  bénéfice.  «  Nam  dum  in  vcliictilis 
acquirendis,  diversorum(|ue  siimptuiitn  ap[)a- 
ratibus,  non  modica  summa  profunditur,  hic 
procul  dubio  data)  pecuniœ  obnoxius  inveni- 
tur  ». 

On  ne  doute  pas  que  ces  courtisans  intéressés 
n'emploient  leurs  services  et  leurs  flatteries 
avec  encore  plus  de  profusion  auprès  du 
prince,  de  qui  ils  espèrent  une  prélature  : 
«  Qui  etiam  nuUi  dubium  quin  ei  et  obse- 
quium  praebeat,  cui  factus  assecla,  sub  tante 
laboris  et  itineris  fasce  desudat,  Postremo , 
dum  domino  suo  blandiri  ejusque  voluntati 
congruere  per  omnia  nititur,  sa?pe  ipsi  qui- 
busdam  adulationis  favoribus  assentatur  ». 

Si  chacune  de  ces  voies  profanes  de  s'élever 
aux  dignités  de  l'Eglise^  doit  passer  pour  simo- 
niaque,  que  doit-on  penser  de  toutes  les  trois 
ensemble?  Cependant,  ceux  dont  nous  par- 
lons emploient  en  même  temps  ces  trois  divers 
artifices  pour  atteindre  au  but  de  leur  ambi- 
tion. «  Porro  quisquis  in  dandis  accipiendisve 
dignitatibus  ecclesiasticis  una  duntaxatearum 
qnae  praedictœ  sunt,  peste  corripitur,  simo- 
niacœ  haereseos  teneri  crimine  judicatur. 
Quam  ergo  sui  afîerent  excusationem ,  qui 
licet  verbis  non  contraxerint  venalis  pacta 
commercii,  operatione  tamen,  non  uno  sed 
omnibus  bis  probantur  laqueis  irretiti  ?  » 

Si  ces  esprits  artificieux  et  dissimulés  pré- 
tendent n'avoir  point  été  atteints  de  simonie 
parce  qu'ils  n'ont  point  promis  ni  compté 
d'argent  à  celui  de  qui  ils  ont  reçu  un  béné- 
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fice,  Pierre  Daniien  leur  (Itinande,  si,  au  lieu 
d'arpent,  ils  avaient  rendu  les  ni^Tnes  services 
et  fait  les  mêmes  dépenses  pour  un  vase  d'or, 
ils  ne  croiraient  pas  l'avoir  bien  chèrement 
acheté.  C'est  donc  aussi  acheter  les  bénéfices, 
quand  il  en  coûte  tant  de  services,  tant  d'assi- 
duité ,  tant  de  complaisance,  et  même  tant  de 
dépenses. 

a  Die  mihi,  o  clerice,  quisquis  es,  si  re- 
deuipto  (juolibet  aureo  vase,  vel  prœdio,  dis- 
Iractor  exigeret  ut  retenti  apud  te  vice  pretii, 
hujusmodi  sibi  sedulilalis  iiupendium  exhi- 
be res  ;  nuin(juid  non  poslmodum  constanter 
assereres,  te  «juod  acceptum  est  justo  pretio 
comparasse  ?  Non  videlicet  quia  pecimiam 
persolvisti,  sed  quia  servitium  prîpbuisti  ». 

Tant  de  services  et  tant  de  dépenses  sont 
souvent  même  d'un  jilus  haut  prix  que  des 
sommes  considérables  d'artrent.  «  Diceres 
enim,  et  non  hoc  fortassis  im[)udenter  adstrue- 
res.  charius  emi,  dum  lanto  me  labore  vexa- 
rem,  dum  loties  facultalum  mearum  sumptus 
expenderem,  quam  si  semel  prirfixfp  quantita- 
tis  |)ecuniam  numerarem  d. 

Enfin  Pierre  Damien  ne  craint  point  dédire 
<jue  ces  longs  détours  pour  arriver  à  des  bé- 
néfices donnent  beaucoup  i>lus  de  peine  et  ne 
rendent  pa«  moins  coupables  que  si  on  ache- 
tait ouvertement  les  bénéfices  à  prix  d'argent. 
«  EnimvtTo  facilioris  exitus  fut  rat,  si  pro  ho- 
noribus  V(  naliler  ac(jnirendis  pecuniam  semel 
appenderent,  (juam  tôt  laborum,  tôt  pressura- 
rum  molestias  sustinerent.  Nam  cum  pn  pheta 
de  vero  justo  dicat  :  Quia  excutit  manus  suas 
ab  omni  munere  ,  quis  eum  a  munerum 
prîTslalione  defendat,  (|ui  et  seipsum  alien;r 
.'•ervitulis  imperio  subjiigat,  et  insujter  in 
diuturnîT»  exspeclalionis  im[)ensas  facultalum 
suarum  liicra  |irotligal?») 

II.  i'r  mal  cnniagieux  avait  alors  infecté  une 
grandf  partie  des  ecclésiastiques,  à  cause  des 
investiliirt'S  «les  b«;néficrs,  dont  les  souverains 
s'étaient  en  ce  teujps-la  rendus  les  maiires. 
Aussi  Pierre  Damien  a  fait  éclater  plus  d'une 
fois  son  zèle  et  son  indignation  contre  cette 
ambitieuse  poursuite  des  bém-tices. 

Il  écrivit  au  canlinal  é^êipie  d'Albani),  que 
les  (i<  penses  qu'<Mi  faisait  a  la  suite  1 1  a  la  cour 
de»  jirinces  en  habits,  en  carosses  et  en  cent 
autres  manirres,  pouvait  passer  pour  un  achat 
effectif  d'un  benelice.  «  Quis  eum  vaUat  a 
munerum  prceslatiouc  defendcre,  <|ui  et  seniet- 
ip&uin  aliin;i'  servilutis  imperio  «ledere,  et  in 


diuturnfcexpeditionis  impensas  facultatessua> 
convincilur  profligare?  Unis  enim  manifestius 
a[)probalur  [)ro  adipiscendis  honoribus  prrc- 
stare  pecuniam  ,  (piam  is  qui  tôt  expensas 
utendo  vehiculis,  tôt  facultatum  summas  in 
accurandis  preliosarum  vestium  prodigit  or- 
namontis?  »  (L.  ii,  ep.  m.) 

La  description  qu'il  fait  des  basses  complai- 
sances et  des  flatteries  serviles  de  ces  ecclé- 
siastiques de  cour,  n'est  pas  moins  naïve  ni 
moins  piijuanl'?.  «  Jam  vero  (juis  ambigat 
eum.  cum  datur  occasio,  favorabilibus  domi- 
num  suum  verbis  oblinere,  ut  euiu  blanda 
possit  adulatione  mulcere?  Pendet  ad  nutum. 
Ire  jubetur,  evolat;  stare  |)raecipitur,  silicem 
reproDsentat.  Si  doniinus  fervet,  iste  sudat  ;  si 
ille  restum,  hic  cauma  conqueritur,  etc.  » 

Je  laisse  le  reste,  pour  dire  (juc  ce  saint 
cardinal,  écrivant  au  pape  Alexandre  11,  le 
conjura  de  ne  laisser  jamais  monter  sur  le 
trône  épiscopal,  ceux  qui  n'y  aspirent  et  n'y 
arrivent  que  par  les  services  (ju'ils  rendent 
aux  princes.  En  effet,  qu'y  a-t-il  de  plus  indi- 
gne «|ue  de  donner  la  royauté  sacerdotale, 
(|ui  est  la  royauté  même  de  J.-C,  pour  ré- 
compenser les  services  que  des  courtisans 
ambitieux  et  intéressés  rendent  aux  rois  de  la 
terre,  a  It  in  quantum  facultas  suppelil, 
nuiuiuam  fîeri  vel  esse  clementia  vestra  per- 
niiltat  episcopum,  quem  ad  honoris  culmen 
constiteril  ascendisse  per  priemium,  veletiam, 
quod  damnabilius  est,  per  curialis  obsequii 
famulatum.  Absit  enim  ut,  qui  pr.TJationis 
ambitu  sa>cularem  colnit  principem,  spirita- 
lem  ecclesiastici  culminis  oblineat  dignita- 
tem  n.  (L.  I,  ep.  xv.) 

Il  serait  à  désirer  que  ce  savant  cardinal 
nous  eût  appris  les  raisons  pourquoi  il  a  dit 
(jue  c'est  un  crime  encore  plus  danmable  de 
parvenir  aux  dignités  sacrées  du  clergé  par  les 
services  rendus  aux  princes,  «|ue  par  un  tratic 
ouvert  d'.irgenl. 

Il  a  peut-être  considère  l'avilissement  oii  l'on 
réduit  la  plus  haute  et  la  plus  sainte  dignité 
du  momie,  en  la  reganlant  conmie  le  but  et 
le  prix  ilune  longue  s«Tvilude  rendue  à  des 
souvtrains,  mais  enliu  a  des  honuues. 

(hi  [leiil  croire  aussi  (pi  il  a  juge  que  ce  long 
apprentissage,  qu'on  fait  au  service  et  à  la 
cotir  des  grands  de  la  terre,  est  la  chose  du 
monde  (|ui  a  le  moins  de  rapport  aux  vertus 
qui  nons  di««poscnt  aux  dignités  de  l'Eglise, 
<lont  la  première  est  la  fuite  même  de  la  cour 
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et    (1«    loua   SOS  emplois.   Au   moins  Picrn;  gniti's  rc(;l(''si;isli(|ius  qui  «e  faisaient  ou  [.ir 

Damieii  le  juj^eail  ;iinsi  dcîs  cours  des  souve-  ar^çent,  ou  \>:\i-  prières,  mi  p.ir  de»  BJ'rvices, 

rains  dti  son  Ic^mps.  parce  (\mi  ce  n'était  pas  entrer  dans  rK-K'''^*! 

Si  la  cour  de  C.harlema^ïne,  si  colle  de  (picl-  p.ir  la  porte  comme  de  vérilaltles  miniï«lres  de; 

(luo  autre  roi  a  été  une  coim-  sainte  et  (•onMn(!  .lésns-CluisI,  mais  y  faire  irruption  coirmie  des 

un(<  pépinière  de  grands  et  de  saillis  évètpics,  voleui's.     «    Ordinationes  (|ua;   inter\cnientc 

ce  no  sont  plus  alors  des  ecclésiasti<pies  làclu;-  |trelio.  vcd    pi-ecihiis  ,  vel   ol)se(piio   alicujus 

mont  asservis  à  des  princes  séculiers  et  a  des  [«Msona^  oa   intiMitione    iinpenso  ,    iirilas  et 

oniplois  profanes;  ce  sont  des  princes  séculiers  intirmas  osso  dijudicannis.  (jiioniam  (|ui  lali- 

aminés  du  mémo  esprit  et  du  mémo /èh;  (|uc  tor  ordinantur,  non  |)or  ostinm,  id  est,  non 

les  plus  saints  ecclésiasti(pi('S,  et  leur  cour  n'est  |ter  Cihiistum  iiilranl,  p<'d  ut  i[)sa  V(!ritas  tos- 

plusune  cour,  c'est  un  sanctuaire  do  piété  et  latur,  fines  simt  et  latrones  )^.  (("an.  iv.) 

de  reli{^ion.  Ce  canon  ne  met  point  do  dillérencc!  entre 

Alexandre  II  profila  dos  avis  do  Pierre  Da-  ces  trois  sortes  do  simonie  (jui  se  commettent 

mien,  et  (iuillaume  do  Mahnoshury  nous  ap-  en  achetant  ou  en  vendant  les  bénéfices,  soit 

prend  (|u'il  dépouilla  Uenii ,  évé(|ue  do  Lin-  à  prix  d'argent,  soit  pour  des  Hatteries  et  des 

coin,   do  son  évèclié  ,  i>arco  (|u'il   n'y   était  prières,  soit  enfin  pour  des  services  rendus  à 

parvoiui  (|uo  par  les  services  militaires  qu'il  celle  intention. 

avait  renilus  au  roi  d'Angleterre,  l()rs(|u'il  se  Urbain  11  ne  les  distinguo  pas  non  plus  : 

mit  en  état  de  la  conquérir.  «  Pro  auxiliis  «  Qui  ros  ecclesiaslicas,  non  ad  hoc  ad  (|uod 

(luillolmo  venionti  in  Angliam  priebitis,  divi-  instilula»  sunt,  sed  ad  propria  lucra  muncre 

nnm    munus    bellicosis    laboribus  nundina-  lingmo,  vol  indebiti  obsoquii,  vel  pecunia  lar- 

tus».  (lîaron.,  an.  1071.,  n.  7.)  gitur,  vel  adij)iscitur,  simoniacusost  ».  (Epist. 

Il  est  vrai  (|uo  rarchové(|uo  do  Canlorbéry,  xvii.) 

Lanfranc,  obtint  du  pape  la  dispense  et  le  ré-  Ce  pape  déclara  dans  une  autre  lettre  que 

tablissoment  de  ce  prélat,  mais  il  se  rendit  ou  l'évéque  do  Mayonco  Guezelon  était  un  héré- 

méme  temps  responsable  de  cette  dispense,  et  ticiue  simoniaciuo,  parce  qu'il  avait  servi  long- 

le  pape  s'en  déchargea  sur  lui.  «  Papa  pondus  temps  le  roi  d'Alleuiagne  pour  obtenir  de  lui 

facti  a  se  rejiciens,  in  eum  considoralionem  cetévéché,et(|u'aprèsravoirobtenu,illuiavait 

transfudil,  bene  an  secus  lieret  ».  continué  les  mêmes  services.  «Et  nos  profeclo 

III.  Suivant  Pierre  de  Blois,  tout  ce  que  scimus  Guezelonem  hœreticum  fuisse,  Mogun- 
nous  venons  de  dire  n'est  nullement  opposé  linumque  episcopatum  simoniaco  credimus 
au  droit  qu'ont  présentement  la  plupart  des  facinore  invasisse,  propter  quem  aut  alium 
souverains  de  nommer  aux  évêchés.  Le  roi  acquirendum  régi  sub  analhcmate  posito  diu 
d'Angleterre  Henri  n'y  nommait  pas  à  la  vérité  servierat,  et  proplor  acquisilum  omni  vitae 
en  son  temps,  mais  il  avait  tant  de  pouvoir  suœ  tempore  deservivit  ».  (Epist.  xix.) 

dans  réleclion  qui  s'en  faisait,  (ju'on  peut  dire  Le  concile  de  Melfe,  en  1089,  où  ce  pape  pré- 

que  c'était  lui  qui  faisait  les  évêques.  sidait,  priva  do  leurs  ordres  et  de  leurs  béné- 

Cependant  Pierre  de  Blois  lui  rend  ce  glo-  fices  ceux  qui  parviendraient  à  des  évêchés,  ou 

rieux  témoignage  qu'il  n'eut  jamais  d'égard  qui  les  donneraient  pour  de  l'argent  donné  ou 

ni  aux  présents,  ni  à  la  faveur,  dans  la  distri-  promis,  ou  pour  des  prières,  ou  enfin  pour 

bution  des  évêchés.  «  Manus  suas  excussit  ab  des  services  rendus  à  cette  intention.  «  San- 

omni  munere,  nec  in  prœlatis  Ecclesiai  pro-  ctorum  patrum  sententiis  consona  sentientes, 

movendis  ipsum  unquam    inflectere    potuit  ex  Dei  et  Apostolorumejusparte,  prsecipimus, 

vel  muneris  oblatio,  vel  gratia  personalis  » .  ne  quis  ulterius  dato,  vel  promisso,  vel  servi- 

(Epist.  X.)  lio  ea  intentione  intento,  vel  precibus  episco- 

IV.  Mais  il  faut  justifier  par  les  canons  des  palem  nitatur  assequi  dignitatem,  nec  ullus 
conciles  et  par  les  décrets  des  souverains  pon-  eam  prœtaxato  tenore  indulgeat.  Hoc  idem 
tifes  la  vérité  de  ces  maximes  si  importantes  eliam  de  omni  ecclesiaslica  dignilate,  vel  offî- 
et  si  certaines.  cio,  Apostolicœ  auctoritatis  potestate  prœfigi- 

Le  concile  V  de  Rome,  sous  Grégoire  Vil,  en  mus  ;  alias  et  dator  et  accepter  proprii  ordinis 

1078,  condamna  les  ordinations  et  par  consé-  dignilate  priventur  ».  (Can.  i.) 

quent  les  promotions  aux  bénéfices  et  aux  di-  Alexandre  III  déplora,  en  écrivant  à  l'arche- 
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vt'(|ue  d'Upsal,  les  entreprises  licencieuses  de 
l.i  noblesse  de  Suède  »|ui  donnait  d»'  plein  droit 
les  bénéfices,  et  les  donnait  aux  présents,  ou  à 
la  faveur,  ce  (|ui  est  toujours  sinioniaque. 
(i|[)si  vobis  ineonsullis,  sieul  (iieitiir,  aut  eon- 
teni|ilis.  conceilunt  et  conferunt  ccclesias  t|ui- 
bus  voliuit  ;  oninia  sinioniace,  sive  per  pecu- 
cuniani,  sive  per  privatani  gratiam,  vel  odium 
agentes  ».  \Append.  i,  epist.  xix.) 

Gratien  rap|)orle  dans  son  décret  les  lettres 
et  les  autres  endroits  du  grand  saint  Grégoire, 
où  ces  trois  espèces  de  sin)onie  sont  défen- 
dues ;  et  après  s'être  objecté  une  lettre  du 
même  saint  Grégoire  où  il  paraît  (jue  ce  saint 
pape  donna  l'ordination  li'un  acolyte  aux 
prières  qu'on  lui  en  fll,  il  répond  (|ue  les  ca- 
nons ne  donnent  l'exclusion  (ju'aux  prières  de 
celui  qui  reclierelie  un  bénélice  ou  à  celles  de 
ses  amis,  (juand  ces  prières  partent  d'un  fonds 
de  cupidité  et  d'ambilion  ;  car,  (juand  elles 
n'ont  |)0ur  but  que  la  charité,  le  bien  de 
l'Eglise  et  la  gloire  de  Dieu,  on  les  peut  faire 
et  ou  y  peut  déférer  en  sûreté  de  conscience. 
«  Non  itaque  q'ioruudibel  |»recibus  ordinalio- 
nes  fact.T  lalsœ  dijudicaulur,  sed  li.e  demum, 
qucE  precibus  ordinandi,  vel  ejus  amici,  non 
S|)iritali,  sed  carnali  atfectu  porrectis  fiunt, 
cum  alias  futurae  non  essent;  quas  non  cliari- 
tas  interveniens,  sed  aiubitio  sup|)licans  ex- 
torquet  ».  (I,  q.  I,  c.  1-2-2.) 

Dans  les  Décrétales,  les  prières  des  gens  in- 
téressés sont  au.ssi  condamnées,  et  on  cou- 
danuie  comme  un  sniioniatjue  celui  qui  avait 
promis  un  bénéfice  pour  engager  un  autre  à 
poursuivre  son  atVaire  à  Rome.  «  Promiserat 
ei  dare  ecclesiam,  si  (|Uoddam  negutium  ejus 
in  nostra  posset  praîsenlia  promovere  ».  (Ex- 
tra. Deelect.,  c.  xxvi.  De  simonia,  c.  xii.) 

Raymond  de  Penafort ,  qui  dressa  par  l'or- 
dre de  (irégoire  l\  la  compilation  des  Décré- 
tais <|ui  font  le  droit  canonique  modern<> , 
après  avoir  rap[)orté  le  senlunenl  des  cano- 
niste»  anciens,  propose  ensuite  le  sien  sur  ce 
sujet:  savoir,  qu'on  ne  peut  jamais  demaiuler 
ou  faire  demander  pour  î^oi  un  évéclié,  ou 
une  (lignite,  ou  un  bénélice  (|ui  ait  charge 
d'àmes.  «  Ego  distinguo,  salvo  nnliori  judi- 
cio ,  quod  non  polest  pro  se  petere  ecclesiam, 
vel  diKuitalem,  vel  aliud  benelicium  liabens 
ciiram  .uumaruin  anneAnm  o.  (Sumniic,  I.  i, 
lit.  i,§7.) 

Il  dit  que  si  r»)n  est  dans  l'indigcnro,  on 
peut,  sans  simonie  et  sans  péché,  demander  un 


bénéfice  simple,  dont,  sans  se  trop  fialter,  on 
s'estime  digne  :  «  Benelicium  vero  simplex, 
si  indiget,  et  sentit  se  dignum,  potest  pttere 
absque  metu  peccali  et  simoni.p  ». 

Enfin  il  tient  (|ue  si  l'on  n'est  point  dans  le 
besoin,  on  pèche  même  en  demandant  un 
bénéfice  simple.  «  Si  vero  non  indiget,  pec- 
cat  ». 

Ce  saint  et  savant  canonisle  cite  plusieurs 
décrétales  pour  autoriser  tous  les  membres  de 
sa  résolution  ;  et  il  semble  que  la  charge,  dont 
Grégoire  I\  le  jugea  capable,  de  faire  une 
conq>ilalion  des  décrétales,  est  une  preuve 
suffisante  (ju'il  en  avait  une  intelligence  par- 
faite. 

C'est  le  jugement  qu'en  a  fait  saint  Antonio, 
archevêque  de  Florence,  qui  a  suivi  la  même 
décision  et  a  ajouté  que  l'on  ne  peut,  sans  si- 
monie, demander  des  évèchés,  des  dignités  el 
des  cures  sans  s'en  rendre  indigne  par  la  de- 
mande même  qu'on  en  a  fait.  «  Taies  preces 
inducunt  simoniam  ,  etc.  Quaiitumcumcjuc 
alias  esset  dignus,  eo  ipso  (juod  se  ingerit, 
pra'sumptuosus  et  ambitiosus  videtur,  et  per 
consequensindignuso.  ^Summic,  tom.  u,  tit.  i, 
c.  4  et  5.) 

V.  Il  faut  reprendre  la  suite  des  conciles.  Le 
synode  d  Exeter,  eu  iiJST,  donne  cet  avis  chari- 
table elimporlanl  à  tous  ceux  (|ui  aspirent  aux 
saints  onlres,  de  faire  une  distinction  exacte 
et  rigoureuse  de  l'intention  qu'ils  ont;  car  ils 
sont  simoniaques  s'ils  ne  pensent  qu'à  arra- 
cher i|iielquc  bénélice  à  leur  évéi[ue.  «  Ad 
pro[)riam  recurranl  eonseientiam,  iiiio  liue 
ad  ordines  as[iir<  lit,  ul  Deo  et  Eeclesia>  virluo- 
siiis  et  gratiosius  faniuleulur,  non  pro  tem- 
porali,  nec  pro  beneficiis  a  suis  ordinatoribus 
exlorquendis,  (|Uoniam  taies  simoniacos  re- 
putamus  ».  (Cap.  viii.) 

Le  concile  de  Lav.mr,en  IMOS,  frappa  d'ana- 
tliême  les  clercs  réguliers  ou  seculieis  (|ui  lâ- 
chaient de  jtarvenir  à  des  bénéfices  par  les 
puissances  séculières  et  par  des  lettres,  ou  des 
brevets  de  leur  part,  a  Statuiimis  quod  clerici 
sa'culares,  vel  regulares,  (pii  per  potentiam, 
vel  impre.^^sioiK  ni  cujusciiuique  sœcularis  |ier- 
soua\  se  per  [t.itronos  ad  ecclesiastica  bénéficia 
proeuraveiiiil  pra'sentari  ;  aut  ad  hoc  litteras, 
ntiiitium,  vtl  maiiilatum  impetraverint,  vel 
fecerinl  impelrari  ;  aut  tali  pra^sentationi,  vel 
collalioni  consenserint,  exeommunicationis 
senlenliam  ro  ipso  se  noverinl  inciirrisse». 
(Cm.  i.xxvM.) 
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Le  concile  (le  ll.il»',  en    I 'i,i:i,  ordonna  (|ii(!  du  8»'s  amis ,  cl  !<   mrriUî  dont  il  chI  ici  parle, 

que  Unis  ctMix  <nii  auraient  tiroil  de  sulïVani!  eoMsist«   |)riiici(i;deiuenl  a   n'avoir   poiul  n- 

(ians  les  éleelicnis  pour  (|ueliiue  hénelicc  (|ue  clicnliù  des  bénelirrs  par  les  sollieilalions  des 

ce  lui,  jureraient  auparavant  de  ne  puml  elm;  k"»""Is-  «' ^»ic  pree.es  illa-  délient  proprio  niolii 

ceux  (|ui  auraient  employé  di-s  pronuîSMs,  des  ic^is  proet'dere,  non  ad  insl.inli.im  lieri  ;  quia 

dons,  des  piières,  ou  des  amis  pour  se  l'aire  |troeur,ius  iireecs  non  polesldni  luncmerilus, 

élire.  «  Ni'c  illi  voeem  (lare,  iHKiu  verisimili-  sed  dcmeritus,  l.in(|uaui  se  ingerens  ;  idio  si 

tersciviMO,  promissioue  aut  dalione  alieujus  de  «m»  lieret  electio,  non    esset  conliriuauda, 

rei  temporalis,  seu  preco  pcr  se  aut  alium  in-  cpiia contra  concilium  (acla>». 

terposila,   aul   alias  <|u;dili'rcum(|ue  directe,  M.  L(,'Coriciledc  (;ologne,en  l.'»;U),désira(jue 

vel  iiidireele,  pro  .<iî  elcclionem  procurare  ».  non-seulement  les  menaces,  niais  les  [irièrcs 

(Sess.  xn.)  aussi  des  ^rands  de  la  terre   lussent  écartées 

Ce  concile  adressa  ensuite  ses  prières  et  ses  des  élections,  parce  (pie  hîuis  pricTcs  mènics 

remontrances  à  tous  les  rois  et  à  tous  les  priu-  sont  des  conmiandemento,  et  doiuient  prestjue 

ces  et  sei{j;neurs,  soit  ecclésiasliiiues  ou  sécu-  autant  de   terreur  (jue   les  menaces.  «Absit 

tiers,  pour  les  conjurer  de  n'employer  ni  leurs  er}io  ouuiis  simoni.e  pravitas,  oinnis  pcrsona- 

prières  ni   leurs  lettres,  t  ncore  moins   leurs  lum    respeclus.   (lessent   [xdeiitiorum    pr(;ces 

commandements  et  leurs  menac(>s,  pour  pro-  (|ua' minisa'i|uii>arantur,  onmis(iueim|iressio; 

curer  des  prelalures  à  ceux  (pii  témoif^nent  tant  cesset  and)itio  ac  dominamli  libido»,  ((^an.  ix.- 

de  passion  d'y  parvenir  par  des  voies  si  indi-  Le  concile  de  Heims,  en  ir)83,  mitau  rangdes 

gnes.  «  Sancti  syuodus  instantissime  hortatur  simonia(|ues  ceux  qui  donnent  ou  (|ui  reçoi- 

reges  et  principes,  ue  elccloribus  litteras  scri-  vent  des  bénétices  [)Our  récompense  des  ser- 

bant,  aut  preces  pcurigant  pro  co,  cpii  per  se  vices  rendus.  «Si  (|uis  beneficium  f)ro|)ter  ob- 

vel  per  alium  talcs  preces  procurabit  :  nuilto-  secpiium   vel   im|)ensaî  servitulis    luercedem 

que  mimis  comminaliones,  im|)ressiones,  aut  conférai,  vel,  etc.  Simoniacusesse  censeatur». 

aliud  faciani,  quominus  libère  ad  elcclionem  (De  simoniac,  n.  7.) 

procedatur  ».  Le  concile  I  de  Milan,  en  iri65,  déclara  inca- 

Enfin,  s'il  arrive  que  les  princes  se  laissent  pables  d'obtenir  des  bénéfices  pendant  l'espace 

surprendre,  ce  concile  ordomie  aux  électeurs  de  deux  ans,  ceux  qui  auront  employé  leurs 

de  n'avoir  nul  égard  dans  le  choix  qu'ils  te-  prières  ou  celles  de  leurs  amis  pour  en  obtenir, 

ronl,  ni  a  leurs  prières  ou  à  leurs  lettres,  ni  à  «Qui  beneficium  ecclesiaslicum  vacans  mullis 

leurs  menaces  ou  à  leurs  violences.  «Similiter  et  ambitiosis  precibus  per  se  vel  per  alios  pe- 

in  virtute  sancta)  obedienticC  ipsis  electoribus  tierit,  eo  facto  ita  reddatur  indignus,  ut  per 

priecipitur,  ne  ad  bujusmodi  litteras  vel  pre-  biennium  in  eum,  neque  illud,  neque  aliud 

ces,  comminaliones  vel  impressiones  quem-  beneficium  conferri  possit».  (Act.  Eccles.  Me- 

quam  eligere  |)rœsuinant  ».  diol.,  p.  14.) 

L'Eglise  gallicane  assemblée  à  Bourges,  en  Et  afin  que  les  domestiques  des  évéques,  et 

d-438,acce|)ta  ce  décret  du  concile  deBàle,avec  de  tous  ceux  ()ui  ont  des  bénéfices  à  conférer, 

celte  ex|)licalion  que  le  roi  et  les  princes,  sans  ne  s'allaclient  point  à  eux  par  une  attente  in- 

jamais  user  de  menaces,  pourraient  employer  téressée  de  liénéfices,  ce  concile  les  conjure 

des  prières  pour  des  personnes  de  mérite  et  de  leur  donner  des  a|)pointements  raisonna- 

zélées  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  du  royaume,  blés,  sans  les  exclure  néanmoins  des  bénéfices, 

«  Nec  crédit  i|)sa  congregatio  Bituricencis  lore  si  leur  vertu  et  leur  capacité  les  en  rend  di- 

reprehensibile,  si  rex  et  principes  sui,  cessan-  gnes.  «  Monemus    et  obtestamur    episcopos, 

tibus   tanien    omnibus    comminalionibus  et  aliosque   quibus  est  jus  confereudi  bénéficia, 

quibuslibel  violuntiis,  aliquando  utanlur  pre-  ut  familiaribus  suis  certain  mercedem  consti- 

cibus  benignis  alque  benevolis,  pro  personis  tuant;  ne  illi  hoc  subsidio  destituti,  bénéficia 

beuemerilis  et  zelantibus  bonuni  reipublicœ,  eccle^iaslica,  tanquam  suœ  operœ  et  laboris 

regni,  et  deipbinatus  ».  pretium    precipue  sibi  proponant.  Fraudari 

Guimier  a  fort  bien  observé  que  ces  prières  tamen  ecclesias  noluraus  |>robatorum  homi- 

doivent  venir  du  propre  mouvement  du  roi,  num  ministerio,  si  qui  sint  in  eorum  famiiia 

non  pas  de  la  suggestion  d'un  ambitieux  ou  quorum   doctrinfe  et  pietati   utiliter  sacrum 

d'un  avare  ecclésiastique  ou  de  ses  parents  et  munus  committi  possit  ». 
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Le  concile  de  Mexique,  en  ITiSo,  p"'*"^ ''^  nin(|ne.  «Si  pnre  et  sine  pacto  et  condilione 
ni«"'nie  Flaliil.  avec  celte  addition  cnnsirlérnble,  (|nalibet  ofTerat.  ro.Mns  luunililer  et  nt  in  ca- 
que les  ('vè(|ues  ne  devaient  point  se  llatter  nonienni  adniillatur,  et  boiia  sua  retinere  sibi 
dans  l'examen  qu'ils  font  du  tnérile  de  leurs  liceat  pro  pra^benda,  liiijusinoili  receplio  fieri 
domesti(|ues,  afin  de  ne  point  faire  d'injustice  pnfuit  ab?(iue  scrupulo  simoniacœ  pravitatis». 
aux  étrangers  qui  ont  plus  de  mérite  qu'eux.  (Extra.  De  sinion.,  c.  xxxiv.) 
«Qua  in  re  episcopis  veliementer  cominen-  Eagnan  observe  fort  judicieusement  sur 
datur,  ut  familiarium  mérita  et  doctrinam  celte  décrétale,  (jue  les  prières  que  l'on  fait 
examinent,  ila  ut  bme  meriti  non  graveiitur,  pour  des  prélatures,  sont  un  effet  d'.inïbilion; 
si  eis  familiarcs  cpiscoporum  prœferantur  ».  mais  cpie  celles  qu'on  em[)loie  pour  les  moin- 

Ce  même  concile  déclara  tous  ceux  (|ui  cm-  dres  bénéfices,  (|u.ind  elles  sont  accompagnées 

ploient  les  promesses,  la  faveur,  et  les  prières  de  modeslie,  d'iiinnilité,  et  d'un  mérite  pro- 

pour  emporter  un    bénéfice,  incapables  du  portionné,  n'en  peuvent  être  suspectes.  «  Nota 

même  bénéfice  |)Our  cette  fois.  «Qui  bénéficia  ibi,  rogans  liumiliier,  preces  bumiles  a  digno 

seu  parocliias  multis  et  ambitiosis  precibus,  oblalas  pro  canonicatu  vel  alio  benelicio  eccle- 

donis,  promissionibus,  favoribusve  petierint,  siastico  oblinendo,   simouia?  labein   non   in- 

pro  illa  vice  reddantnr  inbabiles  ad  taie  bene-  ducere,  nec   peccatum  aliijuotl   and)ilionis». 

ficium,  etc.»  (L.  viii,  c.  30.)  (Fagnan,  in  I.  v  décret.,  p.  i7(>. 

(iiossano  dit  (jne  le  grand  saint  Cliarles  pra-  Il  prouve  cette  vérité  par  le  chafiitre  Prœ- 

ticjua  exactement  ces  saintes  maximes,  de  ne  posnit ,   de  clerico    cxcoi/nnniiicalo ,   où   un 

jamais  dotmer  de  bénéfices  à  la  prière  ou  à  la  ecclésiasticine  pressé  de  la  pauvreté,  demande 

faveur  des  grands,  de  ses  parents,  ou  de  ses  un  bénéfice  comme  une  aumône  et  une  por- 

amis.  Encore  moins  les  donnait-il  aux  services  lion  du  patrimoine  des  pauvres,  et  l'oblientdu 

de  ses  officiers  et  domestiquiîs;  et  pour  leur  légat  du  i>ape.  «  Preces  bumiliter  porrigens  ». 

ôler  tout  prétexte  de  le  solliciter  à  ce  sujet,  il  ('/est  à  mon  avis  comme  Fagnan  l'entend, 

donnait  de  fort  gros  appointements  à  tous  ceux  Car  si  un   ecclésiasti(]ue   (jui   ne   mriin|ue  de 

qui  le  servaient,  ou  leur  créait  des  pensions  lien,  et  qui  a  peut-élre  du  supertlu  demandait 

sur  son  patrimoine.  un  bénéfice,  la  proposition  de  ce  canonisie  ne 

VU.  Finissons  ce  cliapitre  par  une  décrélale  [lourrait  lui  convenir.  Les  autres  preuves  qui 

d'Innocent  III,  (|ui  nous  jettera  dans  la  matière  se  trouvent  dans  le  droit  canon,  sont  toutes  de 

du  cliapitre  suivant.  ces  jM-ieres  eni[>l(>yees  pour  des  pauvres. 

Ce  pape  écrivant  au  doyen  de  Heauvais.  lui  Pierre  le   Cbanlre  a  traité  fort  au    long,  et 

déclare  (|ue  si  celui  (|ui  donne  son  bien  a  une  avec  son  zèle  orilinaiie,  de  la  simonie  qui  se 

église,  et  qui  ne  fait  point  de  paction,  mais  couunet  par  les  services  et  par  les  présents, 

qui  em|»l<»ie  seulement  des  prières  liund)les  Jamais  pu  en  recueillir  beaucoup  de   belles 

et  modestes,  mérite  d'y  être  reçu  pour  clia-  cboses,  mais  ce  cha|iitre  est  déjà  trop  long, 

noinc,  et  d'y  jouir  en  celte  (pialité  de  l'usufruit  De  Verbo  Abbreviat.,  c.  xxxv,  xxxvi,  xxxvii, 

des  biens  (m'il  a  donné  ;  il  ne  faut  point  a[>-  xxxviii,  xxxix.) 
préliendcr  qu'il  y  ail  en  cela  rien  de  simo- 
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DE   CEUX   QUI   FONDENT   DES   CANONICATS  OU    d'AI  TUES    llKNÉrif.ES    POUR    EUX-MI>MES. 


I.  On  propose  lo  iloiilc  si  c't'sl  s'insérer  iLiiis  un  héiiiilicc  de 
le  fonder  de  son  patrimoine,  mais  ponr  soi-mt^mc.  On  recevait 
souvent  les  jeunes  eleresilans  l'i^'^li-^e  ;\  laipiclleiU  ."  ('iMinaieiit 
avec  leurs  biens,  dont  ou  leur  l.iissail  l'usufruit.  Preuve  d'une 
lellro  d'Alexandre  III. 

II.  Au  contraire,  on  ne  doit  pas  recevoir  pour  clianoine, 
selon  Innocent  III,  celui  qui  se  donne  avec  ses  biens  à  un 
chapitre,  si  ce  n'est  ipi'il  lùt  intention  de  dunner  ses  biens 
quand  on  ne  le  recevrait  pas,  et  que  le  chapitre  eût  dessein  de 
Ifi  recevoir  quan  1  il  ne  donnerait  rien.  A  moins  de  cela  il  y  a 
simonie. 

m.  liaisons  de  la  diversité  de  ces  deux  réponses  des  papes. 

IV.  Il  y  a  simonie  d'entrer  dans  un  monastère  avec  ses  biens 
dans  l'espérance  d'y  obtenir  des  hénénccs.  Il  n'y  en  a  jinint  à 
se  donner  avec  ses  biens  à  une  communauté  ou  à  un  chapitre 
de  chanoines  réguliers. 

V.  Exemple  d'un  chanoine  reçu  avec  ses  biens  dont  on  lui 
laisse  l'usufiuit. 

VI.  Du  vicomte  d'Agde,  qui  donna  sa  vicomte  à  l'église 
d'Agde,  et  y  fut  reçu  chanoine. 

Vil.  Divers  exemples  dans  la  Bourgogne. 

VIII.  Exemple  en  Espagne. 

IX.  Et  en  Angleterre. 

X.  Et  en  France. 

XI.  Conclusion  de  tout  ce  qui  a  été  dit. 

Xil.  Réponse  à  une  objection  tirée  des  églises  anciennes  de 
Constauliuople. 


I.  Il  ne  faut  pas  douter  que  la  fondation  des 
bénéfices  par  des  particuliers,  depuis  que  tous 
les  bénéliciers,  ou  presque  tous,  ont  possédé 
quelques  fonds  de  l'Eglise,  n'ait  été  une  de  ces 
riches  et  fécondes  sources  d'oti  sont  coulées 
les  richesses  de  l'Eglise  dans  ce  dernier  âge. 

Mais  autant  il  a  été  indubitable  que  c'é- 
tait une  libéralité  toute  sainte  de  donner 
des  fonds  et  des  terres  à  l'Eglise,  pour 
augmenter  le  nombre  des  ministres  de  l'autel 
et  des  chantres  éternels  des  louanges  divints; 
autant  il  est  incertain,  si  celui  qui  fait  celte 
donation  peut  singérer  lui-même  à  être  ce 
ministre  de  l'autel,  et  ce  chantre  sacré  des 
louanges  de  Dieu. 

Ce  n'est  pas  notre  ordinaire  de  prendre 
parti  dans  le,  choses  douteuses,  avant  que 
d'avoir  rencontré  dans  les  conciles,  dans  les 
Pères,  et  dans  les  historiens  des  siècles  passés, 
quehiue  chose  qui  nous  détermine.  C'est  aussi 
la  méthode  que  nous  suivrons  dans  cette  ma- 


tière, (|ui  est  certaineineiit  délicate  et  embar- 
rassée. 

Alexandre  il I,;iprès  avoir  décidé  (ju'il  faut  dî- 
pouiller  de  leurs  bénéfices  les  clercs  mineurs, 
(|tii,  ne  |>ouvant  pas  se  résoudre  à  une  invio- 
lable continence,  se  marient,  ajoute  (jiie  s'ils 
avaient  doime  de  leurs  fonds,  ou  de  h'iirs  au- 
tres biens  à  l'Eglise,  sous  le  titre  de  l.i(|UL'lle 
ils  avaient  été  ordonnés,  il  fallait  sans  doute 
le  leur  rendre  quand  on  les  écartait  du  service 
de  celle  église  et  du  bénéfice  qu'ils  y  possé- 
daient. 

«Sanesi  ecclesiis  (juibus  attitulati  ftierant, 
de  possessionibus  aut  aliis  bonis  suis  aliqua 
conlulisse  noscuntur,  cum  ab  earumdeni  ec- 
clesiarinn  fueriut  ministerio  et  benelicio  se- 
queslrati,  ad  ipsos  recla  via  dominium  et  pro- 
prielas  illico  débet  absque  uUa  contradiclione 
redire  ».  (Apj)end.  Concil.   Later.,  part,   ult., 

C.  VII.) 

Quand  ce  pape  dit,  que  dès  qu'ils  se  retran- 
chent eux-mêmes  de  cette  église  par  le  mariage, 
la  propriété  des  biens  qu'ils  y  avaient  donnés 
leur  revient;  il  insinue  assez  clairement  qu'ils 
en  avaient  conservé  l'usufruit,  et  que  c'était  là 
le  revenu  de  leur  bénéfice. 

En  effet,  rien  n'était  plus  honnête,  et  rien 
de  plus  vertueux,  que  de  se  donner  soi-même 
et  ses  biens  à  une  église,  et  y  être  reçu  parmi 
les  autres  clercs,  en  continuant  de  jouir  de 
l'usufruit  des  biens  qu'on  avait  donnés. 

11  est  vrai  que  cette  donation  avait  été  pure 
et  simple,  mais  il  ne  fallait  point  de  paction 
pour  recevoir  au  nombre  des  clercs  inférieurs 
ceux  qui  le  désiraient,  et  qui  n'avaient  aucune 
tache  (jui  leur  en  donnât  l'exclusion;  on  les 
recevait  avec  joie,  quand  bien  même  ils  n'eus- 
sent apporté  avec  eux  et  donné  à  l'église  au- 
cune partie  de  leurs  biens. 

Ainsi  on  peut  prendre  cet  exemple,  comme 
une  preuve  assez  probable,  que  l'on  ne  trou- 
vait   rien  à  redire  à  ceux  qui  n'aspiraient 
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qu'aux  dernières  places  de  Tefflise,  et  aux  Cette  dérision  ne  regarde  (jue  le  dehors  et 
rangs  des  ordres  mineurs;  et  qui,  en  so  don-  non  pas  le  fonds  :  car  si  l'intention  secrète  de 
nant  avec  leurs  biens  à  1  église,  s'en  réser-  celui  qui  donne  est  de  ne  donner  du  temporel 
valent  ou  en  obtenaient  de  l'église  l'usufruit  (|ue  pour  obtenir  une  dignité  spirituelle,  et  si 
leur  vie  durant.  Car,  comment  leur  eût-on  le  chapitre  ne  reçoit  ce  nouveau  chanoine, 
refusé  la  concession  de  et  usufruit,  puisiju'on  que  dans  la  vue  de  l'avanlage  temporel;  il  y  a 
les  eût  reçus  quand  ils  n'eussent  rien  apporte;  une  siinnnie  mentale,  (iiii  peut  se  dérober  à  la 
et  qu'on  recevait  des  laïques  sons  la  forme  vue  des  hommes,  mais  qui  ne  peut  échapper 
du  précaire,  c'est-à-dire,  en  leur  laissant  pen-  aux  yeux  et  à  la  vengeance  de  la  vérité  éter- 
dant  leur  vie  la  jouissance  des  fonds  qu'ils  nelle.  «Licet  aulem  taliter  duximus  respon- 
avaient  donnés  à  l'église.  dendum,  (piia  nobis  ditum  est  de  manifestis 
Enlin  (|uoi(|ue,  ce  pape  commandant  qu'on  tanlummodo  jiidicare,  si  tamen  is,  qui  talem 
rende  aux  jeunes  clercs  (jui  se  sont  mariés  les  donationem  facit,  ea  intenlione  ducalur.  ut 
fonds  (juils  avaient  donnés  à  léglise,  l'on  per  temporalia  bona  (juaî  offert,  spiritiialia 
puisse  se  persuader  que  ce  n'était  qu'un  elTet  valeat  adipisci,  et  clerici  qui  eum  in  fralrem 
du  désintéressement  de  l'église,  il  est  néan-  admittunt,  non  cssent  lunj,  nisi  temporalia 
moins  fort  vraisemblable  (ju'on  avait  traité  b  )na  percipt;rent,  admissuri,  sine  dubio  tam 
avec  ces  clercs,  pour  leur  laisser  l'usufruit  de  iHe  quam  isti  apnd  districtum  judicem,  qui 
leurs  biens  pendant  leur  vie;  d'où  il  s'ensui-  scrutator  est  conlium  et  cognitor  secrolorum, 
vait  qu'il  fallait  les  leur  remlre  quand  on  les  culpabiles  judicanlur  ». 
renvoyait.  Comn)ent  eùt-on  refuse  un  traité  Le  résultat  de  cette  décrétale  est  donc,  qu'un 
semblable  à  des  clercs,  puisqu'on  ne  lerefu-  clerc  se  donnant  avec  ses  biens  à  une  église, 
sait  pas  à  des  laïques?  peut  y  être  reçu  comme  chanoine,  et  retenir 
II.  Il  n'en  est  peut  être  pas  de  même  des  l'usufruit  de  son  don  sous  le  titre  de  prét)ende, 
canonicats,  et  des  autres  bénéfices,  (jui  sont  pourvu  (jur  cela  se  fasse  sans  paction  :  la  par- 
capables  d'attirer  les  hommes  par  des  motifs  tion  en  serait  simonia(|ue.  Mais  si,  quoi(ju'il 
charnels  et  humains,  par  les  revenus  et  par  les  n'y  ait  point  de  paction  .  l'intention  de  part  et 
honneurs.  C'est  l'espèce  proposée  au  pape  d'autre  est  de  ne  point  donner  le  temporel  que 
Innocent  III  dans  le chap.  7'*/''/ /JO.s.  Z)e  s/>7J0/*/âr.  dans  l'espérance  du  s|>iritiiel,  ni  le  spirituel 
Ce  pape  dit  (|ue  c'est  une  paction  siuionia-  que  dans  l'espérance  du  temporel ,  c'est  une 
que,  de  recevoir  un  clerc  pour  chanoine,  en  simonie  mentale,  (jui  peut  iujposer  aux 
le  laissant  jouir  des  fonds  (juil  donne  à  l'é-  houimes,  mais  non  pas  à  Dieu, 
glise,  comme  de  sa  prébende.  «Si  quis  clericus  La  marque  certaine  pour  connaître  quelle 
cum  conditione  vel  pacto  largiatur,  aut  oiVeral  est  linlenlion  de  celui  qvii  donne  et  de  celui 
bona  sua,  tit  illa  postmodiim  pro  pra'benda  (|ui  reçoit,  est,  selon  ce  pap»',  si  celui  qui  donne 
retiiieal  et  in  canonicum  admittalur,  hiijus-  donnerait  tpioiqu'on  ne  le  reçût  |)as  |»our 
modi  oblatio,  vel  rcceplio,  lieri  non  poteiil  rhanoine;  et  si  le  clia|>ilre  qui  reçoit  ce  nou- 
absqiie  vilio  j-imoni;e;  cum  in  talibus  oujuis  mmu  chanoine,  le  recevrait  même  (|uand  il 
pactiovel  conventiocessare  debeat,  jnxtacano-  ne  donnerait  rien.  Voila  la  marque  infaillible 
nicas  sanctionesn.  d'une  intention  pure  et  inaccessible  aux  sur- 
Mais  si  cet  ecclésiastique  donne  son  bien  prises  de  la  simonie.  Mais  si  lintenlion  de  l'un 
purementet  sinipbment  à  l'église,  et  demande  (>sl  de  ne  point  dotnier.  s'il  croyait  ne  point 
aitré^  par  grâce  detre  reçu  au  nombre  des  étriMeçu  dans  le  chapitre  ;  et  si  l'intention  du 
chan<»ines.  sans  autre  pnbende  ijiie  l'usufruit  chapitre  est  «le  ne  le  point  admettre,  s'il  ne 
de  ce  «ju'il  a  donné;  le  chapitre  peut  le  rece-  donnaitdu  temporel;  c'est  une  simonie  crimi- 
voirsans  nul  danger  de  simonie,  puisipi'il  n'y  nelle  aux  yeux  de  Dieu,  quoi(ju'eIle  ne  se  ma- 
a  point  de  paction.  «  Si  vero  pure  et  sine  pa«lo  nifeste  pas  aux  yeux  des  hommes.  «Si  non 
vpI  conditione  qu.dil)et  oll'erat.  rogaii*  biimi-  essent  eum.  nisi  temporalia  commoda  perci- 
liter,  et  ut  in  canonieum  admittalur.  tt  bona  pereiit,  admissurin. 

sua  nlinere  sibi   licent  |>ro  pra^benda,  et  de-  III.  La  ditVerence   «le   ces   deux   n'solutions 

rici  ejusdem  ecchsi.T  pure  r«»n.«enliant .  bu-  d'.Mexandie  III  et  «1  Innoc«'nt  III  ne  vient  que 

jusm«>«li  receptio  (ieri  poluit  absque  scrupiilo  «le  ce  «pie  le  plus  souvent  on  ne  recevrait  point 

simnniac.T  pravitalis  ».  dans  his  chapilr««s  ceux  qu'on  y  reçoit  avec 
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loiirs  hioiis,  s'ils  n'npportaijMil  c«s  liicMis  :  et  consistail,  ni  ce;  (lu'dn   iloiiiiail  (|ii('l(nu?  (wii 

(rot'djtiairc!  c(Hix  (|iii  ilciiiatKlcnld'y  tHrc  admis  de  liicii  a  un  iiionastcru,  pour  «Hrr  iioiiittic  a 

avec  Ii'iirs  hiciis,   lu;  doimcraicnl  |>(»iiit  leurs  <|mcI(|ii('  ciiit'  de  sa  préstrilalinn. 

l)i('ns,  s'ils  pcnsaiciil  y  devoir  (Mi«!  rerii>esavt  e.  !!(  tioil  Xll  deliridilanx  eli.iiioiiies  n'-^iiliers, 

leurs  biens,  dii  pouvoir  y  èlre  reeus  sans  leurs  dans  l».'sconsliluli()us(|u'il  leui-dres>ia,en  l.'l.'l'.», 

bietis.  Mais  (juind  il  s'aj^it  d*'S  plus  l)as  rangs  de  nîccîvoir  dos  occlésiasli(|ues  ou  des  laï(|U(,'S 

de  l'église,  on  ne  les  icfiise  point  à  ceux  (|ui  a  la  préhende  ou  à  la  portion  de  clianoine  ré- 

les  deniandenl  avec  humilité,  (pioicpTils  n'ap-  gulier,  s'ils  ne  se  «loiuiaienl  (Mix  et  leuis  biens 

|)orleid    point  (h;   biens;  ainsi  il   est,  e(>rtaiu  a  la  communauté.  «  l'roliibiiinis  ne  in  ecelc- 

t|u'on  les  recevrait  toujours  (piand  ils  n'appor-  sia  calliediali  ,  seu   nionasteno,  vid  alio  loco 

teraienl  rien,  lorsqu'on  les  rtçoil  avec  leurs  nligioiiis  ejusdem  ,  (piivis  clericus  sa-cularis, 

biens.  vel  laicus  recipiaturad  prîebendam,  seu  eliam 

II  en  faut  dire  de  même  de  ceux  (jui  don-  |)oilionem  ,  nisi  t  idem  ecclc!si;K,  seu  monasle- 

naient  leurs  enfants  pour  èlre  reçus  religieux  rio,  vel  loco,  dederil  se  primilus  et  sua  ». 

dans  un    monastère,  au{|uel  ils  donnaient  en  (Cap.  m.) 

même  temps  des  fonds  et  des  terres.  Tel  fut  ce  Quand  c'était  un  chapitre  d'une  église  ca- 

Fou(|ues,  dont  parle  Ordéric  Vilal,  dans   son  Ihédrale  (|ue  ces  chanoines  réguliers  comi»o- 

liisloire  ecclésiasti(iue,  qui  donna  à  une  célèbre  saient,  il  était  plus  à  craindre  que  ceux  qui  y 

abbaye  son  propre  fils  encore  tout  jeune,  avec  étaient  reçus  avec  leurs  biens,   n'y   fussent 

une  église  de  saint  Nicolas  qu'il  avait  eue  en  aussi  reçus  pour  leurs  biens;  ce  qui  serait  si - 

mariage  de  son   beau-père,  dont  le  père  en  moniaiiue. 

était  le  fondateur.  «  KccUsiam  sancti  Nicolai,  Ce  pape  néanmoins  ne  fait  pas  grande  ré- 

(|uam  pater  suus  construxerat,  cum  adjacenti  flexion  à  cela,  parce  que  tous  ces  chanoines 

fundo  in  maritagio  concessit  ».  (L.  m,  p.  479.)  ne  i)0sscdant  rien  en  propre,  et  n'ayant  du 

Comme  il  est  certain  qu'on  eût  reçu  cet  en-  chapitre  que  leur  simple  nourriture  et  leurs 

fant  dans  le  monastère,  même  sans  ce  don  ,  il  vêtements ,  il  y  a  toutes  les  ap[)arences  q-i'on 

est  aussi  évident  qu'on  ne  le  recevait  pas  pour  les  y  eût  reçus  sans  leurs  biens,  et  que  ce 

ce  don.  n'était  ni  l'avarice  ni  l'ambition  qui  leur  iiis- 

IV.  Au  contraire ,  ceux  qui  se  donnaient  pirait  la  passion  de  se  jeter  dans  ces  saintes 

eux-mêmes  avec  leurs  biens  à  un  monastère,  retraites. 

non  pas  pour  y  être  reçus  et  y  vivre  dans  l'hu-  V.  Voici  des  exemples  qui  demandent  d'au- 

milité  d'un  simple  religieux,  mais  pour  y  ob-  très  éclaircissements.  En  1163,  Bernard,  évê- 

tenir  avec  le  tem|is  des  bénéfices  et  des  préla-  que  de  Toulouse,  reçut  un  gentilhomme  et  sa 

tnres,  quoi(juils  ne  fissent  point  de  contrats,  fenune  pour  chanoine  et  pour  chanoinesse  de 

ne  laissaient  pas  d'être  simoniacjues,  au  juge-  Saint-Etienne  de  Toulouse,  leur  donnant  part 

ment  du  concile  de  Béziers,  en  1233,  en  sorte  à  toutes  les  prières  et  autres  bonnes  œuvres 

(ju'ils  devaient  èlre  dépouillés  de  ces  bénéfices;  du  chapitre  :  il'leur  assigna  de  quoi  vivre  sur 

et  ceux  qui  les  leur  avaient  conférés,  devaient  la  manse  des  chanoines   quand   ils  le  vou- 

ètre  privés  pour  cette  fois  du  pouvoir  de  con-  draient  ,   et  leur  donna  en  commende,   et 

férer ,   qui  était  alors  dévolu  à  l'ordinaire,  comme  en  obédience,  la  terre  même  dont  ils 

(Can.  xxii.)  faisaient  don  à  l'église,  afin  qu'ils  la  cultivas- 

«  Quidam  se  et  sua  conferunt  monasleriis  sent  et  en  jouissent  leur  vie  durant,  à  condi- 

sub  spe  ut  ipsis  postmodum  ecclesiastica  be-  tion  de  donner  à  dîner  à  tout  le  chapitre  le 

neficia  conferantur.  Quod  omnino  damnabile  jour  de  saint  Etienne ,  et  qu'après  leur  mort 

est  propter  maculam  simoniae  ;  et  taies  bene-  la  terre  revint  à  l'église. 

ficio  privandos  decernimus,  quod  pro  pecunia  Voici  les  termes  de  l'acte  qui  fut  dressé  : 

sunt  adepli.  Taliter  vero  bénéficia  conferen-  «Ego  Bernardus.  etc.,  consilio  et  voluntate 

tes,  illa  vice  donandi  potestate  priventur,  et  totius  conveutus  Tolosanœ  sedis,  recipio  te  in 

ad  diœcesanum  episcopum  donatio  eorum  de-  canocicum  ,  et  uxorem  tuam  in  canonicam  : 

volvatur.  Nec  ipsi  taies  recipiant  ad  curam  concedimus  tibi  talem  partem  et  talem  mer- 

animarum  ».  (Catel,  Des  comtes  de  Toulouse,  cedem  habere  in  orationibus   omnibus  nos- 

pag.  351.)  tris,  in  missis,   psalmis,  jejuniis ,  eleemosy- 

Ces  derniers  termes  marquent  que  l'abus  nis,  etc.  Damus  et  vobis  in  vita  vestra  victum 
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de  nosfro  collario  ,  siriit  dnobns  ranonicis  ,  tons  leurs  biens  aune  commnnnulé  religieuse, 
quando  \obis  pincuerit.  Super  b.rc  omiiia  et  ensuite  s'y  donnent  eux-m^mes  pour  y  vivre 
ooniniend;imus  vobis  in  obedienlin,  sicut  uni  dans  une  sainte  pauvret(\ 
de  eanoiiicis  nnstris  ronnncndare  sole  mus.  il-  Rien  î)'e?t  plus  tloigné  de  l'impiété  de  la 
luni  totum  bonorem  d'Escalciucns,  qiiem  tu  simonie,  que  (es  bolocaust»>s  parfaits  de  sua- 
de  tuo  proprio  bonore  nobis  dedisli;  ut  tu  et  vite  et  d'humilité.  Si  ceux  qui  désirent  d'être 
uxor  tua  snpradictum  bonorem  in  vita  vestra  cbanoines  ou  bénéficiers ,  étaient  dans  les 
teneatis  et  babeatis  et  fniamini,  etc.  »  (Catel,  mêmes  circonstances  et  dans  les  mêmes  dis- 
Mémoires  de  l'histoire  dti  Languedoc,  pajr.  positions;  s'ils  quittaient  des  vicomtes  et  les 
884.)  plus  opulentes  conditions  du  monde,   f»our 

Ce  n'était  ici  au  fonds  qu'un  précaire,  qui  se  jeter  dans  un  état  de  modestie  et  de  pau- 

revètait  ce  gentilhomme  de  la  qualité  hono-  vrelé ,   il  n'y  aurait  pas  nv'me  liiu  de  for- 

raire  de  cbanoine  laKjue,  et  l'associait  lui  et  sa  mer  la  question  que  nous  traitons  ici. 

femme  à  toutes  les  prières  et  aux  bonnes  œu-  VIL  On  trouve  dans  le  recueil  de  plusieurs 

vres  du  chapitre.  Ainsi  ce  gentilhomme  n'é-  pièces  curieuses  pour  l'histoire  de  Bourgogne, 

tait  véritablement  ni  cbanoine  ni   bénéficier,  divers  exemples  de  précaires,  par  lesquels  des 

Aussi  ne  lui  donne-l-on  rien  de  plus  (|u';i  sa  Iaïqiie>  donnent  à  l'abbaye  de  Fleury,etàd'an- 

femme.  qui  n'était  pas  capable  d'une  chanoi-  très,  de   leurs  fonds  héréditaires,  à  condition 

nie  dans  ce  chapitre,  ni  d'un  bénéfice.  On  le  d'en  retenir  l'usufruit  leur  vie  durant;  et  en 

laisse  vivre  avec  sa  femme,  ce  qui  ne  convieii-  même  temps  l'abbaye  leur  donne,  en  revanche, 

drait  pas  à  un  cbanoine.  On  ne  lui  donne  ni  l'usufruit  de  (juehiues-nnes  de  ses  terres  pen- 

rang  ni  séance  dans  le  chœur,  ni  dans  le  cha-  dnnt  leur  vie. 

pitre.  Il  est  donc  manifeste  (jue  ce  n'était  (iu'un  Le  prévôt  du  chapitre  de  Saint-Etienne  de 

pn'caire  honorable,  pour  lequel  on  pouvait  Dijon  fait  voir  une  autre  espèce  de  paction , 

entrer  en  paction,  qui  fait  bien  plus  ci  notre  sujet.  Il  y  a  un  acte 

Vl.  Il  n'en  fut  pas  de  même  d'.Vtto,  comte  par  lequel  le  chapitre  lui  donne  en  bénéflceel 

ou  vicomte  d'Agde  ,   qui   donna  sa   vicomte  à  cens,  «  causa  beneficii  ad  censum  »,  quel- 

d'Agde.  en  1 187,  à  l'église  cathédrale  de  Saint-  qurs  vignes   de   la   manse    capitulaire    qu'il 

Etienne  d'.Vgde  ,  et  en  mil  en  poss'^ssion  l'évê-  avait  demandées;  et    ce  chapitre   reçoit    en 

que  d'Agde,  à  qui  le  concile  de  Toulouse  en  même  tem[is  de  lui  quel(|iies  -  unts  de   ses 

donna  l'investiture,  recevant  de    lui  le  ser-  vignes,  dont  il  devait  continuer  de  jouir  pen- 

ment  ordinaire,  parce  (|ue  la  vicomte  d'Agde  dant  sa  vie  :  en  sorte  qu'après  sa  mort  les  unes 

relevait   du    comlé  de    Toulouse.   Cependant  et  les  autres  de  ces  vignes  reviendraient  au 

Alto,  après  avoir  donné  sa  xicomte  avec  toutes  cha|>itre  avec  toutes  leurs  améliorations.  »  De- 

les  villes,  cb.àteaux  et  terres  de  sa  dépendance  diinus  (|uastlam  petiolas  vinearum,  ul  el  ipse 

à  l'évèque  d'Agde,  se  fil  chanoine  et  passa  le  nobis  ex  suis  darel,  etc.»  (Pag.  43,  14,  61, 

reste  de  ses  jours  au    service   de    Dieu   <lans  I.W.) 

l'église  de  Saint-Elienne  d'Agde.  (Ihid.  971.)  Ce  prévôt  étant  déjà  prévôt  de  celte  église, 

L'acte  de  la  donation  esl  pur  et  sans  paction  donnait  deses  fonds,  pour  avoir,  en  revanche, 

d'être  reçu  chanoine  dans  cette  église.    Mais  une  augmentation  de  prébende  en    litre   de 

quand  ce  seigneur  aurait  eu  Inilention  de  ne  bénéfice. 

faire  cette   donation   à  l'église    d'Agde,  (|ue  L'exemple  d'un  laïque  de  qualité,  qui  »  si  rap- 

pour  s'y  faire  cbanoine  ,  on  p<iurrail.  à  uu>u  porle  dans  le  même  ouvrage,  est  plus  de  notre 

avis,  aussi  peu  l'accuser  de  simonie  ,  «jue  d'à-  sujet.  Il  pria  l'abbé  de  Saint-Klieime  de  Dijon 

varice  ou  d'.nubition.  On  l'eût  reçu  chanoine  el  tout  le  cha|>ilre  di*  recevoir  son    fils   pour 

à  moins  :  le  ch  qtilre  eut  cru   être  lu>nore  de  chanoine  :  sa   demande  lui   fut  accordée.  Il 

recevoir  gratuitement  dans  sa  conipagnie  une  donna  ensuite  plusieius  de  ses  terres  au  cha- 

pcrsonne  si  émiuente  el  si  pieuse.  pitre.  «  Cujiis  pelilioni  annuentes  prœdiclum 

Il  va  une  si  grande  disproportion  mire  une  Ja«'ol»um  canonicum  fecimus,  etc.  Ipse  autem 

riche  vicomte  et  un  [)etil  canonicat,  qu'il  ne  diuiavil  nobis  quiilquid  habi  bit  in  vdia  n, 

peut  pas  même  tomber  dans  la  pensée,  que  ce  Le  même  aile  contient  la  réc(>plion  du  fils 

vieux  viconde  eût  dessein  d'acheter  un  cano-  dans  le  chapitre,  et  de  la  flonaliorj  que  lit  le 

nical.  Il  en  usait  comme  ceux  qui  donnent  père  de  quehjues  terres,  sans  exprimer  que 
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l'une  où!  roliilioii  à  raulro.  Ainsi  tout  se  fui-  lo  inr'iilf  de  ce  lurlrc;  rt  dr  loulr  sa  fatiiilN;. 

sait  graliiitiinciil,  ;mi  moins  en  a|i|i,iicnc(' ;  cl  l\.  l/An;;I(lcri(!  nous  fournit  ini  <Mni|tlo 

il  n'y  a\ail  i\\u'  l'inlfiilion   (|iii  couiùl  ri.-(|U(;  plus  apimicliiuil  de    noli(!    snjrt,   Cn   i^cutil- 

(lVlr«Mrauliuil  plus  iTiiuintlIc  devant  Dieu,  lidunnc,   uoinni»';   ilaoïd  «le  iJun-Hry,    donna 

qu'elle  aurait  trompé  les  hommes.  a  la  eclcbrc  abbay»;  di-  Sainl  -  Alhans  l'église 

On  peut  juf-er  lavoraMenient  do  ces  sortes  d»;    [{ell'ord,  avec,  (|uuililé  de  Iimtcs  ,  de  di- 

de  traités,  (pu»i(|u'il   y  en  ait  d'autres    liien  mes    vi    daulrcs   (lé|icndaii(;es ,    a    condition 

plus  sûrs  et  plus  inconteslalilcs,  oi'i  Ton  sli-  (|u'il   y  serait    lui-inèmc  reçu    connue   Irero 

pulail  (|ue,  (|uaud    même  les  enlants  ([uilte-  cl  moines,  sa  fc-nuue  connue  suuur,  son   lils 

raient  la  eonnuunauté  des  chanoines,  le  don  connue  héné(lci<'r  ;   (|u'ils    y   seraient   enler- 

fuil  au  chapitre  liemeurcrait  irrévocable.  «  (ii-  rés  après  leur  mori,  cl  tiu'on  ferait  pour  eux 

rardiis  lilium  siunu  pro  cauonico    reddiilit,  les  mêmes  |)riéres  (|ni  se  faisaient    pour  les 

hoc   pacto    interposito,   (luoil    per    accessuin  autres  reIi},Meux.  «  Pro  (|ua  re  ahhis  et  niona- 

temporis,  si   puer  levitale  animi   iude  mov(î-  clii  sancli  Alhani  su-ceperunl  Ka(lul|ihum  in 

relur,  nullum  lamen  delrimenlun»  et   lemo-  fralrem  et  nionachum,  ctuxorem  suain  simi- 

tioneni  pra'dictum  donum  consequeretur  ».  Hier  in  sororem,  (iliuni  vero  eorum  in  henc- 

(Ihid.,  p.  iir>.)  ficio  ecclesitc,  etc.  Lt  tanluin  facienl  monachi 

VIII.  L'Flspagne  nous  fournil  un  exemple  un  pro  eis,  ([uanluni  facere  debenl  pro  monacho 

peu  dilTéreid  dans  la  personne  d'un  saint  pré-  suo  ».  Monast.  An{,M.,  t.  i,  p.  331.) 

tre,  nommé  Martin  ,  à  (jui  la  reiiu;  Thérèse  de  Les  laï(|ues  vcmdaient  alors  les  épli.'^es  aux 

Porlu};al  donna  une  éj^lise  entièrement  rui-  monastères.  Raoul  donna  celle-ci  gratuitement. 

née   par  les  Sarrasins,   à  condition   que  s'il  «  Non  pro  (piolibet  nuinere,  v(;l  mercede  ter- 

pouvait  la  réparer  et  la  défendre  contre  les  rena,  scd  pure».  Mais  il  imposa  des  conditions, 

Maures,  elle  serait  à  lui  et  à  ceux  de  sa  famille  pour  lesquelles  d'autres  donnaient  de  l'argent 

pour  toujours,  sans  pouvoir  en  être  dépouillés  el  des  terres.  Ainsi  on  pourrait  dire  qu'il  au- 

que  pour  crime  et  par   un  jugement  cano-  rait  comme  fondé  un  bénéfice  pour  lui,  pour 

nique  i  que  si  les  Maures  la  reprenaient,   et  sa  femme  el  pour  son  fils, 

qu'il  pût  encore  la  reprendre  sur  eux  et  la  Si  l'on  examine  de  prèsce  contrat,  on  décou- 

garder,  elle  serait  toujours  à  lui  et  aux  ecclé-  vrira  que  ce  gentilhomme  fut  feulement  reçu 

siastiques  de  son  sang.  moine-lai,  de  même  que  sa  fenune  fut  seule- 

L'évè(iue  de  Coimbre,  qui  étail  le  diocésain,  ment  reçue   pour  sœur.   C'est-à-dire  que  ni 

confirma  cette  concession,  en  1121,  avec  ton-  l'un  ni  l'autre  ne  firent   point  de  profession 

tesces  circonstances.  «  ïali  videlicet  pacto,  ut  monastique,  mais  ils  furent  associés  el  comme 

illam  ecclesiam    firmiler  obtineatis;    et  tam  adoptés  à  l'abbaye  et  au  trésor  immense  des 

vos,  quam  quisque  vestrum  ex  propinquitate  bonnes  œuvres  qui  s'y  faisaient,  ce  qui  n'est 

vestra  professione  clericus  fuerit,  per  succès-  rien  moins  qn'un  bénéfice.  Quant  à  leur  fils, 

siones  lemporum  firrna  stabilitate  obtineatis;  il  fut  reçu  m  ieneficio  eccleùœ^  c'est-à-dire 

et  nunquam  eam  sine  vestra  culpa  secundum  que  le  monastère  se  chargea  de  sa  nourriture, 

décréta  canonum  pro  aliquo  alio  homine  per-  comme  on  disait  quelquefois  que  tous  les  pau- 

datis.    Supponimus  enim  ,   quod   si  peccatis  vres  qui  étaient  écrits  sur  le  catalogue  des 

exigentibus  ilerum  ab  incursione  Maurorum  pauvres  d'une  église,  en  étaient  les  bénéficiers. 

destructa  fuerit,  et  prœterea  vos  potuerilis  il-  Cet  enfant  ne  laissait  pas  de  demeurer  au  rang 

lam  recuperare,  licentiam    habeatis   semper  des  laïques,  nonobstant  cette  prébende  mona- 

possidendi  eam  quocumque  tempore  volueri-  cale.  Les  religieux  en  donnaient  souvent  de 

lis  ».  (Bollandus  Febr.,  1. 1,  p.  716.)  semblables  àdes  laïques  :  quelquefois  ils  les  leur 

Celte  narration  contient  deux  singularités  vendaient,  et  ils  en  récompensaient  d'autrefois 

remanjuables.  La  première,  qu'on  donne  un  les  services  qu'ils  en  avaient  reçus, 

bénéfice  à  celui  qui  peut  le  conquérir  sur  les  Ces  engagements  trop  fréquents  étaient  enfin 

infidèles.  La  seconde,  qu'on  le  donne  même  à  charge  aux  abbayes.  C'est  pour  cela  qu'en 

connue  un  héritage  à  tous  ceux  de  sa  famille,  1200  on  fit  ce  statut,  avec    plusieurs  autres, 

qui  feront  [trofession  de  la  cléricature.  C'est  de  ne  plus  donner  ni  vendre  de  ces  prébendes 

donc  la  dépense  el  la  peine  d'emporter  cette  àdes  laïques,  sans  unegrandenécessité.  «  Prae- 

église  sur  les  Maures  d'Espagne,  qui  faisait  bendas  etiam  obtentu  pecunise,  velcujusquam 
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servilii  cuilihot  ad  vitam  dnri,  mm  hoc  in 
«lamnnni  vorlaltir  (Innionini ,  Histrirle  \o\n- 
mus.  Si  qiiando  niittnîi  nécessitas  vel  evirirns 
iilililns  i(l  poposrrrit  farienHnm.  Hat  do  consi- 
lin  (lomni  abbatis».  flJibl.  (ilun.,  pag.  1  iii'.», 
1000.) 

Les  statuts  qu'on  appcllo  Hp  Jean  'le  Rour- 
bon.  parce  que  cet  abbé  de  Cluny  les  fit  dres- 
ser dins  le  cbapilre  jrcnéral,  en  li."SS,  expri- 
ment presque  In  même  cbnse  en  ces  termes  : 
«  S.TCuInres  in  donatos  et  in  fratres  ad  prm- 
bend  mi  monacbalem  al)sqne  lieentia  domni 
abbatis  et  consensus  recipi  non  |)Ossunt  :  et 
si  rtcepli  fuerint,  pro  non  reccptis  baliean- 
tur  ». 

Voilà  ce  que  c'était  (|ue  ces  moines  laïques 
et  les  prébendes  monacales ,  ou  les  bénéfices 
qu'on  leur  donnnit.  Ces  bénéfices  n'étaient 
nullement  des  bénéfices,  et  ces  moines  n'é- 
taient point  moines.  Ainsi  leurs  places  et  leurs 
prébendes  se  pouvaient  vendre  ou  donner  en 
couïpen^ation  des  petits  fonds  que  les  ab- 
bayes recevaient  deux. 

Revenons  à  l'Angleterre  où  ce  même  Raoul 
permit  à  sa  femme  de  donner  à  l'église  de 
Retford  une  terre  qui  était  de  sa  dot,  à  con- 
dition (ju'elle  aurait  trois  prébendes  dans  celte 
église  pendant  sa  vie,  avec  liberté  de  les  don- 
ner à  (pii  elle  voudrait;  et  (ju'après  sa  mort 
on  recevrait  un  moine  dans  cette  église  à  y)er- 
pétuilé,  pour  prier  Dieu  pour  son  mari  et  pour 
elle.  «  Hac  convenlione  ut  dum  illa  vixerit  , 
babeal  très  pra-bendas  in  illa  ecelesia,  quando 
illi  (dacuerit,  aut  aliis  tribut,  (juibns  voluerit 
dare.  Posl  obiliim  autem  ejus  monaelms  uiius 
reci[>ietur  it>  illa  ecelesia  pro  anima  mariti 
sui  et  pro  sua  ».  (MonasI.  Aiigl.,  t.  i.  |i.  :{3I.) 

Ces  prébendes  n'étaient  point  des  bénéfices, 
puis<|u'une  femme  et  une  séculière  en  était 
capable.  La  pl.ice  d'un  moine  pouvait  passer 
pour  un  bénéfice  ;  mais  cette  dune  la  fonda 
pour  un  autre  au  choix  du  couvent,  et  non 
pas  pour  elle. 

X.  Il  y  a  un  peu  plus  de  sujet  de  s'étonner 
du  testament  de  C.uillaume  .  seigneur  de 
Montpellier,  en  1-21  L  Ce  seigneur  avait  grand 
•nomlire  d'enfants  :  il  en  destina  plusieurs 
|iar  son  testament,  les  uns  a  In  clericatiire, 
les  autres  à  la  vie  monasticiue.  Quant  aux  deux 
qu'il  tirdouna  être  faits  chanoines,  il  It  iir 
nonuna  les  églises,  et  h  ur  laissa  à  eux,  et  non 
pas  aux  églises,  cent  livres  seulement,  dont  ils 
devaient  se  cuiilenter.  Ainsi  il  ne  leur  fondait 


pas  un  canonicat.  Mais  pour  les  autres  qu'il 
commandait  être  faits  religieux  à  Grandselve 
et  à  CInny,  il  léguait  la  même  somme  de  cent 
livres,  non  pis  à  eux,  mais  à  leurs  monastères. 
.\insi  il  semble  qu'il  leur  fondait  un  bénéfice, 
ou  une  place  monacale,  qui  passe  pour  un 
bénéfice.  fSpicileg..  t.  ix,  pag.  iri8,  tS9.) 

On  peut  répondre  que  les  enfimts  de  ce  sei- 
gneur auraient  sans  doute  été  reçus  dans  ces 
monastères,  comme  tant  d'autns  religieux, 
san'î  y  rien  donner.  Ainsi  la  fondation  d'une 
place  pour  eux  aurait  été  plutôt  une  gratifi- 
cation ,  qu'une  paction  suspecte.  Mais  il  ne 
faut  peu'-étre  pas  demeurer  d'accord  que  ce 
fut  ici  une  gratification  ou  une  fondation.  C'est 
pf'ut-ètre  plutôt  une  détermination,  ou  une 
limitation  de  la  léj:itime,  (|ue  ces  cnf.uits  pou- 
vaient un  jour  prétendre  sur  la  succession  d'un 
père  si  riche  et  si  puissant. 

On  sait  que  les  monastères  héritaient  alors 
pour  leurs  religieux.  C'est  apparemment  à 
cette  limitation  de  légitime,  (jue  tend  cette 
danse  si  souvent  réitérée  dans  ce  testament. 
«  Dimilto  centum  libras  quibus  contentus  sit 
de  omnibus  bonis  mcis  ». 

Puisfiue  nous  sommes  repassés  en  France  , 
j'aj(Miterai  ici  encore  le  bizarre  traité  de  lévê- 
(pie  et  du  chapitre  de  Cahors,  vers  l'an  1000  , 
avec  Ciaupbert  de  (ibàteauneuf. 

Ce  gentillionune  avait  de  grandes  prétentions 
sur  les  fonds  de  cette  église  :  le  chapitre  et 
révè(|ue  avaient  repoussé  tous  ses  efforts,  jus- 
qu'au temps  d'une  guerre  fott  périlleuse  ,  où 
ré^Iis(>  de  Cahors,  ne  pouvant  tr(niver  de  dé- 
fense et  de  protection  i\uc  dans  les  armes  de 
ce  seigneur,  elle  lui  accorda  une  partie  des 
fonds  qu'il  prétendait ,  sous  condition  (|ue  . 
quand  son  fils  serait  âgé  de  dix  ans,  il  le  don- 
nerait pour  être  fait  chanoine  régulier,  et  ren- 
dr.iit  en  même  t(Mups  tout  ce  (|u'»tn  venait  de 
lui  céder  pour  le  bien  de  la  paix;  enfin  (ju'il 
ferait  celte  restitution ,  quand  même  sou  fils 
ne  serait  point  chanoine  régulier. 

Ce  n'est  pas  ici  le  père  qui  fonde  un  cano- 
nicat pour  son  fils,  c'est  le  chapitre  composé 
de  chanoines  réguliers  qui  demande  ce  fils, 
avec  Ifcjuel  il  recevra  comme  une  restitution  , 
ce  que  le  père  donnera  comme  une  gratifica- 
tion. (Spicileg.,  t.  Mil,  p.  361,  3t}0.) 

En  ce  temps-là  les  pères  dévouaient  leurs 
enfants  mineurs  à  la  vie  ecclésia-stique  ou  re- 
ligieuse. Mais  (piand  ils  accompagnaient  cette 
oblalion  de  ({uelquc  libéralité  temporelle,  elle 
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no  (loniiail  pas  Unnoiiidii!  S()ii|i<;(iii  de  siiiio-  i-i'(l;i<-li    lnt>iiii(,    cilia    ullairi    itroliibilioiiciii 

ni«,  pai'i-c  (|no  l«is  cnfaiils  ('laiciil  rrçiis,  lors  voli  siii  coinitos  li;it ,  ordliinii  «adornm  caiio- 

inT'inr  (|ii'ils  i)',ip))()i't.iii  lit  rien.  iiiiiii    iiiliiloiiiitiiis   oljscrvaiido ,    ^\\v.    is  ip^u 

XI.  ('.oiuliioiis  ccllr  Miiilicrc  cil  disant,  <|iu;  qui  li()(-a;:il,  in  ali<|iu-iii  (x  piUMlictis  (:|i;ri8 
tons  les  «'xciiipU's  ((ne  ikhis  avons  mis  en  rccipi  Noliiciil ,  anl  ofliciiini  •  cclcsiaslic  uni 
avant ,  iToiil  rien  d«î  coiilraiic  à  la  décision  du  cons('(|ui;  sivc  aninius  ci  sil  altcri  |i(M-8onm 
papo  InnofiMil  III,  parci;  iiuc  les  espèces  en  liiinc.  ordiiieni  conUirn;  »,  (Baron., an.  (ilK, 
étaient  diflV'rcnlcs;   ou  si  elles  étaient  sein-  n.  G.) 

Mailles,  la  résolution  n'(Mi  était  pas  dilVcrenle.  I/ol)servance  des  canons  dont  il  est  |iailé 

Aussi  Kii^nan  conclut  (piil  y  aurait  simonie  dans  cette  novelU; ,  ne  consiste  <jue  dans  les 

à  fonder  ou  à  doter  un  béiiélice,  avec  |)action  irréj^ularités,  au\(|uell(.'s  on  doit  avoir  égard 

(m'on  leconlérerait  au  fondateur  même.  «Nota  dans  celte  augmentation  de  chanoines,  ou  de 

simoniani  esse,  fuiulare  vel  dotare  canonica-  bénéllciers.  Au  reste,  il  paraît  ici  qu'on  poii- 

tum,  vel  aliud  heneticium  ecclesiasticum  ,  co  vait  fonder  des  places,  ou  des  bénéfices  dans 

pacte,  ut  heneticium  illud  silii  conferatur  ».  toutes   les   églises  de   Conslanlinople,  et  les 

Il  donne  l'exemple  du  fondateur  d'un  archi-  rem[)lir  ensuite,  c'esta-dire,  les  fonder  [)Otir 

prètré  dans  une  église  cathédrale,  (|ui  s'en  soi-même. 

était  fait  pourvoir  par  une  paction  enfermée        Je  ne  sais  si  l'on  pourrait  dire  qu'il  n'inter- 

dans  la  fondation.   Fagnan  dit  qu'étant  lui-  iervenait  point  de  paction  ,  mais  la  réponse  la 

même  consulté  sur  ce  cas  ,  il  déclara  la  fonda-  plus  solide  à  mon  avis  est,  i\uc  les  revenus 

lion  et  la  provision  simoniaques,  ce  qui  obli-  de  celte  église  ne  consistaient  qu'en  distribu- 

gea  le  fondateur  d'obtenir  d'Urbain  VIII  une  lions,  «  diaria  »  ;  c'était  donc  du  bien  qu'on 

nouvelle  érection  de  ce  bénéfice,  et  une  nou-  possédait  en  communauté,  dont  on  recevait 

velle  provision.  (In  1.  v  Décret.,  part,  i,  p.  174.)  de  quoi  se  nourrir  et  se  vêtir. 

XII.  La  plus  forte  objection  qu'on  puisse  On  recevait  dans  cette  communauté  ecclé- 
faire  à  celte  doctrine,  se  prend  de  plus  haut  ;  siastique,  tous  ceux  qui  se  présentaient  pour 
elle  se  lire  d'une  novelle,  que  le  patriarche  y  être  admis,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  atteints 
Serge  de  Conslanlinople  fit  faire  à  l'empereur  d'aucune  de  ces  irrégularités  qui  excluent  de 
Héracle,  en  618.  la  cléricature,  et  que  le  nombre  de  ceux  qui 

L'église  de  Conslanlinople  se  trouvait  épui-  pouvaient  en  être  entretenus  ne  fût  pas  déjà 
sée  par  la  quantité  incroyable  des  distribu-  rempli.  Si,  lorsque  ce  nombre  était  rempli,  il 
lions  journalières  qu'il  fallait  donner,  à  une  se  présentait  quelqu'un  qui  donnât  à  l'église 
infinité  de  gens  qui  s'étaient  fait  recevoir  dans  quelque  chose,  qui  excédât  en  revenus  les  dis- 
le  clergé,  ou  dans  les  offices  de  cette  église,  tributions  qu'il  en  devait  retirer,  on  le  rece- 
et  qui  s'y  faisaient  tous  les  jours  recevoir  par  vait  avec  joie  et  sans  simonie,  parce  que 
les  sollicitations  et  la  brigue  des  grands  :  ce  c'était  le  recevoir  de  la  même  manière  que 
patriarche  fit  dresser  et  publier  une  pragma-  s'il  eût  demandé  d'être  reçu  dans  celte  com- 
tique  impériale,  pour  limiter  le  nombre  de  munauté  cléricale  en  y  payant  sa  pension, 
ces  bénéficiers,  avec  défense  d'en  plus  rece-  Saint  Prosper,  ou  plutôt  Julien  Pomère, 
voir,  jusqu'à  ce  que  l'église  fut  réduite  à  ce  parle  des  clercs  qui  entraient  dans  les  con- 
nombre,  excepté  ceux  qui,  demandant  d'y  être  grégations  ecclésiastiques  en  y  donnant  pen- 
reçus,  donneraient  en  même  temps  à  l'église  sion  et  payant  toute  leur  dépense,  pour  ne  pas 
des  fonds ,  ou  des  rentes,  au-delà  de  la  valeur  toucher  au  patrimoine  des  pauvres.  Rien  n'é- 
des  distributions  qu'ils  devaient  recevoir.  tait  plus  louable  que  cet  usage.  On  reçoit  pré- 

Voici  comme  l'empereur  parle  au  patriar-  sentemenl  des  religieuses  surnuméraires  avec 

che  :  «  Licentia  vobis  per  hanc  pragmaticain  leur  pension  ,  dans  les  monastères  où  le  nom- 

sanclionem  concessa  ut  eum  qui  manifesta  bre  est  fixé  sur  le  pied  des  revenus.  Rien  n'est 

emolumenta  rébus  ecclesiae  affert ,  idque  vel  plus  innocent  que  cette  pratique, 
perdonationem,  vel  pacliones,  vel  per  supre-         Si  les    canonicats  et  les  autres  bénéfices 

mam  voluntalem  ,  vel  alia  ratione,  benefi-  étaient  encore  delà  même  nature,  et  que  tous 
cium  id  quod  ei  dalur  excedenlia,  prius  etiam  les  revenus  consistassent  en  distributions 
quam  dicti  clerici,  vel  ecclesiasticorum  offi-  purement  suffisantes  pour  un  honnête  entre- 
ciorumadminislratoresadslatutum  numerum     lien,  on  pourrait  y  recevoir  ceux  qui  le  dési- 

Th.  —  ToM.  VL  28 


434         DKS  BIENS  TEMPORELS  DE  I/ÉGLISE.  —  CHAP.  SOIXANTE-CINQUIÈME. 


reraient,  et  qui  donneraient  on  même  temps 
au-delà  de  ce  «juils  en  pourraient  recevoir 
d  émoluments  temporels.  Ce  ne  serait  autre 
chose  que  de  payer  et  éteindre  sa  pension  ,  en 
se  donnant  soi-même  et  ses  biens  à  une  sainte 
conununautê. 

Le  clergé  de  l'église  de  Constanlinople  était 
composé,  dès  le  temps  de  Jnslinicn  ,  de  plus 
de  cinq  cents  personnes.  La  plus  grande  partie 


étaient  des  clercs  mineurs.  Ainsi  ceux  qu'on  y 
recevait  avec  leurs  biens,  comme  au-dessus 
du  nombre ,  nélaient  vraisemblablement 
reçus  (|ue  dans  le  lang  dts  ordres  mineurs, 
ce  qui  éloigne  tout  soupçon  d'ambition  ou 
d'avarice. 

Le  lecteur  est  averti  que  ce  dernier  nombre 
de  cecbapilrc  ne  se  trouve  point  dans  l'édition 
latine  de  cet  ouvrage  (1). 


(l)  Après  aroir  résolu  affirmativemaDt  la  question  de  savoir  «'il  y 
tarait  crime  de  nimonie  dans  la  fondation  d'un  bénéfice  à  la  condi- 
tion qu'il  lerait  conTéré  au  fondateur,  Cabassut  ajoute  :  •  Prteterea 
hoc  sancitur,  qiiod  si,  remota  omni  paclione  et  intentione  simoniaca, 
etiam  occulta  et  mentali,  fundator  preces  adhibet  ut  sibi  istud  a  se 
fnndatum  beneticium  conferatur  libère  et  spontanée,  eo  casu  poterit 
•  idem  conferre   •.    Jur.   cnn.  theor.  et  prax.  lib.  v,  cap.  iv,  n»  4.) 

Il  y  aurait  simonie,  si  quelqu'un   en   fondant  un  bénéfice  stipulait 


qu'en  retouronlui  accorderait  à  lui  ou  à  l'un  des  siens  une  prébende 
quelconque.  Mais  le  péché  serait  plus  grave  s'il  s'agissait  d'un  béné- 
fice non  pas  actuellement  fondé,  mais  à  fonder,  telle  qu'une  somme 
ou  une  propriété  qu'on  consignerait  pour  fonder  un  bénéfice,  à  la 
condition  d'avoir  une  prébende.  En  efTet,  cette  somme  ou  cet 
immeuble  ne  sont  encore  que  choses  purement  temporelles  et  pro- 
fanes. (Dr  Andrs.) 
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LA   SIMONIE   BANNIE    DES    SÉPULTURES,    DEPUIS   L  .4N   CINQ   CENT   JUSQU  EN    L  AN    HUIT  CENT. 


I.  Raisons  du  grand  saint  Grégoire  pour  défendre  de  rien 
exiger  pour  les  séi>ui(ures.  Exemple  des  païens  et  des  Sichi- 
miles. 

II.  Celait  la  sépulture  dans  l'église,  qui  était  nouvelle  et 
extraordinaire,  qu'on  vendait  quelquefois. 

m.  F.iemplei  des  roi?,  des  évèqucs  cl  des  religieux  ou 
religieuses  qu'on  commenci  d'enterrer  dans  l'église. 

IV.  On  n'enterrait  personne  dans  les  villes,  bien  moins  dans 
les  églises.  On  coinmença  d'enterrer  aux  environs  de  l'église 
pnur  participer  aux  pricrcs.  Les  chapelles  sont  peut-être 
venues  de  là. 

V.  Origines  des  cimetières  ;  pourquoi  ils  sont  prés  des 
églises. 

VI.  vil.  Exemples  de  saints  évéques  el  de  perfonncs  émi- 
nentes  en  piélé  et  en  noblesse,  qui  ont  été  enterrées  dans  les 
églises  :  saint  Atnbroise,  sa  sœur,  son  frère,  sainte  Paule,  saint 
Fulgencp. 

VIII.  Dé.)  la  naissance  de  l'Eglise,  les  sépultures  des  chrétiens 
étaient  dilTérentes  de  celles  des  païens  :  les  clercs  eo  étaient 
charpé*,  qui'lquff'iis  les  moines. 

IX.  Coiirquoi  nom  ne  brillons  pas  les  corps. 

X.  Les  dilTereodi  du  clergé  et  des  moines  sur  les  sépultures 
IIHcraieni,  si,  selon  le  premier  usage  de  l'Eglise,  on  o'eoterrait 
Mk  personne  dans  IV^'lise. 

XI.  Ces  cotite$l4tinns  entre  les  clercs  el  les  moines  sur  le 
4f<Mt  4u  sépultures,  avaient  commencé  dès  le   temps  de  uiot 


I.  La  coutume  d'exiger  tjuel(|ue  cbose  pour 
les  sé|)ultures  fut  abolie  par  saint  Grégoire  le 
Grand,  (|ui  ne  pouvait  soulTrir  que  les  ecclé- 
siastiques soient  plus  intéressés  que  les  Siclii- 
miles  ,  qui  voulurent  faire  une  gratifica- 
tion a  Vbrabam  de  la  terre  et  du  lieu  île  la 
sépullure. 

Voici  ce  que  ce  pape  écrit  à  révètjue  de 
Messine.  oChim  sccunduni  nostrum  instilutum 
noveris ,  nos  illicilam  anlitiuam  consueludi- 
nem  a  noslra  ecclesia  omnino  vetuisse ,  nec 
cui*|uam  assensum  pra^bere ,  ut  loca  liumani 
corporis  prtlio  po>siiit .ulipisci.  Nain  si  Genli- 
les ,  ut  arbitramur,  viri  SicbimibT  Abraliic 
pro  Sara  morliia,  ati|ue  in  loco  proprio  bu- 
manda,  sepulluram  gratis  oblulerunt,  et  vi.\ 
maj^na  ejus  im|>orlunitate  coacti  sunt  ut  pre- 
tium  de  loco  S(piilliii;e  pereiperenl .  nos,  qui 
episcopi  diciinur,  dt>  bumaudis  litleliiun  cor- 
poribus,  pensa  quul  facere  debemus  ».  ^L.  >m, 
ep.  IV.) 
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Ce.  saint  |)ii|k;  ayant  a|i|iiis  (|ii(;  J.iiiiiaiiiis,  vaincaiitcs ,   (|iril    ne    sera  pluA  immim'h  (rni 

ur(lii'V(N|iii»  (1(!  (lagliari ,  «xi^cail  cciil  «cns,  (loiilt-r.  Apirs  avoir  dit  (jiic  pour  ceux  (|iii  . -ont 

«  ccnlum  solidos  »,   pour  la  sipiiltiiic  de  la  sortis  de  (•«'lit;  vie;  sans  c^lii'  vh'dr\i,i'.n  d'niicun 

fille  d'une    illnstre   dame   (|ni  lui  en  fil  des  criinOjil   leur  est  uliU;  d'être  enterrés  dan» 

plaintes,  écrivit  à  ce  prélat  ([u'il  était  honteux  l'église,  parce  (|ue    leurs   proches   y   voyant 

et  injurieux  tout  enseinitle,  d'aufïuieuler  les  leurs  loniheaux  sont  excités  à  prier  jiour  eux  : 

pertes  «t  la  douleur  d'une  dame  allliiiét?  ;   do  «  Hoc  pi-odest  mortuis  si  in  erclesia  sepelian- 

lirer  prolit  du  deuil  et  de  la  calamité  d'aulrui;  tur,  (piod,  etc.»   il  ajoute,  au  contraire,  (jue 

et  de  vendre  un  lieu  de  pourriture  ;  (lu'il  avait  ceux  (|ui  n'ont  pas  expié  leurs  crinu;5  ,  reçoi. 

lui-même    exterminé  cet   ancien   ahus  dans  vent  un  nouveau  coml)le  de  <lamnation  ,  s'ils 

l'église  de  Home,  dès  le  conuiuMuement  de  profanent  l'é^Mise  par  leur  sépulture.  Ce  rju'il 

sou  pontilicat  ;  (pi'il  avait   ol)lij;é  les  évèques  jusiilicî  par  l'exemple  de;  l'alrice  Valérien  ,  a 

d'imiter  au  moins  les  Sicliimiles,  qui  ((uoiciue  (|ui  l'évécjue  i\r.  l'.rest  avait  accordé,  ou  plutôt 

païens  eurent  honte  de  profiler  d'un  cadavre;  vendu  à  prix  d'argent  une  place  dans  l'église 

(ju'il  permettait  bien  de  recevoir  \o.s  ofVrandes  pour  y  èlie  euleiré.   «  (lui  ejusdem  civitalis 

libres  et  volontaires,  mais  (pj'il  ne  voulait  episcopus ,  accepto  pretio ,  lociun  in  cccicsia 

pas,  ni  qu'on   exigeât,   ni  qu'on  demandât  pra^buit,  in  (pio  sepeliri  debuisset  ».   IL.  iv 

rien,  pour  ne   i>as  donner  occasion  dédire  c.  TiO.  .V2,  r)3.)  Il  y  eut  de  (ré(|uentes  visions 

que  les  ecclésiastique  se  réjouissent  de  la  uu)rt  du  ciel ,  (jui  obligèrent  de  faire  ôter  de  l'église 

des  autres  honnnes  ,   parce  qu'ils  en  tirent  le  corps  de  ce  méchant  lionnue. 

avantage.  III.  Ce  pape  parle  bien  ensuite  d'un  défen- 

«  Grave  nimis  est  et  procul  nimis  a  sacer-  seurde  l'église  de  Milan,  <|ui  fut  aussi  enterré 

dotis  officio,  pretium  de  terra  concessa  putre-  dans  une  église;  mais  comme  il  dit  qu'un 

dini  qua?rere,  et  de  alieno  velle  facerc  luctu  saint  prêtre  et  curé   fut  enterre  devant  son 

compendium.  Hoc  vitium  et  nos,  postquam  église,   «  ante  eccicsiam  sepultus  »,  il    fait 

ad  episcopatus  honorcm  accessimus,  de  eccle-  bien  voir  que  non-seulement  les  ecclésiasti- 

sia  nostra  omninovetuimus;  etpravamdenuo  ques,  mais  les  prêtres  même  n'étaient  pas 

consueludinem  nequaquam  usurpari  permisi-  toujours  enterrés  dans  les  églises.  fDialo"-.  1.  m 

mus,  etc.  Si  quando  aliquem  in  ecclesia  vestra  c.  22.) 

sepeliri  conceditis ,  siquidem  parentes  ipsius  ,  Grégoire  de  Tours  dit  qu'un  cvêque  de  Cler- 

proximi  vel  haredes  ,  pro  luminaribus  sponte  mont,  qui  avait  eu  une  femme  et  une  fille   fut 

quid  offerre  voluerint,  accipere  non  vetamus.  enterré  avec  elles  dans  une  grotte,  près  du 

Petivero,  aut  aliquid  exigi,  omnino  prohi-  grand  chemin.   «  I()se  quoque  sacerdos  cum 

bemus.  Ne,  quod  valde  irreligiosum  est,  aut  conjuge  et  filia  in  crypta  Cantobennensi  juxta 

\enalis  fortasse,  quod  absit,  dicalur  Ecclesia,  aggerem  publicum  est  sepultus  ».  (L.  i  c.  44- 

aut  vos  de  humanis  videamini  mortibus  gra-  1.  ii,  c.  5.)  Il  dit  la  même  chose  de  saint  Ser- 

tulari ,  si  ex  eorumcadaveribus  studeatisquce-  vais,  évêque.de  Tongres  :  on  lui  donna  sépul- 

rere  quolibet  modo  compendium  ».  (L.  vu,  ture  près  du  grand  chemin.  «  Ablutusque  a 

ep.  Lvi.)  fidelibus  juxta  ipsum  aggerem  publicum  se- 

II.  Ces  paroles  de  saint  Grégoire,  «si  quando  pultus  est  ».  (L.  ii,  c.  43.) 

aliquem  in  ecclesia  vestra  sepeliri  conceditis  »,  Ce  même  auteur  assure  néanmoins  que  le 

découvrent manifestementl'orignedecetabus.  grand   Clovis  et  la  reine  sainte  Clotilde    sa 

Comme  il  n'était  pas  ordinaire  d'enterrer  femme,  furent  ensevelis  dans  la  basilique'des 

dans  les  églises ,  ceux  qui  demandaient  d'y  saints  Apôtres,  où  était  le  sépulcre  de  sainte 

être  enterrés  par  privilège,  afin  de  profiter  Geneviève,  et  qu'ils  avaient  eux-mêmes  bâtie, 

des  prières  de  leurs  proches  lorsqu'ils  vien-  «  Nam  basilicam  illam  ipsa  construxerat    in 

draient  y  prier  pour  eux,  offraient  des  sommes  quaetbeatissima  Genovefa  est  sepulta».  (L.  iv 

considérables  à  l'église    pour   obtenir  cette  c.  1  ;  1,  v,  c.  3i.)                                           '     ' 

grâce.  Ce  qui  ne  fut  d'abord  qu'une  libéralité  Cet  auteur  fait  bien  voir  ailleurs  que  les  rois 

gratuite,  devint  enfin  un  tribut  et  une  exac-  et  les  enfants  des  rois  étaient  enterrés  dans  les 

^•0"-  églises.  Il  consacra  lui-même    l'autel  de  la 

Saint  Grégoire  confirme  notre  conjecture  chapelle  où  l'on  devait  ensevelir  sainte  Rade- 
dans  ses  dialogues,  par  des  preuves  si  con-  gonde.  a  Altare  in  cellula  ipsa  sacravi  ».  L'é- 
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filise  (le  l'abbaye  dt^  Saint-Denis,  près  (le  Paris,  Ce  sont  les   termes  de  son  testament.  Mais 

fut  ornée  de  {s'rands  privilèges  |)ar  le  roi  Clo-  son  épitaplie  nous  apprend  qu'on  lui  accorda 

vis  II,  en  vue  de  ce  que  le  roi  Dagobort,  son  ce  qu'il  avait  souhaité.  «  Et  licet  ante  pedes 

père,  et  la  reine  Nantilde,  sa  mère,  y  étaient  Martini  contiimulolur,  in  cœlo  simili  gaudel 

enterrés.   (De  Gl.  conf.,cap.  cvi;  Conc.  Gall.,  uter(|ue  loco  ». 

t.  I,  p.  190.)  IV.  Le  concile  de  Brafrue  découvre  les  sour- 

Mais  cet  avantajje  des  rois  n'était  pas  encore  ces  de  cette  conduite  de  i'Egli>e   |>our  les  sé- 

coninuin  aux  autres  fidèles,  puiscjuc  le  synode  pultures.   Après   avoir    absolument   défendu 

d'.Vuxerredefendd'enterrerdinslesbaptistères.  d'enterrer  personnellement  dans   les   basili- 

«  Non  licet  in  baptisterio  corpora  sepelire».  ques  des  martyrs,  permettant  seulement  do 

Les  religieux  et  les  religieuses,  aussi  bien  mettre  les  sépultures  auprès  des  murailles  des 

(jue  les  é>é(|UfS  et  les  erc'ésiasti(iues,  partiel-  églises  en  dehors,  ce  concile  ajoute  qu'on  ne 

pèrent  les  premiers  à  cet  avantage.  (Can.  xiv.)  peut  refuser  ce  privilège  aux  basiliques  des 

Les  auteurs  de  la  vie  de  saint  Césaire,  ar-  saints  martyrs,  puisque  les  villes  même  con- 

chev(Hiue  d'Arles,  disent  qu'il  bâtit  une  église  servent  inviolablement  pour  elles-mêmes,  de 

qui  en  contenait  trois  :  «  Triplicem  in  una  ne  laisser  enterrer  personne  dans  leur  en- 

conclusione  basilicam  »;  la  nef  du  milieu  était  ceinte.  (An.  .o63.) 

la  plus  haute,  et  il  la  dédia  sous  le  nom  de  la  «  Placuit    ut    corpora    defunclorum   nullo 

très-sainte   Vierge;  il  consacra  les  deux  ailes  modo  in  basilica  sanctorum  sepeliantur.  Sed 

sous  le  nom  de  saint  Jean  et  de  saint  Martin  ;  si  necesse  est,  doforis,  circa  murum  basilica^, 

il  fit  mettre  des  arches  de  pierre  sous  le  pavé  usqueadeonon  abhorret.Nam  si  firmissimum 

de  toute  l'église,  pour  y  mettre  les  corps  des  hoc  privilegium  usque  nunc  retinentcivitates, 

religieuses  après  leur  mort.   «Et  ut  auferret  ut  nullo  modo  intraambitum  murorum  cujus- 

sacris  virginibus  quas  congregaverat,  curam  libet  defuncti  corpus  humetur  ,  quanto  magis 

neces-;ari;r  si^pultunT,  nobilesarcascorporibus  hoc  venerabilium  martyrum  débet  reverentia 

humandis  aptissimas,  de  saxis  ingentibus  no-  oblinere  ».  (Can.  xvni.) 

viter  fecit  incidi,  quas  per  omne  pavimentum  Quant  au  premier  article,  de  permettre  seu- 

basilicae  constipatas  sterni  fecit  ordine  ».  (L.  i,  lement  les  sépultures  autour  des  murailles  de 

c.  29.)  l'église,  en  dehors,  c'est  apparemment  par  où 

Sa  sœur,  sainte  Césarie,  qui  était  leur  ab-  on  a  commencé  avant  que  de  les  faire  dans 

besse,  étant  morte  peu  de  temps  après,   on  l'église.  C'est  comme  Jean,  diacre,  a  expliqué 

l'enlerra  au  milieu  de  l'église,  proche  du  trône  saint  Grégoire:   «De  sepullura  juxla  eccle- 

épiscopal  et  du  lieu  même  (ju'il  avait  destiné  siam  commodum  sperare  prohibuit».  (L.  ii, 

jK)ur  sa  propre  sépulture.   «  Inibi  ad  médium  c.  10.^   En   quoi  je  demeure  d'accord  que  sa 

throni,  juxta  eam  quam  sibi  paraverat,  condi-  conjecture  est  un  peu  dilTerente  de  la  uCAre 

derunt  sepulturam  ».  Et  plus  bas  :  «Sepullus  ci-dossus  ;  mais  je  m'en  rapporte  à  la  foi  et  au 

est  in  basilica  s.uïcliP  Mariai  semper  Virginis,  jugement  des  lecteurs    sincères.    Cependant, 

quam    ipse   condideral,    ubi    sacra  virgiuum  remarqiu)ns  (|ue  les  cha[)elles  qui  environnent 

corpora  de  monastcriosuoconduntur».  (L.  M,  ordinairement   nos  églises    pourraient   bien 

ç  ult.)  avoir  pris  naissance  de  ces  tombeaux  autour 

Perpétuus,  évèque  de  Tours,  laissa  au  choix  des  églises,  et(|u'onaensuite  voulu  couvrird'iui 

de  son  clergé  de  lui  donner  un  tond)eau  où  petit  bâtiment  et  y  mettre  un  autil,  connue 

ils  l'estimeraient  à  |)ropos,  (juoiqu'il  ne  dissi-  nous  avons   vu  ci-de.»sus;   (jue,   pour    beuir 

mulât  pas   la  -mainte  passion  (pi'il  avait  d'être  la  chapelle  où  l'on  voulait  mettre  en  terre  le 

enterré  aux  pieds  de  sauit  Martm,  dont  il  avait  corps  de  sainte  Uadegonde,  Grégoire  de  Tours, 

élevé  et  enrichi  le  mausolée.   «  Vobis  presby-  en  l'absence  de  l'éxèiiue  diocésain,  fut  obligé 

leris,  diaconibus,  et  ckricis  ecclesiac  mea>  se-  d'y  consacrer  un  autel.  «  Locus  in  quo  sepeliri 

[M'hendiuu  cadavcr  mortis  hnjus.  ubicumque  debel,  non  est  sacerdotali  benediclione  sacra- 

ehgentis,    permillo.   Timcn  si  indiguo  uuhi  tus.   elc.  lUnedic  altare  illud,  etc.  Et  sic  ab 

feceiilis   uuscricordiim,    (|u;uu    supplev   po-  illis  injunclus,  altare  iu  cellula  ipsa  sacravi  ». 

stulo,   optarem  ad  domni    M.utini   pedes  m  (De  Gl.  conL,  c.  cvi.) 

dieni  (juiescere  judicii,  elc.  ».  (Spicileg.,  t.  v,  Mais  ce  que  le  concile  de  Brague  nous  ap- 

p.  lOo,  109.)  prend  de  plus  important,  c'est  que  les  lois  ro- 
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inaiii(îsne|)cnu('llai(Mitp;\s(rt!nl(MT(M|U'r«oiino 
(liuis  les  villes,  et  (|M(!  toutes  les  villos  iHiiient 
lrôs-jal()iises<l(î  la  oonstMvatioii  de  ce  |)rivilé^;(\ 
Ainsi,  dans  les  lucnners  sifclrs  (h;  rK}^'list\ 
les  lidt'Ics  riaient  enlenés  dans  des  cryples 
(|u'ils  appelaient  aussi  Tuinlnr,  ('<it<ttinnh<i\ 
Catacuntba',  hors  des  villes,  el  proche  des 
grands  chemins,  à  riniilation  penl-èln;  des 
Israélites.  Car  Ahraham  enterra  Sara,  et  fut 
enterré  lui-inènie  tlans  un  spelonipie,  el  le 
sépulcre  même  du  Fils  de  Dieu  était  dans  une 
grotte  ereustîe  dans  le  roc. 

Saint  Jérôme  dit  (juV-n  sa  jeunesse,  étant  à 
Home,  il  passait  les  saints  jours  de  diuianches 
à  aller  visiter  les  grotles  creusées  en  terre,  où 
lesA|)ôtres  elles  martyrs  étaient  enterrés  dans 
de  longues  rues  de  part  et  d'autre.  «  Soleham 
diebus  dominicis  sepulcra  Apostolorum  et 
martyrum  circumire,  crebroque  cryptas  in- 
gredi,  qure  in  tcrrarum  profunda  defossœ,  ex 
utratjue  parte  ingredientium,  per  parietes  ha- 
benl  corpora  sepullorum  «.  (In  Ezech.,  c.  xl.) 
Prudence  fait  une  excellente  peinture  des 
montagnes  creusées  qui  servaient  de  cime- 
tières. «  Âltamen  excisi  subter  cava  viscera 
montis,  crebra  terebrato  fornice  lux  pénétrai» . 
(Péri  Steph.,  hymno  ii.) 

C'était  dans  ces  cimetières  que  les  fidèles 
s'assemblaient,  et  où  ils  célébraient  les  divins 
mystères,  quelque  défense  qu'ils  en  reçussent 
de  la  part  de  leurs  persécuteurs.  Durant  la  paix 
de  l'Eglise,  on  distingua  les  cimetières  des 
églises,  mais  on  les  en  approcha  autant  qu'il 
fut  possible. 

Optât  le  fait  assez  connaître,  quand  il  re- 
proche aux  Donatistes  d'avoir  usurpé  les 
églises  des  catholiques,  pour  se  rendre  aussi 
maîtres  des  cimetières,  et  empêcher  qu'on  y 
put  ensevelir  les  lidèles.  «  Ad  hoc  basilicas  in- 
vadere  voluistis,  ut  vobis  solis  cœmeteria  vin- 
dicelis,  non  permitlentes  sepeliri  corpora  ca- 
tholica  ».  (Lib.  vi.) 

Ce  qu'il  dit  ailleurs  des  sépultures  dans  l'é- 
glise me  paraît  obscur  et  ambigu.  (I..  m.) 

VI.  Mais  si  le  commun  des  fidèles  avait  ses 
sépultures  dans  les  cimetières,  on  ne  peut 
douter  que  les  évèques  el  les  |»ersonnes  émi- 
nentes,  ou  en  piété,  ou  en  noblesse,  ou  en  di- 
gnité, n'affectassent  d'être  enterrés  dans  les 
églises  mêmes. 

SainlAmbroise  avait  destine  pour  le  lieu  de 
son  sépulcre  le  dessous  de  l'autel,  où  il  sacri- 
fiait tous  les  jours;  il  en  céda  la  droite  aux 


corps  «les  saints  martyrs  Ccrvai»  et  Prolni», 
lorsipTil  les  «'ùl  trouvés,  jugeant  t|u'il  fall.iit 
joindre  ces  mendires  <h'.  l'hoslie  immortidie  ù 
leur  tout,  allii  (|ue  le  sacrilice  fut  parf.iil,  en 
sorte  néanmoins  (jue  J.-C.  fût  sur  rautidel  les 
martyrs  dessous. 

(I  Succédant  victim.n  triumphales,  in  locuni 
uhi  Christus  hostia  est  :  sed  ilh;  super  alLire, 
(|ui  pro  omnibus  passtis  est  ;  isti  snb  altari, 
(|ui  illius  re(lem[)li  sunt  jiassione.  Hune  ego 
locum  |)r;cdestinaveram  mihi.  Dignum  est 
enim,  ut  ibi  reciuiescat  sacerdos,  ubi  ollerre 
consuevit.  Sed  cedo  sacris  victimis  dexteram 
portionem;  locus  iste  marlyribus  debebalur». 
(Epist.  Lv.) 

Sa  sœur  Marcelline  voulut  être  enterrée  au- 
|)rès  de  lui,  et  il  avait  lui-même  procuré  un 
tombeau  à  son  frère  Satyre,  au[)rès  du  corps 
d'un  illustre  martyr,  afin  qu'il  fût  conime 
parfumé  du  céleste  baume  de  ses  mérites.  «L't 
sacri  sanguinis  humor  finilimas  penelrans 
adluat  exuvias  ».  (Baron.,  ad  an.  383.) 

Saint  Jérôme  témoigne  que  le  corps  de 
sainte  Paule  fut  déposé  au  milieu  de  l'église 
de  Bethléem.  «  In  média  ecclesia  spelunca; 
Salvatoris  est  posita».  (In  epitaph.  PauLne.) 

VII.  Ferrand  remarque,  dans  la  vie  de  saint 
Fulgence,  que  ce  saint  prélat  fut  le  premier 
enterré  dans  une  église  des  saints  Apôtres, 
quoique  l'ancienne  coutume  eût  été  de  ne 
laisser  ensevelir  dans  cette  église  aucun  évê- 
que,  bien  loin  d'y  souffrir  les  laïques. 

«  Sacerdolum  manibus  ad  ecclesiam  civi- 
tatis,  quœ  secunda  dicitur,  ubietiamreliquias 
Apostolorum  constituerai,  dei)ortalus,  sortitus 
est  honorabile  monumentum.  Primus  plane 
in  eadem  basilica  pontifex  poni  meruit  :  ubi 
nullum  morluum  neque  sacerdotem,  neque 
laicum,  sepeliri  consuetudo  sinebat  aotiqua. 
Sed  magna  vis  devolionis  removerat  impedi- 
mentum  consuetudinis,  etc.  »  (Cap.  ult.) 

En  voilà  assez  pour  montrer  l'ancien  privi- 
lège de  toutes  les  églises,  de  n'y  enterrer  ni 
laïque,  ni  ecclésiastique,  pas  même  les  évè- 
ques. Celle-ci  conserva  plus  longtemps  la  pos- 
session de  cette  immunité.  Mais  enfin,  on 
commença  d'y  ensevelir  les  évêques,  et  ensuite 
les  ecclésiastiques  et  les  laïques  d'un  mérite 
extraordinaire. 

VllI.  Ce  n'est  pas  que  les  fidèles  n'aient  fait 
profession,  dès  les  premiers  siècles,  de  ne  pas 
mêler  leurs  sépultures  avec  celles  des  infidèles. 

Saint  Cyprien  accuse  Martial,  évêque  en 
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Espagne,  entre  plusieurs  autres  profanations  par  le  feu  les  corps  qui  doivent  toujours  périr, 

de  son  caractère  et  de  sa  religion,  d'avoir  fait  mais  d'une  sage  résolution  do  préférer  la  cou- 

enlerrer  ses  enfants  parmi  les  tombeaux  des  tume  d'inhumer  les  corps,  comme  plus  an- 

idolàtres   :    «Et  fiiios,    extcrarum    gentium  cienne  et  j)lus  religieuse,  .à  celle  de  les  brûler. 

more,  apud  profana  sepulcra  depositos,  et  a  Non  ut  credilis  ulium  damnum  sepulturae 

alienigenis  consepullos  ».  (Epist.  xxvi.)  timemus,  sed  et  veterem  et  meliorem  consue- 

Puisque  les  ecclésiasiiques  étaient  toujours  tudinem   humandi   frequentamus  ».    (L.    de 

les  modérateurs  des  funérailles,  il  e<t  évident  anima  ;  1.  de  resurrect.  carnis.)  Tertullien  en 

que  les  sépultures,  lors  même  qu'elles  ne  se  a  donné  d'autres  raisous  tirées  de  la  piété, 

faisaient  pas  dans  l'église,   ne  laissaient  pas  X.  Les  sépultures  causeront  tant  de  contes- 

d'êlre  ecclésiasiiques  et  distinguées  de  celles  tations  dans  les  siècles  suivants  entre  les  ec- 

des  infidèles.  clésiastiqueset  les  religieux,  que  nous  n'avons 

Saint  Jérôme,  parlant  d'une  femme  que  le  pas  jugé  ces  digressions  trop   éloignées  de 

magistral  avait  condamnée  à  mort,  dit  que  les  noire  sujet,  pour  en  éclaircir  l'origine, 

clercs  vinrent  onsuilii    l'enlorrer  suivant  la  La  chaleur  des  disputes  n'eût  pas  été  si 

coutume.  oCIcrici  (juibus  id  officii  erat,  cruen-  grande,  si  l'on  eût  observé  l'une  ou  l'autre  de 

lum  linleo  cadaver  obvolvunt,  et  fossam  hu-  ces  deux  règles  de  la  primitive  Eglise,  de  n'en- 

mum  lapidibus  construentes,  ex  more  tumu-  terrer  personne  dans  les  églises,  et  de  ne  rien 

lum  parant».  (De  muliere  septies  icta.)  exiger  des  enterrements.  Dès  (|u'on  a  com- 

Cc  n'est  pa?(jue  les  religieux  n'enterrassent  mencé  à  enterrer  les  morts  dans  les  églises, 

aussi  les  morts,  puisque  saint  C.regoire,  pape,  l'avarice  y  a  cherché  les  occasions  d'un  gain 

fit  une  correction  charitable  a  l'évcque  d  Or-  sordide,  surtout  lorsque  les  laïques  ont  com- 

viéto,  qui  empêchait  (ju'on  ne  dît  la  messe  et  mencé  de  prétendre  au  même  avantage.  Ce 

qu'on   n'ensevelît  les  morts  dans  un  monas-  qui  n'a  été  dans  l'Eglise  latine  que  vers  la  lin 

1ère.  aScpeliri  ibidem  morluos,  vel  celebrari  du  quatrième  siècle,  comme  il  paraît  parle 

missas,  nulla  ullerius   habita  contradictione  livre  de  saint  Augustin,  «  De  cura  pro  mor- 

permitlas  ».  L.  I,  ep.  XII.)  luis»,  adressé  à  saint    Paulin,   évé(|ue   de 

Mais  c'était  l'office  ordinaire  des  clercs,  et  Noie,  sur  le  sujet  d'une  illustre  et  pieuse 

ainsi  les  sépultures  étaient  toujours  saintes  et  dame,  qui  avait  voulu  que  son  fils  Cynégius 

ecclésiasti(jues.  fût  inhumé  dans  la  basilique  du  saint  martyr 

Tertullien  le  dit  clairement  :  «  Cum  in  pacc  Félix  :  «Ut  in  Felitis  confessorisbasilica  pone- 

dormisset,  et  morante  adhuc  sepultura,  inte-  rctur  ».  (Cap.  i.) 

rim  oralione  presbyleri  coujponeretur,  etc.  »  Saint  Augustin  enseigne  que  cela  est  avan- 

(L.  de  anima.)  tagiux  à  ceux  (jui  ont  bien  vécu,  parce  que 

Il  parle  au  même   endroit  des   cimetières  ceux  qui  viennent  prier  dans  les  églises  sont 

propres  aux  fidèles,  et  du  miracle  d'un  corps  avertis  par  ces  monuments,  de  prier  pour  ceux 

mort,  qui  se  retira  pour  faire  |)lace  à  un  autre,  qui   y  reposent.   Aussi,  dit-il,  on  les  appelle 

«  Est  et  alia  nlalio  apud  nostros,  in  cœmete-  «  Mtinori.T  et  Monumenta,  etc.  Eo  quod  mo- 

rio   corpus  corjxtri  juxla  collocaiulo  spaliinu  ncal  menlem,  etc  ».  (Cap.  iv.) 

recessu  communicasse».  1\.   Au   reste,    ces  contestations  entre  le 

IX.  Ce  fut  encore  une  autre  innovation,  (]iie  clergé  et  les  moines  sont  très-anciennes,  puis- 
la  religion  chrétienne  apporta  au  monde,  de  que  saint  Crégoire.  pape,  ordonna  à  révèque 
ne  plus  brûler  les  corps.  Les  païens  nous  en  d'OrNielo  de  ne  plus  empêcher  tju'on  enterrât 
firent  un  reproche.  «  Execrantur  rogos,  et  les  morts  dans  l'abbayedeSiUiit-Ceorge.  o  Hor- 
damnaiit  igniumscpulturam  n.  Mnuitius  Félix  lamur  sejieliri  ibidem  morluos,  vel  celebrari 
leur  répliqua  (|ue.  ce  changement  ne  venait  missas,  nulla  ulterius  habita  contradictione 
pas  d'une  forte  appréhension  de  faire  périr  permittasD.  (L.  i,  ep.  m.) 
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l»K    I.A    SIMOMK   DUS   SKPIILTHUES   DANS   L  ORIENT,    DEPUIS   CINQ   CENT   JUSQU  EN    HUIT   CENT. 


I.  Pourquoi  les  stipulcres  des  anciens  étaient  hors  des  villes 
sur  les  grands  chrMiiii!>. 

II.  i.e  Fils  de  Dieu  ayant  rendu  la  mort  vivifiante,  les 
sépulcres  de  ses  martyrs  sont  devenus  les  orneineuls  des  villes 
et  l'amonr  des  vivants. 

m.  Constantin  ne  fut  enterré  que  dans  'c  vestibule  de  l'éplise 
des  Apdtres,  comme  s'il  eût  tenu  k  honneur  d'en  être  le  por- 
tier. 

IV.  Celte  église  fut  depuis  le  lieu  de  la  sépulture  des  em- 
pereurs et  des  évéques,  à  cause  de  l'alliance  du  sacerdoce  et 
de  l'empire. 

V.  Origine  de  la  coutume  de  bâtir  des  tombeaux  dans  les 
églises,  ou  des  chapelles  à  l'enlour  des  tombeaux  des  personnes 
saintes. 

VI.  Autres  exemples.  Les  autres  fidèles  de  qualité  ont  désiré 
participer  au  même  avantage.  Oiigine  des  portiques  à  l'entour 
de  l'église  pour  enterrer  les  morts- 

VII.  Léon  le  Sage  leva  les  défenses  anciennes. 

VIU.  IX.  Constantin,  Anastase  et  Justinien  font  ou  confirment 
les  donations  à  Pt-'iilisc,  afin  qu'on  enterre  griitiiitemeiit 

X.  Divers  règlements  de  Jusiinien  pour  les  funérailles.  Les 
religieuses,  les  chanoinesses,  les  clercs,  en  prenaient  le  soin. 
Ceux  qui  demandaient  un  plus  grand  nombre  de  clercs  ou  des 
Ornements  plus  précieux,  donnaient  quelque  somme  pour  cela. 


I.  La  loi  des  douze  tables  avait  défendu  de 
briiler  ou  d'inhumer  les  corps  dans  la  ville  de 
Rome.  «  Hominem  morluum  in  urbe  ne  se- 
pclito,  neve  urito  ».  Ce  n'était  qu'une  confir- 
mation de  l'ancienne  coutume. 

L'Ecriture  même  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  fait  voir  le  même  usage  d'enterrer 
les  corps  hors  des  villes.  Ulpien  dit  que  l'em- 
pereur Adrien  étendit  la  même  loi  à  toutes  les 
villes  de  l'empire.  Lampridius  dit  que  ce  fut 
Antouin  Pie  :  «  Intra  urbes  sepeliri  mortuos 
vetuit  » . 

Varron  dit  que  les  sépulcres  étaient  ordi- 
nairement sur  les  grands  chemins,  pour  aver- 
tir les  hommes  de  leur  mortalité  :  «  Sepulcra 
ideosecundum  viam  sunt,  quo  prœtereuntes 
admoncant,  et  se  fuisse,  et  illos  esse  mortales». 
(L.  v  de  ling.lalina.) 

L'empereur  Théodose  le  Grand  allégua  la 
même  raison,  quand  il  étendit  à  la  ville  de 
Constantinople  le  privilège  de  l'ancienne  Rome, 
commandant  qu'on  emportât  hors  la  ville 


toutes  les  urnes  où  étaient  les  cendres  et  les 
sarcophages  ou  cercueils,  où  étaient  les  corps 
de  ceux  qu'on  avait  brûlés  ou  enterrés.  «Omnia 
qua3  supra  terrain  urnis  sunt  clausa,  vel  sar- 
copha}.;is  corpora  detinentur,  extra  urbem  dé- 
bita |)onanlur,  ut  cl  humanitatis  instar  exhi- 
beant  ,  et  relin(|uant  incolaruni  domicilio 
sanctitatem  ».  (Cod.  Theod.,  1.  ix,  tit.  xvii, 
lege  VI.) 

Le  jurisconsulte  Paul  ex[)lique  le  sens  de 
ces  dernières  |)aroles  qui  contiennent  une  se- 
conde raison  :  «  Corpus  in  civitalem  inferri 
non  licet,  ne  funestentur  sacra  civitatis  ».  (In 
Sententiis.) 

Celle  imagination  était  bien  pardonnable, 
puisque  la  loi  de  Moïse  faisait  si  fort  appré- 
hender aux  hommes  les  souillures  de  lat- 
touchement  des  corps  morts,  surtout  aux 
prêtres  et  aux  pontifes. 

II.  Depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a  non-seule- 
ment sanctifié  mais  aussi  vivifié  la  mort  même, 
tant  en  sa  personne  qu'en  ses  membres,  tant 
par  sa  résurrection  que  par  l'espérance  quil 
nous  en  doime,  en  faisant  habiter  dans  nos 
corps  moitels  son  esprit  vivifiant  qui  est  la 
source  de  l'immortalité,  les  tombeaux  de  ceux 
qui  étaient  morts  pour  lui  ont  été  regardés 
comme  des  sources  de  vie  et  de  sainteté.  Ainsi 
on  les  a  placés  dans  les  églises,  ou  on  a  bâti 
des  basiliques  pour  les  y  enfermer,  et  pour  en 
faire  les  plus  beaux  ornements  des  villes, 
et  les  plus  magnifiques  trophées  de  la  reli- 
gion. 

Théodose  le  remarque  dans  la  même  loi,  où 
il  élude  le  pieux  artifice  de  ceux  qui  préten- 
daient éluder  sa  loi,  en  se  faisant  enterrer 
dans  les  églises  où  les  corps  des  Apôtres  et  des 
martyrs  reposaient.  «  Ac  ne  alicujus  fallax  et 
arguta  solertia,  ab  hujus  se  prœcepti  inten- 
tione  subducat,  neque  Apostolorum  vel  mar- 
tyrum  sedem  humandis  corporibus  aestimet 
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cssi^  ooiicp«?am.  ab  lus  qiinqup.  il.int  n  rnliquo  Constantin  son  pore  dnn.'^  FérjUse,  c'est-à-dirc 

rivitati?.   novorint  se  atque  intclligant   esse  flans  le  vestibule  de  l'église  des  Apôtres  qu'il 

submotos  i>.  avait  lui-même  fait  construire,  pour  y  appro- 

I^  christianisme  abolit  encore  vers  le  mè?ne  cher  les  empereurs  et  les  pontifes  des  divines 

temps  la  coutume  de  brûler  les  corps,  témoin  influences  qtii  émanent  du  tombeau  des  Apô- 

Macrobe  qui   vivait   environ    cinquante   ans  très  do  Jésus-Christ.  «  r>cpo«itus  est  in  ecclesia 

après  la  publicnlion  de  cette  loi.  et  (|ui  dit  que  Apostolornm,  quam  ipse  eo  consilio  .xdifl.M- 

l'usage  de  brûler  les  corps  était  entièrement  verat,  ut  imperalores  ac  pontifices  ab  Aposto- 

passé.   «  Licet  urendi   cor[>ora   defunclorum  lorum  reliquiis  haud  procul  abessent  ».    L.  i, 

usus  nostro  sîtcuIo  nuUus  sit,  etc.  »  (L.  vu,  c.  ult.) 

c.  7.)  Sozomène  dit  la  même  chose,  et  ajoute  que 

Tll.  Quelques-uns  se  sont  persundé?  que  le  ce  fut  là  le  commencement  de  la  coutume  (|ui 

grand  Constantin  se  fit  enterrer  dans  l'église  s'établit    depuis  ,   d'enterrer   dans  la  même 

même  des  Apôtres  à  Constantinople.  Eusèbe  église  les  empereurs  et lesévcques de  Constan- 

a  donné  fondement  à  cette  erreur.   «  .Edem  tinople,  parce  que  les  évêques  jouissent  des 

illani  constnuit,  etc.  Quippe  ipse  sibi  hune  mêmes  honneurs  que  les  empereurs,  et  ont 

locum  post  mortem  designaverat,  ut  corpus  même  ledessus  dans  les  lieux  saints.  «  Ab  co 

suum  comuiunem   cum  Apostolis  appellatio-  tanquam  rei  ejus  auctore  consuetudine  diicta, 

nem  post  obitiim  sorliretur  ;  (juo  scilicet  pre-  imperatores  Constantinopoli   obeuiites  sepe- 

calionum  (ju.t  in  honorem  .Aposlolorum  ibi-  liimtur,  atque  episcopi  etiam  :  quippe  cum 

dem  celebrandre  erant,  etiam  mortmis  parti-  dignitas  sacerdotalis  imperii  dignilati  par  sit, 

ceps  fieret.  Cum  igitur  duodecim  illic  capsis,  imo  vero  in  locis  sacris  primas  partes  obti- 

quasi  sacras  quasdam  columnas.  in  memoriam  neat  ».  (L.  ii.  c.  ult.) 

ac  honorem  apostolici  collegii  erexisset,  suam  Ee  texte  de  Sozomène  semble  nous  laisser 

ipsius  arcam  in  medio  constilnit,  qu.T  senas  dans  le  doute,  s'il  parle  de  la  coutume  d'en- 

utrinfjue  Apostolornm  capsas  dispositas  habe-  terrer  les  empereursct  les  évêques  dans  Cons- 

bat  ».  (De  vita  Constantini.  1.  iv,  c.  00  et  70.)  tantinople,  ou  dans  cette  église  des  Apôtres  à 

Mais  ou  cet  empereur  ne  prétendit  (ju'une  Constantinople.  Mais  il  importe  peu  de  lever 
place  au  vestibule  de  l'é^ilise  des  Apôtres,  ou  ce  doute,  parce  que  le  privilège  des  empereurs 
Constance  son  fils  changea  la  disposition  qu'il  et  des  évêques  consist;ûl  efreclivement  dans 
avait  f.iite,  ri  crut  que  l'empereur  son  père  cet  avantage  considérable,  d'être  enterrés  dans 
serait  assez  honoré  après  sa  mort  «le  servir  la  ville  de  Constanlino|ile,  dans  latiuelle  per- 
comme  de  portier  au  temple  des  Apôtres,  au  sonne  ne  pouvait  être  inhumé,  selon  la  cou- 
tombeau  desquels  durant  sa  vie  il  avait  mis  tume  de  l'ancienne  Rome,  et  la  loi  du  grand 
bas  le  diadème,  et  abaissé  sa  tète  couronnée.  Théodose. 

Saint  Chrysostome  en  est  un   témoin  irré-  E\ngrius  dit  que  Justinien  bâtit,  ou  rebâtit 

prochable,  puisqu'il  n'a  raconte  <|ue  ce  qu'il  l'église  des  Apôtres,  dans  laquelle!  les  empe- 

vovail  devant  ses  yeux,  n  Nam  et  hic  quoipie  reurs  et  les  évêcjues  avaient  leur  sépulture. 

Constantinum  magnum  tilius  ejus  ita  demtun  «  lu   quo  imperatores  et  sacerdolcs  sepeliri 

ingenli  honore  se  affecturum  existimavit,  si  soient».  (E.  iv,  c.  30.) 

eum  in  piscatoris  vestibuioconderet.  O»od(|ue  V.  Il  est  donc  certain  que  les  empereurs  et 

imperatoribus  sunt  in  aulis  janitores,  hoc  in  les  évêques  ont  donné  naissance  à  la  coutume 

scpulcro  piscatoribussunt  imperalores.  Atipie  (pii  s'est  introduite  d'enterrer  les  lidèles  dans 

illi  (|uidem,  velulI>ouûni,  interioresloii  p.irles  les  églises.  Il  y  fuit  ajouter  les  personnes  illus- 

obtinenl  ;    lu  aulem,  velut  accol.T  ac  vicini,  très  en  sainteté,  dont   les  tombeaux  ont  été 

pr.Tclaresecum  agi  putarunt,  si  vestibuli  janua  environnés  de  chapelles  ou  de  basiliques,  dans 

ipsisassignetur  ».  (In  ep.  iiad  Corinth..  Iiom.  lesquelles  onaensuite  placé  d'autres  reliques, 

^^vi.)  ''t  eonsacn"'  des  autels. 

Quand  ce  Père  dit   que  Constance  en    tisa  TiuMnloret.  dans  son  Histoire  ecclésiasti(juo, 

de  la  sorte,  il  semble  nous  insinuer  que  ce  fut  chapitre  \xi.  nous  en  fournit  un  exemple  ad- 

lui  qui  changea  le  projet  que  son  père  avait  tuiralile.  l'arlant  du  saint  solitaire  Jacques,  il 

fait  d  cire  enterré  au  nulieu  des  douze  Apôtres,  raconte  comme  on  avait  bâti  une  grande  église 

IV.  Socralr  dit  que  Constance  lit  inhumer  pour  sa  sé[>ulture  dans  le  village  le  plus  pro- 
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clic  <lo  sa   soliludc;  (|iin  Itii-ni^mc  lui  avait  toiiihoaii  de  son  prie  Ak  adiiiH  c;l  «le  son  ainil 

lurparr  un    loiiiluiaii  dans  l'cj^lisi;  des  saiiils  If  urand  TlirodoM',  dans  un  di;s  |ioili(|ucs  du 

Apùlirs;  mais  (luoccsainl  lui  ayant  Irnioi^nn  ti-niplc  df»  ApfMrcs.  (^!8  p«)rli<nn!H,  aussi  l)i«'n 

uiKi   nrdcnlt!   passion   d'ctic    inliunn''   sur    la  (|ut!  les  chapcdics,  t'lu«;nt  oriKinaircinenl  en 

montagne    (|iii   avait  stuvi   du    llicàtrc!  à  ses  (Icliois  des  ('fjliscs,  <l  cnliii  < n  drvinicnl  di:8 

('oinl)ats   et  à   ses   violoiros  ,   Tluoiloiol  y  lit  nicnibrcs  cl  des  parties  inli-nmirs.  «  Tlicodo- 

transporter  le  tombeau  (pii  était  de  pierre;  et  ^ius  in  paleino  momnnenio  re|i(»silns  c^t,  in 

voyant  ({u'elie  se  eiuiompail  à  la  pluie, d  l'en-  dexteia  suhliini  sanelonnu  Ap()>l()l<)iuni  por- 

\ironna  d'une  pe(ileeliapelle,(|ui  devait  porter  tien,  in  (pia  |)orlic;u,    eodein(|U(:   lapide  |»aler 

le  titre  de  sépulcre  de  Jac(|ues  le  Solilaire.  Ce  (luoijue  Arcadius  et  mater  Kudoxia,  neenon 

faint  homme  en  eut  de  la  confusion;  et  dé-  avus  Tlieodosius  sili  sunl.  In  sinisira  autem, 

clarant  (ju'il  ne  pouvait  pas  soulTrir  que  cette  (|ua>  ex  adverso  est  |iorticu  sacri  ejus  templi, 

chapelle  lut  ainsi  appelée,  il  en  fit  un<'  église  Jovinianus  jacet  ». 

des  martyrs,  en  y  amassant  (|uantité  de  reli-         Il  semble  (|ue  ces  urnes  ou  ces  tombeaux 

qucs  de  ceux  avec  les(|uels  il  espérait  de  vivre  étaientdans  les  galeries  supérieuresdu  temple, 

après  sa  mort,  cl  de  ressusciter  pour  ne  plus  C'est  comme  il  faut  entendre  Ammien  Mar- 

mourir.  cellin,  quand  il  dit  (jue  le  corps  de  Valenti- 

«Arcam  sursuïn  transferendam  curavi  :  et  nien  l'Ancien  fut  porté  àConslantinoplc,  pour 

quia  lapidem  a  pruina  labefaelari  animadverli,  être  inhumé  avec  les  reli(jnes  des  dieux.  «  Ut 

parva  ivdicula  circumdari  arca  jussi.  At  ille  :  inlerdivorum  reli  |uiashumarelur  ».  (L.  xxx.) 
Non  parliar,  inquil,  ul  Jacobi  sepulcrum  hoc         Théophane  semble  dire  que  le  corps  dllo- 

appelletur,   seil    lrium|)hautiuni    martyrum  norius  fut  déposé  plus  modestement  dans  un 

templum  hoc  (ieri  volo,  et  me  velut  inquili-  mausolée,  proche  l'église  des  Apôtres  :  «Corpus 

num  quemi)iam  illorum  cohabitatione  digna-  ejus  juxta  beali  Pétri  martyrium  in  mausoleo 

tum,  alia  in  arca  poni.  Neque  h;iîc  dixit  modo,  sepultum  » .  Car  ce  terme  de  Martyrium  ne  si- 

sed  rei[)sa   pricstilit.  Collectis  enini  uudiijue  gnifie  pas  si  souvent  le  tombeau  propre  d'un 

multis  prophetis,  mullisque  Apostolis  et  mar-  martyr,  que  son  église. 
tyribus,  omnes  una  in  arca  reposuit,  cum        W\.  Ces  exceptions  donnèrent  occasion  à  la 

sanctorum  populo  habilarecupiens, et cumeis  licence  des  personnes  particulières,  que  le 

resurgere,  divinoqueconspectu  poliri  ».  grand  Théodose  tâcha  d'arrêter  par  cette  loi 

Voilà  le  véritable  progrès  de  cette  coutume,  rapportée  dans  son  code  :  «NemoApostolorum 

de  bâtir  des  chapelles  sur  les  tombeaux,  ou  de  vel  martyrum  sedem   humandis  corporibus 

choisir  des  tombeaux  dans  les  églises.  existimet  esse  concessam».   (Cod.  Theod.  ix, 

VI.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  son  xvii,  vi;  Cod.  i,  ii,  ii,  Constit..Liii.) 

frère  Caesarius  fut  inhumé  dans  une  église  des        Mais  dans  la  suite  la  piété  des  uns  et  l'am- 

martyrs:  «Ad  martyrum  sacraria  cum  pompa  bition    d'une  ■  infinité    d'autres,    donnèrent 

duclus  ».  atteinte  à  cette  loi.  C'est  ce  qui  fît  que  l'empe- 

Sainte  Macrine  fut  enterrée  dans  une  éghse  pereur  Léon  le  Sage  permit  la  sépulture  dans 

des  martyrs,  dans  le  même  tombeau  que  sa  les  villes,  et  par  conséquent  dans  les  églises, 

mère,  comme  nous  l'apprend  son  frère  saint  comme  il  est  aisé  de  le  conjecturer. 

Grégoire  de  Nysse,  qui  a  écrit  sa  vie,  et  qui        VllI.  Ce  n'était  donc  pas  pour  les  sépultures 

accompagna    lui-même    la   pompe    funèbre,     privilégiées  dans  les  églises,  mais  pour  les 

(Orat.  X.)  enterrements  communs,  que  Justinien  inséra 

Je  ne  m'amuserai  pas  à  rassembler  ici  un     dans  son  code  la  constitution  d'Anastase,  qui 

plus  grand  nombre  d'exemples,  soit  des  saints,     assignait  une  rente  de  soixante  et  dix  livres 

soit  des  évêques,  soit  des  empereurs,  ou  des     d'or  à  la  grande  église  de  Constantinople,  pour 

personnes  illustres  et  des  grands  seigneurs,     faire  tous  les  enterrements  gratuitement,  et 

qui  ont  été  enterrés  dans  les  églises,  et  qui     sans  rien  exiger,  punissant  les  contraventions 

ont  dans  la  suite  fait  naître  la  même  passion     d'une  amende  de  cinquante  livres  d'or. 

dans  les  personnes  de  condition    médiocre.         «  Constitutio  assignat  magnae  ecclesiœ  Cons- 

(L.  XIV,  c.  58.)  tantinopolitanœ  septuaginta  librarum  auri  re- 

Je  finirai  par  ce  que  rapporte  Nicéphore,  de     ditum,  eam  ob  causam,  ut  scilicet  exequiœ 

Théodose  le  Jeune,  qui  fut  enseveli   dans  le     sine  su  m;  tu  et  gratis  fiant  in  urbe  Constanti- 
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nopolitnna;  et  iisqiie  ad  novos  mnro?  et  Bla-  amarc,  elc.  Etiam  invitos  exigunt  lugcntes,  et 

cliernas.  Nam  Sycaî,  seu  Sycoriim  Iransitus,  cogiint  dare  non  habenles  ». 
pars  sunt  civilalis.Staluit  contra  (Iclinqiicnles         Pour  remédier  à  cet  abus,  il  ordonne  que 

pœnam  quinquaginlaauri  libraruin».  (Cod.i,  les  économes  de  la  grande  église  prendront 

II,  XVIII.)  le  soin  des  terres  destinées  pour  les  frais  des 

IX.  Mais  Ju?tinien  renouvela  lui-même  les  sépultures  :  «  Habentes  pra?diorum  adminis- 
constitiitions  d'Anastase  et  du  grand  Cons-  trationem,  quac  sepulcris  deputata  sunt  »,  et 
tanlin  pour  l'affermissement  des  sépultures  de  trois  cents  boutiques:  les  défenseurs  auront 
gratuites,  le  maniement  des  autres  ,  afin  qu'ils  donnent 

Il  assure  d'abord  dans  sa  novelle  xliii,  que  les  sommes  taxées  aux  doyens,  aux  religieuses, 

le  soin  et  l'amour  qu'il  a  pour  ses  sujets  ne  aux  chanoinesses,  aux  acolytes  qui  servent  aux 

finit  pas  avec  leur  vie,  et  qu'il  veut  empècber  funérailles  :   «   Decanis,  ascetriis,  canonicis 

que  leurs  enterrements  ne  soient  à  charge  à  femineis,  acolytis,  laborantibus  circa  fune- 

Ifurs  proches  :    «  Quoniam   [)otontirc  nosira)  rum  exequias». 

subditi  nostri,   sive  vivant,  sive   morianlur.         Si  les  économes  manquent  à  faire  ces  dis- 

cur.TSunt,  ne  vel  graves  ipsis  sppultur.p,  vel  tribulions    d'argent  aux    officiers  des   funé- 

defuncli  cognatis  damnosaî  existant  ».  railles,  le  patriarche  leur  ôtera  les  fonds  qu'ils 

Il  confirme  ensuite  les  immunitésque  Cons-  ont  pour   cela,  afin  qu'on   n'exige  rien  par 

tantin  le    Grand  et  Anastase avaient  données  à  force  des  enterrements,  «  nullum  quidcjuam 

on/e  cents  boutiques  de  la  ^-randc   é^'lise  de  ab  itiNito  pereipere  ». 

Constantinople,  afin  qu'elle  fit  toutes  les  dé-         Get  empereur  néanmoins  règle  le  nombre 

penses  des  funérailles;  révoquant  toutes  les  de  ceux  qui  serviront  et  accompagneront  gra- 

exemptions  des  autres  bouti(jues  ,  afin  (ju'elles  tuitement  les  funérailles  :  afin  (jueceux  qui  en 

ne  pussent  nuire  à  celles  de  la  grande  église,  désireront  un  plus  grand  nombre,  donnent  de 

«  Sacrosanclam  majorem   ecclesiam  centum  leur  bien  une  somme  pareille  à  celle  que  l'é- 

et  mille   oflicinas  in  fructu   habere  ab   onuii  glise  doimerait. 

vectigali   libéras  ;  eo  quod  ad   peragendas  in         Ceux  qui  ne  se  contenteront  pas  des  lits  et 

commune  omnium  hominum  excquiias  profi-  des  bières  communes,  et  qui  voudront  avoir 

ciant».  une  des  deux  litières  plus  magnifiques,  qu'on 

X.  Cet  empereur  vient  à  un  plus  grand  dé-  garde  dans  les  églises  des  Studiteset  de  Saint- 
lail  dans  sa  novelle  lix,  où  il  dit  que  Constan-  Etienne,  ou  bien  même  la  litière  dorée,  qui 
tin  avait  donné  a  l'église  de  Coiistantmople  est  dans  la  grande  église  de  Constantinople, 
neuf  cent  cinijuante  boiiti(jues  exem()les  de  fourniront  aussi  à  la  dépense  extraordinaire 
toutes  impositions  ;  qu'Anastase  y  eu  avait  qu'il  faut  faire  pour  le  grand  nombre  des  per- 
ajouté  cent  cinquante,  et  outre  cela  le  revenu  sonnes  qiii  y  sont  nécessaires.  En  sorte  néan- 
de  cent  autres,  afin  (jue  lessépultures  se  fissent  moins  (|ue  toutes  ces  (lé|)enses  seront  modé- 
gratuilj-ment  ;  que  nonobstant  cela  il  avait  rées  et  proportionnées  aux  taxes  que  ces  offi- 
reçu  de  fréquentes  plaintes  cpTon  exigeait  de  ciers  des  funérailles  reçoivent  de  l'église 
l'argent  pour  la  sépulture,  avec  une  dureté  même,  dans  les  enterrements  qui  se  font 
incroyable  ,   même  des  pauvres  :  «  Nec  sine  gratuitement. 

merccde  fleri  defunctorum  exequias,  sed  exigi 
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DE   LA   SIMOME    DANS   LES   SÉPULTUnES,    DEPUIS  LAN    HUIT   CENT  JIISQU  EN    LAN    MIL. 


I.  Défense  générale  d'enterrer  dans  les  éfilisos  cl  ses  excep- 
tions. 

II.  Ordonnance  d'enfoncer  en  terre  les  anciens  lombeam 
qui  étaient  (iéj;'i  dans  l'ét^lise. 

m  Los  canons  cl  les  lois  conspirent  pour  défendre  d'enterrer 
dans  les  églises. 

IV.  Ce  fut  celte  passion  d'être  enterré  dans  l'église  qui  fit 
que  les  sépultures  ne  furent  plus  gratuites. 

V.  Elles  n'élaiinl  point  héiédilaires,  non  pas  môme  dans  les 
maisons  des  nol)les  et  des  grands. 

Vi.  Les  dons  volontaires  étaient  reçns  ;  la  suite  des  siècles 
rend  quelquefois  nécessaire  ce  qui  a  été  libre  d'abord. 

N'Il.  I  es  sépultures  dans  le  vestibule  de  l'église  et  dans  les 
portiques  furent  un  leiupéraïuenl. 

VIII.  Ilincmar  confirine  ce  qui  a  été  dit. 

IX.  Le  concile  de  Tribur  conseilla  aux  personnes  qualifiées 
de  se  faire  enterrer  près  de  l'église  cathédrale,  ou  dans  un 
monastère,  ou  dans  leur  paroisse. 

X.  Il  n'y  avait  point  encore  de  contestations  sur  les  sépul- 
tures. 

XI.  L'ambition  des  particuliers  donna  commencement  à  la 
vénalité,  et  fit  naître  ces  contestations  entre  les  églises. 

XII.  Usages  de  l'Italie. 

XIII.  Et  de  l'Angleterre. 

XIV.  Qu'est-ce  que  le  parvis  ou  le  paradis  des  églises. 

XV.  Si  dans  l'Orient  les  sépultures  se  faisaient  dans  les 
églises. 

XVI.  Si  elles  y  étaient  gratuites. 


I.  Théodulphe,  évèqiie  d'Orléans,  rapporte 
et  condamne  en  même  temps  la  coutume  (jui 
s'était  introduite  depuis  longtemps  en  France, 
d'enterrer  les  morts  dans  les  églises,  ce  qui 
était  changer  les  églises  en  cimetières.  Il  dé- 
fend à  l'avenir  d'y  enterrer  personne ,  si  ce 
n'est  les  prêtres,  et  ceux  à  qui  une  haute  piété 
et  une  vie  fort  exemplaire  peuvent  avoir  mé- 
rité ce  privilège. 

«  Anliquus  in  his  regionibus  in  ecclesia  se- 
peliendorum  mortuorum  ususfuit,  et  plerum- 
que  loca  divina  cultui  mancipata ,  et  ad  olTe- 
rendas  Deo  hostias  prseparatîi,  cœmeteria,  sive 
polyandria  facta  sunt.  Unde  volumus,  ut  ab 
hac  redeinceps  abstineatur,  et  nemo  in  eccle- 
sia sepeliatur,  nisi  forte  talissit  persona  sacer- 
dotis,  aut  cujuslibet  justi  hominis,  quae  per 
vitee  meritum  ,  talem  vivendo  suo  corpori  de- 
functo  locum  acquisivit  ».  (An.  797,  can.  ix.) 

Ces  paroles  bien  considérées  ne  donnent 


point  d'avantage  aux  prêtres  par-dessus  les 
lan|ues;  (Mies  ne  permettent  d'ensevelir,  ni  les 
uns  ni  les  autres  d;ins  léglisc,  si  leur  sainteté 
avérée  ne  leur  donne  cette  place  d'honneur 
après  leur  mort. 

II.  Quant  aux  sépulcres  qu'on  avait  déjà 
élevés  dans  régli?e,  Théodulphe  ordonne 
seulement  qu'on  y  abatte  tout  ce  (|ui  est  élevé 
sur  le  pavé,  (|u'on  y  fasse  un  pavé  tout  uni,  et 
si  cela  se  trouve  difficile  à  exécuter,  (|u'on 
fasse  de  cette  église  un  cimetière  et  qu'on  en 
transporte  l'autel  ailleurs. 

«  Corpora  vero  quœ  antiquitus  in  ecclesiis 
sepulta  sunt  ,  nequaquam  projiciantur,  sed 
tumuli  (|ui  a|)parent ,  profundius  in  terram 
mittentur,  et  pavimento  desnpcr  facto,  nuUo 
tumulorum  vestigio  apparente,  ecclesifc  reve- 
rentia  conservetur.  Ubi  vero  est  tanta  mulli- 
tudo  cadaverum  ,  ut  hoc  facere  difficile  sit  , 
locus  ille  pro  cœmeterio  habeatur,  ablato  inde 
altari,  et  in  eo  loco  constructo,  ubi  religiose  et 
pure  Deo  sacrificium  offerri  valeat  ». 

Il  est  visible  après  cela  que  cette  ancienne 
coutume  d'enterrer  les  morts  dans  les  églises, 
n'était  qu'un  ancien  abus  ;  que  ce  n'avait 
point  été  l'usage  des  premiers  siècles;  que 
l'on  tâchait  d'abolir  cette  innovation  faite 
contre  les  anciens  canons;  qu'on  était  encore 
persuadé  que  c'était  en  quelque  façon  profa- 
ner les  églises  et  déshonorer  les  autels  que 
d'y  enterrer  d'autres  que  des  martyrs ,  ou  des 
personnes  dont  la  vie  sainte  et  pénitente  eût 
été  un  long  martyre  ;  enfin,  que  si  l'on  faisait 
enfoncer  en  terre  les  tombeaux  qui  étaient 
déjà  faits  dans  la  terre,  ce  n'était  pas  seule- 
ment pour  abattre  toutes  les  marques  de  l'or- 
gueil des  hommes,  dont  la  vanité  ne  finit  pas 
avec  leur  vie;  mais  c'était  principalement 
pour  pouvoir  offrir  à  Dieu,  dans  ses  temples, 
le  sacrifice  de  l'Agneau  immortel  avec  plus  de 
bienséance,  a  Ubi  religiose  et  pure  Deo  sacr^-» 
ficium  offerri  valeat  ». 


Ui 
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III.  I.P concile  Vi  fl'Arles,  de  l'an  «in.  fit  do 
n()iivcnu\  ciïoris  pour  n'inblir  Inncicnnc  pra- 
ti<ine  :  •«  rt  de  scpcliendis  in  b.isilicis  niorlnis 
illa  conslitutio  stTvctiir.  qnae  ab  anli<]nis  Pa- 
tribiis  conslituta  est  a.  (Cau.  xxi;  capital., 
I.  II,  c.  iT.) 

Le  concile  do  Maycnce,  en  In  mémo  année, 
se  relàcliant  nn  pou  plii?,soniïrit  dans  réj^lise 
les  sépultures  desévc(jues,  des  abbés,  des  prê- 
tres vertueux  et  des  lan|ues  signalés  en  piété. 
«  NuUus  morlnus  infra  cccle^-iam  sopeliatur, 
nisi  episcopi,  aut  abbates,  aut  digni  presby- 
teri,  vol  fidèles  laici  ».  (Can.  i.ii.) 

Le  capitulaire  de  Cliarlemagne,  en  la  même 
année  813,  en  exclut  absolument  les  laïques  : 
«  Ut  mortui  non  scpcliantur  in  ecclesia,  nisi 
episcopi  et  abbates,  vel  fidèles  et  boni  presby- 
leri  ».  Et  dans  les  livres  des  capitulairos  il  est 
dit  formollcmcnt  :  «  VI  nuUus  deincc|)S  in 
ecclesia  morluuin  sepeliat  ».  (Can.  xx  ;  capi- 
tul.,  1.  i,c.  159  ;  1.  V,  c.  48.) 

Il  est  néanmoins  permis  ailleurs  de  célébrer 
dans  les  églises  déjà  consacrées,  quoiqu'on  y 
ait  donné  sépulture  à  des  fidèles  ;  car  si  c'é- 
taient des  infidèles,  il  faudrait  en  ôter  le 
corps. 

Il  .s'ensuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
qu'on  ne  pouvait  pas  consacrer  des  lieux  où  il 
y  avait  eu  déjà  des  corps  enterrés ,  comme 
nous  rens(ngne  saint  Grégoire  dans  sesépîtres. 

IV.  Tout  ce  discours  a  été  nécessaire  pour 
découvrir  l'origine  de  la  simonie  dans  les  sé- 
pultures. Car,  comme  l'on  ne|)Ouvait,  selon  la 
rigueur  des  canons  ,  mettre  en  dépôt  dans  les 
('glises  (|ue  les  corps  des  marlyrs  et  les  reli- 
ques dos  saints;  et  qu'ensuite  on  nccortla  le 
môme  avantage  aux  évoques,  aux  abbés,  aux 
préIres  d'uno  vortu  singiilière,  et  enfin  aux 
laïques  mémos,  dont  la  piélé  s'était  signalée, 
les  autres  fidèles  commencèrent  à  reclierclier 
avec  passion  ce  mémo  lionneur  et  à  vouloir 
obtenir  par  argent  les  récompenses  de  la  vertu. 

Dans  les  formulairos  du  sa<To  dos  évôfpirs, 
Hincmar  fait  promollre  a  coux  (pi'il  ordonne 
de  ne  rion  laisser  exiger  pour  les  sépullures, 
selon  les  décrets  du  grand  saint  Grégoire, 
pour  ne  pas  tirer  profil  du  deuil  des  flilcles  et 
ne  pas  meltre  à  prix  d'argent  la  pourriture 
nième  dos  corps  :  a  l'retium  do  lorra  conoossa 
putiodmi  quemquam  non  permiltal  in  paro- 
clna  sua  (ju.Tiero,  et  di;  aliono  voile  facerc 
lurlu  cumpendium  d.  (Conc.  Gall,,  tom.  ii  , 
p.  fir.i.) 


Qu'y  a-t-il  de  [dus  bontonx  que  de  rendre 
l'Eglise  vénale,  et  do  faire  (|ue  les  prêtres  pro- 
fitent de  la  mort  de  leur  troupeau?  «Ne  aut 
vonalis,  (piod  absit,  dicalur  Ecclesia,  aut  de 
btimanis  sncerdolalis  religio  videatur  morti- 
bus  gratulari;  si  ex  enrum  cadaveribus  stu- 
diiorit  qua^rero  quolibet  modo  compendium». 

V.  Tous  ces  termes  sont  empruntés  du  con- 
cile de  Meaux  de  l'an  815,  qui  les  a  tirés  du 
grand  saint  Grégoire.  D'abord  on  pourrait 
dout*T  s'il  faut  les  entendre  de  la  sépulture 
dans  l'église  même.  (Can.  lxxii;  Gregor..l.  vu, 
epist.  Lv.) 

Effectivement  cette  défense  de  rien  exiger 
pour  les  enterrements,  est  générale  et  sans 
limites  :  les  paroles  et  les  raisons  de  saint 
Grégoire  sont  aussi  générales  et  comprennent 
toute  sorle  de  sépultures. 

11  est  néanmoins  certain  que  ce  concile  de 
Meaux  parle  singulièrement  de  la  sépulture 
dans  les  églises,  et  il  ne  l'accorde  qu'a  ceux 
(|ue  l'évêque  ou  le  prêtre  en  jugeront  dignes, 
à  cause  de  la  piété  extraordinaire  qui  a  éclaté 
dans  toute  leur  vie;  sans  que  les  familles, 
quel(|ue  nobles  qu'elles  ptii;;sent  être,  puis- 
sent jamais  prétendre  au  même  droit  comme 
héréditaire,  «l't  nemo  quemlibet  mortuum  in 
ecclesia,  quasi  IhTreditario  jure,  nisi  (jucm 
episcopus  aut  presbyter  pro  qualilate  conver- 
sationis  et  vitre  dignum  duxerit,  sepelire  prfc- 
sumat  ». 

Ce  n'était  donc  ni  la  noblesse,  ni  les  magis- 
tratures, ni  les  dignités  du  siècle,  mais  la 
vertu  seule  qui  donnait  cet  avantage  aux  laï- 
ques de  pouvoir  être;  enterrés  dans  l'église. 
Mais  comme  ce  discernement  dépendait  des 
évèiiues  et  des  curés,  ils  ne  furent  pas  tou- 
jours inaccessibles  à  l'argent,  ni  insensibles 
aux  intérêts  de  la  cliair  ou  de  la  f.iveur. 

VI.  D'ailleurs,  conmie  ce  canon  défendait 
seulement  de  rien  demander  ni  exiger  ,  t  peti 
aut  exigi  ali(|uid  ».  mais  qu'il  [lerniotlait  de 
prendre  ce  que  les  parents  du  défunt  offraient 
volout.urenjoiit  :  la  coutume  de  donner  s'e- 
taul  rendue  générale,  de  volontaire  qu'elle 
était,  elle  devenait  insensiblement  d'obliga- 
tion; selon  la  maxime  presque  universelle, 
que  les  usages  anciens  et  universels,  quoi- 
qu'originairomont  libres  et  volontaires  .  do- 
vieiwient  enfin  des  lois  dont  on  ne  peut  se 
dispenser. 

llérard,  archevêque  de  Tour»,  renouvela  les 
mêmes  défensesde  rien  exiger,  en  qtiolquelieu 
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qno  so  lissent  los  ontiTitMiicnts.  (i]n\\.  ixxvii.)  di  IViKlrc  «le  rien  e\if.'er,  ninis  il  vniiliil  rin'dii 

\!l.  Mills  le  limon  VI    du  (oncile  de  N.inl(  s,  ne  pùl   même   recevoir  Irs    dons   xdnniairrs 

'eniariiue  le  lein|ierainenl  «pTon  Ironva  pour  (|ir;i|irès  (|ue  les  fiim-raillesseï  aient  aelurvécH  : 

palisfaii'e  an  désir  des  lidèles,  et  ponr  emp«V  «  Si  ali(|uid  (|ni<(|nam  j^ratis  otîerro  voluerit, 

cher   néanmoins   ipiils    ne   fnssenl    »'nlerrés  posl  sepullnm  corpus  hoc  snscipi   nr)n  veta- 

dans   l'e^lise.   Cv.  fui  de  destiner  anx  sépui-  mus  ».  (Ibidem.) 

turcs  des  liilèles  le  vestibide  de  l'éi^lise  ou  les  l\.  I.e  concih;  de  Tribur  fit  pren)iéninent 

porli(|ues  ipii  y  élai(Mil  ,dl;uli('s.  nu   canon,   (|ni  siMiihU;   ne.  re^aider   (|Ui;  les 

w  IM'oliibendum  secuuduni  majorum    insli-  personnes  d(,'  (|nalilé  :  il  leur  est  conseillé  de 

liila.  ni   in    ecclesia    nullalenns   sepelianlur,  se   fairiî  enterrer  près  de  l'église  cathédrale  : 

sed  in  alrio,   anl  in  porlicn,  aul  extra  ecclc-  «  Si-pulturam    inorienluim  apinl   ecclesiain, 

siani.  Inl'ra  ecclesiam  \ero,  aul  prope  allare,  nbi  sedes  est  episcopi,  ceb-brari  ».  (Can.  xv.) 

nbi  corpus  Domini  et  san^nis  conficitur,  nul-  Si  la  distance  des  lieux  est  trop  {grande;  jiour 

lalenus  babeal  licenliam  se|)elien(li  ».  cela,  ils  oui  la  libellé  de  choisir  (|uel(|ue  com- 

C'élail  pour  se   procurer  cet  honneur  do  munanlé  de  chanoines,  ou  de  moines  et  de 

reposer  dans  les  vestibules  ou  dans  les  |)orli-  (illes  consacrées  à  Dieu,   afin  d'avoir  (inel(|ue 

(lues  d'une  éf,'lise,  et  non  pas  dans  les  cime-  part  à  leurs  prières  :  «  Exs|)ectel  cum  terra 

tièrcs  éloignés,  que  les  fidèles  olVraient  volon-  sepullunr  su<c,  quo  canonicornm,  aul  mona- 

tairemenl  aux  curés   ce  (|u'il   était  iléfendu  chorum,   sive    sanctimonialium    conf^rcfratio 

aux  curés  d'exiger:  «  iNihil  numeris  exiganl,  sancla  connnuniter  dejzit,  ni  corum  oralioni- 

nisi  forte  qui  sepelilur,  vivensjusserit  eccle-  bus  judici    suo    commendatus    occurrat,   et 

siie,   in  cnjus  alrio  sepelilur,   de  suis  aliquid  reniis<ionem  deliclorum   (juam    meritis  non 

tribuere  s.  oblinel,  illornm  intercessionibus  percii)iat». 

VllI.   Hincmar,  archevêque  de  Reims,  se  Enfin,  si  cela  est  encore  difficile,  ils  doivent 

réservant  le   pouvoir  de  dispenser  sur  celle  être  enterrés  dans  la  paroisse  où  ils  payaient 

matière  ,   ne  permit  à  ses  curés  d'enterrer  la  dîme.  «  Quod  si  et  hoc  difficile  a,'slimetur, 

dans  les  églises  que  les  personnes  désignées  ubi   decimam   persolvebat    vivus,   sepelielur 

par  le  concile.  C'est  apparemment  le  concile  mortuus». 

de  Meaux.  X.  Il  n'y  avait  donc  point  encore  de  jalousie. 

Voici  les  termes  de  Hincmar  :  «  Nemo  près-  ni  de  contestations  entre  les  églises,  ni  entre 

byterorum  quemquam  in  ecclesia  sepeliat  sine  les  ecclésiastiques  et  les  religieux,  sur  la  sépul- 

consensu  episcopi  :  exceptis  hujusmodi  dun-  ture  des  laïques,  et  surtout  des   personnes  de 

taxât  personis,  quas  sigillalim  et  privalim  in  condition. 

synodo  signavimus  ».  (Tom.  i,  p.  713.)  Les  conciles  mêmes  souhaitaient  que  toutes 

On   pourrait  néanmoins,  au  lieu  de  faire  les  personnes  remarquables  par  leurs  dignités, 

rapporter  ces  derniers  termes  au  concile  de  leurs  biens,   ou    leur   naissance,   voulussent 

Meaux,   les  entendre  des     personnes    qu'on  choisir  leur  sépulture  auprès  de  l'église  cathé- 

était  convenu  avec  les  curés  dans   le  synode  drale  du  diocèse,  ou  au  moins  dans  quelque 

diocésain,  d'excepter  de  la  règle  générale.  congrégation  religieuse ,  sans  avoir  la  pensée 

Cet  archevêque  condamne  ailleurs  la  vanité  que  cela  pût  poiler  le  moindre  préjudice  aux 

de  quelques  familles  ,  qui  prétendaient  possé-  curés. 

séder  des  sépultures  comme  des  successions  :  Le  canon  suivant  fait  voir  la  raison  de  celte 

il  veut  que  le  curé  dispose  souverainement,  paix  et  de  cette  concorde.  C'est  que  les  sépul- 

mais  sagement,  de  la  place  où  chacun  doit  tures  devaientêlre  gratuites,  et  qu'on  regardait 

après  sa  mort  attendre  la  bienheureuse  im-  comme  un  crime  énorme,  de  vendre  ce  qui 

mortalité.  «  Nemo  christiauorum  prœsumal,  était  dû  à  tous  les  fidèles,  et  de  mettre  à  prix 

quasi    hœredilario  jure  ,   de   se[)ullura  cou-  la  grâce  du  ciel.  «  Abhorrendus  et  chrislianis 

tendere  :  sed   in  sacerdolis  providenlia  sit ,  omnibus  devilandus  mos  iniquus  subrepsil, 

ut  parochiaiii  sui,  secundum  christianam  de-  sepulluram  morluis  debitam  sub  pretio  ven- 

volionem,  in  locisquibusviderit  sepeliantur».  dere,  et  graliam  Dei  venalem  facere  ».  (Ibid. 

(Ibid.,  p.  731.)  Can.xvi.) 

Enfin,  pour  prévenir  tous  les  artifices  dont  XL  Le  canon  suivant  déclare  encore  peut- 

l'avarice  peut  user,  il  ne  se  contenta  pas  de  être  la  source  de  cette  scandaleuse  vénalité 
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savoir,  tjii«;  Ifs  laïques  recherchaient  avec  pas-  pour  les  impies,  c'est  le  juste  sujet  d'une  ter- 

sior)  (l'être  enterrés  dans  réalise.  Nous  avons  rihie  augmentation  de  peines, 

dit  ()uelle  ttait  la  cause  qui  allumait  en  eux  a  Si  est  clirislianus  intra  ecclesiam  sepe- 

celle  passion.  C'était  comme  une  espèce  de  liendus,   inquirilis?  Hanc  sanctus  papa  Gre- 

canonisation    d'être    enseveli    dans    l'église;  gorius  (luccsliotjem    absolvit,    dicens:    Cum 

puis(|ue  selon    les    canons,   on    n'y  pouvait  gravia  |>eccala  non  deprimunt,  hoc   prodest 

adu)etlre  tjue  les  pcrsoiuies  qui  avaient  passé  moituis,si  in  ecclesiasepelianlur-.ijuodeorum 

leur  vie  dans  toutes  les  pratiques  d'une  haute  proximi,  (juolies  ad  eadem    sacra  loca  con- 

piélé.  veniunt, suorum,  quorum  sepulcra  adspiciunt, 

Ce  concile  défend  à  l'avenir  d'enterrer  les  recordanlur,  et  proeis  Domino  precesfunduiit. 

laï(|ues  dans  l'église,  et  il  ne  rejette  pas  les  Nam  (juos  peccata  gravia  dtprimunt,  non  ad 

e\ce|>lions  de   Théodul[)ho,    puis(ju'il    insère  absolutionem  poliiis  ()uam  ad  majorem  dam- 

tuul  au  long  son  ordonnance,  sous  le  nom  d'un  nalionis  cumulum,  eorum  corporaiu  ecclesiis 

admirable  docteur,  a  Secundum  staluta  sanc-  ponuiitur  ». 

torum  Palrum  et  expérimenta  miraculorum  Outre  la  différence  que  nous  avons  remar- 

prohibemus,et  prœcipimuSjUtdeincepsnullus  quée  entre  l'Italie  et  la  France,  on  peut  encore 

laicusin  ecclesia  sepelialur.  Quidam  mirabilis  observer  celle-ci  :  que,  selon  les  textes  de  ces 

doctor  nostrœ  definitioni  consenliens,  inquil:  deux  papes,  il  suflisait  aux  laïques  en  Italie, 

Nemo,  elc».  (Can.  xvn.)  d'avoir  mené  une    vie  chrétienne,  et  d'être 

Suit  le  décret  de  Théodul[)he;  et  après  une  morts  dans  les  voies  du  salut,  pour  rendre 

histoire  tirée  des  dialogues  de  saint  Grégoire,  utile  et  salutaire  la  sépulture  qu'ils  avaient 

pape,  où  il  dit,  que  le  corps  d'un  défenseur  de  choisie  dans  l'église.  Mais  dans  la  France,  les 

l'église  de  Milan  fut  arraché  la  nuit  parles  curés  et  les  évêques  ne  devaient  accorder  cette 

démons  du  tombeau  où  il  avait  été  mis  dans  grâce,  selon  la  sévérité  de  leurs  décrets,  qu'à 

une  église.  De  l.i  saint  Grégoire  infère,  que  si  une  piété  singulière. 

les    grands    pécheurs   se  font  enterrer  dans  Xlll.  L'histoire  d'Angleterre,  écrite  par  Bede, 

l'église,  ils  s'acquièrent  par  la  un  comble  de  donne  de  nouveaux  éclaircissements  que  nous 

peine  et  de  danmation.  a  Ex  (jua  re  colligen-  n'avons  pas  encore  rencontrés  dans  la  France, 

dum  est,  quia  hi  quos  peccata   gravia  dtpri-  ni  dans  l'Italie. 

munt,  siinsacro  locost'|)eliri  se  faciunl,risiat,  Bède    raconte    comme    le  corps  du   bien, 

ut  eliamdosuapr.Tsumplionejudicenlur  ;  (|ui-  heureux  Augustin,  apôtre  d'Angleterre,  fut  mis 

tenus  eos  sacra  loca  non  libèrent,  sed  eliani  en  ilépùt  hors  de  l'église,  «juxta  ecclesiam  »  ; 

culpa  temeritatis  accuset  ».  mais  (jue  dès  qu'elle  fut  achevée  et  dédiée,  on 

Le  concile  conclut  que  cet  exemple  est  redou-  l'y  transporta,  et  on  le  déposa  dansle  |K)rtique 

table,  etiju'il  faut  éviter  ces  effroyables  suites,  septentrional,  «intro  illalum,  in  porlicu  ilhus 

Xll.  Ce  passage  de  saint  Grégoire  donne  litu  Aiiuilonari  ckcenter  sepultum  est  ». 

de   croire  (ju'en  Italie  les  laï(|ues  pouvaient  Ou  enterra  dans  le  n.ême  portique  tous  ses 

choisir  leur  sépulture  dans  l'église;  au  lieu  successrursarcht  vêquesdeCiUilorbéry,exce[)te 

qu'en   France  on  n'y  enterrait  personne  dont  deux  qui  furent  enterrés  dans  l'église  même, 

la  vie  n'eût  été  examinée  par  révè(jue  ou  par  parce  qu'il  n'y  avait  plus   de  place  dans  le 

le  curé.   Ainsi  h'S  laicjues  devaient  se  juger  |)ortique.  «  In  (|ua  eliani  seqiientium  archie- 

eux-mrm»^s  en  Italie,  |.our  recoiiiiaitre  si  la  piscoporuni  omnium  siiiit   corpora  tmmilta, 

sé[>ulture  dans  l'église  ne    leur  serait   point  piaMer  duoruiii  linlummodo,  quorum  corpora 

encore  un  nouveau  sujet  de  damnation,  au  cas  in  ipsa  ecclesia  posita  sunt,  eo  (juod  pra^dicta 

qu'ils  eussent  mal  vécu  ;  en  France  lesevéques  porlicus  plura  ca[)ere  nei|uivit  ».  (L.  ii.  c.  3.) 

et  les  cures  en  étaient  juges.  Ces  paroles  de  Bede  montrent  clairement. 

Le  pape  Nicolas,  ré[K)n(lant  à  la  dt mande  (|ue   les  corps  qui  ettient  enterres  dans  ces 

des  Biilf^ares,  s'il  faut  eiisevtlir  les  chulicns  poilicpies,  n'étaient  pas  enterres  dans  l'église; 

dans  l'église,  repond  sur  les  principes  de  saint  et  néanmoins  ils  smiblaieiily  être,  |)arcequ'il 

Grégoire,  et  supposant  la  même  piali(|uede  y  avait  communication  entre  les  portiques  et 

l'Italie,  i|u'il  est   utile  aux    bons  de   reposer  léglise.  Voiià  le  milieu  qu'on  prit,  et  par  où 

après  leur  mort  en  un  lieu  où  ils  participent  l'on  passa  à  la  coutume  d'ensevelir  les  morts 

aux  prières  des  lidelcs  qui  s'y  font  ;  mais  que  dans  l'eglisc. 
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XIV  Si  K«î(l(^  «lislinmic  le  p(trli(|ii('  ;i(|iiil(i- 
ii;»iit'  (les  iiiilrcs,  c'csl  |>;iri'(î  (|U('  W  vcsliltiilir 
de  IVgliso  ("lait  assr/.  souvent  accoiiiitaniic  «l(! 
plusieurs  porlituu-s;  cl c'csl  cctiiroii  appclliiil 
à  lloiiio  le  paradis,  «  paradisus  «cilcsun  »,  «l 
(pio  nous  appelions  en  France  le  parvis  ih; 
l'église. 

Anaslase  le  Hiltliolliécaire  dit  (|uc  le  pape 
Doiius  nt  paver  de  marbre  les  (|nalrc  porli((U(;s 
de  la  place  ou  du  vestiltuh!  de  l'église  de  saint 
Pierre  à  Uonie.  «  lli(;  atrinn»  l)cati  Pétri  snpe- 
rins,  (|uod  est  ante  ccclesiani,  in  (|na<lriporli- 
cum  ina};nis  niarnioribus  slravil  ». 

Ainioin  ajoule  t|ne  ce  parvis  de  l'église  s'a|)- 
pelail  le  paradis  :  «  Loenin  (|ui  paradisns  di- 
cilur,  ante  l)asilicain  sancli  Pelri  ».  (L.  iv, 
c.  35.) 

Léon  d'Oslie  nous  apprend  que  cette  ma- 
nière de  parler  était  venue  de  Uome.  «  Fecit 
et  atrium  ante  ecclesiam,  quod  nos  Uomana 
consuetudine  paradisum  dicimus  ».(Chrouic. 
Cassien.,  1.  m,  c.  ïî6.) 

Lors  donc  qu'on  permit  de  se  faire  enterrer, 
non  pas  dans  l'église,  mais  dans  le  veslibule 
ou  dans  les  portiques  de  l'église  ,  c'est  de  ces 
parvis  ou  paradis  qu'il  faut  l'entendre.  En 
effet,  le  même  Léon  d'Ostie  dit  que  l'empereur 
Othon  II  fut  enseveli  dans  le  parvis  de  l'église 
Saint-Pierre. 

•  «  Romam  rediens  defunctus  est,  atque  in 
atrio  ecclesiœ  B.  Pétri  Apostoli  sepultus,  in- 
troeuntibus  in  ecclesitii  ipsius  paradisum  ad 
lœvam  ».  Et  en  un  autre  endroit:  «  Roberti 
ducis  uxor  vita  excedens,  in  ecclesiœ  paradiso, 
ante  basilicam  B.  Pelri  Apostoli  tumulari 
oravit  ».  (L.  ii,  c.  9.) 

Ce  lieu  était  effectivement  regardé  comme 
le  paradis  de  la  terre,  qui  était  comme  le  ves- 
tibule par  lequel  on  passait  à  celui  du  cieL 
(L.  IV,  c.  8.) 

XV.  Dans  le  droit  oriental,  Cabilas,  arche- 
vêque de  Durazzo,  pro|)Ose  ce  doute,  savoir, 
s'il  faut  continuer  de  permettre  que  les  chré- 
tiens grecs  soient  enterrés  dans  les  églises  des 
Latins,  et  les  Latins  dans  celles  des  Grecs  ;  et 
que  tant  la  i)salmodie,  que  toute  la  cérémonie 
des  funérailles  se  fasse  par  les  uns  et  les  autres 
mêlés  ensemble.  (Tom.  i,  pag.  3-23,3:24.) 

Jean,  évoque  de  Cilre,  répond  :  1°  Que  les  deux 
églises,  étant  seuleirient  en  différent  pour  deux 
articles,  dont  l'un,  qui  regarde  le  Saint-Espr.t, 
est  de  fort  grande  considération ,  l'autre,  qui 
est  pour  les  azymes,  est  de  moindre  consé- 


(pience  ;  ce  mélan^'(!  et  cell(>  confusion  d«!  st'*- 
piilliires,  de  elniil,  et  d«!  cérémonies  ej-clésia**- 
tiques,  m  peut  (auser  auiut»  prejuflice,  puis- 
que sur  tous  ces  articles  les  deux  K^rlihcs 
n  ont  (prune  mènu!  foi , 

2"  Ont,'  si  les  (irecs,  <pii  se  (  loient  seuls  or- 
thodoxes, en  ont  (juchpie  peine  et  (pn'lque 
dégoût,  ils  doivent  considérer  (|n<;  les  relique» 
des  martyrs  ont  souvent  été  jetées  parmi  le» 
cadavres  des  bêtes,  ou  dans  des  lieux  iih-ins 
d'ordures,  sans  rien  perdre  de  leur  pureté  ; 
(|ne  l(îs  corps  d(!s  empereurs  païens  ou  héré- 
tiqiKîS,  comm(!  de  Julien  l'Apostat  et  de  (|uel- 
(jues  autres,  sont  entt'ri'es  dans  les  églises  de 
(lonstantinople,  sans  (ju'ilsen  reçoivent auctm 
avantage,  et  sans  (ju'ils  leur  ap|)ortenl  non 
plus  aucun  préjudice.  Enfin,  (jue  dans  les 
églises  des  Latins  on  révère  la  croix  et  les 
images  des  saints,  et  que  par  consécjucnl  ce 
sont  des  lieux  saints. 

On  pourrait  bien  conclure  de  là  que,  dans 
l'Orient,  la  sépulture  se  faisait  ordinairement 
dans  les  églises.  Néanmoins  Balsamon,  dans 
ses  résolutions  aux  demandes  de  iMarc,  patriar- 
che d'Alexandrie,  dislingue  les  églises  qui  ont 
été  dédiées  avec  solennité  par  l'évêqueavec  le 
chrême  et  les  reliques  des  martyrs,  d'avec  les 
oratoires,  qui  n'ont  pas  été  consacrés  de  la 
sorte.  Il  permet  les  sépultures  dans  ces  ora- 
toires, mais  non  pas  dans  les  églises  dédiées, 
selon  la  loi  des  basiliques  :  «Nullus  in  ecclesia 
sepeliatur  mortuus  ».  Et  selon  un  ancien  dé- 
cret :  «Non  licet  quemquam  sepelire  in  eccle- 
sia, ubi  scilicet  corpus  martyris  depositum 
est  ».  (Ibid.,  p.  382.  Interrog.  xxxviii.) 

Celle  distinction  peut  suffire  pour  lever  la  dif- 
ficulté, et  pouf  dissi|)er  la  contradiction  appa- 
rente de  ces  deux  diverses  résolutions.  On 
peut  néanmoins  ajouter  qu'on  croyait  avoir 
donné  sépulture  dans  l'église,  lorsqu'on  l'ac- 
cordait dans  le  parvis,  ou  dans  les  portiques 
qui  l'accompagnaient. 

Léon  le  Philosophe,  dans  une  de  ses  consti- 
tutions, résout  une  autre  difficulté  touchant 
l'ancienne  loi  des  Romains,  qui  ne  permettait 
pas  d'enterrer  les  morts  dans  l'enceinte  des 
villes.  (Const.  un.) 

Cet  empereur  autorise  la  coutume  ,  qui 
avait  déjà  abrogé  celte  loi,  et  en  donne  deux 
raisons.  La  première,  qu'il  y  a  de  la  dureté  à 
priver  les  parents  et  les  proches,  de  la  vue  au 
moins  des  monuments  de  ceux  qui  leur  ont  été 
autrefois  si  chers.  La  seconde,  que  les  pauvres 
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ncpenvent  pas  faire  la  dépense  do  faire  Iraiis-  n'était  plus  nécessain;  de  les  rmployer  selon 

porler  hors  la  ville  les  corps  de  leurs  proches,  la  première  intenlion  de  Constantin;  et  ))ue 

qui  sont  décédés.  c'est  enfin  ce  qtii  l'a  obligé  de  confirmer  par 

WI.  De  là  il  semble  résulter  que  les  parti-  c«tte  loi,  la  disposition  différente  qui  a  été 
culiers,  et  Us  pauvres  même,  étaient  obligés  faite  depuis  longtemps,  du  revenu  de  ces  bou- 
de faire  la  dépense  des  funérailles.   Néanmoins  tiques.  (Const.  xn.) 

ce  même  eni()ereur  relevé  en  une  autre  cons-         11  f.iul  nectssairemeiit  inférer  de  là  que  si 

tilution   la   pieté  du   grand   (lonslantin ,   qui  les  particuliers  et  les  pauvres  mêmes  faisaient 

donna  un  grand  nombre  de  boutiques  à  lé-  la  de|)ense  des  funérailles,  elle  était  si  modé- 

glise  de  Conslantinople,  et  les  affecta  aux  frais  rée,  (jue  les  plus  indigents  pouvaient  y  Siitis- 

qu'elle  ferait  pour  les  funérailles  gratuites  des  faire.   Car,   si   les  pauvres  eussent  formé  la 

pauvres.  moindre  plainte  sur  les  frais  des  obsèques  et 

Il  ajoute  que  la  libéralité  de  (|uelques autres  des  enterrements,   cet  empereur  eût  obligé 

particuliers     avait    beaucoup     aii}:menl(;    ce  l'église  de  satisfaire  aux  intentions  du  grand 

fonds  ;  que  ces  bouti(jues  montaient  au  nom-  Constantin,  et  d'appliquer  aux  funérailles  des 

bre  de  onze  cents;  (|ue  l'église  de  Constanti-  |)auvres,   les  revenus  (ju'il  avait  consacrés  à 

uople  employait  defmis    longtemps    tout   ce  cela, 
revenu  à  d'autres  usages  pieux,  parce  qu'il 
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DES   OFFRANDES    POUR    LES   SÉPULTURES^  APRÈS   l'aN  MIL,  ET   DE    LA  SIMOME  QUI   s'y   PEUT  COMMETTRF. 


I.  Trois  articles  importants  :  que  l'on  n'a  rien  exigé  pour  les  minislèrc  des  clercs ,  l'Eglise  n'y  a  jamais 

sépiiliiirr?;  qu'on  a  reni  Us  offrandes  volontaires;   el  qu'on  a  «■     »     j  .•  •    i     .      .-  .      . 

maintenu  les  louabw  coutumes.  soutTeit  de  convention  m  de  trafic  ;  mais  les 

II.  Preuves  des  deux  premiers  ariicies  par  les  conciles  du  offrandes  volontaires  des  parents  et  des  amJs 
onzième  siècle.  „-,,„t      g   |j^jj.^ji  ^j-^-ire  considérables,  et  les 

III.  les  louab'rs  coutumes  maintenues.  i        ii 

IV.  Cnix  mêmes   qui   élaienl   enterrés  ou  qui  faisaient  des  louables     COUfumos     V     out     été     maintenues 
dons  ailUurs,  en  devaient  une  partie  à  leur  paroHse.  comuie  daus  toUS  les  autres  dcVoirs  de  Kl  pieté 

V.  Défene  d'enterrer  dans  les  églises.  Porlion  des  aumônes  -i      ,•;  ,„„„ 
volontaires  destinées  il  la  pamis-e.  cnieiltune. 

VI.  buiic  des  con<  lies  du  douzième  siècle.  Ce  Sont  les   trois   points  (|ue   l'oH  tâchera 
vil.   Le  droi  des  docreiaie*.  Le   tiers  ou  le  quart  des  d'éclaircir  dans  ce  chapitre  par  la  tradition 

oiïrandes   funèbres,  ou   des  donations  pieuses  par  lestameut,  ,  i        i    i  .  i  ■   •     •• 

réservé  aux  paroisses.  des  conciles  et  des  monuments  ecclésiastiques, 

Vlll.   Suite  de  divers  règlements  des  coociles  dM  liècia  <|Ue  le  devoir  de  la  se|)ulti)re  a  été  administré 

.nivan'sju^qu,...  concile  de  Tr.Miie.  p;,r  les  ecclesiasti.|u.  S  et  par  les  cures,  sans 

I\     Rol'''  uiriit^  ilivrr^  du  concile  de  Trente  el  des  conciles  . 

de  Milan  sur  (oui  ce  qui  peut  concerner  les  sépultures  aucune  exaction  ;  (|il  on  a  cependant  reçu  les 

X   l)e  l'élév^lion  el  de  la  manninceoce  de»  tombeaux,  cba-  oblations  volontaires;  enfin  (|u'oil  a  quelquc- 

rilabloiiienl   eiiiliqnée    el   tidérèo  par  li$  uns,  el  encore  ulus  r   -     r   -i  j       j  •        i       i    i 

l....«„„i  .f   ,  ,iL  ri.„i.  «  ..,,  i„.  ,..ir..  f'"s  fait  des  décrets  et  des  canons  pour  ne  pas 

,N|rempnl  «im>  i    (Un*  I  r.gli<e  par  les  autres.  ■  • 

XI.  D-;  la  pieié  des  nus  il  demander,  et  du  respect  des  autres  lai.^ser  éteindre  les  louables  coutumes. 

à  ne  pas  vouloir  èire  enterré  da»  les  églises.  1|.    \^.   eoneile   d»«    Itavcuue,    OU    007,   SOUS 

XII.  KxccHenl»  régiments  de  divers  conciles  de  France  sur  ,.        ,        .  i.     t      .  r    .    ■         •     i 

tOHi  ce  qni  concerne  les  fépallares.  1  archevêque  (.rrberf  qui  fut  depuis  le  pape 

Sylvestre  H,  exprime  clairement  les  deux  pre- 

I.  La  8épulttire  des  fidèles  étant  un  «levoir  miers  articiqs  des  trois  i\\\e  nous  avons  propo- 

de  religion  et  une  obligation  spirituelle  du  ses.  u  El  si  (|uis  sacri  ordinis  de  sepultura 
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iMortiionnn  ali(|ui<I  ncccitcrit,  nisi  îovir  (\\m  consiilrranl  coiiiiim!  le  conservateur  (U:^  loin 

S|)()iit(^  al>  ainicjs,  vcl  |)i'()|»iii(|iiis  niortiinriitii  (■(-(-l('-siasti(|iir.s  ,    et   voyant   i\\U'.    InK   lotial)l(;fl 

Koclcsia'    rncriiit    collata  ,    liac    iiialtuliclioiie  coiitiiiiics  de  ranciciiiH;  lilx'-raliti;  des  fitlrlrit 

toiicanliir  (iliiioxii  I).  (dan.  III.)  s'abolissaient,  pouvait  fairi;  une   (inlonnanco 

Le  concile  de  Uouif^es,  en  lO.'tl,  renrernie  de  celle  nature, 

et  condamne  dans  le  iiH^ine  canon  les  exactions  IV.  Léon  IX  écrivit  une  l(;ttre  aux  «';v(i(jnes 

qui  se  ferai(Mït  pour  le  haitlt'^ine,  pour  la  péiii-  d'Italie,  (|ni  a  l)i(;n  du  rapport  avec  l'ordon- 

tence  et  |iour  les  sépultures.  «  Nullns  preliuiu  nance  du  roi  (ianut,  mais  (|iii  passe  plus  avant, 

pro  baplismo,  necpie  pio  ptenilentia  danda,  Ce.  saint  pape  blâme  l'avidité  démesur(';(;  de 

iHMiue  pro  sepultura  acci|iiat,  nisi  <|uod  lidcles  (|uel(|ues  ielif,neux,  (|ui  alliraienl  adroitenuînl 

sponte  (lare  v«;l  oirerrc  voluerint  ».  (Can.  xii.)  les  personnes  séculières,  et  leur  ijcrsuadaicnt 

Au  concile  de  Limoges,  tenu  en  la  même  de  donner  à  leur  monastère  tout  ce  «ju'ils 

année,  l'évoque  de  (ialiors  lit  le  récit  de  ce  (jui  désiraient  de  donner  pour  le  salut  de   leur 

était  arrivé  à  un  j^u'ulillionnut!  (|ui  était  mort  àme,  soit  apiès  leur  mort,  soit  |)ftjidant  leur 

dans  rexconmiunicalion.  La   noblesse   s'opi-  vie,  sans  rien  laisser  a  leglisc  dont  ils  avaient 

niàlra  à  l'enterrer  dans  le  cimetière;  mais  son  reçu  le  baptême,  la  |>énilence,  reucliaristie  et 

corps  en  fut  miraculeusement  rejeté  pendant  la  prédication  de  la  vérité.  (Kpist.  vin.) 

la  nuit  et  repoussé  bien  loin  sans  i\nc  la  terre  II  ordonne  ensuite  (jue  ceux  qui  se  jetteront 

fut  ouverte;  ce  (jui  arriva  cincj  dixcrses  fois,  dans  un  cloître,  soit  pendant  leur  vie,  soit  à 

Ce  concile,  après  avoir  ouï  ce  récit,  en  con-  leur  mort,  donnèrent  à  leur  paroisse  la  moitié 

clul  fort  sagement  (|ue  la  sé|tulture  était  une  de  ce  (ju'ils  ont  dessein  de  donner  en  aumônes, 

suite  et  connue  un  etl'et  de  la  communion  de  et  pourront  après  cela  se  consacrer  à  Dieu 

l'Eglise ,  dont  les  excommuniés  étaient  par  eux-mêmes  et  le  reste  de  leurs  biens  dans  un 

conséquent  indignes;  et  que,  par  ces  événe-  monastère. 

ments  prodigieux,  le  ciel  autorise  ces  vérités  o  Meoque  pnecipimus  atque  jubemus,  ut 

et  ces  pratiques  de  l'Eglise.  «  Arbiter  omnium  quicumque  amodo  in  monasterio  se  converti 

affirmât  Ecclesiœ  suaî  auctoritalem,  quia  ex-  volucrit,  sive  in  vita,  sive  in  morte,  omnium 

commuuicati  a  sepultura  cbristianorum  juste  rerum  ac  possessionum  quas  prosaluteanimœ 

ab  episcopis  segregantur  ».  suœ  disponi  decreverit  medielatem,  Ecclesiae, 

Vendre  les  sépultures  serait  donc  vendre,  en  cui  ipse  pertinere  dignoscitur,  relinquat;  et 

quelque  manière,  la  communion,  et  la  parti-  sic  demum  in  monasterio,  prout  libitum  sibi 

cipalion  des  prières  de  toute  l'Eglise,  dont  fuerit,  eundi   convertendique   babeat  licen- 

jouissent  les  lidèles  après  leur  mort,  comme  tiam  ».  L'anathème  est  la  peine  des  contreve- 

d'un  ruisseau  de  celte  communion  avec  J.-C.  nants. 

et  avec  son  Eglise.  La  profession  monastique  est  une  espèce  de 

III.  Canut,  roi  d'Angleterre,  de  Danemark  et  mort   civile;    et  comme  plusieurs  faisaient 

de  Norvège,  fit  environ  vers  le  même  temps  des  cette  profession  à  l'article  de  la  mort,  ce  pape 

lois  ecclésiastiques  pour  affermir  les  canons  et  ne  voulut  pas  que  la  piété  et  la  libéralité  des 

les  pratiques  de  l'Eglise  ;  il  n'y  oublia  pas  les  fidèles  oubliât  dans  ces  moments  précieux  les 

louables   coutumes   dans  les  sépultures;   il  devoirs  d'une  juste  reconnaissance  envers  les 

voulut  que  dès  que  la  fosse  serait  ouverte,  on  pasteurs  de  qui  ils  avaient  reçu  la  renaissance 

fît  l'offrande  ordinaire  en  argent,  et  que  cette  et  tous  les  progrès  de  la  vie  spirituelle, 

offrande  revînt  à  l'église  paroissiale  du  défunt,  11  ne  leur  impose  aucune  nécessité  de  don- 

quoiqu'il  fût  mort  et  qu'il  eût  été  enterré  ner,  mais  s'ils  donnent  volontairement,  il 

ailleurs.  règle  leurs  offrandes.   Celte  manière  d'être 

«  Porro  autem  œquum  est,  ut  eCfosso  tumulo  enterré  bors  de  sa  paroisse  pourrait  bien  avoir 

ipsa  protinus  numeretur  pecunia  sepulcralis.  été  comprise  dans  l'ordonnance  précédentedu 

Atque  si  quis  extra  parocbiae  suœ  fines  mor-  roi  Canut. 

tuum  humarit  aliquem  ;  ipsa  nibilo  secius  V.  On  rapporte  comme  d'un  concile  tenu  à 

pecunia  sipulcralis,  ecclesiae  ad  quam  jure  Winchester,  en  107G,  un   canon  qui  défend 

pertinet  redditur  ».  (Cap.  xiii.)  d'enterrer  dans  l'église  :  «  Ut  iu  ecclesiis  cor- 

11  eût  été  contre  la  bienséance  qu'un  curé  pora  defunctorumnon  sepeliantur».  (Can.  ix.) 

eût  usé  de  cette  rigueur  ;  mais  un  prince,  se  On  avait  plusieurs   raisons  pour  faire  cette 

Th.  —  ToM.  VL  29 
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défense,  mais  ceUe  qui  regarde  la  simonie  à  mettre  aux  pieds  des  Apôtres  le  prix  de  leurs 

n'est  pas  une  des  moins  iniporlanles.  héritages  vendus,  et  à  se  reposer  sur  eux  de 

On  n'aurait  jamais  ot)lifj:é  l'Eglise  à  réitérer  la  distribution  qui  s'en  devait  faire, 
si  souvent  ces  décrets,  qui  interdisent  de  rien         VI.  Le  concile  de  Londres,  en  1102,  défen- 

exiger  des  sépultures,  si  les  fidèles  s'étaient  dit  d'enlever  les  corps   hors  de  la  paroisse, 

tous  contentés  d'être  inhumés  dans  les  cime-  avec  dessein  de   frauder   les  curés  de  leurs 

tières  ptiblics  pour  y  attendre  la  résurrection  justes  droits.  Saint  Anselme,  archevêque  de 

commune  à  tous,  et  peut-être  même   plus  Cantorbéry,  présidait  à  ce  concile,  et  on  ne 

glorieuse  pour  ceux  qui  auront  moins  affecté  peut  se  défier  de  son  intégrité,  pour  ne  pas 

cette  gloire  vaine  et  ridicule,  qui  cherche  à  se  dire  de  son  inflexible  sévérité.   «  Ne  corpora 

distinguer  même  par  le  lieu  de  la  sépulture,  defimctorum  extra  parochiam  suamsepelienda 

Le  pape  Pascal  joignit  cette  considération  à  portentur,  ut  presbyter  parothia'perdat,  quod 

la  précédente,  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  illi  inde  juste  debetur  ».  (Can.  xxv.) 
l'évêque  d'Autun.  H  y  défendit  de  rien  exiger         II  y  avait  donc  des  droits  justes,'  et  dont  on 

du  lieu  ou  pour  le  lieu  de  la  sépulture.  (Jetait  ne  pouvait  frauder  les  curés  sans  injustice, 

apparemment  |)Our  une  place  plus  honorable  (juoiqu'il   soit   véritable  qu'ils    n'exigeassent 

que  dans  les  cimetières  communs  qu'on  exi-  rien.  C'étaient  des  louables  coutumes  que  la 

geait  quelque  chose.  piété  avaient  introduites,  et  que  les  évèques 

Ce  pape  ajoute  que,  soit  qu'on  meure  dans  et  les  conciles  ne  laissaient  pas  abolir,  parce 

sa  paroisse  ou  ailleurs,  on  laissera  à  l'église  H»  ''  nt»  fallait  {)as  aussi    laisser  ralentir  la 

paroissiale  une  portion  canonique  des  libéra-  charité  des  fidèles, 
lités  pieuses  qu'on  veut  faire.  J'omets  un  grand  nombre  de  conciles  et  de 

«  Statuimus  ut  pro  sepultur.c  quidem  loco  papes,  qui  ont  absolument  défendu  de  rien 

vel  spatio  nullum  penilus  ab  aliquo  pretium  exiger  pour  les  sépultures  :  savoir,  le  concile 

exigatur.  Pro  redem[)tione  vero  peccatorum,  de  Reims,  sous  Léon  IX  ;  ceux  de  Plaisance  et 

morientes  in  ecclesia  in  qua  fidei  sacranienta  de  Clermont,  sous  Urbain  II  ;  celui  de  Reims, 

acceperint,  eleemosynam  (lare  secundum  Apo-  sous  Calixle  II;  celui  de  Lalran,  sous  Inno- 

stolica  décréta  statuimus  omnino  et  confir-  cent  II  ;  celui  de  Reims,  sous  Eugène  III;  ceux 

manms.  Si  (|uis  aulem  ad  alia  vivens,  sive  de  Tours  et  de  Latran,  sous  A'exandre  III  ;  ce- 

moriens  se  conferre  voluerit,  de  eo  (|Uod  pro  lui  de  Latran,  sous  Innocent  III. 
sainte  anima;  suœ  dare  disposuerit,  secundum         Dans  le  recueil  des  décrétâtes,    qu'on  a 

Apostolica  décréta  matrici  ccclesiœ  partern  re-  ajouté  après  le  concile  de  Latran,  sousAlexan- 

lincjuat  ».  (E|)ist.  xxxvni.)  drelll,  eti  ilTO,  on  a  inséré  une  constitution 

Cette  résolution  enferme  aussi  bien  (|ue  celle  t'c  Pascal  II  qui  veut  que  chacun  soit  libre  de 

de  Léon  IX,  les  donations  libres  qui  se  font  en  choisir  sa  sépulture  où    il  lui  plaira,  même 

entrant  dans  l'état  monastique,  et  en  font  part  dans  les  églises  des  monastères  ;  el  une  autre 

aux  églises  matrices,  soit  cathédrales,  soit  pa-  de  Léon  III,  (pii  ordonne  que  la  paroisse  où 

roissiales.  l'on  a  re(;u  les  sacrements  reçoive  la  troisième 

Ces  donations  étaient  alors  de  simples  au-  partie  des  donations  pieuses  de  ceux  «jui  se 

mônes,  «  eleemosynam  dare  »;  elles  étaient  font  enterrer  ailleurs.  «Tcrtiam  parlemjudicii 

absolument  libres  et  arbitraires,  «  (|uod  dare  sui  illi  ecclesiac  censemus  jure  dari,  in  qua 

disposueril  »  :  el  comme  elles  ne   passaient  cœlesti  pabulo  a  principio  sui  cxordii  refectus 

point  encore  pour  des  pensions  alimentaires  cognoscitur  ».  ^Part.  xlui,  c.  1,  i.) 
ou  des  supplfinients  a  des  prnsions  alinien-         Il  estdefendu  de  ditTerer  la  sépulture  jusqu'à 

tiires,  qui  ont  (|uelque  apparence  de  justice  el  ce  <|u'on    ait   reçu   les  droits  ordinaires.    La 

de  dette,  les  prélats  se  croyaient  en  droit  d'en  même  défense  se  lit  dans   les    ordonnances 

régler  la  distribution    avec  une  entière   li-  d'Eudes  de  Sully,  évèque  de  Paris,  qui  per- 

berté.  mettent  après  l'enterremcnl  fait,  d'exiger  les 

Dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  les  louables  coutumes,   a  Ne   sepeliri  differatur, 

ê\èques  avaient  une  intendance  piest|ue  gé-  sed  post  sepulliiram  exigant  laudabiles  con- 

nerale  sur  toutes  les  aiunônes,  et  les  lideles  le  suetudines.  Idem  diennus  de  similibus  ». 
désiraient  ainsi,  par  cet  instinct  primitif  du         Gralien  a  rapporté  dans  son  décret  une  lettre 

christianisme,  qui  porta  les  prcnùers  chrétiens  de  saint  (irégoire  ,   écrite  a  rarcheTê({ue  de 
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C.anliari,  par  lai|ii('llc  il  Iciiioiniic  avoir  lianiii  pics  de  raiilrl.  Aussi  c»;  coiicih;  dr  Naiil<'«  <lt;- 

la  siiii()iii(>  (les  si'piilliircs  an  (-oiniiifiicciiicnl  sire  (pi'on  s(;  coiilctilc  (riMn;  iiilinitii- proclic 

«le  son  poiililioal.  «  lido   viliiiiii   p(>slt|Maiii  ad  dclt^lise,  ou  dans  \r  parvis,  ou  daus  le  vi.-sli- 

upiscopalus  hoiiorcMi  acccssiunis,  de  ecclrsia  litilc,  ou  dans  les   p()rlii|ucs  (|ui  entuiiraiciit 

nostra  oiuiiino  Ncluinnis  »,   (l.'l,  (|.    'i,  c.  I"2,  les  éfilisi'S. 

ili,ii,  \lt.)  Kl  il  dideiid  altsoluuuMil  de  rieu  La   secoude  ,   (ju'on    dérerid    généra!cin(!iit 

exiger,  (juoiiiu'il  peiuiclle  de  prendre!  les  of-  toute  sorte  d'exactions,  même  pour  ces  sé- 

t'randes  volontaires  de  ceux  (|u'on  <-nterrc dans  piillures  piivi!é^'i(';es,  sans  l'aire  (;neore  aucune 

ré|;lise.  Voilà  d'où  l'on  prit  occasion  d'exiger  distinction  des  louables  couliimes. 

(jnehiue  chose.  Ml.    Les  décrélales    grégoriennes   ne   font 

Les  sépultures  étaient   gratuites  dans  les  guère  inenlion  (|ue  des  oblalions  volontaires, 

cimetières;  les  riches voulurenl  se  distinguer  dont  le  |)arlage  y  est  réglé  entre  l'église  pa- 

en  se  faisant  inhumer  dans  les  églises;  on  ac-  roissiale  et  les  autres  églises  où  l'on  choisit  sa 

corda  cela  à  leurs  prières  et  à  leurs  libéralités;  séj)ulture. 

entin  on  exigea  ces  libéralités  comme  dis  det-  Léon  III  adjuge  le  tiers  à  l'église  paroissiale, 

tes;  et  c'est  ce  (|ue  ce  pape  détendit.  «  terliam  partinn  dari  censemus  ».  (F^xtra.  De 

«  Sed  si  i|uando  aliquem  in  ecelesia  vestra  sepulturis,  c.  i,  ii,  iv,  vni,  ix.)  Mais  ?i  l'on  se 

sepeliri  concedilis,   siciuidem    parentes  ipsins  retire  dans  un  monastère  ,  soit  en  santé  ,  soit 

proximi  vel  hiuredes  pro  liuninaribus  sponte  aux  a|)proches  de  la  mort,  il  lui  attribue  la 

(juid  otïerre  voluerint,  accipi  non  vetamus.  moitié  des  oblations  volontain.'s  (|u'on  fait  à 

Peli  vero  alicjuid  aul  exigi  omiiino  prohibe-  Dieu.  Les  textes  ont  été  cités  ci-dessus, 

mus».  Alexandre  III  changea  cette  dernière  dis- 

Gratien  ajoute  :  1°  Un  passage  de  saint  Je-  position  touchant  ceux  qui  font  profession  reli- 

rôme  contre  ces  exactions    condamnées   par  gieuse,  jouissant  encore  d'une  pleine  santé.  Il 

ceux  même  qui   aimèrent  mieux  donner  à  lour  laisse  une  entière  liberté  de  donner  ce 

Abraham  une  sépulture  pour  Sara,  (jue  de  le  qu'ils  voudront  aux  monastères,  sans  (]ue  les 

lui  vendre:  «Sciant  qui sepulcra  venditant,nec  paroisses  y   puissent  rien  |)rétendre.  Mais  si 

coguntur  ut  accipiant  prelium,  sed  a  nolenti-  étant  maladis  ils  prennent  l'habit  de  religion, 

bus  quoque  extorquent  »  ;  pour  y  mourir,  non  pas  pour  y  vivre  ,  ils  doi- 

2°  Un  canon  du  concile  de  Ti  ibur  contre  ces  vent  une  portion  canonique  de  leurs  offrandes 

mêmes  extorsions  :  «  Interdiclum  sit  omnibus  volontaires  à  leurs  paroisses, 

christianis  terram  mortuis  vendere,  et  debi  •  «  Si  in  a}gritudine  ipsa  ad  religionem  trans- 

tani  sepulluram  denegare;  nisi  forte  proximi  eant,  dummodo  de  œgritudine  illa  décédant, 

et  amici  defuncli  gratis  aliquid  dare  velint  »  ;  de  bonis  suis  ipsisecclesiisdecjuibusassumpti 

3°  Un  canon  du  concile  de  Nantes,  qui  ne  fuerint,    canonica   débet  portio  exbiberi.  Si 

permet  les  sépultures  que  dans  le  vestibule  ou  vero  ad  religiosa  loca  se  in  sanilate  transtu- 

dans  les  portiques  de  l'église,  et  défend  d'en  lerint ,  de  bis  quœ  locis  ipsis  conferunt,  cogi 

rien  exiger.  «  De  hominibus  sepeliendis  nibil  non  jjossunt  aliquid  i)rîEScriptis  ecclesiis  im- 

muneris  exigant,  nisi  forte  qui  sejjelitur,  vi-  pertiri  ;  quia  liberum  est  tune  bona  sua  non 

vensjusserit  ecclesiae  in  cujus  atrio  sepelitur,  solum  religiosis,  sed  eliam  quibuslibet  pri- 

aliquid  de  suis  rébus  tribuere.  Tamen  nuUa-  vatis  conferre  personis  ». 

tenus  a  presbyteris  illius  ecclesiœ  aliquid  exi-  Le  pape  Luce  lll  changea  l'autre  partie  du 

gatur.  Prohibendum  est  eliam,  secundum  ma-  décret  de  Léon  III ,  n'adjugeant  à  l'église  pa- 

jorum    inslituta,   ut  in  ecelesia    nullatenus  roissiale  que  le  quart  des  offrandes  testamen- 

sepeliantur,  sed.  in  atrio,  aut  in  porticu,  aut  in  taires  de  ceux  qui  se  font  enterrer  ailleurs  : 

exedris   ecclesiœ.    Intra  ecclesiam    vero    et  «  Quarta  vobis  portio  relinquatur». 

prope  altare,  ubi  corpus  et   sanguis  Domini  Clément  III  fui  consulté  sur  cette  contra- 

confîcitur,  nullatenus  sepelianlur».  riélé  de  Léon  lll  et  de  Luce  111,  ou  d  Urbain  II. 

Il  y  a  deux  remarques  à  faire  sur  ces  en-  Car  il  attribue  à  Urbain  ce  qui  est  cité  sous  le 

droits  tirés  de  Gratien.  La  première,  que  ces  nom  de  Luce. 

offrandes  volontaires  et  ces  exactions,  se  fai-  11  répondit  que  dans  cette  diversité  de  ré- 

saient  ordinairement  pour  avoir  une  sépul-  solutions  sur  le  quart,  le  tiers  ,  ou  la  moitié, 

ture  plus  honorable  dans  l'église,  et  même  chaque  église  devait  conserver   ses  anciens 
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usages  :  «  l'naqn.Tque  provincia  in  suo  sonsu 
abiiiiilel,  secundiini  rationabilcni  consucln- 
dinem  regionis  ;  illa  justitiacirca  mcdictatem, 
vel  torliam ,  aiit  qiiarlam  partem  pro  locorum 
divprsilatibns  alfendatiir  o. 

Clciiienl  V,  réglant  les  diiïérends  survenus 
entre  les  curés  d'un  côté ,  et  les  jacobins  et 
les  cordeliers  de  l'autre  ,  ordonna  que  ces  re- 
ligieux donneraient  aux  églises  paroissiales  le 
quart  de  toutes  les  offrandes  funèbres  et  de 
toutes  les  donations  testamentaires  qu'on  leur 
ferait. 

w  De  obventionibus  tam  funeralibus ,  qnam 
quibuscunique  et  quomodocunique  relictis , 
de  quibus  etiam  quarla  seu  canonica  portio 
dari  seu  exigi  non  consuevit,  vel  non  débet 
de  jure  :  vel  non  de  datis  ,  vel  qualilercum- 
que  donalis  in  morte  seu  mortis  arliculo  ,  de 
qua  infirmilate  decesserit ,  quarlam  partem 
curalis  largiri  teneantur  ».  (Clément.  De  se- 
pult.,  c.  II.) 

VIII.  Le  concile  de  Cognacdéfendit,  en  12.^5, 
d'inhumer  personne  dans  l'église,  sans  la  per- 
mission de  l'évèque,  si  ce  n'était  le  fondateur, 
le  patron  ,  et  le  curé.  «  Ne  corpora  defunclo- 
rum  in  ecclesiis  sepeliantur,  nisi  sit  fnndalor, 
vel  patronus  ,  vel  capellanus  ecclesiae  ». 
(Can.  XXXIX.) 

In  autre  concile  de  Cognac  ,  en  l^ifiO,  dé- 
fendit de  porter  les  corps  morts  dans  les  au- 
tres églises,  où  la  sépulture  a  été  choisie, 
avant  ijue  de  les  avoir  aftportés  dans  l'église 
paroissiale  ;  parce  que  c'est  le  curé  qui  doit 
être  le  mieux  informé,  si  le  défunt  n'était 
|»oint  interdit ,  ou  exconununié.  «  Ne  capella- 
nus alicui  portandi  funus  ad  locum  sepultune 
licentiam  concédai,  (juoujqiie,  ut  moris  est, 
ad  parochialem  ecclesiam  fuerit  deporlatum  , 
ut  nielius  sciatur  ibi ,  (|uam  alibi ,  an  defuiic- 
tus  interdictus  vel  exconuuunicatus  existât  ». 
(Can.  XV,  XVI, ) 

Il  est  ensuite  défendu  aux  prêtres  et  aux 
réguliers  de  recevoir  aucun  corps  dans  leur 
église ,  s'il  ne  leur  est  présenté  par  le  curé, 
a  Cum  conditiones  persouTrum  hujiismodi 
mt'liiis  noverint  |»roprii  r.ipellaniD.  (C.  xlvi.) 

Le  concile  de  Hiide  ,  en  \-2~\),  voulut  que  la 
coutume  <les  archidiacres  df  Hongrie,  de  pren- 
dre un  marc  d'argent  pour  tous  ceux  qui 
avaient  été  malicieusement  assassinés  et  tués 
(»ar  le  glaive  ou  par  le  poison,  on  par  d'autres 
voies  semblables,  avant  (jue  de  les  laisser 
mettre  en  terre  ,  ne  put  s'étendre  à  ceux  qui 


auraient  été  tués  fortuitement  par  le  tonnerre, 
ou  par  des  chutes ,  des  incendies  ,  des  ruines, 
et  autres  accidents  semblables;  mais  qu'on 
leur  donnât  la  sépulture  ecclésiastique,  pourvu 
(|u'avant  la  mort  il?  eussent  donné  des  mar- 
ques de  pénitence.  Il  faut  croire  que  ce  con- 
cile se  contenta  de  s'opposer  alors  au  progrès 
de  cette  exaction  ,  parce  qu'il  crut  ne  la  pou- 
voir encore  abolir  entièrement. 

Le  synode  de  Nîmes,  en  1-281,  déclara  que 
le  curé  avait  le  tiers  pour  portion  canonique 
des  sépultures  qui  se  faisaient  hors  de  la  pa- 
roisse du  défunt  ;  et  que  ceux  qui  prenaient 
l'habit  de  religion,  soit  en  santé  soit  dans  une 
maladie  dont  ils  ne  mouraient  pas ,  pouvaient 
donner  aux  monastères  ,  sans  rien  laisser  à  la 
paroisse.  «  Si  quis  in  sanitale  ,  vel  infirmilate 
de  qua  non  inorilur,  inlrat  aliquam  religio- 
nem  ,  se  et  sua  reddendo ,  non  débet  paro- 
cbialis  ecclesia  de  bonis  ipsius  habere  canoni- 
cani  [)ortionem  ». 

Lesynode  de  Chichesler,  en  120-2,  défendit 
d'enterrer  indifTérenurienl  dans  l'église  tous 
ceux  (jui  le  demanderaient;  mais  seulement 
les  seigneurs  ,  les  patrons  ,  leurs  femmes  ,  les 
curés,  leurs  vicaires  ,  et  les  insignes  bienfai- 
teurs. «  In  ecclesiis  vel  earum  cancellis  non 
liant  sepuIlur.T  indistincte  ad  cujuslibet  voltni- 
tariam  electionem  ;  villarum  domiuis  ,  et  pa- 
tronis  ecclesiarum  ,  et  illorum  uxoribus  ,  rec- 
loribus  eliam  et  vicariis  exceptis ,  pcr  quos  , 
vel  (juas  accreverit  honor  illis  ecclesiis  ,  nota- 
biliter  etperpeluo  duralurus  «.  (Cap.  v.) 

C'est  cette  exception  des  bienfaiteurs  ,  qui 
introduisit  la  coutume  de  n'enterrer  dans  l'é- 
glise (jue  ceux  (jui  donnaient,  c'esl-a-dire , 
d'exiger  (juebjue  chose  de  ceux  à  qui  on  ac- 
cordait le  privilège  d'avoir  la  sépulture  dans 
l'église. 

Le  concile  d'Avignon  ,  en  l'^C» ,  permit  d'é- 
lire sa  se[)ulline  chez,  les  réguliers,  pourvu 
que  le  cor|)S  fût  premièrement  porté  à  la  pa- 
roisse selon  la  coutume.  «  Salvo  tanien  jure 
portandi  funus  ail  parochialem  ecclesiam  ,  ex 
consuetudine  laudabdi  hactenus  observata  n. 

Le  concile  «le  Livaur,  en  i:jr>-2,  ordonna  la 
miMue  chose  .  si  c'était  la  coutume  de  porter 
If  cor()s  du  défunt  a  sa  |)ropre  paroisse,  avant 
que  <le  le  transpoitcr  ailleurs  :  «  Matrici  ec- 
clesia? solemniler  pr.rsentettir,  si  hoc  de  con- 
suetudine, vel  de  usu  habealur  «.  (Can.  xxvn.) 

1\.  Le  loncile  de  Trente  ordonna  (|ue  le 
quart  des  droits  funéraux,  qui  avait  appartenu 
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aux  «''f^liscs  (■.illirilralcs,  ou  paroissiah's,  cl  (|iii  des  Iiornuics  se  porla.  I-a  piiHi';  rechercha  au- 

avail  (Icpuis  moins  de  (|u;u;miI(' ans  rlc  possi-th;  lirfuis  drs  Idiiihciiu  dans  l'c^li'-c,  pf»ur  y /";tnî 

|)ar  (les  inouaslcri's,  ou  d»  s  hôpitaux  ,  ou  au-  assisté  des  prières  des  saints  «pii  y  sont  liono- 

trcs  Houx   de  piélé  ,  revieiidiait  aux  éfriises  rcs ,  ou  des  (idèles  mêmes. 

catliodrales  ou  paroissiales  ,  (|ueii|ue  privilège  La  vanité  succéda  à  la  [)iéte  ,  et  on  se  fit  un 

(ju'on  eût  pu  olileuii".   «  O'iarla  (pi;e  fiuiera-  lionueiir  de  n'être  point  avec  la  foule  dans  les 

liuui   dicilur,   etc.    Non  obstaulihus  privilc-  cimiMieres. 

{^iis,  etc.  »  Lors(|U(î  les  églises  furent dcveiuiescommu- 

liO  coueile  provincial  de  Narhonncen  ITirit,  nés  a  un  grand  noudire  de  gtuis  (|ui  y  élaieiil 

avait  baïuii   toutes    les  conventions,  et  les  inhiniiés ,  on  aiïecla  de  S(;  distinguer  par  des 

exactions  poiu*  les  lunérailles  ,  pour  les  grau-  tombeaux  éminents.  Enfin  on  y  ajouta  les  tro- 

des  ou  les petitescroiXjSansdéroger  néanmoins  pliées  d'une  vanité  que  la  mort  nicinc  n'a  pu 

aux  louables  coutumes.   «   Pro  niaguis,  vel  faire  mourir. 

parvis    crucd)ns   delcrcndis  ,    etc.    tollantur  Saint  Charles  lâcha  d'apjmrlcr  remède  à  ce 

convcnliones ,  etc.  M  lui  transaclionibus  ,  de-  désordre  par  le  décret  précédent.  11  n'é|)argna 

crelis,  sentenliis  ,  lautlandisciue  (juornmdam  pas  même  le  monument  superbe  de  Jean  Jac- 

locorumuioribusobessevolumus».  (Sess.xxv,  ques  de  Médicis  son  oncle;  quoicju'il  eût  été 

c.  ["2.)  dressé  dans  la  grande  église  de  Milan  par  ordre 

Le    premier    concile  de   Milan  condamna  de  Pie  IV son  frère,  il  le  lit  enfoncer  et  égaler 

toutes  les  exactions,  ou  paclions  :  il  chargea  au  pavé  de  l'église.  Il  en  usa  de  même  partout 

révéïjue  de  taxer  le  salaire  des  sonneurs  et  où  il  tll  ses  visites.  «  Cadavera  in  sacris  locis 

des  autres  (jui  aident  aux  sépultures  :  il  or-  sublimia  ,  siguaque  militaria  sepulcris  appo- 

donna  que  les  pauvres  fussent  enterrés  gra-  sila,  insuis  alienisque  ecclesiis  quas  visitavit, 

tuitement;  que  les  louables  coutumes  fussent  sustulit;  licet  clarissimorum  ducum  suorum 

néanmoins  observées ,  et  que  révê(iue  en  fût  ejusmodi  monumenta  studiose  civitates  reli- 

le  conservateur.   «  Pias  tamen  consuetudines  nere  cuperent  ».  (Vita  ejus  apud  Sur.,  A  die 

in  bis  servari  jubemus,  cujus  rei  episcopus  Nov.,  c.  xviu.  Giossano,  1.  viii,  c.  4  ;  1.  vu,  c. 

curam  suscipiat  ».  (Cap.  XLi.)  13;  1.  vi,  c.  d3.) 

11  défendit  les  harangues  funèbres,  si  l'é-  Saint  Charles  disposa  aussi  de  son  propre 

vêque  ne  le  jugeait  à  propos ,  et  si  elles  ne  lui  tombeau  ,  en  sorte  qu'il  fut  uni  au  reste  du 

avaient  été  auparavant  communi(|uées.  «  Ne-  pavé  de  son   église  métropolitaine.  Il  savait 

mini  quemquam  in  funere  laudare  liccal,  nisi  pourtant  distinguer  les  rois  et  les  reines  des 

et  eum  quem  laudare  velit,  episcopus  dignum  autres  hommes;  il  le  fit  bien  voir,  quand  il  fit 

censuerit ,  et  laudationem  scriptam  ante  pro-  à  Milan  les  obsèques  de  la  reine  d'Espagne, 

barit».  (Cap.  lx,  lxi.)  avec  toutes  les  magnificences  et  toutes  les  dé- 

II  enjoignit  aux  évêques  de  rétablir  la  cou-  corations  possibles  ,  et  qu'il  fit  lui-même  l'o- 

tume  d'enterrer  dans  les  cimetières,  «  morem  raison  funèbre  de  celte  vertueuse  princesse, 

restituendum    curent    in    cœmeteriis    sepe-  Les  anciens  princes  avaient  été  quelquefois 

liendi  »  ;  et  si  Ton  inhumait  quelqu'un  dans  touchés    de    mouvements  assez  semblables, 

l'église,  de  faire  que  son  tombeau  ne  fût  point  Témoin  le  duc  d'Orléans  frère  de  Charles  VI , 

élevé  au-dessus  du  pavé.  «  Sepulcrum  reliquo  qui  ordonna  |)ar  son  testament ,  que  son  tom- 

pavimento  ecclesiic  aequatum  sit  ».  beau  ne  serait  élevé  que  de  quatre  doigts  sur 

Enfin  ce  concile,  a|)rès  avoir  condamné  ces  terre,  et  qu'il  y  serait  représenté  au  dessus 

monuments  relevés  de  la  corruption  des  morts  comme  mort  et  vêtu  en  céleslin.  (Annot.  sur 

et  de  l'orgueil  des  vivants,  ces  sépulcres  su-  la  vie  de  Charles  VI,  pag.  633.) 

perbes,  ces  armes,  ces  écussons,ces  drapeaux,  Au  reste,  en  louant  ce  qui  est  le  plus  suret 

qui  conviennent  si  peu  à  la  pourriture  d'un  le  plus  conforme  à  la  modestie  chrétienne,  il 

cadavre  et  à  la  sainteté  des  églises,  ordonne  faut  néanmoins  confesser  avec  Gerson ,  que 

qu'en  trois  mois  tous  ces  corps  soient  cachés  si  ces  magnificences  des  sépulcres  ont  été  quel- 

profondémenl  dans  la  terre,  tous  ces  tombeaux  quefois  et  même  le  plus  souvent  la  matière  de 

égalés  aux  pavés  de   l'église,  et  toutes  ces  la  vanité  des  grands,  quelques-uns   ont   pu 

marques  de  vanité  ôtées.  néanmoins  les  revêtir  de  quelque  pensée  de 

X.  Ce  fut  là  le  dernier  degré  où  la  vanité  religion ,  et  attacher  tous  les  ornements  de 
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Uur  grandeur  humaine  au  liou  oi'i  ilsHevaiont  moments  avant  sa  mort,  ayant  ouï  (|u'on  dcli- 

altendre  la  récompense  rlu  bon  usaire  qu'ils  bérait  de   Tenterrer  dans   l'église  ,  parce  que 

en  avaient  fait ,  lors  de  la  dernière  et  bien-  celait  lui   (jui  avait  commencé  de  la  rebâtir 

licun  use  résurrection,  c.  Pie  rccognita  cedunt  tres-magnifi(ine»uent,  il  s'opposa  à  leur  des- 

omnia  ad  honorcm  Dei  niapnificum,  et  eccle-  sein,  et  protesta  qu'il  ne  voulait  pas  qu'à  son 

sifu.tam  militantis,  quam  triumphantis,  et  occasion  on  commençât  à  violer  l'ancienne 

ad   fidem  spemque   resurrectionis  adstruen-  coutume  observée  pendant   plusieurs  siècles 

dam  D.  (T.  ii,  p.  liO.)  depuis  siint  Ciithbert  ;   «jue  par  respect  à  ce 

Gerson  prétend  qu'on  a  pu  trcme  faire  des  saint  prélat  nul  évèque  ne  s'était  fait  enterrer 

offrandtsa  l'église ,  pour  y  obtenir  ces  places  dans   l'église.    «  Non  placeat  Deo,  ut  pro  me 

honorables  après  la  mort  ;  «  Sollicitudo  pia  mutetur  vel  minuaturdomini  mei  sancti  Cuth- 

conferentis  temporaliapotest  cum  bono  corde  berti   reverentia  ,   pro  cujus    honore  nulUis 

eligere  loca  certa  et  honorabilia  sua^  sepeli-  antecessorum   meorum   in   ecclesia  unquam 

lionis,  cum  appensione  insigniorum,  seu  tilu-  bumatus  est.   Sed   in   capitulo  me   ponite». 

lonmi  conscriplione,  juxta  sui  status  quali-  (P.ig.  277.) 

tateni».  Othon ,  évèque  de  Freisingen,  si  éminent 

Si  ces  affectations  de  pompe  nous  étaient  en  noblesse,  en  science  et  en  piété,  avait  aussi 

venues  du  paganisme,  Gerson  répondrait  que  choisi    pour  sa  sépulture    un  lieu  bas  hors 

nous  avons    sanctifié    plusieurs  cérémonies  l'église ,  où  il  devait  être  foulé  aux  pieds  par 

empruntées  des  profanes  et  des  gf^ntils.  Les  les  passants  :«  Extra  ecclesiam  in  loco  humili, 

idolâtres  allumaient  des  lampes  dans  les  tom-  ubi  ab  omnibus  fratribus  calcari  debuissel  », 

beaux   avant  que  de  les  fermer.  C'était  une  dit  Hadevic  :  mais  après  sa  mort  on  ne  jugea 

superstition  ridicule.  pas  à  propos  d'obéir  à  cet  ordre. 

Guillaume,  évèque  d'Angers,  mourut  et  fut  Le  duc  de  Normandie,  Richard  I",  ne  vou- 

enterré  en   l'an    1290,  de  la  même  manière,  lut  pas  (|u'on  l'enterrât  dans  l'église,  mais  à 

avec  une  lampe  allumée,  qui  manjuait  appa-  la  porte  du  monastère,  sous  une  gouttière, 

rcmment  (jue  pour  les  fidèles  serviteurs  de  «  Cadaver  lanti  sceleris  non  reiuiescet  infra 

Dieu  la  nuit  même  de  la  mort  est  un   com-  adilum  bujiis  teuipli,  sed  ad  istud  ostium  in 

mencement  et  comme  une  source  de  la  véri-  slillicidio    monasiorii  ».    (Script.    Norman., 

table  lumière.  «  Rétro  caput,  erat  (|uidam  al-  p.    107.)  On  érigea  sur  son  tombeau  une  cha- 

veolus,  in  quo  erat  lanipas  cum  oleo  accensa,  pelle  magnitique,  (jui  allait  se  joindre  à  l'é- 

ita  ()uod  sarcophago  clauso,  lumen  ipsius  lam-  glise. 

padis  accensr  intus  radiabal  per  foveam  supra  Les  sentiments  (|ue  tous  ces  grands  hommes 

corpus!  »  S|)icileg.,  tom.  v,  p.  2o-2.)  Ce  sont  avaient   d'eu.x-mcmes    étaient    certainement 

les  paroles  du  successeur  de  cet  évèi|ue.  très- louables  et  très -chrétiens  ;    car  enfin 

Cette  prati(iue  devait  être  alors  assez  com-  c'est  une  sotte  vanité  de  ne  point  vouloir  que 
mune  :  on  n'afTecla  dans  cette  rencontre  au-  son  cadavre  soit  dans  la  foule  parmi  les  au- 
cune singularité.  Il  se  peut  donc  faire  (ju'ou  tn>s  ;  comme  si  dans  les  églises  et  dans  les 
usât  autrefois  supt  islitieuseuieiit  rie  ces  pra-  cimetières  il  pouvait  y  avoir  quelque  distinc- 
ticpies,  et  qu'on  les  ait  depuis  saucliliees.  Il  se  tion  de  rang,  a  laquelle  ceux  (|ui  y  sont  in- 
peut  faire  (ju'on  ait  usé  chrétiennement  avant  humes  pussent  être  sensibles.  Ainsi,  je  ne  suis 
le  temps  et  au  temps  de  Gerson  ,  de  la  pompe  pas  étonné  (|ue  quantité  de  personnes  illustres 
des  mausolées,  et  qu'il  l'ait  après  cela  fallu  aient  ordonne  qu'on  les  enterrât  dans  les  ci- 
défendre,  |)arce  qu'on  en  abusait.  Ce  n'<'st  pas  metières.  par  un  principe  de  respect  pour  les 
la  une  digression,  puis(|ue(;ersonavoiie(|u"on  ciilises,  et  par  un  véritable  détachement  des 
donnait  de  l'argent  pour  avoir  cette  liberté  et  frivoles  vamtes  du  mond»*. 
CCS  places  d'honneur  dans  l'église.  Ou  peut  rapporter  à  une  respectueuse  piété 

XL  II  y  a  quelque  chose  de  semblable  dans  envers  les  églises  la  transaction  qui  se  fit,  en 
le  choix  et  le  désir  d'être  enseveli  dans  hs  KHKl,  entre  les  églises  et  les  chapitres  de  Saint- 
églises.  Plusieurs  s'en  sont  abstenus  par  un  Ktieruie  et  de  Saint-Sernin,  de  Toulouse,  par 
principe  de  religion  et  de  resjiect.  la  médiation  (lesi;>ê»)ues  de  Toulouse,  d'Agen 

(.uillaume   de   M.ilme^bury   raconte   qu  nu  cl  de  (iarcassoniu*,  par  lacjuelle  on  convint  <}ue 

éiFéque  de  Durliam  en  Angleterre ,  (luelijues  les  évêques,  les  comtes,  les  chevaliers,  leurs 


mis  ori'nANPFs  porn  ijvs  sF^iPi'Mr'RFs ,  m.                      4M 

fcmnirs  cl   Inirs  ciiraiils,   s(«rai(Mit  «•iiliMn'!'*  tK!  is  Iionor  dctur  pccuniis  poljus,  quam  (<ra- 

(laiis  l«' cinn'lirn'  de  Saiiil-S<Mniii,  («l  lou»  lus  liia  S|iiriliis  nancli  :  Bid  hoc  wrvrliir  Dec»  »a- 

aiilr«is  dans  celui  dr  S.iiiil  Klii'iiiic.  «ralis  spccialilc  r  iMniiinihiid,  «n(|ii(id  pra'nliis 

(lalrl  dil  (jik;  ce  cimcticn!  dr  Saiiit-Scrnin  «îoniin  cotpnra  li'iii|da  siril  Clirisli  el  Spiritus 

s'appelle  ciicori' le  «•imcliètc  <les  iiohies.  C'é-  saiieli;  et  aliis  in  siihliiiiilale  et  dij/nilale  tarii 

laienl  des  restes  de  l'anc  ier)ne  eonlunie  el  d(!  eeelesiastica,  (|nani  sa-cnlari  (((iislilnlis,  (juari- 

co  profond   respect  (lu'on   avait  (mi  aulrelois  do(|iiideni  et  isli  Uei  inini>tti  sont,  al(|iie  or- 

pour  les  t^j^lises  011  élaieid  les  londicanx  des  K''>"'1 '"^l''"''"»  sancli  ;  aliis  irisnper  (|ni  nohili- 

niartyis,  Cenx  (|ui  ont  en  des  nionvcnients  do.  taie  vel  vittnlihns  cl  niciilis  crga   Deuin   et 

piété  tout  coniraires,  d'aiipioclier  lein-s  cen-  reiii|)ul)l.  fnlf;enl.  Cîrleri  ndigiose  in  cœinctc- 

dres  des  aulels  où  s'immole  l'iioslie  d(!  leur  riis  sepnltiira' Iradantnr  », 

saint,  et  des  lombeanx  des  martyrs,  n'ont  pas  (le  coneil(>  ajonle  <|n'il  ne  fant  pas  fairo  des 

laissé  de  mériter  anssi  des  louan}j:es  ponr  les  oraisons  fnnèbros  ponr   tonte   sorte  de  per 

libéralités  (pTils  ont  laites  à  ccséj^lises.  (('atel,  sonnes,  mais  ponr  celles  dont  la  mémoire  doit 

Des  comtes  de  Toulouse,  p.  125.)  être  chère  et  rccomn)andable  à  l'Eglise. 

XII.  11  faut,  après  ces  remarques,  reprendre  Ke  concile  de  Reims,  en  iriHU,  renouvela  une 

la  suite  des  conciles  et  des  ordonnances  sur  la  partie  de  ces  rèf^Mes  ;  il  ordonna:  1°  Que  les 

matière  que  nous  traitons.  Le  concile  IV  de  curés   se   contentassent  d'une  otfrande  mé- 

Milan    fit    quantité    d'excellents    règlements  diocre;  qu'ils  travaillassent  à  faire  retrancher 

pour  réprimer    l'avidité    des    ecclésiasti(|ues  toutes  les  dépenses  superflues,  et  à  les  faire 

dans  les  droits  funéranx.  (Cap.  xn.)  convertir  en  aumônes;     qu'ils    enterrassent 

Le  concile  de  Tolède,  en  ITiO'),  voulut  que  gratuitement  et  hoimêlement  les  pauvres,  ce 

les  droits  qui  se  payaient,  en  (juchiues  dio-  qui  fut    enjoint   sous  des   peines  arbitraires 

cèses,  pour  ouvrir  la  terre,  fussent  affectés  à  (C.  de  sepult.); 

la  fabrique  de  l'église  cathédrale,  et  de  celle  2"  Qu'on  n'accordât  pas  facileînent  le  privi- 
où  se  fait  la  sépulture.  (Can.  ix.)  lége  d'être  enterré  dans  l'église;  et  que  les 
Le  concile  de  Malines,  en  1570,  défendit  de  tombeaux  ne  fussent  point  élevés  au-dessus 
rien  exiger  avant  Tenterrement  achevé,  après  du  pavé  de  l'église,  et  qu'il  n'y  eût  ni  statues, 
lecjuel  il  permet  d'exiger  les  louables  coutu-  ni  drapeaux,  ni  trophées  :  «  Non  liceat  tu  mû- 
mes. «Officiis  peractis  juridice  exigant,  quod  los  ipsa  humo  altiores  erigere  ;  nec  ibi  cui- 
ex  laudabili  consuetudine  solvi  consuevit  ».  quam  statuas,  aut  vexilla  militaria,  vel  tro- 

Le  concile  de  Rouen,  en  lo81,  confirma  la  phœa  ponere»  ; 

même  ordonnance.  «  Contra  ha^redes  ex  lau-  3"  Qu'on  ne  fît  des  harangues  funèbres  que 

dabili  consuetudine  sepulturarum  agat,  post-  pour  des  personnes  éminentes,  et  plutôt  pour 

quam  sepullurœ  officia  impenderit;  quos  ad  inviter  à  prier  pour  elles,  que  pour  publier 

solutionem  via  juris  compellat,  nisi  pauper-  leurs  louanges:  «Quœ  ad  pietatem  et  preces 

tas  obstiterit».  (Can.  xn.  De  curator.  offîc,  pro  mortuis  faciendas  spectent,  potius  quam 

n.  30,  31.)  defunctorum  enarrandis  laudibus  insuman- 

Ce  concile  de  Rouen  fit  d'autres  règlements  tur». 

qui  confirment  toutes  les  réflexions  que  nous  Le  concile  de  Bordeaux,  en  la  même  année 

avons  faites.  1583,  voulut  que  l'honneurd'être  enterré  dans 

Il  désire  qu'on  n'enterre  pas  indifféremment  l'église  fût  réservé  aux  prêtres  selon  le  droit, 

toute  sorte   de  personnes  dans  l'église ,   pas  ou  aux  clercs  majeurs,  aux  religieux  et  aux 

même  les  riches,  afin  de  ne  pas  déférer  cet  patrons  des  églises;  quelque  grande  que  pût 

honneur  religieux  aux  richesses,  mais  de  ré-  être  la  noblesse,  ou  la  vertu  des  autres,  la 

server    ce  privilège  aux  ecclésiastiques,  qui  permission    de    l'évêque    y    est   nécessaire, 

sont  les  temples  et  les  oracles  du  Saint-Esprit;  (Cap.   xxx.) 

aux  personnes  éminentes  en  dignité,  parce  Le  concile  de  Tours,  en  la  même  année,  fit 

que  ce  sont  les  ministres  de  Dieu  ;  enfin,  aux  le  même  décret,  et  il  en  donna  la  raison,  parce 

personnes  nobles  ou  vertueuses,  parce  que  ce  que  la  sépulture  étant  un  droit  spirituel   et 

sont  là  les  vrais  caractères  de  la  divinité.  ecclésiastique,  les  laïques  et  les  nobles  même 

»  Non  adeo  promiscue,  ut  nunc  fit,  mortui  n'y    pouvaient   rien    prétendre    par  justice, 

epeliantur  in  ecclesiis,  ac  ne  quidem  ditiores,  «  Laicis  omnibus,   etiam   nobilibus  minime 
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licoat  sepultur.is  in  ecclesiis  jure  proprio  sibi 
vindicare;  cum  sepultura  sit  proprie  et  inere 
jus  spirilale  et  ccclesiaslicum  ».  (Cap.  xviii.) 
Le  concile  de  Bourges,  en  15Hi,  déclara  que 
si  un  fidèle  ordonnait  par  son  loslamenl  d'èlre 
enterré  hors  de  son  église  paroissiale,  son  curé 
enlèverait  le  corps  de  sa  maison  et  le  laisserait 
dans  l'église  choisie  par  le  défunt,  en  se  réser- 
vant le  quart  des  droits  funérauxet  des  autres 
droits  réglés  par  la  coutume.  «  Salvo  ipsius 
parochi  jure,  tum  in  quarla  funeraria,  tum 
in  aliis,  qucT  jure,  consueludine,  aul  disposi- 
tione  tc-tatoris  illi  debenlur  ».  (l)e  Cœmet., 

C.  X,  XIX.) 

Ce  même  concile  défendit  d'élever  les  tom- 
beaux, surtout  dans  le  chœur,  si  ce  n'est  pour 
les  prélats,  les  rois  et  les  princes,  ou  avec  la 
permission  de  l'évèque,  et  avec  connaissance 
de  cause,  si  c'était  pour  d'autres.  «  Non  altius 
eriganlur  lumuli  in  ecclesiis,  in  choro  prcc- 
sertim,  nisi  forte  prœlatorum,  regum,  et  prin- 
cipum.  Cœteris  id  non  liceat  sine  auctoritate 
episcopi  cum  causancognilione  ». 

Le  concile  d'Aix,  en  1585,  défendit  de  pro- 
noncer des  harangues  funèbres,  si  l'évèque  ne 
les  avait  permises  et  examinées  :  il  permit 
néanmoinsde  faire  un  sermon,  qui  ne  regardât 
que  l'édification  des  fidèles  par  les  salutaires 
con^idérations  de  la  mort. 

Le  concile  de  Toulouse,  en  l.V.)0,  renouvela 
ce  même  règlement,  et  en  ajouta  un  aulre 
considérable,  savoir  que  si  l'on  ne  pouvait 


éviter  que  le  tombeau  de  quelque  grand  fût 
élevé  au-dessus  du  pavé  de  l'église,  au  moins 
il  ne  serait  pas  plus  élevé  que  l'autel,  et  qu'il 
n'y  aurait  ni  emblèmes,  ni  inscriptions,  qui 
n'eussent  été  approuvées  de  l'évèque,  ou  de 
l'archidiacre,  ou  du  curé. 

Ce  règlement  fut  confirmé  par  le  concile  de 
Narbonne,  en  1G09.  ((]an.  x.) 

Le  concile  de  Bordeaux,  en  1621,  réserve  à 
l'évèque  seul  le  pouvoir  d'accorder  le  droit  de 
sépulture  dans  l'église,  et  avertit  les  évéques 
d'accorder  rarement  ce  droit  à  la  famille  et 
aux  héritiers;  et  encore  plus  rarement  dans  le 
chancel,  et  près  de  l'autel.  Il  défendit  aussi  aux 
réguliers  d'aller  prendre  les  corps  dans  les 
maisons,  ou  de  porter  l'étole  hors  de  leur 
monastère  o.  (Cap.  xxiv,  cap.  xx.) 

Concluons  par  cet  avis  si  sage  et  si  modéré 
de  l'assemblée  du  clergé  tenue  à  Melun,  en 
1579,  sur  les  superbes  tombeaux  et  leurs  vains 
ornements,  qui  choquent  si  souvent  la  piété 
des  fidèles,  a  Piorum  omnium  esto  pastorum 
judicare,  an  ferenda  sit  noslri  temporis  inso- 
lentiasepulcrorum.  in  (juibus  putridacorpora, 
nisi  eint  regum  aut  principum,  tanquam  sanc- 
torum  reliquiœ,  excelso,  ornalo,  et  splendido 
loco  in  ecclesiis  collocantur  :  non  sine  armo- 
rum ,  vexillorum ,  et  trophaeorum  maxima 
co[)ia  ;  (jua;  omnia  amovenda  potius  quam 
diutiusasservanda  piorum  fere  omnium  viden- 
tur  judicio  »  (1). 


(1)  Trois  f»it»  inconteslahle»  rcssortent  d'une  étude  attentive  de 
tous  let  monuments  lacleos  et  moderne»  qui  se  rattachent  à  la  sé- 
pulture. I.e  premier  c'est  que  l'Eglise  n'a  jamais  faTorisé  le»  inhu- 
mation* dans  les  temples,  et  les  a  même  prohibées.  Le  droit  cano- 
nique est  formel  sur  ce  point.  Dans  la  seconde  partie  du  chapitre 
/•r/ri-i/itcii'/uni,  ir>,  de  la  treiiicme  cause,  question  seocnde  du 
Décret  nous  lisons  :  <  Prohibendum  est  etiam  secundiim  majoriim 
institiita,  ut  m  errlesia  riullatenus  s"peliantur,  scd  in  atrio,  aut  in 
porticu,  aut  m  encdris  ccclesije.  liiira  ecclesiam  vero,  et  prope 
attare,  ubi  corpus  el  sanguis  Domini  conAcitur,  nullaieims  >epclian- 
tur  •.  Daiis  U  première  moiué  du  mojren-à/e,  ('«i/niiin  elaii  double. 
Il  y  a»ail  d'abord  celui  qui  était  de»»nl  U  porte  principale  de 
l'église  et  qui  ciait  destiné  a  l'inhumation  des  petsotinaKtrs  illustre*; 
c'est  ainsi  que  la  rhromq'ir  du  Mont-Caitin  nous  apprend  que  l'em- 
p«reur  Oihon  II  fui  enterre  m  ainn  rcrlfutr  he-itt  l'ttrx  npnttoli. 
Il  y  iTiil  ensuite  cet  nlrinm  q  li  n'rtait  que  le  terrain  qui  entourait 
l'éal'.se  el  qui  servait  de  sépulture  commune,  c'était  k  proprement 
perler  l«  cimetière  dont  on  voit  encore  le»  vestiges  dans  unt  d'rgli^e». 
Le  portique  était  encore  pins  distingué  que  i'nlrium  et  servait  ordi- 
nairement de  sépulture  aui  évé<|U««  ;  c'est  ainsi  que  Bède,  dan»  son 
Hitlinr*  *rf!f*M>itiquf  def  Angin-Snjont,  raconte  que  les  anb*. 
vaques  de  LUntorh^-rT  •  m  porticu  Cantuariensii  ercles:«  sepnltos 
r«i«*«,  dooe'-  im  fuit  eos  sepeliri  intra  ecclesiam,  qina   por- 

licns  i-lqr>s  p<>lerat  ».  \.' unira  était  une  dépendance  de 

c'est  que.  dans   la   primitive  église,  le* 

eimelicre»    ''  'or»  de»  ville».    Barono  en  compte  qua- 

f»ri'"   «n  t'-i  ,re  (•«nvini.d.ins  son  traité  W»  cr^m'f.^iif 

'<er   que    ce*  cimetière»  eu>ent  construits  prrs  de* 

Ht  m  via  Appia,    Autelia,   Ostiemi    et    aliis   com- 

plfirib'i»  • . 


Ceci  nous  mène  au  troisième  fait  incontestable,  à  savoir,  qu'ontre 
la  Icgislation  canonique,  la  loi  civile  s'est  constamment  occupée  dei 
cimetières.  Vo<ilant  renouveler  la  loi  de»  Douxe  Tables  un  peu  tom- 
bée en  désuétude,  l'empereur  Theodose  le  Jeune,  en  381,  publia 
une  constitution  pour  défendre  d'inhumer  les  mort»  dans  le»  villes  et 
pre»  de»  églises,  l'ne  forte  amende,  tertia  parle  potrimonit,  fut 
édicioe  contre  1rs  infraction».  Mais  peu  à  peu  cette  loi  re«ta  sans 
vigueur.  Chacun  ambitionna  d'être  enterré  dans  les  églises.  I^s  par- 
lements arrêtèrent  qne  dans  les  paroisses  rurales  le  seigneur  haut* 
jiistKit-r  et  le  cure  seraient  scu.s  inhumes  dan»  le  ch<Tur.  Le  seigneur 
de  Vandonne,  en  Artois,  ayant  voulu  faire  exhumer  le  cure  Dc'.prés, 
lous  prétexte  que  lui  seul  et  sa  famille  avaient  le  droit  de  sépulture 
lu  ch(eur,  le  parlement  de  Pans,  par  arrêt  du  7  janvier  ITJl,  déboula 
le  seigneur  de  Vandonne  de  se»  prétentions,  le  condamna  aux  dé- 
pens et  maintint  le  syndic  du  cierge  du  doyenne  dans  la  possession 
oii  é'aient  le»  curés  de  «e  f^ire  enterrer  dans  le  chirur  de  leur» 
églises  et  de  faire  apposer  sur  leurs  sépultures  telles  epitaphes  qu'il* 
jugeraient  à  propos.  Les  patrons  et  fondateur»  d'une  chapelle,  les 
seigneur»  du  fief,  mais  qui  n'étaient  pas  hauts-justiciers,  pouvaient 
se  faire  inhumer  dans  leur»  chapelles,  mais  jamais  dans  le  ch<i>ur, 
I.e  noble,  à  qui  une  chapelle  appartenait,  pouvait  mettre  une  litr* 
funèbre  au  dedans  de  relie  chapelle  avec  ses  armes.  Cette  litre 
détoffa  ou  de  velours  pouvait  rester  an«  année.  Après  c*  terme, 
clic  appartenait  a  I  église.  Toutes  les  places  de  sépultures  qui  étaient 
dans  la  nef  étaient  communes.  Le  cure  et  les  marguilliart  accordaient 
aux  famille»  qui  le  demandaient  l'iiibuniation  dans  cette  parue, 
(hacun  |<ouvait  avoir  une  lomt>«  plat*  dans  l'cglis*  sur  sa  fowe, 
avec  armes  et  effigies  gravé*». 

Las  choses  rtsierani  ainsi  jusqu'en  IT7<>.  Sur  le»  représentations 
dii  clergé,  [<•  Gouvernement  publia  une  ordonnance,  I<1  mirs  1T76, 
qui  d^taadait   tl'Htiiwwr  d«B*   les   égli*M«  d>ap«ll(s  pabliqu*»  oa 
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CHAPITRE   SOIXANTE-NEUVIEME. 


DES  AUTRES   PnATIQUF.S   SIMONIAQUES  DE  I.  OCCIDENT,    DEPUIS  L  AN  CINQ  CENT  JUSQU  EN  L  AN   HUIT  CENT. 


I.  Combien  il  imporle  d'cinpôchcr  que  les  officiers  et  les 
domesliques  des  pasteurs  ne  prennent  rien. 

II.  Défense  de  ricu  exit;er  pour  le  Itapltime,  ou  pour  la 
conlirmalion,  ou  pour  le  chrême,  ou  pour  les  inariaiics  des 
clercs. 

III.  Saint  Augustin  permet  de  recevoir  les  offrandes,  et  même 
de  l'argent  comme  une  aumône  pour  la  messe. 

IV.  Ou  ne  peut  rii'n  exiger  pour  la  dédicace  des  églises. 

V.  On  ne  peut  riiMi  exiger  pour  la  prédicati(m. 

VI.  Avec  quels  sentiments  les  prédicateurs  reçoivent  leur 
nourriture. 

VU.  Défenses  de  rien  prendre  pour  avoir  rendu  justice. 

VIII    Exemples  divers  pour  ne  recevoir  aucun  présent. 

IX.  Saml  Grégoire  ne  veut  pas  qu'on  exige  rien  à  Rome,  ni 
pour  le  palliuin,  ni  pour  les  bulles  ou  lettres  apostoliques,  ni 
pour  le  festin.  Confirmations  de  ces  décrets  par  ses  successeurs. 
Le  notaire  était  alors  un  clerc  ou  un  bénéficier  qui  devait  faire 
sa  fonction  d'écrire  les  bulles  gratuitement,  comme  les  autres 
clercs  mineurs. 


I.  Après  avoir  parlé  de  la  simonie  cjui  se 
cominot  clans  les  ordres  sacrés,  dans  les  di- 
gnités ecclésiasticines  et  dans  les  sé|)ultijrcs,  il 
est  juste  de  passer  aux  autres  espèces  de  ce 
vice  monstrueux,  (|ui  se  transforme  en  autant 
de  figures  profanes  (ju'il  y  a  de  choses  saintes 
dans  l'Kglise. 

Saint  Ambroisc  remarque  excellemmentque 
toutes  les  choses  saintes,  étant  des  dons  de  la 
grâce  du  ciel,  c'est  non-seulement  profaner 
leur  sainteté ,  mais  détruire  leur  propre  na- 
ture, que  de  les  vendre  ou  acheter,  puisqu'a- 
près  cela  ce  ne  sont  plus  des  dons  ni  des 
grâces. 


particulières  et  autres  lieux  clos  et  fermés,  où  les  Gdèles  se  réunis- 
sent pour  la  prière  et  la  célébration  des  saints  mystères,  aucune 
perî-oniie  ecclésiastique  ou  la'ique  autre  que  les  archevêques,  les 
évoques,  les  curés,  les  patrons  des  églises,  les  hauts-justiciers  et  les 
fondateurs.  En  conséquence,  les  cimetières  durent  être  agrandis  ;  et 
ceux  qui  étaient  trop  près  des  habitaiions,  comme  pouvant  nuire  à 
la  salubrité  de  l'air,  devaient  être  transférés  en  vertu  d'une  ordon- 
nance de  l'évèqiie  diocésain. 

Pendant  la  révolution,  les  cimetières  furent  indistinctement  ouverts 
à  tous  les  cultes.  Le  décret  impérial  du  12  juin  1804  en  défendant 
toute  inhumation  dans  les  églises,  disait  dans  l'article  IG:  •  Dans  les 
t  communes  où  l'on  professe  plusieurs  cultes,  chaque  culte  doit  avoir 
Il  un  lieu  d'inhumation  particulier,  et,  dans  le  cas  où   il    n'y   aurait 

<  qu'un  seul  cimetière,  on  le  partagera  par  des  murs,  haies  ou 
■  fossés,  en  autant  de  panies  qu'il  y  aura  de  cultes  différents,  avec 
a  une  entrée    particulière    pour    chacun,   et   en  proportionnant  cet 

<  espace  au  nombre  d'habitants  de  chaque  culte  ».  Par  ce  même 
décret,  les  cimetières  furent  soumis  à  l'autorité,  police  et  surveil- 
lance des  administrations  municipales.  Il  fut  prescrit  aussi  que  les 
cimetières  seraient  établis  à  une  distance  d'environ  40  mètres  de 
l'enceinte  des  villes  et  villages.  D'après  l'article  77  du  code  civil, 
aucune  inhumation  ne  peut  être  faite  sans  autorisation  écrite  de 
l'officier  de  l'état  civil.  Nous  croyons  très-utile  de  citer  ici  le  décret 
du  2;i  juillet  18' i5  qui  mettra  sur  leurs  gardes  bien  des  ecclésiastiques 
trop  confiants  :   «  Il  est  défendu  à    tous    curés,  desservants  et   pas- 

•  teurs,  d'aller  lever  aucun  corps,   ou  de    les   accompagner  hors  des 

•  églises  et  temples,  qu'il  ne  leur  apparaisse  de  l'autorisation  donnée 

•  par  l'officier  de  l'état  civil  pour  l'inhumation,  à  peine  d'être  pour- 
»  suivi  comme  contrevenant  aux  lois  • .  Or,  d'après  l'article  358  du 
code  pénal,  le  contrevenant  serait  puni  de  s'x  jours  à  deux  mois 
d'emprisonnement,  et  d'une  amende  de  seize  francs  à  cinquante 
francs.  L'article  12  d'un  décret  du  18  mai  1800,  reconnaît  à  toute 
personne  le  droit  de  se  faire  présenter  à  l'eglise  j  mais  la  loi  n'ira- 
pose  pas  aux  ministres  du  culte  l'obligation  de  l'y  conduire  et  de 
l'y  recevoir  (Art.  10  du  décret  du  \2  juin  1804.)  Ce  dernier  décret 
accorde  aux  fabriques  seules  le  droit  de  faire  toutes  les  fournitures 
nécessaires  pour  les  emerrements,  pour  la  décence  et  la  pompe  des 
funérailles.  Dans  ces  fournitures  sont  compris  les  cierges  que  les 
fabriques  peuvent  vendre  à  l'exclusion  de  tout  marchand.  Un  décret 
impérial  du  26  décembre  1813  régla  que  les  cierges  portés  aux 
enterrements  par  les  membres   du  clergé   leur  appartiennent  ;  que 


ceux  qui  sont  placés  autour  du  corps,  à  l'autel,  aux  chapelles  appar- 
tiennent moitié  à  la  fabrique,  moitié  au  clergé  paroissial.  Quant  aux 
cierges  qui  sont  portés  par  les  assistants  la  loi  est  muette.  Par  con- 
séquent, là  où  les  Gdèles  les  remettent  à  l'église,  on  doit  conserver 
soigneusement  cet  usage,  mais  là  où  ils  les  gardent  pour  eux- 
mêmes  on  n'aurait  aucun  moyen  légal  a  les  contraindre  à  les  res- 
tituer. 

De  nos  jours  on  a  presque  partout  relégué  les  cimetières  en  dehors 
et  loin  des  habitations.  En  1817,  le  roi  de  Naples,  Ferdinand  IV 
prescrivit  par  une  loi  à  toutes  les  villes  et  bourgs  de  son  royaume 
de  construire  des  cimetières  en  dehors  des  enceintes  des  cités  mais 
de  façon  cependant  que  la  religion  et  la  piété  pour  les  mom  ne 
souffrent  en  rien  de  ce  changement  réclamé  pour  la  salubrité  pu- 
blique. Ce  monarque  débutait  ainsi  :  «  Il  costume  di  seppellirei 
0  cadaveri  umani  in  sepoUure  stabilité  dentro  o  vioini   i    luoehi  abi- 

•  tati  abolilo  fra  le  più  coke  nazioni  non  potrebbe  essere  ulterior- 
0  mente  tollerato   nel  nostro    regno,   senza   grave  pregiudizio  dell 

•  salute  publica».    A   Rome,  le   pape    Grégoire  XVI  fit  construire 
l'immense  cmelière  qui    s'étend    auprès   ae    la    belle    basilique    d 
Saint-Laurent  hors-les-Murs,  et  qui  est   aujourd'hui  le  cimetière  e' 
néral  de  la  cité  papale.  ° 

D'après  le  droit  canonique,  toutes  les  personnes  vivant  dans  I 
monde  qui  sont  reçues  dans  le  Tiers-Ordre  de  saint  François  o  W 
saint  Dominique,  ont  le  droit  de  se  faire  inhumer  avec  l'hab  t  H 
Tertiaire  »  et  lUorum  sic  indulorum  cadavera  discooperta  nul! 
0  pallio  seu  tecumento  superposito,  deferri  posse  »  dit  irt 
dans  sa  bulle  d'or. 

Quand  le  pape  meurt  à  Rome  sans  avoir  choisi  sa  sépulture 
inhumé  dans  la   basilique   de    Saint-Pierre    destinée   seulement 
souverains  pontifes   et  aux  personnes   royales,   comme   la  prince   ' 
Mathilde,   la   reine   Christine    de  Suède   et  le    caraioal  d'Yorck  ^* 
dernier   Sluart.   Les   cardinaux   ne    peuvent   être  inhumés  dan   '   t 
auguste  sanctuaire.  Si  le  pape  meurt  hors  de  Rome,  sans  avoir  ch 
de  sépulture,  il  doit  être  enseveli  dans  la  cathédrale  du  lieu  où  il**'^t 
décédé.  C'est  ainsi  que  la  cathédrale  de  Naples  a  le    tombeau  d'I* 
nocent     V,   celle  de  Salerne   celui  de    saint  Grégoire  'VII    p' 
Innocent  lll   et  Martin    IV,   Arezzo  Grégoire   X,   et  enfin  i^*^"!"^* 
méiropolitaine  d'Avignon  possède  les  tombeaux  dé    ean  XXll^^  ri' 
Benoit  XII,  son  successeur,  morts  tous  les  deux  dans  ses  murs* 

Dr  André.) 
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DES  niENS  TEMPORELS  DE  L'ÉGLISE.  —  CH.VP.  SOLXANTE-NEUVIÈME. 


Il  avertit  les  ministres  sacrés ,  que  ce  n'est 
pas  a«srz  pour  la  piirtt*'  He  h'ur  ron^rionce  de 
conserver  leurs  mains  iirlles,  s'ils  n'exigent  la 
même  purelé  et  le  même  désintéressement  de 
tons  leurs  domestiques.  I>es  paroles  de  ce  Père 
ont  été  rapportées  à  la  fin  du  chapitre  Id  de 
ce  livre. 

T,e  concile  d'Elvire  avait  déft>ndu  de  rien 
donner  pour  le  baplénic;  ce  qui  comprenait 
peut-être  aussi  la  confirmation  et  l'eucharis- 
tie, qu'on  ne  séparait  pas  alors  du  ba|ttême. 
a  Hi  qui  baptizantur,  ut  fieri  solebat,  nummos 
in  concham  non  mittant ,  ut  sacerdos,  quod 
gratis  accepit,  pretio  distraliere  videatiim. 
(Can.  IV.)  Ce  concile  rigoureux  défend  même 
les  dons  volontaires. 

Le  concile  II  de  Brague  témoigne  que  l'a- 
varice des  clercs  empêchait  beaucoup  de  pau- 
vres de  faire  baptiser  leurs  enfants  :  et  la  cu- 
pidité d'un  gain  sordide  les  rendait  auteurs 
de  tant  de  perles  irré[)arables  :  ensuite  il  leur 
défend  de  tien  exiger  pour  le  baptême,  ([uoi- 
qu'il  permette  de  prendre  ce  qu'on  leur  donne 
volontairement. 

«  Placuit  ut  unusquisque  episcopus  per  ec- 
clesias  suas  hoc  pr.Tci[)iat,  ut  hi  qui  infantes 
suos  ad  baptismum  offerunt,  si  quid  voluntarie 
pro  suo  offerunt  voto,  susci[>iatur  ab  eis;  si 
vero  per  necessitatem  paupertalis  aliciuid  non 
habent,  (|iiod  offorant,  nullum  illis  piginis 
violenter  tollatur  a  clericis.  Nam  muiti  [)au- 
peres  hoc  timentes,  filios  suos  a  bu|)tismo  re- 
trahunl  ».  ^Cm.  vu.) 

Le  même  concile  ne  permit  pas  de  rien  exi- 
ger pour  le  chrême,  qui  devait  servir  pour  la 
perfection  ilu  baptême.  «  Placuit  ut  modicuru 
balsami,  (juod  benedittinn  pro  ba|)lismi  sa- 
cramento  ccclesiis  dalur,  quia  a  singulis  tre- 
misses  pro  ipso  exigi  soient,  nihil  ullerius 
exigalur  ».  (Can.  iv.) 

Le  concde  de  Mérida  renouvela  la  même 
défense  de  rien  exiger  pour  le  chrême,  ou 
pour  le  baptême,  (jnoiqu'il  permette  de  pren- 
dre ce  qu'on  ftffn*  gratuitciiiiMit.  «  Ouod  si 
quis  aliquid  otTcral  |)er  bon.iiu  voluntatrm, 
.  accipiat  grate  :  nihil  lamen  oiTeralur  cjuacum- 
que  occasione  ».  (Can.  ix.) 

Le  concile  de  Barcelone  fit  la  même  dé- 
fense :  «Nihil  pro  liquoris  pretio  exigatur  ». 
(Can.  II.) 

Les  évèqucs  de  Paris  et  d'Amiens.  Landry 
et  Berlefrid,  qui  donnèrent  le  privilège  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  et  de  celle  de  Corbie, 


exprimèrent  nommément  cette  exemption  de 
rien  payer  pour  le  chrême. 

F^nfin  lf^  concile  XI  de  Tolède,  enveloppa 
dans  la  même  condamn.ition  toiiles  ces  di- 
verses sortes  de  simonie,  pour  le  baptême, 
pour  la  confirmation,  pour  le  chrême,  pour 
les  ordres,  et  défendit  de  rien  prendre  que  ce 
qu'on  (  ffrinit  volontairement. 

a  Quicumcjue  aut  pro  baptizandis  consi- 
gnan(lis(|ue  fidrlibus.  aut  pro  collatione  chris- 
matis  ,  vel  promotionibus  graduum,  pretia 
qurelibet  vel  pracmia,  nisi  voluntarie  oblata, 
prohujusmodi  anibitione  susceperit,  si  sciente 
loci  episcopo  taie  quiihpiam  a  subdilis  per|)e- 
tratnr,  idem  episcopus  duobus  niensibus  ex- 
communicalioni  subjaceat  :  sin  suorum  quis- 
piam  eo  nesciente,  accipiendum  esse  credi- 
derit,  si  presbyter  est,  trium  mensium  excom- 
municatione  pleclatur;  si  diaconus  quatuor  ; 
subdi.iconus  vero,  vel  clericiis  bis  cupiditali- 
bus  serviens,  et  competenti  verbtre  et  débita 
exconmiunicatione  plectendus  eslo.  (Can.viii.) 

11  y  a  une  édition  de  ce  canon,  où  ce  mot 
nw/est  omis,  et  ainsi  il  y  serait  défendu  de  re- 
cevoir même  les  otfrandes  volontaires.  Mais 
les  autres  canons  des  conciles,  et  la  pratiijue 
universelle  de  l'Eglise  de  ne  rien  exiger,  et  de 
ne  pas  refuser  aussi  les  dons  volontaires  et  les 
sacrifices  des  fidèles,  font  assez  connaître  que 
l'édition  que  nous  avons  suivie  est  la  meil- 
leure. 

Saint  Grégoire  défendit  aussi  de  rien  exiger 
pour  h  s  mariages  des  clercs  mineurs,  a  De  or- 
dmationibus  vel  de  nupliis  clericorum,  etc.  » 
(L.  m,  epist.  xxiv.) 

(-omme  on  levait  quelques  droits  des  maria- 
ges des  esclaves,  peut-être  (|ue  dans  la  Sar- 
daigne  quebiues  évêques  traitaient  de  même 
les  (x'iits  clercs.  Saint  (irégoire  condamna  cet 
abus,  (juoiqu'il  permît  de  prendre  ce  qui  serait 
volontairement  otfert. 

m.  C  elait  sans  doute  le  sentiment  de  saint 
Augu-^lin  pour  les  offramles  et  la  célébration 
du  divin  sacrifice  eu  mémoire  des  «léfunts  :  il 
veut  (ju'on  reçoive  non-seulement  les  offran- 
des, mais  aussi  l'argent  que  les  fidèles  oITri- 
ront  volontairement  pour  cela,  (juoiiju'il  «lé- 
sire  qu'on  le  distribue  d'abord  aux  pauvres.  Or, 
s'il  y  avait  <le  la  simonie,  il  ne  sérail  pis  licite 
de  rien  prendre,  même  pour  donner  aux  pau- 
vres, comme  le  grand  saint  Grégoire  nous  a 
montré  ci-dessus  chapitre  iO ,  où  j'ai  aussi 
rapporté  les  termes  de  saint  Augustin. 
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Lo  coiu'ilc  (le  !\lrii<l;i,  en  (KIC» ,  n'solul  (in'oti  l.inliir,  luin  (|iiasi  ex  (lijhilo  niiiinis  ali(|ii(»l  a 

ci^lt'ilirtM  ail  Idiis  les  jours  la  incs^i;  pour  liî  loi  (;l  rniidaloïc  i((|iiiianl;  scil  s|  jp^,.  (|iii(|iiii  ali- 

puur  sou  aniirc,  juscpTa  la  lin  de  la  caiiiiia-  quid   tix  siio  volo  oliliilciil,  ihmi  rcsixialiir.  Si 

f{i)o  :  «  Oiiaiidm  ad  siiain  rcdcal  srdtîiii,  sacri-  vuro   aul  paiipiMlas  illiiin  ,  aiil  niTespilus  rc- 

lli'iiim  Dto  pro  fjiis  exertilus(|iuî  sainte  tdlc  liiicl,  iiihil  cxi^^aliir  al)  illo.  Ne  «itiscopus  ec- 

raliir  ».  (•lesiaindtdifcl,  iiisi  aiilca  dulcm  accipial.elc.» 

On  voit   dans  llaroniiis  les  liistoiros  (|ii'il  a  (IJaron.,  an.  (JT'.),  n.  1*2,  l.j;  can.  v.) 

lirécsde  Hfilr,  de  la  dclivraiu*;  niiraenlciisc  de  V.  La  iiaiole  divine  esl  cj^alcîiiient  sainte  d 

(|uel(Hies  prisonniers  (in'oii  croyait  morts  dans  sans  prix.  Ainsi  elle  ne  peut  être  vcikIik;.  Saint 

la  bataille,  et  pour  (|ui  leurs  parents  faisaient  Jérôme  remarque  (jiie  si  ceux  (jui  allaient  con- 

otVrir  le  saint  sacritice  :  ce  (jui  fil,  dit  cet  au-  sulter  Samuel  |)iépaiaienl  (|uel(|ue  pièce  d'ar- 

teur,  que  la  dévotion  de  faire  dire  des  messes  K<'nt  pour  lui  donner,  IKcriture  (|ui  fait  ce 

pour  les   morts  au|;menta  considérai)lemenl.  récit,  ne  dit  pas  (pTils  la  lui  aient  ell'eclive- 

«  Multi  accensi  «uni  devoUone,  ad  otVerenduin  ment  donnée,  ou  (|ue  Samuel  l'ail  reçue  •  au 

Domino   \ictimas  sacra)  oblalionis,  pro  erep-  contraire  ce  fui  lui  (|ui  leur  donna  à  mang(!r. 

lione  siiorum,  qui  de  sa'culo  migraverant,  vel  Uuand  Samuel  aurait  pris  cet  argent,  c'aurait 

ad  eleomosynas  facicndas  ».  plutôt  clé  un  tribut  payé  au  pavillon  sacré  de 

Il  est  visible  que  ces  aumônes  étaient  don-  l'arclie  (jue  le  salaire  du  [»ro[)bèle. 
nées  pour  faire  appli(HU'r  ces  messes  particu-  VI.  Si  les  |)rédicateurs  de  l'Evangile  reçoi- 
lièrcs  aux  besoins   particuliers  de   quelques  vent  leur  subsistance  des  fidèles,   saint  Gré- 
personnes,  sans  qu'on  se  formât  le  moindre  goire  déclare  (pi'ils  ne  prèclienl  pas  pour  être 
soupç:on  de  simonie.  nourris,  mais  qu'ils  se  laissent  nourrir  afin 

Le  concile  XVII  de  Tolède,  en  l'an  69i,  nous  de  pouvoir  prêcher.  La  fin  qu'ils  se  pro[)Osent 
apprend  un  étrange  abus  de  ceux  qui  vou-  et  la  joie  qu'ils  goûtent,  n'est  que  la  vérité 
laient  faire  servir  le  pain  de  vie  pour  donner  même  qu'ils  annoncent,  et  la  charité  des  peu- 
la  mort  à  leurs  ennemis,  en  faisant  célébrer  pies,  qui  se  procurent  la  vie  éternelle  en  four- 
pour  eux  la  messe  des  morts.  Ce  concile  con-  nissant  l'entretien  de  leur  vie  temporelle, 
damna  celte  impiété.  «  Quod  cunctis  dalum  «  Non  quod  ideo  prœdicent,  ut  alanlur  sed 
est  in  salulis  remedium  ,  illi  hoc  perverse  ins-  itleo  alunlur  ut  praedicenl  :  id  est,  ut  [iraîdicare 
tinctuquibusdamesseexpetunt  in  interilum  ».  subsistant.   Non  ut  in  infentionem  sumendi 

Il  paraît  toujours  de  là  qu'on  ne  désapprou-  victus  Iranseat  actio   praedicationis  ;    sed  ad 

vait  pas  la  coutume  de  dire  la  messe  pour  des  utilitatem  praedicationis  deservianl  ministeria 

particuliers.  sustentationis.   Unde  a  bonis  prœdicatoribus 

Le  concile  XVI  de  Tolède,  qui  avait  été  tenu  non  causa  victus  prœdicalio  impendilur   sed 

l'année  précédente,  avait  ordonné  de  célébrer  causa  praedicationis  accipitnr  victus.  El  quo- 

tous  les  jours  la  messe  pour  le  roi  et  pour  toute  lies  praedicanlibus  necessaria  ab  auditoribus 

la  famille  royale,  noii-seuleme,nt  dans  les  égli-  conferuntur,  non  soient  de  rerum  munere 

ses  cathédrales,  mais  aussi  dans  les  paroisses  sed  de  conferenlinm  gaudere  mercede.  Unde 

de  la  campagne  ,   excepté  le  vendredi  saint  per  Paulum  dicitur  :  Non  quœro  datum    sed 

qu'on  dépouille  les  autels  et  qu'on  ne  célèbre  requiro  fructum  ».  (la  Job,  I.  xix,  c.  10.) 

point  la  messe  :  «  Excepto  Passionis  Dominicœ  VIL  Les  évoques  et  les  ecclésiastiques  exer- 

die,  quando  altaria  denudata  persistunt,  nec  çaient  une  juridiction  fort  étendue  :  afin  de 

quiquain  in  eodem  die  missarum  licet  solem-  donner  des  preuves  d'une  intégrité  inflexible 

nia  celebrare  ».  aux  i)rières,  et  incorruptible  aux  présents    ils 

IV.  On  ne  pouvait  non  plus  rien  exiger  pour  ne  déféraient  point  aux  sollicitations    et  ne 

la  dédicace  des  églises,  mais  on  ne  devait  pas  recevaient  aucuns  présents,  de  quelque  part 

aussi  refuser  les  pieuses  gratifications  que  les  qu'ils  pussent  venir, 

fondateurs  voulaient  faire  aux  évèques,  outre  Sévère  Sulpice  remarque,  comme  une  chose 

la  dotation  des  églises  et  du  clergé  qui  y  était  très-singulière,  que  saint  ^Martin  reçut  une 

absolument  nécessaire.  fois  les  présents  d'une  très-sainte  relio^ieuse 

Voici   ce  qu'en  ordonna  le  concile  II  de  qui  s'était  excusée  de  recevoir  sa  visite    tant 

Brague  :  «  Placuit  ut  quoties  ab  aliquo  fide-  elle  avait  d'amour  pour  le  silence  et  la'  soli- 

lium  ad  consecrandas  ecclesias  episcopi  invj-  tude.  Ce  s'iint  prélat,  qui  faisait  profession  de 
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ne  jamais  recevoir  de  présents,  ne  mit  pns  d'Epernay  à  l'église  de  Reims;  mais  que  saint 

pouvoir  nfiiser  ceux  d'une  vierpe  qu'il  jugeait  Reiui  lui  en  rendit  le  prix  :   «  Temporalem 

plus  vertueuse  que  beaucoup  de  prélats.  pro  sua^  inlercessionis  m-rnere  vitans  relribu- 

«  Xeniuni  beato  viro  eadem  illa  virgo  trans-  tionem  recipere  ».  (Flodoard.,  1.  i,  c.  14.) 

misil  ;   fecilque   Martinus,   quod   antea   non  Enfin,  Jean  diacre  assure  que  saint  Grégoire 

fecerat.  Nullijis  enini  ille  unquaui  senium,  le  Grand  ne  recevait  aucun  présent  des  évê- 

nullius  niunus  accepit  ;  niliil  veroex  his,  quae  ques,  et  qu'il  fit  voir  son  détachement  lors- 

virgo  venerabilis  miserat,  refutavit,  dicens  :  qu'il  ordonna  aux  évêques  de  Sicile  de  ne  plus 

Benedictioneiu  illius  a  s-icerdote  minime  res-  venir  à  Rome  que  de  cinq  en  cinq  ans.  (|uoi- 

puendam,  (|u;e  esset  mullis  sacerdolibus  pr.T-  qu'ils  fussent  accoutumés  d'y  venir  tous  les 

ferenda  ».  (Dialog.  ii.)  trois  ans  ;  il  ajoute  que  ce  saint  pape  aimait 

Saint  Ambroise  ne  jugeait  pas  qu'un  ecclé-  beaucoup  mieux  donner  à  ses  suffragants,  que 

siastique  pût  sans  crime  vendre  sa   faveur,  de  recevoir  d'eux. 

trafi(|uer  de  son  crédit,  employer  les  flatteries  «  Notandum  quia  si  beatiisGregorius  xenia, 

et  les  caresses  pour  attirer  les  présents  des  quod  dici  nefas  est,  anhelaret,  non  episcopo- 

veuves  ;  pnis(]uc  toutes  ces  artificieuses  don-  rum   adventus  à  triennio  in  (|uinquennium 

ceurs  ne  sont  pas  moins  violentes  que  la  vio-  prolelaret,  iiuo  a  triennio  in  biennium  procul- 

lence  même  et  la  rapine   :   enfin  on    peut  dubio  feslinaret,  etc.  Non  mirum  si  liberalis- 

tromper  les  hommes,  mais  on  ne  peut  cacher  simus  pontifex  nuUas  consuetudines  à  suis 

aux   yeux  de  Dieu  la  cu{)idité  détestable  du  sufTiaganeis  ,   nulla  xenia   capiebal  ;   qnibus 

bien  d'autrui.  ipse,  si  qua  necessaria  videbanlur,  satis  hila- 

«  Nam  et  catbolicus  clericus  bac  sententia  riter  minislrabat  ».  (L.  m,  c.  Ho,  26,  il  ;  1.  i, 

retinelur.  Si  enim  non  contenlus  sti[)endiis  ep.  lxiv.] 

fueril,  qnœ  de  altario  Domino  jiibcnte  consc-  Eu  effet,  ce    pape  défendit  à  l'évèque  de 

quitur,  sed  exercet  mercimoniurn,  interces-  Messine  de  lui  envoyer  désorm;iis  aucun  pré- 

siones  vendit,  viduarum  munera  libenter  am-  sent,  et  après  avoir  fait  vendre  ceux  qu'il  lui 

pleclilur,  hic  negotiator  potest  magis  videri,  a\ait  envoyés,  il  lui  en  renvoya  le  prix,  et  lui 

quam  clericus.  Nec  dicere  possunuis  :  Nemo  recommanda  de  ne  rien  diminuer  des  distri- 

nos  invasores  arguit  violentiœ,  nemo  accusât,  butions  ordinaires  de  son  clergé. 

Quasi  non  interdum  majorem  prpcdam  a  vi-  VIII.  L'admirable  Hilarion  dont  saint  Jérôme 

duis  blandimenta  eliciant,   (|ua{u  tormenta.  a  écrit  la  vie,  ne  crut  pas  pouvoir  recevoir  les 

Nec  interest  apud  Deum  utrum  vi  an  circum-  présents  de  celui  qu'il  avait  délivré  d'une  lé- 

ventione  quis  res  aliénas  occupe!,  duminodo  giou  entière  de  démons,  sans  se  rendre  com- 

(|no(p»o  pacto  teneat  alienum  ».  (vSerm.  vi.)  plice  du  crime  de  Giesi  et  de  Simon.  Il  ne 

Aussi  le  con(  ile  de  Tarracone  déclara  que  voulut  pas  même  se  charger  de  les  distribuer 

les  évèques  et  les  clercs  qui  recevaient  des  aux  pauvres,  et  l'exhorta  de  faire  lui  même  ce 

présents  pour  avoir  fait  justice  aux  pauvres,  sacrifice  de  charité.  «  Non  legisti,  quid  Giezi, 

ou  pour  les  av(ur  protégés,  n'étaient  pas  moins  quid  Simon  passi  sunt?  etc.  Tu  melius  potes 

coupables  (|ue  Irs  usuriers  publies.  hi.i  disiribuere,  qui   m'r  urbes  ambulas,  qui 

a  Observaudum  quo(|uedei  reviuius,  ne(|uis  n«>sti  patipcres.  etc.  Si  Iktc  accepero,   et  ego 

sacerdotum,  vel  cleneorum,  more  sarularium  offemlam  Deum,  et  ad  le  legio  reverlelur  d. 

judirum,  audeat  accipere  pro  inijumsis  patro-  l'n  autre  qu'il  avait  aussi  retiré  de  la  pos- 

ciniis  numera,  nisi  forte  in  Ecclesiaoblata  gra-  session  visible  du  démon,  lui  ayant  présente 

tiiita  ;    qua'   non   favorc   muneris  videantiir  dix  livres  d'or,  il  lui  donna  un  pain  d'orge, 

accepta,  sed  collalione  devotionis  illata.  Quia  pour  lui  faire  connaître  que  l'or  n'était  que  de 

si  fuii  isUa  probanlur  accipere,  vcluli  evactores  la  fange  p(»ur  ceu\  qui  se  nourrissaient  de  ce 

fœnoris,  aul  usurarum  possessores,  secundinu  pain.  «  Quod  qui   tali  cibo  alrrentur.  aurum 

statutt  Palrinn  se  noverinl  degradandos  ».  pro  luto  ducerenl  ». 

(Can.  X.)  Le  grand  saint  Martin  ayant  giUTi  par  ses 

Flodoard  a  raconte  ci-dessus,  comme   un  prières  toute  une  famille  dune  maladie  conla- 

•eigneur  criminri  de  lè-e-majesie  a  <|ui  saint  gieuse,  fil  employer  sur  l'heure  mèiiu'  au  ra- 

Remi  avait  obtenu  la  vie,  de  la  rlenience  du  chat  des  captifs  les  cent  |j>res  dargeuldonlon 

roi  Clovi8,J  donna  en  reconnaissance  sa  terre  lui  faisait  présent,  sans  souffrir  <iu'il  en  fût 
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rien  n^sorvi^  l)Onr  \cn  hosoins  de  son  inonns- 
\h\\  <|ni  cliiiciil  alois  l'oil  prcssiiiils.  «Nos, 
iii*|uil,  ccclcsia  et  pascal,  cl  vcslial,  liiiiiiiiMxlo 
ni!  iiosiris  usilms  (|iia>siiss(^  vidcaimir  ». 

l/aul(Mir  (le  la  vi(!  «h;  saint  l'oi  |»liyrc,cv(^(Hic 
(le  (Ja/c,  laconlc  cpic  l'cnlanl  (|ui  avait  inira- 
cnlcnscnicnt  dcconvcrl  les  secrets  du  ciel,  dit 
a  sa  inèiiî  de  rcndiu;  Us  trois  cens  (|n(;  rcvè(|iic 
Porphyre  lui  avait  donnes,  de  |»enr  d»^  vendre 
les  dons  do  la  lil»éralité  céleste.  «  Ne  aecipias 
mater,  ne  tu  <|uo(|iie  anro  vendas  doruini 
Christi  ».  (Sev.  Snlpic,  Dialo};.  m,  cap.  xi.vni.) 

I\.  I/exaetilude  dn  ^rand  saint  (Irégoiro 
alla jus(|n'anrelranclienientdesond)res  même, 
aides  déj;nisements  do  la  simonie.  Il  condam- 
na dans  un  concile  romain  cenx  (|ui  exif,^e- 
raient,  ou  qui  donneraient  (jnehiue  chose, 
non-senlement  pour  les  ordinations,  mais 
aussi  pour  le  pallium,  pour  les  lettres  d'ordi- 
nation, pour  le  festin  du  jour  de  l'ordination. 
C'éliiil  là  comme  les  derniers  retranchements 
de  l'avarice  des  ecclésiasti(|ues. 

«  Antiquam  Patrum  regulam  sequens,  niliil 
unquam  de  ordinafionihus  accipiendum  esse 
conslituo  ;  neqne  ex  dalione  pallii;  neque  ex 
traditione  chartarum;  net|ue  ex  ea ,  quani 
nova  per  ambitionem  sinuilatio  inveiiit  appel- 
latione  pastelli.  Quia  enim  ordinando  episcopo 
pontilex  manum  imponit,  Kvangelicam  vero 
lectiouem  ministerlegit,  conlîrmatioms  autem 
ejns  e|)istoIam  notarius  scribit,  sicut  pontifi- 
cem  non  decet  maïuun  (juani  imponit  ven- 
dere,  ita  minister  vel  notarius  non  débet  in 
ordinatione  ejus  vocem  suam,  vel  calamum 
\enumdare.  Pro  ordinatione  vero,  vel  pallio, 
seu  chartis  atque  pastello,  eumdem  qui  ordi- 
nandus  vel  ordinatus  est,  omninoaliquid  dare 
proliibeo  ».  (L.  iv,  ep.  xliv.) 

On  pourrait  conjecturer  que  ce  festin  que 
saint  Grégoire  appelle /)w5^e//w5,  était  i)Our  le 
diacre  qui  chantait  l'Evangile  à  la  messe  de 
la  consécration  de  lévéque  :  car  c'est  ce  qui 
répond  à  la  distribution  qu'il  fait  de  ce  qu'exi- 
geait l'évoque  pour  l'iniposition  des  mains,  le 
notaire  pour  les  lettres,  ou  pour  les  bulles,  et 
le  diacre  pour  sa  voix. 

Il  y  a  néanmoins  de  l'apparence  que , 
comme  le  diacre  n'était  pas  le  seul  des  mi- 
nistres qui  servait  à  l'autel,  quoiqu'il  fût  le 
principal,  l'évèque  consacré  traitait  tous  ceux 
qui  avaient  assisté  à  l'autel.  Ce  pape  permet 
cependant  de  recevoir  les  dons  volontaires 
qu'on  fera  après  l'ordination  achevée. 


«  fs  autem  i|ni  ordinatus  fuerit,  si  non  ex 
plaeito,  nrqn(!  exae.tns,  iicqur  pctihi'<,  po^l 
acceptas  chailas  et  pallinm,  aliquid  cuililicl 
ex  clero  ^ratia-  lantununodo  causa  dare  volui;- 
lil,  hoc  accipi  nnllo  modo  |irohibemus,  quia 
ejiis  ohiatio  millam  enlp.u  maculam  ingerit, 
(|na>  ex  accipiciilis  anibitu  non  proci:ssitn. 

Léon  II  conlirma  ce  décret  louchant  le  pal- 
lium, et  ces  autres  menus  services  :  a  llic 
fecit  constilutum,  ({uod  archivo  ecclesia;  con- 
linelur,  nt  (|ui  ordinatus  fuerit  arehiepi.sco- 
|>ns,  milla  consuelndme  pro'usu  pallii,  ant 
(li\ersis  oKiciis  ecchîsi.e  persolvere  debeat». 
(Anasl.  bibl.  in  ejus  Vita.) 

Knfin,  le  pape  Zacharie  protesta  (jue  de  son 
temps  le  pallium  et  les  bulles  se  donnaient  à 
Rome  sans  rien  exiger  et  sans  rien  recevoir  ; 
et  que  c'était  une  imposture  aussi  fausse 
(|u'outrageuse  de  dire  (|u'on  vendit  à  Home 
le  Saint-Espiit,  en  exigeant  des  présents,  ou 
de  l'argent  de  ceux  ()ui  recevaient  le  |)a[liuni 
ou  des  bulles. 

«  Quasi  nos  corriq)l()res  siinus  canonum,  et 
Patrum  rescindere  traditiones  (|u;cramns;'ac 
per  hoc,  quod  absit,  ciwn  nosiris  clericis  in 
simoniacam  heresim  incidamus;  acci[)ientes 
et  compellentes,  nt  lu  (|uibus  pallia  tribnimusi 
nobis  prœmia  largiantur,  expetentes  ab  illis 
pecunias,  Absit  a  nobis  et  a  nostris  clericis,  ut 
donum  quod  per  Spiritus  sancti  gratiam  s'us- 
cepimus,  pretio  venumdemus  :  dum  et  illa  tria 
pallia,  quai  te  suggerente  sumus  flagitati,  nul- 
lum  ab  eis  quispiam  commodum  expetiit. 
hisuper  et  chartas,  quœ  secundum  morem  a 
nostro  serin io  pro  tua  confirmatione  atque 
doclrina  tribuuntur,  de  nostro  concessitnus 
nihil  ab  eis  auferentes;  absit  ut  sic  quidpiam 
a  tua  fraternitate  criminis  nobis  simoniaci 
objiciatur  ».  (Ep.  v  ;  Conc.  Gall.,t.  i,  p.  348.) 

Voilà  l'excellente  réponse  de  ce  pape  aux 
lettres  de  saint  Boniface,  évêque  de  3Iayence 
qui  lui  avait  écrit  les  bruits  qui  se  répandaient 
en  France  des  exactions  simoniaques  de  la 
cour  de  Rome. 

Il  faut  ici  remarquer  que  les  notaires,  qui 
écrivaient  les  lettres  d'ordination  ou  les  bulles 
étaient  alors  des  clercs  mineurs,  et  par  consé- 
quent bénéticiers,  qui  devaient  gratuitement 
exercer  la  fonction  de  leur  ordre  ou  de  leur 
otûce,  comme  les  autres  clercs,  ayant  comme 
eux  leur  entretien  honnête  des  distributions 
réglées  de  l'église  :  ce  qui  n'a  pas  toujours  été 
de  même  dans  les  siècles  suivants. 
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CHAPITRE   SOIXANTE-DIXIEME. 


DES   AITRES   ESPÈCES  DE   SIMOME   DANS   LORIENT,    DEPUIS   L'aN   CINQ  CENT  JLSQL'eN   l'aN   MIL. 


I.  Des  dons  et  dps  festins  qu'on  faisait  pour  le  baptême.  libiis  ccrlcnt?  Etenim  in  c.Tteris  quideiD  rebus 

II.  m.  De  l'arpent  qu'on  donnait  pour  la  messe  -^^^^^     diNJlias    ct    paiipcrlatiMll    interest;    hic 

IV.  Des  sommes  considérables  que  les  prédicateurs  amas-  ...            ,        •           .    •  i 
gjient.  auteni,  (\\\\  promptior  alque  alacnor  est,  u\em 

V.  Les  dispenses  se  donnaient  gratuitement.  qtiO(]l)C  dilior  esl  )••.  (Orat.  XL.) 

VI.  VII.  Défense  aux  domestiques  et  aux  officiers  des  prélats  j,    j^   ^^   ^^^.^  ^j   ^,g^j    ^^^    baptême   011   à  la 
de  rerevoir  des  présents.  ■ 

VIII   Défense  de  rien  prendre  dans  l'exercice  de  l'officialilé.  meSSe   qu'il     fatlt   rapporter  le   présent   d  lUie 

IX.  Défense  de  rien  exiger  par  censures.  quantité  d'or  que  fit  le  patriarche  des  Jnifs 

à  révèipie  qui  venait  de  le  b.ipliser.  «  Palriarclia 

I.  On  ne  peut  mieux  conmiencer  que  par  le  vjm  quanidam  auri  non  mediocrein  lencns, 

baptême.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  nous  ap-  banc  e[>iscopo  porrexit,  et,  pro  me,   iuquif, 

prend  que  les  riches  faisaient  une  otîrande  offerte  :  scriptum  esl  enim  ,  a  sacerdotibus  Dei 

considérable  à  l'autel,  et  traitaient  magnifi-  alligari,  solvi(|ue  in  terris  omnia,  et  eadem  in 

quemenl  ceux  par  l'entremise  desquels  ils  rc-  cœlo  soluta  fore,vel  alligat.i».  (Ha?rcsi  xxx, 

cevaient  cette  divine  renaissance.  n.  6.)  G'est  ce  qu'en  rapporte  saint  Epiphane. 

Mais  ce  Père  avertissait  ces  personnes,  entlées  II  importe  peu  àcjuel  sacrement  ce  don  était 

du  vent  de  leur  grandeur  et  de  la  vanité  de  rapporté,  puisque  c'était  une  offrande  libre  ct 

leurs  richesses,  que  toutes  ces  dépenses  étaient  volontaire;    mais   il   esl    plus  vraisemblable 

supertlues;  que  ce  sacrement  était  ime  pure  qu'elle  était  faite  pour  la  célébration  du  ter- 

gràce  et  hors  de  prix;  que  leur  cœur  était  la  rible  sacrifice  de  l'autel.  «  njcoosft  ûsij)  iaoi,  Offer 

véritable  offrande  (qu'ils  devaient    faire;  (]tie  pro  me». 

les  ministres  de  l'autel  se    nourrissent  bien  11  ne  peut  pas  tomber  dans  la  pensée  (jue  les 

plus  \olontiers  des  bonnes  mnnurs,  et  de  l'in-  offrandes  qui  se  font  à  l'autel  soient  siiiionia- 

nocence  des  fidèles,  (|ue  de  leurs  festins;  (jue  qu«'S.  Elles  sont  entièrement  libresetconuuan- 

les  riches  n'ont  auctni   avantaj/e  sur  les  pau-  dées  par  les  leltres  saintes,  et  par  la  loi  même 

vres  dans  l'église;  et  que  les  libéralités  du  ciel  de  la  nature. 

leur  sont  également  ouvertes.  «Turpc  est  di-  III,  Il  e>t  bien  vrai  que  les  Pcns  ont  exhorté 

cere,  ubi  est  miuîus,  (piod  propler  baptismum  les  lidèles  qui  avaient  des  commodités,  de  ne 

offeram?  l'bi  ea  (|uaî  ad  initiatores  meos  e\ci-  point   conumuiier  de   l'otTrande  des  autres; 

piendos  requiruntur?  ut  in  bis  <iuo(jue  rebus  mais  il  est  inouï  <iu'on  ait  jamais  rien  exigé, 

nominis  ccU-brilatem  cousequar.  Valde  enim,  ou  (ju'on  ait  refusé  la  communion  à  ceux  iiui 

uti  vides,  luTC   necessaria  sunl,  et  propterea  n'avaient  rien  ofTerf, 

gralia  imminuetur  «.  Ges  derniers  mots  sont  Le  concile //j  7*/v///o  dégrade  conuue  simo- 

dits  par  ironie  elà  conlre-sens,  aSublimius  est  niatiues  les  ecclésiasticjues  qui  exigeront  quel- 

hoc  sacramentiun  iis  ri  bus,  (JU.t  in  oculornm  que  monnaie  de  ceux  à  qui  ils  donneront  la 

adspectum  cadunt.  Teipsum  offer,  Hnnesta  el  communion,  «  Il  nullus  sivc  ep'scopus,  sive 

laudabili  vita  me  aie  ;  sic  ego  excipi  I.Ttor;  sic  presbyter,  sive  diaconus.  immaculat.im  pra?- 

etiam   Deu**,  (|ui    mavima   (|ua>que   bénéficia  bens  conuuunioncm.  ab  co  (|ui  conummicat, 

n(d>is   elargitiir.  Nilnl  apud    ht  iim  magnum  ejus  parlicipaliouis  gratia,  obolos  vri  (juamvis 

e?t,  (|uoil   non   paup«T  (|ut)i|ue  lionare  pcvsil  ;  nliam   speciein   cxigat.   Non  est  enim  >cnalis 

ut  ne  hac  (juoqiKî  in  re  lenuiores  propellanlur.  gratia,  etc,  »  (Gan.  xxiii.) 

ut  (|ui  non  habcant,  <|uomudo  cum  locuple-  IV.  Unant  à  la    prédication,   on    pourrait 
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jilfçor  (|iril  y  avait  des  Hiilaircs  cl  tics  nUiihii- 
tioiis  lioïKMiiltlcs  pour  (-(MU(|iii  aiinoiicaiciil  la 
parole  ih;  Dieu. 

Socralc  racoiiUi  (|irAnlioclius,  ôvcchk;  de 
IM()lciiiaï(l(!  cil  IMiôuiric,  ayant  |)rc(h('!  dorant 
(|ncl(iitc  tcm|>s  dans  les  églises  de  (lonslaidi- 
nople,  et  en  ayant  amassé  des  sommes  consi- 
dérables, s'en  ndonrna  dans  son  évéclié,  et 
excita  par  son  excmpUï  Sévérien,  évé(|ue  de 
(ial)ale  en  Syiie,  l'ort  élo(|Ment  en  la  lan|.;ne 
grcc(|iio,  (|noi{|u'il  ne  put  la  prononcer  (|n'a- 
vec  l'accent  vicionx  des  Syriens,  d'entreprendre 
la  moine  course  des  prédications  dans  les 
cliaircs  de  Conslantinople,  |)0ur  en  retirer  le 
même  prolll. 

«Antiociuis  primum  IMolemaido  ('onslanli- 
nopolim  accedens,  ibi  ad  tem|)ns  somma  cnm 
diligentia  in  ecclesiis  docuit;  atcpie  ubi  mul- 
tuni  quaDstus  Inde  fecisset,  ad  suani  ipsins 
revertit  ecclesiam.  Severianus ,  posleaiiuam 
audierat  Anliocluun  Constantinopoli  in  eccle- 
siis doceiido  ma'j;iuim  |iecnnia'  vim  coUegisse, 
perniagno  ejnsdem  rei  lacienda)  studio  inceudi 
cœpit».  (L.  VI,  c.  10.) 

('/est  ce  Sévérien  dont  l'éloquence  éblouit 
ceux  de  Con-tanlinople.  Il  donna  de  la  jalousie 
aux  amis  de  saint  Clirysostome,  mit  entiu  le 
trouble  dans  cette  grande  ville,  d'où  saint 
Clirysostome  se  crut  obligé  de  l'en  faire  sortir: 
l'impératrice  le  tU  revenir,  et  ne  put  faire 
qu'un  accommodement  simulé  entre  lui  et  saint 
Chrysostome.  Mais  saint  Cbysostome  n'eut  pas 
ensuite  de  |)lus  rude  adversaire  dans  les  persé- 
cutions qu'il  soulfrit,  que  l'évèque  Sévérien. 

V.  Dans  les  diocèses  bien  réglés  les  dispenses 
étaient  rares,  mais  gratuites.  Nous  avons  déjà 
rapporté  ci-dessus  l'exemple  de  ce  bigame, 
qui  offrit  à  saint  Jean  l'Aumônier,  patriarche 
d'Alexandrie,  pour  obtenir  le  diaconat,  cent 
quatre-vingts  livres  d'or,  et  deux  cent  mille 
boisseaux  de  blé.  Il  avait  épié  le  temps  d'une 
famine,  causée  par  le  défaut  des  eaux  du  Nil, 
et  d'un  concours  extraordinaire  des  chrétiens 
de  Perse,  qui  s'étaient  réfugiés  à  Constanti- 
nople.  Le  patriarche  avait  épuisé  non-seule- 
ment ses  trésors,  mais  aussi  son  crédit.  Nonob- 
stant tout  cela,  ce  saint  et  généreux  prélat  ne 
voulut  jamais  accorder  cette  dispense,  et  en- 
core bien  moins  la  vendre.  (Vitœ  ejus  c.  xii.) 

VI.  Cet  admirable  patriarche  ayant  appris 
que  les  officiers  de  sa  maison  faisaient  des 
grâces  extraordinaires  à  ceux  qui  leur  faisaient 
des  présents,  leur  défendit  d'en  plus  recevoir; 


et  en  au^;menlanl  leurn   i^n^e^  il  l«;ur  rendil 
rex(''i'ulion  di;  vr.  commandement  plus  facile. 
lis  obiiient  et  IrouvcrenI  si  bien   leur  compte 
a  I  iir(!  leur  devoir,  (pie  (piiilquis uns  d'entre 
(Mix  renoncèrent  à  cell(!  aiinmeiilalioii  de  Kag''"' 
((  llclaliim<>stalii|uandoliuicilivinitussapien- 
tiaiu  conscculo,  (piod   per  xenia  ecclesia;  rec- 
torcs  eiupti,  personas  acciperent,  circa  disposi- 
tiones  caplivorum.  (Jiios  iiilul   negligiMis  con- 
vocavit;  iKMninem   penilus  (îxasperans,  sup<:r- 
auxit  ni(!rcedes,  (|ua!  eis  prius  dabantur,  po- 
llens   verbum,    (|ualenus     muiuîra    (jua-libel 
omnimodis  non  acciperent.  Quoniam,  inquit, 
ignis  consunuit  domos  muneia  accipieiilium. 
K\  lune  igilur  pei"  graliam  Dei  abundaverunt 
domus  eorum,  ita   ut  (piidani   ex  (;is  addita; 
sibi  nicrcedis(|uantilateni  dimitterent».  (C.iv.) 
Vil.  Sylvain,  évè(|ue  de  Troade ,  était  bien 
persuadé  (|ue  les  ecclésiasli(iucs  ([ui  exercent 
l'olTicialilé,  et  sont  occupés  à  terminer  les  dif- 
férends des  fidèles,  doivent  être  inaccessibles 
aux   présents,   et  absolument  incorruptibles 
dans    leur    désintéressement.  Ayant    aperçu 
que  ses  clercs  tiraient  du  profit  de  cet  exercice, 
il  les  en  déchargea,  et  donna  ce  soin  au  plus 
homme  de  bien  qu'il   put  trouver  entre  les 
laïijues  :  ce  qui  lui  ac(|uit  beaucoup  de  répu- 
tation. «Cum  clericos  ex  litigantium  contro- 
versiis  quaestum  facere  videret,  deince[)S  ne- 
minem  ex  clerc  judicem  esse  permisit;  sed 
acceplis  supplicantium  libellis,  unum  ex  fide- 
libus  laicis,  quem  aequo  et   bono  favere  pro 
certo  cognosceret,   ei    causarum    cognilioni 
[irœfecit,  sicque  litigantes  contentione  et  con- 
troversia  liberavit.   His  de  causis  Sylvanus 
maximam  gloriam  apud   omnes  consecutus 
est».  (Socrates,- 1.  vu,  c.  30.) 

VIII.  Théodoret  ne  mérita  pas  moins  de 
louanges  que  Sylvain ,  évêcjue  de  Troade, 
puisqu'il  empêcha  ses  domestiques  et  ses  offi- 
ciers, par  son  exemple,  de  recevoir  aucun 
présent.  C'est  ce  qu'il  témoigne  lui-même  : 
«Non  obolum,  non  vestemaquoquam  accepi. 
Panem  unum  vel  ovum  nullus  domesticorum 
meorum  accepit  unquam».  (Epist.  lxxxi.) 

IX.  Justinien  ne  voulut  pas  que  les  évêques 
ou  les  autres  ecclésiastiques  usassent  de  cen- 
sures, ou  d'aucune  contrainte  pour  exiger  les 
prémices,  ou  les  dîmes;  ni  que  pour  ce  refus 
ils  s'excusassent  d'administrer  les  sacrements. 
«Non  oportet  episcopos  aut  clericos  cogère 
quosquam  ad  fructus  offerendos,  aut  angarias 
danda?,  aut  alio  modo  vexare,  aut  excommu- 
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nicare ,   aut    analhematizare,   nul  Honrpnre     qiiamvis   usus  ita   obtiniierit».  (Cod.,  1.  i  de 
comniunionem  ,  aut  idcirco   non   baptizare,      Episc.  et  Cler.,  c.  38.) 


CHAPITRE   SOIXANTE-ONZIÈME. 


DE   PLUSIEURS  AUTRES  ESPÈCES  DE  SIMONIE,    SOUS   CHARLEMAGNE   ET  SES   DESCENDANTS. 


I.  Les  di(!iiité3  ecclésiastiques  ne  se  vendaient  point.  On  ne 
recevait  point  de  présents  des  parties. 

II.  Les  présenis  et  la  faveur  étaient  plus  à  craindre  dans  les 
jugements  de  la  pénitence  publique. 

III.  Les  domestiques  des  prélats  ne  pouvaient   rien  prendre. 

IV.  Les  curés,  ayant  aussi  quelque  part  au  tribunal  de  la 
pénitence  publique,  devaient  éviter  les  surprises  de  l'avance. 

V.  Comment  les  pénitences  publiques  se  changeaient  en 
amendes  pécuniaires. 

M.  On  donnait  des  terres  et  de  l'argent  sans  simonie,  pour 
faire  célébrer  des  messes. 

VIL  Suite  du  même  sujet.  Comment  on  redresse  l'intention 
des  simples  Q  lèles. 

VIII.  On  donnait  même  à  des  prêtres  particuliers  pour  l'ap- 
liration  de  leurs  messes  à  des  particuliers. 

IX.  Précautions  afin  qu'un  prêtre  ne  se  chargeât  pas  d'un 
trop  grand  nombre  de  messes. 

X  On  n'exigeait  rien  puur  le  baptême,  pour  le  chrême,  pour 
les  dédicaces,  pour  l'instruction  des  enfants. 

XL  Sainl  Rémi  ne  voulut  rien  prendre  pour  sa  médiation 
en  faveur  d'un  illustre  criminel. 

XII.  On  ne  pouvait  rien  prendre  pour  les  places  des  m.ir- 
guilliers,  qui  étaient  comme  des  bénéfices  pour  des  pauvres 
laïques. 

XIII.  On  ne  pouvait  rien  exiger  pour  les  bénéfices  militaires 
des  laiques. 

XIV.  Adrien  II  défendit  à  Rome  de  recevoir  même  les  pré- 
senta volontaires. 

XV.  Dans  l'Orient  diverses  extorsions  sont  abolies. 

XVI.  One  les  prières,  les  services,  la  faveur,  peuvent  rendre 
sioioniaques,  tant  les  clercs  que  les  laïques. 

XVII.  Nouvelles  preuves  de  celte  sorte  de  simonie. 


I.  Nous  commencerons  par  la  vente  des 
charges  et  des  jugements  ccclésiasti(|iies,  qtii 
a  de  tout  lemps  él»;  rliifendue  par  l'Eglise. 

Le  concile  de  Vernon  célébré  sons  le  roi 
Pépin,  l'an  lt\n,  défendit  la  vente  de  tontes 
le»  charges  on  dignités  ecclésiastiques,  comme 
«ne  simonie  évidente.  «Lt  milins  per  pecn- 
nias,  a«l  honorem  vel  gridiim  ecclt'si.tsliciim 
acredere  drbral,  quia  hrrresis  simoniaca  esse 
>idttnr».  Mlaii.  xxiv,  xxv.) 

Il  délendit  ensuite  aux  évèques,  aux  abbés, 


et  à  tous  les  juges,  même  laïtpies,  de  recevoir 
aucun  présent;  parce  que  les  dons  et  les  pré- 
sents sont  un  obstacle  à  l'administration  de  la 
justice,  «Ut  nec  episcopus ,  nec  abbas,  nec 
ullus  laicus,  pro  justilia  facienda  sportulas 
conlradictas  accipiat;  quia  ubi  dona  inlercur- 
rimt,  justitia  miculatur». 

Il  était  donc  défendu,  non  seulementd'exiger, 
mais  atissi  de  recevoir  des  présenis  pour  avoir 
rendti  justice.  Ce  fut  encore  la  résolution  du 
concile  II  de  Rrims.  «Ul  nullus  homo  munera 
pro  placilo  reipiiiat,  aut  accipere  proesumato. 
(An.  813,  can.  xxxix.) 

Le  concile  III  de  Tours  dit  que  l'oracle  des 
Ecritures  divines  fait  la  même  défense  à  tous 
les  jugt's  :  «Nullus  cbristiantis  pro  quolibet 
placito,  vel  judicio,  aqualibet  persona  munera 
exi^ere,  aut  aceiperc  débet  :  quoniam  id  di- 
vina  Scri[>lura  mullis  in  locis  magna  inter- 
dicit  aucloritate  :  numera  excfrcanl  oculos 
sa()ientum  ,  et  subvertunt  verba  justorum». 
(dan.  XXXV  ;  Add.  m.  c.  ri7.) 

Il  est  dit  dans  les  capitulaires  de  Charle- 
magne  :  «Quam  sit  extraneus  a  christianaî 
fldei  regtila,  (|ui  se  defensorem  veritatis  insi- 
mulat,  et  veritatem  ipsam  munerum  accep- 
lionc  commaculat,  audiat  contra  se  Prophe- 
tam  dicenlem,  etc.»  (L,  vu.  c,  .374.) 

II.  Si  ces  canons  et  ces  lois  comprenaient 
les  juges  séculiers  aussi  bien  que  les  ecclé- 
siastiques, il  y  avait  néanmoins  une  raison 
toute  particulière,  et  beaucoup  plus  pressante 
pour  les  juges  ecclé?iaslit|ues,  dont  le  tribunal 
t'tail  sotivcnt  confondu  avec  celui  de  la  péni- 
tence publi(|ue,  où  les  pat  lies  étaient  les  pé- 
nitents, où  les  peiues  étaient  des  pénitences 
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salulaircs;  ('ii(iii,()n  la  st'nU'iicc  l'tail  iioii-simi-  vcid  ia|ia(  il.ilc  cl   iv.ii  ilia  jikIicimIiii  ».    Iltid. 

leiiiciit  un  jngciiioiil,  mais  (luclciiutlois  aiiabi  c.  an.  7./ 

uno  pallie  ou  une  suilo  d'un  sucn-nicnt,  IV.  Uuoi(|ut!   his  évt'^cpu'S  seuls  russciil  h  s 

Cela  paraît  «Jans  le  «léiiel  «rilianl,  urclic-  uiodéralcnr.s  des  pénitences  pu). Ii. pies,  il»  n  c- 
\ê(pio  de  'l'ouis.  M  Ht  renularitcM'  puMiilenlias  laiciit  pourtant  pas  les  seuls  «pu  luttsfcnl  expo- 
dent,  et  in  judicando  a'ipiitalelu  liaheanl,  c^t  ses  aux  altaipu-s,  aux  aitiliees,  aux  dons  et  aux 
niuneia  in<li!  non  exi^anl».  (Ciapilularo  Ho-  eonsidcralions  humaines  de  la  part  d(;s  péni- 
rardi,c.  i.xxxvii.)  tents. 

Lo  concile  II  de  Châlons,  de  l'an  8i;J,  s'em-  Ia's  curés  devaient  être  les  dénonciateurs 

porte  contre   les  évètjues  et   les  comles  <|ui  tles  pécheurs  publics,  alin  (jue  l'évoque  ou  ses 

épargnaient  les  incestueux,  lesautn^s  pécheurs  K'"'»'"'''  vicaires  les  missent  a  la  |)énilence  pu- 

puhlics,  et  les  curés  mêmes,  en  recevant  do  hlitpie  :  ils  étaient  encoie  h's  ohservalenrs  d(  s 

l'argent  et   les   décliar^^oant  do  la  pénitence  pénilenis  pour  informer  révè(|ue  ou  ses  mi- 

qu'ils  avaient  méritée.    «  Dictum   est  nohis,  «listres  de  leur  fidélité  et  de  leur  ferveui,  sans 

quod  iii  qnibusdam  locis  episcopi  et  comités  quoi  leur  réconciliation  était  diiïéréc.  Mais  si 

ab  incestuosis,  et  al)  lus  cpii  décimas  non  dant,  ces  curés  se  laissaient  corrompre  [)ar  les  pé- 

\uadios  accipiant,  et  a  presbyteris  pro(piil)iis-  cheurs  ou  i)ar  les  ()énitents;  et  si  les  présents, 

dam  ncf^lijçentiis,  et  iiiter  se  jtecuniam  divi-  ou  d'autres  intérêts  de  parenté  ou  d'amitié, 

dant.  Quod  penilns  abolendum   decrevimus,  mettaient  un  voile  devant  leurs  yeux  |)our  ne 

ne  forte  avarilia}  locus  detur.  Etconstituimus,  pas  voir,  ou  un  lien  à  leur  lan{j^ue  pour  ne  pas 

ut  incestuosi  juxta  canonicam  scntentiam  pœ-  parler,  selon  ces  deux  obligations  essentielles 

nitentia  mulctentur;  qui  vero  décimas  post  de  leur  charge,  ils  étaient   indubitablement 

crebras  admonitiones  et  prœdicationes  dare  ne-  coupables  d'une  exécrable  simonie, 

glexerint,  excommunicentur  ».    (Can.  xvin;  C'est  le  sentiment  de  Hincmar.  «  Ut  nemo 

Capitular.  Car.  Mag.,  1.  ii,  c.  38.)  presbyterorum    xenium  ,    vel    quodcumque 

Les  gouverneurs  des  villes  et  des  provinces,  emolumentum  temporale,  inio  detrimentum 
qui  portaient  alors  le  nom  de  ducs  et  de  coni-  spiritale,  a  quocumque  publiée  peccanle  vel 
tes,  étaient  chargés  par  les  empereurs  et  par  incestuoso  accipiat,  ut  nobis,  vel  minit-tris  no- 
ies rois  d'appuyer  de  toute  leur  autorité  les  strispeccatum  illius  reticeat:  nec  pro  respectu 
sentences  des  évoques,  et  de  les  mettre  à  exé-  cujusque  persona),  vel  consanguin ilatis  vel 
cation,  en  contraignant  les  incestueux  et  les  familiaritatis,  alienis  peccatis  communicans, 
autres  pécheurs  scandaleux  de  se  soumettre  hoc  nobis  vel  ministris  nostris  innotescere 
aux  rigueurs  de  la  pénitence  publique,  après  detreclet  :  nec  a  quocumque  pœnitente,  aut 
que  révoque  les  y  avait  condamnés;  mais  ils  gratiam  aut  favorem  ,  aut  minus  accipere 
se  laissaient  aussi  quelquefois  corrompre  par  preesumat  :  ut  minus  digne  pœnitentem  ad 
argent  ou  par  présents,  et  partageaient  avec  reconciliationem  adducat;  et  ei  testimonium 
les  évoques  le  prix  de  cet  infâme  commerce,  reconciliationis  ferat ,   et  quocumque  livore 

Je  ne  sais  si  cet  argent  n'était  point  reçu  alium  quemlibet  dignius  pœnitentem  a  recon- 

dans  ces  rencontres  sous  le  prétexte  coloré  cilialione  removeat  :  quia  hoc  simoniacum 

d'une  peine  pécuniaire,  et  revêtu  des  appa-  et  Deo  et  hominibus  aborainabile  est  ».  (T.  i, 

rences  de  la  pénitence.  Mais  ce  concile  veut  p.  713.) 

absolument  qu'on  s'en  tienne  aux  pénitences  Ainsi,  quoique  les  curés  ne  fussent  pas  les 

réglées  par  les  canons,  et  non  pas  à  ces  amen-  ministres  ordinaires  de  la  pénitence  publique, 

des  ou  exactions  pécuniaires.  «  Juxta  cauoni-  parce  qu'elle  était  réservée  à  l'évêque  ou  à  ses 

cam  sententiam  pœnitentia mulctentur».  pénitenciers,  ils  y  avaient  néanmoins  beau- 

III.  Si  les  domestiques  des  évèques  ou  des  coup  de  pouvoir,  parce  que  c'était  sur  leur 

abbés  exigeaient  ou  prenaient  quelque  chose  ra|)port  que  les  pécheurs  publics  étaient  sou- 

à  l'insu  de  leurs  maîtres,  les  canons  détes-  misa  la  pénitence  pubhque;  et  que  c'était  sur 

talent  et  punissaient  également  la  négligence  leur  témoignage  qu'on  leur  avançait  ou  qu'on 

des  uns  et  les  extorsions  des  autres.  «  Si  vero  leur  reculait  la  grâce  de  la  réconciliation, 

nescientibus  episcopis  aut  abbatibus,  minislri  Si  le  venin  de  la  simonie  se  pouvait  répan- 

eorum,  quilibet  videlicet  in  ciero,  hoc  fecisse  dre  sur  ces  fonctions  des  curés,  comme  dé- 

convincunlur,  episcopi  et  abbales  desidia,  iili  nonciateurs  et  comme  témoins,  que  dirons- 

Tii.  —  ToM.  VI.  3ij 
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nous  de?  prniirnccs  secrètes,  donl  ils  étaient  Dco  al(|uo  dcdico  omnes  res,  qu.T  hac  iii  Char- 
les ministres  et  les  arbitres  absolus?  tula  tenenlur  inserlce,  pro  rrmissionc  pecca- 
II  est  sans  donte  (pie  ce  n'était  pas  une  si-  toruni  meoriun,  ac  parentiun  et  filiorum,  ad 
monie  moins  détestable,  si  les  égards  d'amitié  serviendum  ex  bis  Deo  in  sacrificiis,  missa- 
ou  de  parenté,  on  d'avarice,  les  détournaient  rumciue  solemniis,  luminariis,  pauperum  ac 
de  la  justice,  et  diminuaient  on  eux  celte  sévé-  clericorum  alimoniis,  etc.»  (Capitular.  Qir. 
rite  si  souvent  nécessaire  aux  médecins  spiri-  Mag.,  1.  vi,  c.  -28(>.] 
tuels.  On  donnait  donc  au  sacrifice  de  la  messe;  et 

V.  Ce  n'ont  été  que  les  pénitences  publiques  tout  ce  qu'on  donnait  était  estimable  à  prix 
qui  ont  été  (piebjucfois  changées  en  amendes  d'argent,  ou  c'était  de  l'argent  même;  mais  ce 
pécuniaires.  Comme  l'Ecriture  commande  aux  n'était  pas  le  prix  d'un  sacrifice  inappréciable 
pécheurs  d'expier  leurs  crimes  par  des  jeûnes,  qu'on  donnait,  c'était  une  ofTrande  à  Dieu, 
par  la  prière,  et  principalement  par  les  au-  une  hostie  qui  devait  être  la  matière  d'un  sa- 
mônes,  les  évè(iues  pouvaient  bien  imposer  crilice  tout  divin,  une  aumône  pour  les  pau- 
aux  pénitents  publics  des  aumônes,  aussi  bien  vres,  et  un  tribut  pour  la  nourriture  des 
que  des  jeûnes,  (jui  eussent  quelque  propor-  prêtres. 

tion  à  la  multitude  de  leurs  crimes.  Aussi  Hérard,  archevêque  de  Tours,  nous 

Cet  exercice  de  pénitence  et  de  charité  était  apprend  qu'on  ne  recevait  pas  les  aumônes  de 

infiniment  éloigné  de  l'impureté  de  la  simo-  ceux  dont  on  refusait  les  olTrandes.  a  De  ora- 

nie.  Mais,  lorsque  ces  sommes  d'argent  com-  tionibus,  et  eleemosynis,  et  missarum  cele- 

mencèrent  à  être  appliquées  à  d'autres  usages  brationibus  pro  fidelibus  defunctis  agendis, 

qu'à  l'assistance  des  pauvres,  elles  commen-  quibus  impii  carere  dubent,    quoniam   nec 

cèrent  à  être  suspectes  d'intérêt  et  de  cupidité,  eorum  eleemosyna  a  sacerdotibus,  vel  reliquis 

Voici  comme  en   parle   Isaac ,  évê(jue  de  fidelibus  accipienda  est,   nec  sepultura  fide- 

Langres  :  «  Quanti  hodie  tradunt,  quod  nec  a  lium  tribuenda».  (Cap.  cxvi.) 

Deo,  nec  ab  Apostolo  acctperunt.  Tradiliones  Tout  ce  (ju'on  donne  aujourd'hui  aux  messes 

vero  hodiernie  pcne  onmes  lurpi  lucro  deser-  est  encore  de  même  nature;  l'Eglise  a  toujours 

viunl.   Pœna  (juœ   pro   commisso  irrogatur,  les  mêmes  sentiments  et  les   mêmes   inten- 

pene  omnis  pecuniaria  est.  Beneficium,  (juod  lions;  les  particuliers  ont  toujours  les  mêmes 

quasi  gratis  impenditur,  fere  omnc,  etsi  pre-  désirs  en   général,  de  satisfaire,  par  ce  don 

tium  ante  non  taxât,  obse(|uium  postea  spe-  qu'ils  font,  à  toutes  leurs  obliLralions  envers 

rat  ».  Sjticilegii,  t.  i,  p.  .']17.)  Dieu,  envers  les  prêtres  et  envers  les  pauvres. 

Cetévê(|uede  Langies  vivait  avant  la  fin  du  Si  les  fidèles  sont  prévenus  d'une  pensée,  que 

neuvicmcsiècle,  comme  les  concilesde  France,  les  aumônes  faites  aux  prêtres  qui  font  le  sa- 

tenus  au  même  siècle,  en  font  foi.  Ainsi,  il  y  a  crifice  de  la  messe,  sont  d'une  efficace  toute 

beaucoup  d'apparence  que  le  tribunal  ecclé-  autre,  pour  soulager  les  Ames  des  défunts, 

siastique  commen(,a  à  imiter  la  justice  civile  cette  persuasion  est  très-ancienne,  et  elle  était 

sou?  l'empire  de  (.harkniagne  et  de  ses  des-  bien  plus  forte  au  temps  de  Jouas,   évê«|ue 

cendants.  (>ar  nous  avons  fait  voir  ci-devant,  d'Orléans. 

que  les  lois  punissaient  alors  une  partie  des  Ce  savant  évê(|ue    témoigne    (|u'on    avait 

crimes  par  de  simples  exactions  pécuniaires,  donné  cours  à  celte  fausse  créance  parmi  le 

VI.  Passons  du  sacrement  de  pénitence  à  peuple,  (|ue  les  seules  aumônes  qui  pouvaient 
celui  de  l'eucharistie.  Il  est  hors  de  doute  (pie  être  utiles  pour  le  repos  des  défunts,  étaient 
les  fidèles  ont  toujours  oITert,  sinon  pour  la  celles  (|u'on  donnait  aux  prêtres  pour  des 
messe,  au  moins  a  la  messe,  non-seulement  messes. 

les  oblalions  solennelles  du  pain  et  du  vin.  Il  dit  que  cette  fausse  persuasion  était  pro- 

tant  pour  le  sacrifice  que  pour  la  nourriture  venue,  ou  de  l'ignorance  des  uns,  ou  de  l'a- 

du  clergé  cl  des  pauvres,  mais  aussi  de  l'ar-  varice  des  autres.  Au  reste,  qu'oulreles  messes 

gent  cl  toute  sorte  d'autres  oIVrandes.  sans  en  ipi'on  disait  |tour  les  défunts,  on  les  secourait 

excepler  même  les  fouils  de  terre  el  les  héri-  encore  en  mille  autres  manières,  par  les  dif- 

l^jrpj,  férents  usages  (|u'on  faisait  de  leurs  aumônes, 

Le  formulaire  des  fonds  de  terre  esl  conçu  en  priant,  en  recevant  les  hôtes,  en  assistant 

en  ces  termes  dans  les  capilulaires  :  a  Offero  les  pauvres,  et  en  rachetant  les  captifs. 
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«  NdlLilciuis  .'ititlicndi  siiiit  illi,  (|iii  iliciinl,  Ix'aïuoiiii  i|ii;iiiil   il  si-  lui   ri'|i,'iiiilii  «l.uis  r<-<<' 

(|il()(l  iiiillir  aliii'  cIcciiKisN  ii:r  ()|iiUil.(i  i  iiusmiiiI  |ii  iL  <lt's  liilcli'S  ,  ({iic  c.  riail  la  si-iilr  ou  la  |iIiia 

titiliiiulis,   iiisi  soliiiiiinodo  (|uir  saocnlulilius  clllcac»'  inanirnî  d'aBsisIn-  les  dcfuiils. 

danliir,  «'l  sacrilii'ia  i\\uv  pcr  «'os  Dco  oilcruu-  0'><>i<|"  *'"  d(tioiii|iâl  les  |icu|dcs  d<!  l'opi 

Uir.  Hoc  (|iii  (  rcdiinlcldii  uni,  aul  i^iioraiitia,  nioii  ou  ils  avaient  (di;,  (juc;  la  cidcbrdion  du 

aiil  ot'ilr  alioium  |HMSuasioiit!  lallunlur.  (se-  saci  idée  auf^nslt;  «Hait  h:  s. ni  secours  (pnî  lr« 

(lil)ilc  sanc  csl,  (|uod  iia'C  pcrsiiasio,  (jiia  sim-  dcl'uiils  |iouvaiciil  allciidn:  d'eux  ,  (jii  1»  s  lais- 

pliccs  id  crcdcrc  cl  diC(MC  vidcnlur,  ex  loulc  siit  toujours   dans  la  créaMOi  (luc   c'était  Ir 

avaritiio  proccsscril.  Sancla  (|uippe  mater  V.c-  principal. 

dcsia  pro  defunctis  suis  non  soluni  sacrilicia  Mil.  On  pourrait  opposer  à  cctt(;  derniers 

altaris,  sed  cliaui  tiuascuMKjue  alias  eleeino-  rcllexion,  (|u'appareninient   les    lideles  doii- 

syiias  olVcrre  consuevit.  Unde  et  (|uolidie  pro  nai«Mil,  non  pas  a  un  pn'dre  |>articulier  pour 

eorum  spirilihus,  (|ui  ressuas  ol)tulerunl  Dco,  une  messe  (|ui  leur  lut  sini^MMieremeul  appli- 

ollcruiUur  Uco  saciilicia,  et  nuillil"ari;e  suppli-  (|uée,  mais  à  l'Kglise  et  au  cler^'é  en  commun, 

calioiies,  atijue  orationes,  hospitum  rece[)lio-  jjour  avoir  part,  ou  pour  donner  part  a  Icuis 

nés,  et  paupernm  recreationes,  cai»tivorun)(iue  parents  vivants  ou    défunts,    aux  sacrilicts 

redcmpliones,  et  alla  innumera  adjunienta  ».  communs  de  l'K^Mise. 

(De  institut,  iaicali,  1.  m,  c.  15.)  Telle  a  élé  la  prati(|ue  primitive  et  origi- 

Vll.  Deux  réflexions  importantes  à  faire  ici.  nelle  de  TEglise,  où  tous  les  lideles  oflraient 

La  première,  que  jamais  la  dévotion  de  faire  et  participaient  au  fruit  d'un  même  sacrifice, 

dire  des  messes  poiw  les  besoins  particuliers  célébré  en  commun  par  toute  l'Ej^lise  et  pour 

des  fidèles,  surtout  pour  les  morts,  ne  fut  plus  toute  l'Eglise,  sans  que  les  uns  crussent  que 

ardente,  puisqu'il  fallut  que  des  prélats  sa-  leur  portion  pût  être  tant  soit  peu  diminuée 

vants  et  désintéressés  y  apportassent  quelque  par  la  concurrence  et  la  société  de  tous  les 

modération,  et  qu'ils  désabusassent  les  peu-  autres,  (jui  participaient  à  ce  trésor  infini, 

pies,  qui  s'étaient  faussement  persuadés  qu'il  sans  pouvoir  jamais  l'épuiser. 

ne  leur  restait  pas  d'autre  moyen  de  secourir  Mais  au  siècle  de  Pé[)in  et  de  Charlemagne, 

leurs  amis,  ou  leurs  parents  décédés,  qu'en  chaque  fidèle  affectait  quelquefois  de  donner 

faisant  dire  des  messes.  son  aumône  à  un  prêtre  particulier,   pour 

La  seconde,  que  l'esprit  et  l'intention  de  s'approprier  le  fruit  surabondant  de  son  sa- 
l'Eglise  est,  que  tout  ce  que  les  fidèles  offrent  crifice,  soit  pour  ses  propres  nécessités,  soit 
cà  Dieu,  soit  employé  non-seulement  à  célébrer  pour  celles  de  ses  amis,  ou  de  ses  parents  vi- 
le sacrifice  et  à  faire  subsister  le  clergé,  (juoi-  vants  ou  décédés. 

que  par  simplicité,  ou  autrement,  ils  ne  s'ex-  En  voici  une  preuve  convaincante  tirée  de 
pliquent  que  sur  ce  point-là;  mais  aussi  à  la  règle  de  Crodogangus,  qui  veut  que,  même 
exercer  toute  sorte  de  charité  et  de  libéralité  parmi  les  chanoines  réguliers  qu'il  instituait, 
envers  les  passants,  envers  les  pauvres  et  en-  et  qu'il  faisait  vivre  en  communauté,  chacun 
vers  les  captifs;  parce  que  c'est  au  pasteur  à  d'entre  eux  puisse  retenir  et  employer  à  quoi 
redresser  et  à  interpréter  les  intentions  des  il  voudra  ce  qu'on  lui  donnera  pour  sa  messe, 
peuples  sur  celles  de  l'Eglise,  et  sur  les  leurs  pour  l'absolution  sacramentelle,  et  pour  la 
propres,  considérées  dans  les  replis  de  leur  récitation  des  psaumes  ;  mais  que  ce  qui  est 
cœur,  où  ils  désirent  passionnément  que  donné  en  commun  aux  prêtres,  soit  aussi  dis- 
toutes leurs  offrandes  servent,  en  toute  sorle  tribué  entre  eux  ou  employé  à  leurs  besoins 
de  manières,  à  la  gloire  de  Dieu,  au  salut  de  communs, 
leur  âme,  et  au  soulagement  des  défunts.  «  Si  aliquis  uni  sacerdoti  pro  missa  sua,  vel 

C'est  ce  qui  est  marqué  dans  le  formulaire  pro  confessione,   aut  clerico  pro  psalmis  et 

des  donations  faites  à  l'Eglise,  inséré  dans  les  hymnis,  seu  pro  seipso,  vel  pro  quolibet  caro 

capilulaires  :  «  Pro  missarum  solemniis,  pau-  suo,  aut  vivente,  aut  mortuo,  aliquid  in  elee- 

perum  et  clericorum  alimoniis,  et  cœteris  di-  mosyna  dare  voluerit,  hoc  sacerdos,  vel  cle- 

vinis  cultibus,   atque  illius   ecclesia^  utilita-  ricus  a  tribuente  accipiat,  et  exinde  quod  vo- 

tibus».  (Capitul.,1.  VI,  c.  283.)  luerit  faciat.  Si  autem  a  tribuente  ad  omnes 

Nous  pourrions  ajouter,  pour  troisième  ré-  sacerdotes  aliquid  in  eleemosyna  datum  fue- 

flexion,  que  le  nombre  des  messes  s'augmenta  rit,  hanc  cleemosynam  communem  habeant, 
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cl  |><nImo(liam  vel  niissas  pro  illo  niisoriconle  célébrnit  on  conininn,  scmMait  rtre  (  xposôe 

laciant  »,  (Spicilcg.,  t.  i,  p.  23ri;  cap.  xlii.)  aux  niâmes  difficuilés,  puisque  tous  les  ûdéles 

Rom.irquons  sur  cet  article  de  la  règle  de  y  offraient,  et  y  participaient.  Mais  ce  prélat 

Crodogangus  :  1°  Qu'on  ne  pouvait  pas  distin-  ne  propose  à  chaque  prêtre,  pour  éloigner  de 

guer  plus  clairement  les  deux  manières  dif-  lui  toutes  les  attaques  de   l'avarice  et  de  la 

fércnles  de  donner  de  l'argent  pour  des  messes  cuf)idité,  que  le  danger  formidahledesecliarger 

et  pour  des  services;  tantôt  en  le  donnant  à  des  péchés  de  tant  d'autres,  en  recevant  leurs 

un   prêtre   particulier,  pour  la  messe  qu'il  aumônes  ;  puisqu'a  peine  pouvons-nous  salis- 

célébrerait,  et  tantôt  en  le  donnant  à  toiite  une  faire  à  Dieu  pour  nos  propres  péchés, 

communauté  de  prêtres,   pour  participer  à  Walafride  Strabon  s'élonnait  de  l'opinion 

leurs  sacrifices  ;  scrupuleuse  de  ceux  qui  ne  pensaient   pas 

"2°  Que  si  l'on  donne  aussi  de  l'argent  pour  pouvoirautrement  satisfaire  à  la  multitude  des 

la  confession,  pro   confessione,    c'est-à-dire,  personnes,  pour  qui  ils  voulaient  offrir,  qu'en 

pour  labsolution  sacramentelle  de  la  pénitence  célébrant  autant  de  messes  cju'ils  étaient  de 

secrète,  ce  n'est  aussi  quune  aumône  gratuite  personnes  ;  ou  qui  n'estimaient  pas  qu'on  pût 

et  volontaire  ;  sacrifier  en  même  temps  pour  les  vivants  et 

3"  Que  comme   les  laïques  donnaient  aux  pour  les  morts;  comme  s'ils  eussent  pu  igno- 

prétres  pour  leur  messe,  et  pour  la  confession,  rer  que  c'est  cette  divine  hostie  qui  a  été,  et 

ilsdonnaientaussiauxclercSjtanteu  particulier  qui  est  encore  immolée  pour  le  salut  del'uni- 

(ju'en  commun,  |)our  le  chant  ou  la  récitation  vers.  Ce  n'est  pas  que  cet  auteur  ne  demeure 

des  psaumes  et  des  hymnes,  «  aut  clerico  pro  daccord  que  la  réitération   du  sacrifice  est 

psalmis  et  hymnis  0.  Et  chaque  clerc  pouvait  d'un   très-grand   fruit,   mais  il  ne  veut  pas 

réserver  pour  ses  propres  besoins  ce  qu'on  lui  qu'on  le  reitère  par  une  ridicule  défiance  de 

donnait  en  particulier.  son  efficacité,  ou  de  l'étendue  de  son  mérite. 

IX.  Mais  comme  un  prêtre  pouvait  se  charger  «  Sed  et  in  hoc  error  non  modicus  videtur, 

d'un  tro|)  grand  nombre  de  messes,  ou  d'une  quod  quidam  se  non  posse  aliter  plenam  rom- 

trop  grande  quantité  d'aumônes  données  pour  memorationem  eorum  facere  pro  quibus  offe- 

cela,    le  chapitre  suivant  de  la  même  règle  runt,  nisi  singulas  oblationes  pro  singulisoffe- 

semble  prévenir  adroitement  ce  désordre.  rant;  vel  pro  vivis  etdefunctisnon  simul  acsti- 

Qn  y  avertit  les  prêtres,  (|u'en  recevant  ces  mant  immolandum  ;  cum  vere  sciamus  unnm 

sortes  d'aumônes,  qui  sont  le  prix  et  le  radiât  pro  onmibus  moituum,  et  unnm  panrm  <  sse 

des  péchés,   ils  se   chargent  eux-mêmes   des  et  sanguiiiem,(juemuniversalisEcclesiaotTert. 

péchés  de  ceux  ([ui  les  ont  offertes;  et  (juil  Quodsi  cui  placet  prosingulissingulatim  otlVr- 

est  dangereux  à  un  particulier  de  se  rendre  re,  pro  solius  devotionis  ampliludine,  cl  ora- 

responsable  de  l'expiation  de  tant  de  crimes  :  tionum  augendarum  delectatione  id  facial,  non 

enfin  (ju'une  société  de  prêtres  est  sans  doute  autem  pro  slulta  opinione  qua  putet,  unurn 

plus  ca[iable  de  porter  le  poids  d'une  si  grande  Doi  sacramenlum  non  esjc  générale  medica- 

charge.  mentum  ».  (L.  de  reb.  Eccles.,  c.  xxn.) 

«  Nimis  grave  eis  esse  existimamus,  si  tam  Ainsi,  il  est  bon  de  réitérer  le  sacrifice  pour 

ingcnUum  onera  peccantiuin  solis  illis  sacer-  chaque  particulier;  mais  en  sorte  ()u'ens'appli- 

dotibus   conligerit  portare.  Quia  facilius  Dei  (|uant  à  un  particulier,  on  ne  donne  pas  l'exclu- 

misericordiam  plures  impétrant,  quam  unus.  sion  aux  autres  fidèles,  qui  sont  les  membres 

Quia  unusi|uis(|ue  de  propria  conscientia  sua  de  cette  viclime  celesle. 

(hbet  mrlurre:  (|uanlo  magis  «le  alieiiis  pecca-  Je  ne  m'ai  rote  pas  à  rapporter  les  exemples 

tis supra  vires  non  dtbet  sibi  sarcinam  peccato-  divers  des  fondalions  de  messes  et  d'offices.  Je 

rum  cunuilare  ».  (Cap.  xi.m.)  me  contente  de  ce  qui  est  contenu  dans  la 

Crodogangus  n'était  donc  pas  en  peine  corn-  chroni(iue  d'un  monastère  d'Malie,  où  l'empe- 

ment  un    prêtre  pourrait  recevoir  plusieurs  reur  Louis  ordonne  (ju'on  dira  tous  les  jours 

salaires  pour  une  seule  nu'sse,  ni  comment  trois  messes  pour  lui.  outre  quelques  psaumes, 

l'application  finii*  du  prix  infini   de  ce  divin  et  loftice  canonial  qu'on  célébrera  toujours  à 

?a(  rifice,    pourrait   sali'-faire  a  l'espérance  et  son  intention,   a   lia  t.mien,  ut  très  (|uotidie 

aux  prétentions  «les  fidèles.  pro  nobis  missas, et  omnibus  diurnisac  noctur- 

La  messe  que  la  communauté  des  prêtres  nis  officiis  centesimum  viccsimum  decantare 
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non   «Icsiniuil    psalmiini,    rxccptis    diintaxal  ôcolrs,  ci  <lo  no  rien  oxigor  «In  rciix  qu'ils 

maliiliiiis   cl   vrs|)(M'liniilil)iis    hyiniiis,    (|ii()s  iiislniiraiciit.  a  Cnin  crgo  cos  docriit,  niliil  ah 

pcriu'lim  |)r«)  iioslni' rciiu'dii»  anima'  rcpcItTo  ois  pn  lii  pro  liac  rii  cxiganl,  nrr.  ali(|iii'i  nli 

jiigil('i'nonc('ssal>iiiiti).(Spicilcn'.,  t.  V,  pafr.MSr).)  cis  acciiiatif,  rvccpif)  (pidd  ris  pan-nlfs  cliari- 

\. Passons  aiixanlrcsï-aficincnls.  Le  (Inncilc  lalisslndiosua  voiiinlahîoldMlciitïl)).  fCap.  xx.) 
Il    do  Oliàlons  de  l'an  Sl.l,  dclt  ndil  de  rien         XI.  riodoard  racordo  (|U(!  saint  Uonii,  ayant 

rccovoir  pour  la  dodicaco  dos  ('^liscs,  pour  les  ohlcruidn  roi  (llnvis  (|u'iin  Roif^neiir  convaincu 

sainis  ordres,  ot  pniir  le  saint  clirônio;  nholis-  du  crime  de  lése-majesté  ne  perdrait  ni  la  vie, 

sant  pour  jamais  les  exactions  (jue  les  évô(jucs  ni  les  biens,  ne  voulut  |)oiulanl  pas  recevoir 

faisaient  sur  les  curés  pour  les  cier<:;cs  ci  |)Our  ensuite  de  lui  le  don  rpTil  lui  faisaitde  la  ville 

les  lanapes  de  leur  église,  et  pour  le  chrême.  d'K|)ernay;  mais  qu'a|)rès  l'avoir  exhorté  de 

«Quidam   fratrcs    dixerunt    consuetudiuis  suivre  à  l'avenir  le  chemin  étroit  de  la  [lerfec- 

anliqua»  fuisse  in  eorum  ecclesiis,  ut  pro  bal-  tion  et  du  salut,  eu  donnant  tousses  biens  aux 

samo  emeudo  ad  chrisma  faciendum,  sive  pro  pauvres,  il  lui  fit  reudmurser  hî  prix  de  cette 

luminaribus  ecclesiaî  concinnandis  binos  vel  ternî  (|u'il  ac(|uit  à  Téj^Mise  de  Heims. 
quaternos  denarios   itrcsbyteri  darenl.  Tnde         Ce  fut  là  un  exemple  mémorable,  dit  Flo- 

onuics  uno  consensu  statuinuis,  ul  sicut  pro  doard,  pour  ses  successeurs,  de  ne  point  vendre 

dedicandis  basilicis  et  dandis  ordinihus,  nihil  ce  (ju'on  leur  a  donné  gratuitement,  et  de  ne 

accipiendum  est,  ila  eliam  pro  balsamo  sive  point  recevoir  de  récompense  temporelle  pour 

luminaribus  emendis  nihil  pnsbyteri  chrisma  la  protection  (ju'ils  donnent  aux  misérables 

accepturi  dent.  Episcopi  itaque  defacullatibus  ou  pour  rim|)unilé,  c'est-à-dire  le  loisir  de 

Ecclesiœbalsamumemanl.otUMuinariasinguli  f^^n'e  |)énitence,  (ju'ils  procurent  aux  criminels, 
in  suis  ecclesiis  concinnanda   provideant  ».         «  Bonum  cunclis  relincpiens  exemplum  cpi- 

(Can.  XVI.)  scopis.  cnpterisque  sacerdolibus,  ut  dum  |)ro 

Le  concile  II  d*Aix-la-Chapelle  de  l'an  836,  bis  qui  ad  ecclesiœ  sinum,  vel  servorum  Dei 

renouvelant  la  même  défense,  y  ajouta  que  prEDsidia  confugium  faciunt,  intercedunt,  aut 

l'évêque  ne  prendrait  rien  pour  la  permutation  bonaqnœlibetagunt,  hœcprotemporalirecom- 

des  cures.  (Cap.  i  ;  can.  v.)  pensatione  non  expleant,  nec  transiloria  velint 

Les  évoques  défendaient  aussi  aux  curés  de  reci[)ere;  sed  juxta  mandutum  Domini,  quœ 

rien  prendre  pour  le  baptême,  comme  il  paraît  gratis  acceperunt,  studeant  quoque  gratis  im- 

dans  un  capitulaire  de  nos  prélats,  et  dans  les  pendere  ».  (L.  i,  c.  14..) 
formulaires  des  promotions  épiscopales.  (Conc.        XII.  Ceux  qu'on  appelait  alors  marguilliers, 

Gall.,  tom.  M,  pag.  250,  6G1.)  matriciilari?\  n'étaient  autres  que  des  pauvres 

Les  capitulaires  de  Charlemagne  sont  encore  à  qui  les  évêques  et  les  curés  assignaient  pour 

formels  pour  cela  :  «  Ut  nemo  presbyterorum  leur  entrelien   quelque  portion   des    dîmes, 

probaptismopretiumaccipereprsDsumat.Quod  comme  à  titre  de  bénéfice.  Ainsi  il  y  avait 

si  fecerit,  sciât  se  canonica  régula  esse  daninan-  un  choix  et  un  discernement  à  faire,  pour  ne 

dum  ».  (L.  V,  c.  105.)  pas  accorder  ces  grâces  à  ceux  qui  en  étaient 

La  nécessité  de  ce  décret  parut  dans  la  ville  indignes.  Enfin  c'était  comme  une  espèce  de 

de  Cologne,  lorsque  saint  Hereberl  qui  était  bénéfice;  c'est  pourquoi  il  n'était  pas  permis 

archevêque,  baptisa  lui-même  le  fils  d'un  hom-  aux  curés  de  rien  exiger  de  ceux  à  qui  ils  les 

me  fort  pauvre,  et  que  sa  pauvreté  avait  fait  conféraient. 

rebuter  de  tous  les  eu  rés  de  cette  grande  ville.         Voici  comme  Hincmar,  archevêque  de  Reims, 

«  Is  quia  pauper  erat,  et  quia  nihil  quaestus  in  parle  de  cette  matière  à  ses  curés  :  «  Saepe  vos 

manu  habebat,  contemnebatur  a  sacerdolibus,  admonui  de  matriculariis,  quales  suscipere 

per  totam  urbem  Coloniam  puerulum  illum  debeatis,  etqualiter  eis  partem  decimaedispen- 

circumferens,  et  regenerationis  gratiam  illi  sare  debeatis.  Interdixi  vobis,  ut  nemo  pres- 

offerri  postulans  ».  (Surius,  die  16  Mart.,  c.  byterprolocomatriculœquodcumquexenium, 

xxui.)  vel  servitium  in  messe,  vel  inquocumquesuo 

Comme  après  le  ba[>lême,  l'instruction  et  la  servitio  prœsumat  requirere,  vel  accipere  :  et 

doctrine  des  articles  les  plus  essentiels  de  la  foi,  matriculariis  debitam  partem  décimas,  quam 

est  d'une  extrême  nécessité,  Théodulphe,  évê-  fidèles  pro  peccatis  suis  redimendis  Domino 

que  d'Orléans,  commandaà  ses  curés  d'avoir  des  ofîerunt,  nemo  prœsumat  vendere.   Quod  et 
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mine  iternm  interdico,  oslrndons  vobis  divi-  prcTinia  bénéficia  hominibus  suis  necauferant, 

nam  aucloritalem  «.  Et  un  peu  après:  «  Près-  nec    douent  ;    quia  nuiltae   reclanialiones  et 

byter,  qui   de  redemptione   peccalorum,    jd  querelcT  de  hac  causa  ad  noslras  aures  soient 

est,  de  décima  fideliuuj  (juodcuuKjue  xenium  petvcnire  ».  (Gipitulare  Car.  >Iag.,  1.  v,  c.  224.) 

requirit.  aul  accipit,  non  e>ldii;nus  iuler  près-  XIV.  Le  pape  Atlrien  II  bannit  de  Rome  \mo 

bytero?  nuncupari,  sed  dcjici  sicut  Jutlas,  etc.  coutume  qu'on  ne  pouvait  rondauincr  de  simo- 

Et  sciatis  quia  quicum(iue  presbyler  ex  hoc  nie,  puisqu'elle  ne  consistait  qu  à  recevoir  les 

Jiid.T  lalrocinio  fuerit  revictus,  non  solum  a  présents  qu'on  envoyait  de  toutes  parts  au 

presbyterali  ordiue  dejicietur,  sed  nec  etiam  pape  immédiatenienl  après  son  couronnement, 

parleni  de  illa  décima,  quam  matricularii  acci-  Mais  il  n'est  que  trop  visible,  qu'ordinairement 

piunt.acciperepromerebilur  ».(Tom.  I,  p.|73i.)  ceux  qui  font  ces  présents,  espèrent  avec  le 

Les  clercs  qui  avaient  été  dégradés   pour  temps  d'être  favorisés  de  quelque  grâce;  et 

leurs  fautes,  pouvaient  encore  participer  aux  que  ceux  qui  les  reçoivent  n'ont  plus  la  même 

aumônes  de  l'église,  et  avoir  place  entre  ces  liberté  ;  qu'au  moins  ils  n'ont  plus  la  même 

marguilliers,  pourvu  que  leur  faute  n'eût  pas  fermeté,  soit  a  refuser  des  grâces,  soit  à  exercer 

été  de  la  nature  de  celles  que  Hincmar  vient  une  rigoureuse  justice.  Ainsi  ce  pape  ne  retint 

de  détester.  que  ce  qui  pouvait  être  servi  à  la  table  des 

Hincmars'élevaavecchaleurcontrelecomte  hôtes,  et  à  celle  des  pauvns;  il  refusa,  ou 

Théodulplie,  qui  avait  ôlé  une  de  ces  places,  renvoya  tout  le  reste. 

ou  de  ces  bénéfices,  à  celui  qui  en  avait  été  «Consutti  d  nem.quadiversorumxeniorum 

pourvu  par  les  officiers  de  l'évèque,  et  y  avait  hinc  indc  confluenlium,  retentis  solum,  qucc 

substitué  un  autre,  duquel  il  avait  auparavant  usibtis  mensarum  sufficerenl  reliquiis,  prelia 

extorqué  un  présent.  ca[)iuntur,   exclusif,   dicens,   non  esse  pium 

Ce  courageux  prélat  lui  mit  devant  les  yeux,  quod  gratis  accipimus  pretio  venundare,   et 

qu'étant  laïque,  il  n'avait  pu  usurper  une  auto-  cariores    habere    rationalibus   fratribus  irra- 

rité  qui  n'appartient  qu'aux  ecclésiasli(|ues  ;  lionabiles  nunuuos,  pro  quibus  Cbrisli  pretio- 

que  d'avoir  vendu   un   bénéfice  de  charité,  sus  est  cruor  effusus,  etc.  parvipendantur  haîc 

c'était  avoir  vendu  Dieu  même,  qui  est  la  pudcnda  commercia,  ttc.  EtoblationesCliristi 

charité  .enfin  cju'onne  pouvait  [vas  avoir  bonne  cum  rjns  bospitibus  ac  inopibus  partiamur  ». 

opinion  de  la  justice  (ju'il  rendait  entre  les  (Anast,  Bibl.  in  ejus  Vita.) 

riches,  s'il  trouvait  à  profiter  sur  les  plus  pau-  Ce  pape  était  sans  doute  très-exact,  puisqu'il 

vres.  renchérit  encore  sur  la  sévérité  de  son  prédé- 

«  Diclum  est  mihi,  <|uod   matricularios  a  cesseur  Nicolas  1".    C'était   peut-être    pour 

ministro  meo  constitutos,  de   niatricula  illa  ces  sortes  de    coutumes    que    Charlemagne 

ejecisti,  et  ibi  bonarium  misisti,  et  pro  illa  envoya  l'abbé  Angill)ert  à  Rome  pour  rxhorter 

matiicula  in  pn-lium  unum  asinum  acc<>pisti.  le  pape  Léon  III  a  extirper  enlièreinent  toutes 

Qiiod  si  ila  est.  non  solum  criminaliter  fecisti,  les   racines   secrètes  de  la  simonie,   a  Et  de 

qui  contra  omnes  leges  eccicsiasiicum  minis-  simoniaca  subvcrlenda  ha'resi,  dihgenlissime 

lerium  Iiomo  laicus,  et  elcemosynam,  id  est,  suadeas   illi,  (jua'  sanctum   Eccicsiap  corpus 

misericordiam,  ac  per  hoc  Deum  sicut  Judas  multis  maie  maculât  in  locis».  (Conc.  GalL, 

prodilor  vcndidisli  :  sed  etiam  turpitrr  in  hoc  t.  ii.  p.  2(»«.) 

niniis  fecisti  ;  ul)i  de  niendicitatc,  de  (|ua  men-  \V.  Mans  l'Orient,  Halsamon  rapporte  la  loi 

dici  vivrre  debent,  cornes  et  honoralus  régis  d'.Mexis  Comnene,  qui  réglait  les  émoluments 

cnnsiliarius,  in  pretio  asinum  accepisti,  etc  ».  des  docteurs,  ou  des  prédicateurs  de  lagrande 

(Flodoard,,  l.  m,  c.  2(>  )  église  de  Constanlinople,    soit  qu'ils  fussent 

Mil.  Il  y  avait  d'autres  bénéflcicrs  laïques  du  clergé  même  de  l'église  ou  d'ailleurs.  Mais 

qui  tenaient  des  évoques,  ou  des  abbés,  <juel-  cela  ne  consistait  qu'en  un  certain  nombre  de 

ques  terres  (fe  leurs  tgli-es,  avec  celte  servi-  mesures  de  froment  et  île  légumes,  i|ui  leur 

lude,  de  |torter  h  s  armes  jiour  la  défense  de  était   fourni   des   re\enus  de  l'eglise  même. 

l'Eglise  et  de   l'Etal,  (juand  le  roi  el  le  pré-  (în  Can.  xix  Conc.  Trull.) 

lai  le  leur  ordonnairnt  :  ces  benellciers  de-  Halsamon  dit  ailleurs  que  les   canons  ne 

vaienl  au<«»i  être  pourvus  graluilemenl.  <«  Ad-  décernent  aucune  peine  contre  le  juge  ecclé- 

nionemus  etiam  episcopos  et  abbales,  ut  per  siaslique  qui  se  laisse  emporter  par  la  haine, 
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011  pnrin  l'avnir,  rt(mi  pniiioncc  contni  la  jus-  ris  rnpiilis  pjne  (lifOnilInlc  oinnimorlis  (\c\u'i 
lier  ;  mais  (|iril  doit  siiliir  les  peines  poi  Ires  favjîre,  si  non  vnll  Ue|.'('in  re^/nni  olleiKiere. 
par  les  lois.  One  si  c'est  par  Tifinorance  des  Kl  sicnl  e|)isco|ii  ac,  rex  provider»'  delM-ril,  n«î 
lois  (|ne  révèt|ne  .jngc  mal,  il  n'esl  snjel  à  nilins  rei  inluiln  eli^alni-  episeopu*^,  nisi  hei 
anciMUî  peint*  ;  parée  (|iie  Ternliarras  et  l'aeca-  solins,  id  est,  non  pro  ali(pio  nninere  dalionis, 
blenienl  d(>s  loiiclions  episcopales  ne  lui  per-  inc  pro  ali(|Mo  obsiMpiio  Inimano,  vel  propin- 
met  pas  de  prendrt^  une  connaissanee  exaelo  (piilale  con^an^Miinilaiis,  stinamicilia,  vel  cor- 
des lois:  n)ais  s«'s  assesseurs  sont  punissables  vilio  temporali  ».  {\)u  (lliesne,  t.  ii,  p.  W.).) 
s'ils  opiiu'nl  eonlio  les  lois  ;  p.irc»!  (pi'ils  sont  \oila  les  dillV; renies  espèces  d(!  la  vi-naliln 
obligésde  les  bien  savoir:  de  m«''mo  i|n'un  évè-  simonia(|ne  (l(!s  cboses  sainb's.  {]etarclievè<|Mo 
quo  est  déposé  s'il  |>rononc(;  mal,  l'anle  de  lit  apprébender  aux  curés  les  mêmes  «spècos 
savoir  les  canons;  parce  (|U(î  sa  cbarfî(!  l'oblij^e  de  simonie  à  l'égard  dos  i)énilenls,  auxfjuels 
d'en  avoir  une  parfaite  connaissance.  (In  Can.  ils  peuvent  se  rendre;  trop  favorabbîs,  parl'a- 
(lartbag.  xv.)  morC(;  des  |>résents,  de  l'amilié,  de  la  |)arenlé 

Dans  le  dioii  oriental  de  [jcunciavius,  on  lit  el  de  la  complaisance.  «  Ne  pro  n.'speclu   cu- 

la  constitution  du  patriarciie  de  Conslanlinople  juscum(|ue  persona*,  aut  consangiiinitatis,  vel 

Nicolas,  sous  l'empire  de  Léon  le  IMiilosopbe  familiaritatis,  pcccatisalieniscommunicet,  etc. 

et  do  SCS  enfants;  par  laquelle  il  abolit  une  an-  Nec  a  quocum(|ue  [)œnitente  aut  gratiam,  aut 

cienne  coutume  des  portiers  du  palais  [latriar-  favorem,  aut  munus  susci|)ere  pra^sumat,  etc. 

cal,  (jui  extor(|uaient  de  rargent  de  ceux  (jui  Quia  boc  simoniacum  est,  etc.  »  (Tom.i,  pag. 

avaient  obtenu  des  rescrils  (lu   i)atriarcbe.   11  7i;{,c.  xin.) 

ordonne  (|ue  les  portiers  auront  à  l'avenir  des  XVII.  Le  roi  Louis  le  Bègue  tâcba  d'ébranler 

gages  réglés,  et  qu'ils  ne   recevront  rien  de  la  fermeté  inflexible,  et  l'incorruptible  inté- 

personne.  (T.  i,  p.  249.)  grité  de  ce  généreux  prélat,  en  lui  promettant 

XVL   II  ne  nous  reste  plus  qu'un  point  à  de  combler  de  grâces  tous  ses  amis  et  tous  ses 

éclaircir,  mais  qui  est  d'une  extrême  consé-  confidents,  s'il  voulait  favoriser  l'élection  d'O- 

quence.  C'est  que  l'on  se  rend  coupable  de  dacre,  à  l'évècbé  de  Beauvais  :  «  Quod  scri- 

simonie  [)ar  des  manières  presque  impercep-  psistis ,  quia  si  vestrœ  voluntati,  ecclesiaslicis 

tibles,  qui,  pour  être  fort  communes,  n'en  sont  videlicet  regulis  contrariae,  obsecutus  fuero, 

pas  moins  criminelles.  eos  quos  mibi  cariores  et  familiariores  co- 

L'intérêt  de  l'argent,  el  du  profit,  est  si  gros-  gnoverilis,   honorare  in  omnibus  curabitis, 

sier,  si  bas,  et  si  évidemment  bonteux,  que  les  tanlummodo  ut  in  hac  petilione  veslra  vobis 

moins  sensibles  à  riionnêtetéen  rougissent.  Il  consentiam  ». 

n'en  est  pas  de  môme  des  sentiments  d'amitié.  Cet  excellent  prélat  lui    répondit  qu'il  ne 

des  considérations  de  parenté,  des  espérances  pouvait  avoir  aucune  considération,   ni  pour 

secrètes  de  quelque  service,  des  complaisances  ses  parents,  ni  pour  ses  amis,  quand  il  s'agis- 

humaines  pour  les  flatteries  et  pour  les  louan-  sait  des  dignités  ecclésiastiques,  pour  n'y  ad- 

ges.  Tous  ces  attraits  séduisent  le  cœur,  et  cor-  mettre  point  de  larrons,  au  lieu  de  pasteurs  ; 

rompent  ensuite  le  jugement,  pour  faire  don-  que  la  piété  et  la  capacité  étaient  les  seules 

ner  à  des  vues  cbarnelles    ce   qui    n'est  dû  portes  pour  y  entrer  ;  enfin  que  c'était  tou- 

qu'au  véritable  mérite  fondé  sur  la  vertu.  jours  un  trafic  simoniaque  de  recevoir  ou  des 

Hincmar  donna  cet  avis  si  salutaire  et  si  im-  présents,  ou  des  services,  ou  des  louanges 

portant  aux  rois,  de  son  temps,  pour  lesquels  il  pour  la  distribution  des  cboses  saintes, 

dressa  une  excellente  instruction  sur  la  ma-  «  Unde  in  hoc  episcopali  ministerio,  carna- 

nière  de  gouverner  saintement  un  Elat.  «  Quia  lem  propinquum,  nec  amicum  videlicet  animi 

res  ecclesiasticas  divino  judicio  tuendas  el  de-  familiarem  ,  carnali  affectu  recognosco  ,  sed 

fensandas  suscepit  rex,  consensu  ejus,  elec-  sententiam  Domini   attendo ,  qui  dicit  :  Qui 

tione  cleri  ac  plebis,  et  approbatione  episcopo-  non  intrat  per  oslium,  etc.  Et  ideo  neminem 

rum   provinciiE  ,   quisque  ad  ecclesiasticum  eligo,  neminem  recognosco,  neminem  recipio, 

regimen  absque  ulla  venalilate  provebi  débet,  nisi  qui  vila  et  moribus  el  scientiae  cathoIicaB 

Quia  sicut  Dominus  in  Evangelio  dicit  :  Qui  docirina,  per  claves  Ecclesiae  ad  boc  episcopale 

non  intrat  per  oslium  in  ovile  uvium,  sed  as-  minislerium  accedit.  Et  quoniam  non  est  Deus 

cendit  aliunde,  ille  fur  est  etlatro.  Ecclesiasti-  persouarum  acceptor,  in  hac  causa  nullius 
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personam  accipio,  sicut  Prophcli  dicit  :  Qui 
exciitit  manus  suas  ab  omni  minière.  Nt-que 
enirn  (li\il  tantum  :Ainunere  ;  sed  addidit:  Ab 
omni;  id  est,  a  munore  maïuis,  a  miinere  lin- 
gUiT,  amiinere  obsequii,  siciil  jam  vobisscri- 
psi  D.  (Hincm.,t.  n,p.  19i,  lOo.) 

Isaac,  évèquede  Langres,  se  plaignait  de  ce 
que  les  distributeurs  des  bénéfices,  qui  n'o- 
saient pas  prendre  des  présents  de  cetix  (ju'ils 
en  gratifiaient,  en  espéraient  au  moins  (juel- 
que  service  :  a  Beneficium  quod  quasi  gratis 
in)pendilur,  fere  omne,  etsi  pretium  anle  non 
taxai,  obsequiuni  postea  sperat  ».  (Spicileg., 
t.  I,  p.  347.) 

Atton,  évè(iue  de  Verceil,  proteste  qu'il  n'est 
pas  moins  dangereux  de  donner  les  prélatures 
de  l'Eglise  aux  considérations  charnelles  de  la 
parenté,  ou  de  la  familiarité  et  de  l'amitié,  que 
de  les  vendre  à  prix  d'argent. 

«  Quamvis  ab  avaritia  pecuniae  in  ordinandis 


episcopis  videantur  manum  retrahere,  non 
ideo  ad  legitimam  liberalitatem  ecclcsiaslica 
electio  pertinel)it;  sed  aul  consangninititis 
alîectio,  \el  amicorum  dilectio,  seu  etiam  fa- 
miliarum  obst  quia  pracvalebunt.  Et  quid  pro- 
dest  declinare  a  laqueo,  si  in  foveam  incida- 
mus?  » 

Il  ajoute  que  lorsque  les  princes  de  la  terre, 
ou  les  électeurs  et  les  présentateurs,  préfèrent 
à  un  prêtre  vertueux  et  qui  a  vieilli  dans  le 
service  de  l'Eglise,  le  fils  de  quelque  personne 
puissante  dans  le  siècle,  c'est  autant  de  fois 
préférer  un  scélérat  à  J.-C. 

a  Cum  eniin  aliquis  dignissimus  sacerdos 
diu  in  Ecclesia  militans,abepiscopali  eleclione 
ipsins  cui  serviorat  Ecclesiae  a  principibns  re- 
probatur,  nuniquid  non  Dei  tilius  despicitur? 
Cum  vero  alicujus  polentis  filius,  impar  meri- 
tis,  et  injuste  prœponitur,  quid  aliud  quam 
Barabbas  eligitur  1  »  (Spicileg.,  t.  viii,  p.  73.) 


CHAPITRE  SOIXANTE-DOUZlE^ffi. 


DES   COLTIMES   LOUABLES   OU   DES  OFFRANDES   VOLONTAIRES  POUR  L  ADMINISTRATION    DES    SACREMENTS, 

DEPUIS  l'an   mil  jusqu'à   L'aN    MIL   QUATRE   CENT. 


I.  Des  lonabics  coiitnmcs  on  des  contribniions  piensfs  pour 
la  célébration  du  divin  sacrifice.  Ce  n'a  été  qu'après  la  miilti- 
plicaiion  defl  messes  que  les  particuliers  ont  alTecté  de  s'en 
approprier  qneiques-uU'  s  et  de  contribuer  pour  cc'.i. 

II.  Déduction    historique  des  conciles  cl  des  canons  qui  on 
antonsé   cette    alTeclation    de    messes  Ji    des  particuliers   dans 
le  onzième  siècle.  De  la  relributiou  en  argent  pou    1rs  messes 
aiïtctées  !i  des  particuliers. 

III.  Suite  du  même  sujet.  ?i  un  prêtre  disait  l.i  nusse  tous 
les  )ours;  s'il  en  pouvait  dire  plusieurs  en  un  jour.  Chose  éton- 
nante, qu'il  n'y  eiU  pas  tous  les  jours  des  rocssrs  dans  la  pre- 
mière église  de  l'onslanlinopie. 

IV.  Quoiqu'on  recul  les  odraudes  volontaires,  on  n'exigeait 
rien  pour  les  sacrements,  ni  dans  le  onzième  siècle,  ni  dans  le 
dohtièine,  auquel  on  passe,  pour  continuer  l'histoire  des  con- 
'■•M  louables.  ExplicaïK^n  des  ordonnances  synodales  de 
Paris,  qui  permetiaicnl  d'exiger  les  louables  coutumes  après  le 
baptême  administré. 

V.  Sentiments  d*Amtilphe  de  Liiieax  snr  la  suffisance  du 
sacnnrc  de  la  messe  pour  tous.  Sentiments  de  Pierre,  chantre 
de  l'églisf  de  Pans. 

VI.  De   la   célébration  de  plusieurs  messes  par  un  même 
•n  un  mtmejoar. 


VII.  Déduction  historique  des  conciles  et  des  canons  du 
treizième  siècle  sur  la  pluralité  des  messes,  sur  l'honoraire 
pour  les  dire,  sur  les  louables  coutumes  en  général ,  sur 
l'ohligition  de  les  exiger,  imposée,  non  aux  pasteurs  immé- 
diats, mais  aux  prélats.  Ce  qui  ouvre  la  voie  d'accorder  les 
canons. 

VIII.  Sans  rien  diminuer  de  l'innnie  valeur  do  divin  sacrifice, 
les  sacrilkateurs  sont  obligés  de  dire  autant  de  messes  qu'ils 
en  ont  promis,  soit  \  la  même  personne  ou  h  diverses. 

IX.  I.e  canon  du  concile  IV  de  l.atran  défendit  aux  curés  de 
heo  exiger  ;  mais  il  enjoignit  aui  évèques  de  leur  faire  payer 
les  louables  coutumes. 

I.  On  a  compris  sous  le  nom  de  coutumes 
louables,  totitrs  li's  contributions  saintes  et  les 
oblalions  volontaires  qui  se  font  dans  ladmi- 
nislralion  dos  sacrements,  dans  les  visites  des 
malades,  dans  les  sépultures  et  autres  devoirs 
semblables  de  religion. 

liC  ra|)port  et  la  connexion  de  cette  matière 
avec  celle  (\uc  nous  venons  de  traiter  est  assez 
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visiblt'.  Flic  no\is  oriKu^cra  »Mi<>iitc  h  Irnilcr 
do  (|ii('l(|iit'*;  aiiln's  |>iali(|iii's  fort  n|»|iit)(li;m- 
tos  ,  (pii  oui  (''l(''  <|iit'li|ii('ri»i8  i>us|i('cl(!S  <!«'  si- 
monie. 

Il  notis  (>st  rcsiô  pliisiciirs  moniiincnls,  ([iii 
coiiticiinciil  dos  pariiif^os  (|iii  ont  ôU;  faits  des 
oITrandrs  cntro  Icstliaiiitn'srllos  monaslôios, 
on  enlro  les  ciiros  primitifs  cl  leurs  vicaires. 
On  voit  dans  ('('s  parl;i;.c<'s  un  nicivcillcux  dé- 
tail de  (.ont  olVr.nidcs  dinVronlts  (|u'(ni  fais'ail 
à  tontes  les  fondions  saintes  du  niinistÎMc! 
sacerdotal.  Il  nous  sufllra  d'examiner  les  prin- 
cipales do  ces  contiihulions pieuses  :  conmien- 
çons  par  celles  (|ui  se  font  dans  la  distribution 
des  sacrements,  surtout  pour  la  messe,  p»iis(|uc 
c'est  à  celles-ci  principalenu  iit  i\uc  le  terme 
d'oblationsaété  parlicniièiemenlalVt  clé.  {\V\U\. 
Clunia,  ItriO,  iri30.  NoliP  cviii.  Recueil  de 
l'histoire  de  Bourj,n)gne,  433,  53i.) 

Dans  ce  dernier  àjîe  de  l'Eglise,  la  célébra- 
tion des  messes  fut  plus  fré(|uente  qu'elle  n'a- 
vait été;  c'est  ce  qui  a  fait,  que  les  fidèles 
ayant  plus  de  passion  qu'on  en  célébrât  pour 
eux  en  particulier,  donnèrent  pour  cela  un 
honoraire  séparé,  sans  exclure  les  offrandes 
publiques.  Enfin  ces  offrandes  particulières 
ont  presque  pris  la  place  des  oblations  publi- 
ques qui  se  faisaient  autrefois  avec  tant  de 
solennité. 

Pendant  que  le  nombre  des  fidèles  n'était 
pas  encore  si  grand  qu'il  a  été  depuis,  l'usage 
commun  de  toutes  les  églises  était  de  n'y  dire 
qu'une  messe  chaque  jour;  ainsi  c'était  une 
nécessité  que  tous  y  offrissent  et  participas- 
sent en  commun.  Le  nombre  s'en  étant  depuis 
extrêmement  augmenté,  il  n'a  pis  été  possible 
que  tous  les  fidèles  offrissent  à  chaque  messe. 
Ainsi  ils  se  sont  partagés,  et  ont  affecté  de 
s'approprier  des  messes,  pour  lesquelles  ils 
ont  fait  une  offrande  considérable. 

II.  C'est  ce  que  nous  allons  justifier  parle 
récit  historique  des  canons  et  des  monuments 
ecclésiastiques  de  chaque  siècle,  selon  notre 
coutume. 

Environ  l'an  1012,  le  roi  Ethelred  d'Angle- 
terre fit  des.  lois  ecclésiastiques,  dont  l'une 
prescrit  qu'on  dira  dans  toutes  les  commu- 
nautés une  messe  chaque  jour  pour  le  roi  et 
pour  son  peuple  :  «Cantetur  communiter  pro 
rege  et  omni  populo  una  missa  quotidie  ad 
matutinalem  missam  »  ;  et  que  chaque  reli- 
gieux prêtre  dira  trente  messes  par  an  pour  le 
roi  et  pour  le  peuple. 


Il  n'est  i<-i  parlé  d'aucune  distribution  d'ar- 
gent pour  ces  MiesscH,  maiK  lo4  foiidationn 
royales  et  les  libéralités  exliaordin.ures  des 
rois  surpassent  sans  compaiaiMin  tonlcH  le» 
otfriindes  que  poinraient  faire  les  particu- 
liers. 

La  loi  suivante  ordonne  (|u'on  jiaiera  fidèle- 
ment les  dîmes  ;i  l'Eglise,  et  toutes  les  loudilcs 
coutumes  :  «  El  oninis  consiududo  reddatnr 
ad  matreni  Ecclesiani  n. 

1,0  concile,  deSalingestad  sembla  d(';sa[>prou- 
ver  les  messes  particulières  (jiuî  quebjues-uns 
demandaient,  ou  de  la  Trinité,  ou  de  saint 
Michel,  ou  du  Verbe  incarné;  mais  il  n'y  im- 
prouva (|ue  l'abus  do  ceux  ()ui  pensaient  s'en 
servir  [)()ur  deviner  (piebiue  chose  secrète  ;  et 
approuva  foi l  (jno  chaipit;  particulier,  par  un 
mouvement  de  piété,  fît  dire  tous  les  jours  les 
messes  du  jour  ou  autres  à  sa  dévotion,  soit 
pour  les  vivants,  soit  pour  les  morts. 

«  Quidam  laicorum  et  maxime  malronac  ha- 
bent  in  consueludine ,  ut  per  singulos  dies 
audiantEvangelium,InprincipioeratVerbum, 
et  missas  peculiares,  hoc  est,  de  sancta  Tiini- 
tate,  aut  de  sancto  Michaele.  Et  ideo  sancitum 
est,  ut  hoc  ulterius  non  fiât,  nisi  suo  tempore, 
et  nisi  aliquis  fidelium  audlre  velit  pro  reve- 
rentia  sanctœ  Trinilatis,  non  pro  aliqua  divi- 
natione;  et  si  voluerint  ut  sibi  missa?  canten- 
tur,  de  eodem  die  audiant  missas,  vel  pro  sa- 
lute  vivorum,  aut  pro  defunctis  ».  (Can.  x.) 

Voilà  des  messes  votives  de  la  Trinité,  post- 
posées néanmoins  aux  messes  du  jour.  Mais 
voilà  des  messes  pour  un  particulier,  qui  y 
faisait  apparemment  l'offrande. 

III.  Baronius  a  remarqué,  sur  la  foi  des  re- 
cueils d'Antonius  Augustinus,  que  le  concile 
de  Compostelle,  en  1056,  ordonna  que  les  évê- 
ques  et  les  prêtres  diraient  tous  les  jours  la 
messe. 

Une  autorité  moindre  que  celle  d'Antonius 
Augustinus  aurait  de  la  peine  à  me  persuader 
que  ce  canon  ait  été  fait,  si  le  sens  en  est,  que 
chacun  d'eux  dira  tous  les  jours  la  messe.  Il 
est  difficile  qu'on  ait  fait  une  loi  à  tous  les 
prêtres  de  ce  qui  est  le  devoir  d'une  piété 
singulière.  Si  néanmoins  ce  canon  est  véri- 
table, on  peut  dire  qu'il  était  limité  aux  évê- 
ques  et  aux  curés ,  auxquels  il  est  fort  con- 
venable de  sacrifier  tous  les  jours  pour  leur 
troupeau. 

Il  est  bien  plus  certain  que  dans  le  xi*  siècle 
il  fallut  réprimer  le  nombre  excessif  des  mes- 
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ses  qu'un  seul  prêtre  célébrait  en  un  jour;  C'est  ce  (fue  nous  en  rapporte  Curopalate  : 
c'est  pour()uoi  le  concile  de  Saliiiiîostad,  en  «  Siquideni  usque  ad  illius  teni pesta tem  insi- 
102^,  défendit  à  chaque  prêtre  de  due  plus  de  pnihus  tantum  dicbus  festis,  itemque  sabbntis 
trois  nu'ssos  en  un  jour  :  «  Ut  unusqui'^que  et  doniinicis  diobiis  incruentnin  Hoo  sacrifi- 
prei-byter  in  ilie  non  amplius  quatu  ires  mis-  ciutn  pera^cbatur,  reliqiiis  anlem  diebus  ne- 
sas  celebrare  pra?sumat».  fConc.  Sdinp.,c.  v.)  quaquam.  M  aiilein  nnlia  aiia  de  causa  fiebat, 

Nous  avons  un  autre  décret  rapporté  par  nisi  ob  redilmnn  inopiam,  quos  ille  opipare 
Yves  de  Chartres  et  par  Gratien,  au  temps  du  constituens  et  abunde  ,  ut  quolidie  sacra  cele- 
pape  Alexandre  II,  qui  porte  que  le  Fils  de  brarentur,  auctor  fuit,  idque  etiam  nunc  ob- 
Dieu  n'ayant  été  iuinudé  qu'une  fois  sur  la  servatur».  (Htron.,  an.  t0.^3,  n.  ol.) 
croix,  cba(|ue  prèlre  doit  se  contenter  de  l'im-  La  raison  qu'on  rend  ici  de  ce  qu'on  ne 
moler  une  fois  par  jour  sur  les  autels  ;  si  ce  disait  pas  tous  les  jours  la  messe  dans  la 
n'est  qu'on  ait  dévotion  de  dire  une  messe  des  grande  église  de  Constanlino|)le,  est  certaine- 
morts,  outre  celle  du  jour  :  qu'au  reste  c'est  ment  surprenante.  Car  serait-il  possible  que 
un  crime  danuiible  de  dire  plusieurs  messes  dans  la  capitale  de  l'empire,  dans  l'église  pa- 
cn  un  jour  par  complaisance  ou  par  avarice,  triarcale  ,  dans    cette    église    magnifique  où 

a  Sufllcit  sacerdoti  missam  uuam  in  die  ce-  Justinien  comptait  de  son  tem[)S  plus  de  cinq 

lebrare,  quia  Christus  semel  passus  est  et  to-  centsecclésiastiques,  et  où  il  était  obligé  de 

tum  munduin  redemit.  Non  modica  res  est  s'o|)poser  à  l'augmentation  de  ce  nombre,  il 

unam  missam  facere,  et  valde  felix  est  qui  n'y  eût  pas  de  quoi  faire  tous  les  jours  céle- 

unam  digne  celebrare  polest.  Quidam  tamen  brer  la  messe? 

pro  defunctis  unam  faciunl  et  alteram  de  die,  n  est  donc  fort  probable  que  c'était  un  reste 

si  necesse  sif.  Nam  (juicumque  pro  pecuniis  de  l'ancienne  coutume,  selon  laquelle  on  di- 

aut  adulalioiùbiis  siccularibus  una  die  prtcsu-  sait  peu  de  m(  sses  :  on  n'en  disait  pas  tous  les 

munt  plures  facere  missas,  non  exislimo  eva-  joins  dans  (juelques  églises  :  on   n'en   disait 

derecondemnationem».(Gratian.,deconsecr.,  conmiunément  en  qutl(|ues  endroits  que  les 

d.  I,  c.  Sufficit.)  jours  de  fête;   on  avait  peut-être  conservé  ce 

Ce  canon  nous  montre  qu'on  recevait  de  vieil  usage  dans  la  principale  église  de  Cons- 
l'argent  |»our  dire  des  messes,  et  condamne  tantinople.  comme  il  est  certain  qu'on  fait 
l'avarice  de  quelques  prêtres  qui  en  disaient  moins  d'innovations  dans  les  grandes  églises, 
plusieurs  en  un  jour,  par  le  seul  motif  du  que  dans  les  petites  :  les  revenus  de  celte 
gain;  mais  ce  canon  ne  défend  pas  de  dire  grande  église  avaient  été  destinés  à  une  infi- 
celle du  jour,  outre  celle  des  morts,  quand  il  nité  de  personnes  et  de  besoins;  il  n'y  avait 
y  a  nécessité.  rien  d'affecté  pour  les  messes  des  jours  ordi- 

Pierre   Damien   nous    donne  encore    une  naires,  parce  (jue  ce  n'était  pas  la  coutume  dy 

preuve  de  cette  rttributi«)n  en  argent,  dans  en  dire. 

l'exemple  d'un  prèlre  si  ignorant,  qu'à  peine  Cependant  les  moindres  églises  de  Constan- 

savail-il  lire,  cl  néanmoins  si  pauvre,  qu'il  tinople  s'accoutumèrent  a  une  nouvelle,  mais 

était  obligé  de  dire  tous  les  jours  la  messe,  plus  pieuse  el  plus  sainte  pratiijue,  de  célé- 

0  Tarn  parvam  et  leniiem  in  littcrarum   habet  brer  la  messe  tous  les  jours;  on  commença  de 

doctrina  notitiaiu.  ut  aperta-  (pio(|ue  scriptio-  IrouM'r  êlrangr  (|u'ou  ne  lit  pas  df  même  dans 

nis  articulum    syll.d)alim  >ix   valeal  légère;  la  grande  église.  Tous  ses  revenus  étant  des- 

nimia  tamen  paupertate  constriclus,   utcum-  tines  à  d'autres  besoins,  il  fallut  que   l'empe- 

que  missarum  cogilur  solemnia  celebrare  »\  reur  en  assignât  de  nouveaux  pour  la  célébra- 

^Opusc.  XLvii,  c.  H.)  lion  du  sacrilke  aux  jours  simples. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'<'st  (|ue  dans  On  s'unapina  donc  mal  à  propos  que  ce  n'a- 
la  grande- énli^i"  de  (^)nstantinople  ,  on  ne  vail  ete  tpie  faute  <le  re>«'nus  que  la  messe  n'y 
célébrait  autrefois  la  messe  (joe  les  diman-  était  pas  celebiêe;au  liru  de  remonter  plus 
elles,  les  samedis  et  les  grandes  fêtes.  C'était  haut  el  de  reconnaître  (ju'on  n'a\ait  point  af- 
manque  de  revenu  (ju'on  n'y  célébrait  pas  si  (eclc  de  revenus  a  cette  messe  de  tous  les 
souvent  h"  divm  sacrifice;  mais  l'emptreiir  jours,  parce  que  ce  n'était  pas  l'ancien  us;ige 
Constantin  Mon(>nia(|ue  y  a  fonde  des  messes  de  la  dire  tous  les  jours  dans  toutes  les  églises. 
pour  tous  les  jours  de  l'année.  Quelque  probable  que  me  paraisse  cette  con- 
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j<'rliir(>,j(>  la  sournois  sniis  peine  au  juKCMit'iil  duiilax.il,  <|ii(m1  oircrclnr  in  nii-'-a,  n'<*i|>ial»>. 

fia  la  (rcnsurt!  «h's  ciiliiiiics,  avec.  Irsi|ii('ls  jt!  (dan.  m.) 

•itMucurc  tracccud  i|U(!  la  lic(|uc'nl«' rcltîljialion  l.(!  ((incilc  de  Tours  ,  en   I  HJ.J ,  «Icfcndit  <l«; 

Hu  divin  .«acrillco   dans  TK^ilis»!    laliur.aclô  rien  rxigcr  pour  le  chiruir,   pour  1rs  vaiiilcs 

innuuparalih'UU'ul  plus  Inualilc.  huiles,   ou   pour  la  sépulluie  ,    (pielipu'  eoii- 

IV.  Quoi(|iu',  suivaul.  ce  (juc  nous  avons  dit  liinic  (pi'on    put  aih^^ncr;   parci;  ()U(!  la  lon- 

.jus<|u'a  piéseni,   les  eeclésia.^licpies  irvussenl  gneiu-   «lu    leiup-;   rend    1rs  abus  eiu:orc  plus 

los  ollVaudes  volonlaii'es  des  lidèles,  il  no  leur  inexeusahhis.   «   Pro  sepnllura  ,  cluistnatis  cl 

tdail  pas  permis  de;  rien  exij^cr,  soil  potu'  l'eu*  oloi  sacri  perceplione,  luilla  cujuMpiani  prelii 

ciiaristi(î,   ou  pour  le  haplènie,  ou  pour  l'ex-  exactio  iiihsreedal;  neipn;  snl)  oblcMilii  alieujus 

Irènie-onction,  ou  pour  les  sépultures.  coiisuelndinis  realntn  suuni  (piiscpiani  luea- 

('Cla  leur  est  expressément  défendu  par  le  lur  ;  ipiia  diuliuiiilas   non  mimiit  pcccatum, 

cin(|uième  eanon  du  coneile  de  Ueims,   en  scd  auf^et».  (Can.  vi.) 

lOii),  sous  i.éou  1\,  où  l'on  s'elVorç^-a  d'abolir  Ca)  eoncile  ne  défend  jias  scMihîtnent  de  rien 

toutes  les  coutumes  simoniacpies  (|ue  le  relà-  exi{4(>r  ;  mais  aussi  (pichpui  coutume  (pi'il  y 

cliemenl  du  siècle  avait  introduites.  «  Ne  (piis  eût  d'exiger  pour  les  sacrenuMils,  il   la  juge 

pro  sepullura,\el  baptismo,  sive  proeucharis-  insoutenable.  Ainsi,   autant  (pi'il  est  certain 

tia,  aut  inlirmoruni  visitalione  (juidquam  exi-  qu'on  donnait,  ou  des  oflrandes,  ou  de  l'ar- 

geret  ».  (Can.  V.)  gt'nt,  et  ijuc  les  laï(|ues  devaient  garder  ces 

Ce  concile  ne  désapprouva  pourtant  pas  les  loual)les  coutumes,  autant  il  est  constant  que 

louables  coutumes,  pourvu  que  ce  ne  fussent  ri'-glise  ne  voulait  pas  (jue  les  pasteurs  exi- 

pas  les  laïijues  qui  les  exigeassent.  «  Ne  (piis  geassent  la  moindre  chose. 

in  atriis  ecclesiarum  praîler  episcopum  et  ejus  Le  moine  Jean  ,  qui  a  écrit  la  vie  de  Pierre 

ministrum,   quasiibet  consuetudines  exigere  Damien,  dont  il  avait  été  disciple,  dit  que  ce 

piœsumeret  ».  (Can.  iv.)  saint  étant  encore  tout  jeune  trouva  une  pièce 

Dans  le  douzième  siècle  où  nous  passons,  d'argent,  et  (|u'après  avoir  bien  délibéré  sur 

on  ne  fut  pas  moins  exact  à  condamner  toutes  ce  qu'il  en  devait  faire,  il  résolut  enfin  d'en 

les  exactions  simoniaques,  tant  pour  l'eucha-  faire  dire  une  messe  pour  son  père  (jui  était 

ristie  que  |)Our  les  autres  sacrements.  décédé.  «  Melius  est,  ut  tradam    presbylero. 

Le  concile  de  Londres,  en  1138,  les  comprit  qui  offerat  sacrificium  pro  pâtre  meo  ».  (Cap. 

toutes  dans  son  premier  canon  et  en  bannit  n.)  Cela  nous  apprend  qu'on  donnait,  mais 

toute  sorte  de  trafic.  Voici  comme  y  parla  le  non  pas  (ju'on  exigeât. 

légat  du  pape  dans  ce  canon  :  «  Sanclorum  Eudes  de  Sully,  qui  fut  fait  évoque  de  Paris 

Patrum  canonica  instituta  sequentes,  auctori-  en  1196,  nous  a()prend  dans  ses  constitutions 

tate  Apostolicainterdicimus,  ut  pro  chrismate  synodales,  que  les  confesseurs  imposaient  sou- 

pro  oleo,  pro  baptismale,  pro  pœnitenlia,  pro  vent  pour  pénitence  de  faire  dire  des  messes  ; 

visitatione  infirmorum,  seu  desponsatione  mu-  niais  il  leur  était  défendu  de  dire  eux-mêmes 

lierum,  seu  unctione,  pro  communione  cor-  celles  qu'ils  avaient  imposées,  soil  de  trente 

poris  Chrisli,  pro  sepullura,  nullum  omnino  jours  ou  d'une  année.  «  Nullus  missas  quas 

pretium   exigalur;   quod  qui   pra.^sumpserit,  injunxerit,  celebret,  née  tricenarium,  nec  an- 

excommunicationi  subjaceat».  nuale». 

Le  synode  de  Westminster,  sous  l'archevê-  Il  leur  était  encore  permis  de  dire  les  trois, 

que  Richard  ,   de  Cantorbéry,  successeur  de  ou  les  cinq  annuels  de  messes  qu'ils  auraient 

saint  Thomas ,  martyr,  au  rapport  de  Roger,  obligé  leurs  pénitents  de  faire  dire.  «  Et  pro 

condamna  la  coutume  de  donner  des  deniers  minus  nullus  triennale  et  quinquennale».  On 

en  comumnianl  :  «Dictum  est  solere  nummos  ne  peut  exposer  ces  deux  mots  pro  minus ,  au- 

inquibusdam  locisdari  pro  communione.  Haec  trement  que  j'ai  fait,  sans    tomber  dans  de 

simoniacaî  ha^resis  esse  deteslata  est  sanctasy-  grandes  difficultés, 

nodus».  Ces  mêmes  ordonnances  de  Paris  sont  en- 

Le  concile  d'York,  en  H9i,  défendit  aux  core  plus  surprenantes  en  un  autre  point, 

prêtres  de  convenir  du  prix  de  leurs  messes  :  C'est  qu'elles  défendent  de  rien  exiger  pour  le 

«  Ne  sacerdos  aliquis  pro  celebratione  missa-  baptême,  avant  le  baptême  ;  mais  après  qu'il  a 

rum  pretio  consliluto  pactum  ineat,sed  hoc  été  conféré,  elles  permettent  non-seulement 
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de  recevoir,  mais  aussi  d'exiger  ce  qni  est  des  ne  quod  impretiabileest,  omnique  veneratione 

Iniiabifs  continues  :  «  Pro  ba[»lismo  nilnl  om-  dignis«imnm  ,  vil  snb  pretii  recidat  vililatem, 

niiio  anto  exigalnr,  sed  post  Inndabilis  consne-  vel  caiisis  indignionbns  expendaliir  »  ; 

tiido   exigi  potest»,  (Cap.  \i.  n.   12;  cap.  m,  -2"  Que  le  |.rix  de  c- divin  Facrifice  étant  in- 

n.  2.)  fini,  il  est  également  snffi-^ant  etponrceini  (|ni 

Le  concile  de  Tours,  que  nous  venons  de  l'offre  et  pour  ceux  (lui  le  font  oiïiir;  à  cli;icun 
citer,  défendait  absolumi  ut  de  rien  exiger,  et  desquels  il  n'est  pas  moins  utile  que  s'il  était 
en  condamnait  encore  plus  la  coutume  ;  parce  offert  pour  eux  seuls,  quoiiju'il  soit  offert 
«lu'un  long  usage  d'une  chose  prohibée  n'est  pour  tous,  a  Quoscumque  enim  sacerdos  ef- 
qu'un  long  abus.  Il  y  a  donc  de  la  conirariclc  fusa  chariinfis  lalitndine  compleclilur.  totuni 
entre  ce  concile  et  ces  ordonnances.  11  est  vrai  simul  omnium,  totum  uniuscnjusque  est  si- 
qu'on  pourrait  dire  que  le  concile  de  Tours  ne  gillalim;  nec  integritatem  dividit  communi- 
parle  point  expressément  du  baptême,  et  que  catio  plnrium,  nec  soliditatem  minuit  com- 
ia  continue  dont  il  parle  n'était  peut-cire  pas  municatio  diversorum.  Sic  est  :  totus  tibi 
prescrite,  encore  moins  immémoriale,  lellc  Christiis  impentlilur,  lotus  mihi ,  totinsque 
qu'était  celle  dont  les  ordonnances  de  l'évè-  in  solidum  te  coluTredem  hcTreditatis  admit- 
que  de  Paris  parlent.  Mais  c'est  deviner,  et  ces  lit,  quam  lolam  mihi  nihilominus  repromit- 
réponses  ne  peuvent  guère  passer  que  pour  lit».  (Epist.  liv.) 
des  défaites.  Pierre  le  Chantre  s'éleva  conlre   l'avarice 

11  y  aura  peut-être  plus  de  probabilité,  si  des  prêtres  qui  célébraient  plusieurs  messes 
l'on  répond  que  le  concile  de  Tours  parle  des  en  un  jour,  et  qui,  a[)rès  que  cet  abus  eut  été 
paroisses  ordinaires,  où  les  curés  ont  un  fort  défendu  d.ms  un  concile,  réiléraieul  plusieurs 
entretien  des  dîmes,  des  (iremices,  des  offran-  fois  tout  ce  (]ui  précède  le  canon,  comme  au- 
dcs  et  de  quelques  fonds  de  leur  église;  au  tant  de  messes  sèches  jointes  à  une  seule  con- 
lieu  que  les  ordonnances  de  l'évè  |ue  Eudes  de  sécration.  Enfin  leur  irréligion  et  leur  extra- 
Sully parlent  des  cures,  princi()alement  de  la  vagance  alla  si  loin  que  ,  quand  a  loffertoire 
ville  de  Paris,  qui  n'ont  ni  dîmes,  ni  fonds,  et  personne  ne  venait  à  l'offrande,  ils  rtcommen- 
à  qui  les  offrandes  ordinaires  ne  sauraient  çaient  plusieurs  fois  d'autres  mes-es  ditferen- 
fournir  une  sid)sistance   raisonnable.  tes,  jusiju'à  ce  qu'on  vînt  vi  Tolfrande.  C'est  ce 

V.  Il  n'y  avait  pas  lieu  d'appréhender  qu'on  (ju'ils  a|)pelaient  des  messes  à  plusieurs  faces  : 

exigeât  qut^que  chose  pour  dire  la  messe,  pais-  «  Miss;is  nuillarum  facierum  ».  (De  Verbo  ab- 

que  les  fidèles  pouvaient  se  contenter  de  la  breviato,  c.  xxvu.  xxvni,  xxix.) 

participation  dont  on  ne  pouvait  les  priver.  Ce  pieux  écrivain  s'emporta  encore  avec 

Mais  il  était  fort  à  cr.iindre  que  les  prêtres  in-  raison   contre  ceux  qui    prenaient  plusieurs 

téressés  ne   célébrassent   l'augnst»!   sacrifice,  réiribniions ,    et  ne  célébraient  qu'une  seule 

que  lorsqu'ils  en  recevaient  une   rélribulioti  messe,  l/abus  était  alors  si  etiange,  (|ue  cet 

temporelle.  auteur  crut  qu'on  devait  y  remédier  en  dimi- 

C'esl  contre  cet  abus  que  s'est  justement  nuant  le  nombre  des  églises,  des  autels  et  des 
emporté  le  cardmal  Robertus  Poilus,  <|uand  prêtres  ;  et ,  selon  l'avis  de  Grégoire  VIII,  en 
il  a  dit  que  de  mettre  à  prix  le  saint  sacrifice  ne  recevant  des  offrandes  qu'aux  quatre  gran- 
de la  messe,  c'est  vendre  encore  une  fois  des  fêtts  de  laimée,  aux  enterrements  et  au 
Jésus-Christ,  par   une  trahison  daulant  plus  bout  de  l'an. 

criminelle  ,  .<|u'il  est    maintenant  élevé  au  Si  ces  remèdes  eussent  été  employés,  Pierre 

comble  d(!  si  gloire.  «  Quid  est  rnissarum  so-  le  Chantre  eût  apparemment  changé  d'avis,  et 

leninia  conlnilu   tenifioralis    commodi   celé-  il  y  eût  été  forcé  par  une  suite  d'autres  incon- 

brare,  nisi  cuni  Juda  Chri^lum  V(>ndere;  tanto  vénit-nts  encore  plus  grands.  Mais  ce  que  nous 

nt'quius,  qiiai.lo  resurgendo  est  sublimalns!  n  avons  rappoilé  penl   être  ulilf  pour  faire  con- 

ArtiMlphc.  fvêqne  de  Lisienx,  a  exctdiem-  naître  combien  ces  abus  sont  détestables, 

mnil  exposé  dans  une  de  ses  lettres  ces  deux  VI.  Mais  il  faut  revenir  à  une  antre  onlon- 

proposilions  :  nauce  synodale  d'Eudes  de  Sully,  évêqne  de 

r  Combien  il  est  détrslable  de  mettre  à  prix  Paris,  où  il  «hfend  aux  prêtres  de  dire  deux 

la  victime  divine  et  inappri  ciable  de  notre  sa-  messes  en  un  jour,  si  ce  n'est  dans  une  grande 

lut  .  nOportet  offerentem  purasmanus inferre;  nécessité  :  «  Nullus  bis  in  die  missam  audeat 
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(•('IchiMic,    ;iul  ciim  (liiplici    iiilidilii,  lliL^i  in  ilc  (•(•[('•lucr  liois  mr^'^cv  a   Noël  s'rlalilil  rl;iri)i 

ui.tgiia  ii(C('Ssit;il(' ».  ((l.i|>.  vu,  ii.  9.)  tout  rOctiili  lit.  On  disail  d*  tix  iim'«!h«'8  a  l*à(|ii(S 

(Umiinc   on  otlVail  alors  ortlin.iinnntMil  do  cl  à  la  Naliviti;  de  sainl  Jean  Maitlistc. 

l'arf^cnt  pour  la  mess»! ,  il  ôlail  à  ciaindir  <|no  I.c  synod»;  d'iKTidd,  son»  lo  iionlidcal  d'Ilo- 

la  (  Mi|iidil(;  nCnt  (|U('l(|n(î  parla  la  iViiIrralion  non-  111,  l(!  dil  claircrncnl  dn  jonr  di;  l*à<|n»'><. 

do  la  messe.  Mais  il  y  avait  n('annioins  d(;s  n(';-  «Ne  saeerdos  qni^piatn    niissaniin    sideinnia 

cessités  où  il  iMail  peiinis  de  la  réitérer,  S(doii  celehrcl  l»is  in  die,   (•X( cplo  di«;  .Nalivilatis  cl 

ce  décret.  IW.'surrectionis  Doniinica».  La   première  dei< 

L'édil  (IKtlulnuIphe,  roi  d'Angleterre,  por-  deux  messes  du  jour  de  Pâ(jnes,  n'est  antre 

lait  à  la  vérité  (|ue  elia(|Me  prêtre  dirait  deux  (|ue  celltidu  sanjedi  saint,  (|ni  se  disailla  nuit; 

messes,  l'une  pour  le  roi ,  l'autre  |ionr  ses  ^^é-  en  sorte  qu'elle  n'était  linie  qu'au  cornmence- 

néranx  d'armée  :  mais  il  n'y  est  pas  dit  (|ne  ce  ment  du  jour  de   Pà{|ues   après  minuit.  Il  en 

serait  elia(|ue  jour  ;  «  rnus(|uis(|ue  presbyter  était  de  même  des  li'ois  messes  de  la  naissance 

duas  missas,  unam  pro  rej;e  et  aliam    pro  du-  d(î  saint  Jean.  Lune  se  disait  au   soir  de  la 

cibus  ejus  dicat  B.  (WilleUu.  Malmesl).,  ]).  il.)  veille,  ainsi   il  en  restait  deux   pour  le  jour. 

Le  concile  de  Salingestad ,  en   10^2^2,  avait  Aussi  Iliif^ues  de  Saint-Victor  propose  celle 

seulement  de  fendu  d'en  dire  plus  de  trois  en  (jucstion,  pourquoi  dans  (|uel(|ues  églises  on 

un  jour:  «  Tt  unus(juis(jue  presbyter  in  die  disait  deux  messes  le  jourde  siint  Jean.  «Quare 

non  amplius  (|uam  Ires  missas  celebiare  pra;-  in  festo  sancti  Joannis  llaptisla'  miss;c  dua*  in 

sumat  ».  (dan.  V.)  Mais  ce  concile  se  tint  en  un  (juibusdam   ecclesiis   celebrentur  ».  (De   oflic. 

temps  où  l'on  s'élail  donné  la  liberté  d'en  dire  div.,  I.  ui,  c.  (î.) 

un  bien  plus  grand  nombre  en  un  mèmejour.  Dans  les  réponses  mystérieuses  qu'il  fait  à 

Ainsi  ce  fut  beaucoup  de  les  réduire  à  trois,  celte  demande;,  il  ajoute  à  ces  deux   messes 

On  les  réduisit  après  à  deux  et  dans  la  nécessité  celle  de  la  veille.  Ce  n'était  donc  pas  une  cou- 

seulement.  lume  universellement  reçue,  qu'on  dît  trois 

Ilonorius  d'Aulun  dit  qu'une  messe  doit  niesses  en  un  autre  jour  que  celui  de  Noël, 

suflîre,  mais  qu'on  peut  en  dire  deux  ou  trois  Aussi  le  pa|)e  Innocent  III  n'excepte  de  la 

dans  la  nécessité;  conmie   lorsque  plusieurs  loi  générale  de  ne  dire  qu'une  messe,  (jue  la 

fêles  se  rencontrent  en  un  même-jour;  parce  fêle  de  Noël  et  les  cas  de  nécessité  :  «Respon- 

qu'à  Rome  même  cela  se  pratique  à  la  fêle  de  demus,  (|uod  excepfoNalivitalisDominic;c  die 

Noël.  «  Semel  in  die  débet  missa  ab  nno  sa-  nisi  causa  necessilalis  suadeal,  sufficit  sacer- 

cerdote  celebrari,  sicut  et  Cbristus  semel  vo-  doti  semel  in  die  unam  missam  solummodo 

luit  immolari.  Si  autem   nécessitas  cogit,  id  celebrare».  (Extra.  De  célébrai.  Miss.,  c.  m.) 

est,  si  duaB  feslivitates  simul  occurrunl,  duae  VIL  Nous  voilà  arrivé  avec  le  pape  Innocent 

vel  Ires  celebrari  poterunt.  Quia  et  Romani  III  au  treizième  siècle.  Le  concile  de  Londres, 

hoc  in  die  Natalis  Domini  faciunt  ».  en  1200,  défendit  la  pluralité  des  messes  à  un 

C'était  donc  l'usage  alors  de  dire  plusieurs  même  prêtre  dans  un  mèmejour,  hors  de  la 

messes  différentes  en  un  jour,  quand  il  s'y  nécessité;  et  alors  il  avertit  de  ne  j)oint  prendre 

rencontrait  diverses  solennités.  Ce  qui  s'était  d\nblution  à  la  première.  «Non  liceal  presbv- 

fait  autrefois  par  plusieurs  prêtres,  se  fit  après  tero  bis  in    die  celebrare,  nisi    necessilate 

par  un  seul.  Enfin  on  a  repris  l'ancien  usage  urgente».  (Can.  n,  iv.) 

de  faire  dire  ces  diil'érenles  messes  par  divers  Ce  même  concile,  pour  prévenir  les  mau- 
prêlres;ou  bien  de  faire  rassembler  parle  "taises  adresses  des  prêtres  avares,  leur  défen- 
même  prêtre  les  mémoires  des  moindres  fêtes  dit  d'imposer  pour  pénitence  qu'on  fit  dire 
dans  la  messe  de  celle  qui  est  la  principale  et  des  messes,  à  moins  que  les  pénitents  ne  fus- 
la  plus  solennelle.  sent  prêtres.  «Id  adjicimusque  ad  sacerdotum 

La  coutume  de  dire  trois  messes  au  jour  de  cupiditatem  resecandam,  ut  missœ  non  injun- 

Noël  est  très-ancienne,  puisijue  saint  Grégoire  ganlur  in  pœnilentia  his  qui  non  fuerint  sacer- 

le  Grand  en  fait  mention.  Avec  le  temps  cba-  dotes». 

que  prêtre  ayant  commencédedire  les  messes  Le  concile  de  Lambelh  dans  la  province  de 

qu'ils  célébraient  auparavant  tous  ensemble  Cantorbéry,  en  1200,  détermina  tous  les  cas 

en  commun;  et  toutes  les  églises  s'étanl  pi-  où  il  était  encore  permis  à  un  prêtre  de  célé- 

quées  d'imiter  celle  de  Rome,  cette  coutume  brer  plusieurs  messes  en  un  jour  :  à  Noël^  à 
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IVnines.  au  jour  d'un  ontorrotuont.  si  une  f<'lo  non  pas  de  rocevoir,  mais  de  rien  exicrer  pour 

(le  neuf  I»t,<uis  ou  une  ferle  du  Caièine  et  des  les  funérailles,  pour  le  sacrement  du  mariage, 

Quatre-Temps  se  renconfrait  le  jour  (piil  faut  et  pour  tous  les  autres  sacrements,  et  déclara 

célébrer  quelque  mariage,  ou  sil  faut  sup-  (|ue  ce  désordre  était  d'autmt  plus  exécrable, 

pléer  pour  un  autre  curé  absent  pour  cause  qu'il  était  passé  en  coutume, 

légitime.  «Nepro  personis  ccclesiaslicis  deducendis 

«  Ris  in  die  missam  nullus  oelebrare  pr.T-  ad  scdcm,  vel  sacerdolibus  inslituendis,  aut 

sumat,  nisi  in  dit  bus  N.ilivilatis  et  Resurrec-  mortnis  sepelieudi?,  seu   etiam    nubentibus 

lionis  Dominie.T,  et  (juaiido  corpus  in  propria  benedicendis,  seu  etiaui  aliis  sacramentis  ali- 

ecclesia    fuerit    dunlaxai   tumulandum.   Qui  (|uid  exigalur,  districtius  inhibemus,  etc.  Pu- 

contra  fecerit,  abofficio  se  noverit  suspensum,  tant  i)lures  hoc  sibi  licere,  quia  legem  mortis 

nisi  forte  canonica  necessilate  sit  conipulsus,  de  longa  invaluisse  consuetudine  arbitrantur: 

quam  sic  duxinuisdeclarandamet  limitandani,  non  salis,  quia  cupidilate  cfpcati  sunt,  alten- 

si  in  feslis  IX  lectionum,  vel  in  qua<lrajj:esima,  dmUs,   quoil   taulo  graviora  sunt  crimina, 

vel  in  quatuor  temporibus,  vel  sponsalia  fieri  (juanto  diutius  animam  iiifelicem  teuuerint 

oporleat,  vel  subveniendo  socio  infirmo,  vel  alligatam».  (Can.  vu.) 

pro  ecclesiiB  suœ  negotio,  vel  propria  necessi-  Au  reste  j'ai  ra[)p()rté  le  canon  du  concile 

tate  manifeste  absente».  (Can.  m.)  de  Paris,  non  pas  comme  il  est  dans  les  con- 

Le  concile  de  Paris,  en  lfJl-2,  où  présidait  ciles  dans  son  [tropre  lieu,  mais  comme  il  est 

un  légat  du  Saint-Siéi^e,  découvrit  et  condamna  beaucoup  plu?  intelligible  et  plus  correct  dans 

bien  d'autres  abus.  Un  prèlre  se  faisait  léguer  les    constitulions    synodales   de   lévèque  de 

par  des  personnes  mourantes  des  annuels  de  Sarum,  en  1-217.  (Can.  xv.) 

messes,   (|uel(|uefois  trois,   (luelquefois  sept.  L'article    précédent  de    ces    constitutions 

Ces  sortes  de  legs  étaient  le  plus  souvent  faits  commandait   de    conserver    les    louables    et 

axec  tiuel(|ue  espèce  de  contrainte  et  de  pac-  pieusts  coutumes,   après   avoir  défendu  les 

lion.  Le  prèlre   légataire  de  ces  annuels,  ne  exactions.    «  Sicut   pnTcipimus   pravas  exac- 

pouvant  s'acquitter  de  toutes  ces  messes,  s'as-  tiones  super  bis  non  fieri,  ita  pias  et  lauda- 

sociait  d'autres  prêtres  subsidiaires,  ou  bien  biles  consuetudines  praîcipimus  observariD, 

disait  des  messes  sèches  des  morts,  (ju'il  s'i-  (Can.  xiv.) 

maginail  être  suffisantes  pour  remplir  les  dtî-  On  y  permet  encore  la  célébration  de  deux 

voirs  dont  il   sélait  chargé.  Ce  concile  cou-  messes  les  jours  de  Pâques  et  de  Noél,  et  lors- 

damne  tous  ces  abus,  et  en  même  temps  dé-  que  le  corps  est  présent  pour  être  inhume,  et 

fend  de  vendre  à  l'avenir,  en  (|uel(|ue  façon  dans  les  |tressanles  nécessités.  i('an.  xlvmi.) 

que  ce  soit,  les  choses  saintes  et  les  sacrements.  Le  synode  d'Oxford,   en   1-2-2-2,   permet  la 

«  Prohibemus,  ne  pro  aimalibus,  vel  trieu-  luéme  chose,  ordonnant  que  dans  les  obsèques 

nalibus,  vel  seplennalibusmissarum  faciendis,  la  première  messe  se  dise  du  jour,  la  seconde 

laici,  vel  alii  dare  ali<)uid,  vel  legare  in  testi-  des  morts.   Can.  vi.) 

mento  cogautiu";  «;tnesuper  hisali(|ua  paclio.  Les  coristitiilions  de  saint  Edmond,  arche- 

vel  aclio  vera,  vel  sub  aliqua  alia  specie  pal-  vèque  de  Cuilorbery.  en  I-23G,  renouvellent  le 

liata,  a  sacerdotibu.s  vel  aliis   mediiloribus  canon  du  concile  de  Paris,  en  l'âlî,  en  mêmes 

fiai;  et  ne  superlliia  uïultitudiue  talium  amia-  termes  (juil  se  trouve  dans  les  ordonnances 

lium  se  onerent  sacerdotes,  ad  i\ux  explenda  synodales  de  lévêque  de  Sarum,   en    1-217, 

honeste  sufficere  non  possint,  et  propfer  quiT  (Can.  vu,  vui.' 

ipsos  oporleat  habere  condiutilios  sacerdotes,  Ces  constitulions  de  saint  Edmond  renou- 
vel ca  vendere  aliis  facienda,  ut  se  exonèrent,  vellent  aussi  l'autre  article  de  ces  mêmes  or- 
Nec  ut  a  prji'diclis  se  exonèrent,  siecas  missas  donnances  synodales,  où  U.  est  défendu  aux 
faciani  pro  «lefiinclis.  Sub  eadem  districtione  ecclésiastiques  «l'exiger,  et  où  il  est  commandé 
proliibemus,  ne  .«acranienta  cccle.*iaslira,  vel  aux  laïques  de  continuer  les  louables  cou- 
sacramenlalia  iillo  m«ido  vcndau'ur,  sicut  in  tûmes. 

coiicilio  L iteranensi  est  institiituiu  «.  (ie-t  le  Le  concile  de  Tours,  en  1-230,  ne  jugea  pas 

concile  111  de   Latran   dont   il   est  ici   parlé,  a  propos  de  s'en  rapporter  tout  a  fait  à  la  dis- 

(Caii.  XI.)  erélion  des  lidèles  :  il  u^a  de  deux  tempéra- 

Ce  concile  de  Latran  défendit  absolument  ments  renianjuables.  11  défendit  de  rien  exiger 
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avmil  ;  mais,  iipi'cs  I»' ^;l(•|•(•m('lll  rcrii,  il  |i(iiiiil  (uns  les  paidissiens  n'avaiciil  |iii  a^-^i-li-r  i  la 

(l'cxij^fr  (•«'  (|iii  riail  «les   IdiiaMcs  (•oiiliiim'S.  iircfiiit'îtx'.  (Til.  de  cclcl».  MiH!«ar,) 

Si  l'on  refusait  opiniilln'Miiciil,  il   iif  voiilnl  Li' coiicil»!  de  WiMl/l»(»m>',  en  I-2H7,  flélcrnlil 

pas  que  lo  ininisInMlii  saciaMMtMU  passât  plus  sous  «Ir  giaiidcs  pciiirs  ih;  crirhrer  a  l'avroir 

avant,  mais  il  «Mijoimiit  aux  prélats  d»;  iirploycr  deux  m«;sses  en  un  jniif,  parle  seul   molirdii 

les  eeiisiires  ecelésiasli(|iies.  K''''N  ""ulla  ii(:cessilat(,',  ad  soliim  (|iiastiimii. 

«  liiuovamiis  ut    sai  lameiila    eech^siastica  (Oau.  \ii.) 

gratis  exliibcaiilur  :  iiiliiheiites,  iio  |)ro  «-is  au-  Le  synodes  de  Hayeiix  permit  les  dcMix  inossos 

te(|uam  liant,  aliipiid   petatur,  seu  cliain  exi-  dans  la  uéeessilé,  ou  pour  les  (d)S('(|iies,  on  en 

galur.  Oiiil»'^   gratis   exhibilis  ,    poleril  peti,  (-arème,  lorsciu'nui;  f/raude  lèle  y  échoit,  ou  a 

(jnod  de  pia   consueludiue   exigi    eonsuevit;  Pà(|iies.  ((]an.  xv.) 

subditos  ad  lio»'   per  |)ra'latos  censura  cccle-  Mil.   Les  cnnslilutions  d(;  rar(lievê(|iie  de 

siaslica  compelUMido  ».  (Oau.  iv.)  (lautorbéry,  eu  hiKl,  contenaient  deux  articles 

Ce  canon  n'était  (|u'nu   renouvellement  du  sur  l'eucliarislie  et  la  messe, 

canon  du  concile  IV  de  Latran,  dont  nous  par-  Dans  le  premier  il  est  remarcpié  (|ue  dans 

lerous  ensuite.  les  petites  églises  il  n'était  plus  [jcrmis  (|u'au 

C'est  là  indubitablemont  la  manière  la  plus  célébrant  de  communier  sous  les  deux  esfièces: 

naturelle  et  lapins  solide  d'accorder  tant  de  «  Solis  enim   celebraiilibus    sarifiiiinem    sub 

canons  et  tant  do  piati(|ues  contraires  :  l'exac-  s|)ecie  xini  consecrati   siimere  in  liiijusmodi 

lion  étant  cpiebiuelois  autorisée,  (|uel(|nefois  minoribns  ecclesiis  est  concessum  ». 

défendue,  même  après  le  sacrement  conféré,  Dans  le  second  il  est  défendu  de   prendre 

et  môme  lorsqu'il  s'agissait  de  la  conservation  plus  d'annuels  à  dire,  qu'on  n'a  de  prêtres 

d'une  louable  couluiue.  pour  les  faire  dire;  h  moins  que  celui  qui  les 

Les  canons  qui  ont  absolument  défendu  fait  dire  ne  consente  à  laisser  joindre  son  an- 
d'exiger  quoi  que  celui, ont  épargné  l'honneur  nuci  avec  celui  d'un  antre.  «Nulliis  pluia  re- 
de  l'Eglise  et  des  pasteurs  inunédiats,  (jui  cipiat  annalia  celebranda,  (|uam  liabet  socios 
doivent  paraître  désintéressés,  et  l'être  effec-  célébrantes;  illo  casn  excepto,  in  quo  procu- 
tivement.  Car  s'ils  exigeaient  eux-mêmes  ces  rans  suflragia  fieri  pro  defuncto,  consentit  ex- 
droits temporels,  on  ne  pourrait  jamais  croire  presse  defuncti  memoriam  alii,  vel  aliis  copu- 
qu'ils  eussent  plus  d'égard  et  plus  d'attention  lari».  (Can.  i,  ii.) 

au  salut  éternel  de  leur  trou|)eau,  qu'à  leur  Le  prêtre  ne  doit  pas  se  persuader,  que  s'il 

avantage  temporel.  a  |)romis  doux  messes,  il  puisse  satisfaire  en 

Les  canons  (jui  ont  trouvé  bon  qu'on  exigeât  n'en  disant  qu'une.  «Nec  credat  celebrans  se 
non  pas  dos  droits  nouveaux,  mais  les  an-  dicendo  missam  unam  posse  satisfacere  pro 
ciennes  et  louables  coutumes,  ont  eu  en  vue  duobus.  pro  ()uo  utroque  promisit  specialiter 
les  prélats  su|)érieurs,  que  le  devoir  de  leur  et  in  solidum  ceiebiare». 
charge  intéresse  également,  et  à  faire  que  les  Une  messe  ne  confère  pas  des  grâces  si  abon- 
fidèles  s'acquittent  de  leurs  justes  devoirs  en-  dantes  à  mille  personnes,  pour  qui  on  la  cé- 
vers  les  pasteurs  inférieurs,  et  que  ces  pas-  lèbre,  que  si  on  en  célébrait  mille.  «Absit 
teurs  ne  manquent  pas  de  leur  subsistance  enim  ne  a  quoquam  catholico  credatur,  tan- 
honnête,  tum  intentione  prodesse  missam  unam  dévote 

Reprenons  la  suitedes  conciles  du  xni^  siècle,  celebratam  pro  nulle  hominibus,  pro  quibus 

Les  ordonnances  du  cardinal-légat  en  Chypre  forsan  dicitur,  quantum  si  mille  missœ  pro 

ou  à  Nicosie,  en  1248,  défendent  de  rien  exiger  eis  devolione  simili  canerentur». 

pour  le  baptême,  le  mariage,  et  les  sé[)ultures;  Quoique  la  divine   hostie  de  cet   auguste 

mais  elles  ordonnent  au  |)rélat  d'obliger  les  sacrifice  S(»it  d'un  prix  et  d'un  mérite  infini, 

laïques  à  l'observance  des  louables  coutumes,  elle  ne  dé[)loie  pas  sa  puissance  et  son  efficace 

(Cap.  I.)  infinie;  autrement  il  ne  faudrait  jamais  dire 

Le  synode  de  Cologne,  en  1280,  permet  en-  plus  d'une  messe  pour  un  mort.  «Licet  ipsum 

corede  dire  deux  messes  dans  les  cas  marqués  sacriflcium,  quod  est  Christus,  sit  infinilœ  vir- 

ci-dessus,  surtout  si  l'une  doit  être  des  morts,  tutis,  non  tamen  in  sacrificio  suce  immensi- 

Le  synode  de  Nîmes,  en  1284,  permit  de  tatis  summam  pleniludinem  operatur.  Alio- 

dire  deux  messes  toutes  les  grandes  fêtes,  si  quin  pro  uno  mortuo  nunquam  oporteret  nisi 
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iinnm  niissnm  (iioore.Oppratnr  enim  in  luij"^-  exifirr  pour  le  ciin-me,  (|uoi(|iril  colorât  ce 

iiuhIi  nivï^l.  riis  dislribiitione  ccrta  pii.t  pl«'i)i-  trnfic  du  nom  de  calliedraticjue,  et  de  louable 

tndinis,    quam   ipse  eisdem   lege  infallibili  coutimie,  ou  de  coutume  cpiscopale.    a  Audi- 

alligavilo.  vimus  quod  nummos  pro  clirismate  ab  etcle- 

Ce  prélat  s'oppose  le  chn]^\\re  Non  merlio-  siis  extor(|uetis ,   quos  nunc  catliedraticuui , 

nitrr,   que  Gra'ien  altribiie  à  saint  Jérôme,  aliquando  pnvstalionem  paschalem,  interduni 

où  il  est  dit  qu'une   messe   n'est   pas  moins  episcopalem  consuetudinem  appellalis.  Quia 

utile  à  une  multitude,  (lue  si  on  la  célébrait  vero  boc  simoiiiacum  esse  cogiioscitur,  man- 

séparément  pour  chacun  d'eux.  «Dum  io;itur  damus  quatenus  prœtexlu  alicujus  consuetu- 

pro  cunctis  animabus  psalmus  vel  missa  dici-  dinis  vel  prœlationis  prascriptos  denarios  nul- 

tur,  nihil   minus  quam  si  pro  uno  quolibet  Jatenus  exigatis  ».  (Extra.  De  simonia,  c.  xvi, 

ipsorum  diceretur,  accipitur».([)e  cons.,d.  v.)  xxi.  xxix.) 

Je  ne  sais  pas  au  vrai  (jui  est  l'auteur  de  ce         Iimocent  III  défendit  de   rien  exiger  pour 

texte  :  mais  il  est  évident  que  ce  qu'il  dit,  ne  les  sépultures  et  pour  les  mariages.  «  Pro  exe- 

regarde  pas  plus  la  messe  que  la  psalmodie  et  quiis  morluorum,  et  benedictionibus  nuben- 

les  autres  prières,  dont  on  sait  bien  que  la  va-  tium   minus  licite  pecuniam  ab  eis  exigit  et 

leur  n'est  nullement  infinie.  Ainsi  le  sens  est  exlorquet  capellanus  ». 

que  l'étendue  de  la  charité,  (|ni  est  comme         Ce  [)ape  découvrit  et  condamna  la  simonie 

l'âme  de  la  prière,  peut  embrasser  tous  les  déguisée  des  évoques  d'Angleterre,  les(|uels, 

honnnes,  et  leur  être  aussi  utile  que  si  elle  ne  pouvant  plus  exiger  les  deniers  de  Pâques 

n'en  embrassait  qu'une  petite  partie.  pour  le  chrême,  (ju'on  appelait   a  denarios 

Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  soit  très-cerlai-  chrismales  vel  paschales»,  exigeaient  la  même 

nement  plus  utile,  soit  a  une  mullilude,  soit  somme  à  la  mi-carême,  et  appelaient  cela  la 

à  chaque  particulier,  de  prier  et  de  célébrer  coutume  de  la  mi-carème,  «  consuetudinem 

plus  souvent  pour  eux,  (jue  de  le  faire  moins  medi;e  qiiailragesima?  ».   Il   défendit  de  rien 

souvent,  ou  une  seule  fois.  exiger  de  ceux  qui  se  faisaient  enterrer  chez 

C'est  ce  «lui  ne  se  peut  contester,  et  c'est  les  religieux, 
néanmoins  le  seul  point  qu'il  im|)orte  de  bien         Mais,  a|)rès  tout  cela,  ce  pape  ne  laissa  pas 
établir,  et  que  tant  de  conciles  ont  fiché  de  de  publier,  dans  le  concile  IV  de  Latran,  ce 
bien  affermir  dans  la  créance  et  dans  la  pra-  décret  important,  dont  le  titre,  dans  les  dé- 
tique des  sacrificateurs.  creUiles,  porte  ces  deux  ()oints  d'une  si  grande 

11  n'est  p;is question,  si  celui  qui  s'est  obligé  conséquence:  qu'il  faut  conférer  tous  les  sa- 

de  célébrer,  et  qui  célèbre  pour  (|uelqu'un^  crements  gratuitement  ;  mais  que  le   prélat 

est  obligé  d'en  exclure  les  autres  hommes,  doit  contraindre  les  laïques  à  s'acquitter  des 

pour  ne  pas  nuire  à  celui  de  (|ui  il  a  reçu  louables  coutumes.    «  Sacramenta  sunt  libère 

l'honoraire;  oti  peut,  et  [)eut-êlre  on  dnit  ne  conlereiida  ;  ccgit  tameu  ortluiaruis  laicos  ob- 

rien  dumnuer  de  riiumeiK-ile  de  la  charité,  ser\are    laudabdes    consuetuihues  ». 
qui  embra>se  tous  ks  hommes,  sans  eu  ex-         Voici  les  paroh s  île  la  décrelale,  après  avoir 

dure  un  seul.  Mais  il  s'agit,  si  celui  qui  s'est  défendu  de  rien  exiger  des  sépultures  et  des 

engagé  à  dire  un  certain  nombre  de  messes,  mariages:  «  Quapro|)ler  super  liis  pravas  exac- 

n'est  pas  oblige  de  les  dire  toutes.  tiones    lleri    prohit)emus,   et  pias  consuetu- 

II  est  certain  qu'il  y  est  oblige,  parce  (pTil  tlines   pravipimus   observari    :    statuentes  ut 

est   indubilableiuent  plus  avantageux,  soit  a  libère  confeiantiir  e<  clesiastica   sacramenta; 

un  grand,  soita  un  (lelit  nombre  de  personnes,  sed  por  episcopum  loci  veritate  cognita  coin- 

(|u'un  prie  et  (|u'on  sacrifie  souvent  pour  elles,  pescaiitur,  «jui  malitiose  nilunlur  laudabilem 

que  »i  on  ne  le  taisait  <|u'une  fois.  consuetudinem  immutare  ».  (Ibiil..  c.  xlii.) 

IX.  C'est  iiu  treizième  siècle  (ju'il  eût  fallu  J  ai  miiux  aimé  donner  rang  a  ce  décret 
rappoi  1er  les  décrétâtes  «le  (iiéguiro  l\.  Mais  entre  les  d«'erelales,  qui  font  le  droit  cano- 
nons  vu  a%«  IIS  rap|iorlo  ci-dessus,  en  leur  nique  de  l'Eglise  dans cesderniers  siècles,  (jiie 
pi opre  temps,  la  plu|iart  de  celles  qui  font  a  ilans  renumeiatiou  des  conciles  selon  l'ordre 
notre  sujet.  Nous  toucherons  ici  sommaire-  des  temps,  pour  mieux  faire  comprendre  que 
ment  les  autres.  ce  sont  la  les  deux  règles  de  la  disci|dine  pré- 
Alexandre  III  défendit  à  un  evèque  de  rien  sente  de  l'Eglise. 
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oiiAriTRi!:  s()ixANTii:-TKi<:izii:Mi^:. 


DES    LOU.VIILES  COUTUMES,     DEPUIS    L  AN'MIL   yUATRE   CENT. 


I.  RégloMipnts  (lu  qualorzit>inr  sitV-lc  sur  la  pluralité  tics  plus  do  facililô  à  se  COnft'SScîP,  il  IcUT  pci'Ulcl, 
messes,  et   sur  rolïran'lc,     ou   l'auiuAue    doniiéo    iiour    cela.  „.;i  ,    „  .    .   ,.,,,,..  »    ..,.,.        .    .        i  ■           »    ,. 

n;       '                1          VI     1     Alu       1    <•  1         .1  S  ils  ne    i(Miv(Mil  pas  (•()  I   t  ()fl('iii(!t  l  se  coii- 

Itiverses  raisons  en  divers  siècles  de  célôurcr  pins  fréiiuemmenl  '                ,  '        _ 

ou  plus  rarouuMit.  l'csscr  à  leur  euro,  «  si  nou  possiiil  coniiiKtilc 

II.  HéiîiouuMiis  d.'s   skVies  suivants  jusqu'au  concile  de  copiaui  sui  curall  liabcrc»,  (Je  ciloisir  a  leur 

Trente,  pour   conserver   les  l<nialiies  coutiinies,  pour  les  faire  -               i               i>                 >             .           i                  i 

taxer  et  exi.-er  par  les  tWùques.  et  pour  el.er.iier  cepen.lant  i^^'^  l'"  a«l''«  COnfosseur.  Les  aulrtsclercs  SOUt 

d'autres  fonds,  s'il  se   peut,  pour   faire  subsister  les  curés  des  obligés  de  COUlinimier  au  IlloillS  Irois  fois  l'ijH, 

^''If:^-    .  ,       ,    ,          ,    .   T.     ,         I        ,•  pour  ee  distiuj^uer  (les  laï(|ues. 

III.  Réslenienls  du  concile  de  Trente  sur   les  pactions  pour  i-   •      •       .  •                     •           i   i    i 

les  messes,  sur  les  qiuMes,  sur  les  fondations  multipliées,  l'on-  J  «»   ajoille  ces  derniers  slalllls,  pour   faire 

voiis  donnés  au.x  pielais  sur  cela.  voir  coiubieii  Tardeur  de  la  dtivotion  était  la- 

IV.  Réplemenis  de  saint  Charles  et  des  conciles  de  Milan,  de  j  ^j  .  >^  ,  ^  étonnant  uue  les 
Cambrai  et  de  Malines,  sur  les  louables  coutumes,  sur  les  taxes  ^^""•'^' '  ti  (|u  ii  u  tsi  pdb  C(onn.uii  que  il  b 
elles  réductions  des  messes  et  des  fondatious.  pnHres,  c(jl(;branl  si  rarement  la  messe,  refu- 

V.  iiej^iements  de  nos  conciles  de  Frauce  sur  le  môme  sujet,  sassent  de  la  dire  quand  les  laïques  la  demaii- 

VI.  Résolution  de  la  concrésation  du  concile.  ,    .      ,      ,.,                  ,      ,    .      .  ,                 •  ,■.  ' 

VII.  Sentiments  de  Gerson  sur  cette  matière.  daicnt,  S  lis  lie  contentaient  leur  eui.idite. 

VIII.  Pourquoi  elle  a  été  traitée  uu  peu  au  long.  Ce  n'était  plus  Cette  crainte  et  cette  religion 

respectueuse  de  l'ancienne  Eglise,  qui  empè- 

I.  Nous  entrerons  par  le  concile  de  Tolède,  chait  ces  prêtres  de  célébrer  chaque  jour,  ou 

dans  le  quatorzième  siècle.  très-souvent,   La  dureté  et  l'insensibilité  de 

Ce  concile,  qui  fut  tenu  en  132i,  témoigne  leur  âme  les  éloignait  de  l'autel,  et  la  seule 

avec  douleur  qu'il  n'y  avait  rien  de  si  com-  avarice  les    en   faisait  approcher.  Ainsi,  eu 

mun,  ni  de  si  honteux  dans  l'Espagne,  que  le  divers  temps,  la  célébration  peu  fréquente  du 

tralic  des  messes,  dont  les  prêtres  exigeaient  sacrifice  a  été  l'effet  de  deux  causes  aussi  ojt- 

le  payement,  comme  si  le  Fils  de  Dieu,  tout  posées  que  le  sont  la  charité  et  la  cupidité, 

immortel  et  glorieux  qu'il  est,  eût  pu  être  en-  Comme,  au  contraire,  la  célébration  très-fré- 

core  vendu  à  prix  d'argent.   «  estimantes  ip-  quente  du  sacrifice  a  été,  presque  dans  les 

sum  Deum  qui  nobis  sub  specie  dicti  sacra-  mêmes  siècles^  l'effet  de  l'exlrème  piété  des 

menti   se  exhibet,   pecunia    posse    vendi».  uns,  et  de  la  sordide  avarice  des  autres. 

(Can.   VI,   VII.)  On  célébrait  plus  rarement  dans  l'ancienne 

Ce  concile  défend  de  rien  exiger,  mais  il  Eglise,  et  plusieurs  prêtres  ne  disaient  qu'une 

permet  de  recevoir  les  offrandes  volontaires  messe,  par  une  sainte  frayeur  d'un  si  terrible 

de  la  charité  des  fidèles.  «  Ne  presbyter  pro  et  si  auguste  sacrifice. 

missis  celebrandis  pecuniam  exigat,  vel  rem  Dans  l'âge  suivant,  la  tendresse  de  l'amour 

aliam  temporalein,  sed  grate  accipiat,  si  ali-  saint  fit  célébrer  plusieurs  messes  à  un  même 

quid  per  facientem  missas  celebrari  oblatum  prêtre  en  un  jour. 

sibi  charitative  fuerit,  absque  pacto,  vel  con-  Le  troisième  âge  qui  suivit,  fit  voir  des  prè- 

ventione  quacumque».  La  suspension  est  la  très  avares,  qui  abusèrent  de  celte  liberté  do 

peine  des  contraventions,  outre  les  peines  ar-  dire  plusieurs  messes,  pour  entasser  des  tré- 

bitraires  de  la  part  de  l'évêque.  sors  d'iniquité. 

Le  canon  suivant  défend  aux  prêtres  de  ce-  Enfin,  après  cela,  le  feu  de  la  dévotion  s'é- 

lébrer  la  messe  plus  d'une  fois  par  jour,  ex-  tant  piesque   éteint,   les  messes  furent  Irès- 

cepté  le  jour  de  Noël,  et  les  nécessités  près-  rares,  et  plusieurs  n'en  célébrèrent  que  pour 

santés.  Il  enjoint  aux  prêtres  de  célébrer  au  l'honoraire  présent,  ou  pour  acquitter  les  fon- 

moins  quatre  lois  par  an;  et  afin  qu'ils  aient  dations  anciennes. 
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48i  DtS  KIENS  TEMPORELS  DE  L'ÉGLISE.  —  CHAP.  SOIXANTE-TREIZIÈME. 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  soit  lonablo.  ri  mrnic  siiperiorem  (puTolam  deponat  ».  'Pag.  'Î30, 

nécessaire  d  acquitter  les  fondations.  (>'était  307.) 

apparemment  ce  qui  se  faisait  autrefois  dans  Le  synode  de  Sallzbonrfr,  en  U20,  renou- 
la  célèbre  abbaye  de  MarmontitM-,  oii,  au  récit  vêla  ces  deux  régies  ;  le  cardinal  Campégc  les 
de  Tiiaber,  depuis  le  point  du  jour  jusqu'à  confirma  dans  les  constitutions  (|nil  fit  pour 
midi,  il  y  avait  loujoTirs  des  messes;  et  c'était  le  clergé  d'AllemaL'ne,  en  15-21.  Mais  il  y 
un  secours  Irès-promjtt  pour  ouvrir  l'entrée  ajouta  que,  pour  terminer  les  conleslalions  s' 
du  ciel  à  plusieurs  âmes  qui  languissaient  fré(|uenles  entre  les  curés  et  leurs  paroissiens 
dans  les  peines  expiatrices.  «Erat  siquidem  sur  les  taxes  de  ces  pieuses  contributions, 
ut  ipsi  perspeximus  ,  mos  illius  c(en()bii  a  révé(|ue,  après  une  sérieuse  délibération,  ré- 
prima diei  aurora  usque  in  boram  prandii,  glerait  ces  taxes  dans  six  mois,  avec  l'avis  des 
propter  fralrum  copiam,  continua  missarum  princes  et  des  seigneurs  temporels  qui  y  sont 
celebratio  ».  ;L.  v,  c.  t.)  intéressés  ;  en  sorte  que  les  veuves,  les  orphe- 
Au  contraire,  le  pape  Benoit  XII,  donnant  lins  et  les  pauvres,  ne  pussent  en  être  in- 
des  conslilutions  aux  cbanoincs  réguliers  de  commodes. 

Saint-Augustin,  en  l.'l.T.),  oblige  seulement  les  «  Cum  autem  in  diœcesibus  non  sit  eadem 
prêtres  des  maisons  conventuelles  de  dire  la  consuelndo,  et  inter  subditoset  pastoresmulla 
messe  deux  fois  la  semaine  ;  et  dans  celles  où  et  varia  emergantdissidia,  pastoribus  quibus- 
il  n'y  a  point  de  conventualilé,  une  fois:  quant  dam  plura  exigere  propensis,  subtiilis  vero  ob 
aux  abbés,  pré^ùls  ou  prieurs  des  maisons  penuriani  et  egeslalem  reclamantibus  et  re- 
convenluelles,  il  les  oblige  de  dire  tous  les  cusantibus  ,  ordinamus,  quod  quilibet  ordi- 
jours  la  messe,  ou  de  Kentendrc,  sans  déroger  nariiis  infra  sex  menîes  post  jtr.Tsentium 
aux  obligations  de  célébrer  plus  souvent,  pour  pubiicatiouem,  otnmbus  perpensis  beneque 
satisfaire  aux  cliarges  et  aux  fondations.  «  Vel  et  sufficienter  exaniinalis,  super  pracdictis 
s.Tpiiis  cclebrando,  locorum  onera  snppor-  certam  legem  ordinationemque,  una  cum 
tare  ».  principum  aiit  sa^cularinm  dominorum  cou- 
Ces  fondations  ayant  élé  gratuites  et  libres,  silio,  (juos  ista  negotia  tangunt.  constituât; 
tant  de  la  part  de  ceux  qui  les  faisaient,  ipie  ne  vidua^,  pupilli,  et  alii  pauperes  nimium 
de  ceux  qui  s'en  cliargeaient,  rien  n'était  plus  ultra  vires  injuste  graventur».  ^Can.  vu; 
juste  que  de  s'en  acquitter.  (Can.  xxx.)  cap.  vi,  vu.) 

II.  Il  ne  nous  reste  qu'à  parcourir  les  siècles         Le  concile  de  Cologne,   en  l."30,  ordonna 

suivants,  parce  (ju'on  s'y  est  inviolabUmiMit  aussi   qu'on   observât  les  louables  coutumes 

attaché  a  ces  règles  si  sages  et  si  charitables,  dans  la  ville  de  Cologne,  mais  seulement  jus- 

dont   nous  venons  de   voir    l'établissement ,  (pfa  ce  (jue   les  évè(|ues  y    eussent    trouvé 

d'administrer   tous  les  sacrements  gratuite-  (|iiel(|ue  autre  manière  de  fournir  aux  curés 

ment,  sans  rien  exiger  et  même  sans  rien  de-  leur  entretien   nécessaire,    a  Laudabilem   la- 

mander;  après  les  avoir  administrés,  recevoir  nien  consuetudinem  in  civitale  nostra  Ct)lo- 

ce  qu'on  donne;  demander  ce  qui   est  des  nien^i  crga  sanctaiu  Ecclesiam,  pia  devolione 

louables  coulumes  ;  ne  rien  exiger  pourtant,  fiilcliiun   introduetam,  per  bas  nostras  syno- 

mais  laisser  au  prélat  «supérieur  le  double  soin  d.iles  c(Mistituti(^nes  noiunuis  imnuilare,  do- 

d'«  nipècher  (jue  les  laï(|ues  ne  man(|Ment  a  nec  ipsis  parocbis  intra  eamdem  civilatem  de 

satisfane  aux  b)uable8  coutunu's,  dont  ils  ne  suflicienti  viclu  fuerit  provisum  ».  [Part,  vui, 

peuvent  se  dis|>enser  sans  blessiT  leur  cous-  c.   7.) 

ciencc.et  (|ue  les  jjasteurs  iuunediats  ne  iiian-         Ce   concile  jugeait   apparemment  qtie  ces 

rpient  de  la  subsistance  nécessaire.  continues,  (juoiiiue  louabli  s  et  appuyées  sur 

Les  anciennes   ordonnances   synodales   de  des    fondruients    si     inébranlables,     avaient 

Rouen  defendt  iil  aux  curés  de  se  faire  justice  néanmoins  quel(|iie  chose  d'odieux,  quand   il 

à  eux-mêmes,  »'l  obligent  l'arcbe^èque  de  faire  fallait  user  de  contrainte  de  la  part  des  snpé- 

|)ayer  les  coutumes  louables.   «  Sunt  per  ar-  rieurs  pour  les  exiger  ;  ainsi  il  <lésiralt  qu'on 

chiepiscopnm  compescendi,  (|ui  maliliose  ni-  put  assigner  aux  curés  mielque  autre  fonds 

tinilu''  I  ludalulnn  consurtudinem  imuuitare.  pour  leur  subsistance. 

Et  ideo  inbibitur  ne  sacerdos  aliquis   in  casi-  Le   synode  d'Augsbourg,   en    i.NiS,  voulut 

bus  hujusniodi  audealsibi  jiisdicere,  sed  apud  aussi  (|u'il  y  eût  action  contre  les  laïques  qui 
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r('riiS(M;(i(M)l  li's  JonaMcs  (•oiiliimi»-'.  «OH''"'- 
liiiii  tii  jiiic  csl,  lublriiif^i  V()liiiniisal(|ii(;  cuiii- 
pclli  ».  (dap.  XXII.) 

\a'  (-(Miciic  «le  Miyciu'»',  en  l.'ll',).  pour  i(''|tri- 
incr  ravaricc  (Icim'Siirc't'  des  pnHrcs  i|iii  icl'ii- 
saiciil  les  sarrciiuMils,  si  on  ne  les  payail,  leur 
permil  à  pciiio  d'oxi^^er  ce  ((iii  élail  «le  la  cou- 
liiiMC.  (Cap.  xcii.) 

Le  ooiicih'  Il  de  Trêves,  en  la  niAine  année, 
réf-la  les  taxes,  cl  délcMinina  ecMpTon  ponnait 
ou  exiger,  ou  i"ee»>voir  pour  W  l»aptèni(>,  pour 
la  pénilenci!,  pour  le  mariage,  pourrexliènie- 
onction  et  pour  les  funérailles.  (Can.  xiv.) 

Etienne  Ponclier,  (pii  l'ut  fait  évè(|n(>  de 
Paris,  en  tTiO.'J,  lit  les  taxes  de  toutes  les  loua- 
bles continues,  et  inséia  dans  sou  ordonnance 
un  arrêt  du  parlement  de  l\uis,  donné  en 
iriOl,  pour  ceux  (rAbbeville,  sur  le  même  ?iî- 
jet.  Enstacbe  du  Uellay  et  Henri  do  Gondy, 
conlirmèrent  aussi  les  louables  coutumes. 
(Synod.  par.,  p.  85,  8(5,  1  ii  et  seq.,  35;i,  372.) 

m.  Enfin  le  concile  de  Trente  interdit  toutes 
les  conventions  ou  pactions  pour  les  messes, 
surtout  pour  les  messes  nouvelles,  toutes  les 
quêtes  trop  pressantes,  et  entin  tout  ce  qui  a 
les  apparences  de  simonie,  ou  d'un  gain 
sordide. 

«  Cujusvis  generis  mercedum  conditioncs, 
pacta,  et  (juidquid  i>ro  missis  novis  celebran- 
dis  datur,  necnon  importunas  at(|ne  illibe- 
rales  eleemosynaruin  exactiones  potius  quam 
postnlationes,  aliaque  liujnsmodi,  quœ  a  si- 
moniaca  labe,  vel  certe  a  tur[u  qua^stu  non 
longe  absunt,  omnino  probibeat  » .  (Sess.  xxii.) 

Mais  ce  concile,  considérant  ailleurs  que, 
par  la  longueur  du  temps,  les  fondations  des 
messes  s'étaient  tellement  multipliées  dans 
quelques  églises,  et  les  aumônes  ou  les  reve- 
nus étaient  si  médiocres,  si  les  fonds  n'en 
avaient  été  entièrement  absorbés,  qu'il  était 
impossible  d'y  satisfaire  ,  donna  le  pouvoir 
aux  évoques  dans  leur  synode,  et  aux  abbés 
ou  aux  généraux  d'ordres  dans  leurs  cbapitres 
généraux,  de  faire  sur  cela  tous  les  règle- 
ments (ju'ils  estimeraient  les  plus  convenables 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  l'utilité  de  l'E- 
glise ;  en  sorte  néanmoins  qu'on  fît  au  moins 
mémoire  à  la  messe  de  tous  les  défunts  qui 
avaient  fait  des  legs  pieux  à  l'église. 

«  Facultatem  dat  sancta  synodus  cpiscopis , 
ut  in  synodo  diœcesana,  itemque  abbalibus  et 
gencralibus  ordinum,  ut  in  suis  capitulis  ge- 
neralibus,  re  diligenter  p^rspecta,  possint  pro 


sua  C(M^<i(iilia,  in  pia'di»:lis  eccirsiis  ((iian  liac 
pi'ovisione  indij^tiv  cognuvcrinl  ,  Ktaliu  ro 
(  irca  lia>r,  (|uid(|uid  iiia^is  ad  l)i'i  lionorcm  et 
(iiltum.  ati|nf  ('(-('li'siaiMm  utililalcm  vidnint 
cxpcdire  ;  ila  lamrn  ni  coi  uni  Minprr  difiin- 
clornm  commciiioratio  liai ,  qui  |tro  aiiiiia- 
riun  suaruiu  salule  Icjjata  ad  |)i()s  uhus  reli- 
querint  ».  (Sess.  xxx,  c.  i.) 

I\'.  (liossano  assure  (|U(!  saint  Cliarles  n  ne 
K  vouloit  point  (|ue  ses  pit-slic.'S  piiiissenl  au- 
«  cinu!  cliost!  pour  radiiiiiiistialion  d(  s  sa<Ti  - 
«  mens,  ni  mesnKïSousoiiibrcd'auuiosiic.ponr 
«  oster  toute  occa^ion  et  soupçon  d'avarice  ,  ri 
«  afin  (ju'ils  observassent  tout  à  fait  c<  s  pa- 
((  rôles  »,  fjratis  acceptstis ,  fjral/s  (hite.  ((iios- 
sano  ,  I.  vui,  c.  i.) 

Ee  concile!  I  de  Milan  ,  suivant  le  concile  de 
Trente,  enjoignit  aux  évèi|ucs  et  aux  |)rètr(S 
de  célébrer  la  sainte  messe  au  moins  les  di- 
luancbcs  et  les  fêtes;  et  (juant  aux  curés,  il 
leur  ordonna  de  célébrer  trois  fois  la  semaim;, 
ou  plus  souvent ,  si  la  coutume  ou  le  besoin 
de  l'église  le  demande.  (Cap.  xv.) 

Le  concile  VI  de  Milan  ordoima  qu'on  fit  la 
réduction  des  messes  dans  les  lieux  qui  en 
étaient  surcbargés,  selon  le  pouvoir  et  les  rè- 
gles qu'en  avait  donné  le  concile  de  Trente. 

Le  concile  I  de  Milan  ayant  aboli  tontes  les 
conventions  simoniaques  ou  sordides  des  fu- 
nérailles ,  on  se  persuada  trop  facilement 
qu'on  y  avait  aussi  condamné  toutes  les  loua- 
bles coutumes.  (Cap.  xv.) 

Le  concile  H  de  Milan  s'op|)osa  à  ce  désor- 
dre ,  et  ordonna  aux  évêques  de  déclarer 
quelles  étaient  les  louables  coutumes,  et  de 
les  faire  observer  :  «  Episcopus  liabita  locoruni 
et  personarum  ratione  in  funeribus  etexequiis, 
quœ  pia  instituta,  et  consuetudines  laudabiles 
sibi  videbuntur,  arbitratu  suo  servari  jubeal, 
sacrornm  canonuni  aucioritate  ;  contumaces- 
que  compellat  omni  juris  remedio  »  .(Cap.  xvii.) 

Le  concile  de  Cambrai ,  en  lo6o,  donna  le 
même  ordre  aux  évêques,  mais  avec  beaucoup 
de  relation  au  magistrat  civil ,  qui  doit  y  in- 
tervenir, comme  on  a  déjà  vu  ci-dessus.  Voici 
le  canon  du  concile  de  Cambrai  :  «  In  eccle- 
siis,  in  quibus  jura  pasloralia,  vel  conventione. 
vel  auctoritate  magistratuum  sunt  ordinata . 
ea  jura  maneant,  si  œqua  fuerint  :  si  minus, 
vel  augeantur,  vel  minuantur,  episcopi  ac 
magistratus  judicio.  In  quibus  autem  non 
sunt  determinata,  ineatur  ratio  cum  eodem 
magistratu,  ut  fiat  ».  (Tit.  xvi,  c.  7.) 
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Leconciir  «le  Malinrs  défendit  do  rien  sli-  nini  vero  non  facile  recipi.inliir  fnndalinn» p. 

piller  pour  les  annuels,  ni  pour  le  nombre  de  nisi  habita  ratione  temporum  et  locorum  »>• 

S(  l>t  messes ,  ou  de  trente  .  (pie  l'on  dit  pour  (Tit.  de  (iuralor.  offic.,  c.  xvi,  xxvi.) 

les  n)orts  ;  mais,  après  avoir  ac(|uitlé  ces  de-  Ce  même  concile  chargea  les  cures  de  con- 

\oirs,  on  peut  obliger  par  les  voies  du  droit  a  venir  avec  letirs  paroissiens  de  la  taxe  modérée 

payer  ce  qui  est  des  louables  coutumes.  «  Ju-  des  louables  coutumes  :  ou  s'ils  les  trouvaient 

ridice  exigant  tpiod  ex  laudabili  consuetuditie  trop   opiniâtres  à  refuser  ces  justes  devoirs 

solvi   consuevit  ».     Tit.   de  Decan.  Christ.,  i)our  ladministralion  des  sacrements ,  de  les 

c.  XI,  xu.)  a[)peler  devant  l'évèque ,  rpii  réglerait  tout 

Ce  concile  défendit  aussi  de  rien  stipuler  avec  sagesse,  principalement  dans  les  villes  où 

pour  les  messes,  il  permet  seulement  de  pren-  les  curés  n'ont  point  dédîmes,  ni  d'autres 

dre  ce  qui  est  gratuitement  ofTt  rt  :   «  Quod  fonds  pour  subsister,  a  Volumus  eos  vocari  a 

sponte  oblatum  fuerit,  acci [liant  ».  Mais  il  in-  curatis  coram  episcopis,  ut,  circumspectisom- 

terdit  absolument  de  prendre  plusieurs  hono-  nibus,  quod  ralioni  videbitur  convenientius, 

raires  pour  une  seule  messe:  a  Caveant  ne  constituatur  ;  pr.Tsertim  in  civilatibus  et  oppi- 

slipendium  plurium  missarum  simul  venen-  dis,  ubi  refrigescil  charitas  et  abundat  iniqui- 

tur  ;  sed  (pii  ratione  beneficii,  aut  alterius  tas,  nec  curatis  uUaîdecimœ,  autalii  su|ipetunt 

fuiidationis  ad  missam  certo  die  celebrandam  proventus  ». 

obliganlur,  ab  aliis    eodem   tempore  absti-  Enfin  ,   ce  concile  proteste  ,  qu'entre  les 

néant,   nisi   subsistenle  causa,  et  per  alium  louables  coutumes ,  dont  les  laïques  ne  peu 

sibi  incumbens  onus  adinqdeant.  Qui  contra  vent  se  dispenser,  on  doit  compter  les  offran- 

fecerint,  severiter  [)uniantur  ».  des  à  la  messe  aux  jours  de  dimanche  et  de 

Ce  même  concile  permit  aux  évéques  de  fête, 

réduire  les  messes,  dont  les  fondations  étaient  Le  concile  de  Reims,  en  !r>83,  défend  de 

insuffisantes,  et  qui  n'avaient  pas  été  érigées  rien  exiger  pour  les  sacrements  et  pour  les 

en  titre  de  bénéfice  ;  et  de  les  réduire  à  pro-  sépultures,  (pie  ce  (jue  le  droit  et  la  louable 

portion  d'une  sonmie  (pii  est  marquée.  «  Mis-  coutume  permettent.  «  Qui  jiro  sacramento- 

sas  (pio(iue  tcnuiter  fundalas  et  in  beneficii  rum  administratione.  vel  sepulturis  aliquid 

litulum   non  erettas,  statuit,  per  episcopos  ,  exigunt,  prêter  ea  quœ  de  jure,  lege,  vel  con- 

vocatis  quorum   interest,    ad    proportionem  suetudine   laudabili  conferutjlur,  habeantur 

quatuor,  (piinipie  aut  sex  grossorum   Flan-  simoniaci  ;  non  autem  si  sponte  oblala  reci- 

drifp  ,  proul  atlenlis  circumst.Tutiis  judicave-  piant  ».  (Tit.  de  simon.,  c.  ix.) 

rint  expedire,se(l  non  ultrn,  in  singulasmissas  Le  concile  dt;  Tours,  en  l.%8r>.  enjoi::nit  aux 

reduci  jiosse».  (Tit.  de  Seuiin.,  c.  ii,  ui.)  évé(jU(^s  de  faire  payer  aux  curés  par  les  pa- 

Cc  concile  veut  que  si  ces  messes  fout  la  roissiens  tout  ce  qui  est  des  louables  coutumes, 

charge  d'un  bénéficier,  on  peut  aussi  les  ré-  suivant  l'ordonnance  de  Blois  ;  et  de  régler, 

duire  s'il  n'a  pas  d'autre  revenu.  Mais  si  de  ces  eu  égard  aux  temps  et  aux  lieux,  toutes  les 

me.'ses,  joint  a  ce  qu'il  |»eut  avoir  d'aillturs  ,  contributions     nécessaires     pour    l'entretien 

il  a  de  quoi  subsister,  il  ne  faut  point  faire  de  commode  des  curés.  «  Si>ilulo  curent  episcopl, 

réduction.  «  Si  omnibus  compulalis  houesie  ut  jina  illis  débita  et  ab  anti(pia  et  laudabili 

Vivendi  conqx'tenliam  rector  beneficii  habeaf,  consuetudine  solvi  consueta,  tam  pro  sepultu- 

reductio  negetur».  ris  et  funeralibus  obse(puis,  (juam  pro  aliis 

Kniin    ce    concile  porte   qu'on   ne  recevra  etiam   ofliciis  in  siiis  ecch^siis    celcbrandis , 

point  a  l'avenir  de  fondations  de  messes  au-  integre(tsine  fraude  pra-slenlur.  juxta  regiinn 

dessous  de   la   taxe   prescrite  ci-dessus.    «In  edictiuu  ,  ad  trium  ordimim  regni  Rlesis  con- 

posterum  vvro  nuIKr  nova'  fuudationes  missa-  gregatorum  supplicationcm  promulgatum.  At- 

run>  infradiclam  taxam  adinittantur  ».  (pie  pro  cujus(pie  loci  more,  temporum  ra- 

V.  Ix;  concile  de  Rouen  ,  cTi  i:.h|  ,  enjoignit  ti(Mie  et  rectorum  necessilate  ,  lalia  illis  ab 

aux  évéques  d'user  du  pouxtir  (pie  le  concile  c[Mscopis  assignenlur,  (pi;r  illorum   victui  , 

de  Trci.le  leur  avait  donne  pour  la  fondation  ca'!eris(|ue   rebu<   necessariis  .«atis  sint ,  nec 

des  messes;  et  il  ajouta  (ju'on   ne   neevrait  parnrcianis  gravia  debeant  esse  vel  molesta  ». 

plus  de  fondations  à  l'avenir,  qui  ne  fussent  Le  concile  de  Bourges,  en  l^>«l,  fit  un  autre 

proiK>rtionnccsau  temps  et  au  lieu  :  aliiposle-  règlement,  qui  parait  d'une  grande  impor- 
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tnnce.  Il  pcrmil  niix  év(^.(|U(!s  t\c.  ivdiiiri;  les  soit  insiifns.mt,  on  doil  (/'IchnT  nut.inl  de, 
mcsstis  cl  les  aiiiiivt  rsaiics ,  duiil  lu  iniilliliidi!  messes  t\\n)i\  i  n  a  |ii(  sciil  ;  a  tiioiiis  de  cela, 
excessive  ne  donnail  pas  li;  Icnips  d»;  lauiî  les  on  ne  salislail  {xuiil  a  son  devoir,  on  |tei;lie,  v.i 
olllccs  divins  avec  liienscancc  ;  en  sorte  (pi'on  on  est  (ddige  île  rc  slilner. 
tu  tonjonrs  mémoire  des  detnnts  a  certains  ><  l'Iii  pio  plnrihiis  missis,  eliam  ejiisdem 
jonrs ,  on  l'on  aurait  rédnil  Icms  messes.  «  In  (jnalitalis,  (^elehrandis  pinra  stipendia,  (|iian- 
(|nil)ns  ccclesiis  pInra  et  varia  anniversaria  tnmcnm(|in'  incon^rna  et  exi^/na,  Kive  ait  nna 
constitnta  snnt  ,  ila  ni  ad  ea  celchrainla  tein-  sive  a  pinrihns  personis  collala  fnerint,  ant 
pns  snt'ticere  non   |)ossil  ahsipie  diminntione     coid'erenlnr  in  posternm  sacerdolilms ,  ecclc- 

divini  (piolidiani  ol'licii,  stalnil  liaic  synodns,  siis,  capilnlis,  etc.,  sacra  con^^rej^Mlio  snl)  ol)- 
ut  episcopi  auctoritale  cjnMnodi  anniversaria  teslalion»'  di\ini  jndicii  mandat ,  ac  priecipil, 
ad  ceilum  niudnm  rednc.mtnr,  elcertisiliebus      ni   ahsolute  loi  mi>-s;e   celchninlnr,  (jncjl  ad 

eeicbranda  pr;escribanliir  ;  cuinmcMnoraliono  rationem   attriltnta!   eleemosynie    praîHcripta} 

lamen    sem|)er  liahita  eornni ,  cpii  Icf^ala  el  l'nerinl  ;  ila  ni  alio(inin,   ii  ad  (jiios  perlinet 

anniversaria  roli(|Ucrinl  ».  (Til.  de  (Itemct.,  sna;   obli^^alioni    non    salislacianl ,   qninimo 

c.  xviii.)  ^raviler  peccenl,elad  reslilulioncni  lencan- 

Le  concile  d'Avignon  ,  en  irWl,  voulnl  i\\ni  tur  ».  (Nuni.  i.'J,  n.  2.) 
la  rétribniioa  de  chacjneinesseehies  aniniels,         La   même  congréf^ation    révo(ine    ensnile 

IVil  sultisanle  ponr  la  nonrrilnre  et  l'cnlretiiai  tons  les  privilèges  (jiii  avaient  pu  être  donnés 

(In  prêtre  (jui  s'en  charge.  «Omnes  liorlannn-,  à  des  parlicnliers,  ou  à  des  comnninautés  , 

(|ni  missas  votivas  celebrari  laciunl,  ni  saeer-  i)Our  pouvoir  satisfaire  par  un  moindre  noni- 

dolibus  tanlum  eleemosynie  noniine  impen-  bre  de  messes  à  l'obligation  d'en  dire  un  j)lus 

danl,  tiuantum  pro  viclu  decenti  et  honesto  grand   nombre.  Celle  révocation  se  fait  par 

illius  diei  sufllciat.  .E(|uum  est  enim,  ut  juxta  l'autorité   même  du  pape  Urbain  VIII,  (jui 

Aposloli  senlenliam,  (jui  altari  servit,  de  altari  avait  communiqué  une   autorité  spéciale  à 

vivat  ».  (Cap.  xxni.)  cette  congrégation    pour  faire    ces    décrels. 

Ce  concile  voulut  qu'on  fit  la  réduction  du  «  Auctoritale  sibi  specialiteraltributaSS.  I).  N. 

passé  avec  la  même  proportion.  Urbani  VllI  ».  El  plus  bas  :  «  Kevocat  privile- 

VI.  Je  ne  m'engage  point  à  examiner  si  gia  et  indulta  (juibus  indulgetur,  ut  certarum 

toutes  ces  ordotmances  des  conciles  provin-  missarum  celebratione ,  etc.  Plurium  missa- 

ciaux  que  nous  venons  de  citer,  s'accordent  rum  oneribus  in  futurum  suscipiendis  satis- 

bien  avec  la  résolution  de  la  congrégation  du  fiat  ».  (Num.  3.) 

concile,  qui  a  déclaré  que  la  permission  que         Enfin  la  congrégation  déclare  que  c'est  un 

le  concile  de  Trente  a  donnée  aux  évêques  de  gain  illicite  et  damnable  de  retenir  une  partie 

réduire  les  messes,  ne  regardait  que  les  fon-  du  salaire  des  messes  ,  en  donnant  le  reste  à 

dations  qui  avaient  été  faites  avant  le  concile  un  autre  qui  se  charge  de  dire  les  messes, 

de  Trente,  et  non  pas  les  suivantes,  suivant  «  Damnabile  luerum,  etc.  » 
ce  que  dit  Fagnan ,  pour  lesquelles ,  par  con-        On  forma  quelques  difficultés  sur  l'observa- 

séquent,  il  fallait  recourir  au  pape.  lion  de  ces  décrets,  auxquelles  la  même  con- 

On  peut  former  le  même  doute  sur  les  grégation  ré[)Ondit.  De  ses  dernières  réponses, 

messes  qui  ont  été  imposées  aux  bénéficiers  voici  celles  qui  m'ont  paru  les  plus  impor- 

dans  la  fondation  même  des  bénéfices.  Car  la  tantes  :  i"  Qu'on  doit  célébrer  le  nombre  des 

même  congrégation  a  résolu  que  les  évêques  messes  qui  a  été  prescrit,  non  par  l'ordinaire, 

ne  pouvaient  pas  les  réduire  à  un  moindre  mais  par  celui   qui  a  donné  pour  dire  des 

nombre  ,  quoique  le  revenu  assigné  fût  très-  messes:  «  Esse  inlelligenda  de  prœscriptione 

petit.  (Fagnan,  in  1.  m,  part,  i,  p.  98,  99.)  facla  ab  eo ,  qui  eleemosynam  tribuit,  non 

En  1G25,  la  congrégation  du  concile  fit  plu-  aulem  ab  ordinario»  (Num.  4)  ; 
sieurs  décrels,  qu'on  peut  lire  entre  les  bulles         2°  Que  si  celui  qui  a  donné  n'a  point  déter- 

du  pape  Urbain  VlU,  sur  le  nombre  des  messes  miné  le  nombre  des  messes,  on  doit  en  dire 

qu'on  doit  célébrer,  lorsque  l'honoraire,  ou  autant  que  l'ordinaire  en  prescrira  selon  la 

rolîrande  de  celui  qui  demande  ces  messes  ,  coutume  de  la  ville  ou  de  la  province  :  «  Quot 
ne  suffit  pas  pour  l'honnête  entretien  du  prê-     prœscripserit  ordinarius,  secundum  morem 

Ire.  Il  y  est  déclaré  que,  quoique  l'honoraire  civitalis  vel  provinciae  »; 
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3"  Que  les  atlniinislratonrs  Ho?  t'nMisos,  ou  grégation  que  Fagnan  rapporte  ailleurs;  sa- 

des  lieux  de  pieté  ,  qui  sont  cliargt'S  de  l'en-  voir,  (juo   les  décrets  du  concile  de  Trente 

tretien  des  églises  et  des  autels,  no  peuvent  contre  les  extorsions  violentes  et  sinioniaques 

rien  retenir  de  l'honoraire  des  messes,  qu'au  qui  se  faisaient  i\  la  messe  et  surtout  aux  pre- 

cas  qu'il  n'y  ait  pas  d'autres  revenus  pour  mières  messes,  n'em[)èclient  pas  que  les  prè- 

cela   :   au(Jucl  cas  ils   n'en   [ninent  ntenir  très  à  ktu'  première  messe  ,  et  les  curés  tous 

qu'autant  qu'il  est    précisément  nécessaire,  les  jours  de  fête  et  dimanche  ,  ne  puissent  re- 

Enfin  on   les  oblige  à  faire   dire  autant  de  cevuir  les  offrandes  volontaires  qu'on  leur  fait 

messes  qu'on  en  a  demandé.  «  ^'i^i  cum  Ec-  à  l'autel  pendant  l'offertoire  ;  pourvu  que  les 

clesiaî  alios  mm  liabent  reditus ,  etc.  Quam  prêtres  qui  chantent  leur  première  messe  ne 

portiononi   rctinebunt  ,   nullatenus  excedere  s'éloignent  point  de  l'autel  pour  aller  comme 

debere  valorem  expensaruni ,  etc.  Curaiulum  mendier  ces  offrandes  ,  en  faisant  le  tour  de 

ut  ex  pecuniis  quœ  supersunt,  absulute  tôt  l'église;  ce  qui  n'est  |)as  défendu  aux  curés, 

missic  celehrentur,  (|uot  pra'scriplœ  fuerint  parce  que  les  otTrandes  leur  sont  dues.  (Ibid., 

ab  offerentibus  eleemosynas  ».  pag.  2G7.  268.) 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  omettre  ces  décrets,  VU.  Cette  longue  énimiération  de  conciles 

quoique  je   n'ignore   pas  les  difficultés  que  est  une  preuve  invincible  de  la  tradition  de 

quelques-uns  pourront  former  au  contraire.  l'Eglise^  (jui  a  toujours  suivi  ce  sage  et  juste 

On  acceptera  sans    doute  avec  moins  de  tempérament,  t|ui  soutient  que  les  ministres 

peine  l'autre  résolution  de  la  même  congre-  de  l'aulel  doivent  vivre  des  offrandes  de  l'au- 

gation  ,  qui  répondit  à  saint  Charles  ,  arche-  tel,  et  qui  condaume  tant  de  divers  abus  qui 

vê(iue  de  Milan  ,  qu'il  ne  pouvait  obliger  les  se  glissent  insensiblement  sur  cette  matière, 

bénéficiers  simples  à  servir  dans  les  églises  pa-  soit  par  la  cupidité  trop  ardente  des  ecclésias- 

roissiales,  en  personne,  ou  par  un  substitut,  tiques,  soit  par  l'ingratitude  surprenante  des 

Elle  ne  permit  pas  même  à  révè(|iie  d'As-  peuples, 

coli  de  contraindre  des  bénéficiers  simples  de  Le  concile  de  Constance,  en  l  ilo,  condamna 

dire,  ou  de  faire  dire  deux  messes  par  semaine  plusieurs  erreurs  de  NViclef,  et  ctlles-ci  entre 

dans  l'église  cathédrale,  quoiqu'il  y  eût  loul(!S  autres,  que  les  prières  spécialement  appli(|uées 

les  ap|)arences  du  monde  que  ces  bénéfices  à  quelqu'un,  ne  lui  étaient  pas  plus  utiles  que 

avaient  été  chargés  de  (juelqucs  messes  à  leur  celles  où  il  ne  ]  articipait  qu'avec  le  commun 

foiid.ition.  puisqu'on  y  voyait  encore  les  restes  de  tous  les  fiilèles;  et  (ju'il  y  avait  simonie  à 

d'une  chapelle.  s'engager  de  prier  pour  ceux  de  qui  on  reçoit 

Fagnan  remarque  fort  bien  ladécrétale  mé-  quel(|iie  aun.ône.  «  Spéciales  orationes  appli- 

morable    d'Alexandre   III,   «  signilicatuni   de  cal.e  uni  person;e  per  praclatos  vel  religiosos, 

prrpbendis»,  où  ce  pape  déclare  (|ue  lors(|u'on  non  plus  prosunt  ei ,  quam  générales;  ca*tcris 

chnrge  un   beni'ficier  d'une   messe   tous  les  |)aribus.  Onmes  sunl  sijnoniaci,  (pii  seobligant 

jours  ,  cela  s'entend  autant  (|ue  l'honnêleté  et  orare  pro  aliis,  eis  in  teniporalibus  subvenien- 

la  piété  le  |)erinettenl  ;  parce  (juil  y  a  des  tibus».  (Sess.  viii,  n.  11), -2^).) 

conjiuictures  où  l'on  n'est  pas  en  ét.it  décelé-  Gerson,  qin  assista  à  ce  concile,  a  fort  bien 

brer  avec  dévotion.  dével(>|ipé  toute  cette  matière;  il  a  fait  voir 

La  difficulté  est  plus  grandi-  sur  la  jonction  comment  ceux  qui  faisaient  dire  des  messes 

qti'on    fait  de   plusieurs   salaires    modiques,  particulières  n'étaient  en  rien  fraudés,  (|uand 

potir  en  faire  un  raisonnable  et  sufCisant  p(>ur  le  célébrant  |>riait  en  même  temps  pour  beau- 

ienlrilien  honnête  d'un  prêtre  (|ui  dua  une  coup  d'autres,  sans  s'oublier   lui-même;  et 

messe  conjointement  pour  tous  ceux  i]ui  ont  lors  même  (|uil  recevait  les  oITrandes  de  tous 

donné  ces  petites  sommes.  ceux  qui  assistaient  à  la  messe;  enfin   (juand 

Fagnan  dit  (juc  cela  ne  se  pcut,et(iue  la  on  joignait  plusieurs (d)ils ou  anniversaires en- 
bulh;  que  les  cordeliers  avaient  oblenue  pour  semble,  à  cause  «le  l'insuffisance  de  la  fonda- 
cela  du  pa|)e  Léon  \  ,  était  subreptice.  Les  tioii,  comme  on  le  voyait  jiratiquer  dans  plu- 
conciles  (jue  nous  venons  de  cilii  .  m-  sont  sieurs  ealhêdr.iles  et  collégiales.  ^Tom.  ii , 
pas  tous  dans  ce  sentiment.  pag.  \\:\,  lli.) 

Il  V  a  moins  de  difliculté  «le  les  accorder  Ceux  mêmes  <|ui  ont  des  revenus  suffisants 

a>ec  les  autres  résolutions  de  la  même  con-  de  leur  patrimoine,  ou  de  leur  bénéfice,  peu- 
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vi'iil  iicaniiKtiiis  ict('\(iir  lus  otVnmdca  et  les  paii  qu'aiciil  les   aiiln  h    (IdcN-s   aux    iiicfRru 

l'clriliiilioMs  (le  leur  iiu'SSf;  parce  iiu'oii  iio  m  qu'un  «•('•li'ltrc  pour  un  défiuil,  ri  (juchjur  pari 

liinilt;  pas  loujours  aux  licsnins  prôsculs,  ni  à  «ju'il  ait  lui  uiruic  a  celles  (|ui  sr  «lifenl  pour 

SCS  l)(!S«)in8  pailiculiers  ;  maison  amasse  du  les  aiilies,    il  est  eepetidaul  imlultilalilc  «pj'il 

superllu,  pour  le  répandre  sur  les  pauvres,  à  reccivra  loujours  lui  même  plus  de  fruit  de 

(|ui  il  e^t  Irès-m'cessaire.  «  Urcipiunlur  ali-  plusieurs  me>si's,  «pie  d'iuie,  el  de  celles  «pii 

(luando  pra>lcr  \v\  uilra  uecessilalem  pia-M-n-  lui   sont  appliciuccs  eu   particulier,   (|uc   de» 

lein,  aul  non  pro  solo  slatu  rccipicnlis,  sed  autres. 

adaliorum  |)rovi(lam  pianit|uo  rcvelalioncni».         Ainsi,  il  y  a  toujours  uni;  oMigation  iudis- 

Enlln,  pourhannir  toutes  les  in(|uicludes(lcs  pensable  de  célébrer  autant  de  messes  pour 

âmes  vulgaires,  ce  pieux  théologien  leur  re-  les  particuliers,  (|u'on  a  re(.u  de  rétributions 

présente,  ((u'ils  coudamnerau'ut  eux-mènu-s  suflisantes.  deux  (|ui   maïKpKîut  à  un  devoir 

leur  dureté,  s'ils  voulaient  exclure  tous  les  si   essentiel,  m;  peuvent  [loinl,  pour  colorer 

autres  tidèles  de  la  participation  des  messes  leur  fraude  el  leur  perfidie,  recourir  au  pré- 

qu'ils  font  dire,  et  s'exclure  par  là  eux-mêmes  texte  derintinitédu  prix  du  saint  sacrifice  de  la 

de  celles  (|ue  les  autres  font  célébrer  :  que  [lar  messe,  ni  à  celui  de  l'abondante  effusion  de 

consécpient  le  plus  court  el  le  plus  sur  est  de  son  influence  et  de  ses  grâces,  (jui  se  faitgéné- 

renieltre  à  la  misériconle  di'  Dieu  (luelle  part  ralemenl  sur  tous  les  lidèles  dans  cet  auguste 

il  lui  plaît  de  donner  à  diacun,  aux  messes  saciilice. 

que  lui-même  ou  crautres  font  dire.  «  Quid         (les  sortes  d'otfiandes  qui  ont  été  faites,  ou 

siiperest  igitur,  nisi  referre  quantitatem  suf-  pour  faire  dire  des  messes,  ou  pour  les  fonder, 

fragii  Doo,  <.\ux  et  (jualis  libi  danti  débita  est*?  ont  été  indubitablement  dans  ce  dernier  âge 

Noiito  nmrmurare,  sciet  profecto,  sciet  ille  de  l'Kglise  une  des  plus  abondantes  sources 

(|ui  montes  pondéral  in  sfatera,  tua  similiter  des  richesses  de  l'Eglise,  surtout  quand  on  a 

doua  mensurare».  assigné  des  fonds  pour  cela. 

Nonobstant  la  vérité  constante  de  ces  maxi-  Ainsi  nous  n'avons  pu  omettre  ces  offrandes 
mes,  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi  Charles  VI,  particulières,  en  traitant  en  général  de  toutes 
put  ordonner  qu'on  dirait  pour  lui  autant  de  les  ressources  du  temporel  de  l'Eglise,  el  nous 
fois  cent  messes  après  sa  mort,  qu'il  aurait  n'avons  pu  en  traiter  (ju'un  peu  au  long;  puis- 
vêcu  d'années.  (Hisl.  de  Charles  VI,  pag.  034.)  qu'il  fallait  mettre  au  jour  l'histoire  et  la  Ira- 
Guillaume,  seigneur  de  Montpellier,  put  ditiou  d'un  article  qui  a  été  disputé  par  les 
donner  ordre,  en  liill,  qu'on  dît  cinq  mille  héréticiues  de  ces  derniers  temps  pour  le  point 
messes  pour  lui  après  sa  mort  :  cent  autres  ont  de  foi,  et  qui  a  été  d'une  si  grande  consé- 
pu  faire  des  testaments  semblables,  car  je  n'ai  quence  pour  la  discipline  de  l'Eglise, 
rapporté  ces  deux  exemples,  (jue  parce  que  le  Concluons  en  disant  qu'il  était  très-conve- 
due  d'Orléans  suivit  alors  une  praticjue  fort  nable  à  la  piété  des  fidèles  et  à  la  sainteté  de 
commune;  et  le  seigneur  de  Montpellier  nous  l'Eglise,  de  se  signaler  particulièrement  par 
apprend  combien  cet  usage  est  ancien,  de  faire  l'abondance  des  offrandes,  qui  sont  autant  de 
dire  pour  un  défunt  en  particulier  un  très-  sacrifices  à  Dieu,  et  spécialement  par  ces  of- 
grand  nombre  de  messes.  fraudes,  qui  sont  en  quelque  manière  trans- 
Ces  pratiques  n'ont  rien  de  contraire  aux  formées  en  cette  divine  hostie,  que  le  Pontife 
vérités  précédentes,  parce  que  quelque  grande  éternel  offre  éternellement  à  son  Père  (1). 

(1)  Depuis  Tbomassin,   il    est   survenu  plusieurs  lois  émanées  du  et  un  tableau  des   fondations.  La  troisième   frappe  de   la  suspense, 

Saint-Siège  concernant  l'importante  matière  de  l'application  du  saint  ipso  facto,   les   prêtres  séculiers,  et  prive   les  réguliers   de    la   voix 

sacrifice  de   la   messe,   et  les  aumônes  que   les  fidèles  offrent  pour  active   et    passive    de  leurs   dignités  et  offices,  qui  négligeraient  le 

cela.  Ce  sont  d'abord  quelques  décisions  de  la  sacrée  congrégation  du  tableau  des  fondations   et    le  registre    des   intentions.   La  quairième 

concile,  sanctionnées  pnr  Innocent  Xll,  le  23  décembre  1697.  Par  la  prescrit    aux    ordinaires    de   veiller   avec  un    soin  scrupuleux  à  ce 

première,  il   est  annoncé  que  ceux  qui  n'appliquent  pas  très-exacte-  qu'aucun  abus  ne  soit  commis  en  cette  matière  :  «  Ne  aliquid  com- 
ment   les  messes,    soit  de   fondation,    soit  celles  dont  ils   ont  reçu        «  mitiatur,  pervertatur,  d;tferatur  vel  omittatur  » . 
l'aumône,    ne  peuvent   espérer   aucune  condonation    de   la  part  du  Le  30  juin  1741,  Benoit  XIV  publia  ta  constitution    Quanta  cura, 

Saint-Siége  :   »  Nonnisi  ex  rationabili  causa,  dummodo  malitiose  non  qui    frappe    d'excommunication  réservée    au   pape  le   laïque,   et   de 

€  omiserint,   animo    habendi  compositionem,  alias  gratia  nuUo  modo  suspense  également  réservée  au  pape  le  préire,  qui  font  célébrer  des 

«  sufTragetur  »  .  La  seconde  défend  rigoureusement,  soit  aux  couvents,  messes  en  donnant  une  aumône  inférieure  à  celle  qu'ils  ont  reçue  : 
soit  aux  pasteurs  de  recevoir  :  «  Missas  tum  perpétuas,  tura  tempo-  ■  Quamvis  sacerdos,  qui  eas  raissas  tali  minori  eleemosyna  celebran- 
«  raies,  tum    etiam  manuales,  quarum  satisfaction!   impares  fuerint,        «  das  suscipit,  expresse  ad  id  consentiat». 

€  quoquo  modo  suscipiant  •.  Il  est  ensuite  prescrit  de  tenir  un  registre  En    1739,    plusieurs   évéques  demandèrent  si,   pour  des   raisons 

exact  des  messes  qu'on  a  à  célébrer  pour  des  intentions  particulières,       Ugilimes,  ils  ne  pouvaient  pas  rédtiire   le   nombre  des  messes  de 
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CHAPITRE  SOIXANTE-QUATORZIÈME. 


DES   OFFRANDES    Qll    SK    FAISAIENT   POIR    I.K   SACREMENT    DE    PÉNITENCE,    ET    POIR    I.E    RACHAT 
DES   PÉCnÉS  ;    ÉCHANGES   DES   PÉNITENCES    EN   AIMONES   OU   EN   AMENDES. 


I.  Onand  on  commença  à  permettre  de  racheter  par  anmônes 
los  pénitences  et  les  macérations  corporeles.  Pourquoi  les 
aociens  canons  n'exprimaient  rien  de  semblable. 

II.  Pourquoi  on  usa  de  cette  condescendance  Exemples  de 
ces  échanges  de  jeûnes  en  aumônes. 

III.  Les  confesseurs  profitaient  de  ces  offrandes.  On  n'en 
recevait  point  pour  les  dispenses  injustes. 

IV.  Ni  pour  la  pénitence  entière  lies  crimes  énormes,  qnoi- 
(|a'on  se  soit  aussi  quelquefois  relâché  jusque-là.  Pierre  Oamien 
.atorisa  ce  rachat  de  péchés  par  aumônes. 

V.  Diverses  réflexions  pour  justiûer  ces  échanges  de  ^éni- 
lences  en  aumônes. 

VI.  On  passe  du  siècle  onzième  au  douzième,  et  on  y  trouve 
lies  conciles  et  des  apologistes  pour  cet  usage,  d'échanger  une 
partie  des  pénitences  en  aumônes. 

VII.  Tradition  du  tn'izième  siècle  pour  ces  échanges.  Défenses 
de  changer  les  pénitences  publiques  en  amendes.  Applications 
pieuses  de  ces  amendes. 

VIII.  On  passe  au  treizième  siècle.  Les  remises  des  pénitences 
où  les  indulgences  continuent  d'être  données  pour  des  aumônes  ; 


mais  on  y  met  des  bornes  pour  prévenir  les  surprises  de  l'ava- 
rice. 

IX.  On  passe  au  quatorzième  siècle.  Diverses  précautions  des 
évèques  et  des  magislras,  afin  que  ces  échanges  de  pénitences 
en  amendes  ne  servissent  point  à  nourrir  l'avarice  des  clercs, 
ou  l'impunité  des  crimes  des  laïques. 

X.  Ou  passe  au  quinzième  siècle,  où  l'on  prit  de  semblables 
précautions  contre  les  mêmes  abus. 

XL  Dans  le  seiz  ème  siècle,  le  pape  I  énn  X  propose  des 
indulgences  pour  faire  coniribuer  aux  bâtiments  de  l'église  de 
Sainl-FMerre  à  Rome.  Le  cardinal  Ximcnès  s'en  p'ainl.  tiamen 
de  ces  plaintes. 

XII.  Précautions  des  conciles  contre  l'avarice  de  ceux  qui 
remettaient  les  péchés. 

XIII.  l'réiaulions  du  conci'.e  de  Trente  et  de  quelques  con- 
ciles particuliers. 

XIV.  Hesullal  de  ce  qui  a  été  dit.  Concorde  de  plusieurs 
saints  évèques,  dont  les  uns  ont  exigé,  les  autres  u'out  pas 
exigé  ces  amendes  pécuniaires. 

XV.  Emploi  de  l'argent  des  dispenses  à  Rome. 


fondation.  La  «acrée  conjrrégation  du  concile  répondit  :  <  Talis  mis- 
<  sarum  reductio  fien  solet  et  concedi  solum  quando  agitur  de  mis- 
.  urum  oncre  per  legatum,  non  antem  per  contractiim  siiscepto  », 
ApuH  Ferraris,  tom.  V,  col.  712.) 

En  ce  qui  concerne  la  taxation  dune  messe  fondée,  voici  ce  que 
prescrivait  la  nacrée  congrégation  du  concile,  en  1727  :  «  Si  au'em 
.  pro  eleemosyna  mis<x  canlatx  nnlla  cxstat  synodalis  taxa'io,  aderit 
a  titnen,  vel  certe  adesse  debebit  in  unaquaqne  dirpccsi,  reccpta 
>  qusdam    cdnsuetudo  ,    ad    cujos    normam    elcemosynœ    qnantitai 

•  delertninetur.  Qui  perpétuas  mi.-asas  rcducunt  vigore  farultatum  silu 

•  iodu'tarum  per  viam  ampliaiionis  concilii  Homini,  m:~S3rum  rcduo- 
.  tionem  ita  cooiponunt,  ut  pro   quotidi.ina   niissa  perpétua  annuara 

•  itatuaot  eleeniosynam   sexaginla  scutorum    aiu:ictic  romana:    pro 

•  qualibet  •  ■ 

Eo  ce  qoi  concerne  l'obligation  qu'ont  les  pasteurs  d'appliquer  la 
mMce  pour  leurs  ouailles,  voici  une  décision  importante  de  la  sacrée 
r-ngrégition  du  concile,  du  10  mai  16»«l  :  •  Sacra  con^regatlo  ccnsiill, 

•  parocho*  leneri  pro  parnchiams  sacnSciiim  applirare,  ati)ue  ea  cum 
di»tin'"tione,    ut    si  rcdditin    pingues  sint,  singiil'S   diebiis,  si  vcro 

.  tenues,  sal'em  diehus  festivis  •. 

Benoit  XIV,  dans  la  constitution  Ti/m  >entyi«r,  17  loùl  1741,  trace 
(!.■  nouvelles  et  importantes  règles  sur  cette  ohlgation.  l.a  plus  notable 
i,-ut-etre  est  celle  qui  prescrit  aux  adiniiiistraleurs  provisoires  des  p»- 
r.isses  qui  ne  sont  que  des  vicaire»  amovibles,  l'obligation  irappliiiuer 
,  fn«!tjie  pour  le«  paroi««iens  sut  dimanches  et  jours  de  fêtes.  Voici 
texte,  d'gne  d'éire  rite  en  entier  :  •  Cutn  aiitem  non  r,im  eveniat 
,  gliniis  ecclest»  parnrhisli  vacante,  vicarins  pariter  ad  implenda 
liiittistnodi  ecclesiai  onera  usque  ad  novi  rectoris  electionem,  ab 
r  iscopo  depntan  dehett,  eodcm  roncilio  Tridentino  Id  juhenie, 
*.-«i  Xliv.  *■"/'•  '"  ''**  "'/'"■'"■•  nonnnlli  et  hujusmodi  vicanis 
niMintur  seipsoe  ■  pr)r.licta  ohligalione  subirahere,  vel  ex  eo  qiiod 
h^bitiiali  cura  pcnes  alinm  **u  alios  résidente,  ipsi  dunlaval  a<-tualein 
«Torreant;    v«l   iu<x*    'P*'  •''"   ■•*  "olom  «movihiles  ;  vel  ad   brève 

di  cnr»  sint  aildirti.  Iiaq:- -osira  et  senleniia 

•n   pliines  a    pr*>la'idat.'>  nihus  jndh-aluin 

1,  quod  omnes  et  singiili  q  ii  a.   <i    ruratn  animarum 

,  \    tdliim    parorhi  et   virarii    SirriiLircs,    verum  n  un 

—  ka,    fTt\r\r*%  pf   «inpoli,  de  qiiibus 
.    ,  ,  ,  i'ie  etiam  apeciâca  «t  individu* 


mentione  digni,  sque   teneantur  missam  parochialem  applicare   pro 
populo,  ut  l'rxferlur,  ipsorum  curx  conimisso  •. 

Quelques  curés  du  diocèse  de  Narni,  dans  l'Omhrie,  et  d'autres 
encore,  prétendaient  n'être  nullement  tenua  d'appliquer  la  messe 
pour  le  peiH>le,  parce  que  leur  congrue  était  tellement  miniique 
qu'elle  ne  s'élcv.iit  qu'a  vingt  écus  par  an.  Voici  la  prescription  de 
la  bulle  précitée  sur  la  modicité  des  congrues  :  •  Auctontaie 
apostolica,  iterum  tenore  jiracscntiiim  decernimus  et  decUramu<i, 
quod  licet  parochi,  seu  alit,  ut  supra,  animarum  curam  hab^ntes, 
congrius  proitinitis  reddilibiis  deslituantur,  et  quamvis  antiqiu,  seu 
etiam  immemorabili  consuetiidinc  m  ipsorum  dur.-esihus,  seu  paro- 
chiis ,  obtmuerit  ut  cnissa  pro  populo  non  applicaretar ,  eadcm 
nihilominus  omnino  m  posteruin  ab  ipsis  debcat  api>licari  •. 

Il  e«t  ordonné  également  aux  églises  métropolitaines  et  cathédrales 
de  célébrer  chaque  jour,  yiiod'/ic,  et  d'appliquer  la  mesae  coOTeo- 
tiiclle  pour  leurs  hienfaieurs  en  général  :  •  Non  obstanie  quavis, 
licet  immemorabili,  consuetudine  in  ccntrarium  •.  Quand  le  cha- 
noine <)iii  est  cuié  célèbre  si  son  tour  la  oncsse  conventuelle,  il  doit 
l'appliquer  rigoiircu<emeiB  pour  les  bienfaiteurs  ,  et  si  c'est  un 
dimanche,  faire  appliquer  par  un  autre  la  messe  fm>  pop<tlo. 

Tous  les  canonista^  cienden*  avec  raison  l'obhg^iion  qu'ont  les 
pisteur»  d'appliquer  la  messe  pour  leurs  oiia  Iles,  aux  supérieurs 
rrgiilicrs  pour  leur  ordre  respectif,  aux  évèques  pour  leur  diocèse, 
au  souverain  pontife  pour  l'église  universelle.  Kn  ce  qui  concerne 
le«  évèques  ,  les  canoni<tes  étaient  d'accord  qu'ils  étaient  tenus 
d'appliquer  tous  les  jours  la  messe  pour  leurs  ouailles,  comme  étant 
les  vrais  pjsleur»  du  troupeau  et  les  currs  des  curés,  lorsqu'une 
encyclique  de  Penoil  XIV  vint  donner  h  cette  opinion  la  force  d'une 
vérité. 

En  1740,  Benoit  XIV  aysnt  accorde  la  suppression  de  pliisieura 
fêtes  ik  IKspagne,  k  1»  Flandre,  à  la  Sardaigne,  à  la  Pologne,  à  la 
Sicile,  aux  dio<  cscs  de  Itàle,  de  Nue  et  de  Liège,  à  la  To'cane  et 
aux  Ktals  Pontificaux,  on  pooa  à  la  sacrée  congrégation  du  concile 
la  question  de  savoir  si,  en  ces  jours-li,  les  curés  étaient  obligés 
d'ap|>liquer  la  me«se  comme  auparavant.  La  congrégatiun  répondit 
affirmativement.  Kn  effet,  pour  peu  que  l'on  réflTliisse,  on  c  m- 
prn.lra  que,  si  les  souverains  poniifca  ont  exonéré  le?  (i.lcles  de 
I  •renlenrlr»  la  me««e  aux  jours  d»  fé'es  «  .  il  ne 

(  lUement  qu'ils  aient  p«r  U  esonéré  les  )  .  ^ppli. 
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I.  Apivs  avoir  parl(^   des  olVraïulfs  i-t  dts  iiirdiciii.ilrs  i|iii  cxiiictil  h-  \u''cM,  «;l  ipii  v.n 

pieuses  lil»éi;ilil«''s  di  s  lldèles  dans  radminis-  delniiseiit  les  raeiiirs  d.iiis  l'àiiie;  an  lieu  <piu 

lialion  des  saeieiiieiilsdu  haplèuie,  dt;  la  eotl-  les  auiiiùnes  ne  se  laisanl  ipie  par  relViisinn  du 

(Innalioii,  de  l'encliarislie,  de  rexlrèiiie oiie-  (c  ipii  esl  hors  d(;  iiuiis,  cIUîs  ne  (  (tinhallrril 

li(Ui,  el  du  maria;;!',  il   nous  reste  à  Iraiter  diî  propreineiil(pie  rallaelii!  i-xcessive  (|u'om  pcnl 

eellesjpii  st^  sont  laites  pour  les  saereuienls  «le  avoir  aux   liiens  périssahles  de  la  lerre  ;  el  il 

l'ordre  el  de  la  péuiteuee.  Nous  coiuuienec-  st;  peul  faire  qu'après  avoir  l»eaue(iup  donné, 

rons  par  ees  dernières.  on  ait  (îucore  de  grands  biens,  et  de  l'altaclio 

\jC  père  Moiin  a  jiislilié  (pie  et;  l'ut  environ  à  plusieurs  vices, 

au   IX"  sièel(>,  (pu-  s'iidroduisil  peu  à  peu  la  II.  Il  esl  donc  a  croire  (pie  ce  ne  lui  (pie  par 

c(uiluin(>  (le  raclieler  les  péchés,  ou  les  peiiuis  uiu;  saj^M'  eoiidesctMidance,  ipiOn  se  relâcha 

canoni(pies  de  tiiacpio  péché,  par  une  certaine  après  le  ix"  siècle,  à  souIVrir  (|ii'il  lïil  au  choix 

(pianlité  réj;lée  et  proporlioiuuu;  d'auiu(')nes.  des  pénilenls  de  racheter  par  les  aium^nes  les 

Il  esl  induhilahle  (|ue  les  aumônes  ont  lou-  jteines  corporelles  auxi|uelles  on  avait  de  la 

jours  été  pro|»osées  dans  les  saiut(>s  l'icrilures  peine  à  les  l'aire  résoudre, 

de  l'Ancien  il  du  Nouveau  Teslamenl,  comme  L'an  \)-î:\,  les  évè(pies(lu  concile  de  Soissons 

des  eaux  tiès-pures  el  Irès-propres  pour  la\tir  décernèrenl  une  pénitence  aux  soldats  de  part 

les  taches  du  péché,  aussi  l)i(Mi  cpie  les  jeûnes  et  d'autre,  qui  s'étaient  trouvés  à  la  guerre 

et  la  prière;  et  que  rien  n'est  plus  naturel,  entre  les  rois  Kohert  et  Charles.  La  pénitence 

que  de  l'aire  suppléer  le  défaut  de  l'une  de  ces  fui  de  trois  ans,  et  de  trois  carêmes  cha(|ue 

trois  diverses    sortes  d'expiation  par    l'ahon-  année,  outre  tous  les  vendredis  de  l'année, 

(lance  des  deux  autres,  ou  même  d'une  seule,  mais  avec  liherlé  d'en  racheter  une  partie  par 

Cependant  les  anciens  canons  de  l'Eglise  desauuKjnes.  «Onuuhus  hislrihus  (juadragesi- 
n'onl  j'amais  taxé  des  sommes  d'argent  pour  mis,  secunda,  quarta,  et  sexla  feria,  in  aqua, 
l'ex|)ialion  des  crimes,  ni  proposé  la  liberté  de  pane  et  sale  abstincant,  aut  redimant.  Omni 
racheter  les  jeûnes  ou  les  veilles  par  queUjue  quoque  sexla  feria  per  totuni  annuni,  nisi  re- 
sainte profusion  d'argent.  demerit,  aul  festivitas  celebrisipsa  die  accide- 

l.es  canons  pénilenliaux  prescrivaient  seule-  rit».  (Morin.,  de  pœnit.,  1.  x,  c.  17,  lom.  ni, 

ment  le  nombre  des  années  de  la  pénitence  Conc.  (iall.) 

pul)li(|ue,  et  laissaient  <à  l'évêque  le  soin  de  Avant  ce  temps-là,  Isaac,  évê(jue  de  Langres, 
veiller  sur  les  pénitents,  et  de  modérer  ou  dans  les  extraits  qu'il  fit  des  capilulaires,  re- 
d'augmenter  les  rigueurs  de  leur  pénitence,  marqua  la  même  liberté  de  racheter  une 
Il  se  pouvait  bien  faire  alors  que.  quand  l'e-  petite  partie  de  la  pénitence,  et  en  taxa  la 
vêque  voyait  les  pénitents  dans  l'impuissance  somme.  «  Nullus  presbyler  aul  laicus  pœni- 
ou  de  veiller,  ou  de  jeûner,  ou  de  pratiquer  tentem  cogat  vinum  bibere  aul  carnem  man- 
ies autres  mortifications,  il  leur  en  demandait  ducare,  nisi  ad  prœsens  pro  ipso  unum  aut 
la  juste  compensation  en  aumônes:  mais  cela  duos  denarios  juxla  qualitatem  pœnitenliaî 
n'était  point  ex|>rimé  dans  les  canons  de  la  péni-  dederit  ». 

tence,  et  ce  n'était  point  au  choix  des  iiénilenls.  L'abbé  Reginon,  dans  sa  collection  des  ca- 

mais  à  la  sage  disposition  des  évoques,  que  nous,  propose  aux  riches  qui  ne  peuvent  pas 

l'Eglise  s'en  rapportait.  jeûner,  de  donner  pour  se|)l  semaines  déjeune 

La  raison  de  celle  conduite  est  fort  évidente,  vingt  sols,  ou  peut-être  vingt  écus  sols.  «  Si 

Les  macérations  du  corps  sont  des  pénitences  dives  tuerit,  pro  septem  liebdomadibus  det 

qiier  la  messe   ces  jours-là  pour  leurs   ouailles  ;  il   n'y   a   pas   une  Jésus-Christ,  la  Circoncision,  l'Epiphanie,   la  Résurrection  avec  les 

relation  directe  entre  ces  deux  clioses.  Le  peuple  peut  très-bien  être  deux  fériés  ^ui  suivent,  l'Ascension,  la  Pentecôte  avec  les  deux  fériés 

dispensé   d'entendre  la  messe    ponr  des   raisons  légitimes,  sans  que  qui  suivent,   la  très-sainte  Trinité,   la   fête  du  Saint-Sacrement    l'In- 

pour  ctla    le   curé    soit   dispensé    de    l'obligatiun   d'otl'rir   pour  lui,  vention   de    la  sainte  croix,  les  fêtes  de    la  Purification,  de  l'Annon- 

quoiqiie    absent,    le  Irès-adorable  sacrifice   de  propit:at;on.  En  1858,  c  iation,  de  l'Assompiion  et  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge   la  fête 

Pie  IX,  en  publiant  l'encyclique  Aman/issimtci  ^ef/empfor,  fit  savoir  de  saint  Michel,  la  Nativité    de  saint  Jean-Baptiste,    les   fêtes    de' 

à  tout  le   clergé  caUiolique  de   l'univers    que    l'obligation  qu'ont  les  saints  apôtres  Pierre  el  Paul,  de   saint  André,  de   saint  Jacques   de 

pasteurs  d'appliquer  pro  i.opulo  aux  jcurs   de  fêtes  supprimées  sub-  saint  Jean,  de  saint  Thomas,  des  saints  Philippe  et  Jacques,  de  s'ain 

sisuit  toujours  dans  toute  sa  rigueur.  Barthélémy,  de  saint  Matthieu,  des  saints  Simou  et  Jude  et' de  saint 

Nous  donnons  ici,  d'après  la  constitution  d'Urbain  V;U,  à  laquelle  Matthias,    apôtres,   de    saint   Etienne,    premier   martyr,    des   saints 

l'encyclique  du  pape  Pie  IX  renvoie,  la  liste  détaillée  de  tous  les  jours  Innocents,   de  saint    Laurent,  martyr,   de  saint   Sylvestre,  pape     de 

auxquels  les  prêtres  qui  ont  charge  d'àmes  sont  touus  d'appliquer  la  saint  Joseph,  de  sainte  Anne,  la  solennité  de  tous  les  saints    la'fête 

messe  pour  les  fidèles  :  du  principal  patron  du  diocèse  et  celle  du  principal  patron  de  chaque 

Tous  les  dimanches  de   l'année,  la  Nativité   de  Notre-Seigneur  paroisse.                                                                  (Dr  André.) 
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«olidos  vifrinli  »•  Jif.  i,  c.  I;  I.  ii,  c.  iiO  et 
seijq.  S'ils  sont  pauvres,  la  moitié  siifril.  Voilà 
la  taxation  de  ce  temps-là,  et  le  choix  qu'on 
flounait. 

Quant  a  la  distribution  de  ces  deniers,  il 
était  libre  au  pénitent  de  les  consacrer  à  rache- 
ter des  esclaves,  ou  de  les  offrir  à  l'autel,  ou  de 
les  employer  à  soula^'cr  les  moines  ou  les  pau- 
vres, a  Sed  altenilat  unns(jnis(|uecui  dare  de- 
heat,  sive  pro  redemptione  caplivorum,  sive 
su|>rasanctum  altare,  sive  Dei  servis^  seu  pau- 
peribus  in  eleemosyna». 

Quoiqu'il  fût  libre  de  donner  ces  pieuses 
amendes  aux  captifs,  aux  pauvres,  aux  moines, 
ou  aux  prêtres,  il  est  fort  probable  (jue  la  plus 
grande  partie  en  revenait  aux  prêtres  :  parce 
que  l'on  rachetait  douze  jours  de  pénitence  en 
faisant  dire  une  messe,  et  un  plus  {,'rand  nom- 
bre à  projiortion:  «  Cantatio  unius  missaî  po- 
test  redimere  duodecim  dies  :  decem  missœ 
quatuor  menses,  etc.  » 

D'ailleurs  il  y  a  quelcjuc  apparence  (|uc  les 
prêtres  avaient  beaiicou[»  de  pouvoir  |)our  dis- 
poser de  tout  ce  détail  des  pénitences.  «  In 
arbitrioprudentissacerdotisreIin(juentes,quiil 
salubrius  et  utilius  animai  pœnilenlis  esse  tle- 
cernat  ». 

Des  l'an  SOri,  le  concile  de  Tribur  avait  per- 
mis de  racheter  (|uel(|ues  jours  île  jeûnes  im- 
posés durant  plusieurs  années;  mais  cette 
permission  était  limitée  à  peu  de  jours,  et  elle 
était  encore  plus  difficilement  accordée  pour 
les  premières  années  de  la  pénitence,  (jue  [)()ur 
les  (h-rnièn-s.  «  Licilum  sit  et  tertiam  feriam, 
et  (luiiilam,  et  sabbatum  redimere  uno  de- 
nario,  vel  pretio  denarii,  sive  très  [)auperes 
pro  nomine  Domini  pascendo  »>.  (Can.   lvi  , 

LVMI.) 

m.  Ces  adoucissements  de  l'ancienne  ri- 
gueur sont  encore  si  rigoureux,  (ju'ils  sont 
capables  de  donner  de  l'elonnement  i  noire 
siècle. 

Il  est  bon  de  remanjucr  par  (|uels  degrés 
insensiblement  on  se  relâchait;  en  permettant 
premièrement  de  racheter  quel(|ues  jours 
seidi  nient,  par  des  aumônes  et  cela  vers  la 
fin  de  la  pénitence,  au  j^re  et  du  conseil  du 
confes-eur;  et  ensuite  permettant  <le  racheter 
toute  la  pénitence  au  choix  «lu  pénitent. 

Il  n'est  |»as  facile  de  ticviner  si  la  coutume 
de  faire  «pielque  offrande  libre  au  confr?seur. 
est  venue  de  ces  amendes  dont  nous  venon> 
de  parler. 


Le  concile  de  Bourges,  en  10.31,  défen«l  seu- 
lement de  rien  prendre  que  ce  que  les  péni- 
tents donneront  volontairement  au  confes- 
seur. «  Nullus  prelium  prn  baptismo,  neque 
pro  jiœnitentia  danda,  mque  pro  sepullura 
accipiat,  nisi  (juod  fidèles  sponte  dare  ncI  of- 
fcrre  voluerint  ».(Can.  xii,  xni.) 

Quoique  la  conuuunauto  des  biens  fût  en- 
core observée  entre  les  bénéficiers,  ces  of- 
frandes dont  nous  parlons  appartenaient  en 
propre  au  piètre  qui  les  recevait.  «  Ut  pr»  s- 
byleri  oblationes,  vel  luminaria,  quœ  eis  ad 
manus  olferuntur,  tanquam  propria  sua  ha- 
beant  ». 

Il  est  bien  raisonnable  de  croire  la  même 
chose  (les  offrandes  qu'on  faisait  aux  confes- 
seurs, A  moins  (jue  d'être  incorruptibles  aux 
présents,  ils  étaient  en  danger  de  ne  pas  tenir 
la  balance  juste,  surtout  dans  les  crimes,  où 
les  dispenses  sont  d'une  fort  grande  consé- 
quence. 

Alexandre  II,  au  rapport  d'Yves  de  Char- 
tres, répondit  à  révê(|ue  de  Vannes  qu'on  ne 
pouvait  tolérer  ou  absoudre  un  inceste,  ni 
donner  dispense  du  mariage,  de  quelques 
grandes  aumônes  qu'on  fît  montre  de  vouloir 
racheter  ce  crime. 

((  Hujus  viri  cau-am, super  qua  Apostolicam 
Seilem  consuluisli,  rétractantes,  si  quo  modo 
misericorditer  conjunclam  sibi  illicite  con- 
saiiguineani  retinere  possit,  et  orationibus, 
jejuniis,  ac  hœreditatis  et  eleemosynarum  se 
largilione  redimere,  nullam  auctoritateni 
comperimus,  qua  sibi  concederemus  ».  Ivo, 
part.  IX,  c.  0.) 

IV.  Saint  Fulbert,  évèque  de  Chartres,  fut 
pressé,  par  l'archevèiiue  de  Sens,  d'absoudre 
des  homicides,  par  le  moyen  des  aumônes 
qu'ils  feraient  ;  il  témoigna  «l'être  toujours 
prêt  a  obéir  à  son  métnipolitain.  comme  à  son 
[tèr«'  :  «  Nos  in  «|uibus  op«)rtel  vobis  ut  palri 
s«>niper  ol>e«lire  parali  sinuus  »  ;  il  ne  jugea 
pourtant  pas  devoir  «tbéir  dans  celte  rencon- 
tre, parce  «piil  ne  fallait  pas  qu'il  n'en  coûtât 
<|u"un  peu  d'argent  pour  avoir  été  la  vie  à  des 
lideh's.  n  Justuni  mm  «v«l,  commodum  non 
est.  ut  mors  sanctMiiin  \ili  pretio  constet  ». 
(Episl.  XXIX.) 

CeSiiint  prélat  n'eût  pas  désapprouvé  «|u'uno 
partie  de  la  pein«'  canonique  «ûl  été  convertie 
«Ml  aumônes,  mais  il  ne  >oulail  pas  s«tulTrir 
que  11  somme  fût  petil'>,  et  «pj'il  n'y  eût  point 
d'autre  mortiticalion  corporelle. 
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On  Ro  laissa  nramiioiiis  (|ii('li|M(T()is  aller  à  «  C.imi  caiinnira  vcict  anclorilas,  n(  prrnit«'nti 

cctlo  lai'ililc  (Uraum*,  (hî  r;iin'  rai'liclcr  la  |m'-  sacrnlos  niiiiis  dici  jcjuninin  non  rclnxfl,  ni'*! 

nilcMicr  niliric  par  drs  |ii(>riisiniis  «le  dt'niris.  ad  pia-sciis  di^iii  pnlii  lixalionc  pcr  rlrniio- 

L(>s  plus  ardi'ids  anialniis  de  la  disciplim'  ri-  syiiaiii  (•(uiipciiscl,  de.  »  iL.  vi,  r\i.  \\.) 
ginin'iisc  )  (OiisciiliitMil  (|ii('l(|iit'r<»is.  V.  Nous  Icroiis  (|m'|i|iu's  réllcxidn»  «"ur  en» 

Pifirc  Darnicn  racoiilo  liii-inèmc  (pi<\  lors-  Icllrcs  de  IMcrrc,  Haniii  ii  :  1"  Quo  ci'B  rotripfn- 

qu'il  alla  roconrilicr  l'ci^lisc  de  iMilan  à  vi'Wc  silions  de  peines  corpondles  et)  atiinône's,  «n 

de  H(Mne,  en  (|iialilé  de  lé^aldn  pape,  l'arclie-  faveur  des  pénilenls,  (|noi(|u'elles  fussent  in- 

\èiiue  de  Milan,  (|ui,  à  riinilali(ni  do  S(>s  pré-  eonnues  aux   anciens   eaiions,  étaient  m'arj- 

déecsscurs,  avait  l'ail  un  lonj;  et  infâme  Iralie  moins  ré;;lées  par  les   nouveaux  ;  ainsi  cll(;s 

des  ordres  cl  des  tlioses  sainli'S,    rentra,  à  la  étaient  canonitiues. 

vérité,  dans  son  devoir,  et  reçut  de  lui  une         ^2°  Outre  l'Ecriture (|ui  |)rometr;il)olition  du 

pénitenee  de  cent  ans  pour  ses  crimes  passés  ;  crime  à  Taumône,  aussi  l)ien  (pTaii  j(!Ûne  et  à 

mais  en  même  temps  il  lui  permit  de  la  ra-  la  prière,  on  se  porta  à  ces  échanges  de  bonnes 

cIietcM-  tout  entière,  en  lelaxant  aune  sonnne  œuvres  par  ime  loi  {•anoni(pu;  (|ui  s'établit,  je 

certaine  pour  cbaiiue  année.  «  Cenlum  ilatlue  ne  sais  ecnnmiMil,  (pnî  cliacpie  péclu'  morlel 

annornm  sibi  ptrnilentiam  iiulidit,  riulenij)-  demandait  une  pénitence  (h;  sept  aimées.  On 

tioneuKiue  ejns  laxata  |)er  unumipicnu|ue  an-  compta  le  nombre  de  crimes,  et  on  trouva  que 

niim  pœnilentKC(iuantitate  pra>fixit».  (Baron.,  sur  cette  règle   les  années   de  la   pénitence 

an.  lOriO,  n.  55.)  montaient  (pielquefois  au-delà  de  cent  cl  de 

Ce  savant  bonnne  dit  ailleurs  (jn'on  donnait  deux  cents  ans,  c'est-à-dire  cpic  la  vie  la 
même  des  fonds  à  l'Eglise,  pour  ae(piitter  la  pins  longue  se  trouvait  encore  de  beaucoup 
pénitence  tles  crimes  dont  on  s'était  noirci.  tro|)  courte.  La  piété  ingénieuse  trouva  de 
La  manière  dont  il  en  parle,  montre  que  cetle  nouvelles  manières  d'accourcir  le  temps  sans 
prali(iue  ne  lui  déplaisait  pas.  «  Gum  a  pœni-  rien  diminuer  de  l'austérité  de  la  pénitence, 
teulibus  terras  accipimus,  jnxta  mensuram  30  On  était  encore  persuadé  qu'il  était  très- 
muneris  eis  de  quantitate  pœnitenliœ  relaxa-  avantageux  de  ne  point  sortir  de  la  vie  pré- 
nuis. Sicut  scriptum  est,  divitiœ  honiinis  sente,  sans  avoir  lavé  ses  [)écliés  par  une 
redemptio  ejus.  Sicut  is  qui  pra>dia  priebet  pénitence  proportionnée,  qui  eût  pleinement 
ecclesiis,  pœnilentiœ  sua}  pondère  levigatur,  satisfait  à  la  justice  divine;  et  que  c'était  la 
sic  ille,  etc.  »  (An.  1055,  1.  iv,  cp.  xii.)  sûreté  qu'il  fallait  se  i>rocurer  en  quittant  ce 

En  un  autre  endroit  il  jnstitie  la  nouvelle  monde.  Or,  cela  ne  se  pouvait  quand  la  péni- 
manière  d'expier  les  péchés  par  les  disciplines  tence  canonique,  supputée  par  la  règle  précé- 
et  les  flagellations  volontaires,  en  proposant  le  dente,  passait  au-delà  du  terme  ordinaire  de 
rachat  qui  s'en  faisait  communément  par  les  la  vie  des  hommes.  Il  fallut  donc  nécessaire- 
aumônes,  (juoiipie  dans  les  anciens  canons  il  ment  inventer  des  méthodes  nouvelles  pour 
n'y  eût  nul  vestige  de  ces  amendes  pécnniai-  compenser  le  défaut  de  la  longueur  du  temps 
res,  non  plus  que  des  disciplines.  par  des  macérations  extraordinaires,  par  des 

a  Cum  sacerdotcs  ecdesiae  annosam  indi-  pèlerinages  pénibles,  et  par  des  largesses  con- 

cunt  quibusdam   peccatoribus  pœnitentiam  ,  sidérables,  soit  en  argent,  soit  en  foiKls. 
nimiquid  non  aliqnando  certam  pripiigunt  pro         A"  Il  est  vrai  (jne  les  anciens  canons  n'avaient 

annornm  redemiiti-me  mensuram;  ut  nimi-  rien  exprimé  de  ces  compensations  par  disci- 

rum  facinora  sua  eleemosynis  redimant,  qui  plines,  par  pèlerinages  ou  par  aumônes;  mais 

Icnga  jejunia  perhorrescunt?  Sed  quia  hœc  ils  n'avaient  jamais  aussi  compté  le  nombre 

pecuniœ  redemptio  in  antiqnis  Patrum  cano-  des  crimes,  ne  décernant  les  peines  canoni- 

nibus  minime   reperitnr,   absurdum  esse  et  qnes  que  sur  les  diverses  es|>èces  de  crimes, 

frivolum  judicabitur?  Quod  si  hoc  laicis  in-  En  cela  on  pourrait  dire  que  l'exactitude  avait 

dulgetur,  ut  peccata  sua  eleemosynis  redi-  été  plus  grande  dans  la  discipline  de  l'âge 

mant,  ne  subripiente  morlis  articulo,  ex  bac  moyen,  que  dans  les  premiers  siècles.  Caren- 

vita    sine    reatus    sni,    quod    absit,    absolu-  lin  on   ne  peut  douter  que  le  nombre    des 

tione  recédant,  quid  monacho  prœcipiendum  crimes  ne   mérite  d'être  considéré    dans  la 

erit,  etc.»  (L.  v,  c.  8.)  fixation  de  la  juste  pénitence. 

Pierre  Damien  dit  dans  une  autre  lettre  :        5°  Ce  n'était  pas  pour  flatter  ou  pour  épar- 
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pner  les  pénitents  qu'on  trouva  ces  adresses  L'archevèijue  de  Sarragosse  donna  celte  in- 

de  cotn|»enst'r  les    peines  canoniijnes,   mais  dulpence  par  rautoritf  ilii  pape,  de  l'arclievè- 

pour  donner  le  moyen  de  ne  point  liiiir  sa  >ie  (jue  de  Tolède,  lé^'al  du  pape,  et  de  tous  les 

a\ant  (juc  d'a^oi^  lini  la  pénitence  eanoiiit|ue,  évètpies   d'Espapne.    Ce   sont   les  ternies  du 

et  pour  faciliter  la  pénitence  à  ceux  qui  ne  mandement  (ju'il  publia.  (Baron.,  an.  1118, 

l'eussent  jamais  embrassée,  si  on  les  eût  for-  n.  18.) 

ces  de  satisfaire  h  toutes  ces  rigueurs  sans  au-  Le  concile  de  I^ndres,  en  1  \To,  c'esl-à-dire 

cune  compensation.  Ce  sont  les  deux  raisons  six  ou  se|)t  ans  après,  ne  laissa  [)as  d'interdire 

que  Pierre  Damien  a  alléguées.  de  ritu  exiger  pour  tous  Us  autres  sacrements 

6"  Tout  ce  que  Us  pénitents  faisaient  de  li-  et  pour  la  pénitence.  «  Il  pro  cbrismate,  pro 

béralités,  ou  en  argent,  ou  en  terres,  était  si  pœnitentia,  etc.,  et  nullum  omniuo  prelium 

saintement  employé,  soit  pour  la  nourriture  exigalur  ».  iCan.  ii.) 

du  clergé,  des  moines  et  des  pauvres,  soit  pour  L'autre  concile  de  Londres,  en  1138,  répéta 

les  bâtiments  et  les  réparations  des  églises,  U;  nième  canon,  et  frap|»a  de  l'excomuninica- 

des  ponts  et  des  grands  cliemins,  que  les  cen-  lion  ceux  qui  contrexiendraienl  a  ce  statut, 

seurs  les  pins  sévères,  tel  ({u'étail  Pierre  Da-  (Can.  i.) 

mien,  n'y  trouvaient  rien  à  dire.  Il  y  a  une  extrême  différence  entre  exiger 

7°  Je  ne  sais  si  l'on  ne  pourrait  rien  ajouter  et  recevoir  ce  qu'on  donne  volontairement, 
à  cela  ;  que  c'était  peut-être  un  reste,  ou  une  Ainsi,  ces  lois  ecclésiastiques  ne  sont  nulle- 
communication  lies  coutumes  des  nations  du  ment  contraires.  Aussi  le  pape  Alexandre  111 
Nord,  (|ui,  pour  punir  Us  crimes,  n'employé-  écrivit  à  l'arclievècpie  de  Cantorbéry,  qu'il  de- 
rent  quasi  que  des  amendes  pécnniaires.  Or-  vait  défendre  à  ses  archidiacres  d'imposer  des 
(leric  Vilal  a  rapporté  un  sommaire  du  concile  peines  pécuniaires  pour  châtier  les  fautes  des 
lie  Lillebonne,  en  lOHO,  où  un  fort  grand  clercs  ou  des  laïques.  «  Ex  parte  nostra  et  tua 
nombre  de  crimes  est  détermmé,  pour  être  districte  inliibeas,  ne  pro  excessibus  corri- 
expié  par  ces  sortes  d'amendes.  «  Episcopisper  gcndis,  aut  cruninibus  puniendis,  a  clericis 
pecuniam  emeiidetur  ».  \el   laicis   pœnauï  pecuniariiun  aiupluis  exi- 

Enlin,   tous   les  anciens  compilateurs  des  gère  audeant  ».  (Ai»pend.  Conc.  Luler.,   p.  ii, 

canons  et  les  livres  pénilentiaux,  qui  relà-  c.  3,  11.) 

chaient  un  jour  de  jeûne  pour   une  somme  Autant  qu'on  a  blâmé  les  exactions   vio- 

réglée  «l'argent,   relâchaient  peut-être  plutôt  lentes,  soit  [»ar  les  archidiacres  dans  l'exercice 

la  rigueur  du  jeûne  (jue  le  jeûne  même;  car  de  la  juridiction  contenlieuse  et  la  punition 

ils   inlerdisaicnt  encore  le   mu  et  la   vi.imle.  des  crimes  publics,  soit  par  Us  confesseurs  et 

Témoin  Huichard  dans  son  décret  :  a  Pro  uno  les  pasteurs  ordinaires  dans  l'administration 

die,  qiiem  in  pane  et  aqua  jejunare  debel,  des  sacrements  et  de  toutes  les  choses  saintes, 

quinquaginta  psalmos  in  eccitsia  si  lieri  po-  autant  on  a  été  persuadé «ju'on  pouvait  inviter 

test  decantel,  et  uiium  pauperem  pascal;  et  eo  les  lidèks  et  les  pénitents  à  de  saintes  lar- 

die,  exct'pto  vino  et  came  et  sanguine,  «|uid-  gesses,  et  les  y  inviter  par  l'altrail  même  d'une 

(jiiid  velit  comedal  ».    E.  xix,  c.  12.)  indulgence,   c'esl-a-dire   d'une  remise  dune 

M.  Passons  au  douzième  siècle,  où  le  pape  partie  de  leur  pénitence. 

Gélase  11  periml  a  l'archevêque  de  Sarragosse  Pierre,  abbé  de  Celles,  lit  porter  par  toutes 

de  remettre  des  pénitences  a  proportion  des  |,  ;;   provinces  les  reliques  de  saint  Aigulfe, 

c(»iitributions  charitables  (|uon  fer.uT  pour  la  dont  leglise  avait  été  entièrement  brûlée  avec 

nnuriitiire  "le  son  cierge,  ou  pour  le  rétablis-  toutes  ses    ilépendances,    alin   i|ue   ce   saint 

sciuent  de  son  cglise,  qui  avait  été  entière-  allai  en  »|u»l(|ue   façon    f.iire    lui-même    la 

ment  ruinée  par  les  Sarrasins.  (|uele  pour  faire  rebâtir  son  église.  (L.  i,  e[». 

«Uni  ecclesiae,  undo  relicialur,  el  clericis  xviii  ;  l.  iv.ep.  v.) 

iinde  pascantur,  aliqiiid  donant,  vel  donave-  (•uillaiime,  evêi|ue  de  Paris,  a  fait  une  lon- 

riiit,  secunduin  laborum  suorum  et  beneticio-  giu<  apologie  de  cette  pratique  Utrt  ordinaire 

ruiii  ecclesiic   impensorum  (|uantitatein ,  se-  d.nis  l'Eglise  pendant  les  onzième,  douzième 

cundiim  episcoporum  arbitriMin,  in  quorum  el  treizième  siccles,  contre  ceux  qui  riinpioii- 

piriK  luis  degunt,  puMiiUiitiaium  siianim  re-  voient,  et  (|ui  disaient  t{uede  remellre  comme 

miâsioueiu  et  indulgeutiaiu  cousoquautur  ».  ou  faisait  le  tiers  dos  pénitences  à  ccax  qui 
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l'ilisninit  <lii  liirn  à  (|ih'Ii|iio  lini  s:)iiii,  i|iii)i-  iMinc,  rt  iiiiit;ir<',   luoiit  ad  |)ci  lioiioriflrm- 

qu'ils  ii(>  (Idiiiiasscnt  pas  plus  tir    la    valeur  liatu,  ri  atiiuiaruni  sfilutnu.ct  ad  pultlir.iru 

iVum)  oholo  ou  d'un  UMif,  c'rlail  Iraiidci-  hicii  cl  sp* cialcui  ulilil  ilmi  vidn  il  i-xpcdirr.  (Juan* 

(lo  plus  d(^  la  in(»iti('!  du  juste    piix  ,   c'élail  cl  puMiilcnlialrui  arilicliiMirtM  in  rlcciiiosyna^, 

vciidi'c  les  indulf^ciiccs,  c'rlail  même  les  vt'ii-  oMalinucs,  et  (nalinncs,  cl  in  oniiic  (pind   \)iu 

(li'i!  à  Irop  vil  prix,  ciiliu  ('élail  t^alcr  (-eux  nia^is  acccpliini  videril  esse,  licilnni   est  pra*- 

(|ui  UiMlotnicul  (|u'iinc  oliolc  à  ceux  (|iii  l'ont  lalo,  siiaM|ui' polcsialis  csl  cl  ollicii,  imitarc, 

(ics  lihér.dilcs  cousidcraldcs.  proul  ipsi  p(ciiilcnli,  aul(H*clc8ia',  de  (|iia  csl, 

n  Cuui    hcucl'aclorlhus   alicujiis   loci    Icrlia  aul  civilali,  aiil  palria\  nul  loli  KccJcsiio  vidc- 

pars  Itijuiutariiiii  pa<nitculiaruui  rcuiillitnr;  rilcxpcdirt!  ». 

hcncraclorcs  aulcni  snni,  (pii    uummos   siii-  VII.  (loiiuiic  il  y  a  de  l'apparence  (|iie  (iiiil- 

^ulos,  V(d  oholos,  vel  cliani  ova  IrilMMinl;  pro  laniiuî  de  Paris  n'a  vécu  (pu!  dans  le  Irei/ieinc 

quo  terlia  pars  injunclaruui  pccniliMilianiiii,  siècle,  nous  y  sonniics  louihés  sans  y  penser; 

lit  dicuul,  rcuiiltitiir;  videtur  cis  dclrandari  cl  il  nous  l'aul  donc  conlinucr  de  raitporlcr  la 

l>cns,  cuni  duoruin  annoruiu  pcciiilciilialiuni  liadilion  de  ce  siècle  sur  la  inalière  (|iie  nous 

sacrificium  cuin  nnius  ovi  \cl  oboli  oblalioue  Irailons. 

conuiiulatur».  (!)(>  Sacrain.  ordinis,  c.  xiii.)  Le  concile  de  Paris,  en   1212,  défenrlil  de 

Ce  savant  prélat  réluie  cxcclliMumcnt  lonles  nîcevoir  des  (pièleiirs,  ou  i\(ii=:  prédicateurs  et 
ces  objections,  en  faisant  voir  (|ue  ce  n'est  pas  (piélcurs  tout  ensenddc  ,  soit  (|u'ils  portassent 
vendre  les  indulficnces,  ou  les  donner  pour  de  des  reli(|ues  ou  non,  «  sive  reli((uias  portent, 
l'argent,  mais  écliauj^er  les  pénitences  en  au-  sive  sine  his  accédant  »,  s'il  n'y  avait  une  juste 
niones,  et  élever  à  la  j^loire  de  Dieu  des  tem-  cause,  et  s'ils  ne  portaient  les  lettres  de  l'é- 
pies et  des  autels,  en  donnant  occasion  à  tous  vê(|ue  diocésain  :  «  Nisi  e\  justa  causa  et  cum 
ceux  qui  y  contril)ucront,  de  participer  à  tous  litleris  sui  diœcesani  ».  (Part,  i,  can.  viii.) 
les  sacrifices  qui  s'y  feront,  et  des'ac(jnérir  par  llainaldusdit  qu'en  1222,  le  pape  Honoré  111 
là  des  trésors  de  grâces  et  de  satisfactions;  au  donna  (luarante  jours  d'indnlt-ence  à  ceux  qui 
reste,  ce  n'est  pas  attiédir  l'ancienne  ardeur  contribueraient  pour  l'édifice  de  l'église  de 
des  tidèles  pour  la  pénitence  ;  puisque  per-  Magdebourg.  Le  transport  des  reliques  tendait 
sonne  ne  sait  certainement  s'il  est  en  grâce,  et  à  la  même  fin. 

si  par  conséiiuent  il   a  gagné  lindulgence  ;  Le  concile  de  Tours,  en  1239,  condamna  les 

ainsi  on  est  toujours  dans  une  juste  crainte,  curés  qui    exigeraient  quelque  chose   avant 

et  dans  l'obligation  de  faire  pénitence,  nonob-  l'administration  des  sacrements,  à  une  amende 

stant  toutes  ces  indulgences.  de  ciiKj  pièces  d'argent ,  au  profit  de  la  fabri- 

«  Cum  ccrtuin  sit  eos  solos  indulgenlias  hu-  que  de  l'église.  «  In  quinque  solidis  couver- 

jusmodi  perci[)ere,  (jui  nuindi  sont  et  immu-  tendis  in  fabrica  ecclesiae  puniatur  ».    (Conc. 

nés  amorlalibus  peccatis  :  nulli  atitein  certum  Aiigl.,  toin.  ii,  [)ag.  276  ;  can.  iv.) 

est,  quod  immunis  sitet  mundusab  illis;  nulli  Les  constitutions  du  cardinal  Ottobon,  lé'Mt 

ergo  certum  est,  quod  indulgenlias  luijusmodi  en  Angleterre,  en  1248,  défendirent  aux  archi- 

percipiat.  Certum    est   autem  unicuique,se  diacres  de  permettre  que  les  pécheurs  publics 

esse  debitorem  injunclœ  pœnitenliœ,  vel  in-  et  scandaleux  rachetassent  la  pénitence  cano- 

jundendîc  :  quare  certum  est  neminemdebere  ni(|ue  avec  de  l'argent.   «  Archidiaconi  pro 

propter   hujusmodi    indulgenlias  cessare  ab  nuUo  mortali   et   notorio   crimine  ,  de   que 

agenda  pœnitentia  ;   ne  commiltat  se    péri-  scandàlum  generatur,  pecuniam  a  delinquente 

culo».  pro  ipso  recipiant  ;  sed  commissum  crimen 

Enfin  ce  prélat  répond  que  la  puissance  des  puniant  animadversione  condigna  ». 

clefs  à  été  confiée  par  J.-C.  aux  évèques,  afin  Le  synode  d'Exeter,  en  1287,   voyant  que 

qu'ils  augmentent  ou  diminuent  les  pénilen-  l'impunité  des  crimes  s'augmentait  quelque- 

ces,  selon  qu'ils  jugent  être  plus  avantageux  fois  par  la  dangereuse  assurance  de  les  expier 

pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  le  salut  de  leur  non  pas  parla  pénitence  publique,  mais  par 

âme,  pour  le  bien  de  l'Eglise,  de  la  ville,  du  des  sommes  d'argent,  défendit  de  changer  la 

pays  et  de  la  chrétienté.  pénitence  publique  en  aumônes,   si  ce  n'est 

«  Cujus  |)otestas  est  pœnitentiales  satisfac-  dans  les  conjonctures  particulières,  où  on  ne 

tiones  injungere,  ejusdem  est  eas  augere,  mi-  pouvait  la  faire  sans  scandaliser  les  peuples. 
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a  Et  qui.T  jn\la  P>.  Isidornin  nulliis  rt'u?  perli- 
int'jcil  (.ulp.mi.  quaiii  ri'diniere.  miinini?  c\is- 
tinial.  prnTipiiiins  quod  si  l.iioiis  conviclus 
fiierit  siipor  crimine,  propt«T<|uo(l  publica  sit 
ei  pœnilenlia  injutifroiida ,  illam  non  in  pecu- 
ninriain  coriiniiitot,  nisi  scandaluin  ,  vel  alla 
honesla  causa  exegerit  aliter  onlinare  ».  (Cap. 

XXXI.  ) 

Il  y  avait  donc  des  raisons  justes,  et  même 
nécessaires,  de  clianger  ijuehiuefois  la  péni- 
tence piihliipie  en  aumônes,  quoiciue  les  jiéni- 
tents  abusassent  en  d'autres  ri'ncontres  de 
cette  liberté.  Cest  pour(|uoi  il  importait  beau- 
coup (jue  ce  ne  (ùt  pas  au  cboix  du  pénitent, 
m.iis  à  la  sagesse  du  confesseur  de  faire  ces 
échanges,  (|uel(]uefois  si  nécessaires,  d'autres 
fois  si  dangereux. 

Encore  fallait-il  veiller  sur  Us  confesseurs 
et  sur  les  arobidiacres,  afin  (|ue  ces  peines  [)é- 
cuniaires,  suit  dans  le  for  interne,  soit  dans  le 
for  externe,  ne  tournassent  point  au  profit  de 
ceux  qui  les  ordonnaient  ;  de  peur  que  Pinté- 
rèt  propre  ne  Ks  fit  juger  trop  souvent  néces- 
saires, et  ne  les  rendît  périlleuses  à  celui  qui 
les  ordonnait,  lors  même  (ju'elles  étaient  né- 
cessaires au  jiénitent. 

Aussi  ce  même  synode  d'Exeter  défendit 
aux  archidiacres  d'imposer  des  peines  pécu- 
niaires, pour  les  crimes  (jui  demandaient  ime 
pénitence  publique.  «  Staluimus,  ut  non  per 
po'nas  |tecuniarias,  sicul  li.iclenus  lieri  con- 
suevit,  sed  |>er  coerciliones  canonicas  amodo 
j>rocedalur  ».  (Cap.  xl.) 

Ce  même  synode  ordonne  ensuite  (|ue,  dans 
les  cas  où  l'on  trouverait  à  propos  d'imposer 
(pieli|u';uui'nde,  elle  fût  absolument  employée 
pour  les  bt'soins  de  l'église,  sans  (jue  les  ar- 
chidiacres pussent  se  l'ap|>roprier.  a  Et  si 
forte  contra  prasentis  statiili  drcretum  fuerit 
prxsiimiitiuu,  |>œna  i|isa  non  ipsis  \isitalori- 
bus,  sel  polius  ecclesiœ  visitata*  usibus  appli- 
cetur  ». 

Cet  abus  n'était  pas  moindre  dans  la  Eranee 
que  dans  l'Angleterre.  Aussi  n'y  opposa-l-ou 
pas  des  digues  moins  fortes  |)ouren  empêcher 
le  progrès. 

liC  concile  de  la  province  de  Tours,  qui  se 
tint  a  Siunuir  en  l-2iU,  interdit  cet  échange 
dangen  ux  aux  archidiacres,  aux  arehiiirèln  s 
et  aux  doyens  ruraux,  *|ui  étaient  les  unnislres 
ordinaires  de  la  juridielion  contentieuse ,  et 
qui,  profitant  des  souunes  d'argent  qu'ils  exi- 
geaient pour  les  plus  grands  crimes,  nourris- 


saient leur  avarice  criminelle  îles  crimes  de 
tous  leurs  sujets.  Ce  concile  nniarque  (jue  cet 
échange,  pour  de  si  grands  crimes,  n'était  pas 
au  pouvoir  de  ces  ministres  subalternes,  mais 
des  évoques  seuls. 

«  E\  ewpiditaletjuaî  omnium  malorumradix 
est.  proeedit,  (|uod  [derique  an  hidiaconi  ,  de- 
cani,  et  archipresbyleri  provinciaî  Turonensis, 
ecclesiastica  jurisdictione  utentes,  et,  quod  est 
verius,  ab  utentes,  procorrifjendis  excessibus  et 
crimiiiibus  pimiendis,  vidtlicet  adullerio,  for- 
niealiune,  incestn  ,  et  aliis  excessibus,  in  (|ui- 
biis  maxime  iidem  archidiaconi  et  alii  inferio- 
res  dispensare  non  possunt,  a  clericis  et  laicis 
pœnam  pecuniariam  contra  canoiium  prohibi- 
tionem  exigunt  et  extorquent.  Quœ  de  cœlero 
fieri  prohibemus  ».  (Can.  m.] 

Puisqu'on  accuse  ces  sacrés  ministres  d'a- 
varice, c'est  luie  preuve  certaine  qu'ils  s'ap- 
pro|)riaientaeux-mèiuesces  exactions  forcées. 
En  cela  ils  commettaient  deux  fautes,  en  exi- 
geant de  l'argent,  et  en  se  l'appropriant,  et 
peut-être  même  en  entreprenant  sur  les  droits 
des  évèques.  à  qui  il  semble  que  le  pape  In- 
nocent m  avait  réservé  ce  pouvoir.  Au  moins 
ce  fut  aux  archevêques  et  aux  évêques  qu'il 
donna  cette  puissance,  (|uand  il  leur  écrivit, 
en  l'iiOO,  pour  les  croisades. 

«  C(>ncedimus  vobis,  fralres  archiepiscopi  et 
e|»iscopi  ,  ut  circa  eos  (|ui  de  bonis  suis  terne 
saiicta^  voluerint  sub^(nire,  de  discrelorum 
viroriun  consilio,  (jualitate  |>ersonarum,  et 
reruiu  facultate  pensalis,  et  considerato  nihi- 
lominus  devotionis  alTectii,  opus  injmicta; 
puMiilentia^  comnuitare  possitis  in  opus  fa- 
eieuda^  eleemosyn*  ».  Roger  a  ra|)porlé  la 
lellrt^  de  ce  pape  tout  entière. 

Mil.  Sa  compilation  des  décrétales  grégo- 
riennes, ayant  été  publiée  dans  le  treizième 
siècle,  c'est  ici  le  lieu  d'en  parler. 

On  y  rapporte  le  canon  du  et)ncile  de  Tribur, 
qui  ordonne  ijue  le  nreurtrier  iPim  prêtre  com- 
pose avec  rc>è<|ue  ;  en  sorte  que  la  n)oitié  de 
l'argent  soit  applicpiée  à  l'église  et  l'autre 
uïoitié  soit  distribuée  en  bonnes  œuvres  pour 
le  repos  de  l'àme  du  prêtre  assassiné  :  «  Près- 
byteri  interfecli  compositio  episco[)o  ad  cujus 
panreiam  pertinet  sohatiir  ;  ita  ut  me<Iieta- 
tem  utilil  itibus  eec!esia<,  cui  pr.cfiiit,  tribuat  ; 
alleranr  in  ejus  eleemosynam  juste  disper- 
tiat  0,   Extra.  De  pienis,  c.  ii.) 

Alexandre  III  y  décide  que,  lorS(ju*un  évè- 
(|ue  fait  des  remises  d'une  partie  de  la  péni- 
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Icinc  (•;iii<)iii(iMc  ;'i  ctMix  (|iii  coiili  ilMicrniit  ,  tiii  h.iii;  Ic-^    iin'^mcs  «IccnHalrs,    Alrxaiidn'   III 

pour  les  lu'soiiis  (ruiic  ('•friisc  dont  on  f.iil  la  dt'liiid  ,ni\  ciiii'sd»!  rien  picndrc!  «Ich  [m-cIumiih 

drdiraco  ,  oti  pour  la  cousIruiUoii  d'un  pool,  |iuldi<'>,  pour  im;  U's  point  dclrn-r  à  r<':v«>(|inr, 

C(*s   gi'àccs  no   s't'ttMidrnt    (|n'an\    sujets  dos  ou  liicn  poui'  no  lui  pas  faiio  (onnaitro  la  m* 

('>V(''(|U('S  cpii  les  accordent.  <«  Quoil  eonsuluisli,  nli;;ence  et  la   li(!d(Mir  avec,  !aipi(dle  ils  s'ac- 

ntruiM  remissioiies  (pia'   tinnt  in  dedicalioiii-  (piillent  de  leur  pénitence. 

I»us  ccclcsiaruni,   aiit  conlVr»  ntihiis  ;id  a-dili-  «  Neino  preshNleioruni  xeninni   vil  rrnolii- 

cationoin  pontiuni,  aliisprosint,  (piani  liis  (|ui  nienitini    ipiodiihct  temporale,    inio  spiritah; 

rcinittcntihus  sulisunl;  hoc  volunius  tuani  Ira-  diitriincntuni  a  (juociniKpie  puMice  pc-ccante 

ternitatiMii  tcnere,  cpiod  cnin  a  non  sno  judicc  accipiat,ut  cpiscopo  vel  niinislrisejuspoccatnni 

ligari  mdlus  \al(>at,    vel   absolvi,    reuiissiones  illius  celel,  etc.  Ncc  <|iiein(piaui  pa'nitentern, 

piicdictas  prodessi>  illis  tantnnunodo  arbitra-  \cl    minus   di;4iie  po'uiteiiteni  ^latia  et  l'.ivore 

mur,  (|uil»us,  ut  prosint,  proprii  judices  sjiccia-  ad  rccoruiliationcin  adducat,  et  lestiinoniuni 

liter  indulserunt»).  (Do  [tuMiit.  et  remis.,  c.  iv.)  reconciliationis  fcrat  eidem,   (|uia   ulrumcpiu 

C'est  vraisond)lal>lenient  pour  cela  (|ue,  dans  sinioniacuni  est  ».  [Da  simonia,  c.  \iv,  xxiv.) 

l'exemple  ci-dossns  rapporté ,  l'archevè(|ue  de  Iaicc  III  condaimia  ceux  qui  ne  voulaient 

Sarragosse  demanda  cpie  la  remise  des  péni-  absoudre  un  excomnnmié   (pi'à  jirix  d'ar;^(;nt. 

tences  canoui(|ues  eu  faveur  de  ceux  (|ui  cou-  IX.  Je  jiasse  au  xiV  sieck!,  où  Kdouard  II. 

tribueraicnl  pour  relever  sou  église,  lût  con-  roi  d'Auj;leterre,  dans  son  parlemenl  de  Lin- 

firmée  par  le  pape,  par  rarclievèi|ue  de  To-  coin,   en    1310,  répondant  au  caliier  et  aux 

lède  et  par  les  autres  évéques,  afin  que  leurs  plaintes  du  clergé  sur  les  infractions  de  ses 

diocésains  pussent  aussi  avoir  part  à  cette  œuvre  libéralités,  déclara  que  si  l'évèque  ayant  im- 

de  charité  et  à  cette  indulgence.  posé  une  peine  pécuniare  pour  un  ciime..  la 

Pour  empêcher  (jue  les  évé(]ucs,  par  une  voulait  exiger,  le  magistrat  civil  pourrait  s'y 

ardeur  excessive  de  bâtir  ou  de  réparer  des  opposer  ;  mais  s'il  impose  des  |)eines  curpo- 

éjilises,  des  hôpitaux  et  des  ponts,  ne  fissent  relies,  et  (jue  le  pénitent  désire  de  les  rache- 

une  profusion  périlleuse  de  ces  remises  de  la  ter,  le  magistral  ne  pourra  empêcher  que  l'é- 

pénitence  canonitiue  ou  de  ces  indulgences  ,  vêque  n'exige  cette  somme  d'argent, 

ce  même  pape  et  le  concile  IV  de  Latran  firent  «  Si  prœlatus  imponal  pœnam  pecuniariam 

un  règlement   par  knpiel  il  fut  défendu  aux  alicui  pro  peccato,  et  répétât  illam,  regia  pro- 

évêques  de  donner  plus  d'un  an  d'indulgence  hibitio  habet  locum.  Verumtamen  si   prcclati 

dans  la  dédicace  des  églises,  quoiqu'ils  fussent  imponant  pœiiitentias  corporales,  et  illi  sic 

plusieurs  évêques  assemblés,  et  d'en  donner  puniti  velint  hujusmodi  pœnitentias  per  pccu. 

plus  de  quaiante  jours  dans  l'anniversaire  de  niam  sponte  redimere,  non  habet  locum  regia 

la  dédicace.  (Ibid.,  c.  xiv.)  prohibitio,  si  coram   praelatis  pecunia  ab  eis 

Cestatut,qui  estàla suite  d'unautre,  quirè-  exigatur»,  (Cane.  Angl.,  tom.  n,  p.  iS-i.) 

gle  les  quêtes  générales  qui  se  faisaient,  nous  Je  crois  que  les  prélats  n'en  demandaient 

fait  conjecturer  que  cette  limitation  d'indul-  pas  davantage,  puisque  nous  avons  vu  tant  de 

gences  ne  fut  faite  dans  un  concile  général  canons  qui  ont  défendu  d'exiger  de  l'argent 

que  pour  empêcher  que  la  passion  démesurée  pour  l'expiation  des  crimes,  et  qui  ont  voulu 

d'amasser  de  l'argent,  quoique  ce   fût  pour  que  ces  aumônes  fussent  volontaires, 

l'employer   saintement  ,  ne   préjudiciàt  à  la  Cela  se  peut  confirmer  par  le  concile  de 

sainte  sévérité  des  lois  canoniques  de  la  péni-  Londres,  en  134-2,  qui  défendit  aux  archidia. 

tence.  «  Quia  per  indiscretas  et  superfluas  in-  cres  non-seulement  d'exiger,  mais  même  de 

dulgentias,  quas  quidam  ccclesiarum  pra^lati  recevoir  la  satisfaction  des  crimes  en  argent, 

facere  non  verentur,   et  claves  Ecclesiic  con-  lorsque   le  coupable  était  plusieurs  fois  re- 

temnuntur,  et  |)cenitentialis  satisfactio  ener-  tombé  dans   le   même  crime,  en  sorte  qu'il 

vatur,  etc.  »  (Ibid.,  c.  xv.)  semblait  acheter  la  liberté  de  pécher  :  «  Sta- 

Honoré  111,  dans  le  chapitre  suivant,  déclare  tuimus  quod  pro  delicto  notorio  in  recidivo 

que  l'archevèiiue  peut  donner  de  semblables  continuato  diutius,  secunda  vice  non  recipiatur 

indulgences,  «  lifteras  remissionis  générales»,  pecunia  quovis  modo,  sub  pœna  restitutionis 

dans  toute  sa  province  ;  pourvu  qu'il  n'excède  dupli  ».  (Can.  x.) 

pas  le  nombre  de  jours  déterminé.  Ce  concile  s'opposa  à  un  autre  abus,  pour 
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('•Inder  le  rcghMiiPiit  que  noiH  venons  do  rni>-  «  Ncc  oblentam  asnperiori  in  casibus  reser- 
porter  du  roi  Edouard  II.  (^ti  ifn|iosait  a  la  vé-  valis  ad  ccrliini  ptrsuiiaruin  niinieriim  liccn- 
rite  aux  criminels  des  peines  corporelles,  mais  tiam,  eam  \enalem  exponant,  nonnisi  ad  sel- 
on affectail  d'en  imposer  de  très-grandes,  afin  ventes  ali(|uid  ex  |)acloeadem  licentia  utendo  ; 
qu'on  les  rachetât  en  argent.  C'est  encore  cet  sed  gratis  et  libère,  proutexpediens  fueril,  ad 
abus  que  ce  concile  condanuie.  H  en  condamne  omnes  sine  personarum  acceplione  bujusmodi 
un  troisième  (jui  était  (jiie  ces  amendes  pécu-  sibi  concessa  ntantiir  poteslate  ».  (Sess.  xxiv.) 
niaires  n'étaient  pttinl  employées  en  aumônes  Ola  ne  regarde  que  les  particuliers  ;  mais 
ou  en  d'autres  œuvres  de  piété  :  «  Pecuniam  le  concile  de  Bàle,  en  1^436,  proposa  une  in- 
recipientes,  eam  in  usus  pauperum,  vel  pias  dulgence  plénière  pendant  la  vie,  et  une  au 
causas  alias  non  convertunt  ».  temps  de  la  mort,  à  tous  les  fidèles  qui  contri- 

P^nfin  ce  concile  défend  de  faire  ces  échan-  bueraient   une  .«omme  médiocre,    qui  y  est 

ges  de  peines  corporelles  en  peines  [»écuniaires,  tixée,  pour  la  grande  dépense  qu'il  fallait  faire, 

sans  une  grande  nécessite.  «  Abscjue  magna  et  afin  de  reunir  les  Grecs  à  l'Eglise  romaine,  ce 

urgente  causa  fieri  probibenuis».  qui  se  fit  dans  le  concile  de  Florence. 

La  police  ecclésiastique  de  France  était  la         Entre  les  lettres  synodales  de  ce  concile,  il 

même.  Le  cardinal,  évètjue  d'Autun,  dans  la  y  en  a  une  où  il  se  justifie  de  ce  décret.  Ce 

célèbre   conférence   sous  le   roi    Philippe;   d(;  concile  fait  aussi  mention  de  deux  semblables 

Valois,  prole^ta  que  les   officianx   pouvaient  décrets   |»our   l'extirpalion  des  Wiclefiles,   et 

imposer  des  peines   |)écuniaires  ,   puisipie  le  plusieurs  autres  indiilgt-nces  accordées  par  les 

droit  et  la  continue  le  lui  permetlaient.  «Tam  papes  pour  la  ré[)aration  des  ponts  et  autres 

consuetudine.  quam  de  jure  ».  nécessités  pareilles. 

Ce  cardinal  <lit  qu'il  demeurait  d'accord (jue         Calixte  III,  en  lio",  lit  prêcher  la  croisade 

ceux  dont  les  crimes  étaient  notoires  et  énor-  dans  l'Espagne,  contre  les  Maures,  qui  leriaienl 

mes,  et  mêmes  tels,  (|u"il  faudrait  leur  im|>o-  encore  le  royaume  de  Grenade.  Maiiana  dit 

ser  une   [>énitence  qui  fût  aussi   longue  que  qu'on  leva  trois  cent  nulle  ducats  des  indul- 

leur  vie,  (|Uoi(|ue  ce  fussent  des  clercs,  ne  gences  que  ce  pape  accorda,  mais  que  la  moin- 

devaient  point  avoir  la  liberté  de  les  racheter  dre  parlie  de  cette  somme  fut  employée  à  la 

par  argent  ;  mais  qu'il  y  avait  des  rencontres  guerre  sainte. 

où  cet  échange  avait  lieu  selon  les  lois  cano-         Le  synode  de  Freisingen,  en  1 IIO .  défendit 

niiiues  et  civiles.  à  tous  les  prêtres  de  rece\oir  de   l'argent  des 

«  Hoc  esset  irrationabile,  ubi  maleficium  pécheurs  publics,  pour  les  exempter  des  |)ei- 

esset  notorium    vel  minifestnm,    et  taie  vel  nés  canoniques.   (K.ùnal.,  an.   1157,   n.   71; 

tantum  propler  (juod  perpétua  |)œna  ei  debe-  can.  xx.) 

ret  im[)oni,  si  propœna  pecuniaria  talecriuien         XL  Au  cotnmencement  du  seizième  siècle 

trau'^iref.  Sed  nulluiii  est  iiu'oiivrniens .  si  pro  Léon  \,  ayant  entrepris  do  continuer  le  su- 

causa  jusia  diili  nfnii.ihîs  pionam  l(  nqxtralom  |)i'rl)e  temple  de  Saint-Pierre  a  Home,  que  son 

in   peciuiiariam  conveitant,  quia   hi»c   etiam  prédécesseur  Jules  II  avait  commencé,  lit  pu- 

volunt  jura,   tam   canonica  ,  (piam  civilia  ».  blier  des  iudulgeoces  pour  tous  ceux  (]ui  vou- 

(In  resp.  .'cd.  arg.  xxvii,  xxxui.)  draient  contribuer  a  une  dépense  si  sainte  et 

X.  Dans  le  quinzième  siècle,  le  concile  de  si  grande. 
Sait/bourg    renonvtda     l'antienne    défense   à         Le  roi  Ferdinand  et  le  grand  cardinal  Xinie- 

tous  les  cures,  de  lolcrer  par  présents  ou  par  nos,  arcluMoquo  de  l'oledo,  firent  publier  ces 

faveur  les  concubinaires  .  h's  adultères  «'t  tous  bulles  dans  l'Espagne;    mais  ce  cardinal,  qui 

les  autres  pec  heurs  publics.   «  Ne  publiée  Ac-  louait  l.i  piété  de  ceux  (|ni  faisaient  des    li- 

linqui'nles  gratia,  favore  aut  pro  aliquo  tem-  heralilés  pour  u-ie  «vuvre  si  sainte,  n'approu- 

porali  emitUit  ».    Gan.  iui.i  v.iit  pourtant  pascpion  proposât  pour  cela  des 

Ce  concile  défend  ensuite  aux  curés.  (|ui  ont  indnluences  ;  et   c(unme  il    n"«"lait  pas  d'hu- 

p'cu  un  pouvoir  d  absoudre  d«'s  cas  reserves,  meur  a  déguiser  ses  si  nluuents,  il  en  parla  au 

linnle  a  un  cerlaui  nombre  de  personms,  de  roi  Fi-rduiand  et  en  écrivit  au  pape, 
rendre  vénale  la  dispensalion  de  cette  puissance         n  Ximenins.  vit  erat  pri.scîe  religionis  lena- 

Mcrce,  mais  lie  remployer  a  propos,  sans  avoir  cissiuuis,  laudabat  quidem  eus  qui  in  leuqili 

aucun  égard  aux  présents  ni  aux  sollicitations,  apostolui   conslructiunem  suas  |>ecunias  lar 
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Kifli.niliir,  scd  privih-^ia  (il>  id  dari  contra  v«î-  «Ncîct  ipsi  vidj-antnr  |>«;cmii;n  aiitMipiinii  ina- 

liislos  Kiu'lcsia^   liliis,   iiiiiii|iiaiii    |>rol>ar(!  vo-  gis  (|iiaiii  saliilis  aniiiianiin  «liidiiiin  amplirti, 

luit;  »'l(|nid  dt»  hac  n^  sciiliict,  ad  INtiitilictMH  «liim  laicos  Kiavior.i  critiiiiii  confrsso»,  liinc 

inaxiiiiiim  pnidciitissiint'  scripsil ,  cl  ic^i  Kcr-  imlc  riinitlmil,  t'ic.  »  (dap.  ix.) 
diiiamlt»  in   [irivalis  r(dl(»(|iiiis  sine  ullo  liu'o         II  voulut  ipic  tuiis  les  pivln.-s   pussent  ab- 

tlt'clara\il  D.  C'ist  ce  (|U(n  a  l'ciil  (Joni.u  lus  suudn!  de  tous  les  crimes  scrn-ts,  »'xc«;|)t('  les 

dans  la  vie  de  ce  cardinal.  homicides,  les  liéréli(|nes  elles exconurinnii^s, 

Si  ce  graïul  honnnc  rcnu)ntail  jnsipics  an\  qn'on  renverrait  àrév(^(|in).  "  Onlinavimns, 

premiers  siècles  de  l'K^lise,  il  avait  raison  de  ni  deinccps  (|nilil)el  confessor  possitahsolvere 

dire  (pril  n'y  Ironvail  ancuncî  trace  de  ces  in-  laicos  conlrilos  (d  confcssos  a  (inihu'scujnfiMe. 

dnl};cnces  accordées    ponr    la    slrnctnre   des  peccalis  occnllis,  (|nanlntncnni(|ue  ^rravilms 

temples.  (Lih.  v.)  et  enormihns,  <\uiv  ordinarii  sna-  anclorilali 

Il  n'eût  pas  blâmé  toutes  les  prali(|ues  (|ni  rescrvaverant,  exce|)lis    duntaxat  liomicidis  , 

n'ont  eu  cours  que  dans  les  siècles  snivanis  lia>rclicis  et  exconinninicatis ,  ad  episcopum 

de  rKgiise^  s'il  eut  fait  réilexion,  que  depuis  vel  ejns  vicariinn  remiltendis  ».  Ce  décret  ne 

(|nalre  ou  cin(|  cents  ans,  tant  de  conciles,  rc};ard(!  (jue  les  1  iiques. 
tant  de  papes,  tant  de  saints  prélats,  et  tant  de         Kniin  ce  cardinal  délendil  d'exijrcr  de  l'ar- 

savanls  lliéoloj;iens  n'y  avaient  rien  trouvé  à  gent  pour  l'absolution  de  queNjuc  crime  (|uc 

redire,  et  (|ue  l'Espagne  même  n'avait  pu  s'af-  ce  fût.  «  Quoad  clericos  aulem  nilul  inlelliga- 

francliir  de  la  servitmle  des  Sarrasins,  et  ré|>a-  lur  innovalum.   Pro  condonatione  aulem  et 

rer  ses  temples  démolis,  (|ue  |»ar  des  conlri-  remissione  peccalorum,  (|uaiu  absolulionem 

butions  saintes,  fondées  sur  des  bulles  et  des  vocanl,  niliil  omnino  ab  iuvito  exigant  ». 
indulgences  semblables,   accordées    par  les         Le  concile  de  Cologne,  en  1330,  défendit  de 

papes  et  conflrmées  par  tous  les  évoques  d'Es-  tolérer  les   pécheurs  publics  par  des  motifs 

pagne,  comme  nous  avons  dit  ci-dessus;  siée  d'avarice,  d'imposer  des  peines  pécuniaires 

grand  et  sévère  cardinal  eût  fait  ces  réflexions,  pour  des  crimes;  et  s'il  y  avait  quelquefois 

il  n'eût  pas  été  surpris  conune  d'une   nou-  nécessité  d'en  imposer,  il  ordonna  que  l'ar- 

veauté,  d'une  pratique  qui  n'était  nullement  gent  serait  employé  en  œuvres  de  piété, 
nouvelle.  «  Nolunius  ut  concubinarii,  aut  alii  mani- 

11  considérait  peut-être  que  ces  pratiques  feste  criminosi  ullo  modo   pro  qu;estu  ,  aut 

étaient  autrefois  plus  innocentes,  parce  qu'on  pecuuiœ  emungendaî  causa  tolerentur.  Aut  ut 

n'y  relâchait  qu'une  partie  de  la  pénitence,  et  pœnte  pecuniariœ  pro  criminibus  passim  im- 

que  les  lois  de  la  pénitence  canonique  étaient  ponanlur  :  quod  res  mali  exempli  sit,  crimen 

encore  assez  rigoureusement  observées  ;  au  pecunia  redimere.  Quod  si  interdum  vel  per- 

lieu  qu'elles  étaient  comme  ensevelies  dans  un  sonoc  delinquenlis,  vel  delicti  qualitas  pœnam 

long  oubli  au  temps  de  Léon  X.  pecuniariam  imponi  postulaveril,  hécc  in  pios 

Il  croyait  peut-être,  comme   d'autres  ont  tanlum  usus  convertatur  ;  ne  magis  avariliaî, 

pensé,  que  la  plus  grande  partie  des  deniers  quam  correclionis  causa  exacta  videatur  ». 

qu'on  levait,  n'étaientemployée  en  rien  moins  (Part,  xin,  c.  8.) 

qu'à  bàlir  des  temples  à  Dieu;  enfin  qu'il  y         Le  concile  II  de  Cologne, en  1549, renouvela 

avait  assez  d'autres  fonds  dans  les  trésors  de  ce  même  décret,  avec  cette  clause,  qu'on  n'im- 

la  chambre  aposloli(|ue,  sans  recourir  à  ce  poserait  point  de  peine  pécuniaire  que  dans 

derniers  secours,  qui  ne  doit  être  mis  en  usage  les  cas  où  les  lois  et  les  canons  le  permettent  ; 

que  dans  les  extrémités  les  plus  pressantes.  et  qu'alors  même  ces  amendes  seraient  em- 

Si  c'étaient  là  les  molifs  de  la  plainte  de  ce  ployées  selon  les  mêmes  canons,  «  Nec  pœni- 

grand  cardinal,  je  ne  sais  si  sa  conduite  peut  tenti;e  loco  pecuniam  emunganl,ni5i  ubijura 

être  blâmée.  permiîtunt,  aut  canones.  Verum  muleta  ex 

XU.  Le  cardinal  Campège  étant  légat  en  Al-     permissione  jurium  aut  canonum  proveniens, 

lemagne,  et  y  dressant  divers  statuts  pour  la     secundumillorum  prcescriplum convertatur». 

réformation  du  clergé,   condamna  le  renvoi     (ïit.  deOflicior.  pert'unctioue,  c.  iv.) 

fréquent  qu'on  faisait  pour  les  cas  réservés         Au  reste  le  droit  permet  d'imposer  ces  yei- 

d'un  tribunal  à  l'autre,  p;u-ce  qu'alors  cela  ne     nés  pécuniaires,  quand  la  loi  détend  quelque 

tendait  qu'a  tirer  de  l'argent  des  pénitents,     chose  sous  peine  d'amende,  et  qu'on  méprise 

Th.  —  ToM.  VI.  32 


iv»S       MKS  HIKNS  TKMl'OUtLS  Ut  L  tC.LISK.  —  CHAI».  SOIXANTE-OlATOH/lKMK. 

la  loi,  quoiqu'on  soit  bion  infornié  de  relie  Kiiant  rlcux  chanoines. pii  ne  pourraient  avoir 

peine.  «  Seu  nbi  pro  trans^rc^sione  inandati  «lawlre  récompense  de  leur  sainte  solliciluJc, 

vel  inhibilionis  certa  muleta,  cujiis  li.d)uerit  que  celle  que  nous  espérons  tous  dans  le  ciel, 

transgresser   cognitionem  et  tamen  conlem-  «  Nulla  prorsus  mercede  accepta,  ul  tandem 

pseril,  décréta  sit  ».  cœlestes  lios  Ecclesiœ  tlicsauros  non  ad  quces- 

Xlll.  Le  concile  I  de  Milan,  en  I56.S,  ordonna  tum,  sedad  pietatcm  exerceri  omnes  vere  in- 

que  l'argent  qu'on  exigerait  des  ecclésiastiques  lelligant  ».  (Sess.  xxi,  c.  ix.) 

pour  le  chàlinient  de  leur  faute,  ne  revien-  Ce  concile,  dans  le  décret  des  indulgences, 

drait  point  ail  profil  de  l'évéque.  oNuUo  modo  qui  est  à  la  fin  delà  session  xxv,  ordonne  à 

ad  episcopuni  perveniat,  in  ejusve  commoda  tous  les  évoques  de  prendre  toutes  les  mesures 

uUa  ratioue  convertalur  »  ;  mais  (|iie  l'évéque  nécessaires  pour  abolir  généralement  tous  les 

en  donnerait  le  tiers  au  dénonciateur,  et  em-'  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  publication 

ploierait  le  reste  en  bomies  œuvres  :  «  Sed  des  indulgences. 

idem  episcopus,  parle  pecu nia;,  qua;  tertiam  XIV.  Voila  l'histoire  des  échanges  des  péni- 

non  superet,  assignala  delalori,  reli()uam  piis  lences    corporelles    en    peines   pécuniaires; 

operibus  aut  locis  omnino  attribuai  ».  (Cnp.  voilà  les  divers  règlements  qui  en  ont  été  faits 

XV.  pour  en  maintenirle  bon  usage  eten  proscrire 

Quant  aux  amendes  que  les  juges  ecclésias-  les  abus, 

tiques  exigent  des  laKjues  pour  des  crimes  ec-  Il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  s'y  trouve  quel- 

clésiastiques,  ou  mixtes  ,  ce  concile  ordonna  quefois  quehiue  contrariété  ,    les  uns   ayant 

(ju'elles  seraient  partagées  entre  les  princes  contlamné  ce  (jue  les  autres  jugeaient  utile,  ou 

séculiers,  le   dénonciateur  et  les  hôpitaux  :  tolérable.  La  diversité  des  temps,  des  lieux  et 

(c  Mulclas  vero  qiuiiob  delicla  ccclesiastica,  vel  des  personnes  a  causé  celle  variété.  En   un 

inixti  fori,  laicis  a  judicibus  ecclesiasticis  ir-  même  temps  et  en  un  même  pays,  divers  pré- 

ro"antur,  ad  hune  modum  dividi  volumus;  lais  quoique  très-saints  ont  approuvé  et  désap- 

ullerlia  parle  piis  locis  aut  operibus  addicla,  prouvé  une  même  chose, 

tcrtia  ad  fiscum  principum  sœcularium  perli-  Saint  Hiijiues,  évéque  de  Lincoln,  défendit 

neal,  relicjuum  accusalori  delur  ».  absohmienl  aux  archidiacres  et  autres  minis- 

Si  ces  clercs  ou  ces  laï(|iies  sont  pauvres  et  Ires  de  la  juridiction  ecclesiaslique  d'imposer 

insolvables,  révétjiie changera  l'amende  en  une  des  peines  pécuniaires  et  d'exiger  de  l'argent, 

autre  peine  qui  soit  propre  à  guérir  les  blés-  parce  que  les  présents  éblouissent  les  yeux  des 

sures  secrètes  de  leur  conscience  :  (t  Pecuniam  juges,  elles  font  sortir  des  voies  de  la  justice, 

alia  salutari  pœnacommulet,  qua'  ej us  gène-  «  Archidiaconos  suos  cirtero<(|iie  pradatos  se- 

rissil,ul  peccaloruiu  vulnera  conlrariis  re-  vere  compcscuit,  ne  a  delinqiieulihus  nuil- 

mediis  curenliir  ».  clam  exercèrent  peciiiiiiridin,  qnod   mimera 

Le  concile  de  Tolède,  en  I.Mîr.,  ordonna  pa-  i,'xcœcenl  oculos  sapienlum,  et  judicia  perver- 

reillement  quil  serait  fait  un  saint  emploi  de  tant  justorum  ».  Surius,  Nov.  die  17,  c.  ivi.) 

loulesles  peines  pécuniaires,  et  (|u'on  nom-  Quand   les  ecclésiastiques  lui  disaient  que 

merail  un  receveur  qui  en   remlrail  com[)te  :  les  coupahles  a|>prélitndent  |)Iiis  les  amendes 

«  FVrii.T  pecuniaria'  in  pios  taiilum  usus,  cl  (jue    toutes  les  autres,  il  re[>;irlail    qm;  cela 

iiro  execiilione  juslilia',  non  pro  privata  utili-  Neuaitde  leur  em|>ressemeiil  a  exiger  largenl 

laie  episcoportim  expendantur.   Depuleturab  et  de  leur  négligence  pour  les  autres  peines, 

rpiscopo,  (pii  easdem  pœnas  rccipere  debeat,  a  Veslia^  hoc  polius  negligenlia;adscrihendum 

earumque  ralionem  reddere  lenealur  ».  (Can.  est,  (jui  remissiores  estis  in  castigandis  vitiis, 

_...  \  et  se^eriores  in  exlorquendis  pecuniis  d. 

Le  concile  de  Trente  avait  remédié  à  tous  Enfin,  quand  on  lui  opposa  que  l'archevé- 

Irs  autres  desordres,  l'en  abolissant  li  s  que-  (|ue  Thomas,  ct  l  illusîie  martyr,  a\ail  imposé 

leurs  intéressés,  (jui  par  hur  avarice  sacrilège  des  peines  pécuniaires,  il  répondit  que  celait 

dans  la  publication  des  indulgencts,  avaient  par  d'autres  vertus  qu'il  était  arrivé  a  la  gloire 

donné  tant  de  matière  a  la  mé.lisance  el  au  du  martyre.  «  Crédite  mihi,  non  idcirco  san- 

scandale-    i"    eu    commtllanl  les    évé(|ues  dus  hiil  ;  alia  eum  virlulum  mérita  sanclum 

mêmes  pour  la  publiralion  des  indulgences  exhihuerunl  ;  alio  meruil    nomine    martyrii 

et  pour  recueillir  les  aumônes,  et  leur  adjoi-  palmam  ». 
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Sailli    'riioinas    d»;   Caiilorlirry    suivait    la  On  sn  [ilalKnail  <!(  rindifTi'irnnrcd'iiii  pn'îlat, 

r(Mil(>  (-oiiiiiMiiio  du  droit;  sailli    llii^iics  di;  (|ui  iit'Kli^r.iil  ses  droits;   mais  li;.s  aulrrs  cc- 

liiK-oli)    |)i-(>iiail    un  iliiiiiiii  plus  sûr  cl  plus  (-l('siasti(|urs  ,  iniilaiil   la  saiiilu   condiiile  de 

parl'ail  :  l'un  cl  rautic  uu-ritr  (Uîs  louantes,  leur  cvcqui',  fcrincrcnlla  IjoucIu;  aux  Miùdi- 

la  gloire   i\c.    l'un    n'ohsi-urcil  point   celle  i\o  sauts,  ipii  ('pii;nl  toutes  les  occasiuns  cl  les 

raiitro.  nioindics  apparences  iiiAine  du  niai  puur  dé- 

(Ifliii  (|ui  a  écrit  la  vit^  de  saint  (iiiiliauiiie,  crier  tout  le  cierge."  Haniios  <|iiil)us  pru  trans- 
ar(lievèi|ut^  de  IJourj^cs,  dit  ipTil  se  trouva  gressioiiihus  suis  et  pra'vaiicalionihiis  liouii- 
eiiil)arrass(!  dans  la  conduite  (|u'il  devait  tenir  nés  secundiiin  let;''s  niiilctari  abcfiiscopis  de- 
envers  les  excommuniés,  parce  (jue  la  coutume  lient,  etsi  hoc  ipsuni  a  nonniiliis  reprehende- 
des  prélats  de  France  était  d'imposer  une  retnr,  oninino  accipere  noiuit.  l'nde  factum 
amende  pécuniaire,  outre  les  autres  peines  est,  ut  in  Kcclesia  Dei  lionestior  et  ntilior  cle- 
canonicjiu's  de  li-urs  crimes.  «  E\  iriore  lotius  ricorum  cxisleret  c()n},M-ej;atio,  (îl  sacerdoli 
ecclcsiic  (iallicaiiiu  miilclam  p(>cuiiiariam  ir-  Domini  detraliendi  iiulla  malevolis  pr.esla- 
ro{j:are,  prioter  satisfactioiiem,  (|iiam  1)10  (jua-  retur  occasio  ».  (Ifoiiand.  ,  die  :27  Januar., 
litate  criminuin  imposueral».  (Sur.,  Januar.  c.  v.) 
die  10,  c.  xvii.)  Le  premier  mot  de  ce  passage  est  allemand. 

Ce  saint  prélat  ne  pouvait  se  résoudre  nia  et  sijj:nitie  lesarnendespecuniaires.il  cstsou- 

clîoquer  une  coutume  \\\'uc  entre  les  prélats,  vent  employé  dans  toutes  les  lois  des  Alle- 

ni  à  la  suivre.  11  prit  un  milieu  entre  ces  deux  maruls  et  des  autres  nations  du  nord,  (|ui  se 

partis,  ce  fut  d'imposer  cette  amende,  mais  de  réinndirent  dans  le  reste  de  l'Europe,  vers  le 

ne  l'exiger  jamais,  (iuoi(iu'il  les  en  menaçât  temps  de  Tàge  moyen. 

souvent.  «  Pecuniam  poslca  nullani    ab    eis  Toutes  ces  lois  taxent  les  sommes  d'argent 

accepit,  licet  ad  incuticndum  salubrem  timo-  pour  l'abolition  de  la  plus  grande  partie  des 

rem  SiTpius  se  acceplurum  minaretur  ».  Voilà  crimes.  Les  crimes  ecclésiastitiues  y  sont  aussi 

le  sage  et  charitable  tempérament  de  ce  saint  taxés  et  l'amende  en  est  adjugée  à  l'évèque, 

évêque  :  «  Morem  patriœ  nec  damnare  palam  qui  était  alors  le  dépositaire  et  le  commun  dis- 

voluit,  necapprobare».  (Boll.  Jan.,  t.  i,p.  031.)  pensaleur  de  tout  le  patrimoine  de  J.-C,  de 

Saint  Hugues,  évèque  de  Grenoble,  impo-  l'Eglise,  du  clergé,  des  pauvres,  et  des  misé- 
sait  souvent  des  aumônes,  aussi  bien  que  des  râbles.  Ce  sont  ces  lois  dont  cet  historien  en- 
jeûnes  et  des  prières  à  ses  pénitents.  En  cela  tend  parler,  quand  il  dit  «  secundum  leges  ». 
il  obéissait  à  la  loi  évangélique.  «  Elecmosy-  Le  mélange  de  ces  lois  et  des  canons,  de  ces 
nam  libenter  faciebat,  sedule  suadebat ,  pro  taxes  et  des  pénitences  publiques,  forma  en 
satisfaclione  etiam  pœnitentibus  injungebat.  partie  la  discipline  dont  nous  avons  fait  un 
Hsec  namqiie  tria  prœcipue  culpas  suas  emen-  tableau  historiiiue  dans  ce  chapitre.  Nous 
dare  cupientibus  seclanda  pra3ci[)iebat,  ora-  avions  touché  ci-dessus  cette  vérité  en  pas- 
tionem,  jejunium,  et  eleemosynam  ;  non  hu-  sant,  c'en  est  ici  une  preuve, 
manam  in  hoc  temerilatem,  sed  evangelicam  On  peut  encore  ajouter  celte  remarque,  que 
sequens  veritatem  :  Date,  inquit,  eleemosy-  ce  n'ont  pas  été  d'abord  les  canons,  ni  les  con- 
nam,  et  ecce  omniamunda  sunl  vobis  ».(Sur.,  ciles,  mais  les  lois  et  les  princes  qui  ont  établi 
April.die.  1,  c.  xvii.)  ces  taxes  et  ces  amendes. 

Mais  le  même  auteur  de  sa  vie  ajoute  que,  XL  Je  ne  puis  mieux  finir  ce  chapitre  que 

dans  l'exercice  de  la  juridiction  contentieuse,  par  le  récit  que  fait  le  cardinal  Palavicin  dans 

il  n'y  eut  jamais  de  prélat  plus  inaccessible  l'histoire  du  concile  de  Trente,  de  ce  qu'il 

aux  dons  et  aux  présents.  C'est  de  quoi  nous  avait  appris  de  la    propre  bouche  du   pape 

parlerons  dans  le  chapitre  suivant.  Alexandre  Vil  :  savoir,  que  ce  pape  s'étant  in- 

L'auleur  contemporain  de  la  vie  du  bien-  formé  en  quoi  s'employait  l'argent  des  dis- 
heureux Jean,  évèque  de  Thérouanne  ,  qui  penses  qu'on  donnait  à  Rome  pour  les  maria- 
vivait  environ  Tan  1130,  remarque  fort  bien  ges,  il  apprit  des  officiers  qu'on  y  observait 
que  le  désintéressement  admirable  de  ce  pré-  l'ordre  qu'avait  donné  Innocent  X,  de  ne  point 
lat  le  porta  à  ne  point  recevoir  ces  amendes  mêler  cet  argent  avec  les  autres  revenus,  mais 
réglées  qu'on  devait  payer  à  l'évèque  pour  de  le  mettre  en  dépôt  dans  un  Mont-de-Piété, 
plusieuis  sortes  de  crimes.  d'où  on  ne  le  tirait  que  par  l'ordre  exprès  du 
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pape,  pour  être  employé  en  œuvres  de  charité,  n'aurait   pas  sujet  de  se  plaindre  :  au  coii- 

(L.  xxm,  c.  8,  n.  11.)  traire,  le  secours  (ju'cn  recevraient  les  pauvres 

Si  l'argent  des  amendes  et  des  dispenses  causerait  de  la  joie  à  tous  les  fidèles, 
était  toujours  employé  aussi  saintement,  on 


CHAPITRE   SOIXANTE-QUINZIÈME. 


DES   EXACTIONS   LEGITIMES   OU    ILLEGITIMES   DANS    L  ADMINISTRATION    DE    LA  JUSTICE,     APRES   LAN    MIL. 


I.  Liaison  de  ce  chapitre  avec  les  précédents  et  avec  ceux 
qui  suivent. 

II.  Défense  de  vendre  ou  de  louer  les  oflicialiléi;. 

III.  Divers  canons  pour  faire  rendre  la  Justice  gratuitement, 
et  pour  err.pèclier  qu'on  ne  vende  mi  qu'on  ne  loue  les  dignités 
chargées  de  la  jnri.iiclinn  contenlifuse. 

IV.  Autres  cinons  des  conciles  pour  les  diux  mêmes  points, 
que  les  charges  de  Judicalure  se  donnent  et  s'exercent  gralui- 
tentent 

V.  Les  décréla'es  qui  condamnent  ésalement  Ips  prélats  qui 
vendent,  el  les  ecclésiastiques  qui  acliètent  les  oflicialilés. 

VI.  Règlements  des  conciles  suiv-tnls  pour  les  avocats,  les 
procureurs,  les  notaires,  et  pour  l'administration  gratuite  de  la 
justice. 

VII.  Exemp'e  admirable  de  Pierre  Damien. 

VIII.  Autres  cxemplts  mervedlcux  rapportés  par  saint  Ber- 
nard. 

IX.  Autres  exemples  du  pape  Eugène  III  et  de  quelques 
autres. 

X.  Description  admirable  de  la  iranière  dont  saint  Hugues, 
évèque  de  Grenoble,  rendait  la  justice. 

xi.  Divers  ré;;lements  du  concile  de  Trente  et  des  conciles 
de  Milan,  (lOiir  faire  donner  gratuit' ment  les  ofliccs  dejudua- 
tnre,  et  pour  faire  exercer  praiiiileinrnt  la  justice. 

XII.  rucreis  de  quelques  antres  conciles  sur  le  même  suj>'l. 

XIII.  Déi  rets  de  l'Assemblée  du  clergé  de  France   à  Mclun. 

XIV.  Exemples  et  règlements  de  saint  Charles,  archevêque 
de  Milan. 


I.  Conniie  nou<;  n'avons  pu  dcnuMiT  dans  le 
cliapitrt-  picicdi'iit  ce  (jui  concerne  la  pi  iii- 
tciice  et  les  peines  pécuni. lires  (|u'im  y  impo- 
sait, sans  dire  beaucoup  de  choses  i|ui  ont 
rapport  à  la  juridiction  contentieuse,  ciui  a  tou- 
jours été  si  liée  à  la  pénitence  puhMi|ue,  nous 
croyons  dcMiir  donnerrncoïc  ce  t  hapilrc  a  la 
m.uiière  sainte  et  dcsinleres.>ce,  dont  IK^Mise 
a  \ouIu  «lue  le.>»jug«s  ecclcsiastiijues  rmdis- 
st'ut  justice.  Oel  exercice  de  la  justice  ecclisias- 
tiipie  a  toujours  <  u  pour  principal  hut  la 
guérison  ou  l'expiition  des  crimes,  par  des 
{kénitenccs  salutaires.  Ainsi  ce  chapitre  pourra 


passer  pour  une  continuation  du  précédent, 
où  nous  traitions  de  la  pénitence. 

II.  Alexandre  III  condamna  un  abus  qui 
s'était  {glissé  dans  iiueUpies  évèchés,  dont  les 
prélats  avaient  des  oftlciaux  a  pages,  ou  ven- 
daient les  officialités;  et  retirant  une  rente 
annuelle  des  doyens  et  des  archiprctres,  qu'ils 
commettaient  pour  rendre  justice,  ils  leur  don- 
naient l'exemple,  et  en  quehjue  manière  ils 
les  mettaient  dans  la  nécessité  de  vendre  ce 
qu'ils  avaient  acheté. 

a  Ouoniam  in  ipiibusdam  ()artibus  decani 
quidam  vel  archipresbyleri  ad  agendas  ^ices 
episcoporum  seu  archiepiscoporum  et  termi- 
nandas  causas  ecclesiasticas,  sub  annuo  prelio 
statuunttir,  (|Uod  ad  sacerdotum  gravamen  et 
ad  subversionem  juiliciorum  non  est  dul>ium 
redimd.ue,  id  ullerins  tieri  prohibemus  ». 
(Append.  Conc.  Laler. ,  part,  ii,  c.  I.) 

Soit  t|u"on  vende  les  officialités  à  vie,  soit 
(|u'on  eu  exige  un  prix  annuel ,  ce  sont  deux 
dilTérentes  manières  de  Us  ventire,  mais  c'est 
ti  njiMus  les  vendre  ;  et  c'est  ce  (jui  est  ici  dé- 
leiiilii;  paice  que  c'est  une  occasion  et  luio 
espèce  «le  nécessité  où  l'on  expose  les  officiaux 
à  rendre  la  justice  vénale. 

(Ml  peut  dire  même  avec  vérité  ,  (jue 
d'exiger  tout  a  la  fois  le  prix  de  l'oflicialité, 
c'e>l  une  manière  [dus  onéreuse  de  la  vendre 
pour  ceux  tpii  lichetent,  et  par  consé(|uent 
plus  lerilleuse  pmir  ceux  (|ui  viendront  en- 
siiile  demander  jusiii»'. 

III.  I.e  concile  d'York,  en  1104,  défendit  aux 
juges  ecclésiastiques  de  rien  prendre  pour 
rendre  justice,  ou  pour  avancer  le  jugement, 
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on  \H)\\y  II'  icciilfr.   «  Cimi  Scriptiira  licaliim  cl  Ions  les  uutrcs  ministres  de  la  jiiridiclioii 

cssr  (Mitn  It'slcliir,  (|iii  ni.iniis  suas  rxcnlil  ati  <'ccir'siasli(|inî  rxcrccrainil   leurs  cliargcs   en 

oinni  miinerc,  «lili^t-nli  sltulio   itrovidiiKlniii  personiK;  hors  di   la  <ilé  épiscopnle,  sans  poii- 

isl,  nt  uralis  (>\hil)taliir  juslilia;  née  proea  in  voir  délé^ner  d'antres  oflliianx.  I<a  raison  eut 

cansis  ecciesiasticis  l'acicnda  ,  vel  adinienda,  (pic   la    ninitiplicalion    inulile    d'oftlcierR    de 

sive  ae(fleran<la  ,  vel  dill'erenda  ,  (|nidi|iiani  jnslie(î  m*  tend  (|ii'a   l'oppression  des  snjets, 

|»retii  |>rasnnial  aeeipere,  nt  ei  IVnelinn  jiisli-  «   Ne   arcliidiaconi  ,    arcliipreshyleri  ,   et   alii 

li;r  sua'  tenipore  ojtporluno   rétribuai  juslus  jurisdictioniMn  ecclesiastieain  liahentes,  extra 

index».  civilaloni  offlciales  liaheant  ;  sed  extra  rivila- 

Le  concile  d'Oxford,  en  l'-2-2'-2,  défendit  aux  toin  in  personis  propriisofllcinin  siunn  fideliter 

areliidiaeres  et  aux  doyens  ruraux  de  doniuM-  oxpleant  »,  ((lan.  xii.) 

à  ferme  leurs  fonetious,  puisiprelles  sont  spi-  Ia)  canon  suivarU  d«;f(!n(l  aux  juj^cs  eeclé- 

riluilles,  (|uoi(|u'ils  pussent  allVrmer  les  fonds  siaslii|ues,  (|ui  rendaient  la  justice  en  faisant 

(|ui  sont  qnehiuefois  attaclics  à  leur  dij^nité.  la  visite  de  leur  département,  de  recevoir  leurs 

((  l't  omnis  eupiditas  et  avarititc  cultus  expe.l-  procurations  en  argent.  Ils  doivent  donc  se 

latur  al)  Ecclesia»  niinistris,  pra^sentia  pr.-eteri-  contenter  de  leur  nourriture,  de  peur  «(ue, 

lis  duximus  anncctenda  ;  statuenles  ut  archi-  s'ils  reçoivent  leur  procuration  en  argent,  ce 

diaconatus,  deeanatus,  vel  aliud  oftlcium.qua'  ne  soit  un  |)rélexle  pour  colorer  des  exactions 

in  spirilualibus  mère  consistunt,  nulli  dentur  simoniacjues.  «  Inliihemus  etiam  ne  [irœlali, 

ad  tirmam.  Si  vero  reditus   liuic  officio  sit  et  alii  jurisdictionem  habentes ,  in  pecunia 

anncxus,  ille  de  supcrioris  licentia  dari  poterit  numerata  procurationes  accipiant,  contra  sta- 

ad  tirmam  ».  (Can.  vu.)  tuta  concilii  generalis  ».  (Can.  xm.) 

Ainsi  ces  offices,  auxquels  était  attaché  le  Un  autre  canon  de  ce  concile  ordonne  que 
vicariat  delà  juridiction  épiscopalo,  ne  pou-  les  juges  ecclésiastiques  s'obligeront  par  ser- 
vaient être  vendus  par  révèquc,  ni  être  affer-  ment  à  ne  point  recevoir  de  présent,  et  à  juger 
mes  par  ceux  qui  en  étaient  par  lui  pourvus,  avec  une  équité  inviolable,  a  In  instilulione 
pour  les  exercer  comme  subdélégués;  parce  sua  jurent,  quod  turpia  muneranon  reci[)iant, 
que  c'était  vendre  la  justice.  et  quod  causas  bona  fide  audient  et  décident». 

Le  concile  de  Toulouse,  en  1229,  interdit  (Can.  xxxv.) 

absolument  aux  juges  ecclésiastiques  de  rien  Quant  aux  avocats  qui  useront  du  droit  que 

exiger  des  parties,  sous  quelque  prétexte  que  ^^  coutume  leur  donne  de  prendre  leur  hono- 

ce  puisse  être,  de  la  coutume  ou  des  dépens,  l'aire,  ils  jureront  avant  leur  réception  de  ne 

«  Nullusomninojudex  occasioneexpensarum,  jamais  soulenir  de  mauvaises  causes,  de  ne 

seu  praetextu  alicujus  consuetudinis,  pro  jus-  point  prolonger  les  procès  par  des  chicanes, 

titia  exhibenda  aliquid  a  litiganlibus  exigere  de  ne  point  fournir  aux  parties  de  subterfuges, 

vel  extorquere  prccsumat,  sed  gratis  omnibus  de  ne  point  suborner  de  témoins,  et  d'expé- 

justitia  exbibeatur,  postposita  gratia,  odio,  vel  dier  les  parties  le  plus  tôt  qu'ils  pourront.  «Item 

timoré  ».  (Can.  xliii,  xliv.)  advocati,  qui  de  consuetudine  salarium  rece- 

Ce  concile  ordonne  ensuite  que,  s'il  y  a  des  perint,  nisi  jurati  de  caetero  nullatenus  admit- 
pauvres  qui  n'aient  pas  de  quoi  avoir  desavo-  tantur.  Forma  juramenti  talis  existât,  quod 
cats,  la  cour  ecclésiastique  leur  en  donne.  «Si  non  fovebunt  injusfas  causas  scienter,  neque 
autem  aliqui  pauperes  sint,  aut  pro  paupertate  proponent  dilatorias,  neque  instruent  parteni 
advocatum  habere  non  possint,  det  ipsis  curia  suam  ad  respondendum  malitiose,  partes  quam 
advocatum,  si  causa  indiguerit  advocalo  ».  citius   poterunt  expédient  bona  flde,  etc.   » 

IV.  Ces  lois  ecclésiastiques  aboutissent  toutes  (Can.  xxxvi.) 

à  ces  deux  points  importants,  que  les  charges  On  lut,  dans  le  concile  de  Bourges,  en  1255, 

de  judicature  se  donnent  gratuitement,  et  que  une  ordonnance  du  roi  saint  Louis,  qui  ne 

ceux  qui  en  sont  pourvus  les  exercent  aussi  regardait  que  les  juges  royaux,  les  sénéchaux, 

gratuitement.  Ces  deux  articles  ont  beaucoup  les  baillis,  les  vicomtes  et  leurs  substituts,  qui 

de  liaison  et  comprennent  tout  ce  qu'on  peut  leur  prescrivait  le  même  désintéressement  et 

souhaiter  dans  cette  matière.  le  même  serment  que  les  canons  exigent  des 

Le  concile  de  Château-Gonthier ,  en  1231,  juges  ecclésiastiques;  savoir,  de  ne  point  rece- 

ordonna  que  les  archidiacres,  les  archi  prêtres  voir  de  présents,  si  ce  n'est  de  ce  qui  sert  à  la 
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nonrritnro,  rt  de  n'en  recevoir  même  qu'en  dentés  cnm  Simone  perrelluntur,  et  ah  illa 

très-petite  quant  té.  (Du  Cliesnc,  t.  v.  p.  3G-2.)  Ecclcsii  in  cnjus  conliimeliim  dare  peciiniani 

n  Jurabnnt  elinm  donum  scu  mnnus  quod-  et  accipere  volnertint,  juste  excluduntur  ». 

libet  a  quacumque  persona  per  se,  \el   per  (Extra.  De  simonia,  c.  xxxviii.) 

aliniii  non   rccipere  in   pecunia  ,  auro  ,  vel  II  faut  faire  deux  réflexions  sur  cette  dccrc- 

ar^ento,  vrl  r('l)us  alii>  (|uil)uscum(iue  uioIm-  taie.  Ea  première.  (|ue  le  vidame  n'a  que  l'ad- 

libus,  vel  immobilibus.  vel  se  movenlibns,  ministration  du  temporel  de   l'église  ou   de 

seu  beneficiis  personalibiis,    sive  perpeluis,  l'evèclié.  Si  la  vente  et  lacliat  en  sont  sinio- 

praîter  esculenla.  et  poculenta,  quorum  valor  niaques,que  peut-on  juger  des  officialilés , 

in  hebdomada  unasummam  decemsolidorum  qvii  sont  des  administrations  spirituelles?  La 

Parisiensium  non  excédât  ».  (Can.  iv.)  seconde  réflexion  est  que  ceux  qui  achètent 

Le  concile  de  Londres,  en  1-208,  confirmant  sont  complices  de  la  même  simonie,  et  sujets 

les  statuts  du  cardinal-légat  Ollobon,  défendit  aux  mêmes  peines  (jue  ceux  qui  vendent, 

de  vendre  ou  dalTermer  tous  les  offices  (|ui  La  décrétale  d'Alexandre  111,  qui  a  été  rap- 

sont  chargés  de  la  juridiction  ecclésiastique,  portée  ci-dessus,  est  citée  dans  les  décrétâtes, 

Ceux  qui  ont  acheté  le  pouvoir  de  rendre  la  comme  du  concile  de  Tours,  et  elle  y  est  pré- 
justice  ne  se  croient  pas  obligés  de  la  rendre  cédée  d'un  canon  du  concile  III  de  Latran, 
gratuitement,  et,  en  rendant  la  justice,  ils  sous  ce  même  pape,  ou  il  est  défendu  aux  évé- 
recherchenl  ordinairement  une  infâme  com-  qucs  de  vendre,  de  louer  ou  d'affermer  pour 
pcnsation,  (|ui  les  dédommage  avec  usure  de  une  somme  d'argent  lolûce  de  juge  ecclesias- 
ce  qu'ils  ont  donné  pour  avoir  le  droit  de  tique, 
juger.  La  rubriipie  de  cette  décrétale  est  également 

«  Indignum  est  in  spiritualibus  pecuniarum  contre  ces  évèques  qui  vendent  leurs  officiali- 

inire  commercium,  dicente  apostolo  Pttro  ad  lés,  et  contre  ces  officianx  nomnn's  à  prix 

Simonem,  non  sit  tibi  pars  ne(|ue  sors  in  ser-  d'argent  :  «  Qui  dal  pecuniam  ,  ut  episcopa- 

mone  isto.  Avare  enim   et  facile  spiritualia  lem,  vel  spiritualem  jurisdictionem  exerceat , 

vendit,  qui  eorum  exercitium  pecuni;r  inter-  offioio  suo  privatur ,  et  sic  conferens ,  illud 

ventione  conducil.  Provide  igilur  constitulio-  amplius  confeire  non  polerit,  et  canonice  pu- 

nem  legati  comperimusinhibentem,  nedigni-  nietur  ». 

tates  vel  officia,  puta  decanatus,  vel  [iroventns  VI.  Venons  au  concile  11  de  Lyon  ,  en  [il\. 

ex    ecclesiasticœ    vel    s[)iritalis  jurisdictionis  On  y  oblige  les  avocats  des  cours  ecclésiasti- 

exercitio ,  seu  ex  pœnilentia,  vtl  allari,  vel  quesàjurer: 

sacramentis  aliis  quibuslibet  venientes,  nuUo  I"  Qu'ils  feront  connaître  la  vérité  et  l'équité 

modo  concedantur  ad  firmam  ».  (Can.  xxi.)  à  leurs  paities  ,  et  la  leur  feront  suivre  autant 

Il  faut  le  dire  encore  une  fois,  vendre  l'offi-  (ju'il  sera  en  leur  pouvoir  :  aOnmi  virlutesua 

cialilé  c'est  la  même  chose  que  d'en  alVermer  omnitjue  ope,  id  cpiod  \eruniel  juslum  existi- 

les  revenus  pour  une  sonune  annuelle,  (/est  maxerint,  suis  clientulis  inferre  procunnl)i  ; 

même  (|ne!(|ue  chose  de  |ihis  odieux.  Car  c'est  -2"  Que  dès  le  moment  qu'ils  s'apercexroiit 

i'alTermer  et  s'en  faire  avancer  les  renies,  sans  qu'une  cause  est  injuste,  ils  cesseront  de  la 

que  celui   qui   avance  celte  grande  somme  défendre:   a  In  quacunupie  parte  judirii  eis 

puisse  s'assurer  d'une  vie  assez  longue  pour  innotuerit  improbam  fore  causam  .  amplius 

l'arquitler  ou  pour  s'en  rembourser.  non  patr(H'inal)utilur  ».  (Can.  xix.) 

V.   Avant  <|ue  de  rapporter  les  statuts  du  L»s  procureui-s  feront  le  même  serment;  «t 

concile  II  de  Lyon  qui  se   présente  ensuite,  les  uns  et  les  autres  le  renouxelleront  tous  les 

nous  mettrons  ici  les  décrétâtes  des  papes  (jui  ans.  Enfin  ce  concile  régla  le  salaire  à  vingt 

traitent  de  celte  matière.  livres  tournois  au  plus  pour  les  avocats ,  et  à 

Innocent  III  traite  de  simoniaques  et  prive  douze  pour  les  procureurs;  avec  obligation  de 

de  letirs  bénéfices  tous  ceux  qui  donniMit  à  reslilucr  le  surplus. 

prix  d'arent  ou  qui  reçoivent  les  vidunies  el  En   liST,  le  synode  d'Exeler  renouvela  ce 

toutes  les  autres  charges ecclésiasli(jues.  «Qui-  canon  ,  el  confiruja  celle  obligation  de  prêter 

cumque  vicedominatum,  v«  1  aliam  ecclesi.isti-  le  serment,  décerné  autrefois  [Kir  les  lois  ci- 

carum  rerum  adminislrationem  p(<r  pecuniam  viles,  et  enfin  remis  en  usage  par  le  papeC.ré- 

ol)linere  voluerint.  lam  ementes,  (|uam  ven-  goire  X.  (Cap.  xxxiv.) 
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Le  concilo  tic  Lavaur,  on  I.KIH,  ordonna (|ii(!  inoru  sauiilariiiin   nn;rt;c'«ln    nMlimnrcl  ,  scd 

lo9  aicliovr»in«'s ,  les  <'!vôi|ni's,  los  olliii.inx  cl  nialiiilo  iiossidcnl  i.. 

Ions  les  niinislns  di;  la  jiuidiclion  sacKc  di;  (]<■  friand  linnnnr  dmicnn:  d'accord  (|n'a- 

IK^Iisc  ,   Itiaii'nl  jnslicc    f;r;ilinlcincnl  sans  prcs  ce   n  lus  il  ne  laisî-ail  pas  de  r('s^cnllr 

rien  recevoir ,  si  ce  n'est  ce  qni  pcnl  clriî  dn  a  dans  U'.  foiiil  de  son  cn-nr  nn  dcsjr  «cent  d'èlre 

raisin»  Au  doni.inif  lcni|M)rcl.  «  Shiliiinnis  cl  forc(!  a  i-cecvoir  le  prcscnl.  u  Si  illc  inilii  .id 

ordinannis  ,  alijMc  |iia<ci|)iinns  ,  (|nod  (|nihlicl  inf^cicndnni  nunnis  inipoilnnns  cxislcrcl,  cjiis 

nostrnni    arcliicpiscopoi  inn  ,    cpiscopornni  ,  violcntia  rnilii  nnll;itriiiis  displiccri  t.  Volch.mi 

aUjne  ollicialcs   noslri   (l  cicrici  (|nicnni(|ne  si(pii(lcni  \iin   niiiiilicii;  cl  vclnl  invilns  ad 

onlinariiun  jniisdiclioncni    liahcntcs  ,    nialis  vola  conipclli  ». 

cau>as  examinent,  sinlenlias  sponte  prolcranl,  S'accusanl  Ini-nièine  de  cette  complaisance 

nnllam  inde  pecunian»  recipienles,  saho  eo  secrète  et  arlilicicnsc  ,  il  réitéra  son   refus; 

quod  pro  jiistilia  ralione  dominationis  dcbe-  enlin,  dans  celte  a{.;réal)le  contestation  il  [tro- 

tur.  Notarins  antcm  salarium  pro  labore  |)er-  lesta   à  l'abbé  qn'il  ne  recevrait  jatnais  ses 

ci|)iat  temperatnm  ».  (dan.  XXVI.)  présents,  mais  que  s'il  en  voulait  faire  une 

(le  (jui  est  dit  des  notaires,  se  doit  entendre  ollVande  reli|;ieuse  à  l'un  des  deux  monastères 

de  tous  les  petits  officiers  de  la  justice,  t|ue  qu'il  avait  bâtis,  il  s'en  ferait  un  mérite  auprès 

leurs  salaires  doivent  cire  fort  médiocres.  Mais  de  Dieu  et  de  ses  saints, 

il  y  a  de  la  diftîcullédanscctte  clause  :  «Salvo  Ce  rigoureux  censeur  de  lui-même  aussi 

eo,  quod  pro  jusUlia  ralione  dominationis  de-  bien  que  des  autres,  ne  larda  f^uère  à  s'aper- 

betur  ».  Je  ne  vois  rien  de  plus  probable  (jue  cevoir  du  d(';guisemcnt  dont  il  avait  usé  pour 

ce  (jui  a  été  touclié  en  un  mol ,  (pie  les  luis  se  tromper  lui-même  ,  prenant  sans  prendre  , 

mêmes  punissaient  (jucli|ues  crimes  d'amen-  i)renanl  et  refusant  en  même  temps.  «  Hoc 

des  pécuniaires  ijui  étaient  adjugées  à  révê-  argumento  cupidilalis  meœ  lurpiludinem  [)al- 

que ,  ou  entièrement,  ou  en  partie;  les  sei-  liavi,  et  tanquam  non  accipiens  aslulus  ac- 

gneurs  y  avaient  aussi  part.  cepi  ». 

Vil.  Avant  (jue  de  venir  à  la  discipline  ré-  Rentré  en  lui-môme  ,  il  vit  et  il  condamna 

cenle  de  l'Eglise  sur  ce  sujet,  j'ai  cru  devoir  ce  fonds  de  péché  et  de  cupidité,  qui  ne  s'é- 

rapporter  l'exemple  de  Pierre  Damien.  teint  jamais  tout  à  fait,  pas  même  dans  les 

11  dit  qu'étant  légat  du  pape  à  Milan,  un  plus  justes,  pendant  les  langueurs  de  cette  vie 
abbé  lui  fil  présent  d'un  riclie  vase  d'argent,  mortelle;  enfin  il  renvoya  le  présent,  et  met- 
Il  en  eut  d'abord  de  l'horreur,  et  demanda  à  tant  fin  à  toutes  les  illusions  de  l'avarice , 
cet  abbé  s'il  n'avait  point  quelque  affaire  ;  il  mit  aussi  fin  à  ses  inquiétudes, 
parce  que  la  coutume  des  ministres  de  l'Eglise  Ce  grand  cardinal  fait  en  cela  une  leçon  ad- 
romaine,  au  moins  de  ceux  qui  faisaient  gloire  mirable  à  tous  les  ministres  de  la  justice  et  de 
d'intégrité,  était  de  ne  jamais  rien  prendre  de  la  juridiction  ecclésiastique  ,  de  veiller  beau- 
ceux  qui  avaient  des  affaires  en  cour,  mais  de  coup  sur  eux-n1èmes ,  puisque  les  surprises  de 
ne  pas  refuser  les  présents  volontaires  de  ceux  la  cupidité  des  présents  sont  formidables  aux 
qui  n'avaient  rien  à  démêler  avec  personne.  plus  grands  saints  et  aux  âmes  les  plus  désin- 

«  Mos  quippe  est  apud  nos,  ministres  vide-  téressées.    «   Deinde    auxiliante    Deo    contra 

licet  Aposlolicœ  Sedis  ,  ab  bis  quorum  nego-  sordes  munerum  jam  cautius  vigilabo  ». 

lium  pendet,  nibil  prorsus  acciiiere;ab  bis  YllI.  Saint  Bernard  rapporte  au  pape  Eu- 

autem  qui  omnino  quieti  sunl,  si  dare  volue-  gène    111    des  exemples  qui    ne   sont  guère 

rint,  non  abjicere.Et  luec  régula  non  omnium  moins  mémorables.  L'un  est  du  saint  évêque 

nostrum  ,  sed  illorum  duntaxat  est,  qui  me-  de  Chartres,  Geoffroy,  qui  fit  la  légation  de 

liuscule  se  ab  aviditate  custodiunt  ».  (Baron.,  Guyenne  à  ses  frais ,  c'est-à-dire  sans  prendre 

an.  1059,  n.  62.)  les  procurations  légitimes.  Ce  n'est  pas  tout:  il 

L'abbé  ayant  répondu  qu'il  n'avait  nulle  fut  infiexible  dans  le  refus  des  présents, 

affaire ,  et  qu'il  ne  lui  faisait  ce  présent  que  Un  prêtre  lui  voulant  présenter  un  estur- 

pour  mériter  son  amitié,  Pierre  Damien  té-  geon,  il  ne  l'accepta  qu'après  lui  en  avoir  payé 

moigna  que  l'amitié  serait  entre  eux  d'autant  le  prix.  Une  dame  lui  offrant  une  serviette  et 

plus  sincère  ,  qu'elle  serait  plus  gratuite  ,  et  deux  ou  trois  plats  fort  beaux,  mais  de  bois,  il 

refusa  son  présent.  «  Amicitiam  noslram  non  les  admira  ,  mais  ce  fut  tout;  il  les  refusa  ab- 


NOi  DFS  lUFNS  TFMPOREIS  DE  T/fT.f.ISF..  -  CHAP.  SOIXANTE-QnNZIKME. 

soliinieiil.  Ct;iui  (|ui  faisait  scrupule  d'en  pren-  mis  à  Rome  plaider  l'Mir  cause,  et  y  ayant  été 

dre  de  bois,  n'en  eût  sans  doule  pas  pris  d'ar-  suivis  de  plu-rieurs  chevaux  cliarijés  d'or  et 

peut.    «  O"anilo    argentcas    reccpiss^t  ,   qui  dardent,  ce  saint  pape  leur  fit  justice  sans 

lijfneas  nftitavitî»  (Baron.,  an.   tI.T>,  u.  1;  rien  |)ren(lre  d'eux  :  il  n'en  coula  rien  à  celui 

1.  IV  de  cousider.1  (|ui  lut  trouvé  innocent,  et  il  ne  servit  de  rien 

Lautre  exemple  (jui  n'est  pas  moins  mer-  au  coupable  d'être  venu  avec  toutes  ses  ri- 

veilleux  ,  est  du  prêtre  cardinal  Martin  ,  légat  chesses. 

en  Panemark.   Il  revint  de  sa  légation  plus  Ce  fut  une  étrange  nouveauté  qu'on  rap- 

pauvre  quil  n'y  était  allé  ;  à  peine  eut-il  de  portât  de  l'argent  de  Rome;  ce  ne  fut  pas  le 

quoi  fournir  aux  frais  de  son  retour  ;  il  fallut  conseil  des  Romains  ,  ce  fut  l'intégrité  incor- 

que  l'évèciue  do  Florence  lui  donnât  un  clioval  ruptible  du  jvipe  ,  qui  attira  la  juste  admira- 

en  passant,  pour  aller  jusqu'à  Pise  ,  où  était  tion  de  toute  la  terre.  «  Argentum  repulatum 

alors  saint  Bernard  avec  la  cour  de  Rome,  est  fœnum.   Sagmarii   non    levati   sartinis  , 

L'évè(|ue  de  Florence  y  arriva  le  lendemain  ,  onusti  nihilominus  repalriant.  vel  inviti.  Nova 

et  commença  à  faire  ses  sollicitations  pour  res  !  Quando  liactenus  aurum  Romarefudit? 

une  alTaire  qu'il  y  avait.  Le  cardinal  Martin  Et  nimc  Romanorum  consilio  id  usurpatum 

lui  renvoya  aussitôt  son  cheval,  l'assurauliiue  non  credimus.   Baron.,  an.  lITil,  n.  1.) 

ijuand  il  l'avilit  pris,  il  n'avait  pas  pensé  qu'il  L'infâme  peinture  du  légat  Jordain  ,  qu'on 

eût  des  affaires  en  cour,  et  qu'il  dût  y  cher-  peut  voir  dans  une  autre  lettre  de  saint  Ber- 

cher  des  amis.MDecepistime,  inquit  Martinus;  nard  ,  montre  que  tous  les  ministres  de  ce 

nesciebam    tibi    imminere  negotium.   Toile  pape  ne  lui  ressemblaient  pas.  Saint  Bernard 

equum  tuum,  etc.  »  déplore  et  ne  dissimule  point  à  ce  pape  que 

Saint  Bernard,  qui  avait  été  témoin  oculaire  les  légations  alors  si  fré(|uentes  étaient  sou- 
de ces  preuves  admirables  d'un  si  généreux  vent  peu  utiles  (|uelquefois  scandaleuses,  par 
désintéressement,  s'écrie  ensuite  avec  raison,  les  traces  honteuses  d'une  sordide  avarice, 
en  parlant  au  pafie  Eugène  ,  (|ue  ces  actions  surtout  en  Espagne.  «  Vestri ,  qui  terram 
héroïques  seraient  dignes  d'un  autre  siècle,  austri  tam  s.Tpe  visitant,  quid  boni  adhuc 
(ju'un  légat  vienne  d'un  pays  tout  d'or,  sans  egerint ,  necdiim  audi\imus.  Et  forsitan  au- 
or;  (ju'il  passe  par  un  pays  tout  d'argent,  sans  dissemus.  nisi  pra-  auro  Hispani;r  salus  populi 
argent,  entin  (juil  suit  inaccessible  aux  pré-  viliiiss»^!  ».(Epist.  cr.cxxiii,  rcr.xr.  ;  Baron.,  an. 
sents  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  affaire.  115-2.  n.  i;  lib.  m  de  Consider.) 
«  Quid  dicis  ,  mi  Eugeiii?  Nonne  allerius  sœ-  Il  faut  apprendre  de  là,  que  sous  les  papes 
culi  res  est,rediisse  legalum  de  terra  auri  sine  les  plus  incorruptibles  il  peut  y  avoir  des  offi- 
auro  !  transiisse  per  h-rram  argeiili ,  et  argen-  ciers  très  intéresses. 

tum  nesciisse  !  Donum  iiisuper,  (|uod  poterat  Jean  de  Salisbury.(]ui  n'availpasdesi  grands 

esse  suspectum  illico  rejecisse  !»  (Baron.,  an.  engagements  à   louer  le  pape  Eugène,  que 

^  134.  n.  1.)  saint  Bernard,  en  raconte  néanmoins  une  an- 

II  ajoute   (|u'un  pape  serait  heureux,  s'il  Ire  action  digne  d'une  éternelle  mémoire.  Sa 

avait  de  tels  ministres;  (|ue  ce  serait  un  siècle  maxime  inviolable  était  de  ne  prendre  jamais 

d'or  :  a  0  si   talium  darelur  viroriim  copia  ,  de  présents  de  ceux  cpii  avaient  des  procès. 

(|uid  le  felicius!  (|uid  illo  jiKundius  s.Ti  ulo!  n  «  Nulliim  omnino  inunus  luuuinis  litigantis 

C'est, dil-il.  le  souhait  ardent  de  tous  les  gens  recipiebat   ».  (Baron.,  an.    \\W,) ,  n.    il.)   In 

de  bien,  de  voir  ceux  qui  sont  les  colonnes  de  prieur  (|ui  avait  une  affaire  en  cour,  lui  pré- 

l'Eglise  et  les  gardes  de  cette  céleste  épouse  senta  un  marc  d'or.  Le  pape  le  refusa ,  en  lui 

aussi  ferme.H  ,  aussi  purs  ,  et  aussi  incorrupti-  disant .  A  peine  èles-vous  entré  dans  la  maison, 

blés.  «  0  si  vidorem  in  vila  mea  Ecelesiaui  <|ue  \ous   tâchez  d'en  corrompre   le  maître. 

Dei  talibus  innixam  eoUimnis  !  (^  si  Domiui  a  Nondinu  doinum   ingre^sus  es,  et  jam  vis 

m»i   Sponsuu  reriiereiii    lautre    comini<*.un  coriuni|)t  re  dominum  ". 

tldei,  tanl.Tî  credilam  puritati  !  n  Le  même  Jean  de  Salisbury  eut  un  entretien 

IX.  Eugène  III  était  bien  digne  d'avoir  de  avec  Adrien  IV,  où  il   dit  a  ce  pa[)e  (juil  y 

tels  ininislres  ;  puisque  saint  Bernard  lui  rend  avait  a  Rome  di'S  cardinaux  dont  l'incorrupti- 

ce  témoignage  avantageux  ,  que  les  deux  ar-  ble  intégrité  n'avait  rien  de  semblable  sur  la 

chevèques  de(k)logne  et  de  Majence  étant  \e-  terre,  el  pouvait  passer  pour  une  vertu  ro- 
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mnino  ,  mnis  clirc^lirnnc.  «  rniim  amlaclor 
conscicnli.)  trstc  prolilcor,  (|im.i  iiiis(|ii;iin  lio- 
ncstiorj's  clcrictis  vidi  ,  (|ii.'imi  in  K»  clrsia  Uo- 
niniia  .  nul  <|iii  inai^is  avariliam  (Iclcslnilnr. 
JMmimii  tanla  in(i(l('>lia,  laiila  <;raNilas  est,  ni 
Faltricio  non  invcniantnr  infciiorj'S,  (pirni 
agniinsninlis  via  nnulisoniniltns  anU'CL'dnnl». 
(An no  liri(),  n.  I.').) 

Aprôs  cola  il  no  laissa  pas  do  so  plaindro  do 
la  V('naliti>  d(>  la  jnslioo  à  l>nnio  :  «  Jnslilia 
ro;;ina  viilnlnni  ost ,  et  ornlicscit  pri-tio  pcr- 
iinilari.  Si  ^ratiosa  l'ntnra  osl,  sil  gratnila. 
Neqiia()nani  |)ios(ilnatnr  ad  prolinni  ,  (Hi;c 
corrnnipi  non  potost.  Inlogra  est  et  scnipor 
incorrupla  ». 

Les  cardinaux  reconnnrcni  bion  (pTils  no 
pouvaient  otïrir  à  Dieu  une  hostie  plus  agréa- 
ble, que  do  lui  promettre  de  refuser  absolu- 
ment toute  sorte  de  présents  ,  (juand  ils 
s'engajièrent  solemielloment  à  ce  {léncreux 
désintéressement,  aussi  bien  qu'à  phisieurs 
autres  résolutions  saintes,  |iropres  à  afiaiser 
la  colère  du  ciel ,  après  ijue  les  infidèles  cu- 
rent repris  sur  nous  la  sainte  cité  de  Jéru- 
salem. 

C'est  ce  qu'en  dit  Roger  :  «  Firmiter  etiam 
inter  se  promiserunt,  quod  de  ca}tero  nnlla 
munera  accipientabaliquoqui  causam  babeat 
in  curia;  sed  ea  tantum  recipere  poterimt , 
qua)  fnerint  pro  eorum  necessitate  et  susten- 
tatione  donatavel  missa  ».  (Baron.,  an.  M87, 
n.  19.) 

X.  L'auteur  contemporain  de  la  vie  de  saint 
Hugues,  évoque  de  Grenoble,  nous  représente 
ce  saint  prélat  impénétrable  à  toute  sorte  de 
présents  dans  la  dispensation  de  la  justice.  La 
pauvreté  ne  fit  jamais  perdre  de  cause  devant 
son  tribunal;  et  les  richesses  n'y  en  firent  ja- 
mais gagner.  L'innocence  n'y  fut  pas  moins 
protégée  pour  être  pauvre  ;  ni  l'iniquité  des 
riches  moins  persécutée. 

«  Cumfrequentissime  suorumet  alienorum 
causas  mundanas  et  ecclesiasticas  audiret , 
ventilaret,  terminaret,  cumque  in  subditis 
sibi  clericis  per  tam  prolixum  vitae  spatinm 
toties  consecrationes,  degradationes  ,  reconci- 
lialiones  pro  personarum  et  ecclesiarum  com- 
petentibns  causis  et  necessitatibus  celebraret, 
manus  tamen  suas  ab  omni  excussit  munere. 
Eo  judiee  nuUi  unquam  personae  dignitas, 
nulli  pecnniœ  profuit  quanlilas.  Nnllum  pau- 
pertas,  nullum  quantacumque  officiorum  sive 
natalium  reum  fecitextremitas.  Non  mitiorem 


nmicns,  non  diuiorom  oxportus  i.'st  inimieus. 
Non  di-argonlalani  ((invij-tiH  vol  pd-rutonti- 
btis  ini|io<uit  piriiili-nljaiu  ;  non  lucrosatti  in 
placitis  dotondil  cdidilxo  ^^cnlcnliaui.  Unod 
bc.ili  viri  (M)  praclaiius  ilinstrat  riieriluni  , 
quo  rarins  vol  in  pneloritis,  vri  in  pra>sontibu.s 
habcl  cxonipiuni.  C)*>anla  tiubis  oll'oitur  rnate- 
ria  in  priescntiuin  tomporuni  fa>co's  invohendi, 
in  (|nibus  eum  dodeeon;  al(|uo  evfîr-ionc  ho- 
nestatis  ot  a>(|nitatis,  pecunia  lonipla  ponctrat, 
altaria  maculât,  sacerdotia  voinnidal ,  inno- 
conliam  exterminât,  omnia  divina  profanaquo 
contaminât.  Kxca'cant  nunc  mnnora  oculos 
sapientnm  ,  omnes  diligimt  nmnera,  etc.» 
(Sur.,  April.  die  1,  c.  xvni.) 

XI.  Il  est  temps  do  venir  au  concile  de 
Trente  et  aux  autres  conciles  (jui  l'ont  suivi. 

Le  concile  de  Trente  a  défendu  absolument 
de  vendre  les  juridictions  ecclésiastiques  ;  et 
par  conséquent  il  a  défendu  de  vendre  les 
oflicialités.  «  Non  liceat  jurisdictiones  eccle- 
siasticas, seu  facultatcs  noniinandi ,  aut  depu- 
tandi  vicarios  in  spiritualibus  locare  ».  (Sess. 
xxv,  c.  tl.) 

Le  concile  III  de  Milan  ordonna  aux  évéques 
de  faire  une  taxe  de  ce  que  tous  les  officiers  de 
la  justice  pouvaient  prendre  pour  leur  peine  : 
«  Illis  omnibus  certam  taxam  prœscribat  , 
quam  pro  sui  vel  operis,  vel  officii ,  vel  labo- 
ris  mercede  ,  proqiie  causarum  et  judiciorum 
ratione  exigi  ab  unoquoque  liceat  ».  (Acta 
Eccl.  Mediol.,  pag.  104,  189.) 

Mais  ce  concile  défend  aux  grands  vicaires 
ou  officiaux,  de  prendre  aucun  présent  des 
parties,  pas  même  les  choses  qui  servent  à  la 
nourriture  :  «Nullum  neque  munus,  neque 
donum  ,  neque  cujusvis  generis  xenia ,  ne 
esculenta  quidem  poculentave,  vicarii  ab  iis 
accipiant,  qui  coram  eis  causas  vel  habent  vel 
agunt». 

Le  concile  V  de  Milan  confirma  ce  décret,  et 
y  ajouta,  que  les  juges  ne  pourraient  rien  re- 
cevoir des  parties,  sous  quelque  titre  que  ce 
fût,  ni  sous  prétexte  de  dons  gratuitement 
offerts.  «In  ordinariis  causis  nihil  quidquam 
vel  minimum,  nec  sportularum  quidem  no- 
mine,  nec  a  sponte  etiam  danlibus,  aut  ullo 
quovis  modo  a  judiee  illius  fori  accipi  licere»- 

Le  concile  IV  de  Milan  avait  étendu  aux 
chanceliers  et  anx  notaires  la  défense  générale 
de  recevoir  des  présents,  que  le  concile  III 
avait  faite  pour  les  grandsvicaires  ou  officiaux; 
et  avait  encore  ajouté  ce  décret  remarquable^ 
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(jtic  toiitos  l«"s  nmendes  ou  peines  pécuniaires  aclis  «alarium   forsnn  a  partibus  liligantibus 

seraient  enlièrenienl  employées  en  œuvres  de  recipere  volet,  staluit  broc  synodus,  ne  quid- 

piété.  (1  Prrn.T  ac   mult.T  omncs  ac   ^ingtilir  quam  pro  bis  accii'iat,  nisi  parle  aut  partibns 

cnju?(|ne   ^encris  sint,  sive  clericoriim,  sive  petenlibus  juri^periuirn  unum  vel  plures  sibi 

alioruni  (|iionniicnnKjiu\  cliam  quas  ex  supe-  a'Ijimgi,  qiios  dt;  caui=a  consulat  ac  de  eoruni 

riornm    conciliorum    sanclirmbiis    irro;:are  consilio  sententia<5  fent. 

conligerit,  doinceps   pioruni    locornin   ope-  Ce  niérne  concile  défendit  aux  évèques  de 

rnmve  usiii  vere  atque  omnino  atlribuautur,  vendre  jusqu'aux  moindres  cbarges  du  tri- 

nulla   prorsus  parte  rcservata,  aut  alii  usui  bunal  ecclésiastique;  de  peur  que  ces  officiers 

attributa».  par  des  vexations  injustes  ne  cbercbenl  à  se 

Le  concile  I  de  Milan  avait  défendu  de  ven-  rembourser  de  la   dépense  qu'ils  ont  faite, 

dre  ou  d'affermer  la  cbancellerie  ,  ou  le  greffe  a  Maxime  oportet  juslitiîc  officia  beneuierilis 

des  cvèqiies   :    a  Cancellarias  vero    deinceps  personis  conforri  gratis,  ut  cum  omni  integri- 

vcndi,  locari,  velearum  nomine,veloccasione,  tate  et  fidelitale  exerceantur.  Pretium  enim 

quovis  prrctextu  cujusvis  persona»,  quidquam  quo  emuntur  in  causa  esse  solet,  utjustosti- 

solvi   prohibemus».  (Acta  Eccl.  Med.,  p.  20,  pendio  officiales  contenli   non  sint.  Eam  ob 

285,  286.)  causam  interdicit  b<TC  synodus,  ne  episcopi 

Le  concile  Vde  Milan,  confirmant  ce  décret,  vendant,  aut  loctnt  officia  fiscalis.  nolarii,  exe- 

défendil  absolument  que  les  profits  de  lacban-  culoris,  seu  lictorissuorum  tribunalium,  etc.  » 

cellerie  fussent  applicjués,  ou  à  Tévcque,  ou  (L.  m,  tit.  i,  n.  10.) 

aux  grands  vicaires,  ou  à  d'autres  qu'aux  cban-  XIII.    L'assemblée    générale    du  clergé  de 

celiers  et  aux  ministres  inférieurs;  auxquels  France  à  .Melim,  en  1579,  publia  des  statuts 

il  défendit  de  recevoir  aucun  présent  quelque  presque  semblables.  Voici  les  principaux  arti- 

gratuit  (juil  pût  être.  clés  :  1°  Elle  enjoint  d'eiuployi-r  en  aumônes 

Ce  même  concile  fit  un  long  dénombrement  tontes  les  amendes  (jue  révècjueaura  lui-même 
de  lettres,  d'actes,  de  dispenses  et  d'autres  imposées,  ou  sou  officiai  :  «In  pios  usus  de- 
instruments  que  les  cbanceliers  devaient  putet  quidquiil  mulcla^  nomineipse  aut  ofû- 
donner  gratuitement.  Enfin  ce  concile  défendit  cialis  judicaverit  dt  pendendum  ». 
aux  évèques  de  recevoir  aucim  présent  de  2°  Celte  assemblée  ordonne  (|ue  si  l'official 
leurs  secrétaires.  de  révê(|nc  prend  un  sal.iire,  il  soit  si  modéré, 

XII.  Le  concile  de  Todède,  en  156*),  fil  une  que  personne  ne  s'en  plaigne.  aQuod  sisportu- 

défense  tres-rigoureuse  de  vendre  les  cbarges  larum  nomine,  tancjuaiu  pro  expensis,  et  ne 

de  notaire,  de  promoteur  fiscal,  et  de  tous  les  videalur  officialis  suis  stipendiis  mililare,  ali- 

ministres  inférieurs  de  In  justice.  «Nolariorum  quid  intra  solilinu  modum  recipiatur,  tanta 

eccUsiasticorum,  promoloris  fiscilis,  publici  sit  in  boc  luoderatio,  ut  caluumiis  non  prae- 

execuloris.  et  aliorum  officia  (|Uorumruni(|ue,  beatur  locus  ullusn. 

qui  jurisdiclionis  episcopalis,  vi  aliorum  infe-  -T  II  [)orte  (|ue  c'est  à  l'évèque  de  fournir  à 

riorum    mini-torio    operam    dare   tenenlur,  son  oflirial  de  (juoi  s'entretenir,  afin  de  pou- 

nullo  modo  vendanlur,  nec  ob  aliuil  quod-  voir  rendre  la  justice  gratuilemerit.  a  Suas  in- 

cuju(iue   lucrniu   denlur    temporale.  Denlur  terim  partes  esse  per|)endat  episcopus,  ul  ofti- 

autem  Ii.tc  officia  gratis,  etc.»  (Can.  xv  ;  1.  i,  cialis  juste   non  possil  con(|ueri  qjiod  suum 

tit,  vni,  c.  4.)  Ceux  qui  auront  reçu  graluile-  sibi  daiunosutu  sontiat  offiiuim.  lia  enim  de 

ment  ces  offices,  ne  pourront  les  vendre,  ni  les  judicaiidi  nuniere  graluilo  loijuilur  e|iiscopis 

céder  à  d'autre.-^.  Innocentius  111:  .Vd   boc  sunl  vobis  redilus 

l>e  concile  de  Mexique,  en  1585,  déclara  que  conslituti,  ut  ex  ipsis  vos  et  alii  clerici  honeslc 

rcvè«|ue  devait  fournir  à  l'entretien  de  son  vivalis». 

officiai  :  «Quem  pro  officii  sui  ratione  com-  M  n'en  fallait  pas  dire  davanlage,  |)our  f.iire 

mode  sustentare  drbent  episcopi  » .  comprendre  l'iulrnlion  de  celte  assemblée. 

(>  concile  conclut  ensuite.  (|ue  l'official  ne  Lts  e\ê,iue6  reuilaienl  autrefois  eux  inêuies 
devait  dmiander  aucun  salaire  des  parties,  si  la  justice:  il  n'en  ct-ùtait  rien  alors  aux  parties, 
ce  n'rsl  «ju'elles  di-niand  issent  une  consulta-  Si  avec  le  temps  ils  («ni  eu  besoin  de  se  dé- 
lion de  juri«ronstilU  s  babiUs  sur  b-urs  affaires,  cbarger  de  ce  soin  et  de  cet  embarras  sur  im 
f Quia  v»»ro  ofllcialis  linjusmodi  proxitUudi?  officiai,  il5  ont  sans  doute  d'abord  choioi  ce 
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flilt'I)^  cf  sapo  roadjulcnr,  et  l'ont  dr fraye';.  Ir. 
n'vcim  (1rs  (■'Vt''cli(''s  riait  suKlsaiil  pour  cela, 
("l'est  appaicmiiiciil  le  scii-;  triiiiiocnit  III  et 
de  celle  aii^iU^le  ;is>;eiiil)lét'. 

Lo  coiieile  IV  de  I/ilran  où  co.  pape  présidait, 
ordonna  aux  évènnes  tpii  ne  pourraient  pas 
en  p(M'S()nn(i  fournir  à  tous  les  hosoinsde  leurs 
diocèses,  de  prendre  des  aides,  aux(|uels  ils 
fournissent  aussi  tout  ce  (|ui  serait  néeessair(! 
pour  l(  ur  sul)si^tauee,  «  Quibus  ipsi  cuni  indi- 
guerinl  conuuode  necossaria  sulmiinislrent; 
ne  pro  neeessariorurn  defectu  couipellantur 
desislere  ah  incepto».  (K.vira.  De  ofllc.  Jud. 
Ordin.  C.  Inler  caHera.) 

Il  est  vrai  (jne  ce  canon  regarde  particuliè- 
rcnicnl  les  prodicaiours.  Mais  la  même  raison 
senil)Ie  avoir  lieu  pour  les  officiaux.  Car  si 
révc(|ue  doit  prêcher,  il  doit  aussi  rendre 
justice.  Si,  seh)n  ce  canon,  substituant  un  pré- 
dicateur eu  sa  place,  il  doit  le  défrayer;  en 
substituant  un  ofliciid  en  sa  place,  il  semble 
contracter  les  mêmes  oblij,^alions. 

XIV.  Giossano  raconte  dans  la  vie  de  saint 
Charles,  archevè(iue  de  iMilan,  «qu'il  défendit 
«  à  tous  ses  ofticiaux,  juges,  et  autres  minis- 
«  très  de  la  justice,  les  actions,  gains  illicites, 
«et  toute  autre  sorte  de  présens,  quoii|ue  de 
a  peu  de  valeur  :  voulant  encore  que  ses  vi- 
«  caires  et  juges  fussent  tous  étrangers,  afin 
«  ()ue  la  conjonction  du  sang,  l'égard  du  propre 
«  intérêt,  ni  autre  occasion  ou  respect  humain 
«  ne  les  put  faire  dévoyer  tant  soit  peu  de  la 
«  rectitude  due  à  la  justice».  (L.  vni,  c.  24.) 

Cet  historien  ajoute  ensuite  la  différence  <|ue 
saint  Charles  mettait  entre  les  ministres  de  la 
justice  et  ceux  qu'il  chargeait  de  la  discipline 
ecclésiastique  et  du  gouvernement  spirituel; 
voulant  que  les  premiers  fussent  étrangers,  et 
que  les  seconds  fussent  originaires  du  pays, 
afin  d'y  maintenir  et  d'y  peipétuer  l'exactitude 
de  la  plus puie  discipline.  «Et comme  il  estima 
«  pour  le  mieux  de  se  servir  d'estrangers  en 
«  cette  part  qui  regarde  l'administration  de  la 
«  justice,  aussi  voulut-il  tout  au  contraire  que 
«  les  conducteurs  de  la  discipline  et  du  gouver- 


n  nement  spirituel  fiisfient  du  lieu  et  de  l'é^lim! 
«  mesuK!  où  se  f/iisoit  leur  fonction,  afin  d'y 
«conserver  perpélin  llcinenl  luie  école  delà 
«  discipline  ecdésiasli  |uc,  cl  (pj'.-nx  mesmos 
<•  en  fussent  les  maisti«!s;  voire  m(;«mr'  pfxir 
«  l'avi'nir  au  temps  des  autres  uk  heve?<quc8 
0  qiù  seioient.  Ku  s(>rte  (ju'il  facilitoil  ^rande- 
«  ment  rexéciition  de  la  discipline  en  tout  le 
«  r(>sl(;  du  clergi',  puce  ((u'a  leur  exemple  les 
«  autres  se  rendoient  |)lus  faciles  et  capables 
«  d»!  l'embrasser  volontiers». 

Le  même   bistori(;n  rapporte  ailleurs,  que 
saint  Charles  voulut  non-seul(;menl  (jue  «  l(;s 
«  ofliciersde  la  justice  fussent  cstrangers,  afin 
«  (|U(î  plus  librement  ils  pussent  rendre  jus- 
ci  tice,  etc.  Mais  ilsestoienl  tons  de  sa  famille,  et 
«  vi voient  tous  à  ses  dépens,  sous  l'obeilience 
«  des  règles  ordonnées,  appointez  pour  le  reste 
«  fort  honorablement,  afin  (|u'ils  eussent  les 
«  mains   nettes  de  tous   présens,  qu'on  leur 
«  avoit  très-cstroitemcnt  défendu  de  [)rendre. 
«11  vouloit  dire  de  luy-mesme  à  ce  propos, 
«  que  si  par  aventure  il  avenoit  qu'il    receùt 
«  (iuel(j-ue  présent,  quoique  léger,  il  senloit  sa 
«  volonté  et  son  esprit  s'incliner  vers  ccluy  qui 
«  le  luy  avoit  donné,  et  pource,  il  s'abtenoit 
«  d'en  recevoir.  11  défendit  pour  cette  cause  à 
0  tous  ceux  de  sa  famille  de   recommander 
«  aucun  aux  juges  et  officiers,  et  de  favoriser 
«  les  causes  ou  les  procès  d'aucune  personne». 
Quelque  temps  avant  saint  Charles  la  chan- 
cellerie de.  l'archevêché  de  Mdan  avait  été 
commise  à  des  laïques.  Ce  saint  prélat  renou- 
vela l'ancien  usage  et  le  statut  même  qui  en 
avait  été  fait,  de  la  donner  à  un  chanoine  de 
l'église  métropolitaine.  Il  donna  des  appointe- 
ments annuels  et  la  table,  tant  au  chancelier, 
qu'aux  notaires  qu'il  lui  donna,   a  voulant 
«  qu'ils  fussent  tous  de  sa  famille,  et  en  habit 
«  ecclésiastique,  réglant  les  taxes  de  la  chan- 
«  cellerie,  les  réduisant  à  peu,  et  voulant  que 
«  plusieurs  expéditions  se  fissent  gratis,  spe- 
«  cialement  celles  qui  regardent  les   choses 
«  spirituelles  et  la  discipline  ecclésiastique  »(1). 


(1)  Quelques  évéques  dltalie  avaient  l'habitude  d'affermer  au 
plus  offrant  le  greffe  de  l'officialité.  Par  plusieurs  décisions  rapportées 
dans  les  recueils  des  congrégations  romaines,  celle  des  évéques  et 
réguliers  proscrivit  fortement  un  tel  abus.  Elle  ordonna  que  la 
chancellerie  episcopale  serait  tenue  par  les  propres  ministres  de 
l'évéque.  «  Statuta  provisione  absqiie  ulla  participatione  emolumen- 
torum,  quia  sic  subditi  certiores  erunt  se  non  gravari  exactionibus 
indebitis,  et  pauperes  consequendi  majores  ac  uberiores  graiias  quam 
afnctuarii  facere  vellent  vel  possint  ».  Nous  avons  fait  connaître,  dans 


une  autre  note,  quelles  sont  les  pièces  que  la  chancellerie  episcopale 
ou  de  l'officialité  est  obligée  de  délivrer  gratuitement.  Voici  les  cas 
où  le  greffier  peut  exiger  une  rémunération  qui  ne  doit  jamais 
dépasser  un  écu  :  «  Pro  litteris  collationum,  instilutionum  seu  pro- 
visionum  beneficiorum  vacantium  per  obitum  vel  per  resignationem, 
etiam  ex  causa  permutatiouis  vel  alia  ;  pro  litteris  dlmissorialibus 
seu  testimonialibus  quse  conceduntur  presbyteris  seu  clericis  ad  alias 
diœceses  trausituris  ;  pro  litteris  recipiendi  ordines  ab  aliis  episcopis- 
pro  licentia  ordinandi  se  ad  titulum  patrimonii,  seu  pro  approbation!. 
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bus  bojosincKii  titnionim  ;  pro  licentia  ibsentandi  te  t  heneflcio  ;  pro  copie»   Ae%    procédure»   on   des   acte»   qui   «'y   rapportent,  d'apr«> 

lireotia  erigendi  capellas;  pro  littens  approbation»  concurrentium  ad  plusieurç  décisions  de  la  même  congrégation,  le  gre'6er  de  l'ofSciklitc 

parnchialmm  vacatione»  m  men«lbiis  renervjti»,  qtiae  ad  Sedem  A['0«to-  ne  pourra  percevoir  pour  chaque  page  de  vingt  lignes  que  rlie  baiort- 

licaffl  iran«œitiun(<ir;  pro  approbalione jnri>patronatus  ex  fondatione  A>   e  mexxo   (vingi-cinq    centimes.  La  ligne   devra   être  d'au  moin>' 

vel    dulAdone  ;   pro   crcaiionibus   vicariorum    m    paro<-bialibu»  ;    pro  vingt  let  res.  On  devra,  du  reste,  ajoute  la  -acree  congrégation,  s'en 

deputationibu»  «Tconomorum  (c'est  le  prêtre  délègue  dans  une  paroisse  référer   à  la  taxe  Inno<'entienne  ;  et,  pcjr  let   cas   non   prévu»    dans 

pnur  remplir    les   fondions  pastorales  en  attendan'.  que   le  cure  soit  cette  taxe,  adopter  dan»  chaque  diocèse  an  tanf  mo  :éré. 

nomme',  ,    dum    bénéficia    vacant  ;     pro    execuiiooibus    liilerarum  [Dr  André.) 
apoetolicamm    gratiam   sen  justitiam   concernentium  • .   Quant   aux 


LIVRE    DEUXIÈME 


Qui  traite  de  radministralion  des  Biens  temporels  de  l'Eglise. 


CHAPITRE  PREMIER. 


DE   l'aUTOUITÉ   SIPUÈME    DES   ÉVÈQLES   DANS   LA  DISPENSATION    DU  TEMPOREL  DE  L  ÉGLISE,   QUOIQU  ILS 
EN    FUSSENT   COMPTABLES   AU    CONCILE   PROVINCIAL,    PENDANT   LES  CIN(^   PREMIERS   SIÈCLES. 


I.  L'évêqiie   avait  l'autorité   souveraine  sur  le   temporel;  Comme  Ce  point  est  important,  nOllS  nous  y 

quoiqu'il  en  .lût  .lonner  connaissance  à  son  clergé  et  en  rendre  étt-ndrons  un  peu,  et  nOUS  feronS  VOir  d'abord 

compte  au  concile  de  la  province.  ,.              ,              .                .     n-    •           i             »» 

Il  Preuve  des  conciles  de  Gangrcs  et  d'Antioche.  Cette  suprême  puissance  de  1  eveque  dans  cette 

III.  11  y  avait  des  éjjiises  où  l'on  créait  un  économe.  En  dispensation.  Nous  montrerons  ensuite  quelle 
d'autres,  tous  les  prêtres  et  les  diacres  prenaient  connaissance  paj.tici|.alion  il  en  donnait  aux  prêtres,  qu'on 
de  I  administration  du  temporel.  ,                                         j-                r^   i- 

IV.  Conduite  admirable  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  nommait   economes  ,   OU   aux  diacreS.    Enfin, 

V.  Conduite  contraire  de  saint  ciirysosiome.  nous  examinerons  quelles  étaient  les  portions 

VI.  Raisons  de  celte  différence  de  conduite.  ,        .•  .   -u    »•          j       u            i  '--r   •          i 

VU.  Semblable  police  dans  l'Eglise  latine,  selon  le  pape  OU  les  distributions  de  chaque  bénéficier  selon 

Géiase.  les  règles  canoniques. 

VlU.  Selon  saint  Ambroise  et  saint  Jérôme.  n   Outre  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  présent  du 

pouvoir  souverain  de  l'évêque  dans  la  dispen- 

1.  Dans  le  temps  fortuné  où  tous  les  biens  sation  des  revenus  de  l'Kglise,  nous  ajouterons 

des  fidèles  étaient  aux  pieds   plutôt  qu'aux  les  canons  du  concile  de  Gangres,  qui  frappent 

mains  des  Apôtres  et  des  hommes  aposloli-  d'anathème  ceux  qui  entreprendront  de  rece- 

ques,  ces  biens  étaient  possédés  en  commun  voir  ou  de  donner  les  revenus  de  l'Eglise , 

et  se  partageaient  entre  les  fidèles,  suivant  le  hormis  l'évêque  ou  celui  qui  en  est  chargé  par 

besoin  d'un  chacun.  La  charité,  qui  ne  refuse  TEglise.  «  Si  quis  dat  vel  accipit  fructus  obla- 

rien  et  qui  donne  tout  à  la  nécessité,  réglait  tos,  prœler  episcopum,  vel  eum  qui  est  consti- 

toutes  ces  distributions.  Depuis  que  ce  zèle  tutus  ad  beneficenti;xî  dispensationem,  eî;  oîy.c. 

s'est  ralenti,  TEglise  a  possédé  des  biens  eu  voy.îav  èur.oiîa; ,  et  qui  dat  et  qui    accipit,    sit 

particulier  qui  ont  toujours  été  considérés  anathema  ».  (Can.  vu,  viii.) 

comme  le  patrimoine  des  pauvres.  Il  y  avait  donc  un  économe  qui  recevait  et 

Il  a  paru,  parce  qui  a  été  dit  ci-devant, que,  qui  distribuait  les  revenus  de  l'Eglise,  mais 

((uoique  les  biens  de  l'Eglise  fussent  ancien-  l'évêque  avait  la  souveraine  intendance  et  la 

uement  possédés  eu  commun,  et  que  tous  les  disposition  de  tout. 

bénéficiers  et  les  évèqucs  même  n'en  fussent  Le  concile   d'Antioche  le  dit   encore  plus 

([ue  les  dépositaires  et  les  dispensatt^urs,  les  c'a  rement,  lorsqu'il  ordonne  :  1°  Que  les  biens 

évèques  néanmoins  en  disposaient  avec  une  de  l'Eglise  soient  administrés  avec  cette  exacte 

autorité  souveraine.  fidélité  que  nous  devons  à  Dieu  qui  voit  toutes 
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chofcs  :  «  Qn.T  siinl  EcclesiiT,  Ecclesiœ  serven-        Ilf.  Voilà  donc  la  suprême  disposition  des 

lur,  cum  otnni  bona  conscicnlia  et  fuie   in  biens  et  des  revenus  de  l'Ejjlise  remise  entre 

omnium  prîcsidem  et  judicem  Deum  »  (dan.  les  mains  de  l'cvèque,  qui  doit  néanmoins  les 

xïiv);  administrer  avec   le  conseil   de  son  clergé, 

i"  Que  révoque  y  doit  avoir  une  autorité  c'rst-,i-dire  de  ses  prèlres  et  de  ses  diacres,  et 

suprême,  puisque  c'est  lui  à  qui  les  peuples  se  ressouvenir  qu'il  en  est  comptable  au  synode 

ont  été  commis:  «  Qii.r  eliam   adminislrari  provincial. 

convenit  cum  judicio  et  potestate  episcopi ,         La  différence  qui  paraît  entre  ces  canons  et 

cui  est  omnis  populus  creditus,  et  eorum  ani-  ceux  du  concile  de  Gangres,  est  en  ce  que  le 

mrp  (|ui  in  Ecclesia  conveniunt  »  ;  concile  de  Gangres  reconnait  un  économe  qui 

3"  Que  les  prêtres  et  les  diacres  doivent  être  gouverne  les  biens  de  l'Ej^lise  selon  les  ordres 

instruits  de  ce  qui  appartient  à  l'Eglise  ;  afin  de  l'évêque  ;  et  celui  d'Anliocbe  abandonne 

que  l'évêque,  venant;!  mourir,  on  ne  confonde  tout  le  gouvernement  à  l'évêque,  l'obligeant 

pas  ses  biens  patiimoniaux  avec  les  biens  de  néanmoins  à  donner  connaissance  de  son  ad- 

l'Eglise,  et  qu'on  ne  trouve  pas,  dans  celte  ministration  aux  prêtres  et  aux  diacres  qui 

confusion,  une  semence  de  différends  et  de  sont  auprès  de  lui,  c'est-à-dire  qui  composent 

procès,  a  Sinl  autem  manifesta,  quiE  ad  Eccle-  le  chapitre  de  l'église  calliédraie. 
siam  [)ertinent,  cum  cognitione  presbylerorum         11  y  a\ait  donc  des  économes  en  quelques 

et  diaconoriim,  qui  sunt  circa  eum  ;  ut  sciant  églises  seulement  Le  concile  de  Chalcédoine 

et  non  ignorent,  quœ  sunt  jiropri  i  Ecclesiaî,  jugea  qu'il  devait  y  en  avoir  partout,  et  il  en 

ut  niliil  ipsoslateat  :  utsi  contingat  episcopnm  lit  un  règlement.   «  Quoniam  in  quibusdam 

e  vita  migrare,   iis  manifestis  exislenlibus,  ecclesiis  ,   ut   rumore    com[»orimus  ,    prœler 

(jua'  ad  Ecclesiam  pertinent;  nec  ea  intoici-  œconomos  ,  episcopi   facultates  ecclesiaslicas 

dant  et  pereant;  nec  qn;r  sunt  propria  e[)i-  tractant;  placuit  onmem  Ecclesiam  babentem 

scopi,  prîplextu  reium  ecclesiasticarum  vcxen-  episcopnm,  babere  œconomum  de  clero  pro- 

tur  ».  prio,  qui  dispenset  resecclesiasticassecundum 

Le  canon  suivant  ne  donne  pas  moins  d'au-  senlenliam  proprii  episcopi  ;  ita  ut  Ecclesia; 

torité  à  l'évêque,  (juoi(ju'il  l'oblige  aussi  de  dispensalio  pra?ter  testimoniuni  non  sit,  et  ex 

donner  connaissance  de  son  administration  hoc  disperganturecclesiasliciv  facultates,  etc.  » 

aux  prêtres  et  aux  diacres  de  son  église,  et  (Can.  xxvi.) 

qu'il  l'eu  déclare  responsable  au  synode  de  la         II  était  bien  plus  facile  à  un  évèque  de  veiller 

province.  «  Episcopus  ecclesiaslicarinn  rerum  sur  son  économe  et  de  lui  faire  rendre  compte, 

liabeat  potestatem,  ut  eas  in  omnes  egentes  (lu'il  n'est  aisé  aux  prêtres  et  aux  diacres  de 

dispenset,  cum  summa  reverentia  et  timoré  forcer  l'évêtiue  à  rendre  compte  de  son  adnii- 

l)ei,  etc.  Quod  si  converlat  res  Ecclesia' in  suos  nistralion.  Mais  (|uoit|ue  ce  canon  ét.iblisse 

usus  domislicos,  et  ejus  commoda  vel  agro-  partout  des  économes,  il  n'ôte  pas  aux  évêques 

rum  fructus  non  cum   presbylerorum  con-  le  souverain  pouvoir  qui  semble  être  att^iclié 

scientia  diaconorumque  pertractet,  sed  liorum  à  leur  divin  caractère,  puisqu'il  ordonne  que 

potestatem  domcsticis  suis,  aut  |iro|  in(|uis ,  l'économe  ne  fasse   rien   sans   ses   ordies  : 

aut  fratribus  liliistjue  conimillal,  ut  pcr  liujus-  «  (.)|'AOUoninm  de  |)rO|>i  io  clero,  qui  «lispenset 

modi  porsonas  occulte  hedantiir  res  Keclesi.T,  res  ecclesiaslicas  secundiun  senlenliam  epi- 

synodo  provuicia3  |)œnas  islo  persolvato.  (Can.  scopi  proprii  :  ètxs.cavj.rx  t%  ijoùxaixor-xi  xit»  ^-.M- 

XXV.]  (<iviv  Tcù  iJi&u  imm.'^-i\i  ».  (l'botiUS  itl  Bibliotll.  Cod. 

Enfin,  si  l'évêque  et  ses  prêtres  sont  accusés  m.) 
de  mal  administrer  les  revenus  de  l'Eglise,  et         IMiolius  nous  apprend  que  saintCbrysostome 

de  priver  les  pauvres  des  soulagements  qu'ils  fui  accusé  de  n'avou"  pas  domie  conn.iissance 

doivent  en  alliiidre,  le  synode  de  la  |>iovince  à  son  eb-rgé  de  son  administration  du  tempo- 

jugera  de  tous  ces  excès.  0  Si  anlem  aicusetiir  rel  :   a  Quod   ecclesi.T  rrdilus  nemo  no>erit 

episcopus,  aut  pnsbyteri  qui  cum  ipso  sunt,  quo  abeant.  Quod  luTredilatt-m  a  Tliecla  re- 

quod  ea  i|iKe  pertinent  ad  Ecclehiam,  sibimet  liclam  per  Theodulum  vendideril  ».  L'évêque 

usurpent,  ila  ut  ex  lioc  altligantur  paiiperes,  ét;iit  donc  obligé  de  donner  connaissance  de 

lios  oporlet  corrigi  ,  sancta  synodo  id  (|Uod  l'administration  du  temporel  à  son  clergé  ou 

concedet  approbanle  ».  a  ses  économes. 


DK  LAI  KMUTi;  SI  l'IlK.MK  hKS  KV^Ul  KS    Kir,.  r.ll 

IV.  S.iinl  ()r<!f!;()ir(!  do  N.i/iiin/.(!  dil  (|ii'ayaiil  iiiiiiindicain  itroliisioiinn,  Iraiistcrn  liane  iiia- 
pris  (Ml  main  Ir  ^oiiviMiictiicnl  de  l'cj^lisi;  d(^  f^tiilicciiliaiii  ad  iiitinnm  uni  solalia  |)ra>(-i|ii(. 
(ioiislaiitiiiopic,  ou  il  y  a\ait  des  liésors  iiics-  Kl  cimi  siipcrcssciil  iicninia',  nova  (|iio(|inj 
Uinalilcs  aniassos  depuis  idiisictirssircics,  tant  itilii  iiioruin  rcceplaciila  e<jiihlniil  n.  (Pallad., 
en  vases  saeiôs  (pi'en  ii!veinis,  el  n'av.ml  sti  c.  v.) 

en  trouver  les  coinpies,  ni  dans  les  papiers  des         VI.  Voilà  deux  soiles  de  condnile  bien  diffc';- 

aneiens  évè(|ues,  ni  dans  ceux  des  liésoiiers,  nMiles,   el   néanmoins    |)eul-èlre   également 

il  aima  mieux  en  demeurer  là  (|ue  de  suivre  sa^es  ci  vcMliieuses.   I.e  prcmir;r  «le  ces  deux 

Ii;  conseil  de  t|ueli|ues  personnes  moins  éloi-  ^laihU  prélals  iicj^li^e  les  comptes  (;l  l'adrni- 

gnées  (|ue  lui  de  la  viol-nce  ou  de  l'avarice,  nistralion  du  jiassé  pour  ne  pas  InjuMer  la 

(|ui  voulaient  (pion  poussât  la  cliose  el  (|u'on  paix  de  ^on  é^flise.  Le  second  se  fait  rendre  un 

découvrît  la  lionte  des  ccclésiasli(|uesau  sean-  comte  exact  de  toutes  choses,  réforme  toute  la 

dale  des  séculiers.  dépense,  retranche  tout  le  siipt  rllu,  cl  se  |)ro- 

«  0>iid  de  toi  opibus,  (|ueis  nihil  celehrius,  cure  par  ce  moyen  des  fonds  el  des  sources 

dicani,  iiniveisa>  maximi  leri;e  viri,  (|uas  aivo  inépuisables  pour  fournir  à  tous  les  besoins 

nh  omni  struxerant  templis  sacris  :  de  tot(|ue  d'une  des  plus  {^^Mandes  éj^lises  <lu  monde, 
vasis,  lolqne  item  proventibus,  quorum  ipse         L'auteur  de  la  vie  de  saint  Grégoire  de  Na- 

cuni  nec  calculum  nanciscerer  in  pristinorum  zianze  donne  une  autre  raison  de  sa  conduite 

praîsulum  usquam  lilteris,  nec  rursus  illum  dans  cette  occurrence.  Car,  après  avoir  dit  que 

nosceie  ex  (|u;L'sloribus  possem  ,   acquievi  :  cet  homme  céleste  ne  s'appropria  chose  (piel- 

nec,  licel  mulli  viri  aliter  monerent,  exterum  con([ue  de  tous  les  revenus  el  des  trésors  im- 

in  mysterii  probrum  vocandum  ceusui  ad  hos  menses  de  celle  opulenle  église,  il  ajoute  (ju'il 

calculos.  Addictus  ojjibus  quiscjuis  est,  haic  ne  voulut  voir  ni  les  comptes  des  économes, 

improlwt  :  probal  ille  quisquis  liber  est  harum  ni  les  registres  des  vases  sacrés,  estimant  que 

siti.  Nam  fœda  cum  sil  rébus  in  cunctis  opum  cette  exactitude  était  plus  propre  à  des  sécu- 

cupido,  multo  est  fœdior  lamcn  in  sacris.  Si  liers  qu'à  des  évè(|ues;  et  voulant  apprendre  à 

de  opibus  esset  par  mex  mens  omnium,  non  tous  les  évèques  de  travailler  plutôt  à  purifier 

tanta  labes  essel  in  Chrisli  donio  ».  (Garni,  de  les  consciences  qu'à  enrichir  les  ecclésiasti- 

vita  sua.;  ques;  et  à  préparer  les  comptes  qu'ils  rendront 

V.  Ce  divin  théologien  était  bien  convaincu  eux-mêmes  à  Dieu  du  salut  éternel  de  tant 
que  les  véritables  richesses  de  l'Eglise  étaient  d'àmes ,  qu'à  se  faire  rendre  compte  de  toutes 
la  paix,  la  charité,  le  désintéressement,  l'amour  ces  richesses  périssables. 

des  biens  éternels,  le  détachement  de  toutes  «  Amplissimœ  porro  ecclesiae  prœsul  insli- 
les  choses  visibles  ;  et  que  ces  trésors  étant  in-  tutus,  proventus(iue  el  infinitam  omnis  generis 
comparablemenl  plus  précieux  que  les  vains  supellectilem  eximiamque  consecutus  ,  ne 
amas  d'or  et  d'argent,  que  l'avarice  des  unica  quidem  drachma  hinc  facultates  suas 
hommes  admire,  il  ne  fallait  pas  les  exposer  auxil;  cum  tamen  maximam  talentorum  co- 
au  danger  qu'ils  eussent  couru,  dans  les  con-  piani,  si  ita  lulisset  i[tsius  voluntas  ,  colliu-ere 
testations  et  les  |)rocès  qui  étaient  inévitables  poluisset.  Ne  redituum  quidem  et  administra- 
dans  cette  reddition  de  comptes.  tionis  rationem  ,  ab  iis  qui  Ecclesiœ  negotia 
Saint  Ghrysostome  se  trouva  dans  une  plus  procurassent,  repetivit,  nec  supellecUlis  sacrœ 
Iieureuse  conjoncture;  aussi  fit-il  rendre  descriptionem  ;  cauponum  verius ,  quam  ec- 
comple  aux  économes  dès  le  commencement  clesiasticorum  virorum  id  esse  statuens  ;  ac 
de  son  épiscopal,  el  il  réforma  plusieurs  arti-  prœfeclorum,  non  e[)iscoporum  :  alque  his 
clés  delà  dépense  qui  se  faisait  auparavant;  rébus  omnes  erudiens  ,  ut  conscientiae  purita- 
d'où  il  tiia  de  grands  moyens  pour  secourir  leui  polius  Deo  oft'errent ,  quam  ut  rationibus 
plus  libéralement  les  pauvres,  les  veuves,  les  referendis  muneris  sui  administratiouem  ho- 
malades,  et  môme  pour  bàlir  des  hôpitaux  où  minibus  probare  niterentur  ». 
ils  [lussent  se  retirer.  «  Post  luec  dispensatoris  Nous  examinerons  dans  un  autre  chapitre 
ecciesiastici  scripta  relegens,  inulilesque  ec-  ci-dessous  la  vérité  de  celte  narration, 
clcïiœ  sum|)lus  dejirehendens,  amputari  hos  Vil.  Le  psiuvoir  des  évèques  n'a  pas  été  plus 
prolinus  jubel.  Accessit  el  ad  solemnes  epi-  limité  dans  l'Eglise  latine.  Le  pape  Gélase  leur 
scopi    sumptus   inspiciendos  ,   inveniensque  met  en  main  tous  les  revenus  de  l'Eglise ,  afin 


51-2  DES  BIENS  TEMPORELS  HE  i;É(;MSE.  —  THAFITRE  DE!  XIÈME. 

qu'ils  on   fassent  la  jnstc  distribution   dont  sont  moins  des  libéralités  qu'il  fait ,  que  des 

nous  parlerons  dans  un  cbnpiire  à  part;  et  il  dettes  qu'il  acquitte  :  et  ce  n'est  pas  tant  une 

assure    que  c'est  l'ancienne  disposition   des  vertu  qu'il  pratique ,  qu'une  accusation  qu'il 

canons  :    a   Praîsulum   aucloritas  nostroruin  prévient ,  en  rendant   aux  pauvres  le  dépôt 

enianavit,    ut  facnltales  Ecclesire  episcopi  ad  qu'il  avait  entre  ses  mains, 

rejienduni   babeant  potcstatem  ;  ila  tamen  ut  VIII. Saint  Atnbroisenousa  déjàenseignéque 

viduarum,  pupilloruuK  al(|ue  pauperum,  nec-  c'était  à  l'évèque  de  ménager  de  telle  sorte  les 

non   et  clericorum  stipendia  dislribuere  de-  revenus  de  l'Eglise,  qu'il  ne  répandît  pas  avec 

béant  ».  (Epist.  X.)  profusion    ce   qui  pourrait  ensuite  mamiuer 

La  portion  des  pauvres  était  laissée  entre  les  dans  les  besoins  nécessaires  :  de  ne  donner  ni 

mains  de  révcfjue  :  il  n'en  était  comptable  qu'à  trop  ,  ni  trop  peu  ,  soit  aux  pauvres  ,  soit  aux 

Dieu  seul  :  il  devait  néanmoins  faire  en  sorte  clercs,  soit  aux  réparations,  ou  aux  bât  ments 

que  le  public  ne  pût  entrer  en  aucune  juste  de  l'église  :  «  Maxime  sacerdoti  boc  convenit 

défiance  de  sa  fidélité:  o  Adscriptam  paupe-  ornare  Dei  templum  décore  congrue,  quantum 

ribus  portionem   quamvis  divinis  rationibus  oporteat,   largiri    peregrinis,    non    superflua, 

se  dispensasse    monslralurus   esse  videatur,  sed  competentia  ;  ne  restrictiorcm  erga  cleri- 

oportet  tamen  etiam    pHTsenti    testificalione  cos,  aut  indulgenliorem  se  prtTbeat  ».  (Offic, 

pr.Tdicari,  et  bona^  fainaî  pra?coniis  non  la-  1.  i\,c.i\.) 

ceri  0,  dit  le  même  pape  dans  une  autre  lettre.  Saint  Jérôme  recommande  à   l'évèque    le 

(Epist.  IX;  et  in  Decretis,  c.  xxvn.)  clioix  d'un  économe  cbarilable  et  fidèle  :  a  Sciât 

L'évècjue  ne  doit  donc  pas  dérober  au  public  episcopus,  cui  commissa   est  ecclesia,   quem 

la  connaissance  de  ses  aumônes,  avec  le  même  dispensationi  pauperum,  cureeque  prspficiat  d. 

soin  que  les  autres  bonmies ,  parce  que  ce  (Epist.  ad  Nepotian,] 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 


DU    POLVOIR   DES  ÉCONOMES   DANS    L  OUIENT   ET   DANS   L  OCCIDENT,    PENDANT   LES   ClNJi 

PREMIERS   SIÈCLES. 


I.  I.C9  émnomps  étaient  prêtres.  Il  y  en  awil  plusieurs  en  nne  lettre  SUT  la  déposition  de  Nestoriu?,    aux 

même  temps  daos  qnci,,u«  éiîl.se»  pr.lres  et  économrs.  et  autres  clercs  do  Cous- 

II.  P^r  quelle  occasiDO  le  concile  de  Llulcédnine  oMigea  tous  ■        _ 

1.  ^  .]«  n..m'n.r  un  économe.   Le  pouvoir  légitime  des  taiilinopl»;  :    «   Revoreudissiuiis    pnsbyleris   et 

«  •"  f"'  P'""^  diinmué.  œconouiis,   CiTlerisque    religiosissimis    cleri- 

III.  L'evéïiuc  nominjil  son  économe,  mais  il   ne  pouvait  le  / .    i    .  \ 
déposer  .an,  ra..on.  CIS».(Ael.  J.) 

IV.  iju.ind  on  commença  de  laisser  ï  chaque  église  les  revc-         Il  |iarait  par  rinscri|)tion  de  Cette  lettre,  que 

nu»  qui  lui  ap  ■  ••  .       ,      ,  los  éconoiTios  étaient  prêtres,    cl  qu'il   y  en 

V.  Itevoir»  C).  iiu'i  qui  é.laienl   les  pères  des  pauvres.  .     ,      ■  ,         ■•      ■•       i\-  ••         i 

VI.  Le  cirr,;é  léi.sait  en  quelque»  èg'i-ej.  '^^'T"*  pIuMi'urs  daiis  I  egliso  de  Conslantinoplo. 
VII    I)an«  roicnlrnl  tous  le»  piè'rtM  prenaient  connaissance  Sailli  (irogoiro  di'  Nazianze,  l'anilOU  auteur 

de  la  dispen^iioo  du  temporel  de  lEgli^e.  ^^,  ,_j  ^j^,^  ,  ^  Va\lu\c  qui  a  écrit  colle   de   saml 

I.  Le  cliapitre  précédent  a  fait  voir  dans  les  Cbrysosti'me,  nous  ont  appris  dans  le  chapitre 

conciles  de  G.iDgres,   d'Antioclie,  et  de    ('.bal-  precédont.  que  les  revenus  et  les  trésors  de 

eédoine,  les  économes  du  bien  temporel  des  cette  église  étaient  incroyables.  C'e«f  p^ti!  r^tre 

églises.   le  ronriîe  prn.^ral  d'Ephcsc  écrivit  la  raison  de  celle  multitude  d'cconomes.  Car 


nu  l'oiivom  mis  i'-iconomk.s  dans  i/oiuknt  kt  i>,\\>  i;(i<;(;ii»i:nt,  u..      m.j 

il  «si  soiivcnl  parh'î  dans  1(1  iiuliiu)  concili!  «lu  (les  dcsoidrcs  oblif^cicnl  h;  concile  d'olrr  .1 

(lliaiisiiis,    juclit!   cl   écoiioMiu   de  l'culisc  d(!  Ions  les  eve<|Mes  le  maniement  iimnédial  des 

l'iMladelphii;  u.  (Afl.  (».)  Incns  de  l'éj^lise,  et  d'cdili^rr  les  évè(|in;s  a  le» 

liO  diacre  Iscliii  ion,  dans  sa  i(5(|iièlti présenté»!  laii(!  gouverner  p.n'  des  économes,  I"  ({n'its 
anconeilededlialiédoineconlieDioscore, parle  clioisissaitMil  eiix-mùmos  de  lenr  clergé  ;  ^2"  a 
de  l'rolerins,  (|ni  avait  élé  l'ait  évé(|ne,  dt;  pré-  «pii  ils  doimaienl  les  ordres  de  t(jnl  co  (|n'il  y 
tre  et  écon»Mii(!  (|n'il  était  anparavant  de  l'égli-  avail  a  l'aii»!  ;  .1"  et  à  <|iii  ils  r.iis.iient  rendre! 
se  d'Alexandrie.  \'À  le  concile  de  (llialcédoine  compte!  de  tout.  Ainsi  ce  canon  lut  tres-avan- 
éci'lvit,  snr  la  déposition  de  Dioscore,  à  Cdiar-  tai^M-nx  aux  évé(jues,  (|ni  conservèrent  lonjonrs 
niosynns  prêtre  etécononie,  à  Kntlialinsarclii-  Unr  souveraine  aniorilé,  comprisi;  dans  ces 
diacre,  et  aux  autres  clercs  d'Alexandrie,  les  trois  articles  ;  recouvrèrent  l.i  liherlé  de  s'occu- 
convianl  à  veiller  sur  la  consorv:ilit)n  des  l)iens  p(!r  enlièremeîiit  des  l'onctions  spitilu(dles  de 
et  des  revenus  de  cette  é};lise,  connue  devant  leur  dij;iul(';  ;  et  mirent  leur  iimoccMice  à  con- 
çu rendre  compte  à  celui  (|ui  serait  donné!  pour  vert  des  tentations  de  l'avarice,  et  des  traits  de 
successeur  à  Dioscore  :  «  (lustodite  i^itur  res  la  calomnie. 

ecclesiasticas  universas,  tauquam  (|ui  reddiluri  IM.  Si  l'évé(|uc  établissait  les  économes,  il  y 

eslis  ralioueui  ei,  qui  orilinandus  est  episco-  a  aussi  quel(|ue  apparence  (juMl  les  destituait, 

pus».  La  lettre  est  adressée:   «  C]liarn)osyno  11  est  fait  mention  dans  le  même  concile  de 

|)resl)ytero  et  (rconomo,  et  Euthalio  arcliidia-  Fronton,  |)rétre  et  ex-économe  :  u  Kxœcono- 

cono,  et  CcCteris  clericis  ».  (Acl.  3.  Ibidem.)  unis,  à-o;x.ovc.ao;.  Mais  il  fallait  que  cette  dis- 

II.  Il  est  vrai  que  dans  l'action  l\  du  même  positioufùtfondéesurdesraisouspjuslégitimes 

concile,  ilest  rapporté  (ju'lbas,  évèqued'Kdt  sse,  que  la  volonté  seule,  ou  la  passion  de  lévéque. 

tut  oblij;é  de  promettre  qu'il  ^gouvernerait  à  l'a-  Aussi  les  évoques,  à  <]ni  l'empereur  avait  com- 

venir  le  bien  de  son  église,  |)ar  des  économes  niis  le  jugement  du  différend  entre  Ibas  et  son 

qu'il  cboisirait  lui-même  de  son  clergé,   se  clergé,  lui  firent  jurer  de  laisser  dans  leurs 

conformant  eu  cela  à  la  discipline  de  l'église  mêmes  rangs,  dans  leurs  charges  et  dignités, 

d'Antioclie.  tous  ceux  qui  s'étaient  mis  au  nombre  de  ses 

«  De  ecclesiastico  veroredilu,ctexquacum-  accusateurs  ;  et  qu'il  ne  pourrait  à  l'avenir 

que  causa  acquisilissanctissimaûEcclesiœmotis  décerner  aucune  peine  contre  les  quatre  prin- 

aliquibus,  placuit  eidem  Ibœ  episcopo  ex  pro-  cipaux  d'entre  eux,   si  son  jugement  n'était 

pria  voluntate  promittere,  quod  de   cietero  soutenu  de  l'autorité  et  du  consentemeni  de 

secundum  formam  Anliochena3  maximal  civi-  Domnus,  archevêque  d'Antioclie.  (Act.  li.) 

tutis  gubernarenturresperœconomosex  clero  «  Exegimus  sacramentum  a  relig.  episcopo 

ordinatos  ab  ejus  religiositate  ».  (Act.  9.)  Iba,  ut  omnibus  qui  eum  in  praesenti  neo-otio 

Voilà  donc  l'occasion  du  règlement  fait  par  contristassent,  oblivionem  donaret,  et  nullum 

le  concile  de  Clialcédoine  ;  que  tous  les  évêqucs  penitus  contristaret,  nec  gradu  moveret,  neque 

auraient  à  l'avenir  des  économes  pour  le  manie-  minores  majorjbus  pra3ferret,  sed  omnibus 

ment  du  temporel  de  leurs  églises.  servaret  justitiam  in  honoribus,  obsequiis,  et 

Ibas  avait  été  accusé  d'avoir  détourné  à  son  gradibus,  etc.  Placuit  autem  ut  si  aliquando 

profit  de  grandes  sonmies  que  le  peuple  avait  juste  visus  contristari,  voluerit  corripere  ali- 

contribuées  pour  le  rachat  des  captifs;  de  s'être  quem  prfefatorum  Samuelis,  Cyri,  Marœ,  Eu- 

approprié  les  revenus  de  l'église  ;  d'avoir  volé  logii,  non  ex  auctoritale  propria  corripiat  eos 

des  vases  sacrés  de  grand  prix  ;  d'avoir  enrichi  sed  ex  sententia  sanctissimi  patris  archiepiscopi 

son  frère  et  ses  cousins,  de  ces  larcins  sacri-  Domni  hoc  faciat,  propter  prœcedentem  quœ 

léges  ;  d'avoir  ordonné  évéque  d'Hélénopolis  inler  eos  accidit  offensionem  ».  (Ibid.,  Act.  9.) 

Daniel,  fils  de  son  frère,  qui  avait  ensuite  sacri-  Cela  était  considéré  comme  un  privilège  ac- 

fié  à  son  impudicité  tout  ce  qu'il  avait  pu  cordé  à  ces  ecclésiastiques,  pour  les  mettre  sous 

voler  à  son  église,  et  avait  par  son  testament  la  juridiction  immédiate  du  primat.  3Iais  c'est 

disposé  de  l'argent  et  des  fonds  même  de  l'égli-  à  quoi  je  ne  m'arrête  pas.  Je  me  contente  de, 

se,  en  faveur  des  neveux  de  celle  même  dont  il  remarquer  que  les  évêques  ne  pouvaient  pas 

abusait,  sans  qu'Ibas  mît  aucun  obstacle  à  des  priver  les  clercs  de  leurs  rangs,  de  leurs  offices 

impuretés  si  scandaleuses,  et  à  des  rapines  si  ou  de  leurs  bénéfices,  sans  leur  faire  leur 

exécrables.  (Act.  tO.)  procès. 


Th.  —  ToM.  VI. 
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IV.  Le  pouvoir  lie?  économes  p.Trailiiiorvcil-  VI.  Le  palriarclie  TIi»^opliilo  donne  le  droit 
lensenuMil  dans  la  personne  de  railinirable  d'élire  l'économe  à  loul  le  clergé,  avec  le  con- 
Martirn,  que  C.ennadius,  patriarche  de  Cons-  seulement  de  l'évéque  :  a  l't  totiussacerdolalis 
lantinople  et  successeur  (rAcacius.  avait  pour-  ordinissentenliaalius  renuntielur  œconomus, 
^u  de  celle  cliar};e:  aDeeijîna>ilGeimadiusMar-  in  qiio  cpiscopus  quoque  consensit».  (In  Com- 
cianuni  œcononumi  ».  (Theodorus  Lect.,1.  i.)  monitorio  apud  Bilsam.,  cap.  ix,  x.) 

Il  ordonna  (|ue  les  ecclésiastiques  et   ks  La  charge  de  l'économe  est  d'être  le  pour- 

Lénéficiers  de  chaque  éj^lise  en  recevraient  voyeur  général  de  tous  les  pauvres,  selon  ce 

eux-mêmes  les  offrandes  ;  au  lieu  (|ue  jus()u'à  savant  prélat  :   «  Ut  bona  ecclesiaî  ut  decet 

ce  temps-la  c'était  la  grande  église  qui  les  re-  insumantur.  Vidufpet  pauperes,  etperegrinan- 

cevait.   Le   désintéressement  de  ce  vertueux  les  hospiles  omni  tjuiete  fruantur,  et  nemoea 

économe  ne  parut  pas  moins  dans  cette  ren-  qu.T  sunt  ccclesicT,  ut  sua  usurpet  ». 

contre  que  son  autorité.  VII.  Saint  Augustin  étant  absent  de  son  égli- 

II  semble  qu'on  peut  aussi  conclure  de  ce  se,  écrivit  à  ses  prêtres  pour  leur  donner  ordre 

passage,  que  leglise  de  Constantinople  s'était  de  suppléer  du  trésor  de  l'église,  à  ce   qui 

conformée  aux  autres,  en  ne  eboi>issaut  qu'un  jtourrait  être  nécessaire  pour  achever  de  payer 

économe;  au  lieu  que  nous  y  en  avions  aupa-  les  dettes  d'un  débiteur  qui  avait  eu  recours 

ravanl  remarqué  plusieurs.  11  est  probable  à  la  protection  de  l'Flglisc  :  «  Scripsi  presby- 

()ue  dans  les  grandes  ég'ises  les  économes  teris,  ut  si  quid  minus  fiicrit,  compleant  ex 

avaient  des  aides,  et  comme  des  coadjuteurs,  eo  (juod  habet  ccclesia  ».  (Epist.  ccxix.) 

surtout  dans  celle  de  Constantinople.  Aussi  Optai  r.iconte  dans  son  premier  livre  l'exé- 

Palladius,  entre  les  bienheureux  compagnons  érable  sacrilège  et  le  vol  des  deux  prêtres  de 

de  la  persécution  et  de  l'exil  de  saint  Chrysos-  Carlhage,  à  qui  Mensurius  en  mourant  avait 

tome,  nomme  Paul  diacre,  aide  de  l'économe  :  confié  les  vases  d'or  et  d'argent  de  son  église, 

0   l'aulus  diaconus  dispcnsaloris  adjutor   ».  en  laissant  en  même  temps  un  état  par  écrit 

(Cap.  XX.)  quil  mit  entre  les  mains  d'une  fidèle  veuve, 

C'est  peut  être  pour  la  même  raison  que,  pour  être  remis  à  son  successeur, 

comme   nous  avens  déjà  dit  au  commmce-  Il  n'y  a\ait  donc  point  d'économe  particulier 

mentdecechapilre,leconciled  Ephèserecom-  <lans  l'Occident  en  ce  temps-là.  C'était  le  plus 

manda  nommément  à  l'économe,  et  à  larehi-  ancien  usage  que  tout  le  clergé  prenait  con- 

diucre  d'Alexamlrie,  la  dis[)ensation  des  biens  iiaissance  du  maniement  du  tcmi»orel,  comme 

de  cette  église,  pendant  que  le  siège  en  était  il  a  paru  dans  le  chapitre  précédent. 

>acant.  Possidius  dit   ntMi'.UK^ins,  en  racontant  la 

V.  Nous  avons  déjà  en  un  autre  endroit  ra[)-  mort  de  saint  Augusiin,  (ju'il  recommanda  en 
porté  les  paroles  d'Isidore  Pelusiole  au  prêtre  mourant  tous  les  biens  de  l'église  à  un  prêtre 
.Maron,  où  il  lui  déclare  que  le  nom  d'économe  lidele  commis  pour  cela  :  «  Kideli  presbytero, 
doit  le  faire  ressouvenir  de  distribuer  aux  (|ui  sub  codem  domus  ccclcsiœ  curam  gere- 
pauvres  ce  qui  e>t  à  eux  ;  et  (jue  les  premiers  bat  ». 

économes  de  l'Eglise  furent  les  Apôtres,  aux  Cela  n'empêchait  pas  (|ue  le?  autres  prêtres 

pieds  desquels  on  port.iil  tout  ce  qui  devait  n'eussent  (juelque  part  au  gouvernement, 
être  donné  aux  pauvres.  (L.  i,  ep.  cclxix.) 


im  iM)i  voiu  in:s  hiaciiks  oc  dks  aiiciiiihaciils,  i  k 


>\n 


CHAriTUE   TROISIÈME. 


DU   POUVOIR   DES   DIACRKS   OU   DES   ARCIIIDIAC  HES   DANS   L  ADMINISmATION   DU   TEMPORKI, 

UK  l'éclise,  pendam  les  cinq  premiers  siècles. 


I.  Dans  rE|<listf  grecque  môme,  les  diacres  avaient  quelque 
|Kirt  au  niauionioiit  du  t(>uii)orel. 

il.  1,'écoiiouiû  des  luonaslères  était  ou  s'appelait  diacre.  So^ 
pouvoirs  et  ses  devoirs 

111.  IV.  Preuves  tirées  de  Cassieii,  que  ces  devoirs  et  ces 
pouvoirs  avaient  beaucoup  do  convenance  avec  l'étal  des 
diacres. 

V.  Dans  l'Oicident  les  diacres  ou  archidiacres  ont  eu  l'ad- 
minislralion  du  leiii|iorel.  i'renves. 

VI.  Autres  preuves.  Un  diacre  de  vingt  ans  chargé  de  tout 
le  temporel,  quouiu'il  y  eût  un  archidiacre. 

VU.  Autorité  suprême  de  l'évéque. 

VIII.  Ordinairement  c'était  l'archidiacre  qu'on  chargeait  du 
temporel. 

I.  Nous  avons  déjà  rcinarqué  dans  les  cha- 
pitres précédents  un  diacre  coadjuteur  de  l'é- 
conome, et  un  archidiacre  notninéinent  dési- 
gné avec  l'économe,  pour  prendre  le  soin  des 
revenus  de  l'église,  pendant  que  le  siège  épis- 
copal  était  vacant.  Le  concile  d'Antioche  nous 
y  a  aussi  appris  que  l'évéque  devait  adminis- 
trer le  bien  de  son  église  avec  la  participation 
des  piètres  et  des  diacres. 

Il  est  donc  certain  que  les  diacres,  dans  l'E- 
glise grecque,  avaient  aussi  quelque  part  au 
maniement  du  temporel,  sous  l'autorité  des 
prêtres  qui  en  étaient  économes,  et  des  évê- 
ques  qui  en  étaient  les  souverains  dispensa- 
teurs. 

II.  Saint  Basile  parle  d'un  diacre  qu'il  avait 
ordonné  pour  servir  à  l'autel  le  prêtre  d'une 
paroisse,  et  pour  prendre  le  soin  des  affaires 
de  cette  église  :  «Glycerius  Venensis  ecclesiae 
diaconus  a  me  ordinatus  in  eum  ûnem  fuerat, 
ut  et  presbytero  inserviret  ,  ù;  tû  -ssaouTc'fw 
^laxovT.auv ,  et  ad  curandam  rem  ecclesiasti- 
cam  admoveretur  ».  (Epist.  cdxii;  Sulp.  Sev., 
dial.  111.) 

Cassien  donne  aussi  la  qualité  de  diacre  à 
celui  qui  était  élu  dans  les  monastères  de 
l'Egypte  pour  recevoir  les  prémices  et  les 
dîmes  que  la  piété  des  fidèles  y  apportait,  et 
pour  dispenser  tous  les  revenus  des  monas- 
tères. Car  c'était  |)ar  élection  que  le  plus 


pieux,  et  le  plus  discret  de  tous  les  religieux 
était  |)Ourvu  de  cette  charge. 

a  Venil  Theonas  ad  abbatem  Joanncm,  qui 
tune  temporis  merito  sanctilaliseleclus  diaco- 
nia'  |)raisid(bal.  Non  enim  ad  hune  (çradum 
(juilil)ct  |)ropria  voluntate,  aut  ambilioiic  [tro- 
Vchitur,  sed  is  (juem  ciincturum  senioriim 
cœtus,  ailatis  pr^erogativa,  et  fidei  atcjiie  vir- 
tutnm  lestimonio,  excellentiorem  omnibus 
sublimiorem(|uecensuerint.Adhunc,  inquam, 
cuiii  venisset  juvenis,  dcferens  religiosa  mu- 
nera  inter  ca'teros  [)OSsessores,  qui  certatim 
décimas  vel  primilias  frugiim  suarum  memo- 
rato  seni  de  suis  substantiis  offcrebant». 
(Collât.  XXI,  c.  I.) 

Cassien  fait  ensuite  parler  ce  pieux  économe 
aux  fidèles  qui  lui  apportaient  leurs  présents, 
et  répandre  sur  eux  la  semence  de  la  parole 
divine,  pour  appeler  à  la  possession  des  biens 
éternels  ceux  qui  s'en  rendaient  dignes  par 
les  offrandes  qu'ils  faisaient  à  Dieu,  et  les  au- 
mônes qu'ils  distribuaient  aux  pauvres,  de 
leurs  richesses  temporelles  :  «Delector,  o  filii, 
pia  munerum  vostrorum  largitate,  et  devotio- 
nem  hujus  oblationis,  cujus  dispensatio  mihi 
crédita  est,  gratanter  amplector;  quia  fideliter 
primitias  vestras  et  décimas,  indigentium  usi- 
bus  profuturas ,  velut  sacriticium  Domino 
bona}  suavitatis  offeitis».  (Ibid.,  c.  2.) 

m.  Théonas  était  ce  jeune  homme  qui  ve- 
nait porter  ses  dîmes  au  monastère,  et  qui, 
après  avoir  ouï  le  discours  de  ce  saint  éco- 
nome, se  confessa  coupable  de  n'avoir  apporté 
tous  les  ans  que  les  dîmes  de  ses  biens,  sans 
penser  seulement  à  l'obligation  de  donner 
aussi  les  prémices  :  «Humiliatus  atque  com- 
punctus,  quod  cum  décimas  frugum  suarum 
soUtus  esset  diaconine  singulis  annis  depen- 
dere,  primitiarum  rationem  ne  audisse  qui- 
deiu  se  arbilraretur».  (Ibid.,  c.  8.) 

Il  poussa  son  zèle  encore  plus  loin  ;  car  il 
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juilla  rcsolnlion  (l'ajcMilcr  a  la  |»rnli«|iic  «le  ors  ipso  primns  nnvcral  n.   (L.  Péri  Stcplianon.) 

prccoptc  s  communs,  colle   des  commando-  Snipice  Sévère  dil  (ju'iiii  pauvre  s'étant  pré- 

menls  de  la  perfection  clirétionne,  à  laciuelle  senlé  à  saint  Martin  à  demi  nu,  ce  saint  com- 

on  venait  do  l'exhorter.  Il  nMionçi  ensuite  à  manda  à  son   archidiacre  de  lui  donner  un 

sa  femme,  à  ses  biens,  et  au  monde;  il  vint  se  habit  :  «Timc  ille.accersito  archidiacono,  jus- 

consacrer  lui-même  à  Dieu  dans  ce  menas-  sil  algentem  sine  dilatione  veslirio. 

tère;  et  il  y  monta  à  un  si  haut  degré  de  per-  C'est  apparemment  celte  puissance  sur  le 

fection,  qu'il  fut  enfin  éhi  lui-même  pour  rem-  temporel  (|ui  causa  l'orgueil  des  diacres,  et  les 

plir  cette  importante  charge  de  diacre,  ou  d'é-  porta  onlin  a  ce  point  d'insolence  de  disputer 

conome  :  «  rnivorsorum  pr.Toloclus  judicio,  in  la  proséenco  aux  prêtres,  et  même  quelquefois 

diacoiiio'  disponsatione  successit».  ^Can.  ix.)  de  rem[)orter.  Sainl  Jérôme  dit  que  ces  entre- 

IV.  Il  y  a  de  I  apparence  que  ces  termes  de  prises  orgueilleuses  commencèrent  ta  Rome, 
diacre,  et  de  diaconat,  dont  Cassien  se  sert  Au  reste  c'était  dans  la  distribution  des  cha- 
dans  cette  rencontre,  et  dont  probablement  on  rites  que  la  puissance  des  diacres  éclatait,  e' 
se  servait  dans  ces  monastères,  ne  signifient  qu'ils  s'élevaient  au-dessus  des  prêtres:  «Et 
pas  l'ordination  des  diacres.  On  y  parvenait  in  domesticis  conviviis  benedictiones  presby- 
par  élection,  et  c'étaient  les  plus  âgés,  aussi  terisdare». 

bien  que  les  plus  vertueux  du  monastère  qu'on  VI.  Ce  ne  fut  pas  seulement  à  Rome  que  le? 

pourvoyait  de  cette  charge.  Ce  n'était  donc  diacres  se  voulurent  élever  au-dessus  des  prè- 

(ju'une  charge  de  dispensateur,  et  d'économe,  très,  puisque  les  conciles  de  Nicée,  de  Laodi- 

dont  les  fonctions  répondaient  à  celles  des  cée,  d'Arles,  de  Carthage,  et  tant  d'autres  dans 

diacres  dans  l'église,  selon  leur  première  ins-  les  siècles  suivants,  firent  des  règlements  sur 

lilntion.  ce  sujet,  pour  soumettre  les  diacres  aux  prè- 

Cassien  remarque  que  ces  diacres  recevaient  très.  (Nicien.,  c.  xix;  Arelat.,  c.  xviii;  Lacdic, 

les  offrandes  qu'on  faisait  à  l'autel  ;  qu'ils  les  c.  xx  ;  Carthag.  IV,  c.  xxxix. 

distribiiaieul  aux  pauvres,  et  qu'ils  payaient  II  est  donc  apparent  qu'étant  les  yeux  et  les 

d'une  instruction  spirituelle,  ceux  qui  venaient  mainsdc  révêcjue,  c'est-à-dire, qu'étant  comme 

offrir  à  Dieu  et  à  ses  ministres  les  fruits  de  ses  vicaires  généraux  et  exécuteurs  de  tous  ses 

leur  terre  et  de  leur  travail.  Or  ce  sont  là  les  ordres,  ils  exerçaient  un  empire  et  une  juri- 

trois  fonctions  des  diacres,  qui  ont  entre  elles  diction  ioul  autre  que  celle  des  prêtres,  soit 

une  liaison  merveilleuse.  dans  le  spirituel,  soit  dans   le  temporel  do 

Toutes  les  pieuses  coniribntions  des  fidèles  l'Eglise.  Rien  n'est  plus  clair  que  cela  dans  la 

sont  des  hosties  (ju'ils  offrent  à  Dieu  ;  ce  sont  vie  de  saint  Ei)iphane,  évêque  de  Pavie,  écrite 

des  aumônes  qu'ils  font  aux  pauvres;  enfin  ce  par  le  savant  Ennodius,  (jui  eut  l'honneur  en- 

sont  des  .'emenoes  temporelles,  dont  ils  doivent  suite  de  lui  succéder. 

moissonner  des  fruits  éternels.  Les  diacres  Epiphane  fut  fait  diacre  à  l'âge  de  vingt  ans. 
sont  deslinésdèslcur  première  origine  à  servir  Crispin  son  évoque  lui  remit  aussitôt  le  manie- 
à  l'autel,  à  assister  les  pauvres,  et  à  instruire  ment  de  tous  les  revenus  de  l'église,  et  du  pa- 
les fidèles  en  particulier.  trimoine  des  pauvres.  11  le  destinait  dès  lors 

V.  Mais  c'est  dans  rOccidonl  (|ue  les  diacres  pour  lui  succéder;  et  il  voulait  ou  l'éprouver, 
ont  eu  l'administration  entière  des  revenus  et  ou  le  former,  ou  l'autoriser  dans  les  esprits  du 
des  fonds  de  l'Eglise.  Le  poète  Prudence  a  fait  clergé  et  du  peuple  pour  cette  éminente  di- 
une  peinture  admirable  de  l'archidiacre  saint  ^mlc.  Il  y  avait  alors  un  archidiacre  dans  l'é- 
Laurenl,  où  il  ne  manque  pas  de  lui  mettre  j^lise  de  Pavie;  il  y  avait  des  prêtres;  leur  âge, 
on  main  les  clefs  du  trésor  de  l'Eglise  :  allie  leur  scicncoet  leur  probité  semblaient  les  ron- 
priuHis  e  soptem  viris,  (jui  stanl  ad  aram  dro  et  plus  capables  et  plus  dignes  île  cette  im- 
proxinn,  levila  sublimis  ^radu  ,  et  cœleris  portante  charge.  Ce  jeune  diacre  leur  fut  néan- 
pnrstanlior.  Clatistris  sacrorum  pr.Toral,  cœ-  moins  préféré  par  le  choix  de  son  évêque,  dont 
ieslis  arcanum  domus.  fidis  gubernans  clavi-  il  devint  le  piotl,  la  main,  et  l'œil  dans  les 
bus,  volasquc  disponsans  opesn.  infirmités  de  la  vieillesse;  et  après  avoir  exercé 

Il  lui  donne  ensuite  le  soin  de  notnrir  tou3  cette  chariio  durant  huit  ans,  il  succéda  enfin 

lt;8   pauvres:  «Taies  plateis  oimiibus  exqui-  à  son   bienfaiteur,  et   fit  voir  par  la  sainteté 

rit  assuetos  ail  ccclosiœ  malris  penu  ,  (juos  extraordinaire  de  sa  vie,  que  le  jugement  elle 
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choix  (|ii(' (Irispiii  avait  laiUlc  lui,  lui  a\ail  rl('         Oiipciil  nicoïc  ((inclure  de  <•(!  passaK'',  aufsi 

nidiiis  avaii(a};(Mi\  ((u'a  son  cf;lisi!.  liicii  (|ii(!  de  ce  (pii  a  (''le  rapp(»rl(;  (■i-(|(!ssijs  (l(! 

iiUi(!vi  posi  ad  (liacoiii  cvccliis  iiifiilas,  vico-  (lassicii ,  (in'on  doiinail  le  goiivjîriicincnl  du 

siiMUiii  anniiiii  adalis,  ascLMidit,  facio  nccdiini  liiiipnrci   aux    pcrsoiiiu^s  h  m  plus  (^niincnt(;s 

bcne  barhata.  Intcrca  autistes  oniiietii  (>cclo-  dans  la  vie  spiiilu(dlc;  et  à  c<;ux  ni/'iiies  rpii 

siasiica'  conveisalionis  sidislanliani  (I  divilias  paraissaient  les  pins  pro|)res  pour  è'tre  pronnas 

panpernni  snornin  in  ejns  pott  slal(!  eoinniillil,  à  l'epi^copat. 

volens  ante  e|)iseopalnni  cof;noscere,  (pialein  NUI.  Il  tant  tonl(jfois   avouer  (jiic   l'arclii- 

fnluris  teinpcuibns  pra>pararelcpiscopnni,  elc.  diacre  ùia'd  ordinairement  on  chargé,  ou  ho- 

roslcpianj  invalida  senoctus  Crispinnn»  occn-  noré'de  cette  ant()rit(';  sur  tout  le  temporel  dos 

pavit  pontilicem,  istins  susientahatnr  niani-  églises.  De  là  venait  (|<rori  n'élevait  pas  si  t(')t 

bus,  in  hnjns  nitens  crigehalnr  aniplexus.  Pes  les  arcliidia(  res  à  la  prêtrise;,  |)Our  ik;  pas  ra- 

illius  erat,  ocnlns,  dextera  ;  cnjus  mini^l(:I•io  baisser  leur  puissance,  en  rehaussant  h'ur  di- 

(luidijuid  o|»tasset  lieri,  ante  jnssioueni  suam  gnité  :  c'est  e(!  (|ue  Sidunius  dit  de  l'archidiacre 

videbal  implelum,  Talis  in  diaconatu  a  vice-  Jean,  (|ni  lut  enlln  élu  cvc(|uc  de  (>hâlons  : 

simo  incipicns,  octo  annosexplevit.  Et  quidcm  «  Lahorum  lem|)ornm(|ne  proccssu  archidia- 

tunc  status  ecclesi;e  Ticinensis  hona  clerico-  conus  in  (jug  seu  gradu,  seu  ininisterio  mul- 

rum  fruge  pollcbat.  Erant  cd'lcstcs  viri ,  etc.  tum  retentus  propter  industriam,  diu  dignilatc 

Fuit  Sylvestcr    archidiaconus  ea  tenipestate  non  potuitaugcri,  ncpotcstate  possetabsolvi». 

prohatissimus,  etc.  »  (L.  iv,  cp.  xxv.) 

VII.  Qnoi(iu'ilyeùtunarchidiacredegrandc  C'est  encore  ce  que  le  pape  Léon  nous  fait 
vertu, et  plusieurs  prêtres  de  mérite  dans  cette  remaniuer,  quand  il  se  plaint  du  bienfait  in- 
église, l'évêque  néanmoins  donna  tout  le  ma-  jurieux  d'Anatoliiis,  patriarche  de  Constanti- 
niement  du  tem|)oreI  à  un  jeune  diacre  de  nople,  envers  son  archidiacre  /Etius,  qu'il  or- 
vingt  ans  ;  tant  ce  jeune  ecclésiastique  avait  donna  prêtre,  pour  le  dépouiller  de  son  archi- 
déjà  acquis  d'estime,  et  tant  le  pouvoir  de  Te-  diaconé  :  «Dum  .Etius  ah  officio  archidiaco- 
vèque  était  absolu  dans  la  nomination  à  ces  natus  per  speciem  provectionis  amovetur». 
charges,  ou  à  ces  dignités.  (Epist.  lvi.) 


CHAPITRE    QUATRIÈME. 


LES   EVEQUES   VEILLAIENT   SUR   LES   ECONOMES  ET  Sl'R   LES  AUTRES   DISPENSATEURS    DES  BIENS 

DE  l'Église,  pendant  les  cinq  premiers  siècles. 


I.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  loué  d'avoir  entièrement  IX.  Jugement  du  pape  Simplice  contre  un  évèque  dissipateur 
négligé  les  comptes  de  l'église  de  Constanlinople.  plutôt  que  dispensateur. 

II.  Cette  louange  ne  lui  serait  pas  avantageuse  si  elle  était  X.  Comment  il  est  vrai  que  les  évêques  n'étaient  comptables 
véritable.  Mais  il  en  découvre  lui-même  la  fausseté.  Sa  véritable  qu'à  Dieu,  et  néanmoins,  dans  les  malversations  notoires  ou 
conduite  qui  fut  très-sage.  les  déférait  au  métropolitain  ou  au  concile  provincial.  Entre- 

III.  Conduite  de  saint  Chrysostome.  prises  des  juges  civils  à  Constanlinople. 

IV.  Et  de  saint  Basile. 

V.  De  Théodoret. 

VI.  Sentiments  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie.  I.  Il  ne  sera  pas  inutile  d'examiner  quels 

VII.  Conduite  ad.nirahle  de  saint  Ambroise,  qui  confia  le  ont  été  leS  divers  sentiments  des  grands  évè- 
temporel  de  son  église  a  son  frère  batyre.  Vertus  merveilleuses  i        .    ., 

de  Satyre.  ^"^s,  sur  la  vigilance  et  l'application  qu'ils 

VIII.  Conduite  de  saint  Augustin.  devaient  avolr  pour  la  conservation  des  biens 
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(le  i'igliso,  et  pour  les  comptes  que  les  diacres  valent  s'être  enrichis  aux  dépens  des  pauvres; 

ou  les  économes  devaient  leur  en  rendre.  Nous  mais  il  déclare  qu'il  aima  mieux  épargner 

dirons  peu  de  choses  (jui  n'aientclé  dites,  mais  l'Iionntur    de   l'Eglise  que  ses  trésors;    et 

il  est  bon  de  les  rassembler  ici.  qu'ainsi    il  dissimula  un  mal  auquel  il    ne 

Le  prêtre  Grégoire  qui  écrivit  en  grec  la  vie  pouvait  apporter  df  remède  qui  ne  fût  plus 

d(-  saint  Grégoire  do  Naziauze,  «lit  (pie  cet  ail-  dangereux  (|ue  le  mal  même,  en  découvrant 

mirable  prélat,  trouvant  l'église  de  Conslanti-  des  rapines  et  des  sacrilèges  qui  eussent  dés- 

nople  une  des  plus  riches  du  monde  en  re-  honoré  le  clergé  et  scandalisé  le  peuple, 

venus    et  en  vases  sacrés    très  magnifiques,  J'ai  rapporté  ci-devant  les  termes  de  ce  saint 

ne  voulut  pas  même  voir  les  comptes  de  ceux  prélat.   Cette    modération   mérite  autant  de 

qui  en  avaient  eu  l'administration,  ni  examiner  louanges,  que  la  négligence  que  l'auteur  de 

les  registres  des  vases  sacrés.  Ce  sage  et  saint  sa  vie  lui  attribue  pourrait  lui   attirer   de 

prélat  jugea  que  cette   exactitude   convenait  blâme. 

plutôt  à  un  gouverneur  de  province,  qu'à  un  III.  Saint  Chrysostome  immédiatement  après 

évêtjue;  et  qu'il  valait  mieux  penser  au  compte  sa  promotion  se  fit  apporter  les  livres  des 

que  nous  rendrons  à  Dieu  des  trésors  éternels  comptes  de  l'économe  ,   retrancha  toutes   les 

(ju'il  nous  a  confiés,  qu'à  faire  rendre  compte  dépenses  inutiles,  arrêta  les  profusions  qui  se 

aux  autres  de  ces  richesses  trompeuses  et  pé-  faisiient  pour  la  table  des  évê(|ues  ;  et  de  ces 

riv'Sables.  épargnes  il  fit  un  fonds  inépuisable  pour  assis- 

«  Ne  redituum  quidom  et  administiationis  ter  les  pauvres  ,  pour  soulager  les  veuves  et 

rationem^  ab  iis  qui  ecclesiaî  negotia  procuras-  pour  bâtir  les  hôpitaux, 

sent,  repetivit,  nec  su[)elleclilis  sacric  descrip-  «  Post  hrec  dispensatoris  ecclesiastici  scripla 

tionem;  cauponum  vérins,  ipiam  ccclosiasti-  rclegens,  inutile?(|uc  ecclrsia^  sumptus  depre- 

corum  virorum  id  esse  statuens,  ac  pmefec-  hendens,  am|)utnri  hos  protinus  jubet.  Arces- 

torum,  non    episcoporimi;  atciue  bis   rébus  sit  et  ad  solemnes  episcopi  sumptus  inspicien- 

omnes  erudiens,  ut  conscientia;  puritatem  |to-  dos  ;  inve niensquc  immodicam  profusionem  , 

tins  Dco  otîerrent,  quam   ut  ralionibus  refe-  transferri   banc  magnificentiam   ad    infirmo- 

rendis  muneris  sui  admiuistrationem  homi-  rum  solalia  prnccipit  :  et  cum  superesfent  pc- 

nibus  probare  nitert  iitur.  cuni.T,  nova  quoque  infirmorum  receptacula 

11.  J'appréhenderais  <|ue  cette  conduite  ne  constiluit  ».  Palladiusin  ejus  Vila.cap.  v.) 

fût  blâmée  de  négligence  par  ceux  (jui  savent  les  Dans  les  parolesde  saint  Chrysostome  même, 

règles  du  véritable  délachement  des  biens  de  que  nous  avons  rapportées  ailleurs,  on  voit 

la  terre.  C'est  sans  attache,  ou  c'est  par  une  de  quelle  manière  il  représente  le  nombre  de 

attache   de  charité,  et  non  pas  de  cupidité,  tous  ceux  que  l'Eglise  nourrissait,  et  la  pro- 

(pi'on  s'inténsse,  et  ([u'on  veille  |)our  la  con-  portion  que  Us  revenus  de  son  église  avaient 

servation  des  biens  d'une  sainteconuuunauté,  avtc  une  excessive  dépenfe.   On  y  voit  com- 

et  du  patrimoine  des  pauvres.  Il  faut  donc  jus-  ment  il  conjure  les  fidèles   de   vouloir  eux- 

tifier  saint  Grégoire  de  Naziauze  par  ses  pro-  mêmes  prendre  l'administration  de  tous  les 

près  écrits.  biens  de  IP^glise,  et  donner  aux  pauvres  et 

Dans  le  poëme  qu'il  a  écrit  de  sa  vie,  où  il  aux  ecclésiasli(|ues  ce  qui  leur  est  nécessaire 

a  voulu  rendre  eom|»le  lui-même  de  sa  c<>n-  potu" leurs  vêtements  et  pour  bMir  nourriture: 

duite  à  la  postérité,  il  ne  dit  pas  tpi'il  refusa  totit  cela  montre  evidenuueut  (pie  ce   divin 

de  voir  les  comptes  de  ces  trésors  incroyables,  pn>dicateur  ne  s'abiniait  pas  tellement  dans 

amassés  depuis  si  longtemps,  et  des  inuuenses  la  lecture  des  Ecritures,  o\i  dans  les  fonctions 

revenus  de  l'église  do  Con>ilantinople  ;  mais  il  spirituelles  de  son   ministère,    (|u'il   ne  prîi 

assure  au  contraire,  (|u'il  chercha  les   livres  soin  du  temporel  de  l'Eglise,  quoique  ce  fù 

des  comptes   de   ceux   (|ui    l'avaii  nt  précédé  lonjoius  aNec  beaucoup  de  répugnance  qu'il 

d  ms  le  gouvernement  de  celle  église,  et  (|u'il  s'y  a|>pli(iuait. 

ne  les  trouvi  pas  ;  (juil  s'informa  aussi  dc^i  tré-  IV.  Saint  lîisile  écrivant  poiir  m  justifica 

soricrs  ou  des  économes,  et  (juil  n'en  reçut  tion  au  gouverneur  de  la  province,  lui  me! 

pas  plus  de  lumière.  devant  les  yeux  les  grands  Iwtiments  qu'il  a 

Il  ne  lui  restait  qu'à  recourir  à  la  puissance  faits:  une  église,  mu^  maison  prtur  l'evêijue. 

séculière,  [mur  pousser  à  bout  ceux  i|ui  pou-  des  aj^partements  pour  les  gouverneurs  mè- 
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iiu's,  (les  liopilaux  puiir  les  passniils,  d'aiilres  lait  pas  un  /.i-lc  si  saint  (|ui  iioiissail  Nalcris;  ri 

puiir  les  niala<l('S  ;  ce(|iii  n'a  pu  se  fain;  qu'a-  les  (''V(^(|urs(|u'il  (kmsc'u  nt.iit,  n'ttaicrit  pascapa- 

vcc  des  dépenses  cxlrènuts.  (!ela   snlllt    pour  hlrs  de  <l(iiniir  le  moindre  Hoiipron  du  ce»  >n- 

fairo  connuilie  (|ue  ce  savant  evèi|uo,  eti  divin  (  rili-^cs  rapines. 

prédiealeur,  eet  adiniialde  écrivain,  ce  l'ciiî  VI.  Saint  (iyriiit!  dans  sa   letlro  cnnonitjue 

de  la  vi(^  spirilucile,  uc   nrj;li};iail  pourtant  assiu'c!  (|u'il  n'(!sl  ni  jusl(!,  ni  support  ilih;  aux 

pas  l'état  cl  le  nianienicnt  du  U.niporcl  de  son  évé(|ues,  (lu'on  i(MM'  lasse  reiuln;  couiple  «le» 

évèclié.  (Kpisi.  t.cc.iAXi.)  revenus  de  TK^^Iisc,  dont  ils  ne  doivent  être 

Entre  ses  Icllrcs   il   y  en    a    une  anUc;  (|in  coniptaMes  (|u'a  Dieu  :  «Magna  iu(r.stilia  alli- 

semhle  être  écrite  pour  la  justilicalion  de  saint  cil  episcopos,  (|ui  sunl  ubiijue  tcrranun,  ()uod 

(•rét^oirede  Na/iarz.'j  où  il  est  dit  (jue  si  l'on  sunipluuui  (|ui  illis  evcniiuit ,  dispcMisationis 

aUa(|ue  la  réputation  de  ce  saint  piélal^  sur  ratio  aWillis  exif^Mliir.  rnusipiiscjiK!  enini  no- 

rein|)loi  des  revenus  ecclésiasli(|iies,  les  éco-  struni  dabit  suoriun  inaioruni  ralioneiu  oni- 

nonies  sont  tout  piéts  d'en  rendre  compte  :  niumjudici». 

M  Si  de  pecuniis  (pucstio  liât,  lan(|uam  ad  il-  Si  l'on  pressait  les  évèciucs  de  rendre  compte, 

lum  speclare  debeant,  sacrarum  pecuniaruni  il  est  à  croire  (|ue  les  évoques  n'épargnaient 

custodes  parali  sunl  ad  reddendam  rationiMu  pas  les  économes. 

cuivis  llaf^itanti;  et  convincendas  illorum  ca-  Vil.  Venons  aux  latins,  et  commençons  par 

lumnias,  i|ui  ausi  sunl  luas  aures  interlur-  saint  Ambroise.  Ce  saint  [)rélat  était  devenu 

bare  ».  (Episl.  c.cclxxxv.)  maître  sans  avoir  été  disci|)le  ;  par  une  abon- 

Voilà  ce  qu'il  écrivit  à  Démoslliène,  qui  dance  extraordinaire  de  l'esprit  episcopal  il 

était  comme  le  ministre  d'Etal  de  l'empereur  enseignait  ce  qu'il  n'avait  jamais  eu  le  loisir 

Valens.  On  pourrait  donc  avec  (juelque  sujet  d'a|)prendre  ;  enfin  il  était  si  infatigable  dans 

conjecturer  que  l'empereur  menaçait  ces  pré-  les  fonctions  spirituelles  de  son  divin  minis- 

lats  de  fiire  examiner  leurs  comptes  et  l'em-  tère,  que  cinq  évèques  avaient  de  la  peine  à 

ploi  de  leurs  revenus.  faire  après  sa  mort  ce  qu'il  faisait  lui  seul. 

A'.  Tliéodoret,  évèque  de  Cyr,  entra  dans  Ce  saint  prélat  chargea  son  frère  Satyre  de 
une  semblable  défiance,  lorsqu'une  lettre  de  tout  le  gouvernement  du  temporel  de  sa  mai- 
cachet  de  l'empereur  Théodose  le  Jeune  l'ar-  son.  Satyre  était  laïque  ;  mais  ses  excellentes 
rêla  dans  sa  ville  épiscopale  avec  défense  d'en  vertus  le  pouvaient  faire  passer  pour  un  mo- 
sortir.  H  n'oublia  pas  d'écrire  tout  ce  qui  pou-  dèledes  plus  saints  ecclésiastiques.  Saint  \m- 
vait  servir  pour  dissiper  les  mauvais  soup-  broise  proteste  que  c'était  l'assistance  de  ce 
cens  qu'on  avait  conçus  de  lui,  et  il  étala  ce  vertueux  frère  qui  l'avait  soutenu  dans  l'épis- 
grand  nombre  de  bâtiments  qu'il  avait  fait  copat  ;  qu'il  lui  avait  toutes  les  obligations 
faire  pour  la  conuuodité  du  public,  dont  nous  d'un  fils  à  son  père,  quoiqu'il  en  reçût  tous 
avons  parlé  ci-devant.  (Epist.  lxxix,  lxxx.)  les  respects  d'un  frère  puîné  :  «  Non  tam  mea 

Les  lettres  de  saint  Isidore   de  Damiette,  virlute  habilis,  quam  tua  patientia  tolerabilis; 

dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  obligeaient  les  qui  pio  semper  sollicitus  affectu  latus  meum 

prêtres  ou  les  économes  de  rendre  coiujjte  à  tuo  latere  sapiebas,  charitate  ut  fraler,  cura 

l'évêque;  et  si  l'évèque  ne  faisait  pas  son  de-  ut  pater,   solliciludine  ut  senior ,  reverentia 

voir,  ou  par  négligence,  ou  par  un  intérêt  sor-  ut  junior».  (Oral,  de  obitu  Satyri.) 

dide,  pour  ne  pas  dire  par  une  infâme  société  II  proteste  que  cet  admirable  frère  ne  le  dé- 

de  larcins,  elles  imploraient  la  vigilance  et  chargeait  pas  seulement  de  tous  les  soins  do- 

l'inlégrité  du  métropolitiin  ou  du  patriarche,  mestiques,  mais  qu'il  l'assistait  de  ses  conseils 

Le  canon  d'Antioche  voulait  que  le  synode  dans  la  conduite  spirituelle  de  son  diocèse; 
provincial  connût  de  la  dissipation  des  rêve-  qu'il  relevait  son  courage  abattu  ;  qu'il  le  con- 
nus de  l'Eglise;  l'évèque  et  ses  prêtres  en  solait  dans  l'alfiiciion  :  «Tu  mihi  unns  eras 
étaient  suspects.  Au  cas  que  ni  le  synode,  ni  domi  solalio,  foris  decori,  tu,  in(iuam,  in  cou- 
le métro[)olitain  ou  le  patriarche  ne  s'armas-  siliis  arbiter,  curœ  particeps,  deprecator  solli- 
sent  pas  du  pouvoir  que  les  canons  leur  don-  ciludinis,  depulsor  mœroris.  Tu  meorum  as- 
nent  [lour  venger  ces  désordres,  l'empereur  serlor  actuum  ,  cogitationumque  defensor. 
comme  défenseur,  conservateur  et  exécuteur  Tu  postremo  unus,  in  quo  domestica  solli- 
des  canons,  pouvait  y  remédier.  Mais  ce  n'é-  citudo  resideret,  publica   cura   requiesceret. 
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Teslor  snnrtnm  nnimam  tnnm,  mo  in  pnblicis  VIM.  Sainf  Aiipnstin  suivit  de  près  saint  Am- 

Fcclcsirr  IH  s.rpr  vrritiim  osso,  no  (li«|)Iicereni  broiso.  Il  donna  le  inanicmcnl  de  ses  revenus 

iil)i.  Ha  doini  forisqiie  cruditor  quidam  et  ar-  à  des  clercs  forts  et  robustes  ;  il  choisit  le  plu? 

bitersaccrdotis.  ut  donirslica  cogilarc  non  si-  prudent  et  le  plus  fidèle  d'entre  eux,  à  qui  il 

neres.  publica  curare  censeres  ».  confia  lintendance  générale  de  sa    maison. 

Ambroise,  qui  était  le  père  des  empereurs  C'était  à  lui  à  dresser  les  comptes  de  la  recette 

et  des  évèques  de  son  temps,  regardait  Satyre  et  de  la  dépense. 

comme  son  propre  père.  Le  prélat  le  plus  zélé  Ce  divin  prélat  se  contentait  de   voir  ces 

et  le  plus  accompli  de  son  siècle  appréhendait  comptes  une  fois  l'an;  et  se  reposant  cntière- 

de  ne  pas  répondre  aux  désirs  et  aux  conseils  ment  sur  celui  dont  il  avait  éprouvé  la  fidélité, 

de  Satyre.  Voil.à  quel  était  ce  frère  à  (jui  Am-  ce  saint  père  ne  s'est  jamais  chargé  des  clefs, 

broise  confia  le  soin  de  sa  maison.  ni  du  cachet  de  la  maison. 

Au  reste  la  force  d'esprit  et  l'aclivité  de  Sa-  «  Domus  eccle?i.T  curam  ,  omnemque  sub- 

tyreétaiont  incomparables;  et  sa  justice  n'était  slantiam  ad  vices  valenlioribus  clericis  dele- 

pas  moiniire.  L'épiscopat  d'.Vmbroise  avait  fait  gabat  etcredebat.  Nunquam  clavem,  nunquam 

espérer  à  un  de  ses  débiteurs  nommé  Prosper,  annulum  in  manu  habens,  sed  ab  eisdem  do- 

qu'on  ne  le  contraindrait  pas  dépaver  ce  qu'il  mus  prfçpositis  cuncta  et  accepta  et  erogata 

devait.  Satyre  le  détrompa  de  cette  fausse  es-  notabantur.  Quœ  anno  completo  eidem  reci- 

pérance,  et  le  fil  payer  :  «  Plaudebat  sibi  ut  tabantur,  quo  sciretur  quantum  acceptum , 

audio  Prosper,  (|uod  sacerdotii  mei  occasione  (juantumque  dispensalum  fuisset,  vel  quid- 

redditurum  se  qu.T  abslulerat,  non  putabat  :  quid  indispensatum  ,  Tel  dispensandum    re- 

sed  vehementiorem    tuam  unius    efdcaciam  mansisset  ;  et   in   mullis  titulis  niagis  illius 

expertus  est,  quam  duorum.  Ilaque  solvit  om-  prrepositi  domus  fidem  secjuens,  quam  proba- 

nia,  etc.»  tum  manifestatumque  cognoscens».  (Possid., 

Voilà  quels  étaient  les  parents ,  dont  les  c.  xxiv.) 
saints  évoques  jugeaient  se  pouvoir  servir.  Il  faut  donc  distinguer  l'intendant  de  la 
Satyre  fit  son  frère  héritier  :  «  Ego  te  frater  maison  episcopale  appelé  «  Prrepositus  do- 
ha?redem  feccram  ,  tu  me  haTcdem  reliqui-  unis  »,  de  ces  clercs  robustes  qui  remplissaient 
sti  ».  11  n'avait  pas  voulu  se  marier  pour  ne  sous  ses  yeux  et  par  ses  ordres  les  fonctions 
pas  se  séparer  de  son  frère  :  il  ne  voulut  point  auxijuelles  ils  étaient  par  lui  destinés, 
faire  de  testament  pour  laisser  disposer  Am-  IX.  Nous  avons  déjà  dit  ci-devant  que  le 
broise  de  toutes  choses.  Il  laissa  à  sa  discrétion  pape  Simplice  étant  averti  par  trois  autres  évè- 
de  donner  aux  pauvres  ce  (jui  lui  semblerait  ques,  (pie  Gaudence,  évéque  (l'Aufinio,  ne  par- 
juste,  c'est-à-dire,  selon  l'interprétation  que  tageait  pas  les  revenus  de  son  église  selon  les 
saint  Ambroise  donna  à  ces  paroles,  (ju'il  saints  décrets,  il  donna  celte  charge  à  Sévère, 
donna  tout  aux  pauvres.  évè(|ue  voisin  de  la  même  province  :  et  quant 
Sibi  ut'c  uxoris  arbitrium  fuisse  ducenda\  aux  doux  parts  (|ui  étaient  ilestmées  à  la  répa- 
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ne   a   fratribus   divelhîretur  ;    ncc  lestamcnli  ralion  des  églises  et  à  la  nourriture  des  pau- 

facicndi  voluntatem,  ne  noslrumin  ali(|uo  ar-  vres,  il  ordtuma  que  le  prêtre  Onager  en  fût 

bitrium  la^derotur.  Dcnique  et  oratus  et  obse-  chargé,  pour  les  distribuer  avec  toute  la  fidé- 

cralus  a  nobis,  nihil  tamrn  contleudinu  pula-  lité  d'un  prèlre  qui  doit  appréhender  d'être 

vit,  non  oblitus  [lauperum,  sed  taultun  obse-  déposé.  (Epist.  lu.) 

crans  esse  tribuendum,  quantum  nobis  jusiiuu  II  parait  île  là  que  dans  l'Eglise  latine  aussi 

videretur.  Postulando  (|uod  jushuu  est,  non  bien  que  dans  la  grecque,  le  métropolitain 

exiguum,  sed  lotinu  rcliqtiit.   Ila^c  est  enim  veillait  sur  la  manière  dont  ses  suffragants 

summa  justilia^,  venderr  qua»  habeas,  et  con-  employaient  le  patrimoine  de  l'Eglise,  et  ôtait 

ferre  pauperibus.  Ergn  dispensatores  nos.  non  à  unévè<|uele  maniementdu  temporel,  dont  il 

hfrrcdes  reliquit  rt.  s'était  rendu  indigne  par  sa  négligence,  ou 

Ce  langage   et  celte    interprétation   étaient  par  son  inlidélile. 

également  digues  de  ces  deux  frères.  Donner  Ibas,  archevêque  d'F.desse,   fut   accusé  par 

aux  pauvres  ce  qui  est  juste,  c'est  leur  donner  ses  ecclésiastiques  d'avoir  dissiiié  les  revenus 

tout.  Car  c'est  la  perfection  de  la  justice  de  elles  meubles  de  l'église;  et  ils  portèrent  leurs 

vendre  tout,  et  de  donner  le  prix  aux  pauvres,  plaintes  au  concile  de    Dérvfe.  afin  qu'il  fût 
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ohligV;  d'y  n'iidrc  (-oiuiilc  tic  son  ailiiiiiiislra- 
tioti  :  (I  Kl  ro^ainiis,  ut  lulioïKiii  facial  coraiii 
vesliasanclilalc  ».  (('oiic.  Chalc,  act.  10.) 

\.  Il  ne  sera  iH'ul-('^ti(i  pas  diriicilu  dt!  dis- 
siper la  conirariélé  apparcnli!  do  la  reddilioi» 
des  coniplcs  (pi'oii  scinl)!(ï  avoir  (|iicl(|iicrois 
cxij^éc  des  cvc(Hics,  cl  d'atilit  lois  l'avoir  relâ- 
chée. Ij(»s  eousiiliilions  aposlt)li(|iies  elles  au- 
ei(Mines  lois  de  l'Kglise  les  eu  dispeiisaitnl.  Ils 
en  unUHéelVt'cliv«Mneiil  exeiiipls,  liorsde(|iiel- 
(|iies  occasions  parlicidicres,  ou  la  dissipation 
nianilVst(>  (|uils  Taisaient  du  tresoi-  derK^lisi; 
les  a  t'ait  delcrerau  trihunal  du  métropolitain, 
du  concile  provincial,  ou  de  l'euipereur. 

Nous  apprenons  de  l'une  des  nouvelles  let- 
tres qu'on  a  depuis  peu  itubliées  du  pa|)e 
Léon,  que  les  économes  de  Teglise  de  Cons- 


lantinople  é-laicnl  oldiHés  de  [tortcr  leurs 
comptes  aux  maKistratH  de  Conslanlino|de. 
(le  pnp(!  zélé  pour  les  lihtMtés  de  l'KKiise  con- 
jura l'empereur  Marcicn  d'aU'ianchir  riiglise 
d'une!  servitude  si  liouteus»!,  et  de  se  content»  r 
(|nc  les  écononn  s  rendissent  leurs  comptes  aux 
évé(|ues,  selon  l'ancien  usage  :  «  lllud  eliam 
rationahiliter  Iniic  (tpislola;  cnulidi  co|>ulan- 
dum,  ul  de  eo  cpiod  |)i(!tatem  v(;stram  priori- 
l)us  |)elii  lilleris,  deprecarer;  ul  (i-conoujos 
(;onst;uitin<)|)olilana'  Kcclesia;  novo  exemplo 
(  t  pra'cipne  pielatis  veslra-  lemporibns  a  pu- 
blicis  judii:il)us  non  sinalis  audiri  ;  et  liane 
(|uo(|ue  injuriam  sacris  removealisordinihus  : 
sed  raliones  Ecclesiae  secundum  traditum  mo- 
reni  sacerdolali  examine  jubeatis  inciuiri  ». 
(Epist.  cvni.) 


CHAPITRE   CINQUIEME. 


LES  ÉVÈQUES   ÉTAIENT   LES  SOUVERAINS   ADMINISTRATEURS   DU  TEMPOREL   DE   l'ÉGLISE    EN    FRANCE 
ET   EN   ESPAGNE,    DEPUIS   l'aN   CINQ   CENT  JUSQU'EN   HUIT   CENT. 


I.  Articles  remarquables  du  sujet  qu'on  traite  dans  ce  cha- 
pitre. 

II.  Les  conciles  de  France  qui  donnent  la  souveraine  admi- 
nistration aux  évêques. 

III.  Limitations  di  ce  pouvoir  par  les  conciles  mêmes. 

IV.  Pouvoirs  des  archidiacres  sous  les  évêques,  tirés  de 
l'hiîtoire  de  Grégoire  de  Tours. 

V.  Eclaircissements. 

VI.  On  passe  en  Espagne  où  les  conciles  traitent  les  vêqiies 
comme  ayant  la  souveraine  autorité  dans  le  maniement  du 
temporel,  avec  dt  justes  limi4alions. 

Vil.  Vlll.  \X'  Suite  du  mèiae  sujet,  surtout  de  l'affranchisse- 
ment des  esclaves  ou  de  l'aliénation  des  biens  de  l'Eglise. 
X.  Fonctions  de  l'économe  sous  l'évêque. 

1,  Il  est  certain,  1°  que  les  évêques  avaient 
une  autorité  souveraine  dans  l'administration 
des  biens  et  des  revenus  de  l'Eglise,  qui  étaient 
alors  possédés  en  communauté  ;  2»  que  les 
évoques  se  faisaient  soulager  dans  cette  pénible 
dispensalion  par  les  prêtres,  ou  par  les  archi- 
diacres et  diacres  de  leur  église  ;  3"  que  les 
prêtres  et  les  diacres  rendaient  compte  aux 
évêques  de  leur  administration  ;  4°  mais  les 


évêques  n'étaient  comptables  qu'à  Dieu  seul, 
5°  bien  que  les  conciles  provinciaux  aient 
quelquefois  pris  connaissance  de  leur  admi- 
nistration, lorsque  le  public  en  avait  été  scan- 
dalisé. 

Voilà  les  cinq  articles  que  nous  tâcherons 
de  justifier  premièrement  dans  l'Eglise  latine, 
pour  passer  ensuite  à  la  grecque. 

II.  Le  concile  II  de  Tours  fait  voir  que  les 
évêques  mêmes  qui  avaient  encore  leurs 
femmes,  et  qui,  par  l'ordination  ,  de  maris 
étaient  devenus  leurs  frères,  devaient  sainte- 
ment gouverner  la  communauté  ecclésiastique 
et  leur  famille  particulière  :  «  Episcopus  con- 
jugem  ut  sororem  habeat,  et  ita  sancta  con- 
versatione  gubernet  domum  omnem ,  tam 
ecclesiasticam,  quam  propriam,ut  nulla  deeo 
suspicio  quaqua  ratione  consurgat  ».  (Can. 
xn.) 

Le  concile  d'Acrde  permet  aux  évêques  dç 
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donner  aux  prèlrcs  ou  aux  autres  clercs  de  fonds  dont  l'aliénalion  ne  pouvait  pas  être 

leurs  diocèses   l'usufruit  de   (juelciues  petits  préjudiciable   à   l'éf^Mise,   et  pouvait  lui  être 

fonds  de  l'église.  (Can.  xxii.)  utile  en  (|U('l(|ues  occurrences,  a  Terrulas  aut 

Le  concile  111  d'Orléans  ne  permet  pas  aux  vineolas  exigiias  et  ccclesiaî  minus  utiles,  sine 

évêques  de  révoquer  ces  sortes  de  libéralités  consilio  fratrum,  si  nécessitas  fuerit,  distra- 

failes  par  leurs  prédécesseurs,  quoiqu'il  leur  hendi   liabeat  episcopus  potestatem  ».  (Can. 

laisse  la  liberté  de  priver  les  clercs  désobéis-  xi.v.) 

sants  des  largesses  qu'ils  leur  avaient  même         Le  concile  d'Epone  rendit  le  consentement 

accordées.  (Can.  xvii.)  du  métropolitain  nécessaire  aux  contrats  de 

Le  concile  IV  d'Orléans  leur  permet  de  don-  vente,  mais  non  pas  aux  éclianges  que  lévè- 

ner  des  moindres  fonds  de  leurs  églises  aux  que  jugerait  avantageux,  n  Niillus  episcopus 

clercs  même  d'un  autre  diocèse,  à  condition  de  rébus  eeclesiac  suae,  sine  cunscientiamelro- 

de  les  réunir  à  leur  église  a[)rès  leur  mort,  politani  sui,  vendendi  aliquid  babeal  polesta- 

(Can.  xxxvi.)  b  ni,  utili  tamen  omnibus  commutalione  per- 

Le  concile  111  d'Orléans  leur  donne  un  pou-  missa  ».  (Can.  xu.) 
Toir  absolu,  après  qu'ils  auront  pourvu  d'une         Le  concile  III  d'Orléans  confirma  ces  statuts 

cure  ou  d'une  abbaye  quel(|ues-uns  de  leurs  et  ordonna  qu'on  poursuivrait  en  justice  ceux 

ecclésiastiques,  de  les  laisser  encore  jouir  ou  (|ui  retenaient  les  biens  de  l'église  par  des 

de  les  priver  des  fonds  ou  des  revenus  qu'ils  aliénations  faites  contre  les  canons,  s'ils  n'é- 

tenaient  déjà  de  l'église.  (Can.  xvm.)  talent  pas  encore  fondés  en  une  prescription 

111.  Mais  comme  les  évêques  n'étaient  que  de  trente  ans.  «  Intra  tricenaria  tempura  repe- 

les  administrateurs  et  non  pas  les  maîtres,  les  tifio  suppetit,  etc.  Per  publicuiu  autelectorum 

dépositaires  et  non  pas  les  propriétaires  des  judicium  revoceutur».  (Can.  xu  ;  Aurel.,  iv, 

biens  de  l'église,  il  leur  est  absolument  dé-  c.  9.) 

fendu  par  le  concile  d'Agde  d'en  rien  aliéner.         Le  concile  d'Agde  condamne  les  évêques 

«  Casellns  vel  mancijiiola  ecclcsi<c,  episcopi,  qui  ont  aliéné  les  fonds  de  l'église,  non-seu- 

sicut  prisca  canonum  pia^cepit  auctoritas,  vlI  Icuient  de   la  drdonuuager  à  leurs  propres 

vasa  ministerii,  qua>i  eommendata  fideli  pro-  dépens,  mais  d'en  restituer  une  fois  autant, 

posito  ,  inlegro  ecclesiœ  jure  possideant;  ut  «  Convicti  in  concilio,  et  ab  honere  depositi, 

neque  vendere,  neque  alienare  praîsumaut  ».  de  suo  aliud  tantum  restituant,  quantum  visi 

(Can.  VII.)  sunt  prîrsumpsisse  »,  (Gan,  xi,ix.^ 

Si  l'utilité  ou  la  nécessité  de  leur  église  ks         Enfin  le  concile  III  d  Orléans  défend   aux 

obligeait  d'en  vendre  une  partie  ou  de  la  don-  abbés,  aux  prêtres  et  aux  autres  ecclésiasticiues 

ncr  à  usufruit,  ils  ne  le  pouvaient  faire  sans  de  rien  vendre  ou  aliéner  sans  le  consentement 

l'agrément  de  deux  ou  trois  évê(|ues  de   la  de  l'évèque  :  «  Absque  permissu  et  subscrip- 

même  province  ou  du  voisinage,  sans  la  sous-  tione  episcopi  »,  (Can,  xxiii,) 
cri()lion  desquels  les  contrats  eussent  été  nuls:  IV,  Contuméliosus,  évêque  de  Riez,  ayant 

«  Ouod  si  nécessitas  cerla  compuN  rit,  ut  |)ro  appelé   au    pape   Agapet   d'une    sentence    <le 

ecrlcsi.T  a«it  necessitate  aut  utililate,  vel   in  déposition  dont  il  avait  été  frappé,  ce  pape 

usufructu,  vel  in   dirccta  venditione  aliijuid  écrivit  à  saint  Césaire,  qui  était  son  nu>lropo- 

di^traliatur,  a|)ud  duos  vel  très  comprovincia-  lilain,  de  lui  ôter  l'administration  du  temporel 

les,  vel  vicinos  e[)iscopos,  causa  (|ua  necesse  de  son  église,  de  la  conmietlre  à  l'architliacre 

sit  vendi,   primilus  eomprobetur  ;   et   babila  qui  serait  cbargé  de  fournir  abondamment  à 

discussione  sacerdotali,  eorum  subscriplioni-  son  entretien:  «  Reddila  sibi  |)ro|>ria  substan- 

bus  ,   qum   fada    fnerit  vendilio,   roboretur.  tia ,  sus|tenNniii    intérim   volunuis  ab  admi- 

Aliler  facla  vendilio  vel  transactio  non  vale-  nisiralione  palrimonii  ecclesiastici,  etc.  Patri- 

bit  ».  monia  ccclesio'  in  gubernatione  archidiaconi 

Voil.à  comme  l'évèciuc  même  ne  possédait  ejusdem  ecclesi.T  ennstituta.  ita  ut  alimonia 

tous  les  biens  de  l'cgli-je  que  comme  ui\  dépôt  sufticienler   episcopo   non    negetur  ».  (Conc. 

sacré,   «  quasi  commendala  n,  et  comme  en  Call.,  tom.  i,  p. -i.]'.).^ 

certaines  rencontres,  il  était  comptable  aux         II   parait  de   là  «jue   les   arcliidiacres,  qui 

autre»  évêques  de  la  pn»>iiKV.  étaient  les  aides  des  évêques  dans  ladminis- 

Cc  concile  excp|ila  de  celle  règle  ks  petits  trali  n  du  temporel,  étaient  aussi   les  seuls 
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admiiiisIralcMis   pciulaiil   (iiic   le;   si«'^(i    «•lail  loiil   cr.  iiuils  Iniai.-iil  <!.•  rcKli^c.  «  Tarn  ci 

\aiaiit  cl  iMii.laiil  l'al.snirc  drs  («v«^i|iics.  M'''""  ''»»''<«^  *'j««».  vel  «niicnimm«  ei  conHi:ii- 

I.C  tom  iU)  V  <lo  Paris  se  plaint  d»  s  «''Vi^.iiK'a  li«il)anl,  omrms  n;»  rcclcsia!  ahsUilil,  r«-li<|ijit- 

cl  «les  airliidiacrcs  (|iii  saisissaient  ou  appro-  i\w.  roa  iiumcs  ac  vacuos  ». 

priai(>nt  à  réélis»'  i-atliédrale  la  drponillc  drs  l'rsiciii,  rv(^«ni('  dt;  Caliors,  fut  siispctnlii  de 

ablu'S,  (les  ciiivs  cl  des  aiilies  l)ciicli(  icis,  «•(«,  lotîtes  ses  loiiclioiis  spirituelles   et   mis  a    la 

(pii  Icnr  est  déleiidn  à  l'avenir:  M  AI)epi<e()i>o,  pénitence    i)onr   trois   ans  pir  le  coinile   de 

vel  areliidiaeono  diripi,  el  t|nasi  siili  anj^inen-  Màcon,  sans  (Mre  privé  du  Kouvernemenl  lern- 

lum  eeclesia'  vel  episeojii ,  in  usuni  eeelcsia^  |)orel   des   revenus  «le   son  église:  «  l'tilitap 

revoeari,  etc.  Staluiinus,  ut  née  episcopus,  nec  tamen  ecclesim  per  ejus  ordinalioneni,  siciil 

areliidiacoinis  exinde  ali(|uid  auferrt^  pra'su-  solita  eral,  oinnino  exerceretur  ».  (I..   vni , 

niant  «.  (Can.  vni.)  c.  '■10. ) 

Les  hi(Mis  des  églises  vacantes  «Haient  néan-  Uadégisile,  évè(iue  du  Mans,  étant  décédé, 

moins  connnis  aux  arcliidiacres,  selon  ce  cou-  sa  l'ennne  ,  (|ui  avait  été,  non-seulement  la 

cile  :  «  Al)  areliidiaeono,  vel  clero  conservcn-  eoni|)lice,  mais  aussi  l'instigatrice  de  toutes 

lur  ».  ses  violences  et  de  ses  rapines,  eut  de  grands 

V.  Grégoire  de  Tours  raconte  quelipie  chose  difTérends  avec  son  successeur,  (jui  fut  Her- 

de  particulier  de  l'insolence  de  deux  prèlres  trand,  arcliidiaere  de  Paris;  elle   prétendait 

qui,  par  une  audace  inouïe,  dépouillèrent  leur  (pie  ce  (|ui  avait  été  donné   à   leglise   avait 

saint  et  savant  évèciue  Sidoniusdii  maniement  appartenu  au  prélat,  a  dicens,  militia  liœc  fuit 

de  son  temporel,  et  ne  lui  en  laissèrent  qu'une  viri  mci  »  (L.  vui,  c.  3'.)  ;  Vitœ  Pair.,  c.  iv)  ; 

très-petite  portion  pour  son  entretien  :  «  Sur-  mais  enfin  on  la  contraignit  de  restituer  tout, 

rexere  contra  eum  duo  presbyleri,  et  ablala  ei  Le  même  auteur  dit  ailleurs  que  le  roi  Théo- 

omni  poteslate  a  rehiis  ecclesite ,  arctum  ei  doric ,  donnant  révèché  de  Clermont  à  saint 

victum  et  tenuem  relinqiientes,  etc.  »   (L.  ii,  Quintien,  le  mit  en  possession  de  tout  le  tem- 

c.  23.)  porel  :   «  Jussit  inibi   sanctum  Quintianum 

Après  sa  mort,  l'un  de  ces  deux  prèlres  se  constitui,et  omnem  ei  potestalem  tradi  eccle- 

rendit  maître  de  tout  le  patrimoine  de  cette  si;Tî  ».  Un  prêtre  audacieux  l'en  dépouilla  et 

église,  comme  s'il  en  eût  déjà  été  évêque  :  ne  lui  laissa  qu'un  très-modique  entretien  : 

«  Protinus  omnem  facultatem  ecclesiie,  tan-  «  Omnem   potestatem  illi  de    rébus  ecclesiœ 

quam  si  jam  episcopus  esset,  iubiauscupiditate  auferens,  vix  ei  et  salis  tenuem  quotidianum 

pr.Toccupat».  victum  ministrari  prœcepit».  Mais  enfin  les 

On  ne  peut  pas  conclure  de  ce  récit  que  les  plus  sages  bourgeois  rangèrent  ce  prêtre  au 

prêtres  fussent  les  économes  de  l'église  de  devoir  ,  et  rétablirent  leur  évêque  dans  ses 

Clermont;  au  contraire,  il  paraît  par  la  narra-  droits,  «  reslilula  omni  poteslate  ». 

lion  même  que  ce  n'était  qu'une  usurpation  AI.  Voilà  couîme  dans  la  France  la  suprême 

tyrannique,  et  non  pas  un  droit  légitime,  ou  autorité    de    l'évêque    dans    l'administration 

au  moins  coloré.  temporelle  des  biens  et  des  revenus  de  la 

Il  faut  faire  le  même  jugement  du  prêtre  communauté  ecclésiastique  était  encore  quel- 

Caton,  après  la  mort  de  saint  Gall,  évêque  de  quefois  exposée  aux  insultes  des  prêtres  auda- 

la  même  ville;  les  flatteurs  lui  faisant  déjà  cieux.  Voyons  comment  les  choses  se  passaient 

dévorer  l'évêché  en  espérance,  il  s'empara  du  en  Espagne. 

maniement  de  tout  le  temporel,  et  en  changea  Le  concile  III  de  Tolède  défend  aux  évêques 

tous  les  officiers.  «  Cato  presbyter  continuo  a  de  rien  aliéner  ;  il  leur  permet  seulement  de 

clericis  de  episcopatu  laudes  accepit,  et  omnem  donner  les  fonds  de  moindre  conséquence,  ou 

rem  ecclcsia),  tanquam  si  jam  esset  episcopus,  aux  monastères,  ou  aux  paroisses  de  leur  dio- 

in  suam  redegit  potestatem,  ordinatores  remo-  cèse.  «  Si  quid  vero  quod  ulililatem  non  gravet 

vet,  ministros  respuit,  cuncla  per  se  ordinal»,  ecclesire  ,    pro    suffragio   monachorum  ,  vel 

(L.  IV,  c.  5.)  ecclesiis  ad    suam   parochiam   perlinentibus 

Caton  ne  put   faire  ces  violences  sans  se  dederunt,  firmum  maneat  ».  (Can.  m.) 

brouiller  avec  l'archidiacre  Cautin,  qui  em-  Ce  concile  ne  blâme  pas  non  plus  les  libérali- 

porta  l'évêché  sur  lui,  et,  étant  évêque,  priva  tés  modérées  que  les  évêques  pourraient  faire 

tous  les  partisans  opiniâtres  de  son  rival  de  aux  étrangers,  soit  ecclésiastiques,  soit  sécu- 


r.2i 


DKS  RIKNS  TEMPnT^KF,S  DE  L'ÉGLISK.  —  CH APITUE  CINOIIÈME. 


liers  ;  il  \cut  laisse  aussi  l'anciciino  liberlt;  d'af- 
franchir les  esclaves  de  l'Ej^lise,  en  les  retenant 
dans  la  sauvegarde  de  l'Ej^lise  et  dans  les  ser- 
vices dont  ils  lui  étaient  encore  redevables, 
eux  et  leurs  descendants  :  o  Et  tamen  a  patro- 
cinio  EcclesiiT  tam  ipsi,  quani  ab  eis  progeniti 
non  recédant  n.  fCan.  vi.) 

Ceux  qui  avaient  fondé  ou  doté  des  églises 
faisaient  difficulté  de  laisser  aux  évéques  la 
disposition  du  temporel  :  ce  même  concile 
leur  fait  voir  (jue  c'est  violer  tous  les  anciens 
canon?  :  «  Onmia  secundnm  constiluiioncm 
anliquam  ad  episcopi  ordinationcm  etpotesta- 
tem  pertineant  ».  (Can.  x«x.) 

Le  concile  de  Séville  révoqua  la  liberté 
accordée  à  un  affranchi  ingrat  qui  avait  entre- 
pris contre  l'évéque  et  son  église  :  «  Adversus 
quem  ingrali  aclio  canonum  ac  leguni  aucto- 
ritate  juste  dirigitur;  scilicct  ut  immeritcT 
liberlatis  damno  mulclatus,  ad  servilii  nexum, 
quo  nalus  est,  revocetur  ».  (Can.  vm.) 

VIII.  Mais  l'ordonnance  suivante  de  ce  même 
concile  de  Séville  est  d'une  bien  plus  grande 
importance  pour  le  sujet  dont  nous  parlons. 
On  y  fait  une  sévère  réprimande  aux  évéques 
qui  avaient  pris  des  laïques  pour  leurs  éco- 
nomes, contre  les  défenses,  non-seulement  du 
concile  de  Chalcédoine  qui  a  condamné  cet 
abus,  mais  aussi  de  TEcriture,  qui  déteste 
toutes  ces  sociétés  de  choses  et  de  professions 
contraires  les  unes  aux  autres.  L'économe 
étant  le  vicaire  de  l'évéque,  et  comme  associé 
à  ses  fonctions,  il  ne  faut  pas  confondre  deux 
professions  aussi  éloignées  et  aussi  contraires 
que  celles  d'un  prélat  et  d'un  séculier.  «  In- 
decorum  est  enim  laicinn  vicarium  esse  epi- 
scopi, et  s.Tculares  in  Ecclosiajudicare.  In  uno 
enim  eodemcpie  ofllrio  non  drcel  dispar  pro- 
fessio,  etc.  0>ii  in  administrationibus  Ecclesiaî 
pontilicibus  sociantur,  discrepare  non  debent, 
nec  professione,  nec  habilu  ».  (C-an.  ix.) 

Enfin  l'évéque  ne  peut  comnicttre  l'écono- 
mat de  son  église  à  un  laïque,  ni  en  gouverner 
lui-môme  le  leniporel  sans  économe,  (|u'il  ne 
passe  pour  un  violateur  des  canons,  et  un  dis- 
sipateur des  revenus  de  l'Eglise,  o  Si  quis 
episcopus  poslhac  ecclesiai^ticam  rem  aut  lai- 
rali  [)rocuratione  adminislramlam  eleg«Mit  aut 
«ine  Ir.slirnonio  troctuonii  gubernnndaincredi- 
derit ,  ut  conlcmplnr  canonum  vl  ftaudalor 
eccirsiasticarum  rerum,  concilie  nianebit  ob- 
noxius  D. 

Ce  canon  suffit  pour  persuader   qu'en    ce 


point  l'Espagne  se  conformait  à  l'Orient,  et 
confiait  la  charge  d'économe  à  des  clercs,  sous 
l'autorité  des  évè(jues. 

Cela  est  encore  plus  clairement  confirmé  par 
le  canon  du  concile  IV  de  Tolède  :  o  Eosquos 
œconomos  Gr?eci  appellant,  hoc  est,  qui  vice 
episcoporum  res  ecclesiasticas  tractant,  sicut 
synodus  Chalcedonensis  instiluit ,  omnes  epi- 
scopos  de  proprio  clero  ad  regeudas  ecclesias 
habere  oportet  ».  (Can.  xlviii.) 

IX.  Le  concile  IX  de  Tolède  permit  aux 
descendants  et  aux  proches  de  ceux  qui  avaient 
fondé  ou  dote  les  églises,  s'ils  apercevaient  (jiie 
les  béneliciers  en  détournassent  les  fonds , 
d'en  porter  leurs  plaintes  à  l'évéque  ou  au 
juge;  ou  si  c'étaient  des  évéques,  au  métropo- 
litain; enfin  si  c'était  le  métropolitain,  don 
avertir  le  roi.  (Can.  i.) 

Ce  même  concile  permit  aux  évéques  de 
faire  eux-mêmes  quelque  fondation  des  reve- 
nus et  des  terres  de  l'Eglise,  à  condition  néan- 
moins de  n'en  démembrer  que  la  cinquan- 
tième partie,  si  c'était  un  monastère  qu'ils 
voulussent  fonder;  ou  la  centième,  si  c'était 
une  paroisse  où  ils  eussent  choisi  leur  sépul- 
ture. (Can.  V.) 

X.  Le  canon  lxviii  du  concile  IV  de  Tolède 
ne  voulut  point  souffrir  que  les  évéques  affran- 
chissent pleinement  un  esclave  de  l'Eglise, 
sans  retenir  les  drois  du  patronage,  s'ils  ne  la 
dédommageaient  en  lui  donnant  deux  autres 
esclaves  de  même  prix  et  également  accom- 
modés ,  «  ejusdem  meriti  et  peculii  » ,  et  fai- 
sant l'échange  en  face  d'Eglise,  «  coram  con- 
cilie ecclesi.T  cui  prîeeminet  »  :  encore  cet 
afTranchi  privilégié  ne  pouvait  jamais  se  por- 
ter ni  pour  temom,  ni  pour  accusateur  contre 
l'evèque  ou  contre  l'Eglise,  son  ancienne  mai- 
tresse  :  «  Accusandi  vel  teslificandi  denegetur 
licentia  ». 

Il  est  statué  par  le  canon  i.xix  du  même 
concile,  que  les  évéques  pourront  affranchir 
des  esclaves,  à  proportion  de  ce  qu'ils  ont 
donné  ou  acquis  d'autres  esclaves,  ou  de  ter- 
res à  leurs  églises;  en  sorte  que  ces  affranchis 
demetu'erontsous  le  patronage  de  l'Eglif^e,  eux 
et  leurs  enfants  et  leurs  acquêts  :  «  Ha  ut  cum 
peculio  et  posterilate  sua  mgenui  sub  patruci- 
nio  Ecclesi.e  mancant  ». 

Les  lieux  canons  smvanls  de  ce  concile  por- 
tent, que  les  affranchis  de  lEglise  demeure- 
ront éterfiellement  dans  l'engagement  de  son 
p.ilronflge,   parce  qu'elle  ne  meurt  jamais. 


LKS  I^VIsOlKS  I-':TAIKNT  I.I;S  S(MIVI;UA1,\S  AhMIMSinAlKI  H^,  kh:.  m» 

«  ((iiia  niini|iiaMi  moriliir  conim  palroii.i  »  ;  lam,   t\o  farnilia  cccli'sia'   h\i',v   Whc.Tm  fac<;r«î 

cl  rciKiuvclIcroul  ctllc  pnttfslalioii  à  cliaiiiH!  vnliici  iiit  ».  (C.iti.  xx  ,  xxi.) 

lumvcl  t;vr(|u»'.  I-«MMi'Mlail(lt;  Iciii- lilicilc!  scia  KtM'oncil»!   III   rl«;  Saria^'ofs»;    veut   (|ii<;  l«; 

rcv»)(|iu'),  s'ils  lâclKMil  tic  H'engager  à  (|ut!l(|iu'  nouvel  évc^nn;  aviîrlissH  lous  sob  affrancliindc 

antre  prolccItMir.  lui  apporter  les  litres  de  leur  afrrancliissrrncnt. 

(le  statut  est  encore  renoiivelé  dans  le  con-  (dan.  iv.) 

elle  VI   de  Tolède,  (|ue  tous  les  allVancliis  i-e-  M.  Isidore,  évi'^qno  de  Séville,  nous  a  laissé 

nouvelleronl  l(>s  protestations  de  leni"  assujé.  une  desciiplion  d(;s  Jonctions  (\r.  l'économo  , 

tissenuMil  à   tous  les   nouveaux   évè(|ues  ,    la  (|iii  poiuTa  donner  beaucoup  de  jour  ;i  ce  (jui 

première  aiuiéc  de  leur  pontilical.  Il  esltnèine  en  a  élc  dit  dans  les  conciles  de  Tolède  :  u  Ad 

ordonné  (jne  leurs  (Mitants  seront  élevés   et  (l'conotnuiu   pertinet  separatio  basilicarutn  , 

instruits  dans  la  maison  et  par  les  soins  de  alcpie   consirnctio  ;  acliones  Kcclesi.iî  in  judi- 

révê<jue  ,    au(|uel  en   revanche   ils   rendront  ciis,   vel  in  proferendo,  vcl   in  respondendo  ; 

(|uel(iue  service:  M  Conleniplus  (|uippe  est  pa-  tribuli  (|uo(|U(!  acceplio,  et  rationcs   eorum  , 

tronorum,  si  ipsis  neglectis,  aliis  ad  educan-  (|ua!  inferuntnr;  cura  agrorum  et  cnitura  vi- 

dum  detur  progenies  nuuiumissorum  ».  (Can.  nearum,  caus<c  possessionum,etservilialium; 

IX  ;  can.  x.)  stipendia  clericorum,  viduarum,  et  devotarum 

Afin  de  les  contenir  plus  facilement  dans  pauperum  ;  dispensalio  vesti menti,  et  victus 

l'obéissance  de  l'K^lise,  le  concile  IX  de  To-  donièsticorum   clericorum,  servilialium  f|uo- 

lède     leur  dérendit    de  se   marier  avec  les  que  et  artilicuin,  Qu;e  omnia  cum  jussu  et 

nobles  Romains  ou  Golbs;  et  s'ils  le  faisaient,  arbitrio  sui  episcopi  ab  co  implentur  ».  (Pag. 

leurs  enfants  devaient  demeurer  dans  la  nième  G93.  ) 

sujétion  de  TEglisc  leur  patronne  ;  ou  bien  on  L'économe  administrait  donc  tout  le  tem- 

leur  faisait  perdre  tout  ce  qu'ils  tenaient  de  porel  de  l'église,  sous  l'autorité  et  par  les 

l'Eglise  et  tout  ce  qu'ils  avaient  acquis  sous  ordres  de  Tévciiue,  de  la  maison  duquel  il 

son   patronage  :  «  Qua^cumque  ab  Ecclesia  était  aussi  l'économe  et  l'intendant  particu- 

sunt  adepti,  vel  sub  ejus  patrocinio  visi  suut  lier, 

conquisisse».  (Can.  xiii,  xiv.)  Dans  les  lois  visigothes,  le  roi  Wamba  dé- 

Enfin  ils  ne  pourront  vendre  ce  qu'ils  lien-  fend  aux  évoques  de  s'approprier  à  l'avenir 

nent  de  l'Eglise  ,  qu'au  prélat  de  la  même  les  fonds  des  paroisses  de  la  campagne,  sous 

Eglise,  ou  à  ses  esclaves ,  ou  à  ses  affranchis  ;  prétexte  de  les  avoir  possédés  l'espace  de  trente 

afin  que  ces  immeubles  demeurassent  inalié-  ans:  «  Nulli   pontificum  ultra  licebit,  quid- 

nables.  (Can.  xvi.)  quam  ab  ecclesiis  diœcesis  suœ  auferre,  aut 

Le  concile  de  Mérida  donna  un  nouveau  ablalum  quodcumque  per  oppositionem  tri- 
poids  à  toutes  ces  constitutions,  surtout  à  cennii  vindicare  ».  (L. iv,  tit,  v,  c.  6.) 
celle  qui  ne  permet  aux  évêques  d'affranchir  Les  économes  étaient  certainement  très- 
dès  esclaves  de  l'Eglise,  qu'à  proportion  des  nécessaires  h  un  évèque,  afin  qu'il  se  reposât 
grands  biens  qu'ils  auront  eux-mêmes  laissés  sur  leur  fidélité  et  leur  diligence,  du  soin  em- 
à  leurs  églises  ;  ce  qui  s'entend  aussi  des  pré-  barrassantde  tant  de  terres;  puisque  jusqu'au 
très  ou  des  curés,  à  qui  l'évêque  permettra  vu"  siècle  les  prélats  n'étaient  pas  encore  bien 
d'en  affranchir  quelques-uns  :  «  Hœc  forma  désaccoutumés  de  s'approprier  les  fonds  des 
et  in  presbyteris  servanda  erit,  qui  cum  vo-  paroisses  de  la  campagne, 
luntate  episcopi  sui,  juxta  canonicam  regu- 
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DES  BIENS  TEMPORELS  hV.  I/KCLISE.  -  fJIAI'lTUE  SIXIÈME. 


CHAPITRE    SIXIEME. 


LES    ÉVÊQl'ES   AVAIENT   I.A   SOUVERAINE  ADMIMSTRATION   DU    TEMPOREL   DE    L  ÉGLISB ,    DANS   L  ITALIE 
ET   DANS  l'orient,    DEPUIS  L'aN   CINQ    CENT  JUSQU'eN   HUIT   CENT. 


I.  Sommaire  des  réflexions  qu'il  faut  faire  dans  les  preuves 
suivantes. 

II.  111.  Preuves  tirées  de  saint  Grégoire,  que  l'évèque  avait 
la  suprême  disposition  du  temporel. 

IV.  Il  devait  avoir  sous  lui  un  économe  qui  était  quelquefois 
prêtre. 

V.  Ou  un  vidame. 

VI.  C'étaient  néanmoins  ordinairement  les  diacres  on  l'archi- 
diacre qui  eouvernaient  le  temporel  sons  l'evéque.  Diverses 
remarques  sur  les  pouvoirs  de  ces  écouorne?. 

VII.  L'évèque  veill.tit  sur  eux. 

VIII.  IX.  I  es  papes  Pélape  et  Symraaque  avaient  suivi  les 
mêmes  règles  que  saint  Grégoire. 

X.  Nonobstant  ces  soiilageuienls,  les  saints  évèques  gémis- 
saient souvent  sous  le  poids  de  la  charge  du  temporel. 

XI.  XII.  Hans  l'Orient  les  lois  contient  tout  le  temporel  à 
l'évèque,  mais  à  condition  qu'il  aura  un  économe. 

XIII.  Selon  les  lois,  l'évèque  ne  pouvait  avoir  ni  femme,  ni 
enf;ints  et  ne  pouvait  acquérir  que  pour  l'église,  après  son 
ordination. 

XIV.  Les  économes  étaient  responsables. 

XV.  XVI.  Ils  étaient  le  plus  souvent  prêtres,  quelquefois 
diarres. 

XVII.  Les  évèques  dissipateurs  sujets  aux  lois. 

XVIII.  Le  viJame  et  l'économe  était  le  même. 

I.  Il  htit  présentement  vérifier  dans  TF^iirlise 
(le  Rome  et  He  1  Orient,  ce  (ini  a  été  jtislitié 
dan?  le  chapitre  précédent  de  celles  de  Irance 
et  d  F>|>a^'ne  :  1°  Touchant  la  souveraineté  des 
évêqnes  sur  la  dispensation  du  patrimoine 
commun  de  leur  église;  "2°  <lont  ils  se  déchar- 
geaient néanmoins  en  pirlie  sur  les  diacres  on 
sur  le»;  piètres;  T  sur  les(|iiels  ils  veillaient  et 
dont  ils  recevaient  les  comptes;  i"  n'et.inteux- 
mèmes  comptables  qu'à  Dieu  seul  ;  .V  si  ce  n'est 
en  (jueltiMes  occurrences  extraordinaires,  tlont 
les  conciles  provinciaux  prenaient  connais- 
sance. 

II.  Saint  (Irégoire,  pa|>e,  transférant  l'évè- 
(jue  de  Kondi  a  Terracine,  lui  «lonne  un  plein 
pouvoir  sur  le  temporel,  aussi  bien  (pie  sur  le 
spirituel  de  cette  église  :  «  Uoid<iuid  <le  pr.-c- 
dicta*  rébus  ccclcsia^,  vel  ejiis  palritnoiiii»,  seu 
clcri  ordinatione,  promolioneve,  et  omiiibiis 
gcneraliter  ad  eani  pertinenlibtis  ,  solerter 
at<pie  cnnonicr  ord'UT*»,  f«rereque  provide- 


ris,  liberam  liabebis,  quippe  ut  sacerdos  pro- 
prius,  niodis  omnibus  facuUatem  ».  (L.  ii, 
ep.  XIII.) 

Ce  même  pape  se  plaignit  de  la  négligence 
de  rarchevè(|ue  de  Cagliari,  qui  ne  se  faisait 
pas  rendre  compte  par  les  administrateurs  des 
hôpitaux,  selon  l'ancienne  coutume  :  «  Per- 
venit  ad  nos  consuetudinem  fuisse,  ut  xenodo- 
chia,  quœ  sunt  in  Caralilanis  parlibus  consli- 
tuta,  apnd  episcopum  ci>itatis  singulis  qui- 
bns(|ue  temporibus  suas  subtiliter  raliones 
exponerenl,  ejus  videlicet  luilione  atque  solli- 
ciludine  gubernanda  ».  (L.  m,  ep.  xxiv.) 

Conviant  Marinien  .  évèque  de  Ravenne,  de 
venir  a  Uume  pour  se  faire  traiter,  il  lui  con- 
seille de  commettre  en  son  absence  pour  l'ad- 
ministration de  son  temporel  :  «Videlur  mihi. 
ut  ordinata  illic  ecclesia  ,  qui  episcopii  curani 
gerere,  hospilalitatemque  et  susceptiones  pos- 
sint  exliibere,  quive  monasleriis  custodiendis 
pifcesse  norinl  ».  (L.  ix  ,  ep.  xxviii.) 

Un  évèque  ayant  été  déposé,  ce  pa()e  or- 
donne (ju'il  répare  de  ses  |)ropres  biens  tou' 
ce  (|u'il  peut  avoir  dissipé  du  patrimoine  di 
l'église.  [Ij.  X,  ep.  xxxiv.) 

lil.  Mais  la  lettre  de  ce  saint  pape  h  l'évèque 
de  Païenne,  ou  il  entre  dans  le  dt  lail  et  dans 
les  circonstances  particulières  des  choses,  nous 
donnera  un   peu   plus  de  lumière.  Il  lui  or 
donne  de  partager  entre  les  clercs  le  quai 
des   revenus  de  l'église  et  des  offrandes  ;  d 
retenir   tout  le  reste  en  sa  disposition.   aiiSM 
bien  ipie  tes  fonds  dont  il  doit  tâcher  de  f.iii< 
augmenter  les  revenus  au  pn>nt  de  son  cierge 
enlin  d'établir  avec  l'agrément  des  anciens  ( 
du  cierge  un  trésorier  (|ui  lui  rende  compte 
|)iibliquemenl   toutes   les  années  :   «  Reli({ti.i 
omiiia   midulia  in    tua  retineas  polestate.  lii- 
mobilia  enim   eicUsiasticis   reditibus   aggre- 
gonlur,  ul  luuUiplicataquantiiate,  ciericonmi 
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fiionim  usilms  Dco  lar^icnUi  prollci.iiil.  'l'abu-  iiiiim  aicliiim-sltylci  uni  rx  iidslia  aiicloiilalc 

lai  iiiiii  iina  rimi   foiisciisu  sciiioniiii  (;l  clfii  (•oriiiiioiic,  ni  cadtiin  m  iiodocliia  hiiic  pciiciilo 

nuMiiiiicris  onliiiainliiin,  (jui  amiis  siiif^iilisad  siio   soIliciUî  «tl  ulililer   sludcanl  ortliiiarc  ». 

aiiipiilaiidaiii  IVaiidis  siispicioiicin  ,  solciiiiiilcr  (1^.  xi,  cp.  i.ix.) 
suas  dchtal  ralioiit's  oxpoiU!reo.(L.  XI ,  ep.  i.i.)         V.  Co  sont  pciit-^lre  les  vidâmes,  Viccilo- 

l'iiliii  sailli  (Jrcuoire  lui  «njoiiil  (h;  rrp(';lfr  ///////,  dont  co  papr  pailt;  (|ii(  Iqucfois.  Pnda- 

li's  l'diids  alu'iK's  de  l'r^lisr ,  avec,  lonic  la  ci-  suis,  cvi^cjuc  d'Aix  ,  avait  (■•((';  aiiparavaiil  vi- 

\ilil('   possible,  mais  sans   rien  négliger  des  dame  on  majordoine  de  rarcli(!vè(|iie  d'Ailes  : 

droits  de  son  éj;Iise  :«  Possessiones,  V(d  si  qua  «Uni    i"  ipsa  eeclesia  Innc   t(;in|)oris  curam 

sunlccchîsiasticojmi  compctenlia,  elal»  extra-  vicedomiiii  gerel)ali8D.  (tétait  un  oflice  dans 

neis  indebite  delinentni",  cnin  omni  studio,  la  maison  des  grands,  comme  il  paraît  par  les 

servala  civililale,  in  jus  eeclesia*  tiiaM'e|>arare  lt;lli-es   de  c<!  même    pap(ï;  ci  c'étaient  appa- 

feslina,  ut   negli^cns  in  ali(iuo  \ideri  non  de-  rcmment    leurs   intendants.    Les  évê(|ues  en 

béas».  prirent  à  leur  imitation    |»our  recevoir    les 

Dans  la  disposition  du   |)atrimoin(!  de  l'K-  hôtes  et  pour  toutes  les  aflaires  (|ui  leur  sur- 

glise  romaine,  la  charité  do  ce  saint  pape  le  venaient.  (L.  v,  t;p.  i.v  ;  1.  ix,  ep.  xxxvii.) 
taisait  descendre  dans  le  détail  îles  choses  (jui         C'est  ce  que  ce  même  pa[)e  nous  apprend, 

ne  paraissent  pas  être  d'une  très-grande  cou-  quand  il  fait  enjoindre  de  sa  [)art  à  un  évê(|ue 

séquence,  ni  mériter  toute  son  attention,  jus-  négligent  de   nonuuer  un  vidame  qui  s'ac- 

«ju'à   donner  ordre  de  vendre  les  bœufs  et  les  (juitte  de  ces  fonctions  :  «  V(diinuis  ut  frater 

vaches  stériles  ou  inutiles  ,  alin  d'en  mettre  le  noster  Paschasius  et  vicedominum  sibi  ordi- 

prix  à  profit:  «  Vendi  debent,  ut  saltem  eo-  net,  et  niajorem  domus,  quatenus  possit,  vel 

rum  pretinm  ad  aliquam  utilitatem  crescat».  hospitibus  supervenientibus  vel   causis  quœ 

(L.  XII,  ep.  XXIX.)  eveniunt,  idoncus  et  paratus  existere  ».  (L.  ix, 

Ces  choses  sont  petites,  mais  la  charité  est  ep.  lxvi.) 
d'autant  plus  grande  qu'elle  s'abaisse  à  de  pe-        VI.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  les  archi- 

tites  choses.   Il  paraît  en  un    autre  endroit  diacres  étaient  le  plus  souvent  chargés  du  soin 

qu'un  monastère   manquant  de  fonds  et  de  et  de  l'administration  des  vases  sacrés,  et  de 

terres  pour  l'entretien  de  ses  religieux,  ce  pape  tout  le  trésor  de  l'église. 
leur  en  donna  quelques-unes   pour  en  jouir         Aussi  saint  Grégoire  fait  savoir  h  Honorât 

l'espace  de  trente-six  ans  seulement  :  «  Quod  archidiacre  de  Salone,   qu'il  en  répondrait 

eissalvojureecclesice  nostra)  in  xxxviannorum  puis(iue  c'était  le  devoir  et  l'obligation  de  sa 

spalium  concessimus  habere  ».  (L.  x,  ep.  li.)  charge  :  «  Scire  te  volumus,  qnod  a  te  omnia 

IV.  Venons  aux  économes.   Ce  saint  pape  districte  quœsituri  sumus,  si  non  ea  quœ  vel 

nous  apprend  que,   pendant  le  temps  que  l'é-  propi  iœ  ecclesife,  vel  quœ  de  diversis  ecclesiis 

vcché  de  Salone  en    Dalmatie  était  vacant,  cimelia  sunt  collecta,  sub  omni  nunc  sollici- 

réconome  devait  disposer  de  toutes  choses  et  tudine  et  fide  serventur.  Quod  si  quid  ex  eis 

en  rendre  compte  au  nouvel  évêque  :  «  Ex-  vel  negligcntia,  vel  cujusquam  fraude  depe- 

pensa  quœ  necessaria  fucrit,  per  œconomuni,  rierit,  tu  in  hoc  reatu  constringeris  ,  qui  per 

qui  tempore  mortis  prœdicli  episcopi  inventus  archidiaconatus  ordinemcustodiœejusdemec- 

est,  erogelur;  quatenus  rationes  suas  futuro  clesiœ  arctius  implicaris  ».  (L.  i,  ep.  x  ,  xix  ; 

e[)iscopo,   ipso  ,   ut   novit,   exponat  ».  (L.  ir,  1.  ii,  ep.  xiv,  xv;  1.  vu,  ep.  cxxx.) 
ep.  XXII.)  Saint  Grégoire    même,  quoiqu'il  envoyât 

Il  y  a  de  l'apparence  que  c'était  un  prêtre,  toute  sorte  de  clercs  inférieurs,  pour  la  con- 

Au   moins  ce  pape  envoya  le  prêtre  Candide  duite  et  la  conservation  du  patrimoine  de  l'E- 

pour  administrer  le  patrimoine  de  l'Eglise  ro-  glise  romaine  répandu  en  diverses  provinces, 

maine  en  France,  et  pour  faire  restituer  ce  qui  donnait  néanmoins  le  plus  souvent  cette  charge 

en  avait  été  usurpé.  (L.  v,  ep.  v,  x,  lv.)  à  des  diacres  et  des  sous-diacres. 

Januarius,  archevêque  de  Cagliari,  négli-        Les  exemples  en  sont  infinis  :  je  ne  rappor- 

geant  depuis  longtemps  le  soin  et  la  visite  des  ferai  que  celui  du  sous-diacre  envoyé  en  Sicile 

hôpitaux  de  Sardaigne,  ce  pape  en  chargea  auquel  il  avait  donné  cette  autorité  en  pré- 

l'économe  et  l'archiprêtre  de  cette  église  :  sence  du  sacré  corps  du  prince  des  Apôtres  et 

«dlconomum  ejus  ecclesiœ,  atque  Epipha-  auquel  il  enjoignit  de  n'exécuter  pas  même 
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ses  propres  ordres,  s'il  découvrait  que  par  stir-  dessus,  quand  il  chargeait  réconome  et  l'ar- 

prisc  on  lui  ordonnât  quclfjue  chose  contre  les  chiprètre  de  r.n<jliari  en  Sardnigne  du  soin  des 

intérêts  du  patrimoine  des  pauvres.  hôpitaux,  «sine  periculo  suo». 

Ces  deux  points  méritaient  tiien  d'être  re-  Jean,  diacre,  imitant  le  style  de  ce  pape, 

marqués,  pour  en  conclure  la  nécessité  de  ne  prend  ces  deux  termes  diaconias  ti  xenodochia 

donner  ces  emplois  qu'à  des  personnes  dont  pour  une  même  chose.  (L.  ii,  ep.  li.) 

la  sagesse  et  la  probité   pussent  répondre  à  VII.  Ce  même  auteur  proteste  néanmoins 

rimportnnccdecettecli.irge  :  «Tua  experientia  que  ce  saint  pape  usait  d'une  vigilance  infali- 

sancla^  Ecclcsiir  utilifatem  conspiciaf,  mcmor  gable  pour  observer  la  conduite  de  tous  ceux 

quod  ante  sacratis-^imum  corpus  B.  Pétri  Apo-  à  qui  il  avait  confié  le  patrimoine  des  pauvres 

stoli,  potestatem  palrimonii  ejus  acceperis.  Et  par  toiite  la  terre  :  «Qualiter  Cregorius  per 

licet  hinc  scripta  decurrant,  (|uod   utilitalem  procuraloresecclesiasticorum  patrimoniorum, 

patrinionii  impedit,  fieri  nullo  modo  permit-  velut  Argus  quidam  luminosissimus,  per  to- 

tas  ;  (juia  noc  nos  sine  rationc  alicpiid  dédisse  tins  uiinidi  latitudinem,  sure  pastoralis  sollici- 

reminiscimur,  vel  dare  disponimus».  (L.  i,  tudinis  oculos  circumtulerit».  (L.  ii,  ep.  lv.) 

ep.  Lxx.)  Un  grand  nombre  de  ses  lettres  font  voir 

Défendant  à  l'archevêque  de   Cagliari    de  que,  s'il  employait  cent  mains  différentes  à  ce 

commettre  le  maniement  des  biens  de  l'Eglise  sacré  ministère,  il  avait  aussi  cent  yeux  pour 

à   des    laïques,   il  l'exhorte    simplement  de  veiller  stir  elles. 

donner  ces  commissions  h  des  clercs,  dont  la  vm.  Le  pape  Pelage  différa  longtemps  la 

fidélité  lui  soit  connue  :  «Cavendum  ne  s.tcu-  confirmation  de  l'évêque  de  Syracuse,  parce 

laribus  viris,  atque  non  sub  régula  vestra  de-  que  celui  qu'on  avait  élu  avait  une  femme  et 

gentibus,  res  ecclesiaslicœ  commitlautur,  sed  des  enfants,  et  ainsi  il  ne  pouvait  être  évèque, 

probalis  de  vestro  officio  clericis».  (L.  vu,  selon  les  lois  deJustinien,  qui  avait  voulu 

ep.  Lxvii.)  user  de  celte  juste  précaution,  afin  que  le  pa- 

Comme  les  moindres  ordres  n'étaient  que  Irimoine  de   l'Eglise,  dont  révè(jue   était  le 

des  démembrements  du    diaconat,  on   leur  souverain  dispensateur,  ne  se  dissipât  point 

commettait  aussi  les  fonctions,  ((ui  originaire-  par  un  dangereux  mélange  avec  les  biens  bé- 

menl  auraient  appartenu  aux  diacres.  réditaires  d'une  famille. 

Nous  avons  déjà  appris  de  ce  même  pape,  Mais  enfin  ce  pape  voyant  que  ceux  deSyra- 

qu'il  y  avait  des  églises  où  les  archidiacres  cuse  persistaient  dans  leur  résolution,  par  une 

n'exerçaient  cet  office  que   l'espace  de  cinq  sage  complaisance,  il  ordonna  l'évêque  élu, 

années,  après  quoi  ils  faisaient  place  à  d'au-  après  avoir  exigé  de  lui  un  inventaire  de  tous 

très,  qui  leur  succédaient  dans  ces  fonctions,  ses  biens  propres,  et  une  promesse  solennelle 

(L.  VII,  ep.  cxxx.)  de  ne  rien  détourner  des  biens  de  l'église  au 

I>es  évê«iues  de  Ravenne  nommaient  aussi  profit  dos  siens,  mais  au  contraire,  de  laisser 

des  diacres  pour  le  maniement  de  leur  patri-  à  l'église  tous  les  acquêts  qu'il  pourrait  faire 

moine  dans  la  Sicile.  (L.  vu,  ep.  cxxx;  1.  ix,  après  son  ordination:  «Consultiusjudicavimus, 

ep.  IV.)  ut  congrua  providenlia  causam  propter  (|uam 

Enfin,  cette  charge  était  si  universellement  principalis  conslitutio  habentesfilios  et  uxores 

affectée  et  connue   naturalisée  aux  diacres,  ad  episcopatus  prohibet  ordinem  promovere, 

(ju'elle  portait  le  nom  de  dincnnin,  comme  il  salva  dispositione  concilii  muniremus.  Qua  de 

parait  par  ce  même  pape  (|ui,  la  commettant  re  suuuno  studio  ab  eo(l(>m.  prius<niam  a  no- 

a  une  personne  religieuse,  afin  do  veiller  pour  bjs  eum  contuigeret  ordinari,  hujusmodi  c\e- 

la  nourriture  des  pauvres,  ne  la  rend  comp-  giuuis  cautiouem,  per  (|uam,  et  suam  fale- 

fable  qu'à  Dieu  seul,  afin  de  lui  laisser  une  en-  retur,  quantula  esset,  pr.Tsentis  temporis  ha- 

tière  liberté  de  faire  toutes  les  dépenses  se-  bila  rerum  descriptione,  substantiam,  et  nihil 

crêtes,  qtii  sont  nécessaires  pour  le  soulage-  uni|uam  per  se,  aut  per  filios,  aut  uxorem,  de 

ment  des  pauvres  honteux:  a  l't  Deo  nostro,  rébus    usurparot    ecclesia^;  et    universa   sui 

non  hominibus,  de  bis  (|u.t  tibi  couuuisinuis,  e[)iscopatusqiKTsita  lempore,ecclesia^dominio 

rationem   le  noveris  positurum».  (L.  ii,  ep.  sociarot;  niliil  ultra  id  (piod  modo  descrlptuiu 

ixiv.)  est,  filio  suo,  vel  h;rredibus  relicturus».  (Col- 

r.'pst  cela  môme  que  le  pape  entendait  ci-  loct.  Hum.,  p.  212,  etc.) 


IJ'IS  IÎ;VI";UI'KS  AVAIKM    I  a  SOIIVKUMM,  AlrMIMSTUAIlON.  lm;.        ,  riift 

IX.  Le  conciln  VI  Icnii  à  Homo  sous  le  papo  l.iil  ([iic  par  l'nilnriiisiidcH  ('(((noiiU'H  (ju'iNlft» 

Syinm.KHK» ,  avait  (•xccllciiimcnl  rlabli  la    su  adininishaiiiil.  Ils  s(!  r.iis.iicnl  niiiln;  coiiipUî 

pn-iiic  piiissauc.t'iltîi'('V(M|ii('siiil()iil  Iclcmporcl  par  «'es  ('•coiiomcs  di;  leur  adiniiiislralioti,  cl 

dcsoii  Oi-list;  :    «  lH  oldalioiics  rKicliiiin  a  ne-  ils  potivaicnl  L'S  d/'poscr  (piaiid  leur  drsolnM»- 

luiiit)  pra'sumanliii',  altsipiccoiisiîiisu  ci  noIiiii-  saticc  (hi  leur  inlididiti';   rnriilail  ivAU'.  piîinc. 

laloopisfopi,  iii  cujiis  dinnoscuiilur  ess(!  paro-  Ainsi  les  ôv^MiiifS  cl  les  ('!corn)iiics  s'cclairaicMil 

cliia  cl  polcslalc.  (Syiuid.  V,  Collai,  vu.)  ivcipioipiciuciil  sur  le  l'ail  d(!S  biens  cl  de»  rc- 

Kes  Icllres  du   pape  Vigile   nionln>nt   «pril  V(!iuis  d(!  l'Kf^lise.  (N'ot.  xeix ,  c.  .{  ,  i.) 

CMiployail  aussi  les  diaeriis  [tour  l'aduiiuislra-  lue  autre  loi  dclend  aux  écououics  de  rien 

liou  du  patiiuioiuo  do  sou  église  on  diverses  envoyer  à  leurs  évc(jues  pour  lt!S  Irais  d(î  I(MM' 

provinces.  voya^çj;,  s'ils  sont  nbsents  de  leiu*  église  plus 

\.  Quel(|ue  soin  (|uo  ces  grands  évè(jues  d'tuie  année.  (Nov.  i.xvn,  c.  3.)  Les  économes 
|)rissent  de  se  décliarger  sur  leurs  prêtres,  ou  de  toul(î  sorti!  d'éf:lis(!s  ou  d'lio|tilaux,  pou- 
sur  leurs  diacres,  di'  ces  alVairts  teuiporelles,  vaieni  ètn;  citi'S  devant  révèfpu;  pour  l'cMidro 
la  sollicitude  pasiorahî  ne  laissait  pas  de  les  compte  de  leur  administration,  avec  ap[)el 
y  engager  plus  avant  i|u'ils  n'eussent  souhaité,  néamnoins  de  la  sentence  au  iuétrofio!it;iin,  ou 

Saint  C.rcgoire  n'ignorait  pas  ce  (|u'il  écri-  au  patriarche:  «OKconomos  auleni  el  xcnodo- 

vail  lui-même  à  rarclievê(|ue  de  Cagliari,  (|ue  clios,  nosoconios,  |»tochotroplios,  et  aliorum 

l'épiscopat  est  une  intendance  s|)iriluelle  ap-  vcnerabiliiun  locorum  guhernatonîs,  et  alios 

pliijuée  au  salut  des  àm(>s,  el  non  pas  an  mé-  onmes  clericos  julx  unis  pro  credilis  sihi  gu- 

nage  ilu   ti'nipi)rel  :  «  Nam   non    terrenarum  hernalionibus  apiid  pro|)riinn  episco[)um,  cui 

rerum  curam,  sed  animarmn  te  ducalum  sus-  subjacent,  convenir!,  el  rationem  su;e  guber- 

cepisse  cognosce».  (L.  vu,  ep.ii.)  nationis  facere  el  exigi,  etc.»  (Nov.  cxxiii, 

Il  ne  laissait  pas  lui-même  de  gémir  sous  le  c.  '23;  nov.  cxxxi,  c.  i\.) 

poids  inévitable  de  tant  d'alîaires,  (jui  le  met-  L'exécution  el  la  disposition  de  tous  les  legs 

laienl  presqu'cn  doute  s'il  avait  pris  la  cliarge  pieux  est  commise  à  l'évêque  conmie  au  père 

d'un  évé(iue,  ou  d'un  prince  temporel  :  «  Ita  et  à  Tavocal  des  pauvres, 

ut  sii^peincerlum  fiatjUtrum  pastorisofficium,  Xlll.  Celte  puissance  si  éteadue  des  évoques 

aut  terreni  proceris  agat».  (L.  i,  ep.  xxiv.)  était  contre-balancée  par  ces  deux  conditions 

L'accablement  de  tant  de  soins  lui  paraissait  rigoureuses  :  1°  de  ne  pouvoir  être  en  même 

un  étrange  obstacle  à  l'amour  de  Dieu  :  «Ut  lemps  ni  maris,  ni  pèr^s,  ni  aïeuls,  de  peur 

per  episcopatus  ordinem  pêne  ab  amore  Dei  que  ces  afTections  naturelles  ne  prévalussent  à 

me  videam  esse  separatum  ».  (L.  i,  ep.  xxix.)  l'intégrité  si  nécessaire  à  un  dispensateur  de 

XI.  Je  passe  à  l'Orient,  el  je  commence  par  loul  le  patrimoine  des  pauvres;  2^  de  ne  pou- 
la  loi  de  Justinien,  qui  vient  d'être  alléguée  voir  rien  acquérir  après  leur  ordination,  qu'au 
par  le  pape  Pelage,  où  il  défend  d'élire  pour  nom  de  leur  église,  excepté  les  successions  de 
évêques  ceux  qui  ont  des  enfants,  ou  qui  ont  leurs  plus  proches  parents  :  «Convenit  hujus- 
encore  leur  femme  :  «Neque  uxorem,  neque  niodi  eligi  et  ordinari  sacerdotes,  quibus  nec 
filios  aliqui  eorum  habent;  neque  concubi-  liberi  sinl,  nec  ncpotes.  Etenim  fieri  vix  po- 
nam,  aut  filios  nalurales  cognoscunl  eos  ba-  test,  ut  vaoang  bujus  quotidianœ  vitœ  curis, 
buisse».  Et  ailleurs  :  «Et  neque  uxori  copu-  quas  liberi  créant  parentibus  maximas,  omne 
latus,  etc.  Neque  filios  aut  nepotes  habens».  studium  omnem(iue  cogitationem  circa  divi- 
(Nov.  cxxiii,  c.  l;  nov.  vi,  c.  \.)  nam    liturgiam   et  res  eeclesiasticas  consu- 

Nous  en  avons  dit  la  raison.  Les  canons  n'a-  mat,  etc.  Oporlel  episcopum  minime  impedi- 

vaieut  rien  ordonné  de  semblable.  Aussi  le  tum  afPectionibus  carnalium  liberorum,  om- 

pape  Pelage  dispensa  de  cette  loi  en  prenant  nium   fidelium   spirilalem   esse   patrem».  Et 

les  précautions  nécessaires  pour  éviter  les  in-  ailleurs  :  «Neque  mulieri  coliabitet ,  neque 

convénients  auxquels  cette  loi  voulait  remé-  liberorum  sit  pater  :  S€d  loco  uxoris,  adhœreat 

^'Cï'-  quidem  et  conlinens  sit  circa  sanctissimam 

XII.  Si  ces  lois  font  voir  la  souveraine  puis-  Ecclesiam  ;  loco  vero  liberorum,  omnem  chris- 
sance  des  évêques  sur  tous  les  fonds,  et  sur  tianum  etortbodoxum  habeat  populum».(Cod. 
tous  les  revenus  de  leur  église,  il  y  en  a  une  1.  i  de  Episc.  et  Cler.,  leg.  xli.) 

infinité  d'autres  qui  font  connaître  que  ce  n'é-  Rien  ne' sied  mieux  à  un  évêque  que  de  ne 

Th.  —  ToM.  VI.  34 
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point   partiiirr  son  cœtir  rntro  drnx   ?orl»'s 
(I  en  fini*. 

\IV.  Ot  pmppnMir  oblige  le?  tvononics  di^ 
rendre  compte  à  rév«^qne  une  fois  tous  les 
ans,  et  de  restituer  ou  de  rembourser,  eux  ou 
leurs  héritiers,  toutes  les  pertes  qu'ils  pour- 
raient avoir  causées  à  l'E.'lise  :  a  Et  ipsos  qui- 
dem  œcononios  riim  judicio  et  diligenti  dis- 
ciissionc  creari  ]>r^ii["iiuu?,  seienlibiis  ipsis 
quod  singulis  annis  rationeni  réfèrent  sanrlis- 
simo  episcopo  sure  adniinislrationis  :  et  qua- 
cnm(]ue  in  re  videbuntur  res  ecclesiasticas 
minuisse,  vel  Ircsisse,  vel  proprium  qumstum 
qu.Tsisse ,  hoc  ecclesiasticis  rébus  resti- 
tuent, etc.  II.Tredes  ipsoruiu  subjiciantur  tali 
discussioni.  etc.»    Ibid.,  I.  xi.vii.) 

XV.  Ces  économes  étaient  ordinairement 
prêtres,  mais  non  pas  toujours.  Libérai  dit 
que  Jean  Talaia,  qui  fut  depuis  patriarche 
d'Alexandrie,  avait  été  fait  (réconome  prêtre, 
et  (|u'après  quelque  temps  il  fut  encore  fait 
économe».   In  Breviar.,  c.  xxvi.) 

Il  résulte  de  la  que  ces  offices  n'étaient  pas 
perpétuels  :  «Joannes  ex  œconomo  presbyter 
factusTabennesiotis,  etc.  Faclustpie  est  iterum 
œconomus  ,  causas  habens  omnimu  ecclesia- 
rumn.   Ibid.,  c.  xxui.) 

Libéral  f.iit  mention  pins  bis  d'un  diacre 
qui  était  économe.  «Psoiiis  quidam  diaconus 
et  fvcouomus  ecclesise». 

XVI.  Le  concile  in  Trullo  nous  apprend 
qu'en  certaines  églises  on  élevait  les  diacres  à 
des  offices,  ou  des  divinités,  w^ixîw,  àv.wuL«Tt,qni 
les  meltiient  au-de<sus  des  prêtres;  aussi 
ils  s'étaient  facilement  laisses  persuader  de 
prendre  le  rang  et  la  préséencc  au-dessus  des 
prêtres. 

Ce  concile  condamne  cet  abus,  et  ne  permet 
aux  diacres  de  s'asseoir  au-dessus  des  prêtres, 
(pie  lors(|u'ils  repri-senleront  la  personne  du 
paliiarclie  ou  du  métropolitain,  dans  (pielipu' 
affaire  imporl;intc  ()ui  se  traitera  dans  wna 
autre  ville. 

Il  y  a  d'autant  plus  d'apparence  qu'entre 
ces  offices  (ju'on  comiuellait  ijuebpiefois  plutôt 
à  des  diacres  (pi'a  tles  |>rêtrt  s.  on  doit  com- 
prendre celui  d'économe;  que  le  luêiue  con- 
cile, dans  un  canon  suivant,  déclare  que  les 
lepl  diacres  qui  furent  institués  dans  les  actes 
dos  Apôtres,  n'étaient  pas  de  ces  diacres  (|ui 
servent  a  l'autel,  et  au  terrible  sacrifice  de 
I  agneau  céleste,  mais  ceux  (|ui  avaient  l'inten- 
dance des  tables  et  de  la  nourriture  des  (mu- 


vres  :  «Onibns  eonmiisea  fiiitrrcouomia  etdis- 

peiisalio,  T'.a;  ri.t  mvm'.-v*  i'çfy.i-Ai'nj;  n.'Can.XVI.) 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  si  la  pré- 
tention de  ce  synode  est  juste  ;  il  nous  suffit 
d'y  remarquer  que  les  plus  importantes 
charges,  entre  les(|uelles  l'économat  était  sou- 
vent la  première,  s'y  commettaient  quelque- 
fois à  des  diacres. 

XVII.  Ce  ne  fut  qu'un  prétexte,  ou  une  fausse 
accusation  contre  Anasta«e  Synaïte,  pour  le 
chasser  du  patriarcat  d'.Vntioche,  que  la  dis- 
sipation du  trésor  de  cette  riche  et  puissante 
église.  "Qiiod  sacrum  thesaurum  profuderal». 

L'autre  raison  qu'Evagrius  rapporte  de  cette 
déposition,  est  bien  plus  vraisemblable,  qui  est 
d'avoir  refusé  h^s  sonmies  d'argent  que  l'em- 
pereur Justin  lui  demandait  pour  sou  introni- 
sation :  «Dicitur  Justinuu)  Anastasio  succen- 
puisse,  quod  postnianti  ei  pecuniam,  ciim 
episcopus  esset  designatus,  Anastasius  dare 
noliiit  ».  (L.  v,  c.  5.) 

Ce  fut  donc  plutôt  pour  avoir  très-saintement 
ménagé  le  trésor  des  pauvres,  que  ce  saint 
évc(iue  attira  sur  lui  la  colère  de  cet  empereur. 

Nous  ne  laisserons  pas  de  conclure  de  cet 
exemple,  non -seulement  que  l'évèque  était  le 
souverain  modérateur  du  trésor  sacré  de  l'é- 
glise, mais  aussi  que  les  empereurs  même 
connue  gardes  et  conservateurs  des  canons, 
pouvaient  châtier  les  malversations  qui  s'y 
faisaient. 

XVIII.  Le  saint  et  célèbre  Jean  l'Aumônier 
eut  le  prêtre  Menas  pour  principal  écoiu^ue 
de  son  église  d'.Mexandrie  :  «  Ipse  nie  fecit 
presbyterum  et  viccdominum  ecclesinp  su.T,  etc. 
.Menas  qui  erat  ordinans  dispensationem  sanc- 
lis'^inup  ecclesi;r  sub  patriarcha».  (Vita  ejus, 
c.  I.) 

AïKistase  le  lîibliolhêcaire,  (|ui  a  fait  la  tra- 
duction latine  de  cette  vie.  a  tourné  le  mol  grec 
d'économe  en  celui  de  vidame,  et  a  cru  tpie 
c'était  le  même  office.  Il  est  parlé  plus  l>as  de 
plusieurs  dispensateurs,  amittens  moxdispen- 
satores,  etc.»  C'étaient  peut-être  des  diacres 
soumis  au  prêtre  <iui  et  ut  l'économe  en  chef. 
Au  reste,  les  saintes  et  incroyables  profusions 
que  lit  cet  adniiral)Ie  prélat,  font  assez  con- 
naître qu'il  était  le  maître,  c'est-à-dire  le  dé- 
posilaire  et  le  distribnteur  de  tous  les  trésors 
de  l'église. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'économe  et  du  vidame 
n'est  pas  dit  sans  quelque  prtd>abilitê.  Au 
moins,  c'est  le  seiitimculd  .Vnaslase  le  Biblio- 
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lli(Hair«'.  Il  sii  |ioiinait  faiin  aussi  i\\u\  dans  rrcoiioiin' rlaiiradiniiiislralciir  iiiiiiu;<lial  di;» 

(|ir('l(Hi('s  rgliscs  1»^  vidamr  rù\  rlr  rccoiioiiic  liiciis  «fl  des  irvi-mis  de  loul  IV;v»'<:lir,  avant 

parliciilicr  dtî  l'r};lisc  cl  de  la  maison,  ou  d(!  la  (pic  le  parlap-'i-  des  lncns  dcr  TK^-lisi!  cul  clc 

portion  dos  l»icns  do   rcvc(|ut!  ;  au   lieu  nuo  introduit. 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 


LES   ÉVftQlES   AVAIENT   EN    LEUR    DISPOSITION    LES   FONDS   ET   LES   REVENUS   DE   TOUTES 

LES   ÉGLISES   DE   LEURS   DIOCÈSES. 


I.  Preuves  tirées  ilcs  canons,  inic  les  évêqnes  de  France  oïlinia  in  OpisCOpl  poleslale  Consistant.  Dc  llis 
avaient  la  .onvoraine  disposition  de  tous  les  fonds  et  des  rêve-  j.^,,,^,,  i^  .^^^.^^.-^  acceSSerinl,  tcrtia  tide- 
nns  des  églises  de  leur  dioeese.  '                                                       ' 

II.  Oripne  de  ce  droit.  La  cathédrale  est  la  matrice  des  liter  C|)iscopiS  deferalur  ».  (Can.  XV.) 

antres  églises  du  diocèse.  H.  Coniiiie,  à  la  naissance  des  églises,  il  n'y 

Iv.  Vrétait^'encore  ïènx  établi  dans  les  paroisses  de  la  ^^^^'^   eu    (pie    l'église    cathédrale    qui    avait 

ville.  engendré  tous  les  fidèles  du  diocèse,  il  s'ensuit 

V.  On  en  concluait  un  droit  de  dépouille  après  la  mort  du  ^,^^Q  toutes  les  offrandes  et  tous  les  fonds  qu'on 
béuéticicr.  .     .       >     .            .                        , 

VI.  Ce  droit  s'étendait  aussi  sur  les  abbayes  et  les  hiJpitaux,  donnait  à  l'eglise  lui  appartenaient. 

où  l'on  prétendit  aussi  la  dépouille.  L'évèque  ayant  depuis  permis  la  fondation 

c?- .^'?'n '^^'  i^'é'at  des  églises  d'Italie,  d'Espagne,  de  ^^  nouvelles  églises   dans  la  ville  ou  aux 

Sicile  et  d  Orient.  ,               .,    ,                .,  ,      . 

champs,  il  demeurait  toujours  le  maître  et  le 

I.  Commençons  à  examiner  si  les  évêques  souverain  modérateur  de  tout  ce  qui  s'y  offrait; 

avaient  en  leur  pouvoir  et  en  leur  disposition  parce  que  ces  nouvelles  églises  étant  comme 

les  fonds  et  les  offrandes  de  toutes  les  paroisses  des  démembrements  de  son  église  cathédrale, 

et  des  autres  églises,  tant  de  leur  ville  cathé-  il  conservait  sur  elles  les  mêmes  droits  qu'il 

drale  que  du  reste  du  diocèse.  avait  dans  sa  cathédrale. 

Le  concile  d'Agde  permet  à  tous  les  bénéfi-  Il  y  nommait  des  bénéfîciers  ;  il  leur  laissait 

ciers  de  posséder,  mais  non  pas  de  vendre  ou  telle  part  qu'il  lui-  plaisait  des  fonds  ou  des 

d'aliéner  les  fonds  de  l'église  que  l'évèque  leur  offrandes  ;  d'abord  les  évêques  disposèrent  de 

aura  accordés.  «  Ut  civitalenses,  sive  diœcesani  tout,  se  chargeant  seulement  de  l'entretien  du 

presbyteri,  vel  clerici ,  salvo  jure  Ecclesiœ,  bénéficier;  après  ils  se  réservèrent  seulement 

rem  Ecclesiœ ,  sicut    permiserint    episcopi ,  les  fonds  et  le  tiers  des  offrandes,  comme  il 

teneant;  vendere  aut  donare  non  présumant» .  paraît  par  ce  canon  ;  en  quelques  endroits  ils 

(Can,  XXII.)  s'obligèrent  d'employer  ce  tiers  des  offrandes 

Ce  canon  se  pourrait  entendre  du  droit  de  aux  réparations  des  mêmes  paroisses;  enfin  ils 
patronage  ou  de  collation;  mais  le  concile  I  relâchèrent  les  fonds  et  en  laissèrent  la  jouis- 
d'Orléans  lève  tous  les  doutes  et  prévient  sance  au  titulaire  de  chaque  église,  comme 
tous  les  déguisements  qu'on  pourrait  apporter  nous  verrons  dans  la  suite, 
en  donnant  en  termes  formels  tous  les  fonds  à  Au  temps  du  concile  I  d'Orléans,  les  évê- 
la  disposition  de  l'évèque,  et  le  tiers  seulement  ques  de  France  se  réser\ aient  encore  tous  les 
des  offrandes  de  toutes  les  paroisses:  «  De  bis  fonds  de  toutes  les  paroisses,  et  ne  laissaient 
quoe  parochiis  in  terris  ,  vineis ,  mancipiis ,  aux  curés  que  les  deux  tiers  des  offrandes, 
atque  peculiis,  quicumque  fidèles  obtulerint;  (An.  512.) 
1  antiquorum  canonimi  statuta  serventur,  ut  111.  Le  concile  de  Carpentras  ordonna  que,  si 
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l'église  cnthrdralc  (Hait  dans  rabon(laiic<\  (oui  toulrs  les  ('glises  avaient  originairrmenl  ap- 

cc  cpii  serait  donné  aux  paroisses  fût  employé  partenn  aux  églises  cathédrales,  et  devaient  y 

à  Tenlretien  de  leur  clergé  ou  à  leurs  répara-  rentrer  après  le  décès  du  bénéûcier.   (Can. 

tions  ;  mais  que,  si  révc(|uc  manfpiait  de  ce  viii.) 

qui  était  nécessaire  pour  les  grandes  dépenses  Néanmoins  ce  concile  jugea  avec  plus  de 

qu'il  ne  peut  éviter,  les  riches  paroisses  se  raison  (jue,  puisque  les  évcques  et  les  églises 

contentassent  de  ce  qu'il  faut  pour  leurs  répa-  calhédrnles  avaient  cédé  leur  droit,  et  avaient 

rations  et  pour  leur  clergé,   laissant  jouir  abandonné  aux  abbayes  et  aux   paroisses  la 

l'évèque  de  tout  le  reste.  Nous  rapporterons  possession  de  leurs  fonds  et  de  leurs  revenus, 

ci-après  les  termes  de  ce  canon.  (An.  .%27.)  ce  bienfait  ne  devait  point  être  rétracté,  même 

IV.  Le  concile  III  d'Orléans  ^\n.  538)  voulut  après  la  mort  des  titulaires,  a  Ab  episcopo, 
{|ue  les  fcuids  et  les  offrandes  de  toutes  les  vel  archidiacono  diripi,  et  (juasi  sub  augmen- 
églises  de  la  ville  fussent  entièrement  au  tum  ecclesi.T  vel  e[>isco|)i,  in  usum  ecclcsia^ 
pouvoir  de  lévéque,  pour  en  faire  telle  part  revocari,  etc.  »  (An.  650.) 

qu'il  jugerait  à  propos  au  clergé  et  aux  répa-  Le    concile    de    Cliàlons    renouvela    cette 

rations  des  mêmes  églises;  m^iis  qu;uit  aux  défense:  «  Ut  defuncto  presbylero,  vel  abbale, 

paroisses  et  aux  églises  de  la  campagne,  que  niliil  ab  episcopo  auftratur,  vel  archidiacono. 

les  coutumes  particulières  de  cha(|ue  pays  y  vel   a   quocuiuipie  de    rébus   jiaroehi.T.   vel 

fussent  observées.  Les  évêques  avaient  donc  xenodochii  ,  vel    monasterii    aliquid    debeal 

bien  |)lutùl  commencé  de  se  relâcher  en  faveur  minuere  ». 

des  cures  et  des  églises  de  la  campagne,  (jue  VI.  Les  paroles  de  cj  dernier  canon  donne- 

de  celles  de  la  ville.  ront  occasion   à  une    remar(|ue   qui    donne 

«  Si  qu.T  oblaliones  in   (juihusiibet  rébus  encore  plus  d'étendue  à  la  vérité  (jue  nous 

atque  cor[>oribiis  collat;e  fuerinl  basilicis  in  établissons.   Les  églises  des  abbayes  et   des 

civilatibus  constilutis,  ad  |>oleslalem  e[)iscopi  hôpitaux  ayant  été,  aussi  bien  que  celles  des 

rediganlur,  et  in  ejus  sit  arbitrio  ,  (juid  ad  paroisses  et  des  basiliques,  conune  des  dé- 

reparalionem  basilicae,  aul  ad  observanlinu  membrementsde  l'église  cathédrale,  et  n'ayant 

ibi    subslanliam    depuletur.   De    facultalibus  pu  être  ni  fondées,  ni  dédiées  que  par  l'évêiiue 

vero  parochiarum  vel  basiliearum  in  pagis  ci-  ou  de  son  agrément,  les  évêques  avaient  un 

vitatum  conslitutis,  singulorum  locorum  con-  droit  primitif  et  ori^Mnaire  sur  tout  ce  (|ui 

suetudo  servetur  ».  (Can.  v.)  pouvait  y  être,  ou  donné  en  fonds,  ou  otlVrf 

Aussi  ce  même  concile  laissa  au    pouvoir  en  espèces.  Ils  cédèrent  ce  droit  par  les  privi 

des  évêques  de  dépouiller  entièrement  de  leur  leges  (ju'ils  leur  accordèrent  ;  mais  après  cel.i 

bénélice  précédent  ceux  d'entre  les  clercs  de  ils  prétendirent  encore  avoir  la  dépouille  de.> 

leur  église  (pi'ils  pourvoiraient  d'iuie  alibaye,  abbés  ou  des  administrateurs  défunts.  Et  c'est 

ou  d'une  cure,  ou  d'une  église  a  la  campagne,  cette  prétention  -[ui  leur  est  retranchée  par  ce 

dorit  les  revenus  leur  étaient  abaudonnés  et  canon   du   concile   de   Chàlous,    comme  uur 

devaient  suffire  pour  leur  subsistance.  «  Quia  dérogation  au  [)rivilége  qu'ils  avaient  accorde 

débet  unicuique  facilitas  suscepti  monasterii,  Le  concile  V  de  Paris  avait  aussi  comprish  - 

diœcesis,  vel  basiliciT  plenarationcsuflicere».  abbayes  avec  les  paroisses,   dans  la  défense 

(Can.  xviii.)  qu'il  faisait  aux  évêques  il'en  prendre  les  dé- 

I>e  concile  V  de  Paris  défendit  aux  évêques  pouilles.    a   Comperimus   deliciente    abbale  , 

et  à  tous  les  bénéficiers  de  s'apprcqirier  à  presbytero,  vel  his  (jui  pcr  tilulos  deserNiunt. 

eux-mêmes,  ou  d'appliqiur  à  d'autres  usages  etc.  »  (Can.  viii.) 

tout  ce  cpii  serait  singulièrement  légué  pour  la  Le    concile   III    d'I^rleans    avait    témoigne 

fabrique  des  églises.  (Can.  vi.)  expressément  que  lévéque  conférait  les  ab 

V.  Mais  ce  même  concile,  défendant  ensuite  biye.;  aussi  bien  que  les  cures  et  les  basilique>. 
à  rêvê(]ue  et  à  l'archidiacre  de  se  saisir  ties  a  De  his  i|ui  nionasleri.i,  diœcescs,  vel  basili 
dépouilles,  soit  desabbes,  soit  des  autres  beiié-  cas  suscipiunl  ordinandis,  etc.  «  (Can.  x\iii 
liciers  après  h  ur  mort ,  nous  fait  connaître  I^  concile  d'Lpone  avait  aussi  ca.ssé  tout»  s 
que  les  évêques  avaient  prétendu  et  s'étaient  les  ventes  (|ue  les  abbés  pourraient  faire  sans 
attribue  ce  droit  de  dépouille  sur  cette  raison  la  participation  de  l'évèque.  o  De  venditionibii.'- 
apparente,  (|ue  les  fontls  et  les  revenus  do  (pias  abbalcs   facere  pra'sumpserint  ,' forma 
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serv.'ihiliii'  ,    til    «|iii(l<|iii(l   siiir    ('|iis(-()|)()riiiii  liiiliii  il  cliaipca  un  acolyU:    de   r(!(:ii(.'illir 

iiolilia  vfiKliliim  rnciit,  ail  |»olt'slal(MiM'|»isc(>i>i  les  (ciis   diis   maisons   (|ni    icUîvaii'iil    iliinc 

rovocoliir  ».  (('.an.  viii.)  v\iU»c  tic  Saiiilc-Ajiallic  a  Unnic,  d'i;!!  loiiniir 

<l(>s  Icnncs  scnildciil   iii:ii'(|U(>r  <|ii(' loul  vv,  loiil  et;  (|iril  riiidrail  |iiiiir  les  i-(|iaialioiis  et 

(|iuî  Icîs  ahltaycs  |)(»ss('dt'nl,   [novcnanl  de  la  les  lampes,  el  de  lui  tenir  compte  du   reste, 

coucession  des  évè(|ues,  leur  doit  rtîvtMiir  el  «  UiMd(|uid  veru  cMiherare  polueril,  lideliler 

rentrer  daiissa|tremièr(!S(»ur('e, si  l'onaaltenté  rationihus    le   ecclesiasticis   iul'erre    pracipi- 

(l'on  faire  une  aliénation  illéf^iliine.  mus».  (I..  \i,  ep.  ix;  I.  ur,  ep.  xix.) 

Kniin  le  concile  V  d'Orléans  ex|trinic  nette-  Mil.  En  Kspagne,  le  concile  de  Tarracone 

\\\ci\\    h;  privilé-;!»    général   (|ne   les  évè(|ues  nous  apprend  cpu;,  dès  le  comnieneejueid  du 

donnaient  au\    liô,)itanx   aussi    l)ien    (|u'au\  sixième  siècle,  les  évè(|ues  n'avaient  que  le 

monasleies  (|u'on  tondait,  de  ne  rien  prétendre  tiers  des  revenus  des  |)aroisses,   «   U.'itia  ex 

sur  tous  les  fonds  ou  sur  les  oIVrandes  (ju'on  y  onmilius  ».  Encore  étaient  ils  ol)li{^és  de  l'y 

donnerait.  «  Il  (|uid(|uid  priefato  xenodocliio  oni|doyer  en  réparations.  (An.  .')i7,  can.   viii.) 

per  reguni  oblalionem,  aul  per  (|uorumcuni-  Le  concile  il  de  Hra^ue  ne  leur  donne  <jue 

(|ue  lidelium  eleeniosynam  collatinn  aul  cou-  le  même  tiers  et  le  calhédrali(iue.  Celui  de 

ferendum  est,  nihil  exindt;  episcopus  leclesiîo  Mérida  leur  donne  le  tiers  seulement  du  casuel 

ljij;ilnnensis  ad  se  re\ocet,  aul  ad  jus  ecclesiiu  de  l'éj^lise,  comme  il  a  été  dit  ci-devant.  ((>an. 

transférât  ».  (Can.  xv.)  ii  ;  can.  xiv.) 

On  pourrait  encore  justifier  cela  par  les  Le  concile  de  Leyde  exempta  les  monastères 
formules  des  privilé^^-s  (|ue  Marculplic  nous  a  de  la  loi  diocésaine,  c'est-à-dire  de  l'ohligatiou 
données.  Saint  Créf>oire,  à  l'instance  des  fon-  de  domier  à  l'évèque  le  tiers  de  tous  leurs 
dateurs,  (|ui  étaient  les  rois  de  France,  donna  revenus.  «  L't  (|ua'  in  jure  rnonasterii  de  facul- 
té même  priviléj^e  à  l'Iiôpilal  d'Aulun,  (|ui  talihus  oll'erunlur,  in  nuUo  diœcesana  lege  ab 
était  en  même  temps  un  monastère  avec  son  episco|)is  conlinj^antur  ».  (Can.  m.) 
abl)é.  (L.  XI,  ep.)  L'exemption  du   cathédralique  y  est  aussi 

Vit.  Suivons  le  même  saint  Grégoire  en  apparemment  comprise.  Ce  furent  aussi  vrai- 
Italie.  Il  conféra  une  cure  vacante  dans  l'évê-  semblablement  les  cruelles  exactions  (jue  les 
elle  d'Imporlunus  ,  et  lui  manda  en  même  évêques  faisaient  sur  les  paroisses,  qui  obli- 
temps  de  mettre  ce  nouveau  curé  en  posses-  gèrent  les  conciles  de  faire  ces  règlements, 
sion  des  revenus  qui  étaient  échus  durant  la  Le  concile  III  de  Tolède  se  plaint  hautement 
■vacance,  et  de  tous  les  autres  biens  de  sa  cure,  de  l'avarice  et  de  la  cruauté  de  quel(|ues 
D'où  il  paraît  que  l'évèque  était  seulement  le  évêques,  et  les  borne  aux  taxes  prescrites  par 
garde  des  cures  vacantes,  et  le  dépositaire  de  les  canons.  «  Cognovimus  episcopos  per  paro- 
leurs  revenus  pour  les  remettre  aux  nouveaux  chias  suas  non  sacerdotaliter,  sed  crudeliter 
curés.  deSiTvire,  etc.  »  (Can.  xx.) 

«  Ecclesiam  in  tua  parochia  positam  presby-  Le  concile  VII  de  Tolède  fut  encore  forcé  de 

tero  vacare  cognovimus.  Presbyterum  Domi-  faire  de  nouveaux  statuts  contre  ces  violences, 

nicum  prœsenlium  porlitorem  in  eadeni  eccle-  et  de  commander  aux  évêques  de  se  contenter 

sia  ut  prœesse  debeal ,  nos  scito  députasse,  des  deux  écus  réglés  pour  leur  droit  de  cathé- 

Ideoque  fralernitas  tua  ei  emolumenta  ejus-  dratique.  (Can.  iv.) 

dcm  ecclesiœ  faciat  sine  cunctalione  pracstari  ;  IX.  Gratien  et  A'ves  de  Chartres  ont  rapporté 

et  decimfefruclusindiclionis,quijam  percepti  dans  leur  décret  un  statut  du  pape  Pelage  II 

sunt,  prœdiclo  viro  fac  sine   mora   reslitui;  pour  les  évêques  de  Sicile,  aux(iuels  il  ne  per- 

quatenus  ejusdem  ecclesiœ  ulilitales  ,  cujus  met  pas  de  lever  plus  de  deux  écus  de  chaque 

emolumenta  consequilur,  valeat  procurare  ».  paroisse,  pour  le  droit  de  visite  ou  de  calhé- 

(L.  M,  ep.  X.)  dratique.  «Ne  de  parochiisad  se  pertinentibus 

Ce  saint  pape  alla  plus  avant.  Quoique  toutes  nomine  calhedratici  amplius  quam  duos  soli- 

choses  fussent  communes  entre  les  deux  églises  dos  pnrsumant  accipere  ».  (10,  q.  3,  c.  Illud.) 

de  Saint  Pierre  et  de  Saint-Paul  à  Rome,  il  C'est  peut-être  ce  décret  dont  parle  saint 

affecta  néanmoins  certains    fonds  à    l'église  Grégoire  dans  sa  lettre  aux  évêques  de  Sicile, 

de  Saint-Paul  pour  le  luminaire  de  celui  qui  quand  il  dit  que,  sous  le  pontificat  de  son 

avait  été  lui-même  la  lumière  du  monde.  prédécesseur,  on  avait  réglé  en  Sicile  ce  que 
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les  évoques  pouvaient  cxif^cr  des  curés  sans 
leur  être  à  charge.  «  Relaluin  est  nol)is  sandre 
inemon>  decessoris  mei  lein|K>ril)Us  fuisse 
dispoJituin,  ut  sacerdotes,  per  universas  diœ- 
ceses  vestras  constiluti,  quoties  ad  consignan- 
dos  infantes  egredimini,  ultra  modum  gravari 
minime  debuissent.  Summa  enim  pra^lixa 
fuerst,  vobis  ut  audio  consenticnlibiis,  qu?c  ab 
eisdem  sacerdotibus  pro  labore  clericoruni 
dari  debuissenl  ». 

X.  Il  a  déjà  été  remarqué  ailleurs,  dans  les 
novelles  de  l'empereur  Justinien,  que  plu- 
sieurs églises  dans  Constantiuople  n'en  fai- 
saient ()u'une  avec  la  cathédrale,  ayant  toutes 
les  mêmes  bénéficiers  (|ui  les  desservaient  par 
lour:  a  Quoniam  quidem  non  propriosclericos, 
nequc  una  (juidcm  barum  Iriuni  habeat  basi- 
licarum ,  sed  communes  sunt  et  sanclispimœ 
majoris  ecclesiie  et  earum  :  et  onmes  circum- 
cuntes  secundum  quemdam  ordinem,  et  cir- 


cum  ministeria  in  cis  célébrant  ».  (Nov.  m, 
et.) 

Voilà  l'état  des  églises  entre  elles  et  avec  la 
cathédrale,  quand  elles  commencèrent  à  se 
multiplier  dans  une  même  ville.  Le  clergé  de 
la  principale  église  y  faisait  l'office  par  tour, 
et  en  retirail  tous  les  revenus.  Depuis,  chaque 
église  eut  son  clergé  et  son  revenu  particulier  ; 
mais  l'évêque  conservait  toujours  une  autorité 
fort  grande  sur  toutes  choses. 

Il  est  remarqué  dans  la  vie  de  saint  Jean 
l'Aumônier,  patriarche  d'Alexandrie,  qu'il  en- 
voyait des  sommes  d'argent  annuelles  aux 
pauvres  clercs  et  aux  évoques  même  qui 
manquaient  des  choses  nécessaires  :  «  Paupe- 
ribus  quoque  clericis  providebat,  et  unicui- 
que  pecuniœ  pnebebantur  annuîr  ;  non  eis 
autem  solis,  sed  etiam  episcopis,  (|nibus  sump- 
tus  minime  suppetebant  ad  victum  n.^Baron., 
an.  010,  n.  8.) 


CHAPITRE    HUITIÈME. 


sous    l'empire   de   CIIARI.EMAGNE    I.'ÉVÈQUE   seul   avait   encore   la  souveraine   AnMINrSTRVTION 
DES    RIENS   de   L'ÉGLISE,    QUOIQUE   CE   POUVOIR    NE   FUT   PLUS   SI    ÉTENDU    QUIL   AVAIT   ÉTÉ. 


I.  I.ps   abbayes    élaifnl   comptablos  k  l'évl^qnc  ou   an    roi, 
?elon  quVllf^  élaimt  royales  on  épisropalrs. 

II.  I.ps  oITranHrs  ri  le  cisucl  de   l'cplise  élaienl  à  la  disposi- 
tion de  l'évèqiio,  aussi  birn  qiip  les  dinies. 

III.  Il   ne   pouvait  néanmoins  toucher  au  trésor  de  régli>o 
sans  le  ronsentemml  du  rlerpé. 

IV.  Le  roi  ne  donnait  les  bénéfices  do  rKjtlisc  qu'avec  l'agré- 
ment les  év4iiiics. 

V.  Les  fondations  nouvelles  ne  se  faisaient  qu'en  les  soumet- 
tant il  l'évëqoe. 

VI.  Les  fonds  d  les  terres  de<  paroisses  des  champs  étaient 
♦ncore  en  la  disposition  drs  évt^]iirs. 

Vil.   O'iand  cet   usage  changea,  et  quand  les  terres  fnrrnt 
laissées  aux  curés. 

VIII.  Plaintes  de  Rathérius  contre  ses  prêtres  el  ses  diacres, 
qui  s'étaient  rendus  niailres  de  tout  le  temporel  de  son  église. 

IX.  Usages  des  rirocs, 

î.  Sous  l'empire  «le  Charlemagne,  i|iioii|ue 
le»  fonds  et  les  revenus  de  l'Eglise  fussent  dcja 
partages  entre  plu.^ieurs  corps  ou  collcgfs,  <  t 
entre  plusieurs  b«néfiriers  particuliers,  comme 


nous   le  ferons  voir  dans  les  chapitres  sui- 
vants, révécjue  ne  laissait  pas  de  conserver 
beaucoup  de  mar(|ues  d'autorité,  qui  étaient 
connue  les  restes  de  son  ancienne  surinten 
dance  sur  tous  les  biens  de  lEglise. 

Le  concile  de  Vernou,  de  l'an  7.%.%,  demanda 
au  roi  IVpin  (|ir,m\  monastères  où  la  r(>f:le 
de  saint  nenoil  s'observait,  si  c'étaient  des 
monaslères  sujets  a  l'evètiue,  on  rendit  compte 
à  ré\è(|ue  des  reventis  que  le  roi  leur  laissait 
pour  leiM-  entretien  ;  et  s'ils  n'étaient  sujets 
qu'au  roi,  on  rendît  compte  au  roi  même  : 
0  Si  regalis  erat,  exinde  ad  donuuim  regem 
faciant  raliones  .iblias  et  abbalissa  ;  et  si  epi- 
scopalis,  ad  illiim  episcopum  ».  ((-an.  xx.) 

II.  U*  concile  de  Francfort  abandoime  en- 
core à  la  di<|)osition  de  l'evêqi'e  fout  le  cnsuel 


sons  i.KMiMiu-;  iM-:  (:iiaum;ma(;M':  i/Évi-.unii  skil  avait,  ul.  535 

(lo  IVi^liso  ol  l(»iilo8  les  olViamlcs  (|iii  s'y  loiil:  soiiveniiiio  disposilioii  de.  rôv^(|iiiî  :  u  Oiiiiiia, 

a  D»!  (ililatioiiilxis,  ipim  in  (iirlrsia,  vcl  in  nsiis  ncKiindiiin    cunsliliilirincin  antii|naiii,  ad  (;|ti- 

panpernin  conrcrniiliir,  canonica  olist-ivclur  sc(t|>i  ordinalioiicin  cl  polcslalcin  itcrlincanU. 

iiornia  ;  ot  non  al>  aliis  disptinscnliir,  nisi  ciii  (L.  vu,  c.  '2I>'<.) 

0|»isc()|Mis  (tnlinavciit,  ».  (Can.  xi.mm.)  Il  <'st  dit  dans  tui  aiilic  capiliilain!  :    "  IMa- 

(lliailt-nia^nt!  Icnr  donna  le  inrnu!  ponvoir  ciiil  ni  nnnics  cccicsia;  cnrn  dolilius  cl  onnn- 

snr  lo.>  dinit's  dn  dioccst!  tnlicr;  «  hc  diriinis,  luis  rrltus  snis,  in  episcopi   pioprii   polcslalc 

ul  nnns(|nis(|no  snani  di-ciniani  doncl,  ,\U\\ic.  consislanl,  aUjne  ad  ordinalioncni  vcl  disposi- 

pcrjnssioiu'ni  episcopi  dispcnsontnr  ».  (dapi-  lionein   snain  s(Mn|)er  pcrlincanl   ».  (L.  vu, 

lui.,  1.  V,  c.  123,  liO  ;  Addit.  iv,  c.  xciv.)  c.  'M\H.) 

Nous  avons  déjà  rapporir  pinsicnis  oidon-  VI.  I/arlit:l(!  \i\  pins  iinporlanl  (!sl  ccini  qno 

nancos  canoniiincs  (|ni  t)l)li;;('ait'nl  les  cniés  nous  lisons  dans  les  addilioiis  des ca|)ilnlaircs. 

d'assislor  les  panvros  des  dinics  dt;  leur  pa-  Lo  casnel  de  clia(|n(!  paroisse  de  la  eampa^^no 

1*01886,  et  d'en  rendre  compte  a  révè(jn('.  ajtpai  tenait  an  cnré,  ponrvn  ()u'il  en  donnât 

Le  concile  de  Mayence  semble  ne  point  don-  le  tiers  à  révè(|ne  ;  mais  tous  les  f'ond.s,  les 

lier  de  bornes  à  la  jnridiclion  de  1  evè(ine  snr  terres,  les  vi^nies,  les  esclaves  et  le  [técnle  des 

l(^  temporel  ûo,  TK^Iise  :  «  lU  episcopi  polesta-  esclaves,  (pi'on  y  offrait,  revenai(;ntà  révè(|nc  : 

lem  lialieanl  res  ecclesi;isticas  piovidere,   ro-  «  De  liis  (pia-  i)aroclnis  in  terris,  vineis,  nian- 

{^ere,  j^ubcrnare,  alciue  dis|)('nsare,  secundnin  cipiis,  at(|M(!  pccnliis,  (juicnnupie  (idelesoblu- 

canonum  anctoritatem,  volnmus».  (Can.  viii.)  lerint,  anliipiorum  canonnm  inslilula  serven- 

En  eflct,  nonid)stant  les  partages  déjà  faits,  tnr,  et  omnia  in  episcopi  |)olestate  consistant, 

il  y  avait  encore  un  très-grand  fonds  a|)|)arte-  De  liis  tamen  <)UcU  allario  acccsserint  lertia 

nant  à   la  comnumauté  des  pauvres  cl  du  lîdeliter  episcopis    deferatur  ».   (Addit.   iv, 

clerj^é,  dont  ré\èiiue  était  le  souverain  dispen-  c.  xxxviii.) 

sateur.  Hérard,  archevcHjue  de  Tours,  insinuait  la 

III.  S'il  fallait  néanmoins  toucher  au  trésor  même  vérité,  (juand  non-seulement  il  ordon- 
dc  l'Eglise  pour  assister  les  pauvres,  ou  les  nait  que  les  curés  fussent  comptables  à  l'évê- 
serfs  de  l'Eglise  même,  dans  leurs  besoins  ex-  cpie  de  remjjloi  annuel  qu'ils  feraient  des  dî- 
Iraordinaires,  l'évéciue  devait  le  faire  en  pré-  mes:  «  Uldccimicet,  fidelitera  populisdenlur, 
sence  des  prêtres  et  des  diacres  de  son  é^'lisc,  et  canonicea  presbyterisdispensentur,  etannis 
suivant  le  canon  du  concile  111  de  Tours  :  singulis  ralioneni  suœdispensationisepiscopo, 
«Licitum  sit  episcopis,  prgosentibuspresbyteris  vel  suis  ininistris  reddant  »  ;  mais  il  ajoutait 
et  diaconis,  de  tliesauro  ecclesia},  familicC  et  que  tous  les  fonds  de  leur  église  seraient  sous 
pauperibus  ejus  ecclesiic,  secundum  canoni-  la  puissance  de  Tévêque  :  «  Et  quod  omnes 
cam  institutionem  ,  juxta  quod  indiguerint  dotes  ecclesiariim  ad  jura  pertinent  episcopi  ». 
erogare  ».  (Can.  xi.)  (Cap.  xxxv,  xl.\ 

IV.  Lors  même  que  les  rois  se  donnaient  la  II  en  fallait  excepter  le  maz  ou  la  métairie 
licence  de  donner  à  des  laïques  quelques  fonds  qui  était  affectée  à  chaque  curé,  selon  les  capi- 
de  l'église  pour  servir  l'Eglise  et  l'Etat  en  tulaires,  comme  nous  avons  dit  ailleurs, 
qualité  de  vassaux  et  de  feudalaires  ,  c'était  Vil.  Le  concile  de  Trosley,  de  l'an  908,  com- 
toujours  sous  condition  que  l'évcque  donne-  mence  à  nous  faire  remarquer  quelque  chan- 
rait  son  agrément,  comme  souverain  modéra-  gement  au  profil  des  curés.  Il  y  paraît  que  les 
teur  du  patrimoine  de  l'Eglise.  curés  jouissaient  aussi  de  tous  les  fonds  et  de 

Voici  le  capitulai re  de  Louis  le  Débonnaire  toutes  les  terres  de  leur  église  paroissiale, 

qui  le  dit  clairement  :   «  Placuit  ut  episcopi  quoiqu'ils  fussent  comptables  à  l'évêque  de 

rerum  ecclesiasticarum  in  omnibus  juxta  san-  l'emploi  et  de  l'usage  qu'ils  en  faisaient, 

ctorum  caiionum  sanctiones,   plenam  semj)er  «  Ab  antiquo  tempore,  a  sanctis  Pafribus 

habeanl  potestatem  ;  nuUus  eas  dare,  vel  acci-  conslitutum  est,  sicut  habet  episcopus  in  sua 

père,  abs(pic  proprii  episcopi  audeatjussione».  ordinalione    omnem   gcueraliter  parochiam 

(Capilular.,  1.  vil,  c.  188.)  cum  omnibus  rusticanis  parochiis,  quas  per 

V.  Les  fondateurs  ne  pouvaient  doter  une  triennium  inconcusse  possedit  ;  ita  et  unus- 
nouvelle  église,  (|ui  était  toujours  un  nouveau  quisque  presbyter  in  sua  ordinalione  ac  dis- 
bénéfice, sans  la  soumettre  avec  sa  dot  à  la  po^itinnis  cura  habeat  parochiam  suam  cum 
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dole  cl  (It'cimis  occlrsiro  ;  vidclirpl  rnm  sni  opi- 
scopiconsilioac(lispositione,5eruntliini  ro|;"l3s 
antiqiiilusrt  (livinitiis  constituias  ».  (Can.  vi.) 

Et  après  avoir  rapporté  les  lermes  du  con- 
cile m  «le  Tolède  :  a  Dotem  ccclesiarnm  e^ 
omnia  jnxta  constilulionem  anti(|nani  nd  cpi- 
pcopi  onlinalionem  et  potc?til«  ni  pcrtinero  n, 
ce  concile  njoute  que  cela  comprend  tous  les 
fonds  dune  église  paroissiale,  <|ui  doivent  être 
gouvernés  par  les  curés  sous  la  disposition  de 
l'évoque  :  «  Quod  si  qua^rilur,  qufc  dicat  oni- 
nia,  proculdubio  décimas,  primilias  fnictnum, 
et  oblationes  eorum,  et  ea  qua>  parocliiis  in 
terris,  vineis,  mancii>iis  scn  iiecuiiiis,  seu 
qnibuslibet  rébus,  qua'cuni<iuc  fidèles  obtule- 
rint  :  quac  omnia  sub  potestate.ut  diximus,  et 
dispo;^itione  episcoporum,  ac  regimine  ac  dis- 
pensatione  presbyterorum  manere  debent  in- 
concussa  » . 

Ces  termes  sont  bien  différents  du  slvle  pré- 
cédent. Ainsi,  il  faut  reconnaître  (pie  ce  fut 
vers  la  fin  du  ix*  siècle  «juc  les  curés  coin- 
mencèrent  à  jouir  non-seulement  des  dîmes, 
du  casuel  de  l'église  et  de  la  ferme  de  leur 
église  paroissiale,  mais  aussi  de  toutes  les 
terres  (jui  y  avaient  été  offertes  à  Dieu  ;  avec 
obligation  néanmoins  d'en  rendre  compte  à 
révè<|uc. 

I>cs  privilèges  ()ui  furent  donnés  aux  ab- 
bayes de  Corbie,  de  Saint-Calais  et  à  tant  d'au- 
tres, tendaient  particulièrement  à  faire  dé- 
pouiller les  évèijiies  de  toutes  leurs  anciennes 
prétentions  sur  les  fonds  domiés  aux  monas- 
tères. (Conc.  Gall.,  tom.  ni,  p.  ^218,  2-2i.) 

MM.  Passons  de  France  en  Italie.  Les  prê- 
tres et  les  diacres  de  l'église  de  Vérone,  au 
temps  (pie  Ralliérius  en  était  évèque,  s'étaient 
tellement  emparés  de  tons  les  fonds  et  de  tous 
les  revenus  de  cette  église,  et  se  les  étaient 
tellement  appropriés,  qu'ils  n'en  voiilaii  nt 
laisser  |»rendre  aucune  connaissance  à  leur 
évèque,  de  peur  (pi'il  ne  lesobligt  àt  d'en  faire 
part,  selon  les  canons,  à  tous  les  autres  clerc* 
inférieurs.  iJatliérius  |)ri)te.>- ta  qu'étant  pasttMir, 
il  doit  donner  la  nourriture  même  corporelU' 
à  son  clergé  ;  de  quoi  il  ne  peut  néanmoins 
s'ac(|uiUer,  s'il  n'a  la  connaissance  et  la  dis- 
|.o*ition  des  retenus  et  des  terres  de  l'église. 

a  VA  cum  de  oblationibiis  et  ilecimis  fiile- 
liiim  Ti\er«  debeant  ccclesia'  rierici,  si  nescil 
episcnpus,  «piot  decimani,  «piot  niansi,  quoi 
modia  trilici,  quoi  congia  vini,  tanlis  tel  tan- 
0i  •jjfftciant  clcricis,  ad  vict^n  iitique  et  le- 


çrumentum  ;  nonne  convincitnr.  aut  non  esse 
pastor,  aut  insipiens  existere  pastor,  qui  nes- 
cil utique  ubi  illa  sint  pascua,  ubi  pccora,etc. 
Si  ergo  ad  episcopum  nihil  de  rébus  pertinet, 
quibns  clerici  vivere  debent  ;  si  non  dividun- 
tur  singulis  ab  epi^copo  prout  cnique  opus 
est;  SI  d  ipsi  clerici  inter  se  dividunt,  prout 
quiiibct  eorum  potenlior  est,  et  non  jiixta 
cou'îuetudinem  aliarum  ecclesiarum  omnibus 
Ecclesim  clericis,  sed  juxta  propriam  volunta- 
tem,  solis  diaconibus  et  pre<«byteris,  debent 
(pi;c  ecclesifB  Veronensi  collata  sunt  ,  ce- 
dere,  etc.  n  (Spicileg.,  tom.  ii,  p.  in.S.) 

Ce  prélat  fit  tous  les  efforts  imaginables 
pour  obliger  ces  prêtres  et  ces  diacres  de  lui 
remettre  entre  les  mains  tous  les  fonds  de 
l'é^'lise,  afin  de  les  distribuer  ensuite  à  chacun 
selon  son  travail,  ou  à  chacun  selon  son  be- 
soin; puis(pie  ces  deux  sortes  de  distribution 
ont  été  autorisées  dans  l'Kglise  :  o  rnu-^ipiis- 
que  illonim  mercedem,  juxta  Apostolum,  in 
Ecclesia  propriam  secundum  suum  laborem 
acciperct,  aut  uti  in  Actibus  legitur  Aposlolo- 
riim,  dividerenlur  clericis  delegata ,  prout 
cuiipie  opus  esset  ».  (Ibid.,  p.'-2ii"il,  '2-21;  I  Cor., 
m,  8;  Act.  iv,  X\.] 

Mais  il  lui  fui  impossible  de  surmonter  l'ava- 
rice ou  l'obstination  «le  ces  mauvais  ecclésias- 
tiques, qui  étaient  résolus  de  perdre  plutêil  la 
vie,  «pie  de  souffrir  celte  réformation.  C^  bon 
prélat  ne  laissa  pas  d'en  arracher  «pndtpie  pe- 
tite partie,  «pi'il  distribua  aussitôt  aux  plus 
pauvres  clercs,  qu'il  nomme  en  cette  sorte 
avec  leur  rang  et  leur  nombre  :  «  Presbyteris, 
capellanis,  subdiaconibus  de  secrelario  sep- 
tein,  cantoribus  septem,  acolylhis  de  secrela- 
rio seplem.  osliariis  sex  «. 

l.\.  Parmi  l«^s  Crées,  l'usage  dérogea  à  la  loi 
de  Jiistinien,  «pii  axait  donné  l'exclusion  de 
l'épiscopat  à  tous  ceux  qui  avaient  des  enfants 
de  leur  femme  légitime. 

Celte  constitution  «le  Justinicn  fut  ensuite 
abrogt'e  par  !.e«ni  le  Philosophe,  «pii  satisfit  a 
la  s«ule  raison  «pii  p«>uvail  avoir  touché  Jus- 
tinien,  savoir,  la  crainte  «pie  révè«pie  n'enri- 
chit ses  enfants  aux  dépens  de  l'église  dont  il 
avait  tous  les  biens  en  sa  disposition  :  «  Oiiod 
istiusmodi  affectionc  erga  liberos,  sacras  fa- 
cilitâtes oblrsiirus  videatur  ».  ^Consl.  m.) 

l/«iiip«reiir  Léon  rep«)n«l  «pi'il  faudrait  donc 
appreheiuler  la  même  chose  de  tous  ceux  qui 
ont  des  parents,  des  frères  et  des  neveux  ;  mais 
que  les  canons  onl  sagement  prévenu  cette 


sors  i;kmimiu:  i»i-;  ciiAUU'.MACNr,  i/|!:vi'-ui  k  m  '  i  wmt,  i.t<: 


r.:i7 


apitrrlicDsion  iii.il  iotidcc,  ni   iicniictlanl  aiiv  lialsaiiinn    dit  (|iir    l;t  iidvrlli;  de  Jiislinicii 

iH(\|iu's  d'assister  leurs  parents  lors(|irils  sont  n'était  pas  observée,  (ni()i(|u'<|le  fût  dans  les 

pauvres  :    «  0"i"  «'l  ''«h*,  pra'videntes   divini  l)asili(|ues,  p.irec  «jue  celle  tU'  Léon  avait  pré- 

canones,  episcopis  poleslaleni,  ut  si  ipsis  pan-  valu,  (In  Oan.  xlviii  Trullan.)  (i). 
pères    co^nali    essent ,    illornni    inopiain    ex 
saeris  l'arullatihus  SMliie\arenl  ». 


(!)  n«nii  l'nrli'-lM  VU  du  pri'ni'iil  cliniillrn  nutro  iiavnnl  niilciir  nn 
fait  qii'liiill()iit'r  un  poiiii  ir^s 'liM|i(irtnnt  roiicarnnnt  Inii  liieiin  Iniii- 
poroU,  HiiDK  iMitiiT  ilniiH  (IrK  ili'tiilln  (|iiu  l'on  iilnionut  ii  cimniH'ra.  11 
ll'H^lt  ciii  <litttililiiiiit  (III  5;i(i)i5(i/ï/iiiiM  iluH  ^glmm  i|Uc  l'un  ronNtriiiKnu. 
Iri  onooro  no»  rcrIirrrIiUH  ilnnii  le*  prAcleiix  cartulairoH  ptibliéfi  pnr  lo 
RoiivernoiiKinl  non»  oui  fourni  du»  renaol|j;nenionti<  préciH.  Il  en 
roxultc  d'ubord  tiuc  (]ul(:nni|ua  l)Ali<tfiait,  noit  une  ohapello  rurale,  Rolt 
surtout  une  o^lixo  |ii(roii<Kiiile,  dovnit  nérOHtairrment  lui  oonittiluor  itn 
dot  en  hlcns  foiulH  do  unturo  productive  ;  en  ncrond  hou,  aucun 
évéque  n'aurait  procédé,  son  à  In  tici\é<liclion,  «oit  à  la  ooniiécrallon 
d'une  nouvelle  église  si,  préalalilemcnt,  son  ilotalitiiim  n'avait  clé 
axsuvé  en  bonne  forme  par  lo  fondateur.  Kn  I()l'<.t,  Geoffroy,  flU  do 
Giiillannie,  comte  d'An^iouléuie,  ayant  fait  construire  près  do  Siinics 
une  é(;lise  rur.ilc  avec  se»  biens  et  ceux  de  IVtronille,  sa  fennnc, 
«  In  villa  ipur  dicitiir  vul^o  Uottavilla  »,  voulut  célébrer  une  grande 
fctc  pour  la  consécration.  Il  convoqua  doue  les  seigneurs  Oodcfroy, 
archevêque  de  la  sainte  église  métropolitame  de  llordeoux,  NIon, 
évéque  de  Saintes,  Arnaiild,  évéqnc  de  Pcrigucux,  et  Hohon,  évéque 
d'Aiigouléme  ;  t  qiiibus  in  ununi  conventis,  antc(piam  ad  consccra- 
tionis  gratiam  pedem  verterent ,  dixerunl  nullo  modo  ecclesiam 
calholice  posse  benedici  nisi  sub  nomme  dotis  ■.  Ce  texte  est  bien 
précis  et  bien  clair.  Suit  rénumération  de  toutes  les  terres  qui  sont 
inféodées  •  in  sponsalitio  a  à  la  nouvelle  église  de  Saint- Paul,  devant 
servir  à  la  nourriture  des  religieux  qui  doivent  la  desservir.  (Cart. 
de  Savigny,  lom.  i,  p.  312.)  Dans  la  charte  suivante,  Gerberge, 
honorable  veuve  ,  ayant  fait  construire,  en  1031,  une  église  en 
l'honneur  de  la  très-tainte  Trinité,  •  sponsavit  praedictum  locum, 
quantum  ipsa  dédit  in  villa  qunî  vocatur  Irer  ». 

En  970,  Gansmar,  abbé  de  Savigny,  de  concert  avec  ses  moines, 
«  donamus  ad  ecclesiam  sancti  Laurentii  martyris ,  in  dotalitio, 
montem  iu  quo  sedet,  et  quidquid  ad  ipsum  mansum  pertinet  et 
Bcrvuin  unum  nomine  Stephani  ».  [Ibid,  p.  108.)  En  l'an  1000, 
Eldevert  «  dat  ad  altare  be.iti  l'elri  de  Mornanto,  loco  sponsalitii, 
terram  in  circuiiu  ipsius  ccdesirc  • .  [Ib.  p.  '2\\  ) 

Le  fait  précité  d'un  serf  donné  en  propriété  à  l'église  de  Saint- 
Laurent  nous  a  remémoré  ce  que  nous  avions  lu  dans  le  cartulaire 
de  Saint- Victor  de  Marseille,  à  savoir,  qu'en  10.'>3,  deux  frères, 
Ponce  et  Ripert  «  dederunt  quidem  Domino  Deo  et  pr.tdictis  marty- 
,ribus  ecclesiam  sancti  Symphoriani  martyris,  cum  omnibus  quae 
paler  eorum  Petrus  ubicumque  dederat  predictae  ecclesiœ  sancti 
Symphoriani  et  sancti  Pétri,  et  omnes  homines  habitantes  in  eodem 
loco, cvm  suis  tenementis  ».  [Cart.  de  Saint-Victor,  tom.  i,  p.  444.) 
En  1062,  le  moine  Guy,  membre   d'une  puissante  famille,  donne  à 


Snint-Viclor  plimleur»  chapelles  niralfn  •  ecrlenlnm  lanclat  Mlrla 
niiii  toneinnnto  nuo  ,  nnncti  Jotnnii  cum  lenninnato  nuo  ,  ntnrll 
Laurontii  cum  teneiiiento  siio,  nnncti  Martini  cum  tuiifttnnnt»  »io, 
sani'tl  Sedonii  cum  tcnemonto  siio,  sancti  Laurentil  nirn  trnemento 
■iio  1.  (/A.  p.  477  )  Kn  1014,  Uarn,  ilibé  de  Saint-Victor,  lit  ron»- 
triiiro  une  paroisse  rurale.  •  Igitur  ego,  m  [)oi  nomine,  Keldebcrtii*, 
unu  cum  fllns  mets,  qui  hune  locum  monattcnl  sancti  Victoni  dona- 
vimiis,  hiuc  sancliR  coclcsiir,  qun^  est  conttriicta  m  loco  vcl  villa  quai 
dicitiir  Aquina,  iri  die  consermlionin  cjusdcni  eccicsiic,  modialas  H 
de  terra  arallli  dono  ».  [Ih.  p.  ri9U.]  Suivent  d'autres  dons  a  la 
nouvelle  église  «  quinc  c«t  dilecta  cœlestls  régis  sponsa  •.  Noui 
apprenons  également  par  une  de  ce»  chartes,  qu'à  cette  épf.que  le» 
plu»  petites  chapelles  rurales  avalent  un  prctro  pour  les  desservir,  et 
c'est  pour  cela  qu'on  leur  constituait  une  dot.  En  1055,  Hostaing  de 
Simiane  etGuisIa,  sa  femme,  constituent  la  dot  de  la  chapelle  rurale 
de  Saint-Domnîn,  dans  le  territoire  de  Goult,  village  du  diocèse  de 
Cavaillon.  Après  la  démarcation  des  limites,  les  donateur»  ajoutent  : 
•  Omnia  hirc  qii.T  tu,  Stéphane  prcsbyter,  rector  ipiius  ecclesm;  tenei, 
vel  quantum  invenire  potueris,  omnia  dono,  sicut  dixi,  sancto  Victori 
Massiliensis  monasterii  et  sancto  Domnino  ».  (Ib.  p.  4.38.) 

En  lu.'>9 ,  Pierre  et  sa  femme  Aurgema  construisirent  l'église 
paroissiale  de  Reitlane,  dans  le  diocèse  d'Aix.  •  Ad  quam  scilicet 
dicandam  vcl  dotandam  ».  On  détaille  tou^  les  immeubles  qui  furent 
donnés.  Lorsque  l'acte  eut  été  passé,  alors  •  Domnus  Rostagnus, 
Aqiiensis  pra;sul,  cum  canonicis  suis  commonitus,  consecravit  eccle- 
siam i.  {Cart.  de  Saint-  Victor,  tom.  ii,  p.  543.) 

En  83l,Goibert  et  son  fils  Guntbert,  avant  de  se  faire  moines 
dans  l'abbaye  de  Sithiu  (Saint-Bertin),  donnent  une  partie  c<y)sidé- 
rable  de  leur  héritage  à  l'église  de  Saint-Sauveur,  nouvellement 
construite  à  Sténéland,  •  unde  ipsa  basilica  dotata  esse  videtur  ». 
Après  avoir  détaillé  les  possessions  qui  furent  données,  la  charte 
termine  ainsi  :  »  Actura  in  eadem  basilica  ante  altare  ».  {Cart.  de 
Saint-Bcrtin,  p.  157  et  159.) 

En  998,  Burcbard,  archevêque  de  Lyon,  après  avoir  accordé  à 
Riynald.  abbé  d'Ainay,  la  permission  de  construire  une  chapelle 
rurale,  lui  accorda  pour  sponsalilium  ce  qui  suit  :  «  Ipsamque 
noviciam  capellam,  iiovis  ejusdem  ecclesiae  terris  noviter  exaratis, 
novellis  decimis  ditaremus  » .  (Cart.  de  Savigny  et  d'Ainay,  tom. 
II,  p.  655.) 

Nous  croyons,  par  ces  citations,  avoir  parfaitement  élucidé  la 
question  de  la  dot  des  églises,  question  qui  n'a  été  traitée  nulle  part. 

(Dr  André.) 
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DES  RIENS  TEMPORELS  DE  F/ÉGLISE.  —  CllAlMmE  NEUVIÈME. 


CHAPITRE    NEUVIEME. 


PES   ÉCONOMES,    POTT   PRÊTnES,    SOIT   DIACRES,     SOCS   l'EMPIRE    DE   CnARlEMAGNE. 


I.  L'évôqnc  devait  dispenser  le  Icmporel  de  son  égli  c  avec 
le  conseil  rte  son  clergé. 

II.  Il  y  avait  des  économes  dans  nos  cathédrales  de  France. 

III.  Cet  odke  ne  pouvait  se  vendre. 

IV.  L'év^qne  nommait  son  économe. 

V.  L'économe  avait  la  préséance  sur  tout  le  reste  du  clergé 
après  l'évéque. 

VI.  11  avait  la  pleine  disposition  du  temporel  pendant  que  le 
siège  épi?copal  était  vacant. 

Vil.   <>la  n'empèfhait  pas  qu'il  n'y  eût  un  évèqne  visileiir. 
Vlil.  L'evèt]ue  se  pastjail  d'économe  s'il  n'en  trouvait  pomt 
de  fidèle. 

IX.  Pans  l'Orient  les  économes  subsistaient  et  ne  pouvaient 
rien  donner  qu'aux  pauvres. 

X.  Si  l'évéque  négligeait  de  nommer  un  économe,  son  mé- 
tropolitain en  nommait  un. 

XI.  Préséance  des  économes. 

I.  L'évcqiie  avait  bien  la  suprême  adtninis- 
tralion  des  biens  de  l'Eglise,  mais  la  bien- 
séance et  les  lois  canoniques  l'obligeaient  de 
communiquer  toutes  les  aiï.iires  de  consé- 
quence aux  prêtres  et  aux  diacres  de  son 
clerj:»''.  Le  concile  111  de  Tours  confirme  ce 
souverain  pouvoir  des  cvèques  :  «  Episcopi 
rcs  ecclesiasticas  ecclesiis  collatas  caula  cir- 
cumspeclione  dispensent,  quasi  Dei  minis- 
Iri,  etc.  »  (Can.  x,  xi.) 

Il  leur  ordonne  ensuite  de  ne  point  toucher 
au  trésor  de  leur  église,  qu'avec  la  participa- 
lion  de  leur  clia|>ilre  :  «  Eiciliim  sit  e|)iscopi<, 
pr.Tsentibus  presbyleris  etdiaconibus,  de  the- 
sauro  ecclesia;  pauperibus,  juxta  quod  indi- 
guerint,  erogare  ». 

II.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ei'it  un  éco- 
nome en  litre  d'office  dans  une  partie  de  nos 
églises  calliedrales  de  France. 

Nous  lisons  dans  les  capitulaires  de  Cliarle- 
magne  une  constitution  «les  empereurs  grecs, 
qui  condamne  les  économes  des  églises  à  per- 
dre leur  office,  et  a  réjtarer  les  pertes  (lu'une 
église  a  faites,  par  les  aliénations  qu'ils  ont 
l.iissé  faire  contre  les  lois  :  a  OEconomum  ec- 
rlesi.T  pra^stare  omnc  lucrmn,  (juod,  etc.  lia 
ut  m  postrnun  crcononuis  non  sit,  etc.  Non 
solum  autem  i[)se  ,  .«ed  eliam  successores  ejus 
hac  loge  tmeanlur,  sive  ipso  archiœconomus 


alienaverit,  sive  respiciens  alicnantem  episco- 
pum,  non  prohibuerit ,  etc.  »  (Capitul.,  1.  ii, 
c.  29.) 

Ainsi  les  économes  devaient  s'opposer  aux 
évêques  mêmes,  (juand  ils  entreprenaient  de 
dissiper  le  bien  des  églises. 

III.  Il  n'est  pas  facile  de  deviner  si  ce  nom 
darcliiéconome  a  rapport  à  des  économes 
inférieurs  qui  lui  fussent  soumis  ,  ou  si  c'était 
seulement  un  honneur  qu'on  lui  rendait , 
comme  à  la  pren)ière  dignité  de  l'Eglise,  et 
qui  avait  même  le  pas  sur  larchiprélre  et 
l'archidiacre. 

Dans  l'instruction  que  Hincmar  donna  h 
Hedenulfe ,  après  l'avoir  sacré  évèque  de 
Laon,  et  qui  se  trouve  dans  les  formulaires 
anciens  des  promotions  épiscopales,  il  lui 
recommanda  de  ne  point  prendre  d'argent  de 
la  charge  d'économe,  non  phis  (juo  de  celle 
des  archiprétres  et  des  archidiacres,  de  peur 
qu'ils  ne  fussent  obligés  de  vendre  ensuite 
eux-mêmes  ce  qu'ils  auraient  acheté. 

a  Ipso  (pioque  pro  constituendis  ministeria- 
libus  ccclesiasticis,  videlicet  œconomo,  id  est, 
faciillatum  EccIcsi.T  dispeusatore,  archi[)res- 
bylcris  et  archidiaconis,  in  (juibus  fidei  siu- 
cerilalem  et  probos  niorcs,  ac  religiosam  vi- 
lain débet  eligere,  prfcmia  non  constituât. 
Quia  ecclesiasticum  obsequium  (piod  maie 
compara\(Tint,  acci|tit'nles  mnnus  a  subditis 
prius  venumdare  cmabunt  ».  ^(A)nc.  (iall.,  to. 
Il,  p.  Gr.O.) 

IV.  Il  était  donc  du  devoir  de  l'évéque,  et  il 
était  aussi  de  son  pouvoir,  d'élire  un  économe. 
I^  concile  de  Meaux,  de  l'an  84.%,  ré[>rima  l'in- 
solence de  cctix  (|iii  avaient  enl(«'pris  d'en 
faire  noinnitT  tm  par  le  peuple  cl  |»ar  le 
clergé,  piMidant  (pie  l'évéque  élail  malade  ;  et 
il  (>r<louna  (|uo  ce  serait  a  l'archevètitie  dans 
ces  rencontres  «l'en  élire  un,  du  consentement 
de  révè«|ue  même. 

0  ri  nemo  vivente  episcopo  ccclesiam  illiiis, 


l>i:S  l'.CONOMKS,  SOIT  IMir/IIlKS,  SOIT  lUACUIvS,  ne.  ^30 

aiit  les  ad  ('.un  iMMlinciilcs  invadiMc.  anl  ilo-  «  Mac  de  nhiiscl  ra(iillalil»ii8»u;(:li:si;i;  viduala 

iiiiiiati  |na'siiinal  :  ii('(|ii(!  sid»  vcdiinlaiia' «  Icri  sid>  (r(  (uioiiio,  fiiliiro  rcscrvaiJiliH  cpiscopo  ». 

ne  |to|)uli  olculionis   oldctilii,  pin'lctr  voliinla-  (To.  ii,  |>.  I7K,  7.M>,  K)K.) 

Icm  f|iis(0|)i,  (niis(|nani,  <nia(Mim(|ii(!  na'cnlari  (Itd  .uilciirne  laisse  pas  de  iiousa|»pn!ndn!(!ii 

pcdcslaic  pra'diliis,  «masi  (itoimmiiuih   consli-  nii  aulrtî  (îiidroil,  (|ii(!  IVîvèciui;  pendant  Bavic 

iual.  Si'd  si  cpiscopiis  niinislcriimi  (•cclcsiasli-  devait  gdiiveiiier  les  hieiis  de  son  ('Klisc,  non 

enin  propler  inlirniilaleni  corpoicani  exIiilM'i'c  scnhinienl  avec   le  eonse'il  de;  non   économe. 

lion  polueril,  inarchiepiscopi  lioe,  cinn  voinn-  mais  anssi  imi  |>ienanl  l'avis  des  prèlres  et  des 

late  episcopi  ojiisdein  eeclesiai  matieal  ordina-  diacres,  c'esl.-à-dirc  do  son  cliapilie. 

lione,  (|naliler  dei)ilum  oflicinm   non  i(Mna-  Voici  comme  il  parle  à  son  neveu  ,  i  evê(|ij(! 

neat  ».  (Can.  xivn.)  de  Kaon  :  «  Sed  nec  de  Ina  [larocliia ,  nisi  de 

V.  Dans  le  conciliMle  Cressy,  de  l'an  KiK,  où  rebns  et   |)OSsessionil)ns  ,   (|uas   cnm    notilia 
'o   moine    C.olescalc  lui  condamné,    on    voit  presbylerornm   cl   diaconornm   ecclesia-   tua 
la  souscription  de    l'économe*   de    l'église  de  rcf^ere  dehes,  et   dispensare,  vel  comnnitalio- 
Ueims,  avant  celle  de  l'archidiacre,  innnédia-  nibnsearumcnm  conliibentia  clericorum  sub- 
tement  après  celle  des  évèiiiies  et  des  abbés,  scribere  ». 

(ilincm.,  to.  i,  p.  21.)  Agobard   fait  aussi  mention  des  économes, 

VI.  Mais  c'était  principalement  après  la  mort  et  du  canon  qui  commandait  (|u'ils  fussent 
de  révècjue  ,  et  pendant  (|ue  le  siège  était  va-  élus  du  corps  du  clergé.  (L.  de  dis|)ens.) 
cant,  que  l'autorité  de  l'économe  éclatait,  à  VII.  L'ancien  verbal  d'une  élection  épisco- 
distribuer  les  portions  canoniques  à  tous  les  p;ile  nous  apprend  qu'après  la  mort  d'un 
bénéticiers  et  à  tous  les  pauvres  qui  avaient  évèquc,  le  métropolitain  devait  nommer  un 
coutume  d'en  jouir,  et  à  conserver  le  précieux  autre  évêque  de  la  province,  pour  disposer  les 
dépôt  de  tout  le  temporel  de  l'Eglise  à  l'évêquc  funérailles  de  son  confrère,  prendre  la  qualité 
qui  devait  succéder.  11  avait  néanmoins  des  de  visiteur  dans  l'église  veuve,  dresser  un  in- 
aumôniers et  d'autres  officiers  pour  adjoints,  vcntaire  de  tous  ses  biens,  et  les  confier  ensuite 
afin  d'être  éclairé  et  soulagé  dans  l'exercice  aux  anciens  économes  de  la  même  église  : 
d'une  charge  si  importante  et  si  pénible.  C'est  «  Perficiatur  ecclesiasticarum  inventarium  ra- 
ce que  nous  apprenons  du  concile  de  Pontion  rum  ;  tune  vero  prioribus  viduata}  sedis  dispo- 
de  Tan  861.  sitis  œconomis  commendelur  ».  (Spicileg.,  to, 

«  Ut  quoties  divinum  judicium  Ecclesiœ  viu,  pag.  154.) 

prœsulem  a  sacculo  vocaverit,  nullusadsuimet  VIII.  Dans  l'Italie,  les  évoques  devaient  aussi 

perditionem  facultates  ejus  invadat,  diripiat,  se  servir  des  prêtres  et  des  diacres  pour  admi- 

et  ad  suos  usns  transférât;  sed  erogatariis  et  nistrer  le  temporel  de  l'Eglise ,  afin  d'imiter 

eleemosynariis  ecclesiasticis,  cum  ipsius  ec-  les  Apôtres  qui  se  déchargèrent  de  ce  soin  sur 

clesiaî  constituto  œconomo,  liberum  sit,  ca-  les  diacres.  Mais  sil'évêque  ne  trouvait  pas  des 

nonico  more,  juste  rationabiliterque  deputata  personnes  assez  fidèles  pour  se  reposer  sans 

successurareservare,  vel  quibuscumque,  sicut  crainte  sur  leur  intégrité,   il  faudrait  qu'il 

expedit,   pro  ejus  spiritu  distribuere  ».  (An.  s'assujétît  lui-même  à  cette  pénible  adminis- 

876,  can.  xv.)  tration.  (Spicileg.,  to.  ii,  pag.  167.) 

L'économe  était  donc  l'exécuteur  testamen-  C'est  ce  qu'en  dit  Rathérius  :  a  Per  presby- 

taire  de  l'évêque  défunt,  et  le  principal  dépo-  teros  enim  et  diaconos  ,  si  tamen  fidèles  inve- 

sitaire  de  tout  le  temporel  de  l'église  vacante,  niri  poterunt;  hœc  ab  episcopo  fieri  oportere, 

Hincmar  dit  avec  raison  que  le  temporel  de  non   per  ipsum  episcopum  monstrata  sunt. 

l'église  est  en  la  disposition  de  l'évêque  pen-  Quanquam  et  si  nécessitas  baec  eum  exequi 

dant  sa  vie,  et  en  celle  de  l'économe  après  sa  per  seipsum  compelleret,  superbia  non  prohi- 

mort,  pour  être  conservé  à  l'évêque  futur  •  béret  ». 

«  Sicut  episcopus  et  suas,  et  ecclesiasticas  fa-  Il  ajoute  l'exemple  de  saint  Laurent,  qui 

cultates  sub  débita  discretione  in  vita  sua  dis-  était  l'économe  du   pape  Sixte.   Ce  pape  lui 

pensandi   habet  potestatem  ;  ita  facultates  ec-  recommanda  les  biens  de  l'Eglise  plutôt  que 

clesia^  viduatœ  post  mortem  episcopi  pênes  les  siens,  «  facultates  ecclesiae».  Saint  Lau- 

œconomum  intègre  conservari  jubentur  fu-  rent  les  administrait,  et  enfin  il  les  distribua 

turo  successori  ejus  episcopo».  Et  ailleurs:  comme  le  trésor  du  pape,   cr  thesauros  tues 
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ja?n  pxpondi  ».  En  effet,  l'éponx  et  l'épouse,  Comme  ce  concile  ne  réitéra  pas  la  défense 

l'évéqne  et  l'Eplisc ,   ne  sont  qu'une  même  de  faire  des  économes  laïques,  plusieurs  cni- 

personne,  et  possèdent  tout  en  coniunm.  rent  en   avoir  la  liberté.  Mais   Balsamon  re- 

IX.  Pliolius,  dans  son  Nomocanon,  propo.-e  montre  fort  sagement ,  que  la  défense  du  cou- 
les novelles  de  Justinien,  qui  oblifieaient  les  cile  de  Chalcédoine  étant  encore  en  vigueur, 
économes  de  rendre  compte  à  l'évèque  une  elle  n'avait  pas  besoin  detre  réitérée  ;  et  que 
fois  chaque  année  ;  de  rendre  à  l'Eglise  le  d'ailleurs  il  serait  fort  ridicule  de  prétendre 
profit  qu'ils  pouvaient  avoir  fnit;  enfin,  «le  que  ce  concile  eût  permis  d'établir  des  éco- 
reslituer  les  choses  (ju'ils  avaient  laissé  per-  nomes  laïques  dans  les  abbayes. 

dre  :  elles  ajoutaient  que  c'était  l'évèque  même  Cedréuus  raconte  néanmoins  que  Romain 

qui  nommait    l'économe.  Tout  cela  était  en  Argyre  ,   ayant  été    économe   de  la  grande 

usage  au  temps  dePhotius.  (Tit.  ix,  c.  1  ;  tit.  x,  église  de  Conslautinople,  et  étant  témoin  de 

c.   !.)  sa  pauvreté,   lui  fil  de  grands  biens  lors<ju'il 

Balsamon  ajoute  une  autre  novelle  qui  était  fut  parvenu  a  l'empiie.  D'où  il  (>arait  qu'il  y 

dans  les  basiliques,  et  «pii  recommandait  aux  avait  «luebjuefois  des  économes  laïques, 

économes  de  n'employer  les  revenus  de  l'E-  Ce  fut  sur  ce  canon  du  concile  Vil,  (|ue  le 

glise  tju'à  des  usages  saints,  et  au  soulagement  patriarche  Alexis  de  Conslantuiople  posa  les 

des  personnes  vériUiblement  pauvres  ;  autre-  fondements  d'une  nouvelle  constitution,  par 

ment  ils  en  seraient  eux-mêmes  responsables,  la(|nelle   il  ordonna  que,  puistjue  les  églises 

et  seraient  contraints  d'indemniser  l'Eglise:  métropolitaines  étaient  responsables  et  parti- 

«  Non  ecclesiaslicos  sum[)tus  hominibus  divi-  cipantes  de  la  dissipation   qui  se  faisiiit  des 

tibus  largiri,  etearatione  [)auperes  necessariis  biens  des  évéchés  de  la  province,  le   iné- 

privari,    etc.  Sciant  œconomi,  quod  si  quid  tropolitain  établirait  un  économe  dans  tous 

prrcter  hrec  fecerint,  ex  suis  facultatibus  in-  les  évéchés,  dont  les  pertes  seraient  retombées 

demnilatem  ecclesiaî  prfcstabunt  ».  sur  son  église,  juscju'a  ce  qu'elle  eût  recuuvré 

Fialsamon  conclut  fort  justement  de  là  ,  que  tout  ce  qu'elle  avait  souffert  de  diminution 

les  lettres  que  le  patriarche  donnait  à  des  per-  dans  son   temporel    à  leur  occasion.  (Juris 

sonnes  riches,  pour  avoir  des  portions  de  blé  Orient.,  to.  i,  p.  250.) 

et    d'autres    avantages    semblables,   étaient  XI.  Quant  aux  économes  des  abbayes,  dont 

.nulles;     mais  que  celles  qu'il  donnait  aux  il  est  [)arlé  dans  le  même  canon,  il  ne  laut  pas 

pauvres  étaient  justes  et  valides  :  «  Nota  prav  oublier  la  demande  de  Marc,  patriarche  d'.V- 

sentem  Justiiiiani  Novellam    propler  décréta  lexandrie,  et  la  réponse  de  Balsamon.  H  était 

quaî  liunt  a  |)atriarchis,  de  fraternitatibus,  et  «juestion  il'un  lecteur  qu'on  avait  créé  éco- 

reliquis  commeatibus,  frumentariisve  tesseris,  nome,  et  qui  apparemment,  voyant  le  haut 

<|urc  dantur  divitibus  et  valde  potentibus;  et  rang  des  économes  dans   les    églises  catlié- 

dic  ea  quidem  non  esse  valida  ;  esseautem  va-  drales,  |)rétendail  avoir  le  pas  devant  les  au- 

lida  (|u.T  fiiint  pauperibus».  très  clercs  et  devant  les  prêtres  mêmes,  et  être 

X.  Ec  concile  Vil,  voyant  (jue  nonobstant  le  nomme  immédiatement  après  l'abbé,  avant 
commandement  des  conciles  précédents,  plu-  tous  les  autres,  dans  les  mémoires  du  sacrifice, 
sieurs  prélats  négligeaient  de  nommer  des  Balsamon  dans  sa  réponse  condanuie  cette  ex- 
économes dans  leurs  églises,  ordonna  que  travagante  prétention,  (|iioiqu'il  demeure 
si  les  métropolitains  tardaient  a  en  choisir,  le  d'accord  que,  si  le  lecteur  était  étranger  dans 
palriar<he  de  Conslantinople  leur  en  donne-  l'abbaye  et  qu'il  y  n  présentât  la  personne  de 
rail  un  ;  et  si  les  évê(|ues  tombaient  dans  cette  son  abbe  ,  il  aurait  droit  a  cette  double  pré- 
negligencc  ,  le  métropolitain  y  suppléerait  ;  séance  ;  comme  le  concile  in  Tnillo  a  fait 
enfin,  si  les  abl)és  mancjuaient  a  nonuuer  un  passer  devant  les  prêtres,  un  diacre  chargé  de 
économe  dans  leurs  monastères,  les  évoques  .la  personne  de  son  métropolitain  (Ibid.,  p. 
y  pourvoiraient.  (Can.  xi.)  30i.)  (I). 

(I)  Uo«  étuda  atUntiTe  dant  l«4  monuinenU  et  dans  le*  annalc!!  d«  l'ailniiniflration   de*    rcvenaf   crclcsiaitiquca   était    inhérente    à    la 

IF.çliM    établit  clairetiH-nt    :    1«  Qu'il  n'y  a  en,  d*«  le  principe,  de*  prééminence    ppi»ropj>l«>.    Ceprn.lani,  dp»    le»    prcmior»   «iècle»,    Im 

é<■«n/^m*!l   qne   dan»  le»  ralhédrale*  ;  rat   alor*   ton»  Ica  r«Tcnua  da  éréquei  «adjoignirent  pour  celle  parue   de  leur  ministère  iip  arrhi- 

<)i<v-*M  ronTerfteaient  à  ce  p«int  rentrai  ,  d'oii  1m  rierr»  recevaient  préire,  mai»  plu»  »ouTent  un  archidiacre.  Saiiil  Laurent,  ain»i  qu'on 

de  la  main  de  I  «véque  ce  qui  leur  était  nrceMwire  pour  »i»re,  même  Tient  de  le  dire,  fut  le  modèle  le  plu»  parfait  d'un  économe  ««Ion  le 

«««I   q«l   étaient  employée   bor»  d«   la  »ill«   epi«-op«le  ;    3»    qu«  'cŒor  de   Dt«u.  Eu   «ffat,  quelle    ét*«t  la  cbanre  d'uD  économe  te' 
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I.  Suite  des  malièrcs  traitées  ot  à  traiter. 

II.  Lo  droit  ancion  ilc  ce  dcrnior  Aro  cnnscrve  oncoro  à 
lYvfqnc  la  qualité  de  disponsaloiir  universel  de  tout  le  bien  de 
l'Ktilise.  l'iiMivo  jiar  lo  dùiTcl  do  (iralieu. 

III.  Après  le  parlât;!'  l'ait  di-s  biens  de  l'Kglise,  les  ducrélales 
allribuent  aux  églises  paroissiales  le  droit  de  dlmi'S. 

IV.  L'évèque  était  autrefois  le  distributeur  des  dîmes.  Trace 
de  cet  ancien  pouvoir. 

V.  Los  rcsiilnlions  des  choses  mal  acquises  ou  trouvées 
devaient  être  renvoyées  par  les  confesseurs  h  la  disposition  des 
évéques. 

VI.  La  portion  des  revenus  de  l'iîglise  destinée  aux  répara- 
rations,  et  colle  qui  était  consacrée  à  l'entretien  des  pauvres, 
ont  été  à  la  disposition  des  évèipies.  Le  concile  de  Trente 
leur  douue  encore  l'exécution  des  dernières  volontés  en  legs 
pieux. 


I.  Dans  les  commencements  de  ce  dernier 
âge  que  nous  traitons,  l'ancienne  police  n'é- 
tait pas  encore  si  fort  effacée,  qu'il  n'en  restât 
encore  quelques  vestiges  assez  reconnaissa- 
bles  :  nous  commencerons  par  cette  question, 
qui  est  comme  préliminaire  au  traité  de  la 
distribution  des  biens  ecclésiastiques ,  quel 
pouvoir  et  quelle  surintendance  avaient  en 
général  sur  la  distribution  de  ces  biens,  les 
évêques  et  les  économes ,  soit  qu'ils  fussent 
prêtres  ou  diacres. 

Le  concile  romain,  en  1059,  sous  le  pape 
Nicolas  11,  donnait  encore  à  l'évèque  la  souve- 
raine autorité  sur  la  distribution  des  dîmes, 
des  prémices  et  des  offrandes  :  «  Deinde  ut 
decimœ  et  primitiœ,  seu  oblationes  vivorum 
et  mortuoi  uni,  ecclesiis  Dei  fideliter  reddan- 


lur  a  laicis  ,  et  ut  in  dispositione  episcoporiiin 
sint  ».  (dan.  v.) 

11  y  a  une  (piestion  toute  entière  dans  (ira- 
tien,  poiw  autoriser  ce  droit  des  évc(|ues  jiar 
tous  les  anciens  canons  (pji  sont  allégués;  dont 
aussi  C.ralien  tire  cette  conclusion,  (jue  toutes 
les  églises  et  toutes  leurs  ricbesses  temporelles 
sont  sous  la  puissance  et  à  la  disposition 
des  évoques,  a  Prœmissis  aucloritatibus  eccle- 
siie  cum  omnibus  rébus  suis  ad  episcopi  ordi- 
nalionem  perlinere  noscuntur.Etlamecclesiaî, 
quam  oblationes  et  facultates  earum  a  laico- 
rum  dispositione  probantur  esse  inmi unes  ». 
(10,  q.  1,2.) 

Ces  paroles  ont  bien  du  rapport  avec  celles 
du  canon  du  concile  romain  ;  et  il  résulte  des 
unes  et  des  autres,  que  l'Eglise  n'oppose  à  l'a- 
varice ou  à  l'audace  des  laïques,  qui  chica- 
naient sur  ces  contributions  de  pié'é,  que 
l'autorité  des  évêques. 

11  paraît  effectivement  par  les  conciles  du 
onzième  siècle,  que  les  laïques  eurent  bien  de 
la  peine  à  se  soumettre  à  l'autorité  des  conciles 
et  des  évêques,  pour  rendre  à  l'Eglise  tous  ces 
tributs  de  la  piété  chrétienne.  Si  on  ne  leur 
eiît  proposé  que  de  rendre  les  dîmes  aux 
prêtres  ou  aux  curés,  il  y  a  toutes  les  appa- 
rences qu'ils  eussent  résisté  avec  une  opiniâ- 
treté invincible. 

Dans  la  question  suivante  Gratien  met  des 


que  ceux  qui  étaient  dans  les  grandes  églises  de  Rome,  de  Constan- 
tinople,  d'Alexandrie,  d'Antioche?  Nous  l'apprenons  par  une  lettre 
de  Théophile,  patriarche  d'Alexandrie  :  u  Ut  bona  ecclesiœ,  ut 
0  dccet,  iosumantur  ;  viduiE    et  pauperes   et  peregnnan  es   hospiies 

•  omni    quiète    fruantui  ;  et    nemo  ea,  quae  sunt    Ecclesiae,    ut  sua 

•  usurpet  • .  N'est-ce  pas  ce  que  faisait  saint  Laurent  ? 

L'évèque  nommait  pour  économe  celui  qui  avait  sa  confiance  pour 
remplir  dignement  un  emploi  aussi  délicat.  Outre  le  soin  des  pauvres, 
il  avait  encore  à  faire  une  distribution  équitable  entre  tous  les 
béiiéficiers  et  les  clercs  que  l'évèque  appelait  à  éire  les  collabora- 
teurs de  son  divin  ministère.  Ce  qui  arriva  à  Ibas,  évéque  d'Edesse, 
qui  fut  accusé  en  plein  concile  d'avoir  dilapidé  les  biens  de  son 
église,  et  qui  fut  obligé  de  promettre  de  nommer  désormais  un 
économe,  nous  porte  à  croire  que  la  pensée  de  l'Eglise  était,  en 
constituant  des  économes,  de  mettre  la  sainte  autorité  des  évéques  à 
l'abri  de  tout  soupçon  d'avarice  et  de  cupidité,  de  la  part  des  clercs 


comme  de  la  part  des  la'iques  :  •  Placuil  Ibae  in  Tyria  synodo  ex 
propria  voluntate  promiltere,  quod  de  caetero,  secundum  formata 
Antiochenae  maximae  civitalis,  gubernarentur  res  per  œconomos  ex 
clero  ordinatos  a  sua  religiositate  ».  (Apud  Ferraris,  tom.  v,  col, 
114  4.)  Les  économes  étaient  sous  la  dépendance  et  la  direction  immé- 
diate de  l'évèque,  à  qui  ils  rendaient  un  compte  exact  de  leur 
gestion.  Ils  étaient  révocables,  ad  niitum  episcopi.  Lorsque  lî  vie 
commune  se  fut  établie  parmi  les  chanoines  dans  l'Eglise  latine,  et 
que  les  biens  de  la  manse  capilulaire  se  partagèrent  entre  eux,  alors 
les  économes  disparurent.  Ce  qui  eut  lieu  vers  le  xe  siècle.  Ils  furent 
remplacés  par  les  trésoriers,  les  caœériers,  les  administrateurs  des 
chapitres.  L'Eglise  grecque  avait  encore  des  économes  au  xiiie  siècle, 
ail  si  que  nous  l'apprenons  par  le  premier  concile  général  de  Lyon, 
en  1251.  A  Rome,  un  des  membres  de  la  congrégation  de  la  révé- 
rende fabrique  de  Saint-Pierre  porte  le  titre  d'économe  et  en  exerce 
les  fonctions.  (Dr  ANDRÉ.) 
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bornes  à  celte  autorité  des  évèqnes,  (|iii  y  est 
ntannioin? encore  plutôt afTerniie  que  limitée. 
Il  (ItMlaie  seulrunMit  (|ue  l'évéquc  est  IclIcnitMit 
Ir  dispensateur  de  tout  le  temporel  de  l'F^glise, 
qu'il  ne  peut  impunément  en  être  le  dissipa- 
teur par  des  ventes  et  des  aliénations  perni- 
cieuses. «  Sed  cum  in  episcoporum  potestate 
facultates  ecclesi.c  constilutrc  esse  dicantur, 
polestas  dispensandi  intelligenda  est  ,  non 
distraliendi,  vel  dilapidandi  », 

Celle  proposition  est  ensuite  soutenue  par 
plusieurs  autorités  des  conciles,  qui  défendent 
aux  évèques  l'aliénation  du  temporel  de  l'E- 
glise ,  et  surtout  par  le  canon  du  concile 
d'Antioche  :  «  F^piscopus  liabet  poteslatem  in 
rébus  Ecclesiae,  ut  dis|)enset  necessilaleni  lia- 
benlibus  cum  omni  reverenlia  ». 

III.  Mais  comme  vers  le  siècle  de  (Iratien  la 
police  de  l'Eglise  commença  à  cbanger  de  face, 
par  le  partage  qui  se  fit  des  fonds  et  des  reve- 
nus temporels  de  l'Eglise,  le  droit  des  décré- 
tales,  <\\n  survint  après  ces  partages,  est  bien 
contraire  au  décret  de  Grati«!n. 

Innocent  III  donne  aux  églises  paroissiales 
le  droit  ordinaire  de  recevoir  les  dîmes:  «Cum 
perceptio  decimarum  ad  parocliiales  ecclesias 
de  jure  communi  perlineat  ».  Et  dans  le  clia- 
pilre  suivant  :  a  l'arocbialibus  ecclesiis  exsol- 
vantur  decim.T,  ad  (juas  de  jure  comnnmi 
spécial  |)erceplio  decimirum  ».  (C.  Cum  con- 
tingal.  Extra.  De  decimis.) 

Honoré  III,  faisant  l'énumérafion  des  droits 
épiscopaux  pour  le  temporel  même  des  églises, 
ne  leur  donne  que  le  (|uarl  des  dîmes,  «(juar- 
lam  decimationum  »  ,  et  (pielques  autres 
droiU.  (C.  Cum  intra  ibidem.  C,  Conquerenle. 
De  offic.  jud.  ordin.) 

Alexandn"  III,  (jui  avait  précédé  Honoré  et 
Innocent  III,  et  (jui  venait  des  lieux  (|iii  u'e- 
taieiil  point  encore  partagés,  décida  la  même 
difficulté  en  distinguant  deux  sortes  déterres, 
les  unes  assignées  à  certaines  paroisses,  les 
autres  non  assignées.  Dans  les  premières,  l'é- 
vé(|ue  n'a  quele(|uart  des  dîmes;  dans  les  der- 
nières, il  les  a  toutes,  soil  pour  les  distribuer 
selon  les  besoins  des  églises  paroissiales,  soil 
pour  se  les  réserver  à  lui-même  :  «  Si  lerrœ 
({uscarabilessunl  intra  eertam  alicujuseccUsia; 
liarochiam  luerint,  décimas  earum  tua  parle 
retenta,  eidem  ecclesia'  facias  assignari.  Alio- 
({uin  ipsas  secundum  discrelionem  a  Deo  tibi 
dalam,  alii  «•cclesuc  deputare,  vel  ad  opus  tuum 
poleris  rclincrc».  (C.  Uuoniam  de  decimis.] 


Cette  décréliile  fait  voir  qu'après  Ls  partages 
faits,  les  dîmes  appartiennent  aux  églises  pa- 
roissiales ou  aux  antres  églises  à  (pii  elles  ont 
été  assignées  ;  mais  qu'avant  le  [tartage,  la  dis- 
position en  appartient  à  révè(jue,  qui  peut,  ou 
les  retenir  pour  les  besoins  de  l'évôcbémème, 
ou  les  attribuer  à  d'autres  églises. 

IV.  Pierre  Damien  donnait  cet  avertissement 
à  un  évé(iue,  de  ne  pas  suivre  les  inclinations 
de  la  faveur  ou  de  rinlérèt,  (juand  il  faisait  la 
distribution  des  dîmes  ou  des  offrandes  entre 
les  églises.  «  lllud  sollicite  pr.Tcave,  diligenter 
attende,  ne  cum  décimas,  vel  qunnlibet  oblala 
fidelium,  per  ecclesias  dividis,  de  consacer- 
dutum  meorum  prasumas  aliquid  ratione 
minuere,  unde  ^idelicet  id  quod  mihi  com- 
petit,  quasi fidelilerconsulens  possis  augere  ». 
(L.  IV,  ep.  I.) 

Il  était  donc  encore  ordinaire  en  son  temps, 
que  révécjue  partageât  les  dîmes  entre  les 
églises  ;  et  ce  partage  se  faisait  annuellement. 

Le  concile  de  Trente  a  encore  cliargé  les 
évèques  de  pourvoir  aux  curés  qui  n'avaient 
pas  assez  de  revenus  pour  soutenir  lescbarges 
de  leur  ministère,  en  leur  assignant  des  pré- 
mices, des  dîmes,  des  cotisations,  et  des  quêtes, 
ou  par  d'autres  voies  commodes  et  raisonna- 
bles. «  Primitiarum,  vel  decimarum  assigna- 
lione ,  aut  |)er  parocbianoruni  symbola,  ac 
collectas  ».  (Sess.  xxiv,  c.  13.) 

V.  Le  synode  de  Freisingen,  en  iHO,  nous 
fait  remaniuer  une  autre  trace  du  pmivoir 
général  des  evêques  sur  le  temporel  de  tout 
leur  diocèse,  quand  il  défend  aux  ecclésiasli- 
(jues  el  aux  religieux  de  se  mêler  de  disposer 
(les  restitutions  des  choses  mal  ac(|uists  ou 
égarées.  «  Nequisquam  sacerdolum  religiosus 
vel  sa>cularis,  non  babiia  destiper  Sedis  A|>o- 
slolic.T,  aut  nosira,  seu  vicarii  nostri  speeiali 
lieeutia,  se  inlroinitlat  de  disti  ibutione  rerum 
maie  acquisitarum,  incerlarum,  el  vagarum  ». 
(Cap.  XXIV.) 

Les  ordonnances  synodales  des  diocèses  de 
Tioyes  el  de  St-ns,  en  i:>-2i,  permetlaienl  aux 
coulesseurs  de  distribuer  eux-mêmes  aux  pau- 
>res  les  restitutions,  lors(|ue  ceux  à  cpii  il  eût 
fallu  restituer  élaienl  morts  ou  inconnus,  et 
«lue  ces  restitutions  étaient  de  peu  de  valeur  ; 
car  si  elles  étaient  consitlerables,  la  disposition 
en  appartenait  à  l'évêipie,  ou  à  son  grand  vi- 
caire, ou  a  son  pénitencier  ;  «  Tune  de  consi- 
li»)  providi  confessoris.  si  res  ipsa  sit  parvi 
valoris,  scilicel  infra  summam  scxaginti  soli- 
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(loniin   TiifoncD'^iiim,  ifi  jiios  iisiis  rxnoiia-  «  Ad  rpiscoiinH  K|t('<l.it  di.iin  |i.'ni[ipnirn  «l 

lui*  :  in  c'clciis  vcio  ad  nn<,  atit  vicai'ios  dos-  inisci.-iliiliiini    |Hrsniianiiti    |ia(ririatii    ciirain 

ll'os,  8(Mi  ixniilciiliarios  l'ciiiiKaiiliir  ».  f^i  rrir.  Scd  siciil  Tain  icariiiii  (■(-(-|rsiasti(-ai'iiiii 

La  raison  de  co  tdatnt  est  la  dillii  iilU';  (|ni  fH".  n  ^inicn  ipsis  priinum  fuil  ahialuni  irl  nd  lai- 

(roiivt!  ordinairement  dans  les  grandes  resli-  cos  translattitn,  ila  posli-rins  porlio  pan|ienini, 

tntions  :  «  Quia  riira  leslitnlioncs  laciendas  in  leprosarias  et  liospitalia  diversi  generin  di- 

perienla  inulla  lalenl  ».  (Hocliid.   Décréta  Kc-  visa,  de  inanihus  episcopornin  el  aliornin  (:!«;- 

fies,  (iall.,  pa^'.  'ilW,  'i.l'-i.)  ricorujn  ad  laicoiMini  adiiiinislralionctn  Iratis- 

l.es  ordonnances  synixlaies  de  (liiartres  con-  iil.  Sed  (|nanlo  ('((Icsiaiiirn  et  paiiiuTUin  hono 

tenaient  le  nxMne  réi^leinent  :   «  Htîstitnta,  si  utra(pi(M()ninnitatio  contigerit,  res  ipsa  lo(|ni- 

sexaginta  solidorntn  sutnniain  non  excédant,  tnr.  A  pl(;ris(|nc  laicorum  t'al)ricarnni  <lila|)i- 

dislribuant  eonfessores  inl'ra  nienseni  in  elee-  dantur  |>ossessiones.  el  in  alios  nsiis  distra- 

mosynas,  nl)i  major  erit  nécessitas.  Qiiod  si  liiinlni-.  I*(!r  (!osdein  leprosaria'  sine  ieprosis 

major  sexaginta  solidis  restitntiosit,  deteratur  et  hospit;t!ia  sine  pauperil)ns,  ant  raris  admo- 

ad  nos,  aut  ol'lieialem  noslrnm,  nt  in  similes  diiir)  gnbetnantiir  ;  et  res  eoriim,  videritihus 

usus  converlalur,  et  non  in  aliani  qnampiam  nohis  iiec  valenlihus  obsistere,  alienantura. 

cansam  ».  (De  Ofliciis  cpisc,  n.  30.) 

La  raison  de  ces  décrets  est  l'nsago  reçu  Le  Concile  de  Trente  a  rétabli  une  partie  de 
dans  toute  l'Eglise  depuis  les  premiers  siècles,  Tautorité  ancienne  des  évê(|ues,  en  ordonnant 
d'apporter  aux  pieds  des  Apôtres,  etensuile  de  qu'on  leur  rendrait  compte  des  fabri(|ues,  et 
remettre  entre  les  mains  des  évèi|ues,  toutes  qu'ils  feraient  la  visite  des  bôpitaux,  pour  veil- 
les libéralités  considérablesqu'on  voulait  l'aire  1er  sur  la  fidèle  exécution  de  tout  ce  qui  re- 
à  l'Kglise  ou  aux  pauvres.  garde  le  soulagement  des  pauvres  :  «  Ac  om- 
Au  reste,  cet  usage  lirait  son  origine  de  la  niaquœad  Dei  cultum  autanimarum  salutem, 
persuasion  où  l'on  était,  et  qui  était  très-bien  seu  pauperes  suslentandos  instituta  sunt,  ipsi 
fondée,  que  l'évèque  étant  le  père  et  le  pour-  ex  olticio  suo  juxla  sacrorum  canonum  slatula 
voyeur  conuïuni  de  tous  les  pauvres,  des  veu-  cognoscant  el  exequantur,  non  obstantibus 
ves,  des  orphelins,  et  enfin  de  tous  les  mi-  quacumque  consuetudine,  eliam  immemora- 
sérables,  en  connaissait  aussi  mieux  que  tous  biii ,  privilegio,  aul  statuto  ».  (Sess.  xxn, 
les  autres  les  besoins,  et  les  assistait  avec  plus  c.  8,  9.) 

de  sagesse  el  plus  de  charité.  Enfin,  ce  concile  renouvelle  l'ancienne  dis- 

Vl.  Le  concile  de  Rouen,  en  1581,  dé|)lor6  ci|)line,  en  déclarant  les  évêques  exécuteurs 

avec  raison  deux  changements  étranges  qui  de  toutes  les  dispositions  pieuses  eu  faveur  de 

s'étaient  faits  au  grand  préjudice  de  l'Eglise  l'Eglise  et  des  pauvres,  soit  pendant  la  vie  ou 

et  des  pauvres,  quand  les  laïques  particuliers  à  l'heure  de  la  mort;  ce  qui  fait  connaître 

avaient  usurpé  le  gouvernement  de  la  fabrique  celle  surintendance  générale  des  évêques  sur 

des  églises  et  des  maladeries,  ou  des  léprose-  tout  le  patrimoine  de  Jésus-Christ  et  des  pau- 

ries  el  des  hôpitaux.  Ce  double  pouvoir  ayant  vres  de  leur  diocèse  :  «  Omnium  piarum  dis- 

autrefois  appartenu  aux  évêques,  comme  aux  positionnm  tam  in  ultima  voluntate,   quam 

l)ères  et  aux  prolecteurs  des  églises  et  des  pau-  iater  vivos  sint  executores  » . 
vres,  rien  ne   pouvait  paraître  plus  fâcheux 
que  d'en  voir  jouir  des  laïques. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 


DES  PRÊTRES  ET  DES  DIACRES  QLI  ÉTAIENT  ÉCONOMES  DL  TEMPOREL  DES  ÉGLISES:  ET  DU  SOIN  DES 
ÉVÈQLES  A  s'en  FAIRE  RENDRE  COMPTE,  ET  1  RENDRE  COMPTE  EUX-MÊMES  AU  CONCILE 
PROVINCIAL,  APRÈS  l'aN  MIL. 


I.  L'archidiacre  était  chargé  du  temporel  de  l'Eglise,  de  quoi 
faisait  serment  de  fidélité  à  l'Eglise. 

II.  Les  prélats  ne  doivent  pas  tellement  se  reposer  sur  autrui, 
«ju'il»  n'aient  quelque  application  à  leur  temporel. 

m.  Les  qualités  des  économes  que  l'évèque  doit  choisir. 
L'application  excessive  des  prélats  à  leur  temporel,  jusiemenl 
blâmée. 

IV.  L'évèque  doit  Irnir  le  milieu  entre  l'eniprcssement  et  la 
négligence  du  temporel  de  l'Eglise. 

V.  Les  archidiacres  avaient  autrefois  le  soin  du  temporel 
avant  les  partages.  Après  les  partages  f.iits,  les  économes  ont 
pris  le  soin  de  la  portion  ou  des  cures  vacantes,  ou  des  évè- 
chés  vacants. 

VI.  Renouvellement  des  anciens  canons,  pour  obliger  les 
é^èqnes  de  dire  administrer  leur  temporel  par  un  économe  oa 
par  un  vidame  qui  soil  diacre,  s'il  se  peut.  Les  comptes  de  cet 
économe  doivent  être  portés  au  concile  provincial  tous  les 
trois  ans. 

VII.  Manière  merveilleuse  dont  saint  Charles  pratiqua  ce 
réiilement,  et  ^ndit  ses  comptes  au  concile  provincial. 

VIII.  Lsage  de  l'Eglise  orientale. 


I.  Les  évoques  étant  les  imitateurs  aussi  bien 
que  les  successeurs  des  Apôtres,  ils  sedéch.ir- 
fjeaient  (lu  soin  et  de  Texéculion  iimnédiate 
du  temporel  de  leurs  églises  sur  des  écono- 
mes ;  et  ces  économes  étaient  ou  des  diacres,  ou 
des  arcliidiacres  ou  des  prêtres. 

Leutliéric,  archevêque  de  Sens,  et  saint 
Ftilherl,  évèque  de  Chartres,  écrivirent  une 
lettre  commune  au  chapitre  de  Paris,  pour  ra- 
nimer leur  courat,'e  et  leur  zèle  conlre  les  ad- 
versaires oulrageux  de  leur  évèque,  entre  les- 
(|uels  était  l'archidiacre  Liziard,  le(|iiel  devait 
être  l'économe  des  pauvres  par  le  devoir  (h>  sa 
charge,  et  en  était  devenu  le  perst  cut.'ur  et 
le  dissipateur  de  leur  palrinidine,  donnant 
les  fonds  de  l'Eglise  a  des  .'^oidals,  et  >iolant 
insolemment  le  serment  <mil  avail  prèle  à 
son  évc<|ue. 

«  Lisiardus  nlim  arcliidiaconus,  qui  cum 
esse  deheret  oculus  episcopi  sui,  dispensalor 
pauperum.  factus  est  «piscopo  suo  quasi  cla- 
vus  m  «►culuni,  pra^do  paiiperihus,  etc.  Déci- 
mas et  ublatioocs  allunum,  stipem  >idelicet 


pauperum,  suo  episcopo  inconsullo,  s.Tculari 
mililifc  tradit.  Quid  dicemus  de  juramento  h- 
delilalis,  quod  ila  contaminât,  ut  e|)iscopo, 
non  corde,  nec  verbo,  necore  fidelis  existât?» 
(Fulberli,  ep.  xxxiv.) 

II.  L'évèque  commettait  donc  à  l'archidiacre 
la  dispensation  immédiate  du  patrimoine  des 
pauvres,  en  exigeant  néanmoins  de  lui  le  ser- 
ment de  lidélilé. 

Yves  de  Chartres  conseillait  à  l'abbé  de  Mar- 
moutier  de  se  reposer  sur  queUjues-uns  des 
plus  habiles  de  ses  religieux  du  soin  du  tem- 
porel, afin  de  [louvoirs'adonner  plus  paisible- 
ment à  la  prière  et  à  la  conlemplation  :  «  Ne 
res  monasterii  veslra  incuria  dilabantur,  e1 
solila  fratrum  subsidia  minuantur.  Quod  si 
forte  peraliquam  corporis  imbecillilatem,  vel 
supern.T  conlemplationis  studium  ad  hoc  mi- 
nus sufticitis,  sint  vobiscum  >iri  prudentes, 
vobiscum  uno  s[)irilu  gradienles,  quibusfioles- 
tis  parlem  oneris  vtstri  imponere;  vos  aulem 
liberius  et  ideo  uberius  dulcedinein  superna< 
conlemplationis  gustare,  et  in  tempore  verbi 
annonam    conservis    minislrare    ».    (  Episl. 

LVII.) 

Mais  quel(|iie  grande  (|ue  fiU  l'ardeur  île  iic[ 
abbe  pour  la  contemplation,  Yves  île  Chartres 
ne  lui  permet  de  se  décharger  que  d'une  par- 
tie des  soins  du  temporel,  afin  qu'il  se  partage 
aussi  lui-même  entre  les  tlelices  de  la  prière 
el  les  fatigues  de  laclion. 

Les  e>èi|iies  et  Us  anhevèques  peuvent  bien 
moins  se  dérober  tout  inliers  au  soin  du  lem 
porel  tle  leurs  églises.  Saint  Anselme,  archi 
>èijue  de  Cantorbery,  était  un  des  plus  pas- 
sionnes pour  la  contemplation  des  plus  pro- 
fondes M'rilés  du  ciel  ,  comme  ses  divii,> 
ouvrages  en  font  foi. 

Aussi,  dès  le  moment  de  son  éleclion,  les 
sacrilèges  insidiateurs  du  patrimoine  de  l'E- 
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glisc  no  s'en  iMOiniiciil  rien  luoins  (pio  la  li-  litlili  ixtliiis  (■ointiiillriKliini.  SaiU!  v-  (lii(il)ii« 
IxTlr,  cl  riinpimili!  dVii  (Irvorcr  la  iiicillcmc  liilms  lioc.  U'i;im|iMm  si  iiloiiriis  non  n-iirri- 
l>arli('.  Mais  ccliii  (|ui  a\ail  |»cn('lii'  la  i^iaii-  lui',  minus  lidt  Inn  snsliiicir  polius  ronsnio, 
(liurthî  son  ànic  c\  rcicndnc  de  sa  cliarilr,  en  (|Mani  U'.  iintnrrj/cn!  laliyi  inllio  hiiic.  Mrtncn- 
jnj^ca  l)iiMi  aiilrcnicnl,  coniinc  il  est  aisn  d'en  lo  Sahalorcni  .liidani  (rronoinuni  lialxiis"-»;  n. 
juf^rr  par  ce  (|n'il  écrivit  à  lni-inéni(!  :  «  Siint         II  rcpirsculc  aprcs  cela  condiicn  il  (,'sl  Imii 
pluies,  (|ni  ciica  dcslrnclioncni  l'xclcsia' scni-  tcnx  aux  cvrtinfs  do  s'aliaisM-r  au  dclail  du 
pcr    laboravi'iimt  ,   (|ui    nnnc.   pnlani   (piam  nicnaf-c,  cl  do  s'a\ilir  juscju'.i  celle  ri^^oiircnso 
maxime  se  rej^nalnros,  diceides  lo  enm   Deo  disiiishion  des  chose  s  laisses  cl  Icmpoiellcs.  Il 
sempor  acliuuin,   res   l'.eclesia»  non  curalii-  leur  est  encore  bien  plus  lionlcnx  devant  les 
rnin  ;  quasi  res  Kcclcsite  curare,  non  sit  cuin  yeux  de  la  vorilô  éternelle,  d'èlre  si  faciles  à 
Deo  agero  ».  (L.  m,  cp.  ii.)  condor  le  salut  élernol  des  àines,  cl  si  difficiles 
m.  Ces  dernières  paroles  sont  dignes  d'un  à  commcllre  le  maniement  de  leur  temporel, 
disciple  des  anciens  Tères,  el  sui  loul  du  grand  de  se  faire  rendre  un  comide  si  exact  de  leurs 
saint  C.régoire  :  savoir,  (jue  le  patrimoine  des  revenus,  et  de  passer  si  légèrement  los(oin|)tes 
pauvres  étant  consacré  à  Dieu,  s'(>n  occuper,  (|u'on  doit  leur  rendre;  de  tant  d'àmc's  laclie- 
c'esl  s'occuper  de  Dieu  :  u  Quasi  res  Ecclesiio  tées  au  prix  de  la  vie  ci  du  sang  d'un  Dieu, 
curare,  non  sit  cum  Deo  agere  ».  «  Quid  episcopo  lurpius,  (juam  incundjcre 
Saint   Dernard   paraît  avoir    embrassé  un  snpellectili,etsubslantiola'Sua!scrntari  omnia, 
sentinieut  tout  coidraire.  H  écrivit  au  pape  sciscitari  de  singulis,  morderi  suspicionibus, 
lùigène  m  ce  (ju'il  desirait  être  ub.;ervé  |)ar  nioveri  ad  (pucHpie  peidita  vel  neglecta?  Ad 
tous  les  évéïiues,  d'avoir  des  économes  prn-  verccundiamdicocjuorumdamejusmodi,  scru- 
dents,  fidèles  et  accrédités;  mais  de  se  hasar-  tantiuni  (juotidie  omnem  substantiam  suam, 
der  plutôt  à  en  avoir  d'inlidèles,  (jne  de  s'em-  numerantium  singula,   de   minutis  et  qua- 
barrasser  eux-niènies  dans  un  labyrinthe  de  drantibus  exigentium  rationcm.  Salis  super- 
soins,  d'affaires  et  d'inquiétudes.  que  episcopi  ad  manum  habent,  quibiis  ani- 
«  Agenda  donius  tuœ  per  alium  faciès.  At  nias  credant;  et  cui  suas  commiltant  faculta- 
is  si  fidelis  non  fuerit,  fraudabit  ;  si  non  fucrit  tulas,  non  inveniunt.  Optimi  vidcnlur  a}sli- 
prudens,  fraudabitur.  Qua^rendus  proinde  fi-  matores  rerum,  qui   magnam  de  minimis, 
delis  et  prudons,  quem  constituas  supra  fanii-     parvam  aut  nullam  de  maximiscuram  gérant. 
liam  luam.  Adliuc  iniililis  est,  si  tertium  De  pretio  cscarum,  et  numéro  panum  cum 
dcest.  Quœris  quid   hoc?  Auctoritas.   Quid     ministris  qiiotidiana  discussio  est ,  rara  admo- 
enim  prodest  ei  \elle,  et  scire  quoqiie  dispo-     dum  cum  presbyleris  celebratur  collatio  de 
nere  prout  necesse  est,  si  quod  scit  et  \ult,     peccatis  populorum.  Nonne  ad  singulas  sup- 
nonpotesl?  Danda  ergo  facultas  agendi  pro     putationcs  istasirascimur,  urimiir,anxiamur? 
libitu.  Si  in  pra^judicium  rationis  putas  hoc     Quam  tolerabilius  rerum  quam  mentium  sus- 
fieri,  mémento  fidelem,  qui  agere  nihilomi-     tineremus  jacturam  !  » 
nus  pro  ratione  volet;  mémento  prudentem,         IV.  Il  y  a  donc  des  mesures  justes  à  garder 
qui  agere  nihilominus  pro  ratione  sciet  » .  (De     entre  une  négligence  criminelle  du  patrimoine 
consid.,  1.  IV.)                                                       de  Jésus-Christ,  et  un  empressement  trop  grand 
Un  peu  plus  bas,  après  avoir  montré  com-     pour  des  choses  temporelles  et  périssables, 
bien  il  est  nécessaire  que  cet  économe  ait  un     Arnulphe,  évêque  de  Lizieux,  donne  cette 
fort  grand  pouvoir,  sa  fidélité  et  sa  prudence     louange  à  son  frère,  évêque  de  Sais.  11  dit 
étant  des  garants  suffisants,  pour  croire  qu'il     qu'ayant  eu  beaucoup  de  soin  du  temporel  de 
ne  sera  ni  trompeur  ni  trompé,    il  propose     son  église,  il  en  avait  incomparablement  da- 
l'exemple  de  Jésus-Christ  qui  eut  un  économe     vantage  du  spirituel,  et  avait  trouvé  le  secret 
et  qui  soutVrit  ses  infidélités,  pour  apprendre     admirable  d'allier  la  magnificence  à  la  sain- 
aux  Apôtres  et  aux  évêques,  querapprehension     télé,  sans  qu'aucune  de  ces  deux  vertus  souf- 
des  surprises  et  des  infidélités  semblables  ne     frit  la  moindre  diminution  par  les  concours 
doit  point  les  empêcher  de  se  procurer  celte     de  l'autre. 

heureuse  liberté,  de  s'appliquer  entièrement  «  Hic  cum  pra?diciam  ecclesiam  suscepisset, 
à  adorer  Dieu  et  à  lui  acipiérir  des  âmes  :  «  Si  magnam  temporalibus  curam,  majorem  spiri- 
quominus  aut  fidelis  in vcniatur  aut  prudens,     tualibus  homo  sanctus  impendit.  Cumqueeàm 
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in  tiMTipnralihns  nobilmi  rcddidissct,  in  spiri- 
Inalibiis  scMnpcr  nobiliorcni  sliidnit  exliilw'rr, 
^ir  nia^Miilicus  et  onini  sanrlilatc  laiidabilis  : 
cui  ntc  sanclitas  m  ignificenliani  lollcrct,  ncc 
magnitkfnlia  sanclitatem  ».  (Kp.  xli.) 

V.  Voilà  pour  la  tlisposilioii  tempérée  où 
révoque  doit  (Mre  entre  la  né^lijj;ence  et  l'eni- 
prcssenicnt.  Mais  quant  aux  personnes  surks- 
ijueiles  il  doit  se  reposer,  on  a  pu  en  distin- 
fîuer  de  deux  sortes,  selon  les  deux  diverses 
sortes  de  bien  dont  l'évèque  est  cbargé. 

L'évèciue  a  la  souveraine  administration  des 
biens  de  la  conmiunauté  de  l'Eglise,  et  il  a  le 
maniement  d'une  portion  de  ces  biens  (|ui  lui 
a|>parlient  en  i)arlieulier,  parce  qu'elle  est  af- 
fectée à  l'évèciue.  Les  aides  de  l'évèque,  pour 
la  première  sorte  de  biens,  étaient  le  plus  sou- 
vent les  arcliidiacres,  selon  l'usage  de  l'an- 
cienne P^glise.  Aussi  Grégoire  VII  nomma  lar- 
chidiarre  pour  être  le  vicaire  général,  tant  du 
spirituel  que  du  temporel  de  l'évèque  de 
Kermo,  |.endant  (jue  l'évèché  était  vacant  : 
«  Considérantes  necessitatem  viduaUc  ecclesia} 
procuralioneni  tolius  ei)iscopatus  intérim  ei 
commisimns,  etc.  Ea  (|ua!  de  bonis  ecclesiic 
dispersa  et  confusa  sunt,  recuperare,  et  salu- 
briter  ordinare,  niodis  eum  omnibus  adjuve- 
tis  ».  (L.  XI,  ep.  XXXVIII.) 

Quant  à  la  portion  tles  biens  appropriés  à 
révè(|ue,  il  devait  avoir  des  économes,  comme 
il  devait  aussi  nommer  des  économes  dans 
toutes  les  paroisses  vacantes. 

Le  concile  de  I\avenne,en  LJ 17,  ordonna  aux 
évèques  d'établir  des  économes  dans  toutes  les 
églises  paroissiales  vacantes,  pour  en  conserver 
les  revenus  au  successeur,  et  empêcher  les  pa- 
trons de  s'en  emparer  :  «  Ouxinuis  statuen- 
diim.  (|Uod  vaeanli  eedesia-  stalim  per  ipsius 
tpisiopum  (rconomns  debeat  depulari  diligens 
et  discretus  ;  qui  redilus  et  proventus  ac  bona 
ipsius  colligat  et  conservet,  ad  ejusdem  eccle- 
sia;  et  snccessoris  dtfuncti  ivctoris  ipsius  uti- 
litaltm  et  slatiim  n.  (lit.  De  oflic.  judic.  Or- 
din..  c.  IV  in  Orcrelal.) 

Alexandre  III  ordonna  la  même  cliose,  ijue 
dans  les  n  l.udemenls  quehiuefois  inévitables 
•le  pour\oir  aux  cures,  l'évèque  nommât  un 
économe,  pour  en  reserver  les  fruits  aux  suc- 
cesseurs :  «  Ponalis  (rconomos,  (|ui  debeant 
friiclus  itcrcipere,  rt  eos  aut  in  ulililatcm  ec- 
clesiarum  expendere,  aut  futuris  pcrsouis  11- 
deliler  reservare  ». 
Le  coucilc  de  Tronic  enjuiul  aux  cbapilics 


des  églises  cathédrale?,  qui  ont  droit  de  rece- 
voir l«>s  fruits  des  é\ê(hés  pendant  que  le  siège 
est  vacant,  de  nommer  d<^s  économes  (|ui 
prendront  soin  du  tennorel,  et  en  rendront 
comple  à  l'évèque  futur.  Si  le  chapitre  man- 
que à  ce  devoir,  le  métropolitain  suppléera  à 
son  défaut  :  a  Capitulum  sede  vacante,  ubi 
frucliium  percipiendorum  ei  munus  incum- 
bit,  (economum  unum,  vel  plures,  fidèles  ac 
diligentes  decernef,  qui  rerum  ecclesiastica- 
rum  et  proventuum  curam  gérant;  quorum 
rationes  ei  ad  quem  perlinebit,  sint  reddi- 
turi  ».  (Sess.  xxiv,  c.  iO.) 

Celait  la  pratique  de  l'ancienne  Eglise,  que 
le  chapitre  et  les  économes  administrassent  le 
temporel  des  évèchés  vacants.  Dans  l'Orient, 
le  métropolitain  avait  cette  charge.  Le  concile 
de  Trente  n'a  donné  au  métropolitain  que  la 
dévolution  de  ce  droit  :  «  Si  secus  faclum  fue- 
rit,  ad  melropolitanum  depulalio  hujusmodi 
devolvatur  ». 

VI.  Mais  comme  les  anciens  conciles  enjoi- 
gnaient aux  évèques  d'avoir  eux-mêmes  des 
économes  pendant  leur  vie,  le  concile  V  de 
Milan,  sous  le  grand  saint  Charles,  rétablit  cette 
ancienne  police  ,  obligeant  les  évèques  de 
nommer  des  économes,  et  de  n'en  point  nom- 
mer qui  ne  soient  ecclésiasti(|ues  et  même 
diacres,  s'il  se  peut  ;  mais  de  n'en  point  nom- 
mer de  leurs  parents  ni  de  leurs  favoris  ;  enfin, 
de  se  reposer  sur  eux  du  maniem»  nt  du  tem- 
porel, afin  de  s'occuper  avec  |dus  de  liberté  des 
fonctions  spirituelles  de  leur  sacré  ministère. 

Ce  concile  n'exprime  pas  combien  de  fois 
cet  économe  rendra  compte  à  l'évèque  ;  mais 
il  veut  que  l'évèque  rende  compte  tous  les 
trois  ans  au  concile  iMoviucial  de  toute  l'ail- 
minislralion  de  son  temi>orel. 

«  Concilii  Chalcedonensis  canon  jubel,  ah 
episcopo  œconomum  deligi  et  constitui,  qui 
ecclesia'  cathedralis  pra'dia.  bona,  res(|iie  de 
illius  sententia  et  arbitrio  adminislret,  ut  non 
modo  illa  non  dissipentur,  sed  testis  sit  recl;n 
admiuisiralionis  ac  dispeiisalionis.  Id,  ut  a  pro- 
vinciic  iiostra'  singulis  e|tiscopis  servttiir,  hoc 
decreto  statuimus.  Nec  vero  solum  quo  dili- 
gcntius  bonorum  ecclesia^  rectaî  administra- 
tioiii  ad  illius  concilii  prnpscriptum  consula- 
tur;  verum  etiam  qu(^  studiosius,  episcopus 
eum  ct'iisus,  supelleclilis,  bonorunujueeorum 
curatorem  adminisliMloreiiKine  hahuerit.  in 
rerum  spiritualium  officiis,  (juœ  cpiscopalis 
iiumeris  propria  suni,  ipso  omui  cogilatione, 
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lol()(|n('  Dnitno  incmiilial.  Imiiii   vcro  (rcoiio-  |>;ii mi  les  cNcfiiics  les  plus  (•clchtrs  di;  l'aiili- 

tiiiiin,  V(  I,  lit  alio  (aiioiic  cavcliir,   viciMloiiii-  i|iiili'.  Il  lit  un  joui'  uni*  i'i!|irini.'iMilr  si  hi-mt'; 

uuiii  roiisliliial  t'iiisco|»iis,  non  laicuni,  nctiiii'  a  son  ('cniiitiuc,  a  cause  dt-  (.on  a>i(iil(;  iinnio- 

sihi  cognaliontt,  ariinilalcvc,  nul  l'avoi-f  cou-  (icii'c,  i|n  il  en  loinha  nialailo  et  m  mourut, 
junchnn  ;  scd  ecclosiasticuni   lioinincni,    i|iii         Au  reste,  il  parait  hieii  par  ce  partaf.'e  (|ii(! 

et  (l(î  clero  suo,  et  vero,  si  lalem  (|ui   iiloncus  saint  Charles  faisait  de  sa  portion  propre,  (juc 

sil  haltère  |K>tesl,  diaconalu  iuilialus  sil,  (|ui-  tous  les  hénéllciers,  niêine  après  \vn  partaj^'os 

<pie  in  eo  administratioiiis  j;eneie  et   recli;  et  lails,  doivent  encore  ri-pandre  le  siiperllii  do 

perile  vorsari   jiossit.   (aijiis  adniinistralionis  leur  portion  en  honncs  u-uvrcs  et  (-n  lih(;rali- 

rationes  in  codicoui  corluiu  rccte  ordinei|ue  tés  envers  les  pauvres,  envers  les  hôtes  et  en- 

relalas,  tertio  (|uo((ue  auno  ad  conciliuni  jiro-  vers  les  églises    (|iii  ont  besoin  d'orncnicnls 

vinciale  episeopus  atVerat;  at(|ne  exhil)eat,sol-  ou  de  réparations. 

licite   pro  co!isci(Mitia>  sua;  relij^ione,  loliiis         Saint  Charles  eu  cela  ne  faisait  rien  riu'il  ne 

illius  dispensatiouis  ratioueui   in  eodein  con-  crût  èlre  ohlif^é  de  faire,  (;l  à  (|uoi  il  n'ol)li;:eât 

cilio  reddilurus  «.  (Cap.  xi.)  les  autres  cvè(iucs,  |>uis(|u'ii  rendait,  et  (lu'il 

VU.  Les  canons  (lu  concile  de  Chalcédoine  et  faisait  rendre  compte   de  celte  dispensation 

du  IV"  concile  de  Tolède,  (jui  furent  renouve-  dans  le  concile  provincial, 
lés  dans  ce  décret,  parlaient  de  l'économe  do         VIII.  Dans  l'I'glise  orientale  on  continua  de 

tout  le  revenu  de  l'éj^lise  é|)iscopale,  avant  le  nonimer  des  économes,  mais  on  les  choisit 

parta};e  fait  entre  l'évèque,  le  clorp',  la  fahri-  (luchiuelois  entre  les  laïiiues. 
que  et  les  pauvres.  Ce  concile  de  Milan  appli-         L'empereur  romain,  en  1030,  augmenta  de 

que  ces  canons  à  l'économe  de  l'évèque  seul,  quatre-vingt  livres  d'or  les  revenus  annuels 

après  le  partage  fait.  de  la  grande  église  de  Constantinople  ;  parce 

Ce  sont  les  mêmes  économes,  mais  la  police  qu'en  ayant  été  autrefois  économe,  il  en  re- 
des  derniers  siècles  a  fait  un  grand  retran-  connaissait  la  pauvreté,  au  rapport  de  enro- 
chement de  la  matière  où  leur  vigilance  et  palate  :  «  Quippe  cujus  fuisset  superiori  tem- 
leur  charité  s'exerçait.  Au  reste,  saint  Charles  pore  œconomus  ».  (Haronius  an.  1030,  n.  5.) 
donna  l'exemple  aux  évè(|ues  de  sa  province,  Les  empereurs  s'étaient  aussi  ingérés  de 
en  rendant  fidèlement  ses  comptes  au  concile  voir  ou  de  faire  voir  les  comptes  de  l'église 
provincial.  Et  les  autres  évèques  l'ayant  imité,  patriarchale  par  un  de  leurs  officiers.  Isaac 
Giossano  dit  que  toute  la  province  fut  parfu-  Comnène,  en  1057,  rendit  à  cette  église  sa 
mée  de  l'odeur  d'une  si  sainte  administration,  première  liberté,  laissant  agir  avec  une  auto- 
et  les  pauvres  en  reçurent  des  soulagements  vite  toute  entière  le  patriarche  avec  les  offi- 
incroyables.  (L.  xi,  c.  18.)  ciers  qu'il  y  voudrait  lui-même  employer  : 

Saint  Charles  disait  un  jour  à    Giossano  «  Magna}    ecclesiœ  permisit  sacras  suas  res 

même,  «  qu'il  se  faisoit  rendre  compte  de  son  adminislrare,  interdicta  prortus  ejus  admi- 

«  revenu  jusques  à  un  liard,  afin  de  n'avoir  nistratione  imperio  ;  ita  ut  neque  ad  obeunda 

«  point  à  en  rendre  compte  au  Souverain  Juge,  sacra  nuuicra,  neque  ad  habendam  sacri  the- 

«  Pour  ce  il  avoit  divisé  en  trois  parts  tout  sauri  ralionem,  aliquisabimperatoredelectus 

«  son  revenu,  dépensant  la  première  à  main-  prœesset;  veruni  a  patriarcluT  potestate  omnia 

«  tenir  sa  famille,  la  seconde  au  secours  des  dependerent,  et  personarum  delectus,  et  re- 

«  pauvres  et  de  Tliospitalité  ,  la  troisième  à  rum  administratio  ».  (An.  1057,  n.  36.) 
«  l'avancement  et  l'utilité  de  l'Egbse.  Et  de         Zonare  dit  que  cet  empereur  rendit  au  pa- 

«  toutes  choses  il  en  faisoit  tenir  registre  par  triarche  la  liberté  de  créer  lui-même  le  grand 

«  le  menu  ;  puis  quand  il  celebroit  ses  con-  économe  de  son  église ,  car  les  empereurs 

«  ciles  provinciaux,  alors  il  rendoit  compte  précédents  avaient  usurpé  ce  droit  :  «  In  pa- 

«  aux  esveques  de  sa  province,  comme  d'un  triarchœ  gratiam  etiam  ecclesiasticarum  re- 

«  revenu  non  sien,  mais  comme  d'une  admi-  rum  procurationem  ecclesiœ  attribuit.   Nam 

«  nistration  que  Dieu  lui  avoit  commise  ».  cumadidusque  tempus  et  magnus  œcono- 

(T.  vui,  c.  ;23,  ^25.)  nuis  et  vasorum  custos  ab  imperatore  desi- 

A  peine  trouvera-l-on  rien  de  plire  épisco-  gnari  soleret,  utrumque  id  munus  patriarchœ 

pal  et  de  plus  digne  de  l'esprit  de  l'ancienne  poteslati  subjecit,  amola  publicaauctoritate». 

Eglise,  même  dans  les  siècles  les  plus  purs  et  (Tom.  m,  p.  213.) 


is 
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CHAI'.  norziKMK, 


CHAPITRE  DOUZIEME. 


ON    REPREND   L  ORIGINE    DE   LA    DISTRIBLTION    DES   BIENS   DE   L  EGLISE,    DEPUIS   LE   COMMENCEMENT 

jusqu'à   l'empire   DE   CONSTANTIN. 


I.  Quelle  est  la  disposition  des  coiislitalions  aposloliqnes. 
L'évèque  a  tout  en  son  pouvoir  ;  il  u'est  comptable  qu'à  hau  : 
il  gonverne  le  temporel  par  les  prêtres  cl  les  diacres  ;  il  en  fait 
part  aiiirlercs  et  aux  pauvres. 

II.  (tes  canons  apostoliqui  s. 
III    M'Orirènc. 

IV.  D'Eusèbe.  Revenns  en  artrent  pour  un  évêqiie. 

V.  De  sainl  Cyprien.  L'évéque  était  chargé  de  I  hospitalité, 
mais  pour  les  pauvres. 

M.  {.es  iJlmcs  I  es  offrandes.  Les  distributions  plu?  grandes 
pour  les  prêtres  que  pour  les  clercs.  Les  clercs  signalés  en 
vertu  en  avaient  de  semblables  aui  prêtres. 

Vil.  Ces  distributions  étaient  si  modérées  qu'elles  ne  suffi- 
sait'nt  qu'à  un  modeste  entretien. 

MU.  Amsi  rtglise  suffisait  aux  nécessités  de  tous  les  pau- 
vres. 

IX.  Surlonl  des  veuves  et  des  diaconesses. 

X.  Témoignage  de  saint  Justin. 

I.  Les  constitutions  apo?toli(|ucs  ordoniKMil 
an\  laiipies  (jui  feront  diîs  festins  de  eliarilo, 
(|u'on  appelait  Ar/opcs,  de  réserver  la  part 
aceoutmnée  à  l'évèiiue,  quoiqu'il  soit  absent  ; 
de  donner  une  portion  aux  lecteurs,  aux  chan- 
tres, et  aux  portiers;  mais  de  donner  une  por- 
tion double  aux  diacres,  et  aux  prêtres  aussi 
qui  prêchent  avec  assiduité  la  parole  de  Dieu. 

(L.  il,  c.  2S.) 

Mais  cela  reirarde  les  libéralités  arbitraires 
des  laïques,  quoiqu'on  eu  puisse  tirer  (|uel(iue 
lumière  pour  la  distribution  des  revenus  de 
IK^lise.  Il  est  défendu  au  luêiue  endroit  aux 
diacres,  de  rien  donner  aux  pauvres  ou  aux 
j)('r>iotjnes  aftlinées,  sans  en  avoir  averti  l'e- 
vêqtie,  el  sans  le  rendre  lui-même  lauleur  et 
larlulre  de  toutes  les  charités  qui  se  font. 
(Ibid.,  c.  ;H,  32.) 

(;»'la  fait  voir  (pie  les  r\ê.|ues  s'occiq>:uil 
rnlieremeut  des  fonctions  spirituelles ,,  de  la 
prière  el  de  la  prédication,  chargeaient  les 
diacres  de  radmini>lration  du  temporel,  en 
sorte  néanmoins  que  les  diacres  les  infor- 
maient de  toutes  choses;  enlin  levêque  se 
f  li^ut  renilre  comptt;  par  les  diacres,  mais  il 
u  cUil  lui-inèmc  responsable  <|ua  iMcu  seul. 


cr  Tibi,  laice,  convenit  ut  largiaris;  episcopo 
vero  tanqiiam  (Tconomo  et  administratori 
rerum  ecclesiasticarum,  ut  dispensct.  Cave 
tamen  ne  episcopum  ad  rationes  voces, 
neque  dispensationem  illius  observes,  (|uo- 
modo  eam  gérai,  aut  quando,  aut  quibus.  aut 
ubi,  utrum  bene  an  secus.  Habet  enim  ipse 
ratiocinatorem  Deum,  (|ui  banc  illi  procura- 
tionem  in  maniis  tradidit.  qui  ei  sacerdotium 
tanin'  dignitatis  mandare  voluit».  (L.  ii,c.  3."».) 

Ainsi  les  laïques  sont  entièrement  exclus  de 
l'administration  des  biens  de  l'Eglise;  révè(iue 
seul  en  est  le  souverain  dispensateur. 

I>ans  un  autre  endroit,  les  prémices  sont 
destinées  a  la  nourriture  des  evèques,  des 
prêtres  et  des  diacres;  les  décimes  à  l'entre- 
tien des  autres  clercs  et  des  pauvres  :  a  Onuies 
priiuitije  otVerantur  episcopo,  et  presbyferis, 
et  diaconis,  ad  eos  alendos  ;  omnis  vero  dé- 
cima otT(>ratur  ad  alendos  relicjuos  clericos,  et 
virgines,et  viduas.  et  pauperes:  primitia^enim 
sacerdolum  sunt,  et  diaconoriim  qui  sacerdo- 
tibus  minisirant».  (L.  viii,  c.  30.) 

Quant  aux  oblations  qui  se  faisaient  à  l'autel 
pour  l'Eucharistie,  qu'on  appelait  ICufof/ies, 
voici  la  disiribution  qui  se  faisait  des  rest(>s 
après  le  sacrilice  achevé:  «  Hencilictiones,  sive 
eulogia.»  (|Uir  in  mysticissupcrant.  desententia 
e|»iscopi  aut  presbyteroruni ,  diaconi  distri- 
buant clero;  episcopo  partes  (juatuor,  prcsby- 
lero  1res,  diacono  duas,  reliquis  vero  hypodia- 
conis.  aut  lecloribus,  aut  cantoribus,  aut  dia- 
conissi>,  partem  iinain».  Jbid.,  c.  31.) 

Voila  la  proportion  juste  (|u'on  observait 
dans  la  distribution  des  revenus  de  l'Eglise 
entre  les  l»énéncieis. 

II.  Les  canons  apostoliques  donnent  aussi 
a  I  evêqiie  la  souverain»;  puissance  el  la  dispo- 
sition absolue  de  tous  les  biens  de  l'Eglise, 
avec  celte  condiUoo,  iiu'il  n'eu  divertira  rien 


(miciNK  nr,  i.a  mistiuim'tion  oks  iîifns  kk  i/i'ci.fsi:,  ktc.  :;n 

(!ii  l'dvom*  (In  sos  pniciils,  à  iiKiiiis  (iiic  ses  \\:\-  (|ii('  |i;iiiiii  eux,  en  ('(•nvcriaril  (h;   loi  (luiinc) 

ifiils  iir  soirnf.  iwnivn's  ;  cnr  (M1  co  cns  il  Ios  par  moi»  cent  cirKiiianlc  pircc»  <r;ir^'(iil.  Nonh 

IrailciM  avec  la  iiiriiu»  chai-ih'  (pic  les  autres  appi(îiions  (h;  là  (pi'oii  faisait  aiifsi  dcH  distri- 

paiivrcs  :  «(^ikxI  si  paiipcrcs  siml  ,   I  iiiipiaiu  Itntioiis  en  arynil,  cl  (picllc  en  pouvait /'tre  la 

paiipciihiis  siilmiiiiislrcl».  (daii.  aposl.  xx\ix.)  somme  ;('nlin,  <pieees(lislril)iili(»nssefai«aienl 

Si  rcv(vpi('a  (In  patrimoine  cl  des  iKMJIa^res,  tons  les  mois.  /L.  v,  e.  -2H,  .ïr.vapta.) 

il  lanl  scparei"  ce  (pii  lui  appartient,  alin  cpi'il  V,  (l'est  œ  (pie  nons  avons  d(''jà  pu  remar- 

tMi   |>Misse   (lis|)os(>i'  en  l'avenr  de  ses  parents,  (pier  dans  Tcrlnllicn,  ipiand  il  a  dit  (pie  les 

sans  loucher  à  ce  (|ni  appartient  à. h'sns-dhrist.  tid(''les  jetaient  (piel(pies  pic'cos  d'arf-a-nt  une 

(Can.  XI,;  Can.  xr.i.)  fois  le  mois  dans  le  trijsor  de  TK^^dise. 

Os  canons  ajouIcMd  (pi'il  ne  faut  pas  trouver  Saint  (lypricn  nous  instruit  pins  particuliè- 

étranj;(^  (pi'on  donne  à  l'(''vc(pie  tout»»  la  dispo-  reni<>nt  de  la  sonnne  (far^-^ent  (pii  appartenait 

silion  dos  r(>v(>nns  cl  des  trc'sors  de  TMiilise,  à  l'('MMpie,  et  (pii  était  employ(:e  a  recevoir  Ics^ 

puistpie  c'est  à  lui  (|u'on  a  eonli('>  le  salut  des  li(')tcs.  Voici  ce  (pi'il  ('crit  aux  pnMres  et  aux 

âmes  ;  au  reste  (|n'il  dispensera  tous  les  l)i(Mis  diacres  de  son  ('f^dise:  ((infirmornm  etommum 

de  l'Kf^lise,  par  les  mains  des  pnMres  et  des  i)auperum  curam  peto  dili}j;enter  liabeatis;  sed 

diacres  :  ((Si  anima^  liominnm   pretiosa^  illi  et  pere}j:rinis, si(pii  in(lij;entcsfnerint,suinptus 

sunt  ci'oditje,  mnlto  ma,i:is  oport(>t  enni  ciiram  suiit::(  ratis  de  (pianlitate  mea  jiropria,  (pinm 

pccniiiarum  percre,  ila  ut  potestalocjns  onun'a  a|)ud  Uojialianum  coni|)resl)yteruin  nostrum 

indiiientibtis  dis[)ensentur  per  presbylcros  et  dimisi;(pue  quantitas  ne  forte  jam  universa 

diaconosn.  (Can.  xli.)  erogatasit,  niisieidem  perNaricuni  acolytlinm 

Knfin,  l'évèqne  s'entretiendra  aussi  des  biens  aliam  porlioncm,  ut  largius  et  [)rom|)tius  circa 

communs  de  l'Kglise,  s'il  en  a  besoin  :  ((Ex  iis  laborantes  fiât  operatio  ».  (L.  ni,  ep.  xxiv.) 

ardem,  (piibus  indiget,  ad  suas  nécessitâtes,  et  Si  l'civèipie  excirait  riiospilalit(j,  ce  n'(itait 

ad  pereiiiinornni  fiatrum  usns  ipse  percipiat,  qu'envers  les  pauvres:  ((Si  qui  indigentes  fue- 

iitnihileis  possitomnino  déesse  ».  r/(Wè(|uene  rint  »  :  ainsi  l'hospitalitti  qu'on  exerce  envers 

doit  donc  prendre  des  biens  de  l'Eglise,  que  li-'s  personnes  riches  et  accommodées,  n'est 

les  choses  dont  il  manque.  pas  tout  à  fait  celle  dont  les  Apôtres  et  les  évê- 

Ainsi  c'est  une  suite  aussi  évidente  que  né-  Qwes  ensuite  se  sont  chargés,  et  à  laquelle  ils 

cessairc,  (pie  s'il  a  du  bien  d'ailleurs,  en  sorte  ont  voulu  qu'on  employât  le  bien  des  pauvres, 

qu'il  ne  manque  de  rien,  il  doit  vivre  de  ce  Remarquons  encore  sur  cet  endroit  de  saint 

qu'il  a,  et  réserver  tout  le  bien  des  pauvres  Cyprien,  cpie,  quoique  tout  le  bien  de  l'Eglise 

pour  ceux  qui  le  sont.  Il  faut  aussi  remarquer  fût  en  commun,  on  ne  le  consumait  pas  néan- 

que  l'évoque  est  chargé  du  soin  des  passants  moins  dans  une  vie  commune;  mais  on  le 

et  des  hôtes.  partageait  aux  ecclésiastiques  avec  une  juste 

Saint  Paul  a  donné  rang  <à  l'hospitalité  entre  proportion  à  leurs  charges  et  à  leur  travail, 

les  vertus  épiscopales.  11  y  a  de  l'apparence  M.  C'est  ce  que  le  même  saint  Cyprien  nous 

que  c'était  dans  cette  vue  que  l'on  donnait  à  apprend   encore  ailleurs,   lorsqu'il   dit  que, 

révè(pie  une  portion  beaucoup  plus  ample  des  comme  les  prêtres  et  les  lévites  de  la  syna- 

distribulions.  Entre  les  Ilotes,  lesecclésiasti(|ues  gogue  recevaient  les  décimes  des  autres  tribus 

étaient  en  singulière  recommandation,  sur-  pour  leurs  vêtements  et  pour  leur  nourriture: 

tout  si   leur  jnélé    et    leur  doctrine    répon-  «Ad  victum  atque  vestitum  ab  undecim  tribu- 

daient  à  leur  dignité.  (Can.  xxxiv,  lvii.)  bus,de  fruclibus  qui  nascebantur,  décimas  per- 

IIJ.  Origcne  nous  montre  clairement  que  les  ciperet  (L.  i,  ep.  ix)  »  ,i;  de  même  les  ecclésiasti- 

diacres  avaient  le  soin  principal  de  l'adminis-  ques  reçoivent  aujourd'hui  comme  les  décimes 

tration  des  biens  de  l'Eglise,  lorsqu'il  fait  une  des  fruits  dans  la  part  qu'on  leur  donne  des 

sanglante  invective  contre  ceux  d'entre  eux,  oblations,  afin  qu'ils  puissent  s'occuper  entiè- 

(|ui  i)ar  une  avarice   abominable   s'enricliis-  rement  au  service  des  autels  et  au  salut  des 

saient  du  bien  des  pauvres.  «Divitcs  liunt  de  âmes  :  aQmv  nunc  ratio  et  forma  tenelur,  ut 

rébus  pau|)erum».  (In  Matth.  tract,  xv.)  (jui  inEcclesia  Doniini  ad  ordinationem  cleri- 

IV.  Eusébe  dit   que  les  hérétiques  firent  calem  promoventur,  nullo  modo  ab  adminis- 

entrer  dans  leur  secte  le  célèbre  confesseur  tratione  divina  avocentur,  ne  molestiis  et  ne- 

Natalis,  et  lui  firent  acce|)ler  la  dignité  d'évê-  gotiis  sœcularibus  alligentur,  sed  in  honore 
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sporliilnnlium  fratrum,  tanquam  décimas  ex  panpcriatis  obtendit ,  potrst  intor  cfctcro?,  qui 

frucUbu?  acoi[>ientes,  ab  altari   et  sacrificiis  alimentis  ecclesicT  sustinentur,  hnjiis  (|uof|iic 

non  recédant».  nécessitas  adjiivari,  si  tiimen  contenlnssit  fru- 

II  remaniiic  ailleurs  que  ces  distributions  galioribus  et  innocentibus  cibis.  Sit  conicntus 

se  faisaient  une  fois  le  mois;  et  que  les  prêtres  ecclesi;r  suniptibus,  parcioribus  quidcm,  sed 

en  recevaient  de  [dus  abonilantcs  ()iie  les  clercs  saliitaribiis.  Quod  si  illic  ecclesia  non  sufficit, 

inférieurs,  selon  l'ordre  donne  par  saint  Paul,  ni  laburanlibus  pnrstenlur  alimenta,  polerit 

si  ce  n'est  que  quel<|u'un  des  ecclésiastiques  se  ad  nos  tran.-ferre,et  bic(juod  sibiad  victum 

inférieurs  se  fût  signalé  par  quelque  action  alqiie  vestitum  necessarium  fuerit,  accipere». 

extraordinaire  de  vertu  et  de  constance;  car  VIII.  Selon  celte  frugalité  {»rescrite  par  saint 

alors  on  augmentait  ses  distributions,  et  (juoi-  Paul,  et  remanjuée  par  ces  termes  de  saint 

(|u*il  ne  fût  peut  être  que  dans  l'ordre  des  lec-  Cyprien  :  «  Quod  sibi  ad  victum  atque  vestitum 

leurs,  on  lui  donnait  la  même  part  qu'aux  necessarium  fuerit  »,  l'Eglise  étant  cbargée  de 

prèlres.  tous  les  pauvres,  elle  leur  fournissait  des  ha- 

Sainl  Cyprien  l'ordonna  ainsi  en  faveur  du  bits  et  des  aliments, 

lecteur  Célerin,  après  (|u'il  eut  siirmonté  et  la  Saint  Cyprien  a  marqué  en  particulier  les 

faiblesse  de  son  âge  et  la  violence  des  perse-  infirmes,  les  pauvres  et  les  étrangers  :  «  Infir- 

cuteurs  par  uni'  confession  glorieuse.  Le  lec-  morum  et  onmium  pauperum  curam  peto  di- 

teur  Aurélius  fut  bonoré  du  même  privilt-ge  ligenler  babealis,  sed  et  peregrinis  si  qui  indi- 

pour  la  même  raison.  «Caîlerum   presbylerii  génies  fuerint,  sumptus  suggeratis  ».  (L.  m, 

bonorem  désignasse  nos  illis  jam  scialis,  ut  et  ep.  xxiv.) 

sporlulis  iisdem  cum  presbyleris  bonorentur,  En  effet,  les  canons  apostoliques  ayant  or- 

et  divisiones  men?urna>  œqualis  (|uantitalil)us  domié  que  révè<|ue  même  ne  prenne  sa  part 

parliantur  n.  'L.  iv,  ep.  v.)  des  distributions  de  l'Eglise  que  lors(|u'il  est 

Je  ne  sais  s'il  ne  faudrait  point  distinguer  pauvre;  il  est  assez  clair  qu'on  ne  donnait  à 

dans  ces  paroles  de  saint  Cyprien,  ces  distii-  tous  les  clercs  que  comme  a  des  pauvres,  et 

butions  de  [ous\es  mois,  dicisiones  mensiinias,  (jue  c'était  par  ce  moyen  que  l'Eglise  pouvait 

des  portions,  s/tortiilis,  qu'on  donnait  ou  tous  nourrir  tous  les  pauvres, 

les  jours  ou  toutes  les  semaines.  IX.  Il  est  certain  qu'on  distinguait  les  veuves 

La  distribution  de  l'argent  ne  se  faisait  ap[)a-  ou  les  diaconesses,  et  (lu'on  les  bonorait  des 

rcnunent  iju'une  fois  le  mois,  connue  on  le  mêmes  avautagcs  que  les  ecclésiastiques, 

peut  aisément  conjecturer  de  ce  qui  a  été  rap-  Tertullien  se  plaint  d'un  évèque  cjui  avait 

porté  de  Tertullien,  d'Eusèbe,  et  tle  saint  Cy-  mis  une  jeune  vierge  de  vingt  ans  entre  les 

prien.  Mais  la  dislribulion  des  cboses  qui  ser-  veuves,c'esl-à-dire,  entre  les  diaconesses,  qu'on 

valent  à  la  nourriture,  ne   pouvait   pas  sans  ne  devait  ordonner,  selon  saint  Paul,  (|u'à  l'âge 

beaucoup  d'inconvénients  être  dillerêe  jusi^i'a  «le  sitixanle  ans.  Tertullien  dit  que  si  l'évèque 

la  fin  du  mois.  Siint  Cyprien  a  parle  de  ces  avait  dessein  de  ilonner  a  cette  vierge  les  dis- 

mêmi  s  distributions  en  d'autres  endroits  de  tribiitions   des  diaconesses,  il  pouvait  troa- 

ses  lettres  :  «Intérim  se  a  divisione  mensurna  ver  (juebju'anlre  nioyen  moins  irrégulier  que 

conlineant,  etc.»  (Ep.  xxviii  el  i.xvi.)  celui-la  :  «  Plane  scio  alicubi  virginem  in  vi- 

VII.  Au  reste  ces  dislributi«»ns  les  plus  abon-  duatu  ab  annis  nondum  viginti  collocatam. 

dantes  ne  pouvaient  guère  fournir  qu'a    un  Ciii  si  quid  refrigcrii  delnuTat  episcopus,  aliter 

boiHiéte  entretien    pour  la  nouiriture  cl  les  utique  salvo  respeelu  disciplinai  pra^slare  po- 

babils,  lors  même  que  la  dignité  ou  le  mérite  luissel».  (L.  de  virgin.  veland.;  Euseb.,  I.  vi, 

les  faisait  doubler  en  faveur  de  (juebju'un.  La  c.  1:1.) 

frugalité  même  peut  avoir  quebuie  étendue.  Le  pape  Corneille  dislingue  particulièrement 

Saint  Cyprien  l'a  tléjà  remarqué,  el  il  le  dil  les  veuves  dans  le  nombre  des  (|uinze  cents 

encore  ailNurs,  quand  il  convie  un  com«ilien  pauvres  (jue  l'Eglise  romaine  nourrissait, 

de  renoncer  a  sa  profession  infâme,  et  dac-  Les  coustilulions  aposloli(|ucs,  dans  les  en- 

ceptcr  les  aliments  pauvres,  mais  suffisants,  droits  i|ue  nous  av(»ns  rapportes  au  conimen- 

que  l'Eglise  lui  olfre  avec  les  pauvres  qu'elle  cernent  de  ce  cbapilre,  donnent  aux  diaco- 

nourrit.  nesses  les  mêmes  distributions  qu'aux   sous- 

«  Uuo«l  si  penuriam  lalis  et  neccssitalem  diacres,  aux  lecteurs  et  aux  cbanfre<;  ;  et  disent 
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(|ii(!  li's  (h'cimcs  (lu'ou  payt!  au  <  I»  rgr,  sont 
(Icsliiiôt'sà  la  iiounitiin'  des  ilcrta  iiirciiciiis, 
(les  vit'rf^(!8,  dis  venvos  ot  drs  |>aiivr(\s. 

N'oil.i  (|(irll('  (>sl  la  iialiiii^  dt^s  hiciis  cl  des 
rcvcmis  ('cclcsiasliiiucs  ;  Noilà  à  (|ii(;ll(  lin  cl 
|)()iii-(|ii(!l  usage  la  lui  divine  de  rAïuicti  cl  du 
Nouveau  Teslanieut  les  a  desliués;  vuilà  (|uel 
emploi  eu  oui  fail  les  éviViues  de  ees  pnMuiers 
sièeles;  voila  (|uello  a  élé  la  vue  el  l'inlculiou 
de  ceux  (|ui  oui  donne'!  à  l'Kglise,  connue  à  la 
mère  el  à  la  nounice  eliaiilalile  dt;  Ions  les 
pauvres,  ou  \e  prix  de  la  vente  de  leurs  liéri- 
lages,  ou  leurs  liérilajçes  mêmes. 

X.  Saiul  Justin  a  Irès-bieu  décril  la  nalure 
et  la  dislribulion  des  revenus  de  l'Kglise  ;  mais 
il  ne  eomprend  les  eleres  (|ue  dans  le  rang- 
dés  pauvres,  ]ors(j[u'il  dit  que  le  dimanche, 


uprès  la  messo  célrlirécï,  le»  plti8  rieheH  cl  les 
|dus  libéraux  donnaienl  selon  Iriu  piôlé  ;  ipjo 
révê(|UO  élail  le  depnsitaire-  de  loiiles  cert  au- 
niAnes  ;  el<|u'il  en  seetiurail  Ions  les  pupilIeH, 
les  veuves,  les  malades,  les  prisonniers,  leH 
jtassanls,  eniln  Ions  ceux  (|ui  étaient  dans  l'in» 
(licence. 

a  (!a;termn  (|ni  copiosiorcs  sutil  et  volunl, 
pro  arbilrio  (|uis(pie  suo  (piod  visum  esi  con- 
trilxnml  :  v\  (piod  ita  colligilur,  apud  pra-po- 
silum  dcponitur,  al(|ue  ille  indc  opiliilalur 
vidiiis,  jinpiliis,  el  lus  (pii  propler  morbum, 
aut  aliam  ali(|uam  causam  egenl,  (|ui(|ue  in 
\inculis  sunl,  el  peregre  advenienbbus  bos|)i- 
libus,  el  ul  simpliciler  dicam,  indigenlium  is 
oumium  curalor  csl  ».  (Apol.  n.) 


CHAPITRE  TREIZIEME. 


DU    PARTAGE   DES    REVENUS   DE    L  EGLISE  ENTRE    LES   EVEQUES,    LE   CLERGE,    LES   PAUVRES, 
ET   LES   RÉPARATIONS  DE   LÉGLISE,    DANS   LES   CINQ   PREMIERS   SIÈCLES. 


I.  Le  partage  en  quatre  portions  égales  ne  parait  dans 
riîglise  latine  que  dans  le  v  siècle. 

II.  Diverses  remarques  sur  la  lettre  du  pape  Simplice  qui  eu 
parle. 

m.  El  sur  celle  de  Gélasc. 

IV.  On  ne  donne  le  quart  à  l'évêque  que  parce  qu'il  est 
chargé  du  soin  des  pèlerins,  ou  des  passants  et  des  captifs. 

V.  Durant  les  quatre  premiers  siècles,  tout  était  abandonné 
à  la  sagesse  el  à  la  cliarité  de  l'évêque.  Preuves  de  saint 
Ambroise. 

VI.  Autres  preuves. 

vu.  Ce  partage  en  quatre  portions  a  été  inconnu  à  l'Orient, 
Preuves. 
Vlil.  Nouvelles  preuves. 

IX.  Ce  partage  ne  fui  institué  que  pour  remédier  à  quelques 
désordres. 

X.  El  par  une  espèce  de  relâchement. 

XI.  La  portion  des  évèques  :  celle  des  clercs  est  toujours 
sujette  à  la  loi  commune  des  biens  de  l'Eglise  ;  que  le  superflu 
en  appartient  au-x  pauvres. 

XII.  Autrefois  l'évêque  disposait  de  tous  les  fonds  et  de  tous 
les  revenus  de  toutes  les  églises  de  son  diocèse.  Preuves. 

XIII.  Autres  preuves. 

XIV.  Quand  cela  changea  en  Orient. 

XV.  Et  en  Afrique  et  ailleurs  dans  l'Occident. 

XVI.  Du  partage  des  fonds. 


J.  11  serait  difficile  dédire  au  vrai  quand  on 
commença  de  partager  en  quatre  parties  éga- 
les tout  le  revenu  de  l'Eglise,  pour  Tévêque, 
|iour  les  réparations  des  églises,  pour  les  pau- 
vres et  pour  le  clergé. 

On  fit  bien  le  même  emploi  des  biens  de 
l'Eglise  durant  les  trois  ou  quatre  premiers 
siècles;  mais  il  ne  paraît  pas  que  les  canons 
eussent  ordonné  ce  juste  partage  en  quatre 
portions  égales. 

Le  pape  Simplice  est  peut-être  un  des  pre- 
miers qui  en  ait  parlé,  quoiqu'il  en  parle  com- 
me d'un  ancien  usage  de  l'Eglise.  L'occasion 
qui  l'obligea  d'en  parler,  nous  peut  donner 
sujet  de  conjecturer  quelle  a  été  l'origine  de 
ce  règlement. 

Gaudence,  évêque  d'Aufinio,  outre  les  ordi- 
nations simoniaques  qu'il  avait  faites,  n'avait 
pas  observé  les  règles  du  juste  partage  qu'il 
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fallait  faire  des  revenus  de  son  éplise.  Le  pape 
en  étant  informé,  commit  l'évêinic  Sévère, 
afin  quil  ne  laissât  que  la  quatrième  partie  du 
revenu  de  l'éfrlise  d'Aufinio  a  l'évècnie  Gau- 
dence  ;  qu'il  en  dislribuàt  un  nuire  (]uart  au 
clergé  ;  et  <|ue  l'aulre  mi^ilié,  dostime  a  la  labri- 
que  des  églises  et  à  l'cnlrelien  (k'Sftauvrts,  fût 
confiée  au  prêtre  Onager,  qui  en  serait  respon- 
sable. 

«Simul  etiam  deredilibusecclesiœ,  velobla- 
tione  fidclium,  quid  dcceal  nescienti,  nibil 
licereperniillas_,  scd  solaeiex  bisiiuarta  porlio 
remillalur  ;  du;e  ecclesiasticis  fabricis,  et  ero- 
galioni  peregrinorum  et  pauperum  profulurœ, 
ab  Onagro  presbytère  sub  periculo  sui  ordiuis 
niini>trenlur;  ultinia  inter  se  clericis  pro  sin- 
gulotuni  merilis  dividatur  ».  (Epist.  ni.) 

Enfin,  ce  pape  oblige  Tévêipie  Gaudencc  de 
restituer  les  trois  portions  qu'il  s'était  appro- 
priées à  lui  seul  les  trois  années  précédentes  : 
aTrcsillasporlionesquas  per  triennium  dici- 
lur  sibi  lantutnmodo  vindicasse,  restituât». 

H.  Celle  lettre  du  pape  Simplice  nous  ap- 
prend que  :  I"  L'évètiue  était  le  souverain  dis- 
pensateur des  revenus  de  son  église  ;  mais 
qu'il  devait  en  faire  le  partage  prescrit  par  les 
canons  ; 

2°  S'il  abusait  de  son  pouvoir,  on  recourait 
au  métropolitain,  (jui  comineltail  cette  dispen- 
sation  à  un  autre  éNéque  de  lapro\ince; 

3"  La  portion  des  pauvres  était  égale  à  celle 
de  l'evéque,  et  à  celle  de  tout  le  clergé  ; 

4"  La  portion  des  pauvres,  et  celle  des  répa- 
rations, étaient  abandonnées  à  la  fidélité  de 
lévêque.  Ainsi  lévétiue  louchait  lestiois(|uarls 
des  revenus  de  lEglise,  l'un  pour  i^es  besoins, 
les  deux  autres  [>our  les  pauvres  et  pour  les 
églises; 

5»  Si  l'évè«|ue  ne  distribuait  pas  fidèlement 
le  dépôt  <|ui  lui  était  confié,  il  était  obligé  a 
restitution; 

0"  La  (jualrième  portion  destinée  au  clergé 
était  paitagée  entre  les  clercs  à  pri>|>nrlinn  île 
leur  rang  et  de  leurs  fonctions. 

m.  Im  pape  (ièlase  renouvela  le  règlement 
de  ce  partage  en  «piatre  portions  égahs;  il 
ordonna  expressément  à  l'évèque  de  distribuer 
au  clergé  le  quart  qui  lui  e>t  ndjnL'e  p;ir  les 
lois  «•cclesia>tiques  :  o  Sieut  diidum  raliona- 
bililer  ist  decretum  »  ;  et  il  defomlil  au  cii  rge 
de  rien  prétcmlre  davantage  :  «  Sic  clerus 
ultra  delegalam  sibi  siimmam  iiiliil  insolen- 
Icr  no>erit  expeteinlum  n.   F.pist.  i\. 


Ce  n'étaient  pas  seulement  les  revenus  de 
l'Eglise,  mais  aussi  les  offrandes  courantes 
qu'on  partageait  de  la  sorte  :  «Tarn  de  reditii. 
quam  de  oblatione  fidelium  ». 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable  dans  la 
lettre  de  ce  pape,  c'est  que  laissant  à  l'évèque 
la  dispensation  du  partage  des  pauvres 
et  celui  des  réparations,  et  ne  l'obligeant 
d'en  rendre  compte  qu'à  Dieu,  il  déclare  néan- 
moins que  les  réparations  et  les  aumônes  que 
révé(|ue  aura  faites,  doivent  être  si  évidentes 
et  si  notoires,  (jue  les  langues  médisantes 
n'aient  rien  à  leur  reprocher. 

«  Ea  vero  qure  ecclesiasticis  îrdificiis  attri- 
buta  sunl,  liuic  operi  veraciter  pr.Trogata, 
locorum  doceat  instaiiratio  manifesta  sancto- 
rum  :  quianefasest,si  sacrismlibusdeslitiitis, 
in  liicrum  suum  prœsul  impendia  bis  desti- 
nata  convertat.  I|)sain  nilii!ominus  adscriplam 
[)auperibus  portionein,  quamvis  divinis  ratio- 
nibiis  se  dispensasse  monstraturus  esse  videa- 
tiir,  tamen  juxta  quod  scri[)tum  est.  Ut  videant 
o[)era  vestra  bona,  et  glorificeiit  Patrem  ves- 
trum  qui  in  cœlis  est,  oportet  etiam  pra^senti 
te^tilieatione  pra?dicari,  et  bonai  faniœ  preco- 
niis  non  taceri  ».  (Epist.  x.) 

IV.  Ce  pape  confirme  les  mèmesconstitulions 
dans  une  autre  lettre,  et  semble  y  ajouter,  que 
si  révé(|ue  retire  lui  seul  une  (|ualrième  |>artie 
du  revenu  des  églises,  c'est  parce (pi'il  en  assis- 
tera les  étrangers  et  les  captifs  :  a  lleliquuin 
sibi  episcopi  vindicent,  ut  sicut  ante  diximus, 
peregrinorum  at(jue  captivoriim  largitores 
esse  possint  ». 

Si  Simplice  a  chargé  ci-dessus,  au  nombre 
premier,  la  portion  des  pauvres  de  l'entretien 
des  hôtes  «  t  des  |)ass mis,  on  peut  dire  qu'il 
n'est  pas  contraire  à  Gélase,  (|ui  en  charge^ 
celle  de  l'évèque,  parce  (juils  parlent  de  di- 
verses sortes  d'hôtes  :  l'évèijue  reçoit  dans  son 
palais  les  plus  (|ualifiés  ;  le  commun  des  pas 
sauts  est  assigne  sur  la  portion  des  pauvres. 

Théodore  Lecteur,  dans  son  second  livre,  di; 
(|ue  la  coiitunu'  de  l'Eglise  nunaine  était  de 
vendre  les  meubles,  (  t  d'en  partager  le  prix  en 
trois  portions,  (lour  1  eglije,  pour  l'eu-que  et 
pour  le  clergé. 

V,  Suivant  les  ap|>arenccs,  ce  partage  en 
(jualre  portions  ne  fut  ordonné  (|ue  dans  le 
cinquième  siècle.  >i  les  conciles  qui  ont  pré- 
cédé ce  tcn.ps  là,  ni  les  papes  n'eu  ont  fail 
aucune  mention. 

Tout  ce  que  niuis  avons  rapi'orl;'  dan?  les 
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cliapiiros  |H(''C«'!(I(miIs  de  siiinl  An^uslin,  (l<i 
sniiil  Aiiil)i()is(',  i\c  saint  JriAnu»,  <  l  (Icsautica 
P(>res,  moiitr*'  clainMiitiil  «pm  r(''V('^(nn'  laisail 
In  (lisliilmlion  des  icvriius  ('(Tlrsias(i(Hi('s 
avoc  une  anloritr  soiivcraiiic,  sans  <>lr»;  lir  |»ar 
niicniicli^i  (|ii('  ccllcdt»  la  jiisliccc't  du  lacliaiilr, 

Les  paroles  (iiic  nous  avons  tirées  de  saint 
Anibroist»  en  eontieinient  nne  |>renvo  convain- 
cante. Il  ne  fait  dépendre  (pie  de  la  pruden- 
ce et  (le  la  discrétion  tie  révè(|ue,  de  garder 
nne  jiist»'  mesure  dans  ce  (|u'il  desliiie  à  l'eni- 
bellissenient  de  ré};lise,  à  la  sultsistance  des 
pauvres,  à  l'iMitrelien  des  clercs,  aliii  d'éviter 
tellenienl  ri>xcès,  (|u'il  ne  tombe  pas  dans  le 
défaut  contraire  ;  (>t  (pie,  fuyant  Tavarice,  il  ne 
toiul)e  dans  la  profusion  :  «  Kt  maxime  sacer- 
doli  hoc  convenit,  ornarc  Dci  teniplum  décore 
conp;ruo  ;  cpiantum  oporleat  larfiiri  perej^rinis  ; 
non  supertlua,  sed  coiupetentia  ;  non  redun- 
dantia,  sed  congrua  humauitati  :  ne  restric- 
liorem  erjia  cicricos,  aut  indulf^entiorcm  se 
pra^bcat.  Alterum  enim  inliumanum,altcrum 
prodigum,  si  aut  sumptus  desit  nccessitati 
corum,  «]uos  a  sordidis  negotiationis  aucu- 
piis  rctraliere  dobeas,  aut  voluptati  super- 
fluat  » .  (Offic.,  I.  II,  c.  21.) 

Après  ce  témoignage  si  évident  de  saint  Am- 
broise,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  douter  que 
de  son  temps  toutes  ces  lois  de  partage  ne 
fussent  encore  inconnues. 

VI.  Les  évoques  des  quatre  premiers  siècles 
donnaient  d'abord  tout  leur  patrimoine  aux 
pauvres,  bien  loin  de  chercher  à  s'enrichir 
de  celui  de  Jésus-Christ.  Il  n'usaient  eux- 
mêmes  des  revenus  de  l'église  que  comme 
des  pauvres;  ou  les  ecclésiastiques  vivaient  en 
communauté,  et  ainsi  il  ne  fallait  point  faire 
de  partage  ;  ou  ils  se  contentaient  des  aliments 
et  des  vêtements  nécessaires  qu'on  n'eût  pu 
leur  refuser  :  ainsi  ils  n'entraient  jamais  en 
différend  avec  leur  évêque  sur  la  distribution 
des  revenus  de  l'église. 

Possidius  dit  que  saint  Augustin  vivait  avec 
ses  ecclésiastiques  dans  une  parfaite  commu- 
nauté de  biens,  de  vêtements,  de  nourriture, 
d'habitation  ;  qu'il  nourrissait  les  pauvres  du 
même  trésor  que  ses  ecclésiastiques  ;  que 
lorsque  les  fonds  de  l'Eglise  ne  pouvaient  four- 
nir aux  nécessités  des  pauvres,  il  recourait  à 
la  charité  des  fidèles.  Mais  il  ne  dit  pas  une 
seule  parole  qui  puisse  nous  faire  conjecturer 
qu'il  y  eût  aucune  règle  certaine  pour  les 
partages. 


Les  canons  du  (piatrième  concile  de  Car- 
tilage, (pii  (trit  rapporté  avec  nne  lrèfi-f?rnnfl«! 
exactitude  tous  les  règlements  (pti  étaient  m 
vigueur  dans  cv.  Ien)ps-là,  et  ipii  en  ont  onlon- 
n<''  l'us.'igc!  dans  l'église  de  (lartliage,  n'ont  fait 
aucune  mention  de  ce  réglerneiit  ;  c'est  pour- 
(pioi  il  est  vraisemblable  (pie  s'il  eût  été  obser- 
vé alors,  ce  concile  n'aurait  pas  oiiblié  im 
point  si  important. 

VII.  Les  conciles  ctles  Pèresdel'Kglise  orien- 
tal(^  n'ont  jamais  parlé  de  cette  distribution 
réglée,  les  évè(pies  n'y  ayant  été  assiij(':tis(pra 
la  li'gh;  d(;  hîur  sagesse,  de  leur  charité,  et  de 
leur  désintéressement. 

Lescanonsdu  concile  d'Antioche,  qui  ordon- 
nent à  l'évêcpie  de  prendre  sur  les  revenus  de 
son  église,  précisément  ce  fpii  lui  est  néces- 
saire, s'il  est  véritablement  dans  la  nécessité, 
montrent  bien  (pi'on  ne  leur  avait  pas  assigné 
le  (piart  de  tous  les  revenus  pour  leurs  besoins 
particuliers.  Aussi  ne  lui  prescrivent-ils  point 
d'autre  loi  que  de  manier  les  deniers  de  l'Egli- 
se avec  le  conseil  de  ses  prêtres  et  de  ses  dia- 
cres. Isidore  de  Damiette  fait  de  sanglants 
reproches  aux  prêtres  et  cà  l'évêque  même  de 
Damiette,  au  sujet  de  leur  sacrih'ge  avarice, 
et  des  vols  qu'ils  faisaient  du  patrimoine  des 
pauvres  ;  mais  dans  toutes  les  lettres  où  il  fait 
éclater  son  zèle  à  cette  occasion,  il  ne  dit  pas 
un  seul  mot  de  ce  partage  canonique  en  trois 
ou  quatre  portions. 

Pallade  a  parlé  en  divers  endroits  de  la  vie 
de  saint  Chrysostome,  de  la  réforme  que  ce 
saint  prélat  apporta  à  la  dépense  qui  se  faisait 
des  revenus  de  l'église;  mais  non-seulement 
il  ne  fait  point  mention  de  ces  quatre  por- 
tions diverses,  mais  il  fait  toujours  paraître 
que  la  seule  discrétion  et  la  charité  de  l'évêque 
réglait  toutes  les  dépenses  qui  se  faisaient,  soit 
en  bâtiments,  soit  pour  la  subsistance  de  l'évê- 
que, du  clergé  et  des  pauvres. 

Tous  ces  passages  des  conciles  et  des  Pères 
ayant  été  rapportés  ci-devant,  je  ne  les  répéterai 
pas  ici  ;  non  plus  que  ceux  de  saint  Chrysos- 
tome, où  il  rend  compte  au  public  de  l'emploi 
des  biens  ecclésiastiques,  du  nombre  des  veu- 
ves, des  vierges,  des  malades,  et  des  pauvres  ; 
et  où  il  fait  clairement  connaître  que  ce  n'était 
pas  la  quatrième  portion  des  biens  de  l'église 
qu'on  distribuait  aux  pauvres,  mais  qu'on  les 
leur  partageait  tous  entièrement  après  avoir 
fourni  aux  nécessités  du  clergé  et  de  l'évêque, 
comme  étant  les  premiers  pauvres  de  l'église. 


5oi 


DFS  RIENS  TEMPOHKLS  DE  I/ÉCLISE.  —  ClIAPITHE  TlUr/IÈME. 


VIU.  Il  faut  donc  avouer  que  ce  n'a  cU*  que 
dans  le  cinquième  siècle,  eldans  l'Eglise  latine, 
el  pour  remédier  à  un  grand  dt  sordre  par  une 
espèce  de  relâchement,  que  celte  loi  du  partage 
a  été  publiée. 

Nous  avons  assez  justifié  les  deux  premiers 
points,  que  cette  loi  n'a  élé  faite  que  dans  le 
cinquième  siècle,  etdansl'Occidentseulcment. 
J'ajouterai  seulement  ce  que  sainlCyiille,  arclie- 
vè(iue  d'Alexandrie,  témoigne  qu'on  doit  lais- 
ser au  pouvoir  de  revècjiie  la  dépense  et  l'em- 
ploi de  tous  les  revenus  de  l'église,  sans  l'obli- 
gera rendre  compte  ;  donnantseulement  ordre 
que  les  fonds  ou  les  immeubles,  les  vaisseaux 
sacrés,  et  les  ornements  de  chaque  église,  lui 
soient  fidèlement  conservés. 

a  Maie  habet,  magnaque  tristitiaafficitsanc- 
tissimos  episco()OS,  (jui  suntubi(|ueterrarum  ; 
quod  sumptuum,  qui  illis  eveniunt,  dispensa- 
tionis  ratio  ab  eis  exigatur,  sive  ex  ecclesiasti- 
cis  reditibus,  sive  ex  fructu  aliunde  percepto. 
Unusquisque  enim  nostrum  dabil  suorum 
nialorum  ralionem  omnium  Judici.  Vasuenim 
pretiosa  et  possessiones  immobiles  oportetser- 
vari  ecclesiis.  Episcopis  aulcm  (jui  tune  lem- 
poris  divinum  sacerdotium  administrant,  inci- 
dentium  sumptuum  dispensatiouerasecure  cre- 
di  ».  (Cyriili  Alex.  Episl.  canonica,  tom.  v, 
part.  Il,  p.  '2[l.] 

IX.  U"ant  à  l'autre  point,  que  par  ce  règle- 
ment on  remédia  aux  ilesordres  causes,  ou 
par  l'avarice  des  évè(iues,  ou  par  la  cupidité 
des  clercs,  et  qu'on  y  remédia  par  une  espèce 
de  relàcliement  ;  c'est,  ce  me  semble,  de  quoi 
on  ne  peut  douter  après  ce  qui  a  été  dit. 

Nous  avons  apporté  en  divers  endroits  un 
grand  nombre  il'exemples  où  il  a  |iaru  (pie 
l'infidélité  des  économes,  ou  la  négligence 
des  évècjues ,  ou  l'avarice  des  clercs ,  a  ex- 
cité le  muinmre  des  pauvres  et  l'indignation 
de  leurs  zélés  défenseurs.  11  est  donc  très-pro- 
bable (lue  c'a  été  l'occasion  de  faire  ce  rè- 
glement. 

X.  Enfin,  (jue  cette  règle  n'ait  pu  se  faire 
sans  se  relâcher  de  la  première  ferveur,  el  de 
l'ancienne  pureté  de  la  dis(i|)line,  c'est  ce  dont 
il  sera  difficile  de  douter,  si  l'on  considère 
que,  selon  les  plus  pures  et  les  plus  anciennes 
maximes  de  l'Eglise,  tout  le  revenu  de  l  Eglis«î 
éLul  le  patrimoine  des  pauvres;  (jue  les  evé- 
ques  et  les  clercs  n'en  prenaient  rien  pour 
leur  usage  particulier,  s'ils  n'étaient  pauvres  ; 
qu'alors  même  ils  n'eu  prenaient  que  comme 


pauvres  ;  que  pour  ne  pas  toucher  à  la  portion 
des  pauvres,  plusieurs  d'entre  eux  travaillaient 
de  leurs  mains  ;  que  plusieurs  donnaient  leurs 
héritages  a  l'église  dès  le  moment  qu'ils  y 
étaient  incorporés  par  l'ordination  ;  (|ue  plu- 
sieurs vivaient  en  communauté  avec  l'évèque. 
Or  toutes  ces  saintes  praticpies  sont  opposées 
à  ce  partage  en  quatre  portions. 

XI.  Il  n'y  a  qu'une  voie  d'accorder  ce  par- 
tage canoni(|ue  avec  l'ancienne  pureté  de  la 
discipline  apostoli(|ue  des  premiers  siècles  , 
qui  est  d'avouer  sincèrement  que  cette  qua- 
trième portion,  cpii  est  adjugée  aux  évoques 
aussi  bien  que  celle  des  clercs,  est  toujours 
une  portion  du  patrimoine  des  pauvres;  et 
après  que  les  évèques  ou  les  clercs  en  ont  re- 
tiré ce  qui  leur  est  nécessaire,  tout  le  reste 
appartient  aux  pauvres. 

Ces  portions  conservent  toujours  la  même 
nature  du  tout  ;  et  comme  avant  la  division 
faite,  ce  n'était  que  le  patrimoine  des  pauvres, 
ce  n'est  aussi  que  la  même  chose  après  le  par- 
tage fait.  Ce  sont  quatre  portions  du  patri- 
moine des  pauvres,  dont  la  division  ne  change 
ni  l'origine  ni  la  nature. 

Les  décrets  de  l'Eglise ,  qui  ont  ordonné 
qu'on  donnât  au  moins  le  quart  des  revenus 
ecclésiastiques  aux  pauvres,  n'ont  pas  dispensé 
les  bénéficiers  de  ces  règles  essentielles  a  leur 
état,  à  leur  profession  et  à  la  nature  des  biens 
de  l'Eglise,  qui  sont  de  se  contenter  du  néces- 
saire, et  de  donner  tout  le  superfin  ;  ne  rien 
demander  que  l'entretien  honnête,  et  distri- 
buer tout  le  reste  ;  fuir  le  luxe  et  l'abondance, 
estimer  et  aimer  la  pauvreté  ;  croire  que  c'est 
un  crime  elTroyable.  un  larcin  joint  au  sacri- 
lège, (|ue  de  s'enricliir  du  bim  des  pauvres. 

Ces  maximes  demeurent  invariables,  cpiel- 
quc  changement  (lue  les  temps  apportent  aux 
partages  des  biens  de  lEgli^-e. 

XII.  Au  reste,  ce  n'était  pas  seulement  de 
son  église  cathédrale  que  l'evèijue  adminis- 
trait les  biens  par  ses  diacres,  ou  par  ses  éco- 
nomes; mais  aussi  de  toutes  les  [)aroissesde 
la  ville  et  (le  la  campagne  dans  toute  l'étendue 
de  son  diocèse.  Je  ne  sais  si  on  recevra  facile- 
ment cette  proposition  ;  mais  elle  me  parait 
certaine. 

Ees  canons  apostoliques  ,  ceux  d'Ancyre 
et  d'Antioche  ,  (|ue  nous  avons  rapportes  ci- 
devant  ,  ne  mettent  point  de  bornes  à  l'au- 
lorilé  de  l'évèque  |H)ur  la  disposition  des  of- 
frandes, des  revenus,  elde  tous  les  biens  tcm- 
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(lon'ls  (1(1  ri'',f;lis(\  cl  ne  loiil  miiciiiic  dislinclidu  une  iKulicdc  leurs  fdiidsaiix  panvnîsrKlisfS'lii 

(l(îs  («nlises  (le  la  vilU;  ou  de  la  camiianiie  ;  au  lieu  de  leiu"  naissance.   Kl  (|iiand  les  conciIcH 

contraire,  ils  en  donnenlle  nianiciiient  alisolu  d'Afri(|uc  (h'-fendcnl  aux  pp'lre»  des  |inroiHHe» 

el  universel  i\  riWt'^(|ue  «ssisl('!  du  conseil  de  des  champs  do  rien  ali('!ner,  il»  sujUKisenlHans 

ses  pnMres  et  de  ses  diacres.  doute  (|u'ils  p()Sj(!(l(!nl  (|U(di|ues  fonds.  (Serin. 

On  poin  rail  bien  r(''pon(lre  (|ue  les  canons  i ,  De  l)iv(!is.) 

aposloli(iucs  ,   et   peul-(Hre   ceux    d'Ancyre  ,  I,e  pap(!  (;elas(î  send)le  laiss(;r  la  dis|iosition 

l'urenl  laits  en  un  temps  où   il  n'y  avait  pas  (U;  tous   l(!S  rev(!mis   à  1'(';V(m|U(!  ;  mais  il  V(;ut 

CMieore  do  paroisses  à  la  campa}.'ne,  et  il  n'y  «pio  les  vases  sacnss,  el  autres  c.liosos  sombla- 

availijue  celle  de  r(>V(Viuo  dans  la  ville.  Mais  Mes,  demeunMil  aiix  éf^lises  où  elles  ont  (';l('; 

il  est  induliitable  (juil  y  avait  d(''jà  plusieurs  olVertcs.  I.cs  (3V(M|ues  étant  les  pi-ros  et  les  fon- 

ôj;lises  et  dans  une  ville  et  dans  IouUî  la  cam-  dateurs  de  toutes  les  autr(;s  (-glises,  on  ('taietit 

pajAiit*  d'un  diocèse,  lors(|uc  \o.  concile  d'An-  aussi   d'abord  les  admuùslialeurs.  Ils  avaient 

tiocliolul  tenu.  Kl  n(!anmoins  ce  concile  donne  in(Muo  vraisemblablement  contribu(j  aux  com- 

à  rév(M]uo  le  KOi'veruemeut  gÛMiciral  de  tous  mcncements  faibles  et  languissants  de  leur 

les  biens  do  l'Kgliso.  établissement.  Ils  se  réservèrent  le  tiers  ou  le 

XIII.  On  pourrait  tirer  une  semblable  con-  (|uart  des  offrandes  de  toutes  les  |)aroisses. 
jecture  des  décrets  (jui  ont  réglé  le  partage  C'était  une  mar(|ue  qu'auparavant  ils  les  pos- 
des  biens  et  des  revenus  de  l'Eglise.  Car  ces  sédaient  toutes.  (Conc.  Cart.  in  Cod.  Can.  Ec- 
décrets  montrent  manifestement  que  révè(|ue  cics.  Rom.,  c.  xxxin;  Collectio  Romana,  p. 
partageait  en  quatre  portions  tous  les  revenus  no,  itri.) 

des  églises  de  son  diocèse,  sans  qu'il  y  soit  Enfin,  ce  fut  même  l'occasion  des  premiers 
jamais  parlé  de  la  distribution  qu'il  fallait  privilèges  impétrés  par  les  religieux,  pour  af- 
faire des  offrandes  et  des  revenus  des  parois-  franchir  leur  temporel  de  la  puissance  des 
ses  particulières  de  la  ville  ou  des  champs.  évoques,  parce  que  les  évoques,  par  la  loi  et 

XIV.  Le  canon  du  concile  d'Hippone,  rap-  la  coutume  ancienne,  prétendaient  que  tout 
porté  par  Ferrand  Diacre,  confirme  manifes-  ce  qui  appartenait  à  l'Eglise  dans  leur  diocèse, 
temcnt  la  même  chose;  il  défend  absolument  était  soumis  à  leur  domaine. 

à  l'évéque  de  rien  prendre  de  ce  qui  a  été  XV.  Je  n'ai  point  parlé  du  partage  des  fonds 
donné  aux  églises  des  paroisses  de  la  campa-  de  l'Eglise  entre  les  clercs,  parce  qu'on  n'en 
gne  :  «  Ut  episcopus  malricis  non  usurpet,  peut  remarquer  que  de  très-légers  commen- 
quidquid  fuerit  donatum  ecclesiis,  quae  in  céments  dans  ces  cinq  premiers  siècles, 
diœcesi  constitutae  sunt».  Saint  Augustin  vient  de  nous  dire  que  des 
.  C'était  donc  l'ancienne  pratique,  que  l'évê-  paroisses  de  la  campagne  avaient  quelques 
que  recevait  et  prenait  tout  ce  qui  se  donnait  fonds.  Saint  Chrysostome  nous  a  fait  voir  des 
à  l'Eglise  dans  son  diocèse.  Mais  cet  usage  chapelles  à  qui  les  dîmes  de  la  même  campa- 
commcnça  à  changer  dans  l'Afrique,  avant  le  gne  étaient  affectées.  Il  vaut  mieux  nous  ré- 
temps môme  de  saint  Augustin.  Ce  Père  parle  server  à  en  parler  plus  au  long  dans  la  suite, 
de  deux  de  ses  ecclésiastiques,  qui  donnèrent 
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DES  lîlKNS  TKMPoiiELS  l>K  I;i:(;LISE.  —  CIIAPITIIK  niATonziEME. 


CHAPITRE    QUATORZIÈME. 


LA    DIVISION    DES   REVEMS   DE    L  ÉGLISE    EN  QUATRE    PORTIONS   DANS   l'ÉGLISE   ROMAINE. 


I.  Le  revenu  de  l'Efrli^e  était  parlaçré  en  quatre  parts  :  pour 
l'évèqne.  pour  le  clergé,  pour  les  pauvres,  pour  les  réparations 
de  l'église. 

II.  Saint  firésnire  rtéfond  que  les  évéqnes  lui  fassent  des 
présents,  afin  de  n'en  pas  diminuer  la   portion  de  leur  clergé. 

m.  Les  clercs  malades  recevaient  leurs  mêmes  distributions. 

IV.  Les  revenus  tant  anciens  que  nouveaux  se  partageaient 
en  qnatre. 

V.  Le  qnart  du  clergé  était  divisé  selon  le  mérite  et  l'ordre 
de  chacun. 

VL  Les  pratique  étaient  flilTérenles  en  diverses  églises, 
mais  partout  on  réveillait  la  diligence  des  clercs  par  les  motifs 
humains  de  ces  distributions,  selon  les  ordres  mêmes  de  saint 
Grégoire,  pape. 

VII.  VIII.  Kxemple  du  détail  d'un  partage  entre  les  diver/^cs 
sortes  de  clercs  et  de  pauvres. 

IX.  Ce  pape  eût  désiré  que  les  clercs  eussent  tout  possédé 
en  commun  avec  l'evèque,  et  il  le  fil  pratiquer  de  la  sorte  à 
Augustin,  en  Angleterre. 

X.  Partage  de  l'évèque  visiteur. 

XL  La  distribution  ne  se  faisait  pas  même  aux  clercs  qui 
étaient  tout  à  fait  sans  lettres 

XII.  I.a  portion  destinée  pour  les  réparations  était  gouvernée 
par  l'evèqne. 

XIII.  Le  poulier  du  pape  Gélase. 

XIV.  Grégoire  II  suivait  la  même  distribution. 

XV.  Du  droit  de  cathédratique  et  des  procurations. 


I,  Qurlquc  ponvcrninelô  (|iie  réviMpie  partit 
avoir  dans  la  disposition  des  trésors  do  l'E- 
plise,  il  n'était  efTcctivomcnt  qu'un  charitable 
et  fidèle  dispcnsalciir.  dont  la  puissance  était 
d'autant  plus  estimable,  qu'elle  était  nni(|ne- 
menl  dirigée  par  les  lois  du  cbristinnisme  et 
par  les  canons. 

Ix's  revenus  de  l'Eplise  se  divisaient  en  quatre 
parties  :  pour  l'évèque,  pour  le  reste  du  clergé, 
pour  les  pauvres ,  pour  les  réparations  des 
églises. 

Vovons  ce  qui  se  trouve  de  siufrulier  et  de 
mémorable  sur  ce  partage  dans  les  auteurs, 
ou  les  conciles  du  temps,  «juc  nous  làclioiis 
d'éclaircir. 

M.  Saint  (irégoirele  Cirand  ayant  appris  que 
Félix,  évcque  de  Messine,  se  disposait  à  venir 
à  HoMie,  p<iur  lui  rendre  ses  trés-humble<;  ei- 
vibti's.  et  qu'il  lui  envoyait  (pu'lques  pn  sents 
«wMon  la  coutiiiU'',  il  bu  éciivit  qu'il  s'épar- 
gnât la  peine  de  venir  à  Home,  le  n  luerciado 


ses  présents,  et  lui  manda  d'abolir  cette  cou- 
tume, et  d'en  affermir  une  autre  plus  canoni- 
que, qui  était  dr  faire  a\ec  toute  l'exactitude 
possible  les  distributions  annuelles  à  son 
clergé. 

a  Quia  cbarifatem  tuam  nd  nos  venire  velle 
cognovimus  ,  admonemus,  ut  ad  veniendimi 
non  debeas  laborem  assumere.sed  ora  pro 
nobis.  etc.  Nobis  de  ca'tero  ne  quid  transmit- 
tere  debeas,  inliibemus ,  etc.  Consuetudines 
qu.T  ecclesiis  gravamen  noscuntur  indiicere. 
nostra  nos  decet  consideratione  remittere  .  ne 
illuc  ali()ua  cogantur  inferre,  unde  sibi  infe- 
renda  debent  potius  exspectare.  Clericorum  si 
quidem  aliorum  consiieludinem  te  oportet  il- 
libatam  servare,  eis(|ue  annis  singulis,  qure 
sunt  consuela  Iransmittere  ».  (L.  i,  ep.  i.xiv  ; 
1.  Il,  ep.  y.) 

Il  manda  à  révècjue  d'Orviéto  de  continuer 
à  un  clerc  malade  la  même  charité  qu'il 
lui  faisait  en  santé,  selon  la  continue  et  les 
moyens  de  son  église  :  a  Nihil  eiim  ad  perci- 
pienda  qua?  consueta  sunt,  Iiîtc  «Tgritudo  de- 
beat  impedire  ;  (|uia  diversis  in  Ecclesia  mili- 
lantibus,  varia  s,T|»ennmerocontingil  infirmi- 
las.  Et  si  hoc  fuerint  exemplo  deterriti.  nulliis 
de  ca^tero  (pii  Ecclesia^  militet,  poteril  inve- 
niri.  Sed  secundnni  loci  ejiis  ordinem,  qua^- 
que  ei  si  sinus  esset  poterant  ministrari ,  de 
i|)sa  exigtiitate,  (jikt  Ecdesi.T  potest  accederc, 
a-grotanti  prnnbere  non  desinat  tua  fraterni- 
tas  ». 

III.  11  tant  remartjuer  :  1"  (Jne  les  clercs  ou 
les  benetieiers  ,  «Ecclesia'  militantes  n,  rece- 
X aient  leurs  revenus  en  distributions  manuel- 
les, mais  avec  autant  de  diversité  «ju'il  y  avait 
de  ditferentes  églises  ou  de  dilTérents  rangs 
dans  le  clergé  :  n  Secuudum  loci  ejus  ordi- 
nem »  ;  "2"  ipron  les  pri>ail  d'autant  moins  de 
leurs  dislrilmlions  pendant  leurs  maladi(>s, 
(pi'ils  étaient  alors  en  plus  grande  nécessité  ; 
et  qu  il  y  eût  eu  non-seulement  de  l'injustice. 
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mais  (l(!  la  iiuaulr  à  l<!S  en  priver  ;  ;{"  il  i\\'{d 
pas  lallii  par  cclU;  iiiliiiiiiaiiilr  drcoiira^cr  les 
autres  clercs,  ou  les  amalcurs  de  la  elériea- 
luie. 

IV.  Co  pape  ayant  ap|>ris  ((lie  les  év(>(|ii(!s  de 
Sieile  domiaienl  à  leur  (  ler^^é  la  i|ualricnu; 
partie  des  aiuieus  revenus  de  leiu'  éj^lise  ;  mais 
que  pour  les  revenus  nouveaux,  ils  les  wic 
riîiiciit  entièreineiil  en  lem-  disposition  ,  il  en 
lit. une  réprimande  très-sovùro  à  rùvè(|uc  île 
Syraeuse. 

«  Uuani  pravam  sul)inlrodu(tanu|ue  ron- 
suetndiui'ni  Iralernitas  tua  vivaeiler  emendaïc 
fesliuet;  ut  sive  de  pra'terilis  redililms,  sivc 
de  ils  qua»  mme  obveuerunl,  vel  obvenerint, 
quarlii;  secunihnn  dislribulionem  canonieain 
dis|)ensentur.lneon}^ruuni  naniquc  est,  unam 
eam(lem;|ue  ecelesia*  substanliain  duplici  (|uo- 
dauunoilo  jure  censeri,  id  est,  usurpalionis  et 
eanoiuim  ».  (L.  m,  ep.  xi.) 

Voilà  ce  que  c'était  que  la  |)ortion  et  la  dis- 
trihutioii  cii)ioniqia\  le  (juart  de  tous  les  reve- 
nus, tant  nouveaux  (lu'aneiens,  partagé  entre 
les  clercs.  L'évèiiue  avait  aussi  le  quart  pour 
ses  nécessités;  et  les  évècjues  mêmes,  à  (]ui  on 
avait  contié  une  éylisesousle  nom  de  visiteurs 
ou  de  conunendataires,  jouissaient  de  ce  re- 
venu jusqu'à  ce  qu'on  eût  élu  un  évêque  titu- 
laire :  «  Ut  quarlam  quani  ejusdem  ecclesicC 
episcopuni  oportebat  accipere,  a  die  visitatio- 
nis  tuie,  vel  (luousiiue  iliic  eam  sollicitudi- 
nem  gesseris  tibi  debeat  applicare».  (L.  iv, 

ep.  xn.) 

V.  La  distribution  se  faisait  entre  les  clercs, 
selon  leur  rang,  leurs  services  et  leurs  méri- 
tes :  «  Juxta  antiquam  consuetudinem ,  se- 
cunduni  personarum  qualitatem  ».  Ainsi  les 
|)rélres  recevaient  sans  doute  plus  que  les 
autres;  mais  s'ils  avaient  quelque  fonds  de 
l'Eglise,  dont'  ils  tirassent  le  revenu,  on  leur 
diminuait  d'autant  les  distributions:  «  Presby- 
tero  posscssionem  ([uam  tua  fraternitas  petiit 
dari  fecimus,  ita  ut  quantum  prœstat,  tantum 
de  solidis  quos  accipere  consueverat,  minus 
accipiat  ».  (L.  iv,  ep.  xxvi  ;  1.  vu,  epist.  ii.) 

Mais  Noici  un  détail  encore  plus  grand  de 
cette  dis'ribution  canonique,  et  proportionnée 
au  rang  et  au  travail  des  bénélîciers,  selon  les 
coutumes  des  églises  et  la  dis|)Osition  des  évè- 
ques. 

Le  clergé  de  Catane  se  plaignit  à  saint  Gré- 
goire de  ce  que  leur  quatrième  portion  ne 
leur  était  pas  pleinement  distribuée.  Ce  pape 


('(inuuil  (iypiien,  di.iere  de  Uome  et  nonce  eu 
Sieile,  pour  evamincir  et  régler  vi'\U'.  allaire. 
(lyprien  ordorma  qm;  dt;  celte  quatrième  par- 
lie,  les  prêtres  et  le»  diacres  vu  eussent  mi 
tiers;  el(|ue  les  deux  autres  tiers  fussent  parta- 
gés entr(!  ttis  (  leres  iidVrieurs. 

Les  prêtres  et  les  diacres  d(!  Tatarie  appelè- 
rent au  pape  de  cette  ordonnanet;  ,  et  lui  pro- 
testèr(!nt  par  leurs  dé[)ntés,  (|ue  la  coutume 
ancienne  et  invariable  avait  tonjoiu's  été  (|ue 
les  prêtres  et  les  diacres  eussent  les  deux  tiers, 
et  (|ui>  It!  rest(;  fût  pour  hîs  moindres  clercs  : 
a  (;on(|uesti  sunt,  lioc  contra  anti(|uam  con- 
suetudmem  in  suo  gravamine  pra'judicialiter 
statutum,  (iui|>i)e  quia  de  eadem  quarta,  sem- 
perseduas  jtartes,  et  lerliam  clerum  perhi- 
bent  consecutum  ».  (L,  vu,  ep.  viii.) 

Ce  sage  pape  renvoya  ce  ditrêrend  à  leur 
évê(|ue,  au(|uel  il  manda  de  faire  un  partage 
si  juste  et  si  proportionné  au  travail  de  clia- 
que  particulier,  (|ue  les  |)lus  dilig(;nts  recueil- 
lissent dès  à  présent  (juebiue  fruit  de  leur 
travail,  et  (jue  les  autres  fussent  excités  même 
|)ar  ces  douceurs  temporelles  à  se  rendre  imi- 
tateurs de  leur  zèle  et  de  leur  ferveur. 

«  Volumus  ut  quid(|ui(l  ecclesiio  tua}  ex 
redilu  vel  quolibet  alio  titulo  fortassis  acces- 
serit,  quartam  exindeportionem  sine  diminu- 
tione  aliqua  debeas  segregare,  atque  eam  se- 
cundum  Dei  timorem,  presbyteris,  diaconis, 
ac  clero,  ut  tibi  visum  fuerit,  discrète  divi- 
dere  ;  itasane  ut  unicuique  sicut  meritum  la- 
boris  exegerit,  libéra  tibi  sit,  juxta  quod  prœ- 
videris  largiendi  licentia.  Quatenus  et  hi  qui 
merentur,  etiam  temporali  se  sentiant  hoc 
commodo  consolari,  et  alii,  adjuvante  Domino, 
eorum  ad  melius  contendant  imitatione  profi- 
cere  » . 

VI.  II  faut  faire  quelques  réflexions  sur  cette 
lettre  de  saint  Grégoire  :  i°  II  ne  met  que  les 
prêtres  et  les  diacres  dans  les  ordres  sacrés  : 
«  Sacro  loco,  sacrato  ordine  ». 

2°  Tous  les  autres  clercs  inférieurs  sont  gé- 
néralement compris  par  le  terme  de  clergé. 
Ainsi,  nous  avons  pu  quelquefois  par  le  mot 
de  clercs  n'entendre  que  les  clercs  inférieurs. 

3°  Le  partage  du  quart  destiné  au  clergé  se 
faisait  diversement  en  différentes  églises  ;  et 
apparemment  en  quelques-unes  les  prêtres'  et 
les  diacres  en  avaient  un  tiers,  en  d'autres  les 
deux  tiers. 

4°  Saint  Grégoire  abandonne  cela  à  la  dis- 
crétion et  à  la  sagesse  de  révéque.  - 


.N5«  DES  BIENS  TEMPORELS  DE  f;K(;iJSE.  —  CHAPITRE  UlAToRZIÈME. 

ri"  Mais  la  règle  invariable,  et  dont  l'Apôtre  dans  une  grandevillc  comme  Naples,  reçoivent 

m«'nie  a  donné  l'exemple,  est  i|ue  ceux  qui  aussi  leurs  distributions  du  clergé  de  la  ville, 

travaillent  avec  plus  de  ferveur  soient  aussi  3°  Ceux  qui  sont  ap|)elés  prcpjaceiites,  sont 

les  mieux  récompensés  :  a  Qui  laborant  in  ou  les  malades  ou  les  pauvres,  soit  veuves  ou 

verlK)  presbyteri,  duplici  honore  digni  sunl».  orphelins,  qui  étaient  écrits  dans  la  matricule 

Enfin,  le  grand  saint  Grégoire,  qui  a  été  si  de  l'église  comme    bénéficiers  en  leur  ma- 

éclairé  sur  les  maximes  de  la  pure  charité  et  nière. 

sur  les  régies  du  parfait  désinlércssemenl  des  i"  Les  pauvres  honteux  sont  plus  considérés 

âmes  vraiment  religieuses,  a  jugé  qu'il  fallait  que  les  autres;  parce  que  leur  extrémité  n'est 

aussi  réveiller  les  lâches  par  des  attraits  sen-  connue  et  ne  peut  être  secourue  que  par  l'évè- 

sibles  et  par  des  récompenses  temporelles  :  (juc. 

soit  qu'il  estimât  que  cette  diligence  intéressée  5°  On  fait  part  de  ces  charités  réglées  même 

était  toujours  préférable  à  une  négligence  cri-  aux  pauvres  niendiants.  Mais  le  partage  est 

minelle.  ou  (ju'il  espérât  qu'une  bonne  cou-  toujours  aussi   inégal  que   le   besoin  ou   le 

tume  introduite  d'abord  par  des  motifs  char-  mérite  :   «  Sed  (|uia  sicut  prœvidiinus,  non 

nels,  étant  pleinement  purifiée  par  un  long  omnibus  «equaliter  est  priebendum,  etc.  » 

espace  de  temps,  pouvait  ensuite  subsister  par  VIII.  C'est  ce  que  nous  apprenons  encore  de 

les  seules  vues  de  la  justice,  qui  n'a  rien  que  la  lettre  de  ce  pape  a  Jean,  évxMjuede  Palerme, 

de  doux  et  d'aimable  pour  ceux  qui  s'y  sont  au(|U€l   il  recommande  le  juste   partage   du 

familiarisés  par  une  longue  habitude,  (^est  là  quart  destiné  aux  clercs  selon  leur  ordre,  leur 

la  justification  des  distributions  modernes  en-  service  et  leur  mérite  :  o  Utdereditibuseccle- 

tre  les  chanoines.  siae  quartam  in   iiitegro  portionem  ecclesioî 

VU.  Passons  à  d'autres  exenjples  des  parti-  tuîc  clericis  secundum  meritum,  vel  officium, 

cularités  de  cette  distribution.  Paschase,  évè-  sive  laborem  suum,  ut  ipse  unicuique  dare 

que  de  Naples,  avait  été  chargé  au  commen-  prospexeris,  sine  aliqua  prœbere  debeas  tardi- 

cement  de  son  épisco|>at,  de  rendre  au  clergé  tate  ».  (L.  xi,  ep.  li.) 

et  aux  pauvres  quatre  cents  écus  dont  son  pré-  Après  lui  avoir  dit  (ju'il  devait  tiicher  de  ti- 

décesseur  les  avait  fraudés  :  «  Porlio  cleri  vel  rer  de  nouvelles  rentes  de  tous  les  fonds  nou- 

pau|)erum,  quam  minime decessor  vester  praî-  veaux  qu'il  acquérait,  il  lui  ordonne  de  ven- 

buerat  ».  (L.  ix,  ep.  xxix.)  Afin  que  celas'exé-  dre  le  vin  aux  ecclésiastiques  â  juste  prix  au 

cutàt  ponctuellement,  saint  (irtgoire  lui  donna  temps  de  la  vendange,  puist|u'on  le  vend  aux 

pour  adjoint  ou  pour  surveillant  son  nonce  séculiers  :   «   Vindemiarum   autem   tem()ore 

Antilime,  sous-diacre,  avec  ordre  de  faire  ce  idem  clerus  vinuni  emendi  de  possessionibus 

partage  en  la  manière  suivante  :  ecclesia}  tuœ  ad  justa  prelia,  in  (|uantum  ven- 

«  Pracbendi  sunt  clericis  veslris  per  singu-  dendum  est,   remedium   consequatur.    Nam 

los,  sicut  prospexeritis,  simul  omni  sumuia  salis  contra  ralionem  est,  ut  <juod  (lolest  ex- 

solidi  centum;   pnrjacentibus,  (juos  centum  traneisvenumdari,  clericis  dato  pretio  deuege- 

viginli  sex  esse  cognoviuuis,  daiuii  sunt  soliili  tur  ». 

sexaginta  très,  id  est,  médius  solidus  per  sin-  La  coutume  ne  s'était  pas  encore  établie  de 

guh>s;  presbyteris  et  diaconis  ac  clericis  père-  distribuer  du  vin  aux  clercs,  ou  delcleurven- 

grinis,  solidi  (|uin(|uaginla  ;  honunibus  ho-  dre  à  meilleur  prix  qu'aux  autres, 

nestis  ac  egenis,  (juos  publiée  pctere  verecun-  L\.  Ce  grand  pape  eût  bien  désiré  que  tous 

(lia  non  permittit,  soliili  centum  (juinquaginta;  les  ecclésiastiques  vécussent  en  communauté 

relii|uis   vcro  |>au|>eribus,   (|ui  elctmosynaui  avec  leur  evèque,  sans  faire  aucun  part  ige  des 

publiée   petere  consueveruut,  solidi  trigintii  revenus  de  l'Eglise,  et  (ju^ils  n'eussent  que 

sex  ».  l^i«u  seul  pour  tout  bien  :  c'est  ce  «juil  con- 

Voila  le  détail  de  ce  partage,  sur  quoi  il  faut  seilla  même  à  l'apôtre  d'Angleterre  Augustin  ; 

remarquer  :  i"  Que  la  portion  des  pauvres  est  mais  connue  une  résolution,  et  une  pratiijuc 

a  peu  près  égale  à  celle  du  clergé,  i>uis(|uo  si    parf;iite   ne   peut  être  <|ue  rare,    il  avoue 

c'est  le  patrimoine  des  pauvres  aussi  bien  (|ue  lui-même  que  les  souverains  pontifes  avaient 

du  cierge.  accoutumé  de   recommander  aux  evèques  de 

2"  I^s  prêtres,  les  diacres  et  les  autres  clercs  leur  ordination  cette  distribution  canonique 

étrangers,  qui  soûl  toujours  en  grand  nombre  en  quatre  jjarts. 


DIVISION  IMS  lU'.VI'.NllS  OK  l.'KCMSK  KN  (jrA'mi'.  POKTIONS.  irc  N-.ft 

M  Mos  Apostolic.r  S«Mlis  est  onlinalis  rpisco-  sdldc  de  leur  crlcslc  inilirr,  «  clh;  soM*»  aussi 

pis  pr.i'ccpliim  liadnc,  ni  de  oiimi  slipciidio  ne  dcxail  maii(|ii(r  ;i  aixiiii  d'eux,  (|iu'If|in; 

«HKid  acicdil,  (lualiior  licii  dcbcaiil  poiliuiirs.  rlraiim-r  ou  ij^iioianl  (in'il  pût  •'•Ire.  SainI  (.n'j- 

l  lia  vidclicj'l  «'piscopn,  cU*.  l'amilia' cjiiHprop-  noivc.  donna  iiiu!  Irllic  de  n-corniiiandalion 

l(Mli()spilalilal(<m,(d8iisc»'ption('ni;  aliacloro;  pour  r«'V(^(|iuî  d'K|tli('?e  à  un  clerc,  i|Mi    lui 

l(!rlia  vcro  paiipciilius  ;  (|uaila  ccclcsiis  rcpa-  confessa  de  honiie  foi  (|u'il  ne  savait  pas  lire  : 

raiidis,  Scd   (piia   liia   fralcriiilas   iiionastcrii  <<  liKjiiisilus  iilruin,  siciit  dcc«d  clcricuni,  lil- 

rcfiulis  crudila,  scorsuiu    vivcrc  non  d<l)(l  a  Icias  didicisstd,  casse   ignorare   rcspondit». 

cicricis  suis;  in  ccclcsia  Anj;loruui  liane dcltet  (I..  vi,  cp.  xi.) 

inslilut>re  convcisalioneiu,  (jua'  iiiilio  nascen-  Il  |uia  cet  évè(jue  de  faire  en  sorte  que  ses 

tis  Kcclesiai  fuit  |>atril.us  nostris,  in  (|uil)us  bons  exeinples  et  ses  saintes  instructions  lui 

nulluseoruni  ex  liis  (|ua',  possidelial  ali(|iii(l  servissent  de  livre  et  de  maître;  mais  d'avoir 

suum  esse  dicehal,  sed  erant  illis  onuiia  corn-  soin  avant  toutes  choses  de  nourrir  son  disci- 

UHinia  ».  (L.  XII,  ep.  xwi.)  pie,  s'il  voulait  le  conserver:    o  Transitoria 

\.  Ce  pape  ayant  donné  un  évê(|ue  visiteur  (|uo(|ue  peicipial,  ne  si  lioc  dcs[>icilur,  desit 

à  l'église  de    Ûimini,   pendant  l'absence  de  cui  praidicatio  minislretur  ». 

révê(iue  Castorius,  lui  ordonna  de  ne  donner  Xli.  Quant  à  la  portion  destinée  aux  ré|)ara- 

radminislration  du  temporel  qu'aux  ecclésias-  tions  de  rKj,'lise,  outre  ce  (jui  en  a  été  dit  en 

ti(jik's  de  la  même  église,  ou  à  leurs  vassaux  :  passant,  il  est  à  remar(|uer  que  l'évèque  en 

«  iVr  proprios  ejus  liomines».  (L.  iv,ep.  xi.ii.)  était  le  dépositaire  et  le  dispensateur. 

Et  (juant  aux  revenus,  après  en  avoir  séparé  Lucille,  évê(iiie  de  l'île  de  Malle,  ayant  été 

les  deux  quarts  pour  le  clergé  et  les  pauvres,  déposé  pour  ses  crimes,  saint  Grégoire  commit 

il  voulut  que  l'autre  moitié  tut  divisée  en  trois  son  nonce  en  Sicile  pour  l'obliger  à  restituer 

parties  :  pour  la  fabricjue,  pour  l'évèque  tilu-  tout  ce  qu'il  avait  retenu  de  ces  deniers  con- 

laire,  Castorius,  et  pour  l'évèque  conuuenda-  sacrés  à  la  réparation  des  églises  :  «  Quippe 

taire  ou  visiteur,  Léontius.  qui  in  fabricam  vel  sarta  tecla  ecclesiai  nihil 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  l'avis  qu'il  donne  i)ertulit  expendere,  sed  mente  sacrilega  suis 

au  même  Léontius,  qu'il  ne  doit  plus  recevoir  totum  studuit  compendiis  applicare  ».  (L.  viii, 

le  présent  de  blé  que  le  public   lui   faisait;  ep.  i.) 

parce  qu'il  est  impossible  après  cela  qu'il  ne  XIII.  Jean  Diacre  a  observé  que  ce  saint 

se  laisse  ilécbir,  dans  l'occasion,  en  faveur  de  pape  faisait  quatre  fois  l'an  la  distribution  des 

ceux  (|ui  lui  font  du  bien,  et  (ju'il  ne  se  re-  deniers  et  des  revenus  de  l'Eglise  à  tous  ceux 

lâche  de  cette  fermeté  intlexible  avec  laquelle  qui  y  avaient  droit,  suivant  le  poulier  dressé 

il  doit  soutenir  les  intérêts  de  l'Eglise  et  des  autrefois  par  le  pape  Gélase  :  «Quot  solidi  sin- 

pauvres.  gnlis  quater  in  anno  distribuentur,   Pascha 

Au  reste,  il  lui  dit  que  c'est  un  très-mau-  scilicet,  natali  Apostolorum,  natali  sancti  An- 
vais  exemple  qu'il  donne  aux  autres  ecclésias-  drete,  natalitioqaie  suo  |)er  polyptichum  Gela- 
tique*,  de  se  laisser  aller  à  l'avarice,  et  de  ne  se  sianum,  quo  hactenus  erogatur,  indixit  ». 
point  contenter  des  distributions  suffisantes  (L.  ii,  c.  24,  25,  etc.) 
qu'ils  reçoivent  de  l'Eglise.  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  distribuait  en- 

«  Comperimus  prœterea  aliquid  te  annona?  core  des  pièces  d'or  le  jour  de  Pâques;  que 

de  publico  consequi,  et  hac  ex  re  verecundia  tous  les  premiers  jours  du  mois  il  faisait  une 

comprimi  ;  atque  in  causis  Ecclesiœ,  vel  de-  distribution  de  toute  sorte  de  provisions  à  tous 

fensione  pauperum,  utcongruit,  non  esseeftî-  les  pauvres;  enfin  que  tous  les  jours  il  en- 

cacem.  Propterea  abstinendumeslabhocquod  voyait  à  tous  les  malades,  et  surtout  aux  pau- 

verecundiam  inculit,  et  stipendiis  quse  de  Ec-  vres  honteux,  ce  qui  était  nécessaire  pour  leur 

clesia  consequeris,  debes  esse  contentus.  Nam  entretien. 

si  aliter  facere  post  nostram  adhortationem  11  est  aisé  de  conclure  de  là  que  les  ecclé- 

volueris,  aliam  de  te  œslimationem  habebi-  siastiques,   non  -  seulement  n'étaient  jamais 

mus.  Quippe  (jui  commisses  tibi  avaritiœ  mi-  privés  de  leurs  revenus  ou  de  leurs  distribu- 

litare  doces_,  quos  sufflcientibus  stipendiis  ins-  tions,  lorsqu'ils  étaient  malades  ;  mais  qu'on  ne 

tituis  non  esse  contentos  ».  leur  en  faisait  aucune  diminution  :   o  NuUi 

XI.  Si  les  clercs  devaient  se  contenter  de  la  clericorum  pro  infirmitate  corporis  quarta- 
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rum  subsidia  Grcgorius  minuebat  ».  (L.  iv, 
c.  30.) 

\IV.  Cfrôgoire  II  envoyant  un  évèqiie  et  des 
clercs  pour  cultiver  la  nouvelle  Eglise  de  Ba- 
vière, leur  ordonna  ce  même  partage  des  re- 
venus de  l'Eglise  en  quatre  portions,  dont 
celle  des  clercs  devait  leur  être  distribuée 
selon  leur  rang  et  leur  assiduité.  «  Pro  suo- 
rum  ofticiorum  sedulitate  ».  (  Caj>itulare 
Greg.  II.) 

XV,  Le  chapitre  suivant  fait  voir  le  cathé- 
drati(|ue  établi  par  les  conciles  d'Es|)agne. 
Pelage  II  autorisa  ce  droit,  si  nous  en  croyons 
Yves  de  Chartres  et  Gratien,  (jui  citent  son  dé- 
cret adressé  aux  évèques  de  Sicile  :  «  Ne  qui 
episcoporum  Siciliœ  de  parocbiis  ad  se  |>trli- 
nentibus,  nouiine  catbedratici  amplius,  quani 
duos  solidos  pnrsumant  aocipere.  Neque  com- 
pellere  presbytcros  aut  clerum  parocliiaruui 
suaruni  supra  vires  suas  eis  conviNia  prœpa- 


rare  ».  (Grat.  10.  (\.  3.  c.  lUud  ;  Ivo,  p.  m. 
c.  13G.) 

Ce  décret  distingue  le  catbédrati(|ue,  quj 
était  un  droit  de  lever  deux  ccus  de  chaque 
paroisse,  en  faisant  la  visite,  comme  un  cens 
et  un  hommage  rendu  à  la  chaire  épiscopale, 
d'avec  les  procurations,  qui  ne  consistaient 
qu'a  défrayer  l'evècpie  et  sa  compagnie  avec 
une  honnête  frugalité. 

Saint  Grégoire  écrivant  aux  évèques  de  Si- 
cile, se  plaint  de  l'inobservance  d'une  conven- 
tion qu'ils  avaient  faite  eux-mêmes  au  temps 
de  Pelage  II,  pour  modérer  les  frais  de  leurs 
visites,  et  ne  |)as  surcharger  les  cures  :  «  Sum- 
ma  rœfixa  fuerat,  vobis,  ut  audio,  consentien- 
tibus,  quîTî  ab  eisdem  sacerdotibus  pro  labore 
clericorum  dari  debuisset  ».  (L.  xi,  ep.  xxii.) 
C'était  peut-être  le  droit  de  |uocuration  qui 
avait  été  Oxé  (1). 


(1)  Dans  le  corps  du  droit,  litre  De  censibus,  cbap.  xx,  le  eathe- 
liratirum  est  appelé  synodnticum,  parce  que  les  deux  sols  d'or  que 
chaque  bénéâcier  devait  payer  à  la  cathédrale,  comme  un  signe  de 
sujétion,  se  soldaient  pendant  la  tenue  du  synode.  Ces  deux  sots 
d'or  furent  fixés  à  deux  écus  de  la  monnaie  courante  par  Benoit  Xllt. 
Tous  les  canonistes  sans  exception,  fondés  du  reste  sur  le  droit,  sont 
d'accord  à  soutenir  ce  principe,  savoir  :  <  Cathedraticum  est  de 
uribns  episcopalibus  ,  et  adeo  privilegiatum,  ut  in  totum  prc-escribi 
non  possit  >.  Du  re>te,  en  17U7  ,  la  sacrée  congrégation  du  concile 
dédira  :  <  Cathedraticum  soivi  debere  episcopo  ab  ecclesiis  et 
t>«aefl':iatia,  non  obstante  contraria  consuetude  etiam  immcmorabili>. 
Fagnaoi    fait   observer  que   certains  béoéliciers,  s'appuyaot  sur  une 


expression  obscure  du  concile  de  Trente,  prétendaient  n'être  pas 
tenus  de  payer  ce  tribut.  La  sacrée  congrégation  du  concile  interro- 
gée, répondit  :  Concilium  nequaquam  sustulisse  ratbedraiicum,  sed 
ilUid  non  solvendum  in  visiiatione,  sed  extra,  et  io  syoodi  celebra- 
tione  ■ .  Outre  les  églises  séculières,  tous  les  bénéficiers  et  les  clercs 
pourvus  d'un  titre  intttulati  doivent  «  vigore  juris  • ,  le  catht^iratt- 
cum  à  levé  |ue.  En  1725,  Benoit  XIII  forma  une  échelle  de  proportion 
pour  la  quote-part  de  cha.|ue  bénéficier  réglée  sur  les  fruits  du 
bénéfice.  Le  bénéfice,  qui  avait  un  revenu  de  cent  écus  romains 
(cinq  cents  francs  de  notre  monnaie),  était  taxé  à  quinze  julea  (huit 
francs  de  notre  monnaie).  (Dr  André.) 


CHAPITRE    QUINZIÈME. 


DU   PARTAGE   DES   REVEMS   DE    I.'fGLISE   EN   FRANCE   ET   EN   ESPAGNE,    AUX   SIXIÈME, 

SEPTIÈME   ET    IILTTIÈME   SIÈCLES. 


I  f,rs  rlorrii  qui  noatiqnjipnt  (r,mii|ii  té  ant  offire»  i^laient 
traites  comme  le»  den  s  èlrangcr»,  cl  \>r\\ii  de  leurs  distri- 
butioos. 

II.  I.C9  plas  diligeaU  recevaient  de  plus  grandes  dislri- 
biitioni. 

III.  L»>  ronrilc  I  ij'Orl^ans  venl  ip  "nus  des  fonds  de 
terre  te  partajçrnt  en  quatre,  nimm'                •>. 

IV    Mai»  que   des  offrandes  de  l'autel,  l'évique   en   nit   nne 

moilié,  el  l'anln»  «/>it  diru^r»  entre  lr«  rlorr^,  «rlnn  leur*  ranir<. 

.  V.  Toiu  Ici  fonda  des  paioiascs  du  diocèse  apparlenaicnt  à 


i'évèqne  et  it  l'église  rAlhodrale,  avec   le  tiers  des  offrandt;», 
diinl  les  deux  autres  tiers  domeurairnl  au  riiré. 

VI.  Teinpéramonl  à  cela,  selon  les  hcliesse»  ou  la  pauvreté 
de  la  callié'lrale  et  des  paroisses, 

VII.  Souverain  pouvoir  ile<  évèques  qui  ponvaieol,  cuire 
rrla.  priver  li'<  clercs  déré.lé»  de  leurs  di*lriliiition«. 

Mil.  Kn  Kspaiine,  ce  tiers  que  l'évéque  tirait  des  paroisses, 
était  destiné  il  leurs  réparations  dont  il  etail  cluinré,  et  qu'il 
devait  ponr  cp'a  visiter  tous  les  ans.  Oulre  cela  il  prenait 
encore  deux  écus  de  chaque  paroisse. 


iMi  PAUTACK  im;s  iiKVKNi's  in-:  i;i;(.i.isK  k.n  iuanci:,  ktc  r,oi 

IX.  X.  Du  iii'oit  iio  iirocuiuiiuii.  Dicii  (le  son  ailiiiinisli'alioM  ,  s'il  inai)(|iiuil  ù 

XI.  l)im«  n^Kl'Mn..nlH  H.irn,  li.;r«  dn  reparutions.  cx.'riihT  ces  .)r(|..iill,'nHTS  ui'-nrnl.-s   dr  l(.ll(«; 

Ml  Mil.   itiviT8  |iaihj;('«  en  l'H|iii|,'m).  •       .    ,    ,    •  

XIV.  lui  AM;;lrt..m>(-l  iMiMImnaniio.  I  l'-KlIsc  ;    W.   coiinlr   pnivilicial    illl    f-n    laisill 

XV.  Kl  cil  iiami).  iMMiiiiioiiis   soiilliir  la   jiisli;  (((iifiisioii   «lu'il 

iiicriltil ,  cl  le  S(';|iai'ail  iiirtiic  du  l'i  roiiiiiiii- 

I.  L'Kspaf^iir  ««l  la  Tiaiict»  suivaient  do  près  iiiou  d(  s  aiilirs  «';vè(|U(!S. 

la  \H)\Wo  de  l'K};list>  Hoiuaiiic,  dans  le  parlaKO  u  Jiistissirniim  drlinitmis,  ni  in  n'|iaralioni- 

des  revenus  de  rKj.,Mise.  I)iisucelesiaruni,  aliinoniissaeenhjlntn  el  |>ail- 

l.e  coneile  d'Aide  eoiidainne  Ws  eleres  dé-  peruni,  vel  n!deni|ttiiinil)ns  eaplivoruni,  (|iiid- 

sobéissaids,  el  (jni  nci^li^cnl  d'assister  aux  olll-  <|tiid  Dcmis  in   IVnelihns  daie  di^iialns  Int-iit, 

ces  de  l'K^lise,  a  perdrix  leurs  disliibutions, et  expendalur.  Quod  si   aliquis    saeerdoluni  ad 

être  rayés  de  la  matricule  de  l'Ki^lisc;  en  sorte  liane  cnraiu  minus  soliicilus  ac  dévolus  exli- 

queces  avantaf^es  leur  soient  rendus,  lors(|u'ils  teril,  publiée  a  eomprovineialibus   epi.scopis 

auront  satisl'ail  à  lEj^lise  par  une  sérieuse  pé-  coiilundilur  »,  (dan.  v.) 

iiitenet!  :  «  Si  eeehïsiaTu  rreipienlare,  vel  olli-  IV.  (le  concile  déclara   (|U(',  conrornnMnenl 

ciuui    suuni   ini|)leie  uei^lexei inl,  p(!ret;rina  aux  ancit.'us  canons  ,  on  parla}.;erail  en  deux 

cis  conunuiiio  lril)ualur  ;  ila  ut  cuin  eos  pœ-  portions  toutes  les  oUraïuit  s,  l'une  pour  l'évé- 

nitenlia  correxeril  ,    rescripti    in    nialricula  <|ue,  l'autre  pour  le  cler},^';  les  fonds  demeu- 

graduui    suuiu   (liynilaleuu|ue    reci()iant    ».  ranlloujours  sous  la  puissance  de  révè(jue. 

(Can.  11.)  «  Anli(|uos  canones  relej,'enles,  priora  sta- 

Les  clercs  étrangers  qui  n'avaient  point  ap-  tuta  en didinuis  renovanda,  ut  de  liis  (iu;c   in 

porté  de  lettres  formées  de  leur  évè(|ue,  rece-  altario  lideliumohlalionecoiiteruutur,  medie- 

vaient  peut-être  quelque  aumône  de  l'Eglise,  tatem  sibi  e[)iscopus  vindicet,  el  medietatetn 

comme  saint  Grégoire  nous  a  fait  voir  dans  le  dispensandani  sibi  secunduni   gradus  clerus 

chapitre  précédent  ;  mais  nous  y  avons  vu  acci|)iat;   praîdiis  de   omni  conimoditate  in 

aussi  qu'il  s'en  fallait  beaucou|)  qu'elle  n'éga-  episcoporumpoteslateduianlibus».  (Can.xiv.) 

làl  la  distribution  des  ecclésiastiques  de  clia-  Le  canon  précédent  parlait  des  rentes  (jui 

que  église.  Ainsi,  cette  Commimion  étrangère  provenaient  des  fonds  de  l'Eglise,  elen  ordon- 

n'approchait  pas  des  avantages  de  ceux  (jui  nait  la  division  canonique  en  quatre  paris  : 

étaient  dans  la  matricule,  et  servait  de  cbà-  pour  les  évè(iues,  pour  le  clergé,  pour  les  pau- 

timent  pour  les  fautes  légères  des  ecclésiasti-  vres,  pour  les  réparations.  Celui-ci  ne  règle 

ques.  que  le  partage  des  offrandes  (jui  se  font  à  l'au- 

II.  Au  contraire,  ce  concile  veut  que  les  tel,  c'est-à-dire  du  casuel  de  l'église;  et  il  est 
clercs  qui  se  signaleront  par  leur  assiduité  vrai  que  ni  les  pauvres,  ni  les  fabriques  n'y 
aux  oftices  de  l'Eglise,  reçoivent  des  dislribu-  ont  point  de  part. 

tiens  proportionnées  à  leur  travail  et  à  leur  Mais  outre  que   les  évèques  et  les  clercs 

mérite  :  «  Clerici  eliam  omnes,  qui  Ecclesise  étaient  chargés  de  riiospitalité  et  de  la  nour- 

fideliter   vigilanterque  deserviunt,  stipendia  riture  des  pauvres,  à  qui  ils  ne  pouvaient  re- 

sanclis  laboribus  débita  ,  secunduni  servitii  fuser  leur  superflu  ;  comme  ces  offrandes  leur 

sui  merituin,  vel  ordinalionem  canonuin,  a  fournissaient  une  partie  de  ce  qui  était  néces- 

sacerdotibusconsequanlur  i).  (Can.  XXXVI.)  saire  pour  leur  vie,  ils  ne  pouvaient  après 

Ainsi  les  évèques  étaient  toujours  les  arbi-  cela  tirer  d'autre  avantage  du  canon  précédent, 

très  el  les  juges  du  mérite  et  de  la  ferveur  des  que  pour  avoir  le  reste  de  ce  qui  était  néces- 

bénéficiers,  pour  leur  augmenter  ou  dimi-  saire  pour  leur  subsistance  ;  puisque  le  canon 

nuer  a  proporlion  leurs  revenus.  précédent  ne  donne  aux  évèques  el  aux  clercs 

III.  Le  concile  I  dOrléans  voulut  que  le  re-  d'autre  droit  que  celui  de  demander  leur  nour- 
venu  annuel  des  fonds  et  des  terres,  que  la  riture  sur  les  rentes  des  fonds  de  l'Eglise,  et 
royale  libéralité  du  grand  Clovis  avait  déjà  leur  rend  même  ce  droit  commun  avec  les 
données,  ou  qu'il  donnerait  a  l'avenir  à  lE-  pauvres  :  «  In  alimouiis  saeerdoluni  et  pau- 
glise,  fùl  employée  à  réparer  les  églises,  à  en-  perum  ».  (Can.  v.) 

tretenir  les  ecclésiastiques,  à  nourrir  les  pau-  V.  Le  canon  suivant  justifie  ce  que  nous  ve- 

vres,  et  à  racheter  les  captifs.  nous  de  dire.  11  porte  que  toutes  les  terres,  les 

Quoique  l'évèquc  ne  dût  rendre  compte  qu'à  esclaves,  les  sommes  d'argent  qu'on  donnera 

Tu.  —  ToM.  VI.  3(5 
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aux  paroisses,  seront  en  la  disposition  des 
cvi}qijes;  mais  que,  quant  aux  oiïrandes  qui 
s'y  font  a  l'autel,  l'evèque  n'en  pourra  retirer 
ijue  le  tiers  :  a  De  liis  (|ua?  parucinis  in  terris, 
vineis,  niancipiis  atque  peculiis,  quicunnjue 
fidèles  obtulerint,  antiquoruni  canoiunu  sta- 
tula  serventur,  ut  omnia  in  episcopi  potestate 
consistant.  De  liis  tainen  (|u;c  ni  altario  aeces- 
serint,  terlia  fideliter  episcopis  deferatur  ». 
(Can.  XV.) 

Ce  canon  donne  matière  à  deux  remarques 
importiintes  :  i"  Jusqu'après  l'an  500,  tous  les 
fonds  et  inuneubles  qu'on  donnait  aux  parois- 
ses de  la  ville  et  du  diocèse,  appartenaient  à 
l'èNèque,  conmie  a  celui  qui,  en  établissant 
toutes  les  paroisses  de  sou  diocèse,  avait  fait 
autant  de  démembrements  de  son  église  ca- 
tbédrale  ,  (lui  était  originairement  la  seule 
église  de  tout  le  diocèse,  la  matrice  et  la  fon- 
datrice de  toutes  les  autres  églises; 

2"  Les  oiVrandcs  mêmes  avaient  aussi  appa- 
remment a[)|)artenu  à  l'cvèiiue  par  les  mêmes 
raisons,  surtout  des  [)ar()isses  de  la  ville  ;  mais 
enfin  on  jugea  plus  à  propos  d'en  laisser  les 
deux  tiers  aux  curés,  et  d'en  réserver  seule- 
ment un  tiers  a  l'evèque,  qui  était  plus  particu- 
lièrement cbarge  de  la  nourriture  des  [lauvres, 
selon  le  canon  suivant  de  ce  concile:  «  E[)isco- 
pus  pau[ieribus  vel  intirmis,  qui  debilitale 
faciente  non  possunt  suis  manibus  laborare, 
victum  et  vestiUim ,  in  quantum  possibililas 
babueril,  largiatur».  (Can,  xvi.) 

M.  Mais  comme  il  y  avait  des  églises  catbé- 
drales  fort  riclies,  et  d  autres  assez  pauvres, 
de  même  (jue  des  paroisses;  cette  règle  uni- 
forme, dont  nous  venons  de  parler,  de  reserver 
le  tiers  des  olîrandes  à  la  catbédiale,  par  ua 
excès  d'égalité,  causait  une  inégalité  très-in- 
commode. Il  y  a^ait  des  calliedrales  si  riches, 
que  ce  tiers  leur  était  su|)erllu;  et  il  y  avait 
des  parois.-essi  pauvres,  (|ue  le  retrancliement 
d'un  tiers  leur  était  très-dommageable. 

Cela  porUi  le  concile  de  (^arpentras  à  onlou- 
ner  que  si  la  cathédrale  ne  mau(|uait  de  lien, 
toutes  les  offrandes  des  jtaroisses  leur  demeu- 
rassent pttur  l'eulielien  du  clergé  et  la  répara- 
tion des  egii^es.  Et  au  contraire,  nielle  était 
dans  le  l*esoin  a  cause  des  grandes  dépenses 
que  Ic^èquedoail  faire  ,  les  riches  paioisses 
lui  remettraient  tout  leur  superflu,  après  un 
entretien  mode>le  de  leurs  ecclésiastiques  et 
la  réparation  des  églises. 

u  51  ttcLsia  civilalii,  cui  cpiscopus  prxust, 


ita  est  idonea,ut  niliil  indigeat,qui(l(juid  paro- 
chiis  fuerit  derelictum,  clericis  qui  ipsis  pa- 
rocliiis  deserviunt,  vel  reparationibiis  eccle- 
siariim  rationabiliter  dispensentur.  Si  vero 
episcopnm  nuillas  expensas  et  minorem  sub- 
slanliam  habere  contigerit;  parochiis  qtiibu? 
largior  fuerit  collata  substantia,  hoc  tantum 
quod  clericis,  vel  sartis  tectis  rationabiliter 
sufliciat,  reservetur  :  quod  autem  amplius 
fuerit,  jtropter  majores  expensas  episcopus  ad 
se  debeat  revocare  ». 

VU.  On  remarque  que  dans  tous  ces  canon? 
la  souveraine  autorité  des  évèques  dans  ces 
distributions  est  tempérée  néanmoins  par  les 
lois  de  l'Eglise.  Elle  l'est  encore  dans  la  puis- 
sance que  les  canons  leur  donne  de  priver  b^s 
benéficiers  atteints  de  quelque  crime,  de  hnu> 
revenus,  qui  ne  consistaient  qu'en  distribu- 
tions. 

Le  concile  III  d'Orléans  décerne  cette  peine 
contre  ceux  qui  appuient  leur  désobéissanci 
sur  la  protection  de  quelijues  personnes  puis- 
santes :  «  Inter  reliquos  canonicos  clerico> 
uullatenus  habeantur,  neque  ex  rébus  eccle 
siasticis  cum  canonicis  stipendia  aut  munera 
ulla  percipiant  ».  (Can.  xi  Narbon.,  c.  x.) 

Ce  terme  de  chanoines,  cnwmici,  en  cet  en- 
droit, mar(|ue  simplement  les  clercs  qui 
étaient  écrits  dans  la  matiicule,  matricnla,  ca- 
tion, et  (jui  avaient  par  conséquent  droit  aux 
distributions. 

Le  terme  de  matricule  se  prenait,  non-seule- 
ment pour  le  catalogue  des  béneliciers,  mai'* 
aussi  pour  le  trésor  même  de  l'église  qui  leur 
était  disti  ibiie  :  «  Matriculœ  ipsinn  votuni,  aut 
pauperibus  reddat  ». 

Le  concile  de  Narbonne  retranche  les  distri- 
butions, non -seulement  aux  clercs  révoltés 
contre  leur  prélat,  mais  aussi  aux  prêtres  et 
aux  (liacns  sans  lettres,  cesl-a-dire  (pii  ne  sa- 
vent pas  fort  bien  lire  :  «  Ad  quid  erit  in  Ec- 
clesia  Dei,  si  non  fuerit  ad  legendum  exerci- 
latus  ?  »  (Syn.  Anlisiodor.,  c.  ni.) 

Mil.  Je  passe  aux  conciles  d'Espagne,  pour 
y  apprendre  dabord,  <|ue  le  tiers  des  offran- 
des qu'on  avait  réservé  a  l'evêipie  dans  toutes 
les  paroi5>«'S  de  son  diocèse,  était  destiné  à  la 
réparation  des  mêmes  églises  p.iroissiales  ;  ce 
tpii  n'.i  pas  paru  dans  les  canons  précédents 
de  l'Eglise  gallicane  :  le  contraire  même  a 
évidemment  i^aru  dans  le  concile  tie  Car- 
pentras.  tjui  n"a  abamlomie  a  l'evèque  le  su- 
pcrllu  des  paioits<i5  riches,  qu'après  leurs 


w  i»Ain\(;K  i)i:s  ukvknis  dk  i/kci.isk  kn  fkanci:,  ne              r,i,:i 

i(|»;iialii)iis  ,  tl  piMir  sus  ilc[)Ciisus   cxlruortli-  l\.  Outre  rr  (icrs  des  nUrarnli.'S,  (|iii  «'lait 

nains,  (dan.  X,  \i,  xii.)  pIiilAl  à  cliar^rc  ;iiix   ('-vr^iiiics  ,  <|ii'il  m-   leur 

Mais  KM'unfiltMlc 'r.iriMconi!  all'fclc  rvidi'ni-  cliil  avanlaj^'riiv  ,  !<;  (-«tiicili'  dr  |{iM|.'iir  vinil 

Micnl  l'o  tiiM's  aux  réparalions  des  églises  pa-  de   nous  appreiidK'   «{u'ils   a>aieiil    droit   do 

roissiales  ;  et  c'est  pour  cola  en  |>arli(;  qu'il  or-  |>rendre  deux  écns  de  cliaipH!  |iaroisse  rjii'ils 

doniuî  anx  évè«|ui's  de  les  visit(!r  lonlesi:lin(|ue  visitaient,  (l'était  |ilulol  nnc  coutume  (|u'uno 

annéo  :  «  Anli(|na'  consnetndinis  ordo  serve-  loi  avant  ce  concile. 

tnr,  et  annnis  vicibiis  ah  episcopo  dio'cesano  Aussi  le  concil(!   Nil  di;  Tolède,  ayant  dep- 

visilentur,  et  si  (pia  foile  h.isilica   repeila  tue-  sein  de  l'auloris(!r,  n'en  p(!ut  pas  prendre  l'o- 

rit   desliluta  ,    ordnialione    ipsius    reparcîtur.  rif-ine  de  |»lus  haut.   Mais  en  conlirrnant  ce 

Ouia  tcrtia  ex  omnibus  per  aiiti(|uam  tradilio-  droit,  il  nous  en  découvre  un  autre,  (|ui  est  le 

nem,  ut  accipiatur  ab  episcopis^  novimus  sta-  droit  d«!  procuialion,  (|ui  est  ré^Mo  à  cin(|  clie- 

tutum  ».  (('ati.  vui.)  vaux, et  à  n'être  défrayé  (|u'un  jour  dans  clia- 

\x  concile  11  de  IWa^'ue  confirme  cette  vérité,  <|ue  paroisse, 

et  en  découvre  une  autre,   ijue  révi^ipie  visi-  (le  concile,  tàcbanl  de  réprimer  l'avarice  et 

tant  les  paroisses,  outre  ce  tiens  destiné  à  leurs  les  exactions  énormes  de  quelcjucs  évè(|ues  de 

réparations,  tirait  encore  deux  écus  de  cha-  la  Galice,   ne  leur  laisse  que  la  jouissance;  de 

cunc,  en  faisant  sa  visite;  lecjuel  droit  était  pris  ces  trois   droits:   du   catliédratieim! ,  du  tiers 

par  l'évoque  comme  une  espèce  de  cens  et  de  des  otTrandes,  et  de  la  procuration.   Kncore 

reconnaissance  de  sa  dij^nilé  et  de  sa  chaire  exempte -t- il  les  monastères  du  cathédrati- 

épi-^copale  :   «  IMacuit  ut  nullus  episco|)orum  (jue. 

cum  per  diœceses  suas  ambulant,  |)ncler  houo-  «  Non  amplius  quam  duos  solidos    unus- 

rem  cathedrœ  suœ,  id  est,  duos  solidos,  aliquid  (juisque  episco[iorum  prtcfat;c  provincia?,  per 

aliud  per  ecclesias  tollat  ;  neque  tertiam  par-  singulas  diœcesis  sua)  basilicas,  juxta  syno- 

tem  ex  quacumque  oblationc  pnpuli  in  ccclcsiis  dum  Braccharensem  annua  illatione  sibi  expe- 

parochialibus  retiuirat.  Sed  illa  terlia  pars  pro  tat  inferri,  monasteriorum  tamen  basilicis  ab 

luminariisecclesiievel  rcjKaratione  servetur,  et  liac  solutione  pensionis  seiunctis.  Cum  vero 

singulis  annis  episcopo  ratio  iiide  fiat». (dan.  11.)  episcopus  diœcesim  visitât,  nuUi  prae  multitu- 

Le  tiers  des  offrandes  n'était  donc  réservé  à  dine  onerosus  existât,  necunquam  quinarium 

l'évé(|ue,  dans  toutes  les  paroisses,    qu'alin  numerum  evectionis   excédât,    nec  amplius 

(ju'il  le  fît  employer  aux  réparations  des  égli-  quam  una  die  per  unmujuamque  basilicam 

ses,  et  qu'il  se  fît  rendre  un  compte  exact  par  remorandi  licentiam  habeat».  (Can.  iv.) 

ceux  à  qui  il  en  confiait  le  maniement.  X.  Il  est  vrai,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 

Le  concile  IV  de  Tolède  ne  laissa  aux  évê-  qu'une  édition  de  ce  canon  donne  cinquante 

(jues  que  le  même  tiers  à  recevoir,  les  char-  chevaux  à  l'évêque  dans  sa  visite,  quiriquage- 

geant  en  môme  temps  des  réparations  :  «  Tarn  narhim^  au  lieu   de  quinarium.  Mais  quelle 

de  oblationibus,  quam  de  tributis  et  frugibus  apparence  y  a-t-il  que  ce  canon,  qui  ne  fut 

tertiam  consequantur.  Episcopum  per  cunctas  fait  que  pour  retrancher  le  train  des  évêques, 

diœceses  parochiasque  suas  per  singulos  an-  et  pour  modérer  les  dépenses  qu'ils  faisaient 

nos  ire  oportet,  ut  exquirat,  quo  unaquœque  aux  paroisses  par  leurs  visites,  leur  eût  encore 

basilica  in  reparatione  sui  indigeat  ».  (Can.  accordé  cinquante  chevaux!  Ne  serait-ce  pas 

XXXIII,  xxxvi.)  plutôt  autoriser  l'ambition  des  évêques,  que 

Une  des  raisons  de  porter  les  évêques  à  la  de  la  réprimer  1  Ne  serait-ce  pas  approuver  la 

visite  annuelle  de  toutes  leurs  paroisses ,  était  vexation  des  paroisses,  au  lieu  de  les  soulager  I 

donc  fondée  sur  la  charge  qu'ils  avaient  de  II  n'est  i)as  même  vraisemblable,  que  les  évê- 

veiller  aux  réparations  de  toutes  leurs  églises,  ques  de  Galice  eussent  jamais  osé,  ou  même 

S'ils  ne  pouvaient  faire  eux-mêmes  la  visite  en  qu'ils  eussent  pu  faire  leurs  visites  avec  une 

personne,  ils  devaient  envoyer  des  prêtres  ou  si  grande  suite. 

des  diacres  pour  satisfaire  à  la  même  obliga-  Alexandre  III  permet  véritablement  aux  ar- 

tion,  suivant  le  statut  de  ce  concile  :  «  Presby-  chevêiiues  jusqu'à  quarante  ou  cinquante  che- 

teros  aut  diaconos  mittat,  quiet  redilus  eccle-  vaux;  mais  cela  n'est  permis  qu'cà  des  arche- 

sianim,ctrcparationeset  ministraiitiumvitam  vèciues,  et  à  ceux  d'entre  eux  seulement  qui 

inquiranl  ».  sont  les  plus  riches  :  «  Pro  diversitate  provin- 
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cianim  et  facultitibiis  ccclepiarum  n  ;  enfin  rarchidiacre  en  disposait  et  en  rendait  compte 

cela  fut  toléré  en  un  temps  où  les  richesses  de  à  l'évèque  :  «  Placuit  ut  de  rébus  ecclesiaslicis 

l'Eglise    étaient    beaucoup    au,i:ment»;es  ,    et  très  œquales  fiant  portiones  :  id  est,  episcopi 

avaient  à  proportion  fait  augmenter  la  pompe  una,  alia  clericorum,  tertia  in  recuperalione, 

et  le  luxe  des  prélats.  (Part,  i,  c.  4  ;  Part,  ii,  \el  in  luminariis  eccIesiaB;  de  qua  parte  sive 

c.  C.)  arclupresbyter,  sive  arcbidiaconus  illam  ad- 

XI.  Le  concile  IX  de  Tolède  donna  la  liberté  ministrans,  episcopo  facial  rationera  ».  (Can. 
aux  cvètjues  de  donnera  d'autres  églises  les  vu.) 

tiers  (|uils  auraient  retirés  d'une  paroisse,  sup-         C'est  le  statut  du  concile  I  de  Drague,  qui 

posant  vrai^emblablemeut  que   cette  i)aroisse  règle  dans  la  suite  un  autre  partage  qu'il  fal- 

n'avait  pas  besoin  d'être  réparée,  et  que  les  lait  faire  entre  les  clercs,  de  l'argent  qu'on 

autres  en  avaient  un  extrême  besoin.  (Can.  vi.)  donnait  aux  fêles  des  martyrs  ou  au  jour  des- 

Lc  concile  de  Mérida  veut  que  ce  soient  les  linéàprier  pour  des  morts;  et  il  fallait  fairecette 

curés  mêmes  qui  cm|)loient  ce  tiers  en  répa-  distribution  égale  entre  tous  les  clercs  de  cha- 

rations;  et  que  l'évèijue  demeure  chargé  de  que  église ,  une  ou  deux  fois  l'année,  pour 

celle  des  égli>es  où  il  n'y  a  aucuns  revenus  qui  arrêter  les  murnuires  et  les  plaintes  qui  uais- 

puissent  y  être  employés.  (Can.  xvi.)  saient  de  l'inégalité  du  partage,  lorsque  ceux 

Le  concile  XVI  de  Tolède  ordonna,  à  Tins-  qui  desservaient  chaque  semaine  emportaient 

lance  même  du  roi  Egica,  que  l'évêcjue  pren-  eux  seuls  les  otTrandestle  leur  semaine, 
drait  le  tiers  des  offrandes,  et  se  cbargerail         «  Placuit  ut  si  (|uid  ex  coUalione  fidelium  , 

des  réparations,  ou  labandonnerait  aux  curés  aut  per  feslivilates  martyrum  ,  aut  per  com- 

sur  lesquels  il  veillerait,  afin  (ju'il  s'en  acquit-  memorationem   defunctorum  otferlur,  apud 

lassent  ;    que  si   les  églises  ne  demandaient  unum  clericorum  fideliter  colligalur,  et  con- 

aucune  réparation,  l'évèque  pourrait  encore  sliluto  tempore ,  aut  semel  aut  bis  in  anno . 

exiger  ce  tiers,  et  se  ra|)pro|)rier  ;  mais  que,  inter  omnes  clericos  dividatur.  Nam  non  mo- 

quelquc  dépense  qu'il  fût  obligé  de  faire  pour  dica  ex  ipsa  iihTqualilate  discordia  generatur. 

le  service  du  roi  et  de  l'Etal,  il  n'exigerait  rieu  si  unus(juisque  in  sua  septimana  quod  obla- 

des  paroisses,  et  n'en  pourrait  donner  aucun  tum  futrit  sibi  defendat  o.  (Can.  xxi.) 
fonds  a  ceux  qu'il  emploierait  pour  servir  le        XIII.  L'expérience  fil  peut-être  voir  les  incon 

prince.  vénienis  de  ce  règlement,  et  obligea  le  concile 

c  Si  omnes  ecclesiœ,  aut  incolumes  fuerint,  de  Mérida  de  disposer  autrement  la  chose,  sur- 

atit  qua*  dirutœ  eranl  reparataî  extileriul,  se-  tout  pour  l'argent  (ju'on  avait  coutume  d'olTrii- 

cundum  antiquorum  canonum  insfitula  ,  ter-  les  jours  de  fêtes  au  temps  de  laconmumion  : 

liassilti(l('bitasunusquis(jueepiscopus  assecjui,  a  Diebus  feslis  |>ro  consuetudiue  et  mercede. 

sivoluerit,  facultas  erit  illi  omnimodo;  ita  conuuuiiicatioiùs   tempore  a  fidelibus  pecu- 

>idelicel,  ut  cilra  ipsas  terlias  nullus  episco-  niam  novimus  poni  ».  ((lan.  xiv.) 
ponnn  (|uid|>iaiu  pro  regiis  in(|uisitiunilius  a         Mais  en  général  ce  concile  commanda  que 

parochianisecclesiis  exigat ,  nibilipie  de  pra;-  tout  l'argent  qu'on  offrirait  fût  divisé  en  trois 

diis   ipsarum   ecclesiarum    çui(|uam    aliquid  |);uts  égales  :  l'une  pour  lé^èque,  l'autre  pour 

causa  stipendù  dare  pra'sumat  ».  les  prêtres  et  les  diacres  ,  la  dernière  pour  les 

XII.  Ce  ([ui  a  (té  dit  regarde  principalement  sous-«liacres  et  les  autres  clercs  inférieurs  ; 
les  églises  paroissiales  et  leurs  offrandes;  mais  en  sorte  (|u'on  eût  des  égards  singuliers 
>oici  la  règle  générale  des  églises  cathédrales  dans  cette  multitude  ,  pour  ceux  qui  étaient 
d  E-pagne  pour  le  partage  des  revenus  de  cha-  ou  plus  éminents  en  ordre  ,  ou  plusapplicjués 
que  église.  à  leur  devoir,  de  (|uoi  le  primielerc  était  juge 

(>r«  ne  faisait  (|ue  trois  |»arls  :  |»our  l'cvêcpie,  entre  bs  clercs  inférieurs, 
pour  le  cierge,  rt  |.our  les  réparations  de  l'e-  a  Onidquid  epiHopo  fueril  oblalum  ,  epi- 
glisc  ;  d'où  il  faut  infcrrr  (|ue  la  part  des  pau-  scopo  pra'senletur  ;  exin»le  très  partes  fiant 
vres  élail  confondue  avec  crlle  de  l'évèque  cl  a'quales  ,  unam  habeat ,  alUram  presbyleri  et 
des  bénéficier»,  qui  étaient  charges  de  la  nour-  diacones  inibi  desrrvienles  consequanlur,  et 
rilure  di;9  pauvrrs,  et  tpii  leur  étaient  rede-  inler  se  ,  ut  dignitas  et  onlo  poposcerit  diu- 
tables  de  loul  leur  superfiu.  U'iant  a  la  por-  dant  ;  t«rtia  vt-ro  subdiaconibus  et  clericis 
Uoudc^llnLU  aux  rcpiualious,  larcliipiclie  ou  Inbualur,  ut  a  primiclero,  juxta  quod  io 
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offlcio  oos  pnrscil  esse  iiilciilos,  iUi  siiimills 
(lis|i(Mis('liir  ». 

I,t',  iiK'mc  (M'(li(!  à  |>i()|t(>ili(m  srra  nardc 
«laiis  los  |»;»i'i)iss('S  ,  dcMil  selon  vit  voi\n\c. 
\'é\ô'À]no  priMui  le  tiers  pour  les  répara- 
tions. 

XIV.  Nous  avons  toncliô  dans  le  eliapiire 
précédent  les  praliipies  de  l'K^lisi^  d'Atif;le- 
leno  ,  dans  les  lettics  de  S.(;réf;(>ire  le  (Irand, 
et  colles  d'Alleinaf^ne  dans  \o  régUMiient  du 
pape  Gré }^o ire  11,  donné  anx  pasteurs  de  la 
nouvelle  Kj;lise  de  Havière. 

Quol(|uos-iuis  atlriluienl  à  saint  Roniface, 
envoyé  en  Alleniaiiiie  par  ee  papc^,  le  concile 
dodologne,  dont  Yves  de  (ilhartres  rapporte 
UH  canon  cpii  réserve  à  révè(|ue  le  (jnart  des 
dîmes  de  toutes  les  paroisses  :  «  Décima  Dec 
reddenda  est,  cujus  terlia  pars  secunduni 
canonem  ïoletanum  episcoporum  esse  débet. 
Nos  liac  polestate  uli  nolumus,  sed  tanlum 
singulis  annis  (piartam  partem  juxta  usum  Uo- 
manie  Ecclesiie  volunms  liabere  ».  (Ivo,  part. 
ni,c.  201.) 

XV.  Finissons  ce  chapitre  par  la  France  qui 
lui  a  donné  commencement.  Saint  Perpétue, 
évê(iue  de  Tours,  ayant  fulminé  une  déposition 
irrévocable  contre  deux  curés,  ordonna  néan- 
moins par  son  testament  qu'on  contiimàt  de 


leur  domier  leurs  distributions  :  «  Sporlulam 
tamen  liabeaid  ipiaiidiu  vixerint  ». 

Sainl  An^berl,  ai(li(;v('<|iie  de  Uoueri, excitait 
le  zèle  de  ses  archidiacres,  h  inslruiro  le»  peu- 
pl<'s,eta  laiiu!  réparer  les  églises  :  «  Ktiain 
aicliidiaconos  eonvoeans  de  pra>dieatione  po- 
pulonini,  (ît  ecclesiarum  restauraliori»;  et  ho- 
nore, maxiinaui  ^;erere  ciiram  S(;dulec(iriuno- 
nebati).  (Spicileg.,  loui.  v,  [tag.  107;  Siuius, 
Febr.  die  0,  c.  xvii.) 

Il  remettait  aux  curés  de  la  campagne  la 
portion  (|ui  l(!ur  était  du(;  des  oblalions  ,  afm 
(|u'ils  l'employassent  à  réparer  leurs  églises  : 
«  ('ensus  etiam  (|ui  de  vi(;is  ptiblicis  canonico 
oi'dine  ad  parlem  pontilicis  persolvi  consue- 
verat,  gratuita  benignilale  in  reslaurationibus 
ccclesiarum  benignissime  prcsbyteris  induisit 
earumdem  Dei  anlium  ». 

On  pourrait  inférer  de  là,  (pie  dans  la  France 
celte  portion  du  revenu  des  cures,  qui  était 
réservée  à  l'évé(|ue,  n'était  pas  alVectée  par 
les  canons  à  la  réparation  des  églises  parois- 
siales,  comme  en  Espagne;  parce  que  c'était 
une  gratification  extraordinaire  (jue  saint 
Ansbert  leur  faisait.  Si  ce  n'est  que  par  ce 
terme  de  cens  ,  coisus,  on  entendît  seulement 
les  deux  écus  du  cathédrati(iue,  ou  le  droit 
des  visites. 


CHAPITRE  SEIZIEME. 


DU   PARTAGE  DES  FONDS  MEME  DE  L  EGLISE  ENTRE   LES  BÉNEFICIERS  EN  FRANCE, 

SOUS  LA   FAMILLE  DE  CLOYIS. 


I.  Les  fonds  ont  été  quelquefois  donnés  en  titre  de  pension, 
mais  plus  souvent  en  titre  de  bénéfice  et  de  prébende. 

II.  Le  concile  d'Agde  permit  de  donner  à  usufruit  les  petits 
fonds  et  peu  utiles. 

III.  IV.  On  commença  à  en  donner  aux  curés,  quelquefois  à 
des  laïques. 

V.  vi.  VIL  Tout  dépendait  de  la  volonté  de  l'évèque,  qui 
retirait  ces  fonds  après  la  mort  du  bénéficier. 

VIII.  L'évèque  ne  pouvait  révoquer  les  libéralités  de  ses 
prédé  cesseurs,  mais  bien  les  siennes. 

K.  On  employait  les  grands  pour  obtenir  ces  fonds. 

X.  On  ne  pouvait  les  prescrire  contre  l'Eglise,  à  qui  ils 
reTcnaieat  avec  les  améliorations. 


XL  XII.  XIIL  XIV.  XV.  Divers  règlements  des  conciles  de 
France  sur  cette  matière. 

XVI.  Histoires  rapportées  par  Grégoire  de  Tours  sur  ce 
sujet. 

I.  Après  avoir  expliqué  le  partage  qui  se  fai- 
sait des  revenus,  des  fruits ,  de  l'argent,  enfin 
des  distributions  manuelles  entre  les  ecclé- 
siastiques, il  est  temps  de  venir  à  celui  des 
terres  et  des  fonds. 
,    Nous  avons  vu  qu'on  en  donnait  quelquefois 
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par  forme  de  pension  :  il  est  bien  plus  cor-  sicut  permiscrint  episcopi   teneant;  vendere 

tain,  et  il  était  bien  plus  ordinaire  (jifon  en  auteni ,  aut  donare  penilus  non  prœsuniant. 

donnât  en  titre  de  bénéfiee.  Quodsi  feceiint,ete.n  (Can.  xxii.) 

Le  terme  de  bénéfice  se  lit  dans  le  testament        IV.  Il  est  problable  que  ce  fut  premièrement 

d'un  é>è(jue  du  Mans,  dont  nous  parlerons  aux  curés  de  la  campagne  que  les  évêques 

dans  la  suite  de  ce  chapitre.  Celui  àe prébende  commencèrent  de  faire  ces  gratifications  ex- 

commençait  à  se  mettre  en  usage,  et  il  pas-  traordinaires. 

sait  de  l'usage  militaire  à  celui  de  l'Eglise.         Ce  fut  à  eux  aussi  que  ce  concile  fit  une  dé- 

Saiul  Grégoire  semble  s'en  servir  écrivant  à  fcnse  plus  expresse  de  rien  aliéner  des  fonds. 

un  évè(iue  :  a  Portio  cleri,  vel  pauperum,  Comme  ils  étaient  plus  éloignés  de  la  ville, 

quam  minime  decessor  vester  prœbuerat,  etc.  l'évèque  était  comme  forcé  d'en  abandonner 

Pr^rbendi  suntclericis  per  singulos  solidi  cen-  la  culture  et  la  jouissance  aux  curés  voisins, 

tum  ,  etc.  »  ^L.  ix,  ep.  xxix.)  en  se  réservant  certains  droits  dont  il  a  été 

Mais  Cassiodore  montre  clairement  que  le  parlé  ci-dessus  :  «  Diacones  vel  presbyteri  in 

terme  militaire  de  prébende  a  passé  dans  l'u-  parocbia  constituti ,   de  rébus  ecclesia;  cre- 

sage  de  l'Eglise.  Car  on  distribuait  aussi  aux  dilis  nibil  audeant  commutare,  vendere, etc.» 

gens  de  guerre  une  certaine  quantité  de  pro-  (Can.  xlix.) 

visions    nécessaires  à  la  vie,  ou  bien  une        V.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  évident  dans  tous  ces 

somme  d'argent  :  «  Ducibus  acprfppositis  suf-  canons,  c'est  que  ces  concessions  étaient  uni- 

ficientem  transmisimus  pccuniae  quantitatem,  quement    dépendantes    de    la  libéralité  des 

ut  eorum  praebendcT,  quœ  non  potuerunt  con-  évè(|ues.  Ainsi  ce  n'était  point  encore  un  éta- 

vehi ,   ibi  debuissent  sine  alicujus  dispendio  blissement  fixe  et  arrêté  ;  la  coutume  s'in- 

comparari  ».  (Variarum  1.  ni,  n.  42.)  troduisait,  mais  elle  n'était  pas  encore  affer- 

II.  Commençons  par  la  France,  qui  nous  mie.  Après  la  mort  du  bénéficier  l'évèque 
fournit  ordinairement  la  plus  riche  moisson,  retirait  ces  fonds,  et  pouvait  ne  les  plus  donner 

Le  concile  dAgde ,  tenu  en  .V)ii,  après  avoir  à  ses  successeurs, 
recommandé  aux  évoques  de  conserver  les  Voici  encore  une  autre  marque  de  la  nou- 
fonds  de  l'église  ,  a  casellas  vel  mancipiola  veauté  de  cet  établissement.  Les  clercs  qui 
ecclesisc  »,  conmie  un  dépôt  sacré  et  inalié-  avaient  joui  trente  ans  de  ces  terres,  pre- 
nable ,  «  quasi  commendata  possideant ,  nec  tendaient  (jucbiuefois  les  avoir  prescrites  con- 
alienare  présumant  »;  leur  permit  néan-  tre  lEglise  ,  et  en  pouvoir  disposer  à  leur  gré. 
moins  de  donner  l'usage  des  fonds  de  peu  de  II  fallut  donc  que  le  concile  1  d  Orléans  dis- 
conséquence ,  à  des  clercs  ou  à  des  externes  sipàt  cette  vaine  apparence  de  prescri[>tion  : 
mêmes  :  «  Minusculas  vero  res,  aut  ecclesiîc  «  Si  episcopus  hunianitatis  inluitu  ,  vineolas, 
minus  utiles,  peregrinis  vel  clericis,salvojure  vel  terrulas  clericis  vel  monacbis  prîFstiteril 
ecclesiîE,  inusum  prœstari  permitlimus».  ^Can.  excoleudas,  vel  pro  tempère  tenendas,  etiamsi 
vil.)  longa  transiisse  aimorum   spatia  probentur, 

Voilà  les  premières  traces  de  l'étal  présent  nuUum   Ecclesia  prirjudicium  patiatur;  nei 

des  bénéfices,  c'est-à-dire   des  fonds  donnes  !?;eculari  lege  [)r;rscriplio,  qua^ecclesiie  aliquid 

à  usufruit  à  des  clercs  ,  et  réversibles  a  l'église  impedial ,  opponatur  ».  (Cau.  xxui.) 
après  leur  mort ,  «  salvo  jure  ecclesiœ  ».  VI.  Les  évêques  accordaient,  selon  ce  canon 

III.  Cet  usage  devait  néanmoins  être  plus  du  premier  concile  d'Orléans,  l'usage  et  Ie^ 
ancien,  (|Uoique  les  canons  ne  l'eussent  pas  en-  revenus  de  quelques  petits  fonds,  ou  à  leur;- 
core  expressciniMit  autorisé.  Car  ce  même  chics  ,  ou  à  des  nuwiastères.  Ainsi,  voila  des 
concile  dans  \\\\  autre  canon  défend  a  ces  prébendes  données  à  des  monastères,  et  même 
clercs  usufruitiers  des  fonds  de  l'église,,  soit  selon  le  concile  d'Agde  à  des  étrangers,  qui 
dans  la  ville,  soit  à  la  campagne,  de  rien alié-  sont  apparemment  des  laïques,  peregrinis, 
perde  ce  qui  leur  a  été  confie;  il  déclare  ces  vel  clericis. 

ventes  nulles,  cl  les  oblige  ,  en  cas  de  contra-         Les  siècles  postérieurs  en  ont  fourni  dej- 

venlion  ,  de  dédonunager  l'église  ile  leur  pro-  exemples  ,  et  plus  fré(|uenls  ,  et  plus  illustres, 

prr  patrimoine ,  de  la  perte  qu'elle  en  aurait  Mais  il  «st  bon  ilen  avoir  ici  remarque  les 

pu  souffrir  :  «  l't  civitatenses ,  sive  diœcesani  commencements. 
pi..>^bjteri,  vel  clerici ,  salvo  jure  ecclesiœ,        Saint  Césaire,  archevêque  d'Arles,  sélant 
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n(liTss('' an  pnp(^  Syinm-ujup  ,  comnin  au  nir-  crwx   (pii  ou  jonisscnl  ,   do  rori«f'n(ir  h  (]nf 

(Icciii  niiivcrscl  des  in.il.itlics  du  ilcrgr  ,  et  lui  «''cliaugcs  (|ui  ne  leur  soicrd  pas  pn-judicialdc? 

nyauldfiiiaudr'  un  ivglciuciil  vi^'oincux  couln;  ri  (|ui  soiriil  utiles  à  {'KKliso  ;  înaisrjucrliajjue 

les  aliéualious  trop  li(''(|U('nt(>s  dos  biims  do  i^\'^(|uo  pourrait  ntircr   1rs  funds  (ju'il  aurait 

rKgliso  en  KranciN  ;dlu  (|n'il  ne  les  permit  lui-uit'^nic  donrirs,  aulaid de  fois  (pu!  rcux  «pii 

qu'eu    faveur  des  uiouasières  :   a  Nisi  foisau  les  oui  reçus  d'eux  s'en  rcMidraicut  indiques 

ali(iuid  |tielalis  inliiitu  uiou.isferiis  fu(M"it  lar-  pai"  leur  d(''S(d)éis«auee. 

f^ieuduiu  »;  et!  |>ape  dans  sa  réponse  déleiidit  «  he  niiMiilieeuliis  saeerdoliuu  id  ol)Fervnn- 

lesaliéualions  ,  mais  il  lit  l'exeeplion  un  [)(mi  duui,  utsi(juid  pra-senti  lempore  a  elerieis  rie 

pins  (Mendne  ,  y  ajoutant  les  clcres  de  ^rand  deeedentiiim   mnniflcentiis  liahelur  ,  vel  pos- 

inérite  ,  et  les  (Mran^^ers  néeessiteiix  :   «  Nisi  sidclnr,  dcinceps  a  suecessorihus  nullati-nus 

forsilan  aut  elerieis  liononmi  meritis,  aul  mo-  anferalur,  (de.  Si  pro  opporfunitafe  episeo[)o 

nasteriis  ndij^ionis  infuitu  ,  aut  eerte  pere}:ri-  plaeueril,  quod  voluerit  eouuiuitare  .  sine  ae- 

nis   nécessitas  laruiri   suaserit.  Sic  tanien  ut  ei|)ienlis  disperuiio,  in  loeis  aliis  eonuruiletur. 

h.Tc  ii^sanon  perpetuo  sed  tem|)ornlitei',  donec  De  munifirenliisvero  prirsentibus,  qunsunus- 

\ixerint ,  |>erfrnantur  ».  (Kpist.  V  Symmaclii.)  (juiscpu;  elerieis  pro  sua   gratia  eonim  obse- 

Voilà  les  trois  sortes  de  personnes  que  les  (piiis  a'stimat  conferendas,  sieut  in  arbitrio 
évoques  pouvaient  firatifier  de  ees  bienfaits  à  danlis  est,  ut  tribuere  (piibiis  voluerit  debcat, 
vie  :  ou  leurs  ehMCs  qui  se  distinj^uaient  par  ita  si  inobedienlia  vel  eonlumaeia  in  aliquo 
leur  mérite  ,  ou  les  religieux,  ou  les  étranprers  aceipientis  extiterit,  culi>a  apnita  in  arbitrio 
qui  étaient  dans  la  nécessité;  soit  que  ce  fus-  sit  pr.Tsidentis,  utrnm  vcl  qualiter  debeat  re- 
sent des  laïques,  ou  des  clercs,  etdes évoques  vocari  ».  (Can.  xvii.) 

mêmes  ,  comme  il  s'est  vu  dans  la  personne  On  ne  peut  donc  ôter  aux  premiers  leur  bé- 
dé S.  Quiniien,  évoque  de  Rbodez,  à  qui  l'évc-  néfice,  sans  leur  faire  leur  procès  par  les  for- 
que  de  Clermont  et  celui  de  Lyon  donnèrent  'ues  ;  et  on  peut  dépouiller  les  derniers,  s'ils 
la  jouissance  de  quelques  cliamps  ,  pour  lui  et  Je  méritent,  sans  jrarder  la  forme  judiciaire, 
pour  les  compaj^nons  de  sa  retraite.  Ce  règlement  fut  apparemment  nécessaire, 

Vif.  Si  le  bénéficier  d'une  église  était  élu  pour  arrêter  rim|>étuosité  des  nouveaux  évc- 
évêque  d'une  autre  église,  il  devait  rendre  à  la  ques,  à  détruire  les  créatures  de  leurs  prédé- 
première  les  fonds  qu'il  tenait  d'elle.  C'est  le  cesseurs,  afin  de  s'en  faire  de  nouvelles  de 
décret  du  concile  d'Epone.  «  Quisquis  clericus  leurs  débris  ou  de  leurs  dépouilles.  Effective- 
demunificentiaecclesiœ,cui  servieratadeplus,  ment  ce  n'étaient  point  encore  des  prébendes 
ad  summum  sacerdotium  alterius  civitatis  est,  fixes  et  constantes,  destinées  à  certains  ordres, 
aut  fuerit  ordinatus  :  quod  dono  accepit,  vel  ou  à  certains  offices;  c'étaient  des  grâces  que 
acceperit,  reddat.  Quod  usu  vel  proprietate  se-  les  évêques  faisaient  à  leur  volonté,  et  qu'ils 
cunduminstrumenti  seriem  probatur  émisse,  ne  devaient  pourtant  faire  que  pour  récom- 
possideat».(Can.XIV.)C'est-à-dire,  que  si  doses  penser  la  vertu  des  uns,  et  exciter  Ja  dili- 
épargnes  il  a  acbeté  ou  l'usufruit  ou  la  pro-  gence  des  autres, 
priété  de  quelque  autre  fonds,  il  le  peut  garder.  IX.  Le  concile  IV  d'Orléans  nous  apprend 

Ce  concile  déclara  encore,  que  ni  les  évè-  que  ces  donations  des  fonds  de  l'église  se  fai- 

ques  ,  ni  les  autres  bénéficiers  ,  ne  pouvaient  saient  quelquefois  seulement  de  bouche,  quel- 

empêcher  que  par  leur  mort  les  fonds  de  l'é-  quefois  par  écrit  :  «  Seu  verbo  seu  per  scrip- 

glise  ne  lui  revinssent,  quelque  prescription  turam  acceperit  aliquid  ad  utendum  ».  (Can. 

qu'on  pût  alléguer  au  contraire.  (Can.  sviu.)  xvin.  ) 

Vlll.  Quoique  ces  bénéfices  avec  des  fonds  En  quelque  manière  qu'elles  se  fissent,  les 

ne  fussent  que  des  gratifications  arbitraires  droits  de  l'église  étaient  également   impres- 

deTévèque,  il  n'a  pourtant  pas  encore  paru  criptibles.  L'évêque  du  Mans,  dont  Baronius 

que  l'évoque  les  révoquât  sans  unecausejuste  et  Brisson  ont  rapporté  le  testament,  léguait 

et  raisonnable.  l'usufruit  de  quelques  terres  à  son  défonsenr 

Le  concile  III  d'Orléans  en    fit  un  régie-  à  condition  qu'après  la  mort  du  défenseur  elles 

ment    qui   porte    qu'un   nouvel  évêque  ne  reviendraient    à  l'église.   (Baron.  ,  an.  Go2 

pourra  pas  révoquer  ces  libéralités  faites  par  n.  14.) 

ses  prédécesseurs  ,  quoiqu'il  puisse  obliger  Le  concile  d'Agde,  en  506,  n'est  pas  moins 
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formel  pour  la  rcvcrjyon  de  ces  fonds  à  l'é-  plisc,  et  s'en  mettaient  en  possession,  sans  lui 

gli{5e,  sans  qu'elle  puisse  être  em|'»"^chée  sous  en  avoir  demandé  son  consentement, 

préleile  de  qt>rl(]iie  prescription  (|uc  ce  soit  :  a  Si  quis  clericus  aut  laicus  sub  polentnm 

a  CliTJci   quilil)et  qurrcumque    dinturnitnie  nomine  atque  palrocinio,  rcs  ad  jus  Ecclesiie 

trnipotis  de  ccdcsire   reîuunrritione  posscle-  pertinentes    contempto    ponlifice   petere  seu 

rint,  in  jus  proprinm  pr.T-rriptione  trm[»oris  possidere   pr.Tsumpserit ,  prinium  admonea- 

non  voceninr,  diuiunt  do  paient  ecclesiop  rem  tur,quaL'  abslulit  civiliter  reformare,  aut  certe 

fuisse.  Ne  videantnr  etiim  episcopi   admini-  jndicium  sacerdotissui  operiri,  ut  poscit  sacra 

straliones  prolixas,  aut  precalorias  cum  ordi-  religion.  (Cm.  xxv.) 

nati  S'intjfacerc  debni3se,aut  diu  retenlas  X.  Mais  c'était  une  loi  commune  aux  clercs 
facullates  in  jus  jiroprietatis  suœ  posse  tran-  et  aux  laïques,  (jui  avaient  inipétré  ces  bien- 
scribcre  ».  ^Can.  i.ix.)  faits  de  leur  évétjue,  de  ne  pouvoir  ni  aliéner, 
Il  paraît  de  là  que  les  cvcques  donnaient  ni  donner  à  leurs  parents  les  améliorations 
souvent  des  fonds  de  l'église  à  des  clercs  d'un  qu'ils  avaient  faites  sur  les  fonds  de  l'église 
mérite  singulier,  ou  par  leur  testament,  ou  qu'on  leur  avait  confiés  :  «  Quisquis  agellum 
à  leur  intronisation.  Ces  concessions  s'appe-  ecclesiœ  in  diem  vitœ  suœ  pro  quacumque  mi- 
laient  prccntortœ.  sericordia  asacerdote  cui  potestas  est,  accepe- 
Lc  conciled'Epone,  en  517,  se  sert  du  même  rit  possidondum  ,  qufrcumque  ibi  profoceril, 
terme,  et  nous  apprend  qu'au  lieu  du  brevet  alicnandi  nullam  liabeat  potestatem  :  ncc  sibi 
de  révèque,quel(jues  ecclésiastiques  prenaient  parentes  sui  ex  ea  re  aliquid  existiment  vin- 
un  brevet  du  roi  :  ce  concile  se  contente  que  dicandum  ».  (Ibidem,  can.  xxxiv.) 
ces  fonds  reviennent  à  l'église  :  «  Clerici  quod  L'Eglise  avait  action  pour  s'approprier  ces 
eliam  sine  precatoriis,  (jualibet  diuturnitate  améliorations  faites  sur  les  fonds;  mais  elle 
tcmporis  de  i'C(  lesifc  rémunérât ione  possède-  n'en  avait  pas  pour  les  acquisitions  que  les 
rinl,  cum  auctorilate  donmi  gloriosissimi  bénéficiers  faisaient  ailleurs  de  leurs  épargnes, 
principis  nostri,  in  jus  proprielarium  pr.T-  comme  nous  l'avons  appris  d'un  canon  pré- 
scriptione  tcmporis  non  vocelur,   dununodo  cèdent. 

pateat  ecclesisB  rem  fuisse  ».  (Can.  xvni.)  XI.   Le  même  concile  IV  d'Orléans  déclara 

Ce  canon  est  copié  sur  celui   du  concile  ensuite  ,  que  si  un  évêiiue  avait  laissé  par  son 

dWgde,   avec  cette  addition   seulement  des  testament  quelque  terre  de  l'église  à  un  ecclé- 

1. revêts  des  rois  de  Bourgogne.  Le  canon  du  siasti(]ue,  qui  en  eût  même  pris  possession 

concile  de  Reims,  en  630,  est  tout  semblable  :  avant  l'ordination  du  nouvel  évèque,  il  était 

«  De  bis  quœ  per  precatoriam  impelrantur  ab  toujours  au  jiouvoir  du  nouvel  évèque  de  l'en 

eccUsia,  ne  diulurnilate  temporis  ab  ali(|uo  déposséder,  ou  de  l'en  laisser  jouir,  selon  qu'il 

jn  jus  propriuin  usur|)(Milur  ».  (Can.  i.)  estimerait  à  propos  de  confirmer  ou  de  casser 

Il  est   ais{'  do  distinguer  ces  précaires,  de  les  dernières  volontés  de  son  prédécesseur  : 

ceux  donl  Marc  :ul|>lie   a  donné  les   formules,  «In  potestate  sit  advenientis  episcopi,  ulrum 

et  dont  nous  avons  parle  au  cbapitre  xxii  du  audire,  an  rejicere  decessoris  sui  debeat  vo- 

troisiémc  livre  du  second  tome.  lunlatem  ».  (Can.  xixv.) 

Si  le  canon  vu  du  concile  V  de  Paris,  en  \ll.  Enfin,  ce  concile  voulut  qu'après  la 

ori  défendit  de  toucher  aux  biens  des  èvè-  mort  d»'s  clercs  d'une  autre  église,  qui  avaient 

elles  vacants  jusqu'à  l'ouverture  du  testament  reçu  iTiiu  évèque  quebpie  bénéfice,  ce  fontls 

de  l'évèque,  c'est  a  cause  de  ces  libéralités  (|ue  revint  ii  la  secomle  église  dont  il  avait  été  sé- 

les  évèques  faisaient  quelquefois  dans  leur  paré,  afin  qu'elle  eût  plus  de  moyens  et  plus 

testament.  de  facilité  pour  faire  subsister  ses  clercs  :  «  Si 

Si  le  roi  Clotaire  11  se  réserva,  dans  son  édil  (piis  episcopus  alterius  ecclesiac  clerico  de  fa- 

ronfirmatif  de  ce  concile,  le  droit  de  donner  cultatibus  sua»    ecclesia»  ali(|uid    sub  titulo 

des  brevets,  c'étaient  de  ces  brevets  dont  nous  (juocuni»|ue  donaverit,  post  ejus  obitum  qui 

venons  de  parler.  Si  le  concile  de  Paris  ne  s'y  aeeeperil,  ad  ecclesia"'  jus,  de  cujiis  facultalc 

est  plus  opposé,  il  a  imité  le  concile  d'Epone.  discesserat,  revertatur.  Quia  iniqimm  est,  ut 

Le  concile  IV  d'Orléans  avait  condamne  les  sub  bac  specie  damnum  ecclesia,  quae  multis 

clercs  cl  les  laïques,  (jui  demandaient  aux  subvenit,  patiatur  ».  (Can.  xxxvr.) 

pruKts,  à  \'n\i\\  de  l'èvèciue,  les  fonds  de  l'é-  Xlll.  Le  concile  V  d'Arles  décerna  des  peines 
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roiilni  I(i8(ltMrst|ui  laissainul  tlrpriir  los  fonds 
(lui)l  l'Kgliso  les  avait  icikIiis  usiirtiiiliiMS  et 
(loposilaircs;  |»uis(niti  c'osl  (Hn;  homicide  th'S 
paiivrcs,  (|ii(>  laiss(\r  périr  les  fonds  (|iii  doi- 
venl  s«'rvir  à  leiii-  sultsislaiico  :  »<  Il  eleiicis 
non  li(-('at  raenllates,  (pias  al>  episcopo  in  nsii 
accipiiuil,  deteriorari'.  0>i<>(l  si  feeerinl,  si  ju- 
nior fneril,  disciplina  rorrigaliir  :  si  voro  se- 
nior, ut  nee.alor  pau|u;runi  lialtcatnr  ».  ('.an. 
y..) 

XIV.  Kiifui  l(^  eoneile  II  do  Lyon  détendit 
aux  évè(|ues  d'ôler  à  leurs  ecclésiasli(|ues  ,  ou 
aux  ofdciers  de  l'Kf^lise,  ce  <|u'ils  tenaient  de 
la  bonté  de  leurs  prédécesseurs;  soit  cpie  ce 
fussent  des  terres  de  IKglise  dont  ils  eusscMit 
l'usufruit,  ou  des  portions  du  |)ro|)re  patri- 
moine du  défunt  évè(|ue,  dont  il  leur  eût  lé- 
gué la  propriété  :  «  Ut  (|uascuui(|ue  munifi- 
centias  clericis  autservientihus,  sive  de  rébus 
ccclesiaî  in  usum,  aut  de  propriis  in  propric- 
tatem,  pra>cedenles  dederint  saecrdotes,  sub- 
séquentes ponlifices  nullatenus  auferre  prœ- 
sumant  »,  (Can.  v.) 

Comme  les  nouveaux  prélats  pouvaient  se 
plaindre  des  désobéissances  des  anciens  béné- 
ficiers,  ce  concile  leur  permet  de  les  châtier 
en  leur  personne,  mais  non  pas  en  leurs 
biens,  afin  de  ne  pas  couvrir  d'un  faux  pré- 
texte de  justice  les  mouvements  d'une  avarice 
et  d'une  cupidité  sordide  :  «  In  persona  ha- 
beatur,  non  in  facultate  districlio  ». 

XVI.  Grégoire  de  Tours  fait  voir  l'usage  et 
la  nécessité  des  précédents  canons. 

Après  la  mort  de  saint  Gall,  évêque  de  Cler- 
mont,  le  prêtre  Caton  et  l'archidiacre  Cautin 
furent  les  deux  rivaux  et  les  compétiteurs  de 
cet  évêché.  Ce  dernier  l'emporta;  et,  voyant 
que  Caton  avait  révolté  contre  lui  une  partie 
de  son  clergé,  il  le  priva  lui  et  tous  ses  parti- 
sans de  tout  ce  qu'ils  tenaient  de  l'Eglise  ;  ce 
qu'il  leur  rendit  néanmoins  dès  le  moment 
qu'ils  eurent  renoncé  à  une  rébellion  si  scan- 
daleuse. 

«  Cautinus  episcopus  videns  Catonem  nulla 
ratione  posse  flecti,utsibi  esset  subditus,  tam 


ci,  (|uani  nmicisejus,  (!l(|uicu?n(iin!  ei  con««n- 
tiebanl,  onuM's  res  ecclesim  alislulil,  relii|nit- 
(|ue  eos  vaeuos  et  inanes.  Quicumque  latneri 
ex  ipsis  ad  l'uiu  «•onverlebanlin',  ileiinn  quod 
perdiderant,  reeipiehanl  n.  ([,.  iv,  c.  7.) 

C'était  un  nioy(;n  sans  dont);  fort  efficace 
pour  contenir  les  ecclésiastiqin-s  dans  l'obéis- 
sance et  la  sujétion  de  l(Mir  évècpie,  ou  pour 
lt!s  y  fainj  rentrer  s'ils  s'en  étaient  égarés,  (jue 
de  pouvoir  leur  |)rocurer  ou  leur  faire  [lerdro 
de  si  grands  avantageas. 

(irégoinide  Touis  rencontra  lui-même  dans 
son  église  un  prêtre  insolent ,  (|ui  fit  soulever 
contre  lui  une  partie  de  son  clergé  [)endanl 
(|u'il  était  en  cour,  en  se  rendant  maître  du 
temporel  de  l'Kglise,  et  donnant  des  vignes 
ou  des  terres  aux  plus  considérables  d'entre 
les  clercs  :  «  Ilic,  (juasi  jain  esset  episco[»us, 
in  domum  ecclcsia)  ingreditur  impudenter, 
argentum  describit  ecclesiœ,  reli(iuas(|ue  res 
snb  suam  rcdigit  potestatem,  majores  clericos 
nuHicribus  ditat,  largitur  vineas  ,  prata  distri- 
buit,  etc.  » 

Elherius,  évêque  de  Lisieux ,  donna  des  ter- 
res et  des  vignes  à  un  clerc,  qu'il  chargeait  du 
soin  des  écoles  et  de  l'instruction  des  enfants  : 
«  Pontifex  ei  aliquid  terrœ  vinearumque  lar- 
gitus,  etc.  »  (L.  v,  c.  49  ;  1.  vi ,  c.  36  ;  Vitœ  Pa- 
trum,  c.  IV.) 

Saint  Quintien ,  après  avoir  passé  de  l'évê- 
ché  de  Rodez  à  celui  de  Clermont,  y  trouva 
aussi  un  prêtre  administrateur  du  trésor  de 
l'Eglise,  ou  plutôt  dominateur  et  tyran;  qui, 
traitant  ce  saint  évêque  comme  un  étranger, 
lui  ôta  toute  la  connaissance  du  temporel,  et 
ne  lui  fournit  qu'avec  peine  sa  subsistance 
nécessaire  :  «  Presbyter  œrario  ordinatus  , 
omnem  illi  potestatem  de  rébus  ecclesias  au- 
ferens,  vix  ei  et  satis  tenuem  quotidianum  vi- 
ctum  ministrari  praecepit  ». 

Les  citoyens  vengèrent  ensuite  les  injures 
de  leur  évêque,  et  le  rétablirent  dans  son  .légi- 
time pouvoir  de  disposer  des  revenus  et  des 
fonds  de  son  église. 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME. 


DD    PARTAGE   DES   FO>nS  MÊME  PE   I.'ÉGLISE    EUTRE    LES   BÉNÉFICIERS,    E^   ITALIE, 

EN   ESPAGNE   ET   EN    ORIENT. 


I.  F,'ii?afrp  de  Rnine  était  le  même  que   celui  de  la  France. 

II.  El  re'iii  d'Espagne  anssi. 

III.  On  y  donnait  aux  monastères  et  aux  paroisses  des  fonds 
qui  n'étaient  plus  réversibles.  On  en  donnait  aux  clercs,  aux 
pauvres,  aux  pèlerins  ;  et  ceux-ci  étaient  toujours  reversiblrs. 

IV.  Les  améliorations  faites  par  ces  bénéficiprs,  clercs  on 
laïques,  revenaient  aussi  à  l'église  ;  cl  on  les  obligeait  de  tra- 
vailler à  les  améliorer. 

V.  On  récompensait  on  on  excitait  la  diligence  des  ecclésias- 
tiques par  ces  libéralités. 

VI.  Elles  étaient  purement  arbitraires  de  la  part  de  Tévèque, 
qui  commençait  à  être  et  à  paraître  le  collatcur  de  tous  les 
bénéfices  de  son  diocèse.  Diverses  remarques. 

VII.  Celte  aut  irilé  des  évoques  commença  à  être  limitée  à 
l'égard  des  paroisses.  Quand. 

VIII.  r,es  fonds  passaifnt  quelquefois  aux  veuves  et  aux 
enf.inls  des  clercs  mariés,  qui  étaient  capables  de  bénéfices, 
puisque  les  laïques  l'étairnl  en  quelque  façon. 

rX.  En  Orient,  on  donnait  au?si  aux  laïques  les  terres  de 
l'église  à  usufruit,  avec  des  conditions  fort  avantagenses  à 
l'éelise. 

X.  Cette  pratique,  commune  à  la  France,  à  l'Italie,  îi  l'Es- 
pagne et  à  l'Orient,  eut  de  fâcheuses  suites  dans  la  France,  où 
les  laïques,  sous  le  'itre  de  bénéfice,  se  saisirent  de  la  p'ns 
grande  partie  des  terres  de  l'Eglise. 

I.  Nous  n'avons  encore  parlé  que  de  la 
France.  Le  pape  Symmaque  nous  a  néan- 
moins assez  insiiuié  dans  sa  Icltre  à  saint 
Cé^aire,  (juc  C(';tail  l'usaj^e  de  Koine  de  ne 
donntT  des  terres  de  l'E^çlise  à  usufruit  qu'a 
des  clercs,  ou  à  des  captifs,  ou  à  des  pèlerins, 
dans  leurs  nécessités. 

Ce  pape  confiriiia  le  même  statut  dans  le 
W  synofic  romain  :  «  Sed  nec  in  iisnfructua- 
rio  jure  aliquihus  dare  liceat,  iioc  data  reli- 
ncre,  prfrter  clericos,  et  captivos,  atque  pere- 
grinos  ».  (Cap.  iv.) 

II.  En  Espagne,  les  mêmes  prati(|urs  avaient 
cours.  Le  concile  11  de  T(dt'de  ne  lai.<sa  jouir 
les  clercs  des  vignes  (|ij*il.>*  ont  élevées,  ou'des 
maisons  <|uils  ont  liàties  sur  les  fonds  de  l'E- 
glise, que  |)endant  leur  vie,  sans  (|u'ils  |)ui8- 
sent  les  laisser  à  leurs  héritiers  ,  à  moins  que 
l'évéfjue  ne  leur  en  prolongeât  l'usufruit  en 
ronsidéralion  de»?  services  qu'ils  auraientren- 
dus  a  rEglitie. 


«  Si  quis  clericorum  agellos,  vel  vineolas, 
seu  alia  œdificia  in  terris  ecclesia',  sibi  fecisse 
probatur,  suslentandfr  vitaî  suse  causa  ,  usque 
ad  obilus  sui  diem  possideat.  Post  deces>uni 
jus  suum  ecclesia;  restituai  ;  nec  testamenta- 
rio  aut  successorio  jure  cuiquam  haBredum 
aut  prohfcredum  relinquat,  nisi  forsitan  cui 
episco{)us  pro  servitiis  aut  prcpstatioiie  eccle- 
siœ  largiri  voluerit  o.  (Can.  iv.) 

m.  Ces  dt'rnieis  nnAs  ant  prœstatione  ec- 
clesiœ,  pourraient  bien  signifier  ces  mêmes 
gratifications,  que  Marculphe  explique  dans 
ses  formules,  et  qu'il  a  appelées  prœslarias, 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

Le  concile  III  de  Tolède  découvre  manifes- 
tement les  mêmes  pratiques  et  les  mêmes  libé- 
ralités des  évêcjues,  eu  faveur  des  clerc;?,  des 
pauvres,  des  étrangers,  à  qui  ils  donnaient  l'u- 
sage, pour  un  temps  seulement,  ou  pour  toute 
leur  vie,  de  quelque  petit  fonds  de  l'église  ; 
car  il  y  a  (juebjue  apparence  t|ue  Cts  bienfaits 
étaient  perpétuels.  (|uau(l  ils  donnaient  ces  sor- 
tes de  fonds  ou  a  dts  monastères,  ou  aux  [)a- 
roisses  de  la  campagne. 

a  Si  quid  vero  (|uod  utilitatem  non  gravet 
ecclesiic  ,  pro  suiïragio  monacliorum,  vel 
ecclesiis  ad  suam  parocbiam  pcrlineiitibusde- 
derimt  episcopi,  firmum  maneat.  Pcregrino- 
rum  vero,  vel  clericorum,  et  egenorum  ne- 
cessilati,  salvo  jureecclesi.T,  pra'stare  permit- 
tantur,  pro  lempore  quo  poluerint  ».  (Can. 
III.) 

Voilà  la  distinction  assez  évidente  de  ce? 
deux  sortes  de  |>rebendes  ou  prcstinutiues. 
comme  on  les  a  appelés  de  ce  terme  prœstare, 
si  ancien  et  si  fréquent  dans  les  canons.  De^ 
uns  il  est  dit,  /irtfmnuuntieat ,  i\cs au\rvs sn/vi i 
Jure  erclcsiœ.  Ainsi,  les  uns  étaient  réversible.» 
a  l'église  malrice,  les  autres  ne  l'etaienl  paf . 
El  la  raison  en  est  évidente.  L'indigence  d'un 


\)V  IVVUTACK  DKS  TON'DS  MI'.MK  HK  I/I'.CI.ISK  KNTUK  I,KS  fll'M'J'IClKnS,  etc.    K71 

pnrtic,iili(>r   Unissait  livre,  sa    vi(^  ;   rrlU;   d'un  rini  ,   aiil   (Irlriinnilmii    |i.iliicril,   cpiscoiius 

nioiiasliîn;  ou  d'uiu!  paroisse  rlail  |>('i|»<liirllc,  lialtcal  licj-iiliaiii  sine  iillo  prajudicio  in  jure 

et  eus  liénclir.cs  nu  stî  doimaiciil  (lu'à   linill-  (îcclcsiîii    rcvucaro    roni    propriain   ».   (  (^an. 

K«Mict',  XIII.) 

Le  canon  suivant  n'est  pas  moins  clair.  Il  VI.  Ces  canons  d'Kspa^iK!  nous  font  apcrcn- 

pcinu't  aux   évèiiucs  d'ériger  nn  nionaslèic!  .  voir  (ju'on  observait    dans   ce    royaume    les 

dans  un(>  de  Icms  éj^liscs  paroissiales,  et  d'y  mêmes  points  di;  la  discipline  de  i'K^'iisc!  (Jal- 

ussigner  des  l'oiids,  aveu;  le  consentement  d(!  licaiu;  :  t"  (lelle  naliiri!  de  ItriK-lictîs  avec  l(;f- 

leur  chapitre,  do  conscnsu  concilu   sui ;   en  fonds  se  formait  p(,'u  à  peu,  mais  elle  n'était 

sorte  néanmoins  (|iie  leur  église  ne  soit  pas  pas  encore  entièrement  formée,  (l'étaie-nt  def 

incommodée  de  celle  libéralité  (|ui  doit  être  grfices  arbitraire*  que  révè(|U(!  faisait,  sans  Icf 

irrévocable  :  «  Si  de  rébus  ecclesia>  [iroeorum  continuer  au  succ(!sseur  d'un  bénéficifsr  dans 

subslautia  ali(|uid,  (|uo(l  detiimeulum  cccle-  son  ordre  et  dans  son   ofllce.   Il  aceordait  les 

siiL' non  cxliibet,  eidem  loco  donaverit,  sit  sta-  mêmes  [irébendes  à  des  laïques,  soit  en   vue 

bile  ».  (Can.  iv.)  de  leur  |>auvreté,  ou  même  parce  qu'ils  étaienl 

■   IV.  Le  concile  IV  de  Tolède  voulut  qu'on  étrangers. 

obligeât  par  écrit,  tant  les  clercs  (jue  les  laï-  2"  11  unissait  aussi  des  fonds  à  des  paroisses 

ques  à  qui  on  accordait  ces  prestimoines,  de  et  à  des  monastères.  Mais  c'était  une  loi  géné- 

les  tenir  au  nom  de  l'Kglise,  de  travailler  à  les  raie,  (|u'il  ne  pouvait  faire  ces  gratilications, 

améliorer  autant  qu'il  leur  serait  possible,  et  que  des  moindres  fonds  et  de  ceux  dont  ledé- 

de  les  remettre  à  l'Eglise  après  leur  mort  avec  meml)rem(  nt  pour  un  temps  ou  pour  toujours 

toutes  les  améliorations.  ne  |)ouvait  nullement  être   |)réjudiciable  à  la 

«  Decernimus  ut  quisquis  clericorum  vel  communauté  de  son  clergé.  Comme  ces  grà- 

aliarum  quarumlibet  personarum  stipendium  ces  étaient  singulières  et  rares,  il  était  lou- 

de  rébus  ecclesi<e,  cujuscuuKiue  episcopi  per-  jours  vrai  de  dire  que  tout  le  bien  de  l'Eglise 

ci[)il  largitate,  sub  precariœ  nomine,  debeat  était   possédé  en    communauté    par  tout  le 

professioiiem  scribere,  ut  necperdetentionem  clergé,  et  que  l'évêque  en  était  le  souverain 

diuturnam  pra^judicium  afferat  ecclesia;,  et  dispensateur. 

quœcumque  in  usum  perceperit,  debeat  utili-  3°  Les  fonds  qu'on  donnait  aux  clercs  reve- 

ter  laborare,  ut  nec  res  divini  juris  debeat  naient  et  se  réunissaient  à  l'Eglise  après  leur 

aliqua  occasione   negligi ,   et  subsidium  ab  mort  ;  ceux  qu'on  assignait  à  des  paroisses  ou 

ecclesia,  cui  deserviunt,  percipere  possint  cle-  à  des  abbayes  n'étaient  pas  réversibles, 

rici.  Quod  si  quis  eorum  contempserit  facere,  4°  L'évêque  n'attendait  pas  la  mort  des  bé- 

ipse  se  stipendio  suo  videbilur  privare».(Can.  néticiers  pour  reprendre  les  fonds  de    son 

V.)  église  ;  il  les  en  privait  dès  qu'il  s'apercevait 

V.  Le  concile  de  Mérida  estima  aussi  à  pro-  qu'ils  dépérissaient  entre  leurs  mains,  faute 

pos  que   les    évoques    donnassent    quelques  de  réparations  et  de  culture.  Et  il  en  usait  de 

fonds  aux  plus  diligents  d'entre  leurs  ecclé-  la  sorte  avec  une   autorité  souveraine  sans 

siastiques,  tant  pour  soutenir  et  fortifier  leur  forme  de  procès. 

vertu  par  ces  petites  récompenses,  que  pour  5°  Les  bénéfices  se  donnaient  aux  laïques 

exciter  la  diligence  des  autres  ;  que  si  ces  bé-  dans  la  seule  vue  de  leur  extrême  indigence, 

néficiers  négligeaient  ensuite  de  faire  valoir  Mais  on  les  conférait  aux  clercs  comme  une 

et  même  d'augmenter  les  fruits  de  ces  sacrés  juste  récompense  de  leur  singulière  et  fervente 

dépôts,  l'evèque  devait  les  en  dépouiller.  assiduité  à  tous  leurs  devoirs. 

«  Quemcumque  epistopus  ad  bonuiu  piofe-  6"  Les  évéques  montraient  par  avance  qu'ils 

ctum  viderit  crescere,  per  bonam  intentionem  devaient  être  les  collateurs  universels  de  tous 

venerandi,  amandi,  et  lionorandi,  atque  de  les  bénéiices  de  leurs  diocèses,  puisqu'ils  en 

rébus  ecclesiœ,  quœ  voluerit,  illi  largiendi  étaient  les  collateurs  avant  même  qu'ils  fus- 

habeat  potestatem.  HiPc  enim  causa  et  majori-  sent  des  bénéfices,  au  sens  que  nous  le  pre- 

bus  majorem  prœstat  gratiam,  et  minores  ex-  nous  maintenant.  Ils  étaient  même  alors  plus 

citât,  ut  ad  melius  tendant,  etc.  Rem  Deo  di-  que  collateurs,  puisque  c'étaient  de  leur  part 

catam,  nd  melius  pcrducant.  Quod  si  id  quod  des  dons  purement  arbitraires  et  révocables  à 

acceperiat,  ad  profectum  minime  perduxe-  leur  volonté. 
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vu.  Ainsi,  les  évc(ines  pouvaient  bien  don-  l'Efrlise,  jouiraient  des  fonds  de  l'Eglise  qui 

ncr,  mais  ils  ne  pouvaient  rien  ôUr  aux  cfxli-  avaient  été  confiés  à  leurs  défunts  miris   : 

ses   paroissiales  ;  ce  qui  est  plus  aui[)l«'UH'nt  «  Sed  et  viduœ  sacerdotiuu,  vel  aliorum  cle- 

déclaré  par  une  loi  du  roi  Wamba,  qui  ordonne  ricorum,  quaî  filios  in  obsequium   ecclesiac 

aux  évècjues  de  leur  resliluer  tout  ce  qu'ils  en  commendant,  pro  sola  miseratione  de  rébus 

ont  pris,  eans  pouvoir  excuser  leur  avarice  par  ecclesiasticis  quas  pater  tenuit,  non  effician- 

la  prescription  de  trente  ans  :  «  Abro^ala  ergo  lur  exlorres  o.  (L.  i,  tit.  i,  c.  4.) 

totius  cupitlitalis  lireiitia,  nulli  ponlificiun  ul-  IX.  L'Eglise  orientale  nous  fournit  peu  de 

Ira  licebit  ijui(l(|uaui  ab  ecclesiis  diœccsis  sufc  clioses  sur  ce  sujet,  si  ion  peut  estimer  peu  la 

auferre,  aut  ablalum  quodcumquc  per  oppo-  plus  ancienne  origine  et  comme  la  source  de 

sitionem  Iricennii  ^in(lica^e  ».  (Leg.  Wisigo-  tout  ce  qui  a  été  dit.  Car  les  empereurs  Léon 

tliorum,  1.  IV,  tit.  v,  c.  6.)  et  Antbème  publièrent  une  loi  que  Justinien 

Cttte  loi  enjoint  ensuite  aux  mômes  évoques  inséra  depuis  dans  son  code,  par  laquelle  ils 
de  donner  une  pleine  instruction  aux  curés  à  permettent  aux  économes  de  l'église  de  prê- 
qui  ils  couunetlronl  les  paroisses,  et  aux  au-  ter,  prœstare,  ou  de  donner  à  usufruit  les, 
très  bénéficiers  de  leur  institution,  de  toutes  terres  de  l'église  pour  un  temps  réglé,  à  cou- 
les terres  et  autres  immeubles  de  leurs  églises  dition  (jue  celui  qui  jouira  de  ce  bienfait  du- 
dont  les  archives  doivent  être  conservées  par  rant  sa  vie,  donnera  après  sa  mort  à  la  même 
les  évoques,  et  dont  ils  feront  voir  les  origi-  église  deux  fois  autant  de  revenu,  et  les  fonds 
naux  aux  nouveaux  bénéficiers,  et  leur  en  même  avec  tous  les  iuuiieubles  :  a  Non  minus 
donneront  des  co|)ies  authentiques  :  «  Ut  epi-  quam  alterius  tantœ  cpiantilatis,  quantfe  acce- 
scopi  omues,  quoscumquc  per  ecclesias  sive  périt,  reditus,  cum  ipsorum  prœdiorum  do- 
diœceses  sacerdotes,  rectoresque  ordinandos  minio  et  rébus  iu)mobilibus,  eorumque  colo- 
elegerint,  cognitores  eos  efficiant  de  utililati-  nis  etmancipiis  ecclesia?  derelinquat  ».  {Ck)d., 
bus  illius  ecclesi<nR  in  quibus  fueriut  ordinati.  1.  i  de  sacrosanct.  Eccles.  leg.  xiv.) 
Id  est,  ut  (juidquid  unusquisque  episco|)orum  X.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'Eglise  don- 
de  scripturis  ecclesiœ  diœccsis  suae  apud  se  nait  ses  terres  ou  ses  bénéfices  à  des  usufrui- 
conservationis  causa  liabcre  se  noverit,  mox  tiers  laïques,  puisqu'elle  tirait  de  si  grands 
rectorem  quem  ordinaverit  ecclesiœ,  ei  ulili-  avantages  des  donations  réciproques  et  per- 
lâtes ecclesisD,  vel  scripturas  in  cognitionem  pétuelles  qu'ils  lui  faisaient.  Mais  je  ne  sais  si 
deducat,  etc.  ;  ut  et  compdentia  sibi  rectores  la  France  devait  se  réjouir  de  cet  artifice  in- 
ccclesiarum  autlientica  videant,  aut  exemplo-  nocent  d'augmenter  le  patrimoine  des  pau- 
rum  exemplaria,  manu  sui  episcopi  roborata,  vres  ;  puisque  les  laïques  se  saisirent  enfin 
pro  omni  flrmitate  a  pontifice  suo  accipiant  ».  eux-mêmes  des  terres  de  l'Eglise,  et  les  occu- 

VIII.  Enfin,  ces  mêmes  lois  des  Visigoths  pèrent  un  long  espace  de  temps  sous  le  nom 

ordonnèrent  que  les  veuves  des  prêtres  et  des  de  bénéfice.  Dans  l'Orient,  au  contraire,  les 

autres  bénéficiers,  qui  auraient  mis  leurs  en-  fonds  de  l'Eglise  demeurèrent  presque  sans 

fants  sous  la  protection  et  dans  le  service  de  partage  entre  les  mains  de  l'évcque. 
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CIIAPITUK    DIK-IIUITIKME. 


1)1)    l'AIlTAliK   DKS   IIIRNS    DES   KCLISRS   PAIIOISSIAI.FS,    ENTRE   l'iiyi'.QVE,    LE   CLERGÉ,    LE.4    PAUVRES 
ET   LES    Hia'AUAllONS   DE   l'ÉGLLSE,   SOIS  L'eMIMIIE  UE  CHARLEMAGNE  ET   DE   SES  SUCCESSEURS. 


I.  Les  (llmos  (les  paroisses  de  la  campagne  étuiciit  alTccties 
aux  é(,'lisi>s  paroissiales. 

II.  Kilos  lenr  (Maieiit  payées  des  terres  infmes   (jui  apparle- 
naitiiit  aux  étilises  cailiédiales  ou  al'batiaies. 

III.  Les  évoques  avaient  pres<)uc  partoul  renoncé  au  quart 
qui  leur  éliiil  ili^  de  ces  dinies  des  iiaroisses  de  tout  le  diocèse. 

IV    Ouels  élaicnl  les  roiideuieuls  du  droit  des  évéques. 
V.  A  quoi  devaient  élre  employées  les  dîmes. 
VL    La  divisuin  des  dîmes  de   chaque   paroisse  eu   quatre 
paris. 
VIL  Do  la  portion  de  l'évôciue  et  du  clergé. 
VIIL  Ue  celle  de  la  fabrique. 

IX.  Les  curés  rendaient  compte  à  l'évéque  de  ce  partage. 

X.  Et  ils  devaient  le  faire   eu   préscuce  de  quelques  gens 
de  bien. 

XI.  Police  de  l'Italie. 

XII.  Pourquoi  il  fallait  rendre  compte  aux  évêques  du  par- 
tage des  dimes. 

XIII.  En  Allemagne,  les  évêques  n'avaient  pas  reliché  leur 
portion  des  dîmes.  Aussi  ce  n'était  que  le  quart. 


I.  Il  est  temps  de  descendre  au  détail-  de  la 
distribution  qui  se  faisait  des  biens  de  l'E- 
glise entre  les  évêques ,  le  clergé ,  les  pau- 
vres, et  les  églises  mêmes  pour  leurs  répara- 
tions. 

11  faut  commencer  par  les  dîmes  des  villa- 
ges de  la  campagne  qui  étaient  déjà  incontes- 
tablement allectées  à  leurs  églises  paroissiales, 
et  spécialement  destinées  à  la  nourriture  des 
pauvres  du  lieu  même;  de  quoi  les  curés 
étaient  comptables  à  Tévêque.  Lescapitulaires 
de  Charlemagne  le  disent  expressément  : 
«  Unusquistjue  suam  decimam  donet,  et  per 
jussionem  episcopi  dispensentur  ».  (  L.  v, 
c.  123.) 

L'évêqne  avait  lui-même  fait  le  premier 
partage  des  dîmes  entre  les  églises  paroissiales 
ou  baptismales  de  son  diocèse,  comme  il  paraît 
par  les  mêmes  capitulaiies  :  «  De  decimis  ubi 
antiquitus  fueruut  eccle^^iae  baptismales,  et  de- 
volio  facta  fuit,  juxla  quod  episcopus  ipsius 
|)arocliia)  ordinaverit,  oinnimodis  fiant  dona- 
taj  ».  (Conc.  Gall.,  tom.  u,  pag.  252.) 

Les  grandes  terres  que  les  rois  et  les  per- 
sonnts  puissantes  donnaient  aux  évêcliés  ou 


aux  abbayes,  continuaient  de  payeur  les  dîmes 
aux  mênu;s  églises  paroissiales,  connue  ils  les 
payaient  avant  (jue  ces  donations  eussent  été 
faites  :  «  Si  donalione  regum,  etc.  Ad  episco- 
pia  et  monasteria  ali(|u;c  res  delegaliu  sint,  et 
ex  ipsis  rébus  anli(iuitus  ad  i|)sas  eccicsias 
priores  decim;c  datte  fuerint  ,  ipsa  donalio 
|)ermaneat,  tamen  décimas  de  ipsis  rébus, 
qui  eas  possidere  videlur,  persolvat  ».  (Ibi- 
dem.) 

Quoiqu'on  bâtit  de  nouvelles  églises  sur  le 
fonds  des  particuliers,  les  dîmes  continuaient 
d'appartenir  à  l'ancienne  église  paroissiale  : 
«  Semper  ad  antitiuiores  ecclesias  decimaî 
persolvantur  ».  Et  ailleurs  :  a  Ecclesiic  anti- 
quitus constituta*,  nec  decimis,  nec  aliis  pos- 
sessionibus  priventur ,  ita  ut  novis  oratoriis 
tribuantur  »  (Capilul.,  1.  ii ,  c.  36)  ;  ce  qui 
est  aussi  dans  un  canon  du  concile  de  Mayence. 

Voici  encore  un  décret  des  capilulaires,  tiré 
du  concile  111  de  Tours,  où  ces  dîmes  sont 
particulièrement  destinées  cà  secourir  les  pau- 
vres, sur  quoi  Tévêque  doit  veiller  :  «  Ut  dé- 
cimas quœ  singulis  dabuntur  ecclesiis  per 
consulta  ei)iscoporum  a  presbyteris  ad  usum 
ecclesiœ  et  pauperum  summa  diligentia  dis- 
pensentur ».  (Conc.  Mog.,  can.  xli;  Addit. 
CXI,  c.  Li;  Conc.  Turon.  111,  can.  xvi.) 

II.  Ce  n'étaient  pas  seulement  les  terres 
nouvellement  données  aux  églises  épiscopales 
ou  abbatiales,  mais  aussi  leurs  plus  anciennes 
possessions,  qui  devaient  payer  les  dîmes  à 
l'église  de  la  paroisse  où  elles  étaient  situées; 
et  les  familles  de  leurs  laboureurs  et  de  leurs 
esclaves  devaient  aussi  les  donner  à  l'église 
où  ils  entendaient  la  messe  pendant  toute 
l'année. 

C'est  la  résolution  du  concile  II  de  Châ- 
lons  :  «  Questi  sunt  quidam  fratres,  quod  es- 
sent  quidam  episcopi  et  abbales,  qui  décimas 
non  siuerent  dari  ecclesiis,  ubi  illi   coloni 
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missas  nudiuiu,   l'roiuJo  (LCâo>il  saccr   i>le  l'cvè.jue,  <lans  It;  partage  (jui  se  faisait  de  tous 

convcnlus,  ut  «^pisropi  ot  abbatc3,  d<*  apris  ot  les  revenus  de  l'Eplisc  on  quatre  parts, 

vinris  (|n;r  ad  suuin  vel  frairuin  stifMMidiuui  Je  laisse  les  lois  royale?  et  les  ordonnances 

liabent,  décimas  aci  ecclesias  deferri  facianl  ;  ecclésiastiques,  qui  défendaient  aux  curés  et 

familia^  vero  ibi  dent  décimas  suas,  ubi  infnn-  aux  laïques  d'attirer  on  de  donner  les  dîmes 

tes  eorum  l)apti/antur,  et  ubi  per  totum  anni  d'une  église  paroissiale  à  un  autre,  pour  venir 

circulum  missas  audiuiit  ».  (r.an.  xix.)  au  partage  (|ue  les  curés  devaient  faire  de  tous 

III.  Il  est  vrai  (|ue  b  s  anciens  canons  don-  les  revenus  de  leur  église,  soit  en  dîmes,  ou 
naient  à  l'évèque  la  quatrième  partie  des  dî-  en  offrandes,  ou  en  rentes,  ou  en  quelque  ma- 
rnes et  des  offrandes  de  chaque  église  parois-  nicre  que  ce  pût  être. 

siale  ;  mais  les  capilulaires  et  les  canons  que  V.  Les  capitulaires  disent  en  général,  que 

nous  venons  de  citer  font  voir  que  les  évoques  tous  ces   revenus    doivent  être  employés  à 

avaient  relâché  ce  droit  aux  curés,  et  qu'ils  les  nourrir  les  pauvres,  réparer  les  églises,  entre- 

laissaicnt  pleinement  jouir  de  toutes  les  dîmes  tenir  les  ecclésiasti  [ues,  recevoir  les  évèques, 

et  de  tout  le  casuel  de  leur  église,  afin  qu'ils  exercer  l'hospilalité  envers  les  passants  et  les 

pussent  plus  libéralement  secourir  les  pauvres  pèlerins:  aUnde  pauperes  recreari,  ecclesisB 

de  la  campagne.  restaurari,  clerici  vivere,  episcopi  recipi,  hos- 

II  y  a  une  ordonnance  décisive  sur  ce  point  piles  et  peregrini   pasci  debentn.  fCapitul., 

important.  Elle  est  du  concile  VI  de  Paris  de  1.  v,  c.  145;  Theodulph.  Capit.,  c.  xiv.) 

l'an  8'20;  elle  ne  permet  à  révè(|ue  de  toucher  Ils  déclarent  que  les  clercs  doivent  être  con- 

à  cette  quatrième  portion  canonicjue  (jue  lors-  sidérés,  et  recevoir  de  plus  grandes  distribu- 

qu'il  y  sera  forcé  par  la  pauvreté  et  l'indigence  tions,  selon  le  service  qu'ils  rendent  à  l'Eglise  : 

extrême  de  son  église.  «  Clerici  omnes  qui  ecclesiaî  fideliter  vigilant, 

«  Et  quan(|uam  auctoritas  canonica  doceat,  atcpie  serviunt,   stipendia  sanclis  laboribus 

ut  (juarla  pars  decimarum  et  redituuni  ex  débita,  secundum   servitii   sui   mcritum  vel 

oblationibus    fidelium  in  usus  episcoporum  ordinationem  canonum.  a  sacerdotibu<  conse- 

cedat;  ubicumqiie  tamen  episcopussua  habet,  quantum.  (Capitul.,  I.  vu,  cap.  l."S-2,  '2-27.) 

suis  contentas  sit;  ubi   autem   niliil   rerum  VI.  Mais  ailleurs  les  mêmes  capitulaires  dé- 

ecclesiîE  suiC  habet,   accipiat  de  memorata  termintnt  plus  précisément  la  division  qui 

quarta  parte  sibi  suis(|ue,  non  quod  avaritia,  s'en  doit  faire  eu  quatre  parties,  pour  la  fabri- 

quod  absit,  suaserit,  sed    potins  quod  neces-  que  de  l'église,  pour  les  pauvres,  pour  le  curé 

sitas  compulerit.  Ca'terum  si  acci|)iendi  nnlla  et  ses  clercs,  et  pour  lévéque,  (|ui  disposera 

nécessitas  urserif,  niliil  de  memorata  quarla  comme  il  jugera  à  propos  de  cette  (|uatrième 

parte  accipiat,  sed  usibus  ecclesiarum  et  pau-  partie, 

peribusChrisli  impertiendam, secundum  suam  a  Instruendi  sunt  presbyteri,  quatenus  no- 

dis[)osilionem  reluKjuat».  (Can.  XXXI.)  veriut,  décimas  et  oblationes,  pauperum,  et 

IV.  Ainsi  le  droit  de  l'évèque  sur  la  dispo-  lios|>ilum,  et  peregrinorum  esse  stipendia, 
sition  de  toutes  les  dîmes  et  de  tous  les  re-  Uuaiiter  vero  dispensaii  debeant,  canones 
venus  des  cures,  était  fonde  :  sacri  iuslitiumt.  Scilicet  ut  quatuor  partes  ex 

1"  Sur  l'ancienne  possession  où  il  avait  été  onuubus  liant,  una  ad  fabricam  ecclesiîe  rele- 

originairement  de  disposer  de  tout  le  tem-  vandam,  altéra  paupeiibus  distribuenda,  tertia 

porel  de  son  diocèse  ;  parce  que  l'église  catlié-  presbylero  cum  suis  clerlcis  babenda,  quarta 

drale  avait  été  avant  toutes  les  paroisses,  (|ui  (>piscopo  reservanda;  it  (piidipiid  exinde  pon- 

éUiient  comme  ses  iilles,  a  i|ui  elle  avait  donn»;  tifex  jusseril,  prudeuluonsilioeslfacienilum». 

naissance,  et  a  qui  elle  a\ait  cède  une  partie  ((iapilular..  I.  vu,  c.  iW.) 

de  ses  droits,  tant  pour  le  temporel  que  |iour  La  même  division  est  insinuée  ailleurs  plus 

le  spirituel  ;  su»  cinclemenl,  «piand  il  est  dit  qu'elle  se  fera 

î"  Sur  la  donation   postérieure  que  les  cvô-  selon  les  ordonnances  do  l'évèque,  des  canons, 

que»  avaient  faite  aux  paroisses  de  cette  qua-  et  du  pape  ('.el.ise  :  «  Juxta  pneccptum  proprii 

tnèine  partie,  (pii    leur  avait  été  jusqu'alors  episcopi,    secundum    cauonicas    saiiclKuus, 

rés<'rvee,  coinme    un    rt;ste   de   la   pos^^ession  alque  décréta  l)eati  «ie'asii  pap.e».  (Addit.  iv, 

universelle  qu'ils  en  avaient  eue  autrefois,  et  c.ip.  xriv.) 

comme  le  quart  ou  li  portion  canoniijue  de  Le  capitulaire  des  évèques,  en  801,  veut  que 
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les  (lînu  s  soient  parlaf^M'cs  en  Intis,  |)oiir  Vv-  iiaiihiis  conciimamlis,  <|ii;mliiin  in  rolli|^'f;nflis 

Hlisf,    |.(Uir    les   pauvres,  et   jioiir  1«!  clerné  :  liospilibiis,  lîl  paiipcrildis   rccrcaii<lis,  (pian- 

«  Saernioles  deelnias  secniuliiin  aiiel(irilal(rii  liinH|ne    iti    piesltyleionim  ,    e((iiiiii(|ii(:   <|iii 

caiioiiieani  diviilanl  ecuani  Itslihiis.  Kl  ad  or-  .seeimi  iiiililiaiii  CIn  isti  Kcninl,  ncceHsilalilxjH 

nanieiiliim  trelesia' priiuaiii  eli^ inl  paileni  ;  siil)levamli«  cxpenseliir,  (lis|»on<'re  ;   rinii   l,ii- 

setuiidain  uiilein  ad  iisuni  paiiperiini  \v.\  peie-  conini,  ni  in  suos  snoinnKpu;  ex  liis  (|ni(lqnani 

grinomni;  terlianisiliinielipsis  soli  sacenloles  reloniucalnr  nsns,  cxigen;».  (Do  inslilul.  Kai- 

dispensenl  ».    (  Hain/..  (lapilnlar.,  l.  i,  p.  .'{:»*.».)  cal.,  ••  n,  t;.  !<>.) 

VII.  ('.(>tlc  (|nalrièni(;  portion  (pii  élail  ré-  Il  ajoute  <|ne  retn|)erenr  l-onis  le  Dchon- 
stM'vée  à  révè(|ue,  et  (jni  devait  èlro  disliihnéc  nairc  avait  entièrement  délivré  l'Kglise  de 
l»ar  le  curé  même  selon  les  ordres  de  révè(|ne,  cette  tyranni(|ue  oppression  que  les  laïques 
était  toujours  employée  pour  les  besoins  de  la  exerçaient  sur  elle. 

l>aroisse,  à  moins  ([ue  l'évécpie  et  son  église  l\.  Les  canons  avaient  bien  réglé  en  général 

ne  fussent  dans  une  extrême  nécessité,  coumie  en  cond)ien  de  |»ortions  tous  les  revenus  de 

nous  avons  montré  ei-dessus.  l'Ej^lise   devaient  être  divisés;  mais  il  [allait 

Connue  ce  cas  était  tort  rare,  il  ne  faut  |>as  l'aire  exécuter  ce  règlement  avec  une  exacte 

s'étonner  si  en  daulres  endroits  il  n'est  parlé  fidélité  ;  et  c'est  à  (|Uoi  les  évè(|ues  veillaient. 

<|ue  de  trois  |)ortions,  au  lieu  de  (|uatre  :  «Ad  Ainsi  il  est  certain   (|ue   les  curés  rendaient 

ornamentum  ecclesiic  priniam  eligant  portio-  compte  tous  les  ans  à  leur  évê(jue  de  l'emploi 

nem  ;  secundam   \ero  ad   usum   pauperum,  de  leur  revenu  ,  connue  le  témoigne  expressé- 

vel  peregrinorum  ;   tertiam   sibimetipsis   soli  ment  Ilérard ,  arclicvèqne  de  Tours  :  «Annis 

sacerdotes  reser\ent».  ('/est  un  cai)itulaire  des  singulis  rationem  suie  dispensationis  episcopo 

évèques.  (Conc.  Gall.,  t.  ii,  p.  249.)  vel  suis  ministris  reddant».  (Cap.  xxxv.) 

En  quelques  endroits  des  ca[)itulaires  de  Le  concile  de  Pontion  dit:  «  Décima?  qualiter 
Charlemagne  il  est  ordonné  que,  dans  les  a  presbyteris  canonice  dispensentur,  in  potes- 
églises  les  [)lus  riches,  les  deux  tiers  a|)par-  taie  episcopi  maneat». 

tiendront  aux    pauvres,  et   l'autre  tiers  au  Le  deuxième  canon  du  concile  de  Metz,  tenu 

clergé  ;  dans  les  moins  riches  les  pauvres  et  sous  le  roi  Eudes,  l'an  888,  le  dit  aussi  :  «Nemo 

le  clergé  partageront  également:  «Inditiori-  seuiornm  de  ecclesia  sua  accipiat  de  decimis 

bus  locis  duas  partes  iu  usus  pauperum,  ter-  aliquam  portionem  ;  sed  solummodo  sacerdos 

tiam  in  sli|)endia  cedere  clericoruin ,  aul  mo-  eas  cum  inlegritate  accipiat  in  sui  sustenta- 

nachorum  ;    in    minoribus   vero   locis  œque  tionem,  et  ad  luminaria  concinnanda,  et  basi- 

inter  clerum  et  pauperes  fore  dividendum».  licae  œdificia,  vestimenta  qtioque  sacerdotalia, 

(L.  I,  c.  87.)  et  ctetera  utensilia  suo  ministerio  congrua  ob- 

VIII.  Jonas,  évèque  d'Orléans,  ne  l'a  pas  ou-  tinenda.  Hœc  omnia  episcopi  de  suis  ecclesiis 
blié,  lorsqu'il  s'élève  avec  zèle  contre  les  et  caeteri  attendere  decreverunt».  (Can.  xi.) 
gentilshommes  (jui  bâtissaient  des  églises  sur  X.  Hincmar  nous  apprend  néanmoins  que 
leur  fonds,  et  prétendaient  ensuite  avoir  part  ce  partage  devait  être  fait  par  les  curés  avec  la 
aux  dîmes  et  aux  olTrandes  que  les  fidèles  y  participation  de  deux  ou  trois  témoins,  choisis 
apportaient,  ou  retirer  quelque  service  consi-  entre  les  plus  vertueux  paroissiens;  et  que  les 
dérable  des  clercs  et  des  prêtres  qu'ils  y  éta-  curés  devaient  principalement  rendre  compte 
blissaient.  à  l'évèque  de  la  portion  destinée  à  la  fabrique. 

Ce  savant  prélat  leur  représente,  que  ce  n'est  et  de  celle  qui  était  réservée  par  les  canons  à 

pas  aux  seigneurs,  mais  aux  évêques,  qu'ap-  l'évèque:  «Ut  ex  decimis  quatuor  portiones 

parlient  le  pouvoir  de  régler  le  partage  et  la  fiant  juxta  instilutionem  canonicam,  et  ipsae 

distribution  qui  se  doit  taire  des  dîmes  et  des  sub  testimonio  duorum  aut  trium   fîdeliura 

olîrandes  :  «Non  enim  ad  laicorum,  sed  ad  studiose  et  diligenter  dividantur;   et  ut  de 

pontilicum   minislerium,   per  quos  basilicse  duabus  portionibus  ecclesiae  et  episcopi  ratio 

Ueo  dedicantur,  perliiiet,  qualiter  oblationes  reddatur  per  singulos  annos,  quid  inde  profe- 

et  deciniœ  fidelinm  Deo  oblatae  dispensentur  cerit  in  ecclesia».  (T.  i,  p.  717.) 

ordinale.  Pontilicum  saiie   minislerium   est,  XI.  En  Italie  on  observait  la  même  disci- 

quMiitinn  ex  eisdeni  lidelium  oblationibus  in  pline,  on  faisait  les  mêmes  partages,  et  l'évèque 

lubi  icis  applioetur  ecclesiœ,  quantum  in  lumi-  en  prenait  connaissance. 
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Le  concile  de  Pavie  tenu  ian  8.^  sous  le 
pape  Léon  IV.  porte  :  n  Secnnrlnm  opipropornm 
disposilionom  ,  s.icerdolnni  et  reliciuoruîn 
clericorum  usibus,  ca?torisqnc  ecclesiasticis 
utililatibus  distribuendao  sunt  decinirc». 
(Can.  XVII.) 

Un  autre  concile  de  Pavie  tenu  peu  d'années 
après,  savoir  l'an  8^^,  dit:  «In  sacris  cano- 
nibus  prfrfixum  est,  ut  décima^  juxta  episcopi 
dispositioneui  disiribuantur.  Quidam  autem 
laici.  qui  vel  in  propriis,  vel  in  beneficiis  suis 
babenl  basilicas,  conlemi)ta  e[)iscopi  disposi- 
tione,  non  ad  ccclesias  ubi  baptismum  |>erci- 
piunt,  décimas  suas  dani,  sed  vel  propriis  ba- 
silici?,  vel  suis  clericis  pro  suo  libitu  Iribuunt. 
Quod  omnimodis  divinœ  legi  et  sacris  cano- 
nibus  constat  esse  conlrarium  ». 

XII.  Nous  découvrons  ici  une  nouvelle  raison 
de  rendre  l'évèque  modérateur  et  juge  de  la 
distril)ution  (jui  se  faisait  des  dîmes  et  des 
offrandes  dans  les  paroisses. 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  empècber  que 
la  portion  des  pauvres  ne  put  être  diminuée  ; 
ou  que  les  moindres  clercs  manquassent  de 
ce  qui  leur  était  nécessaire  pour  s'entretenir; 
ou  (jue  ce  (jui  était  destiné  aux  réparations  de 
l'église  ne  fût  détourné  ailleurs  ;  ou  que  cette 


quatrième  portion,  que  les  canons  réservaient 
aux  évèqucs,  ne  se  dissipât  mal  à  propos  ;  mais 
aussi  pour  s'opposnr  avec  vigueur  aux  entre- 
prises des  seigneurs  laï(iues,  qui  prétendaient 
en  quelques  endroits  avoir  quelque  part  à  cette 
distribution  ;  et  qui,  en  d'autres  lieux,  tà- 
cbaientde  faire  porter  les  dîmes  de  leurs  terres 
dnns  les  églises  ou  des  cbapelles  bâties  sur 
leur  fonds,  et  qui  étaient  comme  des  béné- 
fices simples. 

L'autorité  de  l'évèque  était  absolument  né- 
cessaire, pour  maintenir  les  curés  et  les  églises 
paroissiales  dans  leur  ancien  droit. 

XIII.  Aytiion.  évéque  de  Bùle,  fait  connaître 
dans  son  capitulaire,  que  les  évoques  d'Alle- 
magne n'avaient  (las  cédé  à  leurs  curés,  aussi 
libéralement  que  ceux  de  France,  cette  qua- 
trième portion  qui  leur  était  affectée.  Mais  il 
remanjue  aussi  qu'ils  se  contentaient  d'un 
quart,  au  lieu  (|ue  les  conciles  de  Tolède  réser- 
vaient le  tiers  aux  évoques  d'Espngne. 

«  Décima}  tertia  pars  secundum  canonem 
Toletanum  episcoporum  débet  esse.  Nos  vero 
hac  potesfate  uli  nolumus;  sed  tintum  quar- 
tam  jiartem  juxta  constituta  Romanonmi  Pon- 
tificum,  et  obscrvantiam  sanctîe  Romanoî 
ecclesitF,  de  eadem  liabere  volumus. 


CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME, 


LES  TERRES   DE    l' ÉGLISE   DOMSÉES   EN   BKNÉFICK   A   DES   ECCLÉSIASTIQIES,   SOUS   CHARLEMAOB 

ET   SES   SUCCESSEURS. 


\.  Piiarquoi  la  dlstrihiilion  des  biens  de  l'Eflisc  en  quatre 
partira,  qui  regardai!  autrefois  les  évfiques,  est  ici  prescrite 
aux  rurés. 

II.  l^s  éviquea  avaicnl  déjà  donné  des  fonds  de  l'église  à 
plu>iriirs  rlcrcs  en  titre  de  bénéfice.  Preuve  du  concile  d'Aix- 
ta-Ctiapflle. 

III.  i.es  abbés  avaient  aussi  rnromcncé  de  donner  des  obé- 
>Ii  i  dci  prieuré*  i  quelques  moines.  Ce   même   concde 

s  l 

l\.  I'iii«que  los  év^n^p>^  donnaient  drs  fond»  en  béiéfice  k 
dca  laïque»,  comment  Us  eussent-ils  refuses  aui   clercs? 

V.  Il  éuil  utile  d'en  donner  aux  clercs,  pour  prévenir  l'am- 

VI.  |ii«>  fi  donné i  aux  p^unca  par  l'évèque. 


Vil.  Les  laïques  ne  pouvaient  pas  être  dépouillés  de  leur 
bénéilc«>  sans  cause  ;  et  ils  avaient  leur  recours  au  roi  contre 
rév(^.|ue.  Il  fant  en  jncer  de  même  diM  clercs. 

VIII.  I.e  clerc  bénelicier  mort,  l'évèque  n'était  point  obligé 
d'iii  iioiiiincr  un  autre  en  m  place. 

I\.  Les  ch.inoincs  partagèrent  quclqucfoifi  entre  eux  leur 
manso  commune. 

X.  Police  de  l'Orieot. 


I.  Le  chipilie  prccctlont  nous  doit  avoir 
laissé  dans  l'admiration,  si  nous  y  avons  fait 
cclto  relle.\iou  importante,  que  la  célèbre  dis- 
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tril)iili(Mi  (les  hiciis  cl  (1(!S  rovcmis  de  l'Ki^lisc  ou  iim'iik;  (h;  les  y  laisser  liop  lou^lcmps  :  oCt 

(Ml   (|ii;»lnî   |)aili('s,  (|ii(i    les   aiicit'us   caiioiis  villas  rriMiuciilcr,  «-l   iii.si   iirccs.silaH  cot-gcrit , 

avaiiMil  faite  pour  les  évèiiuos  qui  uduiinis-  non  ciK-unu^anl  ahlialcs  ,  iie(|ue  suis  illas  iiio- 

liairulli!  tfujporcl  de  tout  le  dioeèse,  n'y  t;st  iiacliis  ciisloilicndas  couNuiltaiit  ;  et  si  oos  ire 

plus  rccoiutnaudce  (|u'atix   eiuvs  t|ui   ne  rc-  ad  cas  netessilas  l'iieril ,  cxplclo  uecessilalis 

l'ucillenl  (|ue  les    icveiuis   de   leur  paroisse,  ncf^olio,  ad  sua  uiox  luoiiasleria  ledeaiil  ». 

iN'ous  développerons  dansée  ehapitie,  et  dans  ((^m.  xxvi.)  Voilà  eoniine  les  ohédienees  ou 

les  deux  suivants,  les  trois  raisons  de  celle  di-  les  prieurés  se  l'onnaienl,  et  on  s'opposait  à 

versilé  et  de  ce  chanjçeiuenl  de  police.  leurs  eoinineneenieiils. 

I.u  |>reniière  est,   (|ue  les  évè(|ues   avaient  IV.  Conunent  les  évèfines  auraient-ils  jtu 

déjà  doinié  rusul'ruil  de  plusieurs  fonds  de  refuser  à  des  eeelésiasticjucs ,  ce  (|u'ils  aceor- 

l'Kj;lise  à  des  clercs   particuliers  en  litre  de  daienl  si  souvent  à  des  laïques,  à  (jui  ils  don- 

bénétice.  naient  des  fonds  de  l'église  en  bénélice. 

La  seconde  est,  (jue  la  plupart  des  évè(iues  Nous  avons  assez  souvent  parlé  decesbéné- 
avaienl  déjà  assigné  une  partie  des  terres  de  fices  pour  les  laùjucs  ;  je  n'ajouterai  ici  que 
I  evéclié  à  leurs  chanoines  qui  vivaient  en  ce  que  le  savant  llincmar  nous  en  a  appris  à 
connnunaulé.  roccasion  d'une  terre  de  l'église,  q\m  le  roi 
La  troisième  est,  qu'il  y  avait  d'autres  fonds  Charles  le  Chauve  demanda  et  obtint  de  son 
particuliers  destinés  pour  les  réparations  des  neveu  l'évcque  de  Laon  ,  pour  la  donner  en 
églises.  bénéfice  à  un  de  ses  courtisans  ,  nommé  le 
il.  La  première  de  ces  raisons  fera  la  ma-  Norman  :  «Ul  eam  Normanno  beneliciaret  ». 
lière  de  ce  chapitre.  Le  concile  d'Aix-la-Cha-  llincmar  se  plaint  de  ce  (juc  l'évèque  de 
pelle  de  l'an  81(1  suppose  évidemment  que  Laon  avait  accordé  au  roi  cette  terre ,  sans  le 
plusieurs  chanoines  avaient  en  usufruit  des  consentement  de  son  métropolitain ,  des  évè- 
lerres  de  l'Eglise,  quand  il  ordonne  que  ceux  ques  de  la  province,  et  de  son  clergé  ;  ce  qu'il 
qui  en  auront  se  contenteront  de  la  table  de  ne  pouvait  selon  les  canons  :  «  Quando  illam 
la  communauté,  sans  rien  prétendre  aux  dis-  coucessionem  de  rébus  ecclesiœ  sua3  fecit ,  nec 
tributions  manuelles  qui  se  font  en  argent  :  mea  conscientia,  vel  coepiscoporum  Remensis 
«  Qui  et  suas,  et  ecclesiii!  liabent  facullates»  ;  provincite  ,  sed  nec  cum  consensu  presbyte- 
et  que  ceux  qui  n'en  ont  point,  non  plus  que  rorum  ac  diaconorum  Laudunensis  ecclesiœ, 
de  patrimoine,  participeront  à  ces  distribu-  sicut  prœcipiunt  canones  ,  fecit  ».  (Concil.  Bu- 
tions :  «Qui  nec  suis  rébus  abundant,  nec  ziac.  Cellot.,  p.  100,  222,  223.) 
ecclesiœ  habent  possessiones».  Enfin  que  ceux  La  raison  est,  que  c'était  le  roi  el  non  pas 
qui  par  un  amour  sincère  de  la  pauvreté  ont  l'évèque,  ou  l'église  de  Laon  qui  donnait  ce 
renoncé,  el  à  leur  patrimoine,  et  à  toute  es|)é-  bénéfice  à  ce  courtisan  :  ainsi  il  n'était  plus 
rance  de  bénéfice,  seront  plus  abondamment  réversible  à  l'église.  C'était  donc  une  aliéna- 
secourus  dans  tous  leurs  besoins  :  «Porro  si  tion  du  bien  de  l'église,  qui  ne  pouvait  se 
taies  fuerinl,  (jui  nec  suas  nec  ecclesiœ  velint  faire  selon  les  canons,  sans  le  consentement 
habere  possessiones».  (Can.  cxx.)  du  clergé  ,  des  évèques  comprovinciaux,  et  du 

Ces  mêmes  termes  se  trouvent  dans  la  règle  métropolitain, 
de  Crodégangus  :  ainsi  il  faut  avouer  que  dès  Enfin  l'Archevêque  Hincmar  fit  voir  les  per- 
le temps  du  roi  Pépin  une  partie  des  cha-  nicieuses  conséquences  d'un  si  mauvais  exem- 
noines  même  réunis  en  un  corps  de  comnui-  pie,  si  le  roi  demandait  aux  autres  évêques,  non 
naulé,  avaient  des  bénéfices,  c'est-à-dire  des  pas  qu'ils  donnassent  quelques  terres  de  leurs 
terres  de  l'Eglise  en  usufruit.  églises  à  des  gentilshommes  qui  deviendraient 
III.  Cet  usage  avait  passé  dans  les  monastères  vassaux  de  l'Eglise  ;  mais  qu'ils  les  lui  don- 
même  des  religieux;  mais  on  l'y  considéra  nassent  à  lui-même  pour  en  récompenser  ses 
aussi  comme  un  abus,  qui  fut  aussitôt  con-  olficiers  ;  ce  qui  serait  aliéner  et  dissiper  le 
damné  par  l'assemblée  des  abbés  àAix-la-Cha-  patrimoine  de  l'Eglise, 
pelle  de  l'an  817.  Y.  11  était  donc  utile  de  prévenir  l'ambition 
11  y  est  défendu  aux  abbés  de  s'aller  pro-  des  séculiers  ,  et  de  donner  en  usufruit  à  des 
mener  trop  souvent  aux  fermes  de  leur  abbaye,  ecclésiastiques  mêmes  les  fonds  de  l'église; 
ou  d'en  donner  la  conduite  à  leurs  religieux,  puisque  par  ce  moyen  on  les  assurait  à  l'église, 
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et  on  déchargeait  liautani  la  connnutiaulu  ilcs  fuittia  qu'ils  teimicnl  de  l'église  de  HLiins, 
pcclésiaslii|ue ,  de  laquelle  ces  bénéficicrs  ne  pour  n'avoir  pas  voulu  se  venir  purger  des 
pouvai(Milplu>  attendre  les  mèmcsdisiribiilions  accusations  d'infidélité  qu'on  avait  formées 
niaïuiolles,  dont  ils  jouissaient  auparavant.  contre  eux  ,  ou  entrer  en  combat  avec  les  ac- 
C'est  pour  cela  (lu'Agobard  observe ,  que  cusateurs  :  a  Sublatis  sibi  ecclesiae  possessio- 
ns canons  ne  permettaient  pas  de  confier  les  nibus,  quas  plures  ex  boc  retinebanl  epi- 
terres  ou  les  vignes  de  l'église  à  d'autres  qu'à  scopio  ». 

des  ecclésiastiques,  ou  à  des  moines,  ou  à  Le  comte  Héribert  s'étant  rendu  maître  de 
des  pèlerins  :  «  Et  agros,  vineas,  atque  man-  l'archevéclié  de  Reims,  après  y  avoir  fait  élire 
cipia  ad  usum  tiibui,  nonnisi  clericis ,  mo-  son  fils  Hugues,  âgé  seulement  de  cinq  ans, 
nacbis ,  peregrinis(jue  concedunt  canones  ».  ùta  une  grande  quantité  de  ces  bénéfices  à 
(De  dispens.  rei  Ecclesiast.)  ceux  qu'il  jugea  n'être  pas  favorables  à  son 
Uuoi(|ue  ces  pèlerins  fussent  laùjues  ,  on  parti ,  soit  ecclésiastiques,  ou  séculiers,  et  en 
leur  accordait  néanmoins  quelquefois  lu-  gratifia  ses  partisan?.  Flodoard  même  fut  en- 
sage  de  quelques  terres  de  l'église  ;  parce  veloppé  dans  ce  malheur, 
qu'étant  pauvres  cl  étrangers,  on  n'appréhen-  «  Injuste  jtrivavit  tam  me  ,  (jui  non  inter- 
nait pas  (|ue  d'usufruitiers  ils  se  rendissent  fueram  prœmis^œ  eleclioni  sufc,  qiiam  non- 
enfin  propriétaires.  nullos  alios,  et  clericos  ,  et  laicos  ,  beneficiis 
VI,  Flodoard  fait  souvent  mention  de  ces  possessionum  ecclesiaslicarum,  quibus  a  prœ- 
bénéfices.  J'ai  déjà  parlé  ailleurs  de  ceux  qu'on  cedentibus  episco|)is  mnnerati  vidcbamur,  ob- 
assignait  à  des  pauvres,  dont  le  nom  était  secundationis  gratia.  Qufc  pio  libitu  suœ  vo- 
écril  sur  la  matricule  ou  registre  de  l'église,  lunlatia,  quibus  sibi  placuit ,  impertivit  », 
et  qu'on  a|»pelait  pour  cela  malricularios.  (L.  iv,  c.  20.) 

Il  y  avait  même  de  pauvres  clercs  (jui  pre-         VIL  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Flodoard 

naient  cette  qualité,  et  qui  possédaient  de  ces  remarque,  que  ce  fut  par  une  injustice  mani- 

bcnéfices.  Mais  il  est  indubitable  que  les  ecclé-  feste  que  le  comte  Iléribert  le  dépouilla,  lui 

siasti(|ues  obtenaient  souvent  des  fonds  de  l'é-  et  tant  d'autres,  tant  laïques  tiu'ecclésiastiques, 

glise  ,  [iuis(|ii'on  ne  pouvait  leur  refuser  les  de  leurs  bénéfices. 
avantag(  s  iju'on  accordait  aux  pauvres.  Nous  avons  fait  voir  ailleurs,  que  l'évèque 

Flodoard  dit  (jue  rarchevèque  Ebbon  donna  même  ne  pouvait  pas  oter  aux  vassaux  de  l'é- 

iles  bénéfices  et  des  maisons  aux  ouvriers  et  glise,  ni  a  leurs  entants  même  qui  étaient  en 

aux  artisans,  qu'il  assendila  avec  beaucoup  de  état  de  servir,  les  bénéfices  (juils  tenaient  de 

soin  pour  le  service  de  son  église  de  lUims  :  l'église  :  et  que  si  l'évéïiue  entreprenait  sans 

rt   Artitiiibus   undecuni(|ue    collectif,    sedes  une  cause  lr':ilime  de  les  en  priver,  ils  avaient 

dédit ,  et  beneficiis  nnmeravit  »,  (L,  ii,  c.  10.)  recours  au  roi,  comme  au  seigneur  dominant, 

Il  dit  que  l'archevêque  Hervé  retira  beau-  qui  leur  faisait  rendre  justice.  A  plus  forte 

coup  de  l»^rres,  que  son  prédécesseur  avait  raison  jugerons-nous  que  les  ecclésiastiques 
doiuiées  en  titre  de  bénéfice  :  «  Recepit  res     ne  pouvaient  être  privés  de  leurs  bénéfices  , 

liixcrsas  et  villas   ecclesiîc  ,   (pias  aniecrssor  (]ue  pour  des  crimes  canoni(|ues. 
suus  pcr   precarias,   sive  pra-slarias  diversis         \  111.  .Mais  de  ton;»  les  passages  que  nous  ve- 
contulerat  persunis  ».  (L.  iv,  cil,  I.'L  18.)  nous  de  citer,  et  de  ceux  (pie  nous  y  ajouterons 

Le  uïéme  Flodoard  montre  bien  (jue  les  encore  dans  ce  chapitre  ;  on  pourra  bien  con- 
archevètjues  ne  refusaient  pa-^  aux  clercs  et  eliuc  que  ces  bénéfices  en  fonds  de  terres 
aux  religieux  ces  sortes  de  bienfaits,  ou  de  étaient  de  pures  gratifications  et  de  véritables 
bénél'jct!s ,  (ju'ils  répandaient  si  libéralement  bienfaits  de  la  part  de  Fevèque,  qui  n'avait 
sur  1rs  liii.jues.  Voici  connue  il  parle  ensuite  nulle  nécessité  «le  les  donner,  connue  il  n'était 
du  même  Hervé  :  «<  iMdii  (|uo<|ue ,  et  celuris  |dus  en  liberté  de  les  «Mer  sans  cause  légi- 
lani  clericis  canonicis,  «juam  monachis  et  time ,  après  les  avoir  donnés.  Enfin,  quand 
sanclinioiiialibus ,  omnibus<|ue  pro  diversis  jiar  la  mort  du  bénéficier  ces  fonds  relour- 
fum  pctent'bus  nccessiludinilius  ,  unilta  lar-  naient  à  l'église,  ou  lorsque  le  bénéficier  était 
gitus  est  bona  ».  pour  quel(|ue  cause  c.uioni(|ue  tiepouillé  de 

{jù  frerc  et  le  n«veu  de  l'archevêque  Hervé  son  bénéfice,  lévêque  nelait  nullement  oblige 
fmxut  dei»uuillés  par  son  successeur  .Sculphe,     d'en  pourvoir  un  autre. 
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Ainsi  ces  briK-Ilccs  rlairnl  |nircinciil  |u'r-  Il    laissa  ji.uir  ic^  clmnolnos  de  o:   <|""''« 

somifls  «1(1  la  |taii  de;  ndiii  (|iii  \v.n  possrdiiil ,  |iosst!«l.iiriil  ixtiilaiil  Iciii  vie;  mais  il  onloima 

cl  ai  biliaires  de  la  pail  di;  rév(V|ue  ,  (|iii  pou-  <|ira|»ns  leiii  iiiuil,   loiiH  cm  l)«'iié(in!.s  parti- 

\ail  loiijoiiis  lt!S  iVimiià  la  iiiaiist!  coimimiic;  ciiliers  scraieiil  léimis  a  la  iiiaiisc  coimiiimc, 

parce  «|uc  ce  irélaiciil  pas  encore  des  lilies  cl  n'en  poui raient  plus  cMre  ««'panis  :  «  Dccre- 

perpéliiels   de  bénéllcos  qu'il  l'allùl  toujours  viinus  ,  ul  (pud«|uid  modo  ab  illis  |ios8idelnr, 

remplir.  (eiieanl;  sed  slaliin  ul  ali(|iiis  eoiiiin  spiritiirii 

KIodoard  parle  cnccue  ailleurs  de  plusieurs  exlialaveril ,  abs(|iie  iilla  eoiilradiclione  ,  (.111- 

loircsde  l'église,  «pii  lui  l'ureiil  doiuiees  en  nia  «luiihiuid  ex  coiuiiiuni  vielu  canonicoruiii 

béncllce,   et  c|ui   lui   furent  ensuite  ôtées   :  possidebant ,  ad  eunnbMn  victuni  coiniiMineiu 

a  Hcclesiain  Coliuisiaci  viei  niibi  abstulil,  cuin  reverlanliir,  sivu  proipositus  sit,  sive  decanus, 

terra bene(îcii,(iuani  tune teinporistenebaniu.  sive  sacerdos  aut  diaconus,  aut  ullus  ex  or- 

(L.  IV,  C.  28.)  dine  ccclesiaslico  ,  seu  ullus  laieiis,  (|ui  ali- 

Lc  même   bistorien  raconte  (lUC  le  comte  (|uid  ullo  iii};enioacommuni  viclu  servienlinm 

Ilérebert  ayant  ilonné  à  révèi|ue  d'Aix  l'ad-  sancti  Juliaiii  subiraxil ,  iiullo  iiiKiuam  moiio 

ministration  spirituelle  de   l'arcbevèclié    de  amplius  ad  singularitatem  redeat;  sed  mox 

Ueims,  lui  assij;na  pour  sa  subsistance  une  ut  uiuis(iuis(|ue  obierit,  commutii  inte^ritale 

abbaye  et  une  prébende  d'un  clerc  :  «Concessa  ad  eorum  viclum  conmiunem  revertantur  u. 

eidem  abbatia ,  cum  unius  tantum  prœbenda  (An.  925;  Spicilcj,^,  to.  xi,  pag.  283.) 

clerici  ».  (L.  iv,  c.  22.)  Ce   n'est  |)as  (|ue   l'évèvjue  ou   l'abbé    ne 

Celte  prcôcnde  ne  consistait  apparemment  donnât  (luclciuel'ois  à  des  clianoines  (juelques 

qu'en  distributions  manuelles,  ce  (ju'on  ne  terres  de  l'église,  comme  le  concile  d'Aix-la- 

peut  pas  dire  de  ce  qui  était  appelé  prœstaria  ,  Cliapelle  l'a  fait  voir  au  commencement  de  ce 

ou  ;j;ecflnrt.  Flodoard  en  parle  en  celle  sorte:  chapitre;  mais  cela  se  faisait  sans  rien  dimi- 

«  Pro  quadani  piivslaria,  quam  Amalraus  nuer  de  la  vie  commune  où  ces  chanoines 

canonicus  habuil,  et  poslipsius  obilum  colla-  étaient  réunis,  et  sans  rien  écarter  des  fonds 

borationem  ejus  pra3posilus  monasterii  diripi  nécessaires  pour  la  subsistance  de  la  commu- 

jusserat  ».  (L.  ni,  c.  28.)  nauté. 

IX.  Il  n'y  avait  pas  sujet  de  blâmer  les  évè-  D'ailleurs  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
ques  qui  donnaient  l'usufruit  de  quelques  recevoir  du  supérieur  le  maniement  de  quel- 
terres  de  l'église,  à  ceux  d'entre  les  ecclésiasti-  que  petit  fonds,  et  partager  entre  les  dignités 
qui  se  faisaient  considérer,  ou  par  leur  singu-  d'un  chapitre  tous  les  fonds  sans  lesquels  la 
lière  vertu,  ou  j>ar  les  services  extraordinaires  communauté  des  chanoines  ne  pourrait  plus 
et  importants  qu'ils  rendaient  à  l'église,  obse-  subsister. 
cundationis  gratia,  dit  Flodoard.  Le  même  abus  s'était  glissé  dans  l'Italie;  et 

Mais  voici  une  autre  manière  bien  diffé-  Rathérius,évêquedeVérone,  tâcha  inutilement 

rente  de  s'approprier  des  terres  de  l'église  en  d'y  remédier  -dans  son  église.  Ses  chanoines 

titre  de  bénéfice.  Nous  ferons  voir  dans  le  cha-  avaient  divisé  entre  eux  tous  les  fonds  de  la 

pitre  suivant ,  que  les  chapitres  et  les  congre-  manse  capilulaire  ;  les  uns  avaient  beaucoup 

galions  de  chanoines  avaient  déjà  leurs  terres  de  superflu,  les  autres  manquaient  du  néces- 

et  leurs  revenus  séparés  de  la  manse  de  l'évê-  saire  :  mais  ces  derniers  même,  espérant  de 

que.  L'avarice  et  l'audace  de  quelques  cha-  prendre  un  jour  la  place  des  premiers ,  cons- 

noines  montèrent  au  point  de  partager  entre  pirèrent  tous  ensemble  de  s'opposer  aux  efforts 

eux  la  meilleure  partie  de  ce  commun  palri-  que  faisait  leur  évèque ,  de  faire  rapporter 

moine  des  pauvres,  et  d'en  faire  pour  chacun  toutes  choses  dans  le  trésor  commun  de  l'é- 

d'eux  des  titres  de  bénéfice.  glise. 

Guillaume,  duc  de  Guyenne,  apprit  que  ce  «  Causa  illorum  cum  Deo  gratias  non  me- 

désordre  était  arrivé  dans  l'église  de  Brioude:  diocris  sit,  ita  per  massarilias  et  alia  hujus- 

«  Quod  facu liâtes  terrrenœ,  ex  quibus  cano-  modi  extat  divisa,  ut  quidam  illorum  inde 

nici  vivere  debent  communiter ,  in  proprios  valde  ditescant ,   multitudo  vero  paupertate 

usus  lam  clericorum,  quam laicorum  dispersœ  languescat  :  et  i)roh  nefas,  qui  majus  Deo  in 

tenerentur  :   et  clerici  ibidem  quotidie  Deo  Ecclesia  exhibent  servitium ,  aut  nihil,  aut 

famulanles  aliquanti  penuria  torquerentur  ».  modicum  accipiant;  qui  pêne  nihil  de  famu- 


580 


DES  RIENS  TEMPORELS  HE  F/ÈGUSE.  —  CHAPITHE  VINGTIEME. 


lilio  nnqnam  actilant  ,  donii  locuplctes  de 
reluis  occlesi.isiicis  fiant  n.  (Spicilcg.,  to.  ii, 
png.  ^2-2.) 

X.  D.ms  l'Orient  les  évèrjuc?  pouvaient  aussi 
abandonner  à  des  eeclésiasti(|ncs  on  à  des  la- 
boureurs quel(|ues  petites  l(!rre?,  dont  l^'jzlisc 
ne  pouvait  recevoir  aucun  avanta}:e,  et  dont 
le  produit  était  trés-niédiocrc  ;  quoiqu'on  ce 
cas  même  ils  ne  pussent  pas  donner  ces  terres 
aux  grands  seigneurs. 

C'est  la  résolution  du  concile  VII  général  : 
n  Quod  si  e\cu?alioncm  pra^tenderint ,  dam- 
iHim  facere,  cl  niliil  ad   |)rofeclum  agrum 


existerc,  ncc  sic  principibus,  qui  per  loca  illa 
sunt ,  tribnatur  ager,  vel  locus,  sed  clericis , 
vel  agriculloribus  n.  (Can.  xii.) 

La  raison  (|uc  le  concile  ajoute  ,  est  que  ce 
clnmp  demeure  totijours  inaliénable  et  revrr- 
sil)le  a  l'egli^e  ,  parce  qut;  le  clerc  ou  le  labou- 
reur n'en  ont  (juc  l'usufruit,  (le  (|u'on  aurait 
de  la  peine  à  faire  observer  à  de  grands  sei- 
gneurs, qui  se  servent  quelquefois  de  leur 
autorité,  pour  se  maintenir  dans  la  possession 
des  cboscs  qu'ils  ont  usurpées  ,  ou  qu'ils  pos- 
sèdent injustement. 
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PARTAGE   DES   BIENS   DE   l'ÉGLISE   ENTRE   l'ÉVÈQIE   ET   LES   CHANOINES,    SOLS   L'eMPIRE 

DE   CIIARLEMAGNE   ET   DE   SES  SUCCESSEURS. 


I.  f.es  évèques  et  les  abbés  furent  d'.ihord  rharpésde  nourrir 
pt  dVnlretenir  leurs  chanoines  réduits  à  la  vie  commune,  et 
leurs  moines.  Preuves 

Il    Nouvelle  preuves  tirées  du  ronriie  d'Aix-la-Cbapelle. 

III.  Il  y  avait  de<  évèpies  qui  avaient  as«if:né  dos  fon  Is,  des 
iTres,  et  îles  églises  avec  toutes  leurs  dépendances,  à  ces  con- 
grégations de  chanoines 

IV.  La  règle  même  de  Crodégangus  suppose  qu'elles  ont  leurs 
fonds. 

V.  Diverses  réflexions  sur  les  preuves  rapportées.  Ces  cha- 
pitres ïvaient  charge  d'Ames,  administraient  les  sacrements, 
étaient  curés  primitifs. 

VI    Nouvelles   preuves  de  ces  réflexions.  Le  partage  se   fil 

même  entre  les  ahhés  et  les  chanoines. 
Ml.  Il  se  fli  ans*!  quelquefois  entre  les  ahhés  et  les  moine?, 
VIII    Afin  que  ces   congrégations  réformées  de  chanoines  ou 

de  moines  pussent  suhsister   longtemps,   on  jugea    qu'il  était 

ahsrilumeni  nécessaire  de  leur  donner  des  fonds   très-sufl'i.iauts 

pour  leur  enUetico. 

IX.  C'est  pour  cela  qu'on  faisait  confirmer  les  donations  qu'on 
leur  faisait  par  les  autres  évoques,  par  le  métropolitain  et  par 
le  roi. 

X.  Les  nouveaux  évéïjues  donnaient  toujours  quehpic  cho<c 
de  |.lus  i   l<  ur  rii  r;é.   Exeœplc  des  papes.  Ce  que  c'u.-it  que 

Bngn. 

M.  fhvcrs  parti..  >  <t. s  chaitoioet  cl  dci  moines  entre  eux. 

I.  ]a  seronde  raison,  pourquoi  rancicniic 
«li\ision  canoui que  des  biens  de  l'Eglise,  en 
qu  itre  part.«<,  ne  regardait  presque  plus  les 
évèqu«;s,eslque  Icscvèqut  savaient  dej.i assigné 
(lc9  fund^  cuii:)idérublcs  a  li:ur  cierge  réuni  eu 


congrégation  et  en  communauté.  T'est  ce  qu'il 
faut  justifier  dans  ce  cliapilre. 

Dès  (ju'on  eut  renfermé  tous  les  chanoines 
des égliscpcatbédrales  dans  leurs  cloîtres,  pour 
y  im-ner  la  vie  connnune,  les  évèques  étaient 
chargés  au  moins  en  beaucoup  d'indroits  de 
leur  entretien.  Voici  comme  en  pirle  le  con- 
cile 111  de  Tours  de  l'an  SI.T  :  «  Canonici  et  cle- 
rici  civitatutu,  (jui  in  episcopiis  conversanlur, 
considi  ravimiis,    ut  in  clatistris    habitantes, 
simtil  omnes  iuunodormitoriodormiaut,  etc. 
Victiim  et  veslimenlum  jtixta  facullalem  epi- 
scopi  accipiant,  ne  pauperlatisoecasionec(MU- 
pulsi,  diversa  vagari  cogantur  n.  (Cm.  xxiii.) 
Il  en  était  de  même  des  congrégations  clé- 
ricales sous  les  abbés;  l'abbé  devait  les  loger, 
les  vêtir,  les  nourrir,  selon  les  revenus  de  l'ab- 
baye: n  Simili  modoetabbates  monasteriortim, 
in  ()uibus  canonieavila  lumc  videtur  es'^e.  suis 
pio\iileanl  canonicis,  ut  habeaut  claustra,  vi- 
clum,  et  vestimenta,  etc.  ■  (Ibid..  can.  xxiv.j 
II.  IvO  partage  canonique  en  (jualre  parts  ne 
pouvait  alors  être  en  usage,  puisque  l'évèquc 
était  chargé  de  nmiri  ir  et  de  vélir  ses  chanoi- 
iii  s,  et  (ienlietenir  les  cluitrcs,  avec  Ions  les 
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lieux  (le  coimimnaulr,  selon  les  moyens  de  iierlineiile;  .s<ilieel  iil  in  aiitiiia    tninsitim  m\ 

son  i^miise,  snris  avoir  «'ganl  si  wiU)  <lé|»ens(!  «lie;  snfllriiîns  eis  ind»  refeclio  |iarareliii  ;  (|ii;c; 

nionlail  an  tiers  on  aiM|ii.iil  (le ses  revenus.  snperessenl,  ipsis  eoinniiiiiiler  «livideiida  e(!- 

I,e  eoiieili>  d'Aiv-la  Cliapelle  de  l'an  SIC»,  en  deicnl.  Kainnios  (|ii()i|iir  el  eornin  (•(d«)iiias  ad 

ronrnil  de  nonvellespietives.  Il  y  esl  dil,  (|ne  iieeessaria  eanoiiicornni  servilia  depnlavil  cl 

les  évc'^cines  ik!  sonl  [tas  oldiK<;s  de  donner  anx  cosdtîin  Cliristi  pan  pères  nîrnm  snarnin  lian;- 

ciianoint's  Ions  leurs    besoins  avec  la   même  des  Ih'ri  deslinavil.   Ilariim  veto  siimma  le- 

aliondaneo  (|nt!  les  alihcs  les  fournissent  anx  rnm    in   \i,  vel  amplins  mansos  c()lli;jitin- «. 

moines;    parce   (|ue   les    chanoines    peuvent,  (L.  ii,  e.  11.) 

avoir  du  |iatrimoine,il  peuventavoirdcs  liéné-  Voilà  sans  doute,  non  |)as  tant  un  partaf,'(; 

lices  en  terres  dt;  i'l'',i;lise  :  el  ainsi  ils  privent  de  l)i(;ns   entre  rév(M|U'3  et  le  clerf,'('',  (|n'une 

enx-n)èmes  pourvoira  une   partie  de  hîurs  donation  d'un  {^(rand  nombre  de  terres,  d'éj^li- 

nécessilés  :  «  Quia  niliil  sil)i  |>roi)rium  mona-  S(!S  el  de  vilia^^es,  faili;  |)ar  révè(|uc  aux  clia- 

clii  reli(|uerunt,  manifeslum  est  illos  eopio-  noines,  en  les  réduisant  à  la  vie  eomnnine  et 

sioribus  ecclesiai    sinnptibns,  (|nam   eanoni-  leur  assi^nianl  des  fonds  et  des  revenus  sufli- 

cos,  (|ni  suis  el  ecelesia>  licite  uttiiilur  rébus,  sants  pour  bnir  subsistance, 

indigere».  (Can.  exv.)  Le  même  Klodoard  remarque  ailleurs,  (jue 

On  y  blâme  encore  la  conduite  intéressée,  cette  éfjflise  de  Saint- llilaire  fut  donnée  |)ar 
ou  riiumeur  and)ilieuse  de  (luelques  évè(|ucs,  saint  Uij^obert  aux  chanoines  de  Keims,  pour 
(pii  n'admettaient  dans  leurs  con{j;réj;ations  leur  sépulture:  «Quam  sanclusHij,'obertus an- 
cléricales  (juc  les  enfants  des  esclaves  de  l'E-  tecessoribus  noslris  clerici^  ad  sepulturam  eo- 
glise,  afin  (|u'ils  pussent  pins  impunément  les  rum  dédit  ».  (L.  iv,  c.  48.) 
priver  de  leurs  justes  distributions  :  «  Si  sli-  IV.  Paul  Diacre  rend  le  même  témoignage 
pendia  op[)orluna  sublraxerint».  de  Crodégangus,  qu'il  assigna  des  fonds  et  des 

On  y  exhorte  les  chanoines  (jui  ont  du  bien,  rentes  à  la  congrégation  de  ses  chanoines,  en 

ou  de  leur  patrimoine,  ou  de  leurs  bénéfices,  même  temps  qu'il  les  associa  pour  vivre  en 

des'abstenir  des  distributions  pécuniaires,  afin  communauté,  et  qu'il  leur  donna  sa  règle: 

que  les  autres  chanoines,  (|ui  étaient  plus  pau-  «  Hic  clerum  adunavit,  et  instar  cœnobii  in- 

\res,  profitassent  de  leur  refus.  (Can.   cxix,  Ira  claustrorum  septa  conversari  fecit;  nor- 

can.  cxx.)  mamque  eis  inslituit,  qualiter  in  Ecclesia  mi- 

On  y  règle  la  quantité  de  pain,  de  vin,  et  litare  deberent;  quibus  aunonas  vitœque  sub- 

de  viande  que  l'évêque  ou  l'abbé  doit  fournir  sidia  sufficienler  largitus,  ut  {)erituris  vacare 

à  chaque  chanoine  i)our  son  entretien,  à  pro-  negoliis  non  indigentes,   divinis  solummodo 

portion  des  revenus  de  l'Eglise.  (Can.  cxxu,  officiis  excubarent  ».  (DuChesne,  t.  ii,  p.  204.) 

cxxui.)  La  règle  même   de  Crodégangus  suppose 

Ce  sont  autant  de  preuves  que, quoiqu'il  n'y  que  la  communauté  des  chanoines  avait  tous 

eût  encore  aucun  partage  des  fonds  de  l'Eglise  les  fonds  et  les  revenus  nécessaires  pour  sa 

entre  les  évêques  et  les  chanoines,  on  avait  subsistance;  qu'ils  recevaient  eux-mêmes,  ou 

néanmoins  désisté  de  s'arrêter  à  cette  ancienne  en  particulier  ou  en  commun,  les  offrandes  et 

règle  de  la  division  canonique  en  quatre  par-  les  aumônes  qu'on   leur  donnait  pour  kurs 

ties.  messes  ou  pour  les  autres  choses  et  fonctions 

m.  Les  évoques  avaient  néanmoins  déjà  de  leur  ministère  ;  elle  leur  ordonne  aussi  de 
commencé  de  donner  quelques  fonds  et  quel-  donner  les  dîmes  de  leurs  rentes  et  de  leur  ca- 
ques églises  ou  paroisses  de  la  campagne  à  la  suel  pour  rhô[)ital  des  pèlerins  et  des  pauvres 
communauté  de  leurs  chanoines.  dont  ils  prendront  soin,  et  dont  ils  donneront 

C'est  ce  que  Flodoard  témoigne  de  saint  Ri-  l'administration  à  un  de  leurs  corps, 

gobert,  archevêque  de  Reims  :  a  Sed  et  cano-  «  Aliquod    pr£Eparent  receptaculum  ,    ubi 

nicam  clericis  religionem  reslituit,  ac  suffi-  pauperes  colligantur ,  et  de    rébus  ecclesiae 

cicnlia  viclualia  constituit,  et  prœdia  quicdam  tantum  ibidem  députent,  unde  sumptus  ne- 

illis  contulit,    necnon  icrarium  commune  usi-  cessarios  juxla   possibilitatem  rerum   habere 

bus  eorum  inslituit.  Adquod  lias  villas  dele-  valeant  exceplis  decimis  quœ  de  ecclesiie  villis 

gavit ,  Muscejum,   Rosejum,   etc.   Ecclesiam  ibidem  conferuntur.  Sed  et  canonici,  tam  de 

quoquc  sancti  Hilarii,  cum  suburbio  ad  eam  frugibus  quam  et  de  omnibus  eleemosynarum 
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oblatjoniluis  in  iisiis  prmprrnni  Hrcimaslibfn-  monçaicnt  à  èlrc  ctirés  primitifs.  Saint  Rigo- 

li<sime  ad  ipsiiin  conférant  hospitaU*.  Et  boni  b«'rl  donna  à  son  cb.ipilre  l'église  de  Saint-Hi- 

testimonii  fraler  consiitnatiir,  qui  liospitcs  et  laire,  d'où   dépendait  tout  un  faubourg   de 

prregrinns  mendicantos,  ut[>ofc  Cbrisluin  in  Reims.  Il  est  fort  vraisemblable  que  les  cha- 

illissuscipiat  ».  (Cap,  xlii.^liii.  Reg.  Crodcg.,  noincs(pii  faisaient  toutes  les  fondions  curiales 

cip.  XLv;  Conr.  Aquil.,  t.  cxli.)  dans  l'église    cifbédrale  de   Reims    pendant 

V.  Mais  avant  que  noiis  passions  outre,  il  toute  l'année,    allaient  aussi   les  exercer  les 

faut  faire  ici   quelques  réflexions  sur  ce  qui  grands  jours  de  l'année  dans  celle  de  Saint- 

\ient  d'être  rajtporté.  Hilaire. 

t"  Dès  qu'on  a  fait  vivre  les  cbanoines  en  6"  Ce  que  nous  avons  dit  des  congrégations 

rommunatilé,  on   a  commrncé  aussi  à  leur  de  cbanoines  dans  les  catbédrales,  se  doit  en- 

donner  (les  fonds  et  des  rentes,  dont  la  corn-  tendre  à  proportion  de  celles  qui  étaient  éta- 

munauté  devait  jouir  séparément,  sans  que  ni  blies  sous  un  abbé  dans  les  églises  collégiales, 

lévèque  ni  le  reste  du  clergé  y  prit  aucune  Les  cbanoines  y  faisaient  les  fonctions  des  cu- 

parl.  rés,  et  possédaient  encore  d'autres  églises  dans 

2"  Ce  sont  les  évoques  qui  ont  réduit  leur  les  terres  qui  leur  avaient  été  assignées  où  ils 

clergé  à  la  vie  commune,  et  ce  sont  eux  aussi  étaient  aussi  curés  primitifs, 

qui  ont  d'abord  travaillé  à  fonder  ces  congre-  ""  H  faut  faire  le  même  jugement  des  moi- 

gations  saintes,  on  leur  attribuantle  plus  qu'ils  nés.  On  réforma  en  même  temps  Tetat  eccle- 

ont  pu  des  terres  de  leurs  églises.  siastique  et  le  monastique  ;  et  lesévéques,  sou- 

3°  Les  évêques  ont  agi  dans  ces  occasions  tenus  de  l'autorité  des  rois  ,  rétablirent  en 

avec  la  libéralité  qui  est  ordinaire  aux  fonda-  même  temps  la  régularité  dans  ces  deux  sortes 

teurs,  et  non  pas  avec  cette  exactitude  de  jus-  de  comnuinautés,  après  leur  avoir  suffisam- 

ticecpn  s'observe  dans  les  partages  qu'on  fait  ment  assigné  des  fonds  pour  leur  subsistance, 

selon  la  rigueur  des  lois.  Ainsi  il  ne  parait  pas  et   (tins    abondamment    même  aux    moines 

que  dans  ces  fondations  ou  dotations  des  clia-  qu'aux  cbanoines,  pour   la  raison  que  nous 

pitres  on  ait  fait  beaucoup  de  réflexions  sur  avons  rapportée  ci-dessus  par  le  concile  d'Aix- 

les  canons  de  la  division  des  biens  ecclésiasti-  la-Cba|)elle.  Ainsi  les  moines  avaient  aussi  en 

ques  en  quatre  parties.  leur  dépendance  des  églises  paroissiales  à  la 

V  Les  chanoines  des  catbédrales  adminis-  campagne  oùilsélaienlcomme  curés  primitifs, 

traient  les  sacrements,  et  faisaient  toutes  les  H"  Toutes    ces   congrégations,   soit  eccle- 

fonctions  des  curés  dans  leurs  églises.  La  règle  sia-^tiques,  soit  monastiques,  étaient  chargées 

de  Crodegangus  nous  a  déjà  [»arlé  de  la  cou-  de  la  nourriture  des  pauvres  et  des  passants  a 

Cession  et  de  la  pénitence,  outre  les  messes  proportion  de  leurs  reveiuis. 

que  le  peuple  leur  faisait  dire.  Voici  encore  un  La  règle  oblige  à  bâtir  des  logements  pour 

endroit  où  cet  évêque  parle  à  ses  chanoines,  les  pauvres  et  pour  les  hôtes,  et  d'y  appliquer 

comme  étant  tbarges  du  soin  dosâmes,  de  les  dimes  des  terres,  des  otl'randes  et  des  au- 

ladminislration  de  tous  les  sacrements,  et  de  moues:  a  Exceplisdecimis,  «juipde  villis  eccle- 

la  prédication  même  aux  jours  de  fêtes  et  de  sicC  ibidem  conferuntur,  cauoiùci  de  fnigibus 

dimanche,  au  moins  tous  les  quinze  jours  :  et  de  eleemosynarum  oblaliombus,  in  usus 

«  Cavendum  nobis  est,  ne  in  |)eii(ulum  [xt  pauperum  décimas  conférant  ad  ipsum  hospi- 

nostram  negligentiam.  lit  ila  dixerim,  nbs(|ue  taie  ».  iCan.  xi.v.^ 

ba|>tisn)0.  et  contlrmatione,  et  confessione,  et  Ainsi  on  uv  faisait  plusl»  partage  de  tous  les 

pnpdicitiono,  in  (juadainseeuritate  posilus  in-  biens  d'une  église  épiscopa.c  en  quatre  parts, 

currat  nosler  po|)ulus.  Tudi!  consliluiuuis,  ut  dont  lune  fût  <lestinée   aux    pauvres;    mais 

bis  in  mense  yvr  lotum  anumn  verbum  salti-  ayant  donné  aux  cures,  aux  chanoines  et  aux 

tis  ei  pr.Tdicetur,  etc.  »  Cap  xiiv.  moines,  des  fonds  Ires-suffisaiits,  on  les  char- 

r»"  Les  o\êi|ues.en  donnant  a  laciMumunauté  geail   tou>  d'assister   les   |>auvrt'S  selon    leur 

des  chan«)nies  une  partie  des  fonds   de   leur  pouvoir. 

église,  leur  donnaient  en  mèmelrntps  les  égli-  Les  chanoines  et  les  moines  commencèrent 

«?>  qui  w  trouvaient  dans  ces  villages  ou  bour-  donc  des  lors  à    posséder    des  dimes,    parce 

gades  do  la  campagne,  où  par  conséquent  il  y  (|u'olles  furent  comprises  dans  les  fonds  qu'on 

a  bien  de  l'apparence  que  les  chanoines  com-  leur  donna  pour  leur  fondation. 
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VI.  I,n  rostiwlc  ('(M'li,i|iili(i  fonrnîra  «le  iKMi  iiinin<'S   itorlnrcuf  leurs  jil.iiiilrs  .1   Krolariim 

vcllcs    pleines    poiii'  .ippiiycr  toutes  ces   lé-  niènir,  (|ui  élail  leur  (•v<'^(|U('.  Il  l.iclia  rie  les 

llexidiis.  racouiinoder  avec  Inir  alibi'',  (|ui    (ironiellail 

li'illiislre  ni'UiiU,  aldie  d'Auiaue  ,  ayaul  Ira-  de  ne  riin  é|»arKn«îr  à  l'avenir  poiir  les  corilen- 

vaillt'î  à  la  rr^fornu!  des  luonasièrcs  d(i  l''raiHT,  1er.  Mais  Ic^s  moines  ne  voulurent  plus  si;  fier 

sous  ratilorili!  el  par  les  ordres  de  r<'nipereur  à  la  pandr;  d'ut»  lionuin;  (|ui  les  avait  si  son- 

Kouis  le  hel>i>niiaiie,  ;  tous  les  nionaslèrr  soù  la  vent  li'onipr's,  s'il  ne  leur  rendait  leur  portion 

rè^lo  uionaslitpie  ne  fut  pas  établie,   fui'eul  d(.'s  biens  du   inonaslore  :  «  llli   linientes  ne, 

jxMipIés  de  eliauoines  sous  la  rè^le  de  (Irodé-  sicut  sa'piiis  (îvciKîral,  aut  |>er  euin  aul  [)er 

gaugus  ,  ou  du  concile  d'Aix-la-f.bap<'ll(!  ;  et  rjus  iniiiistros  illiiis   proniissio    frustiarelur, 

l'cmperour  y  lit  faire    un    pirtagiî  de    biens  nec  ejus  proniissioneui  jani  amplius  crederc  , 

entre  l'abbé  elles  cbanoines,  donnant  séparé-  née  (îjus  euieudationeni  se  nicipere  possedixe- 

nienl  à  la  conuiiuuauté  des  cbanoines  ce  (|ui  runl,  nisi  illis  [lorlio  reddenitur,  sicut  duduni 

leur  était  nécessaire,  et  laissant  W.    reste  à  illis  dare    jussislis».  (Du    (Miesne,   toni.    xi, 

l'abbé  :  «  Mis  vero  nionasteriis  (|u;e  snb  cano-  pa^if.  71:2.) 

nicornni  relicla  snnt  polestate,  eonsliluit  eis  Ainsi  Frotarius  fut  contraint   de  permettre 

seyregatim   unde  vivere  regulariler  possint.  à  ces  moines  de  venir  présenter  eux-mêmes 

Caetera    abbali  conees>it  ».  (Siccul.   liened.,  Icurreijuêleà  l'empereur  I.ouis  le  Débonnaire. 

lom.  I,  pag.    11 '(,  "20:2;  Du  C.besne,  toni.  m,  Aiuioin  dit  cpie  l'abbé   de  Saint-C.ermain 

pag.  303.)  des  Prés,  Irminon,  rendit  un  service  fort  con- 

C'est  ce  qu'on  lit  dans  la  vie  de  saint  Benoît,  sidérable  à  cette  abbaye,  par  le  dénombrement 

abbé  d'Aniane.   Entre  les  articles  divers  des  et  le  registre  exact  qu'il  fit  de  tous  ses  biens; 

plaintes  qnelircnt  h  Cbarleniagne  les  moines  mais  que  la  fin  en  fut  funeste,  par  Tusurpa- 

de  Fulde,  on  y  liouve celui  du  partage  (jui  se  lion  que   firent  ensuite  de  la  portion  sé[)arée 

faisait  déjà  des  fonds  de  l'abbaye  :«  Divisio  pos-  de  l'abbé,  les  comtes  de  Paris,  jusqu'au  temps 

sessionum  atque  agrorum  non  liai,  etc.  Om-  du  roi  Robert.  (L.  v,  c.  3i.) 

nés  agri  atque  cellic  in  conimuni omnium  fra-  Le  premier,  (jni  se  donna  celle  liberté,  fut 

trum  fiant,  etc.  »  Robert,  comte  de  Pari>;,  ou  marquis  de  France, 

VII.  Il  y  a  bien  quelque  fondement  de  croire  frère  du  roi  Eudes.  Ces  comtes,  trouvant  le 

que  si  dans  les  abbayes  de  cbanoines  la  por-  partage  des  biens  fait  entre  l'abbé  el  les  moi- 

tion  des  cbanoines  fut  séparée  de  celle  de  nés,  se  saisirent  de  la  portion  de  l'abbé,  pri- 

l'abbé,  au  moins  dans  ks  abbayes  de  moines  renl  même  la  qualité  d'abbés,   donnant  des 

on  ne  fil  aucun  partage  de  biens  entre  l'abbé  doyens  aux  moines,  et  cm|)loyanlà  l'entretien 

et  les  moines.  des  gens  de  guerre  ces  revenus  dont  les  abbés 

On  vil  néanmoins  des  exemples  du  contraire  avaient  aussi  été  cbargés  pour  le  service  des 

sous  le  règne  même  de  cetempereur.  CarFro-  rois. 

tarins,  évêque  de  Toul,  lui  écrivit  que  dans  le  Voici  les  paroles  d'Aimoin  :  «  Quamvis  [)ru- 

monastère  de  Mitblacb  la  régularité  avait  été  dentissimus  abbas  Irmino  omnium  redbibi- 

fort  exactement  observée  pendant  la  vie  de  liones  villarum  sancti  Germani  scriplo  snb 

l'abbé  Forlunat,  parce  que  cet  empereur  avait  uno  comprehenderit,  et  quantum  monacbi  in 

fait  donner  aux  moines  une  portion  des  fonds  i)roprios  usus  baberent,  quanlumque  abbas 

de  l'abbaye  pour  leur  subsistance  :  «  Per  jus-  ad  exercitum  régis,  vel  in  proprium  sibi  vin- 

sionem  vestram  monacbis  dedil  portionem  de  dicaret,  disposuerit  :  tamen  vigore  decedente 

abbatia,  ut  regulariler  viverent  »   (Mediola-  reguni  Robertus  cornes  Parisiorum,  qui  mar- 

cense  monasterium);  mais  (lu'après  la  mort  quio  Francorum  vocabatur,  frater   videlicel 

de  cet  abbé,  Hismond  ayant  pris  sa  [ilace,  réu-  Odonis  régis  ,  necnon   Hugo  Magnus  ,   quin 

nil  la  manse  des  moines  avec  celle  de  l'abbé,  eihm  usque  ad  tempora  Roberli  régis,  eaquœ 

promettant  aux  moines  de  fournir  abondaui-  abbates  accipiebanl,  sil)i  addixerunl;  et  sla- 

ment  a  toutes  leurs  nécessites  ;  ce  (ju'il  ne  fit  luentes  decanos  monacbis  ,  sibi  nomen  ùbba- 

pourtant  pas.  «  Ilisnuindus   recepit  illorum  lis  usurpaverunt.   Ea  vero  quœ  tune  sibi  ex 

portionem,  el  proniisit  se  eis  omnia  necessaria  rébus    ecclesiasticis  vindicaverunt ,    propriis 

regulariler    adminislralurum.    Quod    postea  mililibus  distribuerunt,  el  juri  ecclesiastico 

sœpius  aliter  illis  evenisse  testantur  ».   Les  subtraxerunl  ». 
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Il  paraît  do  lî  que  le  partn^re  était  fait  entre 
l'ablH'  et  les  roliiîieiix  ;  (|ue  dès  le  temps  du 
roi  Eudes,  les  eomtes  prirent  la  (|iialile  et  la 
porlion  des  abbés  ;  que  cela  se  fit  parce  que 
les  derniers  rois  de  la  race  de  Gbarlemagne 
tombaient  en  défaillance  ;  que  la  nécessité  de 
fournir  des  troupes  à  l'armée  royale,  et  de  les 
conduire  eux-mêmes,  avait  peut-être  (luelque 
fois  forcé  les  abbés  de  faire  ce  partage  :  enfin 
que  ce  ne  fut  (jue  le  roi  Robert  qui  rendit  à 
cette  célèbre  abbaye  et  ses  abbés  réguliers  et 
ses  biens. 

Vlll.  La  pins  grande  partie  des  conciles  de 
France,  tonus  sous  rem|)irc  de  Cliarlemagnc, 
fil  la  même  déclaration,  que  la  discipline  ré- 
gulière ne  pouvait  ni  se  rétablir  ni  se  conser- 
ver, soit  dans  les  cbapitres,  soit  dans  les  mo- 
nastères de  religieux  ou  de  religieuses,  si  on 
ne  pourvoyait  avec  un  extrême  soin  à  leur 
subsistance. 

On  y  rencontre  aussi  assez  souventdes  plain- 
tes que  les  évoques  même  font  de  leurs  con- 
frères, ou  des  abbés  dont  l'avarice  sordide 
avait  dissipé  non -seulement  la  régularité, 
mais  les  personnes  même  de  ces  saintes  con- 
grégations. 

Après  cela  il  ne  faut  plus  s'étonner  si  les 
évcques  les  plus  zélés  pour  la  piété,  et  si  les 
empereurs  firent  tous  leurs  efforts  pour  assi- 
gner, ou  pour  faire  assigner  des  fonds  et  des 
terres  aux  collèges  des  chanoines  et  aux  com- 
munautés religieuses,  sans  (jue  l'évêque  ou 
l'abbé  en  pût  rien  retrancher  à  l'avenir. 

I.\.  Jonas,  évê(|ucd'Auftm,  sous  l'empereur 
Eothairc,  donna  de  nouveaux  fonds  à  soiî  cha- 
pitre, outre  ceux  que  ses  prédécesseurs  avaient 
déjà  donnés;  et,  au  lieu  de  ceuxtiui  étant  fort 
éloignes  ne  pouvaient  pas  être  fort  uliles,  il 
leur  en  assigna  d'autres  près  de  la  \\\\c  : 
«  Licet  (iiiaîilam  ecclesiasticaî  res  ad  siip- 
plcmentum  eorum  et  vicluni  adiniiiislran- 
dum  a  praîdecessoribus  meis  illiscollalaî  fuis- 
j<ent,  etc.»  (An.  8.S8  ;  S|)icileg.,  tom.  vwi, 
p.    U-2.) 

11  fil  signer  cette  donation  a  un  grand  nom- 
bre d'évôques,  afin  de  la  rendre  |)lus  invio- 
ld)le  à  ses  successeurs;  cl  il  ordonna  (ju'on 
n'excédât  pas  le  nombre  de  cinquante  «lia- 
nninrs.  jusqu'à  ce  (|ue  leurs  revenus  fu<sent 
augmentes  :  o  Et  quinquagenarius  niunenis 
c  inonicornm  non  tr.uisgredi.itiir,  donec  Dec 
opilulanle  |>r.Tdicta;  rcj  augnionlentur  ». 
(An.  919.) 


Mais,  longtemps  après,  Hervé,  évèque  d'Au- 
lun,  confessa  que  les  bonnes  volontés  de  ses 
prédécesseurs,  pour  la  dotation  suffisante  de 
leur  chapitre,  avait  été  toujours  traversée,  el 
qu'il  était  bien  juste  qu'à  limilalion  des  au- 
tres prêtais  de  l'Eglise  gallicane,  il  s'efforçât 
aussi  d'augmenter  les  fonds  de  la  commu- 
nauté de  ses  chanoines  :  «  Nos  igitur  aliarum 
ecclesiarum  congregationes,  honorabiliter  in 
canonicis  sumptibus  subsistere  cémentes,  el 
sacris  suorum  ponlificum  incremenlis  decen- 
ter  augmentari  perspicientes,  a  sanctis  episco- 
pis  ,  nostris  scilicel  ordinatoribus  moniti, 
qu.T  libère  ad  pra-sens  fieri  posse  reperimus, 
supradicUnc  congregationis  usibus  dedicavi- 
mus  ».  (Concil.  Gall.,  to.  m,  p.  572.) 

Ainsi  les  évèques  s'efforçaient  à  l'envi  les 
uns  des  autres,  d'enrichir  de  plus  en  plus 
leurs  chapitres,  et  prenaient  occasion  de  l'or- 
dination des  nouveaux  évêqncs,  pour  les  ex- 
horter à  doter  plus  libéralement  leurs  cha- 
noines. 

X.  De  peur  qu'après  la  mort  d'un  évêque, 
ses  successeurs  ne  révoquassent  toutes  les 
libéralités  qu'il  pouvait  avoir  faites  à  son 
chapitre,  ces  sortes  de  donations  se  faisaient 
par  le  consentement,  et  se  confirmaient  par  la 
souscription  du  métropolitain  ,  des  évèques 
de  la  province  el  du  roi  même. 

C'est  ce  qu'on  voit  :  1°  Dans  la  dotation 
qu'Immo,  évèque  de  Tournai ,  fil  du  cha|)itrc 
(le  sa  cathédrale,  el  qu'il  fit  confirmer,  en  SM, 
par  le  roi  Charles  le  Chauve,  doimant  un 
grand  nombre  de  fonds  à  ses  chanoines,  et  or- 
donnant (|u'il  n'y  en  eùl  jamais  plus  de  trente, 
jus(|u'à  ce  que  les  fomls  fussent  augmentés 
(Raluz.  Capitul.,  to.  ii,  p.  75,  1159); 

-T  Dans  la  confirmation  que  lemêmer<M  fit, 
en  8r>(),de  la  dotation  ou  de  laugmenlalionde 
dot,  (jne  révê(juc  de  Paris  faisail  a  son  cha- 
pitre, avec  plusieurs  terres  el  les  églises  (|uj  y 
étaient  situées  :  oCum  omni  in^grilate  et  ec- 
clesiis,  etc.  »  ; 

.T  Dans  l'augmentation  que  fil  révètjue 
d'Orléans,  en  l'an  S.M,  des  fonds  de  son  clia- 
|>ilre,  el  <|u'il  fil  conlirmerpar  ce  même  roi  ; 
i"  Dans  la  fondation  de  soixante  chanoines 
au  cha|titre  de  Nevers,  par  révctjuc  Hériman, 
confirmée  par  le  même  Charles  le  Chauve, 
en  S50.  avec  un  grand  nombre  de  terres  assi- 
gnées pour  leur  entretien  (Conc.  Gen.,  to. 
VIII.  p.  I9;M)); 
5"  Dans  la  fondation  que  fil  OJon,  cvcque 
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ih'  Itranvais,  cl  (|u'il  lllconllniicr  par  IcinrtiiK^  linoplc  ,  cl  s'in^rmirut  dans  les  fonclioriH  cc- 

roi   Cliarlcs,    pai'   lliiitiiiar,  iiicttoitolilaiii,  ol  i'l<'siasli(|ii(!'' sans  la  pcriiiisHiuiiilii  palriarclK*  ; 

par   les   antres  ('V(M|U('S  de  la  provinciî ,  assi-  cnliii  ils  Iroiivaicnl  le  nioycn  d'avoir  Ii.'h  dis- 

f^Miant  des  fonds  ponr   rin(pian(c   clianoincs.  Iiil)nli(nis  ordinaires  des  cIim'cs  ,  cpTon  appc- 

(donc.  (Jcncr.,  to.  ix,  p.  '•27S.)  lail  (/iarioruin  nx/ns,  soil  d'un  hôpital,  soit  do 

Cette  nndiiinde  de  londations  ponr  les  clia-  (|nel(|ne  nionaslè.it;,  ou  du  palais,  c'est-à-diru 

pitres  (les  cathédrales  sons  le  niènu;  roi,  près-  de  la  chapelle  dn  palais  impérial  :  a  Qnod(|uo 

(|ue  en  même  lenips  ,  nous  l'ail  croire  «|ne  le  longe   pcssimnni  est,  eliam  diaiioriun  ,  (juas 

((Mups  et  la   eonjonetnre   étaient   l'avorahles.  \ocanl    r<)(i<is  ,  tô.v  <îi«pi(..v  fo^à;  sivc   s|)ortulas 

Ces  mêmes  aeUvs  néanmoins  lémoifinenl   (|U(î  eonsecpii,  aut  ex  orphanoiropheo,  vel  xenodo- 

lous  ou  pivstpK!  tous  ces  chapitres  étaient  déjà  chiis,  vel  monasterio,  vel  ex  augustis  iedibus 

fondés,  et  avaient  des  l'omis  à  |)arl  ;  mais  ils  iiostris  ».  ^Ihid.,  p.  Si.) 

n'en  avaient  pas  assez.  Il  nous  reste  un  mot  à  dire  du  partage  (|ue 

lyO  pape,  nouvellement  créé,  faisait  d'abord  les  chanoines  même  faisaient  entre  eux  : 

quelque  libéralités  son  clergé  :  «Rogam  omni  I"   Le  concile  d'Aix-la-Chapelle  juge  (|u'il 

dero   siio   nuillipliciter  ampliavii  »,  (  Anast.  est  raisonnables   de  pourvoir  aux  besoins   des 

l>ibl.  in  Pascliali  i.)  Jiof/n  était  un  terme  mili-  moines,  plus  libéralement  (|u'ii  ceux  des  clia- 

taire  qu'on  appliciuait  à  la  solde  de  la  milice  noincs  ;  parce  (juc  les  chanoines  peuvent  avoir 

ecclésiastique.  du  bien  d'ailleurs  (Cap.  cxv)  ; 

Voici  conuiie  en  parle  Ilincmar  :  «  De  be-  2°  Les  chanoines  qui  ont  du  patrimoine,  ou 

neficio  militi;r,  quasi  de  stipendiis  et  roga,  des  fonds  de  l'Eglise  à  titre  d'usufruit,  ne  doi- 

qua^  antea,   sicnt  hodicque  fit  alibi,  dabantur  vent  rien  prendre  des  distributions  pécuniai- 

militibus  de  publico,  etc.  »  (Conc.  Duz.  Ccllo-  res  ; 

tii,  pag.  .485.)  3°  Ceux  qui,  par  le  mouvement  d'une  haute 

Dans  la  vie  de  Benoît  III,  Anastase  le  Biblio-  vertu,  avaient  renoncé  àtoutes  les  prétentions 

théeaire  dit  que  ce  pape  fit  faire  à  Rome,  dans  séculières  d'avoir  du  patrimoine  ou  des  béné- 

l'église  de  Saint-Pierre,  une  distribution  d'or  fices,  devaient  être  entretenus  avec  plus  d'a- 

et  d'argent  par  le  roi  des  Saxons;  de  l'or  aux  bondance  (jue  tous  les  autres  (Cap.  dcxx)  ; 

évêques,  au  clergé  et  aux  seigneurs  laïques  ;  4°    Les  supérieurs  de  ces   congrégations 

de  l'argent  au  peuple  :  «  Rogam  publicam  de  saintes  pouvaient  gratifier,  en  plusieurs  ma- 

pondereauri,  vel  argenti  librarum  ».  nières,   ceux  d'entre  eux  qui  se  signalaient 

Ce  terme  Roga  avait  passé  avec  beaucoup  par  leurs  services  ou  par  leur  vertu  :  «  Quan- 

d'autres  dans  l'Orient  ;   et  Balsamon  assure  quam  plerique  subditorum  a  praîlatis,  rébus 

que  cela  avait  été  une  coutume  inviolable  quibuslibet  aliis,  plus  casteris  merilo  soleant 

presque  jusqu'à  son  temps,   c'est-à-dire  jus-  honorari  »  (Cap.  cccxxi)  ; 

qu'à  l'empire  de  Constantin  Ducas,  que  l'em-  5"  Le  pain,  le  vin,  et  absolument  toute  la 

pereur  et  le  patriarche,  l'un  dans  le  palais,  nourriture,  était  également  distribuée,  aussi 

l'autre  dans  TEgiise ,  faisaient  annuellement  bien  que  les  aumônes  pécuniaires  ; 

des    distributions  publiques  d'argent  et  de  6"  Les  mêmes  règles  étaient  observées  à 

branches  de  palmiers  :    «  Imperatorum   et  proportion  parmi  les  chanoinesses  ; 

patriarcharum  amplitudinem  inter  alia  red-  7"  Les  abbés  ne  devaient  point  se  distinguer 

debantolim  augustiorem  etiam  annuœ  rogae  des  religieux,  ni  prendre  aucun  avantage  sur 

ac  bajorum.  largitiones.  Quippe  sedebant  an-  eux,  dans  toutes  les  nécessités  de  la  vie,  ou 

nis  singulis  patriarchœ  et  imperatores,  et  per  dans  le  travail,  suivant  la  constitution  qu'ils 

hœcsubditos  ad  benevolentiam  invitabanl».  en  firent  eux-mêmes  dans  leur  chapitre  gé- 

(Juris  Orient.,  to.  I,  p.  471.)  néral  à  Aix-la-Chapelle,  l'an  817   :   «  Ut  ea 

Balsamon  ajoute  qu'au  lieu  des  pièces  d'or  quam  monachi  sui  habent  mcnsura  sint  ab- 

que  les  patriarches  donnaient  autrefois  aux  baies  conlenti,  in   manducando,  in  bibendo, 

clercs,  ils  ne  donnaient  plus  que  de  l'encens,  in  dormiendo,  in  vestiendo,  in  operando,  si 

Dans  le  même  tome  du  droit  oriental,  d'où  in  aliis  utilitatibus  non  sint  occupati  ».  (Cap. 

ceci  est  tiré,  on  peut  voir  la  constitution  de  xu,  xni;  cap.  xxv.) 

l'empereur  Héraclius,  contre  les  ecclésiasti-  La  règle  de  Crodégangus  établit  la  même 

ques  étrangers  qui  se  glissaient  dans  Conslan-  égalité  des  aliments  entre  les  chanoines;  mais 
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pour  ce  qui  est  dos  habits ,  il  veut  que  les 
chappes  neuves  et  les  habits  de  laine  soient 
portés  la  première  année  par  I»  s  anciens,  et 
donnés  ensuite  aux  plus  jt'unes,  en  faisant 
deux  parties  égales  des  anciens  et  des  jeunes. 
(Cap.  VII,  xLi.) 
Au    contraire,  Rathérius  ayant  établi  des 


clercs  dans  une  abbaye  dont  il  avait  écarté 
les  moines,  ordonna  qu'on  y  donnerait  à 
chaque  prêtre  dix  boisseaux  de  blé,  autant 
di;  légumes,  (ît  douze  pareilles  mesures  de  vin. 
F.a  moitié  décela  au  diacre,  et  presque  encore 
la  moitié  au  moins  au  sous-diacre.  (Spicileg., 


to. 
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DES  DIMES  F.T  DES  ÉGLISES  PAROISSIALES  DONNÉES  AUX  niAPITRES  ET  AUX  ABBAYES  DE  CHANOINES  01  DE 
MOINES,  AUSSI  BIEN  QUE  LE  SOIN  DES  AMES,  PENDANT  LES  MÊMES  SIÈCLES,  c'ESTADIRE  SOUS  CHARLE- 
MAGNE  ET  SES  SUCCESSEURS. 


I.  Plusieurs  fie  ces  congrégations  de  chanoines  et  de  moines 
eurent  des  églises  paroissiales  et  des  dîmes  dès  le  temps  de 
leur  fondation. 

II.  Les  chapelles  royales  en  avaient  aussi- 
fil.  Nonvelles  preuves  pour  les  monastères. 

IV.  Autres  preuves  pour  l'Allemapne. 

V.  Preuves  pour  la  congrégation  de  Cluny. 

VI.  Tontes  les  dîmes  que  les  monastères  possèdent  ne  sont 
pas  provenues  de  la  restitution  qoe  les  gentilshommes  en  ont 
faites  après  les  avoir  usurpées  sur  les  curés. 

I.  Avant  de  passer  à  la  troisième  raison, 
pourquoi  la  division  cauoui(|UC  en  (juatre 
portions  ne  regardait  presque  plus  les  évo- 
ques ,  nous  entrela.sserous  ce  chapitre,  pour 
un  plus  grand  éclaircissement  du  précédent, 
et  pour  y  confirmer  une  des  réflexions  (|ui  y 
ont  été  touchées  un  peu  trop  superlkielle- 
ment,  pour  être  d'une  aussi  grande  consc- 
(|uencc  (ju'elles  le  sont. 

On  a  pu  remarquer,  dans  ce  que  nous  ve- 
nons de  flire,  que  les  congrégations  cléricales 
ou  monastiques  avaient  déjà,  des  leur  fonda- 
lion,  des  paroisses,  des  églises,  des  dîmes,  et 
<|uelquefois  même  la  charge  d»  s  âmes.  Nous 
avons  montré  (|iie  les  chanoinrs  de  l'église 
cathédrale  elaiinl  chargés  ccuijnintfmenl  avec 
l'évèque  de  la  charge  des  Ames. 

Ola  paraît  dans  ce  tjue  dit  Crodegangus  à 
ses  chanoines  :  «Cavendiun  nohis  est,  ne  abs- 
que  Iwptismo  et  confessionc  noster  incurral 
populus  D.  ^Cap.  XLiv.) 


II.  L'archidiacre  de  Clermont  ayant  fondé 
et  doté  ime  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
Julien,  rcvè(|ue  de  Clermont,  qui  en  fit  la 
dédicace,  y  assigna  les  dîmes  entières,  ou  la 
moitié  des  dîmes,  ou  les  deux  tiers  d'tm  fort 
grand  nombre  de  lieux  :  «  Omnem  decimam, 
medietatem  décima^  ,  duas  partes  decima- 
ruiu  ».  (An.  9-21;  Spicileg.,  to.  xi,  p.  284.) 

Les  évêques  du  concile  de  Meaux,  de  Tau 
815,  avaient  fait  leurs  plaintes  au  roi  Charles 
le  Chauve,  de  ce  (|u'il  donnait  s<!S  chapelles 
de  fondation  royale  a  des  laïques ,  cpii  rece- 
vai(;nt  ensuite  les  dimos  des  terres  de  son  do- 
maine, décimas  dominicas  ;  ils  le  conjuraient 
dans  ce  même  concile  de  les  donner  à  des 
prêtres  et  à  des  ecclésiastiques,  qui  emploio- 
raienl  une  partie  de  ces  dîmes  a  réparer  et 
enlreleiiir  l  é'glise  .  et  lais.'^eraient  jouir  les 
cures  des  dîmes  de;  leurs  paroisses,  parochia- 
nns  décimas. 

Ain^i  il  parait  i|ue  les  dîmes  étaient  <|ucl- 
quefoisen  partie  alTeclées  aux  chapelles  royales. 

III.  Dans  la  taxe  que  le  même  roi  Charles 
le  Chauve  lit  faire  pour  aiheler  la  paix  des 
Normamls,  outre  les  impositions  qu'on  fit  stir 
ceux  d'entre  les  évèt|ues,  les  abbés  et  les  com- 
tes qui  avaient  des  abbayes,  on  en  fil  encore 
sur  les  prêtres  ou  sur  les  églises  ({iii  relevaient 
d'eux,  aussi  bien  que  sur  les  églises  et  les 
prêtres  de  l'impéralrice. 


nrs  iMMrs  kt  nr.s  l'ci.isr.s  paiwmssim  is  donni^ifs,  nr 
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CVlairnl  los  (^vt^pios  cl  les  ablx'S  ((iii  «le 
vniiMil  l'aine  ces  Icvi^cs  sur  les  prclics  (|iii 
tilaicnl  scmis  leur  piiissiuee  :  «  De  onmilnis 
\ero  ecelesiis  ,  MmiS(|uisi|ii(;  eiiiscopiis  vel 
al>lia,(le  sna  sulummodo  p(  lestait!  acciitiaiil, 
(lt>  |)it'sl)yleris,  a  (|iiotiiiinpie  pimimtiiii,  siili- 
(li»s  t(uiii(|iie,  a  »|uo  luinimtim  (iiialiior  deiia- 
lios  ».  (Capiliilar.  Car.  C.alv.,  p.  \±1.) 

U  faut  donc  reconnaUro(|ue  les  aMtés  avaient 
(les  églises  (>l  des  prtMres,  des  paroisses  ol  des 
eurés  sous  \cuv  puissance  :  en  soi'h^  (pie, 
(|noi(|ue  ct>  fût  l'cvèipic  (pii  fît  ces  exactions 
sur  les  églises  et  les  prêtres  de  la  (lé|)endance 
(le  l'iuipératrico  et  dos  comtes,  connne  il  est 
dit  ensuite,  il  n'y  avait  pourtant  i\iu)  les  ab- 
bés (jni  eussent  ce  pouvoir  sur  les  paroisses 
et  les  curés  (]ui  relevaient  des  abbayes. 

IV.  Saint  Mcinverc,  évè(]nc  de  Padcrborn, 
domia  à  un  monastère  de  sa  fondation  une  pa- 
roisse bâtie  sur  son  fonds  :  «  Proprictario  jure 
possidondam  delegavit  »  ,  s'y  réservant  les 
droits  épiscopaux.  (Surius  ,  die    .*>  Junii,  c. 

XLVIIl,  CXIll.) 

Il  donna  à  ce  même  monastère  un  grand 
nombre  d'autres  terres  avec  leurs  églises  ;  il 
lui  donna  les  dîmes  des  maisons  et  des  terres 
attenantes  à  l'cvcché.  11  donna  à  une  autre 
congrégation  de  cbanoines  les  dîmes  de  plu- 
sieurs terres  apjiartenant  à  révôché  :  «  Quia 
vero  de  prnodiis  in  confinio  lanlum  non  babe- 
bat,  ut  sufficere  posset  ad  usus  ecclesiae,  et 
Dei  servitium  in  ea,consllio  fidelium  suorum 
accepto ,  omnes  décimas  subscriptas  de  do- 
minicalibus  curlibus  ad  episcopatum  perti- 
nentibuseidem  ecclosict  dédit».  (Cap.  cxxu.) 

L'auteur  de  cette  bistoiie  ajoute  que  ce  bon 


pré!;it  ne  peut  \tA<  ccrlaiiiernent  passer  pour 
un  dissipateiu',  ipil  aurait  mal  a  prop<)<<  dimi- 
nué la  manse  é|tisc()pale  ;  parce,  (|u'jl  y  avait 
cenl  fois  [tins  ajouté  di;  sou  p.ilrimoimr  cl  di; 
ses  acquêts,  ipiil  n'eu  avait  diiiiiiiué  par  C(!S 
pieuses  libcralibîs  :  «  N(!  alicui  \ide'ilur  (;pi- 
scopus  luensiu  sua;  stipendia  diniiimissi;,  sciât 
eun»  bas  décimas,  et  de  liaM'editariis  et  acqni- 
silis  bonis  ceulies  nîsliluissc  ». 

V.  Le  roi  Louis  IV  de  France, condrrnant  la 
fondation  de  Cluny,  leur  accorda  aussi  la  con- 
servation du  droit  (pie  le  i)ape  et  les  év(3ques 
leur  avaient  donné,  d'employer  les  dîmes  de 
leiu's  propres  terres  à  défrayer  les  liôles,  sui- 
vant l'ancien  usage,  et  de  posséder  toutes  les 
églises  qui  leur  avaient  été  données  avec  leurs 
dîmes  :  <(  Décimas  suas  indominicalasad  lios- 
pilale  liabeant  :  ecclesias  vero  suas  cuin  om- 
nibus suis  decimis,  sicut  per  privilegium  Uo- 
manum  et  per  scri|)la  episcoporum  acquisie- 
runt,teneant  et  possideanl  ».  (An.  939;  Bibl. 
Clnn.,  p.  2(55.) 

VI.  On  peut  donc  conclure  que  toutes  les 
dîmes  qui  sont  possédées  par  les  abbayes  an- 
ciennes de  chanoines,  ou  de  moines,  ne  sont 
pas  toutes  provenues  de  la  restitution  que  les 
gentilshommes  en  firent  aux  monastères,  après 
les  avoir  usurpées  sur  les  églises  parois- 
siales. 

11  y  avait  plusieurs  abbayes  et  plusieurs 
chapitres  à  qui  les  dîmes  avaient  été  attribuées, 
au  moins  en  partie,  au  temps  même  de  leur 
fondation  par  les  évêques,  sansquelesgentils- 
hommes  ou  les  usurpateurs  y  eussent  rien 
contribué  (1). 


(1)  Nous  avons  plusieurs  chartes  épiscopales  sous  les  yeux  qui 
nous  fournissent  la  preuve  que  des  paroisses  rurales  furent  inféodées 
à  perpétuité  à  des  abbayes.  En  1026,  Baudouin,  évêque  de  Tournay, 
en  présence  de  ses  clercs  et  de  ses  deux  archidiacres,  accorda  quatre 
paroisses  de  son  diocèse  au  vénérable  Roderic,  abbé  de  Saint-Bertin. 
o  Attanien  tradilionem  faciens  non  sue  vite  termino  fiiiiendam, 
verum  etiam  perpetualiter  per  omnia  successorum  meorum  episco- 
porum tempera  permansuram  constilui  ;  ita  duntaxat.  ut  persone  per 
eadem  altar;a  constituerentur,  ut,  si  forte  persona  constituta  more- 
relur,  altéra  persona  sine  precio  lUi  subrogarctur  ».  [Cart.  de 
Sain'-Bertin,  p.  177.)  En  1096,  Rabod,  évéque  de  Noyon,  de  l'avis 
de  son  archidiacre  et  de  ses  clercs,  donna  a  la  même  abbaye  une 
paroisse  qu'on  appelait  quelquefois  autel,  altare  :  «  Sub  personatu 
perpétue  lenendum  concessi  ;  tali  quidem  conditione,  quod,  unaqua- 
que  persona  decedenle,  aliam  praidicti  sancli  abbas  seu  monachi 
Noviomensi  episcopo  praesentent  personam,  cui  ipse  episcopus  ejus- 
dem  altans  personatum  commendet  ;  persona  quoque  resliluta 
quinque  tantum  solidos  episcopo,  seu  ejus  archidiacono,  tribuat  et 
unoquoque  anno  ;  in  festivitate  sanc.i  Remign,  pro  respectu  altaris 
sibi  commissi,  très  eis  similiter  solidos  solvat,  el  ad  eorum  synodum 
celebrandara  veniat  ;  sicque  ab  omni  exatlione  libéra  permaneat  ». 
{Ibid.  p.  206.)  Ce  passage  est  important  en  ce  qu'il  établit  nettement 
la  perpétuité  du  curé,  la  collation  faite  par  l'évéque,  le  cathedruti- 
cum  dont  nous  avons  parlé  dans  la  note  précédente,   et  l'obligatioa 


du  curé,  quoique  religieux,  d'assister  au  synode.    Ce  sont  autant  de 
points  sur  lesquels  le  droit  canonique  n'a  jamais  varié. 

En  1100,  Baudry,  évéque  de  Noyon  et  de  Tournay,  donna  à 
L:imbert,  abbé  de  Saint-Bertin,  deux  paroisses  «  sub  perpétua  liber- 
tate  possidendas,  salvo,  in  quarto  anno,  synodali  jure,  salvo  quoque 
censu  decera  scilicet  solidis  ».  L'abbé  devait  présenter  un  prêtre 
li  qui  ab  episcopo  vel  ab  ejus  ministris  curara  piebis  suscipiat  et 
debitam  eis  obedientiam  exhibeat  •.  {Ibid.,  p.  223.)  ' 

En  1123,  Robert,  évéque  d'Arras,  donna  quatre  paroisses  de  son 
diocèse  à  l'abbaye  de  Saint-Bertin  pour  les  motifs  suivants  :  .  Qaanto 
clarius  constat  quoniam  ea  que  fidelium  oblatione  ecclesie  vestre 
collala  sunt,  non  in  propnetates  monacorum,  non  in  turpes  usus 
secularium  misera  vanitate  consumuntur,  sed  hospitum  susceptioni 
honesta  et  rationali  largiiate  dispensaotur  ».  De  l'avis  de  ses  archi- 
diacres, il  accorda  ces  quatre  paroisses  a  perpetuo  jure  possidendas. 
sous  la  réserve  du  cathedraticum  et  de  l'assistance  au  synode  des 
curés.  {Iliid.  p.  227.) 

Nous  trouvons  dans  une  autre  charte  la  constatation  bien  précise 
et  déterminée  des  droits  épiscopaux  qui  nous  occupent.  En  1119 
Lambert,  évéque  de  Tournay  et  de  Noyon,  accorda,  du  consente- 
ment de  son  archidiacre,  et  de  l'avis  de  ses  clercs,  à  l'abbaye  de 
Saïui-Bertm  quatre  paroisses  a  in  perpétua  libertate  et  canonic 
possessione  jure  tenendas  ;  cathedraticum  tantum  et  que  synodalis 
juris  sunt,  singulis  annis  persohetis.  Presbytsri,  qui  eisdem  altari- 
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CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME. 


LES  RÉPABATIONS  DES  ÉGLISES  ASSIGNÉES  SUR  LES  FONDS,  OU  LES  FIEFS  QU'oN  TENAIT  d'eLLES. 
ORIGIM:  DKS  DIMES  INFÉODÉES.  AITRES  FONDS  ASSIGNÉS  AUX  HOPITAUX.  RÉFLEXIONS  GÉNÉRALES 
SUR    LA  DIVISION  CANONIQUE  EN  QUATRE  PARTIES,  AU  TEMPS  DE  CIIAULEMAGNE  ET  DE  SES  SUCCESSEURS. 


I.  Les  laïques  qui  tenaient  les  fonds  de  l'église  eu  bénéfice 
étaient  obligés  aux  grandes  et  aux  petites  réparations. 

II.  Ce  fut  peut-être  là  l'origine  de  quelques-unes  d'entre  les 
dîmes  ioféodées,  quand  ces  laïques  refusèrent  de  payer  Us 
dlnnes  à  l'Eglise,  et  se  contentèrent  de  contribuer  aux  répara- 
tions. 

III.  L'évèque  les  taxait  aux  réparations  h  proportion  de  leur 
Gef. 

IV.  Les  seigneurs  laïques  se  dispensèrent  quelquefois  de  payer 
à  l'Eglise  les  dîmes  et  les  nenmes. 

V.  tl  se  fussent  dispensés  de  faire  les  réparations,  si  les  rois 
ne  les  y  avaient  forcés. 

VI.  On  assigua  aussi  des  fonds  aux  hôpitaux  pour  exercer 
l'hospitalité. 

VII.  Ainsi  le  partage  en  quatre  portions  ne  regarde  plus  les 
évèqncs.  Autres  réflexions  sur  cette  assignation  do  fonds. 

VIII.  Après  ce  partage  des  fonds,  chaque  bénéficier  ne  laisse 
pas  d'être  obligé  de  donner  tout  son  superflu  aux  pauvres. 

I.  Li  troisième  raison  qui  a  fait  perdre  l'u- 
sage de  la  distribution  canoni(jue  en  (|uatre 
parties,  a  été  l'assignation  de  (luelcjnes  fonds 
pour  la  réparation  des  églises. 

Les  bénéfices  ou  les  fiefs  qui  étaient  donnés 
aux  vassaux  d'une  église,  étaient  spécinlemenl 
chargés  de  cette  obligation,  de  contribuer  à 
ses  réparations  ou  même  a  la  rebâtir  :  «  Ut  si 
quis  boneticium  de  rébus  ecclesiiu  liabet,  ad 
tecta  ejusdem  ecclesi;e  restauranda,  vil  ad  ip- 
sas  ccclesias  îrdificandas  onmino  adjuvel  ». 

C'est  le  décret  du  concile  M  d'Arles  de  r.iii 
813  (Can.  xxv)  ;  celui  de  .Mayence  fit  la  même 
ordonnance,  et  déclara  (|iie  c'était  pour  cela 
(|u'on  exigeait  de  ces  fiefs  ecclésiastiques,  non- 
seulement  les  (limes,  mais  aussi  les  neumes  : 
a  Quicum(|ue  beneficium  ecclesiasticum  lia- 
bent,  ad  tecta  ecclesia-  restauranda,  vel  ipsas 
ccclesias  emendandasomninoadjuvenl,  et  uo- 
nam,  et  decimam  reddanl  ».  ^Can.  xlii  ;  I.  v 
Capilul.,  c.  xcii  ;  cap.  xlvi.) 


Le  concile  III  de  Tours  insinua  assez  claire- 
ment la  même  chose. 

II.  Ce  concile  se  plaint  de  ce  que  les  vas- 
saux de  l'Eglise  ne  payaient  [)lus  ni  dîmes  ni 
neumes,  et  que  par  conséquent  les  é^^lises 
tombaient  en  ruine  ;  de  sorte  que  les  évèques 
étaient  obligés  davoir  recours  à  fempereur 
Charlemagne  :  «  Nonaset  décimas  quasqui  res 
ecclesiasticas  tenentsolvere  rectoribusecclesia- 
rum  ordinati  siiiit,  multis  in  locis  abstractas 
esse  vidiiiius,  etc.  Non  tantum  domus  mona- 
steriorum,  sed  et  ipsœ  ecclesiœ  propter  ticto- 
ruminopiam  ruinas  minanlur»  :  il  n'est  peut- 
être  pas  difficile  après  cela  de  trouver  l'origine 
de  quelques-unes  des  dîmes  qu'on  appelle  m- 
féodces. 

Ce  sont  peut-être  les  dîmes  et  les  neumes 
de  ces  terres  (jue  l'Eglise  aNait  données  en  fief 
à  des  séculiers,  pour  les  services  militaires 
qu'il  devait  rendre  au  prince  au  nom  de  l'Eglise. 
Comme  ces gentilsliommes  s"o[>iniàtrèrenl(jueI- 
(juefois  a  ne  point  payer  ces  dîmes,  leur  lon- 
gue, (juoiiiu'injusle  usur|)ation,  fil  comme  un 
droit  légitime  pour  leurs  successeurs. 

III.  Cela  est  encore  plus  évident  dans  un  ca- 
pitulaire  de  Louis  le  Débonnaire,  où  il  est  dit 
(|ue  révè(|ue  ou  l'abbé  et  le  comte  considére- 
ront les  répatioiis  qu'il  va  à  faire,  et  les  dislri- 
biieront  entre  ceuv  qui  lionnent  les  fiefs  de 
l'Eglise,  à  proportion  dt;  ce  que  chacun  d'eux 
en  lient  ;  »iue  s'ils  aiment  mieux  payer  eu  ar- 
gent la  somme  nécessaire,  le  prélat  rece>ta 
cette  somme  d'argent .  et  fera  travailler  aux 
réparations. 

«  Ouicum(|iie  de  rébus  ecclesiarum.  ((uas  in 


h(i<  d«*erTi«rinl,  tpisropo  Tom«cen«i  HebiUm  jottltiam  et  oh«dien- 
tum  eihib«hiinl  ».  {Ihul.,  p.  ZU]  A  U  morne  é)'Oi)iie,  J«an,cvéq>ie 
de  Théfn<i»nne,  fil  uni?  «emblaMe  roncee»ion  a»er  lini»  le*  droits 
niroi*i>i«iiit  et  lc«  immeiihlen  iiui  serviicnt  do  dotation  a  l'rgliac, 
aui  m*ine«  rondition».  M*<*  dans  tonte»  re»  charte»,  outre  le»  par- 
licnlarit*»  de  droit  ranoniqne  qne  non»  aTon»  fait  re»»oriir,  il  en  e»t 
ao«  antre  qui  m  montre  constamment,  a  °aToir  qne,  romme  il  t'agil 
d'»li<>nat><>n  de  bitna  if^gliM  inhérents  k  cm  paraisse»,  il  c*t  toujours 


question  de  l'avi».  rmtttVio,  Hh  rhnpilr*,  et  one  fois  du  consentement, 
aj.toq.iu,  de  I  '  "   Cepen<laiil  dan»  la  charte  de  ratification  iti.» 

ronce»«ion»     >  *    de    plnoienm    paroi»»es  ,    raiification    que 

Gérard,  cvcque  de  llierouannc,  délivra  le  18  octobre  1097,  il  y  e«t 
fortnellonient  question  de  «  ar<-hiduconornm  canonicornmque  no«- 
tfomm  (i.Mi^.tii  • .  < 'n  peut  »oir,  par  tontes  no»  citation»,  qn"nne 
étude  aiteati<re  des  cartulaires  nouvellcmeot  publiés,  offre  une  mina 
précieuM  pour  le  droit  canonique.  (D'  Andri.) 


m;s  iu;p\i;\ti(»ns  nr.s  k<;i.isi;s  assminkis  srii  i.i:.s  tonds,  vu.          :\m 

licucliciini)  Ii.iIkmiI.  irsliuiialioiirs  canini  la-  CVsl  im'iiI-iMic  de  la  (ju'ckI  vcriur  la  {•oiiliimc, 

ccrc  lu'gicxciànl ,  jiixia  capiliilaicm  anlciio-  (|iii  a  |Mtil('!  \m  rois  a  «'iiit('!n;8S(;r  »i  «oiivimiI 

rem,  in  (|M()  tic  opcrilms,  ne  iKUiis,  ri  «Iciimis  pour  la  i(''|iaralioii  des  c^^lisrH,   r-l  iiirmc  a  y 

coiisliliiluin  csl,  sic  de  illis  ailimitlcaliir  ;    id  «'xcilcr  lt;s  piiilals.  K^itdiard  nous  f.iiladiiiinT 

csl,  lihro  IV,  c.  .IS.  Dv  opcrti  vi  iislamalionc!  la  vigilance!  de   (lliarlciiia^'iic  mit  ci;   siij<;l  : 

PCch'siaiMini  «'iiiscopus  ri.  ahltas  al(|ntîcoiiics,  K.Kdcs  sacias  nl»it  niii(|iit'  in  loto  rr^'no  suo  vo 

nna  onni  inissu  noslio,  (|iicMi  ipsi  silii  ad  lioc  tiislaliMutllapsns  coin|)cr  il,   ponlilicilMis  ri  p.i- 

i'Ii'j4(«riiil,  considcraliont'MJ   l'acianl,  ni  ninis-  Irilnis  ,   ad   (|norinii   <  iii;nn    pcilinchanl,    nt 

(|nis(pi(M'orinn  lanlnni  indc   accipiat  ad  o|)r-  rt'stanrarcnlnr  iinpeiavil,  adliiJKMis  cnram  nt 

randnin   cl  rcslaniandnni,  (|nanlnni    ipst^  dci  ini|)(Mata  j)orllccit'nt  ».  (I)n  (llii-sne,    ton),    ii, 

rcbns  L'cclosiarnni   lialuMC  i'oi;nos(ilnr.  Anl  si  p.  loo,  1 1<.».) 

intcr  oos  convtMUTil ,  ni  pro  optri;  facicndo  Lo  nioino  saint  (iall  nous  apprend  (jno  ce 

arjAontnni  donenl,  juxla  îvsliniatioiuMU  oporis  prince  avait  un  soin   particulier  des  églises 

in  argento  pcrsolvant.  Cnin  qno  |)rclio  reclor  royales;  cl  (|u'il  les  faisait  bâtir  ou  rebâtir  |)ar 

ccclesi;e  ad  pra'dictain  optMalioncni  0|)erarios  tons  ceux  (|ui  tenaient  les  fiefs  de  l'empire  : 

conducero,  et  niatorianicn  oniere   possit.   Et  «  Si  essent  ecclesi;e  ad  jus  rcf^iiuTi  pro[)rie  per- 

([ui  nouas  et  décimas  darenej^loxoril,  prinuini  tinenles,  etc.  Si  nov;e  fuissent  instituenda' 

quidem  illas  cum  lejj;e  sua  restituât,  iusuper  omnes  episcopi,   duces  ,  et  comités     ahbules 

et  bannum  noslrum  solval;  ut  ita  castigatus  etiam,  vel  (juicumque  regalibus  ecclesiis  prae- 

caveat,  ne  stcpius  iterando  beneficium  aniit-  sidentes,  cum  universis  qui  publica  conseculi 

tatï>.  (Conc.  r.all,,  t.  i,  p.  -iOK;  I.   v  Capitul.,  sunt  bénéficia,  a  fnndamenlis  usque  ad  cul- 

c.  cxi.vi  ;  cap.  XI..)  uien  inslantissimo  iabore  perduxerunt  ». 

IV.  11  est  vrai  que  ces  bénéficiers  laïques  ou  Comme  ceux  <jui  tenaient  les  fiefs  de  la 

ces  feudalaircs  de  l'Eglise  ,  paraissent  ici  obli-  couronne,  contribuaient  à  bâtir  ou  à  rebâtir 

gés  aux  réparations,  aux  neumes,  et  aux  dî-  et  à  réparer  les  églises  royales  ;   aussi  toutes 

mes  ,  comme  à  trois  charges  différentes,  ope-  les  autres  églises  devaient  être  réparées  par 

ribiis,  7ionis,  decimis;  qu'après  s'être  acquittés  ceux  qui  en  avaient  des  fiefs, 

des  réparations,  on  leur  demande  encore  les  ^'-J'i^iiri^is pu  ajouter  une  quatrième  raison 

neumes  et  les  dîmes;  enfin,  qu'on  leur  permet  qui  a  pu  faire  oublier  aux  évè([nes  l'ancienne 

de  satisfaire  en  argent  pour  les  réparations,  division  canonique  des  biens  de  l'E^-lise  •  c'est 

mais  qu'on  ne  leur  donne  pas  la  même  liberté  que  l'on  affecta  aussi  des  fonds  et  une  partie 

pour  les  neumes  et  les  dîmes.  Mais  comme  dès  des  dîmes  à  Ihospitalité  et  à  la  nourriture  des 

lors  ni  l'autorité  royale,  ni  les  ordonnances  pauvres.   On  a  pu  en  remarquer  plusieurs 

et  les  menaces  réitérées  des  conciles  n'étaient  exemples  dans   les  chapitres   précédent'!-  et 

pas  capables  de  les  faire  acquitter  fidèlement  dans  ceux  où  nous  avons  traité  des  hôpitaux 

deces  devoirs,  et  que  nous  les  voyons  à  pré-  ou    des  pauvres,    qu'on    appelait    matricu- 

sent  être  encore  en»  possession  des  dîmes  ,  et  laires. 

dans  la  seule  obligation  de  contribuer  à  la  ré-  Je  n'insérerai  ici  que  ce  qui  est  rapporté  dans 

paralion  des  églises,  dans  la  défaillance  de  la  Flodoard,  de  l'hôpital  fondé  par  l'archevêque 

famille  royale  de  Charlemagne,  et  dans  le  re-  Hincmar,  qui  y  assigna  des  fonds  considéra- 

lâchement  que  les  troubles  de  l'Etat  causèrent  blés,  et  fit  confirmer  cette  dotation  par  les  évê- 

en  même  temps  dans  l'Eglise,  ces  seigneurs  ques  de  la  province  et  par  le  roi  même,  afin 

laïtjuesse  mirent,  suivant  toutes  les  apparences,  que  ces  fonds  ne  pussent  jamais  être  révoqués 

dans  une  longue  possession  des  dîmes,  en  s'o-  ou  appliqués  à  d'autres  usages,  ou  assujétis  à 

bligeant  seulement  aux  réparations.  de  nouvelles  servitudes. 

V.  L'autorité  des  princes  était  absolument  «  Canonicis  hujus  Remensis  ecclesiœ  hospi- 

nécessaire  pour  contraindre  ces  seigneurs  laï-  taie  constituit,  ad  snsceptionem  peregrinorum 

ques  à  la  réparation  des  églises.  C'est  aussi  vel  pauperum  ,  congruis  ad  id  rébus  depu- 

à  eux  que  les  conciles  avaient  recours  pour  tatis,  cum  consensu  coepiscoporum  Remensis 

cela.  diœceseos  atque  subscriptionibus  eorumdem- 

Le  concile  de  Mayeuce  vient  de  nous  en  ea  conditione,  ut  nullo  unquam  tempore  qui- 

fournir  un  exemple.  Les  capilulaires  en  don-  libet  einscopus,  vel  qncTlibet  persona  easdem 

nent  encore  un  grand  nombre   de  preuves,  res  cuiquam  in  beneficium  dare,  vel  in  alios 
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u?n  qnocuniqtie  modo  abstraliero  prnnpumat  :  mes  corps  (jui  devaient  y  participer  selon  les 

iioque  alicjiiem   censum  ,   vel   rcdliibitionem  canons. 

exinde  accipial  :  sed  totum  qnidqnid  ex  ipsis  6°  Ce  partap:e  de  fonds  et  ce  démembrement 

rebns  juste  acqiiiri   potuerit,   in  iisum  pan-  du  Iré^^or  de  l'Eglise  en  rendit  l'administra- 

perumalqnocanonicorum,  secundum  modum  lion  plus  facile  el  plus  sûre.  I^s  séculiers  et 

desciipfum  in  privilcgio,  a  se  et  crcteris  epi-  les  princes  même  n'étaient  plus  éblouis  des 

scopis  confirmato  expendalur.  Super  boc  (|uo-  ricbesses  prodigieuses  de  l'Eglise,  voyant  en 

que  constituto  regiiT  auctorilalis   prœcepluni  combien  de  petites  portions  il  avait  fallu  les 

a  Carolo  rege  lieri  alque  firmari  prœcepit  ».  diviser;  et  il  était  plus  aisé  à  ceux  à  qui  ces 

(L.  III,  c.  10.)  portions  étaient  écbues  de  veiller  à  leur  con- 

VII.   Il  est  à  observer  1°   Que  ces  sages  et  servation. 

pieux  prélats,  pour  rendre  ces  concessions  ir-  VIll.  Mais  après  cela  il  ne  faut  pas  se  per- 

révocables  à  leurs  successeurs,  les   affermis-  suader  que  la  séparation  des  fonds  et  des  ter- 

saient  par  la  confirmation  des  évoques  delà  res  ayant  été  faite,  et  les  pauvres  en  ayant  reçu 

province  et  du  prince  môme.  leur  portion  dans  la  fondation  des  bôpilaux, 

2'  C'était  aussi  pour  ne  pas  toujours  exposer  les  évêques,  les  abbés  et  les  autres  béneticicrs 

les  étrangers,  les  passants  et  les  pauvres,  au  se  doivent  croire  décharges  du  soin  des  pau- 

refus  ,  à  l'avarice  et  à  la  dureté  de  quel(|nes  vres,  et  qu'ils  puissent  sacrifier  à  la  vanité  ou 

prélats,  que   l'on  jugea   plus  à  propos  d'assi-  à  la  sensualité  leurs  revenus  ecclés^i;isti(jues. 

gner  une  fois  des  fonds  et  des  terres  aux  hô-  1°  Ce  démembrement  el  ce  partage  des  biens 

pitaux.  a  été  fait,  non  pas  pour  priver  les  pauvres  de 

3°  On  faisait  intervenir  l'autorité  royale,  tout  le  su[)ertlu  des  riches  bénéficiers,  mais 

non-seulement  pour  opposer  cette  digue  à  Tin-  pour  empêcher  qu'ils  ne  pussent  être  privés 

constance  et  à    l'avarice  des  prélats  futurs,  de  cette  portion  (|u'on  leurassignait  pour  leurs 

mais  aussi  pour  engager  les  souverains  même  plus  pressantes  nécessités, 

à  ne  jamais  donner,  ou  faire  donner  par  les  '2'  Tous  les  biens  de  l'Eglise  sont  originaire- 

évèques  à  leurs  officiers  de  guerre  ,  ces  terres  ment  et  comme  essentiellement  Ihéritage  des 

une  fois  consacrées  à  la  nourriture  des  pau-  pauvres.  Ainsi,  tout  ce  qui   reste  entre  les 

vres.  mains  des  évoques  et  des  autres  bénéficiers 

A"  Et  ce  fut  peut-être  un  des  motifs  qui  exci-  après  tous  ces  partages  faits,  ne  pourra  jamais 

tèrent  les  évèquesà  donner  tant  (le  f(»nds  et  tant  être  autre  chose  qu'une  portion  de  l'héritage 

de  terres  de  l'Eglise  aux  communautés  ou  des  des  pauvres. 

pauvres,  ou  des  chanoines,  ou  des  religieux,  3*  Tous  les  biens  de  l'Eglise  sont  essentielle- 

afin  de  les  soustraire   à  l'audace  des  laïques  ment  les  hosties  saintes  de  la  religion  et  de  la 

qui  s'en  emparaient,  ou  surprenaient  les  rois  |»iélé  des  fidèles.  Ainsi,  ils  ne  peuvent  sans  une 

et  les  empêchaient  d'observer  les  [iromesses  si  espèce  de  sacrilège  être  immolés  à  l'ambition 

souvent  réitérées  aux  évè(jues,  de  ne  plus  pro-  ou  a  la  mollesse. 

faner  les  hosties  de  la  piété  des  fidèles,  le  p.i-  i"  Tous  les  biens  de  l'Eglise  sont  si  essen- 

trimoine  de  J. C,  en  le  faisant  servir  à  la  mi-  tiellement  le  pilrimoine  des  pauvres,  que  ni 

lice  du  siècle.  les  évè(|ues,  ni  les  abbés,  ni  les  autres  bénéfi- 

5"  On  peut  dire  (|ue  la  distribution  eanoni-  ciers  ne  peuvent  en  jouir  que  comme  des 
que  ne  fut  jamais  mieux  observée  (jue  lors-  pa»ivres,  ni  en  répandre  sur  leurs  parents  que 
quelle  sembla  s'abolir.  Car  on  ne  cessa  point  pour  soulager  leur  pau>retè.  Ainsi,  q(ielt|ue 
<le  partager  les  revenus  et  les  fruits  (h'S  fonds  partage  (ju'on  puisse  avoir  f  lil,  tout  ce  qui 
de  l'Eglise,  qu'a|)res(|u'on  eut  partagé  les  fonds  lesle  a  un  bénéficier  après  un  honnête  entre- 
mêmes  entre  les  mêmes  personnes,  et  les  nié-  tien,  appartient  aux  pauvres. 
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I.  CombitMi  on  doit  pémir  des  parlapcs  du  leniporel  de  l'K- 

lîliso  qu'un  possiSlail  aulrofois  on  conininn.  I.cs  pieiniors  par- 
tapes  néanmoins  cnlro  les  évi^qncs  cl  les  cliapilres  ont  é(6  faits 
pour  faire  vivre  les  clianoiiu's  en  communauté. 

il.  Ht'ux  temps  auxquels  ces  coinnuuianlùs  île  chanoines  ont 
été  établies.  Combien  leur  manière  de  pi'sséder  en  commun 
est  parfaite. 

m.  Combien  le  parlai-'P  qui  se  lit  entre  les  chanoines  du  bien 
de  leur  communaulé  fut  déplorable. 

IV.  Pourquoi  les  évoques  ne  s'enfermèrent  pas  cux-nièmos 
dans  oes  communautés.  Ils  eurent  part  néanmoins  îi  leur  tem- 
porel, ou  pInliU  ils  leur  assignèrent  beaucoup  de  droits  et  de 
fonds  pour  les  bien  étabhr. 

V.  D'où  vient  que  c'est  quelquefois  l'évèque,  quelquefois  le 
chapitre,  quelquefois  l'évèque  et  le  chapitre  cpii  donnent  les 
canonicats  et  les  prébendes. 

VI.  Exemples  de  quelques  partages  où  l'évoque  donne  au 
chapitre  ce  qu'il  juge  à  propos,  et  se  réserve  le  droit  de  nom- 
mer aux  canonicats. 

Vil.  Les  évèques  ont  quelquefois  cédé  aux  chapitres  une 
grande  partie  de  leurs  droits  temporels,  et  même  de  leur  Juri- 
diction spirituelle,  se  réservant  seulement  l'appel. 

VIII.  Divers  partages  du  temporel  entre  l'évèque  et  les  cha- 
pitres. Détails  de  ces  partages. 

IX.  Autres  partages.  Réflexions  sur  ces  partages.  La  portion 
des  pauvres  confondue  avec  celles  de  l'évèque  et  des  cha- 
pitres. 

X.  De  ces  divers  partages  naquirent  les  diverses  manières  de 
pourvoir  aux  canonicats  et  aux  cures. 

XL  Particularités  fort  remarquables  de  quelques  autres  par- 
tages. 

.Xll.  Du  partage  en  quaire  parts;  nouveaux  règlements.  Delà 
part  des  pauvres. 

XIIL  Autres  exemples  de  partages,  et  leurs  particularités. 

XIV.  Autres  exemples  des  partages  anciens  et  nouveaux  dans 
ce  dernier  âge. 

I.  Nous  n'avons  pas  assez  de  connaissance 
de  ces  partages  du  temporel  de  l'Eglise,  pour 
en  être  bien  éclaircis,  quoique  nous  en  ayons 
assez  pour  en  gémir,  et  pour  déplorer  la  mal- 
lieureuse  vicissitude  et  le  funeste  relâchement 
qui  ont  di>isé  le  patrimoine  de  Jésus-Christ, 
qu'on  possédait  autrefois  plus  agréablement 
et  plus  saintement,  quand  on  le  possédait  en 
unité  et  en  charité. 

Quoique  ces  biens  soient  temporels;,  étant 
néanmoins  les  fruits  de  la  charité  des  fidèles 
envers  les  pauvres,  et  les  hosties  saintes  de 


leur  religion  et  de  leur  piété  envers  Dieu  ; 
c'était  une  manière  bien  plus  digne  et  plus 
convenable  à  leur  nature  de  les  posséder  en 
conuntinaulé  ;  ccîpendant  les  plus  anciens  par- 
tages (pii  s'en  sont  faits  entre  les  évèques  et 
les  cliapitr(!s,  n'ont  |)oinl  eu  d'autre  fonde- 
ment que  la  charité  et  l'amour  de  la  vie  com- 
mune. 

On  pourra  cire  surpris  d'abord  de  cette  pro- 
|)Osilion,  (jne  la  charité  qui  réunit  tout,  ail 
causé  la  divi:<ion  ;  et  (juc  l'amour  de  la  vie 
comnmne  ait  rompu  la  communaulé  des  biens 
ecclésiastiques;  cependant  par  les  preuves  sui- 
vantes on  en  sera  pleinement  convaincu,  et 
même  que  jamais  les  biens  ne  furent  mieux 
possédés  en  communauté  qu'après  celte  divi- 
sion faite.  Mais  nous  dirons  ensuite  quels  ont 
été  les  |)artages  dont  la  piété  ne  peut  s'empê- 
cher de  gémir. 

II.  Nous  avons  déjà  dit  ci-devant,  qu'au 
temps  de  Pépin,  de  Charlemagne  et  de  Louis 
le  Débonnaire,  on  commençait  à  porter  tous 
les  ecclésiastiques  et  tous  les  chapitres  des 
églises  cathédrales  ou  collégiales  à  vivre  en 
communauté. 

Les  rois,  les  empereurs  et  les  évèques  con- 
tribuèrent de  leur  autorité  et  de  leurs  libéra- 
lités, de  leurs  soins  et  de  leurs  bienfaits  à  une 
institution  si  sainte.  Ce  furent  là  les  premiers 
grands  partages  qui  se  firent  de  la  manse 
commune  des  églises,  quand  les  évèques,  pour 
rendre  l'établissement  de  ces  communautés 
naissantes,  plus  ferme  et  plus  durable,  leur 
assignèrent  des  fonds,  des  dîmes,  des  paroisses 
et  des  monastères  dont  ils  tiraient  leur  sub- 
sistance. 

La  dépravation  générale  du  dixième  siècle 
causa  une  étrange  confusion  dans  la  discipline 
de  l'EgUse  ;  mais  comme  vers  le  milieu  du 
onzième  siècle,  ces  profondes  ténèbres  com- 
mencèrent à  se  dissiper,  on  y  recommença 
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aussi  à  rétablir  l'ancienne  pureté  do  la  disci-  Saint  Anselme  ,  arclicvè(|ue  de  Cantorbéry, 

plinc  par  le  renouvellenienl  des  conimunanl'  s  fit  de  grands  dons  aux  moines  de  son  église  de 

ecclésiastiques,  même  dans  les  églises  callié-  Cantorbéry  ;  il  donna  à  la  fabrique  les  olTrandcs 

drales.  en  argent  du  jour  de  Pâques,  afin  que  cet  ar- 

En  tOi2,  l'évcque  de  Césène,  en  Italie,  ayant  gent  ne  fût  plus  com[)ris  dans  la  dépouille  que 

pris  le  consentement  de  son   métropolitain,  le  roi  prenait  a|)rès  la  mort  des  évètjues   : 

des  é^êques  de  la  province  de  Ravenne  et  des  «  .Equius  judicavit  eos  denarios  ab  ecclesia 

abbés,  réduisitses  chanoines  en  communauté,  cui  [)ro  signo  debitœ  subjectionisconferuntur, 

pour  les  faire  vivre  dans  la  retraite  ,  n'ayant  possideri ,  (juam  a  s<Tculari  potestale  auferri 

(|u'un  réfectoire,  un  dortoir,  et  une  seule  mais  obeunte  episcopo  ».  (Eadmer.  hist.  Nov,,l.  v.) 

très-délicieuse  occupation  de  prier  et  de  servir  III.  Mais  autant  que  cette  sorte  de  partages 

Dieu  :  a  Communiter  in  uno  loco  conveniant,  est  louable,  autant  nous  avons  sujet  de  blà- 

ubi  communiter  vescantur  et  dormiant ,  et  ad  mer  ceux  (|ui  divisèrent  depuis  ces  possessions 

serviendum  Domino  sine  intermissione  consi-  communes  des  chapitres  ,  et  crurent  devenir 

stant,  et  ut  solununododivino  cultui  mituci-  i)lus  riches,   en  ne  possédant  qu'une  petite 

pentur,  a  populari  convcrsatione  removean-  portion  en  propre ,  d'une  grande  étendue  de 

tur».  domaines  qu'ils   possédaient  auparavant   en 

L'évêque  de  Césène  fonda  aussitôt  et  dota  communauté.  C'est  cette  sorte  de  partages, 

cette  conmiunaulé  :   «  Trado ,  ordino,  et  in  dont  il  est  difficile  de  justifier  l'origine.  Ce 

perpeluum  dispono  vobis  plcbem  unam  inte-  fut  assez  souvent  l'ambition  ,  ou  l'avarice,  et 

gram   cum   omnibus  sibi  perlincntibus,  cui  quelquefois  la  simonie,  qui  donna  commence- 

vocabulum  est  sancti  Victoris  in  valle,  mona-  ment  à  cette  fâcheuse  dissipation  des  biens 

sterium  unum  integrum  ,  etc.  Cum  concilio  communs  de  l'église. 

senioris  et  magistri  noslri  Ravennatis  sedis  Grégoire  VU  écrivit  au  chapitre  de  Lyon, 

archiepiscopi,  aliorumqueconfratrum  nostro-  que  leur  doyen  avait  remis  entre  ses  mains 

rum,  tam  episcoporum,  (juam  abbalum,  etc.»  hs  obédiences  et  les  autres  bénéfices  de  leur 

Cette  manière  de  posséder  les  biens  de  l'é-  église,  dont  il  s'était  emparé  sans  leur  con- 

glise  en   communauté,  a  quelque  chose  de  sentement  :  «  Prudenliet  salubri  consilio  du- 

plus  parfait  et  de  plus  ecclésiasli(iue  (jue  l'an-  ctus  obedienlias  ecclesire,  ca?teraque  bénéficia 

cienne,  lorsque  Us  biens  étaient  en  comnuin  ;  (jua;  sine  conununi  consensu  fratrum  ac(iui- 

mais  les  personnes  qui  en  usaient,  ne  vivaient  sierat,  in  manus  nostras  sponte  renuntiaNit, 

point  en  conmmnauté.  et  se  ulterius  non  inlromissurum  promiïil  ». 

L'unité,  l'égalité,  et  la  charité  régnent  bien  (E.  vi,  ep.  xxwi.) 

mieux  dans  la  vie  commune  des  personnes,  Ensuite  ce  pape  couunande  à  tous  les  autres 

que  dans  la  simple  conununaulé  des  biens.  Et  ecclésiasli(|ues,  et  à  tous  les  abbés,  (jui  ont 

la  comnumauté  même  des  biens  est  beaucoup  obterm  à  prix  d'argent  les  oJ)édiences  ,  ou  les 

plus  noblement  observée  dans  les  congréga-  bénéfices  de  la  même  église  de  Lyon,  de  les 

tions  régulières,  où  personne  n'a  rien  en  j>ro-  résigner  entre  les  mains  de  Cébuin,  archevè- 

pre,  mais  où  la  communauté  possède  tout  en  (pie  de  Lyon  :   «  Ad  cujus  formam  tam  bis, 

commun  ,  nourrit  et  habille  tous  les  particu-  qui  furtiiu  se  subduxerunt,  i|uam  etiam  abba- 

liers,  que  lorsijue  cha(|ue  particulier  recevait  tibus,  vel  cujuscunKjue  clericalisuniinis  om- 

sa  portion,  et  en  usait  selon  sa  volonté.  nibus  ecclesia)  vestra»  (juicunuiue  obedientias 

En  iu*,)0,  (Icrald,  évctiue  de  Cahors,  mitdes  vel  ecclesi;e  dispensationes,   pretii  paclione, 

chanoines  réguliers  danssa  cathédrale;  et  pour  vel  contra  excommunicationem  Landerici  Ma- 

enlrelenir  leur  comumnaute,  il  leur  donna  la  tisconensisepiscopi,  (luam  in  capilulo  vestro 

moitié  de  ses  droits  de  monnaie  ,  le  tiers. des  fecil,  adepti  sunt,  Apost(dica  auctorilate  |ira;- 

|)rocurations  ,  le  tiers  du  calhedrati(|ue,  et  des  cipimus,  ut  in  manus  fratris  nostri  Gcbuini  ar- 

terres  ;  et  pour  ce  (|ui  est  des  tlignites  et  des  chiepiscopi  vestri  refutare  sine  dilatione  pro- 

prébendrs   du   chapitre,    revè(|ue  devait   les  curent». 

dr)nner,  après  avoir  pris  avis  des  chanoines  :  L'egli>e  de  Lyon  brillait  alors  encore  plus 

«  Pro  nostro  decrelo  perconsilia  canonicorum  par  la  piété  et  par  la  régularité,  <iue  pir  la 

ordinaiida  sint   in    posteruiii    ».    (Spicileg.,  noblesse  des  chanoines  (pu  la  com|>osait.  .\insi 

le,  VIII,  pag.  IGl.j  on  y  vivait  en  communauté,  connue  ce  pape 
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lo  liiit  coiiMailic  |»;»r  les   paroirs  siiivnnU's  :  nillii   le  |»a|M:  \'ru\inm'ii  à  y  consrntir  :  il  or- 

«  Nolimnis   si(|ui(li'iii ,    ni    noltililalnii  ,    qua  diMiiia  iH'aiiiiioiiis  i|ii('  rrvr-(|ii(!  cl  ceux  Hc  na 

iiilcr  onmrs  (iallicaiias  fcrlt'sias  vcslra  lnijiis-  rainillr   aiiiaiciil  Iniijoiiis   droit   de   priMidi»! 

(|ii(' rcspliMidiiil,  in  r»lif;ioiiis  rxcinplis  nmic  liiir  noniiitiiK!  sur  r^'f-lisr  dr  Sainl-Scrniti  : 

i|iiO(|ur    vi'^ilantrr    «Mislodial  ;  cl  ni    i^InriaiM  «  .Mandavil   lanicn  papa,  ni  Isnanlns  ciiiscn- 

»|nani  liaolcnns  pia>  cadctis  illis  liahnil  in  di-  pus  lU'  ccricsia  II.  Salinnini  scinpcr  nnn  sui« 

îAiiiiato ,  nunc  aiigoro  incipial  in  lorina  rcii-  viclnni    liabciel  ;   ipiod   cl  dnni    vivil  ,    lia- 

i;ionis  ».  Imil  ». 


n 


Le  l«Mino  d'ohcdicnccs,  (pn;  \v.  papn  appcilcî  Le  pape  Engcniî   III  arconla  aussi  an  cha- 
dispcnsalimis  ,  (>n  csl  cncorcî  nii(>  prcnvc.  (lar  pilic  de  Saiid-IMcrrc  a  llonuî  ,  le  (piarl  des 
l»ainii  les  connnnnanles  iidifiitMises  on  appel-  oblalions  di;  l'église  dt;  Saitil-  l'icirc,  (|ni  clail 
lail  olx'd i onces ^  ou  les  prieurés  de   la  campa-  auparavant  réservé  au  pape,  scdon  la  loi  ooni- 
},MU' ,  ou  les  fermes  de  Tabhaye,  ou  les  ol'tices  munedoni  nous  pai'lerons  ci-dessous:  «  Qnar- 
claustrauv  de  l'abbaye,  (|u'on  commettait  à  tam   parteni  onniiinu   oMalionum  ,   (pia-  de 
un  ieli{;ieux  ,  pour  autant  de  lem|)s  (|u"il  plai-  allari  H.  I*etri  Aposloli,  et  tam  de  area  (juam 
sait  à  l'abbé.  d(>  onuiibus  niinisteriis  ipsius  ecclesia! ,  |)rie- 
L'éf^lise  de  Lyon  commençant  donc  alors  à  tei(|uanï  de  minisltM'io  IL  Leonis  proveniunt, 
se  relâcher  de  sou  ancienne  réi^ularité ,  les  vobis  ex  consensu  frairum  nosiroi  um  episco- 
particuliers  se  saisirent  des  obédiences,  des  pornm  et  cardinalium,  Sedis  Apostolic;e  au- 
l'ermes,  des  oflices  claustraux,  et  des  bénéfices  cloritate  concedimus  ».  (Kpist.  ix.) 
de  la  comnumauté,  et  s'en  saisirent  uiènie  Anas'ase  IV  donna  aux  chanoines  réguliers 
[tar  des  inlriijucs  siinonia(|ues.  de  Saint-An},nislin,  qui  composaient  le  cha- 
IV.  Ces  i.\c\\\  sortes  d'exeniples  font  voir,  j)ilie   de  Tét-lise  de  S.iinl-Jean  de  Lalran  ,  la 
que  si  la  charité  a  fait  le  |)remier  partage  des  moitié  des  olîrandes  du  grarul  autel  de  cette 
biens  entre  les  évèiiues  et  les  chanoines,  la  église,  outre  plusieurs  fonds  accordés  par  les 
cupidité  a  beaucoup  contribue  à  faire  le  se-  papes  précédents    :    «  Medielaiem    omnium 
coud  entre  les  chanoines  mêmes.  oblationum    principalis  altaris  in   integrum 
11  n'y  a  qu'une   difficulté  ()ui  puisse  nous  sine  dispendio  aliquo ,  praeterea  <|uascum(iiie 
arrêter  ,  pourquoi  les  évèques  ne  sont  pas  eux-  ])ossessioncs,  concessione  pontilicum  ,   largi- 
inèmes  renfermés  dans  ces  communautés  ec-  tione  regum  vel  prineipum,  oblatione  fidelium 
clésiastiques  (jui   faisaient  le  corps  de  leurs  poterit  adipisci,  etc.  »  (Epist.  xi.) 
chapitres,  pour  vivre  en  commun  avec  eux.  La  fin  principale  de  ces  libéralités  et  de  ce 
On  peut  réi)ondre  ,  que  pendant  les  xi%  xii^  et  partage,  était  de  conserver  dans  cette  église, 
xur"  siècles,   les  évècjues  étaient  assujétis  à  (|ui  est  la  première  du  monde .  la  régularité 
tant  de  voyages  en  cour,  à  tant  d'expéditions  exacte  des  chanoines  de  Saint-Augustin  :  «  In 
militaires,  où  les  rois  les  appelaient  avec  les  primis  statuentes  ut  ordo  canonicoruin,  qui 
vassaux  de  leurs  églises,  et  à  tant  d'autres  secundum  Deum  et  B.  Augustin!  regulam  illic 
occupations  dissipantes,   qu'il  était  presque  noscitur  institutus.  perpeluis  ibidem  tempo- 
impossible  qu'ils  se  joignissent  à  ces  commu-  ribus  inviolabiliter  conservetur  ». 
nautés  régulières,  sans  en  troubler  la  solitude  En  1189,  l'archevêque  de  Cologne  confirma 
et  le  silence.  Mais  s'ils  n'y  étaient  pas  attachés,  à  son  chapitre  le  don  qui  lui  avait  été  fait  par 
ils  ne  laissaient  pas  de  s'y  unir  souvent, et  d'y  ses  prédécesseurs,  des  offrandes  de  l'autel  des 
donner  tout  le  temps  qui  leur  était  libre.  Us  trois  saints  rois,  et  y  ajouta  encore  le  don  du 
ne  laissaient  pas  même  d'avoir  quelque  partà  quart  qui  en  avait  été  jusqu'alors  réservé  à 
leur  temporel.  l'archevêque.  (Conc.,  to.  x,  pag.  1187.) 

En  1096,  les  chanoines  de  Saint-Sernin  ,  de  Alexandre  111 ,  à  la  demande  de  l'évêque  et 
Toulouse,  se  plaignirent  au  concile  de  Nîmes  du  chapitre  d'Alexandrie  de  la  Paille,  con- 
et  au  pape  Urbain  11 ,  qui  y  présidait  de  l'é-  firma  l'érection  qu'ils  avaient  faite  des  digni- 
vèque  de  Toulouse  Isnard,  qui  prenait  le  quart  tés  du  chapitre  ;  savoir,  de  la  prévôté,  de  far- 
des offrandes  de  l'autel  de  Saint-Sernin,  et  chiprêtré  et  de  lachantrerie  :  il  conflrma  en- 
conjurèrent  le  pape  de  lui  faire  relâcher  ce  core  depuis  la  concession  faite  aux  chanoines 
quart.  L'évêcjue  Isnard  prolesta  que  ce  retran-  d'un  grand  nombre  d'églises  :  «  Praeterea  ec- 
cheinent  le  réduirait  à  la  mendicité;  mais  clesias  usibusveslris  deputatas, sci'icct  sandre 
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Marine  de  Ganiundio,  etc.  »i    (Epist.  liv  ;  Ap- 
pendix  xi.) 

I>cs  cvtMjucs  faisaient  confirmer  ces  conces- 
sions aux  paj}cs,  afin  qu'elles  ne  pussent  rire 
révoquées  par  ceux  qui  leur  succéderaient 
dans  l'évéclié. 

Toute  la  manse  capitulairc  ne  consiste  ici, 
et  dans  la  plupart  des  autres  églises,  q\i'en 
des  églises  paroissiales  que  les  évoques  avaient 
cédées  aux  chapitres. 

Il  ne  pnrait  point  ici  si  les  prébendes  de  ce 
chapitre  étaient  déjà  distinguées,  et  si  l'évè- 
que  y  nommait.  Mais,  dans  la  lettre  que  ce 
même  pape  écrivit  à  l'évéque  de  Soissons,  il 
parait  manifestement  que  les  prébendes  étaient 
déjà  distinjiuées  dans  l'église  de  Soissons  ,  et 
que  l'évécjue  y  nommait  à  toutes  :  «  Tu  vel 
successores  tui  ppirhendam  ipsam  facultalem 
habealis,  tanquam  unam  de  cœteris  pra^ben- 
dis,  cui  voluerilis  assignarc  ».  (Epist.  xxi.) 

V.On  ne  peut  douter  que  les évè<jues  n'aient 
institué  les  paroisses  et  les  chapitres  ,  et  qu'ils 
n'aient  eu  tMi  leur  disposition  tout  le  leuqiorel 
de  l'Eglise,  avant  (ju'il  y  eût  des  chapitres  et 
des  paroisses,  à  qui  ils  en  ont  fait  part  selon 
les  justes  mesures  de  la  sagesse  et  de  la  cha- 
rité. 

Il  est  certain  aussi  que  les  chapitres  ne 
peuvent  tenir  originairement  (jue  des  évèijues 
les  églises  paroissiales  ,  et  les  autres  fciiids  ec- 
clésiasli(iues  (jui  font  leur  manse  capitulaire. 
11  est  bien  vrai  (jue  les  conciles  adjugeaient 
au  clergé  un  tiers  ou  un  (juart  des  revenus 
communs  de  l'Eglise  :  mais  comme  l'évèciue 
avait  la  souveraine  administration  du  tout, 
on  jteut  dire  ijue  les  chapitres  tiennent  des 
évè»|ues  tous  leurs  fonds,  et  surtout  les  églises 
paroissiales,  (pii  (»nt  une  dépendance  toute 
particulière  des  évèques. 

De  la  est  apparemment  vernie  la  coutume 


de  beaucoup  d'églises,  où  l'évéque  nomme 
aux  prébendes  du  chapitre.  Il  yen  a  aussi  un 
nombre  assez  considérable,  où  ce  n'est  nulle- 
ment l'évéque  cpii  nomme  ,  mais  c'est  le  cha- 
pitre qui  élit  aux  prébendes,  ou  y  nomme  par 
tour  (I). 

Celte  diversité  pourrait  bien  être  proveimc 
de  la  diversité  des  chapitres  mêmes,  lors  du 
partage  des  biens.  Car,  lorsque  les  chapitres 
vivaient  en  commun  ,  et  possédaient  tout 
en  connnun  ,  en  la  manière  dts  chanoi- 
nes réguliers  ;  c'était  le  chapitre  même 
(jui  recevait  les  nouveaux  chanoines,  et  qui 
donnait  les  canonicats.  Ces  chapitres  venant 
avec  le  temps  à  se  ralentir  de  leur  ancienne 
ferveur,  démembrèrent  la  manse  commune  ; 
et,  s'en  ap[)ropriant  chacun  une  portion,  for- 
mèrent diverses  prébendes,  auxquelles  ils 
continuèrent  de  pourvoir  comme  ils  pour- 
voyaient auparavant  aux  canonicats,  lorsqu  il 
n'y  avait  point  encore  de  |)ar!ages. 

Au  contraire,  dans  les  églises  où  le  clergé 
n'avait  point  formé  de  congrégation  ,  et  où  il 
avait  tout  possédé  en  commun  corjjointement 
avec  l'évéque,  jus(|u'à  ce  qu'il  se  fil  un  par- 
tige  de  deux  manses,  l'une  épiscopale,  l'autre 
capitulaire;  l'évéque  assigna  au  chapitre  un 
nombre  certain  de  fonds  ou  d'églises,  poiu' 
faire  un  nombre  déterminé  de  prébendes,  et 
continua  de  nommer  a  ces  prébendes  comme 
il  nonunail  auparavant  aux  canonicaL",  parce 
(|u"il  est  originairement  au  pouvoir  de  l'evé- 
(jue  seul  d'associer  à  son  clergé  ceux  qu'il 
jiigt^  à  [iropos. 

Que  la  détermination  du  nombre  des  |)ré- 
beutles  se  soit  faite  en  même  tenqis  que  le 
partage,  c'est  de  (|uoi  à  peine  on  petit  douter; 
parce,  qu'il  importait  inliniment  à  revê(|ue 
(|ue  le  noml)re  des  chanoines  et  des  preben- 
dt  s  ne  s'augmentât  point  excessiveinent.    Et 


(I)  Avant  la  crand*  Hévulution,  tou.»  Ic^  ranonioat.*,  à  part  les 
di(nit««  étaient  rgau.'i  ;  mais  le»  prébendes  en  les  revenus  (i«es  à 
rhaqne  ranonirat  ne  l'elaicni  pas.  Il  y  en  avait  de  meilleures  les 
ânes  que  les  antres.  Aiisai  il  était  (tenéralemcal  passé  en  loi  Jana 
les  rhapiires,  que  1rs  prébendes  eiaie  l  à  l'option  de  l'ancienneté. 
D'après  les  nianusrrit»  de  l'annen  cliapi'rr  rin  Carpantras,  il  conste 
que  le  rhapiira  reiini  chaque  année  en  i:cnerale  eliMit  sc« 

«.fficier»  :  c'était  d'abord  le  chanoine  «>'  «r   pour  la  Hestion 

(lea  affaires  lemporcllt-s  et  de  la  manM  du  chapitre,  deui  nudilniri 
Ht*  rompt'*  de  l'admiiiislrateiir  ,  deux  rlnvitrt  gardiena  des  clefs, 
nn  cMnoine  on^rirr  pour  la  fabrique  de  l'éiilise,  deux  jug»*  du 
rinn*^  *n  l'offlcialKé,  den«  rontTf-ftutntrurt  pnur  noter  les  ab<enla 
pendant  les  t^Ve».  un  ruIltt^Mr  Hn  iiim»i  qui  était  toiijourt  un  lai- 
qae,  d'iiT  nttmat'hTi.  l^s  dignités  étaient  le  prévAi,  rarrniducrv.  le 
oaptsc-il.  le  sarrisiain.  I.«  thénioftal  et  le  pénitencier  n'étaient  pas 
An  i^\%»i\\\f   rhannine,  à  sa   réception,  payait   vingt   éeus 

éo  'ir  «yroi/  tf#  chi%p<i  ;  les  évéque*  en  payaient  deux  cents 

^«r    le    n.t;in«    droit.   Lot   canoDKtla,   aioai  que  noua   l'avuna  dtl 


ailleurs,  étaient  lanl<^t  a  la  nomination  du  pape,  tantr^t  de  l'évéque, 
tanti'it   du  chapitre.   Sous  la  date  du  IS  octobre  IS(i.'>,  nous  lisons  : 

•  Messieurs,  tous  cculx  qui  bout  leu  la  fondation  de  larchidiaconé 
I  troiinent   qos  qaod  ment  à  uaquer   que  doyhi  estre  conféré  à  uog 

•  rf»  nHmrro  canoNiror.  Sera  donc  lion  d"y  prouiioyr  que  soytprouucu 
■  avccqiie    la-|i»rite    de    Monscig.     Keverendissiine    de    Carpcnirai. 

•  AussT  la  ellection  de  la  prepositure  apanyent  au  chapitre  •.  Nous 
voyons  aillelira  que,  parmi  les  miison*  des  chanoines,  une  était 
destinée  au  pénitencier  ;  celle  qu'occupait  toujours  le  plus  ancien 
chanoine  s'appelait  le  doyrnné.  En  17.16,  l'évéque  ayant  lm(>o<é  au 
chanuine-sacrisiain  l'obligation  de  faire  desservir  sa  prébende  do 
Saint-Hypolitc  (paroisse  rurale'  par  un  prcire-vicaire  pt^ur  remplir 
les    fonctions   curiales ,    ce   dccret   épiscopal    parut   audit  chanoine 

•  injiisiv  et  gravatoire  •  ;  il  fit  appel  au  meiropolitJin,  et,  •  attendu 
que  le  chapitre  pouvait  être  internée  dan*  cette  affaire,  vu  Us  charges 
de  son  bénéfice  a  I  égard  de  la  sacristie  •,  l'appelant  priait  le  ch.<- 
pitrc  •  de  lui  donner  adhérence  ••  C«  qu'il  fit  par  une  délibération 
spéciale.  (tK  ARDM  } 
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néanmoins  ,  s'il  y  a  des  rj^liscs  on  l'i'Vi'^ipKî  et 
I(!  l'hapili'o  conJoinliMncnl  ixnnvoicnl  aux 
pivlxMKltîs  ,  r(unin«!  il  y  en  .»  sans  lUmic.  pln- 
sicnrs  ;  c'csl  paid'  (|nr  nK^nit!  dans  les  ton- 
grogalions  (Icricalcs,  (|ni  roiinaicnt  un  clin- 
pitre,  r('(V(N|n»'  H)  rrscivail  (inclipu'lois  «mo 
snrinl(;n(lan('c  assez,  abscdnc,  niônni  ponr  la 
réceplion  des  nonvcanx  chanoines.  Kt  dans 
l(>s  anircs  il  n'y  cnl  jamais  de  conf^rc^^ilion  ; 
]c  cici'^é  (|Mi,  avant  l(>s  pailajics  laits,  gouver- 
nait le  temporel  et  le  spiritncd  de  TK^-list!  avec 
révèi|ne,  conserva  lors  dn  jjartagc  et  après  le 
parta^iï  failnne  partie  de  cette  ancienne  auto- 
rité dans  l'élection  ou  dans  lu  nomination  des 
chanoines. 

Ton  le  la  suite  de  ce  chapitre  jusiiliera  par 
plusieurs  exemples  particuliers,  ce  (jne  nous 
\enons  de  proposer  en  j^énéral.  Nous  avons 
déjà  traité  ci -dessus  cette  matière  ;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  la  retoucher 
encore  en  cet  endroit,  tant  à  cause  de  son  im- 
portance, (|ue  pour  la  liaison  (lu'elle  a  avec  la 
matière  c|ue  nous  traitons  dans  ce  chapitre. 

Les  chanoines  du  chapitre  d'Orléans  se 
plaignirent  au  pape  Alexandre  111  ,  de  leur 
évoque,  qui  faisait  toutes  choses  sans  leur 
avis,  donnait  les  préhendes  à  des  personnes 
indignes,  les  ôtait  sans  raison,  et  en  partageait 
une  en  deux  :  «  Omnia  disponit  ad  lihilum, 
distribuit  honores  immeritis  ,  ab  ecclesia  re- 
movet  innocentes,  priebendas  diniidiat  contra 
niorem,  etc.»  (Append.xi;  epist.  cv.) 

Cet  évêque  nommait  sans  doute  aux  pré- 
bendes ;  et  les  chanoines  prétendaient,  quoi- 
que faiblement,  qu'il  ne  le  pouvait  sans  leur 
avis. 

Enfin  ce  pape  nous  apprend  que  les  cha- 
pitres nommaient  des  curés  aux  églises  pa- 
roissiales qui  leur  étaient  échues  par  le  par- 
tage. Carie  cha|)itre  de  Chàlons  s'étant  plaint 
que  leur  évéïiue  refusait  d'instituer  ceux 
qu'ils  lui  présentaient  pour  les  cures  de  leur 
dépendance;  le  pape  leur  permit  à  son  refus 
de  les  présenter  à  l'évêque  d'Aulun  ,  qui  leur 
donnerait  la  charge  des  âmes  s'il  les  en  trou- 
vait dignes. 

a  Si  pra^fatus  espiscopus  post  trinam  com- 
monilionem  personis  idoneis  ad  pr;e>entatio- 
nem  vestram,  vel  majoris  partis,  per  congrna 
intervalla  tem|)orum  factam  curam  animarum 
in  ecclesiis,  quai  ad  vos  pertinere  noscuntur, 
conmiitleie  forte  nolueiit  :  liceat  vobis  illas 
venerabili  fratri    nostro    Eduensi    episcopo 


pr;e^(!nlare;  (pii  nulluis  tenieraria  contradic- 
iumc.  ohsiante  eisdem  anim  irum  curam  Apo- 
stolica  aucturilate  comnnttui  ».  Append.  ni, 
epist.  vil.) 

VI.  |,'évé(|U(;  cons(!rvail  donc  gc8  ancii'iis 
droits  sur  les  paroisses  ((u'il  avait  accordées 
au  chapitre;  ipioiqiie  les  chapitres  irrités  des 
refus  fi(''queiits  et  des  duretés  des  évéqins, 
(piand  ils  leur  iinseiilaient  pour  remplir  1<!S 
cures  de  leur  depemlance  ,  aient  souvent 
cli(!rché  à  n'être  soumis  (lu'au  pajK!,  ou  à  l'ar- 
chevè(|ue,  ou  à  révè(|U(;  voisin,  ou  enlln  au 
<loycn  des  évè(|ues  «le  la  province;  soit  (pie 
cette  dignité  vînt  de  ranti(|uité  ou  du  privi- 
lège d'uinî  églis(;  par-dessus  les  autres.  Car 
révé(|ue  d'Autun  est  voisin  de  (>hàlons,  et  est 
encore  le  doyen  des  évè((ues  de  la  province  de 
Lyon  par  la  prérogative  de  son  église. 

Mais  ce  n'était  |)as  seulement  par  l'assigna- 
tion des  églises  paroissiales  au  chapitre,  (juc 
révè(|ne  s'ac(iuérait  le  droit  de  nonuner  aux 
canonicats. 

Adelfred,  archevè(|ue  de  Kavenne,  en  lOi,"), 
diminua  le  nombre  excessif  de  ses  chanoines, 
le  réduisit  à  ciiKjuante,  rarchiprélre  et  douze 
autres  prêtres,  l'archidiacre  et  douze  autres 
diacres,  treize  sous-diacres  et  onze  clercs;  il 
leur  donna  ,  afin  de  prier  Dieu  pour  lui,  les 
trois  parts  des  dîmes,  avec  toutes  les  pré- 
mices et  les  offrandes  de  l'église  cathédrale 
soit  celles  qu'on  mettait  sur  l'autel  ,  ou 
celles  (ju'on  mettait  sur  le  pavé  de  l'église  : 
«  Pro  sainte  anima)  mea?,  qualenus  ipsi  etsuc- 
cessores  eorum  pro  me  Deum  exorent ,  con- 
cedo  et  firmiter  annuo  très  |)artes  decimarum 
totius  istius  plebis,  scilicet  sancti  Pétri  episco- 
patus,  cum  omnibus  primitiis,  et  offersioni- 
bus  vivorum  et  mortuorum  ,  et  quidquid  in 
sancta  episcopali  ecclesia  ofTertur,  seu  in  al- 
tari  ponitur ,  vel  in  pavimento  locatur  ». 
(Tomus  II  Italia)  sacrœ,  pag.  15,  10. j 

A[)rès  cela  cet  archevêque  se  réserve  de 
nommer  à  toutes  les  dignités  et  à  tous  les  ca- 
nonicats de  son  chapitre,  avec  le  conseil  de 
rarchiprélre,   de  l'arcliidiacre  et  des  autres 
chanoines  :  «  Insuper  hoc  inecB  potestati ,  et 
meorum   successorum    reservo,  ut  si  de  su- 
pradicto  numéro  clericoruin  aliquis  obierit 
ego  vel    successores  mei  alium  instituant 
cum  consilio  archipresbyteri ,   archidiacoui 
aliorumque  fratriun  cum   laudatione  ». 

Quelque  droit  (ju'eùt  le  clergé  au  tiers  ou 
au  quart  des  biens  d'un   évêclié  ,   l'évêque 


590  m  S  HIKNS   IKMI'OHKLS  HK  l/KCIJSK.  —  (Il  AIMTHK  VINCT-TISOISIKMK. 

néaiiiiiuiiis   Tait  leur  i^arl  aux  chapilrcs,  lixc  Icicliccrc,  excoinniunicare,  dcpontrc  ,  privarc 

leur  imnibre,  leur  assigne  ce  qu'il  jujrr  à  pro-  et  absolvere,  ac  in  eis  plenain  jnrisdiclionem 

pos  en  dîmes,  en  prrmices  et  en  oITraiulrs.  et  tain  in  causis  civilibns,  quani  eliam  in  crimi- 

se  réserve  le  droit  de  nommer  conjointement  nalibus.  sicut  rj;o  ciiin   nicis  successoribus 

avec  eux.  nomine  opiscopatns  facere   possem,    etc  ;  et 

Au  contraire,  les  rois  d'Italie  Iliifiues  et  cxercere  generaiiter  et  specialiler  (ju;c  ad  jus 
Lotbaire,  confirmèrent,  en  034,  à  la  congrcga-  et  juri>dictionem  episcopalem  pertinere  no- 
tion des  ciianoines  de  Modène,  ce  que  les  évc-  scimtur  :  salvo  quod  rectores  et  clerici  dicla- 
ques de  celte  ville  leur  avaientdonné  en  fonds  rum  plibis  et  capellarum  possint  ad  me  et 
de  terres  de  dilTerentes  sortes  ;  ce  (jui  montait  meos  successores  appcllare  ,  (|uando  ip?os  in- 
au  quart  des  biens  de  l'évècbé  :  «  C-anonic.T  débite  gravaretis  ,  etc.  Concedo  canonicam 
congrcgationi  episcopi  concessere  (juartam  porlionein  tcslamentorum ,  et  aliarnm  ulti- 
partem  de  omnibus  rébus  ad  supradictam  se-  luarum  voluntatum  ,  de  jure  spectantium 
dem  pertinentitnis,  id  est,  tam  de  domibus,  milii  meisque  successoribus,  id  est,  quartam 
quam  de  ca'teris  œdificiis,  terris  cultis  et  in-  testamcntorum  ,  etc.  Trado  id  omne  quod 
cultis,  agris,  vincis,  pascuis,  sylvis  glandife-  ratione  catliedratici  mibi  meis(|ue  successo- 
ris,  vel  etiam  caHeris  sylvis,  a(|uis,  a(|uarum-  ribns  de  jure  pcrtinet .  vidtlicet  duos  solidos 
que  decursibus  ,  mobiiibus ,  et  immobili-  Ilavennates  pro  unaqMai|uc  ipsarum  plebium 
bus,   etc.  »   (Ibid.,  p.    123.)  et  capellarum  annuatim   exigere,  etc.    Con- 

VII,  On  ne  peut  remarquer  dans  tous  ces  cedo  canonicam  portionem,  <]uro  mibi  com- 
anciens  partages  aucune  concession  des  droits  petit  in  onmibus  et  singnlis  Icgatis,  qufe  per 
épiscopaux  aux  cba[titres.  Mais,  en  liîTi,  l'é-  testamenfum  vel  (juacum(|ne  aliam  ullimam 
vèque  de  Césène  céda  à  son  ciiapilre  une  voluntatem  relicta  snnt  seu  relinquentur  ca- 
grande  partie  de  la  juridiction  épiscopale  et  nonica^  Caisenatensisecclesiir».  (Ibid.,  p.  iOO.) 
des  droits  qui  semblent  (Mre  les  plus  insé|)a-  Nous  éclaircirons dans  les  cliapitres  suivants 
rablcs  de  répiscopat.  Il  leur  céda  la  paroisse  ces  droits  épiscopaux  :  cependant  il  faut  re- 
çu la  contrée  de  Saint-Maur,  avec  toutes  les  marquer  ici,  que  si  quelques  cliapitres  en 
dîmes  et  les  autres  droits  ;  avec  le  domaine,  la  jouissent,  aussi  bien  ([ue  du  droit  de  conférer 
juridiction  etb^s  coutumes,  avec  un  plein  pou-  les  bénéfices  de  plein  droit,  de  suspendre, 
voir  d'instituer  et  de  destituer,  de  visiter  et  de  <rexconunufiier,  enlin  d'exercer  la  juridiction 
corriger,  de  suspendre  et  d'exconununier  les  épiscopale  ;  c'est  par  la  concession  des  évéques 
curés  et  les  autres  bénéliciers;  en  un  mot  il  mêmes,  (jui  ne  se  sont  réservés  que  l'aj^pel. 
leur  céda  le  droit  d'exercer  toute  la  juridie-  Mil.  Mais  si  ces  communications  de  la  juri- 
tion  épiscopale,  en  sorte  néanmoins  (|u'on  put  didion  épiscopale  étaient  rares,  les  concessions 
a|»peler  a  l'évéque.  Il  lem*  céda  pareillement  fort  libiTales  du  temporel  de  l'Kglise  étaient 
la  portion  canoniijue  de  révè(iue  dans  les  tes-  tres-fré(juentes. 

tamet)ts  et  dans  tous  les  legs  pieux  qu'on  ferait  Klieiuie  de  Tournay   écrivit  au  doyen  de 

au  ebapitre  de  Césène  ;  enlin  le  calliédratique  Ueims,  (|u'à  la  vérité  la  coutume  générale  de 

ou  les  deux  écus  (|ui  étaient  dus  à  revè(|ue  l'Kglise  Gallicane,  tolérée  par  le  Saint-Siège, 

par  tous  les  curés  et  les  cbapelains  de  cette  était  (|ue  les  jiarlages  fussent  faits  entre  les 

contrée.  ebanoines  :  «(lum  geiieralis  ecclesia^  (iillicana; 

o  Do  et  trailo  plebem  saneti   Matni  euui  ti-  consui  tiidosingulares  porlionescanonicis  suis 

luli.s  et  capellis  suis  et  decimatiouibus  onini-  dislribuendas  concédai,  et  approbet,  el  Smumi 

bus,  et  cum  recepto  frunu  nti,  annonœ,  car-  Ponlilieis  auctorilas  non  reclamet»  ;  niais  (|uc 

nuun  et  pullotum,  et  quocuuKjue  alio   censu  l'église  de  Iteims  ne  devait  point  laisser  lletrir 

seu  redilu,  consuelis  etiam  delictis  episeopa-  la  gloire  qui  lui  elait  propre,  d'élre  le  modèle 

lin  a  plèbe  pra'dicla.  Kl  insu|)er   onme  domi-  de  la  régularité  parfaite  pour  toutes  les  églises 

nium,  oiiiuem  jurisdictionem,  usum  seu  cou-  du  royaume,  et  da\oir  justju'alors  conserve 

suetudinein,  ut    libère  el  pleno  jure   po-silis  tous  ses  ebanoines  dans   l'usage   d'un  même 

vos  tl  vestri   succcssores   nomine  cani>nie.c  nifectoire,  et  d'un  même  dortoir.  (Stepb.  Tor- 

('«Tsenaiis  dielam  plebem  ejusipie  capella*.  ea-  nac,  ep.  clx;  regest.  xiii,  epist.  xiv,  xv,  xliv, 

ruiiique  rectores  el  clericos  inslitiiere  el  de-  ei.xxxvi.) 

slilu»rc,  \isilarc,  corrigere,  suspendcre,  in-  Cela  regarde,  ce  me  semble,  le  partage  de  la 
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niaiiS(M;>|»iliiIiiirc  nilrc  hs  clianoincs  ;  cl  l't!-  ri  clrcMiiosyiiis  cisilrin    incdiclatc  conrrRFni». 

gliso  (h;  Ucims  i'nl  iiin'  dis   (h'iiiiiTcs  qui  si;  (Iliidciii,  r\)'\>\.  ci.ix.) 

laissa  aller  jW'cMTlàcliciiH'iil.  Voila  (jiicls  élaiiînl  alors  les  parlaKcs  t'uUii 
Imioccul  lil  coiilliiua  le  parla^^'c  fail  cnln!  |(!S  cliaitilnîs  cl  les  évcqucs.  (Ui  [»a()e  ajoiiliî 
raiclicvc(|iic  lie  riii'ltcs  cl  le  cliaiiiti-e,  à  i|iii  m'aiiiiiniiis,  ipic  si  les  noiivcaiix  eliaiioiiics  «le 
ee  prclal  avait  iloinic  la  mnilie  ih's  revenus  de  Saint  Uni  ne  soiil  |i,ise(tiilenlsdt!  celle  division, 
son  é^lisi!  :  «  Arcliiepisc<)|ni><,  considcralis  rc-  il  leiu-  donin-ra  la  ninilie  de  Ions  h  s  hiens  de 
(litihiis  ejusik-m  ecclesi;o  ac  facidlalihns  uni-  larclievùelié,  et  his  chargera  de  |>ay( t  le  droit 
versis,  niediclatein  eirinn  canonicis  contulil  ordinaire  iiin;  rKj^lise  «loil  an  |irincc  temporel 
lil)eralilcr  ».  du  pays  :  <(Unod  si  lia'(;  oinnia  non  duxerinl 
I/arclicvèqne  se  iiorlanl  ensuite  trop  facile-  accc[>tanda,  diinidiahis  curn  eis  cunctas  pos- 
menl  à  exconniuniier  ses  chanoines,  \c  p.ipe  sessionesecclesi;u  l'atracensis;  sic  lanien  ipiod 
lui  manda  de  ne  pas  précipiter  des  censures  si  i|)si  pcrsolvanl  croslicam  annuatim  ,  quam 
terribles,  et  de  no  pas  obliger  si  souvent  ses  principi  lerraj  i|)sacccIesiasolverc  consuevit  ». 
chanoines  de  venir  à  Rome  pour  se  faire  ab-  Entin  ce  |)ape  ajoute  (|ue  rexcm[)le  de  ré- 
soudre, glise  de  l'alras  pourra  être  suivi  des  autres 
Tne  autre  lettre  de  ce  pape  nous  apprend  églises  greci|ues  qui  ont  embrassé  depuis  |)eu 
que,  dans  l'église  de  Conslantiiiople,  le  partage  le  rit  latin  ;  et  que  les  chanoines  éliront  leur 
avait  été  fail  en  sorte  ijuc  les  dîmes  et  les  (|uin-  prieur,  et  le  feront  conlirmer  pciri'archevèiiue, 
zicmes,  decimœet  qitintœdecimœ,  se  divisaient  sans  rien  exiger  de  semblable  pour  la  récep- 
entre  les  chanoines,  et  que  le  patriarche  n'a-  lion  des  autres  chanoines, 
vait  que  le  (juart  des  dîmes.  IX.  H  se  présente  une  observation  impor- 
11  me  paraît  assez  probable  que  c'était  de  tante  à  faire  avant  que  de  passer  outre,  (^est 
l'Eglise  latine  que  cette  |)olice  se  répandait  que  dans  ce  partage  de  l'église  de  Patras  on 
alors  dans  la  Grèce,  et  dans  les  autres  provinces  assigne  une  grande  quantité  de  terres,  de  bes- 
de  l'Orient  que  nous  avions  conquises.  En  tiaux,  de  serviteurs,  et  de  revenus,  afin  que 
voici  d'autres  conjectures.  L'archevêque  de  les  chanoines  puissent  assister  les  pauvres  et 
Patras  voyant  son  église  abandonnée  par  ses  recevoir  les  hôtes. 

chanoines,  qui  étaient  séculiers,  pria  le  même  II  est  donc  évident  que  l'évèque  et  le  cha- 

pape  de  lui  permettre  de  leur  substituer  des  pitre,  a|)rés  le  partage  fait,  sont  chargés  du 

chanoines  réguliers  de  Saint-Ruf.  soin  et  de  la  nourriture  des  pauvres  et  des 

Le  pape  accorda  sa  demande,  à  condition  hôtes.  En  effet,  au  lieu  de  quatre  parts  que 

qu'il  donnerait  à  ces  chanoines  des  terres  et  les  anciens  conciles  voulaient  qu'on  fît  du 

des  vignes,  du  blé  et  du  vin  pour  cinquante  temporel  de  l'Eglise,  il  ne  s'en  fait  ici  que 

ou  soixante  personnes;  du  poisson  et  du  sel,  deux,  parce  que  la  part  des  pauvres  et  celle 

de  l'huile  à  proi)ortion  ;  des  villageois  |)Our  des  réparations  sont  jointes  à  celle  de  l'évèque 

leur  fournir  trois  cents   poules,  deux  cents  et  à  celle  du  clergé. 

brebis,  trente  porcs,  cent  livres  de  cire  annuel-  Ce  pape  confirma  aussi  le  partage  que  firent 

lemenl;  et  pour  assister  les  pauvres  et  recevoir  entreeux  l'archevêque  ellechapitred'Alhènes. 

les  hôtes,  il  leur  donnerait  une  quantité  de  II  e^•t  vraisemblable  qu'il  était. 4jareil  à  celui 

terres  et  d'animaux,  des  paysans  pour  en  exer-  de  Patras.  L'ancienne  loi  du  partage  en  quatre 

cer  la  culture  sans  salaire,  et  la  moitié  des  portions  était  encore  en  vigueur  au  temps  de 

revenus  de  l'archevêché  en  dîmes,  en  mor-  Gralien,  qui  n'en  connaît  point  d'autre.  (Re- 

tuaires  et  en  aumônes.  gesL  xiv,  epist.  cxii;  Gratianus,  12.  q.  2,  c.  23 

viCaiterum  pro  recipiendis   pauperibus  et  et  seqq.) 

hospilibus,  dabit  eis  quinquaginta  carrucalas  C'était  alors  plutôt  une  loi  qu'on  proposait 

bonœ   terrîT,  quadraginta  boves,  et  lolidem  à  l'évèque,  afin  qu'il  en  suivît  les  proportions 

vaccas,  bubulosque  triginta,  et  tantum  vinete,  justes,  dans  la  dispensation  et  les  distributions 

devina  vinum  pro  decem  personis  proveniat  qu'il  faisait  de  la  niaiise  ecclésiastique.  Car  il 

annuatim  ;  assignans  nihilominus  eis  ruslicos,  n'y  avait  point  encore  de  division  effective,  au 

qui  sine  meicede,  vel expensis eorum,  in domo  moins  qui  fût  universelle, 

sua  labores  exerceantuniversos;  omnium  pro-  Mais  au  temps  d'Innocent  III,  c'étaient  des 

ventuum  episcopatus  in  decimis,  morluariis,  partages  effeclils,  où  la  portion  des  pauvres  et 
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des  hôlos ,  el  celle  des  réparations,  étairnt  In  ancien  historien  (l'AnplctPrre  dit  que  ce 

néanmoins  le  plus  sonvont  confondiios  avec  fui  Lanfranc,  abhc  dcdacn,  puis  arclievj'^que 

celles  de  revenue  et  du  clergé,  qui  en  étaient  de  Cautorhéry,  qui  fit  le  p.irtage   des   biens 

par  consé<juent  chargés.  entre  les  archevè»jues  et  les  moines  du  cha- 

\.  De  ces  différentes  manières  de  partager  pitre  de  Cantorbéry;  et  qu'il  le  fit,  afin  de 

s'ensuivit  une  grande  diversité  de  nommer  aux  rendre  leur  concorde  plus  forte  et  plus  stable: 

canonicals  et  aux  cures,  comme  nous  avons  «  l'tpacis et  concordiacvinculum  partis  utrius- 

dejà  dit.  que,  capitis  videlicet.  cl  corporis  futuris  tem- 

Le  troisième  concile  de  Latran  sous  Alexin-  poribus   inviolabililer  servarctur,   monacbis 

dre  111,  en  1170,  supposait  (pie  les  prébendes  suis  in  novam  ordinis  formam  redactis,  priori 

des  chanoines  étaient  séparées;  et  qu'en  cer-  el    convenlui     omnimodam    rerum  suarum 

taines  églises  l'évêqueen  avait  la  nomination  :  concessit  administrationcm».  (Scriptores  anti- 

en  d'autres  ce  pouvoir  appartenait  au  chapitre,  (jui  Anglorum,  t.  ii,  p.  1311.) 

avec  droit  de  dévolution  de  l'un  à  l'autre,  si  La    portion    des    évéques    comprenait  les 

dans  six  mois  il  n'y  était  pourvu.  (Can.  vin.)  comtés,  les  baronies  et  les  fiefs,  dont  l'Eglise 

Innocent   III   reconnaît    qu'il  y  avait    des  tirait  la  milice  (ju'il  fallait  fournir  au  prince; 

églises  où  l'évèquc  et  le  chapitre  nommaient  on  donnait  aux  moines  des  terres  et  des  la- 

conjointement ,    ce    qui   se    faisait    en   deux  boureurs  :  «Sibi  reservaverunt  comités,  ba- 

manières;   l'évèciue    concourant  fiuel(|ucfois  rones  et  milites;  monacbis  veroassignaverunt 

comme  chanoine  avec  les  chanoines,  et  d'au-  rusticos  et  agricultores.  Oicunt  antcm  quidam 

trefois  présidant  au  chapitre  comme  évèiiue;  Lanfrancum  id   fecissc.  II.tc  ideo  facla  sunt, 

auciuel  dernier  cas  il  ne  se  faisait  point  de  dé-  non   ut  unitas  scinderetur  Fxclesia?,  sed  ut 

volution.  (Extra.  De  concessione   prœbendrc,  perpétue  utrobicjue  servaretur  utililas,  dum 

c.  Il,  X,  XV.)  rerum  suarum  plenam  utrique  haberent  liber- 

Enfin,  même  après  les  partages  faits,  l'évé-  tatem». 

«jue  ne  peut  ni  donner  des  églises  paroissiales  Nous  avons  déjà  observé  que  cette  division 

à  des  monastères  sans  le  consentement  de  son  de  biens  entre  les  évéques  et  les  chapitres, 

cha|)itre,  ni  donner  la  cincjuanlième,  ou  la  peut  avoir  eu  des  raisons  très-justes;  mais 

centième  partie  de  ses  revenus,  pour  fonder  qu'il  n'est  pas  facile  d'en  dire  autant  de  la  di- 

un  monastère,  ou  pour  se  procurer  une  sépul-  vision  qui  s'e^^t  faite  ensuite  entre  les  cha- 

ture  convenable,  si  cette  donation  est  notable-  noines.  par  la  division  de  la  manse  capitulaire, 

ment  préjudiciable  à  son  église.  La  raison  est  et  jiar  la  séparation  de  la  vie  commune.  .Miis 

que,  nonobstant  la  di\ision  faite,  toute  la  cor-  nous   n'avions   point  encore  remarqué  cette 

respondance des  évéques  et  des  cha[)itres  pour  réserve  des  comtés  et  des  baronies   pour  la 

leur  temporel  n'est  pas  rom|iue;  et  ni  les  uns,  portion  de  l'évèque,  qui  demeurait  chargé  de 

ni  les  autres  ne  peuvent  rien  faire  au  préju-  la  milice  qui  était  due  au  prince, 

dice  de  leurs  églises  et  de  leurs  successeurs.  Nous  avions  bien  moins  remarqué  une  suite 

(Extra.  De  bis  i\uK  fiunt  a  pra^Iato  sine  con-  de  ce  |)artage,  (jui   est  npporté  immédiate- 

scnsu  capiluli.c.  ix,et  dt;  douationihus,  c.  ix.)  ment  après  par  ce  même  auteur  :  savoir.  (|u'a- 

XI.  Frbain  II  manda  à  rarclievé(|ue  de  Can-  près  la  mort  de  l'aichevé(|ue  Lanfranc,  (iuil- 

lorbéry.  en  ips»;,  que  des  otTiandes  (|ui  se  fai-  laume  II,  roi  d'.\ngleterre,  fit  porter  dans  ses 

saient  au  tombeau  de  saint  Thomas,  martyr  et  cotlres  les  revenus  de   l'archevêché  pendant 

archevêque  de  Cantorbéry,  il  s'en  fil  (|uafre  cinq  ans  :  a  Post  cuju.s  obitum  per  quinquen- 

porlions,  pour  les   moines  de  la  c.itliedrale,  nium   eonfiseala  sunt  episcopaha  sub  novo 

pour  la  fabri(|ue,   pour    les    pauvres  et  pour  rege  (iuillelmo  secundo», 

rarchevèipie.   Baronius,  au.  Il8(i,  n.  10.)  Hdail  plus  diflicile  que  cela  arrivât,  lorsque 

Les  partages  étaient  ap|.areniment  déjà  faijs  ;  la  communauté  des  biens  subsistait  entre  les 

la  congrégation  inonasti.|ue,  .pii  composait  le  évé.|ues  el  les  chapitres,  et  qu'aprè><  la  mort 

chapitre,  avait  .m-s  fi.nds  et  ses  revenus  ;  les  hô-  des  evè.|ues  les  chapitres  prenaient  l'adminis- 

pilaiix  étaient  fondes,  et  néanmoins  les  pau-  tratiou  «le  la   manse  coiniiiuiie,  ou  la  conli- 

Mrs   axaient    encore    part   aux   otlrandes   de  niiaient.  Il  y  eut  aussi  des  éNè(|ues  qui   tirent 

faut»  1,  surtout  (|uand  elles  etiiient  surabon-  lou>  leurs  elTorls  pour  «Mnpéchcnjue  la  manse 

daiitcs.  (Mathaîus  Paris.)  capitulaire   ne  se  partageât    entre   les   cha- 
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noiiu's,  ol  qu'on  n'y  «lislin^tiàl  les  iirrltciidcs.  ('Iin|>iln>.  Les  inclirniIcH  «li*  ce  <  li,'i|iilr(!  l'I.inl 

Alldii,  ('-MMiiK!  (le.  Ti'oycs,  lil   un  sl:ilnl  |ioim'  Inrl  inégales,  il  (inionna  (|u'a|ii'(;s  la  uinit  di'H 

eu  sujcl,  (Il  lit'»,  <'(  h;  lit  cnnllinii'i-  par  U;  inn\  cliandinrH   I('H  |iIuh  ricliiïH,  on  cKalcrail 

Irgal.  (lu    pape  :   «  IMoliiliiiinius   ne    uii(|nain  loulos   les   |ir(''l)cn(les ,  ol  (|u'(iti   (loniicrail  a 

uitciitis,  i|ua('.uni(|U('  occasioiic,  vcl   pro  i|ua-  cliacniK!  vini^l  livres  (l(;  nui  le.  l'ouiaii^iiicnlcr 

lilx'l  pcrsoiia  (l(M'()niniuiulal('  rialrutu  siiixu-  I*'  ii<)nil)r(ï  des  cliinoiiK  s,  r('-vc(|U(!  donna  au 

laris  llcrcl ,   vcl   darclur    alicni    itra'lxjuda  ».  clia|>ilr(:  {'('if^lisc  paroissiale  de  IMcidran,  aliii 

(Hibl.  (îiun.,  NoI.i',  p.  H)."».)  (|n'()n  y  mît  un  vicainj  cl  un  <  liap(dain,  cl  rpu; 

\ll.  Les  l'oncili's  oui  approuve  cl  oui  nK'nie  h;  resN;  du  revenu  scrvîl  a  l'()n(l(M-  deux  pré- 

(Mijoinl   la   dislinclion   des    (|natru    porlions,  hcndes,  auxt|iM;lles  r(>V(M|uu  noninicrail  deuv 

enlre  réviMjuc,  le  clcr};('!,  les  pauvn>s  cl  la  l'a-  clianoines,  (|ui  sci-aiciil  ol)lig(;s  d(!  jurer  (|u'ils 

l)ri(|uc  ;  «nais  ils  ont,  ce.   nie  sciuhhî,  (oh'-ié  r(isi(lerai(!nl ,  el  (r(Hre   pr(Hres  dans   un   an. 

senleinenl  le  parlaf^e  des  piélxMides  enlro  les  Voila  comme  les  év(';(|nes,  (|iii  foudai(înl  l(;s 

chanoines.  canonieals,  y  nommaienl  aussi;  à  moins  (|u'ils 

Le  concile  de  Dahnalic,  en  IIIV.),  renouvela  ne  renonçassenl  à  ce  droit, 

celte  ancienne  loi  des  partages,  cl  il  nous  L'iiu)};alil(î  «ilail  fort  faraude  dans  l'cjglise  de 

apprit  encore  à  qui   ou    conliail   la  part  des  Lyon,  des  l'an  i^2.">l. 

pauvres  el  de  la  l'al)ri(|ue  :  «  Deccrninuis   ut  11  y  avait  des  cliapelains,  des  prrjhendiers  et 

decinKi',sen  ohlationes  lidelinm  tam  pro  vivis  des  chanoines.  Knlro  les  chanoines  les  moin- 

quani   pro  delunetis  in   (|ualuor  parles  divi-  drcs  étaient  les  vavasseurs;  au  dessus  (ilaicnt 

dantnr,  qnarum  nna  sil  e|)iscopi,  alia  cccle-  les  chàlelams  ;   les  plus  émincnts  étaient  de 

siarnni,  ieriia  pauperum,  (juarta  clcricorum.  famille  de  comtes,   de   ducs  on  de  barons, 

rorlionem  (|ui(loni  paupcruni  episcopus  admi-  Ceux-ci  avaient  jns(|n'à  trente  livres  de  revenu, 

nislrel;   portionem   veio  ecclesiarum  arclii-  les  antres  moins  à  proportion, 

presbyter  conservai,  elex  mandate  cpiscopi  in  11  serait  dillicile  de  rendre  raison  de  ces  di- 

usibus  ecclesiie  fideliter  expendat.  Quicumcjue  versités;  mais  on  ne  peut  assez  louer  le  statut 

autem  clericus  contra  hoc  venireprœsumpserit  de  l'église  d'Orléans,  où  il  y  avait  une  [)ré- 

sua  portione  privelur».  (Can.  m.)  bende  affectée  à  l'aumône.  Grégoire  Vil  écrivi 

Nous  avons  vu  ci-dessus  la  portion  des  pau-  à  l'église  d'Orléans    pour  la  faire  rétablir  : 

vres  mêlée  avec  celle  du  chapitre;  la  voici  «Pnecipimus  eliam  ut  canonicam  concessam 

commise  à  l'évêque,  el  celle  des  réparations  alimoniœ  pauperum,  quam  ab  eo  usu  sublrac- 

à  rarchiprclre.  Il  n'est  donc  pas  véritable  que  lam  diceris  vendidisse,  ad  eumdem  usum  res- 

dans  la  séparation  des  biens  de  l'Eglise  toute  tituas».  (Conc.  Gêner.,  t.xi,p,253i;  1.  m, 

la  portion  des  pauvres  ait  été  séparée  des  au-  ep.  xvii.) 

1res  dans  toutes  les  églises,  el  employée  en  XIV.  On  peut  dire  en  général  que  la  loi 

hôpitaux,  en  maladeries,  ou  autres  semblables  primitive  des  partages  du   bien   d'église  en 

monuments  de  charité.  quatre  porlions  a  toujours  été  respectée  et  fort 

Les  monastères  étaient  fondés  pour  des  fidèlement  observée,même  dans  ce  dernier  âge. 
moines,  ou  pour  des  chanoines  réguliers,  et  Je  n'en  rapporterai  plus  que  deux  exemples, 
ils  avaient  tant  de  rapport  avec  les  chapitre?,  dont  l'un  est  fort  ancien,  et  l'autre  fort  nouveau, 
que  les  chapitres  n'ont  été  en  plusieurs  églises  Le  premier  est  de  l'église  métropolitaine 
pendant  un  long  temps  que  des  communautés  d'Aix  ,  où  le  chapitre  obtint,  en  1103,  de 
monastiques.  Or,  les  monastères  avaient  ton-  l'archevêque  Pierre,  plusieurs  églises  parois- 
jours  une  partie  de  leurs  revenus  affectée  pour  siales  avec  toutes  leurs  dépendances,  excepté  le 
les  infirmes,  pour  les  hôtes,  et  pour  les  pau-  synodatique,  excepta  synodali  censii;  il  obtint 
vres;  et  le  concile  de  Paris,  en  4212,  défendit  aussi  le  quart  des  dîmes  et  des  autres  revenus 
absolument  aux  réguliers  d'en  rien  diminuer:  de  toutes  ces  églises  :  «  Super  haec  etiam  firma- 
«Kedilus  assignati  eleemosynaî  nullo  modo  vit  pcr  banc  prœsentem  paginam  quartam 
iinniinuantur,  vel  aliis  usibus  deputentur,  et  partem  decimarum  et  redituum  quoe  sui  juris 
subtacti  restitnantur  ».  erat,  omnium  ecclesiarum  illarum,  qnas  ab 

XIII.  L'archevêque  de  Tours,  Juhel,  faisant  la  antecessore  ejus  acquisierant,  et  illarum  quas 

visite  de  sa  province,  en  1233,  régla  à  Saint-  per  banc  chartam  firmavil  et  donavit».  (Gallia 

Brieuc  les  partages  faits  entre  l'évêque  et  le  Chrisliana,  tom.  i,  p.  8,  9.) 
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Ce  qnfirl  dos  dîme?  est  nppnrrniment  roliii 
qiip  le?  canon?  rc?erv,iient  à  rcvèijnr,  et  (|ne 
révèqne  céda  an  cliapitre,  comme  il  lui  céda 
an?pi  le  tiers  de?  droit?  fnnéranx  :  «  Donavit 
eliam  tertiam  partctn  mortalitati?  toliiis  epi- 
scopatu?  n. 

Cette  charte  n'exprime  pa?  ?i  ces  chanoines 
dWix  vivaient  alors  en  commun  ;  mai?  M.  Ca- 
mu?at  non?  a  appri?  (pic  le  cha[>itre  de  Troyes 
vécut  en  communauté  presque  tout  le  onzième 
siècle,  et  qu'il  ne  s'est  relâche  de  cette  régula- 
rité qu'en  IU82.  Car  alors  ils  partagèrent  les 
dîmes  avec  l'évèfpie,  les  ayant  auparavant 
possédées  conjointement  avec  lui;  et  on  trouva 
bon  de  conserver  cette  manjue  de  cette  vie 
commune,  que  l'évèque  donnerait  à  dîner  au 
chapitre  les  quatre  bonnes  fêtes  de  l'année;  ce 
qui  a  été  depuis  changé  en  une  petite  distri- 
bution d'argent  (|ue  l'évèque  fait  aux  cha- 
noines. fPromptuar.  Anti(|uit.  Trie  assin.) 

I/autre  exemple  est  plus  récent,  et  est  tiré 
du  concile  de  Mexique,  qui  fut  tenu  eu  I?i85. 
Dans  l'érection  de  l'église  de  Mexicpie.  il  fut 
ordonné,  de  l'autorité  du  pape,  du  roi  et  de 
rarchevè(|ue,  (pie  toutes  les  filmes  et  tous  les 
revenus  des  égli?e<5  de  la  ville  et  de  tout  le 
diocè?e  seraient  partagés  en  (juatre  portions. 
dont  l'une  serait  [>our l'évèque,  et  l'autre  [)our 
le  cha|Mlre  ;  le  roi  calholicjue  ayant  remis  à 
l'évèque  et  au  chapitre  son  droit  des  tierces 
sur  leur  portion  :  «  In  noslra  et  nostr.r  eccle- 
si;p  (juarta  decimarum  parte  liberos  et  exemp- 
tes esse  voluit».  (Conc.  Mexican.,  anni  lo«o, 
n.  24,  l.i,  31.) 


Le?  deux  autres  portions  devaient  être  divi- 
sées en  neuf,  afin  (|ue  le  roi  en  eût  deux  pour 
marque  de  sa  supériorité,  de  son  patronage  et 
de  sa  protection.  Des  sept  autres  parts  la  manse 
capitulaire  en  eut  quatre  pour  l'entretien  de 
rét;lise  et  de  la  sacristie,  mais  seulement  des 
dîmes  et  des  revenu?  de  la  propre  paroisse  oii 
l'église  cathédrale  est  située.  Ces  quatre  parts 
des  dîmes  de  chaque  paroisse  devaient  être 
appliquées  aux  bénéficiers  de  la  même  paroisse. 
Les  trois  parts  qui  restaient  des  sept,  devaient 
être  partagées  entre  les  fabri(jues  des  paroisses 
et  les  h(îpitaux.  Tom.  xv  Conc.  Gêner.,  pag. 
023.) 

Il  est  à  croire  que  les  autres  églises  du  nou- 
veau monde  ont  été  partagées  à  peu  près  en  la 
même  manière;  où  l'on  peut  remarquer  toutes 
les  traces  de  ranti(iuité.  L'évèque  y  a  l'aiitorité 
principale  sur  tout  le  temporel  des  églises  du 
diocèse  ;  la  loi  des  quatre  quarts  est  observée 
dans  les  partages  ;  la  portion  des  pauvres , 
c'est-à-dire  leur  quart,  est  manifestement 
mêlée  avec  les  autres  portions  de  l'évèque  et 
du  clergé. 

Do  ce  mélange  qui  a  été  si  souvent  fait  de  la 
portion  de?  pauvres  avec  celle  des  évèques  et 
du  clergé,  il  résulte  une  obligation  bien  plus 
étroite  de  donner  tout  lesu|)crnu  aux  pauvres, 
non -seulement  par  des  motifs  de  charité,  mais 
aussi  par  les  règles  de  la  justice,  qui  obligent 
à  reslilution  le?  transgresseurs  de  cette  loi, 
selon  les  resolution?  de  saint  Thomas  et  ilu 
premier  concile  de  Milan,  sou?  saint  Charles, 
que  nous  avons  rapportées  ailleurs  (I). 


(1)  C'e«t  ici  le  lien  de  parler  de»  caisses  diocésaines,  sur  la  gestion 
desqiiellei  il  y  a  une  erreur  grave  répandue  parmi  le  cierge,  a 
savoir  que  l'événue  devrait  s'entourer  d'un  conseil  nommé  par  le 
flerge.  Nous  avons  démontré,  en  parlant  du  cathriirniicutn  ,  et 
Tlioma^sin  lui  même  le  dc<-lare  plusieurs  fois  très  nettement,  que 
l'évèque  e«t  administrateur  souverain  des  biens  de  son  rgiise.  Nous 
ajoatoos  même  qu'il  n  est  pas  tenu  a  siitiir  un  contrôle.  S  il  s'agis- 
sait d'aliénation,  il  ne  peut  rieu  faire  sans  le  consentement  de  son 
chapitre.  Mais  il  ne  relève  que  de  sa  conscience  dans  la  répartition 
qu'il  fait  des  revenus  de  la  caisse  diocésaine,  par  la  raison  que  c'est 
un  vériialile  rnlheilraltrum.  Il  n'en  serait  pas  dr  même  si  le  cierge, 
en  dehors  du  produit  du  sixième  des  chaises,  seul  aliment  légat  et 
canonique  de  la  '~ai!i«c  iliures^me,  s  imposait,  comme  on  en  avait  eu 
!<-  i<î  ronlri^iiiion  déterminée  pour   assurer  une  retraite  aiit 

i  Alors    il   aurait  droit  d'ititervenir  par  ses   mamlataires. 

(  'I    U   différence    do    ces   deux    sources  de  revenus. 

r>  'ns  de  nouveau,  en  nous  appuyant  sur  le  droit,  que 

I  •  iiiinistxer  comme   il   l'snttnd  le    calhfdralicum  dit 

Har  I  article  li  du  concordai,  nn  traitement  convenable  est  assurp 
aiii  p  »  i'i««  f'  aux  cures,  t^uant  aux  autres  preires,  il  y  a  silence. 
C'  ■•   •"•»*   des   organi.|ii«s    leur  permit   de  (irr-ndre  part 

auv        ->       '    ,     ir  pouvoir  vivre.  Mais  du  inMiii'>nt  .|ue    par  mala<lie 
et  viciiUs8«  ils   ne  puuvaient  plus  servir  <i  "',  et  par  ci'O-c- 

^„.„.  ,     ..  }p,jf  pjirt  ..  ,.„,.,t  ...,.,(i|c  ^««   .      .  ...„,,  il  filliit  avispr. 

I  1  l»r  aoVr  ->iia   la  siiièm*  du  prrxluit  net  des 

ben.  «  »    ■!.  »    '  i.t»:  (  •  ■    -"  cai-se  de  S'^cuuts  dans  i  ha  |iie 

l««ès«.   L'a-'      -   I   r-»'i  •  pour  surreiller   l'emploi  des 


fonds.  Ce  conseil  doit  être  composé  des  ricalres  généraux,  de 
plu^icuts  ibanoines,  du  supérieur  du  séminaire,  et  d'un  lu  plusieurs 
curés  de  la  ville  épiscop.ile.  L'e\éqiie  présuie  le  conseil.  Nous  ne 
voyons  rien  là  qui  soit  contraire  aux  lois  canoniques,  puisqu'il  ne 
s'agil  pas  de  l'cicoiion  qui  changerait  en  démocratie  le  gouvernement 
monarchique  d'un  diocèse.  En  effet  ce  conseil  est  composé  des 
vicaires  généraux  qui  sont  l'évèque,  des  chanoines  que  lui-même 
choisit,  du  supérieur  du  séminaire  qui  esi  son  homme  de  confiance, 
et  d'un  ou  deux  curés  nommes  par  lui.  On  coofoit  en  effet  que, 
pour  administrer  et  départir  ce  cnthfirattcHm,  il  ait  besoin  de 
lumières  et  d'assistance  ;  mais  il  n'eat  pas  tenu  de  subir  nn  con- 
trôle. 

L'article  6  prescrit  que  le  compte  annuel  dr  la  caisse  doit  être 
adressé  au  ministre  des  cultes.  L'article  8  nous  par;iit  superflu  : 
•  t.  eux  qui  jouissent  de  ce  secours,  comme  ceux  qui  sont  dans  le  cas 
d'en  s..||iiiter,  doivent  eiposer  avec  confiance  à  l'évèque  leurs 
demandes  et  leurs  motifs.  Il  statuera  aptes  avoir  entendu  le  conseil  •. 
Un  prêtre  n'avait  pas  besoin  de  cela  pour  savoir  qu'il  trouvera 
toujours  dan«  son  évpque  un  père  dévoue  et  compatissant. 

Nous  d«>«irons  vivement  que  l'explicjlion  que  nous  venons  de 
donner  sur  les  caisses  diocésaines,  oplicaticn  que  nous  afbrmi'ns 
être  conforme  à  tous  le«  principe*  1rs  plus  incontestables  du  droit 
canonique,  dissipe  des  erreurs,  calme  des  irritations,  *"■'">  ■>-< 
miiniiures,  amoindrisse  des  prêtent  ons  mal  (ondée),  et  r 
respect  ri  la  confiance  que  tout  bon  et  fidèle  serviteur  <!■  i  llii»- 
doit  a  son  èvéque,  qui  sera  toujours  hcurcni  de  seoir  en  aide  à 
l'infirniité  et  à  la  vieilletae»  (Dr  Anpre.) 


\)V  rAKIACK  lU'lS  l'.lKNS  TKMI'nKKLS  IH.S   l'AIWUSSKS,  kk;.  <iO| 


ciiAriTRE  vingt-qtiatrikmf:. 


DU    PARTAGE   DES   DIENS  TI'Ml'OnELS   DES   PAROISSES,    ET   DES    PORTIONS   CONGRIES,    APR^,S    I,'a>    MIL. 


1.  I.cs  prémices,  les  oITraii-los  ,  ot  les  dimcs  a|ipiirlcnnieiil  |,o  conciln  (l'AvratirllC,  (Ml  I  172,  réserve  ailX 

'"îlTn'i^^Ménl  loul.s  1rs    cliinos  I.mt  sont  .luos  ;    mais  l.s  ^'""•'':    '"'    '"«'"^    "".  ^'''''^   «'^'^  •''"'^S  (le    leur 

lois  ot  1rs  cmiiuincs  iiaiiii'iiiR''trs  on  ont  souvent  disposé  autre-  paroisscî  :  «  l)(!  leclia  parle  (Iceimamin  Iljliil 

"'7''-,vv       ,       ,     P         ,  u,  ■          ,   n.        •  I>i*i's'>yt<^^ro ,  (pii  servit  ecclcsia-,  auferalur  ». 

III.  Don  vient  que  les  dîmes  ont  elc  si  souvent  allribuees  a  ,                 \ 
d'autres  qu'aux  euiés.  ((ûin.  VIII.) 

IV.  commoni  oeito  aitriiiulion  a  pu  Mie  ju'sie.  Ce  canon  semblait  limiter  le  [)0llV0ir  que 

déninaiètr'"' ''"'■' ^'"'"''''''''''^  ^^'^  ôv(NHies  avai(>nt  de  donner  leurs  églises 

VI.  Du  pariaso  d'une  euro  en  plusieurs  cures,  ot  de  la  divi-  paroissialos,  OU  à  des  cliapitres,  OU  à  des  ah- 

sion  qui  se  fait  alors  des  revenus.  liayes  ;  car  les  (^('(ines  leur  donnaient  en  nuMiie 

vu.  lixcmplo  d'un   archevêque   crand   décimateur  de   tout  4,,„,,,„  i,>c  ,i  ;.»,„„    i>   .  „     „      ■            rw 

so„  diocèse.  temps  les  dîmes  de  ces  paroisses.  Or  ce  concile 

viu.  La  portion  conprue  des  curés  comprenait  de  quoi  entre-  d'Avranclie  semble  désirer  (ju'on  laisse  au  curé 

tenir  le  curé  et  recevoir  ses  Iiôles.  au  moins  lin  tiers  (les  dîmes. 

IX.  Autres  éelaiicissemenls  de  la  portion  congrue.  r        ■    }            i 

X.  La  portion  des  bcnéiices  qui  est  due  aux  patrons.  ^^  règlement  ne  lut  pas  universellement 

XI.  Règlements  du  concile  de  Trente  sur  les  portions  con-  gardé.  Innocent  III  se  contenta  de  répondre 

'"•ii:  L'usage  de  la  France.  ?""  l'évcciue  ne  pouvait  donner  à  des  monas- 
tères les  églises  paroissiales  en  réservant  au 

I.  II  a  été  parlé  dans  le  chapitre  précédent  vicaire  un  honnête  entretien,  «  sustentatione 

de  la  division  du  temporel  d'un  évéché  entier;  vicarii  rescrvata  »,  sans  le  consentement  du 

il  faut  dire  dans  celui-ci  ce  (]ui   regarde  le  chapitre.  (Extra.  De  his  qu;e  fiunt  sine  con- 

partage  qui  se  faisait  du  temporel  d'une  pa-  sensu  capituli,  c.  ix.) 

roisse.  La  même  loi  des  quatre  portions  y  était  II.  Ce  canon  du  concile  d'Avranche  demande 

en  quelque  manière  observée.  seulement  que  les  curés  aient    un  tiers  des 

Le  concile  de  Toulouse,  en  i  MO,  délendit  le  dîmes.  L'évcque  n'avait  droit   que   sur   un 

pillage  des  prémices,  des  dîmes,  des  offrandes,  quart,  comme  nous  avons  déjà  dit,  et  comme 

et  des  autres  biens  qui  se  trouvaient  à  la  mort  nous  le  dirons  encore  dans  la  suite, 

des  évèques  et  des  autres  bénéficiers  dans  leur  C'étaient  donc  des  pratiques  différentes  en 

maison.  Ces  autres  bénéficiers  étaient  priiici-  diverses  églises;   en  sorte   néanmoins  que, 

paiement  les  curés,  qui  recueillaient  l(\s  dîmes,  selon  le  droit  coinnmn  des  décrétales  émanées 

les  prémices  et  les  offrandes  ;  et  le  prétexte  de  après  le  partage  fait  des  biens  ecclésiastiques, 

ce  pillage  n'était  autre  que  la  persuasion  gêné-  les  dîmes  de  chaque  paroisse  appartiennent  au 

raie  que  ces  biens  étaient  un  trésor  public  curé,  à  la  réserve  du  quart  qui  est  dû  à  l'é- 

pour  les  clercs,  ])0ur  les  pauvres  et  pour  les  vêque. 

nécessiteux:  «Primitias,  décimas  et  oblationes,  Toutes  les  pratiques  contraires    sont   des 

et  cœmeteria  ,  domos  etiam  et  bona  ctrtera  exceptions  de  cette  règle  générale.  Le  chapitre 

deficienlisepiscopi  etclericorumaprincipibus  Cimi  coiU/ngat,  de  decimis,  qui  est  d'Inno- 

et  quibusiibet  laicis  diripi  et  teneri  penitus  cent  II,  autorise  et  la  règle  générale    et  les 

interdicimus».  (Can.  iv,  vu.)  exceptions  légitimes.  La  règle  générale  donne 

Un  canon   suivant  réserve  à  l'évêque  une  au  curé  les  dîmes  de  sa  paroisse  et  les  dîmes 

portion  des  olîrandes  de  toutes  les  églises  :  mêmes  des  novales  ;  les  exceptions  ont  adju^^é 

«  Oblationum  partem  ad  episcopum  pertinen-  ces  dîmes,  surtout  les  anciennes^  à  d'autres 

tem  nullus  auferre  praesumat  » .  personnes  ecclésiastiques,  ou  à  d'autres  églises^ 


GO-2         PKS  lUI^lNS  TEMPOULLS  DK  1, 1.I.IISF.  —  CIIAIMTFIK  VIN(;T-QrATI\ltME. 

«  Ciim  in  (jnibusHnni  parœciis  ad  qnn'dain  décimes  infrodécs  légitimes,  demande  sculc- 

ccelfsin^tiras   peiponas   ab  antiquo   perlineal  inent  (|u'rlle  stî  fasse  a  un  ecclésiasli(nip,  ou  à 

pereeplio  (lecinianini,  of  de  novo  fiant  novalia  des   religieux,  avec  i'agrétntnl   de   révé(|ue  ; 

in  eisdcm  ;  (|nn^ris  a  nol)is  ad  (piam  cjnsmodi  mais  il  n'exige  pas  qu'elle  se  fasse  au  propre 

novalium  décima  incipiat  pertinore  ?  Respnn-  curé  de  l'église  de  la  paroisse  à  la(juelle  ces 

demus ,  quod  cum  percoptio  decimarniu  ad  dîmes  avaient  appartenu  autrefois, 
l^arocliiales  ecclcsias  de  jure  comnumi  perti-         Au  contraire,  celle  permission  générale  du 

neat,  deciiurp  novalium,  (|u,t  flnnt  de  ()arocliiis  concile,  et  la  permission  particulière  de  l'évè- 

caruMideiu  ,  ad    ipsas    proculdiiliio   pertinere  que,  ne  senil>U;  é  re  néceps;iiie  (pie  pour  jusli- 

uoscuntur;  nisi  ni)  liis  (|ui  alias  percipiunt  fier  une  restitution  faite  contre  les  règles  à 

décimas  rationabilis  causa  ostcndatur  ,    per  d'autres  qu'a  ceux  qui  avaient  souffert  le  pré- 

quam  appareat  novalium  ad  eos  ducimas  per-  judice. 
tincre  ».  (C.  Quoniam,  de  dccimis.)  IV.  Si  l'on  a  encore  quelque  peine  à  souffrir 

Les  curés  ont  un  droit  si  bien  fondé  sur  les  cette  dis[)en<e  tlu  concile  III  de  Latran  ,  du 

dîmes  de  leur  paroisse,  que,  lors  même  que  pape  Innocent  III  et  des  évé(|ues,  c'est  parce 

par  des  exceptions  canoniques  les  dîmes  an-  (ju'on  ne  remonte  j)as  ju?(|u'a  la  source  du 

ciennes  appartiennent  à  d'autres,  les  dîmes  droit,  qui  est  que  la  dispcnsalion  générale  des 

des  novales  ne  laissent  pas  d'ap|)artenir  aux  biens  ecclésiasli(|ues  de  tout  le  diocèse  appar- 

curés,  si  l'on  ne  leur  oppose  des  titres  particu-  tenait  originairement  aux  éxèques  ;  et  que  la 

liers  et  justes  pour  les  en  exclure.  nature  propre  de  ces  biens  est,  qu'après  l'en- 

III.  Il  a  pu  se  faire  en  plusieurs  manières  trelien  lionnèle  du  bénéficier,  qui  semble  les 
que  les  curés  aient  été  dépouillés  des  dîmes  posséder,  mais  qui  n'en  est  que  le  dépositaire, 
de  leurs  paroisses.  Les  évèques  ont  très-souvent  tout  le  reste  doit  être  consacré,  ou  à  secourir 
donné  les  églises  paroissiales,  ou  à  des  clia-  les  pauvres,  ou  à  racheter  les  captifs,  ou  enfin 
pitres,  ou  à  des  monastères,  pour  en  recueillir  en  d'autres  œuvres  de  charité, 
les  revenus  et  en  donner  seuletuent  une  por-  Ces  deux  vérités  présupposées,  on  ne  trou- 
lion  médiocre  au  curé  ou  au  vicaire  (|u'ils  vera  plus  de  difficulté  à  souffrir  (pie  pour 
présenteraient  à  l'évèque,  qui  lui  conuneltrait  arracher  les  dîmes  d'entre  les  mains  des  laï- 
la  charge  des  âmes.  (lues,  les  évè(iues  leur  permettent  de  les  re- 

Les  laïques  possédant  en  fief  les  dîmes,  et  mettre  au  moins  à  des  ecclésiastiques  ou  à  des 
étant  sollicités  de  les  restituer  à  l'église,  quoi-  abbayes,  si  l'on  ne  veut  pas  les  restituer  aux 
qu'on  leur  persuadât  de  les  restituer  à  l'église  églises  auxquelles  elles  appartenaient  ancien- 
propre  a  (jui  elles  avaient  appartenu,  s'opinià-  nement. 

Iraient  pourtant  quehiuefois  à   les  donner  a         Si  les  évè(|ues,  qui  sont  présentement  grands 

une  autre  église,  surtout  à  des  églises  abba-  décimateurs  de  tout  leur  diocèse,  et  (|ui  ne 

tiales.  donnent  (|ue  des   portions  congrues  a   tous 

Imiocent  III  jugea  qu'on  devait  tolérer  ce  leurs  curés,  pour  autoriser  celte  police,  pro- 
désordre, fiour  en  eviler  un  plus  grand,  pourvu  [)osent  tous  ces  conciles,  tous  ces  décrets  et 
(juc  rien  ne  se  fit  sans  la  periuission  de  l'cvè-  tous  ces  exemples,  où  les  anciens  évè(|ues, 
que  :  «  Moucndus  est  laicus,  (jui  decimam  depuis  tant  de  siècles,  ont  donne  eiix-méuïes 
detinet,  ut  eam  restituât  ecclesiiT  ad  (|uatn  les  dîmes  de  plusieurs  églises  paroi.ssiales  à 
spécial.  Qui  si  forte  induci  ne(|uiveril,  et  eam  des  chapitres  .  à  des  abbayes  cl  a  d'autres 
cum  diœcesani  consensu  alteri  ccclesi.T  assi-  églises  ;  et  s'ils  prétendent,  sur  ce  même  fiui- 
gnaverit,  pr;rsertim  religioso  convcnlui,  con-  dément,  qu'ils  ont  pu  les  réserver  à  la  manse 
slabil  ipsa  donalio  per|)elua  firmifale  sub-  episcopale,  je  ne  vois  pas  (|uon  puisse  leur 
nixa  ».  rien  opposer  de  solide. 

(le  pape  prélendit  (pie  c'était  une  suite,  du         Si  le  don  des  évè(|ues,  si  la  coutume,  si  la 

canon  du  concile  III  de  Latran,  sous  Alexan-  prescription   peul  légitimement  attribuer  les 

dre  III  :  a  Ne  i|U.'rlib(  l  religiosa  (tersona  eccle-  dîmes  a   d'autres  églises  t|uaux    |)aroissos 

sias  vel  décimas  de  manibus  laiconim.  sine  comment  ces  mêmes  titres  ne  pourraient-ils 

consensu  episcoporum   recipiat».  (Kxtra.   De  pas   les   assurer  aux  evèipies  mêmes,  .»  (int 

his  qu.T  tiuul  a  pra'l.,  etc.,  c.  vu.)  elles  ont  |)rimitiv» ment  ap|tarlemj,  et  de  qnj 

Ce  canon,  pour  rendre  cette  restitution  de  les  églises  paroissiales  niéuic  les  tiennent  ? 
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Aussi  11*  concile  de  'ricnlc  ordoiiiu;  bien  (|iu! 
r«'!VC(|uc  claliliia  des  |i,U(iisses  dans  les  villes 
où  il  n'y  en  a  point,  el  I<>m  (Ii8linf;:n('ra  dans 
cidies  où  il  n'y  a  poinl  de  dislindion  entri; 
(dies;  an(|n(d  cas  l''a;;nan  reconnail  (jik;  I(;s 
dîin"s  apiiailiennenl  enlièrenienl  à  révèt|iie, 
connue  (dIes  Ini  apiiartenaienl  parlonl  avanl 
la  dislihclion  des  paroiss(!S  :  «  Kl  co  casu 
opiscopns  dtd»er(d  p(M"(*ipen!  onintîs  décimas 
pi"rdial(<s,  (|neinadiiiodinn  olini  perci|)i(d)al 
nnie  dislinclioneni  paro(dnni'iitn  ».  (In  I.  m 
Deciud.,  pari,  i,  paji.  ."l'.Xi.) 

Mais  l(>  concile  de  'l'renlt!  n'enjoint  point  à 
ré\è(jn(»  d(^  partager  les  dîmes  enlrcî  cesenrés. 
Voici  les  lennos  de  ce  concile  :  «  In  iis  civita- 
tibns  ac  locis,  nbi  parocliialcs  ecclesiie  ccrtos 
noii  hahonl  fines  ,  ncc  earnm  redores  pro- 
piium  popnlnni  (|nem  rej^anl,  sed  pronnscne 
pelenlihns  sacrameida  adnùiùstrant,  mandai 
sancla  synodns  episcopis,  pro  lutiori  anima- 
rniu  ois  conimissarnni  sainte  ,  nt  dislincto 
populo  in  ceiias  proprias(|ue  parocliias,  iini- 
cuique  sunm  perpcUnunï  pecnliaremtiiie  paro- 
chum  a.^sij^nent.  Idem  in  iis  civilatibns  ac 
locis  ubi  ntdliesuntparocbiales,  (juamprimum 
fieri  curent  »,  (Sess.  xxiv,  c.  13.) 

VI.  Le  même  concile  enjoint  aux  évoques 
d'ériger  de  nouvelles  paroisses  où  ils  les  juge- 
ront nécessaires,  et  d'attribuer  à  ces  nouveaux 
curés  une  portion  raisomiable  des  fruits  de 
l'ancienne  paroisse  :  «  Competens  assignetur 
portio  arbitrio  episcopi  ex  fructibus  ad  eccle- 
siam  matricem  quomodocumquc  pertinenti- 
bus  ».  (Sess.  XXI,  c.  4.) 

Ce  concile  n'a  point  demandé  qu'on  donnât 
à  ces  nouveaux  curés  les  dîmes  de  leur  res- 
sort; il  n'a  point  défendu  aussi  de  retrancher 
(juelque  chose  des  dîmes  de  l'ancien  curé , 
pour  les  leur  donner  ;  mais  remettant  le  tout 
à  la  prudence  de  l'évêque  ,  il  nous  conlirme 
dans  ce  sentiment ,  que  c'est  à  l'évêque,  non 
pas  de  se  réserver  à  lui-môme  tous  les  biens 
de  l'église ,  mais  de  les  dispenser  tous  avec 
autant  d'étendue  de  charité  que  de  puis- 
sance. 

Dans  la  décrétale  d'Alexandre  III,  Ad  au- 
dieiitiam  de  ecclesiis  œdificandis,  il  est  bien 
dit  que  les  subventions  du  lieu  où  la  nouvelle 
|)aroisse  est  établie  reviendront  au  nouveau 
cuié;mais  on  y  ajoute  que  ce  sera  sans  appau- 
vrir l'église  matrice  :  «  Sacerdolem  instituas 
ejusdem  villae  obventiones  ecclesiasticas  per- 
cepturum  ;  providens  tamen,  ut  competens  in 


ea  lionor  pio  facnllale  loci  ecclenia'   matrici 
serveliir  ».  ((l.ip.  ix  ,  i.iv.) 

Apiè.s  tout  ,  cette  décrétale  ne  déleriniru; 
rien  d(!  précis;  el  li;  synode  d'K\«'ler,  en 
hiS?,  ordoniu!  encore  (|ue  les  olVrariiles  de.s 
clia|telles  bâties  avec  la  pi  rnùssion  de  l'évô- 
(|ne  ,  soient  rapportées  l<iul  entières  d.iris  l'é- 
glise matrice  ;  si  r(';glise  matrice  u'e.'-t  point 
appropiiée  à  des  reli^ii'ux. 

Si  (die  leur  est  appropriée  ,  ce  synode  veut 
(|ne  les  olVrandes  et  les  autres  subventions 
demeiMcnt  aux  vicaires.  Or,  ces  cliap(dl(;s 
élaient  véritablement  des  [>aroisses,  piMS(|u'on 
leur  donne  ce  nom,  et  (|u'on  oblige  leurs  pa- 
roissiens d'y  aller  à  l'ollrande  ,  au  moins  aux 
grandes  fêtes  :  «Omnis  adnitus  videlicel  qua- 
tuordecim  annorum  ,  quater  in  anno  cccle- 
siam  suam  parocbialem  suis  oblalioinbus  ve- 
nerelnr  ;  nisi  fueril  |)arocliianus  alienjus 
capellie  a  matrice  ecclesi.i  (le|)endenlis,  cui  ca- 
pelhe  a  suis  parochianis  similem  statuinuis 
impendi  lionoreni  ».  (Conc.  Angl.,  to.  n, 
p.  393.) 

On  connaît  encore  par  celte  preuve,  com- 
ment les  églises  matrices,  soit  épiscopales  ou 
paroissiales,  ont  conservé  de  grands  avantages 
sur  leurs  filles,  môme  pour  le  temporel. 

Ce  synode  désira  que  les  offrandes  de  la 
Pentecôte  par  tout  le  diocèse  fussent  réservées 
à  Téglise  cathédrale  :  «  Quia  ccclesia  Exonii 
mator  est  omnium  ecclesiarum  diœcesis  ». 

Vil.  Les  évô(iues  qui  sont  grands  décima- 
teurs  de  tout  leur  diocèse,  peuvent  encore 
alléguer  pour  leur  défense  ce  que  Lambert 
nous  a  déjà  rapporté  de  l'archevêque  de 
Mayence,  en  1073,  sous  le  pape  Alexandre  II. 
Cet  archavê(|ue  employa  les  armes  du  roi 
Henri  pour  forcer  ceux  de  Thuringe  de  lui 
payer  les  dîmes.  Les  abbés  de  Fulde  et  d'Her- 
veld  ,  qui  étaient  plus  intéressés  que  tout  au- 
tre à  s'opposer  à  cette  entreprise ,  le  con- 
jurèrent enfin  de  se  contenter  du  quart  des 
dîmes,  puisque  c'était  la  loi  canonique,  et 
l'usage  de  toutes  les  autres  églises  :  «  Saltem 
decimarumeam  ipse  partitionem  fieri  sineret, 
qnam  et  canonum  scita  œquam  judicassent, 
et  cœterse  per  orbem  terrarum  ecclesisB  usi- 
tatam  haberent;  scilicet,  ut  quarta  parte  ipse 
pro  suo  suorumque  niissorum  servitio  con- 
tenUis,  très  reliquas  portiones  ecclesiis,  qui- 
bus  altitulatœ  fuissent ,  permitteret  ». 

L'archevêque  répondit  fièrement ,  que  les 
peines  et  les  fatigues  qu'il  avait  eues  depuis 
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dix  ans,  ne  devaient  pas  lui  être  si  peu  utiles:  nant  (ju'on  donnerai  ces  vicaires  un  honnête 

enfin,  après  plusieurs  contestations,  l'arclie-  entretien,  et  comprenant  sous    ces    termes 

vè(|ue  et  les  abbés  s'accordèrent  à  partager  les  nième  riios[>italité. 

dîmes  de  leurs  églises,  en  prenant  rliarun  la  Le  concile  IV  de  Latran,  sous  Innocent  111. 
moitié;  et  les  autres  églises  qui  ne  dépendaient  condamna  l'abus  et  l'avarice  de  ceux  qui  ne 
pas  de  ces  abbés,  les  payèrent  sans  doute  tout  laissaient  aux  curés  que  le  quart  du  quart, 
entières  à  l'archevêque.  c'est-à-dire  la  seizième  partie  des  dîmes,  et  or- 
Lambert  a  peut-être  aigri  cette  histoire  dans  donna  qu'on  leur  donnjit  une  portion  suffi- 
le  récit  (ju'il  en  a  fait.  Au  fond,  il  était  juste  sanle  :  «  Non  oblinenl  nisi  quartam  qtiarl.T , 
de  soumettre  ces  pcupKs  opiniâtres  à  la  loi  id  est ,  sextam  decimam  decimarum,  etc.  Sta- 
des dîmes;  et  rarchevèque  pouvait  dire,  tnimus  ut  consiietudine  qualibet  episcopi , 
qu'ayant  lui  stul  essuyé  toute  la  |)eine,  et  fait  vel  |tatroni ,  vel  cujuscumque  alterius  non 
toute  la  dépense  pour  remporter  cette  victoire,  obstante  ,  portio  presbyteris  sufficiens  assi- 
ayant  peut-être  seul  la  puissance  cl  l'obliga-  gnetur  ».   Can.  xxxu.) 

tion  de  la  maintenir,  il  était  juste  qu'il  en  tùt         Les  évêques  dont  ce  canon  parle,  n'étaient 

la  récompense.  guère  différents  de    nos    prélats,    qui   sont 

L*archevê(jue  de  Mayence  n'est  pas  le  seul  grands  décimateurs;  puisqu'ils  ne  laissaient 

dans  l'histoire    ecclésiasfitiue  .   qui    soit  de-  aux  curés  que  la  seizième  partie  des  dîmes  : 

meure  grand  décimateur  dans  tout  son  diocèse,  ce  (|ui  ne  faisait  pas  une  portion  suffisante.  Ce 

VIll.  .Mais  si  cette  histoire  favorise  d'imcôté  concile  ordonne  (ju'on  leur  donnera  une  por- 

cette  exception  singulière  des  évoques,  (jui  tion  suflisante  ;  mais  il  ne  détermine  point  si 

ont  réservé  pour  leur  portion  toutes  les  dîmes;  ce  sera  en  dîmes,  ou  à  quelle  quantité  elle 

elle  est  fort  avantageuse  de  l'autre  aux  églises  n;onlera. 

paroissiales,  puisipTil  y  paraît   que  le  droit         Le  concile  de  Mayence ,  en  loiO,  après  de 

canonique  et  l'usage  reçu  de  toutes  les  églises  grandes  plaintes,  ne  détermina  rien  davan- 

ne  laissait  à  l'évèque  que  le  quart  des  dîmes,  tage  :  «  Suflicienter  et  honestum  viclum  de- 

II  est  bien  vrai  ipie  ces  abbés  demeurèrent  pulent  ».  Ce  sont  ses  termes, 
en  possession  parce  concordat,  de  la  moitié         Le  concile  lY  de  Milan,  en   iri76.  déclara 

des  dîmes  des  églises  de  leur  dépendance  ,  et  que  toutes  les  offrandes  des  églises  paroissiales 

que,  suivant  toutes  les  aiparences,  ilslespre-  appartiendraient  aux  curés,  excepté  celles  de 

naient  toutes  auparavant  ;  mais  il  faut  consi-  certains  jours,  (jui  sont  réservées  à  l'évèque 

dérer  que  ces  églises  avaient  été  données  à  ou  à  la  fabri(iue.  (Can.  i.xx,  cap.  xv.) 
ces  abbayes  pour  leur  fondation  ,  à  condition         Le  concile  de  Tours,  en  1583,  leur  adjugea 

de  donner  une  subsistance  honnête  au  curé ,  au  moins  le  tiers  des  olfrandes ,  si  ce  n'était 

en  sorte  (lu'il  eût  honnêtement  de  quoi  s'en-  que  la  coulume  leur  en  donnât  davantage.  11 

tretenir  (;t  recevoir  les  h(Mes.  ordonna  aussi  que  le  jour  de  rà(iuts  tous  les 

Selon  le  style  des  canons  et  des  décrélales  ,  paroissiens  offriraient  une  petite  pièce  de  mon- 

l'entretien  honnête  d'un  curé,  et  la  portion  naie  blanche.  (Cap.  xiv.) 
congrue  ou  canoni(|ue,  signilie  cette  médiocre         1\.  La  détermination  de  la  portion  congrue 

abondance  qui  |ieut  fournir  même  a  la  récep-  est  diftieile  à  eclaircir.   Le  concile  de  Lille- 

tion  lies  hôtes.  Il  n'en  faudrait  pas  de  preuve  bt)nne,en  lOHi),  dit  seulement  qui>  le  curé 

plus  évidente  ,   que   les  canons  mêmes  (|ui  nommé  par  les   moines,  aura   la  liberté  de 

obligent  les  curés  a  l'hosiitalilé;  mais  en  voici  vivre  parmi  eux,  ou  de  recevoir  de  quoi  s'en- 

une  décrétale  formelle  ,  où  Alexandre  III    se  tretenir  honnêtement  lui  et  son  église  :  a  Inde 

jilaint  des  abbayes  (|ui  donnaient  ou  laissaient  (>t  bene  vÎNere  ,  et  ecelesire  servitium  conve- 

si  peu  aux  curés,  qu'ils  ne  pouvaient  ni  exercer  nientcr  \alcal  adimplere  ». 
riiospitalilé ,    ni   s'enlrelenir  honnêtement   :  .Mathieu  Paiis  en  dit  autant  dans  le  précis 

oDe  monaehis  i|ui  vicariosparm  hialium  eccle-  «ju'il  donne  ,  en  liiS,  des  libertis  de  la  rie  lie 

siariim  in  lantum  gravant,  ut  hospitalitalem  abb.iye  de  Saint-.Mbans  <  n  Angleterre  :  «  Qui- 

tenere  non  possint,  nec  honestam  sustenta-  bus   presbyteris  cum  tantum  assignavcritis, 

tionem  Iiabere».  (Appendix  Conc.  Laler.,  part.  unde\ictusel  vestitiis  necessaria  possint  ho- 

XXXix,c.  I.)  neste   percipere.    (|ui(lquid  rcsidiium    fuerit, 

(c  pape  remédie  ensuite  a  cet  abus,  ordon-  liceat  vobis  in  usus  proprios  converterei>. 


hll  l»AlllA(iK  lU'.S  IIIKNS   irMPOlills  DIS  l'AlKiISSKS,  ii-  «105 

C.ti  iiirmc  liisl<»ii('ii  dit    i|ii't'n   l'-iri'i,   l'cvi'-  lion  :  «  Pr.i'scnli  dcrirld  slaliiiiiiiis  ,  cns  kjv»! 

iy\c   (h;   l.iiu-olii,  hicii  moins    |)ar    atVcclion  athocali,  sivc  palroni.x-l  >i(-i-<lorniiii  ,  Hivo 

pour  SOS  niirs  qn»' par  aversion  des  moines,  cnslodcs  ,  v«l  ^naidias  liahcntrs,  seii  «|ii()cnm- 

oltlinl    Mil   liiil  (ht   pape,  (|ui  Im   p*-i nicll.iil  (pic  alio  nominc  ceiiseanliir,  a  f^ravamiiiiixiH 

d'aiimncnlcr  les  poi  lions  conmiifs,  srlompiil  «•«•«icsianim  («'ssarc  ,  niliilipic  in  ipsis  pia-Uîr 

jui;('iail  à   propos  siii\;iiil  rnsagc  du   pays  :  anti(|iios  et  inod(  ralos  icditiis  a  locidum  cpi- 

«  IMoiit  jn\la  consncliidincni   palria'  sccnn-  scopis  in^lilnos  cvif^^tM»' », 

diini  Doiini  viiU  ris  cxpciliK!  ».  Ainsi  les  caiioiiislcs  ont  disliiimn';  les  ccci»'}- 

Ht'ynaud,  arclu!V(Mpio  do  lU  iins  ,  ni  ll'-2:i,  siaslicpics  d'uvcc  les  laï(|ncs,  en  ce  (|U(i  les 
arracha  des  mains  d'un  ^cnliiliomnKMinc  pa-  prciiiicis  ]i(ii\(iil  picsciin;  coiilre  les  curés 
roisso  ,  doiil  il  em|>I()yail  les  dîmes,  les  otl'iMii-  les  dîmes  cl  h  s  autres  reveuus  de  leurs  pa- 
des,  et  les  nîveiius  ,  ;i  (l(der  des  remint  s  el  des  roisses  ,  en  leur  laissant  leur  |toi  tion  raison- 
filles  ,  et  la  donna  en  nièiuiî  temps  à  l'aMciyc;  iiahli;  ;  mais  les  laï(|ues  ne  piMiveiit  jamais 
de  Cluny,  S(  Ion  iavoloiiledccc  ^cnlilliomme  ;  prcleiidrc  (|u'à  ces  pelit(;s  recounaissaiiees  , 
ne  laissant  au  euré  (|Uo  le  lief  presbytéral  :  dont  les  évê(|ues  sont  demeurôs  d'accord  en 
«  Salvo  jure  suo  in  lis  (pup  ad  feoduin  jiresby-  acceptant  la  fondation. 

lerii  pertiiiere  uoscuulur  ».  Il  u'esl  pas  aisé  Le  concile  do  Trente  a  cliauj^é  cette  dis[io- 

de  bien  démêler  tout  ce  (jue  ce  tief  couipre-  sition ,  et  a  détendu  absolument  aux  [tairons, 

nait.  (UibliolbecaCMun.,  p.  1300,  l.'J'.H,  liTiO,  ([iicls  (|u'ils  puissent   être,  de  toucher  aux 

1530.)  fruits  des  bénelices,  sous  peine  d'excornmu- 

Le  môme  arclievêciue  fit  un  concordat  plus  nication:  «  Patroui  beneliciorum  cujuscumque 

circoustautié  avec  ceux  de  Cluuy,  pour  une  ordiuis  et  di^nilatis,  etiamsi  couuuuriitales , 

autre  paroisse  où  il  ne  laissa  au  curé  qu'une  univcrsitales,collegia  qutccuiucjueclericorum 

partie  des  offrandes,  des  aumônics,  et  des  vel   laicorum   existant,    in  perceptione   fru- 

leys  pieux,  donnant  le  reste  aux  religieux.  ctuum  ,    proventuum  ,   obventiouuiu  ,    (|Uo- 

En  iiriy,  le  prieur  d'Aix,  de  l'ordre  de  Cluny,  rumcunuiue  bcneficiorum  ,  etiamsi  vere  de 
et  le  chapelain  ou  curé  de  la  Rochelle,  firent  jure  palronatus  ipsorum  ex  fuiidalione  et  do- 
un  concordat  par  l'entremise  de  l'évêque  de  tatione  esseul ,  nuUatenus  nuUave  causa  vel 
Saintes,  par  le(]uel  les  otl'randes  de  l'église  de  occasioue  se  ingérant  :  sed  illas  libère  rectori, 
la  Rochelle  devaient  être  également  partagées,  seu  beneficiato,  non  obslante  etiam  (juacum- 
aussi  bien  ([ue  les  legs  pieux,  et  (juantité  que  consuetudine  di?tribuendosdimittant,ctc. 
d'autres  dons.  Si  secus  fecerint,  excommunicalionis  el  inter- 

On  trouve  un  grand  nombre  de  concessions  dicti  pœnis  subjicianlur,  et  dicto  jure  patro- 

faites  par  les  évoques,  de  paroisses  et  de  cha-  nalus  ipso  jure  privati  existant  ».  (Sess.  xxv, 

pelles  au  prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs  c.  9.) 

à  Paris,  dans  l'histoire  de  ce  prieuré,  où  les  La  congrégation  a  même  déclaré  que  celte 

dîmes  sont  entièrement  cédées  aux  religieux  ordonnance  .du    concile    ne   permettait   pas 

de  Cluny,  el  les  offrandes  des  églises  sont  même  aux  patrons  de  se  rendre  fermiers  des 

partagées  presque  également  entre  eux  et  les  bénéfices.  (Fagnan  ,  in  l.  m  décret.,  part,  i, 

vicaires.  (Hist,  sancti  Martini  de  Campis,  pag.  pag.  152.) 

374,  397,  411,  477,  495,  514,  520,  522.)  XL  Le  concile  de  Trente  exprime  la  portion 

11  est  à  croire  que  le  plus  souvent  les  évê-  congrue  des  curés  en  mêmes  termes  que  les 

ques  donnèrent  ces  paroisses  aux  abbayes  ,  ou  conciles  précédents  :  «  Quod  pro  rectoris  et 

connue  il  les  possédaient  eux-mêmes   aupa-  parochia' necessitale  decenter  sufficiat  ». 

ravant ,  ou  comme  elles  étaient  possédées  par  Mais  dans  le  même  endroit  ce  concile  sem- 

les  seigneurs  laïques,  qui  en  avaient  usurpé  ble  insinuer  que  la  portion  raisonnable  des 

les  dîmes  et  une  partie  des  olTrandes.  curés  est  de  cent  ducats,  quand  il  ordonne 

X.  La  décretale  iVop/e/efl  quoidarn,  de  jure  qu'on  ne  pourra  surcharger    d'aucune  pen- 

palruiiatus,  qui  est  du  pape  Luce  111,  p.rmet-  sion  les  évêchés  qui  n'ont  que  mille  ducats 

lait  encore  aux  laïques,  qui  étaient  patrons,  de  rente,  ni  les  curés  qui  n'en  ont  que  cent  : 

ou  avocats,  ou  gardes  des  églises  ,  d'en  exiger  «  Cathédrales  eccle.-iœ  quarum  reditus  duca- 

une  portion  du  revenu  temporel,  dont  Tévê-  torum   mille,   et  parochiales  quœ  summam 

que  était  convenu  avec  eux  lors  de  la  fonda-  ducatorumcenlum,secundumverumannuum 
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ralorcm  non  excodunt,  nnllis  pensionibns  aiit 
rt'!?cnationiluis  fnictinini  ^ravcnlur  ».  (Sess, 
XXIV,  c.  13.) 

il  est  vrai  néanmoins  que  ce  même  con- 
cile ordonne  ailleurs  aux  éviujues  de  faire  assi- 
gner aux  vicaires  des  églises  unies  à  des  cha- 
pitres ,  ou  à  des  abbayes,  le  tiers  des  fruits, 
ou  plus  ou  nioinsselon  leur  discrétion  :  «Cum 
terliic  partis  fructuuui,  aut  uiajnri ,  vel  nii- 
nori ,  arbitrio  ipsoruin  ordinarioruni,  por- 
lionc,  etiam  super  certa  re  assignanda  ». 
(Sess.  vu,  c.  7.) 

Le  concile  de  Vienne  avait  aussi  donné  aux 
cvè(|ues  le  pouvoir  de  régler  les  portions  con- 
grues. 

Les  évéques  s'attachèrent  néanmoins  au  dé- 
cret de  la  session  xxiv  du  concile  de  Trente, 
et  commencèrent  aussitôt  à  donner  de  si  gran- 
des portions  aux  curés  ou  aux  vicaires  de  ces 
paroisses  unies,  que  les  cliai)itrcs  cl  les  mo- 
uasteriîs  à  (jui  elles  étaient  unies  n'en  rece- 
vaient pres(jue  plus  aucun  avantage.  (In  (Pe- 
inent. De  jure  Patron.,  c.  i.) 

Pie  V,  sur  les  plaintes  qu'on  lui  en  porta  , 
publia  sa  bulle  Ad  crcqucnduni ,  en  loOT,  i)ar 
laquelle  déclarant  (|ue  ces  unions  avaient  été 
faites,  afin  ([ue  les  cha|)itres  et  les  autres  couj- 
munaulés  pussent  célébrer  les  offices  divins, 
cl  exercer  l'hospitalité  avec  plus  de  facilité; 
il  ordonna  (jue  les  évéques  ne  |»ourraient  assi- 
gner dans  ces  églises  des  portions  au-dessus 
de  cent  écus,  ni  au-dessous  de  ciiKjuante  :  ce 
qui  n'empêcherait  pas  que  les  églises  on  les 


vicaires  qui  avaient  accoutumé  d'en  recevoir 
de  plus  grandes ,  ne  fussent  conservées  «lans 
le  même  usage;  et  que  dans  celles  dont  tous 
les  revenus  ne  montaient  pas  à  cin(|Manle  écus, 
on  ne  dût  se  contenter  d'en  abandonner  tout 
le  revenu  aux  vicaires. 

XII.  Cette  variété  flottante  de  décrets  sur 
les  portions  congrues,  peut  servir  au  moins  à 
faire  (jue  nous  soyons  moins  surpris  de  la  di- 
versité et  de  l'inégalité  de  la  jurisprudence  de 
ce  royaume  sur  le  même  sujet. 

L'ordonnance  de  Charles  IX,  en  1571 ,  régla 
ces  portions  à  six-vingtslivres;  celle  de  I^uis 
Xlll.en  l()-21),  les  régla  à  trois  cents  livres;  celle 
de  l()3-2,  à  trois  cenlslivres  au-deçàde  la  Loire, 
et  à  deux  cents  livres,  au  delà,  et  dans  la  Bre- 
tagne; et  à  condition  que  dans  les  lieux  où 
l'on  avait  fait  le  partage  des  dimes,  les  curés 
se  contenteraient  de  leur  part  ;  celle  de  l'an 
in3i,  a  réduit  à  deux  cents  francs  les  portions 
congrues  au-deyà  de  la  Loire,  dans  les  lieux 
où  les  curés  n'auraient  point  de  vicaires;  lais- 
sant à  trois  cents  celles  où  il  y  en  a,  et  où  il  y 
en  doit  avoir,  au  jugement  de  l'évèque.  (  Le 
Prêtre,  Centur..  i,  c.  xiv.  Mém.  du  Clergé, 
édit.  dern.,  t.  ii,tit.  xii,  pag.  313.) 

Celle  de  l'an  1000,  confirma  celle  de  l'an 
1631,  et  fut  vérifiée  purement  et  simplement 
au  grand  conseil  :  mais  elle  ne  fui  [)as  envoyée 
au  parlement,  (jui  a  continué  de  régler  ces 
pensions  à  trois  cen'.s  livres,  sans  y  com|ueu- 
(Iro  le  casuel  ni  les  fondations  (I). 


(1)  On  entend  par  congrue,  en  droit  canonique,  la  somme  •  qii.T  tit 
•  iirrioicn<t  ad  rommodam  et  honestam  siistcnlatloncm  per5ontc,  habita 
rationc  de  loco,  rrorluum  quintiïate  et  oneruni,  qualitite  p<.'r!<on<F  et 
aimilibiis  •.  Telle  est  la  ilétinitioti  donnée  pl>is:eurs  foi.a  par  la  Hute, 
comme  na  peut  le  voir  dans  ses  différents  recueils.  Ainsi,  pour  ce 
qui  concerne  le  7!in/i7n/i»prr»o/i<r,  la  congrue  d'un  cvcqiic  ne  pourrait 
éirt  au-<t«s»ous  d«  mille  crus  romains,  c°e«t-à-dire  cinq  mille  francs, 
et  celle  d'un  curé  de  cent  écus,  c'est-à-dire  de  cinq  cents  francs, 
ladépendamment,  pour  l'un  comme  pour  l'autre,  du  lufteoient  et  du 
CMMal  :  •  Qui  redditu»,  cum  ait  de  omnino  iixertus,  non  est  impi|> 
landus  in  congruam  ••  [lioln,  pnrt.  l,  dfcis.  J2i),  no  2.)  Kn  effet,  la 
congru*  étant  allouée  pour  les  alimenta,  oe  peut  pas  cl  ne  doit  pat 
dépcodre  de  revi-niis  incertains. 

A^.;.,   r«s   prinripes   du   droit,  nous  allons  «uivre   la  législation, 

ngrues,  promulgiioe    après    Thomassin.   C'est  d'abord 

;.'    l.oui!i    XIV.   du   ".itj.invier  lOW,    oii,  après    aToir 

rappelé  relies  de  1631  et  de  I66<!,  il  ajoute  :  •  Vit  comme  nous  avons 

été  informé    que    ce»   pri'Tcs    nr  [.<.iiv.inr  «iihsisicr   d'un    r«rcnu   si 

médiocre,  les  cures  font   >  l'In-s  par  <!<■«  m  lesias- 

tiqnes  peu  capables  d'en  ■■  ■  ns.   nous  avons  est'mé 

d'anUnI  plus  necesMir*  d'y  pourvoir,   que   plusieurs   de    nos   sujets 

éiant  rentrés  dans  l'iÙKlise,  par  la  bénédiction   qu'il  a  plu  à   Dieu  de 

doitaer  k  nœ  toioa,  les  curés  de  ces  paroissee   se   trowent  chargés 

d  nn  troupeau  beaucoup  plu*  nombreux,  et  qui   a    encore   un    plus 

trand  besoin  de  recevoir  de  bons  exemples,  et  une  bonne   doctrine 

irs  qei   sont    établis  pour   sa   conduite  >.   Ar  ~~       '^    le 

-    prescrit  que  tes  portions  congrues   que   les  ,r« 

a.ifunt    »    |'»y?r  aut  curés  ci  sut  'l'éluels    sçn    .i.-    i'   i» 

««Ms  litres  par  an,  •  et  ce  oaire  le-  ,  les  bononUrae  et  droits 


casiiela  que  l'on  paye  tant  pour  1rs  fondations  que  pour  d'aatrrt 
causes,  ensemble  les  dîmes  novales  t.  La  congrue  des  vicaires 
de  paroisse  était  fixée  à  cent  cinquante  livres.  Nous  croyons  utile 
d'ajouter  ici  que,  sous  la  même  date  du  2*.)  janvier  1686,  Lotus  .XIV 
publia  un  édit  pour  faire  établir  des  cures  en  titre  ou  des  vHaires 
perpétuels  d.ins  les  paroisses  qui  étaient  desservies  par  des  prêtres 
amovibles  nommes  par  les  cures  primitifs.  •  Nous  avons  estimé 
nécessaire  de  remédier  à  un  abus  condamne  tant  de  fois  par  les  saints 
canons,  et  qui  em|<érhe  les  ecclcsiastiquev  qui  seraient  capables  de 
s'acquitter  utilemeni  de  ces  emplois,  de  les  pouvoir  accepter.  De 
notre  science  certaine,  pleine  puianance  et  autorité  royale,  avons  dit, 
déclaré  et  ordonné,  disons,  déclarons  et  ordonnons  par  ces  présentes, 
signées  de  notre  main,  voulons  et  nous  plail    que  1  pu  sont 

unies   à   des   chapitres   ou   autres  communautés  •  iies,  et 

celles  où  il  y  a  des  cures  primitifs,  soient  desservies  pjr  des  curés 
ou  des  vicaires  perpétuels  qui  ser«>nl  (lourvus  en  titre,  sans  que  l'oD 
y  puisse  mettre  à  I  avenir  des  prêtres  amovibles,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  puis<<  être  «.AU  bonne  heure,  voilà  bien  le  roi 
Iree-f  hrètten,  lo  parce  qu'il  parle  de  Oiru  dins  ses  ordonnances  ; 
'2"  par>:e  qu'il  met  sa  puissance  au  service  de  I  K.gl>se  pour  <  remé- 
dier à  un  abus  rondamce  par  les  saints  canons  •  ;  S"  parce  qu'il 
comprend  la  dignité  du  ministère  pastoral  de  J  -C.,  et  ne  fait  paa 
des  pasteurs  C4  qu'en  font  les  articles  organique*.  (Voir  notre  livre 
plusieurs  fois  cite,  l.*t  hit  4t  l'Sgluf  tur  la  nomùtalion,  la  muta- 
flou  ft  la  r^vwnhim  rf»i  ritrVt.) 

D'un   c<''lé,    les   ):rne   décimatcurs   avaient   imaginé  de   payer   en 
nature  et  nou   pas  en  argent,   les   trois   cents   livres  de   la  congrue 

i--'t AUX    curés    et    ficaires  perpétuels;    de   l'autre,    les    curé* 

I''   <     N  uottblaient  ceui-ci  dans  la  perception  dee  oITrandcs,  oblatieas 
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UiaiULILIlS.    DKS    MOINKS    I.AIS,    OU  DiiS  OUI.ATS,    |IA^S  LIS  MONASiKKES,  AIMIKS  L'aN  MIL. 


I.  r.irciiliilioii  (le  hions  cl  de  oliarilt^s  ciilro  les  évoques,  les 
cluipilrcs ,  les  iiioiuislîsros ,  et  les  lauiiies. 

II.  Exemples  iruiie  prtibeinle  do  la  calhéiirale  donnée  à  des 
nionaslèros.  Le  nioiiaslùrc  noiiiiiiail  un  vicaire  pour  assister  aux 
ofiices  ,  et  le  prieur  cùlt^hrail  à  shii  lnur  ui.e  semaine  dans  la 
cathé<lraic. 

III.  L'abbé  donnait  iiuelqucfois  ces  prébendes  à  des  clercs 
séculiers. 

IV.  Les  éjilises  collés:!iales  donnaient  aussi  de  ces  prébendes 
à  des  abbayes,  pour  avoir  communion  de  piiércs. 


V.  Déiail  plus  précis  des  servitadcs  qai  saivaicnt  ces  pré- 
bendes. 
Vf.  Antres  exemples  do  celte  mime  concession  de  prébendes. 
Vil.  Abrév'é  de  ces  diversités  ilc  prébendes. 

VIII.  Du  vicaire  (|ui  desservait  ces  prébendes. 

IX.  Aiilrcs  exemples  i!e  ces  piébendes.  Suiloul  dans  les 
abbayes  et  dans  les  églises  de  Paris. 

X.  Cette  communication  de  prébendes  liait  une  amitié  sainte 
entre  toutes  les  égli^ios,  siirloul  avtc  la  c;itliédrale  qui  en  eni 
la  mère,  exemple  metviilleux  de  cela  dans  l'éf^lise  de  Ueauvais. 


et  autres  droits  casuels,  et  de  là  en  résultaient  plusieurs  procès. 
Louis  XIV  considérant  <iue  ces  procès,  »  qui  pourraient  causer 
l)caucoup  de  frais,  et  détourner  les  cuiés  do  l'assiduité  qu'ils  doivent 
à  leurs  paroisses,  pour  y  continuer  leurs  fonctions  si  nécessaires  à 
l'édilioation  et  au  salut  de  nos  sujets,  et  à  les  confirrr.er  dans  l'exer- 
cice de  la  seule  et  véritable  religion  » ,  porta  sur  cette  matière  une 
nouvelle  ordonnance  ,  en  date  du  30  juin  ICJO.  Il  était  prescrit  que 
les  gros  décimateiirs  payeraient  aux  curés  la  congrue  de  300  livres 
«  de  quartier  en  quartier  et  par  avance»,  l'uis  le  législateur  ajoutait  : 
0  Voulons  pareillement  que  lesdits  curés  et  vicaires  perpétuels  jouis- 
sent à  l'avenir  de  toutes  les  oblations  et  otTrandes,  tant  en  cire  qu'en 
argent,  et  autres  rétributions  qui  composent  le  casuel  de  l'église", 
ensemble  des  fonds  chargés  d'obits  et  fondation  pour  le  service  divin, 
sans  aucune  diminution  de  leurs  portions  congrues».  Les  curés  pri- 
mitifs oubliaient  trop  aussi  qu'ils  n'avaient  pas  la  cure  actuelle  des 
âmes  ;  ils  s'arrogeaient  des  prééminences  vexatoires  pour  les  vicaires 
perpétuels.  L'ordonnance  continue  :  •  fourrent  néanmoins  lesdits 
curés  primitifs ,  s'ils  ont  titre  ou  possession  valable,  continuer  de 
faire  le  service  divin  aux  quatre  fêtes  solennelles  et  le  jour  du 
patron,  auxquels  jours  seulement,  lorsqu'ils  feront  actuellement  le 
service  ,  et  non  autrement ,  ils  pourront  percevoir  la  moitié  des  obla- 
tions et  offrandes,  tant  en  argent  qu'en  cire,  et  l'autre  moitié  de- 
pieurera  au  curé  ou  vicaire  perpétuel  ». 

Comme  il  a  été  question  dans  les  ordonnances  des  dîmes  prove- 
nant des  novales,  nous  devons  expliquer  ce  qu'étaient  les  novales. 
D'après  le  titre  du  Droit  De  verbortnn  iiijid/icatione ,  on  doit  enten- 
dre par  novale  «  terram  nunc  primum  ad  fructilicandum  proscissam». 
C'était  donc  une  terre  nouvellement  défricUée,  qui  de  bois  ou  de 
laudes  devenait  terre  arable. 

Exécuteur  des  canons  de  l'Eglise,  protecteur  des  statuts  des 
ordres  religieux  a  voulant  conserver  la  discipline  régulière  et  l'obéis- 
sance due  par  les  religieux  à  leurs  supérieurs  »,  le  roi  très-chrétien 
fit  une  dérogation  spéciale  parfaitement  canonique  à  son  ordonnance, 
qui  ne  voulait  aucun  prêtre  amovible  dans  les  paroisses.  Par  une 
déclaration  du  "27  février  1703 ,  Louis  XIV  prescrivit  que  les  corpo- 
rations religieuses  qui ,  en  France ,  étaient  autorisées  à  occuper  des 
cures  (c'étaient  les  Génovéfaius  ou  chanoines  réguliers ,  les  Prémon- 
trés et  les  Trinitaires)  co  ilinueraient  l'observance  de  leurs  statuts, 
qui  ne  permettaient  pas  qu'un  religieux  pût  occuper  une  cure  sans 
la  permission  écrite  du  supérieur  général.  »  Voulons  en  outre  que 
les  religieux  desdits  ordres  qui  seront  pourvus  en  la  manière  ci-des- 
sus prescrite  ,  ou  qui  pourraient  se  trouver  présentement  pourvus 
des  cures,  prieures-cures,  vicaiiies  perpétuelles  ou  autres  titres  de 
cures ,  puissent  Sdiis  aucune  monition  précédente,  sans  forme  ni 
figure  de  procès  ,  éire  révoqués  et  retirés  de  leurs  bénéfices ,  et  en- 
voyés en  des  monastères  de  leurs  congrégations  par  le  chapitre  ou 
par  le  supérieur  général  de  l'ordre».  Voilà  du  vrai  droit  canonique  ; 
car  un  religieux  es!  religieux  avant  d'être  curé,  et  son  vœu  d'obéis- 
sance le  lie  avant  tout.  Aussi  Louis  XIV  déclare  qu'il  déroge  pour 
ces  setiles  exceptions  à  sou  ordonnance  de  janvier  1686.  Riea  n'est 


plus  louable  que  cette  dérogation  si  conforme  aux  lois  de  l'Eglise  ; 
mais  l'appliquer  (omme  on  a  fait  en  France  de  nos  jours  à  tout  le 
corps  des  pas;eurs,  et  transformer  en  religieux  trente  mille  curés 
séculiers  ,  c'était  pousser  bien  loin  les  organiques. 

Lorsqu'une  cure  éprouvait  une  longue  vacance,  ou  que  le  titulaire 
était  suspens  ou  interdit,  les  évéqucs  se  trouvaient  quelquefois  em- 
barrassés pour  déterminer  la  congrue  du  prêtre  administrateur 
nommé  par  eux  pour  desservir  la  paroisse  :  des  procès  s'en  étaient 
suivis.  Louis  XIV  se  rendit  encore  ici  l'exécuteur  des  saints  canons 
en  donnant  l'appui  civil  à  l'autorité  épiscopale.  Voici  ce  que  disait 
l'article  '2  d'une  déclaration  du  30  juillet  1710  :  «  En  ce  qui  concerne 
les  trois  cents  livres  assignées  par  chacun  an  aux  prêtres  comn.is 
par  les  archevêques  et  évèqnes  pour  desservir  les  cures  vacantes, 
ou  dont  les  titulaires  se  trouveront  interdits,  voulons  que  les  arche- 
vêques et  évéciues  puissent,  selon  l'exigence  des  cas,  assigner  aux 
desservants  une  rétnbutioi  plus  forte  que  celle  de  trois  cents  livres 
selon  la  qualité  et  l'étendue  de  la  paroisse,  et  à  propoition  des  re- 
venus du  bénéfice  ;  ce  que  nous  voulons  être  remis  à  leur  prudence 
et  religion  ».  A  la  bonne  heure,  voilà  bien  la  vraie  langue  de  la 
science  canonique,  un  desservant  est  celui  qui  remplace  provisoire- 
ment le  titulaire  d'une  cure. 

Le    dernier  acte   de   l'ancienne   monarchie    touchant  les  portions 
congrues  est  un    édit  de  Louis  XV  de  mai  1768.  Le  préambule  mé- 
rite d'être  consigné    ici.  On  verra  que  quoique  ce  fût  un  Louis  XV 
c'était  toujours  le  roi  irès-chrétien  : 

0  Nous  avons  toujours  envisagé  comme  un  de  nos  premiers  de- 
voirs le  soin  de  procurer  à  nos  peuples  des  pasteurs  qui,  débarrassés 
des  sollicitudes  temporelles,  n'eussent  à  s'occuper  qu'à  leur  donner 
de  bons  exemples  et  de  salutaires  instructions.  Pour  remplir  des 
vues  si  dignes  de  notre  amour  pour  nos  sujets  et  de  notre  respect 
pour  la  religion,  nous  avons  pensé  que  le  moyen  le  plus  convenable 
que  nous  puissions  employer,  était  d'améliorer  le  sort  des  curés  et  - 
vicaires  perpétuels,  dont  la  portion  congrue,  poitée  par  les  rois  nos 
prédécesseurs  à  des  sommes  proporiionnées  à  la  valeur  des  denrées 
aux  époques  de  ces  fixations,  était  insuffisante  pour  les  mettre  en 
état  de  reniplir  avec  décence  les  fonctions  importantes  qui  leur  sont 
confiées;  nous  avons  vu  avec  satisfaction  le  clergé  de  notre  royaume 
dans  les  assemblées  de  1760  et  1765,  nous  proposer  comme  un  des 
principaux  objets  de  ses  délibérations,  les  moyens  de  subvenir  aux 
besoins  de  ses  coopérateurs  du  second  ordre,  et  nous  supplier  de 
pourvoir  par  une  loi  générale,  à  l'augmentation  des  portions  con- 
grues u.  Voici  maintenant  l'aiticle  3  :  «  La  valeur  en  argent  desditts 
portions  congrues  sera  et  demeurera  fixée,  quant  à  présent,  savoir  : 
celle  des  curés  et  vicaires  perpétuels  à  cinq  cents  livres,  et  celle  des 
vicaires  amovibles  à  deux  cents  livres,  nous  réservant,  dans  le  cas 
cil  il  arriverait  un  changement  considérable  dans  le  prix  des  grains 
de  fixer  de  nouveau,  en  la  forme  ordinaire,  les  sommes  auxquelles 
lesdltes  portions  congrues  devront  être  portées  ».  L'article  4  leur 
assure  en  outre  tous  les  bâtiments  du  presbytère,  les  cours  et  jar- 
dins, les  oblations,  les  offrandes,  en  un  mot  tout  le  casuel.  L'article  6 


t)08         DES  BŒNS  TEMI'OUKl.S  |)K  l/I^XMJSK.  -  CH  \IMT15K  VIN(. T-CINQlIt.MK. 

Xt.  Dos  prohpndes  dnnnéos  dans  1rs  monastères  ii  des  sol-  viendrait  c«'I»''brer  la  niesse  dans  la  cathédrale 

dais  estropiés  Onp.nc  de  cet  «sape.  pendant  une  semaine  eha(|ue  année  :  «  Provi- 

MI.  Preuve  de  1  origine  allegnee.  ,  ' 

Mil  Autres  exemple?  pareils.  oeaiit  atittiii  ail)itrio  ca[nliiii  nosiri,  *niatenus 

XIV.  Ordonnances  de  nos  rois  sur  le  même  sujei.  \icarius  eorimi  de  liac  pnebenda  in  canonicis 

lioris  canendis   nobiscuin  canonice  assistât. 

I.  La  vénération  particulière  qtie  lesévcqties  Qui  auleni  ecrlesi.-e  iliius  prioratum  hal)uerit, 
mêmes  eurent  pour  les  commtmaiités  ré^ti-  una  intégra  hebdomada  sicul  ecclesiîE  nostrœ 
lières.  stirtout  dans  les  commeneeinenls  de  sacenlotes  mi>sarum  solemnia  concelebret  »  . 
letir  première  institution,  ou  dans  le  renou-  (Spieileg.,  t.  ii,  paj;.  (JOI.) 

vellemeut  de  leur  réforme,  ne  les  porta  pas  L'abbaye  de  (lluny  avait  répandu  une  odeur 
seulementàleurdonner  des  églises  paroissiales  si  douce  de  sa  piété  pendant  les  premiers  siè- 
avec  leurs  dîmes,  ou  à  leur  coiilirmer  celles  clés  de  sa  ferveur,  que  les  églises  de  Chartres, 
que  les  laïques  qui  s'en  étaient  emparés,  leur  d'Orléans  et  de  Troyes,  lui  donnèrent  des  pré- 
donnaient; mais  aussi  à  leur  accorder  des  bendes  dans  leurs  chapitres.  (  Spicileg.,  t.  vi, 
prébendes  dans  leurs  cathédrales.  pag.  451,  i.")3.) 

Si  les  évèques  et  les  laïtjues  travaillèrent  Arald,  évoque  de  Chartres,  fit  conlirmer  par 
comme  à  l'envi  pour  enrichir  les  monastères,  le  roi  et  par  Richer,  son  métropolitain,  la 
il  se  fil  aussi  comme  une  circulation  perpé-  donation  qu'il  avait  faite  d'une  prébende  de 
tuelle  des  richesses  des  monastères  sur  les  lai-  son  église  à  l'abbaye  de  (^luny.  sans  lobliger 
ques,  (|ui  furent  admis  en  qualité  d'oblats  ou  à  faire  le  service  d'une  semaine  :  a  iNidlum- 
(le  moines  lais  dans  les  abbayes;  et  sur  les  (|ue  hebdomadale  servitium  in  nostra  eccle- 
ecclésiastiiiues,  (|ui  ftirent  reçus  dans  une  in-  sia  pro  eadem  prœbeuda  faciant  ». 
finilé  de  prieurés  et  d'obédiences  monasti-  Isembanl,  évéque  d'Orléans,  fit  une  sem- 
ques  en  la  place  des  moines.  C'est  la  matière  hlable  concession  a  Chmy;  et  liant  par  la  une 
de  ce  chapitre,  et  de  (itielques  chapitres  sui-  société  de  prières  entre  son  cha|»ilre  et  les  rê- 
vants, ligieiix  de  Cluny,  il  obligea  ceux  de  Cluny  à 

II,  lioricon,  évéque  d'Amiens,  ayant  établi  reccvoirdans  leurs  corps  les  chanoines  qui  vou- 
des  chanoines  réguliers  dans  l'église  de  Saint-  (Iraient  s'y  retirer,  sans  rien  exiger  d'eux,  s'ils 
Firmin,  ne  se  contenta  |)as  de  leur  donner  les  ne  voulaient  ou  s'ils  ne  pouvaient  rien  don- 
offrandes  et  tous  les  revenus  de  cette  église  :  ner  :  o  Si  vero  alicui  cauonicorum  nostrorum 
«  Allaris  bona,  atrii  et  ecclesiœ  totius  redilus  placeret  monachum  fieri,  si  nihil  dare  vellet, 
universos,   et  tidelium   devotio  (|uidquid  eis  vel  posset,  gratis  reoiperent  ». 

coululerit  »  ;  il  leur  accorda  eucoie,  en   l'an         tu  KUK),  Philippe,  evèque  de  Troyes,  doima 

lOSo,  une  |)rébende  dans  l'église  cathédrale,  à  un  monastère  de  chanoines  réguliers  une 

«  pricbeudam  concessimus  fr.dribus  ibi  depu-  prébende  de  sa  cathédrale,  à  condition  d'y  faire 

tatis  n  ;  à  condition  qu'ils  notumeraienl  avec  le  service  une  fois  l'an  pendant  une  semaine, 

lagrément  du  chapitre  de   la  cathédrale  un  (Spi»  ileg.,   t.    xi,    pag.  3<Kt,  31  t.  Promptuar. 

vicaire  pour  assister  en  leur  place  aux  heures  Anli(|uit.  Tricass.  pag.  IIS.) 
du  chœur,  et  (jue  le  prieur  de  Saint-liiiuin         Ku  lli»3,  Adèle,  comtesse  de  V'ermaudois, 

prescrit  «joe  le»  gro»  dccim»teiir»,  m^me   \e*   po«»c«§eur»  de»  dîmes  d'y  poiifToir  ptr  nnion   de  bén«flce»-*orei  ou    oon  cutet,  conrornié- 

inf*odée«  de»ront  »»»nl  tout  préle»er   sur  lei    dirne»  Rrn«s««  et   nie-  ment  à  l'article  22  de  l'ordonnance  de  Hloi«  •. 

nne*.  de   quelque  e«pè<e  qu'elle»  M>ient,    la    somme  necr«»aire  pour  Le»  traitements  actuel*    alloues  au    rieree  p«r  l'Etal,  sonltli  des 

payer  la  portion   ronitrue,  et,  en    cas   ii'in<uffi»ancc  de    Tiiirnir  eux-  cncrues'?   Nous  ne  le    i  ■  r        ,..  ,„r  He*  pn>- 

mrmos  la  aiippl^ment.  a  moins  que    les    decinutrurs,    tels   que    les  prirtrs  foncière».  I.'arll.li  ^   ~  rntrc  Pie  VU 

ron  cf«»  et   l'ordre  de    Milite,  n'aiment    mieui  ahan-  et  Ferdinand  I"  r«'i  de  N  i  !>u«dani  rxceplit 

don  .  «  la  totalité  des  ilin.cs  sux  curés  ou  vicairt's  ppr-  ntngru'im  sufrViPniem  n  :  . .  C  est  qu"  dans 

I>4tu*l9.    Har  l  ariH  le  8,    ne  pouvaient    se  prévaloir  des  prcroRitite»  le  royaume   de  Naples,  !•  ■.  ««aieiii   encore  leurs  propriétés 

de    curé  pr  mI'l^    q'ic  '■"'it  qui  avaient    un  titre    canonique  ou  une  fmic  ères,  et  le  mol  de  ■  n  donne  et    suppose    plus  d'indc- 

pr>ss**si'  'e    V    ord'inniit    «ut    décim-ileiirs    de  pcndance,  se    trouve  dans   le   conconlat  ;    tandis    qu'en    France,    où 

payer  la  i  urtier  en  quartier,  par  avan-e,  franche  l'Ktîl'se  ne  (Hi»ee>tc  plus  rien,   le   concordat  ne  parle   que  de  Irait*' 

et  quitte  de  tonte  Car  I  ;«riii-lr    II.  il  n  y  a  plus  de    die-  menfi.  C'est  que  cher  nous  l'Elal  ne  veut  voir  dans  les  pasteurs  qua 

tinc"""  otitrp  les  H  nnes  et  le»    dîmes    nosales  ;  elles    sp-  des  fonfltimnn\rr$. 

par'  >ite«  ati»  fros  dècimaieurs.  soli  cures    soit  autres,  soit  Une  ordonnance  du  roi  de   Naple»,   du  W  octobre  IHja,  prescriTit 

«en  -.  soli  lai  |ues.    L'article  15  déclare  que  les   honoraires  que  le»  patroiw  de»  (uroisses,   ecclésiastiques  ou  laïque-.  '  rrs 

•  «)<■                  I  lia  d«s   cures  ▼aeanics   •  na    pourront  être   D tés  an-  ou  communautés,  eussent   à   dolcr   suflisamment  le»  |  iir 
itesso.x   .i.s    iroia   cinquième»  do   la    portion  congrue.  Article.  10  :  former  la  congrue  du  curé.  Mais  hélasl  la  He^    '             .                   ,r- 

•  A  l>|tard  de»  cures  et  »ic»iries  per)>4liielle9,  dont  le»  rerenns  se  loiii  In  lrnilrm*nl>  à  la  place  des  congrue»,  l  le 
troo»er«ient  a>»-de»»««»«  de  la  somme  de  cinq  cents  litres.  noM  l'Italie,  la  Havière,  l'Anlrirhe,  ont  imité  à  TenTi  ce  nv  <le  fjnyais  <1« 
•abortoos  U»  arcbaTiqua*  tt  évoquas,  et  Déanmoin»  leur  enjoignou  itculariaet  le  clergé.                                                    ^Dr  Aadré.j 
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«lonna  ;iii\  chaDoiiirs  rcj^tilicrs  de  S.iiiil  {)utu  i\\iv.  lv.<  cliatHiiiiis  joiniaiciil  tous  en  (-<iiiiriiiiii 

lin  «le    lltaiivais,    la   iucIicikIc   (|ii'»'llr   avait  tics  fonds  cl  Mrs  rrvniiH  de  leurs  |ircl»cndi!H, 

dans   Ici^lisc   de   Sainl-U'it'nlin  en   Vcrnian-  sans  en  f  lire  anciinc  scparafion  ni  niinin  pir- 

dois  :  «  (loniilissa  conccssit  praduiidani,  t|ii.iiii  Ii^mî  :  a  Pia-lcrca  adjij-icnlrs  prtdiilniinHis,  rir; 

lialiclial  in  cccicsia  sancii  Oninlini   Viiniin-  iini|iiaiii   ullciins  (|iiacuni(|nc  ocrnsionc,  vi;I 

dcnsis».  pro   (|iia!il)cl    prisona,   de   cDniinnfiitatc    fra- 

Noiis  avons  parle  de  ces  prclMMidcs  (pie  les  liiiin  sirif^idaiis  (ierel  vol  darelur  alicui  prœ- 

priiiees   avaient,  à  l'endroit   où    rions   avons  henda». 

parlé  des  chanoines  lais.  Ce  saint  (;vè(|ii(;  craif.^nnil(|ira  l'exemple  de 

Piene  le  Vénérable,  al>l)é  de  Clnny,  écrivit  celle  préhendi;  accordée  à  l'abbaye  de  Cluny, 
nu  cardinal-évè(ine  d'Mbano  Mattliien,  cpie  d'anlics  ne  travaillas.-;enl  à  s'en  faire  donner 
l'évètpie  de 'l'royes  ('tail  résolu  de  leur  donner  parles  niênies  voies  de  la  faveur,  et  que  les 
une  prebemb;  d(*  son  église  ;  à  (juoi  il  le  priait  fonds  de  la  conuuun.aute  du  cbapilre  ne  se 
de  contribuer  de  ses  soins  et  de  sa  faveur,  dissi[)assent  par  c(;lle  séparation  de  pré- 
parée (jue  l'abbaye  de  (lluny  était  dans  l'iiuli-  bendes. 

geiice  :  «  Doninus  Trecensis  episcopns  para-  Kn  ellet ,   en    llOi,   le  conile    palatin   de 

tus  est,  ul  diiil,  dare  nobis  in  ecclesia  sua  Troyes,   Henri,  donna  à   l'abbriye  de  (>luny 

unani  pra-bendani.  sicnt  Carnoli  vel  Aurélia-  douze  livres  de  rente  monnaie  de  Provins;  et 

nis    anlicpiitus   dalaî   sunl  ;    ul   reditu    illius  l'abbaye  de  Cluny  reu'lil  à  lévècpie  et  au  cba- 

nudta ,  (piani  non  i«;noralis,  CJiiniacensiiMu  pitre  de  Troyes  la  [)rébcn(le  (ju'elle  y  tenait, 

fratrum  indigenlia  relevetur.  Hocsi  secundum  (Ibid.,  |)a{;.  105,  10(5.) 

Deum  lieri  potest,  rogo  ut  pcrvos  fiai  ».  (L.  i,  IH.  Ces  prébendes  n'étaient  i)as  tellement 

ep.  II.)  unies  à  l'abbaye,  (pie  lesabbés  ne  lesconféras- 

Le  pape  employa  les  prières  et  les  comman-  sent  quehiuefois  à  des  clercs  séculiers. 

d(Miienls,  pour  l'aire  donner  celle  [)rében(le  à  L'abbé  et  le  conY(  ni  de  Cliiny,  pour  préve- 

Clnny  dans  le  clia|)itre.  Voici  ce  que  le  môme  nir  ce  désordre  à  l'avenir,  consacrèrent  les 

Pierre,  abbé  de  Cluny,  en  écrit  à  Alton,  évêqne  revenus  de  la  prébende  (pi'ils  avaient  dans 

de  Troyes,  cjui  donna  effectivement  cette  pré-  l'église  de  Chartres,  à  entretenir  les  lampes 

bende  :  «  Pra-benda  quœ  Cluniaco  ipsius  do-  de  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  et 

mini  papœ  precibus   vel  praecepto  data  prius  firent  confirmer  ce  statut  au  papeAlexandrelV, 

fuerat  ».  [L.  u,  ep.  xxxm.)  pour  le  rendre  inviolable  j)armi  leurs  succes- 

C'était  le  pape  Innocent  II,  qui  en  avait  écrit  seurs. 

à  ce  prélat,  comme  il  paraît  par  l'acte  même  Voici  quelques  termes  du  rescrit  de  ce  l'ape, 

de  la  donation,  qui  nous  a  été  conservé  dans  confirmatif  de  leur  statut  :    «  Ut  reditus  et 

la  bibliothèque  de  Cluny:  a  Dedimus  etiam  provcntus  prœbendaî  quam  habetis  in  ecclesia 

ecclesite  Clunincensi ,  laudanlibus  et  conce-  Carnotensi  depulalos  in  monaslerio  veslro,  ad 

dentibus  clericis  nostris,  petente  boc  at(}ue  luminare  B.  Aposlolorum  Pétri  et  Pauli,  quos 

exigente  papa  Innocentio,  unam  prœbendam  quidam  abbales  aliquibussœcularibus  clericis 

in  ecclesia  B.  Pétri  Trecensis  in  perpetuum  de  fado  aliquolies  concesserunt,   de  cœlero 

possidendam  ».  (Bibl.  Clun.,  pag.  1407,  et  in  nemini  concedantur,   sed  sint  ad  luminare 

Noiis  140,  iOo.)  hujusmodi  perpetuo  depulati  ». 

Alton  fit,  en  1145,  une  ordonnance  fort  ri-  IV.  Ce  n'étaient  pas  seulement  les  églises 

goureuse  pour  obliger  les  chanoines  à  la  rési-  cathédrales,  mais  aussi  les  collégiales,  qui  as- 

dence  ;  mais  il  en  excepta  les  religieux  de  sociaienl  les  abbayes  célèbn  s  en  sainteté  à 

Cluny  :   «  Exceptis  duntaxat  Cluniacensibus,  leur  cbapilre,  pour  avoir  aussi  une  mutuelle 

quibus  ad  pra}fali  legati  petilionem  in  eccle-  communication  de  leurs  prières,  en  leur  don- 

sia  nostra  |)rœbendam  concessimus  ».  nanl  ime  prébende. 

Ce  qui  suit  immédiatement  fait  encore  En  1193,  l'abbé  de  Sainte-Geneviève  trans- 
mieux connaître  la  répugnance  que  ce  prélat  fera  la  prébende  que  les  religieux  de  Saint- 
avait  eue  de  démembrer  en  quelque  manière  Martin  des  Champs  avaient  dans  son  église  de 
cetîe  prébende  de  son  église.  Il  ordonne  qu'à  Nanterre  où  les  fonds  en  étaient  assignés  à 
l'avenir  on  ne  donnera  jamais  de  prébende  Aoet  où  il  en  assigna  d'autres ,  demandant 
distincte  et  séparée  à  qui  que  ce  soit;  mais  toujours  la  même  réciproque  parlicipalion  de 
Th.  — TOM.  VI.  39 
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prières  pour  les  defuuts  do  l'une  el  de  l'aulre 
conimunaulé. 

a  Privbondain  qu.iin  monachi  sancli  M.irlini 
de  Canipis  liabenl  in  ecclesia  noslra,  cjuam 
accipere  solebant  apud  Nanelodoruni ,  con- 
scnsu  cl  voluntate  ipsorum  eis  assignaviinus 
apud  Aneluni.  PraDlerta  scit-ndum  (juod  nul- 
lalenus  ah  cis  de  cœtero  poterinuis  oxigcre,  ut 
pro  prœbenda  illa  aliquod  divinuni  in  eccle- 
sia nostra  persolvant  officium,  salva  spirilali 
socielalc  inler  prœdiclas  ecclesias,  ila  scilicnt 
quod  quandocuuKiue  conligeril  allerutrius 
ecclesi.T  (iucnii|uam  fralrum  decedere  ,  sibi 
invicem  nuntiabunt  et  officium  taie  faciont  ». 
(Hisloria  S.  Martini  de  Canipis,  pag.  195,  29-2, 
293,  29i.) 

V.  11  parait  de  ces  parole?,  qu'avant  cette 
transaction  les  religieux  de  Saint-Martin  des 
Champs  devaient  quelque  assistance  aux  of- 
fices divins  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève, 
semblable  apparemment  à  celle  que  les  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Firmin  d'Amiens 
furent  obligés  de  rendre  à  la  cathédrale,  par 
l'évèque  d'Amiens  Roricon. 

Mais  voici  d'autres  éclaircissements  de  ces 
servitudes  spirituelles.  Clairambaut,  évè(|ue 
de  Sentis,  donna  une  prébende  de  la  cathé- 
drale de  Senlis  aux  religieux  du  prieuré  de 
Siiint-Nicolas  d'Acy,  dépendant  de  Saint-Mar- 
tin des  Champs  à  Paris.  Pierre,  son  succes- 
seur, confirma  ce  don,  en  I13S,  donnant  plu- 
sieurs autels  et  plusieurs  dime<  au  même 
prieuré. 

En  l'2()o,  Geoffroy,  évêque  de  Senlis,  dé- 
chargea les  religieux  de  ce  prieuré  d'une 
partie  des  devoirs  qui  étaient  les  suites  ordi- 
naires de  ces  sortes  de  prébendes;  il  les  dis- 
pensa de  mettre  un  vicaire,  ou  de  de?ser\ir 
eux-mêmes  cette  prébende  dans  la  cathédrale 
de  Senlis,  el  les  obligea  seulement  à  chauler 
la  messe,  à  assister  aux  heures  pendant  leur 
semaine,  et  à  chauler  l'invitatoire  aux  gran- 
des fêtes. 

oConcessit  capitulum  prscdiclis  monachis, 
ne  unquam  possit  eos  compellere  ut  habeant 
vicarium  in  eeclesia  15.  Marin;,  (|ui  pra-bendam 
ipsorum,  quam  in  eadem  ecclesia  habent,de- 
strviat  ;  vel  ut  i|>si  mans  onem  ibi  facere  lé- 
neantur,  nec  pro  eadrm  pr,Tl)enda  niiiid 
servilium  faeient,  quam  facere  soient  seph- 
mauam  ^uam  tam  in  missa,  quam  in  lioris, 
cu.otudiam  chori  iu  online  suo,  et  in  majori- 
bus  feslis  invitalorium  c.uilabual  ,   in   iU»s 


scilicel  in  quibus  ({uatuor  cantanl  ilUi.l  ». 
Cette  prébende  ne  leur  donne  iiul  droit 
d'asïister  au  clia|)itre,  s'il  n'y  sont  appelés  : 
l'un  d'eux  peut  manger  au  réfectoire  pendant 
le  carême  avec  les  chanoines;  ils  payent  leur 
part  des  procurations  dues  à  rarchevêque,  ou 
au  légat. 

VI.  Le  prieuré  de  Saint-Denis  de  la  Charlre 
avait  aussi  ui.e  |irébende  dans  Notre-Dame  de 
Paris,  de  la  concession  d'ttienne,  évêque  de 
Paris  et  du  chapitre,  et  à  condition  d'y  tenir 
un  vicaire  i)our  faire  le  service. 

Voici  ce  qui  est  porté  dans  le  .Martyrologe 
de  Saint-Martin  des  Champs:  «Sciendumquod 
ecclesia  B.  Dionysii  de  carcere  habel  unam 
pra'bendam  in  ecclesia  bealœMariœ  Parisiensis 
de  veteribus  prœbendis,  el  unum  vicarium  iu 
dicta  ecclesia  ad  Dei  servilium  deputalum,  de 
dono  et  concessione  Ste[diani  Parisiensis  epi- 
scopi  ».  (Ibid.,  pag.  332,  31-2,  313.) 

Luce  III  confirma,  en  li8i,  la  donation  que 
le  comte  Hadulphe  de  Vermandois  avait  faite 
d'une  prébende  de  Saint-Fursy  de  Péronne, 
au  prieuré  de  Saint-Méilard  de  Capy,  de  l'or- 
dre de  Cluny,  et  déclara  i|ue  si  le  prieur  vou- 
lait donner  cette  prébende  à  quelque  per- 
sonne particulière,  elle  en  percevrait  tous  les 
fruits  :  a  Statuimus  etiam  ut  si  prior  qui  pro 
tem[)ore  fuerit,  prnpbendam  quam  in  ecclesia 
sancli  Fursei  de  Perona  debetis  habere,  alicui 
persotuT  idonea?,  (|unc  assidue  deserviat,  ad 
lempus  duxeiil  conuniltendain,  integritatem 
frucluum,  sicut  alii  qui  assidui  fueriot,  con- 
sequatur  ». 

Il  était  donc  libre  à  ces  prieurs  de  com- 
mellre  des  vicaires  pour  desservir  ces  pré- 
bendes, ou  de  les  donner  en  litre  à  un  parti- 
culier. C'est  comme  il  tant  entendre  le  terme 
de  persoiia,  quand  il  est  opposé  à  vîcarius.  Ces 
vicaires  ne  touchaient  les  fruits  el  les  revenus 
(|ue  <lans  le  temps  qu'ils  résidaient;  mais  ceux 
(|ui  étaient  titulaires,  en  jouissaient  comme 
les  autres  chanoines. 

VII,  Voici  des  prébendes  d'une  autre  espèce. 
Ansel ,  évêque  de  Meaux,  établit  un  chapitre 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Crécy,  avec 
la  permission  du  prieur  <lo  Saint-Martin  des 
(ihamps;  parce  (pie  cette  chapelle  relevait  du 
prieuré  de  Saint-Martin  «le  Crécy.  qui  était 
des  dc|tentlances  de  Saint-Martin  des  Champs. 

Aussi,  dans  cette  fondation,  l'évêcpie  réserva 
une  prébende  dans  ce  nouveau  chapitre,  au 
prieur  de  Sainl-Marlin  de  Crécy,  qui  devait  la 
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desservir  pentl;ml   sa   semaine,  v\  av;iil  avec  Saiiil-Marcfl,  ili- Saiiil-(i<!niiain  l'AiixcrroiH  e, 

eela  la  noniinalimi  a  la  eiin-;  les  aiitics  pré-  tie  Saint  Mai  lin  ilf  Cliaiiiiicanx,  de  ('(im/n-l/h; 

IxihIus  ilemeiiranl  à  la  noniinalion  <!••  l'évcV  c'est-ù-dire  dans  ((tule-  le»  «'n  II  se»  où  il  y  avait 

(|ue  :  «  IMiehendani   ilii  lialieal   inlnurani  cl  alors  des  |»r('liendts.  C'est  aussi  coniiin!  il  en 

perpelnani,    (piani  sna   scpliinana   (l«S(!rvial,  est  parlé  dans  le  Ncerolo^'i;  ^\^'.  Saint-Viclor  : 

tanlunnnodo   niissatn  celihrando    per  se  vcl  a  In   oinnilins  eeelcsiis  in  i|iiilius  pra-licndu? 

per  ahuni  tiepreiando  »,  (ll)id.,  p.  ;{Ki.)  snni  ,  nttbis    in  sinniilis  sin^nlas  pia-hendus 

Voilà   des  exemples  de  prescpie   touUîs  les  dcdil,  etc.»   (Ilist.  L'niv.    i'aris.,  to.  il ,  |>ag. 

sortes.  Car   luuis     avons    vu    des   prébendes  100,  2^7,  "287.) 

tenues  par  des  chanoines  réguliers  dans  Henri,  frère  d(î  I.onis  le  Jeune  et  alihé  de 
des  calliédrales;  par  des  moines  dans  des  Sainl-Spire  à  (lurheil ,  donna  ntie  des  préhen- 
colléj^iales  ;  les  unes  de  la  iture  libéralité  des  des  de  son  abbaye  de  Sainl-Spire  a  la  même 
évèquis  et  des  chapitres,  les  autres  par  un  abbaye  de  Saint-Victor,  en  I  li(».  Le  roi  Louis 
droit  (jue  les  monastères  s'étaient  rés(;rvé  le  Jeune  confirma,  en  115'.),  les  quatre  pré- 
dans des  églises  tjui  avaient  été  do  leur  dé-  bejides  que  ses  prédécesseurs  avaient  données 
pendance;  les  unes  desservies  |)ar  des  vicaires,  à  l'abbaye  de  S;iint-Maj;Ioire  ,  comme  étant 
les  antres  par  les  moines  mêmes  ;  les  unes  une  chapelli;  royale.  Car  le  roi  lingues  Capet 
sujettes  à  l'assistance  liu  chœur,  les  autres  ayant  r(  çu  les  reliques  de  saint  Samson  et  de 
atlranchies  de  cette  sujétion.  saint   ]\laji:loire   dans  sa    chapelle  royale    de 

VIII.  Le  vicaire  que  les  moines  substituaient  Saint-Barthélémy,  et  y  ayant  établi  dc^  moi- 
en  leur  place,  était  un  ecclésiastique  sujet  à  la  nés,  l'église  de  Saint-Magloire  continua  tou- 
corrcction  du  cliai)itre;  il  recevait  une  somme  jours  d'être  la  chapelle  royale  ,  et  l'abbé  était 
réglée,  et  une  partie  déterminée  des  distribu-  chapelain  des  rois. 

tions  ;  tout  le  reste  du  revenu  et  des  distribu-  C'est  le  témoignage  qu'en  rend  Louis  VII  , 

lions  appartenait  au  monastère.  dans  sa  concession  :  «  Etenim  prior  ecclesiœ 

On  en  peut  voir  des  preuves  dans  la  même  sancti  Bartholomaei  atque  Maglorii  antiquitus 

histoire  de  Saint-Martin  des  Champs,  oii  les  capellanus  regum  constitutus  est,  et  ad  hoc 

dilTérends  sur  ce  sujet  entre    les  prieurs  et  quatuor  pra:bendae  ei  sunt  attributœ  ;  volu- 

le  vicaire  sont  rapportés  et  décidés.  (Ibid.,  p.  mus,  ut  in  horreo  et  cellario  beatœ  Mariœ 

425  etc.,  4-41,  443.)  Parisiensis,  ubi  est  illi  una  designata,  simili- 

IX.  Mais  on  y  verra  une  donation  faite  d'une  ter  in  horreo  et  cellario  sancli  Germani,  ubi 
prébende  de  Notre-Dame  d'Estampes  au  même  alia  constituta  est,  frumentum  et  vinum  pro 
Saint-Martin  des  Champs,  par  le  chantre  de  reditu  illarumhabeatetsinemolestia  recipiat. 
Notre-Dame  de  Paris,  qui  la  possédait  et  qui  Ubicumque  autcm  extra  Parisius  fuerimus,  si 
la  résigna  entre  les  mains  du  prince  Henri  ,  iiUc  abbas  advenerit,  de  nostro,  ut  mos  est, 
frère  du  roi  Louis  le  Jeune  et  abbé  de  Notre-  plenam  procurationem  habebit  ». 

Dame  d'Estampes,  par  qui  elle  fut  en  même  Cette  charte  n'exprime  que  deux  prébendes, 

temps  donnée  au  prieuré  de  Saint-Martin  pour  les  deux  autres  étaient  dans  les  églises  de 

y  être  à  jamais  unie,  sans  aucun  service  ou  Senlis  et  de  Melun.  L'abbaye  de  Sainte-Gene- 

en  personne  ou  par  des  vicaires.  viève  avait  aussi  une  prébende  dans  Notre- 

«  Quoniam  monachis  de  Campis  maxima  Dame  de  Paris;  Eude,  évêque  de  Paris,  la  re- 

astringebatur  amicitia,  eam  in  manibus  meis  tira,  en  1204,  par  un  traité  qu'il  fit  avec  l'abbé 

per  panem  et  librum  reddidit;  et  ego  conse-  et  le  chapitre  de  Sainte-Geneviève,  et  donna 

quenter  similiterper  panem  et  librum  in  ma-  en  même  temps  celte  prébende  et  sa  vicairie 

nibus  prioris  de  Campis  eam  seposui,  et  per  au  chapitre  de  Notre-Dame,  à  condition  qu'ils 

illum  ecclesiœ  cui  prœerat  in  perpetuum  pos-  donneraient  un  petit  revenu  annuel  à  des 

sidendam  contradidi  ».  prêtres  marguilliers  qu'il  avait  établis  depuis 

Le  roi  Louis  Vil  confirma  cette  donation  peu  de  temps  :  «  Tarn  prœbendam  quam  vi- 

endl42.  cariam  decano  et  capitulo  Parisiens!  conces- 

Etienne,  évêque  de  Paris,  en  usa  bien  plus  simus  ;  ita  tamen  quod  ca[itulum   malricu- 

libéralement  envers  l'abbaye  de  Saint-Victor  lariis  sacerdolibus    in  ecclesia  nostra  a  nobis 

de  Paris,  à  laquelle  il  donna,  en  1123,  des  noviter  insUtutis,  septem  libras  solvere  tene- 

prébendes  dans  les  églises  de  Notre-Dame,  de  buntur,  etc.  »  (Ibid.,  to.  ii,  p.  26.) 
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X.  11  y  a  qiiel([ue  chose  de  plus  grand  cl  de  fralorna;  cliaiilalis  »  ,  l'abbj  et  le  Llitj  i'.re  de 

pins  saint  (]M"il  ne  paraît  d'abord,  dans  colle  Saint-Quentin  s'obli<:èrent  de  recevoir  dans 

effusion  do  charité  entre  les  églises  cathedra-  leur  corps  tous  les  chanoines  de  Ucauvais,  qui 

les,  collégiales  et  monastiques.  voudraient  se  reiirer  parmi  eux  ,  pour  y  trou- 

II  semble  que  le  trésor  de  l'église  cathé-  ver  les  soulagements  de  leurs  nécessités  spiri- 

drale  était  comme  un  trésor  public  et  inépui-  tuelles  ou  temporelles  :  «Canonicis  l)eati  Pétri 

sable  de  libéralités   pour  toutes  les  commu-  ab  todom  abbate  concessum  est,  quod  si  quis 

nautés  célèbres  en  discipline  et  rocojiiman-  ex  eis  nimia  [  auporlale  conipulsns,  ad  eorum 

dables  en   sainteté.  Le  chœur  des  églises  ca-  ccclesiam  et  religionem  venire  volutrit,  ut  in 

Ihédrales  était  comme    un   collège  sacré   et  ecclesia  beati  Quintini  bénigne  roci|)iatur,  et 

universel  de  tout  le  clergé  séculier  et  régulier  ibidem  temporalibusel  spiritualibus  tanquam 

du  diocèse.  L'église  cathédrale  reilevenail  ce  ejusdem  frater  deinceps  fidelilcr  snstineatur 

(|u'originellement  elle  avait  été  l'église  uni-  beneficiis  ». 

i|uo  en   quelque  manière,   et  universelle  de  En  1 1 1 1,  C.authicr,  évêque  de  Chàlons,  fit 

tout  le  diocèse.  Tous  les  membres  se  réunis-  une  semblable  association  et  communication 

salent  à  leurs  corps  et  à  leur  chef  ;  et  cette  de  prières,  entre  son   église  et   l'abbaye  de 

conmiunication  du  tem[)orcl  tt  du  spirituel  Saint-Bonigne  de  Dijon,  et  donna  en  même 

entre  toutes  ces  églises   liait  entre  elles  une  temps  une  prébende  de  sa  cathédrale  à  l'ab- 

élroite  amitié  et  une  correspondance  particu-  baye  de  Saint-Benigne  ,  (jui  fut  conférée  par 

Hère.  l'abbé  à  un  moine  pour  la  desservir  pendant 

Ces  marcjnes  sensibles  de  charité  et  d'union  sa  semaine.  On  pourrait  rapporter  une  infinité 

éclatent  encore  plus  dans  la  concession  que  d'autres  exemples,  qu'on  peut  lire  dans  les 

fit  Pierre,  évèi|ue  de  Beauvais,  en  lliiG,  d'une  nouveaux  compilaleurs.  (Recueil  pour  l'hist. 

prébende    de  sa  cathédrale  de  Beauvais,   ià  de  Bourg.,  pag.  211  ;  Brodeau  sur  Louet.,  to. 

l'abbé  et  aux  chanoines  réguliers  de  Saint-  i,  p.  Gt,  0-2,03.) 

Quentin.  Cette  abbaye  était  alors  fort  riche  et  Cela  a  élé  une  pratique  propre  et  parliou- 

foi  t  sainte  ;  et  la  donation  qu'on  lui  faisait  du  lière  à  la  Franco,  de  donner  aux  abbayes  des 

lemiiorel,  n'étaitqu'un  témoignage  de  l'union  prébendes  dans  les  églises  cathédrales  ou  col- 

spiriluelle  qu'on  désirait  avoir  avec  elle  avec  légiales,  puisqu'à  peine  en  trouvera-ton  d(S 

beaucoup  denipressemcnt.  exemples  dans  les  autres  parties  de  la  chrc- 

L'évô(iuede  Boauvaisleur  donna  les  annales  tienlé. 

de  tous  Ks  canoiiicats  vacants  de  Beauvais  ,  L'union  dos  églises  paroissiales  aux  monas- 

afin  d'assister  de  leurs  prières  les  chanoines  tores,  aux  chapitres  et  aux  hôpitaux,  a  éto  plus 

défunts.  Nous  parlerons  ci-dessoiis  de  ces  an-  fréquente  et  plus  universelle,  et  néanmoins 

liâtes.  elle  a  clé  défendue  à  l'avenir  par  le  concile  de 

Los  chanoines  de  Saint-Quentin  promirent  Trente:  «In  unionibus  vero,  ecclesirc  paro- 

de  donner  un  oliaftoine  i)rôlro  de  leur  corps,  chialos  monastoriis  ijuibusoumque  aul  al>ba- 

a  l'église  do  Saint  Pierre  do  Beauvais,  pour  y  tiis,  sou  dignilatibns  ,  si^e  luabendis  ooclosiaî 

assister  à  tous  les  offices  conuue  les  autres  oha-  calheiralis  vel  collogia'a^,  sivo  aliis  beneficiis 

noines,  avec  pouvoir  néanmoins  de  le  retirer  simplicil»us  ant  hospitalibus,  mililiisve,  non 

quand   ils  le  jugeraient  nécessaire,   et  d'en  niiiar)tur».  (Sess.  vii,c.  0;  Sess.  xxiv,  c.  13.) 

mettre  un  aulre  :  «  Canonici  sancii  Quinlini  XI.  Apres  avoir  parlé  «les  prébendes  que  les 

promiserimt  so  daluros  nnum  de  canonic  is  »  t  religieux  ont  obteinies  d ms  les  cathédrales,  et 

compresbytoris  suis  eoelosi.T  l)o;.li   iVtri ,  qui  de  celUs  (ju  ils  ont  réciproquement  accordées 

in  ea  inler>it  et  subveniat  divinis,  et  ofliciis  aux  chanoines  dos  ca  hétlrales;  il  e.>t  à  propos 

diurnis  cl  nocturni*,  juxta  consuelmlinem  ca-  de  dire  un  mol  de  celles  qu'ils  ont  données  à 

nonicorum  nosliorum  hic  h  ibitantium.  Abbas  d>  s  lai  |ues.  à  des  pauvres  et  à  des  soKIals  es- 

quolie^cumijoe  volueril  revocel  eum,et  afium  tropiés.  Il  est  tlifficile  de  trouver  l'origine  de 

in  ejus  Idco  substituai,  <|ui  vices  ojjis  lideliter  ce  droit  des  rois,  de  nommer  dos   oblats,  ou 

t'Xo.|ualur  n.  tles  UKunes  laïques,  ou  des  soldais  estropies, 

Knlin  ,    pour  «errer    jdiis    élroitemonl    le  pour  èlre  nourrisdans  une  forte  grande  partie 

nœud   rPuni!    amitié    sainte   entre  ces  doux  des  abbayes  du  royaume,  ou  pour  en  recevoir 

rgliscj  :  «  Ad  augmenUim  cl  firmamtnlum  une  pension  alimenlairc. 
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Oiiol(Hii's-iiija  ont  voulu  i«'|H(Mi(li('  l'ori^iiuî 
(le  ici  iisa^c,  depuis  le  It'inps  d»;  la  sci'ond»! 
race  de  nos  rois,  l()is(|ti('  les  ahhiiycs  avaictil 
rl(''  nsnrpi'cs  pai'  les  S('i|.'iuMiis  cl  par  les  prin- 
ces leinpot'cisdn  royaninc,  ipii  iiorl.iiciit  nicnic 
la  (|nalilc  d'alibcs. 

Il  est  vrai  (pie  (jnclipios-uns  de  nos  rois 
posscdcrcnl  alors  {\os  abhayos;  mais  le  nombre 
(Ml  fui  pclil,  cl  il  ne  |)araîl  nulle  liace  dans  lotis 
CCS  teiiips-Ià  d(>  la  conimne  donl  nous  par- 
lons. Les  aulrcs  ont  cru  (pu;  col  n.^age  t:lait 
r(;sl(3  depuis  ()uo  l(>s  abbayes  foiirnissaitMil  aux 
rois  inio(pianlile  r('!gl('!0  de  lionp(^smililaircs; 
mais  une  parlie  des  abbayes  (ilait  excm|»le  de 
cette  sujiHion,  et  n'assistait  les  rois  (jik;  de  ses 
prières  ou  par  (|neii|ues  dons,  comme  nous 
avons  dit  ailleurs. 

N(ianiiioins  Cliopin  dit  (]u'il  y  a  eu  des  ar- 
rêts du  parlement,  dès  l'an  l'273,  (lui  ontcon- 
lirmé  ce  droit  de  nos  rois  ;  et,  comme  c'est 
environ  ce  même  temps  (jue  lescv(^(]nes  et  les 
abbés  cessèrent  de  fournir  de  la  milice  à  nos 
rois,  il  se  pourrait  bien  faire  que  la  nomina- 
tion d'un  soldat  blessé  eût  pris  conuuence- 
ment  dans  le  désistement  de  cette  milice. 
(De  doman.  Franc,  1.  ni,  lit.  xxvni.) 

D'autres  ont  fondé  ce  droit  sur  la  (jualité  de 
patrons  et  de  fondateurs  que  nos  rois  possè- 
dent. Car  le  droit  canonique  vent  que  les  fon- 
dateurs soient  assistés  dans  leurs  nécessités  : 
«  Fundatori  si  ad  inopiam  vergat ,  ab  ecclesia 
modeste  succurritur,  sicut  in  sacris  est  cano- 
nibus  inslilutum ». 

XII.  Celte  dernière  raison  est  la  plus  vrai- 
semblable, surtout  si  on  la  prend  comme  elle 
est  exposée  dans  les  plus  anciennes  compila- 
lions  d'arrêts,  où  il  est  dit  que  les  rois  immé- 
diatement après  leur  couronnement  nom- 
maient un  moine  dans  chaque  abbaye  de 
religieux  :  «  Cum  dominas  rex  utendo  suc 
jure  regio  in  principio  sui  regiminis  post 
suam  coronationem  in  abbatia  regni  sui  de 
gardia  sua  existente,  possit  ponere  videlicet  in 
monasteriis  monacborum,  monachum  unum» . 
(Carol.  Molin.,  to.  n,  part,  vu,  c.  26,  p.  1331.) 
C'est  vraisemblablement  de  cette  origine 
qu'est  venue  la  pratique  dont  nous  parlons  ; 
mais  la  longue  révolution  des  siècles  y  a  ap- 
porté de  grands  changements,  comme  c'est 
l'ordinaire.  Les  rois  nomment,  et  nomment  un 
moine  dans  les  abbayes  donl  ils  sont  fonda- 
teurs et  gardes;  et,  en  altendanl  qu'on  donne 
l'habit  de  moine  à  ceux  qui  sont  nommés,  on 


les  nourrit  dans  l'abbaye  :  tout  n-\n  couNif  iit 
avec  l'iisag)!  pré<eiil.  Mais  «'il»  ne  noninient 
plus  dari.s  les  nionasl(!re»,  ils  nommenl  en 
tout  lemps;  s'ils  ne  nomment  (|iie  des  soldais 
blessés,  et  si  ces  soldats  denieiiienl  louj(»iirs 
laïques,  ce  sont  des  changements  que  le  temps 
a  faits. 

Ce  serait  donc  comme  une  es|)(;ce  de  bénc- 
fic<'  (jue  li!s  rois  auraient  conféré  à  l(;ur  avè- 
nement à  la  couroiiiie  dans  les  iiioiiaslères  de 
dilliMcnls  ordres  ,  puisqu'on  ne  jxMit  douter 
(|uc  les  places  de  religieux  n'aient  passé  pour 
des  bénéfices. 

XIII.  On  peut  ajouter  à  cela  (jne  [dusieurs 
abbayes  ou  |)rieurés  avaient  des  prébendes 
aHéctées  à  un  pauvre;  v.i  on  pourrait  bi(;n 
avoir  substitué  à  ces  pauvres  fainéants,  des 
soldats  (pii  eussent  par  leurs  blessures  et  leur 
sang  ac(iuis  un  titre  assez  légitime  pour  ces 
sortes  de  bénéfices. 

En  1179,  le  comte  palatin  de  Troyes,  Henri, 
traita  avec  l'abbé  de  Saint-Ben  igné,  et  recon- 
nut qu'un  certain  prieuré  de  la  dépendance 
de  cette  abbaye  n'avait  pu  être  mis  sous  d'au- 
tre garde  que  sous  celle  des  comtes  de  Cham- 
pagne, et  que  ce  prieuré  nourrissait  toujours 
un  pauvre,  comme  prébendier  du  j)rieuré. 

«  Conquerebantur  quod  tradiderim  priora- 
tus  sancti  Benigni  Bertiniacœ  Curlis  cuslo- 
diam  fideli  meo  Viardo  ;  dicentes  quod  in 
charta  Hugonis  comitis  antecessoris  mei  ple- 
nius  continebatur,  quod  ipse  vel  ejus  hœredes 
nuUo  modo  ipsam  custodiam  in  alia  manu, 
quam  in  propria  possent  tradere  vel  ponere. 
Qua  ibidem  diligenler  inspecta,  de  supradictis 
mihi  plenarie  conslitit;  et  quod  in  prioratu 
prsediclo  paupcr  prœbendarius  continue  de- 
bebat  sustenlari  ».  (Recueil  pour  l'hist.  de 
Bourg.,  pag.  254.) 

Il  est  certain  que  les  ducs  et  les  comtes  s'éri- 
gèrent en  petits  souverains,  lors  de  la  déca- 
dence des  empereurs  et  des  rois  de  la  maison 
de  Charlemagne ,  dont  ils  avaient  été  les  lieu- 
tenants dans  le  gouvernement  de  ces  provin- 
ces ;  ils  se  formèrent  ensuite  une  maison  et 
une  cour,  des  officiers,  des  droits,  des  lois  et 
des  coutumes  fort  approchantes  de  celles  de 
ces  rois. 

On  voit  ici  le  comte  de  Champagne,  qui  fut 
un  des  plus  illustres  de  ce  nombre,  être  le 
conservateur  et  le  garde  d'un  prieuré,  en  sorte 
que  cette  garde  ne  puisse  appartenir  qu'à  lui. 
Il  reconnaît  ce  droit,  et  ajoute  en  même  temps. 
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qu'il  y  a  dans  ce  prieuré  une  prébende  afTocléo  lion  des  Mémoires  du  Clergé  celles  qui  en 

pour  toujours  à  un  pauvre.  av.iienl  élé  exemptes.  (To.  m  ,  p.  477  et  seq.) 

Comme  s'il  voulait  insinuer  qu'ensuite  de  L'édit  de  Louis  Xlll   y  assujélil  encore  tous 

son  droit  de  garde  ,  c"est  à  lui  à  nommer  a  la  les  piieurés ,  qui  ont  plus  de  deux  mille  li>res 

place  vacante  de  ce  prébendier.  lu's  monas-  de  rente.  L'édit  du  même  roi,  en   1636,  en 

lères  de  Cluny  avaient  même  des  converses  déchargea  absolument  tous  les  prieurés;  et 

qui  rendaient  service  à  leurs  granges,  comme  pour  ce  qui  est  des  abbayes,  il  en  affranchit 

ayant  aussi  une  prébende.  celles  qui   n'ont  pas  quinze  cents  livres  de 

Dans   les  statut?  compilés  sous   l'abbé   de  rente. 

Cluny,  Hugues  V,  il  est  porté  qu'on  n'en  re-  La  déclaration  de  l'an  1670,  a  porté  cette 

cevra  plus  (jue  de  fort  càgées ,  et  pour  les  lieux  pension  à  cent  cinquante  livres. 

du  dehors  :  a  Deccrnimus ,  ut  nunquam  in  Tous    revenus  de  places  doblats  ont  été 

aliquo  loco  mulier  (ju.Tlibet  in  monacham  ,  réunis  par  arrêt  du  conseil  d'Etat,  à  l'hôtel 

vel  conveream  seu  |»ra^bendariam  recipialur,  des  Invalides,    où    les  soldats  estropiés  son 

nisi   ad  succurrendum,   etc.  »   (Bibl.  Clun.,  reçus  ;  et  les  prieurés  conventuels  électifs  de 

p.  l-iGO,  1 160.)  nomination  royale  ont  été  aussi  assujétis  à  la 

S'il  y  avait  des  prébendes  pour  des  femmes  même  taxe  que  les  abbayes, 
qui  rendaient  quelques  services  au  dehors  XV.  En  Angleterre,  le  roi  Edouard  I"  pour- 
de  ces  monastères,  il  y  en  avait  aussi  sans  voyait  quehjuefois  les  vieux  soldats ,  que  leur 
doute  pour  les  hommes,  (jui  pouv.iient  rendre  âge  ou  leur  infirmité  mettait  hors  de  service, 
sans  com[)araison  de  {lus  grands  services  et  en  les  envoyant  dans  uneabbayeou  un  prieuré, 
avec  plus  de  bienséance.  avec  un  brevet  de  prières  et  de  recommanda- 
Il  en  est  parlé  dans  ces  mêmes  statuts,  et  on  tion,  afin  qu'il  y  fût  défrayé  le  reste  de  ses 
y  ordonne  de  prendre  toutes  les  précautions  jours:  «  Quia  nobis  non  suffieil  ampliusfanuj- 
pos>ibIes  pour  ne  pas  donner  inconsidérément  lari,  ipsum  ad  vos  duximus  destinandum  ; 
ces  prébendes  à  \ie  ;  (|M()ique  C(  la  même  soit  alTectuose  rogautes,  ut  ei  in  vilae  necessariis 
abamlonné  à  la  discrétion  de  l'abbé ,  lorsiju'il  juxta  status  sui  exigenliam,  (juoad  vixerit, 
y  aura  une  nécessité  évidente  (jui  obligera  de  exhibere  velitis  ».  fAnliquae  Conslilut.  Angl., 
le  faire,  ou  que  l'utilité  de  l'église  le  dcman-  p.  lOtl  ,  1012.) 
dera.  Le  roi  priait  quelquefois  que  ses  soldats  ou 

a  Prfcbendas  etiam  obtentu  pecuniaî,  vel  officiers  fussent  entretenus  par  le  monastère, 

cnjusquam  servitii ,  euilibet  ad  \\l,\w  dari ,  avec  deux  chevaux  et  deux  ser>iteurs  :  a  Cum 

ciMU  hoc  ad  damnum  V(  riatur  domorum,dis-  vos  rogaverimus.  qualenuseum  duobus  equis 

Iricle  vetamus.    Si  (juando  autem  nécessitas  et  duobus  garcionibus  in  victu  et  vestitu,  et 

vel  evidens  ulilitas  id  poposcerit  facieudum,  aliis  vilic  necessariis  quoad  vixerit  exhiben- 

Oal  de  consilio  domni  abb  itis  ».  do  ,  etc.  » 

Ce  t|ui  rend  encore  plus  probable  cette  ori-  L'abbé  de  Saint  Edmond,  à  qui  ce  brevet 

gine  des  olilats  ,  ou   moines   lais  ,  e'esl  (jue  la  était  adressé  ,  s'en  excusant  sur  ce  qu'il  était 

déclaration  ou  ordonnance  du  roi  Louis  Xlll  ,  (l(>j:i  chargé  d'un  autre  soldat  ou  oflieier  du 

en  16-29,  n'ordonne  une  pension  décent  francs  roi  ,  le  roi  réitéra  sa  prière,  le  déchargeant 

aux  soldats  blessés,  que  lors(|u'ils  ne  voudront  seulement  d'un  cheval  et  d'un  valet.  Le  roi 

pas  être  nourris  eux-mêmes,  en  ren«lant  le  n'employait  (\\\e  des    prières;   et    il     parait 

service  qu'ils  pourraient  au  monastère.  (Art.  que  des  monastères  qui  étaient  pauvres  s'ex- 

rrxix.)  cusaient  (juelquefois  d'y  satisfaire.  L'une  de 

XIV.  Le  clergé  de  France  demanda  tjuecetle  ces  abbayes  pauvres  témoigne  a  ce  même  roi, 

pension  de  cent  francs  fût  réduite  à  soixante,  (|ue  ce  n'était  (|u'aux  abbayes  fort  riches  de 

comme  il  était  porté  dans  toutes  les  lettres  fondation  royale  que  les  rois  adressaient  ces 

auparavantaccordées  par  les  rois  ;  sa  demande  prièns. 

ne  fut   pas  accordée.   (Mémoires  du  Clergé,  «   Atlendat  magnificeutia  vcslra,  quod  in 

lom.  Il,  |»ap.  201.)  vestii-  liuju^^niodi  provisionibus  servimiium  , 

Cette   déclaration  c'  celle  de  162i  assujétis-  domibus  pinj;nil»us  de  magnis  et  superabiin- 

saient  toutes  les  abbayes  du  royaume  à  celte  dalibus  maneriis  etaliis  posscssionibus  magni- 

obligalion.  On  peut  voir  dans  la  dernière  edi-  ficorum  principum,  progenilorum  veslrorum 
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ronnm  Aiiniiir  vrslia  scinpcr  ciiriii  snil)('r(! 
consucvil  :  tioii  rxililms  (  I  cNimiis  ccllnlis 
fi'.tli  tiiii,  (|ii;r  (>\  siiii|ili(-iiitii  Niroriiiii  |).'irviilis 
porlioiiihiis  siiiil  riiiiii.ilM'  ».  (Iliiil.,  p.  loi.').] 

I.i'  iiK'mc  roi  Kdoiianl  T',  iiyimt  envoyé  un 
noinnié  l'Iionias  an  nionastiMc  de  la  I  riniic  à 
Loiulros ,  pour  y  rlro  reçu  convtrs,  ils  l'y 
irçnrtMit  au  noNJcial,  n»;  le.  niirrnt  dcliois 
(|u'apr('s  l'avoir  snipiis  dans  des  (Minu'.^  cnoi- 
nios;  ri  ils  oontiniuMcnl  a  U;  défrayera  riiouic 
intime,  juscju'a  co  (juo  par  de  nouveaux 
excès  il  se  fût  rendu  indigni;  de  co  hienl'ail. 
(Pag.  Sl±) 


l)an<»  le  tr.nh'  (|ui  se  fit  en  \'i\i\) ,  vuiro.  l'nr- 
(•Iievè(|n('  de  (  lanl(»rl»éry  et  l'ahlte  de  .Saitil- 
Ani^nstni  de  la  même  vdie  ,  t';m  >iii^'t-neu- 
vieme  du  rc^ne  d'Kdouaid  1",  il  y  a  un  arliele 
rem  n'i|nal)I(! ,  (|ni  porte  cpu;  r.irelievè(|ue  ne 
lera  plus  d'ei miles  dans  h's  é^liM'H  depen- 
(lanles  dt;  celle;  al)l)aye  ,  (pie  du  eonsentement 
(II!  l'ahlx!  :  «  Arehiepiscopns  anacliorelas  non 
faeiel  de  «"etero  in  eccU  siis  dit  torum  reli^io- 
i^oriMn  ,  nisi  de  cousensu  ahbalis  ».  (Ibili., 
p.  Hil.)  Il  est  fort  [trohahle  <|ue  ces  ermites 
devaient  être  défrayés  par  l'abbaye  (1). 


(1)  On  lit  dans  la  llevur  dflf  Soi-i(^tés  siivnnlfx  .  •  Lorfli)iie,  au 
coinmencemeiit  du  xviiic  siècle,  une  ordonn.ince  royale  affccLi  au 
service  imérioiir  do  l'hôtel  des  Invalidcti  un  certain  nombre  de  reli- 
gieux laï(iui's  désignés  gous  lo  nom  tVubt'its,  il  fut  décidé  par  le  con- 
seil d'Ktat  que  dos  (icnsions  siraicnt  afTi-ctcci  à  leur  entretien  sur 
les  revenus  des  établissemenls  de  constitution  monacale.  Lo  chapitre 
de  Snint-Ililalro  (de  l'oitiers'j  l'ut  déclaré  exempt  ilc  ci'tte  contribu- 
tion par  les  eominissaires  généraux  chargés  de  juger  en  dernier  res- 
sort les  pinces  qui  surgirent,  à  ce  sujet,  entre  le  conseil  d'iiiat  et 
les  diverses  eonimunaiité'i  religieuses,  parce  qu'il  avait  produit  une 
série  de  titres  tendant  à  établir  que  l'église  de  Saïut-Ililaire  avait  été 
séculière  et  cléricale  dès  rorigine  ».  (2e  s<>/iV,  tom.  ii,  p.  270.)  Ces 
le  début  de  son  règne,  c'esl-à-dire  le  7  juillet  1716,  Louis  XV,  •  de 
l'avis  de  notre  tiè>-cher  et  très-anii  oncle,  le  duc  d'Orléans  régent», 
avait  porté  une  ordonnance  concernant  les  pensions  des  oblals  ou 
religieux  laïques  afTectées  à  la  nourriture  et  à  l'entretien  des  officiers 
et  soldats  de  l'hôlol  royal  des  Invalidi.s.  11  était  prescrit  que  i  tous 
abbés  et  prieurs  pourvus  par  nous,  ensemble  tous  les  chapitres,  col- 
lèges, séminaires  et  autres  curamunautés  séculières  ou  régulières, 
jouissant  à  titre  d'union  ou  autrement  des  abbayes  ou  prieurés  étant 
à  notre  nomination,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  seront  tenus  de 
payer  par  chacun  an,  la  somme  de  cent  cinquante  livres  pour  chaque 


bénéfice  étant  de  nulle  Inrcs  do  revenu  et  au-dciuiiu,  et  celle  de 
soixante-quinze  livre»  pour  chaque  béneticc  de  rnoindrc  valeur,  tani 
qu'ils  puissent  s'en  dispenser,  sous  prétexte  que  leurs  béf'éflccs  n'ont 
jamais  été  taxés  pour  le»  oblats,  et  qu'ils  n'ont  jamais  payé  leidite* 
pensions,  ni  sous  prétexte  de  décharges  qu'ils  auraient  j>u  obtcrnr 
dans  les  temps  par  lettres  patentes,  arrêt  ou  autrement,  ni  rneme 
sons  prétexte  de  la  sécularisation  desdiis  bénéfices,  extinctions,  sup- 
pressions de  titres,  ou  union  a  d'autres  bénéOces,  ou  à  des  chapitres, 
collèges,  séminaires  ou  autres  communautés  • . 

Dans  tous  les  Etats  catholiques,  l'Eglise  souscrivait  toujours  avec 
joie  aux  demandes  légitimes  des  gouvernements  pour  que  les  biens 
et  clésiastiquts  contribuassent  aux  dépenses  publiques.  C  était  ce  que 
faisait  remarquer,  en  18H1,  Jean-Baptiste  Arnaldi,  archevêque  de 
Spolcte,  dans  une  courageuse  lettre  adressée  au  roi  ■Viclor-Einoia- 
nuel  U,  pour  se  plaindre  des  spoliations  de  l'Eglise  :  «  Dacchè  ai 
pesi,  che  gà  sostenevano  ,  di  dativi  reali,  communali  o  provinciali, 
i  possessori  dei  béni  ecclesia-tici,  corne  tultî  gli  altri  cittadini  • . 
En  1575,  Henri  111  avait  établi  à  Paris  l'ordre  de  la  Charité  chré- 
tienne pour  venir  au  secours  des  pauvres  officiers  et  soldats  blessés 
à  la  guerre,  outre  les  soldats  nourris  par  les  monastères. 

(Dr  André.) 


CHAPITRE   VINGT-SIXIÈME. 


PARTAGE   DU   TEMPOREL   DES  MONASTÈRES  ENTRE   LES  MOINES   MÊMES,   APRÈS   l'aN   MIL. 


I.  Divers  degrés  du  relâchement  et  du  partage  dn  temporel 
dans  les  inona>tcres. 

II.  Au  temps  du  concile  III  de  I.alran  ,  les  officiers  claus- 
traux maniaient  déjà  une  partie  séparée  des  revenus,  ou  des 
fonds  communs,  mais  pour  la  cotumuuaulé  seulement,  au  gré 
de  laquelle  ils  élaient  révocables 

m.  Ils  devaient  aufsi  rendre  compte  de  leur  administration. 

lY.  En  l'an  douze  cent  Its  abbés  avaient  déjà  tiuelquefois 
leur  portion  des  biens,  et  leur  maiise  séparée. 

V.  Suite  des  canons  qui  défendent  aux  moines  de  rien  avoir 
en  propre,  (juoiqu'avec  la  licence  de  l'abbé;  qui  ne  souffrent 
point  qu'on  donne  les  ofiices  claustraux  à  vie;  et  qui  les  dé- 


clarent comptables,  aussi  bien  que  les  abbés  qui  n'ont  point 
encore  de  manse  séparée. 

VI.  Exemple  d'un  partage  entre  l'abbé  et  le  couvent  dans  le 
monastère  de  Westminster;  réflexions  sur  ce  partage,  qui  pou- 
vait être  nécessaire  pour  prévenir  de  plus  grands  maux.  En 
général  ces  partages  étaient  improuvés. 

Vil.  La  propriété  se  rendait  tous  les  jours  plus  commune 
entre  les  simples  moines. 

VIll.  Exemple  d'un  partage  entre  l'abbé  et  les  administra- 
teurs claustraux  d'une  abbaye,  sans  qa'il  y  soit  parlé  ni  de 
rendre  compte,  ni  de  pouvoir  être  révoqués.  C'était  avant  l'an 
mil  trois  cent. 


r.ir. 
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ne.  R#irlpm*'nl!»  de  J^anHe  Ponrbon,  abbé  de  Clnny,  an  milieu 
An  quinnème  siècle .  qui  bannissent  la  propriété  et  les  par- 
t.içre>.  el  font  les  nfOeiers  rlanstraiix  et  les  abbés  même; 
comptables 

X.  Régleoieoti  du  concile  de  Trente  sur  c  snjel. 

I.  I,a  «iiito  dps  matiores  Hrmanflerait  que 
nous  traitassions  de  la  manière  que  1rs 
prieur»'? ,  les  obédiences,  el  plusieurs  autres 
bénéfices  réguliers,  sont  enfin  écbus  à  des 
eeelésinstiqiies  .  en  revanebe  "le  tant  de  bien- 
fail";  que  les  abbayes  avaient  reçus  du  clergé. 
Mais  cette  question  semble  comme  en  présup- 
I»oser  une  antre,  qui  est  du  partage  du  tem- 
porel des  monastères  entre  les  moines  mêmes. 
Car  il  faut  apprendre  comment  la  man«e  com- 
mune des  communautés  religieust^s  s'est  di- 
vist'e,  avant  que  d'examiner  comment  quel- 
ques petites  portions  de  ce  partage  sont 
tombées  entre  les  mains  des  ecclésiastiques. 

Or,  il  y  a  plusieurs  partages  à  considérer 
dans  les  monastères  ;  car  les  abbés  ont  enfin 
eu  une  table  et  unemanse  <à  part.  Les  offices 
claustraux  ont  ensuite  obtenu ,  ou  emporté 
une  partie  des  fonds  ou  des  revenus.  Les 
prieurs  se  sont  rendus  perpétuels ,  et  par  con- 
séquent n'ont  plus  été  purement  obédientiai- 
res  ,  c'est  à-dire,  amovibles  et  révocables  ati 
gré  des  supérieurs.  Enfin  les  religieux  mêmes 
dans  le  progrès  du  rel.àcbemenl  sont  (|U(d(|ue- 
fois  devenus  propriétaires,  et  ont  dispose  d'un 
petit  revenu  à  part.  Ce  sont  là  les  démarclies 
insensibles  qui  se  sont  faites  les  unes  après 
les  autres  dans  la  dissipation  de  l'ancienne 
régularité. 

IL  Le  concile  III  de  Latran  ,  sous  le  pape 
Ab'xandre  III .  e:i  1 170,  commen(,M  d'apporter 
qu*  Iques  remèdes  a  ces  désordres.  Il  y  fut  dé- 
fendu de  recevoir  des  moines  pour  de  l'argent, 
de  letir  laisser  un  pécule,  de  I»  s  laisser  seuls 
dans  des  paroi>ses,  dans  des  |)rieures  ,  ou  des 
granges.  Tous  les  poinU  qui  «sont  ici  contiani- 
nés  tendaient  à  rendre  ces  religieux  proprié- 
taires el  comme  titulaires  d'une  partie  des 
biens  du  monastère.  En  exigeant  (|uel<|iie 
chose  de  leur  patrimoine  à  l'entrée  de  la  reli- 
gion,  il  setnblait  (|u'on  Irtu'  donnât  le  droit 
d'y  posséder  quelciue  cliose.  Aussi  on  leur 
defenilail  aussitôt  d'avoir  un  pécule.  Enfin, 
quand  ils  elaitiit  seuls  dans  une  egli^e,  ils 
srnittlaienl  en  |iosseder  les  revenus  plutôt  en 
partiruln-r  (|u'rn  commun.  iCan.  x.) 

(il-  canon  permet  msuile  le  p<'(  iile  aux  offi- 
ciers claustraux ,  mais  .«culeinenl  pour  l'em- 


ployer aux  cbarges  de  l'administration,  el 
avec  la  permission  de  l'abbé  :  «  Si  vero  pecu- 
lium  babtierit.  ni«i  ei  ab  abbate  pro  injunda 
fucrit  administratione  permissum.  a  commu- 
nione  removeatur  alfaris,  etc.  » 

Voilà  sans  doule  les  offices  claustraux  avec 
une  partie  du  reventi  ou  des  fonds  de  l'abbaye 
qui  leur  était  commise,  mais  avec  ces  condi- 
tions :  1"  Que  ce  fût  par  Tordre  de  l'abbé  ; 
2"  que  tout  ce  revenu  fût  consumé  poiir  les 
nécessités  de  la  communauté,  a  pro  injuncta 
administratione  »;  3°  que  ces  officiers  fussent 
amovibles  au  gré  de  l'abbé  ou  de  la  commu- 
nauté. 

(l'est  ce  qui  est  insinué  dans  la  suite,  quand 
il  est  ordonné  que  les  prieurs  conventuels  ne 
seraient  point  changés  ni  privés  de  leurs  offi- 
ces, que  pour  des  causes  raisonnables  el  évi- 
dentes, comme  pour  quelque  crime,  ou  pour 
être  élevés  à  des  offices  plus  hauts  par  le  choix 
de  la  conmiunauté  :  «  Priores  cum  in  con- 
ventualibus  ccclesiis  fuerint  constituti ,  nisi 
pro  manifesta  causa  et  rationabili  non  muten- 
tur;  videlicet  si  fuerint  dilapidatores,  neccon- 
tinenter  vixerint,  autaliquid  taie  egerint  pro 
quo  amovendi  merilo  videantur;  aut  si  etiam 
pro  necessitale  majoris  officii  de  consilio  fra- 
trum  fuerint  transferendi  ». 

Ce  privilège  semble  être  réservé  aux  prieurs 
conventuels  el  aux  abbés,  de  ne  pouvoir  èlre 
dépossédés  que  par  un  jugement  canonique; 
et  par  conse(|uent  les  prieurs  non  conventuels 
et  les  officiers  claustraux  étaient  révocables 
sans  forme  de  procès  ou  de  justice. 

m.  Il  faut  ajouter  une  (juatrième  condition 
pour  les  offices  claustraux,  (|ui  leur  était  néan- 
moins commune  même  avec  k?s  prieurs  con- 
ventuels el  les  abbés;  qu'ils  étaient  compta- 
bits  du  revenu  des  monastères,  ou  devant  la 
communauté  ou  de\anl  leurs  su|»érieurs;  et 
les  comptes  devaiejit  êtres  rendus  au  moins 
deux  fois  chaque  année. 

C'est  ce  (jui  est  ordonné  dans  le  concile  d'Ox- 
ford .  en  l'an  \m  :  u  II  melius  gerantiir  o;u- 
nia ,  et  exleiior  adinmistratio  Haustralium 
resp(»ndi;«l  recte  qiiieli,  .«tatmmusut  lam  obe- 
dieiiliale<  rtMiim  monasterii,  vel  pradali  majo- 
res, <|uatetiiis  vel  bis  ad  minus  in  annu  coiam 
fratril)Usaconv«'ntuadhocdeputalis,  velcoiam 
supcrionbus  jiixla  luonaslerii  consuetudinem 
reildaiit  de  receptis  et  expensis  r.itioiuin  n. 
(Caii.  xxxvii  ] 
Je  n'ai  rien  voulu  changer  au  texte  :  mais 
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il  y  a  IomIcs  les  fip|>ar('ii(!<'s  (ni'iui  lien  ilt*  f/itit 
fnnis  il  liiiil  Mit  //loifcr,  <  l  (|ir«)ii  (levait  rcu- 
(In^  les  coiiiplcs  aii\  déiiiilés  de  la  (•oiiimmiaii- 
h'ï.oil   anx   siipri  iciii  s  ,   (|iialrt'  luis  raiiiifc, 
au  mollis  (l(Mi\  lois. 

Ces  fonililioiis  ri  ml  bien  obsci  vrrs,  ou  eùl 
pu  (lire  i\\\{\  \c  temporel  des  altbai't's  n'av.iil 
point  encore  soiill'crl  de  partage  ,  on  ipic  les 
paitai^cs  étaient  innocents  (>t  inépioclialilcs, 
si  les  aMx's  n'c  nsseiil  point  t  ncore  eu  noii- 
seiilenuMil  de  lal)le,  unis  de  manse  séparée. 

IV.  Mais  au  temps  même  de  ce  concile  il  y 
avait  déjà  des  abbés,  dont  le  revenu  était  dis- 
tin};iié  de  celui  (h;  la  conununaulé  ;  aussi  n'en 
etaitMit-ils  point  comptables ,  selon  ce  même 
canon  (jui  ledit  expressément,  et  (|ui  en  fait 
une  exception  au  réj;lement  précédent  :  «  Ad 
liocenim  piadatos  illos  ex  ista  consuetudine 
noiunms  obligari,  i|ui  possessiones  liabent  a 
nionacbis  vel  canonicisreyularibusseparatas». 
(Ibidem.) 

11  y  avait  donc  déjà  des  abbés,  tant  entre  les 
moines ,  qu'entre  les  cbanoines  réguliers , 
qui  avaient  leurs  fonds  et  leurs  revenus  sépa- 
rés de  ceux  du  monastère;  et  cela  n'est  nulle- 
ment blâmé  par  ce  concile.  Au  contraire  ils  y 
sont  maintenus  dans  le  droit  de  n'être  point 
comptables.  11  est  vrai  que,  comme  ce  n'est 
ici  qu'une  exception  de  la  règle  générale,  il 
fallait  que  ce  nombre  lut  encore  petit. 

Il  en  faut  encore  dire  autant  de  la  décrétale 
Edoceri  de  rescriplis^  Qh  le  pape  Innocent  III 
fait  une  exception  semblable  des  lieux  où  les 
abbés  avaient  leur  portion  de  biens  séparée  : 
«  Nisi  forte  abbatis  et  conventusnegotiaessent 
omuino  discreta  ». 

V.  C'est  donc  le  premier  partage  qui  ait  été 
agréé  ou  toléré  par  les  canons,  de  la  manse 
abbatiale  et  de  la  conventuelle.  Les  officiers 
claustraux  n'ayant  (jue  l'administration  d'une 
partie  des  biens  du  couvent,  pour  les  seules 
nécessités  du  couvent,  et  avec  obligation  d'en 
rendre  com[)te;  ce  n'était  point  là  proprement 
un  partage. 

Les  simples  religieux  commencèrent  bien 
quelquefois  d'avoir  des  possessions  et  des  biens 
en  propre;  mais  c'est  ce  pécule  qui  a  déjà  été 
condamné  dans  le  concile  111  de  Latran.  Il  fut 
encore  condamné  par  le  pape  Innocent  111 , 
lequel,  pour  prévenir  l'abus  dangereux  de  la 
propriété  ,  délendit  de  donner  les  officiers 
claustraux  ou  les  obédiences  à  vie,  et  déclara 
que  les  moines  ne  pouvaient  rien  posséder  en 


particulier,  <|iieli|ue  permiw'-iou  (pTils  en  cim- 
Feilt  obtenue  de  leur  abbé. 

i(  Née  alieiii  commiltatnr  ali<pia  obediiMitia 
|)erpetiio  po^si  leiida,  lanqtiam  in  sua  sibi  vita 
IdcetiM';  sed  entn  opoitiieiil  aiiioveri ,  Hinc 
conliadi(li(tii(!  ali<pia  revoeetiir,  (île.  N(!Cii'«ti- 
met  abbas  ,  (|uo  I  super  liabeiida  profu  ielate 
|iossit  iMtm  aliipio  mona(*lio  di^pensare,  quia 
abdicatio  proprietatis,  sicul  et  ciislodia  casli- 
talis,  adeo  est  annexa  ntgula*  monacliali,  ut 
contra  eam  ncc  summiis  Pontifex  valeal  «lis- 
pensare  ».  (Extra.  Di;  Statu  monacliorum,  c. 

Il,  V.) 

Il  faut  conclure  d(î  là  (|ue  les  prieures  non 
conventuels  et  les  offices  claustraux  n'étant 
()ue  des  commissions  révocables  au  gré  des 
supérieurs,  n'étaient  i)as  pro|)reuienl des  béné- 
fices. 

Le  concile  de  la  province  de  Tours,  qui  se 
tint  à  Cliàleau-Contier,  en  1231,  confirma  la 
même  maxime,  (jue  les  abbés  ne  pouvaient 
permettre  à  leurs  religieux  de  rien  posséder; 
car  c'était  ce  prétexte  frivole  de  la  permission 
des  abbés,  dont  les  moines  propriétaires  cou- 
vraient leur  avarice  :  «  Inhibemus  ne  monachi, 
nisi  sint  in  administrationeconstituti ,  liabeant 
sub  alio  colore  alicjuam  possessionem ,  vol 
ali(juam  pro[)rietatem,  etiam  de  licentia  abba- 
tum;  cum  licentia  abbatis  in  hoc  eis  non 
valeat  sufTragari  ».  (Can.  xxvi.) 

Ce  canon  fut  confirmé  dans  un  autre  concile 
de  la  même  province,  assemblé  à  Saumur,  en 
1253.  (Can.  xvi.) 

La  fréquente  réitération  de  ces  décrets  mon- 
tre assez  que  les  abbés,  ayant  pris  leur  portion 
des  biens  du  monastère,  en  accordaient  aussi 
trop  facilement  des  portions  à  des  moines  par- 
ticuliers. Mais  cet  abus  ne  fut  jamais  proposé, 
qu'il  ne  fût  condamné  dans  les  conciles.  On  y 
condamna  même  les  abbés  et  les  prieurs  des 
lieux  où  les  partages  n'avaient  point  été  faits, 
s'ils  ne  rendaient  compte  au  moins  une  fois 
l'an  de  toute  leur  administration. 

Le  concile  de  Londres,  en  1268,  les  suspendit 
même  de  leur  charge,  s'ils  manquaient  à  ce 
devoir  si  essentiel ,  pour  empêcher  que  les 
biens  temporels  des  abbayes  ne  se  divisassent 
en  autant  de  parts  qu'il  y  aurait  d'officiers  et 
de  moines. 

«  De  pnrlatis  autem  et  ministratoribus  atque 
officialibus  illud  statuimus,  ut  abbates,  et 
priores  abbates  proprios  non  habentes,  saltem 
serael  in  anno  prœsente  toto  conventu,  aut 
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aliinibiis  de  smioribus  et  pnidenlinribii^  ad  Ihospilalité  trois  fermes  que  l'abbé  avait  rele- 

lioe  a  capitulo  de  pulalis ,  reddant  de  slalu  nues   :    «  Assif^nalis  tribus  inancriis,  ut  de 

nionasterii   et  adminisirnfione   sua    plenarie  reditibus  eoriim  hospitalitaset  cliaritasdomus 

r.dioiieni.  Si  quis  vero  abba?  vel  prior  slntu-  WesImon.is'eriiMisis  nniplietnr  ». 

lum   hujusiuodi    n('j,'lexerit   obscrvnre  ,    ipso  I.o  roi  Henri  III  accorda  en  nème  temps  un 

facto,  donec  id  satisfecerint,  a  suis  administra-  brevet  à  celle  abbaye,  par  Ie(|uel  il  confirmait 

tionibus  sint  su^pensi  ».  ((',an.  i.i.)  celte  séparation  de  biens,  et  laissait  auctuvcnt 

Comme  ce  canon  s'exprime  en  termes  gêné-  la  lil)rc  disposition  «les  biens  de  son  partage, 

raux  sans  aucune  exce[>tion,  il  nous  confirme  pendant  que  le  siège  abbatial  serait  vacant, 

encore  dans  la  p(  n?ée,  qu'au  moins  dans  l'An-  Celte  déclaraliou   était  m  cessaire  dejtuis   le 

glelerre  il  y  avait  [»eu  d'abbés  (jui  eussent  une  partage  des  biens  entre  l'abbé  et  le  couvent, 

manse  et  une  portion  séparée  des  autres  biens  Car  le  roi  tenait  sous  sa  main  tous  les  biens  de 

du  monaslcre.  la  portion  de  l'abbé,  pendant  ijue  l'abbaye  était 

VI.  Mathieu  Paris  nous  fortifie  encore  da-  vacante, 

vantage  dans  celte  pensée  par  l'histoire  surpre-  «  Cum  bona  abbalis  Wcstmonasleriensis,  et 

nante  d'un  abbé  de  Westminster,  à  Londres,  cjusdem  loci  piioris  et  convtntus  discreta  sint 

qui  n'oublia  rien  pour  faire  casser  par  le  pa[ie  ab  invicem  et  separata,  vukntes  indemnilali 

un  |>artage  des  biens  de  l'abbaye   entre   ks  et  tranquillitali  eormndem  prioris  et  conven- 

abbcs  et  le  couvent,  ipii  avait  été  fait  sous  son  tus  proviilere  ,  concedimiis  eis  |»ro  nobis  et 

prédécesseur.  C'est  en  i2M   (|ue  cet  abbé  fit  Iiaeredibus  nnstris,  quod  ipiotit  scuirique  conti- 

lant  d'effurts  auprès  du  pape  pour  faire  casser  gerit   abbaliam    vacare    per   cessionem  ,   vel 

cette  transaction.   Les  moines  .ippréliendant  decessum  abbilum  siiorum,  habeant  ipsi  prior 

que  leur  condition  ne  de\înt  [tire,  si  l'abbé  et  conventus  liberam    aduiinistrationeni    de 

reprenait  la  disposition  de  tous  les  biens  du  bonis  suis  se[taralis  ;  salva  nobis  et  ba?redibus 

monastère,  eurent  recours  au  roi  Henri  III,  nosiris  tem[»ore  vacationis  prrpdictœ  domus 

qui  leur  promit  sa  protection  pour  conserver  custodia  de  bonis  ad  i»rtrdictos  abbates  perli- 

le  partage  qui  a^ait  été  fait.  nentibus  ». 

Ce  récit  nous  apprend,  1"  Que  ces  partages  J'ai  exposé  cette  histoire  selon  les  sentiments 

étaient  encore  rares  et  peu  ordinaires  dans  le  de  Mathieu  Paris  de  (jui  nous  la  tenons.  Mais 

treizième  siècle  ;  on  peut  douter  si  ces  sentiments  sont  fort  Justes 

2'  Que  les  abbés  recherchaient  quelquefois  et  fort  raisonnables, 

bien  moins  la  division  des  biens  que  le  cou-  En  général  il  est  certain  que  ces  partages 

vent  même;  parce  qu'ils  avaient  la  souveraine  sont  contraires  à  la  règle  de  saint  Benoit,  à 

disposition  de  la  manse  totale,  et  se  dispen-  res|)rit  de  la  pauvretéetde  ladésappropriation 

saient  facilement  de  rendre  compte.  Ainsi  ces  religieuse,  et  à  la  pratique  des  siècles  anciens, 

partages  se  faisaitmt  |>our  le  bien  de  la  paix.  où  la  discipline  monasti«|ue  était  dans  toute  sa 

a  Conal)atur  abbas  factum  antecessoris  sui  pureté.  Le  nouvel  abbé  de  Westminster  pou- 

auctoritate  Apostolica  irritare,  qui  bonaecde-  vait  n'avoir  point  d'autres  intentions,  que  de 

sijp  in  usus  suos,  et  usus  conventus,  ut  majori  rétablir  l'ancienne  pauvreté  et  l'entière  com- 

pace  gauderent,  srpara\erat.  Kt  summo  eona-  munaulé  de  biens  dans  son  abbaye, 

mine  nilibafur  divisa  solidare,  et  omnia  nuti-  11  faut  avouer  aussi  t|u'il  se  pouvait  faire 

bus  suis  iiuiinare  ».  <|ue  les  abbés  eussent  si  longtemps  abusé  de 

Au  reste  les  moines  craignaient  bcaiicoupla  l'autorité  (ju'ils  avaient  dans  l'a^lministration 

réunion  des  biens,  comme  leur  étant  fort  pré-  du  temporel  tout  entier  des  abbayes,  qu'ils 

judieiable.   n  Conventus  ctrpit  formidare,  ne  eussent  si  cruellement  refuse  aut  moines  leurs 

coriim  conditio  delerioraietur  ».  nécessités,  et  qu'ils  t  ussent  fait  des  jtrofusions 

F/ablié  revint  de  Rome  avec  tous  l«  s  pouvoirs  si  mconsidérees  dis  biens  de  la  couuuunaUl«\ 
qu'il  avait  désires,  mais  le  roi  d'Angleterre  «pie  ces  partages  fussent  devenus  nécessaires. 
le  chargea  de  tant  d'injures  et  de  tant  de  c«>n-  connue  le-^  mointlres  maux  deviennent  quel- 
fusion,  qu'il  consentit  lui  même  à  l'arbitrage  «(uefois  uliles  et  nécissaires  [  our  en  éviter  de 
de  d»'U\  seigneurs,  qui  eonlirmèrenl,  en  lio2.  plus  gratuls. 

Wlon  les  mtenliofis  du  roi,  les  partages  qui  Voici  un  canon  du  concile  dAuch.  eu  13(18, 

amient  été  faits,  et  assignèrent  a  l'exercice  de  qui  justifie  admirablement  ce  que  je  viens  de 
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(lire  :  il  y  csl  dcIVndn  (l(!  ï,\\\v.  Jamais  aucune  niulio  nussi  maîtres  dimc  portion  du  même; 

soparalion   do   biens   enln;    les   alihés   cl   i«'S  lemiiorcl. 

moines  :    «  K.lielo   |.(  r|M  tno    inliil.eniiis  ,   ul  l^<'   'ii'"»'»    ^   «lui  suit  deelarc   encore  |.1ih 

al)l.;iles   rej^nlares  l>ona  eis  et  suis  nioiiaeliis  incapables  de  ces  pensiiins  le»  moines  meii- 

convenhialiluis    communia    nnllateniis   divi-  (liants  (|ui  otil  passi:  dan»  celui  de»  non  men- 

dant;  iiriliim  decernenles,  si  contra  luec  fuerit  «ii:»'ds.  et  (|ui  ap|.arenunenl  n'y  ont  passe  que 

aliquid  elVednaliler  allenlaliim  ».  (Can.  iv.)  P-»'  l'allrait  de  ces  avanlaKcs  temporels. 

La  tin  de  ce  canon  lui  donne  un  ellet  ré-  Au  resl.',    la   condamnation    même  de  ces 
iroaclif  même   itour   le   passé,   u  Pra'senlem  parlâmes  de   biens  cuIk;   les  simples  moines, 
conslilutionem  non  l.mlum  ad  lulura  e.vleiuli  ninntre  (ju'ils  se  rendaient  couununs;  el  ils 
volnmus,  sed  cliam  ad  luaterita  et  pra'sen-  i't'laienl  encore  plus  dans  rMlemagne,  où  le 
ti;i  j,  concile  de  Cologne,  tenu  en  1310,  .se  contenta 
Quand  ce  canon  sVxpli(iue  des  abbés  régu-  <'*^'  défendre  au\  religieux  et  aux  religieuses  la 
licrs,  il  les  dislingue  vraiseniblablemenl  des  l'li"fililé  des  bénéfices,  ordonnant  (|u'ils  ne 
conmiandntaires,  (|ui  commentaient  alors  à  se  l»"^^s^i>t  avoir  des  porsonals,  des  oflices  et  des 
nmltiplicr.  Or,  nous  apprenons  de  ce  concile  l"iil>cndes  en  divers  monastères, 
que  les  |)artages  du  temporel  entre  les  abbés  «  ^^"^  >"*'»K's  ullus  monacbus  seu  monialis 
réguliers  et  les  moines,  n'étaient  point  encore  '"  l'iuribus  monasteriis  .luam  in  une  dignilalts 
tolérés  dans  la  province  d'Aucb.  D'où  il  résulte  IHTSonatus,   seu  officia  el  praîbendam  obli- 
que, dans  le  reste  de  la  France,  ils  n'étaient  "^''"^^  ^^'^^  recepla  secunda  diguitate,  perso- 
pas  non  plus  tolérés,  ou  ils  étaient  très-rares.  "=^'"'  «'ffi^'o,  seu  prœbenda,  coUator  priiniE 
Vil.   Ce   même  canon   défend  ensuite  aux  (lignitatis ,   personatus ,  oflicii    el   pnebcndaî 
abbés  de  donner  aux  moines  des  fonds  ou  des  l"io' is.  eam  seu  eas  alii  conférant  intra  tem- 
pensions  sur  les  fonds  des  monastères,  afin  de  P"=^  J"'''^  ;  "ec  monacbis  vel  moiiialibus  |)raî- 
ne  point  rendre  les  moines  propriétaires,  et  '^'^^'^  tempore  absenliaî  suœ  fructus  cédant 
de  ne  point  dissiper,  par  cette  séparation,  le  suarum  pricbendarum  ;  quia  sic  viderentur 
temporel  de  la  communauté.  Si  dans  un  an  al'^iui^l  proprii  possidere  ». 
les  abbés  ne  répèlent  et  ne  réunissent  à  la  ^^  ^^^^  manifeste  par  ce  canon  que  dans  l'Al- 
nianse   commune    toutes   ces  pensions  ,  les  lemagne  le  temporel  était  partagé  dans  les 
évéques  [)ourront  se  les  attribuer.  monastères,  de  même  qu'entre  les  chanoines 

«  Pari  prohibitione  utiliter  statuentes,  ne  des  cathédrales, 

abbates  regulares  niouachis  simplicibus  ali-  Ce  canon  dislingue  trois  ou  quatre  sortes  de 

quas  pensiones  assignent  stantes  in  pecuniis,  bénéfices  dans  ces   monastères  :  les  dignités 

bladis,  vel  aliis  quibuscumque,  etc.  Pensiones  pour  les  abbés  et  les  prieurs  conventuels;  les 

infra  annum  répétant  abbates,  etc.  Ex  tune  personats  pour  les  dignités  inférieures  à  celles- 

episcoporum  quilibet  pensiones  praedictas  pos-  ci,  soit  prévôtés,  ou  prieurés  non  conventuels, 

sit  et  valeat  mensœ  propriae  applicare  ».  (Ibi-  ou  autres;- les  offices  claustraux  d'infirmier, 

dem.)  d'hospitalier,  d'aumônier  et  de  sacristain;  les 

Quand  ces  pensions  en  blé,   en  argent  et  prébendes  enfin   des  simples  moines.  La  plu- 

en  autres  choses,  sont  interdites  aux  simples  ralilé  y  est  défendue,  et  on  doit  y  pourvoir 

moines,  «  monachis  simplicibus  »,  c'est  appa-  dans  le  temps  marqué  par  les  lois  canoniques 

remment  pour  les  distinguer  des  offices  claus-  pour  toute  sorte  de  bénéfices. 

traux,  à  qui  on  assignait  ces  fonds  ou  ces  Enfin  ces  prélats  allemands  se  persuadèrent 

pensions  pour  les  besoins  de  leur  administra-  que  c'était  assez  distinguer  les   moines  des 

tion.  autres   bénéficiers,  si  on  leur  interdisait  de 

Il  n'est  point  parlé  de  ces  offices ,  parce  jouir  des  revenus  de  leurs  bénéfices  en  leur 

qu'ayant  défendu  aux  abbés  de  s'approprier  absence  :  «  Quia  sic  viderentur  aliquid  proprii 

quoi  que  ce  fût  des  revenus  de  l'abbaye,  ce  possidere». 

péril  n'était  pas  à  craindre  pour  les  obéanciers.  Ces  prélats  voyaient  bien  que  ces  religieux 

Au  contraire,  l'exemple  dangereux  des  abbés,  étaient  propriétaires  en  la  même  manière  que 

qui  s'étaient  appropriés  une  bonne  partie  du  le  sont  tous  les  bénéficiées  séculiers  pendant 

temjMjrel  des  abbayes,  portait  facilement  les  qu'ils  résidaient  et  qu'ils  jouissaient  chacun 

officiers  claustraux  et  les  simples  moines  à  se  en  particulier  des  fruits  de  leur  prébende. 


620  OKS  niFNS  TKMPORF.I.S  HE  I/ÉC.USE.  —  CHAPITRE  Vl.\(.T-SIXlEME. 

Mais  ils  voulurent    leur  laisser  encore  cette  tiitns  haberc  débet,  sicut  hactenns  fieri  con- 

marqiie,  pour  les   faire    ressouvenir  que    la  suevif.  Ita  cpiod   nec  dietns  monachus  custos, 

désnpproprialion  (  st  une  partie  essentielle  de  nec  aliqua  s.Tcularis  ecclesiasticave  persona 

leur  profession  ;  et(]ue  si  on  n'eût  appréhendé  fratreni  vcl  sornrem  in  dicto  hospitali  incon- 

de  plus  grands  désordres,  on  les  (>ùt  entière-  sulto  Domino    reeipiat,  vel    adiniltat;  nulla 

ment  privés  de  leurs  prébendes,  pour  les  con-  tamen  pecunia  ralione  receplionis  cujuscum- 

fondre  toutes  dans  la  min=e  commune.  que  persnn?p  interveniente». 

Vin.  En  Angleterre,  les  évoques  furent  enfin  Si  cet  abbé,  et  tous  les  officiers  de  ce  monas- 

obligés  de  souscrire  pareillement  à  ces  divisions  tère  enssfut  fidèlement  employé  tous  les  re- 

du  temporel,  non-seulement  entre  les  abbés  et  venus  de  ces  fou  Is,  dont  on  leur  commettait 

leurs  communaiiles,  mais  aussi  entre  les  offi-  l'administration,  aux  usages  utiles  et  néces- 

ciers  claustraux.  On  en  peut  voir  un  exemple  saires  pour  lesquels  on  les  leur  confiait;  et 

illustre,  en  l'an  1-281,  dans  le  partage  que  le  s'ils  en  eussent   rendu   compte  cà  la  commu- 

roi  Eilouard  coiifirma.  et  qu'd  fit  confirmer  nauté  (juatre  fois,  ou  au  moins  deux  fois  l'an 

aux  évè(|ues  pour  l'abbaye  de  Saint-Edmond,  selon  les  canons,  ce  partage  aurait  élé  suppor- 

Ou  fait  deux  parts  des  biens  de  la  cominu-  table.   Mais  ce    concordat   ne    parle    ni  des 

nauté,   l'une  pour  l'abbé  et  l'autre   pour  le  comptes,  ni  du  pouvoir  de  décharger  ces  ad- 

couvent.  Celle  du  couvent  est  repartagée  entre  ministrateurs,  (p.iand  on  le  trouvera  bon.  El 

les  officiers  claustraux  ;  et  on  nomme  une  fort  par  là  il  est  visible  que  ces  abbés  et  ces  offi- 

grande  quantité  de  granges  et  de  terres,  qui  ciers  claustraux    s'érigeaient   en    bénéficiers 

sont  commises  les  unes  au  cellerier  pour  la  propriétaires,  titulaires  et  perpétuels, 

nourriture  de  la  comuumauté  et  des  hôles  :  Il  faut  donc  avouer,  (pi'avant  l'an   1300,  à 

a  Ad  viclum  convenlus,  hospiluuKpie  suscep-  l'exemple  des  abbés  qui   avaient  commencé 

tionem,  neenon  ad  (juasdam  pitantias  annuas,  depuis  environ  cent  ans  de  prendre  une  manse 

servientium  etiam  liberationes,  et  alia  conven-  et  une  portion  de  fonds  et  des  revenus  séparés, 

lui  facienda».  les  officiers  claustraux  se  rendirent  aussi  per- 

Les  autres  granges  et  lerres  sont  commises  pétuels  administrateurs  des  fonds  et  des  re- 

au  sacristain  pour  les  lampes,  pour  la  cire,  venus  assignés  à  leur  office;  et  se  dispensant 

pour  le  pain  a  chanter,  pour  les  réparations  de  rendre  cou)[»le,  ils  s'érigèrent  en  bénéû- 

des  bâtiments  de  l'église,  jmur  les  ornements,  ciers. 

et  pour  les  officiers  de  l'église.  D'autres  au  Cela  porta  enfin  les  simples  religietix  à  ne 

camérier,  pour  vêtir  et  chauffer  les  frères;  les  se  plus  contenter  de  posséder  quelcpie  fonds, 

autres  à  l'aumônier  jtour  l'entretien  des  pau-  ou  quelcpie  revenu  en  propre,  avec  la  permis- 

vres.  D'autres  au  pitancier,  «ad  cerlas  pitacias  sion  de  l'abbé;  mais  de  vouloir  obtenir  des 

per  annum  faciendas».  D'.uitres  à  l'infirmier  pensions  régit  es  et  des  prébendes  sur  les  fonds 

pour  les  malades;  les  autres  à  l'hôtelier,  pour  des  monastères,  et  de  les  (dUenir  effectivement, 

les  meubles  de  l'hôpital,  ou  de  la  maison  des  Ce  furent  là  visiblement  les  degrés  de  ce  chan- 

hôtes.  Enfin,  d'autres  au  chantre,  pour  fournir  gcment  de  police,  et  de  la  division  de  la  manse 

du  parchemin  et  de  l'encre  aux  écrivains  du  commune  (le  plusieurs  abbayes, 

monastère.  Dans   l'ordre  de  rreuiontre  on  pi^mit  un 

On  conunettait  aussi  à  la  garde  du  couvent  peu  avant  l'an  1300,  aux  abbes  et  aux  prévôts 

plusieurs  hôpituix  au  dt  hors,  dans  (|uel(|ues-  (|ui  se  démettraient  de  leur  dignité,  de  jouir 

uns  des«|uel8  il  y  avait  une  conuuunaiité  de  pendant  leur  vie  de  cent  francs  de  rente,  sur 

frères  et  de  sœurs,   dont   un  moine  était  le  les  ae  |uisitions  (ju'ils  auraient  faites  pendant 

garde  et  le  stipérieur,  et  ne  pouvait  y  recevoir  le  timps  de  leur  gouvernement.  C'est  encore 

de  frères  ni  de  sœurs,  sans  l'agrément  du  Sri-  une  autre  espèce  de  pensitui  accordée  à  des 

gneur  :  «  Hospilale  sancti  Salvatoris  cum  oui»,  particuliers.  ^IJibl.  rnemou.,  p.  WH).) 

nibiis  suis  tmiporalibus  et  spiritualibus,  ad  l\.  Mais  ce  relâchement  ne   fut   pas   uni- 

sustentalionem     quorumdam     capellanorum  verset  dans  tous  les  monastères;  il  ne  fut  pas 

fratrum,  et  sororum.el  egenorum  ibidem  de-  même  perpi'tiiel  dans  ceux  où  il  se  glissa. 

gentiuni,elDen  fanudautuim  dignoscilur  esse  Jean  de  Hourbon,  é\èqu«*  du  Puy  et  abbe  de 

deputatum.  Miijus  hospilalis  custodiam  mona-  Cluny.  fit  dress«>r,  en  I  t.*>S.  tme  compilation  de 

chu»  |M:r  abli;item  m  pleno  capitule  consti-  statuts  pour  loull  ordre  de  Cluny,  où  se  trouva 
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lin  l.iii|»t''i;im('iit  «le  i»''K<il:n-il«'',  si  sa^;»',  si  iiio-  laiiliir,  cl  alis<(iii!   vnialitalt:  aiil  ali(|iia  iiac- 

«l»^i'(^,  »'l  si  hun  loiucrlr,  (in'il  ft  t';tô  radmiia-  liom*.  Kl  si  a(lv<;r«iiH  ali(|n('m  KU|nr  hoc  lia- 

lioii  (les  sicrU's  suivaiiH.  On  s'y  rt'làclia   sur  licaliir  vclinni'UH  i»ra'snm|ilioa|>ii(l  visilalnn'H, 

pliisicnis  cliitscs,  (|iii  m*  sonl  millcmciil  csscii-  vri  (IcHiiiloit!»;,  ipsr  |H'r  cos  polcril  aii!o\cfia 

lit'llt!s  à  la  saiiiU'l(''  de   la    |>i(tlcssioii    iiioiias-  |»ii(tralii,  vcl  ailiiiiiiislialioiii;  sic  (tlilfnLi,  ut 

ti(|Uo  ;  mais  on  y  irlalilil  loul  cr.  (|ui  y  t'sl  iki-  lalius  i oiilinclur  in  slalnlis  siipradiclis  » . 

ccssaiiv  cl  l'ssiMili»!,  snrlnnl  |>oni-  la  dcsapiiro-  Il  csl  inanircsU;  «jue,  scdoii  ces  staluls,  In  pro- 

prialion.  Ou  y  dcclaia  (|iic  les  oflicicrs  clans-  piiclû  clail  culièrciiieul  bannie  des  cloUrcs; 

traux  ne  ponvaicnl  rien  avoir  eu  pro|>rc,  puis-  les  uioiuis  u'avaicnl  plus  ni  pensions,  ni  pré- 

(ju'ils  sonl  religieux,  cl  ne  devaient  employer  beudcs,  ni  hénélices. 

tous  les  revenus  ipii  leur  sonl  commis,  (|U(î  li«'s  oITieicrs  clau^lraux  ()l)S(;rvaitnl  1 1  r(;;/le 

pour  les  usages  de  leur  adminislralion.  <lo  la  désap|iroprialiuu  aussi  exacleUKMil  (|ue 

«  CuM)    subslanlia    reguhr  cl   prol'essionis  les  autres  religieux  ;  ils  n'employaient  les  re- 

monaelialis  in   mouaelio  pâli   propriuu)  non  venus  dont  ils  avaient  radminislralion,  (|ue 

possil,  adminislraloris  seu  oflicialis  pecunia  |)our  les  nécessites  du  couvent;  ils  rendaient 

pro|)ria    non   erit,   sed   propriam    pecuniain  leurs  com[)tes  plusii'urs  fois  l'année,  et  étaient 

aIios(|ue  redilus  olficiis  et  admiuislialioiiibus  eux  mêmes  amovil)les  au  gré  des  sup(';rieur3. 

amiexis  propler  admiuistralores  et  olTiciales,  Kuliu,  les  abbés  et  les  |)rieurs  de  l'ordre,  et 

ad  usuni  et  l'ructum  olTiciorum  et  a(lmini^lra-  le  général   même  (jui   est  l'abbé  de  Cluny, 

lionum  lenelur  discreleel  tideliter  dis|)ensare,  élaienl  eux-mêmes  comptables  de  toute  l'ad- 

secundum  stalula  ordinis  ad  lilleram».  miuistratiou  du  lem|)orel,  ou  à  leur  commu- 

Ou  y  ordonna  (|ue  la  conununauté  nourri-  naulé,  ou  à  leurs  supérieurs.  Ainsi   on  [)eut 

raitelbabillerailsesreligieuxsebnsesmoyens;  dire  que   le    lem[)orel    des   abbayes   et  des 

mais  qu'on  ne  leur  doimerait  ni  argent,  ni  piieurés  n'était  nullement  partagé, 

pension,  ni  prébende  pour  se  nourrir  :  «Pro  X.  Le  concile  de  Trente  témoigna  avec  un 

victualibus  et  vestiario  fratru m  pecunia  simul  saint  empressement  combien  il  désirait  que 

aut  par  vices  nullalenus  singularibus  [)ersonis  tous  les  monastères  fu'^setit  réduits  à  cet  heu- 

detur,  velpensio,  seu   redilus  quomodolibet  reux  étal,  quand  il  défendit  absolument  aux 

assiguetur,  et  nullomodo  sinl  ajjprœbendali».  relii^ieux  et  aux  religieuses  d'avoir  aucun  bien 

(Bibliollieca    Cluniacens. ,   pag.    1602,  1C04,  en  particulier ,  soit  immeubles  ou  meubles, 

1607.)  soit  acquêts  ou  autres,  soit  eu  leur  nom  ou  au 

Il  y  est  enjoint  à  l'abbé  de  Cluny  et  aux  autres  nom  du  couvent, 
abbés  ou  prieurs  de  l'ordre,  de  rendre  leurs  «  Nemini  regularium,  tam  virorum  quam 
comptes  quatre  fois  cha(|ue  année  dans  le  clia-  mulierum,  liceat  bona  immobilia  vel  mobilia, 
pitre,  et  en  présence  des  visiteurs.  El  quant  et  ciijuscunîque  qualilalis  fuerinl,  etiam 
aux  officiers  claustraux,  ils  doivent  rendre  (juovis  modo  ab  eis  acquisita,  imquam  pro- 
leurs comptes  tous  les  deux  mois  devanll'abbé,  pria,  aut  eliam  nomine  conventus  possidere, 
ou  le  prieur,  et  devant  les  anciens  de  la  maison,  vel  leneref  sed  statim  ea  superiori  tradanlur, 

«  Domnus  abbas  Cluniacensis  et  cœteri  ab-  conventuiciue  incorporenlur».  (Sess.xxv,c.  7.) 

baies  et  priores  qualer  in  anno  slatum  suœ  Les  supérieurs  religieux  ne  peuvent  plus 

domus  in  s;io  capilulo  et  coram  visilatoribus,  permettre  à  des  religieux  particuliers  d'avoir 

cum  veneiint,  plene  déclarent.  Item  singuli  aucun  bien  stable,  soit  pour  l'usage  ou  pour 

officiarii  coram  abbate,  vel  priore,  si  non  est  l'usufruit,  par  voie  de  commande  ou  d'admi- 

ibi  abbas,  et  coram  senioribus,  singulis  duobus  ni^tration.  C'était  effectivement  par  celte  porte 

mensibus  de  suis  olliciis  ralionem,  et  de  om-  de  la  permission  des  abbés  trop  indulgents, 

nibus  receptisetexpensiscompulationem  fuie-  que  la  propriété  était  entrée  dans  les  monas- 

liler  faciant».  lèrcs,  et  y  avait  alliré  la  séparation  des  biens 

On  y  ordonne    que  les  administrations  se  et  la  dissipation  de  la  communauté  :  «  Nec 

donneront  gratuitement;  et  s'il  y  a  des  soup-  deinceps    liceat    superioribus    bona  stabilia 

çons  violents  contre  quelqu'un  qu'il  ait  donné  alicui    regulari  concedere,  etiam  ad  usum 

de  l'argent,  dès  lors  les  visiteurs  ou  les  défini-  fructum  ,  vel  usum,  adminislrationem,  vel 

leurs  pourront  le  déposer.  commendam». 

(i  Administrationes    omnes    gratis    coufe-  Les  officiers   claustraux  gouverneront  les 
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biens  temporels  dos  monastères,  mais  ils  se- 
ront amovibles  au  gré  de  leurs  supérieurs  : 
«  Adminislratio  vero  bonorum  monastcriorum 
seu  conventuum  ad  solosofficialescornmdom, 
ad  nntum  snperiorum  amovibiles  portineal». 
C'est  sur  ce  principe  que  Fa{<nan  dit,  ijue  la 
séparation  de  la  manse  abbatiale  et  de  la  con- 


ventuelle étant  contre  la  règle  de  saint  Benoît, 
et  contre  le  droit,  dans  les  monastères  qui  ne 
sont  pas  en  commande;  la  congrégation  des 
affaires  consistoriales  des  réguliers  à  Rome 
s'y  oppose  autant  qu'elle  peut,  et  s'y  opposa 
eiuore  en  iG."}-2,  dans  une  abbaye  de  Cracovie. 
(Fagnan,  in  1.  i  Décret.,  p.  245.)  (l). 


(I)  C«az  qai  voudraient  aroir  des  preuves  nombreuses  des  ques- 
tions traitées  dans  ce  chapitre  et  le  suivant,  trouveront  une  ample 
et  curieuse  moi«soii  dans  le  Bu'letin  des  Comités  historique» 
(lom  I,  pajt.  236  «t  suiv.)  C'est  le  «  Manuel  des  office»  claustraux  de 
l'abbave  de  Saint-Claude  «.Ce  livre  d'administration  contient  les 
droits  et  les  devoirs  réciproques  de  tous  les  membres  de  l'abbaye. 
C'est  en  quelque  sorte  le  code  et  la  charte  du  monastère.  Il  fut  ré- 
digé en  1516,  sous  le  gouvernement  abbatial  de  Louis  de  Byer, 
évèque  de  Genève.  Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  ce  do- 
cument, nous  donnerons  ici  un  fragment  du  préambule  :  •  En  la 
première  partie  sera  vehu  tout  ce  qui  est  dehu  par  ledict  révèrent 
père  à  ses  dicts  religieux  serviteurs  et  familiers  de  ladicte  église  et 
monastère,  tant  en  pain,  vin,  pitance  que  autres  drois.  En  la  seconde 
partie   sera    vehue    la  charge    da  grand    prieur,    chantre,  secretain, 


chambarier,  aumosnier,  enfermier,  refictarier,  cambcllan,  pidancier^ 
prieur  de  cuture,  souspidancier,  pet  t  celarier,  vicaire  de  Saint- 
Claude,  vicaire-perpétucl  de  Sainct-Romain,  le  convars,  le  marguiller 
de  Sainct-Claude,  le  barbier,  le  cuisinier  de  réfecteur,  le  cuisinier  d« 
couvent,  le  maréchaulx,  le  valet  des  ?nfermerics,  le<  valet»  des 
dictes  cuisines,  le  fenener,  le  fermier,  le  sergent  général,  le  maistre 
des  fontaines,  le  foussier,  les  trois  enfants  du  mandat  et  autres  offi- 
ciers, serviteur?  et  familiers  dndict  monastère,  tant  religieux  que  sé- 
culiers. En  la  tyerce  partie  sera  vehue  la  charge  de  pytancier.  En 
la  quarte  partie  sera  vehue  l'ordonnance  des  recepts  qui  sont  dehus 
tant  pour  ledict  révèrent  père  à  son  couvent,  que  anssy  pour  le* 
autres  officiera*.  Nous  renvoyons  les  leclenr»  à  ce  trè»-curi«ux  iiMi- 
nuel  qui  n'a  pas  moins  de  61  pages  in-8o  du  savant  recueil  précité. 

(Dr  Andri.) 
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LIVRE  PREMIER 


Où  il  est  traité  des  Biens  temporels  de  l'Eglise,  savoir  ;  des  Dîmes,  des  Prémices,  des  Obligations,  etc. 


Chapitre  premier.  —  Du  lemporel  de  l'Eglise  dans 

son  premier  établissement  par  le  fils  de  Dieu  et  les 

apôtres. 
Chap.  11.  —  Des  biens  temporels,  des  offrandes,    des 

dîmes,  des  quêtes,  des  fonds  de  l'Eglise  latine,  jusqu'à 

l'empire  de  Constantin. 
Chap.  111.  —  Des  biens  temporels  de  l'Eglise  orientale 

jusqu'à  l'eraiiire  de  Constantin,  des  offrandes,  des  dîmes, 

des  quêtes,  des  fonds. 
Chap.  IV.  —  Des  dîmes,  des  prémices  dans  l'Eglise  la- 
tine, depuis  l'empire  de  Constantin  jusqu'à  l'an  cinq 

cent. 
Chap.  V.  —  Des  dîmes  et  des  prémices  dans  l'Eglise 

grecque,  depuis  l'empire  de  Constantin  jusqu'à   l'an 

cinq  cent. 
Chap.  VI.  —  Des  dîmes  depuis  l'an  cinq  cent  jusqu'en 

l'au  huit  cent. 
Chap.  VU.  —  Des  dîmes  et  des  prémices    depuis   l'an 

huit  cent  jusqu'en  l'an  mil. 
Chap.  Vlll.  —  Des  dîmes  et  des  neumes  qu'on  exigeait 

des  laïques,  qui  te-iaient  en  bénéfice  les  fonds  de  l'Eglise. 

Des  précaires  sous  l'empire  de  Cliarlemagne. 
Chap.  IX.  —  Des  dîmes  et  des  prémices  après  l'an  rail. 
Chap.  X.  —  Des  dîmes   et  des  églises  paroissiales  don- 
nées aux  religieux  après  l'an  mil. 
Chap.  XL  —  Des  dîmes  inféodées  et  des  commendes 

militaires. 
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21 


23 


27 


31 
37 
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54 


Chap.  XII.  —  Des  offrandes  dans  l'une  et  l'autre  Eglise 

pendant  les  cinq  premiers  siècles. 
Chap.  XIII.  —  Des  oblations  depuis  l'an  cinq  cent  jus- 
qu'en l'an  huit  cent. 
Chap.  XIV.  —  Des  offrandes  qu'on  faisait  à  l'autel,  du 

pain,  du  vin  et  du  pain  bénit,  sous  l'empire  de  Charle- 

mague  et  de  ses  successeurs. 
Chap.  XV.  —  Des  offrandes  et  des  quêtes  générales. 
Chap.   XVI.   —  Des  fonds  et  des   héritages   laissés  à 

l'Eglise  par  toute  sorte  de  personnes,  surtout  dans  les 

testaments,  pendant  les  cinq  premiers  siècles. 
Chap.  XVII.  —  Sentiments  sages  et  tempérés  des  saints 

Pères,  touchant   les  héritages  qu'on  laisse   à  l'Eglise, 

pendant  les  cinq  premiers  siècles. 
Chap.  XVUI.  —  Des  lois  impériales   sur  les  testaments 

en  faveur  de  l'Eglise  ou  des  clercs,  sur  les  exemptions 

du  clergé,  sur  l'entrée  des  riches  dans  la  cléricature, 

pendant  les  cinq  premiers  siècles. 
Chap.   XIX.   —   Des  fonds  et  des  héritages  donnés  à 

l'Eglise,  depuis  Clovis  jusqu'à  Charlemagne. 
Chap.  X.X.    -  Des  testaments  faits  en  faveur  de  l'Eglise, 

depuis  Clovis  jusqu'à  Charlemagne. 
Chap.  XXI.  —  Des  testaments  faits  en  faveur  de  l'Eglise 

dans  la  France,  depuis  Cluvis  jusqu'à  Charlemagne. 
Chap.  XXII.  —  Des  oblations  qui  se  faisaient  à  l'Eghse, 

en  fonds,  en  terres  et  en  maisons,  sous  l'empire  de 

Charlemagne. 
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Cbvp.  XXIII.  —  Des  tesUmcnts  des  laïqnes  en  faveur  des 
E^li;ses.  srtiis  l'empire  de  Charlemagne. 

Th^p.  XXIV.  —  Pes  lestamenls  des  iaîqnes  en  favenr 
df  l'Eclisp  apr^'?  l'an  mil. 

CiiAP  XXV.  —  Si  les  m(>ine3  profès  peuvent  encore  suc- 
ré 1er.  après  l'an  mil. 

Ch\p.  X\V|.  —  Des  seifrnenries  temporelles  de  l'Eglise, 
pendant  les  cinq  premiers  siècles. 

Cn\p.  XWII.  —  Dis  grandes  lerres,  seigneuries,  prin- 
cipautés, diiolié*.  donnés  k  TEglise,  aux  sixième,  sep- 
tième et  huitième  siècles. 

Chap.  XXVIII.  —  Des  diictiés,  comtés,  cl  autres  grands 
fiefs  donnés  il  l'Eglise,  sous  l'empire  de  Charipmagr.e. 

Chap.  XXIX.  —  Du  domaine  temporel  de  l'Eflisc  ro- 
maine, sous  l'empire  i\v  r.liarlrmagne. 

Cdap.  XXX.  —  Des  oITrandes  et  des  dons  qu'on  a  faits 
i  l'Eglise,  de  terres,  de  seigneuries,  de  comiés,  et  de 
durhés,  ilepuis  l'an  mil  Jiisiju'à  l'an  mil  deux  cent. 

Chap.  XXXI  —  Des  terres,  seigneuries,  comiés  et  du- 
chés, donnés  à  l'Eglise,  depuis  l'an  mil  deux  cent. 

Chap.  XXXII.  —  Des  royaumes  et  antres  principautés 
dont  OD  a  fait  don  à  l'Eglise,  et  qu'on  a  voulu  tenir  de 
la  Vierge,  de  saint  Pierre,  des  autres  saints,  ou  des 
papes,  et  des  évèques,  après  l'an  mil. 

Chap.  XXXIII.  —  De  l'immunité  des  personnes  et  des 
terres  des  ecclésiastiques^  jusqu'à  la  Gn  du  quatrième 
siècle. 

Cdap.  XXXIV.  —  De  l'immunité  des  personnes  et  des 
terres  des  Eglises  et  des  ecclésiastiques,  depuis  le 
cinquième  siècle. 

Chap.  XXXV.  —  De  lamorlissenicnt. 

Chap.  XXXVI.  —  Des  immunité^  et  franchises  des  per- 
sonnes cl  des  terres  de  l'Eglise,  sous  l'empire  de 
Charlemagne  cl  de  Louis  le  Delioiiiiaire. 

Chap.  XXXVd.  —  lies  immunités  et  des  franchises  des 
terres  et  des  personi.es  ecclésiastiques,  sous  le  règne 
de  Charles  le  Chauve  et  de  ses  successeurs. 

Chap.  XXXVllI.  —  Des  dons  annuels  que  les  évèques  et 
les  abbés  faisaient  aux  rois,  sous  l'eiiipire  de  Charle- 
magne. 

Chap  XXXIX.  Du  droit  de  gite  dans  les  évèchés  et  Us 
abbayes,  sous  l'empire  de  Charlemagne  et  de  ses  suc- 
cesseurs. 

Chap.  XL.  —  De  la  milice  sous  l'empire  de  Charle- 
magne et  de  ses  successeurs. 

Chap.  XLI.  —Des  franchises  et  des  immunités  des  per- 
sonnes et  des  biens  ecclésiastiques  eu  Angleterre, 
après  l'an  mil. 

Chap.  XLH.  —  Des  franchises  et  immunités  des  per- 
sonnes et  des  biens  ecclésiastiques  en  P'rance,  après 
l'an  mil. 

Chap.  XI.III  —  Des  franchises  et  immunités  des  biens 
des  E^'lises  el  des  ecclésiastiques,  en  France  et  en  Al- 
lemagne. Des  décimes  el  des  dons  gratuits ,  après 
l'an  mil. 

Cdap.  XI.IV.  —  Des  franchi-es  el  des  immunités  des 
personnes  el  des  biens  ecclesustii|uts,  en  Espagne  el 
en  Orient,  après  l'an  nul. 

Chap.  XLV.  De  la  milice  que  les  évèques  el  1rs  abbés 
fournissaient  aux  princes,  en  Italie,  en  Allemagne  et 
en  France,  depuis  l'an  mil  ju><|u'en  l'an  mil  deux 
cent. 

Chap.  XLM.   —  De   la   mi'ice  que   les  évèques  et  les 

abbés  ont  fourme  aux  pnuces,  en  France,  en  Itilie  et 

en  Allemagne,  depuis  l'an  mil   deux   cent  pisqu'a  pré- 

Mnl. 

Cbap.    XI.VII.    —   De    lj    milice  que  les  évèques  el  les 


abbés  fonrnissaienl  ans  princes,   en   Ang'elerre  et  en 
122  Ailrmscne,  après  l'an  mil.  317 

Chap.  XLV|:i.  —  Du  droil  de  gile  sur  les  Eglis^  après 
lO.'j  l'an  mil.  326 

Chap.  XI. IX.  —  De  la  simonie,  pendant  les  cinq  prc- 
137  miers  siècles.  330 

Chap.   L    —  De  la  simonie  pour  l'entrée  dans  les  mai- 
lU  sons  religieuses,  depnis   l'an   cinq  cent  jusqu'en  huit 

cent.  336 

Chap.  I.I.  —  Suite  du  même  sujet.  310 

150      CiiAP.  LM.  —  De  la  s'Tinnie  dins   l'entrée  en  religion, 
sous    l'empire    de    Charlemagne    et   de    ses    snrces- 
l.'>6  seurs.  3(4 

Chap    LUI.  —  Si  l'on  a  pu  exiger  de  ceux  qui  entrent 

ICO  en  religion,  jusqu'à  l'an  mil  trois  cent.  318 

Chap.  LIV.  —   Suite  du  même   sujet,  depuis  l'an  mil 

trois  cent.  Si  l'on  peut  exiger  de  ceux  qui   entrent  en 

173  religion.  "ô9 

Chap.  LV.  —  De  la  simonie  aux  ordinations  et  aux  digni- 
183  tés  ecclésiastiques  dans  l'Occident,    depuis  cinq  cent 

jusqu'en  huit  cent.  3C9 

Chap.  LVI.   —  De  la  simonie  dans  les  ordinations  en 
Orient,  depuis  l'an  cinq  cent  jusqu'en  huit  cent.  374 

197  CUAP.  LVll.  —  De  la  simonie  qui  se  commet  par  la  fa- 
veur, par  les  prières,  par  les  services,  depuis  l'an  cinq 
cent  jusi|u'en  huit  cent.  380 

213  Chap.  LVIII.  —  De  la  simonie  dans  les  ordinations  de 
l'Eglise  latine,  sous  l'empire  de  Charlemagne  el  de 
ses  descendants.  383 

217      Chap.  LIX.  —  De   la  simonie  dans  les  ordinations  de 
223  l'Eglise  grecque,  pendant  les  mêmes  temps.  387 

CuAP    l-X.  —   De  ce   qu'on  pouvait  exiger  ou  recevoir 
dans  les  ordinations,  après  l'an  mil.  391 

226      Chap.  LXI.  —  De  la  simonie  dans  les  bénéfices,  après 

l'an  mil.  399 

Cuap.  LXII.  —   Des   exactions   pour  le  sceau,  pour  le 
230  papier  el  pour  les  notaires,  après  l'an  nul.  4 12 

Chap.  LXIll.  —  De   la  simonie  qui  se   commet  par  les 
services  cl  les  prières,  après  l'an  mil.  4Jl 

235      Chap.  LXIV.  —  De  eux  qui  fondent  des  canonicals  ou 

d'autres  bénéfices  pour  eux-mêmes.  427 

Chap.  LXV.  —  La  simome  bannie  des  sépultures,  depuis 
238  l'an  cinq  rent  jusqu'en  l'an  huit  cent.  434 

Chap.  LXVI.   —    De    la    simome   des   sépultures  dans 
2t4  l'Orient,  depuis  cinq  cent  jusqu'en  huit  cent.  439 

Chap.  LXVII.  —  De  la  simonie  dans  les  sépultures,  de- 
puis l'an  huit  C9iit  jusqu'en  l'an  mil.  Ii3 
251       Chap.  LXVIII.   —   Dse    offrandes   pour   les   «épu'turcs, 
après   l'an   mil,  et  de  la  simonie  qui  s'y  peut  com- 
mettre.                                                                           448 
263       Chap.  LXIX  —  Des  autres  pratiques  simoniaques  de  l'Oc- 
ci(l(  ut ,    depuis    l'an    cinq    cent    juvqu'eu    l'an    huit 
cent.                                                                                   4'>7 
Chap.   LXX.    —  Des  autres  espèces  de   simonie   dans 
2':o          l'Orient,  depuis  l'an  cinq  cent  jusqu'en  l'an  mil.               462 
Chap    LXXI.  —  De  plusieurs  autres  espèces  de  simonie, 
sous  Charlfinagne  cl  ses  de-ceiidauls.                                 4C4 
291       Chap.  LXXII   —  Des  coutumes  louables  ou  des  oITrandes 
volontaires  pour   r4'lministrat  on   des   sacrcmcnl.s,  de- 
puis l'an  mil  jusqu'à  l'an  mil  quatre  cent.                         472 
Chap.  LXXIII.  —  Des  louables  coutumes,  depuis  l'an 
300           mil  quatre  rent.  181 
Chap.  LXXIV.  —  Des  offrandes  qui  se  faisaient  pour  le 
saeremi  ni  de  pénitence,  cl  pour  le  rachat  des  péchés  ; 
échanges  des  peniUnces  en  aumùiies  ou  t n  amendes.       488 
310       Chap.  I.XW.  —  Dis  exac  ions    légitimes  ou    illégitimes 

dins  l'administration  de  la  justice,  après  l'an  mil.  50Û 
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Qui  traite  de  l'administration  des  Biens  temporels  de  l'Eglise. 


r.iiAPiTiiK  rnKMiKH.  —  De  l'uutoiilé  sii|)rfime  des  évo- 
ques dans  la  dispeiisalioii  du  leiiipoiel  de  rR^'isc, 
(Hioiiiirils  en  fussonl  comptaMos  an  roncili>  |irovinfial, 
|HMidaiit  tos  ciiii]  iHoniiiTS  siècles. 

TiiM'.  II.  —  Hu  pouvoir  des  iWu)noincs  dans  l'Oiioiit  el 
dans  rOeeidoul,  peniml  les  c'uk)  |tioniieis  siècles 

CiiAV.  m.  l»n  pouvoir  des  diacres  ou  des  archidiacres 
dans  l'administralion  du  teu)porel  do  l'Kglise,  pendant 
les  cinq  premiers  siècles. 

Cii.M'  IV.  —  Les  èvèques  vei  laienl  sur  les  économes 
cl  sur  les  autres  dispensateurs  des  biens  de  l'iiglise, 
pendant  les  cinq  premiers  siècles. 

CiiAP.  V.  —  Les  évèques  étaient  les  souverains  adminis- 
tialenrs  du  temporel  de  l'Kglise  on  France  et  en  F,s- 
pai^ne,  depuis  l'an  cinq  cent  jusqu'en  huit  cent. 

r.H.M'.  M.  —  Les  évèques  avaient  la  souveraine  admi- 
nistration du  temporel  de  TF-glise,  dans  l'Ilalie  cl  dans 
rOricnl,  depuis  l'an  cinq  cent  jusqu'en  huit  cent. 

Chap.  VII.  —  Les  évèques  avaient  en  leur  disposition  les 
fonds  el  les  revenus  de  toutes  les  églises  de  leurs 
diocèses. 

Chap.  VilL— Sous  l'empire  de  Charlemagne,  l'évêque  seul 
avait  encore  la  souveraine  administration  de»  biens  de 
l'Eglise,  quoique  ce  pouvoir  ne  fût  plus  si  étendu  qu'il 
avait  élé. 

Chap.  IX.  —  Des  économes, soit  prêtres,  soit  diacres,  sous 
l'empire  de  Charlcmagne. 

CiiAP.  X.  — Quelle  intendance  avaient  les  évoques  sur  les 
biens  de  l'Eglise  en  général,  après  l'an  mil. 

Chap.  XI.  —  Des  prêtres  et  des  diacres  qui  étaient  éco- 
nomes du  temporel  des  églises,  et  du  soin  des  évèques 
à  s'en  faire  rendre  compte,  et  à  ren-lre  compte  eux- 
mêmes  au  concile  provincial,  après  l'an  mil. 

Chap.  XII.  —  On  reprend  l'origine  de  la  distribution  des 
biens  de  l'Eglise,  depuis  le  commencement  jusqu'à 
l'empire  de  Constantin. 

Chap.  Xlll.  —  Du  partage  des  revenus  de  l'Eglise  entre 
les  évèques,  le  clergé,  les  pauvres  et  les  réparations 
de  l'église,  dans  les  cinq  premiers  siècles. 

Chap.  XIV.  —  La  division  des  revenus  de  l'Eglise  en 
quatre  portions  dans  l'Eglise  romaine. 
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Chap.  XV.  —  Du  partage  des  revenu»  de  l'Ej^ligc  en 
Fiance  cl  en  Es|(agnc,  aux  sixième,  «optième  cl  hui- 
tième siècles.  560 

<  HAP.  XVI.  —  Du  partage  des  fondg  même  de  l'Ejçlige 
entre  les  bénéilciers  en  France,  sous  la  famille  de 
Clovis.  66.i 

Chap.  XVII.  —  Du  partage  des  fonds  même  de  l'Eglise 
entre  les  bénéticiers,  en  Italie,  en  Espaf,nc  cl  en 
Orient.  570 

Chap  XVIII.  —  Du  partage  des  bien?»  des  égli«os  parois- 
siales entre  l'évêque,  le  clerpé,  les  pauvres  el  les 
réparations  de  l'Eglise,  sous  l'empire  de  Charlemague 
et  lie  ses  successeurs.  573 

Chap.  XIX  —  Les  «erres  de  l'Eglise  données  on  béné- 
Ike  à  des  ecclésiasliques,  sous  Charlcmagne  cl  ses 
successeurs.  576 

Chap.  XX.  —  Partage  des  biens  de  l'Eglise  entre  l'é- 
vêque et  les  chanoines,  sous  l'empire  de  Charleraagne 
et  de  ses  successeurs.  580 

Chap.  XXI.  —  Des  dimes  et  des  églises  paroissiales  don- 
nées aux  chapitres  et  aux  abbayes  de  chanoines  ou  de 
moines,  aussi  bien  que  le  soin  des  âmes,  pendant  les 
mêmes  siècles,  c'esl-à-dire  sous  Charlcmagne  et  ses 
successeurs.  586 

Chap.  XXIL  —  Los  réparations  des  églises  assignées  sur 
les  fonds  ou  les  fiefs  qu'on  tenait  d'elles.  Origine  des 
dîmes  inféodées.  Autres  fonJs  assignés  aux  hôpitaux. 
RéRcxions  généra'cs  sur  la  division  canonique  en 
quatre  parties,  au  temps  de  Charlcmagne  el  de  ses 
successeuis.  5S8 

Chap.  XXIII.  —  Du  partage  des  biens  de  l'Eglise  entre 
l'évêque-,  le  clergé,  les  pauvres  et  la  fabrique  des 
églises,  après  l'an  mil.  591 

Cuap.  XXIV.  —  Du  partage  des  biens  temporels  des  pa- 
roisses et  des  portions  congrues,  après  l'an  mil.  601 

Chap.  XXV.  —  Des  prébendes  des  églises  cathédrales  ou 
collégiales ,  données  aux  moines  ou  aux  chanoines 
réguliers.  Des  moines  lais  ou  des  oblals  dans  les  mo- 
nastères, après  l'an  mil.  607 

Chap.  XXVI.  Partage  du  temporel  des  monastères  entre 
les  moines  mêmes,  après  l'an  mil.  615 


FIN    DE    LA   T.ABLE    DES    .MATIERES. 
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Bar-le-Duc.  —  Typographie  L.  Guérin  el  C*.  rue  de  la  Rochelle,  49-51. 
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